Digitized  by  Google 


ENCYCLOPÉDIE  > 

MÉTHODIQUE. 


ANTIQUITÉS,  MYTHOLOGIE, 
DIPLOMATIQUE  DES  CHARTRES, 

ET  CHRONOLOGIE. 


TOME 


SECOND. 

II*™ 

■âùfé 


ùù  i 


L't\ 


A  PARIS, 

Chez  PANCKOUCKE,  Libraire,  hôtel  de  Thou,  rue  des  Poitevins  ; 

A  Liège, 

Chez  Plomteux  .Imprimeur  des  États. 

M.   D  C  C.   L  X  X  X  V  1  1  I- 
jlric  Approbation  et  Priviiége  dv  Roi. 


Digitized  by  Google 


i     »    -  a 


-  \ 


Digitized  by  Google 


EXPLICATION  rlL 

Des  Abréviations  qui  expriment  la  rareté  des  Médailles.  *7  (   •>  (■  ^ 


Le  Zino  lignifie  que  la  tête  ,  ou  la 
Médaille  dont  on  parle ,  ne  fe  trouve  point 
«n  tel  métal ,  ou  en  tel  module. 

C ,  que  la  Médaille  eft  commune  ,  Se  n'a 
de  valeur  (  furtout  en  bronze  )  qua  proportion 
de  fa  confervation. 

R ,  que  la  Médaille  eft  rare ,  8c  qu'elle 
eft  d'un  plus  grand  prix  qu'une  Médaille 
commune. 

RR ,  que  c'eft  une  Médaille  ptecieufe  ; 

3u*elle  vaut  le  double ,  &  fouvent  davantage, 
'une  Médaille  déilgnéc  par  une  feule  R. 

RRR ,  que  cette  Médail!e«ft  d'une  grande 
rareté,  Se  qu'elle  manque  fouvent  dans  des 
collerions  nombreufes. 


RRRR  ,  que  cette  Médaille  eft  unique  , 
ou  d'une  rareté  extrême. 

GB  ,  dclîgne  le  grand  bronze. 
MB,  le  moyen  bronze. 
PB  ,  le  petit  bronze. 

On  obiervera  que  la  collection  entière 
des  Médailles  de  Pcllerin  eft  réunie  au  cabi- 
net du  Roi ,  la  fuite  des  impériales  d'argent 
de  l'abbé  RotheHn,  à  celui  du  roi  d'Efpagne; 
que  les  pierres  gravées  du  baron  de  Stoftji 
appartiennent  aujourd'hui  au  roi  de  Pruffe, 
Se  que  le  roi  de  Naples  vient  de  réunir  à  fa 
collection  des  antiques  de  Pompeia  Se  d'Her- 
culanum,  toutec  qui  étoit  renferme  à  Rome 
dans  les  palais  Farnèfe  Se  FarneJIna  ,  Se  dans 
la  Villa-Farnèfe. 
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Les  articles  Chlmsa,  Chljcxula  t  Culmina  ,  XAAINA  ,  Lxxj,  Chlaisz  ,  fe  trouvtnt  à  la  fim 

du  prtmitr  Volume. 


iHLAMYDE  ,x>*ftvi.  C'étoit  un  manteau  que 
les  militaires  portoicnt  fur  leur  cuirifie  ou  fur 
leur  tumque.  Ils  l'attachoient  fu-  l'épaule,  & 
quelquefois  fur  l'eitomac  avec  un  bouton.  Su  das 
dit  que  Numa  Pompilius  en  fut  l'inventeur.  Mais 
il  (croit  plus  exaô  de  dire  qu'il  en  introduifit 
l'ufagc  cner  les  Romains  ;  car  on  voit  par  les 
monumens  que  les  Grecs  en  p©rto  eut  de  fem- 
blables  par-deflus  leur  ar.nure.  Les  Romains  l'ap- 
pelcrcnt  p<iludam<ntum  ,  pour  l'ordre  équeltre  , 
pour  les  généraux  ,  pour  les  empeteurs  j  &  f:gum 
pour  les  foldats.  Hctychius  le  dit  expreffément 

r*yn.  Quant  au  palulamtmutn  ,  les  Grecs  qui 
ont  écrit  l'hiR'ùre  romaine ,  le  délîgucnt  ordi- 
nairement par  le  mot  v^»^s. 

«  Au  rapport  de  Strabon  ,  dit  Winckclmann , 
la  ihlamydt  étoit  plutôt  ovale  tjue  ronde  :  cYtoit 
en  général  un  vêtement  des  gens  de  guerre  (  S;nti>. 
I.  t.  p.  i  »o.).  Flteouvroit  iï-piule M'.ichc;  pour 
n'en  ê<rc  pas  embairil'é  en  marchant  ,  on  b 
portoit  courte  .  &  on  l'attachoit  fut  l'épaule  gau- 
Aniiqjitis  ,  Tome  f  ',. 


che.  Plus  d'une  ftatue  nous  prouve  que  ce  man- 
teau ctoit  de  forme  ovale  ou  ronde  >  mais  celle 
qui  nous  le  montre  le  plus  clairement  ,  eft  une 
figure  plus  grande  que  nature ,  placée  dans  le 
jardin  au  pape  au  mont  Quiiinal.  Ce  manteau  a 
été  donne  communément  aux  figures  héroïques; 
il  cil  même  fingulièrement  affecté  à  Caftor  êe  à 
Pollux  ,  qui  le  porrent  déployé  fur  les  épaules , 
&  attache  avec  un  noeud  fur  la  poitrine  :  cof- 
tume  qu'Flien ,  dans  Suidas ,  dit  êrre  un  trait 
caraétrrillique  des  Diofcures,  ainfi  que  je  l'ai 
expliqué  dans  mes- monumens  d'antiquité.  C'eft 
dans  cette  vue  que  Platon  dit  à  Arillippe  :  «  Il 
»  n'appartient  qu  à  toi  de  porter  la  ch.L:mydt  Se 
«les  haillons ,  »  pour  dchgncr  fr>n  ir.difVtrer.ee 
dans  l'élévation  &  dans  l'abailTement.  Chez  les 
Athéniens  ,  la  chlamydc  étoit  auflt  un  vêtement 
des  jeun  •*  gens  (  Lucien  Amor.  p.  004.  )  ,  c'elt-à- 
dire  ,  He  ceux  qui ,  depuis  l'âge  de  dix-huit  jufqu'à 
celui  de  vingt  ans ,  étoient  prcpofi's  a  la  garde 
de  la  ville  ,  &r  qui  fe  fo  moient  par  ce  fervice  à 
l'art  de  la  guerre  {Arumidor.Ornirocrit.  l.i.c.  et».). 
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Le  manteau  que  ces  jeunes  gens  portoient  étoit 
anciennement  noir,  te  il  refta  te!  jufqu'au  iiècle 
d'Hadrien ,  où"  le  célèbre  ILW.e  -  Atticus  !eur 
do.ma  une  chlamydc  blanche  {PkiLfi.  vit.  ii^A/yf. 
/.  1.  p.  cjo.  ).  J'obfcrvcrai  au.'li  que  dans  les  pein- 
tures du  Térence  du  Vatican  ,  la  Jtl'i-nyat  eft 
donnée  gi/ntulemeni  à  prtlque  tous  les  ;eimes 
gens  de  condition  libre.  Les  manteaux  des  guer- 
riers avaient  coutume  d'être  fourres  &  frangés 
en  dedans ,  Kf*mir:i%  pour  tenir  chaud  '^Plutanh. 
L-tcul.  p.  932.  /-'34-  )■  " 

Cette  fourrure  8c  ces  longs  poils  éto'ent  l'at- 
tribut caratu'riftique  de  la  chlùna  ,  8c  fervoient 
à  la  faire  dillinguer  de  la  ihlamyde  ,  qui  étoit 
à  une  étofte  légère  Se  luuvcitt  de  pourpre.  La 
cZfj'vyJc  d'j  lii'.irs  étoic  ouverte  ,  5c  la  ptriula 
fennie  de  tout  côte  comme  un  fac  La  lactrna 
cmbralft.it  étroiumeiu  tout  le  corps  ,  ce  qui  la 
diiHriguo  t  totalement  de  b  thldmyde. 

On  en  aitribuoit  l'invention  aux  'Macédoniens , 
qui  la  communiquèrent  aux  Thcfla'.icr.s  &  aux 
Arcadietis  ,  c'ell-à  dire,  aux  habiraiis  des  pays 
rnoiKUiux.  t  es  autres  Grecs  &  les  Romains  adop- 
tèrent cet  habillement ,  mais  ils  le  portèrent  plus 
court  que  les  Macédoniens  ^  à  qui  la  chUmydt 
fervoit  à  les  garantir  du  froid-  La  longueur  de 
la  chldnryde  macédonienne  en  faifoit  fans  doute 
le  caractère  d  ftir.ftif.  Celt  ainfi  que  la  portoient 
les  Babyloniens  Se  les  autres  batbares. 

Les  deux  rois  captifs  du  Capitole  portent  d:s 
tkhmydis  d'un  travail  fort  recherché.  Les  Thcf- 
faliens ,  habitant  le  pavs  froid  de  la  Crèce  ,  en 
portoient  auflï  de  très  longues  ,  ce  qui  les  fit 
appeler  par  Strabon  E«âv.«A*;»ri<.  On  en  voit 
une  femblable  au  Thcflalien  Protéfilas  ,  qui  le 
diliingue  des  autres  perforins^es  d'un  bas-relief, 

Sublic  &  expliqué  par  Winckelmann ,  n°.  J2J  des 
ionumtnti  intditi. 
Un  bas-relief  de  la  Villa- Albani  ,  publié  par 
M'inckj'mann  fous  le  nv.  174  de  fes  Monumtnti 
intditi,  qui  repiéfcnte  Alexandre  Se  Diogcne, 
bous  a  fait  dtftinguer  le  caractère  propre  de  la 
fhlamyde  Macédonienne  ,  fa  longueur.  Celle 
d'Alexandre  defeend  plus  bas  que  la  cheville  du 
pied  ,  tandis  que  celle  de  Diogène ,  8e  des 
ftames  héroïques,  touche  a  peine  le  gras  de  la 
/ambe-. 

La  îkUmydt  étoit  l'habit  des  chafteurs  ,  8c  le 
plus  fouvént  ils  ne  portoient  que  celui  là.  Ils  la 
»eiet oient  fur  le  bras  gauche  ,  comme  on  le 
voit  à  l'Apollon  du  Belvédère  ;  ils  l'entortilloient 
auïïi  autour  de  ce  bras ,  pour  en  faire  une  cfpèce 
de  boucher  ,  chlamydt  cluptant  brachium  ,  dit 
iNonius.  Sur  plufieurs  bas-  reliefs  antiques  ,  8c 
principalement  fur  ceux  qui  repréfentent  la  fa- 
Oieufe  cha(Te  du  fanglicr  de  Calydon  ,  on  voit 
des  héros  nuds  ,  avec  le  bras  gauche  entortillé 
dans  une  draperie  ,  qui  eft  certainement  leur 
thlamydt. 

Ou  a  donné  quelquefois  au  manteau  d«s  fem- 
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mes  le  nom  de  chlamydt.  Virgile  appelle  de  ce 
nom  le  manteau  de  Didon  {j£n.  ir.  137.)  •• 

Sidjniam  piîio  chlamydem  circu.mdata  limh. 

Tacite  s'c-lt  exprimé  de  même  en  parlant  d'A- 
grippine  ,  mèie  de  Néron  (.-'.:.  xm.  56.  4.  )  •* 
.\ctuc  procul  Jgripfhj  au.  at.i  -  hl imyde.  Le  man- 
teau qui  étoit  l'unique  habii'cment  des  petits 
eufans  d'une  naillance  dilii.-.g'éc  ,  p  rta  aulli  un. 
nom  relatif  à  la  chl  myde  :  ou  l'oppdoit  chlarr.y- 
du  a  (    oyt%  ce  mot.  ). 

Quoique  les  manteaux  des  femmes  Se  des  en- 
fans  fuirent  alTimilés  à  la  chlamydt ,  ce  mot  fut 
toujours  employé  par  les  Grecs  pour  d  Ji  ;ner 
l'habillement  des  gens  de  guerre.  Il  cil  d  t  dans- 
Fhiloitrate  i  lib.  y  c.  4t.  ;  d'un  homme  qui  avoic 
eu  de  l'inclination  pour  la  guerre ,  qu'il  aimj 
la  <  HL.iMTDc  &  la  -vie  militaire.  Plante  nomme 
ordinairement  la  ihL-myit  ,  Irfqn'il  fait  l'énu- 
m.'rarion  des  parties  de  l'habillement  d  un  foldat 
{Pfutdol.  1L+  ^f.).- 

Etiam  opus  tfi  thtamydt ,  cV  machira  6*  pttafa. 

On  fait  que  ce  poète  a  traduit  ou  imité  les  comi- 
ques grecs  î  c'ell  pourquoi  auiti  il  de  ligne  fou- 
vent  les  gens  de  guerre  pat  le  mot  cklamydutus. 
(  Rud.  il.  1.  9.  )  .• 

 qui  trtt 

Duccrtt  cftlamydatos  cum  maiktris» 

Se  {ibid.  iv.  2.  8.)  • 

....    Qmm  hic  homo  chlamydatus  tfi. 

Les  écrivains  latins  fe  font  fervi  plus  rarement 
du  mot  chUmydt ,  pour  défigner  les  perfonnes 
ouïes  chofes  qui  dépendoient  de  t'art  militaire» 
parce  qu'ils  employoient  ordinairement  les  mots. 
fagum  8c  paludamentum ,  qui  étoient  fes  (Vnony- 
mes  dans  leur  langue ,  comme  l'attefte  Nonius 
(x/i\  //.)  :  Paludamentum  eft  vejlis  qui  nunc 
chhmys  dicitur.  Cependant  Cicéron  (pro  Ra>>ir. 
c  io.)  reprochoit  à  Sylla  de  paroïtre  avec  I* 
chlaitydt  8c  la  chauflure  militaire  dans  les  villes 
où  les  autres  généraux  n'avoient  jamais  patu 
que  revêtus  de  la  toge.  C'étoit  avec  la  toge  que 
les  premiers  Romains  étoient  repréfentts  dans 
les  peintures  ,  fur  le  marbre  Se  le  bronze,  parce 
que  la  toge  étoit  l'habillement  des  triomphateurs. 
C'eft  pourquoi  Valère-Maxime  (1  1.6.1.)  1  repris 
Scipion  l'Afiariquc  ,  de  ce  qu'il  avoir  fait  placer 
dans  le  Capitole  fi  ftatue  revêtue  de  la  chlamydt 
8c  chaufTée  avec  la  crepide  :  L.  Scipionis  jlatuwn 
chlamy datant  &  crepidatam  in  Capitolio  cemin rus  , 
quo  habita  videlictt  ,  quia  ali  iuanào  ufas  trat  t 
giem  fuam  formatam  peni  voluiu 
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Les  cklamydes  étoient  ordinairement  fuites  de 
laine  ,  comme  les  autres  hubillcmens  ;  celles  des 
tribuns  &  des  centurions  étoient  dillinguées  de 
la  chiamydt  du  fold.it  ,  en  ce  qu'elles  étoient 
p'us  légères  &  moins  velues.  Les  Grecs  les  por- 
taient blanches  {Pollux  ru.  ij.).  Plutarque  dit 
cependant  dans  la  vie  de  Philopémen  ,  que  les 
foldats  de  ce  général  avoient  des  chlamydes  à 
fleurs  fs;  diverfement  colorées.  Chez  les  Romains 
on  les  portoit  de  la  couleur  naturelle  de  la  laine  t 
mais  celles  des  généraux  &  des  empereur»  étoient 
teintes  en  pourpre.  Caliguîa  traverfant  en  triom- 
phateur le  pont  qu'il  avoit  fait  conftruire  de 
Baies  à  Pouzzolc  ,  porta  la  première  chiamydt 
de  foie  que  l'on  eût  vue  à  Rome.  Elle  étoit 
rouée  {Dio.  irx.  p.  6y}.),  ornée  d'or  8r  de 
pierres  précieufes  des  Indes.  Commode  allant 
au  théâtre ,  imitoit  cet  empereur  infenfé  ,  &  éta- 
loit  aux  yeux  des  Romains  indignés  une  chiamydt 
tiffue  d'or  &  de  foie,  telles  que  les  portoient 
les  rois  barbares. 

CHLAMYDULA ,  pente  chiamydt.  C'étoit 
Tunique  vêtement  des  enfans  d'une  naiflance  dif- 
tinçuée  en  Grèce  &  à  Rome.  Ils  étoient  ordi- 
nairement nuds  ,  &  couverts  feulement  d'une 
petite  cklamyde  flottante.  Les  grands  habilloienr 
de  la  même  manière  de  petits  enfans  qui  leur 
fervoient  de  jouet  &  d'amufement  (Htrodian.  i. 
17.  t.). 

XAANIAION 
XAANIE  , 

rapporte  (xz.vt.  p.  166.)  que  Calenus  reprochoit 
à  Cicéron  de  porter  un  vêtement  aufli  volup- 
tueux. Démofthènes  avoit  effaré  le  même  repro- 
che ( Gell.  1.  y.).  Cette  conformité  de  goût 
entre  les  deux  plus  célèbres  orateurs ,  eû  tris- 
remarquable. 

CHLOIE.  •> 
CHLOIKS.  \ 

gelion  (Hefychius  &  Eu/luth.  Jliad.  I.  &  Pau/art. 
in  Atticis.)  on  célcbroit  à  Athènes  des  jeux,  des 
fêtes  appelées  chloies  ,  %*.éit* ,  8r  l'on  immoloit 
un  bélier  dans  le  temple  de  Cérès- CA/o/*  ,  qui 
étoit  placé  dans  l'Acropole  ou  dans  fes  envi- 
rons. Paufanias  n'explioue  pas  ce  furnom  de 
Cérès ,  qu'il  croit  cependant  ren%mer  quelque 
myftèrc  connu  des  prêtre»  feuls }  cependant  Pot- 
ier le  dérive  avec  vraifemblance  de  xx*i>  gramen  t 
furnom  très  analogue  aux  fruits  de  la  terre ,  aux- 
quels préfidoit  Cérès.  Ce  furnom  elt  analogue 
à  celui  d*tv£AM» ,  que  lui  donne  Sophocle  (  <Bd!p. 
Colon.  i6y   )  ,  &•  que  le  /choliafte  de  ce  poète 
dit  être  celui  fous  lequel  on  adoroit  Cérès  dans 
fon  temple  bâti  auprès  de  l'Acropole. 

CHLORIS  ,  fille  d'Amphion  &  de  Niobé  . 
échippa  à  la  vengeance  de  Latorte.  Son  premier 
nom  étoit  Mélibée  :  elle  eut  le  furnom  de  Chlo- 
ris t  parce  que  ne  s'étaut  jamais  teraife  de  la 


!  '  ^  chlaiaa  légère  &  courte.  Dion 


Le  fîxième  jour  du  mois  Thar- 
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frayeur  que  lui  avoit  caufé  la  mort  fubite  de  fes 
frères  &  fœurs  »  elle  demeura  toute  fa  vie  ex- 
traordinairement  pâle.  Elle  époufa  Nélée  ,  oui 
la  rendit  mère  de  douze  fils.  Hercule  en  tua  dix 
à  la  prife  de  Pvlos  ;  le  onzième  fut  changé  en 
ai^le ,  de  le  dernier  fut  le  célèbre  Neilor.  Voyc[ 
IStLÉF  ,  Nestor  ,  Miobe. 
Son  nom  vient  de       c; ,  verdâtre, 

Chloris  ,  jeune  nvmphe,  époufa  Zéphyre  , 
qui  lui  donna  l'intendance  fur  toutes  les  fleuts. 
V oye^  Flore.  Les  Romains  fubititucrent  cette 
divinité  à  Chloris ,  &  la  reconnurent  pour  la 
déeffe  des  fleurs  C  Eafi.  r.  ioj.)  .• 

Chloris  tram ,  au*  Flora  vocor.  Corrupta  latin» 
Nominis  eft  noflri  Huera  G  rte  a  fono. 

Chloris  étoit  fille  du  fleuve  Arâurus ,  & 
fut  enlevée  par  Borée  ,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Harpax.  Voy<[  ArctuRus,  Borée. 

CHOCHMVS,  furnom  d'Apollon ,  qui  lui  fut 
donné  à  caufe  du  culte  particulier  que  lui  ren- 
doient  les  habitans  de  Chocht  ,  x*>pi  ,  autrement 
appelée  Séleucie.  Jules  Capitolin  (/'«  Vero,  c.  8.) 
&  Ammien  (/.  ij.)  difent  que  la  pefte  qui  rava- 
gea l'univers  du  tems  de  Lucius-Vérus ,  com- 
mença dans  la  Babylonie  ,  &  fortit  d'un  coffre 
d'or  brifé  par  un  foldat  romain  dans  le  temple 
d'Apollon  Chochsus. 

CHODACES  ou  fwoo/cu.  Vitruve  (x.  60 
défigne  par  ce  mot  des  gonds  qui  roulent  dans 
des  crapaudines. 

CHŒn!xE'}  V°y<l  Chénicb. 

CHŒNISQUE.  Voyei  Chénisque. 

CHOES  ou  Chous  ,  fécond  jour  de  la  fête 
des  Antheftéries ,  dans  laquelle  chacun  buvott 
dans  un  vafe  particulier.  Voye^  Anthestb- 
ries. 

CHŒUR.  Cet  article  eft  placé  dans  le  diction- 
naire de  grammaire  8r  de  littérature. 

'  xoaas  ,  fête  de  Bacchus »  félon  Héfychius. 

CHOM.  VoyeiCnos. 

CHOMER ,  mefurc  de  capacité  employée  dans 
l'Afie  &  dans  1  Egypte,  f^oye^  Cor. 

CHON.  ) 
CHOM.  f 

SOM.  >  Le  grand  écymologifte  dît  qu'Her- 
SOMUS.L  cule  ponoit  dans  h  langue  éçyp- 
DSOM.  J  tienne  le  nom  de  chon  ;  &  Héfy- 
chius affûte  que  plufieurs  perfonnes  reconnnif- 
foient  l'Hercule  égyptien  dans  le  dieu  Pataique 
appelé  Cig.non  ou  Gtgon.  Jablonski  croit  que  ces 
trois  mots  grecs  font  an  corruption  du  mot 

A  if 
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cophtique  dfiom  ,  qui  veut  dire  force  ,  courage  ou 
fuijfi/ue.  Pythagore,  qui  avoir  puifo  fes  connoif- 
lances  çhtz  les  prêtres  de  l'Lgypte ,  appeloit 
Hercule  Jambl.  vit.  Pythag.  c.  28.  tait.  Kuji.) 
la  puillance  de  la  nature,  r.r  rit  <P^-<*< ■ 

Cette  explication  du  nom  d'Hercule  égyptien  cil 
confirmée  pir  AWrobe ,  qui  étoit  trcs-veifé  dans 
les  antiquités  de  l'Egypte  (Satum.  lib.  1.  c.  ic.)  : 
itjcrutijjhna  c>  augujtijfima  JLg-,-ptii  HtrcuUm  rdi- 
g'onc  venerantur,  ultraque  mlmoriam  ,  qut  apud 
li  os  rttro  tvngif.ma  tft ,  ut  carenttm  initio  co- 
lunt.  Iffc  crtaitur  à  gigantes  interemife .  cum  carlo 
prvpugnaret ,  quafi  vinrut  deoaum. 

CHONIDAS,  gouverneur  du  jeune  Théfée, 
menu,  par  les  talens  &  l'on  application  à  former 
ce  jeune  prince,  que  les  Athéniens  l'honoraflent 
comme  un  demi  -  dieu.  Ils  lui  immoloient  tous 
les  ans  un  bélier,  le  jour  qui  precédoit  la  fête 
de  Théfée  }  honorant ,  avec  raifon  ,  dit  Plutar- 
que  ,  la  mémoire  de  celui  qui  avoit  formé  leur 
héros. 

CHORAGIL'M.  Ce  mot  avoit  chex  les  Ro- 
mains trois  acceptions .  relatives  au  théâtre  & 
aux  chœurs. 

■  V  itruve  appelle  ckoragium  un  lieu  placé  près 
du  théâtre,  où  l'on  renfermoit  les  habits,  les 
décorations  ,  les  inftrumens  de  mufique ,  tic  où 
l'on  difpofoit  quelquefois  des  chœurs  de  mufi- 
ciens  (  lib.  v.  q.  ). 

Dans  ce  paflage  de  Pline  (  36.  1  r.  )  .•  Std  & 
reliquat  apparatus  Attalica  vejie  ,  tabulis  pitéis 
etteroque  choragio  fuit  ,  on  voit  que  ckoragium 
«prime  la  pompe  des  habits  &  des  décorations 
lournis  par  le  cjioragus. 

Apulée  a  employé  plufieurs  fois  îe  mot  cho- 
ragium  ,  pour  défigner  les  funérailles  d'une  jeune 
filie  (  iv.  p.  1^8.)  Jam  feralium  nuptiarum  mi- 
ftrrim*  virgint  choragium  jhuitur  ;  &  Fuleence 
Jm  donne  expreflement  ce  fens  (Expof.  Prifc. 
Serm.  $.  36.)  Choragium  virginale  funut  vocatur. 
j  accePrion  cft  venue  fins  doute  du  chœur 
ex  nlles,  qui  Auvoicnt,  en  pleurant,  le  corps  de 
leur  jeune  compagne.  ^ 

CHORAGVS.  Voyei  ChorÉce. 

CHORAULE,  x^,,^,  celui  qui 
jouoic  de  la  flûte  avec  les  chœurs.  Diomède  le 
Grammairien  (ni.  p.  48y.  Edit.  Pulfh.)  dit 
que  dans  1  origine  de  la  comédie  ,  les  chorales 
jouoient  dans  la  comédie  j  mais  que  par  la  fuite 
ils  jouèrent  feuls  ,  comme  faifoient  les  puhau- 
Jes  &  les  pantomimes.  Ce  fut  alors  que  le  cho- 
rau/e  fut  accompagné  d'un  chœur  auquel  il  Pré- 
fidoit  ,Jy  qm  étoit  compofé  de  fept  chanteurs, 
félon  Hvgin  {  Fui.  in.  )  •  Pytf.au/cs,  qui  Py,ia 
tanuverat  ,  fepttrn  kabuit  palliato*  ,  qui  voce 
«tnuivtrunt ,  ur.de  pojtcà  appeliaius  efi  ckorau- 
Us. 
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CHORÈCE.  \ 

CHOHAGUS.  \  Si  l'on  en  croit  Athénée, 

XQVHfOX.  } 

(lib.  xiv.)  les  ckonges  n'étoient  pas  ceux  qui 
faifoient  la  dépenfc  des  fpeétacîes  &  de  la  mu- 
fi  lue ,  mais  ceux  qui  conduifotent  les  chœurs ,  qui 
duigeoient  la  mulique  ,  &  qui  veilloient  à  l*oi>- 
fervation  des  anciens  principes  de  la  mulique  y 
en  un  mot  ,  leurs  fonctions  auroient  été  les 
mêmes  que  celles  du  mulicien  qui  bat  la  mefure 
dans  nosorcheltres,  S:  qui  les  conduir.  On  trouve 
cependant  le  nom  de  change  donné  le  plus  fou- 
vent  à  celui  qui  pn.:fidoir  a  la  depenfe  des  fpec- 
taclcs ,  foit  cu'il  la  fit  de  Ion  propre  bien  ,  (oit 
qu'il  eût  reçu  des  m.igiltratsies  fommesnéceflaires. 
|  Plaute  a  employé  deux  fois  le  mot  chorugus  dans, 
ce  fens.  i°.  (in  P  ci  fa.  1.  3.  78.)  .• 

TO.  Ornatam  adduce  lepide  in  peregrinum 
modum. 

SA.  n«'#if  ornamenta?  TO.  abs  ckorago  fumito  i. 
Dure  débet  :  pnbenda  Mdiles  locaverant. 

2*.  (Trinummus  ,  ir.  t.  16.)  : 

Ipfe  ornamenta  a  ckorago  h*c  fumpfit  fuo  péri- 
culo. 

■ 

Dans  ce  fens  les  fonctions  du  chofège  répondoient 
à  celles  d'un  d:reCteur  d'opéra. 

On  trouve  dans  une  inferipnon  ,  rapportée  par 
Muratori ,  ces  mots:  chokacus  PYWiuncHiC. 
Ils  déh^nent  un  cho'rge  de  la  première  efpèce  > 
c'eft-à  dire ,  celui  qui  conduifoit  les  danfeuts  de 
la  pyrrhique. 

CHORÉGRAPHIE  ,  art  d'écrire,  ou  de  noter 
la  danft.  On  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les 
écrivains  anciens.  Thoinet  Arbeati  elt  le  pre- 
mier qui  en  au  traité  ,  dans  un  ouvrage  impri- 
mé à  Langres,  en  1588,  intitule  Ouhefogra- 
phie. 

CHOREION,  air  de  danfe  des  anciens,  cité 
par  Meurfius. 

CHORION  ,  nom  de  la  mulique  grecque  , 
qui  fe  chantoit  en  l'honneur  de  la  mère  des 
dieux,  &  qui ,  difoit-on,  tut  inventé  par  Olympe 
Phrygien. 

CHOR1QUF. ,  efpcce  de  flûte  dont  on  accora- 
pagnoit  les  dithyrambes. 

CHOROBAT1E.  V oye\  le  dictionnaire  desma^ 
thématiques. 

CHOROCITHARISTJF.  ,  fytrrphonrftes  qui 
jouoient  de  la  lyre  plufieurs  cnfcmble  (  buet. 
Domit.  4.  IO.  )  :  Certabani  etium  prttcr  cithareedos 
chorocithari/iA. 

CUORODIDASCALE  *  maître  du  chœur  >. 
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qui  bat  la  mefure ,  qui  conduit  la  danfe  &  le 
chant  ;  les  Latins,  l'appeloient  prtcentor.  Ses 
fonclions  font  exprimées  dans  le  poème  fecu- 
L>re  d'Horace  : 

Virginum  primt  ,  puerique  clarît 

Pu  tri  bus  orti  , 
Ltshiuru  jervdte  pedem  ,  met  que 

Pallias  idum. 

CHOU  ,  brtfflca.  Les  égyptiens  commençoient 
leurs  repus  par  les  choux  ;  Se  ils  furent  imites 
en  cela  par  les  Grecs  Se  les  Romains  .  qui  attri- 
buoient  à  cette  plante  la  propriété  de  provenir 
l'ivreffe.  De  la  vint  fans  doute  que  l'on  regarda 
les  choux  comme  les  ennemis  de  la  vigne.  Pline 
nous  apprend  que  Chryfippe ,  Dietichcs ,  Pytha- 
gorc  &  Caton  avoient  compolé  des  traites  fur 
le  chou. 

CHOUETTE.  Philoflrate  ( vit.  Apollon,  il.  o.  ï 
d  t  que  les  Egyptiens  reprefenroient  Minerve  fous 
la  forme  d'une  chouette  ;  aulli  cet  oileau  étoit-il 
révéré  a  Sais ,  où  Minerve  étoit  honorée  d'un 
culte  particulier  ,  fous  le  nom  de  N.itfi.  Il  n  elt 
pas  étonnant  d'après  cela  que  les  Athéniens  , 
dévoues  au  culte  de  Minerve,  aient  eu  du  ref- 
peci  pour  la  chouette.  C'ell  pourquoi  les  aueures 
eue  l'on  tiroir  de  l  apparition  decetoil'eiu  f/cré  à 
Athènes,  étoient  toujours  favorables.  Themilto- 
cle  tenant  cor  1  cil  fur  le  pont  de  fon  vailfeau, 
&  trouvant  tous  les  chers  ,  fes  collègues ,  d'un 
avis  oppofé  au  lien  ,  vit  une  dwuctte  voler  à  la 
droite  du  navitc  U  fe  pofer  fur  le  mat.  Il  en 
prit  occalïon  d'exhorter  les  chefs  à  fuivre 
Fon  avis  &  à  livrer  le  combat  j  ils  le  firent  Se 
remportèrent  la  victoire  (Plutarch.  in  Thcmif- 
toclt.  ). 

Dans  d'autres  contrées  l'apparition  de  la 
thouette  étoit  regardée  comme  un  mauvais  augure 
(/t/iun.  Hift.Auim.  xr.  c  59.).  i  e  roi  Pvnhus 
ayant  vu  une  chouette  fe  poitr  fur  la  lance  qu'il 
tenoit,  prédit,  à  ce  que  l'un  dirait,  la  mort  hon- 
teufe  qui  l'attendois  a  Argos. 

Hiéron  prêtant  ferment  dans  la  milice  de 
Syracufe  ,  un  aigle  fe  pofa  fur  fon  bouclier ,  Se 
une  chouette  fur  fa  lance.  On  conclura  qu'il 
ferait  un  jour  célèbre  pour  fa  bravoure  ,  pour 
fa  prudence ,  &  qu'il  monterait  fur  le  troue  y  Jujlin. 
tiif.  ■  1.).  I  a  chouette  étoit  donc  d'un  bon  augure 
tn  Sicile.  Elle-  l'étoit  déjà  du  tems  de  la  guerre 
de  Troye ,  félon  I  ultarhe  (  it  lliad  k.  v.  174.  ) , 
pour  ceux  qui  ten.ioient  des  embûches  aux  au 
«n-s  }  car  MoVnè  c  dit  «  ,ue  Minerve  envoya  une 
chjuettt  ,  qui  voloit  à  la  droite  de  Diomède  & 
d'Uyflie  ,  lorf  a  ils  entrèunt  nuit  dans  le 
camp  des  Troyei:s  »  pour  reconnaître  leurs  for- 
ces. 

CiiousiTS  fui  es  médailles  (  une  )  eft  le 
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fymbole  d'Athènes  ce  de  fes  colonies.  On  l*  voit 
auffi  fur  les  méri-iillcs  de  Landuée  de  Syrie  , 
des  Azetiui  ,  de  C-i'adu  ,  d'Iiierapytm  ,  de 
Lacédèmone  ,  de  Pé  ri  ;  ih-r^tr)  ,  de  l'epare- 
thus  ,  de  i  avente  ,  de  Taurometiium  ,  de  ïiati, 


de  %'alcnti î  en  lt.ilic 


\  eiia  , 


Melos ,  de 


Miletopolis,  de  Nea,  de  icçea  en  Crète- 

On  avoit  confacré  à  Minerve  la  chouette  0 
parce  qu'elL-  voit  d.iiis  les  ténèbres ,  &:  011e  l'o» 
en  a\  oit  tait ,  à  caiife  de  cette  propriété  ,  le  fym- 
bole de  la  la^efic  &  de  1a  priiicnce.  C'elt  pour- 
quoi on  la  voit  placée  furies  monumens  aux  pieds 
de  Mincive,  quelquefois  fur  fa  lance,  Se  le  plu» 
fouvent  fur  ton  calque. 

La  chouette  pofée  fur  un  autel  délîgnoit , 
félon  le  P.  .îobert,  que  Nér  n,  à  qui  .ippart-cnt 
cette  médaille ,  avoir  célébré  les  jeux  de  Mincrvs 
appelés  i^uin.matria.  Mais  il  paroit  rinpulier  que 
l  on  ait  voulu  conftrvcr  fur  une  médaille  la 
mémoire  d'une  célébration  de  l'êtes  ,  qui  reve- 
noient  à  Rome  deux  fois  chique  année.  Le  baron 
de  la  Baltie  aim<>it  mieux  y  reconnoitre  un  facri- 
fice  particulier  offert  par  Néron  à  Minerve,  pour 
s'acquitter  d'un  varu  dont  l'hiltoire  ne  nous  a 
pas  conlérvé  le  fow'cnir.  Ne  us  croyons  donner 
de  ce  type  une  explication  plus  naturelle,  e»  y 
retonnoiflant  un  fyrnbole  de  la  fagelfe  ,  que  la 
balle  flatterie  acenrdoit  à  cet  empereur.  C'efc 
ainli  que  Iiir  une  médaille  de  Conftantin ,  le  même 
type  cft  accompagné  de  la  légende  :  SAt>  tNTiA 
principis  puovmmnssiMi  ;  Si"  que  l'on  voie 
fur  une  médaille  le  Trajan  ,  publiée  par  Seguin  , 
une  chouette  placée  fur  la  colonne  de  ce  prince. 

'Quant  aux  chouettes  des  médailles  d'Athènes* 
elles  y  font  le  fymbole  de  fa  protectrice  Minerve* 
&  les  vafes  fur  lefquels  elles  y  font  poftes  , 
déilgnent ,  à  ce  que  l'on  prétend  ,  l'invention 
des  vafes  de  terre  dont  les  Athéniens  fe  glori- 
fioienr. 

On  n'a  formé  encore  que  des  conjectures  peu 
fatisfaif antes  fur  la  chouette  à  deux  coins,  réunis, 
à  une  feule  tête  ,  qui  fe  trouve  fur  quelques  mé- 
dailles grecques. 

CHOUS,  mefure  grecque  de  capacité.  Elfe 
valoit  en  mefure  de  France  r  pintes  &:  ,  félon; 
M.  Piuclon. 

Elle  valoit  en  mefures  grecques  : 
6  xettés , 

Ou  ti  cotyles , 

Ou  48  oxvbaphon  , 

Ou  71  cyathes. 

Chous.  fVy«£  Cous. 
CURES  ES ,  » 

CWiESlS ,  >  une  des  parties  de  Parisienne 

x r hxi 5  2  >  3 
Mélopée.  Elle  apprend  au  compofitcur  à  mettre; 
un  tel  arran^err.cnt  dans  la  'uite  des  fons ,  qu'il 
en  selulu  uile  bonne  modulation  &  une  mélodie 
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agréable.  Cette  partie  s'applique  à  différentes  fuc- 
ceHî(»;iî  de  fons ,  appelées  par  les  anciens  agoge  t 
eu:hiu  ,  a.ucamptofis  ,  tjc. 

CHR1SIPPE  étoit  fils  nature!  de  Pélops  & 
4e  la  nymphe  Danais  >  ou,  félon  d'autres,  fa 
mère  fe  nommoît  Axioché  ou  Aftyoché.  Il  étoit 
d'une  grande  beauté ,  &  fut  enlevé  par  Laïus  ; 
mais  on  pourfuivit  Laïus  avec  tant  de  prompti- 
tude qu'on  lui  arracha  fa  proie ,  &  on  l'amena  pti- 
fonniîr  à  Pélops ,  qui  lui  pardonna,  ilippodamic , 
femme  de  Pélops  ,  fâchée  de  ce  que  fon  mari 
préfvroit  ce  bâtard  à  fes  enfans  légitimes,  exhorta 
Atrée  &  Thyefte ,  deux  de  fes  h!s ,  à  le  faire 
mourir  :  ils  rcfufèrent  de  fe  prêter  à  ce  crime. 
Alors  elle  l'exécuta  elle-même  avec  l'epée  de 
Laïus  ,  qu'elle  prit  pendant  qu'il  dormoh.  Cette 
circonstance  rît  foup^onner  Laïus  ;  mais  Hip- 
podamiede  difculpa  avant  de  mourir  Les  uns 
ont  dit  que  Pélops  fe  contenu  de  bannir  fa 
femme  ;  d'autres  qu'elle  évita  la  mort  en  fe 
fauvant  à  Midée.  D'autres  affinent  qu' Atrée  & 
Tliyelte  commirent  réellement  ce  meurtre ,  qu'ils 
jetèrent  le  cadavre  dans  un  puits ,  &  qu'ils  fe 
fauvèrent  à  Thiphylie.  On  foupçonna  auffi  Alcha- 
toùs  de  ce  meurtre.  Voye\  Alchatoùs. 

CHRISTOPHE  ,  fils  aîné  de  Romain  Léca- 
ptne. 

Chiustophorus  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or,  où  il  eft  avec  fon  père. 

On  eft  incertain  fi  l'on  en  a  en  argent ,  en 
bronze.  Ducange  en  rapporte  une  fur  laquelle 
on  lit  les  noms  de  Romain ,  de  Chriftophe  &  de 
Conftantin  X  ,  mais  fans  dire  de  quel  métal 
elle  eft. 

Christophe  (S.).  Voyn  Chien. 

CH  RODOR ,  dieu  des  anciens  Germains ,  qu'on 
croit  être  Saturne.  On  le  repréfentoit  fous  la 
forme  d'un  vieillard  avec  la  têcc  nue ,  appuyant 
les  pieds  fur  un  gr*nd  poifton.  Il  étoic  couvert 
d'une  robe  qui  ne  laiiTbit  voir  que  les  pieds ,  & 
ceint  d'une  écharpe  ,  tenant  de  la  main  gauche 
une  roue ,  Se  de  la  droite  un  panier  plein  de  fleurs 
&  de  fruits. 

CHROMA ,  *>   .  c 

CHROMATIQUE,  f  *cnrc  *  mufi1ue  1" 
procède  par  pluueurs  fermions  de  fuite.  Ce  mot 
vient  du  grec  xv>p*  >  qu»  figiùfic  couleur ,  foit 
parce  que  les  Grecs  marquoient  ce  génie  par  des 
caractères  rouges  ou  diverfement  colorés  ,  foit 

f parce  que  le  genre  chromatique  eft  moyen  entre 
es  deux  autres ,  comme  les  coulcers  entre  le 
blanc  8c  le  noir  î  ou  ,  félon  d'autres  ,  parce  que 
le  genre  chromatique  varie  &  embellir  le  çenre 
diatonique  par  fes  femi-toos ,  qui  font  dans  la 
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mufique  le  môme  effet  que  la  variété  des  couleur» 

dans  ia  peinture. 

Boece  attribue  à  Timothée  de  Milet  l'invention 
du  genre  chromatique  j  mais  Athénée  la  donne  à 
Lpigonus. 

Ariftoxènedivtfeçe  genre  en  ttois  efpèces,  qu'il 
appelle  molle ,  hemiolion  &  tonicum ,  qui  procède 
par  de  petits  intervalles  ;  &  intenfum  ,  dont  les 
intervalles  font  plus  grands.  Nous  expliquerons 
au  mot  GENRE  le  chromatique  des  Grecs;  quant 
aux  modirications  que  ce  même  genre  recevoir 
dans  lès  efpèces ,  c'eft  un  dérail  qu'il  faut  cher- 
cher  dans  les  auteurs  mêmes. 

ÇHROMIUS  ,  fils  de  Priam  &  d'Hercule  ,  fue 
tué  par  Diomède  fous  les  murs  de  Troye. 

CHROMES,  fêtes  célébrées  à  Athènes  en 
l'honneur  de  Saturne.  C'étoient  les  mêmes  que  les 
Saturnales  des  Romains. 

CHRONOLOGIE.  La  chronologie  en  général 
eft  proprement  Yhijioire  des  tenu.  Ce  mot  eft 
dérivé  de  deux  mots  grecs  ,  xf**f  »  >  Se 
A«y»«  ,  difeours.  In  tempore  ,  dit  Newton  ,  quoad 
oràinem  fuccejfîoiis  ,  in  /patio  quoad  or  di  rte  m  Jitûs 
locantur  univcfi.  Ce  magnifique  tableau  ,  qui 
prouve  que  les  géomètres  favent  quelquefois 
peindre ,  revient  en  quelque  manière  à  l'idée  de 
Leibnitt ,  qui  définit  le  tems  ,  tordre  des  itres 
fuccejjifs ,  Se  l'efpace  ,  l'ordre  des  co-exifians.  Il 
n'eft  queftion  ici  que  de  la  feience  des  tems  pattes , 
de  l'art  de  mefurer  ces  tem«,  de  fixer  les  épo- 
ques ,  &  c'eft  cette  fc.encc  qu'on  appelle  chrono- 
logie. 

Plus  les  tems  font  reculés,  plus  auflî  la  mefure 
en  eft  incertaine  ;  auflî  eft- ce  principalement  à  la 
chronologie  des  premiers  tems  que  les  plus  favans 
hommes  fe  font  appliqués.  Fontenelle  (Eloge 
de  M.  liianchifri ,  )  compare  ces  premiers  tems 
à  un  vafte  palais  ruiné ,  dont  les  débris  font  en- 
tafTés  pêle-mêle  ,  &  dont  la  plupart  même  des 
matériaux  ont  difparu.  Plus  il  manque  de  ces 
matériaux ,  plus  il  eft  poffible  d'imaginer  Se  de 
former  avec  les  matériaux  qui  retient  différens 
plans ,  qui  n'auroient  rien  de  commun  entr'eux. 
Tel  eft  l'état  où  nous  trouvons  1  hiftoire  ancienne. 
11  y  a  plus:  non- feulement  les  matériaux  man- 
quent en  grand  nombre  ,  par  la  quantité  d'au- 
teurs oui  ont  péri ,  les  auteurs  même  qui  nous 
relient  font  fouvent  contradictoires  les  uns  aux 
autres. 

11  faut  alors  ou  les  concilier  tant  bi*n  que 
mal ,  ou  fe  réfoudre  à  faire  un  choix  qu'on  pour 
toujours  foupçonner  d'être  un  peu  arbitraire. 
Toutes  les  reche  ches  chronologiques  que  nous 
avons  eues  jufqu'ici ,  ne  font  que  des  combinat- 
fons  plus  ou  moins  heureufes  de  ces  matériaux 
informes.  Et  qui  peut  nous  répondre  que  le  nom- 
bre de  cescombinaifons  foit  épuifé  ?  Auflî  voyons 
nous  ptefque  tous  les  jours  paroitre  de  nouveaux 
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fyflémes  de  chronoUgie.  Il  v  a ,  die  le  diexion- 
ruiie  de  Moréri  ,  foixante-iix  opinions  différen- 
tes fuc  )a  di--j.*ioçit  d^p..:>  le  rommencement 
Gjmvnde  jufqu'à  Jé.us-Chjut  *'  ->us  nous  c.n- 
tenterons  :i  ~  .îth  r  :ct  les  uu^iirs  les  plus  cé- 
K-Dres.  <  c  font  ju.'l-s  Ah  enin  ,  Dci-.  s  le  l'e.it , 
Eufebe,S.  fvril.'e  ,  àtoc,  Scaligcr ,  le  P.  Fcuh, 
Uflcrjus  ,  MÛrsium  ,  Vofllus  ,  Pagi  ,  Pezron  , 
Defvignolcs  ,  î  r  xcx  &  Ne'.vt<.n  :  qiu  ncrnina  .'  & 
de  quelle  dimculic  la  chruncîogit  ancienne  n'cll- 
elle  pas ,  puiique  après  les  travaux  de  tant  de 
grands  hommes  ,  elle  relie  encore  fi  obicure 
qu'on  a  plutôt  vu  que  réfolu  les  difficultés  !  (  'cil 
une  elbccc  de  perfpective  immenfe  à  perte  de 
vue  ,  dont  le  fond  ell  parfemé  de  nuages  épais, 
à  travers  lefc,uels  on  apperçoit  de  diftance  en  dil- 
taxice  un  peu  de  lumière. 

S'il  ne  s'agiffoit ,  dit  un  auteur  moderne,  que 
de  quelques  événemens  particuliers  >  on  ne  (croit 
pas  furpris  de  voir  ces  grands  hommes  différer 
fi  fort  les  uns  des  autres;  mais  il  eft  queftion  des 
points  les  plus  cflentiels  de  l'hilloire  profane  , 
tels  que  le  nombre  des  innées  qui  fe  font  ecou- 
lées.depuis  la  création  ,  l'origine  de  l'empire  des 
Chinois ,  les  dynafties  d'Egypte ,  l'époque  du 
règne  de  Séfoftris  ,  le  commencement  &  la  fin 
de  l'empire  d'Aflytie  ,  la  chronologie  des  rois  de 
Eabylone  ,  des  rois  Mèdcs ,  des  fucceffeurs 
d'Altxandre ,  fans  parler  des  tems  fabuleux  & 
héroïques  ,  où  les  difficultés  font  encore  plus 
noinbrenfes.  Mém.  de  Litt,  c>  d'tiift.  par  tabbé 
d'Artigni. 

L'auteur  que  n«us  venons  de  citer,  conclud 
de- là  fort  judicieufement  qu'il  feroit  inutile  de 
fe  fatiguer  à  concilier  les  dilférens  fyflêmes  ,  ou 
à  en  imaginer  de  nouveaux.  11  futfit,  dit-il ,  d'en 
choiflr  un  &  de  le  fuivre.  Ce  fcntimcnt  n-us 
paroit  être  aulTi  celui  des  favans  les  plus  illullres 
que  nous  avons  confultés  fur  cette  matière.  Pre- 
net  ,  par  exemple  ,  le  fyftème  d  l'flérius  ,  afiez 
fuivi  aujourd'hui  ,  ou  celui  du  P.  Petau  ,  dans 
fon  rationanum  umporum.  La  feule  attention 
qu'on  doit  avoir,  en  éaivant  l'hilloire  ancienne  , 
c'ett  de  marquer  le  guide  que  l'on  fuit  fur  la 
chronologie  ,  afin  de  ne  caufer  à  fes  lecîeurs  au- 
cun embarras  >  car  ,  félon  certains  auteurs  ,  il  y  a 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  Jéfus- 
Chrift  3740  ai  s,  &  693 \  félon  d'autres,  ce  qui 
lait  une  différence  de  JI94  Cette  différence  doit 
fe  répandre  fur  tout  l'intervalle  ,  principalement 
fur  les  parties  de  cet  intervalle  les  plus  proches 
de  la  création  du  monde. 

Je  crois  donc  qu'il  eft  inutile  d'expofer  ici 
fort  au  long  les  feutimens  des  chronoiogilt.es  , 
&  les  preuve*  les  plus  ou  moins  fortes  fur  lef- 
quelles  ils  les  on'  appuyées.  Nous  renvoyons  fur 
ce  point  à  leu'S  ouvrages.  Voici  feu'ement  les 
principales  opinions  fur  h  durée  du  monde  depuis 
la  création  jufqu'à  JéfusChiitL 
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Selon  la  vulgate. 

UflYrius  ,   40C4  ans. 

Scaliçer  ,   30 jo 

Perail  )    5^4 

Riccioli ,   4184 

Selon  les  fatante*. 

Eufèbe,  jioo  ans. 

Les  tables  alphonfines ,  .  .  .  6934 
Riccioli  ,  5634 

L'annéî  de  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift  eft  auftt 
fort  difputée  ;  il  y  a  fept  à  huit  arts  de  différence 
fur  ce  poir.t  entre  les  auteurs.  Mais  depuis  ce 
tems  la  chronologie  commence  à  devenir  beau- 
coup plus  certaine  par  la  quantité  de  monumens, 
&  les  différences,  qui  peuvent  fe  rencontrer  entre 
les  auteurs  ,  font  beaucoup  moins  confidéra- 
bles- 

Des  Annules  Babyloniennes  ,  Egyptiennes  ou 
Chaldiennes  ,  réduites  a  notre  chronologie.  C'eft  i 
Cibtrt  que  nous  aurons  l'obligaion  de  ce  que 
nous  allons  expofer  fur  cettï  matière  fi  impor- 
tante &  fi  d.fficile.  Voye\  une  Lettre  qu'il  a  pu- 
bliée *en  1743  ,  Amft.  I  es  anciens  défignoient  par 
le  nom  d'année ,  la  révolution  d'une  planète  quel- 
conque autour  du  ciel.  V oyc^  Macrobe ,  Eudoxe, 
Varron  ,  Diodore  de  Sicile  ,  Pline,  Plutarque , 
S.  Auguftin ,  fcVc.  Ainfi  l'année  eut  deux ,  trois  , 
quatre  ,  fix ,  douze  mois }  &  félon  Palephare  &: 
Suidas ,  d'autres  fois  un  feul  jour.  Mats  quelle 
forte  de  révolution  entendoient  les  Chaldéens , 
quand  ils  s'arrogeoient  quatre  cent  foix.mte  & 
treize  mille  ans  d'obferrations  ?  Quelles?  celles 
d'un  jour  folaire  étoient  leur  année  affrononti- 
que  j  d'où  il  s'enfuit ,  félon  cette  fuppofition  , 
que  les  473  mille  années  des  Chaldéens  fe  ré- 
duifenr  à  473  mille  de  nos  jours ,  ou  à  1197  & 
environ  neuf  mois  de  nos  années  folaires.  Or  , 
c'eft-là  précifément  le  nombre  d'années  qu'Eufèhe 
compte  depuis  les  premières  découvertes  d'Arias 
en  aftronomie,  jufqu'au  palTaçe  d'Alexandre  en 
Afie ,  &  il  place  ces  découvertes  à  l'an  384  d'A- 
braham ;  mais  le  partage  d'Alexandre  elt  de  l'an 
1  j 82  »  l'intervalle  de  Tun  à  l'autre  eft  donc  pré- 
cifément de  1198  ans  ,  comme  nous  l'avons 
trouvé. 

Cette  rencontre  devient  d'autant  plus  frap- 
pante ,  qu'Atlas  parle  pour  l'inventeur  même  de 
l'aftrologie ,  &  par  conféquent  fes  obfervations 
comme  la  date  des  plus  anciennes.  L'hilloire 
fournit  même  des  conjc&ures  allez  fortes  de 
l'identité  des  obfervations  d'Atlas,  avec  les  pre- 
mières obfervations  des  Chaldéens.  Mais  voyon* 
la  fuite  de  cette  fuppofition  de  Cibert. 

Berofe  ajoutoit  17000  ans  aux  obfervations  des 
Chaldéens.  L'hilloire  de  cet  auteur,  dédiée  î 
Antiochus  Soter,  fut  vraifemblablement  conduite 
jufqu'aux  dernières  années  de  Seleucus  Nicanor, 
prcdéccflcur  4c  cet  Antiocbus.  Ce  fut  à  pcitprè* 
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dans  ce  rems  que  Babylone  perdit  fon  nom ,  Se 
que  l'es  habitons  paflèrent  dans  la  vi'lc  nouvelle 
conltruite  par  Stleucus,  c'eft-à-dire ,  la  295  année 
avant  Jéfus-Chrift ,  ou  plutôt  la  189*  ;  car  Eufèbe 
nous  apprend  que  Seleucus  peuploit  alors  la  ville 
qu'il  avoit  bâtie.  Or ,  les  17000  ans  de  Berofc, 
évalues  à  la  manière  de  Gibert,  donnent  46  ans 
rïx  à  fept  mois,  ou  l'intervalle  précis  du  paflage 
d'Alexandre  en  Afic  ,  jufqu'à  h  première  année 
de  la  cxxur-  olympiade ,  c'eit-à-dirc ,  jufquau 
moment  où  Ecroie  avoit  con.iuit  (on  hiltoire. 

Les  720':«o  années  qu'F.pigèiic  donnoit  aux 
obfcrvations  confcrvces  à  Babv  loue  ,  ne  font  pas 
plus  de  difficulté  ;  rédu;tcs  à  des  années  julien- 
nes,  elles  t'ont  1 97 1  ans  &  environ  trois  mois; 
ce  qui  approche  fort  des  190$  ans  que  Callifthène 
accordoïc  au  même  genre  d 'observations.  La  dif- 
férence de  68  ans  vient  de  ce  que  Callifthène  finit 
fon  calcul  à  la  prife  de  Babylone  par  Alexandre, 
comme  il  le  devoit,  &r  qu'Epigène  conduiftt  le 
fien  jufques  fous  Ptolémée  Philadelphe ,  ou  juf- 
qu'à fon  rems. 

Autre  preuve  de  la  vérité  des  cdlccls  &  de  la 
furpofition  de  Gibert.  Alexandre  Polyhiftor  dit , 
d';iprès  Bcrofe ,  que  l'on  confervoit  à  Babylone 
depuis  plus  de  1  tocoo  ans  ,  des  mémoires  hif- 
toriques  de  tout  ce  qui  s'étoit  paft'é  pendant  un 
fi  long  intervalle.  Il  n'eft  perfonne  qui ,  fur  ce 
partage  ,  n'accule  Crrofe  d'iropofture  ,  en  fe  rap- 
pelant que  Na'jonaflar,  qui  ne  vivoit  que  410 
a  41 1  ans  avant  Alexandre  ,  détiuilit  tous  les 
mouumens  hiitoriques  des  tems  qui  I  avoient  pré- 
cédé. Cependant  en  réduifant  ces  ifcooo  ans  à 
autant  de  jours  ,  on  trouve  410  ans  8  mois  & 
3  jours}  &  Jes  ijccco  de  Bcrofe  ne  font  plus 
qu'une  affe&ition  puérile  de  fa  part.  LCS410  ans 
8  mois  &  3  jours  qu'on  trouve  par  la  fuppofi- 
tion  de  Gibert ,  fc  font  précifément  écoulés  depuis 
le  16  février  de  l'an  747  avant  Jéfus  Chrilr,  où 
commence  l'ère  de  N.aboi.alTar,  jufqu'au  premier 
novembre  de  l'an  337,  c'eft  -à-dirc ,  jufqu'à  l'an- 
née &  au  mois  d'où  les  Babyloniens  dataient  le 
règne  d'Alexandre  ,  après  le  règne  de  fon  père. 
Cette  réduction  ramène  donc  toujours  à  des  épo- 
ques vraies  >  les  30000  ans  que  les  Egyptiens 
dotinoient  au  règne  du  Soleil  ,  le  même  que 
Jofeph ,  fc  réduifent  aux  80  ans  que  l'écriture 
accorde  au  miniftère  de  ce  patriarche  ;  les  13CO 
ans  &  plus  que  quelques-uns  comptent  depuis 
Menés  jufqu'à  Neithocris,  ne  font  que  des  années 
de  fix  mois  ,  qui  fe  réduifent  à  668  années  ju- 
liennes, que  le  canon  des  rois  thébains  d'Era- 
tofthène  met  entre  les  deux  mêmes  règnes  ;  les 
2936  ans  que  Dicéarquc  compte  depuis  Sjfoftris 
jufqu'à  la  première  olympiade ,  ne  font  que  des 
années  de  trois  mois  ,  cui  fe  réduifent  aux  734 
ans  que  les  marbres  de  Paros  comptent  entre  Da- 
nriu* ,  frère  de  Si  follris ,  &  les  olympiaJes,  cVc. 

Vvyt\  li  Liit  -e  de  M.  Gibet. 

Parmi  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
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chronologie ,  il  en  eft  un  dont  nous  par'erons  un 
peu  plus  au  long  ;  non  que  fon  fyltème  foit  le 
meilleur  &  le  plus  fuivi,  mais  à  cau'.'e  du  nom 
de  l'auteur,  de  la  (îngularité  des  preuves  fur  lef- 
quelles  ce  fylicme  cil  appuyé  ,  &  enfin  de  la 
nature  de  ces  preuves ,  qui  étant  agronomique 
&  mathématique ,  offre  un  appareil  de  vérités 
impofantes-  * 

Selon  Newton  ,  le  monde  eft  moins  vieux  de 
foo  ans  que  ne  le  croient  les  chronologiftes. 
Les  preuves  de  ce  grand  homme  font  de  deux 
cfpèces. 

Les  premières  roulent  fur  l'évaluation  des  géné- 
rations. Les  Egyptiens  en  cpmptoient  341  depuis 
Menés  jufqu'à  Sechon  ,  $c  évaluoient  trois  géné- 
rations à  cent  ans.  Les  anciens  Grecs  cvalucimt 
une  génération  à  40  ans.  Or ,  en  cela  ,  félon 
Newton  ,  les  uns  &  les  autres  fe  trompèrent. 
11  cil  bien  vrai  que  trois  générations  ordinaires 
valent  environ  120  ans  j  mais  les  générations 
font  plus  longues  que  les  règnes  ,  parce  qu'il 
eft  évident  qu'en  général  les  hommes  vivent 
plus  long-tcms  que  les  rois  ne  régnent.  Selon 
Nev/ton  ,  chique  rè^ne  cil  d'environ  20  ans , 
l'un  portant  l'autre  ;  ce  qui  fe  prouve  par  la 
durée  du  règne  des  rois  d'Angleterre,  depuis 
Guillaume  le  Conquérant  jufqu'à  Georges  1  ;  dss 
vingt-quatre  premiers  rois  de  France  ,  dts  vingt- 
quatre  fuivans  ,  i^es  quinze  fuivnns ,  3c  c:mn  des 
foixante-treis  réunis.  Donc  les  anciens  onr  fait 
un  calcul  trop  fort ,  en  évaluant  les  générations 
à  40  ans. 

La  féconde  cfpècc  de  preuves ,  plus  fit^ulière 
encore,  eft  tiré;  de  l'ait  ronoir.ie  On  fait  que 
les  points  équinoxiaux  ont  un  mouvement  rétro- 
grade &  à  très  peu  près  uniforme  d'un  degré  en 
louante-douze  ans. 

Scion  Clément  Alexandrin,  Chiron ,  qui  étoit 
du  voyage  des  Argaunotcs  ,  fixa  l'cquinoxe  du 
prinrems  au  quinzième  degré  du  bélier  ,  &  par 
conféquent  le  folitice  d'été  au  quinzième  degré 
du  cancer.  Un  an  avant  la  guerre  du  Péloponnèfe, 
Méton  fixa  le  folitice  d'eté  au  huitième  degié 
du  cancer.  Puifqu'un  degré  répond  à  foixante- 
douze  ans  ,  il  v  a  donc  fept  fo  s  foixante  Se 
douze  ans  de  l'expédition  des  Argonautes  au 
commencement  de  la  ruerre  du  i'tloponnèfe  , 
c'eft- à-dire,  en  ;r>  cent  quatre  ans,  Se  non  pas  fept 
cent ,  comme  difoient  les  Grecs. 

En  combinant  ces  deux  différentes  preuves , 
Newton  conrlud  eue  l'expédition  des  Argonau- 
tes doit  être  placée  9.-9  ans  avant  Jéfus-i  hrift, 
&  non  cas  1400  ans ,  tomme  rn  le  croyoit ,  ce 
qui  rend  le  monde  moins  vit: n  de  500  ans. 

Ce  fyftcme ,  il  faut  l'avou-ri  ,  n'a  pas  fait 
grande  fortune.  H  a  été  attaqué  wee  force  par 
ï'rcrct  Ce  par  le  Y.  Souciet  i  i!  a  c;f.>:n  ■'  nt  eu 
Annl.rr.-rrc  &  en  France  même  des  ù  t  *  turs. 

Frirct ,  en  combinant  &  patcour.mt  1  hhioirc 
des  tems  connus,  croit  que  .Newton  s'eit  trompe 

en 
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en  évaluant  chaque  génération  des  rois  i  vingt 
ans  ;  il  trouve ,  au  contraire ,  par  différens  cal- 
culs, qu'elles  doivent  être  évaluées  à  trente  ans 
au  moins ,  ou  plutôt  entre  trente  &  quarante  ans. 
11  le  prouve  par  les  vingt-quatre  générations  de- 
puis Hugues-Cape?  jufqu'à  Louis  XV.  par  Robert 
de  Bourbon  ,  qui  donnent  en  770  ans  31  ans  de 
durée  pour  chaque  génération  ;  par  les  douze 
gr?>érations  de  Hugues-Capet  jufqu'à  Charles-le- 
Bcl;  par  les  vingt  de  Hugues-Capetjufqu'à  Henri 
Ul  >  par  les  Ttngt-fept  de  Hugues-Capet  à  Louis 
XII  ;  par  les  dix-huit  Je  Hugues-Capet  à  Charles 
VIII.  Il  cR  aflez  fingulicr  que  les  calculs  de 
Fréret  3c  ceux  de  Newton  foient  juftes  l'un  & 
l'autre  ,  &  donnent  des  réfultatt  fi  différens.  La 
différence  vient  de  ce  que  Newton  compte  par 
règnes  ,  fie  Fréret  compte  par  générations.  Par 
exemple ,  de  Hugues-Capet  à  Louis  XV  ,  il  n'y 
a  que  vingt  quatre  générations  ,  mais  il  y  a  trente- 
deux  règnes  ;  ce  qui  ne  donne  qu'environ  vingt 
ans  pour  chaque  règne ,  8c  plus  de  trente  pour 
chaque  génération.  Ainfi  ne  fcroit-il  pas  permis 
de  penler  que  fi  le  calcul  de  Newton  eft  trop 
foible  ta  moins  ,  celui  de  Frérer  eft  trop  fort  en 
P las  ï  En  général ,  non-feulement  les  règnes  doi- 
vent être  plus  courts  que  les  générations  des 
particulier. ,  mais  les  générations  des  rois  doi- 
vent être  plus  cour  es  que  celles  des  particuliers, 
parce  que  les  fils  de  rois  fout  mariés  de  meilleure 
heure. 

A  l'égard  des  preuves  aftronon  tiques  ,  Fréret 
obferve  que  la  pofîtion  des  étoiles  &  des  points 
équinoxiaux  n'eft  nullement  exalte  dans  les  écrits 
des  anciens  j  que  les  auteurs  du  même  tems  vat ient 
beaucoup  fur  ce  point.  11  eft  très-vraifemblable , 
félon  ce  favant  chronologie  ,  oue  Méton  ,  en 
plaçant  le  follrice  d'été  au  huitième  degré  du 
cancer ,  s'étoit  conformé  non  à  la  vérité ,  mais 
à  I'ufagc  reçu  de  fon  tems  ;  à-pru-prOs  comme 
c'eft  l'ufage  vulgaire  parmi  nous  dr  placer  l'équi- 
noxe  au  premier  degré  du  bélier ,  quoiqu'elle  n'y 
foit  plus  depuis  long-tems>  Fréret  fortifie  cette 
conjecture  par  un  grand  nombre  de  preuves  qui 
paroi lîent  très  -  fortes.  En  voici  les  principales. 
Achilles  Tatius  dit  que  plufieurs  aftronomcs  pla- 
çoient  le  fotltice  d'eté  au  premier*  degré  du  can- 
cer ,  les  autres  au  huitième ,  les  autres  au  douziè- 
me ,  les  autres  au  quinzième.  Euûemon  avoit 
obfervé  le  lollrice  avec  Méton  ,  &  cet  Euéremon 
avoit  placé  l'équinoxe  d'automne  au  premier  degré 
<ie  la  balance }  preuve ,  dit  Fréret ,  que  Méton  , 
en  fixant  le  folllice  d'été  au  huitième  degré  du 
cancer  ,  fe  conformoit  à  l'ufage  de  parler  de  fon 
tems  ,  8r  non  à  la  vérité.  Suivant  les  loix  de  la 
préceffi.m  des  éauinoxes  ,  l'équinoxe  a  dû  être  1 
au  huitième  degré  ù! cri  es  ,  064  ans  avant  l'ère 
chrttùunc  ,  Se  c'eft  à-pen-près  en  ce  tems-  Il  que 
le  calendrier  fuivi  par  Méton  a  dû  être  publié. 
Hypparque  place  les  points  équinoxiaux  à  quin»e 
degrés  d'Ludoxe  ;  il  s'enfuivroit  qu'il  y  a  eu  entre 
Antiquités  t  Tomt  II, 
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Hypparque  8c  Eudoxe  un  intervalle  de  1060  ans , 
ce  qui  eft  infoutenable  :  à  ces  preuves  Fréret  en 
ajoute  plufieurs  autres.  On  peut  voir  co  détail 
inftructtf  &  curieux  dans  un  petit  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Abrégé  de  ta  chronologie  de  Newton  , 
fait  par  lui-mime ,  é>  traduit  fur  te  manuftrit  an- 
glois ,  à  Paris,  171e.  A  la  fuite  de  cet  abrégé, 
on  a  placé  les  observations  de  Fréret.  11  fera  boit 
de  lire  après  ces  obfervations,  la  réponfe  courte 
que  Newton  y  a  faite  (Paris  iji6),  8c  dans 
laquelle  il  y  a  quelques  articles  qui  méritent 
attention. 

La  chronologie  ne  fe  borne  pas  aux  tems  recu- 
lés ,  8e  à  la  fixation  des  anciennes  époques,  elle 
s'étend  auffi  à  d'autres  ufages  ,  &  particulière- 
ment aux  ufages  eccléfiaftiques.  C'eft  par  elle  que 
nous  fixons  les  fêtes  mobiles ,  entt'autres  celles 
de  piques ,  8c  que  par  le  moyen  des  épaSes ,  des 
périodes  ,  des  cycles ,  Sec.  nous  conftruifons  le 
calendrier  (  V oyej  ces  mots.  ).  V oyer  aujfi  Varthlt 
ANNÉE.  Ainfi  il  y  a  proprement  deux  efpèces 
de  chronologies ,  l'une  pour  ainfi  dire  purement 
hiftorique ,  8e  fondée  fur  les  faits  que  1  antiquité 
nous  a  tranfmis  ;  l'autre  mathématique  &  agro- 
nomique ,  qui  emploie  les  obfervations  8c  les 
calculs  ,  tant  pour  débrouiller  les  époques ,  que 
pour  les  ufages  de  la  religion. 

Un  des  ouvrages  les  plus  utiles  qui  aient  paru 
dans  ces  derniers  tems  fur  la  chronologie ,  eft  l'art 
de  vérifier  les  dates  ,  commencé  par  dom  Maur 
d'Aminé ,  8e  continué  par  deux  fàvans  religieux 
bénédictins  de  la  même  congrégation,  dom  Char- 
les Clément  &  dom  Urfin  Durand.  Cet  ouvrage 
préfente  une  table  chronologique  qui  va  fùi- 
vre  ;  elle  renferme  toutes  les  différentes  marques 
propres  à  caractérifer  chaque  année  depuis  Jéfus- 
Chrift  jufqu'à  nous.  Ces  marques  font  les  indîc- 
tions  ,  les  épaétes ,  le  cycle  pàfc  al ,  le  cycle 
folaire  ,  les  éclipfes ,  &rc.  Cette  table  eft  fuivie 
d'un  excellent  calendrier  perpétuel  folaire  Se 
lunaire.  Voyei  l'aide  CALENDRIER. 

M.  de  Fontenelle ,  dans  1  éloge  de  Bianchini ,  dit 
que  ce  favant  avoit  imaginé  une  divifion  de  tems 
affezeommode  :  quarante  jfcc/tr  depuis  la  création 
jufqu'à  Auguftej  (ehefièclis  depuis  Augufte  jufqu'à 
Charies  V  ,  chacun  de  ces  feize  picles  partagé  en 
cinq  vingtaines  d'années  ,  de  forte  que  dans  les 
huit  premiers  comme  dans  les  huit  derniers ,  il 
y  a  quarante  vingtaines  d'années  ,  comme  qua- 
rante uécle*  dans  la  première  divifion,  régula- 
rité de  nombres  favorables  à  la  mémoire  ;  au 
milieu  des  feize  fiècles  depuis  Augufte  jufqu'à 
Charles  V ,  fe  trouve  jultcmem  Charlemagne  0 
époque  des  plus  illuflres  [article  dt  d 'Alemiert , 
dans  l't.r.cyclop!d:e.  \ 

Nous  avons  cru  dans  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture ,  devoir  nous  interdire  les  difeuflions  tiop 
volumineufes  ,  &  les  fyftcmes  réfervés  pour  les 
difTertations.  On  n'y  voit  paroi tre  que  des  mar- 
bres encore  fubûftans ,  ou  des  fuites  chrooolo§i- 

Il  jS* 


Digitized  by  Google 


jo  C  H  R 

ques  relevée*  fur  des  marbres  antiques ,  qui  ont 
été  dctruiis  ou  enfouis  de  nouveau.  Cette  réferve 
réduit  à  trois  fuites  les  monumens  grecs,  i°.  les 
marbres  d'ARUNuet,  (Voyt{  ce  mot)  ,  ou  de 
Paros;  i°.  la  fuite  des  archontes  (  Yoyt\  ce 
mot)  d'Athènes;  $°.  les  olympiades  \ypyti  ce 
mot  8c  la  table  chronologique.).  Les  monu- 
mens des  Romains  font  moins  nombre  ut  &  plus 
étendus  ;  ce  font  les  marbres  du  Opitole  ,  c  cft- 
i-dire,  les  faites  CONSULAIRES  (foyei  ce  mot), 
continués  depuis  Jéfus-Chrift  par  la  fuite  des  con- 
suls feuls. 

Quoique  ces  articles  foiem  cifperfés  dans  les 
différentes  parties  de  ce  dictionnaire  d'anriquités, 
•n  peut  faire  uf3ge  de  tous  à  la  fois  depuis  Jéfus- 
Chrift  jufqu'à  nos  jours ,  à  l'aide  de  la  table 
chronologique  qui  va  fuivre.  La  table  de  rap. 
ftl  ci-jointe  donne*  les  époques  fîmultanées  des 
monumens  chronologiques  antérieurs  à  Jéfus- 
Chrift  ,  8e  en  facilite  le  rapprochement. 

La  fondation  de  Rome  date,  félon  les  marbres 
du  Capitoie  ,  de  la  première  année  de  la  vu« 
•lympiade  ;  6c  félon  Varron .  de  la  quatrième 
année  de  la  vr*.  Voila  les  faites  romains  liés  aux 
annales  grecques. 

L'archontat  de  Créon ,  premier  archonte  d'A- 
thènes ,  cft  fixé  à  la  première  année  de  la  xxi  v* 
olympiade ,  félon  le  calcul  d'Eufcbe ,  par  Pri- 
deaux ,  qui  nous  a  fourni  la  fuite  de  ces  magiftrars 
annuels  ;  de  forte  que  la  première  année  de  la 
zxit*  olympiade  étant  annexée  i  l'année  898 
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des  marbres  d'Arundel ,  on  en  doit  conclure  que 
la  Alite  des  olympiades  commence  l'an  806  de  leur 
ère ,  c'eft- à-dire  ,  entre  leurs  trente-unième  & 
trente-deuxième  époques. 

«  Fir.iflbns  ces  difcuiîions  par  une  réflexion 
que  nous  devons  à  l'intérêt  de  la  vérité  &  à  l'hoa» 
ncur  des  fameux  thronologiftts  ;  c'eft  que  la  plu- 

Eiart  de  ceux  qui  leur  reprochent  les  variétés  de 
eurs  réfultats ,  ne  paroiffent  pas  avoir  fentf  l'im» 
poffibilité  de  la  précifion  qu'ils  en  exigent.  S'il» 
avoient  confédéré  mûrement  la  multitude  prodi- 
gieufe  de  faits  à  combiner  ;  la  variété  de  génie 
des  peuples  chez  lefquels  ces  faits  fe  font  paffés  > 
le  peu  d'exaéVitude  des  dates  ,  inévitable  dans  les 
tems  où  les  événemens  ne  fe  tranfmettoient  que 
par  tradition  >  ta  manie  de  l'ancienneté,  dont 
prcfque  toutes  les  nations  ont  été  infectées  ;  les 
menfonges  d«s  hilroriens ,  leurs  erreurs  involon- 
taires t  la  reftemblance  dw  noms  qui  a  fo.  yent 
diminué  le  nombre  des  performages  ;  leur  diffé- 
rence qui  les  a  multiplies  plus  fouvent  encore  » 
les  fables  préfentées  comme  des  vérités  ;  les  véri- 
tées  métamotphofées  en  fables  \  la  diverfité  des 
langues;  celle  des  mefnres  du  rems,,  8r  une  infinité 
d'autres  circonftances  qui  concourent  toutes  i 
former  des  tc'nèbres  ;  s'ils  avoient ,  dîs-je ,  con- 
fédéré mûrement  ces  chofes  ,  ils  feraient  furpris, 
non  de  ce  qu'il  s'eft  trouvé  des  différences  entre 
les  fyWmes  chronologique»  cm'op  a  inventés  , 
mais  de  ce  qu'on  en  ait  jamais  pu 
aucun.  » 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


QUI  CONTIENT: 


Les  olympiade»,  les  années  de  Jéfus-Chrift,  les  indiclions ,  I  *re  d'Alexandrie  ,  i  ère  eccréfîaiVque 
dVAritiochc ,  l'ère  de  Conflantinople  ,  l'ère  des  SéJeucides  ou  des  fîrtcs ,  l'ère  Ccfarienne  d'Antioche , 
Tcre  dEfpagne,  1ère  de  Diodétien  ou  des  Martyrs,  l'ère  de  l'Hégire,  le  cycle  pafcal,  le  e  de  de 
dix-neuf  ans  ou  nombre  dor,  le  cycle  lunaire ,  les  réguliers ,  les  clefs  des  fêtes  mobiles,  le  cycle 
folaire ,  les  concurrent,  les  lettres  dominicales ,  le  terme  pafcal  Se  les  piques  dj  l'ancien  calwidticT, 
les  lettres  dominicales ,  le  terme  pafcal  Se  les  piques  du  nouveau  calendrier ,  avec  les  épades  depuis, 
la  naiffanec  du  Sauveur  jufqu'en  1900. 

Nota.  On  »  marqué  au  bas  des  pages  de  cetre  table  les  différences  qui  fe  font  rencontrées  entre  les 
Orientaux  fie  les  Occidentaux  ,  jufques  vers  la  fin  du  vin'  fièc'e,  pour  la  fixation  de  la  pâque.  Ceux 
qui  voudront  favoir  les  rations  (te  ces  différences,  les  trouveront  dans  la  deuxième  partie  ,  ch.  I  „ 
§..  Il ,  de  l'hiftorre  des  fêtes  mobiles  de  l'Eglife ,  par  Bailler  Le  plan  que  nous  nous  fommes  pro- 
fofé  ,  ne  nous  a  pas  permis  de  les  y  faire  entrer  ,  parce  qu'elles  font  peu  importantes  pour  ce  qui 
en  fait  le  principal  ob;et. 

Utilité  de  cette  table  chronologique  r  et  des  calendriers  sot  aire  et  lunaire» 


«  Ces  deux  guides  fervironr  à  corriger  pîufïeurs 
dates  vifiblement  faunes,  fans  craii  te  de  fe  trom- 
fer.  En  voici  des  preuves  très-claires.  La  charte 
de  fondation  de  l'abbaye  de  Savigni ,  que  D.  Mat- 


tome  de  leurs  anecdotes  ,  col. }  n  >  cft  ainfi  datée  : 
Htc  donutio  confirme:*  ejl. . .  oono  ab  incarnations, 
domini  M  CX 1 1 ,  indiciiorte  V ,  epact*  XX J.  Il 
fhut  certainement  lire  tpjQj  XX ,  comme  nous 


&  D.  Durand  ootfau  imprimer  au  premier  l  le  voyons  par  noue  table  chxojiologique  il'aa 
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ixti.  Lt  preuve  en  eft  évidence,  les  ancien! 
comp  milles  n'avoient  point  d'épaâc  XXI;  elle 
n'a  été  mife  en  ufage  qu'en  l  c 87  pour  la  première 
fois.  » 

«  Les  mêmes  computiftes  ne  comptoient  que 
fept  concurrer.s ,  Se  ils  s'en  fervoient ,  comme 
nous  (éditons  (  f  l'article  des  concurrens), 
pour  marquer  les  fept  jours  de  la  famine  :  ainfi 
quand  nous  trouvons  des  chartes ,  comme  on  en 
voit  quelques  dues ,  qui  font  dit  ces  de  concur- 
rente VllL  ou  concurrente  Vllll  ,  ce  font  des 
fautes  manifeftes  ,  que  l'on  corrigera  toujours 
par  notre  table  ,  où  les  conçu  rrens  de  chaque 
année  font  marqués.  Il  en  eft  de  même  des  réguliers 
annuels  ,  qui  ne  font  auffi  que  ûtpt  en  tout.  S'il 
l'en  trouve  un  plus  grand  nombre  dans  plufieurs 
chartes  mal  copiées ,  ce  (ont  des  méprifes  vifîbles  , 
qu'il  fera  aifé  de  corriger  par  notre  table ,  où  ces 
réguliers  font  encore  marqués.  11  en  elt  encore  j 
de  même  des  lunes,  quand  les  jours  en  font  mal 
marqués  par  une  raute  des  copîftcs.Nouslifons  dans  | 
le  i«  tome  de  la  nouvelle  hiitoire  de  Languedoc  , 
col.  303  ,  une  charte  ,  qui  elt  i:nli  datée  :  Facia  eft 
euutm  cana  V  idus  augufli ,  mettante  die  vtntrii  , 
luna  Vïl  in  ftorpio.it  ;  fuie  verb  in  leone  :  anno 
verb  ab  incar.uttione  domini  MLXX1X ,  epaila 
XK,  concurrente  I ,  0  indifiione  II.  Au-lieu  de 
tuna  VU  ,  il  faut  liie  Una  Vlil ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  le  prouver  par  notre  table  chronolo- 
gique, en  y  joij.iant  notre  calendrier  lunaire. 
Nous  y  voyons  par  le  chitfre  16  du  nombre  d'or, 
ou  cycle  de  19  ans  ,  propre  à  cette  année  ,  qu'en 
1079  la  nouvelle  lune  ,  qui  commençoit  au  mois 
d'août ,  tomboit  le  1.  Le  V  idus  r.ugufti  marque 
le  neuf  du  même  mois.  Commencez  à  compter 
on  le  deux  du  mois ,  comptez  jufqu'à  neuf  înc!a- 
fivement ,  &  vous  trouverez  qu *il  faut  lire  dans 
la  charte  que  nous  examinons ,  /wij  VUI ,  au-lieu 
de  tuna  Vil.  Nous  pouvons  afïurer  la  même  chofe 
de  toutes  les  dates  renfermées  dans  notre  table 
chronologique.  S'il  s'en  trouve  de  faufles  dans 
des  chartes ,  il  n'y  en  a  aucune  qu'on  ne  puiife 
corriger  avec  cette  table.  Donnons  en  encore  un 
exemple.  Dans  l'hiftoire  de  Languedoc,  que  nous 
venons  de  citer,  nous  trouvons,  tome  1,  col.  $40, 
Habitum  eft  hoc  placitum  Mjgalone  anno  djminic* 
incarnations  MXCf,  (MXCVï,  en  commen- 
çant l'année  avant  pâques,)  indittiote  Iill,  ton- 
car.  //,  epatta  XXllII.  (11  faut  lire  epatta 
XXIII,  comme  dms  notre  table  chronologique  i 
l'an  1006"  j  les  anciens  computiftes  ne  connoiflbient 
point  &  epatta  XXIIII.)  V  f cria, llll  idus  aprilis, 

luaa  XIII.  (  Il  faut  lire  luna  XII ,  comme  il  eft 
encore  aifé  de  le  prouver  par  le  nombre  d'or.  ) 
Era  MXXXIIlI(lifez  <r«i  MCXXXML?.  La  table 
chronologique ,  rapprochée  Ju  calendrier  lunaire , 
nous  fournit  le  moven  de  corriger  toutes  ces 
fau'Ves  dates  ,  avec  une  pleine  adurance  de  ne 
nous  être  point  mépris.  • 
«  Mais  û  routes  ces  faufles  dates ,  qui  ac  rien- 
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lient  que  des  copules  qui  les  ont  mal  tues  dans 
les  originaux,  peuvent  Ce  corriger  avec  le  recours 
de  cette  table  6e  des  calendriers  qui  t  n  dépendenr  , 
ne  s'cnfuit-il  pas  qu'en  les  confukant  !ans  le  l  e- 
foin  ,  les  copiftes  éviteront  infailliblement  ces 
fortes  de  méprifes?  Nul  d'entr'eux  n'ignore  ,  Se 
généralement  tous  ceux  qui  lifent  les  chartes  Se 
les  actes  originaux ,  fa  vent  qu'il  n'y  a  rien  de  p'ui 
épineux  ou  de  plus  difficile  1  lire  que  les  dates, 
ou  les  chiffres  qui  marquent  ces  dites  dans  les 
anciens  monumens.  On  n'y  voit  pas  bien  s'il  faut 
lire  I ,  II ,  III ,  IV,  &c.  On  f  confond  le  V  avec 
le  II,  parce  que  les  deux  jambages  du  V  ne  font 
point  alfez  unis  par  le  bas  ,  ou  que  ceux  du  nom- 
bre H  le  font  trop.  On  y  confond  de  même  le  IV 
&  le  VI  avec  le  III,  8r  le  III  avec  l'un  &  l'autre. 
On  y  confond  encore  le  Vil  avec  le  1111,  &  ainsi 
de  plufieurs  autres  chiffres.  11  y  en  a  quelquefois 
de  n  mal  formés,  ou  qui  le  font  d'une  manière  fi 
équivoque,  qu'il  faut  deviner  en  les  lifant  t  ïc  . 
fouveni  le  copifle  devine  mal.  Prefqué  dans  tous  , 
ces  ras  notre  table  &  ms  calendriers  peuvent  fervir 
infiniment  :  l'ufagc  eu  fournira  la  preuve.  » 

«  Ils  ferviront  encore  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  déterminer  l'année,  |e  mois  &  le  jour  de 
certaines  chartes  ,  dont  les  dates  patoifTent  fi  va- 
gues ,  qu'il  femble  n'être  pas  poffibte  de  les  fixer. 
Donnons-en  de«  exemples.  Nous  lifons  parmi  les 

rreuvès  de  la  nouvelle  hiiroire  de  Languedoc ,  t. 
l,col.  JI9,  une  charte  qui  eft  ainfi  datée  :  F  alla 
funt  autem  ktc  V  kal.  januarii  ,  die  fabbati  ,  luna 
XXV 'Il  ,  régnante  Philippo  ,  Francorum  Regt. 
C'eft  Philippe  L  Ce  prince  a  régné  depuis  icCm 
jufqu'en  1 108.  Comment  connoître  en  quelle  an- . 
née  d'un  règne  fi  long  notre  charte  a  été  donnée? 
La  chofe  eft  facile  avec  notre  table  chronologi- 
que &  nos  calendriers.  Nous  en  allons  donner  la 
preuve,  après  avoir  examiné  nos  dates  avec  atten 
tion.  Entre  ces  dates,  nous  trouvons  le  28  décem- 
bre marqué  par  V  kal.  januarii K8c  nous  trouvons 
encore  que  ce  18  décembre  étoit  le  17  de  la  lune , 
luna  XXVll  Pour  que  le  28  décembre  concoure 
avec  le  17  de  la  lune  ,  il  faut  néceflairement  que 
k  premier  de  la  lune  tombe  le  1  du  même  mois. . 
Ceci  elt  fi  clair ,  que  ce  feroir  faire  injure  au  lec. 
tcur  de  vouloir  le  prouver.  Prenons  maintenant 
les  nomb'es  d  or  de  toutes  les  années  du  régne 
de  Philippe  I ,  &  voyons  fur  notre  calendrier 
lunaire  fi  nous  trouvons  plufieurs  de  ces  années 
où  le  premier  de  la  lune  tombe  le  fécond  de 
décembre.  En  parcourant  depuis  1070  iufqu'en 
!  10$ ,  nous  trouvons  trois  de  ces  année* ,  qui 
font  \o6< ,  1084  &  1 io« ,  où  le  premier  delà  lune 
tombe  en  effet  le  fécond  de  décembre.  Notre  charte 
a  été  donnée  certainement  en  l'une  de  ces  trois 
an-  ées.  Maislaquel'.c  eft<e  desuois  ?  Retournons  i 
nos  dates.  Le  die  fabb-ti  nous  apprend  que  c'etoie 
l'année  où  le  tS  décembre  étoit  un  famedi.  Pour 
que  le  18  décembre  tombe  un  famedi ,  il  faut  que 
U  lettre  dominicale  foif  F.  Nous  le  voyons  dans 
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notre  calendrier  folaire  perpétue!,  à  celui  de  la 
lettre  F.  Reprenons  notre  table  chronologique  , 
cV  jetons  les  yeux  fur  nos  trois  années  io6r ,  1084 
Se  1103  ,  &  nous  remarquerons  qu'il  n'y  a  que 
l'année  1084  dont  h  lettre  dominicale  Toit  F;  & 
èe  tout  ceci  nous  concluerons,  avec  la  certitude 
la  plus  parfaite,  que  cette  charte ,  dont  les  dates 
nous  paroûToient  d'abord  fi  vagues ,  a  été  donnée 
en  1084.  Tels  peuvent  être  l'ufage  &  l'avantage 
<de  notre  table  &  de  nos  calendriers  en  bien  dés 
•ccafions.  » 

«  Ajoutons  encore  quelques  preuves.  Parmi 
celles  qui  fervent  à  la  nouvelle  tùftoire  de  Bre- 
tagne, nous  trouvons  une  charte,  1. 1,  col.  300, 

qui  eft  ainfi  datée  :  Fallum  eft  hoc  IV  kal. 

augufti ,  die  faiiati ,  luna  vigtfima  ,  régnante  Carlo 
rege ,  Salomont  in  Britannia.  Par  le  règne  de  Char- 
les-le  Chauve  en  France ,  &  par  celui  de  Salomon 
en  Bretagne,  nous  voyons  que  cette  charte  a  été 
certainement  donnée  vers  860  ou  87c  ;  mais  nous 
voulons  en  favoir  l'année  précife ,  8c  nous  pou- 
vons la  favoir  par  notre  table  chronologique ,  aidée 
«Te  notre  calendrier  lunaire.  La  charte  en  queftion 
a  été  donnée  IV  kal.  auguÊi,  c  eft- à-dire,  le  29 
juillet.  Ce  29  juillet  étott  le  20  de  la  lune ,  luna 
ylgeftma.  Pour  que  le  20  de  la  lune  tombe  le  29 
juillet ,  il  faut  que  la  nouvelle  lune  tombe  le  10 
du  même  mois.  Or,  nous  voyons  dans  les  nombres 
<ror  marqués  dans  notre  table  chronologique,  & 
rapportés  à  notre  calendrier  lunaire,  que  depuis 
l'an  846  jufqu'en  88$  ,  il  n'y  a  que  la  feule  année 
$64  dont  la  nouvelle  lune  de  juillet  tombe  le  1  o 
de  ce  mois  »  ainfi  la  charte  que  nous  examinons, 
a  été  cerrainementdonnée  en  864.  Pour  le  démon- 
trer ,  nous  n'avons  point  ici  befoin  du  famedi , 
ui  eft  encore  ici  une  date  de  notre  charte  >  mais 
cette  date,  dit  faiiati ,  nous  étott  néceluire, 
nous  pourrions  l'ajouter  aux  deux  autres,  parce 
qu'en  864  le  29  juillet  étok  un  famedi,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  lettre  dominicale  A ,  &  par 
notre  calendrier  folaire  perpétuel,  fur  lequel  il 
n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  pour  fe  convaincre  de 
ce  que  nous  difons.  » 

«  Rapportons  un  troifième  exemple  ,  encore 
tiré  des  mêmes  preuves  de  la  nouvelle  hiftoire  de 
Bretagne  ,  col.  302.  Faffa  eft  ifta  traditio  die  fab- 
Uti  tftcimdii  nonas  martii,  luna  XII ,  anno  fexio 
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prirnipatus  ejufiem  Salotnonit  in  Britannia.  KotU 
avons  choifi  exprès  cet  exemple ,  où  l'année  de  la 
principauté  de  Salomon  eft  marquée ,  parce  eue 
les  mêmes  dates  dont  nous  nous  fe:vonspour  fixer, 
l'année  d'une  charte,  peuvent  a  ail  fervir  pour 
fixer  le  commencement  du  règne  d'un  Prince. 
Ainfi  fi  nous  doutions  du  commencement  du  règne 
de  Salomon  en  Bretagne,  nous  prouverions  par 
les  dates  de  la  charte  que  nous  examinons ,  que 
ce  prince  a  commencé  de  régner  en  8f7,  parce 
que  toutes  ces  dates  nous  marquent  l'an  863 ,  qui 
eft  la  fixième  d'un  règne  qui  commence  en  857» 
Nous  ne  prouvons  point  ici  que  toutes  ces  date» 
marquent  Tannée  863  ,  parce  que  nous  croyons 
le  lecteur  en  état  de  s'en  convaincre  fans  nous  , 
par  un  calcul  femblable  aux  deux  que  nous  avons 
frits,  pour  fixer  l'année,  le  mois  &  le  jour  des 
deux  chartes  que  nous  avons  examinées  plus 
haut.  « 

«  Nous  pourrions  rapporter  un  plus  grand 
nombre  d'exemptes  de  chartes  embarrafTantes 
dont  on  peut  fixer  le  tems  par  le  moyen  de  notre 
table  chronologique.  Nous  pourrions  auffi  faire 
voir  combien  ileit  utile  pour  l'hi noire  dç  fixer  le 
tems  de  ces  chartes ,  qm  font  prefyue  rou/ours- 
données  par  Jes  perfonnes  qu'il  cil  avantageux  de 
connokre  ,  or  quelquefois  fignées  par  un  grand 
nombre  de  témoins  d'un  rang  diftingué ,  fur  lef- 
quels  il  y  a  fouvent  des  conteftattons  relatives  aux 
tems  de  leur  vie  8c  de  leur  mort,  qu'on  ne  peuc 
décider  qu'en  fixant  celui  des  chartes  qu'ils  ont 
fignées ,  ou  comme  approbateurs  ,  ou  comme 
témoins  >  maïs  nous  ne  touchons  cet  article  qu'eu 
paflatit.  Avec  des  lecleurs  inltruiis,  un  mot  fufnt, 
&  il  eft  tems  de  finir.  Nous  croyons  avoir  fuft- 
famment  éclairci  les  dates  renfermées  dans  notre 
table  chronologique  ,  comme  on  peut  le  voir  en 
les  cherchant  chacune  à  leur  article,  Se  avoir 
prouvé  aftèz  au  long  l'ufage  qu'on  peut  en  faire- 
pour  vérifier  toutes  ces  dates  ,  quand  elles  fe 
trouvent  dans  nos  chartes  ,  ou  dans  nos  chroni- 
ques ;  pour  les  corriger  quand  elles  font  vifiWe- 
ment  faunes  î  pour  empêcher  qu'on  n'y  faue  de 
nouvelles  fautes  en  les  copiant  y  8c  enfin  pour 
faire  voir  l'ufage  qu'on  peut  faire  de  la  connoif- 
fance  de  ces  dates,  pour  fixer  le  tems  de  plufieura 
chartes  qu'il  eft  bon  de  determinex  » 
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jn  Je  J.  C.  66\  ,  les  Egypiic&t  6c  lea  Oitearaux 
^elcbtefeot  Pâque*  le  4  Aviil ,  9c  les  Orcidentaus  le  1 5  4s 
ce  mois  ,  confbrm4ncni  au  cvele  de  Vlôorius. 

L'an  de  J.  C.  <7a  ,  les  Alexandrin*  Ce  tri  OiienuuaT 
Aient  Pâques  le  i(  Atril,  Se  les  OccioVntaus  le  18  de  ce 
f'u  ,  îi  qtielntus-uns  rnJiiie  It  11  Marsv. 
L'an  de  J.  C.  'i\  ,  Piques  fc  fit  le  xè  Mars  ener  les 
Égvjtien  3t  fcsOiiaitariat  ,8t  fca  A»tii  enex  les  Occident. 


L'an  de  J.  C.  489  ,  Alexandtie  êt  l'Orient  cérébtèrcnt 
Piques  le  1 1  AuU  ,  fie  refclifc  Uiine  le  18  de  ce  meis.  j 

Utioilt  o'J  afliriauc  * ,  <i<jm  l'Èrt  du  Mtnyrt ,  rrtrque 
1rs  cr.r.itt  inltrcalains  Att  Efyfûent  i  ttllt  de  PHff;it< 
rr.atqut  ici  tnncet  !tttercal*tr*j  dit  Aratu  i  S.  Jtfitnt  /* 
ftrit  i  &  la  —  au- Jt foui  de  l'annit  Jermt  le  cycle  du  an  11 
nècs  ArabiQuct ,  qui  <Jl  de  jo  tns. 
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L'an  de  J.  C.  je*  t  Pâques  fut  célébré-  le  14  Avril  en 
Egypte  6c  daot  l'Oiteac,  fie  le  11  du  mememoUco 
Occident. 
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Egypte  &  en  Orient ,  &  le  j  o  du  même  moi  s  en  Occident. 
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édiidaniCHrénus,  fur  l'an  19  de  Juilinieo. 

L'an  de  J.  C  t  J3  ,  le»  OcciJentaux  firent  Pique»  le 
17  Avril ,  &  les  Orientaux  le  24      même  mot  . 

L'itoiUou  aflcticvt  *,  dont  ï£r<  <icj  ASartyriy  marque 
Ut  tiuuiet  furabiiidanttt  du  Egyptitiu. 


* 


Digitized  by  Google 


H 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


> 

Y. 


3 

Sr 


m- 

r» 

C 

> 


:-- 


r. 


O. 

n  " 


ET' 

8- 

o 

=»  i^Sf 
c 

3 
O 
-3 


- 

> 


n 

^  1 

o 

p-  1 

ri 

8-  ' 

A 

n 
S* 

r» 

? 

s 

n 

S 

» 

•3 

>o 

3 

55' 
5î> 

55! 
551 
555 


55* 


$5* 
5<î 
5 '-4 
*•>? 

5*7 

5  ?s)t 

5*' 
5?» 
5-J 
574 

J.'K 

5^ 
577 
5 

; 


14  «045|<:5»! 

'5 
i 
i 

! 


«04S 

6:S 
«05  I 
tfOf  ï 

«s, 
«"54 


065 


5  .<}6y 


(S05Ç  «071 
6356  « 

t,0M 
605^ 


606} 

6:67 


I 

S  ji 
II 


5?o  !> 

5*- 

5^5 

sU 

5»J 

5" 
5*7 

±ii 
5^ 

_5!/=> 

5« 

Sui 

JJ>*  ;»4 


s,  1 6:168 

j«j<(y 
16071 
6J71 
<o-j 

6o-> 

6375 
607* 

6  JT- 


1  : 


5<>7 
59» 

6 


g  >6.iS»  6-"'>y 
-    ^4  " 
't'D?  5 

60  Si 

6oîy  <l-5 

1  \*ï9- 

2  |«oy 


2 

63-? 

6074 
Ï3-J 


'c-7 

f;7» 

6379 
6iS'« 

6085 
«oi6 

6-3*7 


637» 
60  79 
60$ . 


63(ly 

6390 

6391 

«OyJ 

Soy+ 
6oy$ 

6ûy, 


! 


,36| 

I  i7l 


M  4 

S  8^ 
$90 

167  * 

10 
2 1 

1 

1 

1  7 

t  S 
1 0 

5 

1 

8  5 

6qi 

5»' 

2.1 

i 

'9 

G 

0  ^  ^ 

6?l 

j  y 1 

ro 

1  > 

4 

1 

2 

8^ 

foi 

59! 

14 

5 

t 

— 

5 

5*4 

Î7» 

*J 

6 

S 

j 

5?) 

16 

T 

Â 

4 

6 

5V? 

*'4 

17 

B 

5 

4 

1  -5 

:8 

j> 

«71 

y?* 

:~5 

19 

1  ? 

7 

? 

.._ 

»  r. 

87J 

?3 

1  1 

0 
t> 

1 

8-4 

(5l3 

^ 

*"* 

J' 

1  z 

9 

4 

8-5 

^  1 1 

6  i[ 

>79  * 

3* 

1  i 

I  0 

7 

612 

>  1 

2  H  i 

n 

1 4 

5 

S  17 

<îi; 

ÎÏI 

!  4 

>  $ 

1 1 

1 

f-8 

«  '•t 

18 1 

•  > 

<  <» 

— 

'  1 



4 

s-, 

"'5 

îi;  * 

•4 

616 

^  ni 

JÏ4 

J7 

*  V 

M 

5 

ïvi 

617 

697 

>  t 
i  • 

I 

i.< 

î 

8Î2 

C>  i 

î?6 

19 

1 

1 7 

ç 

4° 

— 
i 

1  j 

1 

«84 

Czo 

t- 1  ^ 

.  ■>  J 

4' 

i 

1  y 

0 

(•11 

C 1 1 

4'- 

T 

1 

tf:» 

t  J 

< 

> 

c 

SLÏ7 

:y  1  * 

4  1 

jj 

^'4 

iy  i 

45 

7 

4 

8*9 

^  *  r 

î  À 

~9! 

4'' 

5 

5 

4 

(••.6 

47 

6 

7 

8yi 

6:7 

6  i  " 

4» 

1  j 

1 

> 

8yi 

ta 

cii 

4y 

1  r 

8 

8y? 

6:9 

i  ^ 



y 

4 

S94 

195 

î  ' 

1  5 

«95 

iyi  * 

5; 

I  A 

*  T 

8,6 

ÙZm 

^ r'  ■> 

5t 

f  f 

1  * 

t 

«.» 

«1! 

î 

_54_ 

n 

4 

M 

fi.f 

}3» 

55 

'7 

~ 

1 

8yy 

«M 

Ci  s 

P?  * 

5* 

ts 

M 

5 

6ii 

ÎO4 

57 

il 

y» 

<<Î7 

6:7 

5=5 

5S 

1 

17 

; 

6:< 

$9 

|S 

»r  j 

 1 

19 

: 

*  "T 

S,' J 

(<\ 

4 

I 

f4t 

61 

5 

5 

'  •' 1  i 

6  f 

"î 

« 

i 

? 

«:-;  î 

j  1 1  * 

i4_ 

7 

A 

6 

~*U 

?i: 

8 

5 

y 

<i4<i 

J'i 

9 

<4<îi 

J'4 

67  - 

1 

y  ' 

4.i"i 

JM  * 

I  1 

8 

'SMÎ 

•4s; 

<;<"] 

;  16  ■ 

69 

1} 

9 

; 

1  l.'ar.  de  J.  C.  j?o  ,  !«  AUxan  îrim  &  les  OrientMix 
tc'cbrctent  Tâquc*  le  6  Avxit ,  &  k»  Latin»  le  1  j  du 

I/ao  de  J.  C.  577  .  lï  Jj  Avril  fui  le  i'pik  c!r  racuei 
pour  ks  Ofitnraui  &  le<  Fj;ypt>tr.s  ;  mai»  k«  Occidtiv 
4.VJX  CC  IfbxèreriJ  certe  fete  Je  18  du  même  ipois,  Je 
«uelquei-uuj  le  «1  Mars. 


•  > 


I.M 

M. 
M  an, 

A. 
AvuL 


1  s 

1* 

O  A 

5 

A 

A 

'  5 

1 

1     fi  F 
1     vi  r 

*f 

i  t 

2 

2  c 

'i 

A 

•  y 

* 

}  D 

2 

A 

11 

4 

4  C 

22 

M 

f 1 

5 

0     1  j  .a 

I  3 

A 

1  > 

6 

7 

X.4 
i*l 

7 

1  r 

1  « 

A 

.  $ 

« 

*  E 

y 

A 

17 

9 

4_DC 

M 

5* 

1  3 

e  II 

M 

,v 

A 

»f 

1  1 

x  A 

4 

A 

A 

•4 

I  2 

7  Vj 

l> 

kl 

»  » 
>  > 

»     F  i; 

1  j 

A 

2 1 

I  4 

]  t> 

1 

A 

1 1 

'  5 

4 

1 1 

V  j 

î  7 

1 6 

>  ^ 

9 

* 

A 

'» 

1 7 

7     /•  V.» 

M 

{j 

I  ^ 

■  t 

1  7 

A 

ry 
— ■ 

1  F. 

5 

A 

. .  _ 

2  j 

î! 

W 

M 

?4 

:  t 

P  P 

1  J 

2  2 

0  s\ 

2 

|  1 

1 1 

7  Ci 

M 

f  1 

:.t 

1  F 

!■> 

A 

— 

-  > 

 . 

i  ~> 

Vi 

•M 

2  i 

4       ^-  ' 

t  K 
I  0 

A 

n 

-7 

c  U 

7 

A 

A 

17 

;» 

«  A 

27 

M 

i'" 

1 

»    C  1 

'5 

A 

-S 

4 

A 

'4 

J 

J4 

i  s 

4 

4  v 

1  j 

A 

4  » 

22 

J 

6  b'a 

A 

1 1 

6 

?  ti 

2: 

M 

7 

I  I" 

A 

«« 

8 

2-  E 

:y 

M 

?8 

9 

4  Dt 

17 

A 

16 

10 

5  i» 

5 

A 

•5^ 

1 1 

<  A 

M 

M 

14 

1 2 

7  t; 

H 

A 

M 

2     î  E 

2 

A 

«2 

'4 

I  P 

21 

M 

î« 

M 

4  C 

10 

A 

to 

16 

5  U 

»=> 

M 

39 

17 

7  AG 

18 

38 

18 

1  K 

7 

i! 

17 

19 

2  E 

27 

î* 

10 

i  » 

►  '5 

J5 

S    C  B 

4 

A  l 

L'an  de  J.  C. 
if  Ma»  ,  3<  U* 

L'an  de  J.  C.  59 
Oiient,  Me  «8  e 

L'étoile  ou  cfi 
mtu-que  Ut 
tjfirftitnt. 


A 

11 

* 

M 

i  ' 

A 

20 

Al 

A 

( 

J 

M 

18 

H 

A 

>• 

*  > 

A 

1 

g 

A 

j  1 

1 7 

A 

•  t 

a» 

M 

18 

A 

17 

A 

9 

| 

M 

»5 

|  J 

A 

«î 

a) 

A 

r 

4 

M 

28 

1  ç 

A 

1 0 

if 

A 

1 

A 

21 

18 

A 

6 

M 

'■9 

1 1 

A 

»7 

22 

A 

9 

> 

M 

i5 

'4 

A  14 

~a~  y 

A 

55 

17 

A 

>• 

38 

A 

2 

9 

A 

21 

10 

A 

6 

1 

M 

29 

1  a 

A 

It 

2] 

A 

2 

4 

M 

15 

»f  _ 

A 

»4 

i< 

M 

i° 

7 

A 

,8 

18 

A 

10 

14 

M 

16 

1 1 

A 

"5 

22 

A 

* 

J 

M 

*9 

•4 

A 

il 

*5 

A 

« 

A 

22 

"7 

A 

'4 

28 

M 

ia 

A 

'9 

20 

A 

10 

1 

fitent  Pique*  le 

u\\. 

bre  1 

en  ArrilcB 

Occident. 
'riqut  *  ,  «/aiti  VErt  du  Mmrryrs  , 
furabondsniu  ou  imtrtalaiits  du 


'Table 


Digitized  by  Google 


TABLE   CHRONOLOGIQUE.  »5 


> 

T 
rt 

S 

■ 

o 


S" 

> 

8- 


ït 

A 

1  PJ" 

•* 

n 

o. 
n 

S» 

n 

o. 
W 

•-  S 

p" 

f 

a 

M* 
0 

f 

r 

S 


ÈRE 

o  t  i/H icui, 


e  S 
S  § 
E  2 

i 


3 
S 

*e) 


Le* 
Pioucj 

M. 

M«T», 

>  Avili. 


6oi 

4 

«09) [£109 
£094  <I 10 

9U 

«4» 

«19  M7 

tfo» 

f 

914 

«jo 

(I40 

Ut 

l'9* 

«3J 

« 

$Off '*l II 

9'J 

rfji 

«4« 

6O4 

7 

63»Sj«IIl 

916 

«51 

«4» 

JIO 

£05 

0 
S 

<?..97|tfll  1 

9"7 

«53 

«4J 

Mi 

•*ÔÏ 

~9~ 

£098 j fi  114 

918 

«54 

•44 

M» 

10 

6  1  f  { 

9>9 

«f  ( 

11.* 

II 

«Iifi 

9»o 

«56 

6^6 

f  14 

*=>9 

" 

tflol 

«117 

9tl 

«5  7 

«47 

}1J 

«io 

'* 

«101 

«118 

9*a 

<j8 

«48 

J>« 

577 

«4 

if  !..  a 
0  J  0  i 

9t) 

«59 

«49 

5*7* 

«n 

if 

£  1 04 

«Il 

9*4 

660 

■  lu 

i  il 

1 

6IOJ 

«tll 

9»J 

6*1 

«*' 

î*9 

««4 

1 

«111 

91« 

66\ 

«f* 

tu 

J 

6107 

«11  1 

9*7 

(6i 

«5) 

6\6 

4 

6108 

«1  S4 

918 

«54 

ÎJ* 

S17 

$ 

«109 

<IÏJ 

.y  *  y 

66K 

J  'i 

61% 

930 

«(« 

JJ4 

619 

l 

(tin 

«117 

93- 

«7 

'57 

»l* 

62  O 

» 

6111 

«ut 

66» 

}»« 

«31 

9 

•  1 1  j 

*H9 

0*  1 

669 

Éto 

J  J7 

tfil 

19 

6 1  30 

934 

«7* 

««0 

3<8 

Clt 

11 

«115 

955 

«7» 

«14 

u 

«ii< 

«I31 

93« 

«7* 

««1 

}4° 

«a» 

ij 

«1  17 

<I}J 

937 

«71 

6(1 

Î4« 

616 

'4 

£  1 1 8 

*'Î4 

938 

7 

P 

H** 

«37 

If 

fi  i  1 9 

61 55 

919 

«7( 

J41 

6l8 

1 

SllO 

«13* 

940 

6ft 

'74 

1 

(lit 

5«37 

94» 

6-rj 

545 

«30 

i 

dl  13 

4ij8 

94> 

«7» 

)4« 

«5' 

4 

<I1J 

«1*9 

945 

«79 

oc*y 

547 

«Jl 

Sl»4 

«140 

944 

*8t 

X«**\ 

Î4* 

«55 

« 

«11$ 

#141 

941 

«81 

«71 

149 

•  7^ 

«54 

7 

<I24 

«t4l 

M' 

«81 

«7» 

«55 

8 

«117 

<»45 

947 

«8; 

«7J 

«,<? 

~ 

«»44 

>4« 

«84 

«74 

55* 

«<7 

10 

«1*9 

«14$ 

949 

«8; 

«71 

1 1 

<l  |0 

<Si4« 

9f° 

6%6 

«7* 

554 

«59 

1» 

«I3I 

««47 

9f« 

«87 

«77 

555* 

640 

«î 

51  jî 

($141 

95* 

#2  S 

«78 

55« 

«4! 

•  4 

«Ij3 

(«149 

953 

«89 

«79 

557 

641 

«S 

<M4 

«l$3 

954 

69c 

«80 

55» 
559' 

«41 

1 

«»»5 

«■$1 

955 

691 

«Il 

«44 

1 

«1  J3 

,  95« 

691 

«81 

J*o 

! 

«137 

«•J! 

1  957 

«9Î 

6»j 

«1 

4 

6148 

<«*4 

9i* 

«94 

~6Ï^ 

5*1 

447 

$ 

«liS 

«'if 

9\* 

«9J 

6»  s 

5«5* 

«4* 

f 

*«4» 

*i  J« 

960 

696 

6»6 

J«4 

649 

7 

£141 

«i  «7 

961 

691 

69-J 

<«5 

650 

« 

*I43 

«15SI  961 

69t 

6»» 

7<» 

'î 

7» 

'4 

7» 

'5 

75 

1  6 

•tx 

r  ~ 

1 1 

- 

7} 

1  8 

7« 

'9 

77 

1 

.  » 

3 

79 

1 

i 

8c 

4 

Si 

5 

81 

« 

». 
•  î 

7 

84 

8 

~»5 

9 

ie 

10 

87 

1 1 

f  R 

1  * 

89 

1  a 
•  5 

90 

«4~ 

1      JuiJ.  F  « 

91 

1*  «  Juil.  F  » 

'« 

j  14  Juin.  F  1 

93 

a  1 1  Jnin  F  f 

,g 

{*  a  Juin.  F  a 

95 

19 

«  tj  Mai.  r  7 

9« 

1 

_-4l«>    l|.r    t  . 

7*11  Mai.  r  4 

9"? 

1 

8    1  Mai,  r  1 

9» 

} 

m   7  >~i    A  vr     V  ^ 

99 

4 

io*  9  Avr.  F  i 

IOC 

5 

>i  «9  Mut  F  1 

101 

« 

u  18  Mari  F  % 

101 

7 

11*  7  M  an  F  1 

10) 

8 

14  aj  j  cv,  r  7 

■  04 

9 

l)  14  Fér.  F  4 

105 

i'- 

16*  a  Ffcr..  F  1 

lotf 

II 

17  a}  Janr.F  6 

I  !, 

18*1»  Janr.F  * 

108 

'î 

)  19  a  Jan».  F  1 J 

49  11  Dec.  F  tS 

109 

'4 

ai'io  Dée.  F  1 

1  IC 

1  f 

11  jo  Nov.  F  7 

1 1 1 

14 

aj  19  Nov.  F  4 

1 1 1 

17 

»4*  7  Ne».  F  1 

•M 

15 

a}  18  Oft.  F  « 

114 

19 

i#*i7  Oft.  F  3 

1  ■  5 

s 

a7  7  Oft.  F  1 

a 

a8  15  Sept.  F  5 

1  17 

19*14  Sept.  F  a 

1l8 

4 

J»  4  Sept.  F  7 

ny 

r 

.1 , 1 

'i  !  4 

'4  i  * 

'5  5 

.«  !  3 


14  ti 

55, >l 
1I,14 
«'.»5 

)9I« 


"9*7 

38  18 

»«l  « 

«5  * 
_Î4  J_ 

»î.  4 

»!  ? 
J« 

*°i 
59  ' 

Ti  9 

17  »o 

}6  II 

it  !n 
14  "_5_ 

55  '4 
11  ij 
11  i« 
jo  17 

19  18 

7*  '9 
1*  10 

ic  ai 

44" 
aj  aj_ 

TT  a4 
ji  *5 

20  a« 
59^7 

18  »8 

5«,  f 
«S  î 
«4  4 

55!  < 


la  « 
ii,  7 
50  t 
•91  » 
l8  14) 

îï  11 
«f  j" 
}4  '» 

:s  »4 


I/ân  de  J.  C.  «45  .  «*•««  rOtlent  te  e»  Êgypte ,  on 
eilebra  I'iûut*  le  a*  AmU,  8c  le  17  da  Battue  œoùco 
beaucoup  de  liens  d  Occident. 

Viwlt  9u  i/Utlfu  ,  *  dans  U  colonnt  de  l'Ere  du 


«  A 

Mi  M 

16 

II 

7  G 

11 

A 

•5 

*5 

1  F 

• 

A 

A 

4 

j  £D 

11 

M 

M 

2 1 

•J 

y-» 

4  C 

9 

A  A 

1  1 

i< 

S  B 

>9 

M  A 

5 

~7~ 

t  A 

«7 

A  A 

îJ 

■  $ 

1  G  F 

5 

A  A 

7 

19  ' 

a  £ 

J5 

MM 

1 1  ' 

î  D 

M 

A  A 

t-) 

r 

la 

4  c 

1 

A  A 

4 

"T 

6  BA 

M  M 

2<< 

'4  ' 

7  G 

10 

A 

A 

M 

ï5 

1  F 

îo 

MM 

5' 

S 

a  E 

18    A  A 

;o 

'7 

4~DC 

•y 

A  A 

1  1 

it 

5  B 

17 

MA 

? 

9 

«  A 

I  C 

AA 

i<t;io 

7  G 

4 

A 

A 

8 

1 

a  FE 

*4 

M 

M 

î"' 

ia  ! 

I  D 

ta 

A 

A 

'9  ai  , 

4  C 

1 

A 

A 

4 

4  1 

%  B 

1 1 

M 

M 

'-7 

II': 

7  AG 

9 

A 

A 

M 

1  F 

19 

M 

M 

î' 

1 

7  ■ 

1  E 

•7 

A 

A 

10 

1  D 

5 

A 

A 

1 1 

5  CB 

ij 

M 

M 

11 

f  A 

15 

A 

A 

7  G 

a 

A 

A 

8 

1  F 

21 

y. 

M 

>4 

*♦  1 

3  ED 

10 

A 

A 

il 

*5  1 

»  c 

3" 

M 

A 

4 

6 

f  B 

18 

î 

17 

t  A 

7 

J: 

il 

1  G  F 

»7 

M 

M 

5' 

9 

;  1 

'5 

A 

A 

ÎD 

10 

4 

A 

A 

t 

4  c 

14 

M 

M 

À 

ta 

«  BA 

ia 

A 

A 

15 

7  G 

1 

A 

A 

S 

"T"' 

1  F 

11 

M 

M 

-4 

>5 

a  F. 

9 

A 

\ 

'! 

16 

4  DC 

*9 

M 

A 

4 

7 

S  B 

«7. 

A 

A 

a  4 

18 

«  A 

5 

A 

A 

? 

•-9  ' 

7  G 

'5 

M 

K 

1 

"  1 

1  FE 

>3 

A 

A 

5  D 

a 

A 

A 

5 

4  C 

M 

M 

l'4 

e'talairtt  dci  Êfypiuiu  i 


Martyrt ,  mwque  la  ann'u 
fdlf  dt  la  colonne  de  l'Htgir^  .... 
•/*i«a  «<m  ^ra4«  |  A  W/^ciw  /«•       .  0  b        —  a«* 
■YfoM  </*  l'&uiec^  ferme  le  Cydt  dut  évade*  Arabiques  , 
quiefLde  30  «u. 


Antiquités  ,  ToffU  //. 


Digitized  by  Google 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


M- 


■s 
a- 

::. 


c1 


o 
•■j 


en- 

rn 

n 

n 

a. 

8- 

o  ■ 

tn 

ht  ' 

~»_ 
^> 

7^' 

*-•% 
M 

j  a 

3 

*« 

J» 

> 

ÈRE 

DE  j'ijEClltr. 


O  I  w  o 


n\r> 


9% 

g  3T 


m- 

Les  I  S, 
Piqursi  j; 

M. 
Mai-. 

A. 
Avril 


i» 

<n 

*H  il 
dt;ij 

*f  ' i '4 

«57  •  J 

«j8;  i 
«fy|  * 
!<*•>  ) 

éTt  ~ 
66»  î 

6<S»  6 
6g4  7 

W<  e 

«TT  10 

<f»B  n  Uifa 

6*9  II  ftflé 


6m 

»Hf 

y*» 

i  144 

«i«o 

9*4 

<l4f 

«Kl 

9<f 

«14* 

yf* 

«l«l 

9«- 

«148 

9«., 

«166 

'"S' 

«l<7 

y?» 

«If  s 

tfl«8 

»7» 

«l«9 

y7J 

«M4 

«170 

S>74 

<lf  5 

4171 

971 

«i{« 

«171 

97<- 

<H7 

"Tl 

977 

«15S 

*I74 

Kl7t 

s -9 

*99 

7?0 
701 

'g? 

7^4 


.  <94 

*ot  «yr, 


70* 
707 
70» 


70? 
710 
711 
711 
?<} 


I «7\ «T 

i<7V 

'-4  » 

■lH  — 

'i  «77  j 

VtS,  « 

.«->  7 

}<îo:  8 

«57  T" 
^<ft  10 
dïrti 


«Itfl 

6|«4 

616; 
6 166 
tfl<7 

«Û7? 
<1«9 
«ITO 

<»7i 

«17» 


«17? 
«174 


fil"6i 
«I- 
«178! 
«179 
«180 
(lit 

6iti 


«'84 
«l8f 
6i«6 
tiSy 

6i»t 


Il  «I 


fli  il 

'!«'*  '4 
■«-7  «f 
'«88!  1 
Jf«îy]  1 
:*9<>  J 


/*93 

604 
*9 


«177 

<I7« 
«17» 

«1S0 

tfl8l 

«181 


<S|*9 
619* 
6igt 
fil  91 

6*91 
<«l»  + 
«I9< 
«lytf 
«197 
«19! 


S* 
9* 

J?1 
i> 

9*4 

9*i 

9ffi 

9* 

oS 

y8y 

99  o 
99 

99: 


6-199 
4 100 


4  l«'8j 

I  ;«i84 

7  |(5l8«|«l^l 

fiytfl  9  i«iS8i«104 

|,'*97  »o  'tfl89|«iO< 

tfpS  II  <!90|«13f 
l  l<9f  »» 

•700  r  1 


99\ 
99\ 

996 

997 


6\9*  !*137 
«I9l'rf»08 


9>8 

99" 

lOOf 
IOC1 

IW) 

1094 

ICQf 
lOCtf 
1037 


1098 

1009 
1010 
ton 

1911 


7M 
?i( 
7i« 
7'7 

71» 

719 
710 

7»i 

TîJ 
7»4 


««9  Jff? 
«90  \6% 
«91  J«9 
«9Î  Î73 

}71 
'7J 
J74 
J7S" 

J77 
}7» 

}8i 


«96 
Sy- 
«98 

699 

700 
701 
701 

"°4 

707 
708 


7«o 

711 

711 
7' } 

7»  4 


7M  7" 


716 
717 
7i8 
739 

7?° 

71  î 
71? 


7»4 

7?S 
7^ 
7P 

7l« 


719 

740 

74  « 
74* 

74j 

744 
4t 
74* 
747 
74" 


t-16 
7'7 
71* 


71s 
711 
71 J 

7i> 


7*4 

71? 
73  6 

717 
r-« 


<9i 

<*4 
♦  *l 

}8« 


}*7* 

i«* 

}»9 

}90 


ji  14  Ao4c  F  4 

ji*u  Acût  F  1 
jj  1  AoOt  F  « 
54  11  juill.  F  j 
jt'M  Juill.  F  7 

i<  )o  Juin.  F  f 

J7*'9  Juin.  V  1 

j8   9  Juin.  F  7 

?i>  19  Mti,  F  4 

4^*17  Mil,  F  I 

41  7  Mai ,  F  6 
41  16  Avril  F  j 
4j*ij  Anil  F  7 
44  4  Avril  F  f 
4t  m  Mm,  F  a 


7*9 
7iO 
7  V 
7ja 
7»J 


J"4 

X96 

19T 

î»8 

430 
401 

4CI 

40J' 

4M 

4°« 

40* 

S* 

409 
410 

♦•»' 


-J4'4«l 
4»î 


4«»ll  Mars,  F  « 
4?  j  Mars, F  4 
4*  Fé»r.  F  1 
4P  y  F«vi.  F  6 
(o  19  Janv.  F  j 

ii*iS  Janv.  F  7 
Çvi   i  Janv.  F  t? 
iî>  17  Tits,  F  15 
H*'«  Dec.  F  tf 
»t   <  Dec.  F  4 
v«*iî  Nov-  î  1 

<7  14  No».  F  6 
18  3  Not.  F  } 
t9*ii  Oao.  F  7 
<»»  i}  Oao.  F  t 
«1    1  Oâo.  F  1 


<i*io  Sept.  F  6 
6f  10  Sept.  F  4 
<4  jo  Août ,  F  1 
«5*18  Août ,  F  f 
fin    S  Aodt ,  F  ! 

«7,i8  Juill.  F  7 

*a  18  Juill.  F  s 

«9    «  Juill.  F  a 

70»if  Juio,  F  <5 

71  M  Juin  ,  F  4 


7î* 
7J7 
71* 


4'4 

4»5" 

4«< 


71   4  Juin  ,  F  1 
Mai,   F  j 

74  »J  Ma"  »  F  } 
7»  1  Mai  ,  F  7 
-«•31  Avril ,  F  4 


77  10  Avril ,  F  1 

7S*jo  Mais  ,  E  6 

79  10  Mars,  F  4 

80  ,  Ma..',  F  » 
8i«i<  Ftvr.  F  j 


110 

j 

J 

J* 

16 

5  ** 

10 

A 

A 

1 

111 

7 

* 

10 

17 

-Ai 

M 

A 

1 

4 

111 

a 

4 

19 

1  • 

1  r 

■  S 

A 

A 

1 1 

•7  ; 

13? 

9 

6 

7 

18 

19 

j  F 

7 

A 

A 

1 1 

■8  ; 

t±4 

19 

7 

J 

17 

se 

J  D 

12_ 

M 

M 

39 

y 

'î( 

11 

I 

1 

I* 

11 

j  C  B 

M 

A 

A 

•7 

20 

U« 

1 1 

V 

4 

M 

il 

6  A 

4 

A 

A 

9 

«  ; 

117 

il 

10 

7 

'4 

lJ 

7  ti 

34 

MjM 

3  i 

1 3 

Il8 

•4 

■  1 

f 

»> 

»♦ 

1  r 

l: 

A 

1  4 

**  ; 

119 

•  ; 

i  j 

1 

1 1 

L  J 

j  E  D 

1 

A 

J 

IJO 

16 

•î 

4 

1 1 

1 6 

4 

11 

M,  M 

38 

'5  i 

•i» 

'7 

'4 

1 

i° 

,  p 

9 

A 

A 

le 

X6  i 

1  $3 

18 

»5 

ï 

[I 
18 

«  A 

3* 

M  A 

a 

7 

1  JJ 

1» 

1  O 

5 

,\ 

>- 

t 

1  v#  r 

'7 

A  A 

31 

18  ! 

'<4 

1 

l7 

f 

»< 

1 

3  E 

5 

A 

|A 

f 

29 

•J5 

1 

1 

1 1 

i 

3j  MM 

3  y 

1 1 

1)6 

t 

6 

3  9 

4 

4  c 

»J 

A 

A 

lit 

13  ' 

4 

1 

z 

i 

«  B  A 

a 

A 

IA 

*■ 

)  t 

i]t 

5 

c 

1 

1 1 

7  G 

31 

M 

iM 

3( 

W9 

« 

î 

j 

}■ 

7 

t  F 

10 

A 

|a 

14 

I4O 

4, 

V 

6 

10 

t 

a  E~ 

J» 

M 

Â~ 

6 

« , 

I4U  * 

J 

4 

Î9 

9 

4  DC 

18 

A 

A 

1  f 

7 1 

•43 

» 

t 

/ 

1 0 

'«  R 
S  1" 

7 

A 

A 

10 

38 

•4? 

10 

7 

J 

17 

1 1 

!<  A 

37 

M 

A 

2 

9 1 

'44 

1  ■ 

8 

1 

ié 

11 

'7  <i 

»i  A 

A  îi 

30 

•41 

ïT* 

9 

4 

1  j 

1  ] 

i  F  li 

4 

A  |A 

6 

■ 

M«  '  J 

1 0 

7 

14 

44 

j  D 

34 

M 'M 

19 

.3  ! 

'47  '4 

1  ■ 

t 

ii 

If 

4  C 

11 

A 

A 

18 

M  1 

148  "J 

IS 

1 

31 

16 

S  B 

1 

A 

A 

} 

4  ; 

•  45» 

t6 

i) 

4 

II 

'7 

7  A(i 

31 

MM 

J< 

M 

HO 

17 

'4 

J° 

il 

*  r 

9 

A 

A 

'4 

î  *  * 

■  S 

•S 

S 

'y 

'9 

1  E 

39 

M 

M 

je 

M» 

B  f 

i 

J" 

10 

J  I» 

»7 

A 

A 

«y 

10  | 

•M 

IT 

f 

16 

11 

«  r*  r 

J    V*  JJ 

5 

A 

A 

10 

:  » 

M4 

1 

.J 

1 

1  » 

IX 

«  A 

,»J 

M 

M 

16 

"  ! 

I  ;  ; 

i 

'9 

« 

~J4 

*J 

7 

«J 

A 

A 

«ï 

ZI  ! 

l(é 

4 

1 

t 

M 

*4 

1  F 

1 

A 

A 

7 

i 

l?7 

; 

2 

S 

11 

3$ 

j  E  D 

33 

M 

M 

'4 

1)8 

6 

j 

J 

Jl 

16 

4  C 

10 

A 

A 

1 1 

»5  1 

«t? 

4 

« 

30 

37 

t  B 

}o  M 

A 

î 

6 

l(îc 

8 

5 

4 

18 

6  A 

18 

A 

A 

3} 

'7 

i*i 

? 

* 

7 

1» 

1 

1  G  F 

7 

A 

A 

>4 

i«i 

10 

7 

i 

»7 

1 

1  E 

37 

M 

M 

J' 

* 

1  1 

8 

1 

J' 

J 

J  D 

M 

A 

A 

■y 

3° 

,<!4 

1 1 

±_ 

4 

a< 

4 

4  C 

4 

A 

A 

1 1 

1 

l«< 

rr 

JO 

7 

»4 

î 

i  B  A 

»4 

M 

M  X6 

1  1. 

'4 

II 

M 

;  GF 

1 1 

A 

A 

■5 

J? 

167 

il 

1 

11 

7 

1 

A 

A 

7 

4 

l(i  \6 

'i 

4 

11 

8 

1  F 

11 

M 

M 

It 

169  »7 

'4 

1 

i° 

9 

4  DC 

9 

A 

A 

::i 

1« 

I,  jn  de  J.  C.  66\  ,  les  Égyptiens  &  les  Oiieerauz 
|kclcbreYent  Piques  le  t  Avril ,  fit  les  Occidentaux  le  1 5  4t 
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Miryrs,  marque  tes  ann.'es  in'crca'ares  Jet  Egyptiens; 
celle  d*  ta  colonne  de  l'Hégire  ria-^jc  les  a:r.îa  .nterca 
inre  du  Araiet.  Les  deux  thijfres  [fmth  par  une  pcttU 


barre  -  d*".s  !'  Ere  de  t'ffèg-rc  ,  r/pnndent  ,  le  prenier  A 
l'arclen  calend'iir  ,  le  J'eccni  eu  kclvccu  i  E  défiant  la 
fe'-e  ;  &  la  hem  —  cu-defous  de  t  innée ,  ferma  la  tyçJ* 
des  années  *ra!n<]ittl ,  <jui  ejl  de  jo  <vu. 
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Chronologie  desjuifc.  Vvye\  le  dictionnaire 

de  théologie. 

CHROMOS  ,  nom  que  les  Phéniciens  8c  les 
Egyptiens  donnoientà  leur  Saturne,  qu'ils  difoient 
être  fils  d'Uranus  &  de  Gé ,  ou  du  Ciel  Se  de  la 
Terre.  II  étoit  le  fécond  des  huit  grands  dieux 
qu'ils  reco'moiffbiciu.  ^oye[  Saturne,  Ura- 
HUS.  Xfn*t  veut  dire  tems  ,  fi  terre  ,  de  ifùt 
tiel. 

CHRYSANTINS  (Jeux).  Ces  jeux  fe  célé- 
braient avec  la  plus  grande  magnificence  dans 
Sardes  ,  Tille  importante,  qui  prétendoit  avoir  la 
primauté  non-feulement  fur  les  villes  de  la  Lydie, 
mais  encore  fur  celles  de  la  province  Proconfulaire 
de  l'Ane.  Les  jeuxcAry/<M/<wprcnoient  leur  nom, 
suivant  quelques  favans  ,  des  fleurs  d'or  dont 
étoit  tiflue  la  couronne  qu'on  y  donnoit  au  vain- 
queur. Elle  n'étoit  formée  ,  fuivant  d'autres  , 
que  des  fleurs  de  la  plante  appelée  chryfantt- 
mum. 

Les  Sardiens  fàifoient  quelquefois  célébrer  ces 
jeux  en  l'honneur  des  Empereurs,  comme  le  dé- 
jnontre  une  médaille  du  cabinet  de  Pellerin  ,  la- 
quelle fe  trouve  maintenant  dans  celui  du  roi. 
Elle  repréfente  un  athlète,  tenant  à  la  main  un 
grand  vafe ,  prix  de  la  viûoire  qu'il  avoit  rem- 
portée. La  légende  cebhpeia  xpycantina  , 
indique  les  jeux  chiyfintins  ftvér'uns  ,  en  l'hon- 
neur de  Septime-Sévère.  Pour  augmenter  la  célé- 
brité de  ces  jeux,  les  Sardiens  les  donnoient  fou- 
vent  fur  le  modèle  d'un  des  quatre  jeux  facrés 
de  la  Grèce.  Ccft  ainli  que  pour  honorer  Perti- 
nax,  la  ville  de  Sardes  fit  célébrer  les  jeux  ekry. 
fantiru  ,  qu'elle  nomma  kelviens  ,  du  nom  de 
l'empereur  ,  &  qu'elle  furnomma  capitolins  , 
parce  qu'ils  croient  formés  fur  le  modèle  de  ceux 
qui  porroient  à  Rome  le  même  nom.  La  collec- 
tion des  pierres  gravées  du  Palais  Royal,  en  ren- 
ferme un  monument  précieux. 

CHRYSAOR,  naquit,  fuivant  Hé/iode,  du 
fane  qui  forrit  de.  la  tète  coupée  de  Médufe  , 
ainn  que  le  cheval  Pégafe.  Au  moment  de  fa 
nailTance ,  il  tenoit  une  épée  d'or  à  la  main  , 
d'où  il  prit  le  nom  de  Chryfaor.  11  époufa  en  fui  te 
la  belle  (  allyrhoë  ,  fille  de  l'Océan  ,  de  laquelle 
il  eut  Gé.ryon  à  ttoj;  têtes ,  &  Echidna.  Voyi[ 

Ec.-ilDN  A  ,  MÉDUSE  ,  PlIORClS. 

CHRYSAOWEVS.  Jupiter  prit  ce  nom  d'un 
temple  célèbre  ,  fitué  près  de  Stratonicée  en 
Carie. 

CHRYSARGIRE,  tribut  qui  fe  lcvoit  fur  les 
femmes  de  mauvatte  vie ,  8r  autres  perfonnes  de 
même  forte.  Chryftrgirum  auront  lujlrale ,  nego- 
tiutorium  pctnofum.  Lvagrius  en  parle  au  ch.  jo. 
du  ni.  livre  de  foi  kijtohe.  Zodrnc  dit  que  Conf- 
tantin  en  fut  l'auteur.  11  y  en  a  cependant  des  I 
vertiges  dans  la  vie  de  Calcula,  pir  Suétone  ,  & 
dans,  celle  d'Alcxaodre^Sévèfc,  pu  Lampiidius.  1 
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Evagrius  dit  qne  Conftantin  le  trouva  établi ,  fie 

qu'il  penfa  à  l'abolir.  Il  fe  payoit  tous  les  quatre 
ans.  Quelques  écrivains  aflurent  que  les-marchands 
Se  le  bas  peuple  le  payoient  aufli.  Il  pare-it  même 
certain  qu'il  fe  levoit  fur  toutes  les  perfonnes 
&  fur  les  animaux ,  même  fur  les  chiens  qu'on 
nourrifloit.  L'empereur  Anaitafe  l'abolit.  Du- 
moins  il  ôta  une  impofition  que  l'on  appeloit  le 
diryfargire ,  laquelle  fe  levoit  tous  les  quatre  ans, 
non-feulement  fur  la  tête  des  perfonnes  de  quel- 
que condition  qu'elles  fuflent ,  foit  pauvres ,  foie 
efclaves ,  qui  payoient  un  denier  d'argent  «  mais 
même  fur  tous  les  animaux ,  Se  jufques  fur  les 
chiens,  pour  chacun  defquels  on  payoit  ûifo/lit. 
(  Ccdrenm  ). 

CHRYSASPIDES.  Nom  qu'on  donnoit  dans  la 
milice  romaine  à  des  foldats ,  dont  les  boucliers 
étoient  enrichis  d'or.  Des  foldats  macédoniens 
avoient  porté  aufli  le  nom  de  chryfoufpides  ou 
ckryfifpidet ,  par  la  même  raifon. 

CHRYSE,  fille  d'Hélenus ,  fut  aimée  du  dieu 
Mars ,  qui  la  rendit  mère  de  Phlégias  ,  père  de 
Coronis.  Poyei  Phlégias. 

CHRYSEIS,  étoit  fille  de  Chrysès ,  grand- 
prêtre  d'Apollon,  de  la  ville  de  Lyrncflc,  alliée 
de  Troyc.  Son  nom  propre  étoit  Aftyone  ;  Ckry- 
ftis  n'étoit  qu'un  nom  pattonimique.  Lorique  les 
Grecs  faccagèrent  Lymcffe ,  ils  emmenèrent  au 
camp  Chryféis  avec  les  autres  efclaves ,  &  elle 
échut  en  partage  à  Agamemnon. 

Le  grand  prêtre  vint  redemander  fa  fille ,  en 
offrant  de  payer  une  rançon  ,  S:  menaçant  de  la 
colère  d'Apollon  fi  on  ne  la  lui  rendoit.  En  effet, 
le  refus  d'Agamemnon  fut  l'uivi  de  la  pefte  qui 
fe  mit  dans  le  camp.  Calchas,  confulté  fur  les 
moyens  de  la  faire  ceffèr,  répondit  qu'Apollon 
n'anèteroit  le  fléau  que  lorfque  l'on  minit'tre  feroit 
faudrait  :  tous  les  chefs  de  l'armée  conjurèrent 
alors  Agamemnon  de  renvoyer  fon  cfclave.  Il  j 
confentit  avec  peine,  Si  chargea  Ulyfle  de  la  rame- 
ner  à  fon  père.  Chrysès  voyant  revenir  fa  fille  , 
invoqua  Apollon  pour  faire  ceffer  la  perte  ,  &  lui 
offrit  une  hécatombe.  Agamemnon  ne  crut  pas 
qu'il  fût  de  fa  dignité  d'être  fans  concubine  , 
tandis  qu'Achille  avoit  Briféis.  Il  fit  donc  enlever 
Bitféis}  d'où  vint  la  colère  d'Achille.  Chryfcit 
étoit  grofie  ouand  elle  retourna  chez  fon  père  : 
elle  fe  vanta  cependant  d'être  reftée  vierge i  mais 
quand  elle- ne  put  plus  cacher  fon  état,  elle  die 
que  l'auteur  de  fa  foiblefle  n'étoit  pas  un  homme, 
mais  Apollon  lut  même,  foyer  Achille  ,  Aga- 
memnon ,  Briséis  ,  Chrysès. 

On  voit  au  Capitole  un  bas-relief  fculpté  fur  le 
tombeau  d'Alex.  Sévère ,  qui  repréfente  la  difpute 
d'Achille  Se  d'Agamemnon  au  fujet  de  Chryj'Ju 

CHRYSÈS  ,  prêtre  d'Apollon ,  père  de  Chry- 
féis. Voyt\  Chryseis. 

Chrysès  ,  fils  d'Agamemnon  S'  de  Chryl'éw. 

Gij 
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Il  crut  !ong-tems  qu'il  étoit  fils  d'Apollon  ;  mais 
Agamemnon  lui  apprit  fa  véritable  origine  au 
moment  où  «'offrit  une  occafion  de  rendre  fer- 
vice  à  Orefte  fon  frère.  Celui-ci  s'étant  fauté 
avec  Iphigénie  de  la  Cheribncfe  Taurique,  em- 
portant la  ltatuc  de  Diane  ,  il  aboi\la  a  I  ifle  de 
Smintlic.  Chtys'es  y  étoit  prêtre  d'Apollon  ;  &  il 
vouloit  renvoyer  ces  deux  illultres  fugitifs  à 
.Thoas,  roi  de  la  Taurique.  Mais  Agamemnon 
(qui  vivoit  encore  félon  une  tradition  particu- 
lière ,  différente  de  la  tradition  ordinaire  )  apprit 
•à  Chryscs  qu'il  ctoit  leur  frère.  Ckrysis  le  joignit 
alors  à  Orefte ,  retourna  avec  lui  dans  la  Tauri- 
que,  &  y  maflacra  Thoas.  Ils  fe  renièrent  enfuite 
a  Mycèncs. 

CHRYSTS,  prêrrefTe  de  Junon  à  Argos,  caufa, 
par  fa  négligence  ,  l'incendie  du  temple  de  cette 
décile.  Elle  svoit  mis  une  lampe  allumée  trop 

firès  des  ornemens  facrés  s  le  feu  y  prit  pendant 
a  nuit  ;  elle  ne  s'éveilla  pas  allez  tôt  pour  pré- 
venir les  fuites  de  cet  accident  ,v  &  le  feu  con- 
firma tout  le  temple.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle 
périt  dans  l'incendie  $  mais  Thucydide ,  qui  étoit 
contemporain,  allure  qu'elle  fe  fauva  la  nuit  même 
à  Phliunte.  Paufanias  raconte  cependant  qu'elle 
fe  réfugia  à  Tbégée,  auprès  de  l'autel  de  Minerve- 
uilea ,  &  que  les  Argiens,  par  refpeâ  pour  cet 
afyle  ,  ne  demandèrent  pas  qu'on  la  leur  livrât. 
Elle  avoit  exercé  la  pretrife  pendant  }6  ans,  & 
avoit  confervé  fa  virginité.  Les  Argiens  après 
avoir  rebâti  le  temple  >  nommèrent  une  autre 
pretreflè.  Au  refte  ,  cette  dignité  étoit  fi  conlidé- 
sée  parmi  eux  ,  qu'elle  fervoit  d'époque  i  leur 
chronologie  :  ainfî  l'on  a  remarqué  que  la  guerre 
du  Péloponnèfe  commença  l'an  4S  de  la  pretrife 
de  Chryfii.  On  avoit  a  Argos  tant  de  refpc£t  pour 
les  filles  qui  avoient  occupé  ce  facerdoce,  que 
les  Argiens ,  malgré  toute  leur  indignation ,  laii- 
féretit  la  ftntue  de  cette  infortunée  prêtrefie  dans 
la  place  qu'elle  occupoit  avant  l'incendie  (Paufan. 
Cvrinthiac.  &  Laconic.  ). 

CHRYSOASPIDES.  Voyti  Chrysaspides. 

CHRYSOBER1L  des  anciens,  c*eft-à-dire , 
fcéril  avant  une  teinte  jaunâtre.  C'étoit  probable- 
ment tin  péridot. 

CURYSOBVLLVM,  bulle  (for,fccau  d'or. 
Voyti  Sceaux. 

CURYSOCLAVUS  ,\      „       ,    ,  . 

Xftïokaabon  ,  f  mots  tmF'°y«  dans 
les  écrivains  du  bas-empire,  pour  défîgner  des 
ornemens  d'or ,  appliqués  fur  les  habits,  fous  la 
ferme  de  têtes  de  clous. 

CHRYSOCOLLE.  Il  cft  difficile  de  concilier 
toutes  les  propriétés  que  les  anciens  ont  accordé" 
à  leur  cJxyfocolle  ;  on  peut  cependant  en  recon- 
uoitre  plufieurs  dans  le  vitriol  de  cuivre  ou  cou- 
perofè  verte. 
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CHRYSOGRAPHES,  écrivains  en  lettres  <Tar. 
Ce  métier  paroît  avoir  été  fort  honorable.  Simcoa 
Logothète  dit  de  l'Empereur  Anémius  ,  qu'avant 
que  de  parvenir  à  l'empire  il  avoit  été  thryft- 
grapke.  L'écriture  en  lettres  d'or ,  pour  les  titres 
des  livres  &  pour  les  grandes  lettres,  paroi:  d'un 
tems  fort  recule.  Les  manuferits  les  plus  anciens 
ont  de  ces  fortes  de  donnes.  Il  eh  fait  menti  os 
dans  i'hillcire  dts  Empereurs  de  Conftantinople  , 
des  chryj'og'aihes  ou  écrivains  en  lctf.es  d'or. 
L'ufage  des  lettres  d'or  ctoit  très-commun  vers  le 
quatrième  &  le  cinquième  ficelés.  On  en  voit 
de  beaux  reftes  a  la  bible  de  ta  bibliothèque  de 
l'Empereur,  au  Virgile  du  Vatican  aux  manuferhs 
de  Diofcoride,  de  l'Empereur.  &  à  une  infinité  de 
livres  d'églife.  V oyc\  i'antiq.  expliq. 

CHRYSOLÂMP1S.  Pline  &  Solin  défignent 

fiar  ce  nom  une  pierre  précieufe ,  qui  ctoit  pale 
e  jour,  mais  qui  jetoit  du  feu  dans  les  ténèbres. 
On  croiroit ,  daprès  cette  description  ,  que  les 
anciens  avoient  connu  la  propriété  phofphorique 
du  diamant»  pierre  précieufe  eu'ifs  confervoient 
brute ,  ë:  dont  le  halard  feu!  auroit  pu  dans  cet 
état  leur  révéler  Us  propriétés. 

CHRYSOLITHE ,  \  nîp„„„Mmc»:Mn- 
CHRYSOPRASE  ,     P'crresprécicurcs jaunes. 

ou  d'un  pu  ne  mêlé  de  vert. Ces  nomsdéfïgnoient  des 
topazes  faiblement  colorées  ,  ou  mieux  encore 
des  peridots. 

CHRYSOR  ,  dieu  des  Phéniciens  ,  que  l'os 
croit  être  le  Vulcain  des  Grecs.  Il  avoit  excellé 
dans  l'éloquence  ,  dans  la  poefie  lyrique.  &;  dans 
la  divination  ;  il  étoit  l'invei.teur  de  la  pèche  i  la 
ligne  &  à  1  hameçon ,  &  il  avoit  perfectionné 
la  navigation.  Ces  grands  talens  lui  firent  décer- 
ner les  honneurs  divins  après  fa  mort.  On  voit 
parce  détail  que  Chiyfor  ctoit  l'être  imaginaire 
que  l'on  croyoit  doué  de  toutes  les  perfections 
(fianchoniaten.  ). 

CHRYSOS ,  moonoie  de  l'Egypte  &  de  l'Ane. 
Foyt{  Darique. 

Chr  ysos  ,  poids  &  monnoie  des  Grecs,  Toyrf 
Statère  d'or. 

xPT20«AEuff     }  contribution  de  80 
reus  qu'Anaflafe  Dichore  exigeait  des  drttriâs  qsi 
dévoient  fournir  un  foldar  pour  fes  armées.  C  ette 
contribution  équivalente  fut  appelée  chryfutlt  'm* 
(Socrat,  Uift.  ir.  34.). 

CHRYSOTHÉMIS,  fille  <TAgamemnon  cV  de 
CIytemneftr«,  foeur  d'Orefte  &  d'Elcétre.  Sopho- 
cle la  repréfente  comme  uneperfonne  qui  fa  voit 
prudemment  cacher  aux  veux  de  fa  mère  la  dou- 
leur qu'elle  reflentoit  de  J'afftiïînat  de  fou  père  , 
Sr  qui  pour  cela  en  étoit  bien  traitée,  tandis 
qa'EJçcfre ,  fa  four  ,  ne  pouvant  «tenir  fes 
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gémiffèmens  ni  fes  reproches ,  en  étoit  conttnuel- 
lement  outragée.  ï'oyc\  Electre. 

CHTHONIE ,  furnom  de  Cércs,  qui  veut  dire 
ttrrtflrt ,  ^Hun.  Ce  furnom  défignoit  la  vertu  pro- 
ductive qu'on  lui  attrtbuoit. 

CHTHONJ ES,  fêtes  que  les  Hermioniens  célc- 
broient  en  l'honneur  de  Ccrcs ,  à  laquelle  on  im- 
moloitplufiturs  vaches.  Ce  facrificc,  «tic  l'anc.  En 
.cyclopédie,  ne  fe  paflbit  jamais  fjns  un  prodige; 
c'clt  que  du  même  coup  dont  la  première  vache 
étoit  renverfee,  toutes  les  autres  tomboientdu 
même  côté.  Quant  les  quatre  genifles  ,  dit  Pau- 
fanias  dans  Tes  corinthiaquts ,  font  auprès  du 
temple ,  on  l'ouvre ,  on  en  fait  entrer  une ,  & 
l'on  ferme  au  H  tôt  la  porte;  en  même  teins  quatre 
matrones  qai  font  en  dedans  ,  afTommcnt  la  vic- 
time Se  l'egorgent  ;  elles  rouvrent  enfuit»  la 
porte  pour  laifler  entrer  la  féconde  victime  ,  & 
de  même  pour  la  troiiiùne  &:  pour  la  quatrième, 
qui  font  ainli  égorgées  les  unes  après  les  autres 
par  ces  matrones.  Si  on  les  en  croit,  les  trois 
dernières  victimes  tombent  toujours  du  même 
côte  que  la  première,  Se  cela  fc  raconte  comme  un 
prodige.  Faufaniis  n'a  garde  de  d.rc  que  du  mine 
coup  aont  Lt  première  vache  était  rtnvafit ,  toutes 
les  autres  tomboient  du  mime  côté. 

C HTHONU  dii ,  }    ..       tmM„.    ntl  in 
XtfONlCI  f„,  ,        (  d,CUX  terreftrcS  '  OU  »- 

fernaux.  On  dc(î»noit  par  ce  furnom  Jupiter  des 
er.fVrs,  ou  Pluton,  Mercure  conducteur  des  ames, 
Bacchus  Se  les  mânes.  &m<  fûuHti  ces  deux  mots 
tiennent  dans  les  épitaphes  grecques  la  place  des 
di<s  mjiùhus  ,  qui  commencent  ordinairement  les 
épitaphes  latines. 

CHUS.  •% 

CHOCUS.y  Foye^  CH9VS. 
XOTX.       )  " 

CHYNDONAX ,  c'eft  le  nom  cTun  de  ces 
pontifes  appelés  chez  les  Gaulois  grand  druide* 
ou  cfiij'des  druides  Son  tombeau  fut  découvert 
auprès  de  Dijon  en  i  toS.  On  y  trouva  une  pierre 
ronde  &j  creufe ,  qui  contenoit  un  vafe  de  verre 
orné  de  p'ufteurs  peintures.  Autour  de  cette  pierre 
©n  lifoît  en  grec  l'infcripriou  suivante  :  «  Dans 
■>  le  bocage  de  Mithra  ,  ce  tombeau  couvre  le 
y  corps  de  Ckyndonax ,  chef  des  prêtres.  Impie 
*»  éloigne  toi,  les  (dieux)  libérateurs  veulent  au- 
■>  près  de  ma  cendre.  » 

Le  bocage  de  Mithra ,  dont  parle  cette  épita- 
phe  ,  étoit  confacre  à  Apollon  ,  que  les  Gaulois 
appeloient  Mithra  ,  lorfqu'ils  le  confidéroient 
comme  le  Soleil  (  Supplément  à  /" Encyclopédie.  ). 

CHYPRE,  Cyprus.  L'une  des  plus  grandes  ifles 
de  ta  mer  Méditerranée.  Elle  eft  far  les  côtes 
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de  t'Anatolie ,  dont 


çnéc  que  de 


fetzc  lieues.  On  1a  nomma  autrefois.  Macarie  > 
ÈLicuiia  ,  c'ell-à-dire ,  beuieuic  ,  fortunée.  Ou 


prétend  que  ce  fut  à  caufe  de  fa  fertilité ,  &  le 
l'abondance  des  métaux  qu'elle  produifoit.  Elle 
fut  auflî  appelée  Aeamantis ,  Cerafiis,  Amathufa, 
Afpelia  ,  Cryptos ,  Colinia  &  Spechia.  Jl  j  avok 
fur-tout  des  mines  de  cuivre  ,  métal  qui ,  dit-on  , 
a  pris  fon  nom  cuprum  de  cette  ifle.  Les  princi- 
pales villes  étoier.:  Salamis  &  Paphos,  dont  l'une 
avoir  un  temple  de  Jupiter  Se  l'autre  de  Vénus. 
Toute  1  ifle  étoit  confacrée  à  cette  dée'lc ,  que 
Steûchore  &  Horace  appellent  Cyprigénie,  c'eft- 
à-dire ,  née  en  Chypre.  L'an  696  de  la  fondation 
de  Rome ,  Caton  fut  envoyé  par  les  Romains  en 
Chypre  y  Se  il  la  rcduiiît  en  province  de  la  répu- 
blique. Céfar  la  donna  à  Cléopâtre.  Après  fa  mort 
elle  retourna  aux  Romains.  Enfin  dans  la  divifion 
de  l'empire  elle  fut  attribuée  aux  Empereurs  Grec*. 

Chypre,  ktiifiqn. 

Les  habitans  de  cette  ifle  ont  fait  frapper ,  fous 
l'autorité  de  leurs  proconfuls ,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augulte ,  de  Tibère, 
de  Claude,  de  Galba  ,  deVefpaficn  ,  de  Titus ,  dé 
Trajin,  de  Septime-Sévère ,  de  Domna,  de  Cara- 
calla,  de  Geta  ,  de  Macrin. 

fième  jour  des  antheftéries ,  où  l'on  faifoit  cuire 
dans  des  marmites,  en  l'honneur  de  Bacchus  Se  de 
Mercure  ,  toutes  fortes  de  légumes  ,  qu'on  leur 
offroit  pour  les  morts.  On  dit  que  cette  fête  fut 
liilituée  par  Deucalion  après  le  fameux  déluge 
qui  porte  fon  nom.  Ceux  qui  furvécurent  à  ce 
Seau  ,  offrirent  à  Mercure-terreftre  toutes  fortes 
de  graines  &  de  femences ,  pour  le  rendre  pro- 
pice aux  mânes  des  mortels  qui  avoient  été  fub- 
mergés.  11  n'étoit  permis  à  perfonne  de  toucher 
à  cette  offrande ,  &  aucune  prêtrefle  même  n'y 
goûtoit  {Schûl.  Ariftovh.  in  Achurn.  &  Ran.  ). 
Chytres  étoit  dérivé  de  xr»f  »  marmite. 

XTTPWAA.  Poilu»  (  Onomofi.  lib.  9.)  décrit  ce 
jeu  d'enfant ,  qui  eft  le  rr«mc  que  notre  col  lin- 
maillard.  L'enfant  que  l'on  appeloit  x**t*  >  mar- 
mite ou  pot ,  s'afleioit  à  terre  ,  &  les  autres  en- 
fans  courroient  autour  de  lui  en  lut  faifant  de» 
niches,  jufqul  ce  qu'il  pût  en  faifit  un&  le  met- 
tre à  fa  place. 

SES?*'}  r"1"  Us^iaa  *- 

noient  au  calice  qui  renfermoit  les  fleurs  de  I« 
feve  d'Egypte.  Ils  en  faifoient  des  vafes  à  boire 
pour  les  enfans  'Athen.  ni.  jl  a.  )  ;  de -là 
vint  aux  vafes  à  boire  ordinaire  le  nom  généri- 
que ciborium.  Horace  s'en  ett  feivi  {Od.  iL  7. 
xi.  )  : 

Obtivïofo  levîa  majfu» 
Ciboria  expie*. 

\    ÇIBYRÂ*  en  Pltffgjsv  KWATSi* 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  argent. 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Elles  ont  quelquefois  pour  type  le  dieu  Lunus. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d',£lius,  de  Vérus  , 
de  M.  Aurcle ,  de  Septime-Sévère,  de  Caracalla, 
de  Diaduménien ,  de  Maximin,  de  Gordien  Pie  , 
de  Trajan,  de  Déce,  de  Géta,  de  Diaduménien, 
de  Maxime ,  de  Tranquilline. 

C1CCABOS ,  poids  de  l'ACe  &  de  l'Egypte. 
Voyc{  Kjkjcabos. 

CICER.  «  Le  pois  chiche,  eicer  des  Romains,  eft 
naturellement  fait  »  c'eft  pourquoi  il  brille  la  terre. 
Ses  gouflesoufiliques  font  rondes,  fa  tige  rameufe, 
fa  racine  furculeufe  &  profonde.  On  doit  le  laif- 
fer  tremper  dans  de  l'eau  durant  deux  jours  avant 
que  de  le  femer.  Le  cictr  &  Yervum  font  long-tcms 
en  fleurs,  mais  moins  que  la  fève.  Il  y  a  plulîeurs 
fortes  de  pois  chiches;  les  différences  fe  font  remar- 
quer dans  la  groflêur,  la  figure,  la  couleur  &  le  goût. 
11  y  a  le  cicer  arietinum  ,  le  pois  bélier  ,  qui  eft 
blanc  &  noir,  &  reflemble  a  une  tête  de  bélier; 
il  y  a  le  cicer  punicum,  le  pois  de  Carthage.  On 
feme  ces  efpèces  dans  le  courant  du  mois  de 
février  ou  de  mars ,  par  un  tems  humide ,  & 
dans  la  terre  la  plus  fertile.  Il  y  a  encore  le  cicer 
tolumbinum  t  pois  colombin ,  pois  de  pigeon ,  ou 
pois  de  Vénus  $  il  eft  blanc ,  rond ,  léger  &  moins 
gros  que  le  pois  bélier.  La  cicercula  eft  un  cicer 
d'une  efpèce  plus  petite  telle  reflemble  au  pifum 
ou  pois  commun ,  tk  fon  grain  eft  d'une  rondeur 
inépile  de  même.  Elle  fe  femoit  en  janvier  ou 
février  C  février  6c  mars)  ,  dans  une  bonne  terre 
&  par  un  tems  humide.  Dans  la  Bétique  ,  on 
nourrit  les  boeufs  avec  li  cicera  :  on  la  concafle 
fous  une  meule ,  puis  on  la  fait  tremper  dans  de 
l'eau  pour  l'adouctr  &  la  rendre  molle  {  ainû  pré- 
.  parée  ,  on  la  mêle  avec  de  la  paille  broyée ,  & 
on  la  donne  aux  troupeaux.  La  ration  pour  deux 
bœufs  eft  de  feize  livres  (onze  Irnes  poids  de 
marc).  Les  hommes  en  mangent  aufli.  Elle  a  le 
même  goût  que  la  cicercula  ;  on  ne  l'en  diftingue 
que  par  fa  couleur,  qui  eft  plus  brune,  &  tirant 
prefquc  fur  le  noir.  Les  meilleurs  pois  chiches 
l'ont  ceux  qui  reifemblent  à  Yervum.  Les  noirs 
&  les  roux  font  plus  fermes  que  les  blancs.  Il  y 
a  un  cicer  fauvage ,  femblable  par  fes  feuilles  au 
eicer  cultivé.  Il  eft  d'une  odeur  forte  (Métrologie 
de  M.  Pauâon ,  extrait  de  Caton  ,  6v.  ).  >• 

Le  poids  chiche  bouilli  ou  frit  étoit  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire  du  peuple  de  la  Grèce  & 
de  Rome.  Ariftophanc  en  parle  fouvent  dans  fes 
comédies  i  &  il  en  eft  fait  mention  dans  les  écri- 
vains latins. 

Martial  dit  des  différenresefpèces  de  pois  bouil- 
lis ou  frits  ,  que  ç  ctoit  un  met  peu  agréable 
(  i.4i.  v.7?  )  : 


C  I  c 

Etfervens  cicer  ,  &  teperu  lupimt , 
Purva  eft  caenula ,  quit  poteft  negare. 

On  en  vendoit  à  Rome  aux  fpe&ateurs  dans  les 
théâtres  6c  les  amphithéâtres  (  ioidem.  )  : 

 Quod  otiofê 

Keudldit  qui  madidum  cictr  coront. 

Les  candidats  qui  vouloient  gagner  les  fuflfrages 
du  peuple  ,  lui  faifoient  diftribuer  gratuitement 
des  pois  frits  dans  les  fpc&ades  {Horut.  Sat.  il. 
J.  tSi.)  : 

In  cicere  ,  at que  faba  ,  boita  tu  perdafque  lupinit, 
Ltxus  ut  in  circofpaiierc  ,  atque  *neus  ut  fies. 

Perfe  peint  cette  diftribution  avec  l'énergie  qui 
le  caracicrife  (.Sot.  5.  177.)  : 

 Cicer  ingère  large 

Rixanti  populo  ,  noftra  ut  Sloralia  pofmt 
Apr'ui  mtminijfe  fenes. 

CÎCERO  ,  furnom  de  h  famille  TVLL1A. 
CICERE1A,  famille  romain;,  donr  on  n'a 
des  médailles  que  dans  Goltzius. 

CICÉRO.  On  a  donné  fans  aucun  fondement 
le  nom  de  cet  orateur  célèbre  à  une  ftatue  du 
Capitole ,  &  on  l'a  gravé  fur  fa  bafe.  Pour  moti- 
ver cette  fuppofition  ,  on  lui  a  incrufté  à  la  joue 
un  pois ,  cicer ,  qui  fait  allulion  au  nom  de  Ci- 
céron. 

Le  palais  Mattei  renferme  une  véritable  tête 
de  Cncron,  avec  fon  nom  gravé  au  bas  du  bufte. 
Winckelmann  (Hifi.  de  l  Art.  lib.  6.  chap.  j.  ) 
croit  que  c'eft  un  ouvrage  du  dernier  ficelé  de 
la  république.  Il  eft  v»i  que  la  forme  des  let- 
tres ne  paroit  pas  a  fiez  élégante  pour  cette  épo- 
que j  mais  ce  favant  antiquaire  fait  diftiny.uer, 
avec  railon,  deux  fortes  d  infcrit  rions ,  les  unes 
gravé«s  fur  les  monuinens  par  des  ouvriers ,  char- 
gés uniquement  de  la  gravure  des  lettres ,  &  les 
autres  par  les  ftatuaires  eux-mêmes  ,  qui  n'ayant 
pas  l'habitude  de  graver  des  lettres  ,  ne  pouvoienc 
leur  donner  une  forme  auîfi  élégante.  C'eft-là 
fans  doute  le  cas  du  Ciccron  du  palais  Mattei  , 
dont  le  nez,  les  lèvres  &  le  menton  font  des 
reftaurations  modernes. 

On  voit  à  Herculanum  un  bufte  que  l'on  croie 
être  celui  du  même  orateur.  M  y  a  une  médaille 
fauflTe  ,  qui  le  repréfente  avec  le  pois  fur  la  joue. 
Plutûrque  \  écrit  le  premier  (  Cicer.  )  que  le  célè- 
bre orateur  de  Rome  fut  appelé  C'uiro  ,  à  calife 
d'un  porreavu  reftemblant  a  un  pois  qui  était 
placé  fur  le  bout  de  fon  nez.  Mais  il  eft  facile  de 
montrer  le  ridicule  de  cette  aflertion  trop  accré- 
ditcc ,  en  obfervant  que  Vanoo ,  écrivain  iaua 
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antérieur  à  Ptutarqne  >  avoir  die  que  les  Tuliius 
avoienc  été  furnommés  Ciciro ,  à  caufe  des  pois 
qu'ils  cultivoient  avec  beaucoup  de  foin  ,  à  cict- 
ribus  fermais. 

CICUR1NUS,  furnom  donné  à  la  famille  Vt- 
turia ,  à  caufe  de  la  douceur  des  moeurs  de  fes 
membres  (K*#r.  de  Ling.  Lat.  vt.  t.). 

CIDARIA.  Paufanias  dit  au  fujet  d'une  image 
de  Cérès  ,  furnomméc  Cidaria  :  «  le  jour  des 
eiands  myllères,  le  prêtre  prend  cette  ima^e  Se 
la  met  fur  fon  vifage.  S'arraant  enfuire  de  petites 
baguettes,  il  en  donne  quelques  coups  aux  natu- 
rels du  pays,  en  fuivant  un  certain  ordre  C 
eadic).  »  U  ne  s'agit  ici  que  d'un  mafque  de  la 
déeûè  ,  qui  étoit  coetfc  de  la  cidaris ,  Se  qui , 
fuivant  la  forme  ordinaire  des  malques  intiques , 
enveloppoit  toute  la  tête  jufqu'au  col.  Le  Prêtre 
frappoit  ainfi  les  Phénéates,  pour  rappeler  l'ar- 
rivée de  Cérès  dans  leur  contrée  ,  &  la  punition 
qu'elle  infligea  à  quelques  habitans  de  qui  elle 
avoit  été  mal  reçue.  Quant  â  ceux  qui  accueilli- 
rent cette  mère  fugitive  ,  elle  leur  fit  connoïrre 
toutes  les  efpéces  de  légumes ,  les  feves  excep- 
tées. Telle  étoit  la  tradition  des  Arcadiens. 

C1DARIS.  Pellerin  (Lettre  il.  fur  diverfes  mi- 
telles). 

«  La  cidaris  ,  telle  que  nous  la  voyons  figurée 
fur  des  médailles  de  rois ,  étoit  de  forme  coni- 
que ,  Se  terminée  en  pointe.  La  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  unes  Se  tes  autres  ,  confifte  feu- 
lement dans  les  acceiîbires.  11  y  en  avoit  aux- 
quelles étoient  attachés  des  fanons,  qui  pendoient 
fur  les  épaules ,  Si  des  cordons  qui  fe  lioient  fous 
le  menton.  On  en  voit  de  cette  forte  fur  les  mé- 
dailles H Arface  Se  de  Tiridate ,  premiers  rois  des 
Parthes,  que  j'ai  rapportées,  l'une  R.  Pl.  XV. , 
l'autre  Suppl.  III.  Pl.  1.,  &  fur  la  médaille  de 
jMithridate  Evergète ,  que  Béger  Se  Spar.heim 
ont  publiée  ;  mais  elles  ctoient  ponces  aofli 
fans  fanons,  comme  il  paroi t  par  des  médail- 
les d'autres  rois,  Se  particulièrcmenr  par  une  des 
deux  du  roi  Samus  ,  que  le  P.  Frœlich  a  rappor- 
tées ,  par  celles  de  Xe  xis  ,  toi  à'  Arfamvfatt , 
que  M.  l'abbé  Barthélémi  a  publiée ,  Se  par  la 
préfente  médaille  du  roi  Arfamus.  » 

«  Sur  toutes  ces  médailles ,  la  cidaris  étoit  en- 
tourée du  diadème  ,  qui  étoit  la  marque  la  plus 
diftmâive  de  la  fouveraineté  ,  &:  dr  plus  elle  eft 
droite,  parce  qu'il  n'étoit  permis  en  Perfe  qu'aux 
rois  feuls  de  porter  la  cidaris  dr^rre  ,  ainfi  nue  la 
tiare.  Quoique  ces  deux  fortes  de  coeffures  diffé- 
rafTent  trop  l'une  de  l'autre  par  leur  forme  ,  Se 
même  par  leur  ufage  ,  pour  n'avoir  pas  du  être 
diîtmguécs  chacune  par  fon  prorre  nom  ,  les  écri- 
vains grecs  les  ont  fouvent  confondues  ,  en  don- 
nant celui  de  tiare  à  la  cidaris  ,  foit  parce  que 
le  nom  de  tiare  leur  étoit  plus  connu,  foit  parce 
que  c'était  U  coeffute  la  plus  fplcndide  de  toute» 


I  celles  qui  étoient  portées  pat  les  rois.  Quelques* 
uns  cependant  en  ont  fait  la  diftinéiion  >  Plut  arque 
entt'autres  racontant  comment  Artaxerces  avoit 
nommé  Darius  ,  fon  fils  ainé,  pour  fon  fuccef- 
feur ,  dit  que  ce  fut  en  lui  accordant  le  privilège 
de  porter  la  cidaris  droite.  Ce  fut  aulii  la  cidaris 
que  Denaratus  ,  Lace  dé  rue  nie  11  ,  demanda  au 
grand  Xercis  de  pouvoir  porter  droite  dans  une 
entrée  publique  à  Sardes  ,  Se  non  pas  la  tiare  , 
tomme  on  a  traduit  en  françois  ,  d'après  la  tra- 
duction latine  de  Séncque  ,  qui  avoit  pris  pareil- 
l:mcnt  l'une  pour  l'autre.  Non -feulement  elle» 

Idiffcroient  par  leur  forme ,  la  tiare  étant  auflï 
large  par  le  haut  que  par  le  bas  ,  tandis  que  la 
cidari*  étoit  terminée  en  pointe  ;  mais  elles  dif- 
féroient  encore  en  ce  que  la  tiare  étoit  toujours 
chargée  d'orneoiens  ,  8c  fouvent  de  divers  fym- 
bolcs,  au-lieu  que  la  cidaris  cli  repri'fentée  unie 
&  fans  omemens.  J'en  infère  que  la  cidaris  éroic 
pour  les  rois  d'un  ufage  ordinaire  ,  Se  que  celui 
de  la  tiare  étoit  réfervé  à  des  jours  de  fèce  &  de 
cérémonie  ,  comme  je  le  remarquerai  plus  parti- 
culièrement à  l'article  de  la  tiare.  *> 

«  S'il  n'appartenoit  qu'aux  rois  feuls  en  Perfe 
de  porter  la  cidaris  droite ,  il  étoit  libre  aux  prin- 
ces de  la  famille  royale,  Se  aux  grands  officiers 
de  la  porter  inclinée.  Je  remarque  qu'il  y  a  des 
médailles  d'autres  rois  ,  fur  lefquelles  elle  n'elV 
pas  repréfentée  droite.  Celle  que  porte  Tiridate 
fur  fa  médaille  ,  citée  plus  haut ,  paroît  avoir  U 
pointe recoutbée  pat-devant,  à-peu-près  comme 
le  bonnet  phrygien  ;  8c  celle  qu'on  voit  fur  la 
tête  d' Arfamus,  dans  la  préfente  médaille,  penche 
en  arrière.  Celle  que  porte  le  même  roi,  repréfenté 
à  cheval  fur  le  revers ,  préfente  au  bout  de  la. 
pointe  un  bouton  ,  qui  fe  voit  aufli  aux  cidaris 
d'Epipbane  &  de  Callinicus ,  fils  d'Antiochus  IV  , 
roi  de  Commagène  ,  qui  font  repréfenté»  pareil- 
lement à  cheval  fur  une  médaille.  » 

"  Il  n'eft  guère  poffible  de  rendre  raifon  de 
ces  variérés ,  qui  fc  trouvent  dans  les  acccfToires 
de  la  cidaris  ;  mais  ils  ne  changent  rien  à  fa 
forme  fpécifique.  On  peut  juger  cependant  que 
Arface  Se  Tiridare,  fon  frère ,  qui  s'étoient  révol- 
tés fous  Antiochus  II  ,  roi  de  Syrie  ,  n'auront 
fair  d'abord  qu'ajouter  le  diadème  à  la  tocifure 
qu'ils  portoient  auparavant ,  Se  qu' Arfamus,  en 
formant  la  dynaftie  d'Arfamofue ,  en  aura  ufé 
de  même  en  mettant  le  diadJ-nae  autour  de  la 
cidaris ,  qui  étoit  d'un  ufage  commun  en  Armé- 
nie. Si  dans  le  commencement  de  fon  rè  zne  il  ne 
fa  pas  portée  droite,  c  étoit  apparemment  parce 
qu'il  étoit  tributaire  des  rois  de  Syrie  .  ou  parce 
au'i!  ne  fe  trouvoit  pas  alors  alTc*  puiffin:  pour 
fe  comparer  aux  rois  Parthes ,  qui ,  à  l'imitation 
des  rois  de  Perfe,  prétendoient  peut-être  avoir 
feuls  le  privilège  de  la  porter  droite.  A  l'égard 
du  bouton  attaché  aux  cidaris  ci-devant  mention- 
née», fi  ce  n'étoit  pas  feulement  une  efpèce  d'or- 
nement »  U  pouvoit  avou  fon  ufage  8c  foa  utilité 
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pour  ceux  qni  alloicnt  à  cheval.»  V«y'\  Mi- 
tre Se  Tiare. 

Quinte-Curce  dît  (  ni.  }.  19.)  que  la  cidans 
des  rois  de  Pcrfc  croit  entourée  d'un  bandeau 
royal  ou  diadème  bleu  &  blanc  :  Cidarim  Pfft 
rtgium  capitis  vocaiam  infsgnc  :  hoc  c  traita  fafeia 
alio  diftinda  circumibat, 

ClDRA.cn  Phrygic.  KiAPAHNnN. 

M.  l'abbé  le  Blond  a  publie  une  médaille  de 
cette  viile ,  frappée  en  l'honneur  de  M.  Aurèle. 

CIDRE.  Voyei  StCERA. 

CIDYESSUS  .  en  Phrygie.  xiathcceic. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
Tille ,  frappées  en  l'honneur  des  deux  Philippe* 
enfemble  ,  de  Domitién  feul. 

CIEL.  Voyei  Uranus. 

CIERUS ,  en  Bithynic.  kiepe. 
Les  médiilles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  bronze.  .  .  .  (  Pclierin.) 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

CIGALE.  Cet  infe&e  étoit  confacré  à  Apol- 
lon ,  comme  au  dieu  de  la  voix  &  du  chant  ; 
fans  doute  parce  qu'il  chante  c  annuellement  8c 
mou  à  caufe  de  la  beauté  de  fon  chant. 

Les  Athéniennes  d'une  naiflance  relevée,  lioient 
leurs  chevelures  avec  des  poinçons,  dont  la  tête 
etoit  formée  par  une  cigale  d'or. 

CIGOGNE.  Cet  oifeaif  qui  fe  nourrit  de  rep- 
tiles ,  d'infeites  Se  de  vers,  cft  utile  aux  habirans 
des  pays  marécageux.  C'eft  i  ce  titre  que  les 
Theftaliens  avoient  pour  la  cigogne  une  efpèce 
de  vénération.  Clément  d'Alexandrie  (/«  Protrept.) 
l'a  prife  pour  un  culte.  Les  Romains  empruntè- 
rent des  Grecs  le  refpeér,  pour  la  cigogne ,  avec 
l'opmon  qu'elle  nourriflbit  fon  père  &  fa  mère , 
lorsqu'ils  étoient  devenus  vieux.  Ils  en  firent  l'em- 
blème de  la  piété  filiale ,  &  ils  la  placèrent  fur  les 
médailles  à  côté  de  la  piété. 

Malgré  ce  refpett,  on  vit  Sempronius  Rufus, 
ancien  préteur,  faire  fervir  les  petits  de  la  cigogne 
fur  fa  table ,  &  mettre  à  la  mode  ce  mets  nou- 
veau. Horace  fait  mention  de  cette  nouveauté 
(  Sac.  il.  1.  49.  )  : 

Tutus  erat  Rhombus ,  tutoque  ciconia  nido, 
Douce  vos  auclor  dosuit  pntorius. 

Ru  fus  ayant  été  rcfufé  depuis,  lorfqu'il  demanda 
le  confuîat,  un  pacte  malin  vengea  la  cigogne  par 
répÎ3ramme  fuivante  : 

Ciconiarum  Rufus  ifie  cor/dite, 
Plancis  duobus  cft  hit  e.'ega  stior  : 
Sitjfragîorutti  puncla  feptem  non  tulic , 
Cianianim  populus  moricm  ultus  cft. 
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L'amour  filial  qui  diftinguoir  l<s  cigognes,  en 
avoit  fait  un  oifeau  de  bon  augure.  Attila  {Procop. 
y andat.  1.  )  fe  difpofant  à  lever  le  <îège  d'Aqui- 
lée ,  apperçut  au  point  du  jour  une  cigogne ,  qui 
nichoit  fur  une  tour ,  enlever  fon  nid  &  s'enfuir 
à  tirc-d'aile.  Il  conçut  une  bonne  cfpérance  à 
cette  vue  ;  à:  le  loir  même  la  tour  s  écroulant 
lui  ouvrit  la  ville  d'Aquilée. 

Cigogne,  ciconia.  Les  Romains  appeloient  de 
ce  nom  une  manière  de  fe  moquer  de  quelqu'un  , 
en  préfentant  derrière  lui  tous  les  doigts  d'une 
main  ,  réunis  en  forme  de  bec  de  cigogne  (Perf. 
Sut.  1.  c8.;  : 

O  jatte  ,  à  ttrgo  qutm  nulla  ciconia  pinfit. 

Cigogne  ,  ciconia  ,  étoit  encore  le  nom  d'une 
longue  perche  ,  à  l'aide  de  laquelle  les  jardiniers 
puifoient  de  l'eau ,  &  qui  imicoit  ,  en  s 'élevant 
&  s'abaiifant  alternativement ,  le  mouvement  du 
bec  des  cigognes. 

Cigogne.  Voye^  Antigone  ,  fille  de  Laomc- 
don. 

CIGUË.  ri  cft  point  aujfî  ver.irr.eufe  que* 

G'tce.  Preiquc  tout  le  monde  convient  que  cette 
plante  ,  prife  intérieurement  étoit  un  poifon  ,  & 
perfonne  n'ignore  que  c'étoit  celui  des  Athéniens; 
mais  quelles  que  fulTent  les  qualités  mortelles  de 
la  ciguë  dont  il  fe  fervoient ,  il  cft  certain  que 
cellequi  croît  dans  nos  contrées  n'a  point  ce  même 
degré  de  malignité.  On  a  vu  dans  nos  pays  des 
perfonnes  qui  ont  man^é  une  certaine  quantité 
de  fa  racine  8r  de  fes  tiges  fans  en  mourir.  Ray 
rapporte  dans  fon  kift?!re  d.-s  fiantes  ,  d'après  les 
obfervations  de  Bov.ie  ,  que  1 1  poudre  des  racines 
de  ciguë  ,  donnée  à  la  dofe  de  vinftt  grains  dans 
la  fièvre  quarte  ,  avant  le  paroxil'me  ,  eft  au- 
dc(fusd?tous  L'$  diaphoniques.  M.  Reneaume  , 
médecin  de  Bloîs  {Oi>fcrvat.  a  &  4.) ,  dit  en  avoir 
fait  prendre ,  avec  beaucoup  de  fuccès,  une  demi- 
dragme  en  poudre  dans  du  vin ,  te  jufqu  a  deux 
en  infufion  pour  les  skirrhes  du  foie  5c  du  pan- 
créas ;  mais  ce  médecin  n'a  jamais  guéri  des 
skirrhes,  &r  ft  fon  obfervation  étoit  vraie  ,  elle 
prouverait  feulement  que  la  racine  de  ciguë  n'eft 
pas  toujours  nuifiblc. 

Nous  croyons  cependant  avec  les  plus  fages 
médecins ,  que  le  plus  prudent  eft  de  s'abftcnir 
dans  nos  climats  de  l'ufage  interne  de  cette  plante. 
Elle  y  eft  afî'cz  venimeufe  pour  fe  garder  de  la 
douner  intérieurement;  car  elle  caufe  des  ftu- 
peurs,  &  d'autres  accidens  fâcheux.  Son  meilleur 
anritode  cft  le  vinaigre  en  auife  de  vomitif,  avec 
de  l'oximel  tiède  ,  en  quantité  fumTante  pour  pro- 
curer êV  faciliter  le  vomiflement. 

Elle  r.c  p.if.>':t  point  pour  venimeufe  à  Rorre. 
f*c  oui  elr  néinmoiivs  fm^ulicr  ,  i>:  dont  il  faut- 
convenir ,  c'elt  q;;e  la  ci^,1  ne  palY.it  point  à 
Rome  pour  un  poifon  ,  tandis  qu'à  Athènes  on 

n'c.i 
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n'en  poavoitdoMten  à  Rome,  au  contraire,  on  la 
regardoit  comme  un  remède  propre  à  modérer  & 
a  tempérer  la  bile.  Perfe  (.Satyre  r.  vers  145.) 
tnt  là-dcifus  : 

 Biiit 

hitumuit  ,  quant  non  extinxerit  urna  cicuu. 

Horace  en  parle  auflî  comme  d'un  remède,  dans 
la  féconde  Epitre ,  /.  il.  vers  <}.  : 

«...    Sed  quod  non  défit  kabentem 
Qua  poterunt  unquam  fatis  expurgare  cicuu  f 
Ni  melius  dormire  putem  quant  feribere  verfus. 

«  Préfentement  que  j'ai  plus  de  bien  qu'il  ne  m'en 

•  faut ,  ma  folie  ne  feroit-ellc  pas  à  l'épreuve  de 
•»  toute  la  ciguë ,  fi  je  n'étois  perfuadé  qu'il  vaut 

•  mieux  dormir  que  de  faire  des  vers  ?  » 

Pline  (liv.  xiv.  ch.  xxti.)  vante  les  propriétés 
de  là  ciguë  pour  prévenir  l'ivrefle  ,  &  prétend 
qu'on  peut  en  tirer  plufieurs  remèdes.  Lefcale 
rapporte  quelque  part ,  que  voyageant  en  Lom- 
bardie  ,  on  lui  fervit  de  la  falade  où  il  y  avoir 
de  la  ciguë,  ce  qui  l'étonna  fort}  mais  qu'il  revint 
de  fa  furprife  quand  il  fut  que  les  gens  du  pays 
en  mangeoient ,  Se  qu'ils  n'en  étoient  point  in- 
commodés. Les  chèvres  en  broutent  la  racine  , 
&  les  oifeaux  en  mangent  la  graine  fans  incon- 
vénient ;  mais  les  effets  des  plantes  fur  les  ani- 
maux ne  concluent  rien  pour  l'homme  ;  &  toutes 
les  autorités  qu'on  vient  de  citer  ne  fauroient 
contrebalancer  le  poids  de  celles  qu'on  leur  op- 
pofe.  11  refte  toujours  certain ,  d'après  le  grand 
nombre  d'exemples  fu  nettes  rapportés  dans  les 
tranfaclions  philofophiques ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  dans  Wepfer  &  ail- 
leurs ,  que  toutes  les  efpèces  de  ciguës  font  veni- 
meufes. 

Obftrvation  fur  la  coupe  de  creve  que  but  So- 
trate.  Lorfque  le  bourreau  d'Athènes  vint  pré- 
fenter  à  Socrate  la  coupe  de  fuc  de  ciguë ,  il 
l'avertit  de  ne  point  parler ,  pour  que  le  poi- 
fon  qu'il  lui  donnoit  opérât  plus  promptement. 
On  ne  voit  pas  comment  les  effets  du  poifon  pou- 
voient  être  accélérés  par  le  filence  de  la  perfonne 
qui  le  prenoit  ;  mais  que  ce  fût  un  fait  ou  un 
préjugé ,  le  bourreau  n'agiffoit  ainfi  que  par  ava- 
rice ,  Se  dans  la  crainte  d'être  obligé ,  fuivant 
la  coutume ,  de  fournir  à  fes  dépens  une  nouvelle 
dofe  de  ce  breuvage,  car  Plutarque  remarque  dans 
la  vie  de  Phocion  ,  tom.  rt,  de  Dacier  ,  p.  409  , 
que  tous  fes  amis  ayant  bu  de  la  ciguë  ,  Se  que 
n'en  refrain  plus  pour  ce  grand  homme  ,  l'exé- 
cuteur dit  qu'il  n  en  broyetoit  pas.  davantage  fi 
on  ne  lui  donnoit  doute  dragmes  (  en  1786,  en- 
viron douze  livres  de  noue  monnoie  )  ,  qui  ctoié 
le  prix  que  chaque  dofe  coûtoit.  Alors  Phocion 
voulant  éviter  tout  retard  .  fit  rcmçtttc  CCttC 
Antiquités,  Temt  2/. 
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fomme  a  l'exécuteur ,  en  difant  :  «  dans  Athènes 
»  il  faut  donc  tout  acheter  ,  jufqu'i  la  mort?  » 
Article  de  M.  le  chevalier  DE  JaucouRT. 

11  n'eft  pas  poflible  de  découvrir  quelle  éroit 
la  ciguë  des  anciens ,  parce  que  cette  plante  n'eft 
pas  la  feule  venimeufe  qui  fc  trouve  dans  la  fa- 
mille de  ombellifères.  Il  y  a  quelques  efpèces 
d'oenanrhe ,  une  efpèce  de  bcrlc  ,  nommée  fmm 
émet  folio  (  C.  B.)  ,  qu'on  a  reconnues  pour  c\t% 

f)oifons  dangereux.  Cette  dernière  plante  a  fait 
e  fujet  d'un  ouvrage  entier ,  &  "Wcpfcr  a  cm 
qu'elle  étoit  la  ciguë  aquatique. 

ClLBlANIfuperiores,  dans  la  Lydie.  KiABiA- 

NON  TON  AKQ. 

Ces  Ioniens  ont  fait  frapper  ,  fous  l'autorité 
de  leurs  archontes ,  des  médailles  impériales  grec- 
ques en  l'honneur  de  Trajan,  de  Commode,  de 
Domna ,  de  Domitien ,  de  Caracalla. 

Cilbtmni  inferiores  ,  dans  l'Ionic.  KIABIANON 
TÛN  KATfi. 

Ces  Ioniens  ont  fait  frapper,  fous  l'autorité 
de  leurs  feribes  ,  des  médailles  impériales  grec- 
ques en  l'honneur  d'Augufte. 

C1LICE  ,  vêtement  fait  de  poils  de  chèvre  ou 
de  bouc ,  dont  l'ufage  eft  venu  des  anciens  Cili- 
ciens  ,  qui  portoient  de  ces  fortes  d'habille- 
mens  ,  particulièrement  les  foldats  &  les  ma- 
telots. 

Nec  minus  interea  barbas  ,  incanaqtu  ment  a, 
Cinyphii  tondent  kirci  ,  fetafque  cornantes  , 
Ufum  in  cafirorum ,  &  miferis  velamina  nautis* 

Géorg.  1.  ni. 

Peut-être  le  vrai  fens  de  ces  vers  eft-il  qu'an- 
ciennement les  foldats  &  les  matelots  fe  fervoient 
de  ces  tiffus  de  poils  de  chèvre  pour  en  faire  des 
tentes  &  des  voiles;  Se  c'eftee  que  femblc  infinuer 
Afconius  Pedianus  ,  dans  une  remarque  fur  la 
troisième  verrine ,  où  il  dit  :  Cilicia  tenta  in  caf- 
trorum  ufum  atque  nautarum. 

CILICIE  (Terre  de).  C'eft ,  fuivant  Théo, 
phrafte ,  une  efpèce  de  terre  qui  fe  trouvoit  en 
Cilicie-  Cet  auteur  dit  qu'en  la  faifant  bouillir 
dans  de  l'eaii ,  elle  devenoit  vifqueufe  &  tenace: 
on  s'en  fervoit  pour  en  frotter  les  feps  de  vigne» 
&  les  garantir  des  vers  &r  des  autres  infecles. 
Hill  penfe  avec  raifon  que  cette  terre  étoit  bita- 
mineufe,  d'une  confiftance  folide  ;  que  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante  la  rendoit  aflez.  molle  pour 
pouvoir  s'étendre  ,  8c  que  par  fa  qualité  tenace 
Se  vifqueufe  elle  arrêtoit  les  infeûes,  ou  les  chaf- 
foit  par  fon  odeur  forte.  . 

C1LÏX  ,  fils  d'Agénor ,  félon  Hérodote  ,  & 
frère  de  Cadmus ,  ayant  été  envoyé ,  ainfi  que 
fes  fores,  à  la  recherche  d'Europe  ,  fa  foeur» 
6e  ne  l'ayant  pas  trouvée ,  n'ofa  retourner  à  U 
-■  H. 


Digitized  by  Google 


îS  C  I  M 

cour  de  Ton  père.  Il  s'établit  dans  la  CiHcic,  à 
laquelle  il  donna  Ton  nom. 

CILLA.  Voyti  Esaqui. 

CILLIUS  color ,  étoit  la  couleur  du  poil  des 
«lies,  parce  que  les  Doriens  appeloient  ces  ani- 
maux mAA*. 

C1LO,  fumom  de  la  famille  FLAM1NIA. 

Feftus  lai  donne  pour  motif  un  front  pointu  8c 
étroit  :  l  Ho  dicitur  ,  tui  frons  eft  emintntior ,  ac 
dtxtra  finiftraque  velut  recifa  vidât  ur. 

CIMETIÈRE.  Voyt{  Enterrer. 
CIMIER.  Voyei  Casque. 

Ci  MIN  A.  On  appeloit  à  Rome  de  ce  nom 
•ne  fource  d'eau  »  qui  y  étoit  amenée  du  mont 
Ciminuj.  Panvini  l'a  confondue  avec  l'eau  faba- 
«ine  ;  mais  il  s'eft  trompé.  On  a  découvert  en 
entier  l'aqueduc  de  l'eau  fabatine  >  qui  palTc  loin 
iiu  mont  Ciminui. 

CIMMERIS,  furnom  de  la  mère  des  dieux  , 
qui  étoit  en  vénération  chez,  les,  Cimmérteos 
{Uefyctiu.). 

CIMOLIS ,  ifle.  kimoai. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRRR.  en  bronze.     (  PelUrin.) 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  eft  un  trident. 

On  tirok  de  cette  ifle  une  terre  argilleufe,  célè- 
bre dans  la  médecine  des  anciens.  Ovide  l'a  con- 
fondue avec  la  craie  (MUam.  L  7.  v.  46"}.  ) 

Hinc  humiltm  Myconem,  tretofaque  rura  Cimoii. 

CINA.  Voyei  ClNNA. 

CINCINNATUS  (  Quintius  ).  «  "Une  ftatue, 
dit  Winckçlmann  (HiJÏ.  de  l'Art,  liv.  6.  ch.  6.  )  , 
appelée  vulgairement  Quintius  Cincinnatus  ,  pla- 
cée autrefois  dans  la  Villa  -  Montalto  ,  enfuite 
dans  celle  de  Négroni ,  8c  maintenant  à  Verfailles , 
paffe  communément  pour  être  une  des  figures 
héroïques  qu'Augulte  fit  ériger  dans  fon  forum. 
C'elt  une  figure  d'homme  fans  aucune  draperie  j 
elfe  attache  une  de  fes  fandales  fur  le  pied  droit* 
tandis  que  l'autre  fandale  eft  à  côté  du  pied  gau- 
che qui  eft  nud.  Derrière  lu  ftatue ,  &  à  fes  pieds, 
■eft  un  grand  foc  de  charrue  ,  qui  paroît  avoir  été 
la  principale  caufe  de  fa  dénomination  $  car  on  fait 
que  ceux  qui  portèrent  à  Quintius  Cincinnatus 
les  marques  de  la  dictature ,  le  trouvèrent  occupé 
à  labourer  ion  champ.  Mais  ce  foc  ne  fe  trouve 
pas  indique  fur  les»flatues  publiées  par  Roui 
Maffci ,  qui  explique  cette  antique  d'après  la  gra- 
vure ,  8c  qui  n'y  a  pas  trouvé  le  foc ,  ne  laiffe 
pas  de  lui  conferver  fon  nom.  Au- lieu  de  nous 
parler  de  cet  initrument  de  labour,  il  nous  raconte 
rhifloire  d»  célèbre  dictateur ,  fans  apporter  au- 
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eune  preuve  qui  juftjfie  la  dénomination  de  fa 

ftaïue.  » 

*  Le  même  Mafféi ,  en  rapportant  ailleurs  une 
pierre  gravée ,  y  trouve ,  avec  tout  aufh  peu  de 
fondement  ,  le  portrait  de  Cinciruuuus  ;  cene 
pierre  d'ailleurs  me  paroît  de  fabrique  moderne 
(  Gem.  Ant.  t.  4.  n°.  8.  ).  Quant  à  notre  ftatue  , 
on  peut  prouver  au  contraire  que  ,  maigre  le  foc 
de  charrue ,  le  nom  de  Cincinnatus  ne  peut  nul- 
lement lui  convenir ,  parce  qu'étant  faw  drape- 
rie ,  elle  ne  fauroit  repréfenter  un  perfonnagt 
confulaire.  Car  on  doit  regarder  comme  une 
maxime  fondamentale ,  que  les  Romains ,  difté- 
rens  des  Grecs  en  cela  ,  repréfentèrent  toujour» 
drapées  les  figures  de  leurs  grands  hommes  ,  a 
l'exception  de  la  ftatue  de  Pompée.  Par  ««Mo- 
quent la  figure  en  queflion  eft  héroïque.  Elle 
repréfente ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  Jafon ,  au  mo- 
ment où  Pélias ,  fon  oncle  paternel ,  le  fit  inviter 
avec  d'autres  perfonnes  à  un  facrifkc  folemnel 
qu'il  faifoit  à  Neptune.  Jafon ,  que  Pélias  ne  con- 
noitfoitpas,  fut  appelé  à  cette  iolemnité  pendant 
qu'il  labouroit  fon  champ  iAppollod.  bibl.  I.  1. 
p.  16.  6.  Schol.  Pind.  Pyth.  4.  v.  1  $  J.)  ,  ce  qui 
eft  indiqué  par  le  foc  placé  à  ciré  de  la  ftatue. 
Ayant  traverfé  le  fleuve  Anaurus ,  il  fe  hâta  fi 
fort  qu'il  oublia  de  fe  chauffer  le  pied  gauche ,  8c 
qu'il  ne  mitdechatiuure  qu'à  fon  pied  droit.  Pélias 
voyant  paraître  devant  lui  Jafon  dans  cet  ajuste- 
ment ,  comprit  le  fens  d  un  oracle  obfcur ,  qui 
l'avertiffoit  de  fe  garantir  de  celui  qui  viendroit 
le  voir  chauffé  d'un  feul  foulier.  C'eft  -  là  ,  je 
crois ,  la  véritable  explication  de  cette  ftatue.  L'an- 
tiquité fait  auffi  mention  d'une  figure  d  Anacréon  , 
représenté  avec  un  feul  foulier ,  parce  qu'il  avoil 
perdu  l'autre  étant  ivre  (  Anthol.  I.  4.  c.  $7.  p. 
J67./.21.  il.  p.  J68.  /.6V).» 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoïtre  Cmcin- 
natus  fur  une  agate-onyx  ( claf.  ir.  n°.  16 1.)  du 
baron  de  Stofch ,  à  caufe  de  l'épi  de  bled  qui 
eft  placé  à  côté  de  lui ,  pour  déhencr  le  labou- 
rage auquel  il  étoit  occupé  à  l'arrivée  des  députés 
du  fénat.  Sur  cette  pierre ,  Cincinnatus  attache 
à  fes  jambes  les  bot. mes  ouvertes  (Voyei  ce 
mot) ,  8:  fon  cafque  eft  placé  devant  lui  auptes 
d'une  colonne  avec  fon  bouclier. 

CINCTICULDM ,  tunique  courte  &  légère 
des  adolefcens.  Phute  en  parle  (  Bacek.  ni.  3. 

CinOitmlo  pracinMus  Ul  fella  *pud  wugijlrum 

njfideres 
Cum  librum  légères. 

CINCTUM,  efpèce  de  tunique  qui  ne  s'éle- 
voit  pas  jufqu'aux  épaules  (  Porphyr.  ad  Horar. 
Art.  Pet.n.  JO.)^  Çinclum  efl  genus  tunied  rnfrk 
peHus  aptau.  C'étoit  une  efpèce  de  campeftre» 
Koyti  ce  root. 
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CIlfCTURA ,  tunique  ferrée  »«c  la  ceinture. 
Quintilien  a  employé  le  mot  (inclura  dans  cette 
acception,  lorfqu'il  a  dit  (xx.  J.)  de  la  toge 
agencée  avec  goût ,  qu'elle  tomboit  par-devant 
jtifqu'àl  a  moitié  des  jambes ,  8c  par  derrière  un 
peu  plus  haut  que  la  cinBura ,  c'eft-à  dire ,  que  le 
bord  de  la  tunique  ferrée  par  une  ceinture  :  Pars 
cjus  prior  m  t  ait  s  cruriius  optime  terminatur  ,  pof- 
terior  eâdtm  portione  altitu  quàm'cintlura. 

CINCTUS ,  défigne  un  foldat  dont  le  ceintu- 
ron ,  cingulum  militare  ,  étoit  l'attribut  dif- 


CmcTOi  Gai i nus.  Voyeur  GABINUS. 

CINCTUTI.  Horace  déûjgne  par  furnom  les 
Ctthtgus  ,  ces  anciens  Romains  fi  aufteres  8e  de 
moeurs  fi  (impies  {Art.  Poet.  n.  50.) 

Fingere  cinOutis  non  exaudita  Ctthtgis 


On  a  donné  diverfes  explications  du  mot  cinc- 
tnxi ,  qui  font  très- recherchées  &  peu  vraifem- 
blabîe.  Il  faut  l'entendre  par  oppofition  à  àtfcinc- 
tms  ntpot ,  c'eft-à- dire,  qu'il  deugne  des  hommes 
toujours  ceints  ,  ayant  toujours  leurs  habits  re- 
trouvés, ou  plus  exactement,  des  hommes  labo- 
rieux &  fans  ceûe  occupés. 

œsssfSf  - } 

appellent  de  ce  nom  de  jeunes  gens  qui  s'exer- 
çoient  à  lancer  des  pieux  (  k<»/«a«  )  dans  un  ter- 
rein  mol ,  &  à  renverfer  ceux  de  leurs  adverfaires 
qui  y  étoient  plantés  debout» 

C1NDIADÉ  ,  furnom  de  Diane.  La  ftatue  de 
Diane  Cindiade  t  dit  Polybe  »  avoit  cela  de  par- 
ticulier ,  que  quoiqu'elle  fût  en  l'air,  il  ne  pleuvoit 
ni  ne  neigeoit  jamais  fur  elle. 

CINÉRAIRE.  Les  antiquaires  ont  adopté  ce 
mot  pour  diftinguer  les  vafes  ou  urnes  qui  ren~ 
fermoient  des  cendres ,  d'avec  les  vafes  defti- 
nés  à  tous  les  autres  ufages.  Koy«ç  Urne  ciné- 
taire. 

CINERARJUM.  Voyt\  Urne  cinéraire. 

CCnUFLOWS'  }  Ces  dcux  mot$  défi«no'«w 
cher  les  Romains  des  fenrkeurs  ou  efclaves  des 
deux  fexes  ,  chargés  de  préparer  les  poudres  de 
diverfes  couleurs,  8r  fur-tout  les  poudres  roufles 
ou  blondes  que  les  femmes  répandoient  fur  leurs 
cheveux.  Leur  emploi  étoit  appelé  incinarium 
(  Sofipater.  L  l.  )  .-  aine  mutitre  myfierium  i'«ci- 
nariutn  dicitur.  Nam  Cato  in  Originikus ,nudicrcs  , 
inquit  ,  nofira  capillum  cintre  inangitahant  ,  ut 
rtuilus  tfftt  erinis. 

Par  la  fuite  ces  mots  désignèrent  des  perruquiers 
le  des  bacbien;  tac  0»  lit  daus  .Catulle  (*xx. 
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Nunc  tutun  cinerarius 
Tondet  os. 


CINGULA.  Voyti  Sangle. 
CINGULUM  militari.  Voye  1  CeiNTuHok. 
Cingulvm  novà  nupta.  Voyt\  CEINTURE. 
CJNIFLO.  Voyt-r  CinIrakius. 
CINNA,  furnott^le  la  famille  CORNEUA. 

CINNABRE.  Les  anciens  connouToient  zuA* 
bien  que  nous  les  deux  cfpèces  de  cinnabre  ,  le 
naturel  &  l'artificiel  :  par  cinnakre  naturel ,  ils 
entendoient  le  mercure  combiné  avec  le  fourre; 
ils  luidonnoient  le  nom  de  minium.  Pline  die  qu'os 
s'en  fervoit  dans  la  peinture  ;  aux  grandes  fêtes 
on  en  frottoir  le  vifage  de  la  ftatue  de  Jupiter  , 
&  les  triomphateurs  s'en  frottoient  tour  lé 
corps  >  apparemment  pour  fc  donner  un  afpe& 
fanglant  &  terrible.  Par  cinnatre  artificiel ,  ils 
entendoient  une  fubftance  très-différente  de  celle 
a  qui  nous  donnons  actuellement  ce  nom  j  c' étoit, 
fuivant  Théophrafte ,  un  fable  d'un  rouge  tria- 
vif  8c  très -brillant,  qu'on  trouvoitdans  l'A  fie  mi- 
neure ,  dans  le  voifinage  d'Ephèfe.  On  en  féparoie 
par  des  lavages  faits  avec  foin .  la  partie  la  plus, 
déliée. 

Les  anciens  médecins  ont  encore  donné  le  nom 
de  cinnabrt  à  un  fuc  purement  végétal ,  conrwa 
parmi  nous  fous  le  nom  de  fang-dragom  ,*  ils  l'ap- 
peloient  utnnCift  b/twi ,  einnahre  dot  Inde  t.  Cepen- 
dant il  paroît  par  un  paûage  de  Diofcorids,  qu'Us 
connoifloient  parfaitement  la  différence  qu'il  y  » 
cette  matière  8c  le  vrai  tinnahre. 


CINNAMOMUM.  On  croit  aujourd'hui  que 
cet  aromate  ,  dont  les  anciens  ont  parlé  fi  diver- 
sement, étoit  la  cannelle ,  qu'ils  tiroient  de  Ccilan 
8c  de  la  côte  de  Malabar. 

C1NTAR ,  raonnoie  ancienne  de  l'Egypte  8f  de 
l'Afie ,  qui  valoit ,  felon  M.  Pauâon,  jooo  lis. 
en  monnoie  actuelle  de  France. 

Il  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays  : 
40  mines  de  M  oife  , 

Ou     97  grands  céfephs. 

Ou   100  onces  d'or  » 

Ou    ZCo  dariques , 

Ou   600  témlhtères. 

Ou  1 100  diftatères  , 

Ou  1600  héxadracbmes , 

Ou  1400  tétradracrunes. 

Cintar  ,  ancien  poids  de  l'Afie  8c de  l'Egyp- 
te. Il  valoit ,  félon  M.  Paueton ,  en  poids  de 
France  4f  livres  8c 

il  valoit  en  poids  des  mêmes  pays: 
40  mines  de  Moïfe, 

Ou    96  mines  talmudiques, 

Ou   too  rotules , 

Ou  oootéttaftatêres. 

Ou  ueooftcjesd'or*  H„ 
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Ou  t&ohéxadrachmes, 
Ou  24CO  tétradrachmcs  , 
Ou  9600  diachmes. 

C1MHIEN.  Voy<i  Cynthien. 

C1NXIA ,  furnom  Je  Junon.  Il  lui  fut  donné 
à  Rome ,  parce  qu'elle  étoit  cenfée  délier  la  cein- 
ture des  nouvelles  mariées.  On  en  fie  auffi  une 
déefie  particulière ,  qui  pré£doit  aux  noces. 

CINYRAS,  fils  de  Pygmalion  &  de  fa  itarue, 
étoit  roi  èe  Cypre.  11  eu  connu  par  l'incclte  invo- 
lontaire qu'il  commit  avec  Myrrha  ,  fa  fille  , 
duquel  naquit  le  fameux  Adonis.  Voytr  Adonis, 
ByBlos,  Myrrha.  On  difoit  qu'il  etoit  mort 
de  chagrin  du  crime  dans  lequel  fa  tille  l'avoit 
fait  tomber.  D'autres  ont  raconté  qu'il  p;:rit  par 
les  mains  d'Apollon  ,  pour  avoir  ofé  difputer  le 
prix  de  la  mutiqiie  à  ce  dieu.  , 
les  Grecs  avoienttnvoyéPalamède  à  Cinyrar, 
pour  en  obtenir  des  auxi  iaires  >  mais  cet  ambaf 
fadeur ,  loin  de  s'acquitter  de  fa  commiflion  , 
perfuada  à  Cinyras  de  ne  pas  fe  joindre  aux  Grecs. 
Il  revint  chargé  de  prétens  ,  Se  les  garda  tous 
çour  lui  »  à  l'exception  d'une  cuiraûe ,  qu'il  donna 
;a  Agarnemnpitde  la  part  de  Cinyras.  Il  fit  efpé- 
rer  cçpcnJant  que  le  roi  de  Cypre  enverroit  une 
'flotte  de  cetu  vahTeaUx  ;  mais  ceux  qu'il  envoya 
'étoient  tous  ,  excepté  un  feul .  des  vailfeaux  de 
•terre  cuite,  &  montés  d'hommes  de  verre.  A  la  vue 
•de  cette  dérilïon  infultame ,  Agamemnon  chargea 
•  Cinyras  de  malédictions  ;  les  r>reç<  s'emparèrent 
•crtluitc  de  l'ifle  de  C  ypre,  &  l'en  ch-fsC-rcnt. 

L'hiltoire  mythologique  elt  pleine  de  variétés 
.touchant  le  père,  les  femmes,  les  fils  &  les  fil'es 
de  Cinyras  j  mais  cet  article  cit  trop  peu  inté- 
relTant  pour  qu'on  s'arrête  ici  à  le  di  cuter.  Seu- 
lement il  paroît  certain  que  ia  mére  de  Myrrha 
s'appeloit  Cenchnis.  On  lui  donne  jufqu'a  cin- 
quante filles ,  qui  s'étant  attiré  la  colère  de  Ju  • 
•non,  furent  metamorphofées  en  Alcyons ,  ou  , 
félon  Ovide  ,  en  pierres,  qui  fervoient  de  degrés 
pour  monter  au  temple  de  la  déclic.  Ci/tyras  , 
avant  fa  querelle  avec  Apollon  ,  avoit  mérité  , 
par  fa  beauté  ,  toute  la  tendreflê  de  ce  Dieu.  Il 
l'avoit  comblé  de  tant  de  richefTes  ,  qu'elles  paf- 
foient  en  proverbe  comme  celles  de  Créfus  ;  Se 
il  lui  donna  de  plus  l'art  de  deviner.  Vénus  fut 
aufli  fcnfible  à  la  beauté  de  Cinyras ,  &  lui  pro- 
digua fes  faveurs  Ea  YeconnoiOànce  ,  il  lui  con- 
facra  la  ville  de  Paphos  ,  qu'il  avoit  fut  bâtir , 
&  lui  «leva  le- fameux  temple  01)  .  Vénus  fe  plai- 
foit  tant.  Il  voulut  lui  même  êrré  le  prêtre  de 
fa  dceflei  Se  dans  la  fuite  le  facerdpec  de  Paphos 
fut  toujours  attaché  à  'a  famille  royale.  roye{ 
Paphos,  Tamiras.  Vj:>;us.  On  parloit  d'un 
autre  temple  que  Cinyras  avoit  fait  élèvera  la 
même  déelfe  fur' le  mont  Liban.. Ce  fut  lui  qui 
fonda  les  villes  de  Paphos',  de  Cinyrée  8^  de 
Smvme.  On  lui  attribdoit  l'invention  des  tuiles, 
des  touilles,  du  marteiu  ;  du  léviet  &  de  Vea- 
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elume.  D'après  cela  ,  il  eft  évident  q«e  l'on  a 
confondu  en  un  feul  plufieurs  princes  du  nom 
de  Cinyras, 

Cli'HOS.  Vvyci  Machaon. 
CI  PI  A  î 

CIPPIA  5  k">ille  romaine  dont  on  a  des 

médailles  : 

RRR.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or.  , 

CIPOLLINI  }  nom  donn<*  par  ,cs  ItaUcB$  * 
une  forte  de  marbre,  dont  la  couleur  dominante, 
qui  tire  fur  le  vert  des  ciboules  ,  cipollint ,  eft 
placée  en  grandes  veines  ,  plus  ou  moins  fortes. 
Il  n'elt  pas  bon  pout  faire  des  ftatucs,  à  caufe  de 
ce  bariolage  ;  mais  on  en  fait  des  colonnes ,  des 
tables  ,  des  cippes  ,  &c.  On  le  tire  de  Carrare  & 
de  quelques  autres  endroits.  Les  anciens  ,  au 
moins  les  Romains  du  tems  de  Gallien  Se  des 
tyrans ,  en  ont  fait  uiage.  On  en  a  déterré  dans 
une  vigne  de  la  maifon  Sfcrza-Céfarini ,  fituée  au 
bas  du  mont  Avcntin,  a  la  place  de  l'ancien  port 
du  Tibre  ,  deux  grands  blocs  bruts,  portant  cha- 
cun une  inferiptton  ,  dont  la  forme  des  lettres 
annonce  cette  époque.  L'une  de  ces  inscriptions 
marque  le  confulat ,  &  indique  ,  à  ce  qu'il  fem- 
ble ,  celui  qui  a  fait  venir  ces  pierres ,  avec  leur 
nombre.  Au  bout  du  premier  bloc  il  y  avoit  : 

RULIANO  COS 
EX  RAT 
IAL1NTI  V 
LXXX1II 

Au  bout  du  fécond  bloc  on  lifoit  : 

SUBCL'RAMTNICIS 
PRCRESCPNILLIBN 

• 

Ce  conful  Rutianus  n'clt  pas  connu.  II  fe  trouve  a 
à  la  vérité  ,  plufieurs  confuls  de  ce  nom ,  tirés 
de  la  famille  des  Fabius,  qui  portoient  le  furnom 
de  Rullianus  ;  mais  ils  remontent  au  tems  de  la 
république.  Ces  inferiptions ,  qu'on  a  fciées  de 
leurs  blocs ,  fe  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Villa-» 
Albani ,  &  I  on,  a  fait  des  blocs  deux  colonnes 
qui  ont  pane1  en  Angleterre  en  1767. 

CIPPE ,  portion  de  colonne  ronde  ou  quarrée, 
fans  chapiteau ,  pofée  fur  une  bafe.  Les  anciens 
employoient  les  cippes  à  divers  ufages  :  tantôt  on 
y  gravoit  les  difhmces,  &  c'étoient  des  colonnes  • 
miHiaires s  tantôt  on  y  gravoit  le  nom  des  che- 
mins ,  Se  ils  faifoieot  alots  les  mêmes  fondions 
que  les  hermès-indicateurs  des  routes j  tantôt  les 
cippes  étoientdes  bornes  ,  ou  fervoient  à  confer- 
ver  la  mémoire  de  quelque  événement  remarqua- 
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ble  {  tantôt  enfin ,  &  le  plus  Couvent,  on  gravoit  I 
les  épitaphes  fur  les  cippes  qui  indiquaient  les 
terrcins  confacrcs  à  la  Sépulture  de  certaines  I 
familles.  Nous  ne  parlerons  dans  cet  article  que 
de  la  dernière  efpèce  de  cippe. 

Les  ciepes  des  fépultures  étoient  placés  ordi- 
nairement fur  les  bords  des  chemins  fréquentés. 
On  !cs  plantoit  à  l'extrémité,  d'un  efpacc  qnarre , 
ou  quarré-long,  deftiné  à  la  fépuhure  de  la  fimile 
qui  en  avoit  tait  l'acquilîtion>ouquileconracroit 
pour  cet  ufagei  de  manière  que  ni  les  héritiers, 
ni  aucune  autre  perfonne  n'avoient  le  droit  de 
s'en  emparer  &  d'en  changer  la  destination.  Cette 
défenfe  étoit  ordinairement  gravée  fur  le  cippe  , 
avec  l'étendue  du  terrein  ,  arca ,  confseré  à  la 
Tépulture.  Horace  en  a  inféré  la  formule  dans  fes 
fatyres  (i.  8.  11.)  : 

Miltt  ptdes  in  fronte  ,  trecentos  tippiu  in  agrum 
Hic  dabtt  :  Atredem  hoc  monumentum  ne  feque- 
rttur. 

«  Le  cippe  apprenoit  que  Yarea  occupoît  mille 
pieds  de  longueur  fur  le  bord  du  chemin  ,  & 
trois  cents  de  largeur ,  pris  fur  le  champ  ;  il 
défendoit  aufli  aux  héritiers  de  s'emparer  de  ce 
terrein.  » 

Les  figles  qui  auroient  exprimé  Pt'tendue  de 
cette  area  ,  étoient  les  fuivantes,  M.  P.  I.  F. 
CCC.  I.  A.  Celles  qui  s'adreffoient  aux  héritiers 
varioient  davantage  :  on  lifoit  fur  les  cippes  tantôt 
H.  M.  AD.  H.  N.  T.  hoc  monumentum  adktredes 
non  tranfn  ;  tantôt  H.  M.  H.  N.  S,  hoc  monumen- 
tum htredes  non  fequitur  ;  tantôt  H.  M.  O.  D. 
A.  huic  monumento  omnis  do  lus  abejlo,  tic.  6v. 

Les  cippes  des  fépultures  ont  fouvent  été  pris 
pour  des  autels,  à  caufe  de  leur  forme  &  de  teurs 
ornemens  ,  fur-tout  quand  l'infcription  ne  ren- 
fermoit  pas  une  épitaphe  proprement  dite.  Cette 
méprife  n'en  eft  pas  une ,  à  proprement  parler  ; 
car  les  cippes  étoient  confacres  aux  divinités 
infernales ,  &  aux  mines  en  particulier  ,  comme 
l'apprennent  ces  figles  fi  communes  fur  les  tom- 
beaux ,  e.  K.  U„(  mt^Imuii  ,  aux  dieux  infer- 
naux ,  D.  Af.  dits  manibus ,  aux  dieux  mânes. 
D'ailleurs  la  partie  fupérieure  des  cippes  eft  fou- 
vent  creuféc  en  forme  de  cratère  ou  de  coupe , 
comme  les  autels ,  &  percée  ,  comme  eux  ,  du 
haut  en  bas ,  pour  faire  couler  dans  les  urnes , 
fixées  fous  le  cippe  à  l'embouchure  du  trou ,  les 
libations  que  l'on  faifoit  dans  le  cratère.  Fabretti 
(Thef.  Infcript.  pag.  ic8.)  a  cité  un  grand  nom- 
bre de  cippes  ainfi  perforés ,  &  un  entr'autres  qui 
jenfermoir  encore  dans  l'ouverture  inférieure  du 
conduit,  deitiné  à  procurer  l'écoulement  des  liba- 
tions ,  le  col  d'une  urne  de  verre  ,  qui  y  étoit 
introduit  fur  une  longueur  de  plus  de  quatre 
pouces. 

■  Le  mot  cippe ,  cippus  3  feul  ,  defignoit  foulent 
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lé  tombeau  $  &  c'eft  dans  ce  fens  que  l'a  pris  Hor- 
tinger,  dans  fon  traité  des  tombeaux  des  Hé- 
breux ,  de  cippis  Hebreorum. 

Cippe  étoit  aufli  un  infiniment  de  bois ,  qui 
fervoit  à  tourmenter  Se  à  enchaîner  les  coupabies 
3c  les  efclaves.  C'étoient  djs  efpèces  d'entraves 
ou  de  ceps  ,  qu'on  leur  mettoit  aux  jambes.  Il 
en  eft  fait  fouvent  mention  dans  les  a&es  des 
Martyrs. 

Cippe  du  pometrium ,  étoit  une  borne  qui  fixoit 
l'enceinte  d'une  ville.  On  en  a  trouvé  à  Rome 
près  du  Tybre  ,  hors  de  la  porte  Flaminienne  , 
avec  cette  infeription  : 

1MP.  C«sar.  divi.  r 

AUGUSTOS 
PONTlFEX.  MAXIMUS 
Tribunic.  POTEST.  XVII 
EX.  S.  C.  TERMINAV1T 
R.  R.  PROXIM.  CIP.  PED.  CLXI. 

Lorfqu'on  traçoit  avec  la  charrue  l'enceinte 
d'une  nouvelle  ville  ,  on  fixoit  d'efpace  en  efpace 
des  cippes  ,  fur  lefquels  on  offroit  d'abord  des 
facrifices ,  &  on  bàtidoit  enruite  des  tours. 

CIPPUS.  Céfar  appelle  de  ce  nom  (de  Bell» 
Gallic.  vu.  75.)  dis  pieux  très  aigus,  qui  fer- 
voient  à  défendre  des  retranchemens.  Terrullk-n 
appelle  cippus  un  morceau  de  bois  qui  ferveit 
à  maintenir  les  plis  de  la  toge  lorfqu'on  ne  la 
portoit  pas  (de  Palï.  c.  j.  )  ;  Ktiam  cum  reponi- 
tur ,  nulli  cippo  in  cmftinum  demandatur. 

CIPSELUS.  Voyei  Cypselus. 

CIRADTNO  (Marti).  Gruter  (  f 7.  11.)  rap- 
porte une  infeription  trouvée  en  Èfpagne,  du  s 
laquelle  on  donne  ce  farnom  à  Mars.  Si  Ciradinui 
elt  mis  ici  pour  Gradivus  t  l'abus  eft  étrange. 

CJRCÉ,  fœur  de  Pafiphac  &  d'ûltcs,  étoie 
fille  du  Soleil ,  feïon  Homère ,  &  de  la  Nymphe 
Perfa ,  qui  avoit  l'Océan  pour  père.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu'elle  étoit  fille  d'Hécate.  C'eft  une 
des  plus  fameufes  enchanterefles  ou  magiciennes 
dont  la  mythologie  air  parlé.  Elle  faifoit  Çi  demeure 
dans  rifle  d'/Ea ,  fur  les  côtes  d'Italie.  C'eft-là  , 
dit  Virgile,  que  la  fille  du  Soleil  fait  retentir  de 
fes  chants  une  foret  inacçeflîble.  Là  on  entend, 
aux  approches  de  la  nuit ,  rugir  des  lions  enchaî- 
nés ,  &  heurter  dans  leurs  prifons  des  loups  énor- 
mes, des  ours  &  des  fangliers  furieux.  Ces  betes 
féroces  fuient  autrefois  des  hommes,  que  la 
cruelle  transforma  air.fi  par  la  force  de  fes  en- 
chantement. Circé  changea  -,  dit  Homère  ,  les 
compagnons  d'Ulyfie  en  pourceaux  ;  mais  Hyfïè 
eut  le  talent  de  fc  prtferver  de  fes  charmes ,  en 
lui  faifant  prendre  de  l'amour  pour  lui  :  il  en  eue 
même  un  fils.  Voye\  Tbiègon*. 
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Pour  fe  renger  des  mépris  de  Glaucos ,  Circi  I 
changea  la  belle  Scylb  en  un  monltre  effroyable. 
Voyti  Glaucus/Scylia.  Elle  avoir ,  dit-on. 
le  pouvoir  de  faire  defeendre  les  étoiles  du  ciel. 
Ciné  époufa  le  roi  des  Sa  mutes  ,  qu'elle  empoi- 
fonna  bientôt  après.  Le  Soleil ,  Ton  père  ,  pour 
la  retirer  d'entre  les  mains  du  peuple  irrite  ,  la 

f>rit  alors  fur  fon  char ,  &  la  tranfporta  en  Ita- 
ie.  Rien  n'égiloit  la  beauté  de  fa  voix  &  celle 
de  fon  vifage  ,  que  la  dépravation  de  fes  moeurs. 
Cependant  malgré  fes  enchantemens ,  fes  crimes 
8c  fes  mœurs  corrompues  ,  elle  ne  laifTa  pas  de 
recevoir  les  honneurs  divins.  On  l'adoroit  encore, 
du  tems  de  Cicéron ,  «dans  l'ifle  d'/Ea  ,  où  elle 
avoir  régné  ,  après  avoir  été  chàiTée  de  U  Sar- 
roatic. 

«  Parlerai- je  de  Circè ,  dit  M.  Rabaud  de  Saint- 
Etienne  ,  cette  autre  magicienne  ?  Si  l'on  veut 
bien  fe  rappeler  la  géographie  des  pays  fepten- 
trionaux  de  l'Europe,  on  verra  que  la  généalo- 

Sie  de  cette  princefle ,  n'eft  que  la  géographie 
e  la  province  de  Circaflîe.  On  l'appeloit  Ut  champt 
de  Cireé ,  Cirai  camoi.  Apollonius  (/.  il.  )  dit 

3ue  le  Phafe  defeend  des  montagnes  d'Amaran- 
te ,  au  pied  defquelles  font  les  champs  de  Circi; 
&  Dionyfius  Afer  nous  apprend  qu'a  l'extrémité 
du  Pont-Euxin  habitent  les  Tyndarides,  &  enfuite 
les  Colques ,  qui  touchent  au  Caucafe  ,  &  qui 
v  vinrent  autrefois  d'Egypte  ;  que  le  Caucafe , 
le  long  du  détroit  d'Hircanie,  forme  une  chaîne 
de  montagnes  élevées,  d'où  defeend  le  Phafe  . 
qui ,  coulant  dans  les  campagnes  de  Circi  vers  le 
midi,  fe  précipite  dans  l'Euxin.  11  y  avott  une 
ville  appelée  Circtum ,  fituée  fur  le  Phafe  ;  8c  la 
capitale  de  ce  pays  s'appelle  encore  aujourd'hui 
Ttrki  (  on  doit  obferver  que  le  nom  de  Circi  fe 
prononçoit  en  grec  Kirki.  ).  Cette  contrée  étoit 
autrefois  très- peuplée  j  8e  il  paroît,  par  ce  qu'en 
rapporte  CcllariusC*.  i.  p.  lio.  211.),  que  la 
civilifation  y  avoit  fait  de  grands  progrès.  Selon 
cette  geographie  ,  la  Circalfie  ,  voifine  de  la 
Pcrfe  ,  de  1a  Médie  8r  de  la  ville  d'/Ea  >  devoir 
être  parente  de  Perfée ,  ou  de  Perféis  ,  ou  du 
roi  Perféus,  &  deMédée,  &  d'jEétas.  Or.  l'hif- 
«oire  le  dit  ainfi  :  comme  province  orientale  pour 
les  Grecs  ,  Circi  étoit  hue  du  Soleil  >  comme 
voifine  de  la  Perfe ,  elle  étoit  fœur  de  Perféis 
ou  de  Perfée.  Sous  les  deux  rapports  de  voifine 
de  la  Perfe  &  de  contrée  orientale  ,  elle  étoit 
petite-fille  de  Perféus  ,  père  d'Hécate ,  8e  fille 
d'Altéropé ,  qui  devoit  le  jour  ï  Hypérion  ou 
le  Soleil.  Comme  voifine  de  l'ifle  d'/Ea ,  elle 
étoit  fœur  d'/Eétas  *  8e  alors  elle  étoit  née  du 
Soleil  8c  de  Perfé  ;  ou  bien  elle  n'étoit  pas  la 
fœur  d'yEétas,  mais  fa  fille,  8r  alors  elle  étoie 
fœur  de  Médée  1  &  Hécate ,  fille  de  Perféus  , 
étoit  leur  mère  à  toutes  deux.  Et  voilà  que  Per- 
féus, roi  de  la  Taurique,  c'eft-à-dire,  le  mont 
Taurus,  8e  la  Circalfie,  &  la  Médie,  8c  la  Perfe, 
Se  ie  pays  d'Jla,  font  de  très-proches  puer» , 
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alternativement  fils ,  pères ,  frère»  Sr  flwurs  les 

uns  des  autres.  »  C'elt  ainfi  que  la  géographie  a, 
fervi  à  cet  élégant  écrivain  pour  débrouiller  plu- 
fieurs  tables  mythologiques. 

Laciance  (/.  1.  c.  11.)  dit  que  Circi  rut  aufli 
appelée  Marica  (foyer  ce  mot)  ,  8e  que  les 
habitans  de  Minturne  l'adovoient  fous  ce  nom. 
Mais  d'autres  aifutent  que  c'étoit  Vénus  qu'ds 
honoraient  fous  la  dénomination  de  Marica. 

Muratori  (  jj}.  J.  Thtf.  Infcr.)  rapporte  l'in- 
feription  fuivante,  trouvée  en  ëfpagne ,  8c  gravée 
en  l'honneur  de  Circi  1 

AUCTOHIT ATE.  IMP.  CAB$. 
M.  AURBUI.  ANTONINI.  PII.  FBUC. 
AUG.  PARTHlC.  MAX.  BR1T.  MAX. 
PONT.  MAX.  BT  DECRETO  COLL 
XV.  SAC.  PAC.  SERVIUS.  CALPURNIVi 
DOMITIUS.  DBXTER.  PROMAG1ST.  ARAM 

CIRCES.  SANCTISSIMAE.  RESTITUIT 
DEDICAT.  XVII.  K.  JUL.  IMP.  ANTONIN» 
AUG.  IlII.  BALBINO.  II.  COI 

CIRCENSES  luii.  Voyei  CiRQUS(Jeuxdu). 

CIRCENSES  equi.  Voyc[  Cheval. 

CIRCITOR  défignoit,  dans  la  milice ,  t'offidet 
prepofé  aux  rondes ,  8c  dans  l'ordre  civil  »  un 
artifan  qui  erroit  dans  les  villes  8c  les  campagnes 
pour  offrir  fes  fervices. 

CIRCONCISION.  Nous  voyons  dans  Hérodote 
(  iib.  x.  ) ,  Diodore  de  Sicile  (  tib.  1  cV  4  .  )  .  8r 
Strabon  (lib.  16  &  17. )  ,  que  les  Egyptiens  Se 
les  Ethiopiens  pratiquo'tent cette  cérémonie  dou- 
loureufe  ,  fans  que  l'on  pût  favoir  lequel  de  ces 
deux  peuples  l'avoir  enfeignée  à  l'autre.  Ils  difenc 
aufli  que  les  Phéniciens  &  les  Syriens  imitèrent 
en  cela  les  égyptiens  leurs  voifins.  Hérodote  ajoute 
encore  à  ces  peuples  circoncit  les  Colches ,  8c 
il  conclut  de  cette  conformité  de  pratique ,  qu'ils 
étoient  une  colonie  fortie  de  l'Egypte.  Des  Col- 
ches, la  circoncifion  fe  répandit  parmi  les  peuples 
qui  habiroient  les  bords  du  Thermodoon  8c  de 
Parthénius. 

La  circoncifion  étottune  des  épreuves  auxquelles 
les  prêtres  égyptiens  foumettoient  ceux  qui  voû- 
taient être  initiés  à  leurs  myttères  8e  à  leurs 
connoiflances  phyfiques  ou  mathématiques.  Ccft 
de  la  circoncifion  que  l'on  entend  le  paflàge  de 
Porphyre  (  rita  Pytkagor.  p.  i8j.),  ou  cet  écri- 
vain die  :  qut  Ut  priera  de  Thibet  prescrivirent  à 
Pytkagore  det  ipreuvet  tret  -  pimb/ct  &  tris- 
iloigniet  det  principe t  religieux  itablit  dnnt  U 
Grèce. 

CIRCVLATOR.  Voye[  CHARLATAN. 
CIRCUMFORANEl.  VoycK  ChaRIATAN. 
CIRCUMLATIQ ,  action  dc-fesoeer  quelque 
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eo  tournoyant.  Lorfque  les  Grecs  8e  les 
Romains  purifioicnt  quelque  objet  profane  par 
k  moyen  des  flambeaux ,  ou  par  1'afperwon 
de  l'eau  luit,  raie  ,  ils  obfervoient  religieufement 
de  la  jeter  en  tournant  fur  eux-mêmes.  Ils  fai- 
foient de  plus  Faire  un  tour  furlui- même  à  l'objet 
qu'ils  vouloient  purifier  ,  comme  ils  le  prati- 
quoient  en  adorant  les  fimulacres  des  divinités. 
De -là  vient  que  prefque  tous  les  mots  grecs  rela- 
tifs aux  facrihecs  8e  aux  luftrations,  font  précé- 
dés de  la  prépofition  wipi  ,  autour.  Servius  (in 
Mntid.  v  t.  219.  )  nous  fournit  cette  explication: 
Circumtulit ,  purgavit.  Antiquum  ytrl/um  efi.  Piau- 
las ;  Pro  larvato  te  circumfcram  ,  id  tft  purgato. 
Nam  luftratio  h  circumlatioae  diUa  efi  vtt  ttda  , 
Vtl  flUphuris.  V vyt[  ADORATION. 

CIRCUMPEDES,  efclaves  ou  fetviteurs  qui 
çtoient  toujours  placés  auprès  de  leur  maître , 
ou  à  Tes  pi:ds,  pour  exécuter  plus  promptement 
fes  volontés.  Cicéron  dit  (  Vtrr.  1.  }6.y  .••  Servos 
artifices  pupilli  ciim  habtrtt  domi  ,  circumpedes 
tutem  komines  formofos  &  literatos. 

CIRCUMPOTATIO  ,  repas  funèbre.  Les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  coutume  de  faire 
après  les  funérailles  ,  un  repas  en  l'honneur  des 
morts.  Ils  y  afiiitoient  couronnés  de  rofes ,  &  la 
gaieté  qui  y  régnoit ,  faifoit  bientôt  perdre  de 
vue  l'ami  ou  le  parent  dont  on  venoit  de  pleurer 
la  perte.  Solon  à  Athènes ,  &  les  decemvirs  à 
Rome  ,  s'efforcèrent  d'abolir  cet  ufage  abiurde  $ 
mais  ils  ne  purent  y  rcufTîr.  La  loi  des  XII  tables 

OBI  SERVILlS  UNCTURA  ,  OMN1SQUE  CIR- 
CUMPOTATIO toliatur  ,  demeura  prcfquc 
toujours  fans  effet. 

Winckelmann  a  reconnu  l'emblème  d'une  «>- 
tumpotatio  ,  fur  une  amethylte  de  Stofch  (;/.  claf. 
n°.  708.)-  On  y  voit  deux  génies,  dont  l'un  porte 
un  flambeau  renverfé  ,  emblème  de  la  mort , 
l'autre  tient  d'une  main  un  arc  &  une  flèche  , 
&  préfente  de  l'autre  un  bocal  au  premier  génie. 
Ce  bocal  défigne ,  félon  Winckelmann ,  le  repas  < 
funèbre  ,  appelé  chez  les  Grecs  nifihi***,  »t«- 
fiiunt»»  ,  rif*  ,  &  par  les  Latins  eircumpo- 
tatio. 

C1RCTTMVERTERE  in  otbem.  Voyti  Ado- 

JlATION. 

CIRE.  Les  anciens  ont  employé  la  cire  à  un 
grand  nombre  d'ufages  différens.  Ils  s'en  {év- 
itaient quelquefois  ,  comme  nous ,  pour  s'éclai- 
rer. y<>yt\  Bougie.  Les  peintres  l'employoicnt 
pour  I'incaustique  (  Voyn  ce  mot.)-  Les 
Sculpteurs  faifoieni  leurs  modèles  en  cire  ,  &  \ 
c'eft  à  la  dernière  main ,  qu'ils  leurs  don  noient 
avec  les  ongles  ,  que  fait  allufion  Juvénal  (Sut. 
8.): 

* 

Exigite  ,  ut  mores  t  encras  ctu  pollice  ducat , 
Ut  fi  quis  cent  vmitum  faut. 
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Ils  faifoient  aaflî  des  buttes  en  cire,  qui  rctra- 
coient  à  chaque  famille  les  traits  de  fes  ancêtres 
illuftres ,  que  l'on  plaçoit  dans  les  atrium ,  Se  que 
l'on  portoit  aux  funérailles.  Ces  portraits  en  dre 
étoient  défignés  fouvent  par  le  mot  ccra.  Ovide 
dit  (  Fafi.  1.  591.)  : 

Pertege  difpofuas  generofa  ptr  atria  ceras. 

Et  Juvénal  (Sat.  rut.  19.  )  ; 

Tota  licet  vettres  exornent  undiqne  cer* 
Atria. 

Les  magiciennes  faifoient  aufTi  ,  pour  leurs 
enchantemens  ,  des  figures  de  cire ,  qui  repré len- 
to ient  ceux  qu'elles  derouoient  aux  malheurs  Se 
à  la  mort.  Ovide  dit  (Heroi.  ri.  91.)  : 

Devovtt  ah  fentes  ,  fimulacraqme  ctrta  fingit. 

La  cire  fervoit  aux  anciens  à  lier  les  tuyaux 
de  leurs  Svringes  (Voyei  ce  mot),  ou  flûtes 
ludiques.  Martial  fait  parler  un  de  ces  inftrumcns 
groifiers  (  x/r.  63.)  : 

Qtùd  me  compactum  ceris  ,  &  arundlne  rides  ? 
Que  primitm  exftructa  efl  fi/lula  ,  tait  s  erat. 

On  couvroit  les  œuvres- vives  des  navires  avec 
un  enduit  de  cire ,.  afin  d'empêcher  l'humidité 
d'en  pénétrer  les  bordages  j  Se  l'on  en  peignoit 
à  lerrcauitiquc  les  œuvres-mortes.  Oe-là  vient 
qu'Ovide  donne  aux  navires  l'épithcte  ctrata 
(Heroid.r.  4».): 

Carula  ceratas  accipit  nnda  rates. 

L'ufage  le  plus  ordinaire  de  la  cire  érott  pour 
écrire  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu'elle  offroir  pour 
les  ratures.  Nous  parlerons  plus  bas  des  tablée» 
tes  de  cire.  Lorfqu'on  y  écriveit  des  lettres  ou 
des  ttflamens ,  on  les  replioit ,  les  lioit  avec  un 
fil ,  Se  on  remettoit  de  la  cire  fm  ce  fil  pour  re- 
cevoir l'empreinte  d'un  cachet.  Quelqu'un  dans 
Plaute  (  Bucch:  ir.  4.  64.  )  voulant  écrire  une 
lettre ,  demande  un  ftyle ,  de  la  cire ,  des  tablettes 
&  du  fil  : 

Stylum  ,  ctram  ,  &  tabtllas  ,  fc>  Unnm. 

On  avoit  coutume  de  mouiller  avec  de  la  falive 
la  pierre  qui  fervoit  à  cacheter  ,  de  peur  que  la 
cire  ne  s'y  attachât.  De  -  là  vient  que  Juvénal 
appelle  gemma  uda ,  un  anneau  qui  fervoit  de 
cachet  î  ce  que  fon  fcholiafte  exprime  par  cette 
phrafe  :  fuliva  tallam  propter  fignucali  imp'ejîv- 
nem.  Ovide  dit  de  lui  même  à  ce  fujet  quelque 
chofe  de  uès-fpiruucl  ;  il  Ce  peine  cachetant 
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les  lettres  qu'il  envoyoit  du  lieu  de  fon  exil  à 
Rome ,  &  mouillant  fon  anneau ,  non  pas  avec 
de  la  falive,  comme  il  failoit  autrefois,  mais  àYcc 
fes  larmes  (  Trift.  r.  4.  j.  )  : 

Fient  quoque  me  fcripfit  :  ntc  qua  fignabar  ,  ad 
os  ejl 

Antt  tfei  ad  madidus  gemma  relata  gênas. 

Dans  les  teihmens ,  on  diitinguoit  la  première 
page  ou  tablette  à  gauche  ,  de  la  féconde  qui 
étoit  à  la  droite  ,  par  les  mots  prima  cera  &  cera 
ima  ,  ou  txtrema.  Sur  la  première  étoient  écrits 
les  noms  des  héritiers  principaux  ,  &  ceux  des 
légataires  fur  la  féconde-  Cette  explication  fait 
entendre  les  vers  fuivans  d'Horace  C  il. 

  .    .    Quid  prima  fecundo 

Cera  velit  verfu  ,  folus  ,  multifne  co/uret , 
Veloci  percurre  oculo. 

On  mêloit  du  minium  (  le  cinnabre  naturel  ) 
avec  de  la  cire  pour  la  colorer  ;  &  elle  fervoit 
dans  cet  état  à  faire  des  défit ns  dilr ingués  de  ceux 
du  fond ,  ou  à  faire  des  remarques  fur  une  tablette 
écrite.  Achille  Tatius  dit  de  la  fphere  d'Aratus , 

Îu'il  y  avoit  de  la  cire  colorée  avec  du  minium. 
jcéron  écrit  à  Atticus  (xn.  \.  )  :  Noftrum  opus 
tibi  approbari  lit  or,  ex  quo  ipfa  pofuifii  ,  qtu. 
mihi  fiorentiora  font  vif*  tuo judicio  y  cerulas  tnim 
tuas  miniatulas  illas  exùmefcebamK 

n  L'ufage  des  tablettes  de  bois  dans  les  actes 
publics,  difent  les  auteurs  de  la  nouvelle  diplo- 
matique ,  eft  fi  bien  attefté  par  les  loix  &  les 
auteurs ,  qu'il  feroit  inutile  de  fe  mettre  en  frais 
pour  appuyer  un  fait  dont  la  vérité  eft  au-dedus 
de  tout  doute.  La  plupart  de  ces  tables  étant 
enduites  de  cire ,  il  ne  failoit  qu'un  ftyle  pour 
y  tracer  de*  caractères.  A  Paris,  la  bibliothèque 
du  Roi ,  l'abbaye  de  Saint- Germain-des-Prcs , 
celle  de  Saint-Victor,  &  le  couvent  des  Carmes 
DéchaufTés ,  pofsèdenr  des  tablettes  ainfi  écrites; 
mais  elles  ne  font  pas  d'un  âge  fort  reculé.  Il  fe 
trouve  auffi ,  dans  le  tréfor  royal  des  chartes  , 
des  tables  de  bois  enduites  de  cire ,  du  commen- 
cement du  XIVe  fiècle  ou  environ.  Arrondies  par 
le  haut ,  réunifiant  la  forme  &  la  réalité  d'un 
regiirre,  elles  renferment  le  détail  des  charges 
ou  dettes  de  l'état,  le  paiement  des  officiers, 
les  dépenfts  de  la  cour ,  les  aumônes  du  roi,  &c. 
Les  pages  de  ces  forces  de  tablettes  font  quel- 
quefois au  nombre  de  vingt.  Des  bandes  de  par- 
chemin ,  collées  par  le  dos  des  feuillets ,  en  font 
des  livres  aflëz  proprement  reliés.  On  ne  voit 
écrit  fur  celles  du  trefor  des  chartes ,  que  le  recto 
des  feuillets ,  dont  la  moitié  fuperieure  demeure 
fans  écriture.  Celles  de  Saint-Germain  forment 
no  carré  oblong.  Elles  font  écrites  à  1  ordinaire 
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des  deux  côtés  ,  excepté  la  première  &  1*  der- 
nière pa?e,  qui  fervent  de  couverture.  »• 

«  Les\ablettes  des  RR.  PP.  Carmes  portent 
les  mêmes  caractères;  mais  elles  font  plus  dans 
la  forme  des  livres  ordinaires,  ainfi  que  celles  de 
Saint-Victor.  Ces  dernières  renferment  les  dépéri- 
fes  faites  par  Philippe-k-Bcl,  pendant  une  parue 
de  fes  voyages  en  ijgi.  Celles  de  la  bibliothè- 
que du  roi  roulent  fur  le  même  fujet ,  &  font 
à-peu-près  du  genre  &  du  caractère  des  précé- 
dentes ,  ainfi  que  celles  de  Saint-Germain-des- 
Prcs.  Tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  plus  curieux 
de  ces  monumens,  ce  l'ont  Ls  voyages  de  quel- 
ques-uns de  nos  rois,  les  villes  où  iis  ont  fejourne  , 
&  par  où  ils  ont  paire  ;  leurs  aumônes ,  les  noms 
&  les  dignités  de  plufieurs  de  leurs  officiers  & 
de  divers  feigneurs ,  Je  prix  des  denrées  8c  U 
valeur  de  l'argent ,  eftimée  fur  celle  des  chofes 
les  plus  néceûaires  à  la  vie.  On  trouve  des  tablet- 
tes feuiblablcs  dans  les  autres  royaumes.  Outre 
celles  d'Italie  ,  Samuel  Schmid  décrit  celles  de 
Helmftad  en  Saxe.  Tobie  Eckard  en  parle  auffi 
dans  fa  defeription  fur  les  archives ,  imprimée  à 
Quidlembourg  ,  en  17  tj.  » 

«  La  cire  de  toutes  les  tablettes  que  nous  avons 
vues ,  eft  ou  noire ,  ou  d'un  verd  devenu  fi  obfcur  , 
qu'il  eft  fouvent  difficile  de  le  diftinguer  du  noir, 
Eile  étoit  apprêtée  de  façon  ,  qu'elle  avoit  appa- 
remment plus  de  fermeté  que  n'en  a  la  cire  ordi- 
naire. Du  moins  feroit-il  aujourd'hui  difficile  d'en 
effacer  l'écriture ,  fans  l'approcher  du  feu.  Il  7 
entrait  de  la  poix  &  autres  matières  femblables. 
U  failoit  bien  même  que  cette  écriture  pût  réfif- 
ter  aux  plus  fâcheux  accidens.  Au  rapport 
d'Eadmer  ,  S.  Anfelme ,  alors  prieur  du  Bec  , 
ayant  trouvé  une  preuve  invincible  de  la  néceflâté 
de  l'exiftence  de  dieu  ,  preuve  fondée  fur  la 
notion  qu'ont  tous  les  hommes ,  fans  en  excepter 
les  athées,  de  l'être  très -parfait ,  il  écrivit  cet 
argument  fur  des  tablettes  de  cire  ,  qu'il  remit 
à  un  religieux  pour  être  gardées  précieufement. 
Celui-ci  lés  cacha  dans  la  partie  la  plus  fecrète 
de  fon  lit  ;  mais  le  lendemain  il  les  trouva  fur  le 
pavé ,  &  la  cire  répandue  ci  &  là  par  petits 
morceaux.  Ramafles  &  chacun  remis  à  fa  place  , 
ils  repréfentèrent  l'écriture  dans  fa  totalité.  Ce 
qui  ne  feroit  pas  arrivé  fans  miracle ,  fi  elle 
avoit  eu  moins  de  confiftance ,  &  fi  la  cire  avoit 
été  plus  molle.  Baudri  ,  abbé  de  Bourgeuil  , 
dans  la  defeription  en  vers  qu'il  a  faite  de  fes 
tablettes ,  dit  que  la  cire  en  étoit  verte  ,  qu'elles 
n'en  étoient  enduites  que  d'un  côté  ,.&  que  les 
31  pages  dont  elles  étoient  compofées ,  les  deux 
extérieures  déduites ,  ne  donnoient  que  quatorze 
pages  fur  lefquçlles  on  pût  écrire-  Les  auteurs 
du  moyen  âge  appellent  ces  tablettes  tabula. 
Chez  les  anciens ,  elles  portoient  ce  nom  8c 
celui  de  cert.  prcfque  indifféremment.  Elles  n  e- 
toient  pas  toujours  de  cire.  La  craie  ,  le  plâtre 
«ta»  on  les  enduifoit,  les  nettoient  également 
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en  état  de  recevoir  toutes  fortes  d'écritures.  »• 
«  L  ufage  des  tablettes  de  c/rr  s'clï  maintenu 
«ns  1«  journaux ,  &r  dans  les  livres  de  recettes 
«  dedepenfes,  jufqu'à  ce  que  le  papier  de  chiffre 
a't  prévalu.  Les  manufactures  établies  en  divers 
endroits  rendirent  cette  matière  fi  commune  ,  & 
Â  r^d.u,"rcnt.i  un  prix  ,  que  les  tablettes 

«c  bois  enduites  en  cire  ne  pouvoient  pas  coûter 
moins.  D'ailleurs  les  livres  de  oapier  étoienr  in- 
comparablement plus  commodes  &  plus  agréables 
a  la  vuo.  H  n'étoit  pas ,  à  la  vérité  ,  néceifaire  de 
renouveler  fort  fouvent  les  tablettes  :  on  en  avoit 
un  certain  nombre  ;  &  quand  rien  n  obligeoit 
r  c'n..con^ervcr  l'écriture  ,  on  l'effaçoit  pour  en 
lnbfiicucr  d'autres.  Il  clt  peu  de  ces  anciennes 
tablettes  ,  où  l'on  ne  découvre  quelques  velliges 
d  une  écriture  encore  plus  ancienne  ,  échappée 
a  1  attention  de  ceux  qui  avoient  pris  à  tâche  de 
]  anéantir.  Nous  en  avons  remarqué  &  fur  les 
tablettes  du  tréfor  des  chartes  ,  &  fur  celles  de 
Samt-Gcrmain-des-Prés  ,  que  nom  avons  déchif- 
fres dans  toute  leur  étendue.  Mais  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  traits  avec  certains  mots  oubliés, 
&  qu'on  écrit  après  coup  en  interligne.  » 

«  C'cft  par  la  raifon  que  de  nouvelles  écritu- 
'CM  fucct'^'eiu  unes  aux  autres  fur  ces 
tablettes  ,  qu'on  n'en  trouve  gueres  de  plus 
anciennes  que  les  premières  annéesdu  xiv'fijcle. 
Comme  bientôt  après  on  leur  fubftitua  des  regif- 
tres  de  parchemin  ou  de  papier ,  on  ne  prit  plus 
A'  tCXnî  "jeunir  les  premières.  On  les  laifla 
d  abord  dans  les  archives  comme  des  meubles 
mutiles.  Elles  devinrent  avec  le  tems  des  anti- 
quatttes ,  qu'on  crut  devoir  refpeûer.  On  les  garde 
aujourd'hui  comme  des  curiofités ,  qui  tirent  leur 
principal  mérite  de  leur  rareté.  » 

.  CtRE  punique.  Cette  préparation ,  qui  étoit  la 
baie  de  la  peinture  cncaùttiquc  des  anciens,  avoit 
la  propriété  de  fe  diflbudre  dans  l'eau  comme  les 
lavons,  &  elle  fervit  à  la  médecine,  félon  Pline. 
M.  le  chevalier  de  Lorgna  {Journal  de  Phyf.  nov. 
I73f  )  a  retrouvé  cette  préparation.  Il  prend, 
en  ftiivant  à  la  lettre  le  proctdé  de  Pline  ,  de  la 
are  blanchie  par  l'eau  de  la  mer,  comme  on  le 
pratique  encore  dans  les  provinces  maritimes  à 
J I  exemple  des  anciens.  Il  la  jette  dans  une  lelfive 
de  natron ,  qui  eft  le  nitre  de  Pline ,  à  la  quantité 
dune  partie  de  natron  contre  vingt  de  cire. 
Cette  préparation  a  très-bien  réuni  pour  l'cncauf- 
tique ,  &  n'offre  aucun  danger  à  craindre  pour 
la  médecine. 

•i  r  3  Ci"\?U  commcrcc  n'«ft  jamais  aflez  pure  ; 
il  faut  la  blanchir  par  les  procédés  indiqués  dans 
Pline  ,  tk  fe  fervir  de  natron  d'Egypte. 

La  préparation  de  la  cire,  par  M.  Bachelier,  fe 
fait  avec  l'alkali  du  tartre.  Mais  ce  favon  a  l'in-  . 
convenient  d'être  déliquefeent  &  d'altérer  cer- 
taines couleurs ,  &  notamment  les  bleus  ou  azurs. 


CIR  0*5 
Cire  (Droit  de).  V0yt[  Ceràrtum. 

CIRNEA,  vafe  à  mettre  le  vin  {,Plaut.  Amphy* 
i.  i.  173.)  : 


Cadus  erat  vini  :  inde  imp/tvi  cirneaat. 

î.  >  «  Si  les  chartes  pari- 
LS.J 


roytr  Encaustique. 
Anu fuites  t  Tvme  //. 


CIROCRAPHE. 

CYROGRAPHUM. 

CHARTES-PARI  ILS. , 
clcs  ne  furent  jamais  totalement  abolies  ,  difent 
les  auteurs  de  la  nouvelle  Diplomatique ,  du 
moins  la  mode  fembla  t-elle  s'en  palier  en  cer- 
tains licc'es,  pour  faire  place  aux  chartcs-/><»rr/"cj. 
Celles-ci  étoient  divifees  en  ligne  droite  par  des 
caractères ,  des  images ,  des  lettres  majufcules. 
La  défiance  avoit  fait  changer  les  chartes  écrites 
d'une  même  teneur ,  en  chartes  divifées  par  des 
lettres  capitales  $  un  furcroît  de  précautibn  fie 
couper  en  zigzag  ,  ou  en  forme  de  feie  ,  ces 
mêmes  lettres  ,  cV  confequemment  les  pièces  fur 
Icfquellcs  elles  étoient  écrites.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  indentivt,  charu  indentat*  ,  intentât*  lit- 
ter  t.  ,  feripta  indent<ita.  » 

«  Quand  on  faifoit  un  acte  double  entre  deux 
»  parties  intéreffées ,  diHe  P.  Lobineau  (  Wfi. 
»  de  Paris  ttom.  }./>.  lxvii.)  dans  fon  Glofiaire, 
»  on  écrivoit  fur  la  même  pièce  de  vélin  ,  en 
»  commençant  vers  le  milieu  ,  cV  continuant 
»  jufqu'au  bout  de  chaque  côté  ,  8c  entre  les 
»>  deux  copies  on  écrivoit  en  groflès  lettres  le 
»  mot  chyrographum ,  que  l'on  coupoit  enfuite  ou 
"  en  ligne  droite ,  ou  en  ligne  dentelée  ;  &  cha- 
»  cune  des  parties  emportoit  fon  duplicata  ,  àU 
»  repréfentation  duquel, dans  la  fuite,  on  ne  pou- 
»  voit  manquer  de  reconnoitre  la  vérité  de  I  acte 
>»  par  la  rencontre  des  lettres  coupées.  »  Cet 
ufage  a  en  quelque  forte  été  renouvelé  de  nos 
jours  dans  les  billets  de  banque  du  fameux  fyf. 
tême  ,  &  même  dans  les  bilîets  de  loterie.  » 

«  Le  mot  chyrographum  n'étoit  pas  Amplement 
le  nom  de  ces  crurtes,  il  y  t:noit  encore  lieu 
de  fymbolc,  à  la- faveur  duquel  on  devoit  recon- 
noitre leur  vérité.  Nous  avons  trop  de  chofes  à 
dire  de  ces  fymbolcs  ,  inferiptions  ,  lettres  ou 
peintures  partagées  par  la  moitié  ,  pour  nous 
refufer  la  liberté  de  ctéer  un  terme  d'art  qui 
nous  délivre  des  circonlocutions  perpétuelles  qu'il 
ne  feroit  pas  pofïîble  d'éviter  autrement.  Nous  , 
n'en  voyonspoint  de  plus  propre  que  le  mot  même 
cirographe  ,  qui  fe  produit  fins  cclTe  fur  les  ch.u- 
tes~parties ,  &  fur  les  plus  anciennes  endentures. 
Nous  nous  en  fervirons  donc  pour  ces  écritures 
ou  lettres  capitales ,  coupées  par  la  moitié,  &  nui 
fe  trouvent  à  l'un  ou  à  plufieurs  des  quatre  côtes 
des  chartes.  Et  nous  ne  nous  bornerons  pas  i 
en  ufer  ainfi ,  loriqu'ellcs  paiteront  en  tere  ou, 
ailleurs  le  mot  cyrogràphum  ;  mais  nous  étzudro*?* 
quelquefois  cette  dénomination  aux  autres  ini'cnp. 
lions  qu'on  y  fuWftitucde  tems  eu  tems.  Sculcrucm 
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nous  oppofcrons  nos  cirographtt  à  ces  autres 
infcriptions  ,  &  nous  qualifierons  1rs  premières 
cirogrcipkes  proprement  dits.  On  pourra  conti- 
nuer d'appeler  cirographes  les  chartes  -  punies. 
Nous  nommerons  cirographes  ,  &r  non  pas  chtro- 
graphts  y  leurs  infcriptions  marginales  >  parce 
qu'elles  montrent  communément  ce  mot  écrit  fans 
h  dans  fa  première  fyllabe.  » 

«  Les  infcriptions  coupées  par  moitié  des  plus 
anciennes  chines-parties  qu'on  connoirte ,  ne 
manquent  guères  de  renfermer  cyrographum  ;  mais 
il  paroît  fonvent  accompagne  du  nom  des  con- 
tractans ,  de  celui  de  leurs  dignités ,  ou  de  leurs 
églifes.  A  ce  terme  ,  il  n'elt  pas  rare  de  joindre 
quelque  épithète,  comme  mtmoriale ,  commune  , 
écc.  Quelquefois  il  ell  fuivi  de  plufieurs  mots  qui 
fpécifient  la  charte  ,  par  exemple  ,  cyrographum 
teftitnonii  iftius  ftriptur*,  &c  On  donne  ordiiui- 
rement  tant  d  étendue  aux  lettres  qui  compofent 
le  cirogrupke ,  ou  bien  on  laùTe  entr'clles  tant 
d'intervalle  ,  qu'on  n'a  pas  befoin  d'y  ajouter 
d'autres  exprcflîons.  » 

«  Chez  les  An;jla-Saxons  ,  les  chartes  étoient 
divifées  par  les  lettres  {Hickes,DiJfcrt.  Epift.p.  76 
77.  )  de  l'alphabet ,  par  des  mots  que  les  plus 
habiles  ne  fauroient  deviner  ,  par  le  ligne  de  la 
croix ,  &  plus  communément  par  cyrographum  , 
auquel  on  ajoutoit  quelquefois  les  noms  &  du 
donateur  &  du  donataire.  » 

Depuis  la  domination  des  Normands  en  Angle- 
terre ,  les  cyrographes  continuèrent  de  paraître 
aux  marges  fupérietires ,  inférieures  &  latérales 
de  leur  chartes-/wrnVr ,  ou  de  leurs  endentures , 
depuis  que  la  mode  en  fut  venue.  C'étoit  quel- 
quefois une  infeription  édifiante ,  comme  in  no- 
mine  domini  :  ] ht  jus  Maria.  Jcfus  :  quelquefois 
Jtfus  merci  :  ave  Maria  ,  dont  la  dernière  lettre 
n'étoit  pas  toujours  marquée.  Souvent  on  fe  fer- 
voit  d'autres  paroles ,  lettres  ou  fentences ,  au 
gté  des  contracta™.  Souvent  les  lettres  de  l'al- 
phabet,  ou  plutôt  un  nombre  d'cntr'ellcs  plus 
ou  moins  grand  ,  étoient  rangées  tout  de  fuite 
en  guife  de  cirographt.  Pour  l'ordinaire  cyrogra- 
phum avoit  la  préférence  fur  les  autres  infcrip- 
tions. On  le  tépétoit  même  en  tout  ou  en  partie , 
autant  de  fois  que  le  nombre  des  contractans 
exigeoit  qu'on  tirât  d'exemplaires  d'un  alte  de 
la  même  teneur.  En  France  ,  on  employoit  à  peu- 
près  les  mêmes  cirographes.  L'invocation  de  la 
fainte  Trinité  :  In  nomine  Pu  tri  s  ,  tj  F  Mi  ,  6* 
Spiritûs  Saniti ,  amen ,  s'y  trouvoit  fouvent  par- 
tagée entre  ceux  qui  avoient  un  égal  intérêt  à 
la  pièce.  » 

Pour  rendre  cet  article  complet ,  lifez  celui 

d'ENDENTURES. 

CIRQUE.  Nous  ne  parlerons  ici  des  cirques 
que  relativement  aux  antiquités  ;  &  ce  que  nous 
dirons  de  leur  confrruâion  ,  ne  fe  trouvera  dans 
ce  dictionnaire  que  pour  facilite!  l'intelligence 
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des  anciens  auteurs.  Dans  cette  vue ,  nous  com- 
mencerons par  l'article  particulier  du  cirque  de 
CarûciIIa  ,  dont  les  ruines  ont  été  étudiées  avec 
foin  Se  ciifccrncmcr.t. 

La  defeription  du  cirque  de  Caracalla  fut  com- 
muniquée autrefois  par  M.  le  chevalier  de  Lu- 
mifden  au  P.  Jacquier ,  &  imprimée  dans  le 
Journal  ctrar.ger  avec  des  inexactitudes  (  tome 
VIII)  i  nous  Talions  donner  d'après  l'original 
anglois  de  l'auteur. 

Prefque  vis-à-vis  de  l'cglifcde  Saint-Laurent, 
près  de  la  voie  Appicnne ,  .1  environ  deux  milles 
de  Rome ,  il  y  a  un  cirque  que  l'on  croit  être  celui 
de  Caracalla  ,  quoique  quelques  auteurs.  &  en 
particulier  le  favant  Fat>ictti(if  Aquis.p.  166. ), 
l'attribuent  à  Gallien. 

De  quinze  cirques  que  l'on  comptoit  à  Rome 
Se  dans  (es  environs  >  plufieurs  font  entièrement 
détruits  ;  d'autres  fubliftent  encore  en  partie  ; 
mais  on  n'y  diltingue  plus  que  l'emplacement. 
Celui  de  Caracalla  eft  le  plus  entiei  ;  il  en  relie 
même  aflci  pour  nous  donner  une  idée  diltincte 
des  cirques.  On  y  voit  les  bornes,  met*,  &  on 
peut  fuivre  la  fpina ,  au  milteu  de  laquelle  étoit 
élevé  l'obélifque  ,  qui  elt  placé  aujourd'hui  fur 
la  fontaine  élégante  du  Bernm,  a  la  place  Navone. 
Ce  chqut  étoit  entouré  de  trois  rangs  de  lièges  , 
conrtrJits  le  long  de  fes  deux  côtes,  fous  lefquel» 
il  y  avoit  des  portiques  pour  fe  retirer  en  cas 
de  pluie.  Le  fiège  de  l'empereur,  ou  le  podium, 
étoit  du  côté  gauche  du  cirque  (  le  plus  étroit)  , 
vis-à-vis  la  première  meta.  Panvini ,  dans  fon 
favant  traité  de  Ludis  circenfibus  ,  a  donné  un 
plan  &  une  élévation  de  ce  cirque ,  &  une  vue 
de  fes  ruines.  11  aurait  été  à  fouhaiter  que  fort 
plan  eût  été  plus  exact  ;  car  il  a  placé  ,  contre  la 
vérité ,  la  fpina  au  milieu  du  cirque ,  à  diftanec» 
égales  des  fièges  &  des  deux  cotés.  Cependant 
elle  fe  rapprochoit  d'environ  58  pieds  anglois 
du  côté  gauche.  Cette  inégalité  n'étoit  point  l'effet 
du  hafard  ;  on  l'avoir  pratiquée  à  delfein  ,  afin 
que  les  chars  8e  les  chevaux  parcourant  d'abord 
le  côté  droit  du  cirque  ,  euftent  au  commence- 
ment de  la  courfe  un  cfpace  plus  large  pour 
pouvoir  plus  aifément  fe  devancer  l'un  l'autre. 
Mais  quand  ils  avoient  parte  la  dernière  meta 
pour  revenir  aux  carceres  d'où  ils  étoient  partis  , 
plufieurs  des  chars  fe  trouvoient  fi  retardés,  qu'un 
moindre  efpace  fufTîfoit  à  leur  partage. 

L'extrémité  du  cirque  du  côté  de  T'eft ,  fe  ter- 
mine en  demi-cercle.  La  meta  de  l'occident  ell 
placée  à  une  diftanec  confidérable  des  carceres  , 
afin  que  les  chars  purtent  tous  commencer  la 
courfe  avec  un  avantage  égal.  C'eft  auffi  pour 
cette  raifon  que  le  côté  droit  du  cirque  eft  plus 
long  que  le  côté  gauche  }  &  que  les  carceres  ne 
font  pas  en  ligne  droite ,  comme  dans  le  plan 
de  Panvini.  Us  forment  une  portion  du  cercle  , 
dont  le  centre  eft  le  point  du  milieu  entre  la  pre- 
mière mtta  &  le  côté  droit  du  cirque  j  CC  qu  O» 


Digitized  by  Google 


C  I  R 

peut  aifement  vérifier  en  examinant  les  ruines  de 
ce  cirque  dans  Piranèfe.  Par  ce  moyen  tous  les 
chars,  dans  quelque  rang  qu'ils  fu fient  placés, 
avoient  un  efpace  égal  a  parcourir  :  ce  qui  ex- 
plique l'expreflion  d'Ovide  ,  *quus  carctr  .- 

Maxime  jam  vacuo  pr*tor  fpeilacula  circo 
Quadrijugis  *quo  carcere  mijît  equos, 

Amor.  lib.  3.  Eleg.  z. 

La  fp'ma  étoit  confidérablement  élevée  au-delTus 
du  plan  de  l'arène ,  afin  que  les  chariots  ne  puf- 
fent  point  heurter  les  autels ,  ou  les  lia  tues  qui 
en  faifoient  l'ornement. 

Les  met*  avoient  un  peu  plus  de  largeur  que 
la  fpina.  L'adrefTe  des  cochers  confiitoit  à  palier 
le  plus  près  polfible  des  met*  fans  brifer  leurs 
chars.  Par  cette  manœuvre  ils  abrégeoient  leurs 
«ourles  : 

 Metaque  feryidis 

Evitata  rôtis  

Le  long  des  deux  côtés  du  cirque ,  entre  les  lièges 
&  l'arène ,  il  y  avoit  un  fofle  plein  d'eau  appelé 
euripe  ,  pour  empêcher  les  chariots  d'approcher 
trop  près  des  fpeftateurs. 

11  y  avoit  un  efpace  d'environ  douze  pieds 
entre  les  met*  Se  h  fpina  ,  qui  fervoit  de  paflage 
pour  monter  les  degrés  de  la  fpina ,  &  pour  entrer 
dans  les  cellules  pratiquées  fous  lés  met* ,  où  on 
croit  que  les  autels  de  Confus  étoient  cachés. 
Dans  l'arène  ou  grand  efpace ,  fitué  entre  la  pre- 
mière meta  &  les  carceres ,  on  donnoit  fouvent 
des  combats  de  gladiateurs  &  de  bêtes  féroces  j 
quelquefois  même  on  y  introduisit  de  l'eau  pour 
repréfenter  des  naumachies. 

La  defeription  de  ce  cirque  particulier ,  fait 
connaître  la  manière  de  corriger  le  défavantage 
des  différentes  places  des  carceres.  En  les  fuppo- 
fant  droites  (  comme  on  favoit  fait  jufqu'à  ce 
jour)  ,  tout  l'avantage  étoit  pour  les  chars  qui 
en  occupoient  la  gauche  ,  parce  qu'ils  avoient 
une  courfe  moins  longue  à  fournir  que  les  chars 
de  la  droite.  On  a  cru  détruire  un  défavantage 
auffi  marqué ,  en  faifant  tirer  les  places  des  car- 
ceres au  fort  ;  mais  ce  moyen  ne  faifoit  qu'en 
varier  les  viâimes.  Depuis  que  l'on  a  vu  les  car- 
ceres circulaires  du  cirque  de  Caracalla,  le  défa- 
vantage des  pofitions  s'eft  évanoui,  &  l'équilibre 
s'eft  parfaitement  rétabli.  Nous  allons  donc  palier 
à  la  defeription  générale  des  cirques ,  devenue 
plus  fimple  &  plus  intelligible  par  la  découverte 
de  celui  de  Caracalla. 

Un  cirque  étoit  un  grand  bâtiment ,  toujours 
plus  long  que  large  ,  où  l'on  donnoit  différens 
Spectacles.  Un  des  bouts  ,  le  plus  étroit ,  étoit 
terminé  en  ligne  droite ,  l'autre  étoit  arrondi  en 
ferai-cercle  ;  k$  deux  côtes  qui  paxtoienc  des 
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extrémités  de  la  face  droite ,  &  qui  alloient  ren- 
contrer les  deux  extrémités  de  la  face  circulaire  , 
étoient  les  plus  longs  j  ils  fervoient  de  bafe  à 
des  fiéges  ou  gradins  p!2Cés  en  amphithéâtre  pour 
les  fpedtateurs.  La  face  droite,  &  la  plus"  iîroite, 
étoit  compofée  de  douze  portiques ,  pour  les 
chevaux  &  pour  les  chars  ;  on  les  appeloit  car- 
ceres :  là  il  y  avoit  une  ligne  blanche  d'où  les 
chevaux  commençaient  leurs  courfes.  Aux  quatre 
angles  du  cirque ,  fur  le  pourtour  des  faces  ,  il 
y  avoit  ordinairement  quatre  corps  de  batimens 
quarrés  ,  dont  le  haut  étoit  chargé  de  trophées; 
quelquefois  il  y  en  avoit  trois  autres  dans  le 
milieu  de  ce  pourtour ,  qu'on  appeloit  meniana. 
Le  milieu  de  l'efpace  renfermé  entre  les  quatre 
façades  dont  nous  venons  de  parler ,  étoit  oc- 
cupé par  un  malfif  d'une  maçonnerie  très- forte» 
de  douze  pieds  d'épaifleur  fur  fix  de  haut  ;  on 
l'appeloit  fpina  circi.  11  y  avoit  fur  la  fpina  des 
autels,  des obélifques,  des  pyramides,  des  llatues 
&  des  tours  coniques  :  quelquefois  les  tours 
I  coniques  étoient  élevées  aux  deux  extrémités  • 
fur  des  maffifs  de  pierre  quarrés ,  &  féparés  par 
un  petit  intervalle  de  la  fpina  ,  en  forte  qu'elles 
partageoient  chacun  des  efpaces  compris  entra 
les  extrémités  de  la  fpina,Sc  les  façades  intérieu- 
res du  cirque  ,  en  deux  parties ,  dont  la  plus 
grande  de  beaucoup  étoit  entre  la  façade  &  les 
tours.  Au  bas  des  gradins  en  amphithéâtre  » 
placés  fur  les  façades  du  cirque ,  on  avoit  creufé 
un  large  folle  rempli  d'eau ,  &  deftiné  à  empê- 
cher les  bêtes  de  s'élancer  fur  les  fpeltateurs  ; 
ce  fofle  s'appeloit  euripe.  Les  jeux,  les  combats , 
les  courfes,  &c.  fe  faifoient  dans  l'efpace  com- 
pris de  tous  côtés  entre  l'euripe  &  la  fpina  circi  ; 
cet  efpace  s'appeloit  area  Se  arène.  A  l'extérieur 
le  cirque  étoit  environné  de  colonnades ,  de  gale- 
ries, d'édifices,  de  boutiques  de  toutes  fortes  de 
marchands ,  fcV  de  lieux  publics. 

Les  batimens  qu'on  appeloit  cirques  à  Rome  , 
s'appeloient  en  Grèce  hippodromes  8c  Rades.  V vye^ 
Hippodrome  8c  Stades.  On  attribuoit  à  Rome 
l'inflitution  des  jeux  publics  à  Romujus ,  qui 
les  appela  confualia ,  nom  pris  de  Confus ,  dieu 
des  confeils ,  que  quelques-uns  confondent  avec 
Neptune-équeftre.  Les  jeux  qui  fe  célébroient 
dans  les  cirques  ,  fe  faifoient  avant  Tarquin  en 
pleine  campagne  ,  enfuite  dans  de  grands  enclos 
de  bois ,  puis  dans  ces  fuperbes  batimens  dont 
nous  allons  parler. 

On  célébrait  dans  les  cirques  des  courfes  de 

chars,  aurigatio  (Voyc{  CHAR  &  COURSES)} 

des  combats  de  gladiateurs  à  pieds ,  pugna  pedeâris 
{Voyet  Gladiateurs);  la  lute,  lut*  (roy<i 
Lute);  les  combats  contre  les  bêtes ,  venatio 
(  Voye^  Bestiaires  )  ;  les  exercices  du  manège 

(>ar  (es  jeunes  gens ,  ludus  iroj* ,  jeux  de  Troyef 
es  combats  navals,  naumachia  (  Voyt-t  Nauma» 
CH1ES  ). 

0»  COmptoit  à  Rome  jufqu'à  quinze  cirques} 
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mais  ils  n'étotent  pas  tous  de  la  même  g randetif 
&  de  la  même  magnificence. 

Le  cirque  d'Hadrien  ,  dans  la  quatorzième 
région ,  près  de  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le 
château  Saint- Ange.  Il  fut  ainfi  appelé,  félon 
quelques  auteurs ,  de  l'empereur  Hadrien  ,  qui 
le  fit  conftruire.  Il  n'étoit  pas  magnifique  j  les  uns 
prétendent  que  ce  fut  un  (impie  enclos  de  bois , 
d'autres  qu'il  étoit  de  pierre  noire.  On  croit  en- 
core en  remarquer  des  vertiges  ;  mais  il  faut 
avouer  qu'aucun  ancien  auteur  ne  parle  d'un  cirque 
bâti  par  Hadrien. 

Le  cirque  d'Alexandre-  Il  étoit  dans  la  neu- 
vième région  ,  où  eft  aujourd'hui  la  place  Na- 
vonne  ,  félon  P.  Victor.  On  en  voit  la  figure  fur 
quelques  médailles  d'Alexandre  Sévère.  11  s'ap- 
peluit  auflî  le  cirque  agonal ,  parce  qu'on  y  avoit 
célébré  les  jeux  de  Janus  Agonius.  On  prétend 
que  c'eft  par  corruption  d'Agonius ,  qu'on  a  fait 
le  nom  Savonne.  On  dit  qu'on  découvrit  les  relier 
de  ce  cirque ,  encreufant  les  fondemens  de  l'églifc 
de  Sainte-Agnès. 

Le  cirque  d'Antonin  Caracalla  ,  ou  peut-être 
de  Callicn.  Il- étoit  dans  la  première  région,  à 
l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la  porte  de  Saint- 
Séballicn,  anciennement  appelée  la  porte  Capcne. 
On  croit  en  avoir  des  reftes  dans  l'églife  Saint- 
Sébaftien  8c  le  capo  di  Bove.  Le  pape  Innocent 
X  fit  ériger  fon  obéiifque  fur  la  magnifique  fon- 
taine de  la  place  Navonne.  V oyt j  le  commence- 
ment de  cet  article. 

Le  cirque  Apollinaire.  Voye^  cirque  Flaminius. 

Le  c/VfUfd'Aurélien  II  étoit  dans  la  cinquième 
.  région  ;  mais  il  faut  plutôt  l'appeler  cirque  d'Hé- 
lagabale ,  parce  qu'Aurélicn  ne  fit  que  le  réparer. 
roy*{  plus  bas  le  cirque  d' Hélagabale. 

Le  cirque  Caftrenfis.  Il  étoit  devant  la  porte 
Labicana  ou  de  Préqerte ,  aujourd'hui  la  porta 
Maggiore ,  non  loin  de  l'amphithéâtre  Caftrenfis , 
derrière  Sainre-Croix-en-.lérufalem.  Ort  prétend 
qu'il  n'étoit  qu'à  l'ufjge  des  foldats ,  &  que 
c'eft  auflî  le  même  cirque  que  celui  d'Hélaga- 
bafe. 

Le  cirque  de  Domina.  11  étoit  dans  la  quator- 
tième  région  ;  8c  on  a  lieu  de  conieûurcr  que 
c'étoit  le  même  que  le  chaut  d'Hadrien. 

Le  cirque  d'Hélagabale  ctoit  dans  la  quinzième 
région.  Son  obéiifque  eft  regretté  des  favans  ;  il 
étoit  chargé  d'hiéroglyphes  :  on  en  voit  les  mor- 
ceaux dans  la  cour  du  cardinal  François  Barbcrin. 
Il  rçftoit  encore  ,  il  n'y  a  pas  long-rems ,  des 
veftiges  de  ce  cirque.  Aurélien  répara  ce  cirque , 
ce  qui  le  lui  a  fait  attribuer  par  plufieurs  écri- 
vains. 

Le  cirque  Flaminius.  Il  étoit  en  la  neuvième 
région  ,  dans  des  prés  appelés  alors  p'ata  Fla- 
mir.ia.  Il  fut  bâti  l'an  no,  par  Cneim  Flaminius , 
cenfeur ,  le  même  qui  fut  d^-fiit  par  Annibal  près 
du  lac  TraGnu-ric.  Cncius  Oclaviuvlorua  d'une 
sdoublc  saleric  de  colonnes  corinthiennes.  Il  étoit 
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nors  de  la  ville.  C'étoit-là  que  commençoit  I* 
marche  des  triomphes ,  &  les  triomphateurs  y 
dirtnbuoient  aux  foldats  les  récompenfes  mili- 
taires. On  y  célébroit  les  jeux  Apollinaires, 
&  l'on  y  tenoit  marché.  Quand  il  étoit  inondé 
du  Tibre ,  la  célébration  des  jeux  fe  transféroit 
au  mont  Quirinal.  On  croit  qu'il  fut  ruiné  dans 
la  guerre  des  Goihs  8c  de  l'empereur  Juftinieni 
8c  l'on  prétend  qu'en  1 500  on  en  voyoit  encore 
des  veftiges ,  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  l'églifc 
de  S.  Niiolao  aile  CaUare. 

Le  cirque  de  Flo^c.  Il  étoit  dans  la  fixième 
région ,  dans  un  enfoncement ,  entre  le  Quiri- 
nal 8c  le  Pincius.  C'étoit-là  qu'on  célébroit  les 
jeux  Floraux.  On  prétend  que  c'étoit  un  théâtre 
&  un  cirque ,  8c  qu'il  occupoit  l'endroit  appelé 
aujourd'hui  la  Pia^a  Qrimana. 

Le  circus  intimas.  Il  étoit  dans  la  vallée  Mur» 
cia  ;  mais  comme  le  grand  cirque  s'y  trou  voit 
aufli  ,  on  les  confond.  t  , 

Le  cirque  de  Jules-Céfari  On  prétend  qu'il 
s'étendoit  depuis  le  maufolée  d'Augufte  jufqu'à 
la  montagne  voifine;  mais  il  y  a  des  doutes  même 
fur  fon  exirtence. 

Le  grand  cirque  étoit  dans  la  troisième  régioo 
qui  portoit  fon  nom.  On  l'appcloit  le  grand , 
parce  qu'on  y  célébroit  les  grands  jeux ,  les  jeux 
confacrés  diis  magnis ,  ou  pirce  qu'il  étoit  le 
plus  grand  des  cirques.  Il  fut  commencé  par 
Tarquin  l'ancien ,  dans  la  vallée  Murcia ,  entre  les 
monts  Palatin  8c  Aventin.  Les  fénatcurs  8c  les  che- 
valiers s'y  faifoient  porter  des  banquettes  de  bois 
appelées  fori ,  qu'on  remportoit  à  la  fin  des  jeux. 
Il  fut  dans  la  fuite  orne,  embelli  8c  renouvelé 
fous  plufieurs  empereurs.,  mais  fur -tout  fous 
Jules-Céfar.  Sa  longueur ,  félon  Pline,,  étoit  de 
trois  ftades  8c  demi ,  1081  pieds,  fi  les  rtade* 
font  olympiques ,  tk  fa  largeur ,  y  compris  les 
édifices',  de  quatre  arpens ,  ou  de  910  pieds. 
Il  pouvoit  contenir,  félon  Denis  d'Halycarnaflë  , 
1  toooo  hommes,  félon  Pline  i<Scooo,  ou  même 
;8oooo  félon  P.  Victor.  A  fon  extrémité  circu- 
laire il  y  avoit  trois  tours  quarrees ,  8c  deux  i 
l'autre  extrémité.  Dans  les  derniers  tems  ces  tours 
appartenoient  à  des  fénatcurs,  Se  pafloient  à  leurs 
enfans.  Le  bas  de  ce  cirque  en  dehors  étoit  un 
rang  de  boutiques ,  ménagées  dans  les  arcades 
les  plus  baffes  ;  fon  euripe  avoit  dix  pieds  de 
largeur  .fur  autant  de  profondeur.  La  première 
rangée  des  lièges  f'toit  de  pierre  >  les  autres  de 
bois.  L  empereur'.laude  fit  conftruKC  en  marbre 
les  cAneres ,  ou  endroit  d'où  partoient  les  che- 
vaux 8c  les  chars  }  il  fit  auflî  dorer  les  bornes  » 
&:  il  défigna-une  place  fur  hjpina  pour  les  féna- 
tcurs. Les  carcerts  éroient  à  la  petite  façade  dit 
côté  dti  Tibre ,  an  nombre  de  douic.  La  première 
chofe  que  l'on  trouvoit  en  s'approchant  de  la 
fpina  par  ce  côté,  étoit  le  petit  temple  appelé 
tdes  Mardi, ,  ou  autel  dédié  à  Vénus.  Vers  ce  tem- 
ple étoit  celui  du  dieu  Confus  s.  iltouchoit  prefqu* 
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les  trois  pyramides  rangées  en  ligne  droite  qu'on 
appeloit  mut ,  les  bornes.  11  y  avoit  trois  autres 
nntt  à  l'autre  bout ,  ce  qui  ne  falloir  que  lîx , 
Quoique  le  roi  Théodoric  en  aie  compte  fept.  La 
fpina  étoit  contenue  entre  ces  trois  bornes  d'un 
côté ,  &  les  trots  autres  bornes  de  l'autre.  On 
Voyoit  fur  la  fpina  l'autel  des  Lares  ,  ara  poten- 
tum ,  l'autel  des  dieux  puiiïans,  deux  colonnes 
avec  un  fronton  formant  comme  l'entrée  d'un 
temple  ,  un  autre  morceau  femblable  dédie  à 
Tuteline  avec  un  autel ,  une  colonne  ponant  la 
ltatuc  de  la  Victoire ,  quatre  colonnes ,  dont  l'ar- 
chitrave, la  frile ,  la  corniche  étoient  ornées  & 
furmontées  de  dauphins  ,  dédiées  à  Neptune  ,  la 
ilatue  de  Cybèle .  aflife  fur  un  lion ,  au  pied 
du  grand  obclifque  ,  vers  le  centre  du  cirque ,  un 
temple  du  Soleil ,  un  trépied  à  la  porte  de  ce 
temple ,  une  ftatuede  la  Fortune  fur  une  colonne , 
un  bâtiment  à  colonnes ,  couronné  de  pierres 
rondes  ,  oblongues ,  &  dorées ,  qu'on  appeloit 
les  acufs  des  courfes  ,  ova  curriculorum  ,  Se  qu  on 
tflevoit  félon  le  nombre  dt^courfes  achevées , 
des  temples  ,  des  colonne^  des  ltatues ,  &c. 
une  ftitue  de  la  Victoire  fur  une  colonne,  l'autel 
des  grands  dieux  ,  un  obélifque  plus  petit  que 
le  précédent ,  confacré  à  la  Lune;  enfin  les  trois 
•utres  bornes .  met*.  Augufte  fit  fubltituer  l'obé- 
Iifque  à  un  grand  mit,  qui  étoit  drelïe  au  milieu 
du  cirque ,  Se  qui  lui  donnoit  l'air  d'un  vaiifeau. 
L'empereur  Confiance  y  en  éleva  un  fécond  plus 
haut  que  le  premier  :  celui-ci  cil  maintenant  à  la 
porta  del  Popolo  y  l'autre  eft  devant  l'églife  de 
Saint-Jean  de  Latran.  Le  long  des  façades  du 
cirque  en  dedans ,  il  y  avoit  comme  aux  amphi- 
théâtres le  podium  ou  place  des  fénateurs;  au- 
detfiis  les  lièges  des  chevaliers  romains»  plus  haut 
une  grande  galerie  réenanttout  autour  du  cirque; 
au-dcfliis  de  cetre  galerie  de  nouveaux  gradins  , 
continués  les  uns,  par  ordre,  au-delfiis  des  autres 
jufqu'au  haut  de  la  fr.ade ,  où  les  derniers  gra- 
dins étoient  adoffés  contre  l'extrémité  du  petit 
ordre  d'architecture  qui  fc.-voit  de  couronnement. 
Dans  les  jours  de  jeut  on  jonchoit  l'arène  de 
«  fable  blanc.  Caligula  Se  d'autres  empereurs  y 
firent  répandre  ,  par  magnificence  ,  du  cin- 
nabre  ,  du  fuccin ,  Se  du  vitriol  bleu  ou  chry- 
focolle.  On  y  avoit  pratiqué  un  prand  nombre 
de  portes.  Il  lut  brûlé  fous  Néron,  Se  il  s'écroula 
fous  Anronin  le  pieux  ;  mais  on  le  re'eva  tou- 
jours ,  jufqu'a  ce  qu'il  fut  rafé  entièrement  fans 
qu'on  fâche  à  quelle  occafion.  11  n'en  refte  plus 
que  des  vertiges  ,  à  l'endroit  appelé  vallc  di 
Ccrchi. 

•  Le  cirque  de  Néron.  11  étoit  dans  la  quator- 
zième région  de  la  ville  ,  entre  le  Janicule  &  le 
Vatican  ,  où  ert  aujourd'hui  l'cglife  de  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  devant  laquelle  Sixte-Quint  fit 
élever  fon  obclifque. 

Le  cirque  de  Sallulte.  11  étoit  dans  la  fixîème 
légion ,  près  de  Ja  porte  Colline  ,  vers  le  Quixi- 
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«al  8f  le  mont  Pintius.  11  en  relie  de$  Vertiges , 
quoique  la  plus  grande  partie  foit  comprife  dans 
les  jardins  Ludoviliens ,  où  l'on  en  voit  l'obé- 
lifquc. 

Le  cirque  Vatican.  C'ert  le  même  que  celui  de 
Néron.  Quoiqu'il  y  eut  fix  carceres  à  chacun  des 
côtés  du  cirque  ,  les  courfes  ne  pouvoienr  com- 
mencer que  de  l'un  des  côtés.  Des  lix  cwcaes  t 
il  n'y  en  avoit  que  quatre  dont  on  ouvrit  les 
portes  pour  les  quatre  factions ,  jui'qu'à  ce  que 
Domiticn  ajoutât  deux  nouvelles  factions  ,  afin 
qu'il  en  put  fortir  lîx  à  la  fois,  Se  qu'il  ne  reliât 
point  de  portes  fermées.  Ceux  qui  concouraient 
pour  la  courfc,  avoient  toujours  à  gauche  la  fpins 
en  partant. 

Les  factions  étoient  diftinguées  par  la  couleur 
de  leur  habit.  Il  n'y  avoit  dans  le  commence- 
ment que  la  blanche  &  la  rouge j  on  y  ajouta 
la  verte  Se  la  bleue,  enfuite  la  dorée  Se  la  pour- 
prée, qui  ne  durèrenr  pas  long-tcms.  Les  fac- 
tionnaires étoient  ou  des  efclaves,  ou  des  affran- 
chis ,  ou  des  étrangers  ,  cependant  quelques 
enfans  de  famille ,  des  fénateurs  &  même  des 
empereurs,  ne  rougirent  pas  dans  la  fuite  de  faire 
la  fonction  vile  à'aurige  ,  ou  de  cocher.  Ces 
factions  divifoient  le  peuple,  dont  une  partie 
favorifoit  la  première  couleur  ,  &  une  autre 
partie  s'intérefibit  à  la  féconde,  ce  qui  caufa  fou- 
vent  des  émeutes. 

Cirque  (Jeux  du),  circenfes  ludi.  Les  jeut 
du  cirque  ,  circenfes  ludi ,  que  quelques  auteurs 
appellent  jeux  circenfes ,  étoient  des  combats  que 
les  Romains  célébraient  dans  le  cirque,  d'où  ils 
avoient  pris  leur  nom,  Se  non  de  Circé  ,  comme 
l'ont  cru  Tertullien  Se  le  traducteur  d'une  orai- 
fon  de  Cicéton  contre  Veirès  ,  qui  rend  circenfes 
ludi  par  jeux  de  Circé.  Ils  fe  faifoient  en  l'hon- 
neur de  Confus,  dieu  desconfeils.  On  les  appeloit 
aufli  jeux  romains  ,  en  latin  ludi  romani ,  parce  qu'ils 
étoient  auflî  anciens  que  Rnme,  ou  parce  qu'ils 
avoient  été  inilitués  ou  plutôt  rétablis  par  Romu- 
lus  ;  &  grands  jeux ,  en  latin  luai  m.;;;ni ,  psrce 
qu'ils  fe  célébraient  avec  plus  de  dépènfe  Se  de 
magnificence  qu'aucuns  autres  ,  Se  parce  qu'ils 
fe  faifoient  en  l'honneur  du  grand  dieu  Neprune» 
qui  étoit  aufli  le  dieu  Confus.  Ceux  qui  difent  qu'ils 
furent  inftitués  à  l'honneur  du  Soleil ,  confondent 
la  pompe  du  cirque  avec  les  jeux  ou  les  courfes 
du  cirque.  Les  jeux  du  cirjue  furent  inllina's  par 
Evandreà  l'honneur  de  Neprune,  Si  rétablis  par 
Romulus  ;  parce  que  ce  fut  par  !e  confeil  de  ce 
dieu  qu'il  fit  l'enlèvement  desSabines  (  Val.  Max. 
il.  a.  4.).  La  pompe  du  cirque  n'étoit  qu'une 
partie  ou  le  prélude  des  jeux  du  cirque.  C'étoit 
une  fimple  cavalcade  à  l'honneur  du  Soleil  ;  au- 
lieu  que  dans  les  jeux  du  cirque  c'étoient  des  cour- 
fes de  chevaux. 

Jufqu  a  Tarquin  le  vieux,  on  célébra  les  jeu» 
de  cirque  dans  l'iUc  du  Tibre ,  Se  ils  ne  s'appeloienc 
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que  les  j'eax  romains  ou  confiait  s;  depuis  qnê  ce 
>rince  eut  bâti  le  cirque ,  ils  en  prirent  le  nom , 
>arce  qu'ils  s'y  firent  toujours.  11  y  avoit  fept 
rortes  d'exercices.  Le  premier  réuniiroit  la  lutte, 
es  combats  avec  l'épéc ,  les  bâtons ,  les  piques  > 
e  fécond  étoit  la  courfe  ;  le  troifième  la  danfc  > 
le  quatrième  le  palet ,  ou  le  difque ,  les  flèches , 
es  dards ,  toutes  autres  fortes  d'armes  fembla- 
bles;  tous  ceux-ci  fe  faifoient  à  pied  j  le  cin- 
quième étoit  la  courfe  à  cheval  ;  le  fixième  la 
courfe  des  chars,  foit  à  deux,  foit  à  quatre  che- 
vaux: dans  cet  exercice  on  divifoit  les  combattans 
d'abord  en  deux  quadrilles ,  8c  puis  en  quatre  , 
&  elles  portoient  les  noms  des  couleurs  dont 
elles  étoient  vêtues.  11  n'y  avoit  d'abord  que 
la  blanche  Se  la  rouge  ;  on  y  ajouta  enfuite 
la  verte  &  la  bleue.  Ce  fut  Oenomaiis ,  roi 
de  Pife ,  qui  inventa  la  diltinûion  des  couleurs 
pour  les  divers  quadrilles  des  combattans  aux 
jeux  du  cirque  ;  le  verd  étoit  pour  ceux  qui  rc- 
préfentoient  la  terre ,  le  bleu  pour  ceux  qui  re- 
préfentoient  la  mer.  Domitien  ajouta  encore 
deux  nouvelles  couleurs  à  ces  quatre,  le  jaune 
&  le  violet  ;  mais  elles  n'ont  pas  duré.  Dion 
(lib.  txrn.)  dit  le  jaune  Se  le  blanc;  mais  le 
blanc  ctoit  plus  ancien.  Il  ctoit  encore  une  des 
couleurs  du  cirque  au  cinquième  fiècle  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  Caûrodore  (//v.  ni.  ép. 
Si)- 

L'empereur  Hadrien  fixa  les  jeux  du  cirque  , 
dont  le  jour  varioit  fuivant  les  caprices  des  em- 
pereurs, ou  fuivantles  rits  religieux,  au  xi'des 
calendes  de  mai  {Harduini,  Uifi.  Aug.  ex  ISum- 
mis.  fol.  p.  700.  ). 

CIRRATJE, 
CIRRES 
B1CJRRES 


és,  y 


veftes.  Capitolin  (Pertin.  c.  8.) 


appelle  les  habits  des  foldats  cirratas.  Vefiis ,  dit- 
il ,  per  cirratas  militares.  Les  anciennes  Glofes 
rendent  le  mot  cirra  par  celui  de  long  poil  :  /*«aaW  , 
cirra  ,  villus  ;  jua>A*tT»t,  villofus  ;  &  ailleurs  bicir- 
res ,  H/uiXkn  t  iUf»mi.  V tftes  cirratt  étoient  donc 
des  manteaux  velus,  ou  à  longs  poils,  d'un  côté, 
.&  biàrres  ,  des  manteaux  velus  des  deux  côtés. 
Ces  derniers  s'appeloient  Se  amphi- 

malla  (Voyc\  Amphimallum  ).  Telles  furent 
les  Iacernes,  félon  l'ancien  interprète  de  Perfe 
(Sat.  I.  29.)  :  Lacerna  pallium  fimbriatum  ,  quo 
olim  foli  milites  utebantur. 

C1RRHA ,  étoit  le  port  le  plus  voifin  de  Del- 
phes, ce  qui  a  fait  confondre  fon  oracle  avec 
celui  de  la  Pythie ,  fi  toutefois  ce  n'efr  pas  à 
tort  que  quelques  écrivains  en  ont  distingué 
deux. 

CIRR  US  "> 

ClRRATl  1  ccs  ^€U3C  mots  ont  un  double 
fens;  tantôt  ils  expriment  des  cheveux  frifés 
{froycl  Ciievicx  ) ,  &  tantôt  ils  defignent  les 
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long*  poils  des  étoffes  velues  (  F>yq[  plus  ! 
Cirratt.). 

CISELER.  *) 

CISELEUR.  >Quintilienindiqae  une  différence 

CISELURE.) 
entre  la  fculpture  &  la  cifelure ,  qui  eft  affez  pré- 
cife ,  8c  qu'il  trouve  dans  les  matériaux  employés 
de  fon  tems  par  les  deux  arts.  L'or»  l'argent ,  le 
bronz.e  Se  le  fer  font  la  matière  que  travaille  le 
cifeleur;  Se  le  fculpteur  emploie  le  bois,  l'ivoire , 
le  marbre ,  le  verre  8c  les  piètres  précieufes.  {Inftit. 
Orat.  il.  ZI.).  Et  célatura  ,  que.  aura  ,  argento  , 
are  ,ferro ,  opéra  efficit.  Nam  fculptura  etiam  Ugnum, 
ebur  ,  marmor  ,  vitrum  ,  gemmas  ,  prêter  cas  ,  qum 
fupra  dixi ,  complcBor.  Cette  différence  n'exifte 
plus  la  même  aujourd'hui  relativement  aux  pier- 
res précieufes  8c  au  verre  ,  qui  fe  travaillent  au 
toujet  ;  mais  on  peut  l'admettre  pour  les  autres 
matériaux. 

Les  Romains  donnèrent  à  la  cifelure  Se  aux 
vafes  cifelis  des  noms  formés  du  grec ,  toreutke 
Se  toreuma  ,  qu'il  <»ut  chercher  à  leurs  articles 
refpeôifs.  Ils  fe  fervoient  cependant  des  mots 
ctlata  j  ttlator ,  alatura  Se  cilum.  Ils  dillin- 
guoient  quelquefois  l'orfèvre  ,  argentarius  ,  du 
cifeleur ,  celattr ,  comme  on  le  voit  dans  l'épitar 
phe  fuivante  ; 

ANTIGONVS.  CÉRMANIC.  C£SAR> 
ARGENT  ARIVS 
VIXIT.  AN.  XLII. 
AMIANUS.  GERMANIC.  dfSAft 
CiCLATOR 
ÏEClT. 

CISIUM.     \,      r     1  •  •  1 

CISI ARIUS.  1       e'Jittm  étoit  une  voiture  1 

deux  roues,  félon  Nonius  Marcellus  (//.  $.  1 59.)  t 
biroti  genus.  Il  avoit  un  fiége  fait  en  forme  de 
coffre  ,  appelé  cap  fus  ,•  Feftus  nous  l'apprend  : 
Ploximum  ait  appellari  Catullus  capfum  in  cifio  , 
cap f ave  ,  eum  ait  :  gingivas  verè  ploximi  habet 
veteris.  On  atteloit  des  mules  au  cifium  (  Virg* 
Catal.  in  Sabinum.  )  : 

Sabinus  ille  ,  quem  videtis  hofpites  3 

Ait  fuiffe  mulio  celeberrimus  : 

Neque  ullius  volantis  impetum  cifi. .... 

Elles  étoient  quelquefois  au  nombre  de  trois  ; 
félon  Aufone  (Epiji.  ritr.)  ,  trijuge  ciftum. 

Le  cifium  étoit  une  voiture  très  légère ,  car 
Cicéron  dit  ( pro  Sext.  Rofc.  c.  7.)  qu'on  avoit 
fait  près  de  huit  portes  de  France  dans  dix  heures 
de  nuit  avec  des  cifium  :  Deccm  horis  noSurnis 
fex  &  quinquaginta  milita  pajfuum  cijîis  pervolavit. 
Il  paro'tt  que  les  femmes  ne  faifoient  pas  ufage 
des  cifium  f  car  c'tft  toujours  des  hommes  dont 
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>arle  Aufone  toutes  les  fois  qu'il  fait  mention 
de  cette  voiture.  On  appeloit  cifiarius  le  cocher 
du  cifium ,  Se  Llpien  en  parle  (i/»  Leg.  13.  jf. 
locat. 

CISPIUS  mons.  Cétoit ,  félon  Feftus  ,  un 
des  deux  fommets  des  Efquilies ,  qui  avoit  pris 
fon  nom  d'un  particulier  appelé  Cifpius.  11  étoit 
feparé  de  l'autre  fommet ,  nommé  Oppius ,  par 
le  vallon  Subura. 

C1SSEIS,  roi  de  Thrace,pèred'Hécube,  femme 
de  Priam. 

CISSON ,  jeune  homme  de  la  fuite  de  Bac- 
ehus  ,  qui  fut  métamorphofé  en  lierre ,  après 
avoir  perdu  la  vie  dans  la  fureur  d'une  des  fêtes 
de  ce  dieu.  Le  nom  grec  fcmf|  du  lierre,  a  fait 
naître  Cijfon. 

Mercure  eft  furnommé  Cijfonius  dans  l'infcrip- 
tion  fui  vante  (Murator:  ,Thef.  Infcr,  144.  3.)  ; 
peut-être  à  caufe  de  l'éloquence  dont  il  étoit  le 
dieu.  Les  orateurs  fe  couronnoient-ils  de  lierre 
comme  les  poètes  ? 

t>EO  MERCURIO  CISSO 
NIO  DUBITAT1A  CASTULA 
NATIONE.  SYRIA  TEMPLUM  • 
ET.  PORTICUS.  VETUSTATE 
COLLABSUM  DENOO  DE  SUO 
RESTITUIT 

GSSOTOMIES,  fêtes  inftituées  chez  les  Phlia- 
tiens  en  l'honneur  d'Hébé,  déeflê  de  la  jeunefle. 
Les  jeunes  gens,  y  étoient  couronnes  de  lierre  , 
plante  toujours  verte,  véritable  fymbole  de  la 
àécfl'e  Hcbc.  «jwtfK ,  lignifie  coupe-lierre. 

.SES??-}™*  * 

lierre  (*irr»t) ,  ou  fait  de  bois  de  lierre.  Les 
patfaçes  des  auteurs  grecs  &  latins  qui  en  font 
mention  ,  peuvent  recevoir  indifféremment  ces 
deux  explications. 

CISTE  myftique ,  cotbeille  que  l'on  portoit 
en  grande  pompe  dans  les  orgies ,  dans  les  myf- 
tètes  de  Cybèle ,  de  Cérès ,  &  dans  pluficurs 
autres  cérémonies  religieufes.  La  cifle  des  myftc- 
res  d*Eleufis  renfermoit  (  Ath.  I.  xi.)  du  féfame, 
des  efpèces  de  bifeuits  appelés  pyramides  3  des 
gâteaux  ronds  >  des  grains  de  fel ,  des  pavots  Se 
des  paltilles  >  c'étoit  de  ces  mets  dont  enten- 
doîcnt  parler  les  initiés ,  lorfqu'ils  difoient  qu'ils 
avoUnt  prii  cLtns  la  cifie.  Ou  y  ajoutoit  encore 
des  erenades  ,  auxquelles  les  initiés  ne  pou- 
voient  toucher ,  du  lierre  ,  des  férules  ,  de  la 
moèle  d'arbres  ,  enfin  la-  figure  d'un  dragon 
confacré  à  Bacchus  (Clemen.  Protrep.  p.  19.  . 

11  v  a  plufieurs  diflertatîons  fur  ces  corbeilles 
ttyftiqucs  y  &  on  a  toujours  affurc  qu'elles  étoient 
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tiflues  de  jonc ,  comme  dans  rorigirie  dei  myftè- 

rcs.  Mais  on  voit  à  Rome  deux  ci  fies  myftiques 
de  bronze.  L'une  étoit  au  cabinet  des  Jcfuites  , 
&  W  inckelmann  l'a  décrite  {Art.  v.  1.)  ;  8r  l'autre 
appartient  à  M.  l'abbé  Vifconti ,  éditeur  du  mu- 
féum  de  Pio-Clémentin.  Toutes  deux  ont  été 
trouvées  aux  environs  de  Pa  lettrine ,  Se  ce  font 
des  vafes  cylindriques  avec  des  couvercles.  Sur 
le  couvercle  de  la  première  ,  on  voit  Bacchus 
debout  appuyé  fur  deux  Faunes.  La  draperie  de 
Bacchus  eft  parfemée  d'étoiles^pout  déiigner  le 
Bacchus-Nocturne  : 

Notturni  tricteria  Baccki. 

Sur  une  petite  lampe  qui  fert  de  bife  à  ces  figu- 
res, cil  gravé  le  nom  de  celui  qui  a  frit  fabriquer 
cette  ci/le ,  avec  celui  Je  l'artille. 

Bacchus  paroit  aufli  fur  le  couvercle  de  l'autre 
cifie  y  mais  appuyé  fur  un  fcul  Faune  ,  qui  porte 
une  longue  queue ,  comme  les  deflinoient  les 
Etrufques.  Autour  de  la  cifie  elt  gravée  une  bac- 
chanale. 

Dans  les  monumens  qui  repréfentent  des  bac- 
chanales Se  fur  les  médailles ,  on  voit  fouvenc 
la  ci  fie  entr'ouverte  avec  un  ferpent  qui  en  fort. 
Quelquefois  la  llatue  de  Bacchus  eft  placée  fur 
la  cifie  ;  quelquefois  auffi  la  ci  fie  eft  aux  pieds  de 
Bacchus. 

CISTOPHORA.  } 
CISTOPHORE  1 

CISTOPHORÙS.  }  Of>  trouve  dans  le  recueil 
CÏSTIPHORE.  3  d  ,nfc"Pt,ons  de  Mur»- 
tori  le  mot  Cistophorus  (179.  1.)  Se  (178.  j.) , 
celui  de  cistophora  dej€  nilotidis  isidis 
pur/E.  C'étoient  ordinairement  chez  les  Grecs  de 
jeunes  filles  d'une  condition  relevée  ,quiportoienc 
dans  les  pompes  publiques  les  corbeilles  facrées. 
On  les  appeloit  aufli  canépkores.  Voye\  ce  mot. 

Les  Romains  laifoient  peu  de  cas  ,  au  tems 
de  Martial ,  des  cifiopkores  ou  cifiiphores  ,  fi  l'on 
en  juge  par  une  épigramme  de  ce  poète  (lib.  5. 
17.  v.  3.)  : 

Dam  te  pop  negas ,  nifi  lato  Gcllia,  clavo, 
Nuiere  ,  nupfifli  ,  Gellia  ,  cifiifero. 

CISTOPHORES  ,  médailles  grecques  aintt 
appelées  de  la  dire  mvftique  qui  en  eft  le  type- 
On  peut  aflurer  trois  chofes  fur  les  cijlophores  ; 
i°.  ils  ont  tous  été  frappés  dans  l'A  fie  mineure  , 
à  Apamée  &  à  Laodicée  en  Phtygie,  à  Pergame 
en  Myfie,  à  Sardes  Se  à  Tr  ille  en  Lvrlie,  Se  k 
Ephcfe  dans  l'ionie.  Ceux  aue  Gottzius  ,  & 
d'après  lui  le  P.  Panel ,  dans  fa  d'flertation  fur  les 
cifiopkores  ,  ont  attribués  à  l'ifle  de  Crère  ,  font 
fuppofés  ou  mal  lus  i°.  Tous  font  d'argent}  Se 
x°  du  même  poids ,  c'eft-à-dire ,  des  tétradrach- 
-  les  hittotieus  aieru  pailé  plulieuxf 
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fois  des  ciftapkores  par  centaines  de  mille ,  ils 
font  cependant  très-rares  aujourd'hui ,  &  c'eft 
un  prodige  d'en  avoir  des  fix  villes  dans  le  même 
cabinet. 

Les  clftophores  ont  été  frappés  feulement  dans 
les  fix  villes  nommées  ci-defius ,  parce  que  les 
eonvtntus  juridici  des  peuples  de  la  province 
d'Afic  y  croient  établis  par  les  proconfuls  romains, 
qui  y  teuoient  leur  forum.  Selon  les  apparences , 
tous  les  peuples  &  diftrifts  dépendons  de  ces 
jurifdictions ,  fourniftoient  leur  contingent  en 
argent  pour  la  fabrication  des  cijlophores  qui  s'y 
frappoient ,  Si  qui  fervoient  à  payer  le  tribut 
que  les  Romains  exigeoient  d'eux  en  cette  efpcce 
de  monnoic. 

C1STRE.  Voyti  Sistre. 

CITATIONS  des  droits  civil  &:  canonique 
Comme  les  citations  de  droit  font  ordinairement 
écrites  en  abrégé ,  nous  les  allons  expofer  ici 
pour  en  donner  l'intelligence. 

Citations  du  droit  civil. 

Ap.  Ju/iin.  ou  infiitui.  lignifie  aux  inftitutes. 

D.  ou  f.  aux  digeites. 

Code  ou  c.  au  code. 

Cod.  Tkcod.  au  code  Théodofien. 

Cod.  repet.  pr*.letl.  repetiti  pra*lecliones. 

Authent.  ou  auth.  dans  l'authentique. 

Leg.  ou  /.  dans  la  loi. 

$.  ou  parug.  au  paragraphe. 

Navel,  dans  la  novelle. 

Novel.  Léon,  novelle  de  l'empereur  Léon, 

Argum.  leg.  par  argument  de  la  loi. 

G/»f.  dans  la  glofe. 

H.  t.  en  ce  titre. 

Eod.  t.  au  même  titre. 

In  p.  ou  in  princ.  au  commencement* 

In  f.  à  la  fin. 

Citations  du  droit  canon, 

C.  ou  can.  au  canon. 
Cap.  au  chapitre. 

Cauf.  dans  une  caufe  de  la  féconde  partie  du 
décret  de  Gratien. 

De  conf.  dans  la  troifième  partie  du  décret  qui 
mite  de  la  coRfécration. 

De  pan.  au  traité  de  la  pénitence  qui  eft  dans 
la  féconde  partie  du  décret. 

Dift.  dans  une  dillindtion  du  décret  de  Gratien. 

Ex.  ou  extra,  c'eft  dans  les  décrétales  de  Gré- 
goire IX. 

Ap.  Greg.  IX.  dans  les  mêmes  décrétales. 
Extrav.  comm.  dans  les  extravagantes  commu- 
nes. 

Extrav.  Joan.  dans  les  extravagantes  ou  conf- 
Mtutions  de  Jean  XXII. 

In  fexta  ou  in  6.  dans  la  collection  de  Boniface 
V1U,  appelée  \tfexie. 

Jj>.  Mon.  ou  afpertdix  Bonifacii  t  dans  le  ftxte . 
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Q.  qu.  ou  qui  fi.  queftion. 

t.  ou  verj.  au  veifct. 

CIVITAS   I  ^c  mot  àt  cité,  civitas,  defi- 

gnoit  anciennement  un  état ,  un  peuple  avec  toutes 
l'es  dépendances  ,  une  républKjue  particulière. 
Ce  mot  ne  convient  plus  guêres  aujourd'hui  qu'i 
quelques  villes  d'Allemagne  ou  dcs  canror.s  fu  iles. 

Quoique  les  Gaulois  ne  foarulîenr  qu'une 
même  nation  ,  ils  étoient  cependant  drvu'cs  ci» 
pluficurs  peuples  ,  formant  prclqu'autant  d'etars 
féparés,  que  Céfar  appelle  cités ,  civitates.  Chaque 
cité  avoic  fes  aflèmblécs  propres,  &  elle  envoyoit 
de  plus  des  députés  à  des  all'emblécs  générales* 
ou  l'on  difeutoit  les  intérêts  de  plulicurs  can- 
tons. Mais  la  cité  ou  métropole ,  ou  capitale  dans 
laquelle  fe  tenoit  l'aflcmblée  ,  s'appeloit  pac 
excellence  civitas.  Les  Latins  difoient  civitas 
sEduuium  ,  civitas  Lingonum  ,  civitas  Scnonum  ; 
&  c'eft  fous  ces  noms  qu'Autun,  Langrcs  &  Sens 
font  défignés  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 

Dans  la  fuite  on  n'appela  cité  que  les  villes 
épifcopales  i  cette  difiin&ion  ne  fubfiite  plus 
guères  qu'en  Angleterre ,  où  le  nom  de  cité  n'* 
été  connu  que  depuis  la  conquête  »  avant  cette 
époque  toutes  les  villes  s'appeloient  bourgs.  Dans 
la  bulle  d'érection  ,  de  divifion  Sz  d'aflignatior» 
des  évèchés  de  Poitiers ,  de  Maillezais  &  d© 
Luçon  ,  le  pape  dit  qu'il  érige  en  cités  les  villes 
de  Maillerais  &  de  Luçon  :  Maliafcnfcm  &  de 
Luc  i  ont  o  villas  in  civitates  engimus  ,  &  civitatum 
vocabulo  dteoramus.  Si  le  liège  épifcopal  d'une 
ville  étoit  hors  les  murs,  l'endroit  où  il  étoit 
s'appeloit  la  cité ,  &  la  ville  retenait  le  nom  de 
ville.  On  appelle  encore  aujourd'hui  a  Arras  du 
nom  de  cité ,  cette  partie  d:  la  ville  où  eft  I» 
cathédrale  ,  &  l  autrc  partie  qui  eft  féparée  de 
la  première  par  des  murailles ,  s'appelle  la  ville. 
H  en  eft  de  ateme  de  Confcrans ,  de  Limoges  « 
&c. 

Cité  (Droit  de)  chez  les  Romains. Cet  arti- 
cle appartient  au  dictionnaire  de  jurifprudcncc  » 
nous  avons  cru  cependant  devoir  mettre  ici  un. 
abrégé  ,  qui  fera  util^  aux  antiquaires  dont  la 
jurifprudence  n'eft  pas 'l'étude  principale.il  eft 
pris  de  l'encyclopédie. 

Chez,  les  Romains ,  le  droit  de  cité,  c'eft-à-dire  , 
la  qualité  de  citoyen  romain ,  fut  conlîdérc  comme 
un  titre  d'honneur ,  &  devint  un  objet  d'ému- 
lation pour  les  peuples  voifins  qui  tâchoient  de 
l'obtenir. 

Ceux  t]ui  étoient  réellement  habitans  de  Rome  , 
jouirent  d'abord  feuls  du  titre  &  des  privilèges 
de  citoyens  romains.  Romulus  communiqua  bien- 
tôt le  droit  de  c/réau  peuple  qu'il  avoit  vaincu  t 
&  qu'il  amena  à  Rome.  Ses  fuccefieurs  firent  la 
même  chofe ,  jufqu'à  ce  que  la  ville  étant  afTe* 
peuplée  ,  on  permit  aux  peuples  vaincus  de  refrer  . 
chacun  dans  leur  ville }  fie  cependant  pour  les 
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arracher  plus  fortement  aux  Romains ,  on  leur 
accorda  le  droit  de  cité  ou  de  bourgeoific  romaine , 
enfortc  qu'il  y  eut  alors  deux  fortes  de  citoyens 
romains ,  les  uns  qui  étoient  habitans  de  Rome  , 
&  que  l'on  appeloit  cives  ingenui  ;  les  autres  qui 
dcmeuroient  dans  d'autres  villes .  &  que  l'on 
appeloit  municipes.  Les  confuls  &  enfuitc  les 
empereurs  communiquèrent  les  droits  de  cité  à 
différentes  villes  &  à  dirférens  peuples  fournis  à 
leur  domination. 

La  loi  7  au  code  db  incoljs  ,  porte  que  le 
domicile  de  quelqu'un  dar.s  un  endroit ,  ne  lui 
attribue  que  la  qualité  d'habitant ;  mais  que  celle 
Je  citoyen  s'acquiert  par  la  naiffanec  ,  par  l'af- 
Jranchiffement ,  par  l'adoption,  &  par  l'élévation 
a  quelque  place  honorable. 

lesdroitsdc  cite' confiftoientehez  les  Romains, 
i°.  a  jouir  de  la  liberté}  un  efclave  ne  pouvoit 
être  citoyen  romain,  &  le  citoyen  romain  qui 
tomboit  dans  l'efclavage ,  perdoit  les  droits  de 
ctté.  i<\  Les  citoyens  romains  n'etoient  point 
Tournis  a  la  putffance  des  magiftrats  en  matière 
criminelle  ,  ils  arrêtaient  leurs  pourfuites  en 
difanta'v/j  romanus  fum;  ce  qui  tiroir  fon  origine 
de  la  loi  des  douze  tables ,  qui  avoit  ordonné 
qu'on  ne  pouvoit  décider  de  la  vie  &  de  l'état 
d'un  citoyen  romain  ,  que  dans  les  comices  par 
centuries.  }°.  1U  avoientle  droit  de  futTrage  dans 
les  affaires  de  la  republique.  4».  Ils  étoient  les 
fculs  qui  euflent  fur  leurs  enfans  la  puiflance  telle 
que  les  loix  romaines  la  donnoient.  ;°.  Ils  ctoient 
auflî  les  feuls  qui  puffent  exercer  le  facerdoce  & 
la  magiltrature  j  &  ils  avoienc  plufïcurs  autres 
privilèges. 

Le  droit  de  cité  fe  perdoit,  1».  en  fe  faifant 
recevoir  citoyen  d'une  autre  ville  s  f.  en  com- 
mettant quelque  action  indigne  d'un  citoyen 
romain ,  pour  laquelle  on  encouroit  la  grande 
dégradation  appelée  maxima  capitis  diminutio , 
qui  ôtoit  tout  à  la  fois  le  droit  de  cité  &  la 
liberté  $  30.  la  moyenne  dégradation  ,  appelée 
média  capitis  diminutio  ,  ôtoit  aufïi  le  droit  de 
cité  y  telle  étoit  la  peine  de  ceux  que  l'on  effa- 
çoit  du  tableau  des  citoyens  romains ,  pour  s'être 
lait  inferire  fur  le  tableau  d'une  autre  ville.  Ceux 
qui  ctoient  exilés  ou  relégués  dans  une  ifle  , 
fouffroient  auflî  cette  moyenne  dégradation ,  & 
conféquemment  perdoient  les  droits  de  cité. 

Pour  connoître  le  droit  de  cité  chez  les  Athé- 
niens, voyez  Citoyen. 

CITERIA,  caricature  que  l'on  portoit  à  Rome 
dans  certaines  cérémonies  publiques.  Elle  renfer- 
moit  un  homme  qui  ne  cefloit  pendant  la  marche 
de  débiter  des  bouffonneries,  qui  fembloient  fortir 
de  la  bouche  du  mannequin.  On  peut  conclura 
de  l'épigramme  fuivante  de  Martial  (x/r.  182,) 
qu'il  étoit  fait  de  terre  cuite  : 

Ebrius  hdc  fecit  urris  pufo 
Antiiuités,  Tomt  II. 
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CITERNE.  Dans  les  ruines  des  édifices  anti- 
ques, on  a  fouvent  méconnu  la  véritable  defii- 
nation  de  ces  falles  baffes ,  dor.t  le  plafond  elt 
foutenu  par  u:i  grand  nombre  de  piliers  ou  colon- 
nes, &  qui  ne  font  éclairées  par  aucune  ouver- 
ture. Les  dépôts  des  eaux  appliques  à  différentes 
hauteurs  contre  les  parois ,  n'ont  pas  toujours  été 
apper,us  ,  ou  ils  ont  été  pris  pour  Jes  relies  des 
encombrement.  C'ctoicnt  de  véritables  citernes  , 
telles  que  la  falle  baffe  des  Thermes  de  Julien  . 
que  l'on  voit  dans  la  rue  de  la  Harpe  à  Paris. 
La  defeription  que  Winckelmann  a  donnée  d'un 
de  ces  vartes  édifices  fourernins ,  fervira  à  déter- 
miner leur  véritable  deftination. 

«  L'énorme  réfervoir  ,  nommé  pifeina  mirabi- 
lis ,  lequel  étoit  deftinc  pour  le  fervice  de  la 
flotte  romaine  près  de  Mij'enum  ,  fe  rempliffoit 
d'eau  de  pluie  .  que  les  foldats  y  venoient  cher- 
cher pour  la  tranfporter  fur  les  vaîflcaux ,  comme 
on  peut  le  conjecturer  par  l'infpcûion  de  quel- 
ques tuyaux  qui  fe  trouvent  en-haut ,  Se  par 
lefquels  on  failoit  probablement  pafler  l'eau.  Ce 
réfervoir  fouterrain  elt  porté  par  des  piliers  à 
égales  dittances  les  uns  des  autres,  &qui  forment 
cinq  galeries  voûtées,  dont  chacune  a  treue  palmes 
romains  de  largeur  (fept  pieds  fept  pouces).  » 

CITHjERON  ,  en  Béotie.  Kie. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRBR.  en  bronze  Pellerin. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Trois  croiffans  forment  leur  type. 
C1THARA.  1 

ïîeAPtr'  r  Ces  dififcrcns  noms  défîgnenc 
CITHARE.  3  Ia  P*0"  lyie  '  3  été  appe- 
lée auflî  chelys.  Elle  différoit  de  la  grande  lyre 
ou  barbytos  {_Voyt\  ce  mot)  ,  parce  qu'on  eu 
pinçoit  les  cordes  avec  les  doigts ,  fans  employer 
le  pletlrum  ,  &  parce  qu'elle  n'avoit  point  de 
magas  ,  vuide  formé  vers  le  bas  de  riiiltrumcnc 
pour  en  augmenter  le  fon.  On  reconnoît  la 
cithare  ou  petite  lyre  dans  celle  que  tient  Terp- 
fichore ,  trouvée  a  Herculanum ,  avec  cette  inf- 
cription  TEP*IXOrH  ATPAN  ('  Pittur.  t.  1.  tav. 

.  )  ,  &  dans  rinftrument  que  tient  un  Mercure 
la  Villa-Négroni. 

CITHARISTA    joueur  de  lyre  qui  ne  s'ac- 
compagnoit  pas  de  la  voix. 

CITHARISTERIENNE ,  nom  d'une  efpccc  de 
flûte  des  Grecs ,  dont  parle  Athénée.  Dalechamp 
dit ,  dans  fon  commentaire  fur  cet  auteur , 
qu'elle  a  reçu  ce  nom  parce  qu'elle  s'accordoit 
bien  avec  la  cithare.  Dans  ce  cas ,  elle  deroic 
avoir  un  fon  très- doux  t  n.uis  foible,  poiv  ne 
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pas  étouffer  celui  de  l'inftrumcnt  qu'elle  accora- 

pagnoit. 

CITHARISTIOUE ,  genre  de  mufique  &  de 
poéfic ,  confacré  à  l'accompagnement  de  la  cithare. 
Ce  genre ,  dont  Amphion,  fiis  de  Jupiter  &  d'An- 
tiope  ,  fut  l'inventeur  ,  prit  depuis  le  nom  de 

lyrique. 

C1THAROEDUS ,  joueur  de  lyre  qui  s'ac- 
compagnoit  de  la  voix  ,  qui  difputoit  des  couron- 
nes aux  jeux  pythiens  &  dclphiens. 

L'habillement  des  joueurs  de  lyre  &  de  flûte 
étoit  fi  recherche  ,  les  auteurs  en  font  fi  fouvent 
mention  ,  que  nous  avons  cru  devoir  en  déter- 
miner avec  foin  les  détails  dans  cet  article.  Nous 
l  avons  étudié  fur  les  monumens,  entr'autres  fur 
trois  bas-reliefs  publiés  par  Winckelmann,  dans 
fes  Monumenti inediti  ,  n°.  189,  de  la  Villa-Pam- 
pbili,  n°.  80,  fculpture  étrufque,  &  n°.  187  de  la 
Villa-Albani.Le  joueur  de  lyre  du  premier  bas-relief 
porte  un  mafque  fans  barbe ,  une  couronne  de 
laurier  &  des  cheveux  longs  tombant  en  trèfles 
fur  le  col  &  fur  les  épaules.  Il  elt  vêtu  d'une 
tunique  qui  tombe  jufqu'à  terre  ,  &  qui  couvre 
les  bras  jufqu'au  poignet.  Une  ceinture  très-large 
placée  fur  les  hanches ,  ferre  foiblemcnt  cette 
tunique ,  comme  on  le  voit  à  fes  plis  qui  font 
tous  perpendiculaires  ,  &  qui  ne  font  ni  brifés, 
ni  interrompus.  Un  manteau  très-ample  &  flot- 
tant ,  pend  des  épaules  du  joueur-  de  flûte.  Sa 
chauflure  elt  formée  d'une  femelle  Ample  ,  liée 
fur  lf  pied  avec  des  bandelettes  croifées.  De  la 
main  dioite  il  tient  un  pleclrum  aufli  long  que 
le  bras,  pris  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet, 
terminé  d'un  côté  par  une  pointe  moufle  recour- 
bée ,  &  de  l'autre  par  une  feuille  de  lierre ,  ou 
une  cfpèce  de  fer  de  flèche.  Cette  dernière  extré- 
mité du  pletlrum  eft  placée  fur  les  cordes  d'une 
grande  lyre  ,  que  le  joueur  tient  de  la  main  gau- 
che. Enfin  ce  jouent  porte  un  bracelet  au-deflus 
du  coude. 

Le  perfonnage  du  troifième  bas -relief,  qui 
repréfente  la  mufique,  félon  Winckelmann ,  eft 
aflis.  Il  offre  à  peu  de  chofe  près  le  même  cof- 
tume.  Ses  cheveux  font  moins  longs ,  &  une 
bandelette  les  aflujettit  tous  autour  de  la  tête.  Sa 
chauflure  eft  un  foulicr  plein  ,  calceus  cavus  , 
&  fon  manteau  eft  fi  ample ,  qu'il  couvre  le 
fiege  fur  lequel  il  eft  rejeté  en  partie.  Il  faut 
obfcrver  ici  la  double  tunique  dont  nous  allons 
parler. 

Sur  h  fculpture  étrufque ,  ou  du  moins  com- 
pose dans  le  ftyle  étrufque  ,  paroilfent  trois 
divinités  qui  regardent  une  ftatue  d'Apollon  , 
placée  fur  un  cippe  quarré  vers  lequel  elles  por- 
tent leurs  pas.  Celle  qui  eft  la  plus  voifine  du 
cippe  ,  cV  qui  doit  fixer  feule  notre  attention  , 
pince  une  grande  lyre  avec  les  deux  mains  , 
comme  nous  pinçons  aujourd'hui  la  harpe.  Elle 
porte  un  diaJcme  élevé  fur  le  front ,  &r  de  longs 
cheveux  trèfles.  Elle  eft  vêtue  d'une  tunique  à 
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plis  droits ,  defeendant  jufqu'i  terre  ,  &  par- 
deflus  cette  première  d'une  féconde  tunique  , 
terminée  aux  genoux  ,  &  liée  par  une  longue 
ceinture.  Un  manteau  trcs-ample  &  flottant,  def- 
cend  de  fon  épaule  gauche. 

A  l'aide  de  ces  trois  deferiptions  ,  nous  allons 
expliquer  facilement  les  partages  des  anciens  qui 
font  relatifs  aux  joueurs  de  lyre  ,  de  flûte  ,  & 
aux  muficiens  publics  en  général.  Leur  man- 
teau étoit  orné  de  bordures  en  or.(/«v«.  Sot.  x. 
iio.;  : 

Et  quibus  awrata  mos  efi  fulgere  lacerna.... 

Souvent  il  étoit  de  pourpre  ou  de  couleurs  diver- 
fes  (  Cicer.  Heren.  tr.AJ.)  :  Uti  citkarotdus  pro- 
dierit  optime  vefiitus  ,  pat  la  inaurata  indu  tus  , 
cum  thlamyde  pur  pur  ta  coloribus  variit  intexta  , 
cum  torona  aurea  3  magnis  fulgentibtu  gimmis 
illuminata. 

Leurs  tuniques  defeendoient  jufqu'aux  talons , 
comme  celles  des  femmes,  ce  qui  les  a  fait  appe- 
ler quelquefois  ftola  (Varr.  de  Re.  Rufiic.  ni. 
I}.)  .•  Quintuj  Orphea  vocari  jujfit  ,  qui  cum  eo 
venijfil  cum  ftola  ,  &  cythara  ,  cV  cantare  effet 
jujfus.  Ces  tuniques ,  appelées  Ifhr ,  ou  tuni- 
ques droites  ,  parce  que  tombant  jufqu'à  terre  , 
elles  avoient  1  ait  de  fe  tenir  droites  fans  fou- 
tien  ,  ont  été  défignées  quelquefois  par  l'addition 
des  mots  fans  ceinture ,  *  Çmnifutt ,  dit  Pollux 
C  ru.  13.).  Apulée  cependam ,  décrivant  l'habille- 
ment d'un  joueur  de  lyre  ,  parle  de  fa  ceinture 
grecque  (rlorid.p.  791.).  On  peut  accorder  ces 
deux  écrivains ,  en  difant  que  Pollux  veut  parler 
de  la  ceinture  ordinaire ,  \ona  ,  qui  ferroit  les 
tuniques ,  &  que  ne  portoient  pas  les  joueurs  de 
lyre.  Apulée  ,  au  contraire ,  entend  par  ceinture 
grecque ,  cette  large  ceinture  que  l'on  remarque 
feulement  aux  perfonnages  de  théâtre  ,  &  qui 
ne  ferrant  pas  le  corps ,  ne  changeoit  point  la 
direction  perpendiculaire  des  plis  de  la  tunique 
droite.  Quant  aux  longues  manches  de  cette  tuni- 
que ,  elles  font  clairement  défignées  dans  le  même 
texte  d'Apulée. 

Le  manteau  des  joueurs  dejlyre  &  de  flûre  étoit 
remarquable  par  fon  ampleur  &  par  fa  longueur. 
Il  trainoit  derrière  eux  ,  comme  le  dit  Horace 
(Ars  Poeti.  n.  llf.)  : 

.    .    .    .    Traxitque  vagus  ptr  pulpita  vtfitm. 

j  On  peut  obferver  aifément  cette  ampleur  aux 
manteaux  des  perfonnages  fculptés  fur  les  trois 
bas-reliefs  que  nous  avons  cités  plus  haut,  &  fur 
le  troifième  en  particulier. 

Pour  ce  qui  eft  du  fouUer  plein  que  porte. le 
perfonnage  du  troifième  bas -relief,  Libanius 
(  in  vita  Demofth.  )  ,  nous  apprend  que  les  joueurs 
de  flûte  paroiflbient  fur  la  fcène  avec  des  chauf- 
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JWes  de  femmes ,  &  que  Battulus  d'Ephcfe  en 
donna  Je  premier  exemple. 

La  coëffure  des  joueurs  de  lyre  n'étoit  pas 
moins  recherchée  que  leur  habillement.  Ils  por- 
taient, contre  l'ufage  ordinaire,  les  cheveux  longs 
&  frifés.  Virgile  déligne  Jopas  par  ce  caraftère 
aiftinâir'(.£««4  i.  744.)  : 

«...    Cithara  crinitus  Jopas 
Perfonat  aurata. 

Martial  donne  aux  muficiens  la  même  épithète 
(  *//.49.  1.)  : 

CrinitM.  Line  ptdtgoge  turbt. 

Cette  longue  chevelure  étoit  couverte  d'une 
couronne  de  laurier ,  que  les  riches  muficiens 

Eortoient  d'or.  C'eft  avec  ce  laurier  d'or  que 
ucien  nous  (Adv.  indothm)  nous  peint  le  joueur 
de  lyre  Evange/us,  arrivant  à  Delphes  pour  dif- 
puter  les  prix  de  mufique. 

Ce  n'étoitpas  affez  d'avoir  paffé  la  plus  grande 
partie  de  la  vie  à  Ce  perfectionner  dans  le  jeu  des 
mftrumens  ,  d'avoir  vécu ,  pour  conferver  la 
beauté  de  la  voix ,  dans  une  continence  forcée 
par  l'infertion  d*un  anneau  de  métal  dans  le  pré- 
puce (  ^oye\  infibulation)  ;  un  joueur  de  lyre 
follicitoit ,  avant  le  combat  mufical ,  les  fuffra- 
Bcf  f*e  fcs  'USCS  rigoureux ,  &  témoignoit  par 
J'altération  des  traits  de  fon  vifage ,  la  défiance 
de  fes  talens ,  &  l'appréhenfion  de  dépla  ire  au 
nombreux  auditoire  qui  alloit  être  témoin  de  fes 
fuccès  ou  de  fa  honte.  Suétone  peint  avec  éner- 
gie le  farouche  Néron  dans  ces  craintes  mortel- 
les {Ner.  c.  ij.  n.  6.)  :  «llparloit,  dit-il,  avant 
que  de  commencer  le  combat ,  il  parloir  à  fes 
juges  avec  le  refpeét  le  plus  profond  ,  les  priant 
d'obferver  qu'il  avoit  pris  toutes  les  précautions 
qui  étojent  en  fon  pouvoir  ,  mats  que  l'événe- 
ment dépendoit  du  caprice  de  la  fortune  ;  que 
des  hommes  auffi  fages  8c  auQî  inftruits  qu'ils 
l'étoienc ,  ne  dévoient  tenir  aucun  compte  du 
pur  hafard.  Ceux-ci  l'cxhortoient  à  prendre  du 
courage  ,  &  il  les  quittoit  alors  avec  une  conte- 
nance plus  attirée  /Sec.  Sec.  » 

CITHAROIDE ,  air  <?e  cithare  ,  ou  chanfon 
compofée  pour  être  chantée  avec  l'accompagne- 
ment de  cithare. 

CITHÉRON  ,  roi  de  Platée  en  Béotie.  palToit 
pour  l'homme  le  plus  fage  de  fon  tems.  Il  trouva 
le  moyen  de  réconcilier  Jupiter  &  Junon.  Cette 
DéefTe ,  offenfée  des  galanteries  de  fon  mari , 
voulut  rompre  entièrement  avec  lui  par  un  di- 
vorce public.  Citkéron ,  confulté  fur  les  moyens 
de  faire  revesir  la  déelTe  ,  confeilla  à  Jupiter  de 
feindre  un  nouveau  mariage  :  le  confeil  fut  fuivi, 
8c  réuAit  parfaitemeut. 
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La  fable  fit  de  ce  roi  un  mont  placé  entre  la 
Béotie  &  l' Afrique,  confacré  à  Bacchus  &  aux 
Mufes.  C'cft  fur  ce  mont  que  les  poètes  ont  mis  la 
table  d'Aétéon .  les  Orgycs  de  Bacchus ,  Amphio» 
jouant  de  la  lyre ,  le  Sphinx  d'Œdipe ,  &c. 

CiTHÉRON  (Médaille  de  la  ville  de).  Voyei 

ClTH/ERON. 

CITHERONIA.  Junon  fut  ainfi  nommée  de- 
puis fa  réconciliation  avec  Jupiter  ,  opérée  par 
le  confeil  de  Cithiron. 

CITUERONIUS  ,  furnom  donné  à  Jupiter, 
par  la  même  raifon  que  l'on  donna  à  Junon  celui 
de  Citkercnia. 

CITOYEN.  On  peut  diftinguer  deux  fortes 
de  citoyens ,  les  originaires  Se  les  naturalifés.  Lac 
originaires  l'ont  ceux  qui  font  nés  citoyens.  Les 
naturalifés  ,  ce  font  ceux  à  qui  la  fociété  a 
accordé  la  participation  à  fes  droits  Se  à  le» 
franchifes  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  nés  dans  fon 
fein. 

Les  Athéniens  ont  été  très-réfervés  a  accorder 
la  qualité  de  citoyen  de  leur  ville  à  des  étran- 
gers ;  ils  ont  mis  eh  cela  beaucoup  plus  de  dignité 
que  les  Romains.  Le  titre  de  citoyen  ne  s'eft 
jamais  avili  parmi  eux  ;  mais  ils  n'ont  point  retiré 
de  la  haute  opinion  qu'on  en  avoit  conçue , 
l'avantage  le  plus  grand  .peut-être,  celui  de  sao- 
croître  de  tous  ceux  qui  i'ambitionnoienc.  II  n'y 
avoit  gueres  à  Athènes  de  citoyens  que  ceux  qui 
étoient  nés  de  parens//7 oyens.  Quand  un  jeune 
homme  étoit  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  on 
Penregiltroit  fur  le  regiltre  des  citoyens ,  &  l'état 
le  comptoir  au  nombre  de  fes  membres.  On  lui 
faifoit  prononcer  dans  cette  cérémonie  d'adop- 
tion ,  le  ferment  fuivant  à  la  face  du  ciel.  Amt* 
non  dehonefiabo  ;  nec  adjlanrcin ,  quifquis  illc  fuerit , 
focium  relinquam  ,•  pugnabo  quoque  pro  jocis  <ï 
arts  ,  Jolus  0  cum  multis  patriam  nec  turbubo  , 
nec  prodam  y  navigabo  contra  q'uamcumque  défi  ma- 
tas fuero  regionem  ;  folemnitatts  perpétuas  obfer- 
vabo  ;  receptis  etnfuttidinibus  parebo  ,  cV  quafcum~ 
que  adhuc  populus  prudenter  fiatuerit  ampleclar  ; 
cV  fi  quis  leges  fu  feeptas  fufiulerit ,  nifi  comproba~ 
verit  ,  non  permittam  ;  tuebor ,  de  ni  que  ,  folas 
&  cum  reliquis  omnibus  ,  atque  patria  Jacra  colam. 
DU  cognitorss  ,  Agrauli  ,  Enyalius  ,  Mars  ,  Ju- 
piter ,  6V.  &c.  Plut,  in  peric.  Voilà  un  prudenter , 

3ui  abandonnant  à  chaque  particulier  le  jugement 
es  loix  nouvelles ,  étoit  capable  de  caufer  bien 
des  rroublcs.  Du  rclte ,  ce  ferment  eft  très-beaa 
&  très- fage. 

On  devenoit  cependant  citoyen  d'Athènes  par 
l'adoption  d'un  citoyen ,  &  par  le  confentement 
du  peuple  ;  mais  cette  faveur  n'étoit  pas  com- 
mune. Si  l'on  n'étoit  pas  cenfé  citoyen  avant  vin« 
ans ,  on  étoit  cenfe  ne  l'être  plus  lorfçue  le 
grand  âge  empéchoit  de  vaquer  aux  fonction* 
publiques.  11  en  étoit  de  même  des  exilés  !<  dc$ 
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bannis,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  l'oftracifm;, 
Ceux  qui  svoient  fubi  ce  jugement  n'étoient 
qu'éloignes. 

Pour  conflicuer  un  véritable  citoyen  romain  , 
il  falloit  trois  chofes  ;  avoir  fon  domicile  dans 
Rome,  être membre  d'une  des  tiente-cinq tribus, 
2c  pouvoir  parvenir  aux  dignités  de  la  républi- 
que. Ceux  qui  n'avoient  que  par  conccfïîon  ,  & 
non  par  naiflance ,  quelques  uns  des  droits  du 
citoyen ,  n'étoient ,  à  proprement  parler,  que  des 
honoraires,  f^oye^  Cite.  Lorfqu'on  dit  qu'il  le 
trouva  plus  de  quatre  millions  de  citoyens  romains 
dans  le  dénombrement  qu'Augufte  en  fit  faire , 
il  y  a  apparence  qu'on  y  comprend  Se  ceux  qui 
réfutaient  actuellement  dans  Rome,  &  ceux  qui , 
répandus  dans  l'empire,  n'étoient  que  des  hono- 
raires. 

Il  y  avoit  une  grande  différence  entre  un  citoyen 
&  un  domicilié.  Selon  la  loi  dtina>lis ,  la  feule 
naiflance  faifoit  des  citoyens ,  &r  donnoit  tous  les 
privilèges  de  la  bourgeoific.  Ces  privilèges  ne 
s'acquéroient  point  parletcmsduféjour.ll  n'y  avoit 
fous  les  confiais  que  la  faveur  de  l'état ,  2c  fous 
les  empereurs  que  leur  volonté  qui  pût  fuppléer 
en  ce  cas  au  défaut  d'origine  {Encyclopéaie.). 

CITREA  arbor  des  Romains.  Voycr  Cyppès. 

CITRON.  Appius ,  dans  fon  traité  de  la  pré* 
paratîon  des  mets,  ne  fait  aucun  uhçedcs  citrons , 
que  les  Romains  n'aimoient  pas  3  dit-il ,  à  caufe 
de  leur  goût  acide  ,  &  dont  ils  ne  fc  fervoient 
que  pour  éloigner  les  teignes  de  leurs  vêtemens. 
Les  citrons  ne  furent  connus  à  Rome  que  vers 
le  tems  où  Luculius  y  apporta  les  ecrifes  du 
Pont  ;  &  l'on  ne  voit  point  de  citions  fur  les 
anciens  tableaux  repréfentant  des  fruits  .  dont 
îl  fe  trouve  un  grand  nombre  dans  le  cabinet  de 
Portici. 

Lilter,  célèbre  médecin  de  la  reine  Anne,  8e 
éditeur  du  livre  de  Cœlius  Apicius  :  De  oh faiis 
6*  condimentis  dt  ftve  arte  coquin  aria  (//*.  t.  Lond, 
17c y •  /«-S-.  )  ,  fait  fur  cela  pluficurs  remarques 
curieufes  (dans  le  livre  1.  c.  il.).  Il  dit  que  les 
citrons  n'ont  été  connus  que  fort  tard  par  les 
Romains  ,  &  qu'ils  n'étoient  point  ce  qu'on 
appelle  proprement  edulia.  Pline(A  xx///.)  affurc 
que  les  Romains  n'en  faifoient  encore  ufage  de 
fon  tems  que  comme  un  contre  poifon.  dira 
eontrà  vcntnuminvinobibunturyvel  ifja,  vel  femen. 
filais  Athénée  {Dcipnos.  I.  m.  c.  7.)  nous  ap- 
prend que  les  Romains ,  fes  contemporains ,  fai- 
ïoient  un  grand  ufage  des  citrons  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  une  chofe  fort  rare  ,  Se  qu'ils 
mettoient  dans  leurs  vetemens. 

CITRONNIER  des  Romains  (Prétendu).  Voyex 
Cyprès. 

C1V AUX  (Dans  le  village  de)  près  de  Poitiers, 
•n  trouve  un  efpace  de  plus  de  trois  milles  toifes 
quittées  plein  de  tombes  de  pierres  ,  prefque 
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toutes  à  fleur  de  terre  ,  au  nombre  de  lîx  à  fept 
mille.  Il  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs.  Elles 
n'ont  ni  fcpulture  ,  ni  inscriptions.  En  1737 ,  on 
en  ouvrit  quelques  -  unes  ,  dans  Icfquelks  on 
trouva  des  fquc'.ates  ,  quelques  pièces  de  mon- 
noics,  même  des  médailles  antiques.  La  tradition 
du  pays  les  donne  pour  un  monument  d'une  vic- 
toire remportée  par  Liwis  fur  Alaric  8e  les 
Vifigots.  Le  P.  Routk  ,  dans  fa  diflertation  fur 
cet  objet,  fait  voir  que  les  tombeaux  de  Civaux 
ne  font  point  une  refte  d'antiquité  gauloife  ou 
romaine;  que  ce  n'eft  point  un  monument  de  la 
victoire  de  Clovis  fur  Alaric  ,  mais  qu'ils  font 
les  monumens  d'un  ancien  cimetière  dt  chre- 
tiens. 

CIVIQUE  (Couronne).  On  donnoit  ce  ncm 
à  une  couronne  de  chéne,  que  méritoit  i  Rome 
celui  qui  avoit  fauve  la  vie  à  un  citoyen  dans 
une  bataille  ou  dans  un  affaut.  Cette  couronne 
étoit  fermée  d'une  branche  de  chêne  garnie  de 
feuilles  &  de  glands.  Plutarquc  (91.  Qutjiion. 
Roman.)  rapporte  pluficurs  raifons ,  qui  ont  pu , 
à  fon  avis ,  faire  enoifir  le  chêne  pour  cet  objet. 
La*  plus  vraifemblablc  cil  piifc  dans  la  facilité 
de  trouver  ce  végétal  en  tous  lieux.  Peut-être 
s'y  clt  il  mêlé  un  principe  religieux ,  en  ce  que 
le  chêne  étoit  fpéculemenc  confacre  à  Jupiter  3c 
à  Junon. 

L'ufage  du  tems  de  la  république  fut  que  le 
citoyen  a  qui  l'on  avoit  fauve  la  vie,  plaçât 
lui  -  m '.-me  la  couronne  civique  fur  la  tête  de 
fon  libérateur.  Aulu-Gelle  (  v.  6.  ) ,  Polluxfr/. 
}7.  ),  attellent  cet  ufage.  Cîcéron  en  fait  une 
mention  exprefle  (pro  Plane,  c.  }z.)  :  At  idetiam 
gregaiii  milites  faciunt  inviti  ,  ut  oronam  d  ut 
civicam  ,  &  fe  ah  aliquo  ferv  nos  effe  fateantur. 
Polybc  floco  iitetto)  ajoute  même  que  le  tribun 
forçoic  à  faire  cet  acîe  de  reconnoiffance  celui  qui 
avoit  été  fauve,  lorfqu'il  ne  s'y  portoit  pas  de 
lui-même,  &  que  celui  ci  étoit  obligé  pendant 
toute  fa  vie  d'honorer  fon  libérateur  comme  un 
fécond  perc ,  Se  de  lui  rendre  tous  les  devoirs 
d'un  fils. 

Les  empereurs  s'attribuèrent  entr'autres  droits, 
celui  de  diitribuer  les  couronnes  civiques.  Tacite 
en  eft  garant  {Annal,  xr.  II.  r.)  .•  Si  Jîngulir 
manipularihus  ,  fait-il  dire  à  Corbulon  ,  prteipua 
fervati  civîs  corona  imperatoria  manu  tribuerttur  , 
quod  illi  cV  quantum  decus ,  uhi  par  eorum  numerus 
adipifeeretur  ,  qui  attulijfent  falutem  ,  &  qui  acce- 
ptent ? 

Cicéron  fut  décoré  de  la  couronne  eiviaue  , 
après  la  découverte  de  la  conjuration  de  Catilina. 
La  flatterie  la  plaça  fur  la  tête  d'Augufte  ,  8c 
pluficurs  de  fes  médailles  portent  pour  type 
cette  couronne  avec  la  glorieufe  légende  :  ob 
cives  stRVATos  s.  c.  Cet  empereur  en  tiroir 
tant  de  gloire ,  qu'il  la  fit  placer  fur  la  porte  de 
fon  palais ,  comme  nous  l'apprenons  de  Suétone 
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6c  de  ces  vers  d'Ovide  (l.  3.  Trifl.  Eleg.  x.  v. 

En  dormis  htc  ,  dixi  ,  jovit  eft  ;  quod  ut  ejfe 
putare  m 

Augunum  menti  querna  corona  dabat. 

Tibère,  plus  diffimu'é ,  rcfufa  la  couronne  civique , 
que  l'on  vouloir  placer  dans  Ion  atrium. 

J-cs  loh'.jts  regardoi^nt  ectre  couronne  com- 
me ta  plus  noble  des  récompenfes  militaires. 

CiriTA  TURCHIWO ,  eft  un?  montagne  de 
forme  oblongue ,  à  trois  milles  au  no.-d  de  Cor- 
neto  en  Italie.  Le  fommet  s'étend  c  :r.mf  ur.c 
feule  plaine  continuée.  Çinntit»  du  m.:d.v.i:e> , 
de  îb.tnes  &:  d'inferiptions  qu'en  y  a  troavc.s 
en  dilïércns  teins,  ont  fait  conjecturer  que  ce- 
toit  d.'.ns  cet  endroit  qu'avoir  été  autrefois  la 
ville  puiftanre  &  célèbre  qui  avoit  donné  fon 
nom  aux  Tarquins.  Aujourd'hui  ce  -n'eft  plus 
qu'une  plaine  labourée.  Vers  le  fud  eft  élevée  une 
autre  montagne,  au  niveau  de  CivitaTurckino , 
qui  l'unit  à  Corncto  ;  Je  fommeren  elt  également 
ptat  ,  Se  forme  une  étendue  de  trois  à  quatre 
milles  de  longueur.  Il  eft  couvert  de  plufîeurs 
centaines  de  petites  élévations ,  faites  de  main 
d'hommes  ;  les  habitons  les  appellent  en  leur 
langue  monti-rotti.  On  en  a  ouvert  environ  une 
douzaine  à  différentes  reprifes ,  &  on.  a  trouvé 
dans  chacune  des  appartenons  fouterrains,  taillés 
dans  le  roc  vif.  Ces  appartement  varioient  pour 
la  forme  &  ies  dimenfîons  ;  tantôt  c'étoit  une 
grande  chambre  d'entrée ,  au  bout  de  laquelle  on 
trouvoit  un  très-petit  cabinet  j  tantôt  la  première 
pièce  n'étoit  qu'une  efpècc  de  vellibulc  ,  d'où 
l'on  entroit  dans  une  féconde  beaucoup  plus 
grande.  Quelquefois  le  fouterrain  ne  conlîlloit 
que  dans  une  feule  pièce ,  foutenuc  par  une 
colonne  ,  autour  de  laquelle  on  tournoit  par  une 
ouverture  de  vingt  à  trente  pieds.  Quant  à  l'entrée 
de  ces  fouterrains  j  c'étoit  toujours  une  porte 
de  cinq  pieds  de  hauteur ,  fur  deux  pieds  &r  demi 
de  largeur.  Quelques-uns  ne  reçoivent  de  jour 
que  par  l'entrée  ;  d'autres  en  reçoivent  encore 
de  la  voûte ,  par  une  petite  ouverture  conique 
ou  pyramidale  }  plufîeurs  ont  une  efpèce  d'am- 
phithéâtre ,  ou  petit  parapet  qui  règne  tout 
autour  de  la  muraille  ,  &  qui  eft  une  partie  du- 
rocher  ainfi  taillé.  Quant  aux  antiquités  qu'on 
y  trouve  ,  ce  font  pour  la  plupart  des  vafes  de 
différentes  formes  j  on  en  a  trouvé  quelques-uns 
dans  des  cercueils  avec  des  ofïèmens  de  morts. 
Du  refte,  les  appartenons  fouterrains  font  plus 
ou  moins  omés  de  peintures  &  d'inferiptions. 
11  y  en  a  trois  fur-tout ,  dont  la  partie  fupérieure 
des  murs  eft  chargée  tout  autour  d'un  double  rang 
d'inferiptions  étrufques ,  avec  des  peintures  au- 
deffous  ,  &  plus  bas  une  forte  d'ornement  qui 
tient  lieu  d'architrave.  On  n'y  a  point  encore 
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découvert  de  bas-iclicfs.  Les  peintures  font  ï 
r'rcfquc  ,  &  la  manière  tft  à  peu-près  celle  qu'on 
remarque  comnv.u-.émcut  fur  les  vafes  iriufnics, 
quoique  certains  morceaux  femblcnt  t'e  l  cmcoun 
fupérieurs  à  tout  ce  qu'on  a  vu  juhva'iti  'le  la 
peinture  étrufque.  Le  deffin  en  géuér.il  cfî  léjer , 
mais  bien  conçu  »  fie  propre  à  montrer  que  l'aniile 
étoit  capable  de  donner  des  ouvrjees  plus  finis. 
11  jugeott  fans  doute  que  plus  de  délicateflc  ferait 
en  pure  perte  dans  un  lieu  fouterrain  fi  peu 
éclairé.  On  fait  que  chez  les  Romains ,  dans  1  "à^e 
de  leur  gloire,  les  artilres  employés  à  ces  fortes 
d'ouvraçcs  funéraires,  deflinés  à  relier  cnfeveiis 
dans  l'obfcurité  d'un  tombeau  ,  fe  contentoienc 
d'exprimer  fortement  leur  penfée  dans  une  ebau-  " 
che  légère  ,  fans  le  doj-ner  la  peine  d'y  mettre  lx 
der"'iiv  main.  M.  Jai.kins,  Ant'U  is ,  cit  le  pre- 
mier voy  .rturd;  ù  nation  qui  iit  vifité  ces  belles 
antiquités  étiufquc's. 

CIVÏTAS.  Voyti  Cité  Se  Citoyes. 

ClUS,  en  Bithynie,  depuis  Prufias.  KlAVfîN. 

Hunter  pofTédoit  une  médaille  autonome  de 
bronze  ,  avec  ta  légende  ci-dcfTus  ,  3:  un  navire, 
que  M.  Combe  attribue  à  dus.  M.  Ncumann  en 
a  publié  une  féconde  de  même  métal ,  fut  laquelle 
on  voit  le  dieu  Lu. tus. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Domiticn  joint  a 
Domitia  ,  de  M.  Aurèle ,  de  Vérus ,  de  Crifpine , 
de  Domna  ,  d'Alex.  Sévère  ,  de  Maximin  ,  de 
Tranquilline,  de  Trajan-Déce ,  de  Trébonien  , 
de  Sévère ,  de  Gordien ,  de  Gallicn. 

CLABA  ,  maffue  &:  branche  d'arbre.  Varron 
(de  Re  Rufiic.  J.  40.  &  Nonius  ,  iv.  47  j.  )  dit 
des  branches  que  l'on  retranchoit  en  taillant  les 
arbres  :  Nam  ttiam  nunc  rufiica  voie  intertaliart 
diciîur  div:d\-re  ,  xel  excidere  ramum  ex  ut  raque 
parte  tquabiltter  prtdjum ,  quas  alii  clabulm  ,  alii 
taleas  appellant. 

CL  ABU  LARE  ,  chariot  entouré  de  ridelles 
faites  de  branches  d'arbres,  clabulis ,  pour  retenir 
les  objets  dont  on  le  chargeoit. 

CLABULAR1S  curfus.  Voye^  Course. 

CLADEE ,  un  des  fleuves  de  la  Grèce,  à  qui 
on  rendit  des  honneurs  &  un  culte ,  félon  Pau- 
fanias.  Sa  ftatue  &  fon  autel  étoient  placés  dans 
le  temple  de  Jupiter  à  Elis. 

CLADF.UTÉR1ES .  fêtes  qu'on  célébroit  dans 
le  tems  où  l'on  tailloit  les  vignes.  Héfychius  en 
fait  mention.  KWi»r«f  j»?  &  plrfa ,  délignent  une 
ferpette >  c'eft  pourquoi  on  donnoit  auffi  à  ces 
fêtes  le  nom  de  biz&aia. 

CLAIE.  Les  anciens  faifoient  périr  quelquefois 
les  coupables  en  les  plongeant  dans  des  eaux 
croupiftantes  ,  &  les  accablant  du  poids  d'une 
tUit  chargée  de  pierres.  On  «oit  que  ce  fupplicc 
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étoit  employé  fréquemment  à  Carthage.  C'eft 
pourquoi  Plaute  y  fait  une  allufion  directe  dans 
l'on  paenulus  (     z.  6t.  )  : 

Sub  cratim  uti  jubeas  fefe  fitpponi  ,  atque  eo 
Lapides  imponi  multos  ,  ut  ftft  neces. 

Les  Romains  les  imitèrent  (Tit.  Lhi.  i.  ci.  £> 
jr.  50.).  Les  lâches  &  les  infâmes  périRoient 
aufli  fous  la  claie  chez,  les  Germains  (T*:it.  Germ. 
c.  1 1.  n.  1. }  :  Ignavos  &  imbelles  ,  0  corpore 
infumes  caeno  t  ac  paludt ,  injecla  infuptr  crate , 
mergunt. 

CLARA  (D.nt  i),  fille  de  Didier-Julien. 

^  Didia  Clara  .Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or.  .  % 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  G.  B. 

O.  en  M.  B. 

CLARIEN f  ..... 

CLAR1US, )  'urnom  «Apollon  ,  qui  avoir 

wn  bois  facré ,  un  temple  &:  un  oracle  à  Claros, 
en  lonic,  près  de  Colophon,  Voye[  Claros. 

CLARIGATIO.  \  „ 
CLARIGATION.  f  K^  Androlepsie. 

CLAR1SS1MAT.  *) 

CLARISSIME.     >  Clarifimus  fut  un  titre 

CLARISSIMUS.  ) 
d'honneur  très-fréquent  fous  le  bas-empire.  Le 
clarijjimat  avoit  ére  inconnu  aux  Rcmainsdu  tems 
de  la  république.  On  commença  à  nommer  un  fé- 
natcur  V.  C:  vir  clarifimus  ,  fous  Tibère  ;  car  le 
jurilconfulie  C.Calfius-Longinus(L<-<».  1.  §.  Pen.de 
Origine  Jurif.)  appelle  à  cette  époque,  pour  la  pre- 
mière fois ,  claras  perfonas s  les  filles  Se  les  femmes 
des  fénateurs.  /Elius-Marcianus ,  qui  écrivoit  fur 
la  jurifprudence  fous  le  règne  d'Antonin-Pie  , 
appelle  les  fénateurs  clarijjimas  viros.  Le  même 
empereur  donne  le  titre  de  clarifvnus  (Leg.  j.  C. 
de  his  qui  not.  infant.  )  aux  proconfuts.  Les  con- 
fuls  jouirent ,  à  plus  forte  raifon  ,  du  clarijfimat. 
On  l'érendit  enfuite  aux  gouverneurs  ,  aux  cor- 
recteurs Se  aux  préfidens  des  provinces ,  excepté 
celui  tic  Dalmatie,  qui  étoit  appelé  perfeéîifimus , 
aux  comtes  du  fécond  ordre  aux  confulaires. 
On  le  voit  fouvent  exprimé  dans  les  inferiptions 
par  ces  deux  figlcs  V.  C. 

CLAROS  ,  ville  d'Ionic ,  confacrée  à  Apollon , 
que  l'on  y  honoroit  d'un  culte  particulier.  Le 
temple  &  l'oracle  qu'il  avoir  dans  cette  ville , 
lui  firent  donner  le  furnom  clirien  ou  clarius. 
Quelques  écrivains  les  dérivent  cependant  de  rifle 
de  Claros ,  dans  la  mer  Egée,  où  Apollon  avoit 
auffi  un  temple  célèbre. 

AUnto  ,  difoit-on  ,  fille  du  devin  Tircfias , 
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|  «voit  bâti  la  ville  de  Claros  ,  après  la  prife  de 
I  Thèbes  ,  fa  patrie  ,  par  les  Epigones.  Elle  ne 
ceili  d'y  pleurer  la  deltruction  de  Thèbcs ,  &  fes 
larmes  firent  naître  la  fontaine  de  Claros  ,  ainii 
appelée  du  mot  grec  *\m'ut ,  pleurer.  On  a  dit 
aufli  que  cette  ville  prit  fon  nom  du  mot  fort , 
n.xiftt ,  3c  en  dorique  *>.*f*s ,  parce  qu'elle  échut 
à  Apollon  par  le  fort.  Tacite  nous  a  fait  con- 
noitre  la  manière  dont  le  dieu  rendoit  fes  oracles 
à  Haros  (  Annal.  li!>.  il.  c.  e.\.).  Ce  n'çtoit  point 
une  femme,  comme  à  Delphes,  c'étok  un  prêtre 
i  înnrant ,  &  ne  fâchant  pas  même  lire  ,  que  l'on 
choifilfoit  pour  cette  ron&ion  dans  certaines 
familles  de  la  ville  de  Milet.  On  lui  apprenoit 
les  noms  Se  le  nombre  des  cônfultans }  après 
les  avoir  entendus  ,  il  fe  retiroit  dans  une- 
caverne ,  buvoit  de  l'eau  de  la  fontaine  formée 
par  Mmro  ,  &:  il  Tcndoit  enfuite  les  oracles  en 
vers.  Tacite  ajoute  que  la  fin  prochaine  de  Ger- 
manicus  lui  fut  annoncée  allé/,  oblcurément  , 
difoit  -  on  ,  par  cet  oracb.  Si  l'on  en  croit 
Pline  ,  l'ufage  des  eaux  de  cette  fontaine  abré- 
geoit  les  jours  du  Prêtre  d'Apollon  (Ub.  il.  c. 
10$. ). 

Claros,  dans  l'ïonie.  KAAthnan. 
Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Faulline-jeune. 

CLASSES  ou  centuries  du  peuple  romain. 
y oyeç  Monnoie  des  Romains  fous  Servius. 

CLASSIARWS ,  foldat  de  marine,  matelot 
&  pilote.  On  trouve  un  exemple  de  cette  der- 
nière acception ,  oui  eftafîex  rare,  dans  l'hilroire 
de  h  guerre  d'Alexandrie  (Hift.  c.  11.)  .•  Non 
jam  virtute  propugtatorum  ,  fedfcientia  clajjiario- 
rum  Je  vicïos  vident. 

CLASSICUM.  Ce  mot  doit  être  rendu ,  félon 
les  occaiîons ,  par  ceux  de  charge  &  de  bouiej'tlle. 
Dion  {lib.  47.  )  a  décrit  la  manière  dont  on  fon- 
noit  le  clafuum  dans  un  camp.  Un  feul  trompette 
(  car  les  Romains  en  avnicnt  dans  l'infanterie 
comme  dans  la  cavalerie  )  placé  auprès  de  la  tente 
du  général  ou  de  l'empereur ,  donnoit  par  fon 
ordre  le  premier  lignai.  Un  certain  nombre  de 
trompettes  placés  en  rond  autour  des  aigles 
répondoient  à  ce  lignai  ;  Si  fur  le  champ  tous  les 
trompettes  de  toutes  les  cohortes  répondoient  à 
l'cnvi  le  clafuum.  ' 

C'ctoit  une  des  prérogatives  attachées  à  la  dignité 
impériale  ou  à  celle  du  général ,  'd'avoir  auprès 
de  fa  perfonne  le  tfompette  deftinc  â  donner  le 
premier  lignai  du  clajjicum  :  Hoc  injigne  videtur 
imptrii ,  dit  Végécc  {  l.  21.),  quia  canitur  impe- 
ratort  prsftntt. 

On  donnoit  auffi  le  nom  de  clajjicum  à  l'air  que 
jouoient  les  trompettes  ,  pendant  que  l'on  punif- 
foit  de  mort  un  foldat  (  ibid.  )  :  Clajjicum  cani- 
tur ,  cltm  in  mi/item  capitaliter  animadvertitur. 
Le  même  mot  défignoit  encore  l'ufage  oi  l'on 
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étoir  à  Rome  ,  de  trompttrer  dans  les  carrefours 
un  citoyen  accufc  d'un  cvime  capital. 

CLASSICUS.  Ce  mot  défignoit  fur  les  navires 
un  rameur  ,  à  Rome  généralement  un  citoyen 
(lofé  par  Servius ,  &  en  particulier  un  citoyen 
de  la  première  claffe.  On  le  trouve  auflï  employé 
dans  Varron  (de Ling.  L-.::in.  ir.  lù.)  pour  déligner 
le  trompette  charge  d'aflembler  les  clajfes  pour 
les  comices. 

CLASS  icvs  ,  furnorn  de  la  famille  LOLLIA. 

CLASSIS.  Voye^  Flotte. 

Clashs  défigne  quelquefois  une  armée  de 
terre.  Fcftus  le  dit  expreflt-ment  :  Clajfts  produite, 
txtreitus  injiruclus. 

CLATRA,  divinité  des  Romains  ,  qui  avoir 
la  garde  des  grilles  &  des  barreaux ,  clatrorum. 
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Vidor 


puce 


la  fixième  région  de  Rome  , 


un  temple  dédié  i  Apollon  &:  à  Cintra.  Muratori 
a  publié  (2j.  n.  i.  Thtf.  lnfcr.)  une  table  de 
bronze ,  fur  laquelle  ou  lit  Apolloni  &  Cla- 
tr.ç  ,  au-deflus  d'un  Apollon  &  d'une  figure 
de  femme.  Apollon  eft  rcconnoiiïable  à  fa  tête 
rayonnante  ,  i  fa  lyre  &  au  foudre.  La  femme 
eft  coëffée  avec  le  lotus  $  elle  tient  d'une  main 
un  filtre  avec  un  ferpent ,  &  de  l'autre  le  nilo- 
mètre.  On  voit  à  fes  pieds  une  proue  de  vaifleau. 
D'après  ces  attributs ,  Clatra  feroit  un  furnorn 
d'Ifis.  On  ignore  ce  qui  a  pu  le  lui  faire  donner. 

CLAVAR1UM ,  don  en  argent  que  faifoient 
diftribuer  les  généraux  à  leurs  foldats,  pour  ache- 
ter lesclous  dont  leur  chauflfurc  étoit  garnie  (Tacit. 
Hi/L  ni.  jo.  7.  )  ;  Ipfos  in  regione  bello  attrita  , 
inopia  ,  tj  fed.tioft  militum  voies  terrebant,  cla- 
vnrium  (donat'tvi  nomen  eft ) ftagitantium. 

CLAVATA  veftimenta ,  dit  Feftus  ,  funt  vtfti- 
mtntac lavis  intenexta.  C'étoicnt  le  LATICLA  VE 
&  I'angusticlave.  Voyei  ces  deux  articles. 

CLAUDE  I ,  oncle  de  Caligula. 

Tiberius  Claudius  C^csar  Aucustus 
Germanicus. 

Ses  médailles  font: 
C.  en  or.  11  y  en  a  des  revers  R. 
RRR.  reftituées  par  Trajan. 
C.  en  argent. 

RR.  en  médailles  grecques  d'argent. 
RR.  en  médaillons  latins  d'argent. 
RR.  en  médaillons  grecs  d'argent. 
R.  en  médaillons  de  potin  d'Egypte ,  avec  le 
nom  de  Meflxline,  &  fa  figure  debout  au  revers. 
C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 
On  y  trouve  des  revers  rares. 
C  en  M.  &  P.  B 
O.  en  G.  B.  de  colonies. 
R.  en  M.  B.  &  RR.  avec  les  têtes  de  fes  enfans. 
R.  en  P.  B. 


RRR.  en  G.  B.  grec. 
C  en  M.  B. 
RR.  avec  les  têtes  de  Drufus  &  d'Antonia. 
Et  R.  avec  fa  téte  &  celle  d'Agrippine. 
R.  en  P.  B. 

On  trouve  des  médaillons  grecs  de  bronze  de 
ce  prince.  Vaillant  n'en  avoir  pas  connu.  Pcllcrin 
en  a  publié  un. 

Les  tetes  d'Augufte,  que  Claude  fit  peindre 
a  la  place  des  tètes  d'Alexandre ,  fur  deux  tableaux 
qui  reprefentoient  ce  conquérant ,  nous  prou- 
vent combien  peu  de  goût  cet  empereur  avoir 
pour  les  arts(J7//i.  /.  35.  c.  16.).  Mais  curieux 
de  porter  le  nom  de  protecteur  des  lettres ,  il  fit 


aggrandir  le  mufeum ,  ou  le  logement  des  favans 
d'Alexandrie  (Athen.  Deipn.  I.  7.)}  8c  fon  ambi- 
tion fe  borna  à  pafler  pour  un  habile  grammairien. 
Nouveau  Cadmus  ,  il  voulut  mériter  la  gloire 
d'avoir  inventé  des  lettres  :  c'eft  lui  qui  mit  eu 
ufage  le  J  ,  ou  F  renverfée. 

Le  bea^bufte  de  Claude,  trouvé  aile  Fratocekit 
(Montfauc.  Ant.  expl.  t.  y.  pl.  tzo.  ),  pafla  ca 
Éfpagne  avec  le  cardinal  Girolaino  Colonna. 
Lorfquc  le  parti  autrichien ,  dans  la  guerre  de 
la  fucceflîon  d'Efpagne,  fe  fut  emparé  de  Madrid, 
milord  Galloway  chercha  ce  bulle ,  Se  apprit  qu'il 
étoit  à  l'Efcurial ,  où  il  le  trouva  fervant  de  con- 
tre-poids à  l'horloge  de  léglilé.  11  le  fit  enlever 
de-là  &  tranfporter  en  Angleterre. 

Un  ouvrage  très  -  important  du  tems  de  cet 
empereur ,  feroit  le  fameux  morceau  nommi  vul- 

f[airemenr  le  grouppe  d'Ane  &  de  Pctus ,  dans 
a  Villa-Ludovifi ,  fi  la  repréfentation  pouvoir 
s'accorder  avec  cette  dénomination.  Mais  cette 
explication  elt  faufle.  Voye^  Arie. 

On  voit  à  la  Viila-Albani  une  ftatue  d'empe- 
reur ,  vêtue  d'un  vafte  paludamentum ,  &  à  la- 
quelle on  a  adapté  une  tète  de  Claude. 

Le  veftibule  de  l'hôtel -de -ville  de  Lyon  ,  ren- 
ferme deux  tables  de  bronze ,  fur  Iefqueiles  eft 
gravée  la  harangue  que  prononça  Claude  dans 
le  fénar ,  en  faveur  des  Lyonnois ,  fes  compa- 
triotes. 

CLAUDE  II ,  ou  le  Gothique. 

Marcus  Aurflius  Claudius  Augustus, 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent  fin. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

R.  en  P.  B. 

RR.  à  peu-près  du  modèle  de  G.  B.  de  la  colonie 
d'Antioche  de  Pifîdie. 

RR.  en  médailles  grecques  de  G.  B. 

RR.  en  G.  B.  d'Egypte  ,  de  la  forme  des  mé- 
daillons. 

C.  en  M.  &  P.  B.  de  la  même  fabrique. 
C.  en  P.  B.  latin.  Il  y  a  dans  ces  modules  des 
revers  raies  ,  tels  que  celui  qui  a  pour  légende 

REGI  ARTIS. 
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On  ne  eonnoït  point ,  depuis  ce  règne  jufqu'l 
celui  de  Diocicticn  ,  de  médailles  d'argent  fin. 

CLAUDIA  ou  CLODIA  ,  famille  romaine, 
dont  on  a  des  médailles. 
RR.  en  or. 
C.  en  argent. 
R.  en  bronze. 

Les  furnoms  de  cette  famitlc  font  AISERNI- 
NUS  ,  CENT  HO  ,  DRU  SU  S  ,  GLU  CIA  , 
MARCELLUS,  NERO  ,  PULCHER.  * 

Coltzius  en  a  public  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

CLAUDIA  s  veftale  dont  h  réputation  étoit 
devenue  équivoque.  Elle  trouva  une  occalîon  de 
faire  preuve  de  fa  vertu ,  qu'un  air  trop  libre ,  joint 
au  grand  foin  de  fc  parer ,  avoit  rendu  iufpeéte. 
Le  peuple  romain  ayant  fait  apporter  de  Pnrvgie 
à  Rome  la  ftatue  de  Cybèle ,  on  dit  que  le  vaif- 
feau  s'arrêta  tout  court  à  l'embouchure  du  Tibre, 
fans  qu'on  pût  le  faire  avancer.  Cn  confuha  l'o- 
racle des  Sybilles ,  qui  dit  qu'une  vierge  dévote 
Je  faire  entrer  dans  le  port.  Claudia  fe  préfenta , 
adrefla  tout  haut  fa  pr  ere  à  la  déefle  >  &:  ayant 
attaché  fa  ceinture  au  vailfcau  ,  elle  le  fit  avancer 
fans  refiftanec ,  ce  qui  la  fit  admirer  de  tout  le 
monde. 

La  juftification  miraculcufe  de  cette  veftale , 
eft  repréfentée  fur  un  médaillon  de  Fauftine- 
inère ,  qui  cft  au  Vatican ,  Se  qui  avoir  appartenu 
au  cardinal  Albani  (Numij'm.  Card.  Alex.  Albani. 
tab.  17.  n.  }.). 

On  la  voit  aufli  fur  un  autel  du  muféum  capi- 
tolin ,  où  Claudia ,  la  trte  couverte  avec  fa  p  c  lia , 
tire  un  navire  fur  lequel  Cybcle  eft  aflife.  Syn- 
tvehefit  élever  ce  monument ,  en  action  de  grâces 
de  la  fanté  qu'elle  croyoit  avoir  recouvrée  par 
la  vertu  de  Cybcle  S  al  via  ,  cour  Salutifera  , 
&  de  fon  navire ,  qu'elle  appelle  aufli  Salvia 
dans  le  même  fens. 

WATRI  DEUM  ET  NAVI  SALVIA 
SALVIA  VOTO  SUSCEPTO 
CLAUDIA  SVNTVCHE 
D.  D. 

Claudia  ,  fille  de  l'empereur  Claude. 

On  trouve  le  nom  de  Claudia  fur  une  médaille 
grecque  ,  rapportée  dans  le  tréfor  britannique  de 
Haim  ,  tome  2,  pag.  18 y. 

Claudia  ,  tjjle  de  Néron. 

Diva  Claudia  Neronis  Filia. 
Les  médailles  où  l'on  voit  fon  nom  font  : 
RRR.  en  P.  B.  On  y  lit  autour  d'un  temple  : 
DIVA  CLAID1A  NERo/wj  filia;  au  revers: 
DIVA  POPPi£A  ,  à  lentour  d'un  autre  temple. 
Et  fur  une  autre  médaille  :  POPPyEA  AIG.  , 
ayeedeux  temples,  comme  fur  la  médaille  pré- 
cédente. 


C  L  A 

CiAvniA  (Aqua).  Voyti  ClAUDIENNÏ. 

CLAUD1AS,  en  Cappadoce.  kaayaieu*. 

Humer  polTédoit  une  médaille  autonome  d« 
bronze ,  avec  cette  légende ,  &  une  femme  à 
tête  tourrelée  ,  aflife  ,  que  M.  Combe  attribue  à 

Claudias. 

CLAUD1CONIUM,  dansla  Lycaonic.  kaaT- 

AEIKONIftîN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  de  Néron  (  Pelltfin  , 
il.  141.). 

CLAUDIENNE  C  l'eau  ) ,  aqua  claudia.  Caligula 
voyant  que  les  fepe  aqueducs  de  Rome  ne  fulii- 
foient  pas  pour  les  i>dbin»&  le  luxe  de  cette  grande 
ville ,  fit  venir  l'eau  qui  porta  le  nom  de  Claude  , 
fon  îuccefleur,  fous  le  régne  duquel  les  aqueducs 
de  l'eau  claudienne  furent  achevés  ,  l'an  800  de 
la  fondation  de  Rome.  Cette  eau  étoit  très  bonne , 
&  prefqu 'autant  que  l'eau  Marcia.  Elle  arrivoit 
à  Rome  fur  le  mont  Coelius,  d'où  Néro»  la  fit 
conduire  dans  fon  palais  par  le  moyen  d'un  aque- 
duc ,  dont  on  voit  quelques  refles  fur  le  mont 
Coelius.  Deux  fources  fournifloicnr  l'eau  clau- 
dienne ;  l'une  commençait ,  félon  Pline ,  à  40 
milles  de  Rome,  fur  le  chemin  de  Sublacum,  Se 
fe  réuniflbit  à  8  miHes  de  Rome  à  une  féconde, 
pour  arriver  enfemble  par  la  porte  Majeure.  De- 
là l'eau  claudienne  tournoie  vers  la  bafilique  de 
Latran  ,  &  fe  diftribuoit  enfuitc  au  peuple  vers 
le  temple  de  Claude  ,  que  l'on  croit  être  aujour- 
d'hui Saint-Etienne-le-Rond. 

Le  gourmand  Vitellius  préféroit  l'eau  clau- 
dienne ,  à  toutes  les  autres  dont  Rome  s'abreu- 
voit. 

CLAUDIOPOUS,  dans  la  Lycaonie.KAATAio. 
Vaillant  attribue  à  cette  ville ,  exclufivement 
à  Claudiopolis  d'ifaurie  ,  des  médailles  impéria- 
les grecques  ,  frappées  en  l'honneur  de  Fauftiffe, 
jeune  ,  de  Gordien-Pie  ,  de  Tranquilline ,  de 
Claude  Gothique. 

Cl.i'jdiopolis,  dans  rifaurie.  XAAïAiono- 

AEITÛ*. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Domitien,  d'Ha- 
drien ,  d'Antonin ,  de  Caracalla. 

CL  AVE.  Voyei  CLAVUS. 

CLAVIGER,  furnom  d'Hercule,  à  caufe  qu'il 
portoit  la  maflue. 

Clavicir  ,  porte-clefs.  Voyei  Clef. 

CLAÎJS1US ,  dieu  qu'on  invoquoit  en  fermant 
une  porte.  Voye[  Patulcius. 

CLAVUS.  11  n'eft  aucun  objet  fur  lequel  les 
antiquaires  aient  eu  des  opinions  aulfi  oppofées 
que  fur  le  clavus ,  dont  la  largeur  plus  ou  moins 
'  grande,  établifluit  la  dillin&ion  entre  le  latidave 
£c  Yançufiiclavc  Une  feule  de  ces  opinions  paraît 

aujourd'hui 
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aujourd'hui  avoir  été  embraffée  par  le  plus  grand 
nombre  des  antiquaires  j  nous  l'expoferons  plus 

Sigonius  (de  Judie.  ni.  :9.)  ,  Zamoski  (de 
Sénat.  Roman,  i.  i8-)>  5c  Egnatius  (in  Lamprid.), 
ont  dit  que  le  clavus  étoit  fous  la  forme  de  fleurs. 
Al  aïs  on  lart  que  les  hommes  libres,  fi  l'on  excepte 
lesdioauchés  ,  ne  portèrent  jamais  à  Rome  des 
habits  ornés  de  fleurs.  On  n'en  vit  jamais  qu'aux 
femmes  &  aux  efclaves. 

Accurfe  (ad  Leg.  S.  f.  de  Aur.  6)  Arg.  Leg.  ) 
&  Lazius  (Comment.  Reip.  Rom.  il.  3.  b  nu. 
4-  )  ont  pris  les  davus  pour  des  fibules  ,  des 
bulles ,  ou  de  petirs  globes  d'or  bc  de  pourpre, 
1"c  ''on  coufoit  vers  la  poitrine.  Ce  lentiment 
eft  plus  extraordinaire  que  le  premier.  Dans  le 
grand  nombre  de  ftatues  ,  reprefentant  des  con- 

r  urV  iC  AeS  noramcs  v^tus  de  to6C  >  <lui 
fubiiiter.t  encore ,  on  tùcn  voit  aucune  qui  porte 

aucune  fibule,  aucun  globule  faillant.  Il  eft  d'ail- 
leurs certain  eue  les  Romains  garnirent  de  clavus 
de  pourpre  des  nappes  &  des  ferviètes ,  ce  qui 
les  adroit  rendu  d'un  ufage  fort  incommode, 
b  les  clavus  avoient  eu  quelque  relief. 

A  c<-s  deux  opinions  ,  qui  font  infoutenables , 
a  fuccédé  celle  qui  regard  ;  les  clavus  comme  des 
morceaux  de  pourpre ,  coufus  au  devant  de  la  tuni. 
oue  des  fénateurs  &  des  chevaliers.  Elle  eft  feule 
d'accord  avec  les  paflages  des  auteurs  latins , 
qui ,  en  parlant  des  clavus  ,  font  toujours  men- 
tion de  tunique ,  de  pourpre  &  de  couture.  Acron 
dit  (in  Horat.  Su:.  1.  t.  jj.)  ;  Latum  clavum 
jurpuram  dicit ,  qu*  in  veSore  exttnditur  fenato- 
rum  :  gr^ci  ri»  vocant.  Vairon  {de  Ling. 

Lat.  vu  t.  §.  tj.)  parle  expreflement  de  pièces 
coufues  à  la  tunique  :  Siquis  tunicam  in  ufu  ita 
eonfuit  ,  ut  altéra  plagula  fit  angujlis  ciavis  , 
altéra  latis  :  ut  raque  pars  in  juo  génère  caret  ano- 
lopia.  L'Ipicn  defigne  auflî  les  clavus  comme  des 
pièces  coufues  aux  habits  (  /.  vtflïmentum  )  : 
lnjiits  ,  piéhrt,  clavique  qui  vcfiibus  infuuntur. 
La  pourpre  du  clavus  eft  exprimée  dans  le  com- 
mentaire d' Acron,  cité  plu*  haut,  &  dans  le 
vers  d'Horace  que  ce  commentaire  explique  : 

Induit ur  humeris  cum  lato  purpura  clavo. 

Les  morceaux  de  pourpre  coufus  à  la  tunique 
des  fénateurs  &:  des  chevaliers ,  étoientils  ronds , 
ou  longs  comme  des  bandes  ?  Octavien  Ferrari 
(de  Re  ?cft.)  aflure  qu'ils  étoient  ronds,  8c  il 
fc  fonde  fur  la  lignification  propre  du  mot  cla- 
vus ,  qui  défiçne ,  félon  lui ,  un  clou  à  tête 
ronde ,  tels  qu  étoient  ceux  des  portes  du  pan- 
théon. Mais  on  peut  lui  faire  deux  obieûions 
très  -  fortes  ,  auxquelles  il  feroit  impoflible  de 
répondre  d'après  fes  principes.  D'abord  clavus 
n'eft  pas  toujours  pris  dans  l'acception  particu- 
lière adoptée  par  Ferr-iri.  Vitruve  parle  de  clous, 
auxquels  il  donne  l'épithètc  mufearii ;  ou  ces  clous 
Antiquités  ,  To<v*  U. 
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avoient  leurs  têtes  façonnées  en  figures  de  mou- 
ches ,  ou  l'cxpreflîon  de  Vitruve  dciigne,  comme 
le  penfent  plusieurs  philologues,  des  chevilles  de 
bois,  c'eft-i-dire ,  des  morceaux  de  bois  d'une 
épaifleur  à  très-peu  près  égale ,  &  fans  tête.  Dans 
ces  deux  cas ,  on  voit  que  Ferrari  a  donné  trop 
de  latitude  à  l'expreflîon  ordinaire  de  clou.  Il 
eft  certain  d'ailleurs  que  l'on  ne  voit  point  ordi- 
nairement de  ces  ornemens  ronds  aux  tuniques 
des  figures  repréfentées  dans  les  peintures  anti- 
ques. 

On  peut  aflurer  que  les  clavus  étoient  des  ban- 
des de  pourpre  >  coufues  à  la  tunique  par-devant , 
Se  qui  deicendoient  de  la  poitrine  aux  genoux. 
Cette  poficion  perpendiculaire  empêche  de  les 
confondre  avec  les  limbus ,  ou  bandes  qui  por- 
toient  !e  nom  de  méandres,  quand  elles  formoient 
des  entre  •  lacs.  Nous  apporterons  d'abord  une 
preuve  de  fait  :  dans  le  grand  nombre  de  figures 
peintes  dans  les  plafonds  &  les  voûtes  des  cata- 
combes ,  qui  font  deflinées  dans  le  Roma  fotte- 
ranea  de  Bofio  ,  la  plupart  font  vêtues  de  tuni  j 
ques  ornées  de  deux  bandes  perpendiculaires , 
d'une  couleur  différente  de  celle  du  fond. 

A  cette  preuve  de  fait,  nous  allons  joindre  des 
textes  clairs  Se  précis.  Acron  ,  cité  plus  haut, 
dit  que  le  clavus  s'étend  fur  le  fein  des  fénateurs  : 
In  peUore  extenditur  fenatorum.  Vt  purpura,  dit 
Quititilien ,  en  parlant  du  laticlave  ,  relie  defccn~ 
dant.  Horace  eft  plus  expreflif  encore  (Sat.  1. 
6.  28.  )  : 

....    Latum  demifit  peSore  clavum. 

D'après  des  paflages  auflî  clairs ,  il  eft  démontré 
que  les  clavus  étoient  des  bandes  de  pourpre  , 
coufues  perpendiculairement  fur  le  devant  de  la 
tunique  des  fénateurs  &  des  chevaliers ,  &  dont 
la  plus  grande  ou  la  moindre  largeur  diftinguoit 
ces  deux  ordres. 

Le  mot  clavus  s'appliqua  par  la  fuite  aux  ban- 
des de  pourpre  dont  on  orna  les  nappes  ,  les 
ferviettes  &  les  couvertures  des  lits.  Martial  dk 
d'une  nappe  ainfi  ornée  (ir.  46.  17.)  : 

Et  lato  variata  mappa  clavo. 

Voyei  Ancusticlave  &  Laticlave. 

CLAXEND1X.  Prifcien  (v.  p.  6<t.)  dit  que 
ce  moc  défignoit  une  efpèce  de  coquille  ,  dont 
on  couvrait  les  fceaux ,  figilla ,  pour  les  corr- 
ferver. 

CLAZOMÈNT,  en  Ionie.  kaazomeniok. 
Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRRR.  en  or  Pcllerin, 

RRR.  en  argent. 
C.  en  bronze. 

Ses  types  ordinaires  font  un  ersne,  un  hélice 
couché  ou  debout ,  un  fanglier  ailé  à  mi-corps. 
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Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de 
les  préteurs  ,  des  médailles  impériales  grecques 
en  1  honneur  d'Augufte  ,  de  Livie ,  de  Claude , 
de  Titus,  d  Hadrien,  de  Domna,  de  Géta,  de 
Valenen ,  de  Gallien. 

CLEDOMANTIE,  ">  r      .    ..  .  . 

CLEDOMANCE ,  f  fortc  dc  *vinauon  qui 
fc  pratiquoit  avec  des  clefs,  kam  veut  dire  clef 
ça  grec,  &  ftttrtU,  divination.  On  ne  trouve  que 
le  nom  de  cette  divination  ,  &  l'on  ignore  com- 
ment elle  Te  pratiquoit. 

ÇLÉDONISME  ,  efpèce  de  divination  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  anciens. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  follet  &  la  manière 
de  cette  forte  de  divination ,  parce  que  le  mot 
grec  W*,,  duquel  cil  formé  clidonifme,  fe  prend 
en  plufieurs  fens:  i<\  pour  un  bruit,  ramât; 
2  .  pour  un  oifeau  ,  avis  ;  &  pour  un  dérivé 
du  verbe  «a«#,  &  par  contraction  «a*,  qui  figni- 
he  évoquer.  De  là  les  aureurs  donnent  plufieurs 
fignihcations  au  mot  clidonifme.  Les  uns  préten- 
dent que  c'étoit  une  efpèce  d'augure  ou  de  pré- 
lage  ,  ttre  des  paroles  qu'on  avoit  entendues.  Au 
rapport  de  Cicéron  ,  les  Pythagoriciens  obfer- 
voient ,  avec  une  attention  fcrupuleufe  ,  non- 
feulement  les  paroles  des  dieux,  mais  encore 
celles  des  hommes  ,  &  étoient  perfuadés  que  la 
prononciation  de  certaines  paroles  caufoir  des 
malheurs }  par  exemple ,  fi  l'on  prononçoit  le 
mot  incendie  dans  un  repas  ;  c'eft  pourquoi  ils 
difoient  un  domicile  ,  au-Iieu  d'une  prifon  ,  & 
ICS  bmmentdt s,  au-lieu  des  Furies.  Le  clidonifme , 
pris  en  ce  fens ,  revientà  une  autre  efpèce  de  divi- 
nation nommée  onomancie.  Voye^  ONOMANCiE. 

D'autres  foutiennent  que  par  clidonifme  ,  fl 
Jaut  entendre  un  augure  tiré  du  chant  ou  du  cri 

a* dit0!f"UX   &  qUC  C'Cft  e"  "  •  «l^Hwacc 

» 

lmpiot  parrt  resinentîs  omen  


Et  Virgile 


Cavà  prtdixit  ai  ilice  corni». 


Ce  qui  ne  diffcre  point  de  la  divination  appelée 

•rnnkomancie.  Voyc^  ORNITHOMANCIE. 

Enfin  quelques-uns  difent  que  le  clidonifme  , 
pris  dans  le  troifième  fens ,  étoit  la  même  chofé 
que  I  évocation  des  morts.  C'clt  le  fentiment  de 
Clyos  :  «  Nam  *A,/„  ,  dit-il  ,  vocari  geniorum 
"  Pf  /^ntattones  -  crus  u-^aionem ,  &  èfublimi 
»*  deduâionem.  DcduiU  vor,  à  «a*  ,  quod  idtm 
»/;r  cum  «a»î  ,  evoco.  »  Vcye-e  EVOCATION  & 
WECROMANCiE.  X 

CltT.  Euihthe  (ad  Odyf.  ,*.)  attribue  l  m- 
vention  des  cLjs  aux  Lac,  lémoniens  ;  jufqu'à 
eux ,  on  n  avait  ferme  les  portes  ,  fdon  lui 
qu'avec  do  nœuds.  Pline  ,  quj  vivok  pi^^ 
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iècles  ayant  ce  commentateur ,  indique  un  cer- 
ain  Théodore  de  Samos  pour  l'inventeur  des 


fit 
tain 

clefs  (vji.  <(,.), 

Le  bois  femble  avoir  été  la  première  matière 
ui  fervh  à  faire  des  clefs.  C'étoit  fans  doute  un 
mple  crochet  ,  que  l'on  introduisit  dans  la 
porte  par  un  trou ,  te  à  l'aide  duquel  on  foule- 
voit  ou  reculoit  une  efpèce  de  pêne  ou  de  verrou. 
Les  habitans  de  certains  cantons  du  Umoufin  , 
ferment  encore  aujourd'hui  de  cette  manière  leurs 
étabies  &  écuries.  S.  Auguilin  parle  de  clefs  de 
bois  (de  DoSrin.  CJtnj}.  iv.  il.)  :  Quid  prodeft 
cjavis  aurea ,  fi  aptrire  quod  votumus  non  poteft  f 
Aut  quid  obeft  lignta  ,  fi  hoc  poteft  i  Dans  ce  paf- 
fage  ,  il  fait  auflî  mention  de  clefs  d'or.  Mais 
les  plus  communes  étoient  de  bronze  ;  l'on  en 
voit  un  grand  nombre  de  cette  matière  dans  le 
cabinet  de  Sainte-Geneviève ,  &  dans  toutes  les 
collections  d'antiques. 

La  forme  des  clefs  antiques  varie  à  l'infini  ; 
mais  celles  qui  font  les  plus  remarquables ,  ont 
leurs  tiges  terminées  d'un  côté  par  le  panneton  , 
&  de  1  autre  par  un  anneau.  Quelques  antiquaire» 
ont  cru  y  reconnoître  les  clefs  dont  les  maris 
fàifoient  préfent  à  leurs  nouvelles  époufes ,  au 
moment  où  elles  entroient  dans  leur  maifon  , 
pour  leur  annoncer  qu'elles  alloicnt  être  chargées 
de  la  garde  &  du  foin  du  ménage.  1  eftus  a  re- 
connu une  autre  allégorie  dans  cette  tradition 
des  clefs  faite  par  les  époux  i  il  l'a  puTe  polir  un 
foutait  relatif  à  la  facilité  de  l'accouchement  : 
Ad  figtiificandam  partis  faciiitatem.  Lorfqu'un 
Romain  faifoit  divorce  avec  fan  époufe ,  il  lui 
reprcno't  ces  clefs  (  Cicer.  Pkilipp.  il.  z8.  )  ; 
Mimam  fuas  res  fibi  haberc  jufit  ex  xn  tabulis  : 
clavis  ademit ,  exegit.  De  même  l'époufe  rendoit 
les  clefs  au  ma",  quand  elle  vouloit  s'en  féparer 
(Ambrof.  Epift.  6<  )  Mulier  c fer. fa  claves  remi- 
fit ,  domum  revertit.  La  coutume  de  jeter  les  clefs 
•&  une  bourfe  fur  la  tombe  du  mari ,  à  l'hérédité 
duquel  la  femme  renonçoir ,  qui  étoit  établie  en 
France  dans  le  moyen  âge  ,  prenoit  fon  origine 
dans  cet  ufage  des  Romains. 

Quoique  les  Romaines  fufTènt  chargées  des 
clefs  de  leur  maifon,  elles  n'avoient  pas  cepen- 
dant celles  de  la  cave.  Fabius  Piétor  racontoit 
dans  fes  annales,  dit  Pline  (xiv.  i\.  )  ,  que 
dans  les  premiers  tems  de  Rome  ,  une  femme 
ayant  forcé  une  armoire  pour  y  prendre  les  clefs 
du  cellier,  fut  condamnée  par  fa  famille  à  mourir 
de  faim. 

Dans  les  fiècles  du  luxe  ,  les  Romaines  char- 
geaient du  foin  de  leurs  clefs  un  efclave  ,  qui  le* 
fuivoit  en  portant  ce  p,ice  de  confiance.  Martial 
raille  agréablement  Èucîion  ,  qui  ,  malçré  fes 
richefies  ,  poufloit  l'avarice  &  la  défiance  au 
point  de  n'ofer  confier  fes  clefs ,  félon  l' ufage  ,  à 
un  ferviteur,  &  de  les  porter  toujours  lui-même 
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Equili  inperbo  ,  nohiii  ,  locupleti  , 
Cecidit  repente  magna  de  fir.u  claus. 
Numquam  ,  Fabulle  ,  nequior  fuit  clayis. 

La  clef  laconique  étoit ,  félon  quelques  phi- 
lologues ,  une  clef  d'une  forme  particulière  ,  & 
fclon  d'autres ,  une  cfpèce  de  faune  clef  Les 
Romains  défignoient  les  faufles  clefs  p?r  l'épirhète 
adultéra.  Oviiie  parle  de  l'ufage  qu'en  faifoient 
Jes  amans  des  femmes  mariées  {Art.  Amund. 
ni.  64$.). 

Komine  cum  douât  t  quîd  agamus  ,  adultéra 
cl  avis. 

Quelques  philologues  fe  fervent  dn  mot  caria , 

four  defigner  une  faujfe-clef ;  &  ils  s'appuient  de 
autorité  de  Feftus-Avtcnus  ,  qui  s'en  fert  dans 
l'cxphc  ttion  des  vers  d'Aratus ,  où  le  poctc-alt.ro- 
nome ,  voulant  peindre  la  foiblc  lumière  de  Caf- 
fiopée  ,  dit  qu'elle  ne  parot't  pas  plus  dans  le  ciel  , 
qu'une  clef  '.arieane  dans  une  ferrure  : 

Lux  hebes  eft  rparri  ,  vix  qualem  caria  quondam 
Noverit  muant em  per  claufira  fonantia  claxem. 

Les  divinités  égyptiennes  &  grecques  portent 
fouvent  des  clefs,  Nous  allons  expliquer  ces  fym- 
boles. 

Detouslesamibuts  que  portent  lesdieux  de  l'E- 
gypte, il  n'en  eft  point  d'aufli  difficile  à  interpréter 
que  le  prétendu  tau ,  appelé  cruxanftta  parles  an- 
tiquaires ;  il  n'en  ell  aucun  dont  les  auteurs,  qui 
ont  fait  des  fyltêmes  fur  les  antiquités  ,  aient 
donné  des  explications  plus  extraordinaires.  Cet 
attribut ,  formé  d'une  croix  furmontée  d'un  cer- 
cle ,  fe  trouve  ordinairement  fur  les  obélifques 
dans  la  main  d'Ofiris,  &  fouvent  dans  celles  des 
itatues  d'Ifîs.  Ecoutons  fur  cet  objet  Kircher. 
«  Les  habitarts  du  Nil  apprirent  les  propriétés 
»  miraculeufes  du  tau, des  Hébreux, qui  les  tenoient 
»>  des  patriarches ,  comme  ceux  ci  les  avoient  ap- 
»»  prifes  d'Adam ,  auquel  dieu  lui-même  les  avoit 
«  enfcignées(  jTf'rcÂcri  Obeitfcus  Pamphilius ,  pag. 
«  ^68.  ).  »  Ce  fivant  en  cherche  l'explication  dans 
la  cabale  des  Juifs i  8c  il  fait  repréfemer  les  quatre 
clément  par  les  bras  ,  le  fommet  &  le  pied  de  la 
croix.  Ruffin  &  Suidas  avoient  déjà  trouve  dans 
cet  attribut  le  ivmbole  évident  de  la  vie  future, 
■défignée  autrefois ,  félon  eux ,  aux  Patriarches 
&  aux  Hébreux  fidèles,  par  cette  croix  furmontée 
«l'un  cercle.  Kircher  n'a  eu  garde  d'omettre  cette 
explication ,  qui  rentroit  dans  l'ordre  des  vérités 
théologiques ,  gravées  ,  félon  lui  ,  fur  tous  les 
obélifques.  On  la  retrouve  dans  Jablonski  même , 
oui  s'eft  d'ailleurs  fouvent  éloigné  des  opinions 
de  Kircher. 

Clçytpn  f  J 'oui-nul  front  grand  Caire  Wiittent  by 
the  Prefett*  of  Lgypt.)  dit  que  la  croix  égyptienne 
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repréfentoit  un  infiniment  de  jardinage  ,  deftiné 
à  planter  des  végétaux  ;  un  planrvir  en  un  mot. 
C'étoit  une  boullote  ,  fi  l'on  en  croit  Hev/art 
('fhéolog.  Payenne ,  part.  1.  pag.  u.) ,  cité  p;t 
M.  PaW  (  Rech.  Phit.fur  les  Egypt.  &  les  Chinois.), 
qui  rapporte  enfuite  fon  opinion  particulière. 
«  Aujourdhui,  dit-il ,  il  n'y  a  pas  de  favant  qui 
»  ne  fâche  que  cette  célèbre  croix  à  anfe ,  qui 
»  reparoit  tant  de  fois  dans  les  hiéroglyphes,  eft 
»  une  repréfentation  fort  voilée  de  ta  partie  géni- 
»  talc  de  l'homme  :  c'eft  enfin  le  phallus  ;  de  forte 
»  qu'on  ne  peut  prefque  réfléchir  férieufement  i 
»  la  prodigieufe  bévue  d'Héwan  }  car  il  y  1, 
»  comme  fon  voit,  une  diftance  afTez  grande  du 
»  phallus  à  la  boufiolc.  Je  m'étonne  même  qu'il 
»  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ce  ligne,  foit  fimple, 
»  foit  compofé ,  cil  tourné  en  tous  fens  fur  les 
«obélifques,  &  vers  tous  les  points  cardinaux 
»>  du  monde.  Lorfqu'on  le  voit  fufpendu  au  coq 
»  des  figures ,  alors  fon  extrémité  regarde  la  terre, 
»>  précilément  comme  les  Indiens  portent  aujour- 
»  d'hui  fur  la  poitrine  le  lingam ,  qu'on  fait  être 
»  une  repréfentation  du  même  objet,  mais  beau- 
»  coup  moins  voilée.  » 

Après  une  affertion  auffi  pofitive  de  M.  PaW  , 
il  fembleroit  que  la  croix  égyptienne  ne  deman- 
deroit  plus  aucune  explication  ,  &  que  l'on  ne 
pourroit  s'empêcher  d'y  rcconnoitre  le  phallus. 
Nous  avons  cependant  encore  des  doutes  ;  nou*  * 
ne  trouvons  même  aucune  reflcmblance  entre  I» 
croix  égyptienne  &  le  phallus  ,  &  moins  encore 
entrecet  attribut  &  le  lingam  des  Indiens ,  ainfi  que- 
tout  le  monde  peut  s'en  convaincre  par  la  fimple 
infpeclion  de  ces  monumens.  Nous  allons  propo- 
fer  une  explication  plus  fimple  Se  plus  naturelle 
de  cet  attribut.  Heureufement  que  le  comte  de 
Caylus  l'a  entrevue  ,  en  difant  que  c'étoit  peut- 
être  une  clef!  Si  nous  n'avions  cette  égide  pour 
nous  couvrir  ,  nous  ferions  expofés  aux  traits 
aigus  que  M.  Pavr  s'eft  plu  fouvent  à  lancer ,  fan» 
motifs,  ou  d'après  les  prétextes  les  plus  frivo- 
les, fur  les  gens  de  lettres  les  plus  refpect*- 
bles. 

On  voit  au  muféum  du  Capitole  ,  deux  Ifis  de 
marbre  ,  beaucoup  plus  grandes  que  nature  ,  9c 
travaillées  dans  le  ftyle  imité  des  anciens  Egyp- 
tiens. Elles  tiennent  l'une  &:  l'autre  une  clef 
antique ,  tellesque  nous  en  otfrent  tous  les  muféura 
connus.  Ces  clefs  font  compofées  d'un  anneau . 
par  lequel  on  les  tenoit,  &  c'eft  ainfi  que  le* 
figures  des  obîlifques  portent  la  croix  égyptienne  i 
I  d'un  croifillou  ,  dont  les  de'tx- branches  plus  ou 
moins  prononcées  loutiennent  l'anneau  ;  d'une 
tige  &  d'un  panneton.  Cette  dernière  partie  Je  !a 
e/V/paroit  à  une  des  deux  Ifis;  mais  à  l'autre  elle 
eft  effacée  par  la  tige ,  qui  eft  placée  fur  une  même 
ligne  entr'elle  &  l'oeil  du  fpeftaretir.  Cette  pnfi. 
tion  de  1a  clef  antique  à  la  féconde  Ifis,  lui  do:)ne 
une  reflcmblance  parfaite  avec  la  croix  fu mon- 
tée d'un  cercle  ,  ou  le.  prétendu  tau  dît  fqrurct 
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d'Ofiris  &  d'Ifis.  M.  Anquetil  a  retrouvé  d'ail- 
leurs entre  les  mains  des  Indiens  une  croix  fans 

Eanneton,  furmontée  d'un  cercle,  qui  leur  fervoit 
actuellement  de  clef 

Winckelmann ,  qui  dans  fon  admirable  Rijloire 

A  .  eïeï  l"  Jlncient  (*•  *•  *.),  a  fi  bien 
développé  les  caractères  des  divers  ftytes,  eft  le 
premier  qui  ait  fait  diflinguer  celui  des  anciennes 
figures  égyptiennes,  d'avec  le  ftyïe  imité  des  tems 
poiteneurs ,  &  fur-tout  du  règne  d'Hadrien.  Il 
reconnoit  ces  deux  Jfis  de  marbre  pour  un  ouvrage 
grec,  fait  à  Rome  dans  le  haut-empire.  Nous 
pouvons  donc  conclure  avec  certitude  que  fous 
les  empereurs ,  &  les  artiftes  grecs,  &  les  Romains 
qui  les  faifoient  travailler ,  &  les  prêtres  égyp- 
tiens qui  inmoient  les  Romains  aux  myftères  des 
divinités  du  Nil ,  croyoient  que  la  croix  égyp- 
tienne nVtoit  qu'une  fimple  clef,  puifqu'ils  l'ont 
remplacée  par  celle-ci  dans  les  mains  des  deux  lfis 
du  Capitolc. 

Aurcfte  ,  cette  opinion  n'étoit  pas  particulière 
*aXct  inJ  qui  exerçoient  à  Rome  les  arts  du 
Jeffin.  Elle  avoit  été  celle  des  habitans  de  la 
Orece  ,  dans  les  beaux  jours  d'Athènes  &  de 
J-aecdemone.  Us  plaçoient  des  clefs  dans  les 
mains  d'un  grand  nombre  de  leurs  divinités  que 
cet  attribut  faifoit  appeler  porte-clefs ,  *a„^„  ; 
tels  étoient  Minerve ,  Hécate  ,  le  Soleil  '&  l'A- 
mour. Ces  attributs,  apportés  anciennement  dans 

Sr  ■  e-avfc  lcS  divinilés  qu«  remplacèrent  Ifîs, 
Ofiris,  &  les  autres  dieux  égyptiens»  s'y  con! 
irryerent  long-tems  ;  mais  leur  véritable  fignifi- 
cation  n  y  fut  jamais  connue,  ou  elle  fe  perdit , 
parce  qu  il  n'y  avoir  point  encore  d'écrivains 
Un  tirera  cette  conclufion ,  en  examinant  la  futilité 

rta  ?a$  qUC  ,CS  P°CteS  des  fit"c,cs  poilérieurs 
iubltituerent  aux  traditions  égyptiennes.  Proclus 
(v.  j.  Apud.  Fabric.  Biil.  Gr.  vol.  «.  p.  tC$  ) 
dans  fon  hvmne  au  SoIeH  ,  lui  donne  pour  attri- 
but une  clef,  parce  qu'il  ouvre  les  portes  du  jour 
Callimsque  (SponAem.  Obf.  in  Callim.pag  \%x  ) 
tn  donne  une  pareille  à  Minerve,  parce  qu'elle 
lavoir,  félon  Efçhyle  (Eumtnid.  v.  8jo.),  trou- 
ver les  clefs  de  1  endroit  où  Jupirer  dépofoit  fon 
foudre.  La  clef  dans  les  mains  d'Hécate  à  triple 
vifage,  dcfignoit  celle  du  Tartare.  C'étoit  fans 
4oute  la  même  raifon  qui  fit  nommer  Eaque  porte- 
clef,  K^ii5x*t,  fur  une  infeription  rapportée  Dar 
Murator,  (  Th<f.  I„fer.  p.  xrf.j.  Da^  |-Hip£ 

Ai  £U"P,de  (v-  ' 1,Amour  cft  Je  porte.- 

•Itfde  1  appartement  de  Vénus ,  fa 

Têt   tit  AQfêêtTM* 


Cette  atîcgorie  ingenieufe  n'a  pas&efoin  d'être 
expliquée  î  mais  elle  nous  fait  comprendre  lïn- 
•enuoik  de  Uu^ur  de  I  byaiac  à  i'Aanoux,  aari. 
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bué  à  Orphée  ,  qui  l'appelle  aufli  porte  -  clef. 
L'artifte  qui  a  gravé  une  belle  fardoine  de  la 
collection  de  Stofch  (  t /«.  claffe  ,  n°.  7^0.  )  ,  a 
amplifié  ,  fi  t  on  peut  parler  ainfi  ,  cette  même 
allégorie,  en  faiûnt  porter  à  un  Amour  un  trouf 
feau  de  clefs ,  au-lieu  d'une  feule  que  lui  avoienc 
donnée  les  anciens  poètes  grecs. 

C'elr  ainfi  que  les  ficelés  poftérieurs  ont  dou- 
blé le  foudre  de  Jupiter ,  le  gouvernail  de  la 
Fortune  ,  le  vifage  de  Jaoas ,  d'Acca-Laurentix, 
qu  ils  ont  triple  même  le  corps  d'Hécate,  de 
Geryon  ,  la  tetc  de  Cerbère  ,  kc  &c.  On  a  cru 
fans  doute  donner  une  plus  grande  idée  de  la 

Cuiflâncedes  dieux  ,  en  multipliant  &  les  attri- 
uts  qui  les  indiquoient ,  &  les  figures  qui  les 
repvéfcntoient.  Cette  caufe,  puifée  dans  la  nature 
de  l'efprit  humain  ,  expliquerait  peut-être  natu- 
rellement le  goût  inné  des  Asiatiques ,  confîdcrcs 
depuis  l'Ionie  jufqu'aux  pays  qui ,  habités  autre- 
fois par  les  Situ  ,  le  font  aujourd'hui  par  les 
Chinois  &  les  Japonois  ,  pour  les  ftatues  char- 
gées deplufieurs têtes, de  plufieursbras  ou  deplu- 
fieurs corps,  Mais  cette  explication  fimple  pourra 
déplaire  à  ces  écrivains  toujours  emprefTés  à  re- 
poufTer  Us  chofes  qui  fe  ptéfeiuent  d'elles- 
mêmes  à  l'efprit,  tandis  qu'ils  admettent  lesabfur- 
dités  les  plus  révoltantes ,  &  qu'ils  tourmentent 
de  la  manière  la  plus  cruelle  &  la  plus  arbitraire 
les  anciens  auteurs ,  pour  les  rendre  complices 
des  égaremens  de  leur  imagination. 

Si  nous  voulions  rapporter  tous  les  attributs 
que  tiennent  les  figure*  égyptiennes ,  à  l'agricut1- 
ture  ,  nous  pourrions  ici  nous  étayer  du  témoi- 
gnage de  Cleyton  „  qui  a  reconnu  dins  la  croix 
égyptienne  un  plantoir ,  un  inftrument  du  jar- 
dinage ;  mais  nous  taillerons  cette  explication 
détournée ,  pour  embrafler  celle  du  comte  de 
Caylus ,  &  nous  croyons  avec  lui  que  c'étoic 
une  fimple  clef.  Ainfi  le  penfoient  les  artiftes  des 
fiècles  portérieurs,  qui  ont  fculpté  les  deux  lfis 
du  Capitole  ;  ainfi  l'avoient  penié  les  Grecs  des 
anciens  tems  ,  qui  donnèrent  la  clef  d'Ifis  à 
Minerve  Se  à  Hécate  ,  divinités  par  lefquelles  ils 
remplaçoienr  l'Ins  égyptienne  ;  &  Ix  clef  d'OÛxn 
au  Soleil ,  qui  te  repréfentoit. 

Qu'elt-ce  que  les  anciens  habitans  de  l'Egypte 
avotent  voulu  défigner  en  mettant  une  clef  dans 
les  mains  d'Ofiris  &  d'Jfis  ?  Nous  le  trouverons 
en  étudiant  les  dogmes  des  Egyptiens.  Plutarque 
dit  que  ce  peuple  plaçoit  les  régions  du  midi' 
fous  la  direction  immédiate  d'Ofiris  ^  &  lescon- 
rr éçs  du  nord  fous  celle  de  Typhon ,  dont  la  met 
étoit  l'écume  fatale.  Delà  vient  qu'ils  regardè- 
rent le  Nil  comme  un  éconlemcnr  d'Ofiris.  C'étoit 
donc  ce  dieu  qui  amenoit  de  l'Ethiopie  en 
Egypte  les  eaux  du  fleuve  falutaire;  c'étoit  lui 
qui  ouvrort  les  canaux  deltinés  à  les  répandre  , 
&:  les  réfervoirs  oû  l'on  en  confervoir  une  partie. 
Une  clef  n'était-elle  pas  le  fymbole  naturel  de 
cette  opération,  à  laquelle  les  Egyptiens  rapt>ao- 


Digitized  by  Google 


CLE 

toient  tous  les  phénomènes  de  la  nature  &  tous 
leurs  dogmes  religieux  ? 

Ofiris  d'ailleuts  croit  la  force  productive  de 
la  nature ,  ce  qui  étoit  indiqué  par  fon  attitude 
obfcène,  que  les  Grecs  &  les  Latins  rappelèrent 
dans  les  ftatues  du  dieu  des  jardins.  Une  clef  deve- 
«ott  encore  fon  fymbole  fous  ce  nouveau  rap- 
port. Quelques  Grecs ,  te  plufieurs  antiquaires 
modernes  i  leur  exemple ,  ont  paru  fe  rapprocher 
de  notre  explication  ,  en  donnant  à  cit  attribut 
le  nom  du  phallus ,  avec  lequel  il  n'a  cependant 
aucune  reffemblance  fenfible. 

GjLant  i  Ifis,  que  les  Egyptiens  croyoient  être 
Ja  Lune  ,  elle  pouvoir  ,  à  ce  titre  ,  porter  aufti 
une  clef;  car  c  étoit  à  la  Lune  qu'ils  attribuoient 
les  accroiffemens  du  Nil ,  parce  qu'ils  la  faifoient 
souveraine  des  vents,  &  fur  tout  des  vents  du 
midi  ,  toujours  favorables  à  ces  accroiffemens. 

N'étoient  ce  pasaflèz  de  raifonspour  lui  don- 
ner le  même  attribut  qu'à  Ofiris,  confidéré  comme 
le  père  du  Nil? 

Clef  fur  les  médailles  des  illes  Cleides  (On 
voit  une). 

Clef  des  fêtes  mobiles. 

«  Les  anciens  appeloient  ces  clefs,  cIjvcs  ter- 
minorum.  Noos  les  appelons  les  clefs  des  fîtes 
mobiles ,  parce  qu'on  s'en  fervoit  autrefois  pour 
connoitre  quels  jours  du  mois  tomboient  les  fêtes 
mobiles  ,  le  dimanche  de  la  feptuagéfime  ,  le 

J premier  dimanche  de  carême  ,  le  jour  de  piques, 
e  dimanche  des  rogations  ,  &  enfin  le  jour  de  la 
pentecôte.  On  trouve  ces  clefs  marquées  parmi  les 
dates  de  quelques  chartes.  Voici  la  manière  dont 
les  anciens  en  faifoient  ufage.  - 

«  Suivant  leur  langage ,  le  terme  de  fa  feptua- 
géfime étoit  le  7  janvier;  celui  du  premier  diman- 
che de  carême ,  le  28  du  même  mois;  celui  de 
pâques,  le  11  rruns;  celui  des  rogations  ,  le  if 
avril  ;  celui,  de  la  pentecôte  ,  le  19  du  même 
mois.  Ceft  de  ces  jours  fixes  qu'il  falloit  partir , 
ou  commencer  à  compter,  pour  trouver  les  jours 
de  ces  fêtes  mobiles  par  le  moyen  de  ces  clefs. 
Un  exemple  rendra  ceci  plus  intelligible.  L'année 
533  de  Jéfus-Chrift  »  comme  on  le  voit  dans  b 
table  chronologique ,  avoit  1  j  pour  clef  des  fêtes 
mobiles.  Je  veux  favoir,  par  l'ufage  de  ce  nom- 
bre ,  quel  jour  tomboit ,  en  cette  année  y  3  3.  de 
Jéfus-Chrift ,  le  dimanche  de  la  feptuagéfime-  Je 
commence  par  compter  un  le  7  janvier  ,.  deux  !e 
8,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'â  i<  inclufivement  >  ce 
qui  me  c6nduit  jufqu'au  21  de  ce  mois  auflî  in- 
clufivement. Le  dimanche  après  ce  zi  eft  celui 
de  la  feptuagéfime  ;  &  je  vois  par  la  lettre  domi- 
nicale ,  qui  eft  B,  que  ce  dimanche  eft  le  23 
janvier,  parce  que  la  lettre  domiuicale  B  répond 
a  ce  quantième.  Cette  opération  faite ,  j'en  fais 
une  féconde  ,  en  commentant  par  compter  un  le 
28  janvier ,  &  je  fuis  conduit  par  mon  nombre 
ij  jyqu'uu  1 1  février  inclnUycmait.  Le  dimanche 
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qui  fuit  ce  jour  ,  eft  le  premier  dimanche  de 
carême;  &  toujours  par  ma  lettre  dominicale  B, 
je  trouve  qne  ce  dimanche  tomboit  la  533e  année 
de  Jéfus  Chrift  ,1e  1 3  février.  Je  fais  une  troifième 
opération  femblable  aux  deux  premières  ,  en 
commençant  par  compter  un  au  11  mars ,  5c  je 
trouve  que  le  jour  de  pâques  tomboit  le  27  du 
même  mois.  J'en  fais  nne  quatrièmepour  compter 
un  le  1  <  avril ,  8c  je  trouve  que  le  dimanche  des 
rogations,  qui  eft  le  cinquième  après  pâques, 
ttoit  le  1  mai.  Enfin  je  fais  une  dernière  opéra- 
tion en  commençant  par  compter  un  le  19  avril , 
&  je  trouve  que  le  jour  de  la  pentecôte  tomboit 
le  15  mai  de  la  533*  année  du  Sauveur.  Tel  eft 
l'ufage  que  les  anciens  faifoient  des  clefs  des 
fêtes  mobiles.  Pour  m' affiner  de  la  certitude  de 
ce  calcul ,  je  jette  les  yeux  fur  le  calendrier  B  de 
notre  calendrier  folaire  perpétuel ,  où  pâques 
tombe  le  27  mars ,  &  où  toutes  les  fêtes  mobiles 
de  l'année  font  marquées  ;  &  je  trouve  que  j'ai 
fort  bien  rencontré  ,  en  me  fervant  des  tl.fr 
dont  nos  anciens  faifoient  ufage  pour  indiquer 
les  jours  où  ces  fêtes  tomboient,  d'où  je  conclus 
que  leur  méthode  étoit  bonne.  Mais  je  fuis  dif- 
penfé  de  m'en  fervir,  ayant  aujourd'hui  un  calen- 
drier perpétuel  ,  qui  m'indique  toutes  les  fêtes 
mobiles  Se  immobiles  fans  la  moindre  opération 
{l'Art  de  vérifier  les  dates.).  »» 

CLE1DES  ,  ifles.  Sans  inferiprion. 
Leurs  médailles  autonomes  font  : 
RRRR.  en  brome.  .  .  .  Pellerin, 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Le  fvmbole  de  ces  ifles  eft  une  clef,  8c  leuc 
rype  eft  un  aigle  volant. 

«  Cette  médaille  doit ,  par  fon  type  qui  repré- 
fente  une  clef  antique,  appartenu  aux  ifles  CUi- 
dts ,  du  mot  KAiîf ,  qui  ngnifie  une  clef.  Elle  a 
d'ailleurs  au  revers  un  oifèau  volant ,  qui  éroic 
le  type  commun  des  monnoies  de  plufîeurs  autre» 
ifles  &  villes  maritimes ,  comme  de  Scripkuj  , 
Sipknus ,  Malea ,  &c.  Les  Clddes  étoient  muée» 
ptès  de  l'ille  de  Chypre ,  vis-à-vis  un  promontoire 
qui  portott  le  même  nom.  Les  anciens  ne  font 
pas  d'accord  fur  leur  nombre.  Il  n'y  eu  avoit  que 
deux ,  félon  Strabon.  Pline  «11  compte  quatre. 
Ceft  de  Lamaca  en  Chypre  que  cette  médaille 
eft  venue  (  Comte  de  Caylus ,  5.  pl.  57.  nv.  6.  ).  »* 

CLEIDOMATIE.  Voye[  Clédoxi ANTIE. 

CLÉMENCE ,  venu  mife  au  rang  des  divini- 
tés. Il  fut  rcfolu  ,  dit  Plutarquc  ,  de  bâtir  urt 
temple  à  la  Clémence  de  Ccfar  ;  &  en  effet ,  ou 
en  voit  un  fur  une  de  l'es  médailles.  Les  fymboles- 
de  la  Clémence  font  un  rameau  ,  la  parère  &  1» 
halte  pure.  Claudien  dit  que  cette  divinité  ne 
doit  avoir  ni  temple ,  ni  ftattie  ,  parce  ou  elle  ne 
doit  habiter  aue  dans  les  cœurs-  n  falr  de  h» 
Clémence  une  belle  defcp'ptron  dan*  foa  pcwae 
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fur  le  premier  confulat  de  Siélicon  (  //.  6.  )  : 

» 

Principio  magni  euftos  CUmtnùa  tnundi  , 
Qtu  jovisincoluit  yonam ,  que.  ttmpcr.it  tthram 
Frigoris  &  Flammt  médium,  qu*  maxima  natu 
Cmlicolutn ,  (nom  prima  chaos  Cltmentia  folvit 
Congcricm  miferata  rudem  ,  vultuque  fireno 
Difcuffi  tenebris  in  lueem  fecula  fudit) 
Ht:  de  a  pro  temptis  ,  &  tkurt  calenùbus  arit 
Tt  fruitur. 

t 

Il  dit  ailleurs  {de  Conful.  Manl.  n.  167.)  : 

Nonne  vides ,  ut  nofira  foror  CUmtnùa  triées 
Obtundat  gladios. 

La  bafe  de  la  ftatue  de  la  Clémente  étoit  dans 
Athènes  un  lieu  d'afyle. 

CLEMMATERES  ,  vafes  à  boire ,  petits  , 
creux,  fans  pied  &  fans  oreilles.  Athénée  (Iib. 
xi.)  en  fait  mention ,  &  dit  qu'ils  fervoient  aux 
Galles  confacres  à  Cybèle.  ka*««t«  défignent  en 
grec  des  farmens  s  &  l'on  peut  conjeéltirer  , 
d'après  l'ctymologie  ,  que  les  clcmmautcs  en 
croient  ornes. 

CLEO.  Kuycj- Thétis. 

CLEOBIS.  VoyejJLnov.  Ces  deux  frères,cclc- 
bres  par  leur  pietc  filiale,  avoient  à  Argos(P<i«- 
fun.  I.  t.  p.i  y  y.)  deux  f  ta  tues  de  mirbre.  On  les 
voit  fur  une  pâte  antique  du  baron  de  Stofch 
(  iv.  clajfc,  n°.  17.)  ,  traînant  fur  un  char  au 
temple  de  Jnnon  leur  mère  décrépite.  Béger  a 
publié  un  deflin  de  ce  même  fujet  ÇSpiciteg. 
Ant.  p.  147.). 

CLEOBULE.  Voyc\  Cléopatre. 

CLÉODÉE,  fils  d'Hyllus  .petit-fils  d'Hercule, 
fut  un  des  héros  à  qui  la  Grèce  érigea  des  monu- 
mens  héroïques  (  Herodot.  I.  7. }. 

CLEODICE,fc  min  î  d' Mimé  rc.  lroye{  H 1 M  à  R  £ . 

CLÊODORE ,  Nymphe  qui  fut  aimée  de  Nep- 
tune ,  dont  elle  eut  Parnafle  (Paufan.  Iib.  10.). 
Voyt{  Cleopompe  ,  Parnassf. 

CLÉODOXA  ,  une  des  fept  filles  de  Niobé , 
r.r.i  périrent  par  la  colère  de  Latone  ,  félon 
Àppollodore. 

CLÉOMF.DF  d'Aftypalce  ,  ctoit  fi  vigoureux 

&  fi  forr ,  qu'étant  entrv  un  jour  dans  une  école, 
dont  le  plancher  étoit  foutenu  par  un  fort  pilier, 
d'un  coup  de  poing  il  renverfa  le  pilier,  & 
t  r.rifa  une  troupe  d'enfans  qui  étoient  dans  cette 
Se  voy.int  enfuite  pourfuivi  par  Us  parens , 
i!  (e  jen  dans  un  coffre  ,  q'i'on  ne  put  jamais 
rjv;ir  frns  le  r.v  ttic  en  pièces  ;  irais  ou  n'y 
tiuLva  p.us  CUnmlde.  On  eut  uxours  à  l'oracle 
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pour  le  confuîtet  fur  cet  événement',  &  la  fyth'e 
répondit  que  CUomède  ctoit  le  dernier  des  demi- 
dieux.  En  confequence  de  cette  réponfc ,  les 
Grecs  érigèrent  à  Cltomedt  des  monumens  héroï- 
ques. Plutarque  rapporte  cette  fable  à  l'occafion 
de  l'enlèvement  de  Romulus  dans  le  ciel ,  &  mec 
ces  deux  fables  fur  le  même  niveau  (  Paufan.  i« 
Eliac). 

CLEOSJE ,  dansl'Argolide.  KAEû. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

BRRR,  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

• 

Clt. oh j£  y  dans  l'Achaie.  KAEQNAIfïN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Commode  ,  de 
Domna ,  de  Caracalla ,  de  Géta  ,  de  Plautille. 

CLÉOPATRE,  femme  d'Antiochus  VIII ,  toi 
de  Syrie. 

Les  médailles  fur  lefquellcs  elle  eft  jointe  i 
Antiochus  VIII ,  font  : 
RRR.  en  argent. 
C.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Cléopatre  ,  femme  d'Alexandre  Bala ,  roi 

de  Syrie. 

Ses  médailles  font  : 
R  RRR.  en  bronze 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cléopatre  avec  Juba,  fils,  fon  époux,  roi 
de  Numidie. 

Ses  médailles  font  : 
RR.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Cléopatre  feule. 
Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Clêopatrf  II ,  mère  de  Ptolémée  VIIT  9t 
de  Ptolémée  IX  ,  roi  d'Egypte.  BAXElAllïHX 

KAEOnATPAr. 

Ses  médailles  font  : 
RR.  en  broute. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cléopatre  ,  dernière  reine  d'Egypte. 

CLEQPATR  A    REG1NA     RtCUM  ilLlORUM 

Regum. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or ,  fuppofé  qu'on  en  trouve  indubi- 
tables. 

RîL  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d'argent,  au  revers  d'An- 
toine. 
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n  y  a  un  coin  faux  qui  cft  différent  des  Cifto- 
phores. 

RR.  en  M.  B.  latin  ,  ou  d'Egypte. 

RR.  en  P.  B.  latin  ,  ou  d'Egypte. 

Deux  ftatues  de  femme  couchées ,  l'une  au  Belvé- 
dère &  l'autre  à  la  VillaMédicis,  portent  le  nom  de 
CUofâtre,  pareequ'on  a  pris  leurs  bracelets  pour  des 
terpens.  Elles  repréfcntent  vraifemblablement  des 
■ymphes  endormies ,  ou  le  repos  de  Vénus  ,  ainfi 

?t*un  favantl'a  obfervé  il  y  a  long-tems  (Stepk. 
igh.  in  Schotti  ltm.  Jtal.  p.  316  ).  On  dit  cepen- 
dant que  Cléofitrc  fut  trouvée  morte  dans  une 
attitude  pareille  (  Calen.  ad  Pifon.  de  Thtriaca  , 
t.  9  p.  941.  Edit.  Charter,  t.  13.).  Du  reflc  ,  la 
tête  de  la  première  figure  n'a  rien  de  remarquable  i 
elle  eft  même  un  peu  de  travers.  La  tète  de  la 
féconde  ,  que  quelques-uns  vantent  comme  une 
merveille  de  l'art ,  &  qu'ils  comparent  aux  plus 
belles  têtes  de  I  antiquité  ( Richardfon  ,  Traité  de 
la  Peint,  t.  1.  p.  106.  )  ,  eft  indubitablement  mo- 
derne ,  &  de  la  main  d'un  artiite  qui  n'a  jamais 
eu  d  idée  nette  ,  ni  du  beau  de  la  nature ,  ni 
de  celui  de  l'art.  Au  palais  Odefcalchi  on  voyoit 
autrefois  une  figure  abfolumenr  rcffemblante  à  cel- 
les- là  ,  &  comme  elles  au-deflus  de  la  grandeur 
naturelle  î  cl!e  a  paffé  en  Efpaene  avec  les  autres 
ftatues  du  même  cabinet  (HÎji.  de  l'Art,  liv.6. 
eh.  6.). 

Cleopatre  ou  Cléobule  ,  fille  de  Borée  & 
d'Orithye ,  femme  de  Phinée. 

Cleopatre  ,  femme  de  Méléagre.  Veyei  Al- 

CYONE,  MÉLÉAGRE. 

CLÉOPOMPE ,  père  de  ParnafTe.  Fiy*j  Par- 
nasse. 

CLÉOSTRATE  ,  jeune  homme  de  Thefpie 
en  Béotie  ,  qui  la  délivra ,  par  fa  mort ,  d'un 
monftre ,  auquel  il  falloit  donner  tous  les  ans 
un  jeune  homme  à  dévorer.  Voyc\  Thespie. 

CLEPSIAMBE.  Héfychius  &  lesautres  Lexico- 
graphes grecs  difent  que  ce  mot  défignoit  dans  le 
poète  Alcman  des  chanfons  particulières  ,  ou  de 
petits  poèmes  que  l'on  chantoit  en  certaines  oc- 
ca fions  particulières. 

CLEPSlANGOS.  Ariftoxène  mettoît ,  félon 
Athénée,  le  clef fiangos  au  nombre  desi.iilru  r.ens 
étrangers  aux  Grecs  ,  tels  que  le  phoe.-ix ,  1;  pectis, 
la  magade ,  b  fambuque,  le  trigonc,  le  feindaptè 
&  l  ennéacorde. 

CLEPSYDRE.  Ayant  trouvé  les  cadrans  folai- 
tes  ,  les  anciens  ne  poffédoient  pas  encore  le 
moyen  de  mefurer  roujours  le  tems  ;  car  ils  ne 
pouvoient  s'en  feivir  que  dans  le  jour  &  par  un 
tems  ferein.  Pour  y  fnppléer  dans  la  nuit  &  dans 
l'abfcnce  du  foleil ,  on  inventa  ta c'  rfr.ïrs ,  efpèce 
de  fiblier  ,  dans  lequel  i'ciu  produifeit  le  même 
effet  que  le  fable  a  produit  deptrs.  Les  Lgyptie^s 
pamilîent  en  avoir  été  les  inventeurs,  lir  ais- 
Apollo  {Hier agi.  cap.  i  j.  )  dit  que  les  prêtres  de 


CLE  87 

cette  nation  employoient,  pendant  la  nuit,  de*s 
kydrofeopes  ,  ou  horloges  à  eau ,  pour  faire  leurs 
obfcrvations  allronomiques.  II  ajoute  qu'elles  fe 
vuidoient  exactement*  en  un  jour  équino&ial  j  ce 
qui  paroit  moins  extraordinaire  que  la  forme 
bizarre  donnée  à  ces  machines  par  les  prêtres 
égyptiens,  c'étoit  celle  d'un 'linge  qui  urine. 

Les  Grecs  reçurent  probablement  des  Egyp- 
tiens la  connoiflance  des  elepfydres  ,  avec  celle 
des  autres  arts.  Les  Athéniens  s'en  ferve-ient 
dans  l'aréopage,  pour  mefurer  le  tems  que  dé- 
voient employer  les  avocats  de  l'aceufe  &:  de 
l'accufatcur.  Un  officier,  nommé  f  avoir 

l'infpeûion  des  clepfyares  ,  &  aunonçcit  la  lin 
du  tems  accordé.  Les  avocats  avoient  foin  de 
n'en  pas  perdre  un  feul  inllar.t  ;  &  nous  voyons 
dans  Démollhène  &  les  autres  orateurs  grecs  , 
que  l'on  fufpendoir  l'écoulement  de  la  c/c;/v- 
dre  ,  pendant  qu'ils  lifoient  ou  faifoient  lire  l'es 
loix  qu'ils  citoient ,  ou  quand  il  furvenoit  quel- 
que affaire  étrangère  à  leurs  caufes.  L'on  voit 
aufli  dans  ces  orateurs  ,  qu'il  étoit  permis  à  celui 
donr  le  plaidoyer  n'avoit  pas  rempli  tout  le  tems 
accordé  par  1  ullge  ,  d'en  céder  le  relie  à  un 
autre  orateur,  c'elt-a-dire  ,  de  lui  céder  une  par- 
tie de  fon  eau  :  ri  ïl*n ,  diloit  le  premier  >  r* 

tftf  X»\UTU. 

Si  l'on  en  croit  Pline  (l,  7.  c.  6c.  )  Scipion 
Nafica  inventa  les  elepfydres  à  Rome  :  Tune  Sctpio 
Najiea  ,  eollega  Ltnatts  primus  aqua  diviJJt  horas 
eqae  noiiium  ac  aitrum.  Mais  la  fuite  de  ce  paf- 
fage  fait  voir  qu'il  s'y  agit  d'une  e/epjydre 
publique  :  Idque  horologium  fui  ttlio  dnavir  , 
anno  urbis  jo-f  ;  tatr.diu  fopuli  romani  inuifereta 
lux  fuit.  Les  orateurs  ne  parlèrent  bientôt  plus 
à  Rome ,  comme  à  Athènes ,  que  pendant  ua 
efpacc  de  tems  mefuré  par  la  elepfydrt.  Cet  ufage , 
qui  étoit  appelé  diiiio  f.d  elepfydram ,  caufa  la 
corruption  de  l'éloquence ,  félon  Qnintilten  (  xu. 
6.  )  ,  &  félon  l'auteur  du  livre  de  l  Orateur  {c. 
38.  «.  i.\ 

On  employa  dans  les  armées  romaines  la  c/ep- 
fydre  ,  pour  mefurer  les  veilles  de  la  nuit.  Le 
primipile  obfervoit  cette  machine  ,  8r  annonçoic 
les  différentes  veilles.  Ccïar  fait  mention  des 
m'fures  d'eau  dans  feS  commentaires  {de  Uell. 
Gall.  v.  IJ.  Ç.  4  )  :  Au/  nihil  de  co  percu.iiJa- 
tioiibas  reperie&amus  ,  ni  fi  certis  ex  aqua  men- 
furis  èreviores  ejfe  nottrs  ,  quant  in  co-:tir.,cri 
viUfpamus.  V'égèce  parle  expreflémenc  dûs  cltp- 
fyu '-ci  militaires  (;?/.  8.  )  :  Idio  intuatuor  partes 
ad  tleyfydram  funl  aivtjt  v.'^//i*  ,  ut  non  emplius 
quJ'n  tribus  ho-  is  noiïurr.is  .rt.tjft  fit  vig  lare. 

L' Egypte  ,  qui  avoir  r.i  piroirre  les  premières 
cleifjidres  ,  les  v'^îliiti  pv ;  f ectioitticr  par  CtûS- 
brus  d'Alexastlric  ,  qui  vivoit  dans  le  fécond 
fitcle  avant  JefuvC  hrill ,  fous  le  regee  de  Pto- 
icmée  Phyfcon.  Ce  macl..!iii>e  célèbre  fit  mou- 
voir, par  la  chute  de  l't^u  des  rleyjydr(S  ,  des 
l  j*Uîs  deuttes  »  qui  ccronyiuiquûicii:  leci  uio*- 
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vetncnt  à  une  colonne.  L'eau  foulevoit  auflî  ou 
abaiflbit  une  petite  ltatue ,  qui,  à  l'ai  le  d'une 
baguette  ,  indiquoit  les  mois  6c  les  heures ,  gra- 
ves fur  la  colonne  tournante.  Vitruve  a  decrit 
plufieurs  autres  efpèces  d'horloges  à  eau  très- 
compliquées  en  apparence. 

On  dérive  le  nom  de  cUpfydrt  des  mots  grecs 
«*iV7nr  t* &f*f ,  dérober  l'eau. 

Sur  un  des  deux  bas-reliefs  dû  palais  Mattei , 
qui  représentent  les  noces  de  Thétis  &  de  Pélée, 
fclon  Winckclmann  (  Monument i  antic hi  inediti), 
Morphéc  tient  une  depfydrt. 

Clepsydre.  On  lit  dans  AthJnée  (libro  tv. 
Dcipnofopk.)  qu'il  y  avoit  un  infiniment  de 
mulique  à  tuyaux ,  appelé  cUpfydrt ,  inventé  par 
Ctcfîbius ,  barbier  de  profeflion ,  mais  favant 
dans  l'art  de  construire  des  initrumens  hydrauli- 
ques ,  &  qui  avoit  Jaiflc  un  traité  fur  cet  ait. 
Voici  la  defeription  qu'Athénée  donne  du  cUp- 
fydrt. 

«  Cet  infiniment,  aflez  femblable  par  fa  figure 
à  un  autel  rond ,  doit  être  mis  au  nombre  des 
initrumens  à  tuyaux  ;  les  ouvertures  des  tuyaux 
étoient  tournées  vers  l'eau  ,  de  manière  qu'en 
l'agitant ,  le  vent  produit  par  cette  eau  ,  faifoit 
rendre  un  fon  doux  aux  tuyaux.  II  y  avoit  des 
efpèces  de  balanciers ,  qui  pafloienr  au-delà  de 
rinltrument.  »  11  paroït  par  cette  defeription  que 
c  croit  un  véritable  orgue  hydraulique.  Aufli 
Athénée  conclut-il  fa  defeription  par  ces  mots  : 
«  Voilà ,  Oulpian  !  tout  ce  que  je  peux  dire  de 
»  l'orgue  hydraulique.  » 

CLEROMANTIE  ,  forte  de  divination  qui  fe 
faifoit  par  le  jet  des  dés  ou  des  oflclets.  Hercule 
avoit  un  oracle  à  Bura  dans  l'Achaie  ,  dont  les 
réponfes  fe  rendoient  en  jetant  quatre  dés.  Le 
Prêtre  répondoit  fuivant  les  nombres  que  l'on 
avoit  amenés. 

Ce  nom  eft  compofé  de  «xî>#r,yàrr,  &  de  /uultl*, 
divination. 

CLEROPECTAz ,  femmes  qui  fe  monrroient 
à  Rome  dans  les  jeux  publics  avec  les  bate- 
leurs. Elles  fautoi^nt  par  -  deffus  des  épées ,  & 
vomiflbient  des  flammes  (  BuUng.  dt  Thtatr.  i 

CLÊROTES  ,">,   .  .  ~ 

KMiP «TOT ,  }  étoient  quarante-quatre  Athé- 
niens ,  felor  Pollux,  ou  cinquante,  félon  Suidas, 
thoifis  par  le  fort  dans  chaque  tribu ,  pour  juger 
du  fait  des  mouroies  ,  dans  les  caufes  où  il 
Vagiffoic  de  fommes  plus  fortes  que  dix  drach- 
mes. 

CLIBANAIRE.  f.  m.  Nom  d'une  ancienne 
m- lice  &  cavalerie  perfanne  ,  cuira  flT:e«  perfans. 
CJtJfhraiiarius  ,  clibanarius.  L'empereur  Sévère- 
A'cxandre,  dans  un  dircours  qu'il  fit  au  fénat, 
jprCs  fon  triompiie  fur  les  Ferles ,  rapporté  par 
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Lampridius  (  dans  fa  vie  ,  c  çù.  )  ,  dit ,  entre 
autres  chofes  :  nous  avons  tué  dix  mille  cuiraf- 
fiers  ,  qu'ils  appellent  clibanairts.  Les  anciens 
Perfans  appeloient  four ,  ce  que  nous  appelons 
cuirajfe,  c'eft-à-dire  ,  une  arme  défenfivede  fer, 
qui  couvre  le  corps  depuis  les  épaules  jufqu'à 
la  ceinture ,  un  coifelct  de  fer.  Il  differok  de 
celui  des  Romains .  en  ce  que  celui-ci  étoit  de 
plufieurs  pièces,  quiavoient  la  forme  d'écaillés; 
au-lieu  que  celui  des  Perfans  étoit  tout  d'une 
pièce  comme  les  nôtres.  Comme  elle  étoit  recour- 
bée en  voûte ,  &  faite  en  forme  de  four ,  les 
Perfans  l'appeloient  d'un  mot  qui ,  dans  leur  lan- 
gue ,  fignihoit/our,  &  les  Romains  dibanus ,  qui 
lignifie  la  même  choie,  les  foldats  qui  étoient 
armés  de  cette  efpèce  de  cuira/Te,  fe  nommoienc 
clibanarii  t-clibanairts.  Ainfi  la  milice  étoit  per- 
fanne ,  &  le  nom  étoit  latin  ,  comme  l'a  remar- 
qué Saumaife.  Car  nous  ne  favons  quel  étoit  le 
nom  perfan. 

Saumaife  convient  cependant  que  les  cuirafles 
à  écailles  étoient  aufli  appelés  dibanus.  Les  glofes 
baliliques  ,  &  l'anonyme  qui  a  écrit  en  latin  de 
rt  lit /lied ,  expliquant  ce  que  c  pft  que  thoraco- 
machi ,  ou  ,  félon  Saumaife  ,  tkoracona&i  ,  don- 
nent du  dibanus  la  même  idée  que  nous. 

CLIBANUS.  Les  Romains  appeloienr  quel- 
quefois de  ce  nom  des  vafes  d'argent,  dans  lef- 
quels  on  dillribuoit  le  pain  aux  convives.  Pétrone 
s'en  fert  dans  cette  acception  (c.  Jj.)  •  Circum- 
ftrtbat  Mgyptius  putr  dibano  argtntto  panent» 
Ce  nom  leur  fut  donné  fans  doute  parce  qu'ils 
étoient  ronds  &  convexes  comme  les  fours  de 
campagne  ,  ou  tourtières  ,  appelées  dibani  t 
dans  lefquelles  les  Romains  faifoient  cuire  le 
pain. 

CLIDOMANTIE.  Voytl  Clédomancib. 
CLIENTS.  ■> 

CLIENT  A.      1  On  appeloit  clitnt  ch«  les 

CL1ENTELA.'  ) 
Romains  ,  un  citoyen  qui  fe  mettoit  fous  la  pro- 
tection de  quelqu'autre citoyen  de  marque,  lequel 
par  cette  relation  s'appeloit  fon  patron,  patronus. 
Voyti  Patron. 

Le  patron  affiftoit  le  clitnt  dans  fes  befoins  , 
&  le  client  donnoit  fon  fuffrage  au  patron  quand 
il  briguoir  quelque  magiflrature  ,  ou  pour  lui- 
même  ,  ou  pour  fes  amis.  Les  client  dévoient 
refpecter  leur  patron ,  Se  le  patron  de  fon  côté* 
devoir  à  fes  clitns  fa  protection  &  fon  fecours. 
Ce  droit  de  patronaçe  fut  inllicué  par  Romulus , 
dans  le  dellein  de  reunir  les  riches  &  les  pau- 
vres ,  de  façon  que  les  uns  fufien:  exempts  du 
mépris,  &  les  autres  de  l'envie.  Mais  la  condition 
des  dit  as  devint  peu-à-peu  une  efpèce  d'efcla- 
vage  adouci. 

Cette  courume  s'étendit  enfuite  p'us  Irin  $ 
non-lui'eineiit  les  familles  ,  mais  les  vi!!es  8c 
Jes  provinces  entières ,  même  hors  de  rime,  la 

lujviieu:  : 
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ftivirent  :  la  Sicile  ,  par  exemple ,  Te  mit  fous  la 
protection  des  Marcellus,  Lacédémone  fous  celle 
des  Claude  (  Suet.  Tib.  c.  6.  n,  i. ,  Bologne  fous 
celle  des  Antoine  (U.  Aug.  c.  19.  ) ,  8c  c. 

Lazius  &  Budée  rapportent  1  origine  des  fiefs 
aux  patrons  8c  client  de  l'ancienne  Rome  }  mais 
il  y  a  une  grande  différence  entre  la  relation  du 
vaffal  à  fon  feigneur ,  &  celle  du  client  à  fon 
patron.  Car  les  client  ,  outre  le  refnect  qu  ils 
dévoient  rendre  ,  &  les  fuffrages  qu'ils  dévoient 
donner  aux  patrons,  étoient  obligés  de  les  aider 
dans  toutes  leurs  affaires  ,  8c  même  de  payer 
leur  rançon  s'ils  étoient  faits  prifonniers  à  la 
guerre,  en  cas  qu'ils  neuiTenc  pas  aflez  de  bien 
pour  la  payer. 

Sans  la  liberté  qui  diltinguoit  les  client  des 
efelayes  ,  la  condition  des  uns  8c  des  autres 
auroit  été  auflî  malheureufe ,  tant  ils  avoient 
de  devoirs  à  remplir  auprès  de  leurs  patrons. 

Dès  le  point  du  jour ,  les  client  fe  rendoient 
à  la  porte  de  leurs  patrons  ,  pour  leur  fouhaiter 
une  heureufe  journée  (Afarr.      18.  3.)  : 

Mane  falutatum  venio  ,  tu  dictrit  ijfe 
Ame  falutatum  ,jam  fumus  ergb  pare  t. 

La  première  8c  la  féconde  heure  étoient  employée! 
â  ces  faluts  (Mart.  îr.  8.  I.)  .• 

Prima  falutantet  atque  altéra  continet  hora. 

On  sempre/Toit  tellement  pour  s'acquitter  le 
premier  de  ce  devoir ,  que  l'on  fe  donnoit  à 
peine  le  tems  de  peigner  fes  cheveux  (  Mart. 
ni.  $0.  }.)  : 

Horridut  ut  primo  femper  te  marJè  falutem 
Per  médium  que  trahat  me  tua  fella  lutum. 

Les  frimats,  la  neige  8:  la  pluie  ne  nouvoiont 
en  difpenfcr  les  malheureux  client  (  Juvcn.  Sut. 

'•■»). 

 Habet  Trebiut  propur  quod  rumpere 

fomnum 

Debeat ,  &  ligulat  dimittere ,  follicitut  ne 
Tota  falutatrix  jam  turba  peregerit  orbem 
Sidtribut  dubiit ,  aut  illa  tempore  ,  quo  fe 
Frigida  circumagunt  pigri  farraca  Boou. 

Ces  vers  de  Juvenal  nous  apprennent  que  les 
client  avoient  fouvent  plus  d'un  patron  ,  8c 
qu'ils  leur  rendoient  à  tous  les  mêmes  devoirs 
avec  le  même  zèle.  Sénèque  les  appelle  Atsfalutt 
louit  {de  Brey.  Vit.  c.  14.)  Cum  per  diverfat 
do  mot  meritoriam  falittationtm  circumtulerint.  Ces 
gommages  étoient  en  effet  payés  par  le  don 
,OU2iî'Cr \i  U IportttU  '  V»  «  patron  faifoit 
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diftribuer  à  fes  client  (  Voyeur  SPORTOLA  )• 
Nous  voyons  dans  la  diftribtuion  de  cette  [por- 
tai* ,  faite  par  Juvénal  (  Sat.  t.  110.  ) ,  que  ce* 
client  étoient  très-nombreux  ,  qu'ils  venoient  en 
troupe  chercher  cette  Attribution  journalière,  8c 
qu'ils  y  amenoient  leurs  femmci  ,  lors  même 
qu'elles  étoient  malade*. 

Lorfque  le  patron  fortoit  de  chez  lui  pour  fe 
rendre  au  barreau,  aux  comices,  ou  au  palais 
de  l'empereur ,  cette  foule  de  client ,  revêtue  de 
toges  blaiiches  ,  entouroit  fon  cheval ,  fa  litière, 
ou  le  précédoit  pour  lui  faire  ouvrir  le  pallagc 
(Juvénal ,  Sat.  x.  44.)  ; 

•  Tune  prteedentia  longi 

Agminit  officia,  &  niveot  aifrtna  Quirittt  : 
Dtfoffa  in  loculit ,  quot  fportula  fecit  amicoA 

Cette  couleur  de  la  toge  d'un  client,  le  fait  appe- 
ler blanc  par  Martial  (  1 .  <6. 1  j.  )  » 

Non  amet  hanc  vitam  ,  quifquit  me  non  amat  % 
opto  : 

Vivat  &  urbanit  albus  in  offeiis. 

Quand  le  crédit  ou  l'éloquence  du  patron 
avoir  fait  gagner  un  procès  à  fes  client ,  ceux-ci 
lui  donnoient  un  témoignage  public  de  leur  re- 
connoiffance ,  en  attachant  des  couronnes  à  U 
porte  de  fa  maifon.  Cornélius  Gallus  nous  l'ap- 
prend de  lui-même  (1.  13.)  : 

S*pe  perorata  percepi  lite  coronam  , 
Et  data  funt  lingue,  prtmia  digna  met. 


Les  client  faifoient  quelquefois  des  préfens  à 
leur  patron  -,  8c  les  provinces  s'emprcflbientjje 
lui  offrir  ce  que  leurs  contrées  ou  leurs  manu- 
factures produifoient  de  rare  8c  de  précieux. 
Horace  y  fait  allufion  dans  les  vers  oiï  il  d;t  qu'il 
n'a  point  de  clientet  occupées  à  travailler  pour  lui 
la  pourpre  de  Lacédémone  (  Od.  il.  18.  7.)  : 


Nec  Laconicat  mihi 


Trakunt  honejlt  purpurat  client*. 

Au  refte  ,  les  patrons  recevoient  aufli  leur» 
client  étrangers  dans  Rome ,  8c  leur  donnoient 
un  afylc  dans  leur  palais.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  l'eunuque  de  Tércncc  (  y.  8.  7.  )  : 

.......    Tum  autem  Phtdrié 

Meo  fratri  gaudeo  amorem  omnem  ejfe  in  t:jn- 

quillo  .-  Una  eji  domut. 
Thaït  patrife  commendavit  in  clientelam ,  & fc0t 
Nobisdtikfe. 
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KAI.MAKIAF.X  ,  gradins.  Athénée  (  lib.  6.)  ap-  ; 
pelle  de  ce  nom  des  femmes  attachées  au  fervice  ' 
des  reines  ,  qui  fc  protternoient  devant  leurs 
chats  ou  leurs  chevaux  ',  en  présentant  leur  dos 
comme  un  marchepied ,  afin  de  leur  aider  à  y 
monter.  On  fait  que  les  anciens  ne  fc  fervoient  pas 
d'étrier. 

CLIMÉNÈS ,  fils  d'Œnée  ,  roi  de  Calidon. 
Voyci  ŒnÉE. 

CL1NKJUE  \  Les  médecins  rfCunséioient 
appelés  de  ce  nom  >  par  oppofition  aux  méde- 
cins que  l'on  conlultoit  dans  leurs  maifons. 
Ce  mot  étoit' dérivé  de  *a/h»  ,  lit.  On  lit  dans  une 
ancienne  infeription  :  p.  decimus  l.  héros 

MERULA  ,  MEDICUS  CL1NICUS  ,  CH1RURGUS 
OCULARIUS. 

C  LIS  OPALE.  Domitien,  perdu  de  débau- 
ches >  créa  ce  mot  honteux  ,  qu'il  dériva  de 
sAii4 ,  lit,  &  de  ««À* ,  lutte ,  pour  défigner  l'ha- 
bitude des  chofes  obfcènes ,  comme  une  efpèce 
d'exercice  utile  à  la  fanté.  (Sutt.  Domit.  ):  Ajjidui- 
tattm  concubitâs  ,  vtlut  exercitationis  gtnus  , 
Clinopalcm  vocabat  Domitianus. 

CLIO ,  la  première  des  Mufes  ,  fille  de  Jupiter 
cV  de  Mnémofine  ,  ayant  ofé  faire  des  remon- 
trances à  Vénus ,  fur  fon  intrigue  avec  Adonis , 
«n  fut  punie  par  cette  Déefle.  Vénus  lui  infpira  les 
foiblefles  de  l'amour ,  &  elle  devint  mère,  Vose\ 
Muses. 

Sur  les  médailles  de  la  famille  Pomponia  ,  Clio 
eft  exprimée  par  une  tète  couronnée  de  laurier , 
&  par  un  rouleau  d'où  pendent  des  courroies. 
Peut-être  cependant  faut-il  reconnoître  ici  Cal- 
liope  j  car  ce  rouleau  eft  commun  à  l'une  &  à 
l'autre  dans  les  peintures  d'Herculanum. 

Dans  le  Muféum  Plio-Clémentin  ,  Clio  eft  dif- 
tinguée  par  le  rouleau  qu'elle  déploie  comme 
Mufe  de  l'hiftoire  ;  ainfi  que  dans  les  peintures 
d'Herculanum  ,  où  CalHope  en  porte  un  fem- 
blable.  Mais  cette  dernière  tient  ordinairement 
des  tablerres. 

Clio  tient  feuïe  un  rouleau  fur  le  faTcophage 
du  capirole ,  oïl  font  repréfentées  les  neuf  Mufes. 
Elle  paroît  avec  cet  attribut  fur  le  marbre  de 
l'apothéofe  d'Homère. 

Son  habillement  eft  fimple  ,  &  elle  porte  des 
bottines  dans  le  Muféum  Pho  -  Clémentin.  Au- 
fonne  la  «racicrife  par  le  vers  fuivant  : 

Clio  gtfta  canens  uanfailis  tempora  rtidit. 

Cette  Mufe  préfidoit  à  Phiftoirè  qui  renferme 
Téloge  dîi héros;  c'eft  pourquoi  on  dérive  fon 
«om  «*i  rî  %\t'.u  de  la  louante,  ou  de  km>s  la 
tenommee.  Les  pr^miercs  hiltoires  de  tous  les 
pfttpLr  font  otdinairement  des  poéfics  que  l'on 
chante  Cc'Ies  des  Crées  furent  de  cette  efpèce  , 


chantant- 


es on  s'accompagnok  de  la  lyre  en  les 
C'eft  ain.'i  qu'Achille  (  liUd.  IX.  v.  189.  )  s  amu- 
foit  à  cha  iter  les  louanges  des  héros  ,  *a<«  itèfy»  , 
fur  une  lyre  qu'il  avoir  enlevée  avec  d'autres  dv- 
pomlles.  Dc-là  vient  que  £7/0  piéiidoit  à  la  poefie 
hiilorique. 

Clio  étoit  une  des  Nymphes  compagnes  de 
Cyrène ,  mère  d'Ariftée. 

kaision.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à  une 
porte  qui  étoit  pratiquée  fur  les  théâtres  anciens  , 
&  par  laquelle  entroient  les  chars  qui  portoient 
les  héros  &  les  héroïnes  des  tragédies. 

Jacques  Byres  ,  voyageur  anglois  ,  a  donné  la 
description  des  ruines  d'un  ancien  théâtre  taille 
dans  le  roc  à  Taormino  en  Sicile.  11  y  a  obferve 
fur  l'efpace  qui  féparoit  la  fcène  de  l'orcheftre . 
une  porte  dont  les  jambages  avoient  été  ufts  par 
les  effieux  des  chars. 

CLITA ,  une  des  Grâces ,  fuivant  les  Lacédé- 
moniens.  Y~oyet  Phaenna. 

CLIVUS  ,  colline ,  pente  douce.  Il  y  en  avoit 
plufieurs  â  Rome.  Clivas  capitolinus  éta*  la 
montée  du  capitotedu  côté  duforum.  Clivus  cu- 
cumeris  étoit  dans  la  rue  Salarie.  Auprès  de^  la 
porte  de  S.  Sébafticn ,  non  loin  de  la  porte  Capène 
&  du  temple  de  Mars  qui  Tavoifinoit  ,  étoit  placé 
le  clivus  Martis.  L'infcription  fuivante  ,  trouvée 
dans  les  environs, nous  apprend  que  cette  colline 
fut  abailTée  : 


CLIVUM.  MARTIS.  PÏR-  PCBLICA  

IN.  PLANITIEM.  REDEGERUNT. 
S.  P.  Q.  R. 

On  montoit  fur  l'aventin  par  le  clivus publicius, 
qui  commençoit  au  forum  boarium.  Feftus  nous 
apprend  que  les  deux  frères  Publicius  étant  Ediles  , 
employèrent  des  amendes  à  faire  app'.anir  cette 
colline  ,  pour  la  commodité  des  voitures  ;  &  que 
de-là  elle  fut  appelée  clivus  publicius.  Ovide  parle 
de  cette  colline  C  Fafi.  v.  29  J.  )  : 

Parti  heant  clivi ,  qui  tune  crat  ardua  rupes  , 
Utile  nunc  iter  rftt  Publiciumque  votant. 

Le  clivus  puhlius  n'étoitpas  éloigné  du  fagutaî, 
comme  le  dit  Soin  (cl.):  Tarqui .ius-Suptrbus 
clivum  vullium  aJ.  lu  un  fagutalcm.  Le  clivus 
feauri  appartenait  au  mont  Cœlius.  S.  Grégoire  en 
parle  dans  fes  lettres.  (  lib.  vu.  ij-  ) 

La  p.irtic  de  la  rue  Suburra  ,  qui  montoit  aux 
efquilies .  s'appcloit  clivus  fuburranus.  On  def- 
cendoit  du  mont  Pahiin  au  grand  cirque  ,  félon 
Donati ,  IV  vers  le  forum  ,  félon  NarJini  ,  p.ir  le 
clivus  vinori*  On  appeloit  enfin  une  partie  des 
efquilies.  voifins  du  1-agtJtal,  clivus  virbius  ,  -■■ 
I  vritiiLS  ,  à  caufe  de  fes  linuofités,  orles* 
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CL0ACAR1UM ,  impôt  deftinc  à  l'entretien 
des  cloaques  de  Rome.  Les  Cenfeurs  du  temps  de 
la  république  avoent  foin  de  reparer  ces  ou- 
vrages admirables  d'anchitecîurc ,  ce  l'on  prenoit 
les  fouîmes  néceflaires  dans  le  tréfor  public;  mais 
fous  les  Empereurs  il  y  eut  des  Infpccleurs  de 
«loaques  ,  curatores ,  &  un  impôt  lut  établi  pour 
cette  dépenfe. 

CLO.AC1NA,  Déefle  des  Cloaques.  Titus- 
Tatius ,  Roi  des  Sabins,  ayant  trouvé  par  hafard 
une  ltatue  dans  une  cloaque ,  l'érigea  en  Divi- 
nité, &  la  confacra  fous  le  nom  de  Cloacina.  Cloa- 
cinam  ,  dit  Minutius  Félix  ,  Tatius  &  invenit  ti 
cotuic. 

Cloacina  eft  auffi un  furnom  donné  à  Vénus , 
à  caufe  d'un  temple  qu'elle  avoit  près  de  Rome , 
dans  un  lieu  marécageux ,  où  autrefois  les  Ro- 
mains &  les  S»  »bins  ,  après  s'être  fait  la  guerre 
pour  le  rapt  des  Sabines,  s'étoient  réunis  en  un 
feul  peuple- 11  n'y  a  que  Pline  qui  en  falfc  men- 
tion. (  xv.  20.  )  Au  relie ,  il  appelle  cette  Vénus 
Cluacina,  epithète  qu'il  dérive  de  cluere ,  puri- 
6er  ,  à  ciufe  d.*  Il  cérémonie  que  pratiquèrent  les 
Sabins  &  les  Romains  lors  de  leur  réconciliation, 
pour  fe  purifier  du  fang  qu'ils  avoient  répandu. 

CLOAQL'F.  Denis  d'HalicarnafTe  nous  apprend 
que  le  Roi  Tarquin  le  vieux ,  clt  le  premier  qui 
coniiruiiît  des  canaux  fous  la  ville  de  Rome  ,  pour 
en  conduire  les  immondices  dans  le  Tibre-  (.es 
canaux  de  c^tte  efpèce  augmentèrent  infenfiblc- 
ment  ,  fc  multiplièrent  à  mefure  que  la  ville 
s'agrandit,  Se  furent  enfin  portés  à  leur  perfec- 
tion (bus  les  Empereurs. 

Comme  les  Romains ,  dins  les  premiers  temps 
de  la  république  ,  travailloient  à  ces  canaux,  ils 
trouvèrent  dans  un  d'eux  la  ftatue  d'une  femme  ; 
ils  en  furent  frappés  j  ils  en  firent  une  Déefle 
qui  préfidoit  aux  cloaques ,  &  qu'ils  nommèrent 
Cloicim.  S.  Auguftïn  en  parle  au  Ov.  iv  de  U 
Cité  de  Dieu  ,  ch.  xxut. 

\\  n'en  falloir  pas  tant  pour  engager  des  peuples 
de  ce  caractère  a  la  multiplication  de  ces  fortes 
d'ouvrages  :  leur  religion  s'y  vit  intéreflec»  car 
ils  meloient  une  efpèce  de  fentiment  religieux  à 
leur  attachement  pour  la  ville  de  Rome;  cette 
ville ,  (orti  e  fous  les  meilleurs  aufpices  ;  cette 
ville,  do.'ît'.c  capitole  devoir  être  éternel  comme 
elle  ,  &  la  vi'lc  étemelle  comme  fon  fon  latent. 
Le  défit  de  l'embellir  rit  fur  leurefprit  une  împref- 
lion  qu'on  ne  fatiroit  imaginer. 

L'exemple  ,  l'émulation  ,  l'envie  de  s'illuftrer , 
de  s'attirer  les  fuffrages  &  la  confidération  de  fes 
compatriotes,  &  plus  que  tout  cela  ,  l'amour  du 
bien  commun ,  que  nous  regardons  aujourd'hui 
comme  un  être  de  raifon ,  produiront  ces  édi- 
fices fuperbes  &  néceflaires  qu'on  admirera  Tou- 
jours jets  chemins  publics  qui  ont  réfillc  à  l'in- 
jure de  tous  les  temps  >  ces  aquéduc*  qui  s'éten- 
dotent  quelquefois  »  cent  milles  d'italic  ,  qui 
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1  étoient percés  à  travers  les  montagne»,  qui  four- 
uiiîoieiu  à  Rome  cinq  cent  mille  muids  d'eau  dans 
vingt-quatre  heures;  ces  cloaques  immeufes ,  bâ- 
,  ties  f>us  toute  l'étendue  de  la  ville  ,  en  forme  de 
i  voûte ,  fous  lefquelles  on  alloit  en  bateau  ,  où 
|  dans  quelques  endroits  des  charrettes  chargées  de 
foin  pouvoiciit  palier ,  tk  qui'  étoient  arrofi'es 
d  une  eau  continuelle  qui  empéchoit  les  ordures 
d'y  pouvoir  féjoumer,  (  il  y  en  avoit  une  entre- 
antres  qui  fc  rendoit  dans  le  fibre  de  tous  les 
côtés  &  de  toutes  les  parties  de  la  ville  )  ;  c'étoit, 
dit  Pline  ,  le  plus  grand  ouvrage  que  des  mortels 
euflent  jamais  execoté. 

Cafliodorc  ,  qui  étoit  Préfet  du  Prétoire  fous 
Théodcrtc,  Roi  des  Goths ,  &  bon  couiioifleur 
en  architecture  ,  avoue  (  dans  le  recueil  de  fes 
Ictus  ,  cyijl.  xxx.  lib.  v.  )  qu'on  ne  pouvoit  con- 
fidérer  les  cloaques  de  Rome  fans  en  être  émer- 
veillé. 

Pline,  (lit.  xxx  tu.  ch.  xv)  dans  la  deferio- 
tion  qu'il  donne  des  ouvrages  que  l'on  voyoit  de 
fon  temps  dans  cette  capitale  du  monde ,  remar- 
que encore  que  l'on  y  admiroir  par-denus  tous 
les  aqueducs  fouterrains  de  ce  genre  ,  ceux  que 
cor.ltruifir  Agiippa  à  les  dépens  pendant  fon  édi-  . 
lité.  dans  lclqucls  il  fit  écouler  toutes  les  eaux 
Se  les  ordures  de  cette  ville  immenfe-  Il  s'agit  ici 
d'Agrippa,  favori  &  gendre  d'Augulle ,  qui  dé- 
cora Rome  ,  non -feulement  des  cloaques  dont 
parle  Pline ,  mais  ne  nouveaux  chemins  publics , 
6c  d'autres  ouvrages  aufii  magnifiques  qu'utiles , 
en  particulier  de  cev  fameux  temple  qu'il  nomma 
Panthéon  ,  conttruit  en  l'honneur  de  tous  les 
Dieux,  &  qui  fubfilte  encore  a  quel^urs  tgi-ds 
fans  fes  anciennes  ttatucs  &  fes  autres  ornemens , 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  ae  lu  Rotonde.  (  Art. 
dt  M.  le  Chevalier  de  Jau.ourt.  ) 

Les  Cenfeurs  furent  chargés  de  l'entretien  Se 
du  nc'toicment  des  cloaques  de  la  république. 
Mais  les  Empereurs  créèrent  pour  cet  oi>j-.t  des 
officiers  particuliers,  appelés  curato'.us  l-LO,A- 
carum  ,  comme  on  l'apprend  de  l'inlcriptioo 
fuivante  : 

EX  AUCTORIT ATI 
IMP.  CASARIS  D1VI 
NERVj€  FIL.  NERV/C 
TRAJANI.  AUG.  GER.Vt. 

PONTIFICIS  MAXIMI 
TRISUNICI^E  POTEST.  V 
CONSUL  P.  P. 

Tl.  JULIUS  FEROX  CURATOR 
ALVEI  ET  R1PARUM  TIBtRIS 
ET  CLOACARUM  URBIS  TER 
M1NAVIT  RIPAM  R  R  PROX1MO 
CIPPO  DCCCLXXXVI.  S. 

(  Marlian.  top.  urb.  li^m.  r.  1  y  ) 

M  i| 


Digitized  by  Google 


5>z  €  L  O 

On  employoit  nu  nétoiement  des  cloaques  les 
criminels.  Pline  ledit  cxpreffément  {.épi fi.  x.  41.  )  : 
Soient  ejufmodi  ad  balncum ,  ad  purgationes  cloa- 
carum ,  item  munitioncs  viarttm  dari. 

CLOCA,  furnomd'un  nome  propre  aux  joueurs 
de  flûte,  (  Pollux ,tib.  iv.  c.  10.  ) 

CLOCHETTES  \  ^  Scholialle de Théocrite 
dit  (  idyl.  il.  v.  36.  )  que  les  anciens  i ai foient  re- 
tentir de  petites  cloches  dans  les  facritïces  d'ex- 
piation ,  dans  les  myftèrcs  â;s  Cabires ,  des  Cory- 
bantes  &  de  Bacchus ,  qui  n  ctoient ,  félon  la 
remarque  de  S.  Clément  d'Alexandrie ,  que  des 
expiations ,  parce*  qu'ils  crqvoicnt  que  le  fon 
de  l'airain  ehajfoit  hs  fouillures  ,  i*iXxçt*n  t>» 

ftIKClÙtTMl. 

On  fc  fervoit  de  clochettes  principalement  dans 
la  célébration  des  Bacchanales  Se  des  myftères  de 
Bacchus.  Sur  un  bas-relief  du  Capitole,  repre- 
fentan:  un  triomphe  de  ce  Dieu  ,  on  voit  un 
Bacchant ,  à  la  tunique  duquel  font  attachées  de- 
vant &  derrière  pluiieurs  clochettes  ,  afin  d'ex- 
citer un  çrand  bruit  en  danfant.  A  la  Villa-Sac- 
chttti,  pres  de  Rome,  on  voit  une  Bacchante  avec 
des  clochettes  ;  &:  il  y  en  a  une  fcmblable  dans 
les  jardins  Farnèfe  ,  au-delà  du  Tibre. 

Ceux  qui  a\  oient  été  initiés  aux  myftères  de 
Bacchus  ,  avoient  foin  de  l'annoncer  fur  leurs 
tombeaux ,  en  y  faifant  graver  des  fymbolcs  ou 
des  attributs  de  Bacchus.  C'elt  pourquoi  l'on  voit 
fi  fouyent  fur  les  farcopbages ,  des  Bacchanales  , 
les  triomphes  du  Dieu  du  vin  ;  &r  quelquefois  fes 
fymbolcs  fetils ,  tels  que  le  thyrfe ,  ou  la  cor- 
beille mvltique  ,  ou  même  les  clochettes.  On 
trouve  ces  dernières  fculptées  fur  le  farcophage 
d'un  enfant  qui  avoit  été  initié  aux  mvfrères  de 
Bacchus ,  comme  on  l'apprend  de  fon  épitaphe  , 
expliquée  par  le  favant  Fabretti. 

Efchyle  dit  que  Tydée  portoit  des  clochettes 
attachées  à  l'anfe  de  fon  bouclier ,  &  Euripide 
en  a  orné  auffi  le  bouclier  de  Rhoefus ,  Roi  de 
Thrace  ,  &  le  poitrail  de  fes  chevaux.  ( GE/chyl. 
fept.  eont.  Theb.  v.  301.) 

L'âne  fur  lequel  Silène  cft  monté ,  porte  ordi- 
nairement une  clochette  pendue  au  cou.  C'elt  ainfi 
qu'il  ell  repréfenté  fur  un  monument  fépulcral 
de  la  vigne  Albani.oû  on  lit:  2QHC  Anamnhcic, 
le  fonventr  4e  la  vie.  Phèdre  peint  un  mulet  fier 
de  fa  clochette.  (  il.  8.  4.  ) 

Celfa  cervice  emlnehs 
Clarumque  collo  jaclans  tintinnabulant. 

Cet  ufage  d'attacher  des  clochettes  au  col  des 
beftiaux  les  a  fait  appeler  par  Sidoine  (  tpift.  22.  ) 
grèges  ùntinnibulatos.  Les  Grecs  &  les  Romains 
en  attachoient  auffi  aux  harnois  des  chevaux, 
AriAophane  (  liant  tv.  1.  J9.  )  &  Phavorinus  en 
font  mention. 
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Les  clochettes  d'un  Priape  de  Porrici  font  de 
bronze,daraafquinéesen  argent.  Apparemment  que 
leur  fon  devoit  produire  un  effet  a  peu-près  fem- 
blablc  à  celui  des  clochettes  qu'on  atuchoit  aux 
boucliers  des  anciens  j  ici,  elles  ctoi;nt  faites  pour 
infpircr  de  la  terreur  aux  ennemis;  &  là ,  elles 
avoient  pour  objet  d'éloigner  les  mauvais  génies. 

Cette  opinion  furerftiticufe  fit  placer  auffi  des 
clochettes  fous  les  chars  des  triomphateurs  avec 
des  fouets,  felun  Zonarc  (  11.  p.  32-  ) 

Cher,  les  Grecs ,  les  marchanda  de  poiffons  ap- 
peloicnt  dans  les  marchés  les  acheteurs  avec  une 
cloche  OU  clochette  (  Plutar.  fympof.  n'.  4-  ) 
Strabon  raconte  des  habitans  d'Iafus  C  xtr.  p. 
463.  )  qu'un  habile  joueur  de  lyre  ayant  fait  re- 
tentir la  place  publique  de  cette  ville  des  fons  de 
fon  inftrument ,  fut  écouté  par  les  Iafiens,  juf- 
qu'a  ce  qu'une  cloche  annonçât  l'ouverture  du 
marché  aux  poiffons.  A  ce  bruit  tous  les  auditeurs 
abandonnèrent  le  muficien. 

C  ctoic  avec  une  cloche  que  l'on  srononçoit  a 
Rome  l'ouverture  des  bains.  ( Martial,  xir.  163 .) 

Redde  pilam  ,  fonat  ss  thermarum  :  ludere  pergis  i 
Virgin  e  vis  fola  lotus  abire  domum  ? 

Urfinus  dit  qu'il  avoit  une  clochette  de  bronze, 
trouvée  en  1 548  dans  les  ruines  des  Thermes  de 
Dioclctien  ,  fur  laquelle  étoient  gravés  ces  mots  : 

FUVMI  BALNE  ATORIS. 

Le  Soldat ,  chirgé  de  faire  les  rondes  de  nuit 
dans  les  fortereffes  &  les  camps  des  Grecs,  por- 
toit une  clochette ,  ce  qui  le  fit  appeler  dans  leur 
langue  Codonophorc  (  Arijioph.  Aves  p.  <%0.  Se 
Scholiafies.  &  Suidas.  )  HéfycHius  dit  que  cet 
Officier  annonçoit  fon  paffage  par  le  bruit  de  la. 
clochette ,  afin  de  connottre  par  la  reponfe  ou  le 
filence  des  fentinelles  ,  fi  elles  étoient  endormies. 
Thucydide  parle  aufli  de  cet  nf3ge.  (ir.  p.  341. 
D.) 

C'étoit  une  cloche  qui  révcilîoii  à  Rome  les  en- 
claves ,  &  qui  les  appeloit  au  travail.  (  Lacian.  de 
mercede  conduclis.  )  On  y  portoit  auffi  des  clo- 
chettes dans  les  pompes  funèbres,  pour  avertir  de 
leur  paffage  le  Flamine  de  Jupiter,  de  crainte  que 
ce  Pontife  ne  contractât  une  impureté  légale,  et» 
atrendant  les  flores  des  funérailles.  La  même  rai- 
fon  peut-être  faifoit  attacher  des  clochettes  au  col 
des  criminels  que  l'on  conduifoit  au  fupplicc. 
(  Plaut.  Pfcud.  1.  3.  98.; 

11  faut  obferver  que  dans  tout  cet  article  nous 
avons  employé  indifféremment  les  mots  cloches 
&  clochettes ,  non  -  feulement  pour  défigner  de 
véritables  cloches  &  clochettes  ,  m.ùs  encore  des 
biflfms  de  métal,  lanx ,  qui  en  faifoient  quelque- 
fois l'office. 

Cloches  de  cryftal  pour  les  plantes.  Les  Ro- 
mains s'en  fervoient  dans  leurs  vergers  pour  faire 
mûrir  &  pour  conferver  les  fruits.  Nous  l'ap- 


Digitized  by  Google 


C  L  O 

gênons  de  la  68*  épigramme  du  8«  livre  de 

•  •  •  Qui  Corcyrti  xi  dit  Pomaria  régis , 

Rus  ,  Entellt ,  tut  prtferat  iile  domûs. 
Inxida  purpureos  urjt  ne  bruma  ractnws  , 

Et  gtlidum  Buccki  munera  frigus  edat; 
(hnd'ita  perfpicua  vivit  vindemia  gemma 3 

Et  tejitur  ff/ix ,  née  tamtn  uva  lattt. 
Ftrmineum  lucet  fie  per  bombycina  corpus  : 

CaUulus  in  nitidà  fie  numeratur  aquâ. 
Quid  non  ingtnio  volait  Natura  licere  ? 

Autumnum  fierilis  ferre  jubetur  hytms. 

«  Celui  qui  a  vu  les  vergers  du  Roi  de  Corcyre 
(  Alcinoùs  )  leur  préière  ta  maifon  champêtre  , 
cher  Eatellus.  Tu  fais  préferver  des  rigueurs  de 
l'hiver  les  grappes  pourprées  de  la  treille  ,  &  em- 
pêcher la  froide  gelée  de  dévorer  les  dons  de  Bac- 
chus.  Le  raifin  vit  enfermé  fous  un  cryiîal  tranf- 
parent,  qui  le  couvre  fans  le  cacher.  Ainfi  une 
gaze  légère  laiflè  voir  les  formes  d'un  beau  corps; 
aùifi  l'œil  peut  compter  les  cailloux  au  fond  d  un 
raifleau  lympide.  Que  peut  refufer  encore  à  l'in- 
duftrie  humaine  La  Nature  avare  ?  Le  ftérile 
hiver  eft  force  de  donner  les  fruits  de  l'au- 
tomne. » 

CLODIA.  Voyei  CLAUDIA. 

CLODIANUS  ,  fanota  de  la  famille  Cor- 

NEL1A. 

CLODIUS.  Il  faudroit  ,  dit  Winclcelmann  , 
(  Ai/1,  de  tArt.  liv.  6.  ch.  j.  )  parler  ici  d'une  belle 
ftatue  plus  grande  que  le  naturel ,  &  confervée 
à  la  Villa  Pamfili ,  s'il  étoit  vrai  qu'elle  repré- 
fcntàt  l'ennemi  de  Cicéron,  le  fameux  Clodius , 
ainfi  qu'on  l'a  avancé  dans  quelques  écrits.  C  eft 
une  figure  de  femme  drapée ,  dont  le  fein  a  peu 
d'élévation  ,caraûére  qui,  joint  aux  cheveux  courts 
&  frifés,  peu  en  ufage  chez  les  perfonnes  du  fexe, 
a  été  la  raifon  de  cette  dénomination.  On  a  pré- 
tendu  que  cette  figure  repréfemoit  Clodius ,  forf- 
qu'il  s'introduifit  fous  l'habit  de  femme  chez  Pom- 
péïa  ,  époufe  de  Céfar ,  avec  laquelle  il  avoit  une 
intrigue ,  &  qu'il  voulut  s'ouvrir  l'accès  auprès  de 
fa  mai  trèfle,  a  la  faveur  des  my  Acres  de  la  bonne 
Déeflc  >  que  cette  dame  cclébroit  dans  fa  maifon. 
Il  faut  convenir  que  la  dénomination  de  cette 
ftatue,  quelque  peu  fondée  qu'elle  foit ,  eft  allez 
favante.  Mais  les  cheveux  de  cette  figure  qui  re- 
préfente  Electre ,  font  entièrement  traites  comme 
c.Mix  du  grouppe  d'ÉIecire  &  d'Ordre  dans  la 
"Villa  Ludovifi,  appelés  mal -à -propos  Papirius 
avec  fa  mère. 

Comme  je  crois  rétablir  la  véritable  dénomi- 
nation de  cette  ftatue ,  dont  le  focle  antique  eft 
défectueux  ,  je  m'imagine  que  la  figure  d'Electre, 
avec  celle  d'Oreftc  qui  eft  perdue,  forraoient  en- 
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un  S'ouppe ,  de  façon  qne  le  bras  gauche 
d  Electre  repofoit  fur  l'épjule  d'Oreftc. 

CLODONES.  Plutarque  dit  qu'on  donnoit  ce 
nom  aux  Bacchantes  de  la  Macédoine  j  mais  il  ne 
nous  apprend  pas  pourquoi. 

CLOELl/E  fi>f*  ,  retranchement  creufé  à 
quatre  milles  de  Rome.. 

■ 

CLONITJS.undes  cinq  chefs  qui  conduifoient 
les  Béotiens  di  Thèbes  au  liège  de  Troye,  fur 
cinquante  vaùTeaux. 

CLOTHO ,  la  plus  jeune  des  trois  Parques:  fon 
nom  fait  allufion  à  fon  office;  car  elle  eft  cenfée 
nier  (  *a*'«„,  )  le  temps  de  la  vie  ,  ou ,  félon  d'au- 
tres, c'eit  elle  qui  tranche  le  fil  de  nos  jours. 
roytt  Parques. 

,  ^.j'.9U-  "  Lc5  Partes  de  bronze  à  Herctilanum  ; 
oit  >v  inckelmatm ,  étoient  ornées  de  gros  clous 
de  bronze  ;  on  les  a  placés  fur  les  truis  côtés  du 
ptedeftal  fur  lequel  porte  le  cheval  de  bronze  du 
cabinet  de  Porti  i.  La  tête  des  Jous  des  portes 
du  Panthéon,  a  cinq  pouces  de  diamètre.  Il  y  en  a 
deux  dans  la  collection  des  antiques  du  Roi.  On 
appeloit  cette  cJpùede  clous,  cluvi 
caufe  du  travail  fini  ic  leurs  têres  (  Var.  de  re  rufi. 
lib.  it.  c.  <).  )  i  8c  Bentley  (  Not.  ad  Hor.  I.  m. 
carm.  14.  v.  6.  )  veut  qu  on  ait  donné  auffi  à  ces 
tares  le  nom  de  vertices.  Philander  (  Annot.  ad 
Vitruv,  l.  nr.  c.  j.  p.  27f.)  croit  que  ce  font  ces 
clous  que  Vitruve  appelle  cUvi  mufearii ,  fenti- 
ment  que  d'autres  ont  auffi  fourenu.  Pline  (  lib. 
xn.  e.  57.)  donne  le  nom  de  mufearium,  (chirte- 
mouches  )  aux  larges  bouquets  du  haut  de  la  tige 
de  quelques  fleurs  &  plantes  qui  contiennent  la 
graine.  Diofcoride  (  lib.  nr.  e.  yr.  )  fe  fert  pour 
cela  du  mot  de  mitm,  parafol  ;  Se  comme  quel- 
ques  chaffes  -  mouches  ont  peut  -  être  eu  cette 
forme ,  on  foupçonrie  que  c'eft-là  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  dénomination.  La  tête  d'un  clou  de 
bronze  du  cabinet  du  collège  Romain ,  a  vérita- 
blement la  figure  d'un  parafol  en  forme  de  cham- 
pignon ;  ce  qui  fans  doute  doit  avoir  eu  quelque 
fignification  particulière;  car  Je  long  de  la  queue 
carrée  de  ce  clou  font  gravés  plufieurs caractères, 
&  fur  l'un  des  côtés  on  lit  :  IAQ  XABAne.  J'ai  vu 
«pendant  la  tête  d'un  gros  clou  de  bronze ,  fur 
laquelle  étoit  travaillée  une  mouche  en  relief  i 
elle  avoit  été  achetée  par  le  P.  Paciaudi ,  pour  le 
Comte  de  Caylus.  » 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Sre  Geneviève  trois 
clous  de  bronze,  longs  de  cinq  pouces,  Se  dont  la 
tête  n'a  que  cinq  lignes  de  largeur.  11  y  a  fur  la 
tige  des  lignes  tracées  obliquement.  Ces  clous  Am- 
ples &  dénués  d'ornemens,  ont  quelquefois  été 
confondus  avec  des  aiguilles  de  têic.  Voye^ 

Clou.  Tite-Live  rapporte  que  les  anciens  Ro- 
mains ,  encore  grofliers  &  fauyages ,  o'avoient 
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pour  annales  &r  pour  fartes  que  des  clous  qu'ils 
attachoient  au  mur  du  temple  de  Minerve,  qui 
faifoic  partie  de  celui  de  Jupiter-Capkolin.  11  die 
aurtt  que  les  Éirufques ,  peuples  voiuns  de  Rome , 
en  fichoient  à  pareille  intention  dans  les  murs  du 
temple  de  Nortia  ,  leur  Déeflè.  Tels  furent  les 
premiers  monumens  dont  on  fe  fervit  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  événemens,  au  moins  celle 
des  années  ;  ce  qui  prouve  qu'on  connoifloit  encore 
bieupeu  l'écriture  à  Rome,  Se  qui  rend  douteux 
ce  que  les  hiltoriens  ont  raconté  de  cette  ville 
avant  fa  prile  par  les  Gaulois.  D'autres  préten- 
dent que  c'étoit  une  fimple  cérémonie  de  religion , 
&  fc  tondent  aufli  far  f  ite-Live ,  qui  dit  que  le 
Di£tateur,ou  un  aime  premier  Magiltrat,  att.ichoit 
ce  clou  mylltiieux  aux  ides  As  Septembre  ,  idibus 
Sepumkr.  c/jvum  pungjt  ;  niais  ils  n'expliquent  ni 
te  fens  ni  l'origine  de  cette  cérémonie ,  &  la  re- 
gardent feulement  comme  un  fecours  pour  l'an- 
cienne chronologie  ,  furabondamment  ajouté  aux 
annales  écrites. 

On  avoit  auffi  coutume  à  Rome  ,  dans  les  ca- 
lamités publiques  ,  d'attacher  un  clou  dans  le 
temple  de  Jupiter.  Dans  une  perte  qui  défola 
Rome ,  le  clou  facré  fut  placé  par  le  Dictateur  ,  & 
la  contagion  cefla.  En  cas  de  troubles  intertins  & 
de  feccilion ,  c'eft-à-dire  de  fckifme  de  la  popu- 
lace ,  on  avoit  recours  à  ce  clou.  Dans  une  cir- 
conrtance  fingulière  où  les  Dames  Romaines  don- 
ooient  à  leurs  maris  des  philtres  qui  les  empoifon- 
noient ,  on  penfa  que  le  chu  qui  dans  les  temps 
de  troubles  avoit  affermi  les  hommes  dans  le  bon 
fens ,  pourroit  bien  produire  le  même  effet  fur 
l'efprit  des  femmes.  On  ignore  les  cérémonies 
qu'on  employoit  dans  cet  acte  de  religion  , 
Tite-Live  s'étant  contenté  de  marquer  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'au  Dictateur,  ou  à  fon  défaut  au  plus 
confidérable  des  Magillrats  de  placer  le  clou.  Man- 
liusCapitolinus  fut  le  premier  Dictateur  créé  pour 
cette  fonction.  (  Min:.  de  l'Acud.  des  Bell.  Lttt. 
tom.  vt.) 

CLOVH ,  famille  Romaine  ,  dont  on  a  des 
médailles  qnc  l'on  place  avec  celle  de  la  famille 
Cl-OULIA.  Voyc^  ce  mo:. 

CI.OtLTA,  famille  Romaine  ,  dont  on  a  des 
Sjédail'cs  : 
RR.  en  argent. 
R.  en  broute. 
O.  en  or. 

CLVACLXA.  V*y,\  Cioacina. 

CLUDO  ,  poiçnard  de  théâtre  à  l'ufage  des 
Romains,  Ce  qui  ne  diff^roit  en  rien  du  notre; 
la  lame  rentroit  dans  le  manrhi  quand  on  s'en 
frippoit,  3e  un  rcfïoît  fpiral  l'en  faifoit  forcir 
quand  art  s'étort  frappé.  Ccft  ainfi  que  le  décrit 
Achille  J  atius  (  Buleng.  de  Thcat.  i.  ce.) 

CLVNACULUM,  c 'étoit  un  couteau  des  vic- 

timrres. 
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CLUNÏA  ,  en  Efpagne.  Clousioq. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  brotue  Florer. . . .  Hunter. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Devenue  Munic/pe,  cette  ville  a  fait  frarper 
des  médailles  latines  en  l'honneur  de  Tibère  , 
avec  cette  légende:  Clvsia. 

CLUPLUM.  Voyei  Bouclier  votif. 

CLUSIUM  ( monument  de).  Vsyt[  le  diUlon. 
d' Architecture. 

CLUVIA.  yoyti  Clotia. 

CLYMÉNE ,  fille  de  l'Océan  ,  fut  aimée  du 
Soleil  ,  dont  elle  eut  Phaeton  &  les  Héliadcs. 
yoy<i  Heliades,  Phaeton. 

Cl v mène  ,  autre  fille  de  l'Océan  ,  &  compa- 
gne de  la  Nvmphe  Cvrènc  ,  mère  d'Ariltée. 

CLYMENtS,  père  d'Harpalicc.  Voytl  Har- 

PALICE. 

CLYPEUS.  Voyei  Bouclier. 

CLYTE,  femme  du  Roi  Cyficus,  n'ayant  pu 
furvivre  au  Roi  fon  époux  ,  qu'elle  aimoit 
éperduem^nt ,  fe  pendit  de  •  défefpoir.  V ojt[ 
Cvsicus. 

CLYTEMNESTRE  étoit  fille  de  Léda ,  femme 
de  Tyndarc,  &  ftrur  de  Caitor  ,  de  Pol!ux  ic 
d  Hélène.  Elle  époufa  en  premières  noces  J  an- 
talc  ,  fils  de  Th)cilc  ,  dont  elle  eut  un  fils.  Selon 
Euripide  ,  dans  lphiginic  ,  Agamemnon  ,  Roi 
d'Argos  ,  tua  le  père  bc  le  fils  ,  &  enleva  Clytem- 
neflre  contre  fon  gré.  Callor  &  Pollux ,  pout 
venger  cet  affront ,  lui  déclarèrent  la  guerre  ;  - 
mais  Tyndare ,  leur  père ,  qui  avoit  confeillé  l'en- 
lèvement, réconcilia  fon  nouveau  gendre  avec 
fes  fils.  Ce  mariage  fut  très-funertc  à  Agamemnort 
&  à  fa  famille.  A  peine  ce  Prince  fut-il  parti  pour 
la  guerre  de  Troye  ,,que  la  Reine  fe  laina  féduire 
par  Egyfte  C  Foy<i  É  jvste.  )  &  fe  fervit  enfuite 
de  lui  pour  faire  périr  fon  mari ,  lorlqu'il  revint 
à  Argos.  Cachant  le  parricide  qu'elle  rni ditoit  A-us 
de  feintes  carertes ,  un  jour  qu'Agamemnoti  for- 
toit  du  bain  ,  elle  lui  fit  donner  une  tunique  fer- 
rée par  le  haut,  qui  lui  étoit  entièrement  la 
faculté  de  faite  u fige  de  fes  bras.  Clyu>r.nc>irc  Se 
Lévite  fe  jetèrent  ators  fur  lui ,  &  le  malîàcré- 
rent.  Orefte  vcn.-ia  long-temps  après  cette  mort 
fur  fa  ttktc  ,  qu'il  tua  avec  vile  l'on  adultère. 
Clyttmncft.e ,  dans  iTlcÛrc  de  Sophocle,  prend 
pour  prétexte  de  l'a.TaiTmat  de  fon  mari  la  m  rt 
J'Iphigénie  ,  à  liqu:l!e  A;;amemnon  avoit  con- 
fenti.  Foyçi  Aî.amf.vn'.in  ,  Cassanl-re  , 
Egystj  ,  Electre  ,  Or  este. 

ÇLYT1DES.  La  famille  des  Clyùdes  dans  la 
Grèce  étoit  fpéciaîement  dclfinée  aux  fonctions 
dçs  Arufpiccs,  avec  celle  des  Jamides. 

CI.YTIF-  ,  ime  des  Nymphes  de  l'Océan  ;  après 
avoir  été  aimée  d'Apollon-,  eut  le  cha?iin  de  s' cm 
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voit  abandonnée  pour  Leucothoé  :  piquée  de 
cette  préférence  ,  c'.lc  trouva  moyen  de  taire  périr 
l.i  rivale.  Mais  Apollon  n'eut  plus  pour  clic  aue 
du  -ntpris  >  ce  qui  la  jeta  dar.s  un  tel  défclpoir  , 
qu'elle  fe  Lifl'a  mourir  de  faim.  Couchée  nuit  & 
jour  fur  !a  terre,  les  cheveux  épars  ,  tournant  fans 
cclii  les  yeux  vers  le  folcil ,  elle  l'act  orr.pagnoit 
de  'es  rerards  pendant  toute  fa  courfe  ,  juf.:u'a 
ce  qu'enfin  elle  fur  changée  en  cette  fleur  ,  qui  le 
tourne  toujours  vers  le  folcil ,  &  qu'en  appelle 
ké/iotrope  ,  tournai ,  ou  fimplement  folcil. 

CLYTIUS,  un  des  geans  cui  firent  la  guerre 
aux  Dieux  j  Yulcain  le  terrafla  avec  une  maflue 
de  fer  rouge ,  &  le  mit  ainfi  hors  de  combat. 

CLYTIUS ,  fils  d'Alcméon  &  de  la  fille  de 
Phégée ,  fe  fépara  de  fes  oncles  maternels ,  ne 
doutant  pas  qu  ils  n'euflent  tué  fon  père  ,  &  fe 
retira  en  Elide  ,  où  il  laifla  de  ia  poftétité.  Le 
Devin  Epcrafte  defeendoit  de  lui.  Voyei  Alc- 

.  M  F  ON. 

CLYTIUS,  frère  de  Calétor,  qu'Ajax  tua  au 
fiège  de  Troye ,  &  père  de  Procléa ,  femme  de 
Cygnus. 

C  N.  Lorfque  l'on  trouve  cette  figle  jointe  à 
des  nombres  dans  un  ancien  calendrier  ,  on  la 

Cend  pour  une  abréviation  du  mot  congiarium. 
arfqu'ellc  fe  trouve  feule  ,  tu  jointe  à  un  nom 
propre  ,  elle  cft  l'abrégé  de  Cntus. 

CNACALÉSIE.  Diane  fût  ainfi  appelée  d'un 
temple  que  lui  avoient  élevé  les  Caphyens  dans 
l'Arcadie ,  fur  le  mont  Cnacalus.'  Les  fêtes  que 
l'on  y  célébraient  en  fon  honneur  portoient  le 
même  nom.  (Pau/an.  in  Arcad.  ) 

CNJEUS,  ou  CNEUS.  Ce  mot  dans  fon  ori- 
gine defigna  chez  les  Romains  ceux  qui  ctoient 
nés  avec  quelque  difformité  ;  il  devint  enfuite  un 
prénom  de  la  famille  Domitia.  On  le  prononçoit 
c».£»»;  dc-là  vient  qu'il  eft  fouvent  écrit  de 
cette  manière  fur  les  marbres,  où  on  litauffi  quel- 
quefois fimplement  x&ut  fans  c  ni  c. 

CNAGIA.  Diane  étoit  adorée  dans  la  Laconie 
fous  ce  nom,  qui  lui  vint  de  Cnagius.  Ce  Lacédé- 
monien  étant  efclave  dans  la  Crète  ,  s'empara 
d'une  ftatue  célèbre  de  Diane  ,  &  fe  fauva  dans 
fa  patrie  avec  la  ftatue  &  la  prêtrelTe. 

knhmiaes  ,  bottes.  Homrre  emploie  toujours 
ce  mot  au  pluriel }  &  cependant  nous  voyons  fur 
plufieurs  monumens  que  les  Grecs  n'en  portoient 
qu'une  feule.  Koy<£  Botte  &  Bottine. 

CNIPH1S  \  Etoient  des  noms  fynonymes  à 
celui  d' Agatkodémon.  (  Foye^  ce  mot.  )  Ils  défi- 
gnoient  dans  la  théologie  Egyptienne  1  Lire  Su» 
prème  qui  régit  tout  umivers.  "On  l'appeloit 
Cneph  lorfqu'il  envoyoit  des  biens  ,  &c  Tithrambo 
quand  il  envoyoit  des  manx.  Eusèbe  (  Pr*p. 
ivangtl.  I.  c.  iô,  p.  41.  )  attefte  l'identité  à'Ago- 
ti.odémon  &  de  inepk ,  &  il  défigne  au  même  en- 
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droit  la  figure  hiéroglyphique  fous  laquelle  on 
re  pré  fen  toit  AgukïJf-v'ox.  Cet  emblème  étoit 
d'abord  le  e  des  Ciecs,  où ,  félon  Eusèbe,  un 
(èrpent  étendu  dans  un  cercle  qu'il  toueboit  des 
deux  cotés  ;  féconde  ment ,  une  croix  dans  un 
cercle  (+)  •  Le  de-nier  fvmSole  elt  le  phts  com- 
mun ;  l'on  vciic  fouvent  dans  les  monument 
Egyptiens  des  fphynx  qui  appuient  une  de  leurs 

[>attes  fur  cette  efpCCC  de  roue  Horapollon  donne 
'explication  de  ces  deux  emblèmes  ,  d:ns  le  pre- 
mier dcfquels  le  cercle  repréfentoit  l'univers  ,  & 
la  ligne  droite  le  ferpent ,  tandis  que  dans  le  fé- 
cond c'étoit  par  la  croix  que  l'univers  étoit  repré- 
fenté ,  ainfi  que  le  ferpent,  par  le  cercle.  Il  dit 
(lib.  1.  cap.  64.)  que  les  Egyptiens  défignoient 
par  le  fymbole  d'un  ferpent  entier ,  l'efDtit  ou  le 
génie  qui  parcourt  ou  entoure  tout  1  univers  , 
c'eft-à-dire,  Agatkodémon  ou  Cncpft. 

Plutarque  a  fouvent  erré  en  parlant  des  anti- 
quités Égyptiennes.  11  dit  (  de  IJîde  &  Ofiride , 
p.  3jo.  )  que  tous  les  Egyptiens  dépenfoienr  de 
fortes  fommes  pour  les  funérailles  des  animaux 
qu'ils  adoroient ,  &  que  l'on  ne  devoit  faire 
d'exception  à  cette  propofition  qu'en  faveur  des 
habitans  de  la  Thébaide  ,  paice  qu'ils  n  adoraient 
pas  un  Dieu  mortel ,  mais  un  Dieu  appelé  Csceu  t 
qui  n' étoit  point  né ,  &  qui  ne  pouvait  mourir.  Hé- 
rodote ,  ,récrivain  Crée  le  mieux  inftruit  des  an- 
tiquités Egyptiennes ,  allure  au  contraire  (  lia.  1. 
74.  )  qu'il  y  avoit  auprès  de  Thcbes  des  ferpens 
facrés  fans  venin,  petits,  chargés  de  deux  cornes 
fur  le  fommet  de  la  tête  (  cerajies  Linnù  )  ,  que 
les  habitans  du  pays  enfcveliûoient  avec  refpect 
dans  le  temple  de  Jupiter.  Ce  ferpent  elt  Y  Aga- 
tkodémon ,  qui  paroît  fi  fourent  fur  les  médailles 
d'Egypte  ,  &  fur  les  Abraxas  ,  où  il  porte  ordi- 
nairement le  nom  de  Cnuphis. 

Jablonski  a  trouvé  dans  la  langue  des  Coptes  , 
l'ancienne  langue  Egyptienne  ,  que  le  mot  cnupkis 
veut  dire  bon  ,  &r  que  le  mot  cneph  elt  devenu  par 
des  additions  ordinaires  à  cette  langue,  celui  de 
cnuphis.  On  voit  dans  Jamblique  (  de  Myfter.  [tel. 
rtti.  c,  3.)  que  le  nom  d'un  Dieu  Egyptien  étoit 
'F.i»rln,  iilon  ou  ichiort.  En  réunilTant  ichton  te 
cneph  y  génie-bon  ,  on  aura  iehnuphi» ,  fynonyme 
A'agathodémon ,  ou  de  l'àme  du  monde. 

Cneph ,  ou  l'àme  du  monde  ,  étoit  la  même  di- 
vinité que  Phtkas  ou  Vulcain  ;  mais  les  Platoni- 
ciens modernes  firent  de  ces  deux  noms  deux  divi- 
nités diftinct.es  }  ils  en  firent  même  trois  en  y  joi- 
gnant Ntith  ou  Minerve  ,  fimple  emblème  de  fa 
fagefle  du  principe  créateur.  Ils  créèrent  pourcts 
trois  divinités  nouvelles  un  nom  commun,  celui 
de  Camephis  ,qui  veut  dire  en  langue  cophtique, 
confervateur  de  PÉgyptC. 

L'utilité  que  les  Egyptiens  tiraient  des  eatrx  da 
Mil ,  le  firent  appeler  par  excellence  le  bot- génie, 
ou  Agatkodémon  (  Ptolem.  lib.  tr.  c.  f  .\.  ou  Cneph. 

De-La  tient  que  la  tête  du  ferpent  facre  ell  q«*J- 
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quefois  remplacée  fur  les  médailles  d'Egypte  par 
celle  de  Sérapis  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  divinité  par- 
ticulière du  Nil.  C'cft  auflî  à  caufc  de  cette  déno- 
mination que  l'on  donna  aux  Prêtres  qui  gardoient 
les  boeufs  facrés,  >  fymboles  particuliers  du  Nil 
fenilifateur  de  l'Egypte  ,  des  noms  coropofés  de 
celui  de  Cnuphis  ;  tels  furent  Onupkis,  Ickonu- 
phis  ,  cVrc. 

Cnuphis  avoit  un  temple  célèbre  dans  l'ifle 
d'Eléphantine,  fituée  fur  les  confins  de  l'Egypte 
&  de VÉthiopie. 

Eusèbe,  'Prtpar,  Evang.  lib>  t.  c.  n.  p.  II y. ) 
dh  que  les  Egyptiens  repréfencoient  Cneph  fous 
la  figure  d'un  nomme  de  couleur  bleuâtre,  & 
prefque  noir,  tenant  une  ceinture  ou  un  feeptre. 
Sa  tête  étoit  ornée  de  grandes  plumes. 

ëviDtfS  y  en  Carie  uni  &  kniaicn. 

Le  fymbole  de  cette  ville  eft  un  lion  i  mi- 
corps. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 
R.  en  argent. 
B.  en  bronze. 
O.  en  or. 


Cette  ville  a  fait  fr 


iper 


des  médailles  impé- 


riales grecques  en  l'honneur  de  Nerva  ,  d'Anto- 
nin ,  de  M.  Aurèle ,  de  Fauftine  jeune ,  de  Sévère , 
de  Caracalla,  de  Plautille. 

Cnide  ,  appelée  auifi  Gnidt ,  étoit  célèbre  par 
le  culte  qu'elle  rendoit  à  Vénus ,  &  par  la  ftatue 
de  cette  Déefle  ,  qui  étoit  l'ouvrage  de  Pra- 
xitèle. 

Les  joncs  de  Cnide  étoienr  employés  pour 
écrire  fur  les  feuilles  du  pjpvrus ,  &  on  les  tranf- 
portoit  dans  tout  l'empire  Romain. 

CMSME  ,  danfe  &  air  de  danfe  des  Grecs, 
qu'on  exéeutoit  fur  la  flûte. 

CNOSSUS ,  en  <?rète.  KNûïifiN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 
Le  labyrinthe. 
Un  carquois. 
L'n  aigle  éployé. 

Cette  vilie  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufte. 

CNUPHIS.  Voye-r  Cneph. 

COA  ve/lis.  Voyt[  Cos, 

COACTIUARWS.  Ç  V°y^  Fe«tRe- 

COACTJO.  Ce  mot  défignoit  dans  les  cirques 
les  demandes  extraordinaires  du  peuple.  Tantôt  il 
exigeoit  (cogeèat)  de  nouvelles  courfes  par-delà 
le  nombre  fixé  par  l'ufage ,  tantôt  il  vouloir  que 
tel  cocher  courût  avec  les  chevaux  de  tel  autre , 
Se  quelquefois  il  demandait  que  tel  cocher  fournit 


COA 

une  courfe  fans  fouet ,  &  fans  exciter  fes  che* 
vaux  du  gefte  ou  de  la  voix.  Il  eft  tait  mention  dd 
ces  coaciionts  dans  les  épitaphes  des  cochers* 
Voyt\  Cocher  &  Mm  ami. 

COALEMUS ,  Dieu  de  l'imprudence.  *u**tf*»e 
veut  dire ,  imprudent ,  fot. 

COBALES.  Cétoient  des  génies  malins  fc 
trompeurs  ,  de  la  fuite  de  Bacchus.  11  en  eft  parlé 
dans  Ariltophane.  Son  Scholiafte  (  «  P/«««  vi 
279.  )  dit  que  les  Clobales  étoient  des  génies  ma- 
lins S;  trompeurs,  de  la  fuite  de  Bacchus.  Ce  mon 
eft  grec ,  Se  u*gnirîoit  chez  les  Grecs  à  peu-pres  ce- 
que  lignifie  chez  nous  un  efeamoteur  ,  un  filou  < 
un  bohémien.  ,  dit  le  même  Scholiafte  { 

fur  le  v.  1047  de  la  Comédie  des  Grenouilles  , 
eft  la  même  chofe  que  v«>icr«,  c'eft-à-dire ,  u* 
rufi  ;  &  fur  le  v.  270  de  la  Comédie  intitulée 
les  Cavaliers  ,  il  dit  qu'il  lignifie  trompeur  , 
filou.  Héfychius  l'interprète  encore  ,  un  jafeur, 
un  caufeur,un  hâbleur  ;  d'autres,  félon  lui,  l'cx-  . 
pliquent  par  fULtaît ,  un  difeut  de  fadaifes  ou  de 
bagatelles  ;  8c  d'autres  enfin  un  débauché ,  un 
rieur,  un  railleur,  un  bouffon.  On  les  appeloit 
auflî  ,  fclon  le  Scholiafte  cité  ,  ,  cory- 

nepkore ,  c'eft-à-dire  ,  qui  porte  une  maffue  >  un 
girde.  Les  cabales  étoient  donc  des  gens  de  la 
fuite  de  Bacchus ,  &  comme  fes  gardes }  mais  ils 
étoient  en  même-temps  des  bouffons  ,  qui ,  par 
leurs  bons  mots ,  leur  babil ,  leurs  tours  de  panc- 
paffe,  leurs  rufes,  efeamotoient  tout  ce  qu'ils  pou- 
voiciu,  8e  filoutoient  les  gens. 

COBALT.  On  verra  à  l'article  AzuR.  l'cflai 
qu'a  fait  M.  Darcet ,  de  l'Académie  des  Sciences  , 
fur  la  couverte  bleue, d'une  petite  Ifis  de  terre  cuite 
Égyptienne ,  par  lequel  il  a  prouvé  qu'on  y  avoit 
employé  un  véritable  cobalt.  Voici  un  panage  de 
M.  de  Paw  fur  le  même  objet.  (  Rtcker.  Pkitof. 
Jur  les  Egypt.  &  les  Chinois  ,  t.  I.  p.  } 27.  )  .• 

«  Il  y  a  un  point  qui  concerne  l'état  de  la  chimie 
chez  les  Egyptiens  ,  &  qu  on  peut  dire  être  cou- 
vert de  beaucoup  de  ténèbres.  Pline  allure  qu'un 
Souverain  de  l'Egypte  avoit  trouvé  le  moyen  de 
contrefaire  la  pierre  précieuie  ,  nommée  cyanus  , 
&  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  faphir  des  mo- 
dernes ;  ce  que  M.  Hill  a  très-bien  prouvé.  (  V vyeç 
fvn  Traité  des  Pierres  de  Thcophrafte.  Le  cyanus 
dss  anciens  étoit  un  lapis  /«iça// ) .  Or ,  comme  les 
anciens  diftinguoient  leur  cyanus  en  mâle  Se  fe- 
melle ,  Agricola  a  cru  que  le  procédé  dont  il  eft 
ici  queftion ,  confiftoit  à  réhauffer  la  couleur  8c 
à  changer  les  femelles  en  mâles  par  leur  propre 
teinture.  (  Tinllurà  ex  cyano  facminà  fit  mas.  Pri- 
mus  autem  gemmant  illam  tinxit  Rex  ÂLgypti  :  cryf- 
talli  etiam  &  vitra  fie  tinguntur  ut  fpeciem  cyani 
exprimant  ;  fed  tac'ius  maximi  lingue,  facile  depre-' 
ker.dit  fraudem.  De  nat.Fo'flium.p.  61 J.  col.  1.  Ce 
paffage  feroit  croire  qu' Agricola  ne  connoiffoir. 
point  le  cyanus  des  anciens).  Mais  je  n'examine- 
rai pas  tout  cela,  éunt  convaincu ,  comme  je  le 
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fuis ,  que  Pline  s'eft  trompé ,  8:  a  confondu  uné 
opération  arec  une  autre.  On  trouve  beaucoup 
plus  de  lumière  dans  Théophrafte  ,  qui  dit  que  le 
Roi  d'Egypte  dont  il  s'agit ,_  avoit  découvert  la 
méthode  de  faire  du  bleu  ou  du  faux  azur  ;  de 
forte  qu'il  n'eft  point  proprement  queftion  d'une 
pierre  précieufe  ,  mais  d'une  fubftance  colorante, 
pour  teindre  les  fayences,  les  émaux  &  les  verres. 
Quand  on  voit  les  ouvriers  Égyptiens  employer 
des  fels  alkalis  &  une  cfpèce  de  gros  fable ,  alors 
on  ne  doute  point  qu'ils  n'ayent  tire,  comme  on 
fait  aujourd'hui ,  de  la  fubitance  métallique  du 
cobalt,  une  terre,  qui ,  étant  mêlée  de  foude  ik 
défiler,  fe  vitrifie  aifément,  &  produit  ce  qu'on 
nomme  maintenant  le  bleu  d'imail.  La  difficulté 
ell  de  favoir  dans  quel  temps  peut  avoir  vécu  ce 
Roi,  dont  le  nom  n'exifte  nulle  part  dans  les  mo- 
numens  ;  nuis  c'eft  une  folie  manifefte  de  vouloir 
que  ce  foit  le  père  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus.  » 

Le  Comte  de  Caylus  avoit  confulté ,  en  1760 , 
furies  poteries  étrufques  &  campairennes,  Roux , 
chimifte  célèbre  de  Paris.  Voici  la  réponfe  qu'il 
en  avoit  reçue  ,  &  qui  eft  entièrement  conforme 
au  réfultat  trouvé  par  M.  Darcct  (  Caylus,  liée 

«  Les  différens  morceaux  de  poterie  que  vous 
»  m'avez,  envoyés  ,  Monlîeur,  démontrent  évi- 
»  demment  que  les  habitans  de  Vellcia  avoient 
»  toutes  les  différentes  efpéces  de  poteries  dont 
»  nous  nous  fervons  aujourd'hui  ;  qu'ils  avoient 
»  trouvé  l'art  de  les  enduire  de  verre ,  de  plomb , 
»  &c.  Ils  avoient  ,  comme  nous ,  une  fayence 
»  qui  m'a  paru  parfaitement  femblablc  à  celle  de 
»  nos  manufactures.  Il  y  a  même  quelques  mer- 
»  ceaux  qui  égalent  la  plus  belle  fayence  de  la 
"  Chine.  Le  bleu  de  ces  faytnees  m'avoit  fait 
"  conjecturer  qu'ils  y  émployoient  le  fafre  ou 
»  la  chaux  de  cobalt  ;  cette  conjecture  s'eft  tour- 
»  née  en  certitude ,  depuis  que  j'ai  vu  la  matière 
»  bleue  en  grappe  ,  que  vous  m'avez  çommu- 
•'  niquée„ 

»  Cette  matière  eft  compofée  d'une  fubftance 
«  fixe ,  vitreufe ,  mêlée  avec  du  fable ,  qu'on  y 
»  diftingue  à  la  loupe  ;  le  lavage ,  en  enlevant  une 
»  portion  de  ce  fable,  enfonce  la  couleur:  les 
»  acides  ,  qui  d'ailleurs  ne  mordent  pas  fur  elle  , 
-  lors  même  qu'on  les  fait  bouillir  ,  produifent  le 
»  même  effet. 

»  Ce  qui  pourroit  faire  douter  que  ce  fût  du 
»  vrai  fafre ,  c'eft  la  couleur  qui  eft  bleue ,  au 
»  lieu  que  ee!le  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans 
*  nos  manufactures  eft  d'un  gris  cendré  ;  mais 
M  cela  même  me  confirme  dans  mon  opinion.  Le 
»  fafre  que  nous  employons  aujourd'hui  n'eft  que 
»  la  chaux  de  cobalt ,  qui  refte  après  qu'on  a  fé- 
*>  paré  l'arfenic  ,  &  à  laquelle  on  mêle  du  fable 
»  &  de  l'eau ,  ce  qui  lui  fait  prendre  corps.  Il  y 
»  a  bien  de  l'apparence  que  les  premiers  métal - 
"  lurgiftes  ,  qui  traitèrent  la  mine  qui  fournit 
»  cette  fubftance ,  n'avoient  en  vue  que  d'en  re- 
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»  tirer  l'arfenic.  Quelque  hafard  leur  aura  appris 
»  que  leréfidu  vitrifié  avec  quelque  fondant,  don- 
»  noit  un  verre  bleu  5  ce  qui  les  aura  engagés  à  le 
»  faire  entrer  dans  les  émaux  ;  tz  pour  cet  effet , 
»  ils  auront  commencé  par  le  faire  vitrifier;  mats 
»  s'étant  convaincus  dans  la  fuite  qu'il  étoit  égal 
»  d'y  employer  la  chaux  de  cobalt ,  ou  le  verre 
»  qu'elle  produit ,  on  fe  fera  épargné  les  frais 
•»  d'une  vitrification  inutile.  Ainfi ,  la  couleur 
»  bleue  du  faire  de  Velleia,  démontre  la  naîf- 
"  fance  de  l'art  qui  traite  de  cette  matière. 

»  On  peut  encore  m'objecler  que  les  Auteurs 
>»  anciens  n'en  ont  point  parlé.  J'avoue  que  je  ne 
»  comtois  aucun  Auteur  oui  en  ait  fait  mention 
u  avant  Agricola ,  qui  dit  dins  fon  traité  de  natur* 
"  fojfilïum  (  page  348-  édit.  de  Baie  ,  Ifj8-  ) 
»  plumbi  cinerei  rterementum  (  c'eft  le  nom  qu'il 
»  donne  à  la  chaux  de  cobalt ,  dont  il  ne  connoif- 
»  foit  pas  la  nature  )  cum  rébus  metallicis  qu* 
»  liquatt  vitri  fpeciem  gérant  ,  permijlum  vafa 
»  vitrea  &  fiBilia  ceeruleo  colore  tingit  » 

COCALUS,  Roi  de  Sicile,  reçut  chez  lui  Dé- 
dale, que  Minos  perfécutoit;  charmé  de  pof- 
feder  un  homme  fi  célèbre ,  &  qui  s'étoit  flgnalé 
par  plufieurs  beaux  ouvrages,  il  n'eut  garde  de 
s'en  défaire  lorfque  Minos  vint  le  lui  redemander 
à  main  armée  ;  il  défendit  fon  hôte ,  &  fit^nême 
périr  le  Roi  de  Crète.  C  Ovid.  Mét.  lib.  8.  ) 

COCCEIA,  famille  Romaine,  dont  on  a 
des  médailles  : 
RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Nsnrj. 
Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues  depuis  lui. 

COCCINA.  ) 

COCClNEUS.y  Les- anciens  teignoient  en 

COCCUS.  ) 
rouge  (  coccineus  color  )  leurs  laines  ,  avec  un 
fubftance  colorante  (  coccus  "  que  l'on  recucilloit 
fur  des  végétaux  ;  comme  ils  les  teignoient  en 
pourpre  ,  ou  rouge  violet ,  avec  un  coquillage 
appelé  murex.  Les  étoffes  colorées  avec  le  çoecus 
{  coccina  Se  coccinea  )  étoient  d'un  grand  Drix,  8e 
on  les  aOimilotc  à  la  pourpre.  (  Juvinal.  fat, 
ni.  z8j.  ): 

.  .  .  »  .  Cavet  hune  quem  coccina  Una 
y i tari  jubtt ,  tj  comitum  longiftmus  ordo. 

(  Martial,  tl.  JO.  ) 

Coccina  famoft  donas  &  janthitia  meecht. 

Quelle  étoit  cette  fubftance  que  l'on  recueillort 
furies  vegétaux,  &  que  l'on  appeloit  coccjj? 
Etoù>ce  la  cochenille  d'Amérique .  ou  le  kermès 
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fourni  par  une  efpèce  de  chêne-vert ,  ou  enfin  la 
cochenille  do  Pologne  ? 

i°.  On  peut  alfurer  que  la  fubftance  colorante 

?|uc  les  anciens  appeloient  coccus  ,  n'étoit  pas 
ournic  par  l'infecte  qui  s'attache  au  figuier  des 
Indes  ,  cadus  opuntia  &  caHus  coccinellifer  de 
Linnée  ;  puifquc  l'Amérique,  où  fe  trouve  cet  ar- 
bri!fcau  ,  ne  leur  étoit  pas  connue. 

la.  Il  y  auroit  de  la  témérité  à  dire  que  les 
anciens  n'ont  jamais  employé  pour  teindre  en 
xotige  l'infeûc  qui  s'attache  aux  racines  du  fcle- 
ranthus  ptrennis  de  Linnée  ,  du  fraifier  &  de 
quelques  autres  plantes;  car  il  fe  trouve  dans  plu- 
lteiirs  contrées  de  l'Europe  ,  &  en  particulier  dans 
la  Pologne ,  où  l'on  en  faifoit  encore  dans  le  der- 
nier ficelé-  un  grand  commerce  pour  les  teintures 
des  pays  du  Nord  &  de  l'A  fie. 

3".  Le  KtKKtf  fiaQix*  des  Grecs  &  de  Diofco- 
ride  ,  le  coccus  de  Pline  &c  des  Latins ,  &  le  ver- 
miiuttu  de  Lucilius,  étoient  l'infecte  appelé  au- 
joiird  hui  kermès  ,  qui  s'attache  à  une  cfpèce 
d'yeufe  ou  de  chêne-vert,  qui  clt  commune  en 
Languedoc  &  en  Efpagne.  C'eft  de- là  que  les 
Romains  tirèrent  leurs  coccus  ,  ainfi  que  de  la 
Galatie  ,  de  l'Arménie  ,  de  la  Cilicie  &  de 
l'Afrique. 

COGETUM  Ni  (loris.  Tertullen  (  cor.tr  a  V*. 
Itntin.  c.  il.)  parle  de  cette  boiflon  de  Nellor , 
appelée  «»*t«i  par  Homère  {  lliad.  ù..  640.  )  Elle 
étoit  compofée  ,  félon  Fefhts  ,  de  miel  &  de  jus 
de  pavots.  Voye^  CycÉON. 

COCHENILLE.  Voytl  Coccus. 

COCHER.  Ceux  qui  conduifoient  les  chars 
dans  les  cirques  &  les  hippodromes ,  étoient  ap- 
pelés à  Rome  Aurig*  &  Agitatores.  Ces  cochers 
étoient  ordinairement  des  efclavcs,  des  affranchis 
ou  des  étrangers.  Un  citoyen  libre  fe  feroit  désho- 
noré s'il  eût  fait  dans  les  jeux  les  fonctions  de 
cocher.  De-là  vint  qu'il  fut  défendu  par  les  loix 
Romaines  (  Cod.  xi.  tit.  40.  leg.  4,  )  d'élever  aux 
tochtrs  vainqueurs ,  des  monumens  dans  les  places 
&  les  portiques  publics.  Elles  ne  le  permirent  que 
dans  les  avenues  du  cirque  ou  fur  le  profeenium  du 
théâtre.  Il  paroît  cependant  que  cette  flétriffure 
Ii' étoit  qu'une  note  d'ignominie  très-lcgère  ,  ou 
qu'elle  ne  fdr  pas  toujours  imprimée  aux  cochers  ; 
car  L'Ipien  (  /.  4.  f.  de  procurât.  &  dtfenf.  )  elt 
d'avis  que  ces  hommes  ne  fuient  pas  regardes 
tomme  infâmes  :  gcneraliter  ita  omnes  opinantur, 
<J  utile  vidrtur,  ut  neque  agitatores. .  . .  .'igrtomi- 
nîofi  habea.ttur. 

Sur  le  déclin  de  la  répnblique  &  fous  les  Em- 
pereur-, on  vit  de  jeunes  Romains  d'une naùTancc 
diftiiiguéc  conduire  des  chars  dans  les  jeux  pu- 
blics. (  Ifco;:  in  Orat.  Cicer.  p.  148  6*  p.  ICI.  ) 
Caligula  donna  des  jeux,  dans  lefquefs  il  n'y  eut 
d'3Utres  cochers  que  des  Sénateurs  (  Suit,  in  Cal. 
t.  18  ^.6.  )  ;  &  il  en  fit  les  fonctions  lui-même , 
fur  le  pont  qu'il  coulrruiut  a  Bayes. 
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La  Divinité  que  les  cochers  invoquaient  avec 
le  plus  d'ardeur ,  ctoit  Neptune  équdtrc  ,  i'?*i»c 
chez  les  Grecs.  Ils  rendoient  aulfi  un  culte  parti- 
culier à  Epona,  dont  ils  plaçaient  la  ltatue  dans 
les  écuries.  {Juvtnal.  vin.  iji.  ) 

  Jurât 

Eponam ,  £>  faciès  olida  ad  pràfepia  pillas. 

Uscouronnoient  de  rofes  cette  flatue  (  Apui  Met. 
ni.  p.  96.)  :  Rcfpicio  pilt  medii. ,  qud  flabuli  trafics 
fuflinebat  ,  in  ipfo  fere  meditullio  ,  Eron*.  Dca 
fimulacrum prtfidens  adicuU  ,  quod  accuratï  corollis 
rofeis  recentibus  fuerat  ornatum.  Mercure  recevoit 
aulTi  les  hommages  des  cochers  ,  parce  qu'il  pre- 
fidoit  aux  Carceres  ,  auprès  defquclles  fa  ltatue 
étoit  placée. 

C'etoit  auflî  près  des  Carceres  que  l'on  conf- 
truifoit  des  chambres  dans  lefquelles  les  cochers 
s'habilloient  pour  les  courfes.  Vélins  Longus  parle  * 
de  cet  ufage  (  de  orthographia  )  ;  Invtrfis  armis 
gtadiatores  pugnajfe  non  efi  dicendum  ;  fed  verjîs  , 
hoc  cfl  tranfmutati s  :  ftd  ntc  inve'jîs  pannis  agi- 
taffe  aurigas  ,  fed  verfts.  On  vit  quelquefois  îe 
même  cocher  courir  alternativement  fous  les  li- 
vrées de  deux  factions  différentes  ;  il  falloir  bien 
alors  qu'il  prit  changer  d'habillement  loin  des  yeux 
du  peuple. 

Apres  s'être  revêtus  de  leur  habillement  dif- 
tiuctif ,  les  cochers  fe  plaçoient  debout  fur  leurs 
chars  ,  &  ils  nouoient  les  rênes  des  chevaux  der- 
rière leurs  reins ,  afin  d'être  foatenus  dans  la  rapi- 
dité des  courfes.  Nous  voyons  dans  Suce  un  co- 
cher tombant  de  fon  char ,  dénouer  les  rênes  qui 
l'cntouroient ,  de  peur  d  etre  traîné  par  les  che- 
vaux (  n.  J04.  )  : 

 Ruit  iliett  ex  fui 

Aonius  ,  nexufque  iiu  per  terga  volutus 
Exuit ,  abiipitur  longe  moderamine  liber 
Currus. 

Lutatius ,  commentateur  de  Stace ,  dit ,  fur  cet 
endroit  :  Se  haoenarum  nexu  ,  quo  involutus  per 
terga  fuerat ,  liberavit ,  ne  cum  loris  implicitus  tra- 
heretur. 

Dès  que  le  fignal  étoit  donné  ,  les  cochers  fai- 
foient  partir  leurs  chars  avec  la  rapidité  de  l'éclair. 
Arrivés  auprès  des  meta  y  ils  s'efforçoient  de 
rafer  le  mur  de  la  fpina,  d'enlever  à  leurs  con- 
currens  la  place  la  plus  voifîne  de  cette  fpina, 
afin  de  tourner  le  plus  court  poffible.  Le  mot  eri~ 
pere  fcul  défignoit  l'action  du  cocher  qui  enlevott 
cette  première  place  à  quelqu'un  de  fes  con- 
currens. 

Arrivé  au  but ,  le  cocher  vainqueur  defeendoit 
de  fon  char,  selançoit  fur  h  fpina  pour  y  rece- 
voir les  prix  de  la  rmin  d?s  Brabeutcs  ou  des  Pré- 
lidcns  des  jeux.  Le  hcraukpublioit  alors  fon  no» 
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9C  fa  victoire.  Lcj  prix  varioient  fuivant  les  jeux  ; 
c'étoient  des  palmes ,  des  manteaux  ,  des  cou- 
ronnes «  des  ltatues,  Arc.  Quant  aux  couronnes 
d'or  ,  0:1  ne  les  donnoh  aux  cochers  qu  à  certaines 
époques,  après  le  jour  des  jeux,  comme  nous 
rapprenons  d'une  lettre  de  Pline  (  jt.  119.  )  : 
Aehlct*  ca  ,  qui  pro  ij'eljjiicis  ccrtan;ir,lbus  conf- 
titu:;ii  ,  acbenfibi  putu.it  ex  eo  die  ,  quv  funt  coro- 
nati.  Les  cockers  faifoient  graver  fur  leurs  tom- 
beaux le  nombre  des  victoires  &:  des  prix  qu'ils 
avoient  remportes,  avec  le  deuil  des  attelages 
qu'ils  avoient  conduits ,  &  des  frétions  auxquelles 
ils  avoient  appartenus.  En  voici  un  exemple  (  Fer- 
ret.  Muf.  L-pid.  ni.  Mentor.  43.  ) 

M.  AUREL1US.  POUNICES.  NAT.  VERNA.  QUI. 
VIXIT. 

ANNOS.  XXIX.   MENSES.   IX.   DIEBUS.   V.  QUI 
VI  CIT. 

PALMAS.  DCCXXX  VU.  SIC.  IN.  RUSSEO.  DCCXXV. 
IN.  l'RAMNO.  IV.  IN.  VENETO.  XII.  IN.  ALEO. 

f  af*Slm ff^'     xvn'  aROH 

DECEMIUGE.  VIII.  SEIUGE.  III. 

Les  Grecs  ériqeoient  fouvent  des  monumens  a 
la  gloire  tics  eu. fiers  vainqueurs  dans  les  courfes 
de  chars.  On  peut  fe  former  une  idée  de  ces  mo- 
numens par  quelques  morceaux  en  mufuques  qui 
portent  es  noms  des  ptrfonnages ,  ik-  que  l'on 
voit  1  Home  dans  la  nui  Ton  Mallimi.  On  peur  en 
ac«iu^r.r  une  notion  encore  plus  nette  par  l'inf- 
pection  d'un  de  ces  cockers  vainqueuis  ,  monté 
i'ur  un  quiriiige  ,  &  exécute  prcfquc  de  grandeur 
naturelle  dans  un  bas-relief,  faifapt  partie  d'une 
grande  urne  funéraire  de  forme  ovale  ,  qui  fe 
trouve  a  la  Villa  Albani.  Wlnckelman  l'a  publié 
dans  fes  mortumens  de  l'antiquité.  C  Monum.  Ant. 
ined.  n°.  103.  )  La  Villa  Négroni  renferme  au!u 
une  fhtue  qui  repréfente  un  vainqueur  du  cirque, 
On  a  de  la  peine  à  reconnoître  cette  figdre  au- 
jourd'hui ,  parce  qu'en  la  reftaurant ,  on  en  a  fait 
un  jaidhiier  ,  à  oufe  d'un  poignard  recourbé  en 
forme  de  ferpette ,  qui  elV  attaché  à  fa  ceinture  , 
&  que  le  vaincucurdu  bas-relief  de  la  Villa  Albani, 
porte  de  la  même  manière.  D'après  cette  faulfc 
idée,  on  lui  a  fait  tenir  aullî  une  houe  de  jard'nier. 
Du  relie ,  ces  cochers  du  cirque ,  à  qui  l'on  drefloit 
des  ltatues ,  ét-  ient  la  plupart  du  remps  des  gens 
du  bas  peuple.  On  les  reconnoifToit  en  voyant 
leurs  corps  entourés  d'une  ceinture  depuis  la  poi- 
trine jusqu'au  bas-ventre,  &  leurs  têtes  chargées 
d'un  calque  plat ,  fans  cimier ,  garni  de  plumes  des 
deux  côtés. 

Sidoine  patie  en  gén Irai  de  ces  attributs  dillinc- 
tlfs  des  cochers  (  Curm.  11.  n.  |f.)  j 

V ejlra  injgnia  continent  mini-tri 
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Or  a ,  &  lora  mm  <s ,  jubj/)ue  tort  as 
Cogunt  jîexilibus  luterc  nodis. 

On  reconnoît  dans  ces  vers  les  cheveux  da  cocher 
i!e  la  Villa  Albani  relevés  en  un  l'eu!  rouleau. 
Suétone  (  Cnlig.  c.  i<).  n.  t.  )  défigne  par  les  mots 
qu.td'igirius  habitas ,  ces  mêmes  attributs.  Les 
plis  qne  formoit  autour  du  corps  des  cochers  leur 
tunique  courre""o\:  entrelalfée  de  bandelettes,  l'ont 
fait  appeler  par  le  code  Théodolien  (  cité  plus 
haut)  rugofîjinus.  Stace  a  parle  aufii  de  leurs  cal- 
ques ornés  d'ailes.  (  Theb.  ri.  330.  ) 

lrfc  habita  niveus  :  nivei  dant  colla  jugules. 
Concolor  ejl  al  'ns,  Ocajfts  ,  tj  itifala  cijis. 

Le  Poète  défigne  fans  doute  par  infula  une  bande- 
lette qui  lioit  leurs  cheveux  tk  les  tenoit  relevés. 

Athénée  (  v.p.  toi.  F.  )  appelle  îtit*™»  le  caf- 
que  dei  ecc/ters;  ce  qui  défigne  foti  peu  d'éléva- 
tion ,  &:  ce  qui  s'accorde  avec  le  monument. 

Dans  îestems  héroïques,  les  cochers  s'afleyoient 
'ou  fe  tenoient  debout  aux  cotés  des  guerriers  qui 
combattoient  fur  les  chars.  Sons  le  bas-Empire, 
ils  s'aiîirent  fur  le  devant  des  chars ,  lorfqu  ils  cu- 
rent quatre  roues.  On  voit  un  exemple  de  ce  der- 
nier ûfaje  fur  un  marbre  ,  publié  par  Onuphre 
dans  les  Antiquités  de  V l'eue. 

COCU  LE  A ,  porte  des  fouterreirs  (  cave*  )  od 
l'on  ren fermoir  les  animiux  deltinés  aux  amphi- 

très-  Varron  dit  (de  Re  RujHca  ni. 
Ojiium  h  imite  eji  angujiun ,  tj jotitftmum  ejus  gestt- 
iii ,  quoi!  cochleam  apj-illant  t  ut  fclet  ejfe  in  cavea. 
ir:  qv.i  taitri  pugnare Jo/tnt. 

Ci  >CHLEAR ,  m :furc  des  folides  Se  des  liqui- 
des che/.  les  Romains.  Vpy<l  LtcuLE. 

COCHON.  «  Tous  les  palpeurs,  dit  M.  de  PaW 
(  Rtcher.  fur  les  F.^ptieus  ,  totn.  I.  14?.  )  tl'éto:enC 
pis  en  Ii;.  pte  un  objet  d'horreur  C'ell  propre- 
ment à  ceux  qui  gardoient  les  troupeaux  de  co- 
chor.s  t  qu'on  avoit  interdit  l'entrée  des  temples: 
ils  étoient  .liilingués  du  relie  de  la  nation  par  leur 
lonpuechevclui-'e,; K:  r,c  pou  voient  s'allier  qu'eiure- 
e<ix  i  de  forte  qu'ils  ont  conlhnr.vient  formé  uns 
tribu  ifolée  ,  couverte  île  beaucoup  d'opprobre. 
Comme  les  Egyptien?  cntretenoier.t  des  troupeaux 
de  cochons  pour  le  fervice  de  l'agriculture  ,  ils 
avoient  inllitué  deux  grandes  fêtes  ,  pendant  lef- 
que'les  on  n'oîTroit  pas  d'aunes  animaux  en  \ie- 
times  que  ceux  là  ;  fans  qiacî  ils  fe  (croient  trop 
multipliés  ,  &:  au-delà  du  befoin  qu'rnen  avoir. 
Aufli  pemettoit  on  ?lors  au  peuple  d'en  mander 
la  chair,  pourvu  qu'il  n'y  touchât  point  après  la 
p'eire  lune  ,  jour  auquel  ce  facrifice  devoit  s'exé- 
cuter hors  de  l'enceii\tc  des  temples ,  &:  non  pac 
la  main  des  min:ftre« 

«  Il  faut  pardo-ver  à  Hérodote,  Te  encore  3 
■  Eudoxe,  cité  par  Éiieii,  d'avoir  dit  que  les  1-gyp 


ioo  C  0  C 

tiens  fc  fervoicnt  de  cochons  pour  labourer  & 
pour  hcrfer  les  rerres  ;  car  leur  erreur  n'eft  point 
fi  étonnante  qu'elle  paroit  1  être,  des  que  l'onfup- 
pofe  que  ces  animaux  voraces  croient  introduits 
dans  les  campagnes  immédiatement  après  l'inon- 
dation, pour  y  confommer  les  racines  des  plantes 
aquatiques ,  le  frai  de  grenouilles,  &  tout  ce  que 
les  Ibis  ne  pouvoient  emporrer  en  aulfi  peu  de 
temps  qu'il  s'en  écouloit  entre  la  retraite  du  Nil 
&  l'inlbnt  du  premier  labour  >  donné  avec  la 
charrue ,  inltrument  dont  on  n'a  jamais  pu  fe 
pader.  » 

J  ignore  fi  cette  pratique  a  produit  des  effets 
aufîî  avantageux  pour  la  culture ,  qu'on  fe  l'était 
perfusde  dans  ces  ficelés  reculés  dont  il  elt  ici 
qasftion  j  car  dans  la  fuite  on  l'abandonna  entière- 
ment. Et  alors  cette  tribu  fi  déteftée ,  parce  qu'elle 
gardoit  des  animaux  jugés  utiles  ,  &  réputés  im- 
mondes ,  difparut  au  point  qu'il  n'en  clt  jamais 
plus  fait  mention  >  mais  on  peut  foupçonner ,  que 
profitanr  des  troubles  furvenus  par  la  révolte  gé- 
nérale contre  les  Pcrfans  ,  elle  s'afiocia  à  d'autres 

KàtreS;  ik  forma  cette  célèbre  république  de  vo- 
urs  Égyptiens  ,  qui  fe  retranchèrent  dans  un 
marais  du  Delta ,  à  peu  de  ditlance  de  la  bouche 
/'('r.ic!:otiquc  du  Nil ,  comme  nous  le  voyons  dans 
Hc  iodoïc  (JE:hiofiqutst  liv.  t.  p.  9.  )  Quelques 
pjfligcs  des  Idylles  do  Théocrite  ont  fa>t  croire 
mal- à-propos  que  Ptolémée  Plvladelphe  parvint 
à  diiïîper  ài  à  détruire  enfin  totalement  la  confé- 
deration  de  ces  brigands  (Idyl.  xv  &  xm.)  Mais 
la  vérité  elt  qu'elle  fc  foutm  pendant  plus  de 
quatre  cent  ans  après  ia  mort  de  Philadclphe  ;  8c 
on  voit  dans  la  vie  de  l'Empereur  Marc  -  Aurèlc  , 
que  ce  fut  fous  fon  règne  que  les  Romains  affoi- 
blirun  cet  état  en  y  femant  la  difeorde ,  contre 
laquelle  aucune  république  n'a  jamais  réfiité  ,  & 
bien  moins  une  république  de  voleurs.  » 

Athénée  (  liv.  ix.  p.  375.  )  rapporte ,  d'après 
Agathocle  le  Babylonien ,  que  le  cochon  ctoit 
un  animal  facré  chez  les  Cretois  ,  parce  qu'ils 
croyoicm  que  Jupiter  avoir  été  allaité  par  une 
truie,  lis  avoient  pour  cet  animal  une  extrême 
vénération.  Les  Praïfiens  ,  feuls  entre  les  peuples 
de  Crète ,  immoloient  des  cochons  ;  mais  ce  facri- 
fice  avoit  été  ordonné  par  les  loix  qui  leur  pref- 
trivoient  cette  viâime. 

On  peut  attribuer  avec  allez  de  vraifemblance 
la  répugnance  qu'avoient  les  Crétois  pour  les 
facrihees  des  cochons ,  aux  liaifons  de  commerce 
cV  de  religion  qui  fe  formèrenr  de  bonne  heure 
entre -eux  &  les  Egyptiens.  Quant  aux  autres 
Grecs ,  fi  l'on  tn  croit  Vatron  (  de  Ht  Rufiicat 
tib.  il.  c.  4.  ),  le  cochon  fut  la  première  des  vic- 
times qu'ils  offrirent  aux  Dieux.  Ovide  (  Alérj.  lib. 
ir.)a  chanté  cette  tradition  : 

 Et  prima  putatur 

Hcftia  fus  mtruiffe  ntctm  ,  quia  ftmina  pando 
Eructât  rojlro  ,  fptmquc  inttretperat  anni. 
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On  voit  fur  un  atucl  d'Hercule  au  caphole, 
6c  fur  quelques  médailles  d'Eleufis  ,  dans  l'Atti- 
que  ,  un  cochon  avec  la  mnlluc  d'Hercule  placée 
au-defius  de  cet  animal.  On  immoloit  un  cochon 
dans  les  petits  myilères  d'Eleufis  ;  c'clt  pourquoi 
on  regarde  ce  type  comme  une  allufion  a  l'initia- 
tion d'Hercule  aux  petits  myilères.  Us  furent  éta- 
blis par  Lumolpus  ,  pour  dédommager  Hercule, 
qui ,  n'étant  pas  citoyen  de  l'A  trique ,  ne  pou- 
voit  être  admis  aux  grands  myftères  d'Eleufis. 

On  immoloit  aum  le  cochon  à  Y  Hercules  Ruf- 
ticus ,  qui  étoit  la  même  divinité  que  Sylvain. 

Les  Argiens  C  Ath.  lib.  ni.  )  immoloient  auffi 
des  cochons  à  Vénus  dans  les  hyftérics ,  fêtes  qui 
aveient  un  nom  dérivé  de  celui  des  victimes  :  «, 
défigne  «n  grec  un  cochon. 

De  tous  les  facrificcs  où  l'on  immoloit  des  co- 
chons ,  ceux  de  Cérès  croient  les  plus  célèbres  i 
&  c'eft  à  cette  Déefie  qu'ils  furent  immolés  pour 
la  première  fois,  fclon  Ovide  C  Fajt.  /.  349.  )  : 

Prima  Ceres  aviaU  gavifa  eji  fanguine  porct  , 

Ulta  fuas  merilA  câde  nocentis  opes. 
Nam  fata  vere  novo  tencris  ladentia  futeis 

Eruta  fe:iger*  comperit  ore  fuis. 

Le  drgât  que  fait  cet  animal  dans  les  moifions- 
n'étoit  pas,  difoient  les  Pontifes,  la  feule  raifon 
qui  le  fàifoit  facrifier  à  Cétès  ,  ils  en  apportoient 
une  féconde  plus  myttérieufe  ,  c  étoit  la  fituation 
de  fes  yeux  qui  l'oblige  de  regarder  toujours  Ja 
terre. 

On  immoloit  une  truie  avec  des  cérémonies 
particulières  ,  brfqu'on  faifoit  des  alliances  & 
lorl'qu'on  fe  nurioit.  Voyc^-cn  le  décail  au  mot 
Truie. 

Cérès  ,  Hercule  &:  Sylvain  n'étoient  pas  les 
feules  divinités  que  l'on'  hortoroit  par  des  facri- 
fices  de  co.hons  y  ils  ctoic;\:  encore  immolés  aux 
autels  des  Lares.  Ce:te  offrande  étoit  faite  ordinai- 
rement par  ceux  qui  Youloient  guérir  de  quelque 
folie  ou  manie,  &  par  ccu^  qui  en  avoient  été  gué- 
ris. Horace  (.Hat.  il.  3.  164.)  dit  de  celui quin'cÛ 
point  fol  : 

 Immole:  aquis 

Hic  porcum  laribus  

Et  Plante,  dans  les  Ménechmei  (  il.  t.  ij. )  : 

mk.  Aiolefctns  yquibus  hic  pretiis  porci  veneiMt 
Sacres finceri?  cy.  Nummo.Ms.  eum  à  me accipt.  I 
Jube  te  piari  de  me  a  pecunia. 
Nam  ego  quidem  infanum  ejfe  te  ttrtà  feio. 

l  es  mots  facrts  finceri  dans  ces  vers  de  Pbure, 
dé  lignent  un  cochon  gras  8c  fans  défaut ,  le  même 
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qui  eft  appelé  myfiicus  dansTibulle.  (  i.  /7. 16.): 

Ho/luque  i  plena  myftica  porcus  hara. 

Jl  étoit  appelé  aufli  porcus  fuctr  après  le  14*  jour 
de  fa  nailîancc,  parcequ'onne  pouvoit  l'offrir  aux 
Dieux  qu'à  cette  époque. 

Cochon  de  Troye.  Il  eft  fait  mention  dans 
Macrobe  (  ///.  il-  )  d'un  mets  appelé  de  ce  nom. 
C'étoit  un  cochon  rôti  &  rempli  de  pièces  de  gtr 
bier  entières ,  comme  le  cheval  de  Troye  étoit 
plein  de  gens  armés. 

COCLÈS  ,  furnom  de  la  famille  Hokatia.  Il 
dtiîgnoit  un  borgne  ,  comme  on  le  voit  dans  ces 
vers  de  Piaute  (  Cure.  tiL  13.  ): 

De  coditum  profapia  tt  efft  arbitrât: 
Nam  iifunt  monoculi. 

Si  l'on  en  croit  Denysd'Halycarnafle  (v.  p.  19c.) 
le  peuple  Romain  éleva  une  ltatue  de  bronze  à 
Horatius-Coclès. 

COCYTE ,  un  des  quatre  fleuves  des  enfers. 
C'étoit  un  fleuve  d'Épire  ,  ou  plutôt  de  la  Thef- 
protie  qui  en  étoit  une  part  e  :  il  tomboit  avec  le 
p>  riphlégeton,  dans  le  marais  Achérufia.  L'étymo-  * 
logie  de  (on  nom  &  fon  voifinage  de  l'Achcron  , 
l'ont  fait  mettre  par  les  poètes  Grecs  au  nombre 
des  fleuves  des  enfers.  En  effet ,  cocyte  veut  dire 
p leurs ,  gémiffemens  ,  de  «««mi»  ,  gémir.  Il  a  donné 
fon  nom  aux  fêtes  cocytiennes  qu'on  cclébroit  en 
l'honneur  de  Proferpine. 

Le  cocytt  des  poètes  Latins  étoit  le  ruifTeau  de 
cetiomquicouioit  en  Italie,  près  du  lacd'Averne, 
8r  fc  déchargeoit  dans  le  lac  Lucrin ,  lequel  fut 
enfin  prefque  comblé  par  une  montagne  de  cen- 
dres qu'on  vit  s'élever  du  fond  de  ce  lac  dans  un 
tremblement  de  terre  arrivé  le  uj  Scptemb.e 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  de  l'Epire  que  les 
poètes  ont  tiré  l'idée  des  fleuves  de  l'enfer  j  le  lac 
îl'A verne  d'Italie,  &  les  fontaines  d'eaux  chaudes 
qui  étoient  aux  em  irons ,  y  ont  également  donné 
lieu.  Tous  ces  endroits  étoient  fi  couverts  de  bois 
depuis  Bayes  &:  Pouzzol  ,  aue  les  eaux  y  crou- 
piiTant,  pafToient  pour  être  des  plus  mal-faincs  ; 
&  les  vapeutsqui  Ibrtoient  des  mines  de  foufte  & 
de  bitume,  qui  y  font  en  grand  nombre,  ne  pou- 
voient  pas  s'exhaler  aifément. 

Agrippa ,  favori  d'Augufte  ,  rempli  d'amour  du 
bien  public  ,  fit  couper  ces  bois ,  &  nétoyer  fi 
bien  les  lieux  voifins,  que  depuis  les  eaux  devin- 
rent claires  &  nettes,  au  rapport  deStrabon.  Mais 
c'efl  pour  cela  même  que  les  poètes  ornèrent 
leurs  écrits  des  anciennes  idees  qu'on  avoit  du 
tocytt.  Hor.ce  (  ode  xtr.  liv.  :J.  v.18.  ^  &  Vir- 

file  (  K.neti.  liv.  n.  v.  313.  )  en  donnèrent 
exemple. 

Le  premier ,  dans  cette  ode  à  Poûhume,  «0  la 
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morale  eft  fi  bien  cachée ,  où  la  verfificatiou  eft 
fi  belle,  rappelle  poétiquement  à  fon  ami  la  né- 
ceflité  de  mourir. 

Vifendus  ttter  ftuminc  languido 
Co.ytus  errans. 

COCYTHUS  ,  médecin  ,  difciple  de  Chiron  , 
qui  guérit  la  bleflure  d'Adonis  ;  ce  qui  fit  dire  que 
le  Cocyte  des  enfers  jivoit  rendu  le  jeune  Prince 
à  la  lumière  du  jour.  Equivoque  des  noms,  fon- 
dement d'un  grand  nombre  de  fables! 

CODETANUS.  Voye^  CHAMP. 

CODEX.  Ce  mot  avoit  chez  les  Romains  plu- 
fieurs  lignifications.  La  plus  commune  étoit  ce'.'e 
de  déligner  un  cahier  de  feuilles  de  paichemin  ou 
de  papyrus,  différent  du  rouleau  ,  volumtn  ,  en  ce 
que  les  feuilles  étoient  collées  ou  liées  enieu-ble. 
par  un  fcul  côté  ,  comme  nos  reliures  modernes. 
On  en  voit  de  femblablcs  fur  pluficurs  monu- 
mens  antiques,  &  en  particulier  fur  le  bas-relief 
du  n°.  184  des  monument  i  inédit  i  de  Winkelmanu, 
&  fur  la  pierre  gravée  N*.  170  du  même  recueil. 

Les  barques  ou  navires  faits  de  planches  a  Sem- 
blées, furent  appelés  par  analogie  nives  <ud'uj'U 
ou  eaudicarU.  Quelques  philologues  ne  recon* 
noifîent  ici  que  de  fimplcs  radeaux.  Leurs  patrons 
ou  pilotes  étoient  appelés  codiarii. 

ton sx  défignoit  aufli  un  madrier  ou  tronc  de 
bjis  auquel  on  enchaînoir  les  efclaves  pour  les 
punir.  Propcrcc  en  fait  mention.  (  iv.  7. 40.  )  : 


Codiàs  i 


i  vincula  fent'u 


Juvcnal  en  parle  auffi ,  Iorfqu'il  décrit  la  ven- 
geance que  les  dames  Romaines  tiroient  des  ef- 
claves qui  avoient  favorifé  les  amours  de  leurs 
maris  (  //.  57.  )  : 

Horrida  quale  fatit  reftdens  in  codice  peliez. 

C0D1CARIAE.\  v 
COD1CARII.    Ç  ^'î  Codex. 

CODJCILLI ;  c'étoient  de  petits  codex,  &  la 
forme  quarîée  leur  étoit  particulièrement  affectée. 
Les  codicilli  étoient  des  tablettes  ou  des  lettres. 
Sur  le  bas-relief  d'un  tombeau  qui  eft  au  palais 
Accoramboni  de  Rome ,  &  oui  repréfente  Orefte 
8r  Pylade  près  d'être  facrifics  par  iphigenie,  on 
voit  au  bas  du  piédeftal  de  la  ltatue  de  Diane  Tau- 
riqne ,  une  tablette  quarrée  garnie  d'une  petite 
bordure ,  pour  défigner  les  codicilli  ou  la  lettre 
pat  laquelle  Orefte  fe  fît  reconnoitre  à  fa  fœur. 
La  nourrice  de  Phèdre  préfente  à  Hippolite  les 
<  odicilli  ouarrés ,  ou  la  lettre  dans  laquelle  Phèdre 
deelaroit  fon  amour  à  ce  héros  infortuné ,  fur  un 
bas- relief  de  la  Villa  Albani,  publié  fous  le  n°. 
loi  des  mor.umenti  inediti  de  Winkelmann ,  où  fe 
trouve  aufli  le  bas-relief  précédent  fou*  le  tP,  149. 


1 

Digitized  by  Google 


icz  C  (Ê  L 

codones  Ç  ^^S^K^toptanmàux 

les  Latins  par  ce  mot ,  emprunté  des  Grecs ,  une 
clochette.  Comme  les  clociicttes  dont  on  garnif- 
foir  les  h-irtiob  des  chevaux  Se  les'habits  des  Bac- 
chantes étoit  évafées ,  ils  délîgnèrent  par  le  même 
10m  !c  pavillon  ou  l'extrémité  inférieure  de  leurs 
inllrum.ms  a  vent.  Les  todjrus  ,  ou  pavillons  faits 
de  cornes  de  bœufs  ou  d'ivoire ,  repréfentoient 
Couvent  des  gueules  d'animaux  féioces,  comme 
ou  le  voit  fur  les  bis-reliefs  antiques. 

CODONOPHORE,  >  ,  . 

., ,  Kn   ,  porteur  ae  clochettes: 

KUAO  iO'tO  O"  ,  S 

tels  croient  les  «.liciers  qui  fiifoicnt  les  rondes 

dans  les  camps  ou  dans  les  villes  de  guerre  ;  tels 

étoient  ceux  qui  préecdoient  à  Rome  les  convois. 

Voyci  Clochettes, 

COF.LIA ,  famille  Romaine  ,  dont  on  a  des 
médailles  : 
O.  en  or. 
C.  en  argent. 
RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Caidvs. 

C(RL  l  MONT  A  NI.  ) 
CCSLIMONTIUM.  f  Le  mont  Cnclivs  ,  fur 
COtUOLVS.  {  lequel  eft  aujourd'hui 

cmuus.  ) 

bâtie  la  bafilique  de  S.  Jean-de-Latran  ,  ftrt  réuni 
à  la  ville  de  Roue  ,  par  Romulus,  fi  l'on  en  croit 
Denys  d'Halycarnalle  (  il.  )■  Titc-Live  dit  que 
cette  réunion  fut  faite  par  Tullus  Hoftilius  (  /.  jo.  ) } 
Strabon  (  v.  p.  162.  par  Ancus  Alartius  ;  T.tci:e 
(  Annal,  tir.  Gy  2.  )  enfin  par  Tarquin  l'ancien. 
Ce  dernier  écrivain  raconte  que  le  mont  CarLus 
portoit  le  nmn  de  {^^erquetuLtitus  ,  à  caitfe  des 
chênes  dont  il  étoit  couvert >  mais  qu'il  prit  de- 
puis celui  de  Cœles  Vibenna  ,  cher  d'une  hotdc 
ctrufque ,  auxiliaire  de  Tarquin,  établi  fur  (on 
fommet. 

I  ibère  <  Sud.  Tib.  c.  48  n.  )  voulut  changer 
le  nom  du  mont  Caellus  ,  &  lui  faite  porter  celui 
d'Auguite  ,  (bu  père  adoptif  ;  nuis  ce  fut  fans 
fuccés.  Le  nom  Je  Luteranut ,  d'où  cil  formé  ce!  ji 
de  Latra»  ,  du. a  plus  long-tew.ps;  eV  il  vint  de  la 
maifon  des  Latcranus,  famille  confujaire  ,  qui  en 
faiioit  le  principal  ornement. 

Le  mont  Ca-lius  fit  appeler  Caelimontium  ,  la  fe- 
cor.de  vé-i  >n  dans  î  iqticlle  il  étoir  placé  ,  tk  Cxli- 
m:ita:ù,  les  Virginius  qui  l'habitoient. 

Quint  au  Cvliolus  ,  ou  petit  Cmiûu  ,  il  paroît 
épie  c 'étoit  le  prolongement  du  Cnùus ,  fur  lc- 
quJ  eft  bâtie  i  egiife  de  S.  Grégoire. 

C<D:L1SPEX.  Vx>ryt\  Apollon.Ccœlisi'sx. 

COELU  on  COI  ELU  .  dans  h  Httmlole. 

ALl.  municip.  crjEL.  Miitan  Manicipium 
Ca!l:  ou  Coillitanum.  MauTaife  légende  de  Vail- 
lant :  elle  appartient  à  crUm  ou  culla  dans  la 

Cherront  fe  de  Tbncci 
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Ait.  MVNMCÏP.COJL.  .T.iium  Muniiipium  Coi!- 
litiinum.  Ce  muuicipe  a  fait  frapper  des  nitdiilles 
latines  en  l'honneur  d'Antor.in  ,  de  Vérus ,  de 
Commode , de Caraca'Ia,  de  Macrin ,  d'Elag  >  jï!c  , 
d'Alex-Sévcrc  ,  de  Maxime,  de  Gordien-Pie  ,  de 
Philippe  pére,  de  Philippe  fil»,  d'Hollilien. 

CŒLLM  ,  ou  CLLLA  ,  dans  la  Chcrfoncrê 
de  Thrace. 

ALl.  MumciP.  cœl.  Mtiam  MwUetpîm 
Ccelum. 

Cette  ville,  devenue  colonie  Romaine,  a  fait 
frapper  avec  la  légende  ci-deilus  les  médailles  que 
Vaillant  a  mal-à  propos  attribuées  à  Coélu;  &  d  au- 
tres médailles  en  (  honneur  de  Sept.  Sévère  ,  de 
Voluûen. 

CŒLUS ,  ou  le  Ciel ,  étoit  fus  de  la  Terre, 
fui  *  ant  Héfiode  ;  &  par  fon  mariage  avec  fa  mère  t 
il  produifit  Saturne,  Rhea  ,  l'Océan  ,  les  Titans, 
eV  beaucoup  d'autres  divinités.  C«/aftqui  crai- 
gnoit  de  fi  terribles  enfms,  les  tenoit  enfermés, 
?c  ne  leur  permettait  pas  de  voir  le  jo  ir  5  mais 
Saturne  l'ayant  fui  pris  endormi  ,  le  fit  Eunuque  j 
&  des  parues  coupets  naquirent  les  Géans,  les 
Furies,  les  Nymphes  ,  3c  la  belle  Vénus.  C'cft  le 
meme  être  mythologique  que  Uranus.  foye^  ce 
mot. 

COEMPTIO.  Voyei  Ma  R!  ace. 

CŒNA.  Le  repas  appelé  cceaa  pir  les  Ro- 
mains, fut  quelquefois  le  fécond  de  la  journée, 
&  il  u  pondait  ah.rs  à  notre  louper.  Mais  ils  don- 
nèrent le  plus  fouvent  ce  nom  au  repas  unique 
qu'ils  faifoient  en  été  ,  vers  les  quatre  heures  du 
foir,  8e  vers  tes  cinq  en  hiver.  Nous  ne  pailons 
ici  que  des  repas  principaux ,  &  non  du  déjeuner 
&  du  goûter. 

Les  quatre  heures  du  foir  ,  ou  la  neuvième 
heure  d'été,  paroiiïbit  fixée  invariablement  pour 
la  c*,u  ,  comme  l'attefte  Martial  t> .  f 

Imper at  txftruÛoi  fr^ngere  nona  torof. 

C'eft  pourquoi  Ju vénal  reproche  à  un  de  fes  con- 
temporains de  fe  mettre  à  table  uns  heure  avajit 
les  autres  pour  prolonger  le  temps  confacré  au 
repas  : 

Exful  ab  oiîjva  Marins  bibit  t  &  fruîxur  Dit 
Iratis.  .  .  . 


■  •  .  • 


La  evia  éroir  ordinairement  précédée  du  bain, 
fouvent  0,1  la  proîo  iFcoit  fort  avant  dms  la  nuit. 
Néron  ,  au  rapport  Suétone  (  e.  27.  n^.  2.) 
commrnçoit  ce  repas  a  midi  ,  &  ne  le  finiiroit 
qii'.t  minuit  :  Suus  epu/cis  i  rncàiu  die  ad  fttedijtH 
noïitm  protrdxtt.  Dc-la  vient  oue  dans  le  plus, 
grand  m  ^bre  des  monumeris  antiques  repréfen- 
unt  dj>re-pas  ,  on  voir  toujours  des  lampes. 

On  trouvera  le»  déni's  communs  à  la  cœ.ta  3e 
a:«' autres  rep*sdins -l'article  EUlUS, 
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Cœna  adjicialis  ;  ,  fcîon  quelques  philolo- 
gues ,  isaitialis ,  étoit  un  repas  que  les  pontifes 
donnoient  pour  leur  inauguration. 

Ca-.ij  adventitia  3c  iwcr.t.uij ,  étoit  le  repas 
que  l'on  donnoit  à  l'arrivée  de  quelqu'un. 

Cocr.a  sjtiva  ,  repas  léger,  tel  qu'on  le  fait  en 
été  dins  les  pays  cluuds.  Dans  les  Ménechmcs  de 
Plaute  (  il.  i.  50.  )  un  acirurùii  plaifcinuiuit: 

JËJiive  admodu-n  viaticati  fumus. 

Cœna  auguratis  cft  11  même  thofe  que  cœna 
adjicialis. 

Caena  Capitolina ,  repas  que  l'on  donnoit  au 
Capitole  en  l'honneur  ce  Jupiter,  aux  ides  du 
mois  de  Novembre.  On  (  77*.  Liv.  xxt  v.  )  plaçoit 
la  ilatue  du  Dieu  couchée  fur  un  lit  auprès  de  la 
table  ,  6c  celles  de  Junon  &  de  Minerve  affiles  à 
fes  côtes  fur  des  fièges.  Ces  divinités  étoient  fer- 
vies  fplcndidcment,  &  vers  le  milieu  de  la  nuit 
les  mets  recherchés  qu'on  leur  préfentoit  croient 
mangés  par  lès  fept  Epulons. 

Cecna  centenana.  Les  loix  fomptuaires  défen- 
dirent aux  Romains  de  depenfer  plus  de  cent  as 
dans  un  feul  repas  ;  delà  vint  le  nom'  de  cœna 
ctnttnaria ,  donné  aux  repas  qui  ctoient  confor- 
mes aux  loix. 

Cœna  Ccrealis  t  repas  fomptueux ,  tel  que  l'on 
en  donnoit  pendant  la  célébration  des  Céréales. 
Plaute  dit  (  Mince.  1. 1.  ij.  )  : 

Céréales  cœnas  dat ,  ita  menfas  exftruit 
Tantas  ftruices  continuât  pat  inarias. 
Standum  efi  in  leÛOyfi  quid  de  fummo  petas. 

Cœjta  cynica ,  repas  de  cynique.  Cette  feÛe  de 
philofophes  affedtoit  de  fe  nourrir  de  légumes  & 
de  mets  communs.  Pétrone  dit  (c.  14.  ): 

Jpfi  qui  cynica  traducunt  tempora  cœna. 

Cœna  dapaiis  ,  repas  fomptueux.  Nonius  (  //. 
§.  ÎOO.  )  :  Dapaiis  cœna  cft  amplis  dapibus  ptena. 

Cœna  dialis  ,  repas  digne  du  fouverain  des 
Dieux.  Voyc{  Cœjia  Capitolina. 

Cœna  dubia }  repas  fi  recherché,  que  les  convi- 
ves ne  faventquel  mets  ils  doivent  manger  de  pré- 
férence. C'elt  l'explication  que  donne  Térence  : 

Vbi  tu  dubites  quid  fumas  potiffimum. 

Cœna  funebris.  Il  y  av©it  deux  efpèces  de  repas 
funèbre ,  une  qui  confiftoit  dans  les  mets  offerts 
aux  Dieux  Mânes  fur  le  bûcher ,  &  l'autre  qui 
étoit  un  feftin-où  aflîlroient  lesparens  &  les  amis 
du  mort  après  les  funérailles.  Cette  dernière  ef- 
pèce  s'appeloit  proprement  ftliarnium.  Voyc^  ce 
mot. 

Cmaa  Imperatoria  ;  repas  que  les  Empereurs 
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donnoient  aux  Magillrats  Se  aux  Sénateurs  pour 
célébrer  ie  jour  où  ils  ptenoient  le  nom  d'Au- 
guite. 

Cxti  lUera  ,  repas  dans  lequel  un  maître  fai- 
foit  afleoir  à  les  côtes  l'cfclave  auquel  il  donnoit 
la  liberté.  On  donnoit  auffi  le  même  nom  au  repas 
que  prenoier.t  en  public  les  ghd:ateu-.s  Se  ies  cri- 
minels condamnés  à  mort  3  quelques  jours  avant 
les  jeux  ou  avant  leur  fup^.iice.  La  liberté  qu'on 
leur  accov.ioit  d'y  drmaïuier  qudqu.es  mets  à  leur 
choiv  ,  fit  appeler  ce  repas  t iiberj. 

L  tr.u  mufaa  ,  repas  irug.il  ite.  modéré. 

Cana  nataliùa  ,  repas  que  l'on  donnoit  pour 
célébier  l'anniverfaire  de  (a  naiffance. 

Cœna  nurtialis  }  repas  de  noces. 

Cœna  Pontificalis  ou  Fon:ific.tm  ,  repas  fomn 
tueux  que  l'on  donnoit  à  Rome  en  public  aux  I 
tifes  le  jour  de  leur  inauguia:ion.  Il  y  en  '<:. 
deux  fixes  à  des  époques  précités  1  l'un  au 
calendes  d'Août,  &  l'autre  au  xm*  des  cait;..;>s 
de  Novembre. 

Cœna  popularis  ,  repas  que  l'on  donnoit  au 
cuple  Romain  le  jour  des  triompiics ,  le  jour  oiï 
on  payoit  la  dixme  à  Hercule,  :\c.  On  !e  don- 
noit dans  les  portiques  dont  les  temples  ctoienc 
environnés. 

Cœna  para,  repas  dans  lequel  on  ne  fervoit 
point  de  viandes,  mais  de  fimpîes  légumes. 

Cœna  retii  ,  repas  forrptucux.  Martial  l'op- 
pofe  à  la  médiocre  portion  de  nourriture ,  appelée 
jportula  ,  que  les  grands  diftribuoient  à  leurs 
clients  (  vu.  4.  S.  10.): 

Promifa  eft  nobis  fportula  ,  relia  data  ejl. 

Cœna  Saliaris ,  repas  des  Salicns ,  ou  digne  des 
Salicns  par  fa  fomptuofitr.  Les  Prêtres  de  Mars 
étoient  fameux  par  leur  gourmandife. 

Cœna  triumphalis  ,  repas  que  donnoit  au  peu- 
ple un  Général  Romain  le  jour  qu'il  triomphoit. 
Pline  dit  que  Céfar  fit  fervir  fix  mille  lamproies 
dans  un  de  ces  feftins.  Lucullus  (  Piutarc.  )  traita 
dans  une  femblable  occafion  tous  les  Romains 
qui  habitoient  la  ville  &  les  fauxbourgs. 

Cœna  viatica  ,  repas  que  l'on  donnoit  h  un 
parent  ou  à  un  ami  le  jour  de  fon  départ.  Plaute 
(  Bacch.  1.  1.  61.  ): 

Ego  forori  me*  cœnam  hodie  vo/o  dare  viaticam. 

C<SNACULAR1A.  \. 
CŒNACULARIUS.    f  Le  maître  d  un Iiotel 

garni  étoit  appelé  Cœnacularius  ;  &  fa  profeffion 
étoit  exprimée  par  ces  mots  :  Cœr.amtariam  fu- 
cere. 

CŒNACVLUM  ,  dernier  étage  des  bàti- 
mens  Romains.  Tant  que  Rome  fut  pauvre  &  i>o- 
d;ile ,  fes  batimens  furent  compof^s  d'un  re7.-d^- 
chauflée  &  d'un  feul  ctaec  j  mais  fur  la  tin  de  h 
république  &  fous  les  Einperîurs,  ils  curent  plu- 
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fleurs  étages.  Le  dernier ,  ou  le  plus  élevé  ,  fut 
appelé  coenaculum  ,  de  la  catna ,  repas  du  foir  que 
l'on  y  prenoic  ordinairement  (  V irr.  de  Ling.  Latin, 
iv.  $$.  )  :  Uii  catnabant  ,  ccenaculum  vocitabant. 
Pofieàquam  in  fuperiore  parte  coenitarc  cceperunt  , 
fupenoris  domâs  univerfa  ceenatula  diâa. 

On  moncoit  à  ces  derniers  étages  par  des  ef- 
caliers  particuliers ,  ce  qui  les  fit  appeler  quelque- 
fois fcaU  ,  comme  on  voit  dans  ces  vers  de  Mar- 
tial (i.  118. 7.): 

Et  fcalis  habito  tribus  ,fed  altis. 

Dxns  la  Grèce .  les  femmes  habitoient  cet  en- 
droit des  maifons  comme  le  plus  retiré. 

A  Rome,  c'étoit  le  logement  des  étrangers  & 
des  pauvres  citoyens.  Juvénal  dit ,  en  parlant  des 

f>auvres ,  que  l'épée  des  cohortes  ,  envoyées  par 
es  tyrans ,  ne  menaçoit  que  les  palais  ,  &  jamais 
les  caenacula(x.  17.): 

 Egregias  lateretnorum  obfidet  ides 

Tota  cohors  :  rat  us  venit  in  ccenacula  miles. 

Les  derniers  ctages  des  cirques ,  ceux  qui  s'éle- 
voientau-defTus  des  gradins ,  étoient  auflï  appelés 
cornacula.  Ils  étoient  divifés  en  boutiques  &  en 
loges  pratiquées  au-demas  pour  voir  les  jeux  Les 
Cenfeurs  louoicnt  au  profit  du  filic  ces  boutiques 
&  ces  loges  (  Bulenger.  de  Circo.  c.  3  r.  ) 

CQLNATICA  ,  contribution  que  les  foldats 
Ronnins  exigeoient  des  habitans  des  provinces, 
fous  le  prttîxte  de  fournir  à  leur  repas.  Cet  abus 
introduit  dans  le  Bas- Empire  ,  fut  réprimé  par  les 
Empereurs  Yalcnttnien  8c  Valcns. 

CŒNATJO,  fallc  à  manger  des  Romains. 
Ils  cri  avotctit  pour  les  différentes  faifons,  oc  ils 
lcsornoient  de  décorations  changeantes,  afin  de 
varier  les  Rus  avec  les  fervices.  Séncque  parle  de 
ce  luxe  C  Epijï'  90.  ;  :  Qui  verfatilia  cttujtionwn 
laquai:  iu  ha  coagmentat ,  ut  fuôinàe  alix  faciès  at- 
que  alia  fucccdut ,  6*  loties  te  du  ,  quoties  fercula 
mutent  ur,  _ 

£(F.NATORIA  veftis ,  habit  que  les  Romains 
prenoient  en  fe  mettant  à  table.  Il  y  en  avoit  de 
diifcrens  pour  les  deux  fexes ,  comme  on  l'apprend 
du  partage  fuivant  (  Pompon.  Itg.  j  $.  jf.  de  au*.  & 
argent.  Itgat.  ):  Q.  Muiius  ait  ,  feire  fe  quemdam 
fenatorem  mu/iebriias  ceenatoriis  hti  folitum. 

CiRNQSTQtfE  ,,mefure  linéaire  5:  itiné- 
raire de  l'A  fie  &  de  l'Égvpte.  Voyt\  Lichas. 

CŒUR  fur  les  médailles  (  un  )  cft  le  fymbolc 
de  la  ville  de  Cardia. 

C<KUS  ,  un  des  Titans  ,  étoit  frère  de  Saturne 
&  de  l'Océan  ,  félon  Dipdore.  11  époufa  Phoebé  , 
don:  naquit  Latoue-  Les  poètes  donnent  une  autre 
génération  à  Latine,  foyff  Latone. 

CÇGNITOR.  Keyei  AVOCAT. 
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COGNOMEN.  Voyei  Nom. 

COHORTALES,  ferviteur  du  Préfet  du  Pté^ 
toire. 

COHORTE,  c'étoit chex  les  Romains  un  corp» 
d'infanterie ,  de  la  dixième  partie  d  une  légion.  H 
contenoit  trois  manipules ,  chaque  manipule  deux 
centuries,  d'où  l'on  voit  que  chaque  légion  étoit 
de  foixante  centuries ,  de  trente  manipules  &  de 
dix  cohortes. 

H  y  avoit  dans  la  cohorte  les  quatTC  fortes  de 
fantallîns  des  armées  Romaines  ;  les  velites  ,  les 
h-tjlati  ,  les  principes  5c  les  triarii  ;  quand  elle 
étoit  complette  ,  les  velites  y  étoient  au  nombre 
de  cent  vingt  ;  les  hafiatî  au  même  nombre;  les 
principes  pareillement ,  &  les  triarii  au  nombre 
de  foixante  ;  ce  qui  fait  quatre  cent  vingt  foldats. 
Au  relie  ,  ce  nombre  augmentoit  ou  diminuoit  , 
félon  que  la  légion  étoit  plus  ou  moins  forte. 

La  première  cohorte  étoit  la  plus  confidérée  ; 
cUc  étoit  compofée  des  principaux  centurions  & 
des  meilleurs  foldats.  Dans  un  ordre  de  bataille, 
elle  avoit  la  droite. de  la  première  ligne,  com.ne 
les  grenadiers  de  nos  régimens  »  les  autres  fui- 
voient  dans  l'ordre  naturel ,  enfortc  que  la  troi- 
lième  étoit  au  centre  ue  la  première  ligne  de  Ix 
légion  ;  la  cinquième  à  ta  gauche  ;  ia  féconde  en- 
tre la  première  &  la  tniihëmc  ;  la  quatrième  entre 
la  troiftèrne  &  la  cinquième  ;  les  cmq  autres  «.o- 
hones  formoient  la  féconde  ligne  dans  leur  ordre 
naturel.  On  croit  que  Marijs  fut  ie  premier  qui 
divila  la  légion  en  cjh.-.ms.  y'oytï  Légion.  La 
première  .J/orte  dcviis:  u;ii  d^iis  la  fuite  la  plus 
nomoreufe  ;  elle  ^-.quelquefois  de  uoj  hom- 
mes, tandis  que  les  ancres  n'ét •lient que  de  f  te. 

Cvh.ins  auxit.ji  es  ,  c'étoient  ccl'es  4u'en- 
voyoient  les  alliés  :  elles  portaient  le  no  n  lia  leur 
nation  ou  rie  icur  chef,  el! «  étoient  auiii  di  :i inguées 
parprcrni.rc,  vleiixi.in. ,  troisième,  quatrième;  Src. 

Cohoi.L  dite  ry •/-..',.  ;  elle  étoit  con>r<>lVe  d'in- 
fanterie &  de  cuv.-^ric  ;  elic  étoit  de  mille  hom- 
mes, fept  cent  foixante  ianta.fms,  deux  ccfit  qua- 
rante cavaliers.  On  l'appeloit  auifi  cohorte  mil- 
itaire ,  àcaufe  de  ce  nombre.  Les  inscriptions  font 
fouvent  mention  de  cohjites  equitat*.  On  lit  dans 
Gruter:  L.  fl.  t.  F.  Q.  VIR  SfcCULARl.  PRAEr 
FECTO  COHORTIS  PRlMAE  E<^U1TATE>  &  fur 

une  autre  infeription  du  même  recueil  :  p.  licinio, 

P.  F.  GAI..  MAXIMO  PRAEFECTO  COHORTIS  II, 
GALLORUM  EQUITATE. 

Cohorte  dite  peditau  ;  elle  a  ctott  compoféo 
que  de  fantallîns. 

Cohorte  prétorienne ,  troupe  de  foldats  choilîx 
qtii  fervoit  de  garde  au  Préteur  ou  au  général. 
LHe  étoit  compofée,  félon  quelques-uns,  de  fan- 
taflins  8c  de  cavaliers  ;  car  on  lit  dans  Suétone 
(  Cil  c.  Af.  n.  l.      Quo  fado  ,  proripitit  fe  cum 


{,  LJl  c.  JL< 

amie  s  ,  & 


parte  equitum  prttonanorum.  Elle  fut 
intlituée  (  liv.  //.  10.  )  par  Publius  Polthumius , 
DiOateur.  P.  Scipion  féptw  dan«  la  fuite  de  fou 
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armée  les  meilleurs  troupes  pour  la  formée  ;  H 
augmenta  fa  paie ,  6e  l'exempta  de  tous  les  tra- 
vaux militaire».  Aogufte  forma  fous  le  nom  de 
cohorte  prétorienne  ,  un  corps  de  neuf  écrits. 
Septime-Sévère  augmenta  encore  ce  corps,  11  étoit 
uniquement  deftiné  à  la  garde  des  Empereurs  & 
de  leur  maifon ,  6e  commandé  par  le  Préfet  du 
Prétoire  >  qui  avoit  fous  lui  des  Tribuns  &  des 
Centurions.  11  étoit  prefq  ue  tout  infanterie:  d'a- 
bord on  n'y  admit  que  des  Romains  ;  on  y  intro- 
duisit avec  le  temps  des  étrangers,  des  Germains, 
des  Bâta ves,  des  J'hraces,  Sec.  Il  avoit  la  paye 
double  .  Se  fetenoit  dans  un  camp  retranché  pro- 
che de  Rome  ;  il  avoit  des  enfeignes  militaires  Se  des 
boucliers  particuliers.  II  excita  dans  la  fuite  beau- 
coup de  troubles.  Conftantin  détruifit  Ton  camp, 
&  le  cafla.  Les  Prétoriens  s'etoient  rendus  redou- 
tables à  pluficurs  de  fes  prédécefl'eurs  }  ils  eli- 
foient  ou  dépofoient  les  Empereurs  de  leur  pro- 
pre autorité  >  ils  forçoient  quelquefois  le  Sénat  i 
reconnoître  celui  qu'ils  avoient  choifi.  Dans  ces 
révolutions ,  ceux  qui  pretendoient  a  l'empire  , 
étoient  obligés  de  s'attacher  cette  milice  redou- 
table qui  diTpofoit  dirdiademe. 

Cohorte  dite  togata  ;  c'étoit  celle  qui  faifoit  la 
garde  des  rues  à  Rome  ;  c'étoit  la  milice  de  la 
police;  elle  marchoit  avec  la  toge  ,  n'ayant  d'arme 
que  la  lance  Se  l'épée.  Elle  étoit  peut-être  fou- 
mife  à  1  mfpeétion  du  Préfet  du  Prétoire  ;  car 
Martial  l'appelle  tog uti  Martis  cujlos  (  ri.  76.  I.>. 

Ille  facri  lateris  (uftos  ,  Martisque  rogati  : 
Crédita  tui  fummi  cajira  fuerc  dutis. 

A  moins  que  cette  expreffion  de  Martial  ne  dési- 
gne l'ufage  des  Prétoriens,  de  porter  danrRome  la 
toge,  &  non  le  fagum  militaire  ,  ufage  que  M. 
Auréle  étendit  à  toute  l'Italie.  Capitolin  (  c.  17.  ) 

Cohortes  dites  vigilum;  elles  furent  inftituées  par 
Augufte  ;  elles  fervoienc  dans  les  incendies.  Il  y  en 
avoit  ftpt,  une  pour  deux  régions  de  la  ville  » 
chacune  avoit  à  fa  tête  un  Tribun  ,  &  toutes 
étoient  commandées  par  un  officier  appelé  le 
Préfet  des  vigilum  ;  elles  étoient  diftribuées  en 
auatorze.corp6-de  gardes.  11  y  a  des  auteurs  qui 
font  monter  le  nombre  de  ces  cohortes  jufqu'à 
trente  Se  un  >  mats  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  fe 
trompent,  &  qu'ils  prennent  pour  des  cohortes  ce 
qui  n'en  étott  que  des  divinons.  Ces  cohortes 
n'étoient  point  cenfées  troupes  i  elles  étoient  pref- 
qu'entiérement  compefées  d'affranchis  ,  qu'on  ap- 
pelons par  dérifion  jparteoU.  foye^  ce  mot. 

Cohortes  dite  urhasu;  on  appeloit  ainfi  fïx  mille 
hommes  partagés  en  quatre  cokones ,  chacune  de 

Suinze  cent.  Augufte  les  infirma  pour  la  défenfe 
e  la  ville  î  elles  avoient  des  cafernes.  On  les  nom- 
moit  encore  milites  urianitiani ,  troupes  de  ville. 
Elles  étoient  commandées  par  le  Préteur  ,  appelé 
mehrit  t  «e  qui  leur  fit  donner  suffi  quelquefois 
le  nom  de  cohortes  prétoriennts. 
Antiquités  ,  Tome  IL. 
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COIN ,  morceau  de  métal  qui  fert  à  marquer 
les  moonoies  Iorfqu'on  lei  frappe. 

Les  antiquaires  ont  demandé  fouvent  fi  les 
médailles  avoient  été  moulées  ou  frappées  ;  5c 
ils  paroiffènt  encore  partagés  fur  ce  point.  Un  troi- 
fiéme  parti  a  cherché  à  les  rapprocher ,  en  fuppo- 
fant  que  les  médailles  étoient  d'abord  moulées 
groffièrement  ,  &  qu'elles  étoient  enfuite  frap- 
pées au  marteau.  Je  ne  faurois  embraffer  aucune  de 
ces  trois  opinions  exclusivement.  Les  médailles 
auroient-elles  en  effet  ce  degré  de  perfection 
qu'on  y  admire  ,  fi  elles  avoient  été  Simplement 
moulées  ? 

Si  d  ailleurs  l'ufage  étoit  de  fe  fervir  du  marteau 
feul  ,  quel  bras  auroit  pu  frapper  les  beaux  mé* 
daiilons  d'or  de  Lyfîmaque  »  d  Arfinoé ,  cVc. ,  les 
tétradachmes  .  les  ciitophores ,  les  médailles  de 
grand  bronze  ,  Se  fur-tout  les  médaillons  de 
ce  métal  ?  Ce  n'eft  point  encore  aflez.  Qui 
auroit  pu  frapper  ces  énormes  pièces  entre  lef* 
quelles  on  en  voyoit  du  poids  de  deux  livres, 
qu'Elagabale  donnoit  en  préfent ,  Se  dont  Aie- 
xandreSévcrc  interdit  fufage  ?  Pour  tout  dire  eu 
un  mot ,  croyons  qu'il  a  toujours  été  au  •  deffus 
des  forces  humaines  de  frapper  au  marteau  des 
médailles  fourrées ,  qui  font  de  fer ,  recouvert  de 
feuilles  d'argent. 

L'examen  d'un  coin  Romain ,  qui  eft  conférvé 
dans  la  collection  des  antiques  de  Ste  Geneviève , 
m'a  donné  la  folution  de  ce  problème  fi  long- 
temps defiré.  Ce  coin  eft  de  bronze,  cV  il  porte  es 
creux  la  tête  d'Auguftc  couronnée  de  laurier  , 
avec  la  légende  :  caesar.  augustus  pater. 
patri  ae.  Sa  forme  eft  celle  d'un  pjraboloïde  ;  Se 
il  a  été  moulé  dans  cette  forme  ,  fans  qu'on  pimTe 
y  reconnoître  aucune  trace  d'applatiflement.  Ce 
cône  a  quinze  lignes  de  hauteur  perpendiculaire  , 
onze  lignes  de  diamètre  à  la  baie  qui  porte  une 
tête ,  une  légende  prefque  effacée ,  Se  un  cor» 
donnet.  On  ne  peut  douter  de  l'authenticité  de  ce 
coin.  Il  eft  de  même  matière  &  de  même  forme 
que  les  deux  coins  trouves  en  17*9  par  les  ou- 
vriers qui  travailloient  i  la  fontaine  de  ÎSifmes. 
L'un  de  ces  derniers  fut  placé  par  ordre  de  l'In- 
tendant ,  fous  le  balancier  de  la  mormoie ,  qui  »  du 
premier  coup ,  le  brifa  en  mille  morceaux.  On  re- 
connoit  à  cette  rupture  l'aigreur  Se  la  dureté  que 
l'étain  donne  au  cuivre  dans  l'alliage  appelé  bron- 
ze. M.  Tillet,  de  l'Académie  des  Sciences,  a  dé- 
veloppé ,  dans  un  mémoire  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Bordeaux ,  la  propriété  dont  jouit  l'étain, 
un  des  métaux  les  plus  du&ilcs,  de  durcir  par  fou 
alliage  tous  les  métaux.  Auffi  cet  amateur  éclairé 
des  arts  Se  di  l'antiquité ,  que  Winckelmann  ap- 
pelé immortel,  le  Comte  de Cay lus,  a-t'il  reconnu 
la  préfence  de  l'étain  dans  l'analyfe  qu'il  a  faite 
d'un  morceau  des  coins  de  Nifmes. 

L'infpeâion  du  coin  que  je  décris ,  m'a  appris 
trois  choies  fondamentales  dans  l'art  numifm>- 
«quc.  i°,  Que     ancien»  fjifoient  leurs  coin»  *» 
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bronze ,  &  qu'ils  les  mouloient.  Le  cabinet  de 
Sic  Geneviève  pofsède  ,  à  la  vérité,  deux  coins  de 
fer  publiés  avec  celui  de  bronze  par  le  P.  du  Mo- 
linct,  qui  ne  donna  les  premiers  pour  antiques  qu'en 
annonçant  des  douces.  Nous  les  avons  examinés , 
&  ne  pouvons  les  regarder  comme  antiques.  Us 
ont  trop  de  reffemblancc  avec  les  coins  des  Pa- 
douans ,  pour  être  d'une  date  antérieure.  D'ail- 
leurs, la  rouille  dont  les  funeftes  effets  ont  rendu 
les  collections  d'antiques  fi  pauvres  en  inftrumens 
de  fer  ,  n'aurait  sûrement  pas  rcfpeûé  les  coins 
des  anciens,  s'ils  avoient  été  de  ce  métal.  Ajou- 
tons à  ces  confidérations  la  difficulté  de  réferver 
fur  des  coins  de  fer  des  reliefs, pour  produire  des 
cavités ,  telles  qu'on  en  voit  fur  les  médaillons 
d'Egypte  8e  fur  les  plus  anciennes  médailles  grec- 
ques. Difficulté  qui  s'évanouit  i  la  vue  des  coins 
moulés. 

i°.  11  paraît  que  les  anciens  ne  fripporent  au 
marteau  que  les  médailles  d'or  8c  d'argent ,  les 
quinaires  &  les  médailles  d'un  module  encore  plus 
petit  i  Se  ils  ne  frappoient  pas  immédiatement  fur 
les  coins.  Celui  dont  nous  parlons  n'a  pas  feue 
lignes  de  hauteur.  Comment  auroit-il  débordé  la 
main  du  monnoyeur  ,  quand  celui-ci  eût  été 
même  un  pygmee  ?  Le  marteau  aurait  d'ailleurs 
écrâfé  ce  coin  de  bronze.  Il  n'a  cependant  pas  la 
plus  légère  trace  de  percuflîon  ,  quoiqu'il  ait  fervi 
allez  long-temps  pour  dégrader  la  tête  &  ufer  les 
lettres.  Comment  les  Romains  fe  fervoient  -  ils 
donc  de  leurs  coins  ?  Je  répondrai  plus  bas  à  cette 
queliion. 

a°.  11  eft  très-vraifemblable  qu'ils  emptoyoîcnt 
une  machine  plus  forte  que  le  marteau  pour  frap- 
per les  médailles  d'un  module  fupérieur  aux  qui- 
naires ,  les  médaillons  &  les  mafles  énormes  de 
métal  qu'Elagabile  deftinoit  pour  faire  des  lar- 
geffes.  On  pente  bien  que  nous  ne  voulons  pas 
parler  du  balancier,  dont  l'inventeur,  françois  à 
jamais  célèbre  ,  vivoit  fous  Louis  XIII.  Nous 
croyons  qu'ils  fe  fervoient  d'un  mouton ,  fembh- 
ble  à  celui  qui  eft  employé  par  les  boutonniers 
*c  par  les  ouvriers  en  acier.  Cette  machine  étoit 
en  ufage  en  France  dans  les  hôtels  des  monnores , 
fous  Henri  II,  fous  fes  trois  fils,  fous  Henri  IV 
&  fous  Louis  XIII.  Ceft  à  la  grande  force  8e  a 
la  précifion  du  mouton  que  l'on  doit  les  belles 
monnoies  des  règnes  dt  Henri  IV  8r  de  Louis 
XJ1I  jufqu'en  1640.  La  virole  fcrvoir  alors ,  avant 
l'ingénieufe  machine  de  Caftamg  ,  à  former  des 
lettres  fur  la  tranche  des  pieds- forts.  Cette  pièce, 
qui  enveloppe  Se  aJlujettit  te  flacn  &  les  coins , 
étoi»  inconnue  aux  anciens ,  comme  M.  FAbbé 
Barthélémy  l'a  démontré  d'après  les  bords  de 
leurs  médailles  toujours  défectueux.  On  voit  des 
pieds-forts  qui  ont  jufqu'à  fix  lignes  d'épatûeur  8e 
feize  de  diamètre  ;  ils  nous  attellent  la  force  du 
mouton  ,  Si  nous  font  concevoir  la  manière  dont 
les  anciens  s'y  font  pris  pour  frapper  tes  beaux 
«MtdaiUoiu  grec*  8c  Jes  pièces  de  largefie. 
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L'impoffibilité  phylîque  où  ils  étoienr  de  les 
frapper  au  marteau ,  fuffiroit  feule  pour  leur  faire 
attribuer  l'ufage  du  mouton.  Nous  allons  cepen- 
dant montrer  de  plus  qu'ils  connoiffoient  cette 
puiffante  machine.  Ils  Pcmployoient  pour  enfon- 
cer les  pilotis.  Vitruve  ,  parlant  d'un  terrein  fur" 
lequel  on  veut  établir  des  fondations  ,  dit  que 
s'il  n'eft  pas  folide  ,  on  l'affermira  en  y  chaffanc 
des  pilotis  à"  l'aide  du  mouton  ,  fo/idanda  fifiuca- 
tionious.  11  parle  encore  de  cette  manière  de  fon- 
der dans  un  amie  endroit.  Céfar  en  fait  aufti  men- 
tion dans  fes  Commentaires  $  il  eft  certain  que  le» 
anciens  diftinguoient  deux  efpèces  de  moutons  » 
car  ils  connoiffoient  auffi  la  nie  des  paveurs.  Ces 
machines,  qu'ils  voyoient  tous  les  jours  dans  le* 
mains  de  leurs  efclaves,  leur  offraient  un  moyen 
fimple  8e  expeditif  pour  frapper  les  fortes  mon- 
noies qui  auraient  réfifté  aux  coups  de  marteau. 
Toutes  les  circonftances  font  donc  conjecturer 
qu'ils  le  fatfirerrt ,  &  qu'il  a  produit  ces  chef- 
d'oeuvres  de  l'an ,  qui  font  l'ornement  des  cabi- 
net». Peut-être  employoient-ils  aufli  à  cet  ufaçe 
uns  preflë  à  vis  ,  telle  qu'on  la  voit  dans  les  pref - 
foirs  de  vendange,  fur  la  médaille  de  Trajan-Dece» 
frappée  à  Boftra  ,  en  Arabie  ,  fur  une  médaille  de 
Sévère-Alexandre,  8e  fur  une  troifième  que  Vail- 
lant a  cru  être  de  Tyr,  &  frappée  pour  Gallien. 
Cette  preflè  auroit  été  une  ébauche  du  balancier. 

De  pareilles  machines  ,  dira-t'on  ,  dévoient 
pulvénfer  des  coins  de  bronze  !  Il  eft  facile  de  ré- 
pondre à  cette  objection  ,  en  remettant  fous  les 
veuxle  coin  Romain  que  nous  avons  décrit  plus 
naut.  11  ne  porte  aucune  empreinte  de  coup  ,  8c 
n'a  aucune  trace  de  percuffion ,  quoiqu'il  foit  très- 
ufé  par  le  travail.  Les  Romains  ont  donc  fu  l'em- 
ployer long-temps  fans  le  fatiguer ,  8c  cela  par 
un  moyen  fort  fimple.  Ils  fe  fervoient  probable- 
ment d'une  malîè  de  fer  ou  de  cuivre  durci  par 
un  fort  alliage  d'étain ,  ou  enfin  de  quelque  fuof- 
tance  plus  dure  que  le  bronze  ordinaire.  Cette 
maiïe  étoit  creufee  pour  recevoir  8e  ferrer  le  coin 
comme  la  machine  appelée  mandrin  par  les  tour- 
neurs. Elle  le  recouvrait  de  tous  les  côtés ,  ex* 
cepté  celui  de  l'empreinte ,  8e  offrait  au  mouton 
uue  forte  réfiftance.  Ce  n'eft  point  ici  une  fuppo- 
fition  gratuite.  De  légères  traces  de  preffion  ,  im- 
primées fur  les  côtés  du  coin  ,  près  de  fa  bafe  > 
nous  ont  fait  naître  cette  idée  fi  fimple  8e  fi  natu- 
relle que  le  Comte  de  Cay'.us  avoit  eue  avant 
nous.  On  n'aurott  pas  pu  faire  ufage  du  manirm 
en  frappant  avec  le  marteau ,  parce  que  le  coup  de 
cet  infiniment ,  beaucoup  moins  énergique  que  le 
moHton ,  auroit  trop  perdu  de  fa  force  n  elle 
avoit  été  tranfmife  au  coin  à  travers  un  corps  in- 
termédiaire. 

A  préfênt  que  nous  avons  développé ,  autant 
qu'il  étoit  en  notre  pouvoir ,  le  méchanîfme  du 
monnoyage  des  anciens ,  nous  pouvons  répondre 
à  ceux  qui  objectent  fans  ceflè,  comme  une  abfur- 
dité,  la  multitude  des  coins  néceffaires  pour  la. 
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variété  infinie  des  médailles-monnoies.  Les  coins 
«tant  de  bronze  &  moulés ,  demandoient  peu  de 
temps  ^  pour  être  en  état  de  fervir.  Un  jour  feul 
fuffifoic  prefque  à  l'ouvrier  qui  les  foumùToit.  II 
fabriquou  en  argile  le  moule  du  coin,  &  pouvoit 
Je  fervir,  pour  imprimer  en  relief  la  légende ,  de 
lettres  mobiles  ;  ce  qui  eft  annoncé  par  lés  renver- 
femens ,  les  tranfpoiiuons ,  &  par  le  défordre  qui 
règne  û  fouvent  dans  les  légendes  &  les  inf- 
criptions  des  médailles.  Il  verfoit  enfuite  dans  ce 
moule  durci  au  reu  le  métal  fondu,  &  retouchoit 
k  coin  au  burin  lorfqu'il  étoit  refroidi.  Ce  pro- 
cédé,  quoique  très-ûmple,  n'avoit  été  pteflenti 
par  aucun  antiquaire  ,  que  je  Tache  ,  avant  le 
Comte  de  Caylus.  Seul  il  l'a  foupçonné  j  mais  en 
l'appliquant  uniquement  à  la  fabrication  des  coins 
eux-mêmes ,  parce  que  fans  doute  les  idées  Am- 
ples fe  ptéfentent  toujours  les  dernières  à  l'efpric 
Lorfque  les  Grecs  commencèrent  à  frapper  des 
médailles ,  ils  fe  fervirent  d'abord  de  deux  coins 
pour  chacune  ;  l'un  de  ces  coins  portoit  un  type 
en  creux,  &  l'autre  portoit  le  même  type  en  re- 
lief. Il  ne  faut  pas  confondre  ce  méchanifme  avec 
celui  des  bradttates.  Il  paroît  que  pour  frapper 
ces  monuinens  informes  du  moyen  âge ,  on  n  em- 
ployoit  qu'un  feul  coin  chargé  du  type  en  relief, 
&  que  l'on  appliquoit  la  feuille  de  métal  taillée 
en  rond  ,  c  eit-à-dire  ,  la  bra&éate ,  fur  un  corps 
peu  dur  ,  tel  que  le  plomb.  Ce  fupport  cédoit  à 
la  percuûjon ,  &  la  bradéate  portoit  parce  moyen , 
&  à  l'aide  d'un  feul  coin,  le  même  type  en  creux 
&  en  relief. 

Les  attiltes  Grecs  apportèrent  de  bonne  heure 
quelque  changement  à  leur  première  méthode  , 
parce  qu'elle  Uiifoit  couler  fouvent  la  médaille 
entre  les  coins,  de  manière  que  les  deux  emprein- 
tes ne  fe  répondoient  prefque  jamais.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  que  la  virole  ,  inven- 
tion modeme ,  fait  difparoître ,  ils  réfervèrent  fur 
un  des  coins ,  &  quelquefois  fur  les  deux  ,  des 
parties  plus  élevées  que  le  relie  du  champ  ,  afin 
qu'elles  fixaffent  le  flaon.  Ces  parties  réfervées  de 
relief,  tantôt  carrées ,  tantôt  partagées  en  quatre 
carres ,  tantôt  chargées  de  têtes  ou  de  rinceaux , 
&  de  traits  bizarres ,  ont  été  prifes  par  les  anciens 
antiquaires  pour  la  repréfentation  des  quatre  quar- 
tiers de  certaines  villes  ,  des  jardins  d'AJeinoùs , 
&c  Mais  leur  véritable  objet  a  été  déterminé  de 
nos  jours  par  M.  l'Abbé  Barthélémy ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Infcriptions  fir  Belles -Lettres. 

Coin.  On  rronye  quelquefois  en  Angleterre, 
en  remuant  la  terre  ,  des  inftr umens  de  cuivre  qui 
ont  la  forme  d'un  coin.  Ils  font  de  différentes 
grandeurs,  depuis  trois  jufqu'à  quatre  pouces  de 
longueur ,  8c  larges  d'un  pouce  &  demi.  Ils  font 
affilés  par  un  bout  comme  une  hache ,  s  élargtf- 
fimt  un  peu  à  ce  bout-là  ;  Se  par  l'autre  bout ,  & 
tout  le  refte  de  leur  corps  ils  font  carrés,  lis  font 
ereux  fit  ouverts  par  le  <ros  bout  oppofé  a  celui 
qui  eft  tranchant  j  i  l'un  des  côtés  de  ce  gros  bout 
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eft  une  petite  anfe.  Les  côtés  ont  l'épaifleur  d'une 
ligne  environ  ,  quelquefois  plus  &  quelquefois 
moins.  Ce  n'eft  pas  feulement  en  Angleterre  qu'on 
en  trouve ,  il  y  en  a  aufli  en  France ,  en  Bretagne 
particulièrement  fie  en  Normandie.  On  en  voie 
deux  dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève.  Us  onc 
environ  quatre  pouces  de  long,  un  pouce  de  large 
fur  chaque  face  à  l'endroit  aigu,  un  pouce  fie  fepe 
lignes  dans  leur  plus  grande  largeur. 

Les  antiquaires  font  partagés  fur  l'origine  Se 
l'ufage  de  ces  coins.  Quelques-uns  les  ont  pris 
pour  des  pointes  de  flèches  ou  des  haches  d'armes 
des  anciens  Bretons  >  mais  ils  font  trop  gros  pour 
des  pointes  de  flèches  ,  &  paroiflent  bien  petits 
pour  des  haches  d'armes.  D'autres  ont  cru  que 
c  étoient  des  têtes  de  catapultes  des  Romains.Speed, 
hiilorien  Anglois,  a  cru  que  c  étoient  des  armes 
des  anciens  Bretons.  M.  Hearne ,  habile  anti- 
quaire Anglois  ,  n'eft  pas  de  ce  feotiment,  parce 
ue  ces  coins  n'ont  aucun  rapport  avec  aucunes 
es  armes  des  anciens  Bretons  que  nous  connoif- 
fons.  De  plus  ,  puifqu'on  en  trouve  en  France , 
il  ne  paroit  pas  que  ce  forent  des  armes  des  Bre- 
tons}  car  de  prétendre  que  les  Bretons  étant  ori- 
ginairement Gaulois, que  leurs  armes  &  celles  des 
Celtes  étoient  femblables ,  &  que  les  coins  que 
l'on  trouve  en  France  font  des  monumens  des  an- 
ciens Gaulois  j  cela  ne  paroît  pas  vraifemblable  , 
parce  qu'aucune  des  armes  Gauloifes ,  que  nous 
conuoiifons  beaucoup  mieux  que  celles  des  Bre- 
tons, n'ont  de  rapport  à  ces  coins  M.  Hearne  a 
cru  d'abord  que  c'étaient  des  inftrumens  fervarre 
aux  facrifiecs  chez  les  Romains  î  mais  ils  ne  ref- 
femblent  point  à  toutes  les  figures  que  lions  en 
avons.  Ainfi ,  il  conclut  que  c'étoient  des  ctfeaux 
dont  les  Romains  le  fervoient  à  tailler  8c  à  polir 
les  pierres  dont  ils  faifoient  les  murailles  qui  en- 
touraient leurs  camps.  Le  tron  qu'on  y  voit  fer- 
voit  à  les  emmancher,  fie  la  petite  anfe  à  les  pen- 
dre à  la  ceinture  des  foldats  Hz  ouvriers  >  8c  en 
effet ,  les  fotdats  font  ainfi  repréfentés  fur  la  co- 
lonne trajanne.  D'ailleurs ,  rien  n'ell  plus  com- 
mun parmi  les  anciens  que  les  inftrumens  de  cui- 
vre ;  tous  les  auteurs  en  parlent }  fie  Cambden 

r trouve  que  non-feulement  les  ourils,  mais  auifi 
es  armes  des  Grecs ,  des  Cimbres  &  des  Bretons 
t'roicnt  de  ce  métal,  auqu;I  les  anciens  favoient 
donner  une  trempe  vigoureufe  que  le  Comte  Je 
Caylus  a  retrouvée.  Cn  curieux  antiquaire  qui , 
depuis  quelques  années ,  a  trouvé  de  ces  coim 
dans  l'ifle  de  Man,  aufli  bien  qu'un  grand  nom- 
bre d'urnes,  avec  des  infcriptions  rhuniques  ,  con- 
clut de-Ià  que  ce  font  des  monumens  Celtiques  , 
parce  que  les  Romains,  dit-il,  n'ont  jamik  mis  le 
pied  dans  cette  ifte  ;  mais  M.  Hearne  n'eft  pss  de 
fon  avis ,  parce  que  Plutai que  alfure  qu'un  nommé 
Démctrius  pafla  à  l'ifle  de  Mai  fous  l'Empereur 
Hadrien. 

Vn  curieux  de  France  a  conjecturé  que  ess 
coins  ,  emmanchés  d'une  manière  convenable , 
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pouvoient  fervir  aux  foldats  pour  efcalader  les 
mars ,  on  pour  monter  par  dehors  fur  des  ma- 
chines de  guerre ,  en  les  faifam  encrer  à  force 
dans  les  joints  des  pierres ,  des  poutres  ou  des 
ais  {  Se  que  la  petite  boude  fervoic  à  les  pendre  à 
la  ceinture  des  foldats.  Mais  ces  inftrumens  font 
peu  propres  à  entrer  dans  les  joints  des  pierres , 
ils  font  trop  gros.  Un  autre  croit  au  contraire  que 
ce  font  les  dents  des  roues  avec  lesquelles  on 
bandoit  les  baliftes.  Il  s'appuie  de  l'autorité  de 
Vitruve  >  qui,  dans  le  ch.  16  de  fon  x*  liv. ,  dit  en 
effet  qu'il  y  avoir  des  baliftes  que  l'on  bandoit 
avec  des  roues  à  dents  >  d'où  cet  antiquaire  pré- 
tend que  les  coins  en  qneftion  ,  creux  en  dedans, 
éroient  employés  à  emboîter  des  morceaux  de 
bois  qui  étoient  attachés  comme  des  dents  à  te- 
nons &  à  mortaifes  ,  aux  jantes  des  roues ,  qui 
fervoient  à  bander  les  baliftes;  ces  roues,  dit-il, 
étoient  enfuite  arrêtées  par  des  crémaillères  ,  & 
attachées  aux  deux  côtés  de  la  balifte.  L'anfe  ou 
l'anneau  qui  eft  à  côté  des  coins  ,  fervoit ,  félon 
lui ,  à  les  emboîter  ou  déboîter  plus  aîfémcnt ,  en 

LpaiTant  une  petite  barre  de  fer  pour  les  frapper, 
es  grandeurs  différentes ,  ajoute-t'il ,  font  voir 

3u'il  fervoient  à  des  roues  de  différentes  gran- 
eurs.  A  difeourfe  concerning  foine  antiquities  la- 
tely  found  in  yorkshire.  Tkonu  Hearne.  Oxfort. 
in- 8  .  17 10. 

M.  de  Genfane  a  propolt;  dans  fon  traité  de  la 
fonte  des  mines,  une  autre  opinion  ;  il  croit  que  ces 
toins  fervoient  à  fixer  le  travail  des  mineurs ,  3i 
qu'on  les  enfoncoit  à  ce  deûcin  dans  le  toit  ou 
dans  les  parois  des  filons. 

Je  fuis  trcs-éîoigné  d'adopter  aucune  de  ces 
opinions.  Je  penfe  que  les  foldats  Romains  por- 
taient un  certain  nombre  de  ces  coins  de  bronze 
pendus  à  leur  teinture  par  l'anfe  ou  l'anneau  que 
Ton  voit  à  tous  >  qu'ils  y  enfonçoient  les  piquets 
de  bois  deftinés  à  retenir  les  cordes  des  tentes ,  Se 
que  ces  coias  de  métal  n'étoient  ajoutés  aux  pi- 
quets de  bois  que  pour  faciliter  leur  entrée  dans 
ks  terreins  durs  &  pierreux. 

Coin  ,  bataillon  pointu,  cur.ius.  Veye^  le  Dic- 
tionnaire de  Y  Art  Militaire. 

C0LABR1SME  ,  danfe  que  les  Grecs  avoient 
apprife  des  Thraces.  Pollux  ne  nous  en  dit  pas 
davantage  fur  le  colubrifmt. 

COLACRÈTES.  Us  Colacrtus 

(  c'eft  ainfi  que  les  Scholkftes  6c  les 
Lexiques  les  nomment  au  mot  *«A««|Nr«i  )  étoient 
des  Quêteurs  ou  Tréforicrs  des  deniers  publics , 

a*A«*fir««  ,  dit  Héfychius  ,  ifynfiuu  rmfùmt.  L  an- 

«ienSchorufted'Ariftophanedit(/nvr/>.  r.691.): 
Oo  appelle  CoJacrite  ,  celui  qui  g  mie  les  déniée 
ét  la  ville ,  qui  ctt  tréforier  des  epices  des  juges , 
êe  des  dépenfes  qui  fe  font  pour  le  culte  des 
Dieux  i  il  répète  à  peu -près  la  même  chofe  fur  le 
vers  ij^ode  la  comédie  des  Oifcaux ,  &  ajoute 
91e  le*  Coitireus  fbucuffoicflt  fax  ks  tonds  de  la 
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marine ,  an  voyage  &  aax  autres  dépenfes  des 
Théores ,  qu'on  envoyoit  à  Delphes.  Timée ,  dans 
fon  Lexique  ,  intitulé  :  mir>  »i»  nx»™»* 
xijiâr, ,  fur  le  mot ,  «.A^y,»™ ,  qui  cft  le  même 
que  »«>««pr«< ,  s'explique  comme  le  Scholtaftc , 
en  difant  que  les  Colacretes  font  les  Tréfoners 
des  épiecs  des  juges ,  8c  des  dépenfes  pour  le  culte 
des  Dieux. 

Les  colonies  Grecques  portèrent  en  A  lie  le  nom 
Se  la  charge  des  Colacr-tes ,  qui  font  appelés  Coli- 
crûtes  fur  un  marbre  de  Cyzique.  Peut-être  cette 
leçon  ,  qu'on  lit  dirtinctcinent  fur  le  monument  , 
eit-elle  préférable  a  celle  du  Scholiafte  8:  des 
Lexiques  :  l'infcription  nous  apprend  que  les  Co- 
licrates  de  Cvziquc  croient  au  nombre  de  dix  ,  Se 
même  de  treize  ,  en  y  comprenant  les  trois  der- 
niers qui  étoient  du  corps  des  Phileurts.  {Recueil 
de  Caylus  ,  1.  pag.  Zj2.  ) 

COLAX  Se  COLAXES  .  fils  de  Jupiter  Se 
d'Ora.  Valerius  Flaccus  en  parle  dans  fes  Argo- 
nautiques  (  /.  6.  v.  48.  )  : 

 DuSorque  Colaxes  ; 

Sanguis  &  ipfe  Deim  

k*'à4  lignifie  flatteur. 

COLÉCRATES.  Voye^  Colacrétes. 

COLÈRE.  Voye\  Tithrambon  Se  Irï. 

COLIADE  ,  nom  que  Paufanias  donne  à  Vé- 
nus, Se  fous  lequel  elle  avoit  un  temple.  Il  flgnt- 
fioit  Vénus  la  danfeufe ,  Se  venoie  de  ,  je 

danfe.  Le  Scholiafte  d'Ariftophanc  (  rmbes  )  lui 
donne  une  autre  ctymologie.  Ln  jeune  homme  de 
l'Afrique  ayant  été  fait  prifonnicr  par  des  Pirates 
Tyrrhéniens,  puis  délivré  d'efclavage  par  la  fille 
de  leur  Chef,  qui  en  étoit  devenue  amoureufe  , 
éleva  fur  un  promontoire  de  (on  pays  un  temple  à 
Vénus  Coliade  II  dériva  ce  furnom  du  mot  , 
pieds  &  mains ,  en  mémoire  de  fes  liens. 

COLICOPIS,  fille  d'Othréus , Roi  de  Phrvgie , 
&  femme  de  Thoas ,  Roi  de  Lemnos.  foyc^ 
^  Thoas. 

COLIPHWM ,  forte  de  pain  (ans  levain 
groffier  ,  pefant ,  pétri  avec  le  fromage  mou  ,  Se, 
qui  fervoit  de  nourriture  ordinaire  aux  athlètes.  IL' 
en  eû  parlé  dans  les  Satyres  de  Jnvénal.  Il  falloir 
avoir  un  bon  eftomac  pour  digérer  aifément  une 
pareille  nourriture  i  dc-là  vint  le  proverbe  d'une 
fanté  athlétique. 

C0L1SEE  k  amphithéâtre  ovale  qui  fut  bâti  à. 
Rome  par  Vefpaficn.  Amphitktatrum  V t/pafianL 
Le  colifit  fut  élevé  dans  le  lieu  où  étoit  l'étang , 
lacus  ,  de  la  mai  fon  dorée  de  Néron.  On  y  voyoit 
autrefois  des  ftatues  qui  tepréfentoient  toutes  les 
provinces  de  l'empire  au  milieu  defquclles  étoic 
celle  de  Rome ,  tenant  une  pomme  d'oc,  comme 
témoigne  Ugutioiu.  On  a  aufli  appelé  tolifée  par 
extennon  un  autre  amphithéâtre  de  l'Empereuc 
Sévère.  On  y  dvnnoit  des  jeux  Se  des  combat* 
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d'hommes  &  de  bêtes  farouches.  Le  temps  &  les 
guerres  ont  ruiné  ces  colifèes.  Le  nom  de  col i fie 
vient  du  latin  colifeum ,  formé  de  colojftum  ,  à 
•aufe  du  colofle  de  Néron ,  qui  ètoit  à  Rome  près 
du  colifie,  ou,  félon  Nardini ,  de  l'Italien  co- 

COLLÀCTANEUS.} 

COLLACTEUS.      >  Les  marbres  antiques 

COLÀCT1US.  3 
font  des  temoirmages  encore  fubfiftans  des  mar- 
ques  d'attachement  &  de  fouvenir  que  les  Ro- 
mains donnoient  aux  cendres  de  leurs  frères  èV 
fieurs  de  lait ,  qui  font  dcltgncs  par  ces  trois  dif- 
féreras noms. 

On  lit  entre-autres  dans  le  Thefaurus  infeript. 
de  Muratori ,  les  relies  d'une  épitaphe  que  voici. 

 SU/E.  COLtACTANEiC.  PECIT.  L.  VAL. 

CERTUS.  t.  VALERIO.  LUCINO.  FILIO.  PIENT1S- 
S1MO.  FECERUNT.  (  liz6.  a.  I.  ) 

COLLAT1NA,  ou  Collina  ,  DéelTe  qui  pré- 
fidoit  aux  Monts  &  aux  Vallées ,  dit  S.  Augultin. 

COLLAT1NE.  La  porte  de  Rome ,  appelée 
autrefois  de  ce  nom ,  parce  qu'elle  étoit  fur  le 
chemin  de  Collatia  ,  s'appelle  aujourd'hui  porte 
Pinciane ,  du  palais  des  Pincius  ,  qui  en  étoient 
Voifins. 

COLLEGA  equitît.  Muratori  (  85a  6\  Thef. 
hfer.  )  rapporte  l'infcription  fuivante: 

D.  M. 
C.  SECUKDI 
NO  JULIANO 
ÏQV1TI  LEG 
XXII.  PR.  P.  F.  AN 
».  XXXV.  STIP.  XV. 
C.  SERANIUS  Vt 
CT1US  SECUNDUS 
HERES  ET  CONLEGA 
I. 

Ce  mot  conlega  défigne-t'H  ici  un  cavalier  du 
même  efeadron  ,  ou  une  cfpcce  de  frère -d'armes  ? 

COLLÈGE.  Les  Romains  appeloient  eollége 
tout  afTemblage  de  plufieuts  perfonnes  occupées 
aux  mêmes  fonctions.,,  ftr  liées,  c'elt-à-dire,  unies 
cnfemblc  pour  v  travaillée  de  concert.  Ils  ,em- 
ployoient  ce  mot  non -feulement  pour  les  per- 
sonnes occupées  aux  fonctions  de  la  religion ,  du 
gouvernement ,  ou  aux  arts  libéraux  ;  mais  encore 
pour  celles  qui  exerçaient  les  -arts  méchamques. 
Ainfi.ce  nom  fijniâov  ce  que  nous  nommons  un 
corps  »  raie  compagnie ,  un  corps  de  métier,  un 
métier..  Il  y  avoir  dans  l'einpite  Romain  non- feu- 
lement le  collège  des  Augures ,  le  collège  dw  Ca- 
pitolins,  c'elt-à-dire, ceux  qui  avoient  l'intendance 
des  ieux  Caoitolius  1  nuis  auflî  le  collège  des  acti- 
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tans,  eoïïegium  artificum  ,•  le  collège  des  charpen- 
tiers ,  collegium  fabrorum  ,  ou  fabrorum  tigna- 
riorum  ,•  le  collège  des  potiers  ,  collegium  figu/o- 
rum;  le  collège  des  ferruriers,  collegium  fabrorutn 
ferrariorum  ;  le  collège  des  ingénieurs  ou  des  gens 
oui  travailloient  aux  machines  de  guerre ,  c'elt-à- 
dire,  des  charpentiers  de  l'armée,  tignariorum  ; 
des  dendrophoreS  ,  dendrophororum  ;  des  cento- 
naires,  centonariorum  ,•  des  faifeurs  de  cafaques 
militaires  ,  fagariorum  ;  des  faifeurs  de  tentes  , 
tabernaculariorum  ;  des  entrepreneurs  des  four- 
rages, fatttar  forum  ;  des  boulangeîS ,  collegium  pif- 
torum;  des  joueurs  dmitrumcns,  tibicinum\  tkc. 
Plutarque  dit  que  ce    invit.  Num.  )  fut  Nutna  qui 
divifa  le  peuple  Romain  en  différens  corps,  ap- 
pelés collèges  ,  afin  que  les  particuliers  occupés 
des  intérêts  de  leur  collège ,  intérêt  qui  les  fépa- 
roit  des  membres  des  autres  collèges ,  ne  for- 
maftènt  point  avec  ceux  ci  des  liaifons  contrai- 
res aux  repos  public.  Les  collèges  proprement, 
dits  étoient  diit  ingués  des  autres  focic'tés  ou  foda; 
lités  ,qui  n'étoient  pas  établies  par  l'autorité  pu» 
blique  fous  la  forme  de  collège  ,  en  ce  que  ceux 
qui  compofdient  un  collège  pouvoient  traiter  des 
affaires  communes  de  leur  collège ,  qu'ils  faifoient 
un  corps  dans  l'état ,  en  ce  qu'ils  avoient  une 
bourfe  commune,  un  agent  pour  faire  leurs  af- 
faires, comme  aujourd  hui  les  Syadics  de  nos 
communautés  ;  qu'ils  envoyoient  des  députés  aux 
Magiitrats  quand  ils  avoient  à  traiter  avec  eux  » 
qu'ils  pouvoient  faire  des  réglemens ,  des  Itatuts 
pour  leur  collège ,  pourvu  qu'ils  ne  fuflènt  point 
contraires  aux  loix  de  l'état  ;  qu'ils  avoient  nn> 
chef  ou  préûdent  appelé  Préfet  ;  qu'ils  fe  fous- 
divifoient  en  decuries  ,  prélsdées  par  des  Décu- 
rions ;  qu'ils  fe  me  croient  fous  la  protection  d'un 
Grand ,  d'un  Prince  ou  d'une  Ptiuccûe  même, 
dont  le  collège  fe  difoit  le  client,  &c  &c. 

Florus  attribue  la  formation  des  collèges ,  non 
à  Numa,  comme  Plutarque,  mais  à  Servius  Tuilius 
(  I.  6.  j.  )  :  Ab  hoc  rege  populut  Ro  nanti  s  relatas 
in  cenfunx,  digtflus  in  clajfcs  ,  decuriis  atque  tolU~ 
giisdifiribuius  ,  fummaqiu  Atgis  folertia  ifa  ordi* 
nata  efi  refpubiua  ,  ut  omnia  patrimonii ,  digni- 
tatis ^ttatis ,  artium  ,  ofiuiorumque  difvimina  ire 
tabulas  referrentur. 

Les  provinces  Romaines  imitèrent  leur  capitale, 
&  les  marbres  nous  onteonfervé  le  fouvenir  d'un 
grand  nombre  de  collèges  établis  dans  les  diffé- 
rentes villes  de  l'empire. 

Le*  collèges  étoient  compofé*  de  citoyens  ,  Se 
donnoient  à  Rome  leurs  fumages  dans  lëscomices- 
Ctcéron  fe  félicrtoit  d'avoir  été  rappelé  de  l'exil 
ar  ceuSc  de  tous-  les  collèges  {pro  domo,c.  3^.S.): 
ullum  efl  in  hac  urbe  collegium  xqaod non  ampli f^ 
fîme  non.  modo  de'  faùtte  mta  ,  fed  ttiam  d*  digni- 
tate  decrevtrit. 

COLLIER.  Pour  mettre  de  Tordre  dans  cet  ar- 
ticle ,  rous  dHlmçuerons-trois  efpèces  de  colite**^ 
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eux-iv.èmcs  par  les  mots  monile  ,  torques  8c 
»  olLue. 

IGdore  établit  formellement  une  diltinéïion  en- 
tre momie  8c  torques.  Torques  ,  dit -il,  6>  butlt  à 
vlris  geruntur ,  à  feeminis  monilia  Gt  cattlls.  , 
c'elt-à-dire ,  les  hommes  portent  les  torques  8c  les 
bulU,  le  monile  8c  les  chaînes  d'ornement  appar- 
tiennent aux  femmes.  Quoique  cette  diflindtion 
paroifle  afTez.  bien  fondée ,  elle  a  été  combattue 
par  quelques  philologues  ;  mais  les  autorités  qu'ils 
ont  alléguées  contre  Ifidore,  prouvent  feulement 
que  les  écrivains  Romains  ne  fe  font  pas  toujours 
allreints  à  la  précifîon  ;  ce  qui  cft.  arrivé  d'ailleurs 
à  tous  ceux  qui  ont  eu  occafion  de  parler  des  ob- 
jets tournis  aux  caprices  delà  mode.  Lorfqu'Ovide 
dit ,  en  parlant  d'Atys  {Met.  y.  50.  )  : 

Iniuxiu  chlamydtm  Tyriam ,  quant  limbus  obibît 
Aureus  ,  ornabant  aurai  a  monilia  collum. 

il  lui  attribue  un  monile,  quoiqu'il  ne  foit  pas  une 
femme,  parce  qu'il  le-reprtfcnte  habillé  comme 
tin  barbare  ou  phrygien.  D'ailleurs  Feilus  dit  ex- 
preflement  que  le  monile  étoit  une  parure  de 
femme  :  Monile  efi  orna tus  mulicris~... 

Monile  défigne  auflrtans  les  auteurs  latins  le 
collier  des  chevaux.  Virgile  dit  de  ceux  du  Roi 
Latinus  : 

Aurea  peBoribus  demiffa  monilia  pendent. 

Le  monile  ou  collier  de  femme  étoit  en  ufage 
chez  les  Egyptiens.  Le  plus  grand  nombre  de  leurs 
ilatues ,  même  celles  des  hommes  &  des  divinités 
en  font  ornées.  On. peut  conjecturer  d'après  ces 
monumens,  que  les  Égyptiens  aimotent  à  fe  parer 
de  colliers  faits  avec  des  fruits .  des  Cliques  de 
plantes  légumineufes ,  des  plumes  >  8c  en  particu- 
lier de  plumes  de  la  poule  de  Numidie.  Il  faut 
en  dire  autant  des  peuples  barbares  8c  des  étruf- 
ques  ,  les  perles  8c  les  pierres  précieufes  étoient 
employées  dans  leurs  colliers. 

Quant  aux  femmes  Grecques  8c  Romaines ,  il 
paroit  qu'elles  n'en  portoient  point  en  public , 
quoique  elles  aimaffent  à  s'en  parer  dans  les  fef- 
tinsSc  les  dan  Tes  qui  fe  faifoient  dans  l'intérieur 
des  maifons.  Dans  le  vafte  recueil  de  Winckel- 
mann  ,  intitule  Monumenti  intditi ,  on  ne  voit  de 
colliers  bien  prononcés  qu'a  des  femmes  afTifes 
fur  des  lits  de  tables ,  Se  célébrant  une  orgie.  Cette 
iiltinétion  dans  l' ufage  des  c ailiers  peut  fe  con- 
cilier avec  les  textes  nombreux  dans  Icfquels  il  en 
elt  fait  mention,  &  qui  femblent  être  démenti) 
par  les  monumens. 

On  trouve  plufieurs  deflîns  de  colliers  dans  le 
recueil  du  Comte  de  Caylus.  M.  Guattani  a  publié 
d  u  s  fes  monumenti  antithi  (  année  1784.  )  le 
cltrTm  d'un  collier  d'or  trouvé  à  Rome  dans  un  fé- 
j-uicre ,  hors  de  la  porte  S.  Laurent.  Il  cft  com- 
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pofé  de  camées  ,  de  péridots  8c  d'hyacinthe*. 

Strabon  (  ni.  p.  in.)  dit  que  les  EfpagnoU 
portoient  des  colliers  de  fer. 

Servius ,  dans  fon  commentaire  fur  l'Enéide 
C  1  •  <Jj8.  )  donne  au  collier  des  femmes  le  nom  de 
fegmentum ,  8c  il  établit  une  différence  entre  oe 
mot  tk  celui  de  monile.  Monile  eft  le  nom  géné- 
rique ,  8c  fegmentum  défigne  une  bandelette  ou 
bande  de  pourpre ,  d  étoffe  brochée  en  or ,  en 
argent ,  Sec.  telle  qu'on  en  coufoit  fur  les  habits 
pourfeevirde  bordure  :  Monile,  ornamentum  gut- 
turis  ,  quod  ej  fegmentum  dicunt  :  ut  Juvenalis  feg~ 
ment  s  ,  &  langos  kahitus.  Lie  et  fegmentales  vtftts 
dicamus  ,  ut  ipfc  n.  89. 

Torques  8c  torquis  déftgnoient  ces  colliers  qui 
étoient  la  récompenfe  8c  le  ligne  de  la  valeur  ;  ces 
colliers ,  que  les  généraux  Romains  diftribuoient 
folemnellement  aux  braves  foldats  ,  8c  qui  fai- 
foient appeler  ceux-ci  milites  torquati.  Les  colliers 
militaires  étoient  ordinairement  d'or ,  8c  l'on  en  a 
trouvé  plufieurs  fois  dans  des  fépultures  Ro- 
maines. On  les  annonçoit  aufli  dans  leurs  épita- 
phes.  On  lit  dans  G  ru  ter  (  page  1096.  n.  4.  )  : 

L.  LEPIDO.  L.  F.  AN 
PROCULO. 
MIL.  LEC.  V.  MACEDON. 
DONIS.  DONATO.  AB.  IMP. 
VESPASIANO.  AUG. 
BELLO.  JUDAICO.  TORQUIB. 

Et  dans  Smctius  (  page  <x.  ) 

C.  ARRIO.  C.  F.  COR.  CLÏMENTI. 

MIL.  IX.  COH.  PR. 
EQUITI.  COH.  EJUSDEM.  DONIS. 

DONAT.  AB.  IMP.  HAD. 
TORQUIBUS.  ARMILLIS.  PHALE 
RIS.  OB.  BELL.  DACICUM. 

Ces  deux  inscriptions  nous  apprennent  auffi  que 
le  même  foldat  recevoir  quelquefois  deux  ou  plu- 
fîeurs colliers  pour  récompenfe  ,  8c  que  les  fan- 
taffins  &  les  cavaliers  en  étoient  décorés  égale- 
ment. Hirtius  le  dit  exprcfïtfmem  (de  beli.  Htfpan, 
c.  16.  )  :  Ctfar  00  virturem  turmn  Caftans  pra/eih 
donavit  torques  aureos  duos. 

Le  paids  îc  la  grandeur  du  collier  d'honneur, 
du  toques ,  peuvent  être  déterminés  par  les  textes 
Se  les  monumens.  Quant  au  poids,  une  lettre  de 
Valérien  au  Procurateur  de  la  Syrie  (  Poil.  O. 
Claud.  c.  15.  )  nous  apprend  qu'ils  étoient  quelg 
quefqis  d'une  livre  d'or  C  livre  romaine  de  d»uz«> 
Onces  )  :  huiy  falarium  dahis  ,  torquem  libralcm 
u.ium....  La  ftitue  du  GlaJiateur  Bat*  ,  de  la  Villa 
Pamphili,  8:  le  bas-relief  de  1  Archg:ile  du  Opi- 
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toi* ,  nous  font  voir  que  ces  colliers  étoient  très- 
larges  ,  &  qu'ils  defcendoictit  fur  la  poitrine  , 
comme  les  hauflê-cols  de  nos  officiers.  On  ne  doit 
pas  être  étonné ,  d'après  cela ,  de  voir  dans  Am- 
mien-Marcellin  (  xxix.  ç.  )  un  Tribun  pofcr  fon 
collier  tn  guifede  diadème  fur  la  tête  de  Firmus, 
xx-  +  )  un  «nfeigne,  draconarius  ,  faire  pour 
Didios  Jubamis ,  le  même  ufage  du  toltitr  s  qui 
étcit  une  des  matques  ds  fon  grade. 

^Les  collurs  d'honneur  ne  furent  pas  toujours 
d'or;  &  nous:  rouvons  dans  Pline  (xu.  1.)  une 
diftinûion  relative  à  ce  métal  :  Auxiliaires  quippt 
&  exttrnos  torquibus  aurtis  donavtre ,  at  rives  non- 

nifi  argenteis  Les  auxiliaires  &  les  étrangers 

reçurent  des  colliers  d'or ,  &  ceux  des  citoyens 
ce  furent  que  d'argent. 

Les  Gaulois  fe  paroient  dans  leurs  armées  de 
colliers  d  or  ;  &  l'on  fait  que  Manlius  Torquatus 
fut  ainfi  appelé  â  caufe  d'un  lemblable  ornement 
qu'il  enleva  à  un  Gaulois,  après  l'avoir  tué  dans 
un  combat  fingulicr.  Florus  parle  d'un  collier  d'or 
du  poids  de  cent  livres ,  donné  en  préfent  par  la 
nation  des  Gaulois  :  Ckm  ci  Galli 
etntum  pondo  dedijfent. 

Hérodicn  (  ni.  14.)  dit  que  les  Bretons  por- 
toient  des  colliers  de  fer ,  &  des  ceintures  ou 
cuiratTes  faites  de  ce  métal.  Ils  avoient  auflt  des 
colliers  d  ivoire  félon  Strabon  (  1  r.  p.  1  }8.)  »  mais 
ce  luxe  paraît  invraisemblable  chez  un  peuple 
auŒ  pauvre.  Un  partage  de  Solin  (  c.  11.  )  explique 
cene  invraifemblance  ;  il  y  dit  que  les  Bretons 
employoient  pour  leur  parure,  &  en  particulier 
pour  les  gardes  d'épée,  des  dents  de  cétacés, qu'ils 
favoienc  rendre  auffi  blanches  que  l'ivoire. 

Nous  avons  vu  plus  haut  le  Gladiateur  Bato  orné 
d'un  collier  double  ou  à  deux  rangs  ;  ce  qui  eft 
conforme  à  l'ufage  où  étoient  les  pré/îdens  des 
jeux  de  prodiguer  aux  Gladiateurs  Se  aux  athlètes 
cette  récompenfe  ,  deftinée  dans  fon  origine  aux 
fculs. 
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voici  la  figure  Se  l'infcription.  11  y  a  trois  trous 
aux  endroits  marqués  ici  par  des  cercles. 


Col/are  étoit  un  infiniment  de  fupplice  ,  comme 
Je  carcan  des  peuples  modernes.  On  le  donnoit 
principalement  aux  efclaves  qui  s'étoient  fauves 
de  leurs  attcliers ,  &  qui  avoient  été  repris.  Lu- 
cillius  (  apud.  non.  1.  §.  161.)  le  compte  parmi  les 
inft  rumens  du  fupplice  que  Ton  faifoit  fouffrix  aux 
efclaves  fugitifs  : 

Cum  manicis,  catulo  ,  collarique  ut  fugaivum 
Déportent. 

Pignorius  (  de  fervis  )  rapporte  l'infcription  fui- 
vante ,  qui  étoit  gravée  fur  un  de  ces  colliers  ; 

TENE  ME,  QUIA  FUG1  ET  RBVOCA  ME  DOMINO 
MEO  BONIFACIO  LINARIO.  - 

On  voit  au  M ufeum  de  Florence  une  lame  de 
bronze  qui  pendoit  au  co/Ucr  d'un  efckvc.  En 


TENE  ME  QUIA 
FUGIO  tt  RE 
VOCA  ME  IN 
VIA  LATA  AD 
O  PtAVIUM  O 
D  M 


CoiLlER  d'Ériphile.  Voyei  ÉRIPHILE. 
Collier  d'Hélène.  Voye-{  Hélène. 

COLLIN A,  Dcefc.  Voyei  Collatina. 

COLLINE,  porte  de  Rome  ,  appelée  anlTi 
Salaria,  à  caufe  du  fel  que  les  Sabins  apport  oie",  t 
par  la  voie  qu'elle  coinmençoit.  Elle  porta  aufu  le 
nom  d'Agonenfe ,  parce  que  les  facrifices  des  Aco- 
nales  étoient  offerts  fur  le  mont  Quirinal ,  \u\i\n 
de  cette  porte.  Le  champ  où  l'on  enterrait  vives 
les  Veftales  coupables,  étoit  fitué  dans  fes  en- 
virons. 

COLLINE  des  jardins,  >      .  . 
COLL1S  hortorun         \  Vmtc  montagre  de 

la  ville  de  Rome,  où  étoient  les  jardins  de  S.dluftc. 
Elle  fut  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  ville  par 
l'Empereur  Au  ré  lien.  Le  fcpulcre  de  Néron  la 
rendit  célèbre.  Il  y  avoit  une  loi  qui  ordonnoit  à 
sous  ceux  qui  afpiroient  aux  charges  de  la  répu- 
blique de  monter  fur  cette  coltine  ,  afin  qu'il» 
fulTent  vus  par  le  peupfe  aflemblé  dans  le  champ 
de  Mars ,  pour  l'élection  des  Magiftrats. 

Coliis  Dion*  ,  le  mont  Avemin  ,  ainfi  appelé 
d'un  temple  de  Diane.  Martial  parle  deux  fois  de 
cette  Colline  (  v  11.71.  1.  &  xu.  18.  1.  ) 

Coliis  latiaris.  Nardint  croit  la  recormoître 
dans  l'endroit  de  Rome  où  eft  bâti  le  couvent  d« 
S.  Dominique 

Coliis  mutiatis.  On  croit  la  reconnoitre  dans  la 
Vitla-Aldobrandini  j  c'étost-là  qu'étok  bâti  le 
temple  de  Fidius. 

Coliis  falutaris.  Cette  colline  eft  aujourd'hui 
occupée  par  Je  palais  du  Quirinal  ou  de  Moute- 
Cavallo. 

Coliis  tejiaceus.  Voyeir  TesTÀCIC 
COLLYBUS ,  la  fomme  que  les  changeurs 
exigent  pour  leur  falaire  ,  quand  ils  échangene 
certaines  efpcces  contre  d'autres.  Cicéron  erxpîi— 
que  ce  mot  en  difant  à  Verres  (irL  78.  )  :  Ex 
onvni  pecunia  ,  quant  aratoribus  folvcre  debuijii  , 
ttrtis  nominibus  deduRîones  fttri  foltbant ,  primant 
trvjj?cc7atianc  &t9lly6o„...  Ifam  cotlybms  tjfe  jw* 
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patejl  ,  dm  utmtur  omnts  uno  çentn  nwxmonm  î 
Le  mot  **M»Ç*t  a  la  même  lignification  en  grec. 

COLLYR/E  ^ 

COLLYR1DES.  \  Ces    mots  dérivé*  de 

KOAAÏFIOEX.  3 

,  petit  pain  rond,  gâteau,  &c.  désignent 
la  coeffure  de  quelques  femmes  de  l'antiquité ,  & 
celle  de  Fauftine  -  Jeune  en  particulier.  Les  che- 
veux étoient  liés  derrière  la  tête,  trèfles  8c  nattés 
en  tond.  Une  aiguille  ou  poinçon  les  affujetiffoit 
dans  cette  forme* 

COLOBUS,  ") 

COLOBIUM,  >  tunique  fans  manches ,  ainlî 

koaobion  ,  } 
appelée  par  oppofuion  avec  la  tunique  à  longues 
manches,  %uft J«r»r ,  vêtement  des  barbares.  Il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  rigueur  cette  dErinitionj  car 
•  le  colobium  avoit  des  prolongcmens  en  forme  de 
manches  larges  ,  qui  defeendoient  prefque  juf- 
qu'au  coude  >  mais  les  manches  étroites  du  %uft- 
ètrtt  defeendoient  julqu'au  poignet.  Les  Romains 
ne  portoient  dans  les  villes  que  le  colohium  3c  la 
finale  ou  la  toge.  Dans  les  camps  ils  portoient  le 
fagum  Se  la  chlamydt.  Nous  apprenons  cette  dis- 
tinction de  la  ic  loi  du  code:  Sed  chlamydis  ter- 
rore  depoftto  quitta  eoloborum  ae  ptnularum  indi- 
catif vefiimenta. 

On  voit  i  plufieurs  figures  des  tableaux  d'Her- 
culanum,  des  robes  Se  des  tuniques  avec  des  man- 
ches courtes ,  qui  ne  descendent  que  jufqu'au  mi- 
lieu du  bras  proprement  dit  ;  ce  font  des  colobium. 
Ces  prolongemens  font  quelquefois  fendus  &  af- 
I  em blés  avec  des  boutons. 

Le  elavus  des  Chevaliers  &  des  Sénateurs  étoit 
coufu  fur  la  tunique  ordinaire ,  ou  colobium  ; 
delà  vint  que  les  Grecs  délîgnèrent  le  clavus  par 
le  mot  h*x*Cî*'.  Acron  nous  l'apprend  (  ad.  Horat. 
fat.  i.  J.  $6):  Latum  clavum ,  pur-pur am  ,  que,  in 
ptïlotc  txttnditur  Stnaxorum  ,  Grtci  r«r 
vocant. 

COLOCASIE,  \  pIante  étranBcre.  cfpêce 
d'arum  ou  pié-de-vcati.  Déroutes  les  feiences, 
celles  qui  ont  le  plus  befoin  de  fe  prêter  un  fecours 
mutuel ,  font  l'hiftoire  ancienne  &  la  botanique  ; 
car  il  eft  néceffaire,  pour  l'intelligence  de  quantité 
d'ufages,  ou  myilérieux  ou  économiques,  que 
les  Egyptiens  faifoient  des  plantes  de  leur  pays  , 
de  dilcerner  celles  qui  fe  trouvent  représentées  fur 
les  monumens. 

Les  antiquaires  qui  fe  font  flattés  d'y  réuflîr  en 
confultant  Théophrafte  ,  Diofcoride  Se  Pline , 
n'en  ont  pas  pu  juger  sûrement ,  parce  qu'aucun 
de  ces  Naturalises  n'avoit  vu  ces  plantes  dans 
leur  lieu  natal.  D'ailleurs,  les  descriptions  qu'ils 
nom  en  ont  biffées  t'tant  très -courtes,  très- im- 
parfaites &  fans  figures,  on  n'a  pu  en  faire  une 
jutte  api  lication  aux  parties  détachées  des  plan» 
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tes  que  les  fabricateurs  de  ces  monumens  ont 
voulu  repréfenter. 

C'eft  donc  au  fol  de  l'Egypte  même  Se  au  lit 
du  Nil ,  qu'il  faux  avoir  recours  pour  en  tirer  les 
pièces  de  comparaifon  qui  leur  ont  fervi  de  types. 
C'eft  fur  la  vue  des  plantes,  ou  rapportées  sèches 
de  ce  pays-là ,  ou  tranfplantées  dans  celui-ci,  ou 
très-exactement  décrites  par  ceux  de  nos  roeï- 
leurs  botaniltes  qui  les  ont  délignées  d'après  le 
naturel ,  comme  l  a  tait  Profper  Alpin ,  que  l'on 
peut  appliquer  avec  préciiion  à  celles  qui  ont  lervi 
d'attributs  aur  Dieux,  &  de  fymbole  aux  flois  8c 
aux  villes  d'Egypte ,  des  noms  qui  leur  convien- 
nent Suivant  lés  genres  auxquels  elles  ont  du 
rapport. 

C'eft  la  marche  qu'ont  fuivic  d'habiles  gens 
pour  découvrir  la  colocajit  des  anciens,  &  pour 
èrie  en  état  de  la  ranger  fous  le  genre  de  plante 
auquel  elle  doit  appartenir. 

Comme  fa  principale  qualité  fe  trouvoit  dans  fa 
racine,  dont  on  failbit  du  pain,  &  que  de  cette 
racine ,  de  laquelle  les  Arabes  font  encore  com- 
merce ,  il  nart  une  fleur  8c  des  feuilles  du  genre 
d'arum ,  on  ne  doute  plus  que  ce  n'en  foit  une 
efpèce  }  &  tous  les  botaniltes  modernes  ,  depuis 
Fabius  Columna  8c  l'ouvrage  de  Profper  Alpin 
fur  les  plantes  d'Egypte  ,  font  conftamment  de 
cet  avis.  Le  nom  vulgaire  de  culcas  ou  eolcas  , 

Su'clle  Semble  avoir  retenu  de  l'ancien  colocafia , 
oit  encore  contribuer  i  confirmer  cette  opinion. 
Ses  feuilles  font  aufll  larges  que  celles  d'un, 
chou.  Sa  tigccft  haute  de  trois  à  quatre  pieds,  8e 
groffe  comme  le  pouce.  Ses  feuilles  font  grandes  , 
rondes  ,  nerveules  en  deflous  ,  attachées  â  des 
queues  longes 8c  groffes,  remplies  d'un  fuc  aqueux 
8c  vifqoeux.  Les  fleurs  font  grandes  ,  amples 
comme  celles  de  l'arum,  de  couleur  purpurine  t 
monopétales  ,  de  figure  y-régulière  ,  en  forme 
d'oreille  d'âne.  Il  s'éleve  de  chaque  calice  un  piftil 
qui  devient  enfuite  un  fruit  prefque  rond  ,  ren- 
fermant quelques  graines.  La  racine  eft  charnue, 
bonne  à  maqger.  Cette  plante  naît  dans  Vile  de 
Candie ,  en  Egypte  ,  S:  près  d'Alexandrie.  Les 
habita ns  de  Damiette  la  cultivent  particulière- 
ment. On  voit  dans  les  environs  de  cette  ville  de 
vaftes  champs  couverts  de  fes  larges  feuilles.  Sa 
racine  eft  conique  ,  8c  plus  groffe  que  celte  du 
lotus.  Elle  eft  d'un  goût  moins  fade  que  la  pomme 
de  terre. 

Les  antiquaires  reconnoîtront  donc  aujourd'hui 
la  fleur  de  cette  plante  fur  la  tète  dte  quelques  Har- 
pocrares  8c  de  quelques  figures  panthées ,  par  fa 
forme  d'oreille  d'âne  ou  de  cornet ,  dans  lequel 
eft  placé  le  fruit  i  il  y  a  toute  apparence  qu'elle 
étoit  un  fymbole  de  fécondité.  *»yti  les  Mém. 
de  l'Acad.  des  Inf.  r.  tu 

Les  curieux  dé  nos  pays  cultivent  la  colocajit 
avec  beaucoup  de  peine.  Ils  la  plantent  dans  des 
pots  pleins  de  la  meilleure  terre  qu'il  eft  pofljbîe 
4'avojr ,  8c  la  tiennent  toujours  dans  des  fcrf.rs 

fans 
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lins  l'expofer  à  Pwr  qui  endotimageroit  promp- 
tement  Tes  feuilles  ;  rarement  on  la  voit  pro-  • 
duire  des  fleurs  j  fa  racine  cuite  a  le  goût  ap- 
prochant de  celui  de  la  noifette.  On  ne  lait  où  | 
Borrrius  a  pris  qu'elle  eft  d'une  qualité  véneneufe,  , 
&  qu'avant  d'être  mangeable,  il  faut  la  ma- 
cérer quelques  jours  dans  l'eau. 

H  eft  certain  qu'en  Egypte ,  en  Syrie ,  en  Candie 
&  autres  régions  orientales  ,  on  en  mange  laits 
aucune  macération,  comme  les  navets  en  Alle- 
magne. Elle  a ,  étant  crue ,  un  peu  d'amertume 
or  d'àcrctë  vifqucufe  i  mais  tout  cela  s'adoucit 
entièrement  par  la  cuiflon. 

Du  relie ,  cette  plante  n'a  point  de  vertus  mé- 
dicinales. 

Le  chou  karaïbe  des  Américains  répond  pres- 
que fur  tous  les  rapports  à  la  colocajic  d'Egypte  j 
car  c'eft  aufli  une  eipèce  d'arum  d'Amérique , 
dont  les  racines  font  grottes  ,  de  couleur  de  chair 
par -dehors,  jannes  en  dedans  ,  dune  odeur 
douce  ;  Tes  feuilles  reflemblent  à  la  grande  fer- 
pentine.  On  fait  du  potage  avec  les  feuilles  &  Tes 
ruines. 

Les  Égyptiens  (  Diod.  ficul.  i.  pag.  cz.  )  avant 
l'uf.!s»e  des  graminées  ,  fe  nourrirent  d'herbes,  de 
feuilles  8c  de  racines  de  plantes  aquatiques-  La 
reconnoiffance  pour  les  divinités  auxquelles  ils  at- 
tribuoient  la  découverts  de  l'agriculture  ,  les 
porta  à  conferver  le  fouvenir  de  leur  nourriture 
agrefte,  en  plaçant  fur  la  tête  ou  dans  les  mains 
de  ces  mêmes  divinités  les  plantes  fauvages  d'où 
ils  la  riroient.  C'eft  pourquoi  on  voit  la  colocafia 
former  fouvent  une  partie  de  la  coéfftire  d'Ofins , 
d'ifis  ;  on  la  voit  meme  fur  la  tête  d'un  épervier 
dans  la  fable  Ifiaque  &  furies obélifques- 

Non-feulcmcnt  les  Égyptiens  fe  nourrtflbicnt 
des  racines  de  la  colocajie ,  mai*  ils  faifoient  en- 
core un  grand  ufage  de  fes  larges  feuilles.  Elles 
leur  fexvoient  à  fabriquer  des  enveloppes,  des 
cornets  ,  &  même  des  vafes  à  boire.  Strabon  le 
dit  expreffément.  Du  temps  de  Pline  on  avoit 
femé  dans  l'Italie  la  colocafui  /  &  ce  naturalifte 
parle  auflî  de  l'ufage  où  étoient  les  Égyptiens  de 
boire  l'eau  du  Nil  dans  fes  larges  feuilles  qu'ils 
roulôient  &  replioicnt  en  forme  de  coupes  (  t-tt. 
c.  l  f .  )  ••  Âdefque  Nili  fui  dotibut  gaudent ,  ut 
impie  xi  s  colocttfi*  folits  ,  invariant  fpeciem  vafo- 
rum  ,  potart  gratijftmum  kabeant  ftritur  jam  htc  i* 
Italia. 

Le  palais  délicat  des  gourmets  de  Rome  ne 
put  s**ccommoder  de  la  fubftance  filandreufe  des 
racines  &  des  tiges  de  la  colocafia ,  félon  ces  vers 
de  Martial  (  *///.  S7>  )  • 

Niliacum  ridebis  oltu  ,  lantfque  fequtces  , 
Improba  cîtm  morfufUt,  manuqae  trakts. 

COLOCÀSIÂ.  Pallas  étoit  adorée  à  Sycione 
fous  ce  nom ,  dérivé  de  K«w  &  dt  Le 
Antiquités  ,  Tome  11. 
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premier  mot  exprime  un  petit  manteau  de  feutr* 
que  pottent  plulieurs  Déclics  i  le  l'econd  une  chole 
tronquée,  &  il  cil  relatif  à  lapctiteue  de  ce  nui\- 
teau.  Pallas  a  dans  prefque  tous  les  mor.umens  u* 
petit  manteau  rond,  femblable  à  un  canuil  d'Évé- 
que.  Ce  manteau  eft  le  plus  fouvent  chargé  ds  la 
tète  de  Médufe  ,  &  c'eft  alors  la  redoutable 
égide. 

COLGENA  ,  furnom  de  Diane  .  ainfî  appelée 
d'un  temple  qu'e'le  avok  dans  l'Aile  mineure, 
près  du  marais  Cola ,  tadis  le  marais  Gygée  ,  i 
40  ftades  de  la  ville  dé  Sardes  en  Lydie.  (  Strabo. 
t-  ij.) 

COLŒNIS  ,  furnom  de  Diane  ,  fous  lequel 
elle  étoit  adorée  par  les  habitans  de  Mvrrinuntc., 
dans  l'Attique.  Ce  nom  lui  venoit ,  félon  Paufa- 
nias,  de  Coloenus  ,  ancien  Roi  d'Athènes. 

COLOMBE ,  oifeau  favori  de  Vénus  i  c  et 
pour  cela  qu'on  l'appeloit  l'oifcau  de  Cythère* 
Vénus  le  portoit  à  la  main,  dit  Apulée;  6c  plu» 
fleurs  monumens anciens  lui  donnent  cet  attribut: 
elle  l'aiteloit  à  fon  char  5  elle-nume  fe  tranf- 
formoit  en  colombe,  félon  Eiien.  Voyt\  Peris- 
tkre. 

Des  colombes  ,  dit  Homère  ,  prirent  foin  de 
pourvoir  à  la  nourriture  de  Jupiter  j  aurt»  avok-il 
des  colombes  pour  le  fervir  à  table.  Les  habitans 
d'Afcalon  &  d'Hicrapolis  avoient  un  fouvevain 
refpeâ  pour  les  colombes  i  Us  n'ofoient  ni  en 
tuer  ni  eu  manger ,  de  peur  de  dévorer  leurs 
Dieux  mêmes:  ils  nourtilloieat  avec  foin  toutes 
celles  qui  aailtoient  dans  leurs  villes.  Les  colombes 
furent  aufll  confacrées  chez  les  S)  riens  $c  les  AfTyr 
riens,  parce  qu'ils  croyoient  que  l  ame  de  leur 
fameufe  Reine  Sémiramis  ,  s'étoit  envolée  au 
ciel  fous  la  figure  d'une  colombe.  Voyes^  S* M*» 

RAM1S.  k 

Cette  vénération  des  Syriens  pour  les  colombe 
a  été  chantée  par  Tibullc  1 1.  7-  »7-0  "•     •  •  • 

1 

Quid  referam  ut  volitet  erebras  intuêU ptr  nrb.es 
Alba  PalâfiUo  culta  colamba  jyro,        •  "  » 

Martial  a  célébré  anfii  dans  fes  vers  la  défenffi 
de  manger  des  colombes,  qui  étoit  particulière-, 
aux  Prêtres  de  Vénus  (  tj.  661.  )  :        »  • 

•  1 

àV«  violet  teneras  prédiro  dente  columbat ,  • 
Tradita  fi  Cnidit  funt  tibi  facra  dt*. 

Silius  dit  que  deux  colombes  fe  reposèrent  jadis» 
fur  Thèbes  •,  que  delà  l'une  s'envola  à  Dodbne, 
où  elle  donna  à  un  chêne  la  vertu  de  rendre  àei 
Oracles  -,  fc  que  l'amte  ,  qui  étoit  une  colombe 
blanche  ,  pana  la  mer  ,  &r- s'envola  en  Lv4»ic  / 
où  ,  après  s  être  pofee  fut  la  té>e  d'un  bélier-,* 
entre  les  deui  cornes ,  elle  rendit  des  oracles  aux_ 
peuples  de  la  Marmorique.  La  colombe  dé  Do- 
doue  tcadoit  anus  elle  -  uiciuc  -des  oracles  »  elle? 
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étoit  dorée ,  dit  Philoftrate,  pofée  fur  un  chêne  , 
&  environnée  de  gens  qui  arrivoient  de  toute  la 
Grèce ,  les  uns  pour  facrificr ,  les  autres  pour  » 
confuhcr  l'Oracle.  11  y  avoit  cependant  des  Prê- 
tres Se  des  Prêtrcfles  qui  s'enrichiiToient  de  lears 
offrandes.  Sophocle  dit  que  des  colombes  de  la 
forêt  de  Dodone  avoiem  donné  à  Hercule  un 
Oracle  qui  détermir.oit  la  fin  de  fa  vie.  Voy*l 
Dodone. 

CoLOMBES  mejfageres.  Voye\  PlGEONS  mejfa 
gers.  , 

Colombes  qui  volent  fur  les  médailles  frap- 
pées dans  les  ifles  (On  voit  ordinairement  des). 

De  ce  que  Philoftrate  a  dit  dans  fes  tableaux , 
que  la  colombe  de  Dodone  étoit  dorée  >  il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  fou  plumage  fût  de  couleur 
d'or.  Dorée  eft  une  épithetc  qui  fîgnifie  belle  ou 
agréable.  Virgile  a  dit  f/nus  dorée ,  &  Pindare 
lit  voluptés  d&rées.  On  fait  d'ailleurs  par  Héro- 
dote U  par  les  Mythologues ,  que  ces  prétendues 
colombes  étoient  de  vieilles  femmes. 

COLON  AMI.  royei  ^at.mi  celonariL 

COLONATE ,  fprnora  de  Bacchus,  ainfi  nom- 
mé du  temple  qui  lui  étoit  confacré  fur  une  érni- 
aence  appelée  colonna  ,  auprès  de  Lacédémone. 

COLONE  ,  dansU  Meflenie.KOAONAQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRÏL ...  en  bronze. . . .  Ptllirin. 

O. . .  en  argent. 

O. .  .  en  or. 

COLONIES.  Les  plus  anciennes  colonies  dont 
rhirtoire  faite  mention,  font  celles  qui  fortirent 
d'Egypte  pour  peupler  la  Phénicie,  &•  de  p-oche 
en  proche  l'Archipel  Se  le  continent  de  la  Grèce. 
On  ignore  entièrement  les  principes  politiques  fur 
lefquels  furent  fondées  ces  colonies  Égyptiennes. 
Maison  fait  qu'en  fondant. le  royaume  d'Argos 
&  celui  d'Athènes,  elles  portèrent  dans  la  Grèce 
leurs  Ioix,  leurs  coutumes  ,  le  goiît  des  arts  Se  leur 
lelicion.  Celt  auflG  aux  Phéniciens ,  fondateurs  de 
Thébes,que  les  Grecs  furent  redevables  de  l'écri 
ture  ,  du  commerce  &  de  l.rnavigation. 

Les  Grecs  imitèient  les  Egyptiens  &  les  Phé- 
jttciéns  i  iîs  fondèrent  comme  eux  un  grand  nom- 
bre de  coLtnits.  M.  Je  Eougainville  eompofà ,  en 
Ï74J  ,  un  Mémoire  fut  les  eo/or.ias  Grecques, 
■qui  mérita  le  prix  propofé  par  1  Académie  des 
Jnfcrrpuon*  &  Belles- Lettres.  Nous  en  donne- 
sons  ici  un  extrait,  qui  mettra  le  Lefteur  à  même 
4e  comparer  fur  ce  point  h  politique  des  Grecs 
9c  celle  des  R «mains. 

Le  retour  des  Héraclides  eft  l'époque  &:  h 
eaufe  de  la  tranfmieratton  des  Grecs  dans  les  pays 
étrangers.  Thucydide  l'avance  en  termes  formels, 
fc  unevamen  attentif  découvre  aifément  la  vérité 
de  cette  opnto». 

I  es  principales  conrrées  dans  lefquellesils  s'éta- 
blirent, font  les  ifles  de  b  mer  Egée,  toute  la 
c5t<  Buriiimc  de  l'Afie  >  d'Italie  &  la  Sicile. 
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Les  EoJie»sr  chafles  par  les  Doricns  de  fa 
partie  du  Péloponèfe  qu'ils  avoient  ufurpée  du 
temps  de  Pélops  ,  ouvrirent  1a  route  aux  autres 
Grecs.  Orefle  avoit  été  l'auteur  (  Strab.  /.  xtit. 
p.  j8i.  )  de  cette  colonie  >  mais  ce  Prince  étant 
mort,  dans  l'Arcadie  ,  laifïà  l'exécution  de  fon 
projet  à  fes  defeendans  (  Strab.  I.  xtr.p.  <5J.)  , 

3ui ,  après  avoir  long-temps  erré  ,  fe  répandirent 
ans  toute  la  côte  de  l'Ane ,  depuis  Cyxique  jus- 
qu'au Calque  ,  te  fondèrent  douze  villes  .  dont 
Sinyrne  étoit  la  plus  confidérable. 

Environ  quatic  générations  après  ,  la  plupart 
des  Doriens  que  Codrus  avoit  établis  à  Mégare  , 
pafsèrent  dans  l'Afie  ,  où  ils  bâtirent  les  villes  de 
Cnide  Se  d'Halicarnafic ,  fans  compter  celles  qu'ils 
conftruifirent  dans  les  ifles  de  Rhodes  &  de  Cos. 
Ces  villes  Doriennes,  au  nombre  de  fix ,  {Strab. 
I.  rut.  p.  }8j.  )  formèrent  une  fockté  réduite 
depuis  à  cinq  par  l'exclufion  d'Halrcarnaffe. 

Enfin,  vers  le  même  temps,  les  Ioniens , forcés 
d'abandonner  leurs  demeures  dans  le  Péloponèfe. 
formèrent  une  multitude  nombreufe ,  à  laquelle 
fe  joignirent  les  defeendans  de  Ncftor  ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  peuples.  Réunis  fous  1a 
conduite  d'Androclus,  fils  de  Codrus-,  ils  traver- 
sèrent la  mer  .  &  s'établirent  dans  les  plus  belles 
parties  de  l'Afie  mineure ,  où  ils  fondèrent  douze 
villes  qui ,  par  leur  étroite  union ,  composèrent 
le  corps  Ionique. 

Les  principales  vues  des  peuples  du  Pé  oponcie. 
fe  tournèrent  du  côté  de  L'Italie  &  de  la  Sici.e. 
Crotone  Se  Tarente  font  des  colonies.  Lacçdémo- 
nicunes.  Archbs  de  Corinthe  fonda  Syracufe , 
qui,  ayant  élle-mème  peuplé  la  Sicile  de  p'.ufieurs 
villes  ifTues  de  fonfein ,  rendir  Dorienoe  une  parue 
confidérable  de  cette  ifle. 

Les  Grecs  pénétrèrent  encore  dans  pluhctirs 
autres  contrées.  Les  Phocéens  cTAfie  fondèrent 
dans  les  Gaules  Marfeille ,  qui  devint  la  métro- 
pole de  quelques  villes,  entre-autres  d' Amibes  te 
de  Nice.  L'Elpagne  eut  auffi  des  villes  Grecques 
C  Strab.  I.  ni.  P.  140.  \\  Si  Cyrène  ,  Tune  des 
plus  putflantes  de  l'Afrique ,  cette  république, 
long  temps  rivale  de  Carthage ,  tiroit  Ton  origine, 
d'une  colonie  de  Lacédémonicns  }  fans  P™«  .fe 
Naucratis ,  fituée  à  une  des  embouchures  du  Nil , 
de  Byzance ,  de  Périnthe ,  de  Sinope ,  d'Héraclée , 
Se  de  tant  d'autres  répandues  dans  la  Thrace,. 
dans  le  Pont ,  Se  iufqu'aux  extrcirytés  de  fAfle. 

Un  grand  nombre  de  motifs  différens  avoient 
donné  naifîânce  à  tant  àcc»lonies  fondées  par  le*, 
nations  Grecque»,  fok  dans  l'intérieur  même» 
fort  hors  du  fein  de  la  Grèce.  Ces  n»gTation» 
étoient  ou  forcées,  commequelques-unesdecelle» 
dont  nous  venons  de  parler  ,  ou  volontaires. 

Dans  les  premiers  temps  oiV  les  étabhtkmens- 
étoiene  encore  peu  folides  ,  &  la  forme  de  chaque, 
gouvernement  mal  alTurée ,  la  crainte  dune  m- 
v.ilion  prochaine  ,  le  defir  d'éviter  des  vorfin*. 
dangereux  ^  déterminjieiit  les  Grecs  i  change* 
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t«c*ement  de  demeure  :  l'amour  de  l'indépen- 
dance leur  failbic  quelquefois  abandonner  leur 
patrie  ,  comme  firent  les  Aleiféniens,  pour  cher- 
cher fous  la  conduite  d'Ariitomènes  une  terre 
étrangère,  nuis  libre  :  quelquefois  la  curiofité 
feule  les  éloignoit  de  leur  pays  nataL  La  beauté 
ou  climat,  la  fertilité  du  terroir  attiraient  alors, 
ou  hxotent  leurs  pas  irréfolus  dans  des  lieux  qui  leur 
offroicnt  une  retraite  sûre  ou  un  fé/our  agréable. 
Tantôt  un  Prince,  mécontent  de  voir  régner  à  fa 
place  ou  fon  frère  ou  l'ufurpatcur  du  trône  de  fes 
peres ,  Se  quelquefois  même  la  liberté  s'établir 
fur  les  ruines  du  pouvoir  fuprême  ,  alloit  fe  faire 
un  royaume,  &r  devenoit  le  chef  d'une  colonie 
nombreufe  ,  compoféc  de  gens  que  la  légèreté, 
lefptrance,  des  raifons  fouvent  plus  preflantes 
attachoicnt  à  fa  fortune.  Tantôt  une  maladie  con- 
ta^ieufe ,  une  famine  rendoient  une  ville  déferte , 
&  tranfportoient  ailleuw  fes  habitans.  Combien  de 
colonies  n'ont  pas  été  fondées  par  l'ordre  des 
Oracles  ?  Combien  d'autres  ont  dû  leur  établif- 
fement  à  des  vœux  folcmnels  faits  dans  diverfes 
circonlrances?  Enfin  un  des  motifs  les  plus  com- 
muns étoit  la  trop  grande  multitude  des  citoyens , 
dont  une  partie  fe  voyolt  dans  la  néceffité  de  s'exi- 
ler elle-même. 

Lorfqtie  l'enfance  de  la  Grèce  fut  palTée ,  & 
que  ces  petits  royaumes  dont  elle  étoit  remplie 
fc  fureit  chances  en  autant  de  républiques  in- 
dépendantes ,  l'égalité  qui  régnoit  entre  ces  diffé- 
rçns  états  dura  peu  j  quelques-uns  s'élevèrent 
bientôt  au-deflus  des  autres .  &  tinrent  le  pre- 
mier rang  dans  la  Crète.  Telles  furent  Athènes , 
Lacédémone  ,  ïhtbes  &  Corinthe.  L'ambition 
les  rendit  rivales  ,  &  les  deux  premières  fur-tout 
ayant  le  plus  brillé  dans  la  défenfc  contre  les  Per- 
fes,  partagèrent  entre  elles  l'autorité  principale , 
&  forcèrent  prefque  toutes  les  villes  à  entrer  dans 
leur  alliance.  Ainû  ,  il  fe  forma  dans  le  fein  de  la 
Grèce  deux  ligues  ,  dont  l'une  avoit  les  Athé- 
niens à  fa  tère  ,  l'autre  reconnoiflbit  les  habitans 
de  Lacédémone  pour  chefs.  De-là  ces  guerres  fan- 
glar.res  entre  les  deux  républiques ,  auxquelles 
tout  ce  qui  portoit  le  nom  Grec  avoit  part ,  & 
fur-tout  celle  dont  Thucydide  nous  a  faille  l'hif- 
toirc.  Cette  jaloufïe  réciproque  donna  aux  Grecs 
de  no  uveaux  motifs  pour  faire  à  l'envi  des  établif- 
fcinens.  Failoit-ii  contenir  un  peuple  fournis,  s'af- 
furcr  Ja  conquête  d'une  Province  ?  On  y  batiûoit 
une  ville,  on  envoi  oit  une  colonie  dans  fa  capi- 
tale ,  dont  on  chafioit  les  habitans.  Une  Me  avoit 
un  port  commode ,  pouvoit  aûurcr  la  navigation , 
fervir  d'entrepôt  au  commerce,  faciliter  la  com- 
munication d'un  pays  à  l'autre  ;  une  ville  étoit  le 
centre  ou  la  clef  d'une  région  ,  offroit  une  bar- 
rière £«:  une  retraite  ,  une  place  d'armes  ;  on  y 
faifoit  paltèr  un  nombre  de  citoyens  fuffifant  pour 
la  peupler  on  la  conferver.  C'étoit  autant  d'avan- 
tages "dont  aucon  n'échappoit  à  la  politique  des 
Grecs. 
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De  rexpofe  de  tous  ces  motifs ,  il  réfnlte  né- 
cefliiremcnt  que  tomes  les  colonies  Grecques 
n'étoient  pas  d'une  même  cfpccc  ;  aufïî  ces  éta- 
blilTemens  avoient-ils  entre -eux  dis  différence» 
ellëntiellcs  qui  naitlbient  de  la  natute  même  des 
lieux  pour  lefquels  ils  étoient  deuinés  ,  &  des 
raifons  qui  les  occalîonnoient  ;  différences  que 
les  Grecs  avoient  foin  de  marquer  expreiTément 
parcelle  des  noms  qu'ils  leur  donnoient;  car  ils 
n'étoient  pas  tous  indifféremment  défignés  par  le 
même.  Notre  langue  n'a  qu'un  feul  terme  pour 
exprimer  toutes  fortes  de  migrations  hors  du  lieu 
de  la  nailfancc;  elle  leur  donne  à  toutes  indirec- 
tement le  nom  de  colonie.  Ce  n'eft  pas  la  même 
chofe  chez  les  Grecs  ,  &  le  nom  d«**i*i« 
(  apoikia  )  qui  paroit  d'abord  général ,  &  peut- 
être  unique  ,  celte  de  l'être  quand  on  examine  la 
matière  de  plus  près.  On  ne  s  en  fer  voit  que  pour 
deligner  les  colonies  envoyées  dans  des  pays  bar- 
bares ou  déferts ,  dans  la  feule  vue  de  les  peupler. 
Il  convient ,  par  exemple  ,  à  prefque  toute*  celles 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'i  préfent.  Mais  lorf- 
que ,  pour  punir  une  ville  rébcllc ,  ou  pour  s'af- 
furer  de  la  fidélité  d'un  pays,  de  la  pofleflion 
d'une  province,  la  république  vi&orieufe  ou  fou- 
veraine ,  fans  en  exclure  les  anciens  habitans ,  y 
faifoit  pau*er  une  partie  de  fes  citoyens  ,  qui , 
mêlés  aux  originaires,  les  obligeoient  de  partager 
leurs  biens  avec  eux  ,  alors  ceux  qui  formoient 
cette  colonie  portoient ,  au  lieu  du  nom  d'«*»ix«< 
(apoikoi  ),  celui  de  «a^ûx«<  (dérouchoi) ,  nom 
fort  propre ,  8c  qui  préfenre'en  même-tems  l'idée 
de  la  manière  dont  ils  étoient  choifis,  de  la  dis- 
tribution qu'on  devoit  leur  faire  dans  leur  nou- 
velle habitation ,  &  de  la  forme  même  dont  on  y 
procédoit.  C'elt  la  définition  qu'en  donnent  Démof- 
thenc,  dans  une  de  fes  harangues  contre  Phi'ippc, 
citée  par  Harpocration,  &  Ilbcratc,  dans  fon  pa- 
négyrique. Le  mot  grec  «a»;**  (  cleros  )  traduit 
littéralement,  lignifie  fort,  &  le  Schoîialle  de 
Thucydide  ,  l'explique  par  celui  de  fuys  (  meris 
portion;  explication  fort  julle  ,  parce  au  en  effet 
on  donnoit  le  nom  de  «x«c«r  (  cleros  )  \  ces  por- 
tions de  terre  qu'on  aûîcnoit  par  fort  aux  nou- 
veaux h.ibttaus  d'une  ville  concuife. 

Il  faut  obferver  foigneufeineot  que  ceux  qui 
étoient  envoyés  dans  ces  villes  conquif:s  ne  perr 
dolent  pas  leur  qualité  de  citoyen.  Les  Athéniens  , 
quoique  tranfportés  hors  de  leur  patrie ,  étoient 
toujours  cenfés  atuchéi  à  une  ftibu  &  à  un 
bourg  de  1  Attîque.  C'cll  aiiifl  qu'Epicure,  quoi- 
que fils  d'un  habitant  de  Samos ,  étoit  appelé  Athé- 
nien par  Diogè;ie  Laenrc  (  Oioge.  Laert.  in  Epi:.  ), 
&  qu'il  faifoit  partie,  félon  les  auteurs,  du  bouig 
de  Gargette  &  de  la  tribu  Egeïde.  (  sElian.  Va- 
riât, tr.  IJ.  ) 

Voici  le  détail  des  cérémonies  ufitées  dans  l'éta  • 
blificment  des  colonies.  Elles  étoient  uniformes 
p:.r  toute  la  Grî-ce.  Nous  ne  parlons  ici  que  das 
colonies  envoyt'es  au  nom  de  la  rér^blicue.»  car 


Digitized  by  Google 


lit 


COL 


four  ces  troupes  errâmes  ,  que  l'attachement  à 
un  cher  ïck-iieou  mécontent ,  l'amour  de  la  nou- 
veauté, ou  d'jucres  motifs  fcmblables  éloignoient 
de  leur  patrie ,  on  «eut  bien  que  leur  fortic  n'étoit 
«en  moins  que  publique,  &  quelle  avoit  plutôt 
l  air  d  une  fuite  que  d'un  voyage.  Les  anciens 
nous  ont  conferyé  quelques-uns  de  ces  ufages. 

i°.  On  drelîoit  un  rôle  de  tous  ceux  qui  dé- 
voient former  un;  colonie,  &  la  levée  s'en  faifoit 
«  peu-pres  comme  celle  d'un*  armée  ;  on  leur 
donnoit  un  chef,  &  la  patrie  de  ce  chef  étoit  tou- 
jours h  métropole  de  la  ville  qu'ils  alloient  fon- 
der. Celt  ainn  que  tous  les  peuples  de  l'Iouie, 
quoique  fouis  de  différentes  parties  de  la  Grèce  , 
feconnoidoient  les  Athéniens  pour  leurs  fonda- 
teurs ,  (  Hbrodot.  6-  Thucyd.  paffim.  )  parce 
que  le  chef  de  cette  coUnie  avoit  été  un  des  def- 
cendans  de  Codrus.  De  -  là  vint  qu'ils  refusèrent 
d  admettre  les  Phocéens  d'Afie  dam  leur  aflem- 
Wee  générale,  a  moins  qu'ils  ne  fc  choifilTcnt  des 
chefs  dans  cette  famille. 

Quelquefois  les  h  ibhuns  de  planeurs  villes  dif- 
férentes,  mais  fituées  dans  la  même  région  ,  fe 
«éunifloient  enfemble.  dans  une  habitation  com- 
mune ,  fans  être  conduits  par  aucun  chef  tiré 
«  une  ville  particulière.  Alors  la  métropole  de 
cette  colonie  étoh  la  contrée  entière  dont  ils 
«rtoient  fortis.  Tel  eft  le  cas  où  fe  trouvoit  Lacé- 
«kmone ,  fondée  par  les  Doriens  (  Diod.  L  11.  p. 
*o.  )  proprement  dits  ,  c'eft-a-dire  ,  par  les  peu- 
ples de  cette  petite  province  { Strab.  I.  ,x.  p.  ±vj.  ) 
a  qui  on  donnoit  le  nom  de  Tétrapole ,  à  caufe 
4cs  quatre  villes  qu  elle  renfermoit ,  &  dont  trois 
iubiiltoient  encore  au  temps  de  la  guerre  du  Pt'Io- 
fon-Jfe. 

i9.  On  faifoit  précéder  le  départ  de  ceux  qui 
compofoient  la  colonie  par  des  Sacrifices  l'olem- 
ncls  ,  pour  obtenir  fa  protection  des  Dieux 
<  Dionys.  Halicar.  L  t.  p.  i  j  )  :  on  confultoit  les 
augures  &  les  préfages. 

*°.  L'état  leur  fourniiToh  des  armes ,  des  vivres 
*  toutes  les  proviens  néceflaircs.  (  Lihan.  in 
*rgum.  crut.  Dcmojlken.  de  Cher/bnejb.) 
,  9?  ,cur<|onnoit  au  nom  de  la  république 
des  diplômes  ou  patentes,  revêtues  de  toutes  les 
formalités  qui  rendent  uruicte  authentique  •  Hy. 
peryd.apud  Htrpocntioncm)  ,  &  l'original  de  ce 
decrewétoit  garde  dans  les  archives,  fuivant  la  re- 
marque de  M.  de  Valois. 

j°.  On  nommoit  des  commtflàires  pour  régler 
Je  partage  des  terres  (  Plato,  de  leg.  I.  „.  )  entre 
les  nouveaux  habitans  ,  pour  donner  au  gouver- 
nement uoe  forme  convenable  ,  &  pour  étabfir 
Jcs  loix  du  pays.  r 

6".  Des  Minières  dépofitaires  du  culte  de  la 
patrie  marchoiem  a  la  tête  avec  les  images  des 
Dieux  tutélaire* ,  &  le  feu  facré  qu'on  tiroit  du 
ûndtuairc  dt  la  métropole.  Cette  cérémonie  étoit 
fi  efientielle ,  ou  une  colonie  formée  des  habitans 
ét  pkaeurs  vdJes ,  reconnoiffoit  pour  fa  métro- 
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pôle  celle  qui  foiirnifioit  le  feu  facré ,  &  que  le 
nom  du  Prytanée  s'emploie  indifféremment  par 
les  auteurs  pour  celui  de  la  ville  dont  un  peuple 
ett  originaire.  C'eft  ainfi  qu'Hérodote  (  Hérod.  I. 
i.  c.  146.  )  parlant  de  la  colonie  Ionienne  ,  dit 
qu'elle  étoit  compofée  de  Phocéens ,  d'Abantes  , 
de  Pyliens,  d'Arcadiens,  tV  de  gens  fortis  du  Pry- 
tanée d'Athènes.  Tel  cil  le  nom  que  l'on  dorme rt 
au  li^u  dans  une  partie  duquel  brulort  cene  flam- 
me fi  précienfe  :  fancluairc  infiniment  refpedté  , 
que  des  ténèbres  maiettueufes  déroboicut  aux 
yeux  prophunes  ,  &  dont  l'intérieur  renfermoit , 
félon  toute  apparence,  outre  le  feu  facré,  les 
Dieux  Pénates  de  l'état ,  &  ces  objets  inconnus 
auxquels  la  fuperfirtieufe  antiquité  attachoit  la 
conservation  des  villes  8c  des  empires. 

7*.  Enfin  ,  dans  un  certain  cas ,  toutes  les  céré- 
monies ci-defliisïdécrites  étoient  précédées  par  une 
autre  afTez  singulière, qui  avoit  lieu  lorfquc  les  ha- 
bitans ètoient  trop  nombreux  pour  le  territoire 
qu'ils  occupoient  ;  alors  ,  foit  que  cet  excès  vint 
de  la  trop  grande  multiplication  ,  qu'on  regardoit 
comme  un  effet  de  la  faveur  des  Dieux  (  Dionys. 
HalU*m.  1. 1.  p.  1 3.  ) ,  foit  qu'il  fut  caufé  par  urie 
famine ,  marque  certaine  de  leur  colère ,  on  con- 
facroit  à  une  divinité  particulière  autant  de  per- 
sonnes qu'il  en  naifi'oit  dans  une  année  ,  &  on  les 
faifoit  partir  pour  faire  la  conquête  d'une  nou- 
velle patrie  ,  fous  les  auf.'iccsde  ce  Dieu  ,  dont 
on  croyoit  la  proteftion  atTuréc.  Ce  dernier  nfage 
avoit  lieu  chez  plufieurs  nations ,  tant  grecque* 
que  barbares ,  fuivant  la  remarque  de  Denys  d'Ha- 
licarnafle. 

11  eft  important,  pour  l'étude  des  H irtoriens 
Grecs ,  de  connoitrc  les  droits  que  les  m^tropoks 
conlérvoient  fur  leurs  colonies  ,  &  le  degré  de 
protection  que  les  métropoles  s'obligeoient  à 
donnera  leurs  colonies. 

i°.  Les  c:>loiies  étoient  obligées  d'envoyer  tous 
les  ans  à  leurs  métropoles  des  députés  chargés 
d'offrir  en  leurs  noms  drs  Sacrifices  aux  Dieux  de 
la  patrie ,  &:  de  leur  préfenrex  lespréiriccs  de  leurs 
fruits.  Les  vil'es  grecques  d'Afie  envoyotent  les 
prémices  de  leurs  moiflbns  à  Athènes  (  Jfocr. 
panegyr.  cV  Anfiid.  in  elrus.  )  ,  comme  à  la  vilhs 
de  qui  elles  renoient  à-la-fois  8f  leur  origine  & 
les  grains.  i°.  Si  le  feu  facré  venoit  à  s'éteindre 
malgré  les  foins  aflidus  de  ceux  qui  veilloient  à  fa 
conservation ,  les  colonies  ne  pouvotent  le  rallu- 
mer que  dans  le  Prytanée  de  leurs  fondateurs. 
(  Eiymvloç.  )  j°.  Les  colonies  étoient  obligées  de 
tirer  leurs  prêtres  du  fein  de  la  métropole  (  Scfto- 
tiajt.  Thucyd.  ad  i.  t.  c.  te.  )  Il  ne  faut  pas  en- 
tendre ceci  d'une  manière  trop  générale.  Les  mi- 
nières particuliers  de  cette  foule  de  divinités  fu- 
balremes  qui  peuploienr  les  villes ,  n'etoiem  pas 
fans  doute  compris  dans  la  loi.  II  ne  s'agiffoit  cire 
des  pontifes  du  Dieu  rurclaire,  de  celui  do:u  h; 
culte  terroit  le  premier  rang.  40.  Dans  h  distribu- 
tion des  viâimcs,  on  commençoit  par  le»  citoyeos 
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de  la  métropole ,  s'il  s'en  rrouvoit  quelqu'un  pré- 
fent.  Les  Corinthiens  Te  plaignent  dans  Thucy- 
dide (  /.  t.  c  zç.)  de  ce  que  les  Corcyréens  ne 
leur  ont  jamais  rendu  ce  devoir.  $9.  Les  pre- 
mières places  dans  les  folcmnités  publiques ,  dans 
tes  jeux  ,  dans  les  aJÎemblécs,  appartenoient  auffi 
aux  citoyens  de  la  métropole.  6°.  C'étoit  l'ufage 
des  colonies  d'orner  les  temples  de  leur  ancienne 
patrie ,  de  prtfens  confîdérabies ,  de  dépouilles 
d'ennemis ,  de  trophées ,  de  ilarucs  &  d'autres 
embelliflèmens.  Les  auteurs  Grecs  en  tourninent 
plulieurs  exemples,  &  Paufanias  en  particulier. 
(  t.  c.  18.  )  7°.  La  plupart  des  villes  grecques 
payoient  tous  les  ans  à  celle  d'Athènes  quelques 
méfures  d'huile ,  comme  un  aveu  de  l'obligation 
qu'elles  lui  a  voient  de  l'olivier.  8°.  Les  citoyens 
des  métropoles  avoient  le  droit  de  faire  des  allian- 
ces dans  les  colonies  ,  &  d'y  contracter  des  ma- 
riages ,  de  manière  que  leurs  enfans  étoient  ci- 
toyens en  naifTant.  o°.  Ils  avoient  aufli  le  droit 
d'acheter  des  terres  ou  d'autres  biens  dans  le  ter- 
ritoire des  colonies.  io°.  Ils  y  jouilToient  dans 
toute  Ton  étendue  du  droit  d'hofpitaliré ,  qui  étoit 
réciproque  entre  la  métropole  Se  les  colonies. 

Les  métropoles  avoient  le  droit  de  donner 
de  Léf  iliateurs  à  leurs  colonies ,  foit  pour  y  éta- 
bli»-  la  torme  de  leur  gouvernement ,  foit  pour  l'y 
f  .ire  revivre  ,  lorfcuc  des  difeordes  interfines  ou 
des  guerres  étrangères  l'avoient  renverfée  (  Plutar. 
in  Dione.  )  12e.  Elles  avoient  auffi  ,  félon  toute 
apparence  ,  le  droit  de  taire  paner  dans  leurs  co- 
lonies de  nouveaux  habitans,quelesanciens  ctcîent 
obligés  d'admettre  à  la  participation  de  leurs  biens 
<  Liùan.  in  arr.  orat.  de  Chcrj'on.  ic  Herodot.  rr.  e. 

4.  )  Les  colonies  étoient  obligées,  toutes 
KS  fois  qu'elles  vouloienc  faire  quelqu'établiflè- 
ment ,  de  demander  un  chef  à  leurs  métropoles  : 
ufage  très-ancien  chez  les  Grecs ,  fuivant  la  re- 
marque de  Thucydide  (  1.  c.  31.  )  140.  Spanheim 
met  encore  au  nombre  des  devoirs  d'une  colonie  j 
celui  de  tirer  fes  généraux  du  fein  de  fa  métro- 
pole. (  Diod.  xx.  p.  818.  )  1  f.  Enfin  ,  le  plus  im- 
portant de  tous  les  droits  des  villes  Grecques  fur 
celles  qui  leur  dévoient  la  naitfaiice,  c'eft,  fans 
contredit,  celui  qu'elles  avoient  d'exiger  d'elles 
dans  toutes  fortes  d  occafions  des  fecours  propor- 
tionnés à  leurs  forces.  Au  moindre  lignai  les  colo- 
nies étoient  obligées  de  joindre  leurs  troupes  à 
celles  des  métiopotes  ;  d'ouvrir  If  urs  ports  ,  leur 
territoire  aux  flottes ,  aux  armées  dé  ces  der- 
nières} d'en  recevoir  même  les  habitans  lorfqu'ils 
avoient  bf  foin  d'un  afyle  ;  &  dans  ce  cas,  non- 
fc'.ilement  de  partager  leurs  t  erres  avec  eux  (  Thucyd. 
I.  ni.  c.  j4-  ) ,  mais  de  leur  céder  encore  la  prtn- 
c«psle  autorité.  11  fuffit  de  parcourir  l'antiquité 
Grecque  pour  en  trouver  des  exemples  nom- 
breux. 

Le  nombre  des  privilèges  généraux  attribués 
aux  métropoles ,  relativement  a  leurs  colonies , 
Véioit  accrû  -de  quelques  privilèges  partie*- 
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liers,  dont  il  feroit  trop  long  de  faire  mention. 

On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  p n cède ,  qu'il 
y  avoir  entre  les  métropoles  &  les  villes  qu'elle» 
avoient  fondées,  une  alliance  naturelle  qui  fub- 
fiftoit  réellement  fans  avoir  beloind'êuc  inarquée 
par  aucun  rraic  pofitif.  Cette  union  étoit  (i  forte, 
qu'elle  palToit  par-deflus  tous  les  traités  faits  avec 
des  étrangers.  Dès  qu'une  métropole  étoit  en 
guerre  avec  quelque  peuple  allié  oc  fa  colonie , 
cette  alliance  difparoiiToit  auuitôt.  La  fidélité  in- 
violable que  les  tilles  dévoient  à  leurs  mères,  les 
obligeoit  d'y  renoncer  ,  quelque  avantageufe 
qu'elle  leur  tût ,  &  malgré  le  danger  qu'il  y  avoic 
fouvent  i  la  rompre. 

C'étoit  un  principe  univerléllement  reçu  cher 
les  Grecs  ;  &  Themiftocle  voulant  détacher  les 
Ioniens  du  parti  de  Xercès  ,  à  qui  ils  avoient  four* 
ni  cent  vaitfeaux  ,  ne  manqua  pas  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  un  tel  motif ,  comme  fupérieur  à 
toutes  les  raifons  qui  avoient  pu  les  déterminer  à 
fuivre  ce  Ptincc.  (  Hérodot.  I.  rtu.  c.  11.  ) 

Si  la  qualité  de  métropole  donnoit  tant  de  pri- 
vilèges honorifiques  ,  tant  de  droits  utiles ,  elle 
impofoit  auffi  des  devoirs  réels,  radifpenfables, 
auxquels  l'honneur  des  métropoles  étoit  engagé  i 
devoirs  d'une  elpècc  précifément  la  même  que 
ceux  dont  la  nature  charge  les  pères  envers  les 
enfans.  Le  droit  qu'elles  avoient  pour  la  plupart 
de  donner  des  Magiitrat» ,  des  Généraux ,  des  Lé- 
giûateurs  à  leurs  coUnies ,  en  montrant  leur  fupé- 
riartré  ,  marquo't  en  même  tem^s  le  foin  qu'elles 
en  prenoient.  Elles  étoient  obligées  de  leur  fervir 
en  quelque  forte  de  tutrices,  «le  les  foutenfr ,  de 
les  protégrr ,  de  partager  leurs  difgràces ,  de  leur 
donner  toutes  fortes  de  fecours  dans  la  guerre , 
de  veiller  en  toute  occdton  à  leurs  intérêts  }  & 
ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  les  colonies  leur  dévoient 
&  leuts  hommages  &  leur  obéiflàncc.  Les  enga- 
gemens  avoient  des  deux  côtés  la  même  force  ,  Se 
la  négligence  des  unes  à  les  remplir,  mettoient 
les  autres  en  droit  de  les  rompre  (  Thucyd.  I.  1. 
c.  J.4O  »  Que  les  Corinthiens  apprennent ,  difent 
m  ceux  de  Corcyre  ,  qu'une  colonie  n'eft  obligée 
»  de  refpeéter  &  d'honorer  fa  métropole  qu'au- 
»»  tant  qu'elle  en  reçoit  des  bienfaits  :  »  principe 
général  dont  la  vérité  eft  évidente ,  quoique  l'ap- 
plication particulière  que  les  Cocyrécns  s'en  fai- 
foient ,  ne  rut  pas  julre. 

11  paroît,  par  un  fait  très  remarquable ,  &r  peut- 
être  même  1  unique  de  ce  genre  dont  nous  ayons 
connoilîance ,  qu'une  colonie  abandonnée  par  fa 
métropole  pouvoit  alors  en  fecouer  le  joug,  & 
s'adrelTer  à  fon  aïeule ,  c'eft-à-dire,  à  la  ville  quf 
avok  fondé  celle  à  qui  elle  devoit  la  naùTancej 
auquel  cas  celle-ci  acquéroit  fur  le  champ  les 
droits  de  métropole  immédiate ,  qui  avoient  juf- 
qu'à  ce  moment  appartenus  à  l'autre.  Ce  trait  fe 
lit  dans  Thucydide ,  qui  le  rapporte  comme  la 
foiircc  appareruede  la  guerre  du  PéKr>:>nèfe. 

Tant  que  les  villes  uières  juftitiokm  par  leur 
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conduire  le  tûre  qu'elles  pjrtoîenc  ,  ic  fe  main, 
tenoient  dins  la  polfcîfion  de  leurs  prcrogatives , 
en  s 'acquittant  de  leurs  obligations ,  les  viiles 
aïeules  (  nous  employons  ce  terme  pour  éviter  la 
longueur  )  n'avoient  fur  les  colonies  aucun  pou- 
voir ,  ou  du  moins  n'exerçoient  fur  elles  qu'un 
pouvoir  indirect.  Ce  qui  n'empêchoit  pas  que  les 
coloniei  n'euffent  pour  elles  toutes  fortes  d'égards 
Se  de  déférences  ,  &  même  ne  fuffent,  félon  les 
apparences,  obligées  de  les  fecourir  dans  les  occa- 
fions,  foit  de  concert  avec  leurs  métropoles  im- 
médiates ,  fuit  feules ,  lorfque  celles-ci  refufoient 
ou  étoient  hors  d'état  de  le  faire.  Nous  n'en  cite- 
rons qu'un  feul  exemple  encre  plufieurs.  Dans  La 
bataille  de  Mycale  (  Herod.  l.  ix.  c.  91.  6>  94.  ), 
Hérodote  met  à  la  tête  des  Grecs  un  célèbre  De- 
vin nommé  Déiphone ,  que  les  Corinthiens  avoient 
fait  venir  <l' Apollon ie,  dont  les  Corcyréens»  leurs 
defeendans ,  étoient  fondateurs.  On  s'étonne  peut- 
être  de  voir  ce  Devin  mis  au  nombre  des  fecours 
réels  ;  mais  la  furprife  ceflera ,  fi  l'on  réfléchit  fur 
l'idée  que  la  fuperlVition  Grecque  fe  formo?t  des 
Devins  ,  &  fur  -  tout  de  ceux  qui  pafibient , 
comme  Déiphone  ,  pour  héréditaires ,  fur  l'effet 
que  leur  prefence  produifoit  dans  les  armées ,  fur 
le  rang  qu'ils  y  tenoient,  &  la  part  confidérable 
qu'on  leur  donnoit  aux  plus  éclatant  fuect  s. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  autant  fur  les  co- 
lonies Romaines ,  parce  que  cette  matière  a  été 
traitée  à  fond  par  Sigonius ,  Spanheim ,  Manuce, 
&  par  plufieurs  autres  favans  écrivains. 

Romulus  fonda  les  premières  colonies  Romai- 
maines  (  Dionys.  il.  p.  88.  )  ,  en  peuplant  fes 
conquêtes  de  citoyens  Romains.  Cette  infiitution 
politique  eut  deux  objets  ,  celui  d'affermir  la  do- 
mination Romaine  dans  les  villes  conquifes  ,  & 
celui  de  débarrafTer  Rome  d'une  population  fura- 
bondante.  Telles  furent  les  premières  colonies 
envoyées  par  les  fuccefTeurs  de  Romulus ,  &  par 
les  Confiais  ou  les  Dictateurs  du  temps  de  la  ré- 
publique i  on  les  appelle  proprement  colonies  Ro- 
meines  ,  pour  les  diitinguer  des  colonies  militai- 
res ,  formées  de  foldats  vétérans  que  l'on  veuloit 
récompenfer.  Les  Duumvirs  repréfentoient  dans 
les  colonies  les  Confiais  de  Rome  ;  car  ces  émi- 
grans  cherchoient  à  rappeler  en  tout  leur  ancienne 
patrie.  De-là  vint  que  les  plus  célèbres  colonies 
eurent ,  ainfî  que  Rome,  un  capitoîc,  un  cirque, 
un  amyhiihéâtre,  un  pahtium  ,  un  hôtel  des 
monnoies ,  &c. 

Quant  aux  droits  dont  jouiffoier.t  les  habrtans 
des  colonies  ,  on  les  trouvera  aux  articles  droit  du 
pays  Latin  ,  Muyicirts  ,  dro't  Irjuquz,  & 
Autonomes  ,  c'efi-à-dirc,  vjiles  libres.  Nous  di- 
rons feulement  ici  que  les  villes  déclarées  lîlre s 
par  Us  Romains  ,  n'obtenoient  pas  par  cette  dé- 
claration le  droit  de  cité  Romane  pour  leurs  ha- 
bitans.  Rhodes,  &  plufieurs  autres  villes  de  l'Aiie 
fure::t  dans  ce  ca?. 

Le»  munit  ipes  de  citoyens  Romains  étoient  des 
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Villes  dont  les  habinns  avoient  obtenu  les  privi- 
lèges attachés  au  droit  de  cité  Romaine  ou  de 
bourgeoiiîe  ;  dans  ce  cas ,  fi  on  leur  alfignoit  une 
tribu  dans  laquelle  ils  pufient  donner  leur  furirage . 
ils  étoient  citoyens  Romains  aufli  parfaitement 
que  s'ils  fuflent  nés  a  home,  quoiqu'ils  fe  gou- 
vernaient par  leurs  propres  Joix,  Se  non  par  les 
loix  Romaines.  Le  droit  de  donner  fou  fufirage 
dans  une  tribu  Romaine ,  &  par  une  fuite  nécef- 
faire  de  pofleder  les  charges  de  Rome,  confti- 
tuoit  proprement  le  droit  italique.  C'étoit  le  plus 
beau  privilège  que  les  Romains  pufient  accorder  a 
une  colonie  ou  à  un  municipe,  puisqu'il  exemptoit 
d'ailleurs  de  toute  contribution. 

Les  villes  latines  ,  ou  celles  à  qui  l'on  avoic 
accordé  le  droit  du  pays  latin  ,  étoient ,  â  propre- 
ment parler  ,  exemptes  des  tributs  ,  &  elles  ne 
pavoient  pas  les  fommes  qu'on  impofoit  fur  les 
Villes  des  provinces  qui  étoient  dellinces  à  la 
folde  des  troupes ,  ce  qui  faifoit  appeler  ces  der- 
nières ftipendiarit.  Mais  on  exigeoit  d'elles  une 
certaine  fomme  répartie  avec  proportion ,  fuivanc 
un  tarif  arrêté ,  ex  formule. ,  &  un  certain  nombre 
de  gens  de  guerre  foudoyés  à  leurs  dépens.  Leurs 
habitans  pouvoient  acquérir  facilement ,  mais  cha- 
cun en  particulier  ,  le  droit  de  cité  Romaine.  Ils 
en  jouifioient  même  de  fait  lorfqu'ils  avoient  exer- 
cé dans  leur  pays  une  des  magiftraturcs  annuelles, 
ç'elt-à-dire,  lors  qu'ils  y  avoient  été  Duumvirs  , 
Ediles,  Quefteurs,  &rc. ,  ou  lorfqu'ils  s'établif- 
foient  a  Rome  fans  lailfer  de  poltéiité  dans  leur 
pays  natal. 

Colonies  (  médailles  des  ).  Les  médailles  qui 
ont  été  fabriquées  dans  les  colonies  Romaines, 
font ,  fans  contredit ,  les  monumens  les  plus  cu- 
rieux qui  nous  refient  des  débris  de  l'empire  Ro- 
main :  elles  ont  été  encore,  de  toutes  les  médailles 
antiques  ,  les  moins  fujettes  à  être  contrefaites  , 
àcaufe  de  la  rudeffede  leur  fabrique,  qu'il .feroit 
en  quelque  façon  impoflible  d'imiter.  On  en  trouve 
très-peu  de  belles,  &  on  eft  heureux  quand  fur 
celles  qu'on  acquiert  les  figures  (ont  un  peu  con- 
fervées ,  &  les  légendes  lifibles.  Cctl  l'efpècc  de 
médailles  la  plus  favanre  que  nous  ayons ,  mats  U 
plus  défagréable  par  la  laideur  des  pièces  ,  fit 
par  conféquent  la  moins  aifée  à  contrefaire,  parce 
qu'un  habile  ouvrier  ne  fera  jamais  capable  d'imi- 
ter que  ce  qu'il  y  a  de  pluis  beau.  On  peut  donc  re- 
garder prelîque  toutes  les  médailles  des  colonies 
comme  antiques.  Si  on  en  trouve  de  Grec- 
ques ,  telles  que  celles  de  la  colonie  d'Antioche  , 
de  Samofate  ,  ou  d'autres  de  cette  efpcce  qui  pi- 
roiflent  moulées ,  on  ne  doit  pas  les  rejeter,  car 
elles  n'en  font  pas  moins  antiques. 

Les  médailles  des  colonies  pourraient  faire  cher 
quelque  curieux  qui  aimeroit  la  géographie  an- 
cienne, une  fuite  différente  de  celle  des  villes,  fort 
nombreufe  ,  fort  agréable  &:  fort  aifée  ,  avec  le 
fecours  que  nous  avons  nuîntcinant  pour  la  for- 
mer 2c  pour  u  bien  entendre.  On  entend  ici  p*r 
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colonies ,  non- feulement  ces  villes  où  lesjRomains 
envoyoient  des  citoyens  pour  décharger  la  ville 
de  Rome  d'un  trop  grand  nombre  d'habitans,  ou 
pour  récompenfer  les  vieux  foldats,  en  leur  don- 
nant des  terres  &  des  établuTcmens  >  mais  aufli  ces 
que  les  Romains  bâtuToient  de  nouveau} 
celles  où  ils  n'envoyoient  pas,  à  la  vérité,  de 
nouveaux  habitans  ,  mais  dont  les  citoyens  obte- 
noient  le  droit  de  citoyens  Romains  ou  le  droit  du 
pays  latin.  Ces  villes  portoiem  le  nom  de  eolcnia 
ou  celui  de  municipium ,  foit  qu'elles  fanent  dans 
la  Grèce,  foit  qu'elles  fuflent  (huées  ailleurs;  car 
les  Grecs  regardoient  ce  mot  k«a«u*  comme.un 
mot  confacré  qu'ils  avoient  adopté  par  refpcdt. 

Le  nombre  de  ces  médailles  de  colonies  devien- 
'di oit  encore  bien  plus  grand ,  fi  l'on  y  joignoit 
toutes  les  villes  qui  ont  frappé  des  médailles  en 
leur  non»  propre ,  fans  confidérer  fi  elles  font  im- 
périales ou  non ,  fi  elles  font  grecques  ou  latines  j 
mais  pour  perfectionner  un  cabinet  en  ce  genre , 
lî  faudrait  y  placer  comme  tête,  ce  oui  eft  revers 
dans  les  impériales  ,  enforte  que  la  figure  de 
l'Empereur  ny  feroit  confidérée  que  par  acci- 
dent. 

On  ne  voit  point ,  difoit  le  Père  Jobert ,  que 
ks  colonies  ayent  jamais  frappé  de  médaillons.  I! 
cil  même  très  rare  de  trouver  des  médailles  de 
colonies  en  grand  bronze  julqu'au  règne  de  Sept. 
Sévère  >  mais  on  en  trouve  une  infinité  en  moyen 
&  en  petit  bronze  ,  qui  font  la  beauté  de  ces 
Alites. 

Vaillant  a  cependant  fait  graver  un  médaillon 
d'Augufte,  frappé  à  Saragofle/un  de  Livie,  frappé 
à  Patras ,  &  un  de  Tibère,  frappé  à  Turiafo ,  au- 
jourd'hui Tarraçona  en  Efpagne  :  ce  font  lés  deux 
premiers  &  le  quatrième  du  recueil  de  l'Abbé  de 
Camps.  Ce  même  antiquaire  en  décrit  ailleurs 
(  V ailt.  Num.  pra/t.  t.  t.  p.  190.  )  un  autre  d'Au 
tfUte ,  frappé  à  Cordoue  ,  comme  on  l'apprend  de 
fa  légende  coi.omia  Patricia. 

Toutes  les  médailles  des  colonies  font  rares  en 
eomparaifon  des  médailles  ordinaires  ,  quoique^ 
les  unes  foient  plus  rares  que  les  autres,  tant  parmi 
ks  grecques  que  parmi  le»  latines  L  eut  beauté 
dépend  ou  du  type*  quand  il  cQ  hiiloriiue  ou 
extraordinaire  ,  ou  du  pays,  quand  ce  font  cerj 
raines  villes  peu  connues,  d'où  ron  apprend  quel- 
que trait  de  l'ancienne  géographie }  enfin  quand  les 
charges  &  les  dignités  de  ceux  qui  les  ont  fait 
battre  font  fingultères. 

Quand  H  n'y  a  qu'un  boeuf  flir  le  revers  ,  ou 
deux  bœufs  avec  le  prêtre  qui  conduit  lacharrus, 
•u  les  feules  enfeignes  militaires  ,  la  médaille 
pallè  pour  commune.  Cela  nous  apprend  néaiv 
moins  q'.ic's  ont  été  les  premiers  habitans  de  la 
tolonie ,  dit  le  Père  Jobeet  $  car  s'H  n'y  a  que  la 
charrue ,  c'eil  figne  nue  ce  n'dl  que  du  pxupk 
qui  y  a  été  envové  ;  s'iLrty  a  que  des  enfeignes  , 
cela  marque  qu'elle  a  été  peuplée  pas  de  vieux 
fiuldats.  bilan  uquyc  tout  enfembk  > les  bœufs. 
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6c  les  enfeignes ,  cola  veut  dire  que  c'eft  du  peu- 
ple &  des  foldats.  On  dittintue  même  fi  ç'a  été 
infanterie  oh  cavalerie  ,  par  la  diverfité  des  éten- 
darts  ;  &  fouvent  l'on  connoît  jufqu'à  la  légion 
dont  ils  étoient ,  par  le  nom  qui  s'y  trouve  écrit. 
On  en  verra  les  exempks  à  l'ouverture  du  livre  des 
colonies  de  Vaillant. 

Cette  ingénieufe  obfervation  eit  due  ait  fameux 
Raphaël  Fabretti  (  Fatrttr.  col.  Trajan.  cap.  /, 
p.  1 1.) ,  de  qui  Vaillant  l'avoit  empruntée  (  Vaill. 
Num.  col.  t. 1.  p.  x.  )  Mais  j'avoue ,  dit  le  Baron 
de  la  Baftie  ,  que  je  ne  U  trouve  pas  affez  bien 
fondée  pour  l'adopter  ;  car,  lp. quant  à  l'homme 
qu'on  voit  repréfenté  fur  le  revers  de  plufieurs 
médailles  de  colonies  ,  vêtu  de  la  toge,  dont  un 
pan  lui  couvre  la  tête  ,  &  conduifant  une  charrue 
attelée  d'un  bœuf  &  d'une  vache ,  tout  le  monde 
convient  que  c'elt  un  Prêtre  qui  remplit  une  céré- 
monie religieufe  ,  ufitée  dans  la  fondation  de 
toutes  les  villes  que  les  Romains  raifoient  bâtir, 
foit  que  ces  villes  duflent  être  peuplées  par  des 
foldats  vétérans,  foit  qu'on  y  dût  envoyer  du 
fimpk  peuple.  1".  Il  n'en  pas  moins  certain  que 
ceux  qu'on  envoyoit  à  une  nouvelle  colonie ,  foit 
qu  ils  fuflent  foldats,  foit  qu'ils  ne  le  fuflent  pas, 
marchoient  également  en  ordre  militaire  ,  V.  Upu 
ad  Tjcîi.  ann  l.  ir.76.  },  divil'és  par  centurie  s , 
conduits  par  des  Tribuns  ,  &  précédés  par  de» 
enfeignes  qu'on  porroit  à  leur  tête.  De-là  H  s'en- 
fuit que  la  charrue  ne  convenoit  pas  moins  à  une 
colonie  militaire  qu'à  celle  qui  n  étoit  composée 
que  de  fimples  citoyens ,  &  que  les  enfeignes  mi- 
litai^ I ,  à  moins  qu  on  y  ajourât  le  nom  des  Ir- 
gions  d'où  étoient  tirés  les  foldats  deftinés  k 
fonder  une  colonie  ,  pouvoient  t  gaiement  défi- 
gner  celles  qui  n'etoient  peuplées  que  par  de  firtv 
pies  citoyens  Romains.  Velleius  Paterculus,  après 
avoir  fait  l'énumération  de  toutes  ks  colonies  que 
les  Romains  avoient  établies  en  Italk  avant  que 
d'en  fonder  dans  les  provinces,  ajoute:  {Vell.  Pa- 
terc,  l.  1.  c.  If.  ^  que  depuis  ce  temps  -  U  il  n'y 
eut  plus  que  des  colonies  militaires.  Corinthcécott 
donc  .ohnie  militaire  ,  fuivant  cet  auteur  r  qui 
écr  voit  peu  d'années  avant  la  mort  de  l'ibère  5 
cependant  on  trouve  fur  une  médaille  de  Coriar- 
the,  frappée  fous  Augufte  (  Vaill.  Nam.  col.  t.  r- 
p.  ji.  ) ,  le  tvpe  du  Prêtre  qui  conduit  une  char* 
rue,  &  on  n'v  voit  point  d'enfeigne»  militaires^ 
On  peut  dire  la  même  chofe  de  Mérida  et*  Efpa* 
gne  >  Ion  nom  feul,  colonia  augufta  t  mérita  rdéfi— 
gneaflet  qu'elle  avoit  été  formée  de  foldats  émê*- 
rites  ou  vétérans  j  ce  r.e  font  pourtant  pas  J es. en- 
feignes qui  font  reprefenrées  fur  les  médaille» qu» 
cette  colonie  fit  frapper  fous  Auuufte.  (  ib\  p.  $4~> 
Je  conviens  cependant  que  lerfque  1rs  enfeignes 
repréfentées  furies  médailles  des  colonies  r  pu*^ 
rent  le  nom  de  queloue  légion,  on  eft. cn.droie' 
d'afiurer  qne  ces  olunies  mit  été  ferrât'  es- par  lies 
foklais-  de  ces  h*gmns  y.  mai»  quand. on»  ne  lit  ûitr 
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accompagnent  une  charrue  ,  (bit  qu'elles  ne  YiC- 
co.npa.jne rit  pas,  ce  ieroitUus  fondemeiuqu'oncn 
conclueroit  que  h  colonie  délîgnée  n'a  pas  été  for- 
mée de  fimplcs  citoyens  ;  &  pareillement  fi  la  mé- 
daille n'a  pour  type  qu'une  charrue  fausenfeignes 
militaires,  on  aurait  tort  de  nier  pour  cela  qu'elle 
fût  compefee  de  foldats. 

Les  colonies  portent  ordinairement  le  nom  de 
celui  qui  les  a  fondées,  6e  de  celui  qui  les  a  ou 
fortifiées  ou  rétablies.  Toutes  celles  qui  s'appel» 
lent  Juiii  ont  été  fondées  par  JuleS-Céfar,  colonia 
Julia  Bcrytus.  Celles  qui  le  nomment  AuçujU  ont 
été  fondées  par  Augulle  ,  municipium  Augufta 
Biibilis.  Quand  elles  prennent  les  deux  noms  en 
femble ,  c  ell  que  Jules  les  a  fondées ,  &  qu'Au- 
gulle  les  a  ou  renforcées  ou  réparées  par  de  nou- 
Telles  recrues ,  colonia  Julia  Augujia  Dertofa. 
Quand  le  nom  à' Augujia  eft  devant  celui  de  Julia , 
c'eft  ligne  que  la  colonie  étant  en  mauvais  état , 
Augulle  la  répara }  cela  ne  doitnéanmoins  s'enten 
dre  que  lorfque  les  deux  noms  le  fuivent  immé- 
diatement s  car  quand  il'y  a  quelque  mot  entre 
deux ,  ce  n'ell  plus  la  même  chofe-  Voilà  une  des 
finelïes  de  l'art ,  que  nous  apprenons  de  Vaillant , 
lorfqu'il  explique  colonia  Julia  concoraia  Aagiijia 
Apamaa.  Nous  apprenons  encore  de  lui  que  le* 
colonies  qui  ont  été  envoyées  du  temps  des  Con- 
fuis ,  avant  que  la  fouveraine  puillance  fût  tombée 
entre  les  mains  des  Empereurs ,  fe  nomment  Ro- 
maines, témoin  Sinope,  dans  le  Pont,  en  Afie ,  qui 
frappa  une  médaille  au  jeune  Gordien  ,  avec  ces 
lettres  C  R.  1.  F-  S.  Colonia  Romand  Juii*^tiix 
Sinope ,  an.  ici.  L'époque  marque  le 
Lucullus ,  aptes  avoir  dépouillé  Mithrida 
la  lil>ctté  à  la  ville ,  &  en  fit  une  colonie 
Jules-Céfar  lusnenta  depuis  confidérablement. 

Il  faut  dire  cependant  que  cette  opinion  de 
Vaillant ,  fur  les  colonies  établies  du  temps  des 
Confuls  ,  n'a  aucun  fondement  i  car  Aix  St  Nar- 
bonne  ,  colonies  établies  dès  le  7*fièclc  de  Rome, 
n'ont  jamais  pris  le  titre  de  colonia  Romana  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  inscriptions  trou- 
vées dans  ces  deux  villes  (  Grutcr.  41  a.  4  8e  469. 
I .  }.  &  119.  1 .  &  4x4.  1 1 ,  Sec.  )  ;  on  peut  dire 
la  même  chofe  d'un  grand  nombre  d'autres  colo- 
nies. Vaillant  s'etoit  auffi  perfuadé  trop  légère- 
ment que  Lucullus  avoit  fait  de  la  ville  de  Sinope 
une  colonie  Romaine  ;  il  n'en  avoit  fait  qu'upe 
Ville  libre. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  des  colonies  en  Italie ,  pas 
une  n*a  mis  la  tête  du  Prince  fur  fes  mé- 
dailles. J'ai  oui  parler ,  dit  le  père  Jobert .  de  la 
médaille  de  Bénevent  avec  la  tete  de  l'Empereur  ; 
mak  je  ne  l'ai  jamais  vue.  D'ailleurs  il  femble  que 
c'étoit  un  honneur  réfervé  aux  villes  qui  avoient 
droit  de  battre  tnounoie»  Se  que  jamais  les  En> 

Fereurs  n'ont  voulu  accorder  à  aucune  ville  de 
Italie.  Ce  droit  de  battre  monnaie  s'accordoit 
par  une  perrnilfion,  ou  du  Sénat  feul,  ou  du  Sénat 
&  du  peuple  tout  cnfcmblc,  ou  de  l'Empereur. 
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Q  uand  on  l' a  v  oit  obte  n  u  de  1*  Empereur,  on  met  toit 

fur  la  mounoic  Pe.  mtffu  Ctfans.  C'eft  ainli  que 
Sévi  Ile  &  Cordouc  marquent  la  grâce  ou' Auguite 
leur  avoit  faite,  co'oniu  iiomulea  permijfu  àivi  Au- 
g-jii  ,  colonia  pair  il  ta  permijfu  Augufii.  PluficurS 
autres  ont  lait  la  même  choie.  Quand  on  ne  tenoit 
ce  droit  que  du  Sénat ,  on  gravoit  fur  les  mé- 
dailles ,  même  fur  les  grecques ,  S.  C. ,  &  quand 
on  rcconnoiil'oit  aulfi  le  tenir  du  peuple  Romain , 
on  y  mettoit  û.  E.  Vaillant  étoit  de  cet  avis  ,  Se 
il  croyoit  encore  que  S.  R. ,  qui  fe  trouvent  fur 
quelques  médailles  d'Antiocbe  de  Piiidie  ,  mar- 
quent la  même  chofe  que  S.  C.  En  effet ,  &«. 
Refcripto  hgmrieroit ,  félon  lui ,  la  même  chofe 
que  Senatûs  Confulto ,  ou  (ïmplement  S.  Romnnus. 
Mais  Refcriptum  étoit  un  mot  confacré,  pour  dd- 
figner  les  réponfes  des  Empereurs  à  ceux  qui  leur 
adreifoient  ou  des  requêtes  ou  des  confiscations. 
On  n'a  jamais  dit  en  latin  Refcriptum  Stnatis  » 
mais  Sénat  us  Con.fu.ium ,  ou  Ûecretum  Senaxûs  , 
&  Refcriptum  Principis.  Ainfi  ,  quand  on  trouve 
fur  les  médailles  d'Amioche  de  Piliihe  ,  ou  fur 
celles  d'Icooium ,  dans  la  Lycaonie  S.  R,  U  faut 
expliquer  ces  deux  fignes  par  Senatus  Rom  anus j 
en  fous-eiuendant  conct-Jit ,  permifit ,  mdaijît ,  8e 
non  p^s  Senatûs  Refcripto  ,  expredion  inuficée  Si 
contraire  à  la  raaoicre  de  parier  de  ces  temps-là.  « 

U  ell  commun  de  trouver  fur  les  médailles,  grec* 
ques  la  confédération  des  villes  qui  entroient  en 
alliance  les  unes  avec  les  autres,  marquée  par  le 
mot  omonoia  }  comme  de  Sard:s  i<c  d'Ephtle  , 
de  Smyrne  8e  de  Per gaine ,  de  Perge  Se  de  Side  en 
Pamphylie  ;  &  cela  ne  fe  rencontre  point  pour  le» 
villes  des  autres  nations ,  au  moins  n'en  voyons 
nous  point  de  médailles.  Le  P.  Hardouin  cepen- 
dant prétend  en  avoir  trouve  un  exemple  dan» 

Italien  CJ  biibilis* 

Depuis  Caligula  l'on  ne  trouve  plus  aucune  méV 
daille  frappée  dans  les  colonies  d'Efpagne  ,  dont 
nous  avons  grande  quantité  fous  Augulle  fie  loué 
Tibère.  On  dit  que  cet  Empereur  leur  en  ôta  le 

Erivilége,  en  punition  de  ce  qu'elles  en  avoient 
attu  en  l'honneur  d' Agrippa ,  (on  aïeul ,  dont  il 
trouvoit  fort  mauvais  que  l'on  fe  fouvint  qu'il 
étoit  petit-fils ,  croyant  que  cela  lui  étoit  inju- 
rieux ;  c'elt  ce  que  Suétone  rapporte. 

Depuis  Gallien  ,  on  ne  trouve  prefque  plus  de 
médailles  d'Empereurs  frappées  ni  dans  les  villes 
grecques  ni  dans  les  colonies.  C'étoit  l'opinion  do 
père  Jobert.  Elle  cil  erronée  »  car  on  trouve  en- 
core un  grand  nombre  de  médailles  frappées  dans 
les  villes  Grecques  fous  Claude  le  Gothique  \ 
comme  on  peut  s'en  convaincre  dans  les  Impériales 
de  Vaillant  5e  de  Banduri.  L'Abbé  de  Rothelin  eu 
avoit  une  de  Tacite  ,  frappée  à  Pergé ,  dans  la 
Pamphylie  ;  Banduri  en  rapporte  une  de  la  même 
ville  ,  frappée  en  l'honneur  d'Aurélien.  Golrziu» 
en  avoit  deifiné  une  de  Séieucie ,  frapi>ée  pour 
Carin  ,  8ec.  H  y  a  donc  apparence  que  l'ufa 
des  médaille*  Grecques  ou  de  toioniet  ne  ce 
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entièrement  que  fous  Dioclétien  &  Maxitnien. 

Ae  font  point  feulement  les  villes  particu-  . 
hcies  qui  ont  frappé  en  leur  nom  des  médailles 
pour  les  Empereurs  ;  les  provinces  faifoient  la 
même  chofe.  Ainfi  voyons- nous  que  la  Syrie  en 
*  frfPpé  en  l'honneur  de  Trajan.  La  Dace  ,  pour 
Ph:lippe  ,  à  qui  elle  reconnoiïïbit  devoir  fa  li- 
berté ,  Provincia  Dacia  anno  1.  A.  il.  Le  type 
repreience  une  femme  debout ,  tenant  à  la  main 
unétendard,  fur  lequel  font  écrites  ces  deux  lettres 
D.  F.  Dacia  Félix. 

Les  types  des  médailles  de  colonies  font  relatifs 
à  leur  fondation ,  à  leur  religion  ou  a  leur  hiftoire. 
Marfeille ,  attachée  autrefois ,  comme  les  Pho- 
céens d'Afie,  fes  fondateurs,  au  culte  de  Diane 
d'Ephèfe  ,  qui  avoit  préfidé  (  iitrab.  I.  tr.  179.  ) 
en  quelque  forte  à  fon  établiflcment,  nous  offre 
fur  un  grand  nombre  de  Tes  médailles  la  figure  de 
cette  Décile,  fuivant  ia  coutume  qu'avoient  les 
colonies  de  repréfenter  fur  leurs  monnoics  les 
mêmes  Divinités  (  Spanh.  diff.  à  x.  )  que  leurs  mé- 
tropoles  ,  comme  une  preuve  des  hommages 
u 'elles  leur  rendoient.  C'eft  ainlî  que  fur  les  mé- 
aillcs  de  Rhodes  oc  d'Agrigentc  {Sud.  Parut.  ) 
on  voit  la  ligure  de  Jupiter  Atabyrien ,  qu'on 
trouve  fur  une  médaille  d'Héraclée  d'Acarnanic , 
(  Cimtlium  Mctktwn  )  colonie  Lacédémonicnne, 
la  Minerve  de  Sparte  ,  d'une  part,  &  de  l'autre 
Hercule  5  que  la  Minerve  Athénienne  paroît  fur 
celle  de  Lébède,  colonie  d'Athènes  ,  avec  l'oifeau 
favori  de  cette  DéefTe ,  au  revers.  (  Hard.  num. 
urb.  Maflr.  p.  19$.  Spanh.  dijf.  citât.  ) 

On  peut  donc ,  en  confultant  les  médailles , 
s'aflurer  fi  une  ville  eft  iJfue  d  une  autre  ,  &  cela 
d'autant  plus  facilement ,  qu'outre  la  figure  des 
ob;cts  d'un  culte  commun  qu'on  y  rencontre, 
celles  des  colonies  font  toujours  chargées  des 
fvmboles  de  leurs  métropoles ,  qui  font  leur  type , 
(id.  ibidem  c.  t.)  ou  en  composent  une  partie. 
Ainfi ,  le  Pégafe ,  fymbole  de  Corinthe ,  fe  trouve 
fur  les  médailles  de  Corcyre  fous  Sévère  ,  Juiia 
Domna  ,  Caracalla  &  Géta  ,  fur  celles  d'Ambra- 
cie ,  d'Hennai  quelques  médailles  Romaines  en 
partent  suffi  l'empreinte  ,  pour  défigner  l'origine 
corinthienne  de  I  arqu;n  l'ancien,  fuivant  l'obfer- 
vation  très-conjecturale  de  Bcger.  Ainfi,  les  mc- 
diillcs  d'Apollonie  &  de  Durazzo  portent  urye 
génilTe  &  fon  petit ,  type  propre  rie  Corcyre  : 
celles  de  Cela  ,  de  Tauromenium  ,  d'Agyrine  , 
d'Entetle ,  de  Noie  ,  de  Naples  ,  de  Sueflè  ,  de 
Myrine  ,  nous  offrent  le  minotaurc  de  Crète  :  les 
rofes  de  Rhodes  fe  montrent  fur  les  médailles  de 
deiiK  villes  inconnues}  le  lièvre  de  Rhège  ,  fur 
celles  de  Metfine  C'eft  aiufi  que  le  fylphium , 
herbe  particulière  au  territoire  de  Cyrène ,  eft 
placé  fur  fes  médailles  entre  deux  étoiles ,  fym- 
boles  de  Caftor  6>  de  Poilus ,  Dieux  tutélaires  de 
Lacrdcmone  }  oue  l'on  voie  enfin  fur  celles  d'An- 
tiochc  de  Pifulie ,  de  Fatras  ,  de  Philippes ,  de 
Damas ,  ic  f  roaJc  ,  Ai  Cattha^c  ,  8c  de  |ant 
A^tiq aités,  Tt'ifc  IL' 
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d" autres  colonies  Romaines  ,  la  louve  8c  les  deux 
gémeaux  fondateurs  de  Rome. 

L'abeille ,  difoit  le  père  Jobert ,  eft  le  fymbole 
général  des  colonies  ,  à  caufe  qu'elle  change  de 
roche  quand  fon  ouvrage  eft  achevé. 

On  ne  connoît  cependant  aucune  médaille  de 
colonies  Romaines,  fur  la  quelle  on  voie  des  abeil- 
les j  fie  même  toutes  les  médailles  latines,  où  l'o» 
trouve  des  abeilles  repréfentées,  ont  été  frappées 
à  Rome  pendant  le  temps  de  la  république,  6r 
clies  entrent  dans  la  fuite  des  Confulaires.  foyc^ 
la  d/Jferiation  intitulée:  Jo.  Pttrt  Bello^i  Noté  in 
Numifmata  tùm  Ephefia  .  tùm  aliarum  Urbium  â 
apibusinpgnita  Rom.  l6f8.  1/1-4*. 

Les  colonies  Romaines  n'avoient  point  de  Pré- 
teurs ;  elles  n'avoient  que  des  Duumvirs.  Capoue 
étoit  feule  gouvernée  par  un  Préteur  ;  c'eft  pour- 
quoi  Cicéron  la  taxe  d'arrogance. 

Devenues  colonies  fous  l'empire  Romain  ,  les 
villes  Grecques  de  autres  ne  rirent  plus  frapper 
de  monnoies  qu'avec  la  tête  des  Empereurs.  Les 
exceptions  font  fort  rares ,  8c  l'on  n'en  connoît 
que  de  Beryte  ,  de  Corinthe  8c  de  Patras. 

Devenues  colonies  Romaines  ,  les  villes  Grec- 
ques cefToicnt  de  frapper  des  médailles  impériales 
grecques.  Néapolis  de  Palelline,&  Amiochede  la 
même  Province,  offrent  feules  des  exceptions. 

Les  colonies  ne  pouvoient  fabriquer  que  de* 
médailles  de  bronze  ;  &  Cabe,  Cavaillon  en  Pro- 
vence, eft  la  feule  dont  on  en  ait  d'argent.  On  n'en  • 
connoît  point  d'or.  Nifmes  fait  toc  exception  à 
cette  règle. 

Les  noms  des  colonies  font  toujours  exprimét 
par  la  dernière  des  lettres  initiales  que  l'on  voit 
fur  leurs  médailles. 

COLONNES.  Les  ArTyrierts(a/Wc.  Alex  an  ir. 
p.  «9.  )  ont  été  les  premiers  qui  aient  _  levé  des 
colonnes  en  l'honneur  des  Dieux ,  &  qui  les  aient 
adorées.  Les  Grecs  les  imitèrent  dans  les  premiers 
temps  i  &  Paufanias  vit  encore  debout  dans  la 
Laconie  fept  colonnes  qui  avaient  été  élevées ,  , 
fuivant  l'ancien  ufage,  en  l'honneur  des  fept  pla- 
nètes (  Licon.  xx.  p.  tél.  )  Clément  d'Alexandrie 
(  Protrept.  p.  19 ,  Se  Strom,  l.  p.  J48.  )  8c  Eu- 
sebe  (  dt  Prspurat.  Eva.tg.  lib.  1.  )  attestent  l'an- 
tiquité de  cet  ufage  religieux.  . ^_ 
Les  Grecs  élevoient  fouvent  dans  (enlaces 
publiques  des  colonnes  fur  iefquelles  on  grâroft  les 
loix  8c  les  décrets  du  peuple  ou  du  fénat.  Il  en 
eft  fait  fouvent  mention  dans  les  hiftoriens  de 
cette  nation. 

Souver.t  on  plaçoit  des  colonnes  pour  fixer  les 
limites  de  deux  états ,  8c  I  on  gravou  fur  ces  mo- 
nument les  traités  de  paix  ou  d'alliance. 

Des  coloines  ou*des  pierres  gravées  appelées 
cippts ,  marquoient  les  fépultures  des  Grecs  i  Se- 
in de  leurs  plus  fages  Légiflateurs  défigna  ces  pe- 
tites colonnes  ou  ces  clppes  pour  le  feul  ornement 
qu  il  permit  de  placer  fur  les  fépultures. 
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Les  dittances  des  lieux  for  les  chemins  étoient 
marquées  chez  les  Romains  depuis  C.  Gracchus 
par  des  colonnes  milliahes.  Voyt\  Milliair.es. 

On  voit  des  colonnes  torfes  aux  angles  d'un 
farcophage  ,  deflîné  par  Boifljrd  ,  &  publié  par 
Gruter  (  611.  p.  ).  Les  caractères  de  l't'pitaphe  an- 
noncent le  ficelé  des  Antonins.  Cette  biurrerie 
tôt  inconnue  aux  Grecs,  &  les  Romains  ne  l'adop- 
tèrent que  peu  de  temps  avant  le  déclin  de  l'ar- 
chitecture. Les  antiquaires  profiteront  de  cette 
obfcrvation  ,  lorfqu  ils  voudront  prononcer  fur 
des  monnmens  Romains  où  fe  trouveront  des 
colonnes  torfes. 

Les  plus  anciennes  colonnes  doriques  n'ont  point 
de  bafe  ;  c'eft  pourquoi  Vitruve  n'a  point  parlé 
de  bafe,  lorfqu  il  a  décrit  1  ordre  dorique  {Iti.  tv.) 

Les  ruines  du  théâtre  de  Marcellus  offrent  par- 
tout des  colonnes  doriques  fans  bafe.  On  ne  voit 
point  de  bafe  à  celles  de  Pellum,  qui ,  d'ailleurs, 
font  de  forme  conique.  Ces  légères  connoiffances 
de  l'ancienne  architecture  font  indii'penfables  pour 
les  antiquaires. 

Colonnes  ,  ou  Stèles  d'Hermès.  Un  Arabe 
nommé  Abenephi  ,  &  beaucoup  d'autres  écri- 
vains qui  n'étoient  point  .Arabes ,  ayant  confondu 
les  obélifqucs  avec  les  prétendues  colonnes  her- 
métiques, il  convient  de  faire  ccfTcr  la  confufion  , 
&  de  fixer  les  idées  &  les  termes  (  Abenephi  apud 
Kirch.  in  ooelifeo  Pamphileo  ,  p.  4c.  ).  Car  enfin , 
ces  choies  n'a  voient  aucun  rapport  entre-elles  , 
dit  M.  de  Paw  ,  (  Rcch.  fur  les  Egypt.  91.  ).  Ma- 
néthon ,  pour  compofer  l'hifloire  de  l'Egypte , 
avoit -cou  lui  té  les  Stèles  d'Hermès  ,  dreffés  dans 
les  Syringes  ou  les  allées  foutetraines  (  Synctl.  in 
Chron.  p.  40.  )  ;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il 
ait  confulté  les  inferiptions  gravées  fur  les  obélif- 
ques.  il  ne  faut  d'ailleurs  pat  prendre  en  un  fens 
rigoureux  ce  mot  de  Stèles  ou  de  colonnes  hermé- 
tiques :  c'étoient  tout  au  plus  des  cippes ,  8e  plus 
fouvent encore  des  tables  de  pierre j  ce  que  les 
Alchimiftes  Arabes  ont  bien  fait  connoitre  en 
nommant  la  plaque  démeraude,  fur  laquelle  ils 
croyotent  qu'Hermès  avoit  gravé  fes  préceptes , 
la  table  Smaragdine ,  comme  on  dit  les  tables  du 
Décalogue. 

Les  écrivains  de  l'antiquité  ,  8f  Manéthon  lui- 
même£>us  apprennent  que  les  Stèles  herméti- 
ques enflent  ràrffermés  dnis*  la  partie  la  plus  fe- 
crette  des  temples ,  dans  l'Adytun» ,  Se  même  au 
fond  des  caveaux  où  les  Prcties  fe  retiroient  pour 
étudie  r.  (  Apottlcfmat.  lib.  r.  verf.  2  &  J.  idit. 
Grvnovii.  ) 

Par- là  on  voitquMs  différoient  infiniment  des 
cbéltfques  ,qui  étoient  expofés  aux  yeux  de  tout  le 
moricleàremréedesprfncipaux^dihcespubltcst  fur 
drs  monumens  airtfi  expofés,  &  fignificarifspar  leur 
Sgure,  les  inferiptions  n'etoient  point  eflenrclles, 
tandis  que  les  inferiptions  feules  conlritu«ient  les 
Stèles  herau  tiques»  , 
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Colonnes  d'Hercule.  On  dit  qu'Hercule  ayant 
pénétré  dans  fes  expéditions  jufqu'à  Cadcs  ou 
Gadera ,  aujourd'hui  Cadix  en  Efpagr.e ,  ctut  être 
a  l'extrémité  de  la  terre  ,  &  fépara  deux  monta- 
gnes qui  fe  touchoienr ,  pour  taire  communiquer 
la  Mcditerrannée  avec  l'Océan.  Hercule  penfant 
que  ces  deux  montagnes ,  connues  fous  le  nom  de 
Calpé  cV  Abyla  ,  étoient  les  bornes  du  monde ,  y 
fit  élever  deux  colonnes  pour  apprendre  à  la  por- 
térité  qu'il  avoit  pouffé  jufques-là  fes  conquêtes. 
Les  habitans  de  Cades  firent  bâtir  dans  la  fuite  à 
ce  héros  un  temple  magnifique  à  quelques  dif- 
tances  de  leur  ville ,  dans  lequel  on  voyoit  des 
colonnes  d'or  &  de  bronze  chargées  d'anciennes 
inferiptions  Se  d'hiéroglyphes,  qui  repréfentoient 
les  douze  travaux  d'Hercule.  Strabon  dit  qu'on 
nommoit  ces.  colonnes  ,  p ont  Gadaritan*. ,  les 
pr.rtes  de  Gadira ,  &  qu'on  les  pofa  dans  un 
temple. 

Colonne  Antonine  prétendue.  Elle  fut  élevée 
en  l'honneur  de  M.  Aurcle.  Elle  eft  creufe  :  on  a 
pratiqué  en-dedans  un  efcalier  de  206  marches. 
Elle  a  17c  pieds  de  hauteur  ,  mefure  ancienne  , 
ou  160  y  mefure  Romaine  d'aujourd'hui  :  cin- 
quante- fix  petites  fenêtres  Péclairoient.  Le  temps 
&  le  feu  l'avoient  beaucoup  endommagée.  On  la 
répara  fous  Sixte  V.  Ce  Pontife  fit  placer  au  haut 
une  ftatuc  de  S.  Paul ,  fondue  en  bronze  Se  dorée, 
ornement"  allez  batbarc;  car  qu'y  at'ii  de  plus 
mauvais  g«ût ,  pour  ne  rien  dire  d-  pis  ,  o/ie  la 
ftatue  d'un  apôtre  du  chrillianifme  au  haut  d'un 
monument  charcé  des  aâions  militaires  d'un  Em- 
pereur payen  ?  On  y  voit  la  légion  fulminante  i 
un  orage  épouvantable  conferve  l'armce  Ro- 
maine prête  à  périr  de  foif ,  &  met  en  fuite 
l'ennemi.  Elle  eft  placée  à  la  droite  délia 
Strada^  dcl  Corfo.  On  y  entre  par  une  porte  prati- 
quée à  fon  piédefla!  :  une  plate- forme  quarrée 
portant  use  grille  de  fer  lut  fert  de  chapiteau. 
C'eft  par  erreur  que  l'on  attribuoit  autrefois  cette 
colonne  à  Antonin-le-Picux. 

Colonne  Antonine  véritable.  C'efl  par  erreur 
que  l'on  attribuoit  la  colonne  précédente  à  Anto- 
nin-le-  Pieux  ;  celle  de  cet  Empereur  a  été  trouvée 
dans  la  fuite  fous  des  maifons  d'où  Clément  XI  la 
lit  tirer.  Elle  eft  de  marbre  tacheté  de  rouge ,  8c 
femblable  à  celui  qui  vient  de  Sienne  en  Egypte  : 
elle  a  cinquante- cinq  pieds  de  hauteur.  On  lit  fur 
un  de  fes  côtés  :  Divo  Antonio  Augufto  Pio  An- 
toninus  Augufius  &  verus  Augufius  fitii.  Ou  voit 
fur  la  bafe  l'apotheofe  cfAntonin ,  Se  une  pompe 
funèbre  conduite  par  des  gens  à  pied  >  à  chcv-1  8c 
en  chars;  Marc-.Aurcle  Se  Vérus  firent  (culpter 
ces  bas-reliefs  après  la  mort  de  leur  père. 

Colonne  be'lique  ,  columna  iellica  ,  placée 
devant  le  temple  de  Bellone  à  Rome  ,  derrière 
le  cirque  Flaminien  ,  où  eft  maintenant  le  cou- 
vent dit  Tor-ae-frecchi.  Quand  on  déebroit  Is 
guerre  à  des  peuples ,  le  Cooiul  Larçort  de  deffus 
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ou  contre  cette  colonne  un  dard  vers  la  contrée 
qu'ils  habitoieut. 

Huic  foie:  ha/la  manu  belli  prsnantia  mitti , 
In  regem  &  génies  ,  cum  placée  arma  capi. 

(  Orio.) 

Colonne  de  Céfar,  columna  Ccefaris  :  elle  étoit 
de  marbre  de  Numidiejelle  avoir  vingt  pixels  de 
hau:eurg}on  l'avoit  élevée  dans  le  forum  romain 
à  l'honneur  de  Jules  Céfar.  On  y  lifoit  cette  inf- 
cription  :J,.:rcnti  patrit.  Le  peuple  l'avoit  en 
tel'c  vénération  ,  qu'il  y  faifoit  des  frcrirîccs  , 
qu'il  y  terminoir  fes  différends  ,&  qu'il  y  juroir 
ar  Ccfar.  Dolabella  la  fit  abattre  ;  Se  Ciccron 
en  a  loué.  11  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  ne 
fut  dans  les  commencemens  qu'un  autel ,  que  le 
peuple  Se  le  faux  Marius  avoient  fait  conllruire  ; 
qu'Antoine  éleva  la  colonne  fur  cet  autel ,  Se 
que  l'infcription  étoit  pirenti  optime  mérita. 

Colonnes  de  Conftamin ,  d'Arcadius  ou  de 
Théodofe.  A  Conftanttnoplc  it  s'étoit  onlervé 
jufqu'au  commencement  de  ce  ficelé  deux  colonnes 
ornées  de  bas  reliefs,  dans  le  goût  de  ceux  delà 
colonie  Trajane  a  Rome  relies  avoient  été  érigées, 
l'une  à  l'honneur  de  Corltantin  ,  Se  l'autre  à 
I'hr;nneur  d'Arcadius  ou  de   Hu'odéft  (  H  r-;j„-r. 
lmp.  O-ieiu,  t,  2. p.  {cS.-1.  Les  bas-reneft  de  celle- 
ci  ont  été  pravés  d'après  les  deffins  de  Gentile 
Btllino  ,  peintre  Vénitien  ,  que  Mahomet  11  ap- 
pela à  Conllantinoplei  mais  il  paroit  que  l'artitte 
a  infiniment  embelli  ^ouvrage  dans  fon  deflin.  Il 
elt  certain  que  le  peu  que  nous  connoilfons  de  la 
première  en  donne  une  très-mauvaife  idée  ,  oc  la 
met  bien  au-detfons  de  la  dernière.  A  l'égard  de 
la  colonie  d'Arcadius  .  on  n'en  voit  plus  au- 
jourd'hui que  la  baie  de  «ranit  dans  le  quartier 
■nommé  Cficajui.  La  colonne  même  fut  démolie 
par  les  Turcs  au  commencement  de  ce  fiècle  , 
parce  qu'elle  avoir  été  ébranlée  plus  d'une  fois 
dans  les  frécjuens  tremblemens  de  terre ,  Se  ou'on 
crai^noit  que  fa  chûte  ne  causât  un  gtand  dorn- 
mine  à  la  ville  La  colonne  de  Confrantin,  nom- 
mée la  coloine  h'ùUe ,  elt.  placée  dans  le  quartier 
appelé  Vi[t;kham,  &  elle  eft  compofée  de  fept 
crands  cylindres  de  porphyre  ,  far»  compter  la 
bafe.  Dans  fon  origine  ,  cette  colonne  étoit  fur- 
montée  de  la  fhtue  de  Conftantin.  Après  avoir  été 
endommagée  plufieurs  fois  par  le  feu ,  elle  fin  ré- 

Parée  par  ï'Erirereur  Alexis  Comnènes,  comme 
indique  une  infeription  grecque. 
COLONEL  btStiirc  ,  cohmna  lailaria:  elle  étoit 
dans  la  onzième  région  d<r  Rome  ;  toutes  les  mères 
y  portoient  le-irs  enfant  par  fuperftition  ;  quel- 
ques- une!  1rs  y  laiîToicnt  expofés  par  indigence  ou 
par  inhumanité'  :  <  n  appelle  maintenant  le  lieu  de 
Cette  Çùlo:;r.e  la  Pt.-^J  Montanare. 

CoioNwriS  légales,  étaient  cher  les  Lrcédé- 
raoï  ipns  des  echupes  élevées  dsns  les  places  pu- 
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bliques ,  où  croient  gravées  fur  de*  tables  d'ai- 
Mm  les  loix  fondamentales  de  l'état. 

Colonne  mœnienne ,  columna  met.ua  ;  elle 
étoit  dans  la  huitième  région  :  elle  fut  élevée  » 
félon  quelques  uns,  à  l'honneur  du  Conful  Moe-< 
nius ,  aptes  une  victoire  remportée  fur  les  An-, 
tiates  j  félon  d'autres ,  par  un  certain  Moçnius 
qui  s'étoit  réfervé  ce  droit  en  vendant  fa  maifon. 
aux  cenfeurs  Caton  fie  Flaccus ,  afin  de  voir  delà* 
les  combats  des  gladiateurs,  quife  donnoient  dans. 
le  forum.  Comme  la  forme  en  étoit  particulière  „ 
on  donna  dans  la  fuite  aux  édifices  femblabjes  le 
nom  de  mœniana  ,  dont  on  a  fait  le  nom  Italien 
nùgnani.  11  cil  fait  mention  dans  les  auteurs  La- 
tins de  deux  colonnes  mœniennes }  c'cll  au  pied, 
d'une  de  ces  deux  colonnes  que  lés  Triumvirs ,  fut- 
nommés  Capitales,  jugeoient  les  voleurs  Se  autres 
bandits. 

Colonnes  roftrées ,  column*  rojlrau  ;  c'étoit- 
là  qu'on  attachott  les  éperons  des  vailfeaux  pria, 
fur  l'ennemi.  La  première  fut  élevée  à  l'occafion 
de  la  victoire  navale  de  C.  Duilius  fur  les  Car- 
thaginois. Elle  étoit  dans  h  forum  Romain;  on 
la  ttouva  en  i  r 6o  près  de  l'arc  de  Sévère.  Le  Car- 
dinal Alexandre  Farnèfc  la  fi:  portet  au  capitoie; 
elle  elt  de  marbre  blanc-  Augurte  en  avoir  tait 
conftruire  au  même  lieu  quatre  autres  femblables, 
avec  les  éperons  des  navires  qui  furent  pris  fqpjj 
Cléopàtrc. 

Colonie  Trajane.  Le  plus  grand  ouvrage  du- 
romps  de  Trajan  elt  la  colonne  qui  porte  fon  nom. 
Ce  monument  ctoit  placé  au  milieu  du  forum,  que 
ce  Prince  avoit  fait  bâtir  par  Apollodore  d'Athè- 
nes ;  pour  en  conferver  la  mémoire  ,  on  avoit 
frappe  une  médaille  d'or  qui  ell  de  la  plus  grande 
rareté ,  dont  le  revers  nous  offre  un  édifice  de  cette 
place.  A  l'égard  de  cette  fameufe  colonne ,  il  cifc 
certain  que  ceux  qui  auront  occafion  d'en  exami- 
ner les  figures  d'après  les  plâtres  qu'on  en  a  tir^s ,. 
feront  frappes  de  la  variété  étonnante  de  tant  de 
milliers  de  tètes.  On  voyoït  encore  au  foiiièmo 
fiècle  la  tête  de  la  ftatut  coloffale  de  cet  Empe- 
reur, debout  fur  cette  colonie  (  Ciacon.  Colum. 
Traj.  p.  4.  )  On  iguore  aujourd'hui  ce  qu'elle  ell 
devenue.  Quant  aux  é.iifices  de  fon  forum  ,  qui 
entouroient  la  colonne  Trajane ,  Se  qui  ctoient 
plafonnés  ou  voûtés  de  bronze  (  Paufn.  I.  j.  î 
on  peut  s'en  fotmer  une  idée  par  une  colonne  du 
plus  beau  granit  noir ,  tirant  fur  le  blanc  ,  qui  y. 
fut  découverte  en  176?  .  Se  qui  poitc  huit  palme» 
8c  demie  de  diamètre  Cette  colonne  fut  trou,v-e 
lorfqu'on  creul'a  les  fondemens  d'une  chiu.Tée 
pour  aller  au  palais  Impérial  ;  on  y  découvrit  eft 
même-temps  une  portion  du  couronnement ,  014  . 
la  corniche  de  l'architrave  qui  portait  cette  co- 
lonne. La  corniche  ,  qui  eft  de  marbre  blanc  ,  a 
au-delà  de  fu  palmes  de  haut  environ  41  pouces 
français  ).  Or  .  comme  la  corniche  n'elt  que  le 
tiers ,  6c  eicore  moins .  de  l'entablement,  il  faut 
que  cette  «umière  partie  ait  eu  au  As\\  de  dix- 
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huit  palmes  de  hauteur  (  environ  to  pieds  fran- 
çois  ).  Le  Cardinal  Albani  a  fait  placer  cet 
ornement  d'architecture  dans  fa  Villa  ,  avec 
une  infeription  qui  indique  l'endroit  où  il  a  été 
trouvé.  En  fouillant  ce  terrein  on  découvrit  en- 
core dans  le  même  endroit  cinq  autres  co  forints  de 
pareille  grandeur ,  qui  font  rettées  au  fond  de  la 
tranchée ,  parce  que  perfonne  n'a  voulu  faire  les 
frais  de  les  en  tirer.  Ainfi ,  les  fondemens  de  ta 
chauffée  du  palais  Impérial  repofent  fur  ces  co- 
lonnes. 

Ce  monument  fut  élevé  en  l'honnenr  de  Trajan , 
■tort  l'an  1 17  de  Jéfus-Chrtft ,  a  l'âge  de  64  ans  , 
dans  une  ville  de  Cihcie  ,  alors  nommée  Seli- 
nunte  ,  depuis  la  ville  de  Trajan  ,  Trajunopolis  , 
que  les  Turcs  appellent  à  pré  lent  lfinos. 

Un  des  plus  fuperbes  relies  de  la  magnificence 
Romaine  eft  la  colonne  Tnjatu ,  qui  a  plus  immor- 
talifé  l'Empereur  Trjjan  que  toutes  les  plumes 
des  hiftoriens  n'auroient  pu  faire. 

Elle  a?oit  1 18  pieds  de  haut ,  &  Ton  y  monte 
par  un  efcalicr  de  18  j  degrés ,  éclairé  de  45 "fenê- 
tres ;  on  y  voit  tout  autour  en  bas  - reliefs  tous 
les  exploits  de  Trajan ,  dont  les  cendres  lurent 
placées  au  haut  de  cette  colonne ,  dans  un  urne 
d'or. 

Les  figures  de  cette  colonne  ont  peu  de  relief , 
&  deux  pieds  romains  de  hauteur  vers  le  bas  de 
la  colonne.  Mais  celtes  du  haut  paroiffent  de  la 
même  hauteur  »  parce  que,  fuivant  les  régies  de 
la  perfpective ,  on  leur  a  donné  plus  de  longueur  à 
jnefurc  qu'elles  approchoient  du  Commet. 

Colonne  Théodofienne.  Voyt\  Colonnes  de 
Conlramm ,  fcVc. 

Colonne  de  Pompée.  Pompée. 

Colonne  de  Cuffy.  On  admire  en  Bourgogne 
■n  de*  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité,  c  eft 
la  colonne  de  Cuffy  ,  dont  le  P.  Montfaucon  attri- 
bue fauffement  la  découverte  à  Moreau  de  Mau- 
tour.  Le  doôtt  SaumatTe .  qui  y  fit  un  voyage  en 
lélo ,  connut  te  ptix  de  ce  bel  ouvrage.  Après  en 
avoir  examiné  le  deflin ,  la  ftruâure  &  les  figures  , 
il  jugea  que  cette  colonne  avoît  été  élevée  en 
mémoire  de  la  viâoke  queCéfar  remporta  fur  les 
Hetvétiens ,  aujourd'hui  les  SuifTes  ,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Bibraâe.  M.  de  la  Mare  la  fit  defli- 
■cr  par  le  célèbre  Jean  Dubois.  Samfon  l'a  mar- 
quée dans  la  carte  du  diocèie  d'Autun,  qu'il  donna 
en  »6jo.  D.  Martin  en  a  inféré  le  plan  dans  fa 
Religion  de*  Gaulois  ;  &  Rollm  en  a  fait  mention 
dans  YHifloire  Ancienne.  M.  Pafumot  ,  ancien 

Ërofeffeur  de  phyfique  i  Attxerre ,  connu  par  de 
iborteufes  recherches  fur  les  voies  Romaines  ,  a 
k>ug-temps  nu»liê  cette  colonne ,  qu'il  a  deffince, 
fit  qu'il  doit  publier  un  jour  avec  une  duTer- 
tatîojn.  4 

Cufy-tt-colonme  >.  ainfi  nommé  pour  le  diftnv 

Eer  de  pîufieurs  autrts  viHages  de  même  nom 
ns  la  province ,  eft  une  paroiflt  du  bailliage  de 
î,  à  trois  lieues  uudt-aard-oucft  de  Beau- 
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ne,  cinq  d'Autuu ,  &  i  ua  quart  du  village 

dTvry. 

A  deux  portées  de  fufil  de  Cuffy ,  en  titane 
droit  au  nord ,  dans  un  fond  affe*  ouvert  ,  a» 
pied  des  chaumes  d'Auvenet,  connus  par  le  gi- 
bier ii  les  plantes  curieufes  qu'on  y  trouve ,  8e 
par  la  voie  romaine  qui  les  traverfe ,  on  voit  une 
colonne  de  pierre  faite  de  plulîcurs  affifcs  :  elle  a> 
deux  pieds  trois  pouces  &  demi  de  diamètre  par 
le  bas,  &  elle  eft  élevée  fur  un.doukle  pié- 
defta* 

H  ne  refte  de  ce  monument  que  les  deux  pié- 
deftaux ,  fie  environ  les  deux  tiers  de  h  hauteur 
de  la  colonne;  le  refte  a  été  enlevé,  fa  voir,  le 
chapiteau  fie  l'entablement. 

Tout  ce  monument  eft  conftruit  d'une  fort 
belle  pierre  roufsâtre,  qui  prend  le  poli  comme 
le  marbre  j  chaque  atfife  eft  d'une  feule  pierre  : 
elles  font  toutes  pofceS  à  fec,  c'eft-à-dire  ,  fans 
mortier  ni  ciment.  Le  P.  Lempereur  dit  que 
ces  aluTes  croient  retenues  par  des  crampons  de 
bronze  qui  ont  été  enlevés  par  un  Seigneur  de 
Cuffy. 

M.  Thomaflin  avoit  toujours  regardé  cette  co- 
lonne comme  étant  d'ordre  corinthien ,  à  caufe  de, 
fon  renflement ,  qui  fe  trouve  toujours  au  tiers 
de  la  hauteApar  en-bas  ;  Se  ce  tiers  eft  ici  d'un 
peu  plus  de^kux  diamètres  S:  demi  du  bas  de  Ix 
colonne.  Sa  conjeûure  fe  vérifia  par  la  découverte 
qu'il  fit  en  Septembre  1724,  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  chapiteau  de  cette  colonne ,  qui  fe  trouve 
dans  la  grange  d'Auvenet ,  métairie  à  une  lieue  de? 
la  colonne,  où  un  Seigneur  de  Cuffy  la  fit  tranf- 
porter  pour  fervir  de  mardcle  au  puits  de  cette 
métairie. 

Ce  chapiteau  déplacé  n'eft  pas  moins  fymboli- 
que  que  le  piédeftal  de  la  colonne  ;  au-lieu  des 
rofes  du  tailloir ,  on  y  voit  fur  chacune  des  quatre  • 
faces  une  tête  de  divinité  pavenne ,  aux  quelles  on, 
a  donné  une  groflèiir  conudérabl;  pour  les  mieux 
faire  diftinguer  du  bas  de  la  colonne  ,  enforte 
qu'elles  occupent  une  bonne  pattie  des  faces  du 
chapiteau  ,  ce  qui  a  empêché  d'y  mettre  des  vo- 
lutes ,  des  ygettes ,  des  colicoles ,  firc  :  ce  font 
feulement  de  grandes  feuilles  d'acanthe  qui  gat- 
ruffent  le  refte  de  chaque  face  du  chapiteau,  dont 
les  revers  du  fommet  qui  fe  recourbent  fous  les. 
angles  du  tailloir,  font  1  effet  des  volutes.  On  voit 
dans  Vignole  des  exemples  de  pareils  fymboles. 
fur  des  chapiteaux  corinthiens  anciens ,  où ,  au. 
lieu  de  rofes  du  tailloir,  ce  font  des  rêtes  de  divi- 
nités, quoiqu'elles  ne  foient  pas  d'une  proportion 
fi  groffe  que  celles  du  chapiteau  en  question.  L'une 
de  ces  têtes  eft  environnée  de  rayons  ,  8e  n'a, 
point  de  barbe ,  ce  qui  l'a  fait  aifément  recorv- 
noirxe  pour  celle  d'Apollon  i.  l'autre  tête  ayant  une 
barbe  fort  touffue  &  un  air  nnjeftueux,  femblc-^ 
roit  être  celle  de  Jupiter  t  la  treificme  tête  ,  quoi-" 
qu'affez effacée, eft  auflfi  d'un  homme  barbu: ■elle? 
eft  frufte,  êc  porte  quelque  choie  qui  peut 


Digitized  by  Google 


COL 

aer  l'idée  d'une  dépouille  de  lion ,  8c  annoncer 
Hercule  j  pour  la  dernière  tete  ,  il  n'en  refte  que 
la  place ,  &  l'on  n'y  peut  ri<m  diltinguer  }  les  trois 
autres  font  belles  &  de  bon  goût. 

Les  figures  du  piédeftal  de  la  colonne  font  dans 
des  efpèccs  de  niches  peu  enfoncées  ,  terminées 
alternativement ,  les  unes  en  pointe  ,  les  autres 
en  cintres  furbaùTés  (ce  qui  n'eft  point  diftingué 
dans  le  plan  du  P.  Montfaucon  ).  Ces  figures  étant 
prifes  dans  l'épaifleiir  de  la  pierre  ,  ont  peu  de 
relief. 

La  première ,  qui  regarde  le  midi ,  repréfente 
Minerve;  foncafque  &  fa  chouette  la  font  aifé- 
mcntconnoitre. 

La  féconde  à  droite  eft  Junon  ,  habillée  en  ma- 
trone ,  tenant  de  la  droite  une  paterc  ,  qu'elle 
femble  préfenter  à  fon  paon  ,  &  de  la  gauche  une 
kafia  pura  ,  qui  eft  une  pique  fans  fer  ,  marque  de 
k  divinité. 

La  troifième  eft  un  jeune  homme  prefque  nud  » 
qui  a  le  pied  gauche  oofé  fur  une  pierre  ou  fur 
un  cippe  ,  &  la  main  droite  élevée  ;  il  eft  difficile 
d'expliquer  cette  figure .  parce  que  les  fymboles 
en  font  prefque  entièrement  effacés.  Cependant 
M.  Tnomaûin  croit  avoir  apperçu  un  foudre  à  fa 
main  droite  »  en  ce  cas ,  ce  feroit  un  Jupiter  fans 
barbe  ,  ainfi  qu'il  eft  repréfenté  fur  quelques  mé- 
dailles ,  avec  la  légende  Jovi  crefetnti. 

La  quarricme  figure  eft  un  homme,  tenant 
fous  fon  bras  gauche  un  poulet  >  auquel  il  donne 
à  manger  dans  un  patère  qu'il  tient  de  la  main 
droite  ,  ce  qui  achève  de  le  faire  connoître  pour 
un  augure. 

La  cinquième  figure  repréfente  un  jeune  Bac- 
chus,  appuyé  fur  un  bâton,  qui  pouvoir  être  un 
thyrfe  >  il  eft  orné  de  la  dépouille  d'un  tigre ,  8c 
SI  a  un  jeune  chien  à  fes  pieds. 

La  hxième  femble  annoncer  une  divinité  ma- 
rine j  <?  eft  une  femme  prefque  nue ,  appuyée  de  la 
main  droite  fur  un  timon  ou  gouvernail  de  navire  , 
8c  foutenant  de  la  gauche  une  urne  renverfée, 
qui  répand  de  l'eau  jufqu'en  bas. 

La  ieptièmeeft  un  Hercule ,  appuyé  de  la  droite 
fur  fa  maflue,  &  tenant  de  la  gauche  h  dépouille 
du  lion  j  ce  n'eft  point  un  Hercule  gaulois ,  dont 
il  n'a  pas  les  fymboles. 

La  huitième  &  dernière  figure  eft  un  captif  qui 
a  l'air  abattu  &  les  mains  liées  :  il  n'eft  couvert 
que  J'une  (impie  tunique,  cc'nte  par  le  milieu  du 
corps ,  &  qui  ne  le  couvre  que  depuis  les  épaules 
jufqu'aux  genoux ,  laiffant  les  bras  &  les  jambes 
découverts.  Cet  habit  ne  défigne  ni  un  Romain  ni 
un  Gaulois  ;  car  les  Gaulois  portoient  des  habille- 
mens  longs  avec  de  grandes  manches  :  ferohvee 
l'habit  d'un  Helvétien  ?  En  ce  cas  la  conjecture 
du  grand  Saomaife  feroit  pleinement  vérifiée  : 
M.  Thonvaffin  le  fonpçonne  auffi,  &  il  ajoute  que 
la  beauté  de  ces  figures  ne  permet  pas  de  douter 
•qu'elles  ne  foient  du  haut  empire  ,  du  temps  d'Au- 
de ou  de  Tibère  au  plus  tard. 
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COLOPHON ,  en  Ionie.  KOAo«omON. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RHR.  en  argent. 
R.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Son  rype  ordinaire  eft  un  cheval  à  mi-corps  , 
ou  des  attributs  d'Apollon  Chrien. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de  fes 
Préteurs  ,  des  médailles  Impériales  grecques  en 
l'honneur  des  Empereurs  8c  Impératrices  depuis 
Domitien  jufqu'à  Galbcn.  —  Elle  avoit  un  Oracle 
d'Apollon  célèbre. 

COLORATOR  Livu.  Muratori  (897.  j.  Tktf. 
Infir.  )  rapporte  l'infcription  fuivante  ,  Faite  à 
l'honneur  d'un  peintre  de  Livic  : 

ANTEROS 
LIYIAE 
COLORATOR. 

COLOSSE ,  en  Phrygie.  koaocchnqn. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

COLOSSES  ,  ftatues  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. La  grandeur  énorme  de  ces  maflci  art- 
nonce  le  goût  pour  le  gigamefque  ,  dont  les 
Égyptiens  furent  toujours  animés.  Le  Roi  Scfof- 
tns  ht,  dit-on,  placer  a  Memphis  ,  dans  le  temple 
de  Vulcain  ,  les  ftatues  de  fa  femme ,  de  lui- 
même  &  de  Tes  enfans  ,  dont  les  unes  avoienr 
trente  coudées  de  haut,  &  les  autres  vingt.  Les 
Grecs  imitèrent  les  Egyptiens ,  8c  l'on  a  confervé 
la  mémoire  du  coloffi  a  Apollon  ,  haut  de  trente 
coudées,  apporté  a  Rome  &  placé  dans  le  capi- 
tole  par  M.  Lucullus,  qui  l'avoit  enlevé  aux  Apol- 
loniates  du  Pont  (  Plin.')Aj.).  Nous  ferons  un 
article  particulier  du  eoloj/i  de  Rhodes ,  à  caufe 
des  varutions  qui  fe  trouvent  à  fon  fujet  dans  les 
anciens  écrivains. 

Apollon  ou  le  Soleil ,  8c  Jupiter  ,  furent  entre 
les  Divinités  celles  que  l'on  fe  plut  à  repréfenter 
fous  des  formes  coloffalts.  Rome  feule  renfermoic 
deux  tolojjes  d'Apollon  ,  un  du  Soleil  proprement 
dit ,  8c  deux  de  Jupiter.  Néron  en  fit  élever  un 
haut  de  cent  ou  cent  dix  pieds  dans  la  vote  facrée. 
Ce  tolofi  avoit  été  deftiné  pour  lui  i  mais  on  le 
dédia  au  Soleil,  dont  on  y  plaça  la  tète  au  lieu  de 
celle  de  Néron.  L'un  des  coiojftj  d'Apollon  étoit 
de  bronze  }  il  avoit  cinquante  pieds  de  hauteur, 
8c  étoit  placé  dans  le  temple  d'Augufte. 

Domitien  s'étoit  fait  élever,  dans  le  milieu  de 
Ja  place  publique  ,  une  ftatue  équeftre  de  cent 
pieds  de  haut ,  que  le  Sénat  fit  abattre  après  la 
mort  de  ce  tyran.  Le  colofe  d'Hercule,  que  Fabius 
Maximus  Verrucofus  enleva  de  Tarente  ,  8c  qu'il 
fit  placer  dans  le  caoicole  ,  étoit  une  ftatue  de 
bronze  que  Lyfippe  avoit  xaite.  Celui  de  JoP*«, 
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ut  exécute  par  ordre  de  l' Empereur  Claude ,  Se  ' 
place  proche  du  théâtre  de  Pompée  ;  &  pour  , 
cette  railon  il  tut  appelé  Jupiter  Pompéien.  Sipu-  1 
rius  Carvilius ,  après  la  défaite  des  Samuites ,  tic  | 
fondre  toutes  les  armes  de  bronte  qu'il  avoit  pri-  i 
Tes  fur  eux,  Se  en  fit  faire  une  Ibtue  de  Jupiter  ,  ! 
aux  pieds  de  laquelle  il  étoit  repré Tenté.  Ce  colofft 
fut  mis  aulli  dans  le  capitole. 

Les  Gaulois  reçurent  des  Romains  ce  goût  pour 
les  liâmes  gigantel'ques  >  &  Pline  dit  qu'un  fculp- 
teur  appelé  Zénodore  ,  fabriqua  à  Ciermonc  en 
Auvergne  un  colofft  de  Mercure  de  quatre  cens 
pieds  de  hauteur. 

Colosse  de  Rhodes.  Après  avoir  fait  l'admi- 
ration des  Grecs  Se  des  Romains  ,  1  étonneraient 
des  Sarrafins  &  des  Barbares  >  après  avoir  -été 
chantée  par  les  poètes,  &  confacrée  à  l'immorta- 
lité par  les  hiitorïens,  cette  prodigieufe  ftatue  a 
été  rejetée  au  nombre  des  fables  Se  des  chimères 
par  Muratori  (Annal,  ital.  t.  tv.p.  m.  ).  H  ne 
tient  pas  à  cet  illuftrc  Italien  que  les  peuples  les 
plus  célèbres  de  l'antiquité  n'aient  pris  un  pigmée 
pour  un  géant-  J'avoue  que  les  contradictions  ap- 
parentes des  hitloriens  qui  ont  décric  le  colofft  ,  ta 
variété  des  proportions  qu'ils  nous  ont  tranf- 
mifes ,  &  de  la  durée  qu'il  lui  ont  aflïgnée ,  ont 
pu  jeter  quelques  nuages  fur  la  réalité  de  fon  exif- 
tence.  Mais  s'il  eût  comparé  avec  foin  les  réful- 
tats  de  ces  proportions ,  évalué  &  combiné  les 
différentes  mefures ,  pcfé  le  mérite  &  l'autorité 
des  écrivains  qui  nous  en  ont  confervé  le  fouve- 
rùr  ,  ce  favant  auroit  eu  fans  doute  plus  de  cir- 
confpection  j  il  auroit  apperçu  au  travers  de  ces 
brouillards  une  lumière  fixe  >  qui ,  fui  vie  conttam- 
ment ,  l'eût  conduit  à  la  vérité.  Je  vais  parcourir 
ce  prétendu  labyrinthe,  Se  donner  fur  l'hiftoire  6e 
les  ditnenfions  du  colofft  des  détails  qui  porte- 
ront fon  exiltence  à  l'évidence  la  plus  frap- 
pante. 

Démétrius ,  Bis  d'Antigone ,  affiégea  la  ville  de 
Rhodes,  à  caufe  du  refus  qu'elle  avoit  fait  de  re- 
noncer à  l'alliance  de  Ptolémée.  Une  caufe  fi  ho- 
norable mérita  aux  Rhodiens  des  fecours  de  U 
part  de  tous  leurs  alliés,  &  en  particulier  de  Pto- 
Icmée ,  que  leur  reconnoifiance  aimmortalifé  fous 
k  nom  de  Sauveur  ou  Soter.  L'allégeant  fut 
forcé  de  renoncer  à  fon  entreprife  i  Se  bien  loin 
de-conferver  fa  haine  pour  ces  généreux  infuhi- 
res  ,  il  conçut  pour  eux  la  plus  haute  cllime  :  il 
voulu:  à  fon  départ  leur  en  laiûer  un  témoignage 
authentique  ;  ce  qu'il  fie  en  leur  abandonnant  les 
machines  de  guerre  ,  vendues  depuis  trois  cens 
talens.  La  reconnoiflanc»  des  Rhodiens  éclata 
arec  la  plus  grande  magnificence  ,  à  l'égard  de 
Ptolémee,  leur  allié,  &  d'Apollon,  leur  Dieu  pi- 
t  il  aire.  Us  réfolurent  d'élever  à  l'honneur  du  So- 
leil un  colofft  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Clurés  de  Lyndes  fut  confulté  fur  ce  projet.  ' 
Les  Rhodifns  lui  demandèrent  quelle  fomme  il 
cxigc.oit  pour  faire  une  l'.aruc  de  telle  huittur  , 
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(  Sexiur  Empineut  adverf.  Matkentaticos  ,  lit, 
vu.  )  Sur  fa  réponfe  ils  eu  voulurent  une  qui  eût 
le  double  de  grandir.  Cet  architecte  n'exige» 
qu'une  fournie  deux. fois  plus  conlidérable.  Mais 
à  peine  eut-il  commencé  Ion  travail ,  qu'il  vit  l'or 
des  Rhodi:ns  dépe.ué  en  entier.  Le  chagrin  Se  le 
dcfefpoir  s  empalèrent  de  cet  arriilc  ;  il  fe  pendit. 
Lâchés  ,  fon  compatriote  ,  acheva  dans  1  efpace 
de  trjis  olympiades,  8c  plaça  fur  fa  bafe  le^o- 
loffe  fi  vanté  (  l'Un.  lib.  xxxiv.  cap.  7.  ).  Pline, 
dont  les  détails  font  d'ailleurs  a(Tez  exacts ,  ne 
ftit  aucune  mention  de  Lâches  ,  &  donne  toute 
la  gloire  au  premier. 

A  peine  cinquante-fix  ans  s'étoient  écoulés  de- 
puis cette  époque,  que  le  eoloffe  fut  renverfé  pat 
un  violent  tremblement  de  terre  :  il  fe  brila  aux 
genoux ,  &  demeura  étendu  jufqu'à  ce  que  les 
Satraiins  s'emparèrent  de  l'ifle  de  Rhodes.  Ces  bar- 
bares ,  que  la  hardieiTe  du  travail  ne  remplit  pas 
d'admiration  ,  mais  qui  ne  confidérèrent  avec 
écinnement  que  fa  ma.Te  énorme  ,  le  mirent  en 
pièces:  ils  le  vendirent  à  un  marchand  Juif  d'Emè- 
fe.  Que  de  morceaux  d  une  antiquité  refpeâable 
&  d'un  travail  merveilleux  ont  été  fondus  pat 
cette  nation  avide  du  gain  le  plus  fordide  i  ptof- 
crire  dans  tous  les  climats  ,  éloignée  de  tous  les 
arts  honnêtes  ,  elle  étoit  donc  en  polT.flîon  dès 
le  fepticme  fiècle  ,  d'un  commerce  qui  n'a  d'objet 
que  les  effets  dégradés  ou  hots  de  mode  ,  Se  de 
but  que  la  deftru&ion  ! 

Dix-hutt  écrivains  Grec*  ou  Latins,  qui  ont 
parlé  du  colofft ,  Se  dont  je  rendrai  compte  plus 
en  détail  ,  s'accordent  en  général  fur  ces  faits. 
Mais  cette  harmonie  eft  de  peu  de  durée  »  Se  le 
chaos  femble  prendre  fa  place ,  lotfqu'on  cherche 
par  leurs  témoignages  à  fixer  les  époques  &  les 
danenfions  préelfes  de  la  ftatue.  Trois  des  pre- 
mières vont  nous  arrêter  :  l'époque  de  fon.  érec- 
tion, celle  de  fa  chute,  &  enfin  celle  de  fon  anéan- 
tiflement.  La  féconde  fixera  les  deux  autres  (  Poly. 
lié.  v.  O.  oj:  lib.  iv.  cap.  1 3.  PW,  kijl.  Mifcel.  lib. 
tu.  Mari.  lib.  ;.  }.  Polybc  ,  Oroi'c  ,  l'Abbé  d'Uf- 
perg  ,  le  Diacre  Paul ,  Marianus  Scotus,  Se  Gode- 
froi  de  Viterbc  ,  difent  unanimement  que  le  eo- 
loffe fut  renverfé  dans  le  tremblement  de  terre 
qui  ébranla  l'Archipel  Sr  une  partie  de  l'Afie.  Eu- 
sèbe  le  place  à  la  première  année  de  la  cxxxix* 
olympiade  ,  ai*  ans  avant  J.  C. ,  félon  l'Abbé 
Lenglet.  (  S.  Jcr6.no ,  qui  a  copié  à  la  lettre  ce 
texte  d'Eusèbe  ,  l'a  chan?,é  pour  l'époque  ,  8c 
afligne  mal-à-propus  U  clxviii:  olympiade  ). 
Voilà  une  époque  précife»  fi  on  en  retranche  cin- 
quante-fix ans  ,  on  trouvera  avec  Pline  la  pre- 
mière année  de  la  cxxv'  olympiade,  180  ans 
avant  J.  C.  A  fuivre  les  vifions  &  les  erreurs  M 
Céd  enus  ,  on  pl^eroit  l'annîe  de  fa  çonitm&ion 
dins  la  XV  u1  olympiade;  ce  qui  cil  hors  de  toute 
vraisemblance.  Celle  de  fa  deltru&ton  eft  cer- 
taine. Quoique  tous  les  peuples  de  la  Grèce  Br  le 
Roi  d'Egypte  cu'.T-m  offert  aux  Rhodic-.s  des  le- 
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cours  configurables ,  pour  réparer  les  dommages 
occafior.nés  par  le  tremblement  de  terre,  &  fur- 
tout  pour  relever  le  u-lojft ,  ceux  ci  les  employè- 
rent a  d'autres  ulages  ,  &  Supposèrent  un  Oracle 
qui  défendoit  le  rétabîiflément  de  la  ftatue  du  So- 
leil. C'eft  Strabon  (  Strab.  Uv.  xtv.  )  qui  nous 
apprend  cette  particularité. 

Pline  dit  qu'elle  étoit  couchée  par  terre  dans  le 
temps  qu'il  écrivoit ,  Se  qu'on  appercevoit  dans 
les  fractures  de  vaftes  cavités  &  de  gros  quartiers 
de  pierre  «enfermés  pour  l'afïurer  fur  fa  bafe.  Elle 
ictta  dins  cet  état  jufqu'à  l'année  <Sy  y  de  J.  C. 
temps  auquel  les  Sarralins  la  brherent.  Nous  fixons 
«et  inllant  à  la  douzième  année  du  règne  de  Conf- 
tant  II  (  Confiant,  de  Adminiji.  cap.  10.  )  après  le 
Diacre  Paul  ,  Conihntin  Porphyrogenèie  ,  la 
chronique  de  Théophane  &  Zonare  (  Zomtr.  Ann. 
M.  ii.  ).  Tous  s'accordent  parfaitement  fur  le 
temps  de  fa  dettruction ,  ils  ne  varient  que  fur  fa 
durée.  On  la  trouve  de  9}  y  ans  ,  en  voyant  la 
ftatue  fondue  l'an  280  avant  J.  C. .  &  brifée  l'an 
ôrr  du  même.  Paul  &  Conftantin  lui  donnent 
1  }6o  ans,  &  Cédrenus  ajoute  encore  cinq  ans  à 
cetae  fable. 

Les  dimenfions  de  cette  énorme  ftatue  nous 
arrêterons  moins  de  temps  que  fon  hiftoire ,  quel- 
que contradiction  qu'on  trouve  dans  les  historiens 
i  leur  fujet.  Strabon ,  Pline ,  Ifidore  de  Séville 
(  Ifid.  Orig.  lib,  xtv.  cap.  6.  )  qui  floriiToient  pen- 
dant que  le  colojf*  exiftoit  encore,  ont  pu  le  voir 
ou  apprendre  de  leurs  contemporains  les  détails 
qu'il  nous  en  ont  tranfmis.  Ils  lui  donnent  Soi- 
xante &  dix  coudées  de  hauteur:  le  premier  rap- 
porte même  deux  vers  d'un  Simonide  ,  autre  que 
te  chantre  des  demi-Dieux ,  Caftor  &  Pollux  ,  gra- 
vés fur  la  bafe  du  colofe ,  &  portant  expreflement 
Amante  &  dix  coudées.  Il  e  ft  vrai  que  Conftantin, 
Théophane  cV  Cédrenus  font  mention  de  quatre- 
vingt  coudées.  Mais  on  obfervera  qu'ils  font  bien 
poftérieursà  la  defiruclion  du  tolcjfa  que  la  dif 
ference  entre  «7«*«  &  eft  aiTez  petite 

pour  pouvoir  être  rejetée  fur  une  faute  decopifte 
répétée  par  les  deux  autres  hiftoi  iens  calqués  dans 
cet  endroit  exactement  fur  le  premier  ;  tir  que  le 
dernier  en  Darticutier  n'eft  célèbre  que  par  fes 
erreurs  de  tait  &  de  chronologie-  Il  r'eft  cepen- 
dant rapproché  par  le  nombte  de  cent  vingt-fept 
pieds  de  la  véritable  hauteur,  qu'il  abandonne  en 
lui  donnant  quatre  -  vingt  coudées.  En  effet , 
foixante-dix  coudées  moyennes  ,  chacune  d'un 
pied  &  dix  pouces  de  rot  ,  donnent  un  peu  plus 
de  cent  vingt-huit  pieds  ,  hauteur  la  plus  vraifem- 
blabledu  cotojfe. 

Ne  nous  arrêtons  cependant  pas  abfoîument  à 
cette  première  détermination ,  cV  cherchons  de 
nouvelles  mefures  dans  le  partage  de  Pline.  Ce  fa- 
Vant  naturalrfte  dit.  tu-  que  peu  de  perfonnes 
pouvoient  cmbraflër  fon  pouce  i  i°.  que  la  lon- 
gueur de  fes  doigts  furpnfioit  la  hauteur  des  ftatues 
ordinaires  :  voilà  deux  proportions  fixes  &  pré- 
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cifeî.  Pour  trouver  la  premicre  ,  on  obfcrvera" 
d'abord  que  M.  It  Comte  de  Bnffon  place  la  grande 
taiile  ju-deftus  de  cinq  pieds  fix  pouces ,  &  que  le 
peu  dt  perfonnes  doit  s'entendre  par  conséquent 
d'hommes  ayant  une  taille  plus  élevée  :  )i  me 
fuis  attaché  à  neuf  pouces.  Perfonne  n'ignore  que 
la  dillancc  d'une  main  à  l'autre  dans  un  homme 
dont  les  bras  font  étendus  ,  eft  égale  à  fa  hau- 
teur. Ainfi  donnant  au  pouce  du  coiojfc  cinq  pieds 
&  neuf  pouces  de  circonférence,  on  aura,  pir 
les  proportions  connues  ne*;  fculpteurs ,  (  le  pouce 
d'un  homme  de  cinq  pieds  neuf  pouces  de  hau- 
teur ,  a  trois  pouces  de  circonférence  )  cent 
trente- un  pieds  de  hauteur:  écart  très-peu  fen- 
fible. 

La  féconde  dimenfion  donnée  par  Pline,  achè- 
ve la  conviction.  L'index  d'un  homme  de  cinq 
pieds  neuf  pouces ,  a  communément  trois  pouces 
de  longueur  :  il  eft  donc  la  vingt-troifième  partie 
de  fa  hauteur.  Donnons  aux  ftatues  ordinaires  la 
hauteur  de  l'homme  qui  nous  feit  de  terme  de 
comparaison  ,  &  la  proportion  de  1  indevdu  co- 
lofe donnera  cent  trente-deux  pieds.  Nous  avons 
donc  obtenu  quatre  nombres  par  des  voies  diffé- 
rentes, 127,  128,  i)i  &  IJ2,  qui  olfrent  pour 
réfultat  moyen  cent  vingt  -  neuf  pieds.  Ain»  on 
peut  hardiment  fixer  la  hauteur  approchée  de  cette 
prodigieufe  ftatue  à  cent  vingt -huit  pieds.  Il  eft 
fâcheux  pour  Muratori  qu'on  rencontre  une  har- 
monie fi  parfaite  entre  les  hiltoriens  qui  nous  en 
ont  tranfmis  le  fouvenir.  Sans  doute  que  dix-huit 
écrivains  de  différens  pays  n'ont  pu  avoir  entre- 
eux  de  connivence  réelle  depuis  le  ficelé  tjui  a  pré- 
cédé la  naiflance  du  Sauveur  jufqu'au  quinzième 
qui  l'a  fuivi.  Auffi  terminerois  -  je  ici  cet  arti- 
cle ,  s'il  ne  reftoit  encore  quelques  obfcurités 
à  diffiper  ,  &  quelques  détails  à  conferver  fur 
cette  merveille. 

Voila  le  colojft  ex'ltant.  Comment  a-t'on  pu 
remuer  une  maiTe  auffi  confidérable  ?  Les  vaif- 
feaux  pafToient-ils  entre  fes  jambes  à  pleines  voiles  ? 
Combien  de  chameaux  ont  été  employés  à  en 
tranfporter  les  débris  ?  Pour  répondre  à  la  pre- 
mière queftion  ,  recourons  encore  aux  propor- 
tions d'un  homme  de  cinq  pieds  neuf  pouces  de 
hauteur ,  nous  trouverons  qu'il  contient  à  peu- 
près  onze  pieds  cubes  de  matière.  La  folidité  du 
coloffe  eft  par  conféquent  de  deux  cens  trente 
pieds  cubes,  lefquels  fuppofés  de  cuivre  ordi- 
naire ,  pefant  648  livres  le  pied  cube ,  forment  on 
poids  total  de  148,900  livres  ,  ou  près  de  1  po 
quintaux.  Les  Annales  des  Arts  nous  onteonfervé 
le  poids  de  mafles  plus  confidérables  ,  qu'ils  ont 
déplacé  &  élevé  fur  une  bafe-  L'obélifque  de 
Saint-Jean  de  Latran  à  Rome  porte  112  pieds  de 
hauteur  ,  fans  la  bafe  fur  laquelle  il  clt  drefte. 
Les  deux  côtés  du  quarré  ou'il  forme  à  fa  naifc 
fance  font  de  huit  &  de  neuf  pieds  &  demi.  Sup- 
posant cette  mafte  d'un  marbre  ordinaire  >  du 
poids  de  252  livres  le  pied  cube  ,  fon  poids  total 
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fera  de  71  s, 008  livres.  Où  eft  l'impolïibilitc  <le 
drcfTer  une  ftatuc  cinq  fois  moins  lourde  ?  11  pa- 
role d'ailleurs  que  les  Rhodiens  avoient  un  goûc 
particulier  pour  lesitatues  coloJfaUs.  On  en  comp- 
toir dans  leur  ifie  ,  fclon  Pline,  plus  de  cent ,  dont 
1111e  fçule  auroit  fait  l'ornement  de  toute  autre 
vi!!c.  Le  même  auteur,  le  dirai -je  ?  pirle  dun 
coloffe  de  quatre  cens  pieds  ,  élevé  de  fon  temps 
à  Clermonc  en  Auvergne  ,  par  un  certain  Zcno- 
dorc. 

11  eft  probable  que  ces  prodiges  de  l'art  n'étoient 
pas  fondus  d'un  feul  jet:  le  long  efpacc  qu'auroit 
eu  à  parcourir  le  métal  en  fufion,  lui  auroit  donné 
le  temps  de  fe  refroidir ,  8c  auroit  fait  manquer 
la  fonte.  Sans  doute  qu'ils  ne  l'auront  été  qu'en 
tonnes  ,  c'elt  à-dire  ,  par  parties.  On  peut  conjec- 
turer encore  avec  plus  de  fondement,  que  le  co- 
loffe de  Rhodes  étoit  un  ouvrage  de  platinerie  ou 
de  cuivre  battu  au  marteau  ;  ce  que  Pline  nous 
donne  à  entendre  en  difant ,  qu'on  appercevoit 
d'énormes  cavités  dans  fes  débris.  La  Itatue  du 
Connétable  de  Montmorency  à  Chantillî  ,  la 
chaire  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  qui  a  quatre-vingt 
pieds  de  hauteur,  &  le  coloffe  d'Arona,  dans  l'état 
de  Milan,  repréfentant  S.  Charles  Borromée , 
haut  de  cinquante  à  foixante  pieds  ,  nous  offrent 
des  exemples  de  ce  genre  de  travail ,  &  diminuent 
notre  étonnement.  Si  un  Souverain  peu  riche ,  & 
une  petite  ville  ont  pu  approcher  de  fi  près  de  la 
magnificence  des  Rhodiens ,  qui  doutera  que  ces 
derniers  ,  aidés  par  les  plus  opulentes  cites  de 
la  Grèce  ,  aient  fabriqué  ce  célèbre  monument? 

On  peut  regarder  comme  très-douteux  ce  que 
nous  trouvons  dans  du  Choul ,  fur  les  ornemens 
du  coloffe  &  fur  fa  pofition.  Vigencre  ,  écrivain 
du  feizième  fiécle  .  paroît  être  le  premier  qui  l'ait 
place  a  l'entrée  du  port,  8e  les  ïambes  écartées. 
Cependant  on  défend  fon  opinion  ,  8c  nous  en 
donnons  ici  la  preuve. 

Comment  les  vailTeaux  pafloient-ils  entre  les 
jambes  du  coloffe  ?  Elles  avoient  à  peu -près  foi- 
xante pieds  de  longueur ,  en  y  joignant  les  cuiflès  , 
Se  étoient  placées  fur  deux  rochers  qui ,  fermant 
rentrée  du  port ,  ne  lauToicnt  de  partage  que  pout 
une  galère.  Perdons  de  vue  nos  vailTeaux  de  ligne, 
qui  portent  jufqu'à  cent  quatre  -  vingt  pieds  de 
mâture.  Représentons-nous  ceux  des  anciens,  qui 
tous  alloient  à  raines ,  Oc  ne  portoient  dès-lors 
que  des  voiles  fort  petites ,  cô:oyant  toujours  le 
continent,  &  tirant  très-peu  d'eau.  Or,  quelque 
petite  que  foit  la  hauteur  des  rochers  qui  fervoient 
de  bafe  au  coloffe ,  nos  galères  parleront  entre  fes* 
jambes  avec  toutes  leurs  flammes,  banderailcs  8c 
voiles  déployées.  Rien  ne  doit  donc  étonner  dans 
cet  ouvrage  admirable  que  h  hardietîe  du  feutp- 
reur,  &  celle  de  ïltîftor.cn  qui  l'a  révoqué  en 
doute ,  contre  le  témoignage  de  toute  l'anti- 
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Le  nombre  des  chameaux  qui  tranfportèrent 
les  débris  de  h  ftatuc  du  Soleil ,  iWme  encore  une 
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difficulté  qu'il  faut  applanir.  Je  ferai  remarqua* 
auparavant  quelle  route  oblique  ont  pris  Rollut 
Se  Jofeph  Scaliger  pour  eftimer  fou  poids.  An 
lieu  de  le  conclure  de  fa  folidité  par  les  calculs 
ordinaires ,  ils  l'ont  conclu  du  nombre  8c  de  la 
force  des  chameaux.  Aufli  leur  erreur  eft  fi  confi- 
dérable ,  qu'à  chercher  la  hauteur  du  coloffe  par 
le  poids  qu'ils  lui  alignent,  on  la  trouveroitde 
fix  cens  pieds  au  moins  -,  calcul  extravagant.  Le 
diacre  Paul ,  Zonare  &  Cédrenus  font  mention 
de  neuf  cens  chimeaux.  Le  refpedl  out/é  8e  l'adi 
miration  excellive  pour  l'antiquité ,  dont  étoient 
pénétrés  les  deux  auteurs  modernes  que  j'ai  cités , 
leur  a  fait  adopter  aveuglément  ce  nombre  exa- 
géré. Conthntin  Porphyrogenète  en  compte  tren- 
te mille  ,  8e  Théopharés  en  ajoute  encore  quatre- 
vingt.  C'eft  d'eux  qu'il  faut  dire  avec  Juvénal  : 
Quicquid  Gracia  mendax  audet  in  kifioria.  Le  P. 
Riccioli ,  dans  fa  chronologie  réformée ,  a  réduit 
ce  nombre  à  ji8  ,  fentant  le  ridicule  des  neuf 
cens.  Pour  moi  je  les  réduits  encore  à  cent  »  fondé 
fur  la  vraifemblance ,  fur  le  témoignage  de  la  Mar- 
tinière,  de  l'Abbé  de  Vertor,  8e  fur  une  tradition 
confiante.  Les  grands  chameaux  ,  félon  Chardin 
8e  M.  le  Comte  dcBuffon,  portent  jufqu'à  treize 
quintaux ,  qui ,  multipliés  par  cent ,  donnent  une 
charge  de  treize  cens  quintaux.  Si  l'on  considère 
que  le  pied  grec  eft  de  quelques  lignes  plus  court 
que  le  nôtre  ;  que  f  ai  fuppofé ,  contre  le  témoi- 
gnage de  Pline ,  le  coloffe  maflif ;  que  d'ailleurs  il 
étoit  d'airain ,  mélange  de  cuivre  8c  d'étain  plus 
léger  d'un  feptième  qu<;  le  premier  ;  8c  qu'enfin  le 
déchet  &  les  vols  avoient  diminué  fa  malle  ,  on 
rapprochera  aifement  les  quatorze  cens  quintaux 
trouvés  par  mon  calcnl ,  des  treize  cens  que  nous 
fournit  la  charge  de  cent  chameaux 

COLOSSINUS.   \  -  .     ...  . 

COLOSSENUS.  Ç  Color'  P,ine  ioan€  «* 
nom  à  la  couleur  pourpre  ,  8c  il  la  tire  de  celle 
des  fleurs  du  cyclame  (  9.  ).  /«  vepribns  naf. 
citur  cyclaminum.  Flos  ejus  coloffinus  in  coron»* 
admittitur. 

vinarium.  L "infiniment  que  les  an* 
ciens  employoient  à  paiTer  le  vin  s'appeloit  h'I/mt  • 
colum  vinarium.  On  en  conferve  deux  dans  le  ca» 
binet  d'Herculanum  i  ils  font  d'un  métal  blanc,  8e 
travaillés  avec  élégance.  Chacun  eft  formé  de  deux 
plats  ronds  8c  profonds  i  (  le  diamètre  eft  d'un 
d.'mi-palme,  4  pouces  françois  )  garnis  d'un  man> 
che  jpplati,  les  deux  plats  font  faits  de  façon  que 
l'un  cnuç  parfaitement  dans  l'autre  ;  8c  les  man- 
ches fe  joignent  fi  bien  qu'étant  réunis  ,  le  tero^ 
ne  piroit  faire  qu'un  feul  vaifieau.  La  partie  fu- 
pir-eurî  eft  percée  d'une  manière  particulière  i  8c 
c'était  toujours  fur  ce  premier  plat  qu'on  verfoie 
le  vin  ,  qui  couloir  dans  le  plat  inférieur ,  d'où  on 
le  tiroir  pour  eu  remplir  enfuite  les  coupes. 

A  dix  lieues  de  l'ancienne  Capoue  ,  près  d'un, 
cadrvic  appelé  Trebbia ,  M,  riamilton  fit  ouvrir 

plufieurs 
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plusieurs  tombeaux  pour  en  examiner  l'architec- 
ture ,  Se  pour  découvrir  des  vafes  étrufques  ou 
campaniens.  Entre  autres  vafes  Se  uftenùïcs  qu'il 
y  trouva  placés  autour  du  fquélette ,  étoit  an 
tolum  vinarium  de  bronze  ,  efpèce  de  jatte  pro- 
fonde ,  percée  de  plusieurs  trous  en  forme  de 
tamis ,  &  garnie  d'un  manche.  Cette  jatte  s'adap- 
toit  à  une  foùcoupe  fans  trous  ,  &  fervoit  à  paflèr 
le  vin.  Car  les  vins  des  anciens  que  l'on  confervoit 
dans  les  grands  dolia  de  terre  cuite ,  préférable- 
ment  aux  tonneaux  de  bois  ,  étoient  plus  épais 
que  les  nôtres ,  Se  avoient  befoin  d'être  pafles 
«ans  un  colum. 

Colum  nivjrium ,  palîoire  deftinée  à  épurer  la 
neige  que  les  Romans  mettoient  dans  leur 
boitfon  pour  la  rafraîchir.  Les  riches  avoient  pour 
cet  objet  des  colum  d'argent }  mais  les  pauvres  8c 
les  citoyens  moins  riches  fe  fervoient  d'un  fac  de 
lin  ou  d'un  tamis.  Nous  trouvons  cette  diltin&ion 
dans  une  épigramme  de  Martial  (  14  )  : 

Se:  i  nos  moneo  noflra  nive  frange  tri  entes  : 
Pauperiore  mero  tingere  lina  potes. 

11  feroit  aflëz  difficile  de  décider  fi  les  colum 
trouvés  à  Herculanum  ont  ferri  à  palTer  le  vin  ou 
la  neige. 

COLUMBAIRE.      >  r.,  .  . ,, 

COLUMBARIUM.  Ç  C  ctoie  un  maufo!ce 
ou  un  tombeau  deftiné  à  renfermer  les  cendres  de 
quelque  famille  illuitre.  Le  nom  de  columbarium 
fut  donné  a  ces  maufolées ,  à  caufe  de  la  reflem-  [ 
blance  qu'ils  avoient  dans  leur  intérieur  arec  un 
colombier,  columbarium.  Les  urnes,  ollt,  qui  con- 
te noient  les  cendres,  étoient  placées  les  unes  au- 
deffus  des  autres  ,  dans  des  niches  pratiquées  dans 
le  mur  ,  comme  les  nids  des  pigeons.  Il  y  avojt 
ordinairement  une  infeription  au-deflus  de  chaque 
urne ,  qui  apprenoit  le  nom  de  la  perfonne  dont 
elle  renfermoit  les  cendre*. 

En  172$ ,  on  trouva  près  de  Rome  le  columba- 
rium de  la  maifon  de  Livie ,  c'eft-à-dire',  des  of- 
ficiers de  fa  maifon  ,  &  de  leurs  femmes  Se  enfans. 

Plusieurs  antiquaires  d'Italie  ont  donné  la  figure 
de  Cv  ielumbdiie  avec  les  inferiptions  que  Ton  y 
Iifoir.  Le  Père  Montfaucon  a  publié  le  de(Tm  d'un 
feroblaMe  calumbui'e  ;  Se  l'on  en  voit  un  pareil 
dans  les  peintures  de  Santé- Bartoli. 

£pon  (  M  fidlan.  Antiquit.  )  a  publié  les  inf- 
cnptions  qu'on  lifoit  dans  le  cotumbaire  de  la'  fa- 
mille Abuccia.  En  voici  Ja  principale  : 

L.  A8UCC1US  HERMES  IN  HOC 
ORDJNE  AB  1MO  AD  SUMMUM 
COLUMBAR.1A  IX.  OLI..*  XVllJ  . 
S1BI  POSTER.1SQUE  SUIS- 

Les  niches  renfermaient  quelquefois  deax 
Aju'tlui;cs  ,  To^e  IL. 
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urnes  ;  c'étoient  les  cendres  du  mari  te  de  la 
femme.  . 

COLUMELLA  ,  petite  colonne.  On  donnoie 
ce  nom  aux  cippes  que  l'on  élevoit  fur  les  fépul- 
tures.  Cicéton  ait  (  de  leg.  il.  x6.  )  que  le  Légis- 
lateur Pittacus  fixa  à  un  cippe,ou  columella  de  ttois 
coudées  de  hauteur  les  ornemens  des  fépultures  : 
Pittacus  fuper  terrt  tumulum  noluit  qutd  ftatui  t 
nifi  columtllam  tribus  cubitis  ne  altiorem. 

COLUMNARII ,  gens  perdus  de  dettes,  8c 
qui  avoient  été  fouvent  cités  par  le  Préteur  au 
pied  de  lacolonne  Méniane  (  Cher,  famil.  m  t.  9.). 
Nolo  te  putare  Favonium  a  tolumnariis  prtteritum 
effe. 

COL UMNARI U M ,  impôt  que  la  loi  Julia 
fomptuaire  avoit  établi  fur  le  nombre  de  colonnes 
qui  fe  trouvoientdans  chaque  édifice  de  Rome. 

COLYBRASSOS,  en  Cilicie,  koaybpacceûh. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville ,  frappées  en  l'honneur  de  Trébonien-Gallus. 
de  Salonin  Pelterin. 

COLYSÉE.  Voyt[  Colisée. 

COMJEUS,  furnom  d'Apollon,  fous  lequel  il 
étoit  adoré  à  Séleucie  ,  d'où  fa  ftatuc  fut  portée 
à  Rome  ,  Se  pLcée  dans  le  temple  d'Apollon- 
Pala:i:i.  On  dit  que  les  foldats  qui  prirent  Séleucie 
s'étant  mis  i  chercher  dans  le  temple  d'Apollon 
Comtus  des  tréfots  qu'ils  y  fuppofoicnt  cachés  , 
il  fortit  pat  l'ouverture  qu'ils  avoient  faite  ,  une 
vapeur  empoifonnée  qui  rcpanJit  la  peûe  depuis 
cette  ville  jufoues  fur  les  bords  du  Rhin  ;  c'eft-1- 
dire  que  ce  pillage  Se  cette  pefte  (  fi  elle  cft  vraie  ) 
arrivèrent  en  même-temps,  Se  que  le  peuple, 
toujours  fuperlliticux  ,  regarda  l'un  de  ces  évene- 
mens  comme  la  caufe  ce  l'autre.  Apollon  -  Connut 
veut  dire  Apollon  à  belL  cknelure  ;  l'idée  poéti- 
que de  donner  à  Apollon  une  belle  chevelure 
blonde,  vient ,  félon  toute  apparence ,  de  la  ma- 
nière éparfe  dont-  on  voir  fes  rayons  lorsqu'ils 
tombent  .obliquement  fur  une  f>mit  épaific  ,  Se 
qu'ils  paflent  entre  les  feuilles  des  arbres  comme 
de  longs  filets  lumineux*  blonds.  Les  Nau^ra- 
tier.s  célébroicnt  M  fetc  jçn  habit  blanc  ,  felo» 
Athénée. 

COMACENE.  V*yt\  Commagème. 
COMANA  ,  dans  le  Pont  Calatique.  KO- 

MAHfrH.  -       '  ...  . 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRR.  en  Uroiue. 
O.  en  argent. 
O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  cil  l'égide. 

Dewcii'ae  colonie  Homaine,  Comana  a  fait  fnp- 
pt*r  des  médailles  hunes  en  l'honneur  de  Cari- 
cilla»  avec  cette  légende: 

.COL.  JUL.  AUG.  F.  CUMANORUM.  —  Colonïa 
idia  Augufa  fefix  Comanoium. 

R 
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COMANE.  y«yei  itextoN*. 
COMARCIOS,,air ,  ou  nome  de  lûte  des 
Crecs. 

COMASiE.  Voyei  GtLASiE. 

COMBAT ,  fe  dit  des  jeux  folemnels  des  Grecs 
&  des  Romains  à  l'honneur  des  Dieux  ,  tels 
ou'étoient  les  jeux  Olympiques  ,  les  Pythiens,  les 
Ncméens  -,  les  Ifthmiens ,  les  comités  du  Cirque, 
les  A&iaqucs  &  les  autres  dont  nous  parlerons  à 
leur  plate.  Les  combats  qai  s'y  falfoient  étaient  la 
courfe  ,  la  lutte  ,  les  coups  de  poings  ,  le  palet , 
Sec  Les  £t> mbatrans ,  qui  te  nommoient  athlètes  , 
s'y  préparoient  dès  la  jeunette  par  des  exercices 
continuels  ,  &  un  régime  très-exaâ.  lis  ne  man- 
feeoiertt  que  de  certaines  viandes ,  &  à  certaines 
heures;  ils  ne buvotent  point  de  vin ,  &  n'avoient 
point  de  commerce  avec  les  femmes  j  leur  travail 
&  leur  repos  étoient  règles. 

Les  anciens  le  plaifoient  à  voir  des  tombais 
d'animaux  domeifcques.  Tous  les  ans ,  à  certain 
jour  marqué,  on  falloir  combattre  dans  Je  ihtàtre 
d'Athènes  des  coqs  en  l'honneur  de  ceux  dont 
•Thcmittocle,,  allant  combattre  les  Perfes ,  prit  le 
chant  pour  un  augure  favorable  (  jElian.  il.  28.  ).  f 

Le  Comte  de  Caylus  (  Rcc.  al.  page  282.  )  a 
publié  un  dcflGn  relatif  aux  combats  d'animaux. 
Cette  gravure  repréfente  deux  Romains  ,  qui  pa- 
roiflènt  âgés ,  &  qui  font  combattre  bien  férieufe- 
ment  leurs  chèvres.  Sans  admettre  aucun  fujet  de  , 
iuperftition  dans  cette  gravure  ,  il  clt  a  préfumer 

Î|ue  les  paris  intérellbient  ces  deux  Romains  au 
uccès  de  ce  combat. 
On  voit  deux  boucs  qui  'combattent  for  les  mé- 
dailles de  Theffalonique. 

COMBE  ,  fille  d'Ophias  ,  fut  changée  ,  dit 
-Ovide  ,  en  oifeau ,  pour  la  préferver  de  la  fureur 
lté  fes  emans  (  Mét.7.  v.  382.  )  .• 

Adjactfkis  Pleuron,  ta  qtta  trepidalttibits  alis  % 
Ophias  tfugit  natorum  vulnera  Combe. 

H  y  eut  Une  autre  Combe ,  fille  d'Afopus,  qui 
Tut  fumommee  Chulcis  ,  pour  avoir  inventé  les 
armures  de  cuivre. 

COMBLE  ou  FRONTON  Le  comble  s  appe- 
loit  en  grec  «i'rir  ou  *tr*p«.  On  ne  le  voyoit 
qu'aux  batimens  ou  aux  temples  dont  le  toit  fbr- 
moit  *vrc  la  couverture  un  triangle  équtlatéral  > 
car  les  miifons  n'étoienr  pas  routes  en  terrafie  & 
fans  comble  ,  comme  le  prétend  Saumahe.  On  peut 
s'en  convaincre  par  la  vue  de  peintures  anciennes. 
5i  l'on  regarda  le  comble  du  palais  de  Céfar  comme 
un  proîïyftic  de  fon  spothéofe  future;  il  ne  faut 
'prss  enren.fre  par-là  le  comble  feul ,  mais  la  (euh*- 
turc  en  bodê  ,  ou  plutôt -les  figures  entières  qui 
ornoier.c  cet  édifice  ,  fuivant  la  manière  de  déco- 
re» les  fi  (.Mitons  d:s  temples.  Pompée  fit  placer  des 
proues  de  vaiflèau  ftlr  te  comble  de  ta  maifon  a 
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d'où  elle  fut  appelée  ,  félon  Cafaubon  ,  rvjhatm 
a»mus. 

La  hauteur  des  temples  fe  comptok  depuis  le 
pavé  jufqu a  la  pointe  du  comble  ;  ceft  pourquoi 
la  hauteur  totale  du  temple  de  Jupiter  à  Girgenri 
étoit  de  cent  vingt  pieds  grecs. 

On  a  déduit  de  fort  loin  l'étymotogie  du  mot 
grec  qui  lignifie  comble  ,  &  Ton  a  cherche  i  y 
trouver  la  reflemblanced'un  aigleéployé.  WiockeJ- 
maon  penfe  qu'on  a  peut-être  mis  dans  les  com- 
mencemens  un  aigte  fur  le  comble  des  temples  > 
parce  que  les  plus  anciens  étoient  confacrés  a  Ju- 
piter, ÔY  que  dc-là  elt  venu  le  nom  grec 

COMÉDIE.  Vojti  le  Dictionnaire  de  Litté- 
rature. 

COMÉDIEN.  Autant  les  A&curs  étoient  en 
honneur  à  Athènes,  où  on  les  chargeoir  qu-Ac. ne- 
fois  de  négociations  &:  cfambaflades  ,  autant 
ctotent-i!s  mtprifés  à  Rome.  Non-feulemcitt  ils 
n'avoient  pas  rang  parmi  les  citoyens  ;  mais  en- 
core,  lorfqu'un  citoyen  montoit  fur  le  théâtre 
avec  eux  ,  i!  étoii  chatte  de  fa  tribu  &  prive  du 
droit  de  fufrrage  par  les  Ccnfeurs.  Ceft  ce  que 
nous  apprend  Scipion  dans  Cicéron  ,  cité  par 
S.  Augultin  (  Cité  de  Dieu,  liv.  tt.  ch.  Ij.  )-• 
Ckm  arum  ludicram  feenamaue  totam  probro  du* 
cerent ,  genus  id  hominum  ,  non.  modo  honore  re/i~ 
quorum  civium  ,  fed  etiam  tribu  moveri  notatio.ie 
cenforia  voluerunt.  L'exempte  de  Rofcius,  dont 
Cicéron  faiioit  tant  de  cas,  ne  prouve  pas  le  con- 
traire. L'Orateur  eftimoit  à  la  vérité  les  talens  du 
Comédien  ;  mais  il  prifoit  encore  davantage  fes 
Vertus,  qui  le  diftinguoient  tellement  de  fes  ca- 
marades ,  qu'elles  feinbloicnt  devoir  l'exclure  du 
théâtre. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  Comédien  dont 
on  lit  l'épitaphe  fuivame  à  Rome,  au-delà  du  pont 
Milvius  : 

LA U DAT 0S.  POPUtO.  SOL1TT7S.  MANDATA» 
REFERRE. 

AW.BCTUS.  SCEN*.  PARASITU5.  APOL11NIS. 
IDEM. 

MULTARUM.  IN  M1MIS.  SALTANTIBOS.  VTllIfc 
ACTOR. 

Les  Empereurs  &  les  Confuls  «feompenfoient 
les  Comédiens  qui  excelloient  dans  leur  art ,  en 
leur,  dillribuant  des  couronnes  ,  des  collieis,  Ses 
anneaux  &  des  palmes,  foit  pendant  le  fpe£bcle„ 
foitdans  les  jeux  Capitolins  ou  dans  ceux  d'Apol- 
lon. Les  applatijiflcrnens  du  peuple  accompa»- 
gnoient  ordinairement  ces  récompenfes  Ferrcti  a 
publié  une  infeription  qui  parle  de  ce  couror*. 
ncment  .• 

■ 

t.  suRRror.  z.  r.  ctw 

IELIQ& 
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PROCURATORIS.  AS 
SC  A  EN.  THEAT.  IMP 
CAESAR.  DOHITIAN 

PRtNOPI 
CORONATO.  CCWTRA 
OMNES.  SCAEN1C08. 

Et  Sidoine  Apollinaire  (  Carm.  xxnr.  414O 

Hit  ntox  prteipit  âquus  imperator 
Pdlmis  ftrica  ,  torquibus  coronas 
Conjungi  ,  CV  mtritum.  remunerari. 

Les  figures  d'hommes  qui  repréfentent  des 
perfonnages  comiques  ou  tragiques ,  font  les  feules 
qui  portent  des  manches  longues  Se  étroites  , 
adnfi  que  nous  le  voyons  a  deux  petites  lhtues  de 
comiques  à  la  villa  Matreï ,  &  4  une  autre  ferabla- 
b!e  à  la  villa  Albani ,  de  même  qu'à  une  figure 
tragique  fur  un  tableau  d'flerculanum  (  Pitt.  Ere. 
t.  4.  mm  41.  ),  Cependant  cet  ajuftement  eft  en- 
core plus  fenfible,  Se  fe  voit  à  un  plus  grand 
nomb.  c  de  figures  fur  un  bas  -  relief  de  la  villa 
v  Pamnti ,  que  \\  irvckelmann  a  fait  connoîtte  dans 
Ces  m^numens  de  l'antiquité  (,  Monum.  A»t.  i*ed. 
*°.  184.).  Les  valets  de  Comédie  portoient  defliis 
lhabi!  tinetu  à  longues  manches  étroites  ,  une 
cafaque  courte  avec  des  demi  -  manches  (  Pitt. 
Ere  t.  4.  tav.  3 1.  ). 

Pour  conneurre  les  coftumes  des  Tragiques 
Grecs  &  Romains,  il  faut  confulter  les  bas- reliefs 
des  monumtnti  de  Winckelmann ,  qui  en  repré- 
sentent plufieurs.  Les  peintures  du  Térence  du 
Vatican  feront  connoitre  de  même  les  coftumes 
des  comiques. 

Les  théâtres  des  anciens  ayant  une  étendue 
triple  8?  qnadrup!e  des  nôtres ,  on  donnent  aux 
Comêditns  des  habillemens  qui  faifoient  diftinguer 
de  fort  loin  les  tôles  dont  ils  étoient  chargés.  Par 
exemple ,  les  mafques  des  femmes ,  qui ,  dan*  les 
tragédies  apportoient  la  nouvelle  de  quelque  mal- 
heur ,  étoient  accompaivWs  de  chevelures  lon- 
gues, éparfes  Se  flottantes  fur  les  épaule^  Le 
principal  personnage  de  femme  dans  les  mêmes 
tragédies,  pottok  ordinairement  feschcveuxnoués 
fut  le  front .  ou  le  corym>ion  des  jeunes  fille*» 
De  même  encore  les  parafiies'Sf  ceux  qui  ven> 
doienc  des  femmes  débauchées  portoient  un  bi- 
ton  droit  ,  appeté  ïmmm  i  les  divinités  champe- 
Ues  ,  les  bergers ,  les  payfins  portoient  le  bâton 
courbé  ,  ou  ptdtim  ;  les  Hérauts  ,  les  Envoyés, 
les  Amkflfladeurs  portoient  un  caducée  >  tes  Héros 
dans  la  tragédie  tenoient  une  mafl'ue }  les  Rois 
«"appuvoient  fut  un  feeptre  long  Se  droit ,  8rc. 
gec.  voyc{  Acteurs  ,  Actrices,  Tragiques. 

%MrtES.  }  C°m:<  &  Comtts-  Cc  noro 
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qui  étoiem  *  la  Cour  ou  à  h  faite  de  lTmpe- 
rcut  ;  elles  furent  ainû  nommées  à  Comicando  t 
vel  commtando.  De- là  vint  qu'on  appela  Comte* 
Palatins  ceux  qui  étoient  toujours  dans  le  palai* 
au  côté  du  Prince.  On  lesnommoit  auffi  Comité*? 
lattre.  Au  temps  de  la  république  on  appeloit 
Contint  cher  les  Romains  tous  ceux  qui  accom- 
pagnoient  les  Proconfuls  8c  les  Pro-prcteurs  dan* 
les  provinces  pour  y  fervir  la  république  ,  comme 
lçs  Tribuns  ,  ceux  qu'on  nommoit  PrtfeBi ,  les 
Ecrivains  ,  Sec  Cela  paroit  par  l  Oraifon  de  Ci- 
céton  tpro  C.  Rabirio  Pojhtmo  ,  n.  ij.  Sous  les 
Empereurs  les  Comtes  étoient  tous  les  Officiers 
de  la  Maifon  de  l'Empereur.  Il  femble  même 
qu'on  peut  faire  commencer  les  Comtes  dès  le 
temps  d'Augufte  ,  qui  prit  plufieurs  Sénateurs, 
pour  être  Ces  Comtes ,  ainli  que  Dion  le  rapporte? 
{  l.  lui.)  c'eft- à-dire,  pour  l'accompagner  dan* 
fes  voyages  ,  Se  pour  l'aififter  dans  les  affaires  qui 
fe  jugeoient  alors  avec  la  même  autorité  que  û 
elles  cutTent  été  jugées  en  plein  Sénat.  Gallien 
femble  «voir  aboli  ce  Confcil ,  en  défendant  aux 
Sénateurs  de  fe  trouver  dans  les  armées;  Se  Ces 
fuccefleurs  ne  le  rétablirent  pas.  Mais  s'ils  n'avoient 
pas  avec  eux  un  corps  de  Sénateurs ,  ils  y  fup- 
pléoient  par  un  Confiai  cotnpofé  de  gens  de  mé- 
rite. Drcébale,  Roi  des  Daces.du  tems  de  Trajan. 
voulant  peut-être  imiter  les  Empereurs  ,  avoic 
auifi  fes  Comtes  ,  qui  étoient  des  perfonnes  confi> 
dérables,  mais  non  les  premiers  de  l'on  royaume. 
C'cil  Dion  qui  nous  l'apprend  C  '  «""•) 

Ces  Confeillers  des  Empereurs  étoient  donc  v*V 
ritaWement  Comtes  ,  c'eft- à-dire,  compagnons  «lu 
Prince ,  6V  ils  en  prenoient  quelquefois  le  titre , 
mais  en  y  ajoutant  le  nom  du  Prince  qu'ils  accom- 
pagnoieut.  Ainfi  c'étoit  plutôt  une  marque  de  leur 
emploi  qu'un  titre  de  dignité.  Conftanrin  en  fit 
une  dignité ,  Se  c'eft  fous  lui  qu'on  commença  i 
le  donner  abfolument  au  Comte  Denis  8r  à  divers 
autres  ;  Se  cet  ufaçe  étant  une  fois  établi ,  on  le 
donn»  allct  indifféremment ,  &  i  ceux  qui  fat» 
voient  I.;  Cour, ou  qui  accompapnoient  l'Empereur, 
&  grncralcntnt  à  pvefque  toutes  fortes  d'Offi- 
ciers ,  otnrtroe  on  le  peut  voir  par  la  longue  lifte 
qu'en  a  faire  du  Csnçe. 

On  donnait  suffi  le  acre  de  Comte  pour  honorer 
ceux  qui  avoienc  bien  fervi  le  public  ;  par  exem- 
ple ,  dans  le  code ,  cette  qualité  eft  donnée  aux 
Avocats  Se*  aux  Profcfl'etm  en  Jurifprudcr.ee  qui 
avoient  fervi  vingt  ans.  Ainfi  ,  quoique  le  titre  ou 
fe  nom  de  Comte  fut  en  ufage  avant  Conftantin , 
ce  n'étoic  point  encore  le  nom  d'une  dignité  par- 
ticulière Se  déterminée.  C'eft  cet  Empereur  qui 
en  fit  une  dignité  ,  Si  qui  divifa  les  Comtes  en 
trois  ordres  ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Eusèbe  , 
dans  la  vie  de  ce  Prince.  Les  premiers  portoient 
le  titre  d'illuftres,  iituflres  ;  les  féconds  celui  de 
clarrmmcs,  tfarifini  .  cVenfurte  fpeUabiies  ;  les 
troilîèmes  fe  nommoie  nr  très-parfaits  ,  ptrfeMfi- 
I  fini.  Le  Sénat  étoit  cotnpofé  des  deux  premier» 
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•rdres  i  ceux  du  dernier  n'y  entroient  point  } 
mais  ils  jouiftbient  de  planeurs  des  privilèges  des 
Sénateurs.  Il  y  avoit  pluiieurs  efpcces  de  Comtes  , 
dont  les  uns  fervo<ent  fur  tene  6c  les  autres  fur 
mer.  Le  premier  de  tous  s'appela  dans  le  bas- 
Empire  Protocomtt,  Protocornes. 

A  peine  le  nom  de  Cornu  fut- il  devenu  vu  titre 
d'honneur  chez,  tes  Romains ,  qu'il  fut  ambitionné 
par  un  iufinité  de  particuliers ,  qu'il  devint  très 
commun,  &:  par  confequent  peu  honorable.  1!  y 
eut  des  Comtes  pour  le  fervice  de  terre  ,  pour  le 
fervice  de  mer,  pour  les  affaires  civiles,  pour 
celles  de  la  religion,  pour  la  jurifprudence ,  &c. 
îs'ous  allons  expofer  en  peu  de  mots  les  titres  & 
les  fonctions  des  principaux  Officiers  qui  ont  porté 
dans  l'antiquité  le  nom  de  • Cornu ,  fclon  l'accep- 
tion antérieure  à  celle  qu'il  a  aujourd'hui  dans 
l*Lurope. 

On  nomma  Cours  Egypti  un  Miniftre  chargé 
de  la  caiflè  des  impôts  fur  la  foie ,  les  perles  ,  les 
aromates ,  &  autres  marchandifes  précieufes  :  fon 

Fouvoir  étoit  grand  >  il  ne  tendon:  compte  qu'à 
Empereur }  le  gouvernement  d'Egypte  étoit  at- 
tache a  fa  dignité  j  on  le  defignok  aufS  quelque- 
fois par  L  ornes  rationalis  fummarum.  Coûts *rarii% 
eu  Cornes  largitionum  ,  une  efpèce  d'intendant 
des  finances  des  Empereurs  ,  le  garde  de  leurs 
revenus  ,  Se  le  dillribureur  de  leurs  Jargcffcs. 
CoMts  AfricA ,  ou  dux  limuaneus  ,  un  gouver- 
neur en  Afrique  des  fortereûes  Se  places  fron- 
tières i  il  coraraandoit  a  feue  fous -gouverneurs. 
CoMts  aùmus,  le  chef  d'une  compagnie  de  fo!- 
dats  Alams  ;  il  étoit  fubordonné  au  magifter  mili- 
tum.  C»ues  annont ,  un  officier  chargé  p3r  l'Em- 
pereur de  l'approvirtonnement  8c  de  la  fubfiftance 
générale  de  Conitantinople-  Coûts  arehiatrtrum 
facri  pa/atii ,  un  chef  des  Ankiatres  du  facré  pa- 
lais, ou  le  premier  Médecin  de  l'Empereur  ;  il  fat 
du  premier  ,  du  fécond  ou  du  troifième  ordre  , 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  crédit  qu'il  obtint  au- 
près du  Prince.  Coûts  etrgentoraunfis  ,  un  com- 
tnandant  de  la  gamifon  de  Strasbourg.  Coûts 
auri ,  un  garde  de  la  vaiflelle  d'or&  a  argent  de 
l'Empereur  ,  ou  un  officier  chargé  de  mettre  en 
ordre  l'argent  des  coffres  de  l'Empereur  „  on 
Rappelait  encore  directeur  ferinii  aure*.  maff*  , 
«u  infpecteur  gét>éral  des  mines.  Coûts  Bri- 
tannui ,  celui  qui  commandait  fur  les  côtes  de 
cette  province  pour  les  Romains }  il  s'appeloit 
suffi  Cornes  maritimi  traSus  ,  Cornes  Huons ,  Co- 
rnes littoris  Saxoniei  per  Britanniam.  Coûts  bue. 
tinatorum  ,un  chef  des  trompettes,  un  infpecteur 
te  juge  de  cette  troupe-  &outts  eaftrenfis  ,  un 
chef  des  bas-officiers  de  la  boùche  du  Prince,  ou 
un  pourvoyeur  général  du  camp  ,  ou  dans  des 
temps  plus-reculés  ,  le  gouverneur  d'un  camp  ou 
d'un  château  fortifié.  Coûts  cataphractarius  y  un 
chef  de  cuiraffîers.  Coûts  ctvitœis  ,  le  premier 
magiltrat  d'une  ville.  Coûts  elibanarius ,  le  même 
que  cjU*phra8arius+  Coûts  commtrciarum.  ,  un 
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inspecteur  général  du  commerce  ;  Ravoir  fous  h» 
les intendans du  commerce  de  l'Orient,  de  l'Egyp- 
te ,  de  la  Méfie ,  de  la  Scythie ,  du  Pont  &  de 
rillyric  ;  ils  veilloient  tous  aux  importations ,  ex* 
portations ,  8rc  &  ils  étoient  foutenus  dans  leur* 
fondions  par  une  milice  particulière.  Cornes  facri 
cor.jî/torii ,  un  officier  de  confiance  de  l'Empereur  ; 
il  afliftoit  à  la  réception  des  Ambafladcurs  ;  il 
avoit  place  auconfeil,  lors  même  qu'on  y  dé!i- 
béroit  des  affaires  les  plus  feerctres;  ce  Comte  fur 
du  premier  ordre.  Couss  contanarum  ,  un  chef. 
despiquiers.Coa/jt*  difpofitionun ,ua  miniftre  de  la, 
guerre  }  ri  avoit  fa  caifle  particulière,  d'où  il  étoit . 
appelé  princeps  fui  ferinii,  in  eapite  confit  utus ,prior 
inferinio.  Cou  es  domefiicorum  ,un  chef  des  gardes 
de  l'Empereur  ;  fa  fonction  en  paix  Se  en  guerre 
étoit  de  veiller  à  la  perfonne  de  l'Empereur  fans 
pouvoir  s'en  éloigner  :  il  abufa  quelquefois  de  fa 
place.  Il  y  avoit  des  gardes  domcHiques  à  pied  8c 
a  cheval  ;  on  appeloit  ceux-ci  prottëorcs  ,  îc  on 
les  comprenoit  tous  fous  le  nom  de  pntoriani. 
Coûts  domorum ,  un  infpecteur  des  batimens  du 
Prince  ;  il  portoit  en  Cappadoce  le  nom  de  Cornes 
domus  divine.  Coûts  e quorum  regiorum ,  un  grand 
écuyer  de  l'Empereur.  Coûts  excubitorum  ,  un 
chef  des  gardes  de  nuit.  Coûts  exercitus  ,  Cornes 
rei  militari j  ,  un  général  d'armée.  Coûts  fatdera- 
torunty  un  chef  des  foldats  étrangers  8c  des  fou- 
doyés.  Coûts  fbrmarum  ,  un  infpecteur  des  aqué- 
ducs  }  on  l'appeloit  atrffi  tdi/is  OU  curator  forma- 
rum.  Forma  ngnifioit  un  canal  de  brique,  de  char- 
pente ou  de  pierre  dure.  Cet  infpecteur  étoit  fu- 
bordonné au  prefeSus  urbis.  Coûts  gildoaiaci  , 
on. infpecteur  des  domaines  que  Gildo  pofîédoit 
en  Afrique ,  &  qu'il  perdit  avec  la  vie  l'an  401  de 
J.  C.  11  étoit  fubordonné  au  Cornes  rerum  priva- 
tarum.  Coûts  horreorum  ,  un  infpecteur  des  gre- 
niers. Coûts  Itali* ,  le  gouverneur  des  fron- 
tières de  l'Italie.  Coûts  Italicianus  ou  Galficanus, 
le  tréforier  de  la  chambre  des  domaines  des  Gaules 
Se  de  l'Italie  \  on  rappela  quelquefois  Cornes  hr- 
gitionum ,  quand  fon  diftrict  fut  borné  à  un  diocè- 
fe.  Coûts  largitionum  comitatenfium  ,  un  tréfo- 
rier de  l'Empereur  8r  un  diirributcur  de  fes  bien- 
faits privés  j  il  fuivoit  le  Prince  en  voyage  }  fes 
commis  s'a ppel oient  largitionales  comitatenfts ,  dg 
letrgitionibus ,  de  privatis  ,  de  facris  ,  de  eomita~ 
tenfibus ,  eVc.  noms  fynonymes  entre-eux ,  comme 
largitio ,  warium  ,  fifeus  ,  &c.  Coûts  largitionum 
prhatarum,  un  contrôleur  des  revenus  perfon- 
nets  &  propres  de  l'Empereur  ,  &  dont  il  ne  de- 
voit  aucun  compte  i  l'Etat  ;  fes  fubalternes  s'ap- 
peloient  rationales-  rti  privait;  leur  chef  portoit 
le  nom  de  prtfeSlus  OU  procurator  rei  privait.  ;  il 
veilloit  aux  bon*  caduca  ,  vaga  mancipia  ,  cVc. 
Coûts  largitionum  facrarum ,  un  contrôleur  des 
finances  defVinées  aux  charges  de  l'Etat,  commo 
les  honoraires  des  magiftrats  ,  h  paye  des  mili- 
taires ,  &c.  ;  on  l'appeloit  quelquefois  Cornes  fa- 
tiarumx  Cornes  largitionum  ,  Cornes  fuerarum.  n- 
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mtntrationum.  Il  régloit  les  affaires  du  fifc,  il  en  | 
Jfaifoit  exécuter  les  débiteurs  j  il  foumillok  à 
lentieticn  des  édiûcs  publics  :  fon  diftricl:  étoit 
ttes-étendu  j  il  jugeoic  à  more  ;  il  connoiiïou  des 
trefors  trouves,  des  impôts  ,  des  péages,  du 
change  ,  des  réparations  ,  des  confiscations ,  eV  c. 
Comes  legum ,  un  profefleur  en  droit.  Comes 
è.mitis  ou  Umitantus  ,  un  gouverneur  des  forte - 
refles  limitrophes.  Comes  manarum  ,  le  même 

Îae  limit  iitLS.  Comes  mjritim*,  un  gouverneur 
e  cô:cs  ;  fes  fubaltemes  s'appcloicnt  \ke-comites 
maritime.  Comis  mations.  ,  un  étuyer  chargé 
d'accompagner  une  femme  ou  une  fille  de  qua- 
lité ;  c'ctoit  pour  elles  une  imprudence  que  de 
n'en  .\voir  point.  Cou  s  s  metaliorum  per  Illyricurn, 
un  iii(pî£tcur  des  mines  de  ce  pays  ;  il  étoit  fou- 
tnis  au  Comes  lurgitionum  fucrurum-  Comis  nota- 
rlorum  ,  un  chef  des  gens  de  robe ,  depuis  un 
chancelier.  Comes  numeri  cohortis  ,  un  chef  d'une 
troupe  de  fix  compagnies  de  foldats ,  qu'on  appe- 
loit  numtrus.  Comls  obfcquii  ,  un  maréchal-des- 
logis  de  l'Empereur.  Comes  officiorum,  le  chef  de 
tous  les  officiers  fervans  au  palais  de  l'Empereur. 
Comes  Orientis ,  un  vice-gérent  àaPrsfettus  prt- 
torii  Orientis  ;  ils  s'appeloit  auflî  prtfes  Oritntis. 
Comes  pagi  ,  un  bailli  d'un  village.  Coatis  por- 
tuum ,  un  infpeclcur  des  ports ,  en  particulier  des 
ports  de  Rome  &  de  Ravcnnes.  Comes  palatinus 
ou  CoTTt  :  a  Uttre ,  un  juge  de  toutes  les  affaires 
qui  concernoient  l'Empereut,  fes  officiers,  fon 
palais  ,  fa  maifon  :  c'eft  de-la  que  descendent  les 
Princes  Palatins  d'aujourd'hui,  &  les  Comtes  Pa- 
latins. Comes  patrimonii  facri  ,  contrôleur  des 
revenus  propres  de  l'Empire  *il  étoit  fubordonné 
au  Comes  privatarum  do  m  us  divins.  Comes  prx- 
fens  y  un  chef  des  gardes  de  fervice.  Comes  pro- 
vinci*  ou  rettor  provinci* ,  un  gouverneur  de  pro- 
vince »  il  étoit  Comte  du  premier  ordre  ;  il  corn- 
mandoit  les  troupes  en  guerre  >  il  jtigeoir  à  mort 
pendant  la  paix.  Les  Landgraves  de  l'Allemagne 
font  remonter  leur  origine  jufqu'à  cet  officier. 
Comes  rei  militari  s  ,  ou  exercitus  ,  ou  militum  s 
un  général  chargé  de  la  confervation  d'une  pro- 
vince menacée  de  guerre.  Comes  rei  privait,  ou 
rerum  privatarum ,  ou  targitionum  ,•  voyez  plus 
haut.  Comes  renumerationum  facrarmm  ;  voyez 
plus  haut.  Comes  riparum  &  a/vei ,  ou  plus  an- 
ciennement curator ahei >  un  infpeÛeur  du  Tibre} 
il  étoit  fubordonné  au  préfet  de  la  ville.  Comes 
fagittarius ,  un  chef  d'archers  :  ces  archers  fai- 
foient  partie  de  la  garde  à  cheval  de  l'Empereur. 
Comes  fcholt,  un  chef  de  clarté  :  les  officiers  du 
palais  étoîent  diftribués  en  clartés  ;  il  y  avoit  celles 
des  feutariorum  ,  des  vexillariorum  ,  des  filentia- 
tiorum  ,  des   exceptera  m  ,  des  chartulariorum , 
8cc.  Ceux  qui  compofoient  ces  clartés  fe  nom- 
moient  fcholares ,  &  leurs  chefs  ,  Comités  fchola- 
rum.  Us  étoient  Subordonnés  au  magifter  officio- 
rum. Comes  vacant*  un  officier  vétéran.  Comes 
vefliariii  un  garde  du  linge  de  l'Empereur  »  il  s'ap- 
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peloît  auffi  Unes  vefiis  magijier  :  il  étoit  fous  le 
Comes  Ligitionum  privatarum. 

Les  François ,  en  s'établiffant  dans  les  Gaules  , 
n'abolirent  pas  entièrement  la  forme  du  gouver- 
nement des  Romains.  Comme  les  gouverneurs 
des  villes  &  des  provinces  s'appcloicnt  Cornus  Se 
Ducs,  ils  ne  voulurent  point  y  apporter  de  chan- 
gement. Ces  gouverneurs  cbmmandoient  à  la 
guerre  ,  6V  pecd-int  la  paix  ils  rendoient  la  julrice. 
Ainfi,  parles  Comtts  du  temps  de  Charlemagne  , 
il  faut  entendre  le  plus  Couvent  les  juges  ordi- 
naires, &tout  cnfemble  les  gouverneurs  de  villes. 
Ils  étoient  au-dcrtbus  des  Ducs  &  des  Coûtes 
qui  étoient  gouvctneuis  d;  provinces.  Ces  der- 
niers avoient  Jonc  fous  eux  des  Contes  cor.ili- 
tués  dans  les  villes  part  c:ilicrcs ,  &  ne  cédoient 
point  aux  Ducs  ,  qui  n'etoient ,  comme  les  Com- 
tes ,  que  Amples  gouverneurs  de  provinces.  Ces 
derniers  Comtes  rendirent  leur  dignité  hérédi- 
taire fous  les  derniers  Rois  de  la  deuxième  race  , 
qui  étoient  trop  foibles  pour  fe  faire  obéir,  lis 
ufurpèrent  même  la  fouveraineté,  lorfque  Hugues 
Capet  parvint  à  la  couronne,  fon  autorité  n'étant 
ni  artez  reconnue  ,  ni  artèz  affermie  pour  s'op- 
pofer  à  ces  ufurpateurs.  C'eft  de  là  qu  eft  venu  le 
privilège  des  Comtes  ,  de  porter  une  couronne 
fur  leurs  armes.  Ils  la  prirent  alors  comme  jouif- 
fant  de  tous  les  droits  des  Souverains.  Mais  peu- 
à  peu  les  Rois  ont  remis  ces  Comtés  fous  leur 
obéirtàuce  ,  &  les  ont  réunis  à  la  couronne. 

COMESSÀTIO,  collation  ou  repas  léger  qtie 
faifoient  les  Romains  peu  de  temps  avant  que  de 
fe  coucher.  Suétone  dit  de  Titus  (c  7.  n.  1.  )  qu'il 
prolongeoit  jufqu'à  minuit  ce  repas  avec  fes  amis  : 
Quod  ad  mediam  noliem  comeffaeioncs  cum  profu- 
fijftmo  quoque  familiarium  extenderet. 

COMÈTES,  Foyer  Égialêe. 

COMÊTHE  ,  fille  de  Ptérc'la*.  Voyez  Amphi- 

TRION. 

COMETHO  ,  Pretreffe  de  Diane.  Foysr  Mi- 

NALIPPVS. 

COMiîSÉ,  }  flfc  de  Roi 
Tc'léboéns ,  trahit  fon  père  par  une  fureur  de 
l'amour.  La  deftinée  de  Prêteras  dépendoit  d'un 
cheveu  ,  dont  fa  fille  feule  avoit  connoirtance. 
Amphkrron  étant  venu  affiéger  Thaphos  ,  capitale 
des  Téléboëns  ,  ne  pouvok  la  prendre ,  lorfque 
Comho,  devenue  amoureufe  du  général  ennemi, 
crut  lut  plaire  en  trahirtànt  fon  père  ;  elle  coupa 
donc  ce  cheveu  fatal.  Ptérélas  fut  tué  ;  Se  Comito , 
pour  récompenfe  de  fa  perfidie  ,  fut  mife  à  mort 
par  ordre  de  celui  pour  l'amour  duquel  elle  l'avoit 
faite. 

COMEUS  (  ApoITon  ).  Foyer;  Commue. 
COMICE  ,  endroit  de  Rome  dans  la  vni«té- 
gion ,  au  pied  du  mont  Palatin ,  vers  le  capitole , 
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proche  le  forum  romain  ,  où  fe  tenoient  ordinai- 
jcmcnt  les  Comices  par  curies.  11  n'etoit,  félon 
toute  apparence ,  ferme  que  d'un  mur  percé  de 
deux  portes ,  par  une  desquelles  une  curie  fortoit, 
tandis  que  la  curie  Suivante  entroit  par  l'autre  » 
fclon  l'ordre  gardé  dans  les  ovitiu  oufepca,  au 
champ  de  Mars.  II  ne  lut  couvert  qu'en  54t.  On 
y  lit  auifi  des  portiques  ,  &  on  y  tîe .ades  itatues; 
c'ctoit-là  qu'étoit  le  putcal  libonis  ,  l'autel  oû  les 
ttugiitrats  pretoient  ferment  i  le  figuier  fauvage 
fous  lequel  la  louve  avoir  allaite  Remus  ô\:  Ro- 
mu'us  ;  la  grande  pierre  noire  qu^  Romulus  choifit 
de  fon  vivant  pour  t'a  tombe ,  &c  On  y  jugco.t 
certaines  caufes.  On  y  puniflbit  les  malfaiteurs  ; 
on  y  foueuoit  à  mort  ceux  qui  avoient  corrompu 
des  velralcs.  On  croit  en  voir  aujourd  hui  les  reltes 
entre  les  cgi  fes  de  Ste  Marie  ta  Libératrice  &  de 
S.  Théodore. 

COMICES.  C'eft  ainfi  qu'on  appeloit  les  aflem- 
blées du  peuple  Romain  ,  qui  avoient  pour  objets 
les  affaire  de  l'Etat,  comitia.  Elles  étoient  convo- 
quées &  dirigées,  ou  par  un  des  deiix  Confuls  , 
ou  dans  la  vacance  des  Cor.luis  par  ITntcrrex  , 
par  un  Préteur  ,  un  Dictateur ,  un  Tribun  du  peu- 
ple, un  fouverain  Pontife  (ce  qui  n'ttoit  pas  or- 
dinaire) un  Déctmvir  ou  un  Edile. 

Les  Comices  fc  tenoient  pour  l'élection  d'un 
magiftrat ,  pour  quelque  innovation  dans  les  loix  , 
pour  une  réfolution  de  guerre  ,  l'élection  d'un 
gouverneur ,  ta  déposition  d'un  général ,  ou  pour 
le  jugement  d'un  citoyen.  On  s'allembloit  dans 
le  champ  de  Mars  ou  dans  le  forum  ,  à  l'endroit 
appelé  co.  niu'un: ,  ou  dans  te  capitolc.  Les  citoyens 
kabitans  de  Rome  ,  ou  des  autres  parties  de  l'em- 
pire Romain  ,  y  étoient  indiftmeternent  admis. 
On  n'aflembloit  point  de  Comices  les  jours  de 
fêtes,  les  jours  de  foires,  ni  les  jours  malheu- 
reux. De  forte  qu'il  n'y  avoit  dans  l'année  que 
184  jours  de  Comices  ,  marqués  par  un-  C  dans  le 
caleadtiet  de  Jutas-Céfar  ,  &  appelés  comiriaux. 
Ils  étoient  remis  quand  il  tonrum  ou  quand  il  fat- 
foit  mauvais  ternes  ,  jove  torunte  ,  fulgurante  , 
comitia  populi  hn  'oirt  nefis  ;  lorfque  les  augures 
ne  pou  voient  commencer  ou  continuer  leurs  ob- 
Ctrvations.  La  liberté  des  aftamblées  Romaines 
fut  très-génec  fous  Jutas-Céfur,  moins  fous  Au- 
gulta  ,  plus  011  moir.ft  dans  la  fuite  ,  feloa  le  carac- 
tère des  Emperturs. 

La  dillincdon  des-  Comité*  fuivit  ta  dfftribution 
du  peuple  Romain.  Le  peuple  Romain  étoit  divifé 
en  centuries,  en  curies  Se  en  tribus:  il  y  eue  donc, 
fur- tout  dans  les  commencemerts ,  Ici  Comicet  ap- 
pelées continu  trilnuii ,  les  c&iat*  H  \t^eentwiota% 
Hs  prirent  aufli  des  noms  dtt^rrens ,  foirant  les 
imçtitratupcs  auxquelles  Ils  Arvoiem  pourvoir;  & 
il  v  eut  les  Comices  Cvnfuljria  ,  pntoria  ,  tdilitij  t 
cc:fo'!.i  .  pontifie  ki ,  prooonfularià ,  propràtoria  Se 
tr-iôur.itii ,  fans  compter  d'autres  Comités  ,  dont 
l'objet  étant  p^iiculicr  ,  le  nom  l'étoit  auÛi ,  tels 
que  les  calata. 
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Comices  dits  sdilitia ,  alTemblées  où  l'on  étîfoic 
les  Édiles  Curulcs  &:  Plébéiens;  elles  étoient  quel- 
quefois convoquées  par  les  Tribuns  du  peuple  » 
quelquefois  par  les  Ediles  »  le  peuple  y  étoit  dif- 
tribué  par  tribus. 

Comi.es  dits  calata  y  le  peuple  y  éroh  diftribué 
par  curies  ou  par  centuries.  C  étoit  un  Licteur  qui 
appeloit  les  curies  i  c'étoit  un  Corniten  qui  appe- 
loit les  centuries  ;  elles  étoient  demandées  par  le 
collège  des  Prêtres ,  &  convoquées  par  les  Ccn- 
fuls  ;  on  élilbit  dins  les  centuries  un  rex  facrifi* 
cutus  ,  &  dans  les  curies  un  famine  ;  on  n'appe- 
loit  que  dix-fept  tribus  :  ce  n'etoient  donc  pas 
proprement  des  alTemblées  qu'on  pût  nommer  co~ 
rr.inj,  mais  confilU;  on  y  faifoit  les  actes  appelés 
adrogjtions  ou  adoptions  de  ceux  qui  étoient  leurs 
niait  res  ,  fui  jui  is  ;  on  y  paflbit  les  teitamens  ap- 
pelés de  ce  nom  ,  tefiamtnta  calata;  0:1  y  traitoic 
de  ta  cérémonie  appelée  teflatio  J'acrorum  ,  ou  de 
1  accomplilTement  des  legs  deftinés  aux  chofes 
frcn.es  ,  félon  quelques-uns,  ou  de  ta  confécra- 
tion  des  édifices  félon  d'autres. 

Cornues  dits  cenforia  ,  aflemblées  oâ  l'on  élifoit 
les  Cenfeurs  :  le  peuple  y  étoit  difirioué  par  cen- 
turies ,  un  des  Confuls  y  prclidoit  ;  le  Cenfeuf 
élu  entroit  en  charge  immcdiatemeiit  après  l'élec- 
tion ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  caule  de" 
nullité. 

Comices  dits  centuriata ,  aflemblées  oii  le  peu- 
ple étoit  diftribué  en  19}  centuries  :  on  y  décidorc 
les  affaires  à  ta  pluralité  des  voix  des  centuries  j 
on  en  fait  remonter  l'inftitution  julques  fous  le 
Roi  Servius  Tulfius  9  on  y  élifoit .  au  temps  de  ta 
république,  les  Confuls  ,  les  Préreurs,  les  Cen- 
feurs, quelquefois  les  ProconfuIs,le  rtxfacror-m; 
on  y  delibéroit  des  loix  ,  des  traités  de  paix ,  de» 
déclarations  de  guerres  ,  du  jugement  d  un  ci- 
toyen in  aitnifte  pcrduil.'iottis.  Les  Confuli  y  pré- 
fidoient , en  leur  abfence  c'etoient  les  Dictateurs, 
les  Tribuns  militaires  qui  avoient  puiftance  corv 
fulairc  ,  les  Déccmvirs  appelés  ttgibus  fcribtndis  , 
X'inttrrex  ;  on  les  annonçoit  au  peuple  par  des 
crieurs  ou  par  des  affiches  ou  publications  faites 
dans  trois  marchés  confecutirs  ;  on  ne  tes  tenoit 
point  dans  ta  ville  ,  parce  qu'une  pattic  du  peuple 
s'y  trouvoit  en  armes:  c'étoit  au  champ  de  Mars. 
Quand  tas  Quefteurs  ou  Tribuns  du  peuple  pré* 
fidotent,  il  ne  s'agifl^it  aue  du  jugement  d'utt 
citoyen  j  cependant  il  falloir  que  le  Comice  ftte 
autorifé  par  ta  confentement  d'un  Conful.  Lord 
que  l'objet  de  l'affemblée  étoit  ou  la  publication 
d'une  loi ,  ou  le  jugement  d'uu  citoyen  ,  elle 
n'avoic  point  de  jour  fixe  5  s'il  s"agilToit  de  l'élec- 
tion d'un  migiftrat,  elle  fc  faifoit  néceiTaircmcnt 
avant  que  !e  temps  de  la  fonction  de  cette  magis- 
trature fût  expiré.  H  n'y  eut  cependant  de  jour 
fixe  qu'en  6~-c  ;  ce  fut  le  premier  Janvier. 

Il  falîoit  toujours  l'agrément  du  Sénat  ;  8f  il 
dipendoit  de  lui  d'infirmer  ou  de  confirmer  la  dé- 
libéracioa  du  Ccmicc.  C«  adlts  du  dcfpotifme  pa- 
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«riete-n  drpiaifoient  au  peuple  5  &  Quintus  Pi>- 
blius  Philo  parvint  i  les  réprimer ,  en  raifant. pro- 
poser au  peuple  les  fujets  de  délibération  &  les 
opinions  du  Sénat ,  par  le  Sénat  même  ;  ce  qu'on 
appeloù  autores  fieri.  Le  peuple  devint  ainfi  juge 
des  délibérations  du  Sénat ,  au-lieu  que  le  Scnac 
avoit  été  jufqn'aïors  juge  des  tiennes.  Quand  le 
Sénat  vouloir  des  Comices ,  on  les  publioit  comme 
nous  avons  dit;  le  jour  venu  ,  on  confultoit  les 
Augures ,  on  facrifioit }  fcV  s'il  ne  fur/e  note  aucun 
obihcle  .  le  Préiîdent  conduifoit  îe  peuple  au 
ch.imp  de  Mars.  Là,  il  propofott  !e  fujet  rie  la 
délibération ,  l'avis  du  Sénat ,  &:  ditpit  au  peu- 
ple :  JLtgo  vos  ,  quintes  ,  veîliiis  ,  juheaùs ,  6v. 
Aufiitôt  chaque  citoyen  fe  rangeoit  dans  fa  daffe 
fie  dans  fa  centurie  >  on  commençoit  à  prendre  les 
voix  par  la  première  claltè  ,  &  dans  cette  ctafli 
par  les  dix  huit  centuries  de  chevaliers  j  on  paf- 
foit  enfuite  aux  quatre -vingt  autres  centuries. 
Quand  le  confentement  étoit  unanime  ,  l'affaire 
étoit  prefque  terminée.  Si  les  fentimens  étoient 
partagés ,  on  prenoit  les  voix  de  la  féconde  claflê  ; 
en  cas  de  partage  des  voix  ,  on  prenoit  celles  de 
la  troiiîcme;  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la  quatre- 
vingt-dix-feptième.  En  cas  d'égalité  de  voix  dans 
les  cinq  premières  dattes,  ou  dans  les  192  cen- 
turies qui  les  compofoient  ,  la  fixième  claflê  dé- 
cidoit.  On  alloit  rarement  jufqu'à  la  quatrième  ou 
dnqutèrne  claflê.  Sous  la  république ,  on  mettoit 
tous  les  noms  des  centuries  dans  un  vafe,  &  l'on 
en  tiroit  au  fort  le  rang  de  voter.  La  première 
centurie  tirée  s'appeloit  cênturia  prorogative  Les 
autres  centuries  aabérotent  ordinairement  à  fon 
avis ,  &  cette  centurie  à  l'avis  de  celui  qui  votoit 
le  premier.  Les  Candidats  ne  négligeoient  donc 
pas  de  s'aflurer  de  cette  première  voix.  Les  cen- 
turies qui  donnoient  leurs  voix  après  la  première, 
félon  que  le  fort  en  avoit  ordonné  ,  s'appeloient 
jars  vocau.  Il  rmportoit  encore  beaucoup  de 
s'aflurer  de  la  voix  du  premier  de  chaque  jure 
vocata. 

Ces  Comices  par  curies  repréfenterent  dans  la 
luite  les  Comices  par  tribus  ;  au-lieu  qu'ancien- 
nement on  n'entroit  point  en  charge  fans  avoir 
été  élu  par  les  Comices  ,  appelés  tributaria  &  cen- 
turiata.  Alors  le  peuple  votoit  à  haute  voix  ; 
tomme  cela  n'étoit  pas  fans  inconvénient ,  il  fut 
arrêté  en  611  ,  fur  les  repréfentattons  du  Tribun 
Gabinius,  que  les  voix  fe  prendroient  autrement. 
On  employa  des  tablettes.  S'il  s'agiflbit  de  loix, 
%n  mettoit  fur  la  tablette  les  lettres  V.  R.  uti 
rogasy  ou  la  lettre  A.  antiquo  ,  j'abroge.  Pour 
l'élection  d'un  Magiftrat ,  on  mettoit  fur  la  ta- 
blette* la  première  lettre  de  fon  nom-  Ces  tablettes 
étant  diftribuées  au  peuple  par  les  Diribitenrs , 
la  centurie  dite  prtrogativj  ,  appelée  par  un. 
erreur  ,  approchoit  &  entroit  dans  une  enceinte  > 
•n  en  recevoit  les  tablctres  fur  le  pont  à  mefure 
qu'elle  paflbit,  &  on  les  jetoit  dans  des  urnes 
'gardées  par  les  cuflodes  *  pour  empêcher  la  fiaude. 
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Quand  les  tablettes  étoient  toutes  reçues ,  les 
euftodes  oh  fardions  les  liroient  des  urnes ,  8c  fc- 
paroient  celles  qui  étoient  pour  &  contre ,  ce 
qui  s'appeloit  dirimcie  fuffrggia  ;  ils  marquoient 
les  fuffrages  difterens  par  le  moyen  des  points  : 
ainfi  des  autres  centuries.  Lorfqu'il  y  avotc 
égalité  de  voix  ,  &  que  par  confequent  la  dirFé- 
rence  étoit  nulle  ,  on  n'annonçoit  point  ccue 
centurie  ,  &  on  la  paflbit  fans  mot  dire ,  excepté 
dans  les  affaires  capitales,  ou  quand  il  s'agilfoic 
d'crr.pîoi  >  alors  on  failbit  tirer  au  fort  tes  ( 
dats.  Pour  le  confiait,  i!  failoit  avoir  iwi.  XA..- 
ment  l'avantage  des  l'uifragas  fur  fes  cm .<-.■  :i- 
ïcurs ,  mais  réunir  plus  de  la  moitié  ik;  i'uirV.i t;us 
de  chaque  centurie.  Alors  que  l'clcclioii  éioit  va- 
lable, celui  qui  tenoit  les  Comiçes ,  -.'itott:  Q_.  vd 
rnihi  ,  magifiratuique  meo ,  populo  ,  pUùi-^j  Ro- 
mand béni  atque  feleciter  eveniat  ,  L.  2iutr.am 
confulem  renmtio.  Cela  fait ,  les  Comices  fc  fépa- 
roient  ;  on  accompagnoit  l'élu  jufques  chez  lui  , 
avec  des  acclamations  ,  &  l'on  rendoic  les  mêmes 
honneurs  à  celui  qui  fortoit  de  charge. 

Comices  confulaires  y  le  peuple  y  étoit  diflribué 
par  centuries  ;  on  y  élifoit  les  Confuls.  Les  pre- 
miers fe  tinrent  en  x.\ç  par  Sp.  Lucretius,  :n- 
terrex  pour  lors  ,  &  on  y  nomma  ConfuU  M. 
Jun.  Brutus  &  Tarquinius  Collatinus.  On  crt'a 
fouvent  un  interrex  pour  préfider  à  ces  Comices  , 
quand  l'élection  des  Confuls  ne  fe  pouvoit  faire 
au  temps  marqué.  L'interrex  fous  lequel  l'élection 
des  Confuls  fe  commençoit,  n'en  voyoit  pas  or- 
dinairemenr  la  conclufion ,  fon  règne  n'étant  que 
de  cinq  jours  ;  on  en  créort  donc  un  fecotui.  Ce 
fut  dans  la  fuite  à  un  Conful  à  tenir  les  Comice* 
confuiaires.  Au  défaut  d'Exconûil ,  on  créoit  un 
pictaeeur.Ilsfctenoient  à  la  fin  du  mois  de  Juillet 
ou  au  commencement  d'Août.  Lorfque  les  féance* 
étoient  interrompues ,  l'élection  duroit  jufqu'au 
mois  d'Octobre.  Cependant  les  Candidats  ou  pré- 
tendans  au  Confulat  s'appeloient  Confuls  difignés „ 
C  on  fuie  s  defignati  ;  la  fonction  des  Dictateurs 
ne  finiflbit  qu'au  premier  Janvier  ;  te  avant  qu'on 
eût  fixé  le  premier  Janvier ,  qu'aux  premiers  jour» 
de  Mars.  Alors  les  Confins  délignés  entroient  en 
exercice.  Voye\  les  Comices  Centuriata. 

Comices  dits  curiata  ;  aflêmblces  où  le  peuple 
étoit  diftribuc  dans  fes  trente  curies,  3c  où  Y  on 
terminoit  les  affaires  félon  le  plus  grand  nombre 
de  voix  des  curies.  On  en  fait  remonter  l'origine 
jufques  fous  Romulus.  On  dit  même  qu'à  la  mort 
d'un  Roi ,  on  en  élifoit  un  autre  par  curies  :  c'éioit 
alors  un  interrex  qui  tenoit  les  Comices  ;  dans  la 
fuite  ce  furent  les  Confuls ,  les  Préteurs  ,  les  Dic- 
tateurs, les  Inurrex  ,  les  fouverains  Pontifes» 
auxquels  cependant  les  hrftoriens  n'attribuent  pis 
ce  droit  unanimement.  On  délibéra  dans  ces  Co- 
mices des  loix  &  des  affaires  capitales  des  citoyens  i 
on  y  procéda  à  l'élection  des  premiers  Magmracs.,, 
jufqu  à  ce  que  Servius  Tullius  ïnOituàt  les  C vmï- 
uj.  dit»  twuriau ,& j  tsansferât  1»  a&iscs  ks 
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plus  imposantes.  Les  Augures  y  étoient  appelés , 
parc;  qu'il  ne  le  tenoit  jamais  de  Comités  qu'après 
les  avoir  confultés.  On  vdécidoitde  ce  qui  concer- 
noit  le  commandement  des  armées ,  les  forces 
des  armées  ,  des  lésions  qu'on  accorderoit  aux 
Confuls ,  du  gouvernemenr  des  provinces ,  &:  au- 
tres affaires  relatives  à  la  police  &  à  la  guerre. 
C'étoit  encore  dans  ces  alîemblécs  que  fe  faifoient 
les  adoptions ,  les  telramens ,  l'élection  des 
mines  ,  Sec-  Elles  n'étoient  compofées  que  des  ha- 
bitins  de  Rome  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  qu'eux  qui 
fuirent  divifés  en  curies  :  le  forum  Romain  en 
étoit  le  lieu.  On  y  croit  convoqué  par  descrieurs. 
Celui  qui  y  préfïdoit  propofoit  l'affaire  ,  8c  il 
ajoutoit  :  Si  tut  vonis  videtur  ,  parités  difctditc 
in  carias  cV  fuff<arium  inite  :  chacun  fe  jangeoit 
dans  Ta  curie  >  cm  droit  au  fort  le  rang  des  curies» 
elles  donnoient  leurs  fuffrages ,  qu'on  ne  prenoit 
que  jufqu'à  ce  qu'il  y  eue  feue  curies  d'un  même 
avis.  Les  délibérations  étoient  précédées  par  des 
Augures  ,  8c  elles  n'avoient  lieu  que  dans  le  cas 
où  rien  ne  s'y  oppofoitdc  leur  part.  Lorlqu'on  eut 
inllictié  les  Comices  appelés  diflributia  ,  les  droits 
des  Comices  dits  curiata,  fe  réduilîrent  à  fi  peu 
de  ch«fe ,  que  les  trente  Liseurs  des  curies  s'af- 
femblèrent  fculs,  8c  décidèrent  des  affaires  pour 
lefquellcs  on  avoit  auparavant  convoqué  les  cu- 
ries. Au  re-fte,  ils  ne  fe  tinrent  jamais  qu'aux  jours 
comitiaux  ,  fans  égard  pour  la  faifon. 

Comices  dits  pontificia  y  le  peuple  y  ctoit  afTem- 
b!é  au  nombre  feulement  de  17  Tribus  choifies 
par  le  fort.  On  y  élifoit  le  fouverain  Pontife.  Ce 
fut  un  Pontife  qui  les  convoqua  &  qui  les  tint 
jufqu'à  ce  que  ce  droit  eût  été  transféré  aux  Con- 
fuls  par  la  loi  Comitia. 

Comicts  dits  prttoria  y  le  peuple  y  étoit  afTem- 
blé  par  centuries  ,  on  y  élil'oi:  les  Préteurs  ;  & 
ils  étoier.t  tenus  par  un  Conful.  Comme  il  y  avoit 
quelquefois  jufqu'à  dix  Préteurs  à  nommer  ,  & 
que  le  nombre  des  Candidats  étoit  grand ,  les 
féances  duroient  fi  long-temsqu'on  divifoit  l'élec- 
tion ,  8z  qu'on  différoit  celle  de  quelques  Préteurs. 
Ces  Comices  fe  tenoient,  un  ,  deux  ,  trois  jours , 
&  rarement  plus  tard  ,  après  les  comices  con- 
fuhires. 

Comices  dits  froconfularia  éV  Propntoria  y  le 
peuple  y  étoir  affcmblé  pat  tribus  ;  on  y  élifoit 
les  Proconfuls  &  les  Propréteurs  ,  lorfqu'il  y  avoit 
plafieurs  gouvernemens  de  provinces  à  remplir, 
pluficurs  guerres  à  conduire  ,  ou  même  lorfqu'il 
y  avoit  une  feule  guerre  0.1  un  fcul  gouverncmc'nt 
demandé'  par  les  deux  Confuls  ou  Préteurs  en 
m -me  temps.  Quant  à  la  manière  de  les  tenir  , 
Povrf  1rs  comices  dits  centuriata. 

Comicts  dits  qusjioria  y  le  peuple  Y  fut  d'abord 
alTcmblé  par  curies ,  ce  on  y  élut  les  Quelteurs 
jufqu'à  ce  que  ce  droit  fil:  transféré  aux  comices 
p?r  tribus.  Ils  étoient  tenus  par  un  Conful  ;  on  y 
ptocédoit  par  curies  dans  le  forum  Romain  ,  8c 
par  tribus  dans  le  champ  de  Mars. 
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Comités  dits  facerdotum  y  le  peuple  y  étoit  af- 
femblé  par  tribus  ;  on  y  élifoit  les  Prêtre*  ,  8c  le 
Conful  y  prélidoit. 

Comices  dits  iribunitia  y  ils  fe  tenoieflt  par 
tribus,  on  y  élifoit  les  Tribuns  militaires.  IU  com- 
mencèrent en  joj,  les  uns  étoient  au  choix  du 
peuple,  les  autres  au  choix  du  général,  5:  on  les 
diftinguoit  des  premiers  par  le  nom  de  Tribune 
rufuli.  U  ne  faut  pas  confondre  ces  Comices  avec 
ceux  où  I  on  éliioit  les  Tribuns  militaires  ,  Con- 
fulari  potejlate ,  car  ceux-ci  étoient  affcmblés  par 
centuries ,  ni  avec  ceux  où  l'on  créoit  les  Tribuns 
du  peuple.  Quoique  le  peuple  y  fut  convoqué  par 
tribus ,  ils  a'étoicnt  cependant  point  tenus  par 
un  Conful,  mais  par  un  fribun. 

Comices  dits  cributa  y  aflemblées  où  le  peuple 
étoit  diviféen  fes  trente-cinq  tribus,  lls-commen- 
cèrent  en  26$ ,  dans  l'affaire  de  Marcius  Coriolaii , 
8c  la  loi  publicia  les  autorifa  en  281.  Dans  les 
comices  par  centuries ,  tout  dependoit  ,  comme 
on  a  vu ,  de  la  première  claffe  ;  dans  ceux-ci  ,  au 
contraire,  c  ctoit  le  peuple  entier  qui  décidait. 
Les  capite-cen/i  ou  proletarii ,  ou  ceux  de  la 
lixième  clafie  ,  votoient  comme  ceux  de  la 
première.  On  y  élifoit  tous  les  iMagiftrats  compris 
fous  la  dénomination  de  magifiratus  urbtaù  mi- 
nores ordinarii  y  favoir ,  les  Édiles  curules  &:  Plé- 
béiens ,  les  Tribuns  du  peuple  ,  les  Quelteurs  , 
les  Triumvirs  dits  capitales  ,  les  Triumvirs  noc- 
turnes, les  Triumvirs  dits  monetales  y  les  M  a  fil- 
trats dits  urbani  minores  extraordinarii ,  comme 
les  Préfets  des  vivres  ,  lesDuumvirs  dits  navales  , 
les  Quefteurs  du  parricide  ,  les  Infpecleurs  des 
rues  &  chemins,  les  Quinquevirs  mûris  turribuf- 
que  reficiendis  ,  les  Triumvirs  ou  Quinquevirs 
dits  menfarii  y  les  MagifiratS  dits  provinciales  or- 
dinarii ,  comme  les  Proconfuls,  Propréteurs  & 
Proquelleurs  >  les  MagtftratS  dits  provinciales  ex- 
traordinarii ,  comme  lés  Triumvirs,  les  Quinque- 
virs ou  Septemvirs  ,  colonie,  deducend*  aut  agris 
àividundis ,  quelques-uns  des  Tribuns  militaires» 
qu'on  appeloit  par  cette  raifon  Tribuni  comitiati , 
8c  les  Prêtres  des  collèges.  On  y  faifoit  auffi  les 
loix  appelées  Plébifcites,  on  y  jugeoit  Jcs  ci- 
toyens ,  mais  non  pour  caufe  capitale  »  ils  pou- 
voient  y  être  condamnés  à  l'amende  ou  à  l'exil. 
On  y  decernoit  le  triomphe  ,  on  y  traitoit  des 
privilèges  des  citoyens ,  des  alliances,  de  l'exemp- 
tion de  la  loi ,  Nrc.  Ils  étoient  tenus  par  les  Dic- 
tateurs, les  Confuls ,  les  Tribuns  militaires ,  Çon- 
J'ulari  potiflate ,  les  Préteurs  8c  les  Tribuns  du 
peuple ,  avec  cette  différence  que  ces  derniers  n'y 
pouvoienc  que  décider  les  affaires ,  8c  qu'il  ap- 
partenoit  aux  premiers  d'v  pourvoir  aux  dignités. 
Ces  uTembiées  fc  tenoient  fans  le  conten- 
tement du  S^iiar,  fc  les  Augures  ne  pouvoient  ni 
les  empêcher-  ni  !c«  retarder.  On  élifoit  les  Ma- 
giftrats  dans  le  champ  de  Mars  ;  on  y  expédioit  les 
autre',  affaires  ,  ou  au  caoitole  ou  dans  !e  forum 
Romain.  Ils  fc  tenoient  les  jours  comi'îaux ;  <m 
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naflfembloîc  que  dix-fept  tribus  pour  l'élection 
d'un  Prêtre  j  alors  celui  qui  en  avoit  neuf  pour 
lui  étoit  nommé.  Ces  Comices  par  tribus  ne  méri- 
toient ,  à  proprement  parler,  que  le  nom  de  con- 
flit phbis  ;  aucun  Patricien  n'y  affiftoit ,  n'étant 
point  formés  du  peuple  entkr ,  mais  feulement  du 
commun  du  peuple ,  plebs. 

COMINIA,  famille  Romaine,  dont  on  a  des 
médailles  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

COMIOS ,  dans  les  Gaules. 
Ses  médailles  autonomes  font  : 
RRR.  en  argeat.  .  .  .  Pelltrin. 
O.  en  or. 
O. en  bronze. 

COMTTATUS  ,  Ç  wrmc,  du  droit  Ro" 
main  ,  qui  défignoient  le  cortège  du  Prince  & 
ceux  qui  le  compofoient. 

COMMAGENE.  Les  Rois  de  Commagene  , 
dont  on  a  des  médailles,  font  : 
Samus  ,  Tkéofeiès  &  le  Jufie. 
Antiochus  IV  ,  Roi ,  grand  Roi. 
Jptape  

Épiphané  &  Callinicos  

11  y  en  a  atuTi  des  médailles  incertaine». 

Le  fymbole  ordinaire  de  cette  contrée  eft  la 
Commagene  ,  herbe  qui  y  croifloit ,  dont  Pline  a 
célèbre  les  vertus ,  &  que  Dalechamp  a  pris  pour 
k  nard  de  Syrie. 

Commagène,  en  Syrie,  komm a thnon. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  «n  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  le  capricorne. 
Commagène.  Cette  plante  ,  dont  Pliue  a  cé- 
lébré les  vertus,  placée  fur  les  médailles ,  eft  le 
fymbole  ordinaire  de  la  Commagene ,  &  le  type 
de  Samofate. 


COMMAN1PULARIS  ,> 

COMMAN1PULUS ,     5-foldat  d'une  même 

COMMAXIPVLO  >  } 
compagnie  ,  ou  manipule.  Nous  trouvons  le  pre- 
mier mot  dans  Tacite  (  hijt.  tv.  46. 7.  )  :  Prenfart 
communipularium  ptilora.  On  trouve  le  fécond 
dans  Spartien  (  Pefcenn.  c.  to.  ).  Le  troifième  fe 
lit  dans  une  ancienne  infeription  :  Commanipu- 

iUS.  ET.  HERES.  EJUS.  CONTUBERNAII.  KARIS- 
SIMO. 

COMME  ATUS  ,  congé  à  temps  donné  à  un 
foldat  par  fon  Tribun. 

COMME  NCEMFTCS  des  différentes  années. 
y»yti  An.jec'i  ph  J.  C. 
Antiquités  t  Tome  II. 
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COMMENTA CU LD M.  Les  Prêtres  affec* 
toieitc  chez  les  Romains  un  langage  furanné  & 
inintelligible  pour  les  autres  citoyens}  tel  étoitee 
mot  dont  ils  fe  fervoient  pour  défigner  une  ba- 
guette. Ils  la  portoient  dans  les  marches  publi- 
ques ,  afin  d'écarter  la  populace.  Feftus  nous  a 

confervé  cette  bizarrerie  :  CommentacuUm  

gentu  virguU  ,  quam  famines  portabant ,  pergentet 
adfacrificium,  ut  à  fe  ho  minet amovtrent. 

COMMENTARIENSIS.  1 

COMMENT ARIIS.       C  Les  mots  ro» 
.  COMMENT ARIU M.      {  mentarius  &  corn- 

COMMENTARIUS.  } 
mentarium  fignifient  un  compte,  ou  un  état ,  ou 
un  regiftre»  celui  de  commentarienfis  ,  un  greffier 
qui  étoit  audi  défigné  par  cette  autre  expreffion  à 
commentants.  Les  marbres  antiques  offrent  mille 
fois  cette  dernière  expreffion  jointe  aux  noms  des 
chofes  dont  le  régître  étoit  chargé.  Ainfi ,  a  com- 
mentariis  aquarum,  défignent  l'officier  prépofé  a  la 
diftribution  des  eaux  qu'apportoit  tel  ou  tel  aqué- 
duc }  h  commentants  rationis  ksreditatum  ,  défi- 
gnent le  tréforier  des  fommes  que  levoient  le< 
Empereurs  fur  les  héritages,  &c.  &c. 

COMMERCE.  Foyei  le  Diâiomuire  de  Com- 


COMMISSIO.  "> 

COMMITTERE.  J  Celui  qui  donnoit  des  jeux 

COMMISSOR.  y 
étoit  appelé  commifor,  &  la  célébration  des  jeux, 
commijfio.  Mais  le  mot  committere  avoit  une  ligni- 
fication plus  reftreinte;  il  exprimoit  faûion  d'ap- 
parier deux  Athlètes  ,  deux  Gladiateurs ,  deux 
Orateurs  ou  deux  Poètes  pour  difputer  un  ptix 
ou  une  couronne. 

COMMODE ,  fils  de  Marc-Aurèle  ,  Lucivs 
/Elius  AureliosCommodus  Aug.ouMarcos 

AURELIUS  COMMODUS  ANTONINOS  AUGUSTUS. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or)  il  y  a  quelques  revers  ftRRR. 

RRRR.  en  médaillons  d'or. 

RRR.  en  quinaires  d'or. 

RRRR.  en  médailles  grecques  d'or;  au  rereri 
on  voit  la  tête  du  Roi  Sauromate. 

C.  en  argent  j  il  y  a  quelques  revers  RR. 

C.  en  G.  B.  On  trouve  dans  ce  module  la  tête 
deFauftine  au  revers  de  Commode  :il  y  a  au  fur- 
plus  un  grand  nombre  d'autres  rêvera  rares  ,  au- 
tres-rares. 

G  en  M.  B. 

RRR. en  G.  B.  de  colonies. 
R.cn  M.&  P.  B. 
R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  P.  B.  &  RR.  en  M.  B.  au  revers 
des  tètes  de  Marc-Aurèle  &  de  FauAinc. 

RR.ca  G.  B.  d'Egypte. 

Moins  rares  dans  les  autres  modules. 

Ou  trouve  plus  de  izo  médaillons  latins  Si 
grecs  de  ce  règne. 

S 
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•  Maigre  la  rareté  des  médailles  d'or  dé  Corn- 
moat ,  il  y  en  a  trente-huit  différents ,  avec  deux 
médaillons  dans  le  cabinet  du  Roi.  Cette  fuite  Im- 
périale d'or  eft  la  plus  nombrcufe  &  la  plus  riche 
qu'on  aie  jamais  formée. 

«  La  dernière  école  de  l'art ,  dit  Winckelmann 
(  hiji.  de  l'An.  rr.  c.  7.  )  créée ,  pour  ainfî  dire  , 
par  Hadrien  ,  ifc  l'art  même  tombèrent  en  déca- 
dence fous  &  après  te  renne  de  Commode,  l'indi- 
pne  tils  &  fucceiteur  de  Marc-Aurèle.  Du  relie  , 
l'Artirte  qui  fit  la  belle  t«:e  de  cet  Empereur 
jeune  ,  fait  honneur  à  l  ait.  Cette  tere ,  qu'on 
voit  aujourd'hui  au  oprole ,  par  >it  avoir  été  faite 
dans  le  temps  que  Commode  monta  fur  le  trône , 
c'eft  à-dire  ,  dans  la  dix-neuvième  armée  de  l'on 
âge.  Mais  la  beauté  de  ce  morceau  nous  prouve 
que  le  maître  qui  le  rit  avoir,  peu  de  rivaux.  Il  cil 
certain  que  toutes  les  têtes  des  Empereurs  fuivans 
ne  font  pas  comparables  à  celle  de 

«  Les  médaillons  de  brome  de  cet  Empereur 
méritent ,  au  Ai  bien  pour  le  .îeflîn  que  pour  l'exé- 
cution ,  d  être  ranges  parmi  les  plus  belles  mé- 
dailles Impériales.  Les  coins  de  quelques-unts  de 
ces  médailles  font  gravés  d'une  fi  grande  finefie  , 
que  fur  une  entre -autres  qui  repré  fente  une 
Roma,  aflîfc  fur  une  armure  ,  &r  offrant  un  globe 
à  Commode  ,  on  diliingue  aux  pieds  de  la  Déeffe 
les  petites  tètes  des  animaux  dont  les  peaux  fer- 
Voient  à  faire  des  fouliers  (  tiuonarroti  ,  OJf.  fopr. 
ah;  Medagl.  tcv.  7.  «°.  j.  ).  Il  eft  vrai  qu'un  ou- 
vrage en  petit  ne  fournit  pas  une  induction  sûre 
en  faveur  d'un  travail  en  grand  ;  celui  qui  fait  faire 
le  modèle  d  un  petit  navire  ,  n'a  pas  pour  cela  la 
capacité  de  conftruire  un  vaifleau  qui  puifTe  brav.-r 
la  fureur  des  flots.  Sans  cette  conlîdération  ,  pla- 
ceurs des  figures  placées  fur  les  revers  des  mé- 
dailles des  Empereurs  fuivans  ,  qui  font  aiTez 
bien  deflinées,  feroienr  tirer  de  faunes  conclu- 
ions fur  les  principes  généraux  de  l'art.  Achille , 
deffiné  paflsblemcnt  en  petit,  paroît  un  Therfi  te- 
rrant exécuté  en  grand  par  la  même  main.  Le 
même  effet  refaire  de  la  diminution  &  de  l'aug- 
mentation des  figures  i  mais  il  eft  plus  facile  de 
fafler  du  grand  au  petit  dans  ledcfllnjque  du  petit 
au  grand  :  comme  il  eft  de  fait  qu'on  voit  mieux 
de  hatiren  bas  ifue  de  bas  en  haut.  Santé  Bartoli 
eft  une  preuve  de  cette  afTertion  :  bon  deflînatcur 
&  bon  graveur  à  l'eau-forte  ,  il  s*eft  acquis  de  la 
réputation  en  publiant  quelques  ouvrages  de  l'an- 
riquité.  II  a  du  mérite  rant  qu'il  defiînc  de  petites 
figures  de  la  grandeur  de  celles  des  colonnes  de 
Trajan  &r  de  Marc-  Aurèle  ;  mais  lorfqu'il  veut 
paffer  cette  mefure  &:  deûîner  plus  en  grand  ,  il 
n'eft  plus  !e  même ,  cemme  le  prouve  fa  colleûion 
de  bas- relief* ,  connue  fous  ce  titre:  Admiranda 
ar.tiquu.uis.  Du  r&t ,  il  eft  pottble  cure  les  revers 
de  nue !<>;::: .>  médailles  d;i  troi -iéme  fiècle  qui  an- 
nrticert  uu^rraraif  ftirrrieur  à  l'idée  que  nous 
avons  de  ce  temps ,  foket  fortis  de  cobs  plus 
anciens.  » 
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«  Le  Sénat  apnt  réfolu  d'anéantir  la  mémoire 
de  Commode  ,  commença  par  faire  détruire  fes 
images.  Le  Cardinal  Alexandre  Albani,  en  faifant 
cretifer  les  fondemens  de  fa  fuperbe  maifon  de 
plaifance  à  Nettuno ,  au  bord  de  la  mer ,  près  de 
l'ancien  Antium  ,  trouva  plufieurs  bulles  &  tètes 
de  ce;  Empereur ,  qui  portoient  des  marques  de 
mutilation.  A  toutes  ces  têtes  on  voyoit  que  le  vi- 
fage  avoit  étédéttuit  à  coups  d'outil.» 

C'eft  à  tort  que  l'on  a  cru  reconnaître  Com- 
mode dans  l'Hercule  du  Belvédère,  oui  porte  un 
enfant  fur  fa  peau  de  lion  (  V oyt\  Hercule  ) , 
de  même  que  dans  la  figure  du"  palais  Farnèfc  ,. 
qui  porte  un  jeune  homme  mort.  <  Voye\  Atree.) 

Ce  tyran  farouche  &  infenfé  voulut  donner  fon 
nom  au  mois  d'Août  :  de-là  eft  venue  l'infcrip- 
tion  fuivante  trouvée  à  Lanuvium  : 

1DVS  COMMODAS 
EUANO  COS. 

II  avott  ajoute  auffi  fon  nom  à  celui  de  Rome ,  & 
il  l'appeloit  K*«/«J<«w. 

CO  M  MODE  V  ES,  nom  de  quelques  Divinité* 
champêtres  des  Gaules. 

COMMVN1S  Liierttu  Lrg/'onis  Quaru.  Mu- 
ratori  (  Thef.  Infcr.  874.  )  rapporte  l'infeription 
fuivante  ,  de  laquelle  il  conclut  que  les  légions 
avoient  des  efclaves  &  des  affranchis  ;  mais  il 
n'ofe  donner  aucune  explication  du  mot  vivo. 

D.  M. 
CENIS.  DOMIT.  VrX 
ANN.  LX.  ET.  AFFUTI 
ARISTONIS  CONJUCI  fJUS 
VIVO  AVL.  1MPERATORI* 
COMMUNIS  LIB.  LEG.  IIIL 
PARENT1BUS  PtlSSIMIS 
POSU1T. 

COMMUNS  (Dieux) ,  DU  communes.  On  don- 
noit  ce  nom  chez  les  Romains  aux  Dieux  qui 
étoient  adorés  par  plufieurs  nations ,  cV  à  ceux  qui 
protégeoient  indirtinc'lemcnt  l'ami  &  l'ennemi; 
du  nombre  des  premiers  étoient  'npîter ,  Vénus  , 
le  Soleil,  &'c.  ;  du  nombre  des  derniers,  Mats> 
Bellone ,  la  Victoire ,  &c. 

-  COMPAJL  Ce  nom  défïqne  un  mari  dans  lep> 
taphe  fuivante  (  Cruter.  793  «.  9.)  : 

JUEIA.  MATROMA 
AUR.  AQVIL1NO.  COMP  

COMPARARE  défignoit  'a  diviflon  des  pro» 
vitKes  à  défendre  ,  faite  e^tr^  les  Connais  apte* 
leur  clc&ion y  Se  l'appai'Unieut  des  Cladutews, 
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COMPAS.  Les  Poètes  ont  fait  honneur  de  Ton 
invention  à  Icare  ;  nuis  Hvgin  (/«"xi.  27+.  )  l'a 
refiituée  i  Perdix,  &s  de  h  iœur  do  Dardalus;  & 
il  ajoute  que  cec  habile  mécanicien ,  jaloux  de 
la  g  oirc  de  Ton  neveu,  le  tua.  ii  cil  cependlnt 
difiictie  de  croire  que  le  célèbre  labyrinthe  de 
Dédale  ait  pu  être  dc.Tîné  &:  bâti  fins  compas. 

Le  caninet  d  Ueicuhnum  renferme  pluficurs 
inltrume::*;  de  ycor.iétrie  ,  tel?  que  des  mefures  de 
longueurs  replias  f  ur  elles-mêmes  .  des  compas 
de  d:rr.:rcntcs  grandeurs,  parmi  lefquels  il  faut 
remarquer  une  cfpèce  de  compas  de  réduction.  Ce 
compas  a,  comme  les  nôtres  ,  quatre  pointes  qui 
forment  deux  angiesoppofésau  Commet ,  un  grand 
&  l'autre  petit  ;  de  forte  que  ce  dernier  clt  de  la 
moitié  de  l'autre  ,  &  n'indique  par  conséquent 
que  la  moitié  de  la  ligne  qu'on  mclurc  avec  le 
prem'er. 

On  voit  un  femblablc  compas  fur  une  Sardoïne 
antique  de  Fricorom  (  Gcw.  Ihur.  4».  17*7. 
tav.  6.  ) ,  où  ii  le  trouve  gravé  à  côte  d'une 
equerre  ik  d'une  herminctte. 

COAIPITALFS,  fêtes  qui  fe  célébroient  chez 
les  anciens  en  l'honneur  des  Dieux  Lares  ;  compi- 
talit'u.  Ce  mot  vient  du  latin  compilant  ,  un  carre- 
four i  &  cette  tète  fut  ainfi  appelée  ,  parce  qu'elle 
fe  célébroit  dans  les  carrefours.  Les  compilâtes 
furent  ii.ihtutcs  par  Scrvius  Tullius,  lixième  Roi 
de  Rome  ;  c'eft-a-dire ,  qu'il  les  établit  à  Rome. 
Quoique  Dion  dife  dans  fon  quatrième  Litrreque 
cette  fête  fe  célébra  d'abord  pçu  de  temps  après 
les  Saturnales,  rl  paraît  néanmoins  qu'elle  n'avoit 
point  de  jour  fixe ,  an  moins  au  »empsde  Varroii , 
comme  l'a  remarqué  C'a faubon  (in  Suet.  Aug.  c. 
}t.  ).  Il  n'y  avott  alors  de  compilâtes  qu'une  fois 
chaque  année  ;  mais  Augufte  les  fit  célébrer  deux 
fois.  C'étoit  une  fête  mobile ,  &  le  jour  auquel 
on  la  devoir  célébrer  s'annonçoit  tous  les  ans. 
C'étoit  ordinairement  dans  le  mois  de  Mai ,  com- 
me !e  prouvent  les  Faites  d'Ovide  &  le  Calendrier 
Romain. 

On  facrirtoit  une  truie  pendant  les  compilâtes 
(  Propcr.l.  ir.  il.  1.  ).  Les  Prêtres  qui  célébraient 
ces  fêtes  étoient  des  cfclavci  &  des  affranchis. 
Les  compilâtes  furent  infiituées  ,  dit  Macrobe  , 
(  buturnai.  1 .  c,  7.  )  non-feulement  à  l'honneur  des 
Lares ,  mais  auflî  de  la  .Manie  ,  leur  mère,  filles 
furent  mifes  en  oubli  bientôt  après  leur  infiitu- 
tion  ;  mais,  Tarquin- le  Superbe  les  rétablit;  Se 
fur  ta  rép->nfe  delOracle,  qui  ordonna  que  l'on 
fjeririat  d,r  têtes  pour  des  têtes,  c'elt- à-dire  . 
pour  la  faute  \-  la  profpérité  de  chaque  famille, 
on  y  acrifioit  des  enfans.  firutus ,  après  avoir 
chalfé  les  Rois ,  interprêta  les  paroles  de  l'Oracle , 
&  ordomu  qu'au  lieu  de  têtes  d  enfans  on  offut 
à  ces  Dieux  des  têtes  de  pavots. 

Pendant  Us  com-iratet,  chaque  famille  mmoit 
à  la  porte  de  fa  maiion  la  lbrue  de  !a  Dcelfe  M 1- 
nic.  On  lufpendoit  audi  aux  portes  des  mai  fon  s 
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des  figures  de  laine  qui  rcpréfcntoîem  des  hom- 
mes &  des  femmes  ,  en  priant  les  Lares  &r  la 
Mante  de  fe  contenter  de  ces  figures  ,  &  dYpar- 
cner  les  gens  de  la  maifon,  pour  les  elclaves ,  au- 
licu  de  Heures  d'hommes  ,  on  offrait  de»  balles 
ou  pc'ottcs  de  laine.  (S^afiçer ,  pott.  t.  1.  c.  18.  ) 
Le  Roi  Tullius  avoir  établi  que  les  efclavcs  qui 
célébraient  les  compilâtes  ,  jouirent  de  la  liberté 
pendant  tout  le  temps  que  durerait  la  fête  ;  c'étoit 
en  effet  un  moyen  très-propre  a  procurer  l'avan- 
tage des  familles  ,  que  de  gagner  l'.;ffection  des 
efclaves ,  en  les  faifant  jouir  quelques-temps  de  \x 
liberté.  Augufte  ordonna  qu'on  ornerait  de  fleurs 
deux  fois  l'année ,  au  printemps  Se  en  été ,  les 
fiantes  des  Dieux  Lares  qui  étoient  dans  les  carre- 
fours. 

CO.MPITALICE  ,  compiuliciut  ,  qui  appar- 
tient aux  fêtes  compirales.  Le  jour  cmnpitalicc  , 
dits  compitalicius ,  étoit  celui  auquel  on  célébroit 
les  compit aies.  Les  jeux  compitalices  ,  ludi  com- 
pilai,tii  ,  étoient  les  jeux  qui  fe  faifoient  à  cette 
fete. 

Ces  noms  font  dérivés  de  compitum  ou  compta 
tum ,  qui  vient  de  competo  ,  je  concours;  c'elt  un 
endroit  où  pluficurs  rues  concourent  ,  aboutif- 
fenr.  Avant  la  fondation  de  Rome ,  les  compi- 
rales fe  célébroient  dans  les  carrefours  des  villa- 
ges ,  car  cette  fete  cfi  plus  ancienne  que  Rome. 

Les  anciens  élevoient  dans  le  milieu  des  carre- 
fours de  petits  temples  perces  d'autant  de  portes 
ffu'fi  y  ayoit  de  rues  aboutiflatit  à  c;  carrefour. 
De-là  vint  le  culte  rendu  aux  carrefours  eux- 
mêmes  (  ffovet  Carrefour. ) 

On  voit  a  Vérone  une  infeription  qui  attefiç 
l'cxifience  de  ces  petits  temples  :  Compitum  rt- 

rECERUNT  TECfUM  PAR1ETES  A1.LEVARUNT 
VALVAS  L1MF.N  DE  SU  A  PBCUNIA  LARlBUS 
PANT  COSSO  CORNELIO  LENTULO  L.  PlSONI 
AUGURE  COSS. 

Dans  les  champs  on  royoit  de  fimples  niches 
au-lieti  de  temples  dans  les  carrefours  ;  &  les  la- 
boureurs y  entaiToicr.t  pir  forme  d'offrande  des 
jougs  brifés  (  l.itcrp.  Ptrf  fat.  iv.  27.). 

COMPLICES  dit,  c'éroient  les  mêmes  oue 
ceux  appelés  co  : fuites.  Arnobe  dit  (  txav.  Renies, 
t.  j.).-  lias  co  f:\tcs  Ù  complices  hctruj'.i  aïunt 
0  nomi.u  it  ;  Si  il  explique  ce  furnom,  quod  unk 
ortJ.Mur  &  o~cida.il  uua. 

COMPLOSUS.  Voyei  Applaudissemens. 

COMPLU VW M  ,  efpicc  vuide  ,  ou  cour 
placée  dans  !e  centre  d  s  bitimens  Romains, 
pour  recevoir  les  eaux  des  toits. 

COMPOSITE.  Le  dernier  ordre  que  les  sncîf  ns 
aient  trouvé  ,  efi  l'ordre  comporte  ou  romain.  Il 
cnnfîfte  en  une  colonrc  avec  un  chap'te.;ii  corin- 
thieh ,  auquel  on  a  njouré  lesv->lutcs  de  l'ordre 

j  ionique.  L'arc  de  Titus  efi  le  plus  ancien  édifice 

1  qui  nous  refte  de  cet  orrre. 
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COMPONERE  Giddiatve*.  Voyei  APPA- 
RIER. 

COMPVLSOR,  Sergent  ou  Huiffier  qui  exi- 
geoit  le  paiement  des  femmes  dâes  au  fifc. 

COMTE.  Vcyti  Comes. 

COIÎUS ,  Dieu  de  la  joie  ,  de  la  bonne  chère , 
des  danfes  nofturnes ,  Dieu  favori  de  la  jeuneffe 
libertine.  On  le  repréfente  jeune  ,  la  race  enlumi- 
née d'ivreffe ,  Se  la  tête  couronnée  de  rofes  » 
parce  qu'on  s'en  couronnoit  aflci  ordinairement 
dans  les  reftins.  C'eft  de  Cornus  ,  dit  Philoftrare , 
que  vient  KtfjNcÇuf ,  ou  comtjfari  ,  faire  bonne 

Comus  ,  air  de  danfe  chez  les  Grecs. 

CONANA ,  dans  la  Pilîdie.  konaneqn. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  lmpé* 
mies  grecques  en  l'honneur  de  M.  Aurik  .  de 
Sept.  Sévère .  d'Alex.  Sévère. 

CONC.  Sur  les  médailles  de  colonies.  Voyet 

CoXCORMA. 

CONCHA,  mefure  romaine ,  valant  la  moitié 
du  cyathe ,  pefant  5  drachmes ,  1  fcripule  Se  10 
grains  d'huile. 

CONCHTUVM.  Voyei  Pourpre. 

CONC1LIABULUM.  Servius  dit  que  ce  nom 
defignoit  l'endroit  d'une  province  où  les  Préteurs 
étabîiflbient  des  foires.  Les  Propréteurs ,  les  Pro- 
confuls y  faifoient  aufli  aiTembfer  les  peuples  de 
la  province  pour  leur  rendre  la  juitkx.  Ce  con- 
cours nombreux  fit  par  la  fuite  ériger  en  aiuni- 
Cipes  ces  conciliabutum. 

CON CJLJUM  ,  aflemblée  du  peuple  Romain  , 
a  l'exclufion  des  Patriciens}. on l'appelott  auflî  co- 
mices par  rribus.  Au  refte,  Tire  -  Lhre  n*a  pas 
toujours,  obfervé  cette  différence ,  &  il  appelle 
(  H6.  r/.  c.  ao.  )  concilium  l'affemblée  qui  jugea 
Manlius  ,  quoiqu'elle  fût  convoquée  par  cen- 
turies. 

CONCIONES.  Voyti  HARANGUES. 

ÇONCLAMATION,  cérémonie  que  les  Ro- 
mains pratiquoient  lorsqu'il  mouroit  quelqu'un 
de  leurs  parerts  ou  amis.  Elle  confiltoit  à  fonner 
du  cor  ou  de  la  trompette,  pour  annoncer  que  le 
malade  venoît  de  rendre  le  dernier  foupir.  Selon 
Dom  Jacques  Martin  ,  la  conclamation  étoit  le 
premier  de  tous  les  devoirs  que  les  Romains  rert- 
doient  aux  morts  y  Y  origine  de  cet  ufàge  remonte 
au-delà  de  fa  fondation  de  Rome }  c'ell  de  toutes 
ks  cérémonies  cette  qui  a  été  le  plus  gé  nérale- 
»«"  &  religieufcmcnt  obfervée,  puifqu'elle  ne 
s'eft  éteinte  qu'avec  le  paganifme  ;  c'était  une 
cérémonie  purement  civile  ,,  qui  ne  fàifbit  point 
partie  de  la  religion,  Se  cet  ttfage  de  fbnner.  du 
cor  ou  de  la  trompertc  étoit  continué  pendant 
huit  jours.  On  appeloit  à  grand  cris  îe  mort 
par  fon  nom  avant  que  de  brûler  le  ca- 
*v«*  aûu  d'arrêter  {4»«  fugitive,  ou  tic  la 
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réveiller  fi  elle  étoit  cachée  dans  le  corps, 
quoiqu'il  n'eût  aucun  ligne  de  vie.  Pour  annor» 
cer  qu'il  n'avoh  point  répondu  ,  parce  qu'il 
étoit  décédé,  on  difoit  concUmatum  eft &  on 
déffgnott  par  ces  mots  conclamata  corpora  ,  les 
corps  appelés  ainfi  à  haute  voix  avant  que  de  les 
mettre  fur  le  bûcher.  Un  écrivain  latin  voulant 
exprimer  la  ruine  de  la  république  ,  a  dit  d'elle  : 
De  rtpublica  conclamatum  tft. 

On  appeloit  aufli  conclamation  le  fignal  qu'on 
donnok  aux  foldats  Romains  pour  plier  bagage 
&  décamper.  De-la  1  expreffion  conclamarc  vajj. 
Conclautan  ad  arma  étoit  le  fignal  de  fc  tenir 
prêts  à  donner.  Ils  répondoient  à  fun  &  à  l'autre 
fignal  en  criant  vafa  Se  arma. 

CONCORDE  ,  Déeflë  ;  les  Grecs  l'adoroîent 
fous  le  nom  de  vm*m«.  Elle  avoit  un  temple  à 
Olympie.  Les  Romains  lui  élevèrent  un  temple 
fuperbe  dans  la  huitième  région  de  leur  ville  ,  à 
la  perfuafion  de  Camille  j  après  qu'il  eut  répbti 
la  tranquillité  dans  la  ville.  Ce  temple  fut  brûlé  , 
&  le  Sénat  &  le  peuple  le  firent  rebâtir.  Tibère 
l'augmenta  &  l'orna  :  on  y  tenoit  quelquefois  le 
confeil  ou  les  affemblées  du  Sénat  j  il  en  refr* 
encore  des  vertiges  au  bas  du  capàole ,  entre- 
autres  Cept  colonnes  très- belles  avec  leurs  chapi- 
teaux >  quelques  perfoones  doutent  cependant 
qu'elles  ayent  appartenu  à  ce  temple.  La  Concorde 
avoit  encore  deux  autres  temples  >  l'un  dans  la 
troifième  région,  &  l'autre  dans  la  quatrième.  On 
célébroit  à  Rome  fa  fête  le  16  Janvier,  jour  au- 
quel on  avoit  fait  la  dédicace  de  fon  temple.  Elle 
«oit  reprefentée  vêtue  d'une  longue  tunique 
debout  ,  entre  deuac  étendards  ,  quand  elle, 
étoit  militaire  ;  mais  la  Concorde  civile  étoit  une 
femme  aflife,  portant  dans  fes  mains  une  brancha 
d'olivier  &  un  caducée ,  plus  ordinairement  une 
proue  de-navire  &  un  fccptre>ouune  come  d'abon- 
dance dans  k  maki  gauche.  Son  fymbole  étoit 
deux  mains  unies ,  ou  plus  fimplemcAt  le  ca«- 
ducée. 

CONCOREHÀ.  Ce  mot,  joint  au  nom  d'une 
colonie  fur  ks  médailks  Romaines  ,  indique  , 
félon  Vaillant,  que  cette  colonie  a  été  fondée  ou 
rétablie  à  la  même  époque  qu'une  autre  colonie 
dont  elle  fak  gloire  d'être  alliée-  Concordia  eli 
ici  fynonyme  du  mot  «p****,  qui  dJfigne  fur  les- 
médatiles  grecques  Xallianct  de  deux  villes  con- 
fédérées. On  lit  fur  les  médailles  latines  A' A  pâ- 
mée en Bithynk:  col  jul.  conc  Aur,.  apam., 
c'eft- à-dire  ,  Colonia  Julia  Conçu  lia  Augufta 
Apamtna.  La  fondation  fimultanée  des  deux  ville» 
Apatnée  de  Bithynie  8c  Prufia  ,  Se  l'alliance  qui 
réfulta  entre  elles  de  cette  fimultanéité  de  fonda- 
tion-, font  annoncées  ici  parle  mot  concordia. 

Concordia.  On  donnok  ce  nom  a*  Kenfeigne 
d'une  cohorte.  Elle  étok  compofée  d'une  main 
étendue  placée  dans  une  couronne  de  laurier  ,:fic 
fiehic  au  bout  cLune.bocc. 
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•CON CREPARE  digiùt.  Voyei  DoiCTS. 

CONCUBINE.  Voye[  U  Di&ovuirc  de  Jurif- 
prudtmtt. 

ÇONCVBIVM,  minuit,  ou  la  partie  de  la 
•uit  qui  s'écoule  après  minuit. 

CONttJR  RE1SS&  LETTR  ES  DOMINICALES. 
Les  années  communes  font  comportes  de  $ i  fe- 
mair.es  &  un  jour,  &  les  années  bifiextiles  font 
compofées  de  j i  femaines  S:  deux  jours.  Ce  jour, 
•u  ces  deux  jours  furnuméraires ,  font  a'ppelés 
concurrent ,  parce  qu'ils  concourent  avec  le  cycle 
fôlaire,  ou  qu'Us  en  fuirent  le  cours,  ainfi  qu'on 
va  lç  voir. 

La  première  année  de  ce  cycle  on  compte  un 
toacurrent ,  la  féconde  deux ,  la  rroifième  trois  , 
la  quatrième  quatre ,  la  cinquième  fix ,  au-lîeu  de 
cinq ,  parce  que  cette  année  eft  biflèxtile  ,  la 
fixicme  fept ,  la  feptième  un  ,  la  huitième  deux . 
la  neuvième  quatre,  au-lieu  de  trois ,  par  la  rai- 
fon  que  cette  année  eft  encore  biffextile  ,  &  ainfi 
des  autres  années ,  en  ajourant  toujours  un  dans 
les  années  communes  «  &  deux  dans  les  bifléxtiles, 
&  en  recommençant  toujours  par  un ,  après  avoir 
compté  fept ,  parce  qu'il  n'y  a  que  fept  concur» 
rent,  autant  qu'il  y  a  de  jours  dans  la  femaine, 
&:  autant  qu'il  y  a  de  lettres  dominicales. 

Ces  lettres  dominicales  font  A ,  B,  C,  D ,  E  , 
F,  G  ,  &  fervent  ;  comme  perfonne  ne  l'ignore, 
à  marquer  les  jours  de  la  femaine.  A ,  dé  ligne  le 
premier  jour  de  l'année  i  B  ,  le  fécond  }  C ,  le 
troifiètne ,  &  ainfi  dts  autres ,  par  un  cercle  per- 
pétuel ,  jufqu'à  la  fin  de  l'année.  Comme  l'année 
commune  finit  par  le  même  jour  de  la  femaine 
qu'elle  commence  ,  &  l'année  biflèxtile  un  jour 
après  ,  les  lettres  Dominicales  qui  marquent  le 
jour  de  la  femaine  ,  changent  chaque  année  en 
rétrogadant;  de  forte  que  fi  la  lettre  G  ,  par 
exemple ,  marque  le  Dimanche  d'une  année  com- 
mune*, la  lettre  F  marquera  le  Dimanche  de 
l'année  fuivanre  ,  fi  cette  année  eft  commune  » 
iBtais  fi  elle  ell  biflèxtile,  la  lettre  F  ne  marquera 

Dimanche  que  jufqu'au  14  Février  mclufive- 
ment ,  &  la  lettre  E  le  marquera  depuis  ce  jour 
yifqu'à  la  fin  de  l'année.  Cela  fe  fait  ainfi  dans  les 
années  bifléxtiles ,  à  caufe  du  jour  intercalaire 
ajouté  au  mois,  de  Février  en  ces  années-là.  Les 
fept  lettres  qui  marquent  également  tous  les  jours 
de  la  femaine  ,  font  appelées  Dominicales,  parce 
que  le  Dimanche  eft  le  premier  jour  de  la  femaine, 
ic  celui  qu'on  cherche  principalement  pat  l'ufage 
de  ces  lettres  A ,  B ,  &c. 

Le  concurrent  1  répond  à  la. lettre  Domicalc  F, 
kxàEJeaàD,  le4àC,Ie  càB,  le  6  à  A, 
le  7  à  G.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquerons  notre 
Table  CHttoH^Lociqvt ,  où  nou»  avons  placé 
les  concurrent  à  côté  des  lettres  Dominicales  du> 
Calendrier  Julien  >  parce  qu'on  trouve  un  grand 
nombre  de  chartes  qui  font  datées  de  ces  ontur- 
mns  *  appelés  quelquefois  egaiU  [olis-i.  ou 
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wujons  ,  .pour  les  diftinguer  des  épates  de  la 
lune  ,  appelées  Amplement  épaStt. 

«  L'ufage  des  concurrent ,  dit  M.  de  Marca ,  fut 
»  introduit  pour  trouver  par  leur  moyen  &  des 
»  réguliers  des  calendes  de  chaque  mois  ,  le  pro- 
»  pre  jour  de  la  femaine ,  ce  que  les  Chrétiens 
»  inventèrent  dès  le  temps  du  Concile  de  Nicéc, 
»  pour  fa  voir  determinement  le  jour  de  Pâques , 
u  lequel  devant  être  célébré  le  Dimanche  ,  eti 
»  l'honneur  de  la  rcfurreûion,  &  non  le  Ven- 
»  dredi ,  félon  l'opinion  condamnée  de  quelques 
»  Quartodécitnains ,  qui  célébraient  la  Pâque  du 
»  crucifiement ,  &  non  celle  de  la  réfurrcclion  » 
»  il  étoit  nécefiaire  d'inventer  un  ordre  perpétuel 
»  pour  indiquer  avec  aflorance  la  première  férié. 
"  En  Occident  on  y  a  pourvu  fort  aifément ,  par 
»  le  moyen  des  lettrés  Dominicales  ,  ainfi  que 
»  Bcde  l'a  expliqué  il  y  a  plus  de  mille  ans.  Mai» 
*>  les  Chrétiens  orientaux  ont  n'ont  point  la  me- 
»  thode  des  fept  lettres  alphabétiques  pour  mar- 
u  quer  les  fept  jours  de  la  femaine ,  font  obliges 
»  d'avoir  recours  à  un  moyen  plus  fubtil ,  ofti 
»  eft  celui  des  conçurent  &  des  réguliers.  Les 
»  vieux  Calendriers  latins  confervent  cette  inverv 
»  tion  ,  non  pas  comme  nécefiaire»  mais  »  caufe 
»  de  fa  gentillcfle.  C'eft  pour  cela  que  Scaligcs 
»  dit  fort  bien  qu'il  faut  retenir  la  feience  des 
*»  concurrent  y  &  en  rejeter  l'ufage.  MaximusMo* 
»  nachus  ,  en  fon  Compoft  EccléfiaAique  ,  pu- 
*  blté  par  le  P.  Pérau ,  explique  fore  diftinâemenfc 
»  ces  concurrent, qu'il  noinmme  épaôes  du  folcil, 
»  &  les  réguliers  qu'il  nomme  jours  ajoutés.  Paul 
»  Alexandrin ,  qui  écrfvoit  l'an  $77  ,  &  Vcttuis 
»  Valens  Antiochenus  donnent  des  règles  pout 
»  trouver  le  Plinthe  ou  les  loncurrent  &,régu- 
»  liers.dans  le  calendrier  Egyptiaque,  &  l'Éthio- 
»  pique.  JoannesChryfococcts  tait  la  même  chofe 
»  pour  les  années  Arabiques  &  Perliquts.  Qui 
»  voudra  fa-voir  la  méthode  particulière  de  ces 
»  concurrent ,  pourra  lire  Bcde,  Scaliger  &  le  P~ 
»  Pétau  ,  dans  fes  notes  fur  le  Compoft  de  MV 
»  xime.  »  (  Hift.  de  Béant,  p.  4*1.  ) 

Dans  les  Chartes  ,  la  lettre  Dominicale  de 
l'année  eft  fouvent  employée  avec  les  notes  chro- 
nologiques j  mais  quelquefois ,  au-lieu  de  la  nom- 
mer, on  fe  contente  de  la  défigner  par  le  rang 
qu'elle  tient  dans  l'alphabet.  Ainfi,  au-lieu  dé- 
marquer littera  A,  on  mec  l'aura  I,  an- lieu  de 
Huera  B ,  on  met  huera  11 ,  &  de  même  des  au- 
tres ,  témoin  cette  Charte  de  Raoul  ,  Comte 
d'Évreux  :  Aflum  eft  hoc  Rocfamo  eivitate  ,  anno  «ai 
Incarnaiione  D.  N.  J.  C.  MXI.  IndiH.  IX  „  lit- 
tera VU,  Lima  XIV,  XVII.  Kal.  Oitobrium 
régnante  Roberto  Rege  Francorum  ,.cV  Procurante 
NormanniUm  Ri  char  do  II, .in  fede  Rotomagenfi  Ar- 
chiprtfulc  Roberto.  (Pommeraye  hifi.  de  l'Ahb. 
de  S.  Ouatdc-  Rouen  xj>art.  1.  p.  4*2»  ), 

F  CONDAL  US.  Ftftus  dir  que  ce  mot  défignoit 
[  unafloeau:  Condalùtt.  anmUut  isendalium  Jîmiliur 
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*;tnuli  genus.  Plaute  l'a  employé  potw  dcfîgner 
l'anneau  d'un  cIcLive.  (  Trin.  tr.  j.  7.  )  : 

 Satin  in  thermopoli* 

Condalium  es  oblitus. 

CONDAMNES  à  mort,  ou  à  quelques  peines 
graves.  Ceux  qui  étoient  condamnés  chez  les  Ro- 
mains à  l'efclavage  ,  ne  pouvoient  jamais  être 
affranchis.  Ceux  qui  étoient  conduites  aux  bêtes  , 
ad  btftias  dj-ny:i ,  étoient  relevés  de  leur  fen- 
tenec,  quand  ils  avoietu  tué  la  bête  féroce  que 
l'on  avoir^  lâchée  fur  eux.  Muis  s'ils  étoient  cor.- 
damnés  à  être  expofés  aux  bêtes ,  fins  ou  bejiiis 
»i>jici  ,  on  en  lachoit  toujours  cor.trccux  jufqu'î 
ce  qu'ils  fufi?nt  devenus  leur  proie.  Il  y  avoir  de 
même  une  définition  entre  ceux  qui  étaient  con- 
damnés ad  opus  mttalli ,  aux  travaux  métallurgi- 
ques, &  ceux  qui  l'étoicnt  ad  mu/lum  ,  à  l'ex- 
tra cii on  des  minerais.  Les  fers  de-»  premiers  étoient 
plus  légers,  &  leur  fort  moins  malheureux,  puii- 
<tf ori  les  con donnait  ad  maaîhm  ,  lorfqu'ils 
s'éroient  f'iuvés  de  leurs  atreliers.  Les  Jurii'con- 
fukes  étsblnîoicnt  encore  une  différence  entre  les 
criminels  Cjr.dar.'.és  ,td  iuuum  gladiatorium  ,  &• 
ceux  qui  Pérorent  ad  gLaium.  Les  féconds  dé- 
voient périr  dans  l'année  ,  t'e'on  Ulpien  ,  fous  le 
glaive  des  gladiateurs  ;m.;is  1rs  p.cmiers  n'étoieit 
obligés  de  combattre  dans  l'arène  que  pendant 
cinq  ans  ,  ils  cbteroient  de  plus  les  mêmes  ré- 
comper.fes  q.v  les  gladiateurs  volontaires,  \e  ruais 
&  le  bonnet  de  la  liberté.  On  leur  dannoit  le 
rudis  au  bout  de  trois  ans  ,  &c  le  bonnet  à  la  fin 
de  leurs  travaux. 

(  'Libère  Ht  rendre  unSenatus-Confulte  qui  fixoit 
l'exécution  des  fcntcnccs  criminelles,  au  dixième 
jour  après  le  prononcé  (  Taeit.  Annil.  ni.  ji.  j.  ) 
On  tripla  depuis  cet  intervalle  (  Cad.  tx.  47.  20. 1 
Le  bourreau  lioit  à  Rome  les  mains  des  criminels 
derrière  leur  d« ,  pour  les  conduire  au  fiipplice  , 
&  il  rclevoit  leurs  cheveux  fur  le  front,  afin  que 
rien  ne  pût  ics  dérober  à  l'ignominie.  Ils  étoient 
exécutés  hors  de  Rome  ,  dans  un  champ  appelé 
fejtertùm  ,  auquel  on  arrivoir  par  la  porte  Mxtia 
ou  Efquilt.ic.  M:  is  îorfque  l'on  craiçnoit  que  la 
vue  du  crimi-ud  n 'excitât  quelque  fédition,  on  lui 
faiioit  trancher  la  tète  par  les  Lideurs  dans  la 
prilnn  ,  ou  on  l'y  étrançloit.  Les  cadavres  des 
plus  gn'ids  criminels  rdhient  fans  fépulture , 
&  deve-io-ent  la  proie  dos  animaux  carnafliers: 
on  traita  avec  cette  rigueur  les  relies  de  Tibétius 
Cwccïius  (  rate-.  Mjxim.  /«-.  7.  1.)  Les  parens 
racheto-ent  à  prix  d'agent  les  cadavres  de  ceux 
qui  étoient  coupables  de  moindres  crimes.  Mais 
dans  toiis  Ifs  cas  il  étoit  d;' fendu  de  porter  dans 
le;  funérailles  les  «nv.y.s  des  parens  qui  avoient 
été  con.iamn.'s  à  mort  (  Ta.it.  Axial,  ni.  76,  4.) 

CONOlCEltZ  ad  errnam ,  s'inviter  à  manger 
che*  quelqu'un.  De-là  fut  app.dé  conliU*  cmna , 


CON 

un  repas  (impie  &:  frupal ,  que  nous  nommons 
trivialement,  la  fortune  du  pot. 

L'ONDïl'OllbiS  fjciionum.  L'infcription  fui- 
vantea  d  .nnc  occali.m  de  rechercher  quel  étoit 
l'emploi  ou  la  dignité  du  co-uitjr  fjciionum  : 

C.   POMTElO  FUSCENO  CONOITORi  FACT1CNIS 

Russat  a  t.  On  a  cru  d'abord  que  c'étoit  le  chef 
ou  le  protecteur  d  une  ftcliondu  cirque  ;  mais  il 
a  bien  déchu  lorfeu'on  a  trouvé  le  mot  cond'uar 
explique  dans  un  ancien  Lexicographe  par  ceux-ci1 
«A.i»rcr  ,  c'eit-j-diie  ,  celui  qui  frotte  d  huile 
les  cochers  ou  leurs  chevaux  (Stt'mas.  in  Pol- 
lion.  } 

CON  D  Y  LE  ,  mefure  linéaire  &  itinéraire  de 
l'Asie  &  de  l'Egypte. 

Elle  vaut  un  pouce  Se  — de  France,  félon  M.- 
Pau&on. 

Li.'e  valoit  en  mefures  anciennes  des  même» 
pavs ,  1  esbaa. 

CONDYLEATIS  ,  furnom  de  Diane  ,  adorée 
à  Candyltis ,  en  Arcadie.  Ce  furnom  fut  changé 
dans  la  fuite  en  celui  d'AvflfopMt*» ,  qui  veut  dire 
étranglée ,  parce  que  des  jeunes  gens  lui  mirent 
par  pafîe-tenps  une  corde  au  cou  ;  irrévérence 
qui  les  fit  lapider  par  les  Caphlens.  C ctte  puni- 
tion déplut  à  la  Déefl'e  ,  qui  ht  blcfler  toutes  les 
Caphienncs  enceintes.  L'Oracle  concilia  a  ce* 
femmes  de  rendre  les  honneurs  funèbres  aux 
jeunes pens,  &  d'appaifer  leurs  mânes. 

CONFARREATION.  (  érémo.iie  Romaine  qui 
confifloit  à  faire  manger  dans  les  mariages  d'un 
même  pain  au  mari  &  à  la  femme,  afin  que  leurs 
enfans  pufTent  être  élevés  au  facerdoce.  Les  Ro- 
mains Pappcloicnt  co..f  r,ta-ion  ,  coufarreatio.  La. 
confanêation  étoit  la  plus  relfgienfe  des  tro's  ma- 
nières de  cor.tr  dter  le  mariage  ulitées  che?.  les  an- 
ciens Rom.'.ins.  Elle  confifloit  en  ce  que  le  grand 
Pontife  &  le  Flamine  de  Jupiter  uniflbient ,  joi- 
gnojent ,  marioient  l'homme  &  la  femme  avec 
du  froment  &  un  gâteau  falé.  C'cft  ce  qu'en  dit 
j  Servius  fur  le  premier  Livre  des  Gécgiques.  Ul- 
pien  (Cap.  c.  Jnit.  )  nous  apprend  qu'on  y  offroit 
un  pain  de  pur  froment ,  &  que  l'on  prononçoic 
une  certaine  formule  en  préfence  de  dix  témoins. 
Dcnys  d  HalicarnafTe  ajoute  que  le  mari  <k  la. 
femme  mangeoient  d'un  même  pain  de  froment , 
&  qu'on  en  jetoit  fur  les  vidimes.  (  Titi-Ltvi. 
t.  t.  p.  068.  ). 

Quand  le  mariage  contracté  par  confurréatitn 
fe  rompoit ,  on  appeloit  ce  divorce  diffamation. 
Ce  nom  vient  du  gâteau  falé ,  à  faire  &  molâ 
falsâ. 

La  confarréation  tomba  en  défuétu  le  fur  la  fin 
de  la  république  ,  comme  on  le  voit  dans  Tacite 
(  Anuil.  ir.  if»,  n.  x.  ).  Tibère  voulant  é:ire  un 
F!r.mi::e  de  Jupiter  à  la  place  de  Servius  Mdu- 
giner.fis ,  ne  put  trouver  trois  patriciens  fi!s  de 
père  8c  de  mère  fiancés  par  h  confarréation  ,  en- 
tre Icfquc!»  on  dtvoit  choifir,  fuivint  l'.'ncirn 
ufage  j  le  Flamme  de  Jupiter.  Peut-être  la  confar. 
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nfation  ne  tomba  t'elle  en  défuétude  mis  par  la 
répugnance  cu'avoient  les  pères  i  voir  leurs  rilics 
loullraitcs  par  cette  cérémonie  à  leur  ptiitrance, 
8:  miles  entièrement  fous  celle  des  matii. 

On  voit  fur  plusieurs  itgu.es  gr.;vées  antiques  , 
un  homme  Se  une  femme  debout ,  fe  donnant  la 
main  droite  ;  h  femme  tient  ordinairement  trois 
éjvi  de  blé  dai  s  la  main  fauche.  Ces  gravures 
f <.'-•: t  Lins  doure  un  type  de  ia  cérémonie  du  mi- 
f;a ;e  par  1a  cor.fanéuùon  ,  qui  étoit  1;  plus  ancien 
rythe  des  Romains  ,  &  par  le  moyen  de  laquelle 
uxor  convenieôat  in  munum  maria  (Ulpian.  fro>0m. 
ix.  I.  ). 

Nous  voyons  en  effet  dans  ces  figures  l'air 
grave  &  religieux;  ceile  de  l'homme  elt  vêtue  de 
long  ,  togatu ,  celle  de  la  femme  porte  la  flola  , 
te  un  manteau  ou -péplum  rejeté  fur  les 'épaules. 
Si  rcllc-ci  ne  paroît  pas  avoir  h  tête  enveloppée 
de  la  Flammca  nuptiale  ,  qui  étoit  un  ajujiement 
Jaune  en  ufage  dans  la  cérémonie  des  noces  (  Plin. 
lib.  21.  xxi  i.  ),  nous  y  voyons  du  moins  qu'elle 
a  les  cheveux  roulés  &  relevés  autour  de  la  tête 
comme  Diane  &  comme  la  Victoire.  C'étoit  la 
manière  de  fe  coèffer  des  vierges  &  des  nouvelles 
mariées.  De  plus ,  la  femme  donne  la  main  droite 
à  l'homme  ,  8c  de  la  gauche  elle  tient  les  trois 
épis  de  blé,  &c  voilà  la  cérémonie  religieufe  énon- 
cée dans  le  fameux  pafTage  de  Plintf  :  Quia  if  in 
focris  nikil  religiojius  conforreaùonis  vinculo  erat: 
Nov*quc  nupt*  farrtum  prtferebant  (  lit.  18.  ///.  ) 
Le  furreum ,  à  là  vérité ,  étoit ,  félon  Feftus 
{de  y trb.fignif.  v.  farreum  )  un  gâteau ,  genus  tibi 
tx  farre  fodum.  D'un  autre  côté  les  trois  épis 

? cuvent  également  bien  rrgniher  le  farreum  de 
line  ,  &  marquer  l'eiTentiel  de  la  cérémonie  } 
Car  \cfor  rôti  étoit  de  la  plus  ancienne  inltrtution , 
8c  c'étoit  un  acte  religieux  des  Romains  de  rôtir 
le  fo  r  aux  fêtes  des  Fomacalia ,  où  on  faifoit  des 
facrifices  à  la  DéeiTe  Fornax  (  Ib'td.  r.  Fomscalia. 
Piin.  loc.  cit.  il.  Ovid.  Fcfl.  I.  i.  )  Se  on  le  rô- 
tifioit  dans  l'épi  même  (  Plin.  I  18.  xxxu.-. 
Conf.  x.  y.  )  Spicam  furris  tofli  piftntc  piio. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  type  pouvant  être  celui 
ic  la  cérémonie  du  mariage  par  la  corfonéanon , 
il  s'enfuit  que  les  autres  fymboles,  repréfentés 
fi  fouvent  fur  les  pierres  gravées ,  c'clt-à-dire ,  des 
nuins  qui  fe  touchent  avec  des  épis  de  blés,  en 
font  également  les  emblèmes. 

CONFECTEUR.  Gladiateur  qui  combarrort 
contre  les  bêtes,  beftiaire }  humme  qui  fe  louoit 
pour  combattre  les  bêtes  d.ins  l'amphithéâtre  , 
confecior.  Les  Confcilciirs  étnient  ainiî  appelés  à 
conficiendis  brftiis  ,  parce  qu'ils  tuoient  les  bêtes. 
Voyei  Bestiaire.  Les  G  recs  les  appeloient 
*«p<?«Pioi,  c'eff-à-dire  ,  hardis  ,  défcfpé-és  ,  témé- 
raires ,  qui  s'expofent,  c7ui  fe  jettent  d;ns  le  pr'ril. 
De-la  les  Latins  avoient  formé  les  nxoisrarabolani 
Se  paraholarii,  qu'on  leur  donnoit  aufll.  Le  prcrr.itr 
fut  adopté  pat  les  Chrétiens  4  qui  appelèrent  £j- 
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rahltnî,  les  valets  qui  fe  confacroient  au  fer- 
vice  des  hôpitaux ,  &  s'expofoient  ainfi  à  toutes 
les  maladies.  Outre  ces  mots  empruntés  du  grec, 
les  Latins  appeloient  encore  les  Conftûeurs  en 
leur  langue  ,  audaces ,  hardis ,  téméraires  8c  co- 
piait ,  du  grec  K.*i«t*i  ;  Saumaije  fur  Tribeliius 
Pollio .  dans  la  vie  de  Gallien.  c.  j  2.  p.  28  J.  c.  de 
l'Hifi.  Aug.  de  l  édition  de  Paris ,  1620.) 

CONFECTOR AlUV S.  Muratori  (  9,4.  j. 
Tkrf.  Infor.  )  rapporte  l'infcripttoa  fuivaute  : 

iOCOS  FORTUNATI 
CONFECTOR  AM. 

Il  croit  avec  raifon  que  cet  Artifte  étoit  on  tein- 
turier en  laines  ,  appelé  autrement  conftiior  t"sr 
non  un  cluircuiticr  ,  comme  l'avoit  penfé  Gruter. 

Kvytl  CoNFECTORES. 

CO NFE CTORES,  teinturiers.  Ce  nom  venoït 
de  lana  confecla,  laine  teinte  ,  comme  nous  l'ap- 
prenons du  Scholialte  de  Juvér.al  (  Sut.  x.  38.  )  ; 
Lanam  cor.feclam  pro  infalu  f  i  f.tr t. 

CottTccmuts  tris.  On  trouve  ces  mots  dans 
une  infeription  confervéc  à  Se  ville  ,  chez  le  Ouc 
d'Alcala,  où  Spon  l'avoit  copiée  (  Mifc.  Lruii:. 
Ar.t.foa.  rt.p.  221.).  Cet  antiquaire  les  a  traduits 
par  des  ouvriers  employés  aux  mines  de  cuivre... 
Mais  nous  croyons  qu'ils  ont  pu  défigner  plus 
particulièrement  ceux  qui  changeoient  le  cuivre 
rofette  en  laiton,  &  qui  par-la  teignoient  en  jaune 
(  conficicba.nt  )  le  cuivre  rouge. 

CONFICERE  beftias  y  vel  gladiatores.  Voyct 
CONFECTEUR.  - 

CosrictRE  ferias  laùnas.  Les  Prêtres  Romains 
fe  fervoient  dans  leur  langue  facréede  ce  met,  aiî- 
lieu  de  celui  de  perficere  ou  de  cluudere  ,  ter- 
miner. 

CONGE  sacré  ,  lagene ,  mefurc  de  capacité 
pour  les  liquides ,  employée  dans  LA  fie  &  dans 
l'Egypte.  Elle  valoit,  félon  M.  Pattcton  ,  en  me- 
furesde  France,  2  pintes  «c  Elle  valoit  en 
inefures  anciennes  des  mêmes  pavs  ,  1  cab  &  j  , 
ou  2  marès,  ou  3  chénices,  ou  6  logs  ,  ou  12 
mines. 

CONGE  SACRr. ,  lagcnon,  mefnre  de  capacité 

four  les  folides,  employée  dans  l'Afie  &  dans 
Éerypte-  Elle  valoit, 'félon  M.  Pauéton,  en  me- 
furès  de  France  de  boilTciii.  Lile  valoit  en 

mefures  anciennes  d-es  mêmes  pays  1  cab  isc  f ,  on 
2  marès ou  3  chéntecs ,  ou  6  logs  ou  j  2  hé- 
m;ncs. 

Congé  ,  mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  anciens  Romains.  Mie  valoit  ,  félon  il. 
P;.u£ton,  }  pintes  8c  de  ïr^tc  Lîk  valoit 
en  mefures  du  même  peupic  ,  6  fextarius,  ou  12 
hémincs  ,  ou  24  qu.iu.inus ,  ou  48  accubuits, 
tu  72  cyathes  ,  011  2S8  ligules. 

Ou  couuolit  deux  c<xi*es  aritiquts  confcivw 
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l'un  dan»  le  cabinet  de  Ste  Geneviève ,  &  l'autre 
au  palais  Farnèfe  ,  qui  vient  d'être  rranfporté  à 
Naples  avec  les  autres  richefles  de  ce  palais.  J'en 
vais  donner  les  capacités  en  mefures  de  Paris 
rares,  telles  que  les  a  trouvées  M.  Tiller,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  i  l'aide  de  fon  ingénieufe 
machine ,  inventée  pour  la  réduction  des  mefures 
de  liquides  &  de  fondes. 

Le  congé  antique  du  cabinet  de  Ste  Geneviève 
contient  il}  pouces  9  lignes  cubes ,  ou  8 
livres  10  onces  4  gros,  6j  grains  f£  ,  ou  jr 
poiflbns  *' ,  ou  4  points  1  demi-fept. ,  1  poiflbn 
£  d'eau  de  Seine  clarifiée. 

Le  favant  de  Peirefc  étant  à  Rome  fit  faire , 
avec  fon  exactitude  connue ,  une  copie  du  congé 
qui  étoit  au  palais  Farnèfe.  Cette  copie  cft  con- 
fervee  avec  la  plus  grande  patrie  de  fa  collection 
dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève.  En  voici  la  ca- 
pacité :  i8x  pouces  6  lignes  ,^  cubes,  ou  7  livres 
6  onces  a  gros  70  grains  ou  jo  poiflbns  ^, 
ou  }  pintes  $  demi-fepriers ,  o  poiûon  £j  de  la 
même  eau  de  Seine  (  la  pinte  rafe  de  cette  eau 
pèfe  }  1  onces  1  gros*  la  même  pinte  comble  pcfe 
l  livres.  ) 

Les  deux  congés  du  cabinet  de  Ste  Geneviève 
font  dins  le  rapport  de  az8o  à  1947,  ou  à  peu- 
près  de  19  à  16.  Leur  différence  eit  de  51  pouces 
i  lignes  fet  cubes ,  ou  de  1  livre  4  onces  1  gros , 
6  y  grains  fn,  ou  de  r  poiflbns  ou  île  o  pinte 
1  demi  feptiers  t  poiflnn  j;. 

Le  congé  du  palais  Farnèfe  fervoit  d'étalon  an 
capitole  fous  le  règne  de  Vefpafien  ,  &  contenoit 
10  livres  romaines  d'eau,  fuivant  l'infcriprion  qui 
y  eft  gravée  ; 

*     IMP.  CAESARE. 

VESPAS,  VI.  cos. 
T.  CAES.  AVG.  F.  nïL 
MENSVRAE, 
EXACTAE.  IN 
CAPITOLIO, 
P.  X, 

CONGÉ  t  c'étolt  anciennesaent ,  comme  au- 
jourd'hui ,  une  permiflion  donnée  aux  foldats  de 
s'abfcnter  de  l'armée  ou  de  quitter  tout-i-fait  le 
fervice.  On  en  diftinguolt  de  pluficurs  fortes  chex 
les  Romains  ,  comme  parmi  nous. 

Le  congé  abfolu ,  mérité  par  l'âge  &  le  fervice  , 
&  accordé  aux  vétérans ,  fc  nommoit  mi$o  jufta 
fj  honefta;  ils  pouvoient  avec  ce  congé  difpofer 
librement  de,  leurs  perfonnes. 

Le  congé  h  temps  étoit  appelé  commeams  ;  qui- 
conque abandonnoit  l'armée  fans  ce  congé,  étoit 
pnni  comme  déferteur,  c'eft-à-dirc,  battu  de  yer- 
gs^  &r  ven  la  comme  efclave. 

Il  v  a  voit  une  féconde  efpèce  de  congé  abfolu 
qui  diffefoit  un  peu  de  la  première.  Elle  ne  Uif- 
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foit  pas  que  d'être  de  quelque  conlïdéraric* , 
parce  que  les  Généraux  l'accordoient  pour  raifon 
de  bleflures,  de  maladies  Se  d'infirmités.  Tïte- 
Live  &  Ulpien  en  font  mention  fous  le  titre  de 
mijfîo  caufaria.  Ce  congé  n'empechoit  pas  ceux  qui 
l'avoient  obtenu  d'afpircr  encore  aux  récompenfes 
militaires. 

La  troiûeme  efpèce  de  congé  abfolu  étoit  de 
pure  faveur ,  gratiofa  mijfîo  ;  les  Généraux  la 
donnoient  à  ceux  qu'ils  voulaient  ménager  i  mais 
pour  peu  que  la  republique  en  fouffrît  ou  que  les 
Cenfeurs  fullent  difficiles ,  cette  grâce  étoit  bien- 
tôt révoquée.  • 

Enfin  il  jr  en  avoic  une  quatrième  véritablement 
infamante ,  turpis  es  ignominiofa  miffto.  C'eft  ainfi 
qu'au  rapport  d'Hirtius  Panfa,  dans  l'huloire  de 
la  guerre  d'Afrique  ,  Céfar ,  en  préfence  de 
tous  les  Tribuns  &  des  Centurions,  chafla  de  fon 
année  A.  Avienus,  homme  turbulent ,  qui  avoic 
commis  des  exactions  |  &  A.  Fonteius,  comme 
mauvais  citoyen  &  mauvais  officier. 

Augufte  établit  deux  degrés  dans  le  congé 
légitime  i  il  appela  le  premier  «eauàoratio.  Ce 
privilège  étoit  accordé  aux  foldats  qui  avoient 
fervi  le  nombre  d'années  preferit  par  la  loi . 
&  par  fon  moyen  Us  étoient  dégages  de  leur 
ferment,  affranchis  des  gardes,  des  veilles,  des 
fatigues ,  &  en  un  mot  de  toute  charge  mili- 
taire ,  excepté  de  combattre  contre  l'ennemi.  Les 
vétérans  qui  l'avoient  obtenu  vivaient  réparés des 
autres  troupes ,  &  fous  un  étendard  particulier 
appelé  vexillum  veuranorum  ;  ils  attendoient  qu'il 
plut  à  l'Empereur  de  les  renvoyer  avec  la  récom- 
penfe qui  leur  avojs>  été  folemnellement  pro- 
mife.  Cette  récompenfe  formoit  avec  le  congé 
abfolu  le  fécond  degré  qu'ils  appeloient  plcna 
mijfîo.  Augufte  avoit  attaché  au  congé'  abfolu  une 
récompenfe  certaine  &  réglée ,  foit  en  argent  , 
foit  en  fonds  de  terre  i  &  iïl'avoit  fait  pour  em- 
pêcher les  murmures  &  les  féditions. 

L'honnife  congé  que  Galba  fit  délivrer  à  des 
foldats  vétérans ,  fut  expofé  l'an  68  au  capitole  m 
fur  une  table  de  bronze.  11  fut  tranferit  enfuite  , 
comme  pour  fervir  d'expédition  à  quelques-uns 
d'entre- eux ,  fur  une  tablette  de  cuivre  ,  que 
Matféi.a  fait  repréfenter  d'après  l'original  dans 
fon  hiftoire  diplomatique  (  p.  10.  )  Les  carac- 
tères en  font  groflîers.  Les  fouilles  d'Herculanum 
ont  fourni  un  fécond  congé  honnête  ;  il  cft  com- 
pofé  de  quatre  tablettes  de  bronze  ,  gravée* 
des  deux  cotés.  Le  catalogue  des  antiques  de  cette 
ville  en  offre  le  dalin 

CONGIAIRE,  don  ou  préfent  repcéfcnté  fur 
une  médaille.  Ce  mot  vient  de  celui  de  congé  m 
congius  parce  que  les  premiers  préfens  que  l'on 
fit  au  peuple  confiftoient  en  huile  &  en  vin ,  qui 
fc  meluroisnt  par  congés.  / 

Le  iovgUi'c  étoit  proprement  un  préfent  que 
les  Empetcuis  faifoient  au  peuple  Romain  >  cet  m 

que 
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^  l'on  faifoit  aux  foldats  ne  s'appdoient  point 
mgiairts,  mais  dottatifs.  f^oyei  DoNATiPS. 
L'infcription  des  congiaires  eu  congiaRium  , 

Ca  LIBERA LITAS. 

Tibère  donna  pour  congiaires  joo  pièces  de 
monnoie  à  chaque  citoyen }  Augulle  en  donna 
iro;  300  >  400;  Caligula  donna  deux  fois  trois 
cens  Ccfterces  par  tête.  Néron  en  donna  quatre 
cens  ;  c'eft  le  premier  Empereur  dont  les  ton- 
giaires  Cotent  marqués  fur  les  médailles.' Hadrien 
donna  des  épiceries  ,  du  baume ,  du  Caftan  ;  Com- 
jnode  72 r  deniers  ;  Aurélien  des  gâteaux  de  deux 
livres,  du  pain  ,  de  l'huile,  du  porc,  &  d'autres 
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Les  petits  enfàns  n'étoient  point  exclus  de  cette 
libéralité  du  temps  d'Augufie  ,  quoi  qu'aupara- 
vant il  falloir  que  les  enfans  euflent  douze  ans  pour 
y  avoir  part. 

11  n'eft  plus  fait  mention  de  congiaires  dans  les 
médailles  des  Empereurs  depuis  Quintillus  ;  foit 
que  les  Monétaires  ayent  alors  cefle  de  repréCen- 
ter  ces  fortes  de  libéralités  Cur  la  monnoie }  Coit 
que  ces  Princes  n'avent  pas  eu  le  moyen  de  defti- 
ncr  à  ces  dépenCes  leurs  revenus ,  qui  pouvoient  à 
peine  fufiire  à  Coutenir  les  guerres  fanglantes  qui 
dtvaltoient  l'empire. 

CONJOINTS,  ou  Assesseurs.  Voye^  ce 

derniir  mot. 

CONISALE  ,  faux  Dieu  de  l'antiquité.  Coni- 
faituj  c'étoit  un  Dieu  impur  adoré  cher  les 
Athéniens  ,  qui  l'honoroient  à  peu-près  de  la 
même,  manière  que  les  LampCaciens  honoroient 
Priape  (  Strahon.  /.  /;/.  ).  Plufieurs  croient  que 
Priape  &  Conifalc  Cont  la  même  Divinité ,  à  la- 
quelle on  rendoit  le  même  culte  dans  deux  en- 
droits différens.  » 

CONISTERIUM ,  lieu  dans  les  gymnafes  où 
l'on  raflembloit  de  la  pouflîère ,  dont  les  athlètes 
fe  couvraient  après  s'être  frottés  d'huile ,  afin  de 
pouvoir  être  faifis  plus  facilement.  On  l'appeloit 
cher  les  Grecs  ,  &  chez  le»  Latins  pulve- 
rarivn.  Le  fable  ou  la  poulîière  dont  Ce  fervoieni 
les  athlètes  étoit  tiré  d  Egy  pte. 

CONJURATION,  CONJURATJO,  cérémo- 
nie  qui  f<:  pratiquoit  dans  les  grands  dangers  : 
alors  les  foldats  juroient  tous  enfeinble  de  rem- 
plir leur  devoir.  Le  Général  fe  rendoit  au  capitole  , 
y  placoit  un  étendard  rouge  pour  l'infanterie .  un 
bleu  pour  la  cavalerie  ,  8û  difoic  :  Qui  vult. 
rerr.pubiiciim  fjlvam  me  fequjtur  ;  les  foldats  qui 
s'étoient  raffemblés  répondoient  à  cette  invitation 
par  un  cri .  &•  imrchoknfde-là  contie  l'einemi. 

Ils  juroient  alors  tous  enfemble  d'obfeiver  les 
loir  militaires;  à  la  différence  des  enrôlemens  or- 
dinaires ,  où  chacun  d*cux  pretoit  en  particulier 
le  ferment  militaire,  fa.ramer.tum  millurc. 

CONIUM  ,  en  Fhrygie.  Pcllcriu  ici  4  attribu» 
Antiquités  ,  Tome  If. 


une  médaille  de  bronte  auronorae  &  unique. 
M.  Eckhel  l'a  reftituée  avec  raifon  à  Icoumn. 

KONiOsf'  }  furnora  fous  lequel  Jupiter  fut 
adoré  par  les  habitansde  Mégare,  où  il  avnit  ua 
temple  fans  toit ,  ce  qui  lui  ne  donner  le  nom  de 
Coni  us  ou  de  Jupiter  le  poudreux. 

CONNIDAS  ,  ou  Connues.  Voyc*  Cho- 

N1DAS. 

CONOB.  Les  cinq  lettre»  Conob  ,  qu'on  lit 
dans  l'exergue  de  plufieurs  médailles  du  bn- 
empire ,  Cont  diverfement  interprêtées  par  les 
plus  Cavans  antiqu  lires.  La  plupart  leur  font  ligni- 
fier que  la  monnoie  a  été  marquée  à  CoiilUntv 
nople,  Confiantinopoli  objîgnuta,  ou  Confiantinopoli 
officina  monnaria  fccund.t  Mais  cette  explication 
ne  peur  guères  fe  foutenir  >  puifque  conob  cft 
gravé  fur  les  monnoies  de  l'Empereur  Honorins 
&  de  Ces  Cucceffeurs ,  fur  celles  de  nos  RoisThéo- 
debert ,  Chilicbert ,  Childéric  II ,  &  fur  celles 
des  anciens  Rois  Wifigotlw  ,  IcCquelles  confiant- 
ment  n'ont  point  été  frappées  à  Conlhruinopie. 
Malgré  les  conjectures  &  les  réponfes  ingénieu- 
fes  des  antiquaires,  le  mot  conob  elt  enc.  rc  une 
énigme,  dont  ou  ne  peut  donner  une  explication 
CatisfaiCante. 

On  peut  en  dire  autant  de  Comob  ,  Se  des  au- 
tres ex:rgues  du  bas-Empire.  Voye\  Exergue». 

CONOVIVM  ,  dans  la  Grande  -  Bretagne. 
KONOVO. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  viMe  Cont: 
RRRR.  en  argent. . . .  Pellerin. 
O.  «n  or. 
C  en  bronze. 

CONQUE.  Voye^  Conçu  a  »  comme  roefore. 
Les  anciens  fe  fervoient  quelquefois  ,  en  guife  de 
trompette  ,  de  la  coquille  appelée  consue  manne. 
On  la  voit  dans  les  mains  des  Divinités  de  1* 
mer. 

CONQU1SITORES.  Les  Romains  donnoient 
ce  nom  a  ceux  qu'ils  envoyoient  dans  les  cam- 
pagnes &  dans  les  différentes  régions  de  Rome , 
pour  découvrir  les  citoyens  que  la  crainte,  ou  l'ar- 
rachement à  leurs  foyers  empèchoit  A:  Ce  rc.n-, 
dre  fous  les  t  têtards  île  1:,  n'puMir.u.:- 

On  trouve  dans  Plaute  (  Amphy.  Prolog.  n.6f.) 
ce  mot  employé  pour  défigner  des  parfonnes  qui 
allaient  dam  tous  les  ran^s  des  théâtres  pour  exa- 
miner 5:  punir  ceux  des  fpccl atours  qui  faifok.it 
cabale  en  faveur  de  quelque  Auteur  : 

Vt  conquijîtores  fînguli  in  fubfcllia  tant  , 
Per  toiam  caveam  fpeUatoribus  , 
Si  cui  f  mores  dtlegatos  vider  i  tu , 
Ut  lus  i  l  cavea  piçnus  cspiaiur  tog*. 

CONSCRITS.  Voyt[  Pjtslss  confnpth 

T 
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CONSÉCRATION  des  temples.  Koy*  Dédi- 
cace des  autels  &  des  Prêtres.  Voset  Inau- 
guration. 

CONSÉCRATION.  On  défigne  par  ce  mot, 
dans  li  fcience  numifmatique ,  l'apothéofe  d'un 
Empereur  ,  fa  tranflation  8c  fa  réception  dans  le 
-  ciel  parmi  les  Dieux ,  exprimée  fur  une  médaille. 
D  un  côte  on  vok  ordinairement  la  téte  de  l'Em- 
pereur >  couronrlfe  de  laurier  ,  quelquefois  voi- 
lée ;  &  dans  l'infcription  on  lui  donne  le  titre  de 
Divus.  Au  revers  Il  y  a  un  temple ,  un  autel ,  un 
b<kber ,  ou  un  aigle  fur  un  globe  ,  8c  qui  prend 
fon  elfor  pour  s'élever  au  ciel  »  quelquefois  raigle 
eft  pofé  fur  l'autel  ou  fur  un  cippe.  D'autres  fois 
iE,mpereur  paroit  dans  les  airs  porté  fur  un  aigle 
qui  l'enlève  au  ciel}  &  l'infeription  eft  toujours 
Consecratio.  Ce  font-Ià  les  types  les  plus  or- 
dinaires. Au  revers  des  corfécrations  d'Antonin  on 
voit  quelquefois  la  colonne  Antonine.  Au -lieu 
d'une  aigle ,  les  Impératrices  -ont  un  paon.  Les 
honneurs  rendus  après  la  mort  aux  Empereurs  , 
qui  confiftoient  a  les  meurs  au  nombre  des 
Dienx  ,  font  défîgnés  par  le  mot  confierais, 
par  celui  de  pater ,  par  ceux  de  Divus  Ausufius 
P'tter,  de  Deo  &  Domino  Caro.  Quelque  fou  au- 
tour d:s  temples  &  des  autels  on  lit  Mcmoria 
fttix  ,  ou  memortê.  aterna.  Pour  les  Princefles , 
JEternitas  ,  ou  (ideribus  rtetpta  ;  du  côté  de  I» 
tête  Diva  ;  &  cher  lesGrecs  e«i. 

On  trouve  chez  les  Égyptiens  un  fymbole  par- 
ticulier de  la  confikration  des  Dieux,  c'eft  de  les 
voir  placés  fur  des  barques  &  fur  des  navires. 
Les  médailles  du  bas-Empire  offrent  aulîî  (  liuo- 
narrott ,  Ojf.  p.  224.  Patin.  Num.  Imp.  p.  2CO.  ) 
des  Empereurs  aflîs  fur  des  barques;  Il  faut  remar- 
quer à  ce  fujet  ce  que  dit  Porphyre  {de  Antro 
Mi. far.  ap.  Cafitub.  in  Aihcn.  I.  xi.  p.  790.  )  que 
les  Egyptiens  ne  croyoicnr  pis  qu'il  fut  conve- 
nable aux  Dieux  de  marcher  fur  la  terre  ,  &  que 
par  ce;  te  raîfon  ils  les  repréfeatoient  fur  des  na- 
vires. Opinion  qni  dérivoit  fans  doute  de  leur  ref- 
peit  religieux  pour  le  Nrl. 

CONSENTES.  Les  Romains  appeloient  ainfi 
de-5  Uieux  du  premier  ordre,  mais  dont  les  noms 
eloieat  cachés  &  inconnus  ,  Confentt*.  Les  inf- 
eripttons  nous  apprennent  que  pawii  les  Confines 
iX  y  aveit  noo-  feulement  des  Dreux,  mais  aufT» 
àcs  Décries.  On  trouve  1.  o.  m.  dis.  deabvso. 
tVB.  consentibvs.  v.  Mt  s.  Varron  (  dans 
Jrnobe,  t.  tri.  )  dit  que  leur  nom  venoft  des 
Etrufques,  qui  les  appellent  auiTi  'complices  ,• 
mais  on  eft  encore  partagé  fur  la  ratfon  qui  Jeu» 
fit  donnes  ce  nom  ,  Par  fon  origine  &  fa  fignifi- 
çation.  Quelques-uns  veulent  que  Conftntts  fort 
la  nicme  chofe  que  Confientientes ,  &  qu'ils  avent 
«te  ainfi  nommés,  parce  qu'ils  éroient  toujours 
d  accord  dans  ce  qu'ils  prometroient  tous  de  con- 
cert D  autres  pu'tendent  que  Confiées  eft  la  même 
cnofc  que  Cwfiiietuesj  8c  que  la  uifon  qui  leur 
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fit  donner'  ce  nom ,  eft  qu'ils  ésoient  fes  Confèrl- 
lers  de  Jupiter.  Varron  lé  dit  en  efiet  (  dans  Ar- 
nobe  )  i  mais  il  apporte  une  autre  raffon  de  ce 
nom  :  c'eft,  dit  il, qu'ils  nauToienc  &  qu'ils  mou- 
roient  enfemble  ,  quoi  unk  oriantar  ,  &  occidant 
unà.  Jur.ius  croit  que  ce  nom  vient  de  l'ancien 
verbe  confo  ,  eonfiu,  qui  figoificic  U  mêsne  chofe 
que  confiu/o. 

11  y  avoit  douze  Divinités  Confientes ,  fix 
8c  fix  Déeffes  ;  &  Varron  dit  qu'ils  avotent 
de  pitié  Juniferaùonis  parcifima.  On  dit 
oément  que  ces  Dieux  Confientes  étoient 
qu'Ennius  a  renfermes  dans  ces  deux  vers  : 

Stuio  j  Fefta  ,  Muurv*%  Certs,  Diana  ,  Venta  + 
Mars  y 

Mer  carias  ,  Jovis,  Neptunus,  Vulcanus,  Apollo^ 

Manilius  dit  que  ces  douze  Divinités  préfidoienr 
chacune  à  un  mois  de  l'année ,  ainfi  qu  il  eft  mar- 
qué dans  un  ancien  calendrier  des  payfans  Ro- 
mains ,  qui  eft  gravé  fur  un  marbre  du  palais  Far- 
nefe.  Mais  comment  ignoroit-on  les  noms  des 
Dieux  Confientes  ?  Comment  étoit-il  défendu  d'ap- 
prendre ces  noms  s'ils  étoient  publics  &  confa- 
crés  dans  des  vers  ?  Comment  Jupiter  fe  trouve- 
t'il  parmi  les  ConfeHlers  de  Jupiter  ?  Aufli  Sca- 
liger  expliquant  Feftus,  obferve  que  les  Dieux 
Confientes  étoient  des  Divinités  particulières  à  cha- 
que famille. 

Il  y  avoit  entre-autres  douze  Divinités ,  que  les 
anciens  rcconnoiflbienr  pour  celles  qui  avosent  le 
foiri  patticulier  des  chofes  néceifaires  à  nne  vie 
tranquille  &  heureufe.  Jupiter  &  U 1  erre  étoient 
révérés  comme  les  protefteuss  de  tout  ce  qui  eft 
à  l'ufage  des  hommes  >  le  Soleil  &  la  Lune  comme 
les  modérateurs  des  temps  ;  Cérès  8c  Bacchus 
comme  les  difoenfateurs  ou  boire  8c  du  manger }; 
Bacchus  8c  Flore  comme  les  confetvareurs  des 
fruits  8z  des  fleurs  Minerve  8c  Mercure  comme 
les  protecteurs  des  Beaux- Arts, qui  perfectionnent 
l'efprit ,  8c  du  commerce  qui  entretient  &  aug- 
mente les  richeifes  ;  &  enfin  A  Vénus  8c  le  Bon- 
Succès  ,  comme  les  auteurs  de  notre  bonheur  & 
de  notre  joie ,  par  le  don  d'une  nombreufe  lignée, 
&  par  l'accompliflement  de  nos  voeux- 

Les  Grecs  joignirent  à  ces  douze  Divinité» 
Alexandre-le-Grand  ,  comme  le  Dieu  des  con- 
quêtes >  mais  il  ne  fin  pas  reconnu  par  les  Ro- 
mains ,  quf  tranfportèrent  les  douze  autres  de? 
Grèce  en  Italie ,  où  ils  étoient  adorés  dans  uns 
temple  commun  à  Pffe. 

Varron  reconnok  diQjncrement  denx  fortes  de 
Dieux  Confientes:  «  J'invoquerai,  dit- il ,  lesdouzet 
w  Dieux  Confientes  ,  non  pas  ces  Dieux  donc 
w  les  ttatucs  dorées  font  dans  le  forum  de 
»  la  ville ,  ces  Dieux  dont  fix  font  miles  8c  fix 
»  femelles  ;  mais  les  douze  Dieux  qui  aident  < 
■  qui  vaquent  à  l'agriculture.  » 
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Il  les  nomme  en  fuite  (M.  i.dere  m/lica.)fL 
Jupiter  &  la  Terre,  IcfSoleit  8t  la  Lune,  Rubigo 
Ç  Flore ,  Minerve  &  Vénus  »  l'Eau  6c  le  Bon- 
Événement  ,  Cérès  8c  Bacchus.  Au  refte ,  Jupiter 
étott  le  premier  de  toutes  les  clartés  de  Dieux 
Conftntts ,  comme  on  le  voit  dans  l'infcription 
Gitvante  : 

3.  o.  M. 

C^ETERISQUB 
SIS  CONSENTI  BUS. 

CONSENTIES.ou  CONSBNTIBNNES,  Confentîa, 
fêtes  â  l'honneur  des  Dieux  Conftntts ,  dit  Feftus , 
fnftituées  par  le  confentement  de  pîufieurs  per- 
fonnes}  c'eft-à-dire,  félon  Scaliger,  de  toute  une 
famille  j  car  cet  auteur,  dans  fes  notes  fur  cet  en- 
droit de  Feftus,  prétend  que  les  Dieux  Conftntts 
étoient  des  Dieux  que  chaque  famille  fe  choifif- 
foit  ,  Se  les  fêtes  confentitnnts  ,  les  fêtes  fie  fa- 
crifices  que  chaque  famille  leur  faifoit  >  car  outre 
les  Dieux  généraux  8c  les  fêtes  publiques ,  chaque 
famille  avoit  fes  Dieux  tutélaires ,  fes  patrons , 
fes  fêtes  8c  fes  facrifices  particuliers. 

CONSERENTES  Du.  Voytl  Consmrtvs. 

CONSERVATION  .  terme  d'antiquaire-  Il 
figmfie  le  bon  état,  la  perfection.,  l'intégrité 
d  une  médaille  que  le  temps  n'a  point  ufée,  n'a 
point  rongée  $  dont  toutes  les  figures  ,  tous  les 
traits,  toute  l'infcription  ,  toutes  les  lettres  font 
bien  confervés.  Les  médailles  du  cabinet  du  Roi 
font  d'une  conftrvation  étonnante.  Une  belle  con- 
fection y  plus  ou  moins  belle.  jVoilà  une  mé- 
daille d'une  grande  conftrvation.  Celles-ci  font  en- 
core d'une  aller,  bonne  conftrvation. 

CONSERVATOR.  Domitien  rendit  un  culte 
à  Jupiter-  Conftrvattur ,  pour  le  remercier  de  lui 
avoir  fauvé  la  vie  dans  la  fédition  de  Vitellius.  Il 
lui  éleva  un  petit  temple ,  8c  lui  dédia  un  autel, 
fur  lequel  il  grava  les  motifs  de  fa  reconnoiflance. 
Pîufieurs  médailles  Impériales  portent  pour  type 
l'image  de  Jupiter  avec  la  légende  jovi  conser- 
v  atori.  Arnobe  (  adv.  Gtntes  ,  lit.  7.  )  dit  que 
le  Jupiter  -  Conftrvattur  étoit  Efculape  ,  appelé 
plus  foUvent  faaveur  ,  ou  Z«r«f. 

CONSERF ATORES  J?ii.  On  trouve  dans 
Thomafi  (  de  Donar.  c.  1  r .  )  l'infcription  antique 
fuivame ,  od  il  eft  fait  mention  des  Dieux  confer- 
vjtturs,  fans  que  leurs  noms  particuliers  y  (oient 
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C os tttTATOf.es  tdium  facrarum.  Or  trouve 
dans  pîufieurs  inferiptions  Romaines  ce  titre 
donné  à  ceux  qui ,  par  leurs  charges ,  ctoient 
obligés  de  veiller  à  la  confervation  des  edincea 
facrés  :  tels  furent  d'abord  les  Cenfcurs,  8c  e«- 
futte  les  Ediles. 

CONSERVATRICE,  fumom  qu'on  donnott  1 
Junon  ,  &  fous  lequel  elle  ett  défignée  dans  \<x 
types  de  fes  médailles  par  un  cerf.  En  voici  l'ori- 
gine :  de  cinq  biches  aux  cornes  d'or ,  8c  plus 
grandes  que  des  taureaux,que Diane  pourfuivir  urt 
jour  dans  les  plaines  de  Theûalie ,  cette  Déeilë 
n'en  prit  que  quatre ,  la  cinquième  fut  fauvée  pair 
Junon ,  &  devint  le  fymbole  de  cette  Déefle  . 
adorée  fous  le  nom  de  Junon  conftrvatrice. 

CONSEV1US, 

CONSIFIUS ,  5  DlYimte  Romaine  ,  qui 
préfidoit  à  la  conception  des  hommes  :  Qai  eon- 
fationiius  coneuiita/ibus  profit ,  félon  Tertullien, 
(  ai  nmtnn.  il.  c.  1.  )  8c  Macrobe  dit  que  Jan»« 
s'appeloit  Confevius  ,  nom  qui  lui  venort  à  con- 
fertndo  ,  id  tfi  ,  à  propagine  gtntris  humani  ,  qut 
Jano  auilort  conftritur  (  Satum.  I.  1.  e.  9.  ) 

Arnobe  (  lib.  r.  )  parle  des  Dieux  Cossttsn- 
tms  ,  ou  des  Lares  adorés  fous  ce  nom ,  comme 
de  Divinités  qui  préfidoient  aufli  à  la  formation 
des  hommes. 

CONSID1A,  famille  Romaine  ,  dont  on  a  d<* 
médailles. 

RRR.  en  bronze. 
C.  en  argent. 
O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  jrojrr.<irtr*> 
fMrus. 

CONSJGNATIO.  Voyct  Épopyée. 

CONSISTOIRE     \.   -      _  -  • 
CONSliTQRWM  ^     fcmperears  Koma  ns. 

C'étoit  Jçpr  confeil  intime  8c  fecret. 

Le  mot  confiftorium  ,  qui  vient  de  fifttrt ,  figni- 
fioit  proprement  le  lieu  ou  s'aûembloit  c:  confeil  » 
enfuite  on  a  pris  le  nom  du  lieu  où  il  fe  tenott 
pour  le  confeil  même  ,  8c  on  a  appelé  de-là  comi- 
tés confifioriani  ceux  qui  ctoient  de  ce  confeil. 
Us  étoienc  qualifiés  du  titre  de  viri  fptttaiiltt  , 
qui  étoit  le  fécond  flegré  dans  l'ordre  de  la  no- 
bleflè ,  ceux  qui  avoient  ce  titre  étant  au-delTiit 
de  ceux  que  l'ooquaiifioic  tlariffimi ,  8c  précédés 
feulement  par  ceux  qui  avaient  le  titre  iillufirct 
ou  fuptri/iuftrts ,  qui  n'écoit  accordé  qu'aux  pre- 
miers Officiers  de  l'Empiré.  Ces  Comtes  ou  Con- 
feillcrs  du  confiftoirt  étoient  égaux  en  tout  aux 
proconfuls  pour  les  honneurs  fie  privilèges  Cet 
mêmes  Officiers  ,  leurs  femmes  ,  enfans ,  fervi- 
teurs  8c  fermiers,  fouifioieirt  anffi  des  mêmes  pr- 
viléaes  en  plaidant ,  foit  en  demandant  ou  en  d  « 
fendant ,  que  l'Empereur  Zénon  avoit  accordés 
aux  elanifimcj  Princes  de  l'école.  C  ^°^>  **M 
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COSSirA,  fui  nom  d'Ops ,  Divinité  qui  pré- 
Jdo.taiix  biens  de  la  terre:  fa  fête  fe  célébrait 
fous  ce  nom  le  i$  du  mois  d'Aoïk.  Kt»y^  Opi- 
consives.  Confiva  éroit  dérivé  du  verbe  lemer, 

*o/}fcrere,  confero  ,  confivi. 

CONSTANCE.  Quelques  médailles  de  l'Em- 
pereur Claude  (  Agofii.  Dial.  ,/.  47.  )  offrent 
la  Confiant  fous  la  figure  d'une  femme  affife  ou 
debout,  ayant  un  cafque  fur  la  tête,  &  porrsntune 
lance  de  la  main  gauche j  fur  quelques  autres  mé- 
daules  la  Confiance  n'a  ni  cafque  ni  lance  -,  mais 
cAz  porte  toujours  l'index  de  la  main  droite  élevé 
a  la  hauteur  &  près  du  vifage,  dans  l'attitude 
d  une  perftuine  qui  réfléchit  attentivement.  Les 
modernes  ont  ajouté  à  ce  t/pe  de  la  Confiance  fi 
Ample .&  fi  beau,  une  colonne  (Ripa.  lcono/og. 
part,  i.  n^.ji.)  1     r  * 

Constance  (  médailles  de  )  Voytz  Coxs* 

TANttA.  J  x 

Constance-Chlore  ,  ou  Constance  I  du 
tom.  F1.4y, as  Valzk,vs  Constantes  Cje- 
sar  V  po/le a  Augvstus* 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

Il  y  a  des  revers  très-rares. 

R.  en  argent 

Il  y  a  des  revers  fort  rare*. 

RR.  en  médaillons  d'argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze,  &  certains  re- 
vers RRRR. 

C.  cn.M.  &  P.,  B.  latin. 

R.  en  P.  B.  d'Égypre. 

Constance  Ili  fils  de  Conftantin  Flavius 

JVLIV S  VaLZRWS  CoXJTANTIVS   CASAA.  »  Bof- 

Ses  médailles  font: 
C.  en  or. 

Il  fe  trouve  des  revers  rares* 
RR  en  quinaires  d'or. 

RRR.  en  médaillons  d'or ,  il  y  en  a  d'eu*  dans 
le  cabinet  du  Rot,  de  la  fosme  ordinaire  des  mé- 
daillons. 

Oa  en  voyoit  un  unique  dans  le  cabinet  de  fêu- 
JM.  d  Ennery }  il  eW  d  un  très-grand  module,  8c 
pcfe  J76  grains  r  il  y  x  d'un  côté  la  tète  de  Conf- 
tJtce  avec  fa  légende  ordinaire}  &  au  revers  • 
sa  lus  et  «pes  rei  publics,  avec  crois  femme* 
debout  ,  en  babns  militaires  {  elles  tiennent  de  la 
mam  droite  chacune  une hafic  ,  8t  s'appuient  de 
la  eaucht  for  un  bouclier. 

C.  en  argent. 

RR.  en  médaillons  d'arpent. 

U  y  ena  rlufieurs  au  cabinet  du  Roi. 

KK.  en  mcdailloas  de  fi. 

C.  en  M.  &  P.  B. 

^JLSSr*  °i?  cn1connoît  aauellcmenr 
" ,  une  «Uns  le  cabinet  du  Roi  ,  une  dans  celui 
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de  l'Empereur,  &:  la  dernière  dans  le  cabinet  de> 
Feu  M.  d' Ennery. 

On  n'en  connoît  point  jufqu'à  prtfcnt  en  ar- 
gent ;  mais  on  doit  croire  qu'il  y  en  a  eu  fabri- 
quées de  ce  métal. 

O.  en  B. 

Constant,  fils  du  tyran Conftantin ,  Coxs- 

TASS  A-lGVSTVS. 

Ses  médailles  font: 
O.  en  or,  en  bronze. 

RRR.  en  argent  :  cette  médaille,  qui  a  été  re- 
connue dans  ce  fiècle,  étoit  auparavant  confon- 
due avec  celles  de  Confiant ,  fils  du  grand  Conf- 
tantin. 

Elle  eft  beaucoup  plus  rare  en  France  qu'en 
Italie. 

Constant  II,  fiis  d'Héraclius  -  Conftantin, 

COXSTAN»  feu  CoNSTANTINVS  Auavsrvs. 

Ses  médailles  foat  : 
R.  en  or. 
RR.  en  argent. 
R.en  M.  &  P.  B. 

Constant  ,  troiûème  fils  de  Conftantin.  Fia- 
rivt  Jvlius  Constahs  Cj&sar  ,  poficà  Au- 

CVSTUS. 

Ses  médailles  font  : 
C.  en  or. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  du  Roi  une- médaille  d'or 
RR.  de  ce  Prince  ,  qui  a  pour  légende  au  revers: 
Victor  omnium  centium  ,  avec  des  captif* 
aux  pieds  de  l'Empereur. 

RRR.  en  médaillons  d'or  ;  il  y  en  a  fix  au  ca- 
binet du  Roi  :  deux  de  ces  médaillons  font  plus 
grands  que  le  volume  ordinaire. 

C.  en  argent;  il  y  a  des  revers  RR. 

RR.  en  médaillons  d-'argent;  il  y  en  a  plus  de 
douze  au  cabinet  du  Roi. 

R.  en  médaillons  de  bronze. 

C-  en  M.  &  P.  B. 

Constanti A ,  femme  de  Licinius.  Flavja 

JvLtA  CoXSTANTIA  AvGVSTA. 

Comme  fes  médailles  ne  font  connues  que  dans 
te  recueil  de  Goltxiua ,  on  n'ett  pas  afluré  de  leur 
réalité. 

Constantia  ,  femme  de  Gratien.  Flavia 
Jvlia  Constantia  Augvsta. 

Golrzius  rapporte  use  médaille  de  cette  Impé- 
ratrice j  elle  a  été  citée  par  d'autres  Antiquaires-i 
mais  on  ne- la  trouve  dans  aucun  cabinet. 

Constantin  I,  ou  le  Grand  ,  fils  de  ConC- 
tancc-Chlore.  Flavius  Valirius  Constants-, 
nvs  Maximum  Augvstvs. 

Ses  médailles  font:. 

R.  en  or,  quelques  revers  font  RR. 

RRR.  en  médaillons  <for. 

Il  y  en  a  deux  péms  au  cabinet  du  Roi. 

R.  en  médailles  d'argent. 

U  y  a  des  reyers  très- raies,  eu«e-  autres,  ccucc 
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f  ù  fe  voyent  les  tires  de  Crifpe  &  de  Conftantm 

k  jeune. 

KRR.  en  médaillons  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  bionze.  On  place  à  la 
fuite  des  médaillons  de  ce  Prince  ceux  qui  re- 
préfentent  les  têtes  de  Confiamiiwple  &  de  la 
Ocelle  Rome. 

C.  en  M.  B.  &  RRR.  avec  la  qualité  de  fils 
tAugufit  du  côté  de  la  tête,  2>c  au  revers:  genio 

F;i.li  AUGUSTOR.UM. 

C  en  P.  B.  feu  M.  Génébricr  en  avoit  formé 
une  collection  de  douze  cent. 

Confljnttn  eft  le  premier  des  Empereurs  dont 
on  voie  fur  les  médailles  la  tète  ceinte  du  diadème. 
Celles  de  Tes  prédéceflèurs  font  couronnées  de 
laurier. 

Rien  ne  fait  m'eut  connoître  l'état  pitoyable 
des  Ans  fous  Conflantir.-\c-Gr»rui  que  les  flatucs 
de  cet  Empereur ,  dont  l'une  le  voit  fous  le  por- 
tail de  l'eglife  de  b.  Jean-de-Latran,  &  deux  au- 
tres fe  trouvent  au  capitole.  A  l'égard  des  bas- 
reliefs  qui  font  fur  l'arc  de  Confiantin  ,  on  fait 
que  tout  ce  qui  en  eft  bon  fut  enlevé  de  l'arc 
de  Trajan.  D'après  cette  obfervation ,  il  n'eft 
prcfquc  pas  croyable  que  la  peinture  antique  qui 
icpréfente  la  Décile  Rama ,  &  qui  eft  au  palais 
Baibcrini .  ait  été  faite  du  temps  de  Confiantin. 

«  Ce  qui  nous  fournit,  dit  Winckelmann  (  hift. 
de  l'An  liv.  6.  c.  8-  )  une  preuve  encore  plus  cer- 
taine de  la  décadence  de  la  fculpture  &  de  l'archi- 
tecture fous  Confiantin  ,  c'eft  le  prétendu  temple 
de  Bacchus,  à  côté  de  l'églife  Ste  Agnès ,  hors  de 
Rome ,  où  «  fuivant  la  relation  de  l'hiftoire  & 
l'infpcction  des  yeux ,  le  petit  temple  nommé  au- 
jourd'hui Santa  Confiant  ,  fut  bâti  par  cet  Em- 
pereur à  la  prière  de  Ste  Conihr.ce ,  fa  fille ,  parce 
que  t'eft-là  qu'elle  fut  baptifée,  &  qu'elle  vou- 
lut être  enterrée.  Mais  ce  qui  prouve  encore  que 
ce  temple  ne  peut  pas  être  plus  ancien ,  &  qu'il 
date  d'un  temps  oïl  l'on  détruifoit  les  anciens  édi- 
fices pour  en  employer  les  matériaux  à  laconllruc- 
tion  des  nouveaux  ,  ce  font  les  colonnes,  dont  les 
bafes  &  les  chapiteaux  fe  trouvent  tous  inégaux , 
de  forte  qu'aucune  de  ces  parties  ne  correspond 
parfaitement  à  l'autre.  D'après  cela,  je  ne  convois 
rien  à  l'aveugle  prévention  de  Ciampinif  Ciampin. 
Vtt,  Moaum.  t.  i.  p.  ijj.  )  qui  avance  exacte- 
ment le  contraire  :  U  trouve  une  parfaite  propor- 
tion dans  tous  les  membres  ,  parce  qu'il  veut  dé- 
montrer que  c'eft  un  véritable  temple  antique  de 
Bacchus,  que  Confiantin  riz  fait  que  conùcrer  à 
un  meilleur  ufage.  Cet  homme  ,  d'ailleurs  très- 
fjvnnt ,  montre  fi  peu  de  connoiiLnce  de  l'art , 
qu'il  croit  que  les  cinq  beaux  candélabres  de 
marbre  ,  dont  deux  fe  trouvent  dans  ces  tom- 
beaux, &  les  trois  autres  à  l'églife  de  Ste  Agnès, 
ont  été  fabriqués  alors  pour  le  temple  en  quef- 
tion.  Mais  ers  candélabres  ;  de  la  hauteur  de  huit 
pa.mcs  m  font  travaillés  fi  aruûcruent  >  qit'iU  ne 
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fiuroient  être  attribués  qu'aux  meilleurs  artiftea 
du  règne  de  Trajan  ou  d  Hadrien.  »» 

«  A  l'égard  du  grand  farcophage  de  porphyre 
qui  renfermoit  le  corps  de  Ste  Confiance  ,  on  y 
voit  reprcftntés  la  vendange  &  le  preflurage  s  le 
même  fujet  fe  trouve  répété  en  mofaïque  fur  le 
plafond  de  la  galerie  extérieure  de  cet  édifice: 
fur  l'urne  on  voit  travailler  de  petits  génies  ailés, 
&  fut  le  plafond  des  faunes.  Ce  font  ces  figures  , 
en  partie  bjch-r;ues,  qui  ont  fait  donner  à  cet  édi- 
fice le  nom  d'un  temple  de  Bacchus  Mais  nons 
l'avons  qu  alors  la  religion  chrétienne  n'étoit  pas 
encore  entièrement  purgée  des  ufages  payens  ,  & 
qu'on  ne  fe  faïfoit  point  fcrupule  de  mêler  le  facré 
avec  le  profane  :  quant  à  l'art  même  ,  il  eft  tel 
qu'on  doit  l'attendre  de  l'clprit  de  ce  ficelé.  C'eft 
ce  qui  réfulte  aufli  de  la  comparaifon  de  ce  farco- 
phage avec  un  autre  tout  femblable  ,  qui  elt  placé 
dans  le  clottre  de  S.  Jean-de-Latran.  Ce  dernier 
farcophage»  qui  renfermoit  le  corps  de  Ste  Hé- 
lène ,  mère  de  Co/i/îtf«/w-le-Crand  ,.  eft  décrié 
de  figures  à  cheval  qui  combattent ,  6c  de  pti- 
fonniers  placés  au-dclfous.  »  ,  ■ 

Constantin  (  Arc  de  ).  Voy<i  Arc  de 
triomphe. 

Constantin  (Colonne  de ).  Voye[ Colonne 
de  Confiantin  ,  8fC. 
Constantin  le  jeune,  II  du  nom.  Flavivh 

ClAUDlVS  CopSTAttTlltUS  JUXIOB.  CjCSAM.,  Ù 

pofita  Ai'CVSTUs. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or,  avec  le  titre  de  junior. 

Il  y  a  au  cabinet  du  Roi  un  grand  &  un  petit 
médaillon  en  or,  de  Conibntin  Iç  jeune. 

O.  en  argent  pur ,  a  ce  que  l'on  croit,  excepté 
en  médaillons ,  qui  font  RRR. 

RR.  en  potin  ou  billon. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

11  y  en  a  qui  fopt  précieux  par  la  rareté  des 
revers. 

O.  en  M.  B-. 

C  en  P.  B.  ;  RR.  avec  des  Confufars. 

H  y  a  nne  médaille  d'argent  pur ,  où  l'on  trouve 
une  tête  jeune,  couronnée  du  diadème  fans  lé- 
gende. Quelques  antiquaires  l'attribuent  à  ce 
Ptince  ,  parte  qu'au  revers  on  lit  constan- 
tinus  C/tSAR  ,  &  qu'on  voit  dans  le  champ 
trois  palmes  avec  une  étoile  fur  celle  du  milieu , 
ainfi  que  dans  les  médailles  de  fes  frères. 

Constantin  III,  ou  Tyran  fous  Honorius. 

FtAVIVS  CtAVDtUS  CoXSTAXTIiratÀU/GUSIUS. 

Ses  médailles  font  : 
RR.  en  or. 
R.  en  argent. 
RRR  en  P.  B. 

Constantin  IV.  Pogonat  ,  ou  tari*.  Coiu- 

TAXTINVS  AvGVSTVn 

Ses  médailles  font  : 

R.eaoc,  N 
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JIR-  en  argent. 
RRR.  en  médaillons  de  B. 


O.  en  M.  B. 
R.  en  P.  B. 

Constantin  V,  Copronrme.  Coxitahti- 

XUt  AUGUSTUt. 

Ses  médailles  font  : 
R.  en  or. 

O.  en  argent  &  en  B. 

Constantin  VI.  CoMtxAUTtuaiAaavtTut. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  8f  en  B. 

Constantin  VII.  Cohitahtikvs  Auovt- 
r«. 

On  ne  connoît  point  de  médailles  qui  foient  re- 
connues pour  appartenir  à  ce  Prince  ou  à  Léon 
l'Arménien.  On  peut  pourtant  croire  qu'il  y  en  a 
eu  de  fabriquées ,  foit  à  Conlhntinople  ,  foit 
dans  d'autres  villes  (  pendant  un  règne  de  plus  de 
fept  années  ) }  mois  elles  ne  font  point  encore 
connues. 

Constantin  VIIL  CojrtTAttTitttrs  Av- 

CVtTUt. 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or ,  fur  lefquelles  il  eft  ayee  fon  père. 
O.  en  argent. 

R.  en  B.  où  il  eft  avec  Bafile. 

Constantin  IX,  fiU  de  Romain  I.  Coxitak- 

TJltOS  Avcustvs. 

On  ne  connoît  point  de  médailles  de  cet  Em- 
pereur. 

Constantin  X ,  fumommé  Porphyrogenète. 

CoRgTAHTlHVS  AUQUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 
RR.cn  or. 
O.  en  argent. 

R.  en  M.  B.  avec  fa  tête  feule. 

RR.  avec  fa  tête ,  &  celle  de  Zoé  fa  mère. 

Constantin  XL  CostTAXTtxv  Aueot- 
rvt. 

Ses  médailles  font: 

RR.  en  or ,  avçc  Bafile  fon  frère. 

O.  en  argent. 

C.  en  B. ,  également  avec  Bafile. 
Constantin  XII ,  Mononuque.  Cohitax- 

Ttsas  AuGUtTVt. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  du  Roi ,  8<  il  y  avoit  dans 
celui  de  M.  Pellerin ,  des  médailles  d  or  de  Conf- 
cantin  Monomaque  8c  de  Zoé. 

Constantin  XIII .  Duc**.  Coustaktimos 

JjUCA*  AoGUiTU$. 

Ses  médailles  font  x 
RR.  en  or. 
O.  en  argent. 
•  R«.  m  M  B. 
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Constantin  XÎV.  Pal*ologwf  ; 
Empereur  de  Conftantinople.  CotttTAXTinvs 
Palmologos  Augumtvs. 

Ducange  rapporte  un  grand  médaillon  d'argent 
de  cet  Empereur  ;  on  n'en  connoît  ni  en  or  ni  en 
bronze. 

Constantin  Duc  a  s  (  Porphyrogenète.  ) 

CoXtTAXTIHOt  DuCAi  AvGVITV*. 

On  ne  trouve  ce  Prince  fur  aucune  médaille 
de  fon  temps. 

CONSTANTINE. F^rru  Julia  Coxstahtiha 

AuavtTA. 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dansGolt- 
zius ,  &  font  par  conféquent  fufpeôe*. 

CONSTANTINOPOLIS.  Les  médailles  de 
cette  ville  fans  nom  d'Empereur,,  fânt  : 
C.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent? 

On  les  place  à  la  fuite  des  médailles  d 


CONSTANTINOPLE  (  Ère  de  ).  «  L'Ènyle 
Conftantin9pU  ,  ainiî  que  celle  d'Alexandrie  , 
commence  à  la  création  du  monde.  Dans  cette 
période ,  la  première  année  de  l'Incarnation  tom- 
be en  y  709 ,  &  répond  ,  comme  dans  notre  Ere 
vulgaire  ,  a  la  dernière  de  la  194»  Olympiade,  8c 
à  la  première  de  l'Olympiade  fuivante.  L'empire 
Grec  &  l'églifede  ConÂantinopU  adoptèrent  cette 
manière  de  fuppurer  les  temps ,  qui  pafla  dans 
tous  les  aâes,  &  s'eft  maintenue  tant  que  l'em- 
pire a  fubfitté.  L'églife  grecque,  encore  même 
aujourd'hui ,  n'en  connoît  point  d'autres.  Les 
Mofcovites,  qui  l'avoient  reçue  des  Grecs  avec  le 
chriftianifme ,  l'ont  de  même  confervée  jufouau 
règne  de  Pierre-le-Grand.  On  diftingue  dans  l'Ère 
de  ConftantinopU  deux  fortes  d'années  ,  la  ci- 
vile Se  reecléfiallique.  La  première  s'ouvre  avec 
le  mois  de  Septembre  j  ta  féconde  a  commencé  , 
tantôt  au  11  Mars,  tantôt  au  i«  Avril.» 

«  L'Ère  dont  nous  parlons  «toit  en  nfage  à 
ConftantinopU  avant  le  milieu  du  feptième  fiècle  , 
comme  on  le  voit- par  le1  traité  du  Comput  de 
S.  Maxime,  qui  fut  compofé  l'an  641.  Les  a#e& 
du  vi* Concile  général,  terminé  l'an  681  de  notre 
Ere  vulgaire ,  font  datés  de  l'an  du  monde  6180. 
Retranchez  de  cette, fomme  681 ,  reftera  celle  de 
jro8 ,  qui  forme  l'Ere  de  ConftantinopU.  Dans  la 
fuite  ,  on  voit  tous  les  acjres  publics  de  l'empire 
Grec ,  datés  de  la  même  Ere.  «i(  l'Art  de  vérifier 
Ut  Dattt.  )  ' 

CONSUALES-   *)   r   r  r  t 

CONSUAUA.  Ç  c»*f*al«>«»{u»Us  ludi, 

ftecs  àtbonnetr  da  DienCociè  ou  Confus,  c  eft- 
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i-dire ,  Neptune  On  y  taifoit  ara  cavalcade  ma- 
gnifique ,  parce  que-  hepeune  pafloit  pour  avoir 
donné  le  cheval  aux  hommes.  Delà  hii  venoit  fon 
furnom  d7d*e/r>« ,  îmwun.  On  dit  que  c'eft  Êvran- 
dre  qui  inftttua  cette  tête.  Romulus  la  rétablit 
enfuite  fous  le  nom  de  Confus ,  parce  que  ce 
Dieu  lui  avoir  fuggére  le  de  (Te in  d'enlever  les 
Sabine».  Car  Romulus  avanr  inltùué  les  jeux  con- 
fiait* ,  y  invita  fes<voinns ,  8e  fc  fenrit  «e  la  fo- 
iemnité  des  sacrifices  Se  des  jeux  pour  enlever  les 
Sabine* ,  qui  étoient  venues  a  la  cérémonie.  Pour 
y  attirer  plus  de  monde,  il  avoit  répandu  de  tous 
côtés  qu  il  avoit  trouvé  un  autel  caché  fous  terre , 
qu'il  vouloir  consacrer  en  faifant  des  facrifices  au 
Dieu  â  qui  cet  autel  avoit  été  érigé. 

11  eft  parlé  des  confiults  en  pluftcurs  endroits 
du  calendrier  Romain.  Les  confualts  étoient  du 
nombre  des  jeux  que  les  Romains  appeloient  fa- 
crés  *  parce  qu'ils  étoient  confacrés  a  une  Divi- 
nité. Dans  les  commencemens ,  ces  fêtes  8e  ces 
jeux  ne  drfféroient  point  de  ceux  du  cirque.  De-là 
vient  que  Valère-Maxime ,  (  /.  //.  ch.  4.  )  dit  que 
l'enlèvement  dgs-Sabines  Te  rit  au  jeux  du  cirque  j 
&  Servi  us,  (Eneid.  /.  rtn.  v.  6$6.  )  aux  c©«- 
fuaies.Qu  couronnoit  8e  on  laùToit  repofer  les 
chevaux  8c  les  ânes  ces  jours-là  ,  parce  quec'étott 
la  fête  de  Neptune  l'tqueltrc  ,  dit  Plutarqu», 
(  Rom.  qiuft.  48.  ).  Fcftus  ajoute  que  ces  jeux  fe 
célébraient  avec  des  mulets ,  parce  qu'on  croyait 
que  c  etoit  le  premier  animal  qui  eût  fervi  à 
traîner  le  char.  Selon  Scrvius  ,  les  eonfuales  tom- 
boient  au  1 1'  d'Août  ;  mats  Pltttarque  8e  Denys 
d'HaJicarnane  les  placent  dans  le  mots  de  Mars. 
Ces  fêtes  diffèrent  de  celles  qu'on  appeloit  N<P* 
itinaltt. 

CONSUALI  Deo.  Voyei  fur  ces  mots  d'une 
mfcripiion  antique  >  (  Gruur.  J4.  }.  )  le  mot 
Consus. 

CONSULAIRES  (  Faftes  ) ,  dressés  sur  lus 

MARBRES  DU  C  APITOIE. 

N.  B.  Ces  Faftes  Aippoient ,  jufqu'à  la  naiffance 
de;  J.  C.  ,  la  fondation  de  Rome  dans  la  n«  an- 
née Je  la  vu<  Olympiade.  Nous  les  fuivrons  juf- 
qu'a cette  naiffance,. mais  depuis  elle,  nous  fut» 
vrons  avec  tous  les  Chronoiogiftes  modernes  le 
qaleul  de  Varron  >qvù  f.xz  cette  fondation  à  l'année 
iv*  de  la  vie  Olympiade,  c'eft-à-dire ,  quil  la 
fait  plus  ancienne  d'un  an  que  les  marbres  du  Ca- 
pitole. 

Sous  fe  pontificat  de  Paul  III ,  vers  le  mi- 
lieu du  feizième  ficelé,  on  déterra  à  Rome  une 
chronique  gravée  fur  le  marbre  ,  qui  renferroott 
4a  fuite  des  Confuls ,  des  Dictateurs ,  des  Tribuns 
militaires  te  des  Cenieurs ,  avec  les  triomphes  des 
Généraux  Romains.  Attribuée  d'abord  à  Anicus, 
«fie  fixa,  les  regards  de  tous  les  Genide-Lettres  À 
8c  fut  placée  au  Capitale  »  dont  dit  tenfeemoit 
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|  les  faftes  glorieux.  Pighius  en 
tion,doat  voici  l'extrait. 


M1 


ttpttvlt 


Duré, 


Le  Roi  Romulus  fonda  h  vHle  de 
Rome  la  première  année  de  la  7* 
Olympiade  ,  où  Daiclès  Meûenien 
remporta  le  prix  de  la  courte ,  fous 
le  règne  de  Charope  ,  à  Athènes  j  le 
xi«  jour  avant  les  calendes  de  Mat 
il  partagea  le  peuple  en  divers  ordres  t 
fa  voir,  le  Sénat  ,  les  Chevaliers  te 
les  Plébéiens  4  il  forma  des  Tribus  , 
établit  des  Curies .  donna  des  loix  » 
8/  inftitua  les  (serin" ces.  .... 

Romulus  à  fa  mort  fut  mis  au 
rang  des  Dieux.  8e  furnommé  Qui- 
rinus  

Il  y  eut  cette  année  un  interrègne 
pendant  lequel  les  Sénateurs  gou- 
vernèrent tour-à-tour  

Numa  Pompilius,  fils  de  Pompi. 
Sabin ,  nomme  Rot  par  les  fuffragea 
du  peuple  &  l'autorité  du  Sénat» 
ayant  donné  la  paix  au  peuple  Ro- 
main ,  fut  le  premier  qui  ferma  le 
temple  de  Janus.  il  établit  des  (a- 
crifices ,  des  cérémonies  rcligieufes, 
&  régla  tout  ce  qui  concernoh  le 
culte  des  Divinités}  il  partagea  l'an- 
née en  xti  mois  ,  fixa  les  jours  oft. 
l'on  pouvoit  rendre  la  juftice  ,  Se 
ceux  auxquels  il  n'étoit  pas  permis 
de  s'afiernbîer.  Il  établit  des  collè- 


ges de  Prêtres ,  d'Augures ,  de  Fia- 
mines  ,  de  Veftales ,  d'autres  ordres 
facrés  ,  divifa  le  peuple  en  plnfieurs 
collèges ,  8e  établit  pluftcurs  loix.  . 

Le  Roi  Numa  Pompilius,  fils  de 
Pompi.  Subin  meurt  l'an  .... 

Tullus  Hoftilius^filsd'Hoflilius, 
&  petit -fils  d'Hoftilius ,  eft  élu  Roi 
par  le  choix  du  peuple  &r  l'autorité- 
des  Sénateurs.  11  établit  une  difcfp 
pli  ne  militaire  ,  ouvrit  le  temple  de 
Janus  que  Numa  avoit  ferme  ;  & 
ayant  reculé  les  bornes  de  l'empire 
Romain  ,  il  agrandit  le  Pometrium 
d'après  l'avis  du  collège  des  Prêtres. 

Tullus  Hoftilhis  meurt  dans  un 
tncendic  l'an  1  «  3  

Ancus  Marcius  ,  petit- fils  de 
Numa,  eft  choifî  par  le  peuple  8c 
le  fénat  pour  gouverner  Rome  :  il 
donna  des  loix  à  la  ville  ».  8c 
l'embellit  de  bâtimens  magnifique?» 
Ayant  reculé  les  bornes  de  F  empire? 
Romain  ,  il  agrandit  le  Pomuruum 
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avec  l'approbation  des  Pontifes.  .  . 

Ancus  Marcius  meurt  l'an  .    .  .' 

Lucius  Tarquin,  l'ancien  ,  fils  de 
Démarate ,  mon»  fur  le  trône  de 
Rome  par  le  choix  du  peuple  &  la 
volonté  du  féiut.  11  agrandit  l'ordre 
des  Sénateurs  &  celui  des  Cheva- 
Jiers.  11  arracha  des  mains  des  Etruf- 
ques  les  orneniens  &  les  marques 
de  la  royauté  dont  ils  s  etoient  em- 
parés   

Lucius  Tarquin  eft  alTafliné.   .  . 

Servais  Tullius  ,  fils  de  Servius  , 
eft  le  premier,  qui  s'empara  du  trône 
fans  le  choix  du  peuple  &  fans  l'agré* 
ment  du  fénat  -,  il  établit  le  cens ,  cé- 
lébra quatre  fois  le  luftre;  il  parta- 
gea en  tribus  le  peuple  fie  le  terri- 
toire de  Rome  ;  ayarjt  reculé  les  bor- 
nes de  l'empire  ,*il  agrandit  auffi  le 
Fomœ'-ium  d'après  l'avis  des  Prê- 
tres «... 

Servius  Tullius  eft  aflaffiné  cette 

anic:  

L.  "  .-.t.- ■iî.Tle-Siiperbc,  fils  de  L., 
j-;::t  n's  de  Dçmarate,  s' étant  em- 
p-;c  du  trône  fans  demander  l'agré- 
niinc  du  peuple  &  du  fénar,  releva 
la  majcllé  de  1.»  ville  de  Rome,  en 
conftruifanî  le  capirole.  Il  établit  les 
fériés  latines,  &  créa  les  II  Vjrs 
chargés  de  l'infpection  des  livres  Si- 
byllins ,  qu'il  acquit  pour  le  peuple 
Romain  ilo 

Il  c(t  chafîé  du  trône  8f  de  la  ville 

1>ar  le  peuple,  qui  reprend  fa  liberté 
e  neuf  des  calendes  de  Juin  l'an.  . 


Durit 
jufqui 
l  année 

nU. 
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C02/S  v is  crées  depuis  cette  époque. 

I..  Junius  Brutus  s'étant  choifi  un 
Collègue  ,  eft  tué  &  remplacé  par 
Sp.  Lucretius  Tricipitinus  qui,  étant 
mort  dans  l'année ,  eut  pnur  fuc- 
ceflëur  M.  Horatius  PulvMus.  Lu- 
cius Tarquinius  Collatinus ,  nommé 
Gonful  avec  Brutus ,  eft  obligé,  par 
fon  Collègue ,  à  fe  démettre.  On  lui 
fubroge  P.  Valerius.  qui  fut  fur- 
nommé  Poplicola  .    .......  . 

Publius  Valerius  Poplicola  II.    .  . 

Ave:  Publius  Lucretius  Tricipi- 
tinus. 

P.  Valerius  Poplicola  f  II  .    .    ,  . 

M-  Horatius  Pulvillus  II. 
•Sopiirius  Lartius  Tiavus.  .... 

Titus  Hc;mjerRji  Aquiiious. 


*44 

24* 

M7 


229J 
2294 


2293 

! 

2292 


C  O  N 


M.  Valerius,  Bis  de  Volufius.   .  . 

P.  Pofthumius  Tubertus. 
P.  Valerius  Poplicola  IV  ...  . 

Titus  Lucretius  Tricipitinus  II. 
P.  Pofthumius  Tubertus  II    .    .  . 

Agrippa  Menerùus  Lanatus. 
Opiter  Virginius  Tricaftus.  .    .  . 

Sp.  Callius  Vifcellinus. 
Pofthumius  Cominius  Auruncus.  . 
T.  Lartius  Flavus,  premier  Di&at. 
Sp.  CalSusVifccllinus,/>/-enw<r  Gé- 
néral de  la  Cav -titrée. 
Ser.  Sulpicius  Camerinus. 
AI.  Tullius  Longas ,  mor 
fan  Confulat. 
Pub.  Veturius  Geminus  .... 
T.  Ebutius  Elva. 

T.  Lartius  Flavus  H  

Q.  Cloelius  Siculus. 
A.  SemproniusAtratinus  .... 

M.  Minucius  Augurinus. 
A.  Pofthumius  Albus  Regillcnfis  , 

fait  DiUateur.  

T.  Virginius  Tricoftus. 
T.  Ebutius  Elva  ,  fait  Général  de 
la  Cavalerie. 
Ap.  Claudius  Sabinus  Regillenfis.  . 

P.  Servilius  Prifcus. 
A.  Virginius  Tricoftus  Cœliraon- 

tanus.  .  

T.  Veturius  Geminus  Cicutinus. 
M.  Valerius ,  fils  de  Volufius ,  eft 
créé  Dictateur  pour  appaifer  une 
f  édition  ,  &  mérite  le  f  urne  m  àc 
Maximus 
Q.  Servilius  Prifcus  ,  eft  Général 
de  la  Cavalerie. 
Sp.  CaflSus  Vifcellinus  IL  ... 
T. Poftumus  Cominius Aruncus  II. 

T.  Geganius  Macerinus  

P.  Minucius  Augurinus. 
M.  Minucius  Augurinus  II.  .   .  . 

A.  Setnpronius  Attrarinus  II. 
Q.  Sulpicius  Camerinus.  .    .    .  . 
Sp.  Lartius  Flavus  II. 

C  Julius  Julus  .  

P.  Pinarius  Rufus  Mamerciitus 
Sp.  Nantius  Rurilus.   .  .... 

Sextus  Furius  Fufus. 

C  A  qui  Unis  Tufcus  

T.  Sicinius  Sabinus. 
Sp-  Caffius  Vifcellinus  III.    .    .  . 
ProculusVirciniusTricoftus  Rutilas, 

I  G«ff.  Fabius  Vibulanus  

Ser.  Cornélius  Colfus  Mahiginenfit. 
Lucius  jEmilius  Mamercinus.    .  . 
Q.  Fabius  VibuUous.  IL 
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2JO  2289 
2JI  2288 
2J2  22ty 

* 

2/3  228£ 

2J4  228  c* 

ISS  «84 

AfU  2283 

257  2282 

2j8  nSx, 

2/9  2280 


26b  2279 

261  2278 

2<»2  2277 

263  2276 

1*4  «7f 

x6S  2274 

266*  2273 

267  2272 

268  2271 
2*9  2270 

M.Fabius 


Digitized  by  Google 
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En  |  Dur, 

c%.  \'t. 


Durit 
•i 

4. 


*7* 

m 


*74 
175 


27* 
^77 


M.  Fafcius  Vibulanus  270 
L.  Valerius  Poplicola  Poticu». 

C  Julius  Julus  171 

Q.  Fabius  Vibulanus  III. 
Ç.*io  Fabius  Vibulanus  .... 

Sp.  Furius  Fufus. 
Cn.-Mardius  Cincinnatus.     .    .  . 
M.  Fabius  Vibulanus  11,  fut  tué 
dans  un  combat. 
CxCo  Fabius  Vibulanus  III.  .   .  . 

T.  Virginius  Tricoftus  Rutilus. 
L.  -£milius  Mamcrcinus  II.  .    .  . 
Caius  Scrvitius  Struâus  Ahala  , 
qui  étant  mort  pendant  fa  magif- 
trature ,  fut  remplacé  par 
C-  Cornélius  Lentutus  Efquilinus. 

C.  Horatius  PnlvilJus  

T.  Menenius  Latanus. 
A.  Virginius  Tricoftus  Rutilus.  .  . 

Sp.  Servilius  Struâus. 
P.  \  alerius  Poplicola  .    .    .   .  . 

C.  Nautius  Rutilus. 
Lucius  Furius  Medullinus  Fufus.  . 

A.  Manlius  Vulfo. 
Lucius  Aemilius  Mamcrcinus  III.  . 

Vopifijis  Julius  Julius. 
L.  Pinarius  Rufus  Mamcrcinus.  .  . 
P.  Furius  Fufus. 

Ap.  Claudius  Sabinus  282 

T.Quinclius  Capitolinus  Barbatus. 
Lucius  Valerius  Poplicola  Potitus  II.  28} 

T.  Aemilius  Mamcrcinus 
A.VirginiusTricoftusCoeUmontanus.  184 

T.  Numicius  Prifcus. 
T.  Quintius  Capitolinus  Barbatus  II.   28  y 

Q.  Servilius  Prifcus. 
T.  Aemilius  Mamcrcinus  II.  .   .  . 

Q.  Fabius  Vibulanus. 
Sp.  Pofthumius  Albus  Regilleofis.  . 
Q.  Scrvius  Prifcus  II. 

Q.  Fabius  Vibulanus  II  

T.  Quintus  Capitolinus  Barbatus  III 


2269 
2268 
2267 
2266 

2265 
2264 

216} 
2162 


278  2261 


^79 
280 

281 


2260 
2259 

.22j8 

«57 

22  J(5 

«55 

22f4 
286  22J3 


187 

288 


22J2 
22f£ 


A.  PoRriumius  Albus  Regillcnfis.  .    289  2250 
Spurius  Furius  Medullinus  Fufus. 

P.  Servilius  Prifcus  190  2249 

L.  Aebutius  Elva ,  morts  tous  les 
deux  dans  leur  magiftrature. 
T.  Lucretius  Tricipitimis.    .    .   .    291  2*48 

T.  Veturius  Geminus  Cicurinus. 
P.  Votumnius  Amintinus  Gallus.   .    292  2247 

Ser.  Sulpicius  Camerinus. 
P.  Valerius  Poplicola  H ,  mort  dans 
fa  magiftrature  ,  &  remplacé  par 

L.  Quintius  Cincinnatus  29}  \i*A 

C.  Claudius  Sabinus  Regillcnfis. 
Q-  Fabius  Vibulanus  III.  .    .   .    .    294  224; 
L.  Cornélius  Malasinenlis  Coflus. 
Antiquités  ,  Tome  11, 


Ml 

Durée 

!  jvyj  à 
Cap.  I  17**. 


Ere 


C  Nautius  Rutilus  II  

L.  Minucius  Augutinus  ,fut  obligé 
de  Je  démettre  de  fa  charge,  à  eaufe 
de  fa  mauvaife  conduite  dans  l'Ai' 
g'ide. 

L.  Q'iîntius  Cincinnatus,/j;'r  Dic- 
tateur. 

L.  Tarquitius  Flaccus ,  Général de 
la  Cavalerie. 

C.  Horatius  Puivilkus  

Q.  Minutius  Augurinus. 

M.  Valerius  Maxumus  

Sp.  Virginius  Tricoftus  Coelimon- 
tanus. 

Les  jeux  féculaircs  furent  célé- 
brés cette  année  par  ordre  du  Sé- 
nat. M.  Geganius  Macerinus  ,  & 
C.  Nautius  Rutilus  étant  Hvirs. 

T.  Romilius  Rocus  Vaticanus.  .  . 
C.  Veturius  Cicurinus. 

Sp.  Tarpcius  Montanus  Capitolinus. 
A.  Aeternius  Fontinalis. 

Sextus  Quintilius  Varus,  mort  dans 
fa  magiftrature.  ...... 

P.  Horatius  Tcrgcminus. 

P.  Scftius  Capitofinus  

C.  Menenius  Latanus. 


195  «44 


i96  214* 
297  2141 


Ap.  Claudius  Craflîmis  

T.  Genucius  Augurinus. 

Ils  abdiquèrent ,  afin  que  V on. 
pût  choipr  les  Décemvirs  fuivans  a 
qui  devinrent  dépojitaires  du  pou- 
voir légijlatif. 
Ap.  Claudius  Craflinu*. 
Sp.  Poftumius  Albus  Regillcnfis. 
T.  Genucius  Augurinus. 
P.  Scftius  Capitolinus. 
Sp.  Vemrius  Cicurinus. 
Ser.  Sulpicius  Camcrinus. 
C.  Julius  Julus. 
T.  Romilius  Rocus  Vaticanus. 
A.  Manlius  Vtlfo. 
P.  Horatius  Tergeminus. 

Ap.  ChuHius  Crafllnus  II.   .    .  . 
Q.  Fabius  Vibulanus. 
M.  Cornélius  Maluginenfis. 
L.  Minutius  Augurinus. 
T.  Antooius  Me  rend». 
M.  Rabuleius. 
M.  Scrgius. 
Caefo  Duilius. 
Q.  Foetelius  Libo  Vifolus. 
Sp.  Oppius  Corniccnfis. 


298  2241 

299  224» 

300  22J9 

301  2238 

302  2237 


303  2236 


M4 


C  O  N 


CON 


Ir< 
du 

Cap. 


Durit 
ju/ju'd 
17»*. 


Les  Décemvirt  précédens  furent 
•bligcs  d'abdiquer  ,  à  cauft  du  crime 
a* Ap.  Ciaudius  ;  &  on  tkoifit  pour 
Confuls  : 

L.  Vaîcrius  Poplicola  Potitus.    .    .  504 
M.  Horatius  fiatbatus. 


Lar.  Hcrminius  Aquilinus.    .    .  . 
T.  Virgiuius  Tricoftus  Carlimon- 
tanus. 

M.  Geganîus  Macerinus  .... 

C.  Julius  Julus. 
T.Quintius  Capitolinus  BarbatusIV. 

Agrippa  Furius  Fufus. 
Marcus  Genutius  Augurinus.   .  . 

C.  Curtius  Philo. 

Tribuni  militaires  avec  autorité  de 
Confuls. 

Au!us  Sempronius  Atratïnus.   .  . 
L.  Attlius  Longus,  6*  T.  Clxlius 

Siculus  ,  qui  abdiquent  >  &  font 

remplacés  par: 
L.  Papirius  Mugillanus  ,  Conful  la 

mime  année  avec  L.  Sempronius 

Atratiaus. 

Marcus  Geganius  Macerinus  II.  .  . 

T.Quint  ius  Ba  rbatus  Capitolinus  V. 
Premiers  Cenfeurs.  L.  Papirius  Mu- 
gillanus ,  Se  L.  Sempronius 
Atratïnus. 

M.  Fabius  Vibulanus  

Pollhumius  Ebutius  Elva  Comi- 
cenfis. 

C  Furius  Pacillus  Fufus.  .   .   .  . 

M.  Papirius  Craffiis. 
Proculus  Geganius  Macerinus.   .  » 

h-  Menenius  Lanatus. 
T.  QuintiusBarbatus  Capitolinus  VI. 

Agrippa  Menenius  Lanatus. 

L.  Quint  ius  Cincinnatus  II ,  DU» 

tateur. 

C.ServiJiusStru&usAbala,  Maître 
de  la  Cavalerie. 


,06 

3°7 
308 


**35 

2234 

"33 
uS  2. 

1231 


309  1230 


3IO  21iO 


311  222& 


Ère 
du 


I Durer 


Mam.  Emilius  Mamerc'mt*  ,  fait 

Dicèateur, 
L.  QuiiictiusCincinnatus>Af<t//>-« 
de  la  Cavalerie. 
M.  Cornélius  Malujinenfis.    ...    317  2222 
L.  Papirius  Craflus. 

C  JuliusJubs  11.  318  2X21 

L.  Virginius  Tricoftus. 

Q.  Servilius  Piifcus,  DiÛateur  % 

furnommé  Fid;nar. 
Pofthumius  Ebutius  Elva  Comi- 
ccnûs,  Maître  de  la  Cavalerie. 
Cenfeurs.  C.  Furius  Pacilus  Fufus , 
cVM.  Geganius  Macerinus. 

C  Julius  Julus  III  319 

L.  Virginius  Tricoftus  II- 
Main.  Emilius  Mamercinus,  Dic- 
taicur. 

A.  Poitumius  Tubertus ,  Maître  de 
la  Cavalerie* 


3" 
3*3 
3M 


2117 
1116 
ixi  c 


Tribuns  Militaires  avec  autorité 
de  Confuls. 

M.  Fabius  Vibulanus.  .   .    .   .  . 

M.  Foslius  Flaccinatos. 
L.  Sergius  Fkknas. 

Autres  Tribuns  Militaires  avec 
autorité  de  Confuls. 

L.  Prnarius  Rufus  Mamercinus.  .  . 
L.  Furius  Medulliuus. 
Sp.  Poftumius  AlbusRegillenfts. 


3iO  XXXÇf 


Tribuns  Militaires  avec  autorité 
de  Confuls^ 

Mam.  Aemilius  Mamercinuiv   .  ►  31;  2224 

T.  Quinâius  Cincinnatus. 
L.  Julius  Julus. 

Marcus.  Geganius  Macerinu».    .    ,    3 16  2113 
L.  ScrgitU  ,  furnommé  " 


T.  Quintius  Pennus  Cincrr 

C  Julius  Mento. 

A.  Polliunius  Tubertus,  Di&ateur^ 

L.  Jh1ïu&  Julus  ,  Maître  de,  la 
Ccvalerie. 
C.  Papirius  Craffiis.   »   .   .   ..  . 

L.  Julius  Julus. 

Sergius  Fidenas  lî.  

Hottus  Lu«retius  Tricipitinus. 
T.  Quintius  Pennus  Cincinnatus  II. 

A.  Cornélius.  Coffiis. 
C.  Servilius  Structus  Ahala.  .   .  . 

L.  Papirius  Mugillanus  II. 

Triions  Militaires,  &c. 

T.Quintius  Pennus  Cincinnatus DJ.   3x7  2212 
C  Furius  Pacilus. 
M.  Pofthumius  Albus  Regillenfîs. 
A.  Cornélius  ColTus 
M.  Emilius  Mamercinus  III ,  DiB.. 
A  ..Cornélius CofluSj  M.dcja  Cav*. 


321  221Î 

322  22I7 

323  2216 

3*4 

325  2214 

1x6  2213. 
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Ere 
du 


I  Durit 


Tribuns  Militaires  ,  &c. 

Autus  Sempronius  Atratinus»  . 
L.  Furius  Medullinus. 
L.  QuintiusCincinnatus. 
L.  Horatius  Barbatus. 

Tribuns  Militaires  ,  de. 

Ap.  Claudius  Craffus  Regillonfis. 
Sp.  Nautius  Rutilus. 
L.  Scrgius  Fidenas  II. 
Sec-  Julius  Julus. 

Cenfeurs. 

Lucius  Julius  Julus. 
L.  Papirius  Craffus. 

C.  Sempronius  Atratinus.   .  . 
Q.  Fabius  Vibulanus. 

,  i   

Tribuns  Militaires  ,  (fc. 

L.  Manlius  Vulfo  Capîtolinus.  . 
Q.  Aatonius  Merenda. 
L.  Papirius  Mugillanus. 
L.  Servilius  Struâus. 


318   m  I 


319  Uio 


Titus  Quintus  Capitol 
Humerius  Fabius  Vibulanus. 


5JO  1109 


J31  1108 


331  1107 


Tribuns  Militaires ,  &c 

T.  Quinrius  Pennus Cincinnati»  IV.   333  110$ 
M.  Manlius  Vulfo  Capîtolinus. 
L.  Furius  Medullinus  III. 
A.  Sempronius  Atratinus  II. 


Tribuns  Militaires  t  bc. 

Agrippa  Menenius  Latanus.  .   .  . 
Sp.  Nautius  Rutilus. 
P.  Lucretius  Tricipitinus 
C.  Servilius  Axilla. 

Tribuns  Militaires  ,  bc . 

M.  Papirius  Mugillanus.  .... 
C-  Servilius  Axilla  II ,  Maître  de 

la  Cavalerie. 
L.  Scrgius  Fidenas  III. 
Q.  Servilius  Prifcus,  DiSatear. 

ConfuU. 
L.  Papirius  Megillanus. 
Mam.  Eirulius  Mamercinus. 


M1 

C*p.  |    ■  7i6. 


338  110X. 


Tribuns  Militaires  ,  bc. 

P.  Lucretius  Tricipitinus.    .   .   .    336  1103 
L.  Servilius  Struâus. 
Agrippa  Menenius  Latanus  II. 
Sp.  Veturius  Craffus  Ckurinu*. 

Tribuns  Militaires  ,  6v. 

A.  Sempronius  Atratinus  III.   .   .   3  37  not 
M.  Papirius  Mugillanus  IL 
Sp.  Naotius  Rutilus. 
Q.  Fabius  Vibulanus. 

Tribuns  MUitairn ,  (fc.  • 

P.  Cornélius  Coflus.   .   '   .  . 

8uintius  Cincinnatus. 
.  Valerius  Pennus  Volufus. 
N.  Fabius  Vibulanus. 

Tribuns  Militaires ,  bc. 

Q.  Fabius  Vibulanus  II.  .   .   .   .  339 
Cn.  Cornélius  Coflus. 
P.  Poftumius  Albus  Regillcnûs./àx 

tué  dans  une  émeute. 
L.  Valerius  Potitus. 

M.  Cornélius  Coflus.  .   .  ,  . 

L.  Furius  Medulliniw. 
Q.  Fabius  Ambuitus.  341  1198 

C.  Furius  Pacilus. 
Cenfeurs.  L.  Scrgius  Fidenas  ,  b  Q. 

Servilius  Prii'cus  Fidenas. 
M.  Papirius  Mugillanus  341  1197 

C.  Nautius  Rutilus. 
M.  Emilius  Mamercinus.  .   .   .   ,    343  1196 

C.  Valerius  Potitus  Volufus, 
Cn.  Cornélius  Coflus  344  1195 

L  Furius  Medullinus  IL 


34°  "9* 


Tribuns  Militaires  .  bc. 

C.  Julius  Julus  34;  1194 

P.  Cornélius  Coflus. 

C.  Servilius  Ahalâ* ,  Maitrt  èt  la 

Cavalerie. 
P.  Cornélius  Rutilus  Coflus  ,  DiS. 

Tribuns  Militaires  ,  bc. 

C.  Valerius  Potitus  Volufus  IL  ;  .   J46'  2193 
C.  Servilius  Ahala  II. 
M.  Fabius  Vibulanus  IL 
L.  Furius  Medullinus. 

v«7 
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Ere  I  Dur** 

4. 1 


TVtfnw  Militaires  , 

F.  Cornélius  Rtitilus  Coflus. 
L.  Valcrius  Potitus 
Cn.  Cornélius  CoiTus. 
M.  Fabius  Arnbultus, 


.   .   347  1192 


Tribuns  Militaires  ,  &c. 


.   .    $48  H9I 


C.  Julius  Julus.   .   .  . 
M.  Einilius  Mamercinus. 
T.  Quinttus  Capitolinus  Barbatus. 
L.  Furius  McduUinus  II. 
T.  Qiïtnftius  Cincinnatus. 
A.  Manlius  Vulfo  Capitoltnus. 


Triions  Militaires  t  6v. 

P.  Cornélius  Maluginenfis.    .   .   .   549  H90 
Sp.  Nautius  Rutilus  III. 
Cn.  Cornélius  Coflus  1(. 
C.  Valerius  Potitus  Volufus  III» 
C.  Fabius  Ambullus. 
M.  Sergius  Fidenas. 


Tribuns  Militaires  ,  &e . 

M-  Emiltus  Mamercinus  JJ.  .   .   .  jco  2189 
M.  Furius  Fulus.. 
Ap.  Claudius  Craflus» 
L.  Julius  Julus. 
M.  Quin&ilius  Vaxus. 
L.  Valerius  Potitus  UL 
W. Furius  Catnillus.     7  rtnreurr. 
11  Poftumius  Albinus.  \  Çtnlwr- 


Tribuns  Militaires  ,  dtc. 

Q.  Scrvilius  Ahala.  III.    -  . 
Q.  Sulpicius  Camerinus. 
Q.  Servilms  Prifcus  Fidenas. 
A.  Maulius  Vulfo  II. 
L.  Virgimus  Tricoftus. 
M.  Sergius^Fidenas  IK 

Tribuns  Militaires  ,  &c, 

L.  Valerius  Potitus  I1II.  .  . 
L.  Julius  Julus. 
M-  Furjus  Camillus. 
M  Etr.ilius  Mamercinus- III.. 
Cn  Corne  Los  DoiTu* 
C.  Fabius  Ainbuilus  IL 


j;l  ai 88 


Ere  |  Durer 
du  I  jtfyu'à 
Cap.  \  I7««« 


Tribuns  Militaires  ,  (/c. 

P.  Licinius  Cal  vus,  premier  Tribun  ■ 

Plébéien  yty  118* 

P  Manlius  Capitoltnus. 
P.  Marlius 

Pp.  Furius  Meduliinus* 

L.  Titinius. 

L.  Publilius  Phito. 


Tribuns  Militaires  t  &c. 

C  DuHlius   3^  xiZ$- 

L.  Attilius  Longus. 

Cnerus  Genucius  Avenrinenfis. 

M.  Pomponius. 

Volero  Publilius  Philo. 

M.  Veturius  Craflus  Cicurinus. 


Tribuns  Militaires,  Oc. 

L.  Valerius  Potitus  ajr  2*84 

L.  Furius  McduUinus. 

M.  Valerius  Maximus. 

M.  Furius  Camillus  IL 

Q.  Scrvilius  Prifcus. 

Q.  Sulpitius  Camerinus. 
Cenjeurs-  C.  Valerius  Potitus  , 
M.  Emilius  Mamercinus. 


Tribuns  Militaires  ,  Oc. 

L.  JuK us  Julus   $j6  21J3. 

L.  Furius  Meduiltnus  I1IL 
L-  Sergius  Fidenas. 
A.  Poftumius  Albinus  Regilleniis, 
A.  Manlius  Vulfo. 
P.  Cornélius  Maluginenfis.  Ils  ab- 
diquèrent» 


Tribuns  Militaires,  Ot. 

P.  Licmius  Calvus.    ...       .   3  C7 
L.  Atinius Longus  II. 
P.  Manius  Capitolinus  II. 
L.  Titinius  11». 
P.  Mxlius  IL 

C.  Genucius  Aventinenfîs  ,  tui 

dans  un  combat. 
M.  Furius.Camilluj ,  DiUateur. 
P.  Cornélius  Scipio  ,  Maître  deU. 

Cavalerie. 


Tribuns  Militaires  ,  tf. 

P.  Cornélius  CotTus.    .    .    .    .    .    aj8   21  ol 

P.  Cornélius  Scipio. 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

Ert  I  Durée 
iu    I  jufyu'i 
Cap.  |  17*«- 

M.  Valerius  Maxttnus  IL 
C.  Fabius  Ambuftus  III. 
L.  Furius  Medullinus  V; 
Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas  III. 

Tribuns  Militaire*  ,  cVc". 

M.  Furius  Camillos  II   3Î9  *l8° 

L  Furius  Medullinus  VI. 

C.  Emilius  Mamercinu*. 

Sp.  Poilu  mi  us  Albinos  RegUlenû*. 

P.  Cornélius  Scipio  IL 

L.  Valerius  Poplicola. 


L.  Lucretius  Flavus.  \6o  2179 

Ser.  Sulpitius  Camerinus. 
L.  Valerius  Pothus  361  ir7° 

M.  Maolius  Capholitius.  Ils  abdi- 
quèrent. 

Cenfeurs.  C.  JultUS  Julus,  mort  dans 
fa  magifirature ,  remplacé  par 
M.  Cornélius  Maluginenfis  ,  6r 
L.  Papirius  Curfor. 


Tribuns  Militaires  ,  &c. 

L.  Lucrerius  Flavus.  3^1  2177 

Ser.  Sulpitius  Camerinus. 
M.  Emilius  Mamerinus. 
L.  Furius  Meduilinus  VII. 
Agrippa  Furius  Fufus. 
C  Emilius  Mamercinus  II, 


Tribuns  Militaires  ,  C>c. 

Q  Fabius  Ambuftus  .   .   ;  ;   '.    365  2176 
Cn  Fabius  Ambuftus. 
C.  Fabius  Ambuftus. 
Q.  Sulpitius  Longus. 
Q  Servilius  Prifcus  Fidenas  IHT. 
Servilius  Cornélius  Maluginenfis. 
M.  Furius  Camillus  11 ,  Uiàateur. 
L.  Valerius  Poticus ,  Maître  de  la. 

Cavalerie. 
Ces  Tribuns  furent' continués  f  année 

fuivante  par  un  S.  C.    .    .    .    364.   217  c 


Tribuns  Militaires -,  &r. 

L.  Valerius  Poblicola  IL  .    ;  :   .   3<?J  3»74 
L.  Virgilius  Tricoftus. 
Publ  Cornélius  Coflus. 
A.  Maolius  Capitolinus. 
L  Emilius  Mamercinus. 
L.  Poltumius  Albinus  Regîllenfiv 
M.  Furius  Camillus  >  Dictateur. 
Servilius  Ahala,  Maà.  de  la  C, 


CON  I57 

Ere  |  Durée 

  c%.  I 

Tribuns  Militaires  >  &c» 

T.  Quintius  Cincinnatus.    .   »   .    366  2:71 
L.  Servilius  Prifcus  Fidenas. 
L.  Julius  Julus. 
L.  Aquilinus  Corvus. 
L  Lucretius  Tricipitinus. 
Ser.  Sulpitius  rufus. 


Tribuns  Militaires  ,  &c. 

L  Papirius  Curfor,    .....    367  2172 

C.  Sergius  Fidenas. 
L.  Emilius  Mamercinus  IL 
L.  Mcnenius  Lanatus. 
L  Valerius  Poplicola» 
C  Cornélius  Coftus. 


Tribuns  Militaires,  &e. 

L.  Furius  Camillus  IV.    . v  .   .   .   36$  2171 
Q  Scrvius  Prifcus  Fidenas  VL 
L.  Quintius  Cincinnatus. 
L.  Horatius  Pulvillus. 
P.  Valerius  Potirus  Poplicola. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis. 


Tribuns  Militaires  ,  &c, 

A.  Manlius  Capitolinns  IL   .  .   .    3(19  2279 
P.  Cornélius  Coftus. 
T.  Quintius  Capitolinus,  Maître 

de  la  Cavalerie. 
L.  Quintius  Capitolinus. 
C.  Papirius  Curfor. 
C.  Sergius  Fidenas. 
A.  Cornélius  Coftus  ,  Di&atcur, 


Tribuns  Militaires  t  fit. 

Ser  Cornélius  Maluginenfis  III.  .   .    570  x\6çy 
P.  Valerius  Potitus  Poplicola  IL 
M.  Furius  Camillus  V. 
Ser.  Sufpitius  Rufus  II. 
C.  Papirius  Craftus. 
T.  Quintius  Cincinnatus  IL. 


Triions  Militaires  , 

L.  Valerius  PuWicoJa  IV.     .   .   :   371  116$ 
A.  Manlius  Capitolinus  III. 
Ser.  Sulpitius  Rufus  III. 
L.  Lucretius  Tricipitinus  IL 
L.  Emilfus  Mamercinus  IUL 
AL  Ttcbouius  Flavu*- 
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Ere  1  Durit 
du    I  jufqui 
Cap.  1  ,yÏ6. 
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Tribuns  Militaires  ,  &c. 

Sp.  Papirius  Craflus.  ..... 

L.  Pjpirius  Craflus- 
Ser.  Corntlius  Maluginenfis  IV. 
Q.  Servilius  Prifcus  Fideiufc 
Ser.  Sulpitius  Prxtextatus. 
L.  Emilius  Mamercinus  IV. 

Tribuns  Militaires,  (te. 

>|.  Furius  Cafnillus  VI.    .   .    .  . 
A.  Poftumius  Albinus  Regillenlît. 
L.  Poftumius  Albinus  rkgjllcnfiî. 
L.  Furius  Mcdullinus. 
L.  Lucretius  Tricipitinus  IH. 
M.  Fabius  Ambultus. 


37*  ll67 


Tribuns  Militaires  ,  de. 

L.  Valcrius  Poplicola  V  

P.  Valerius  Potitus  Poplicola  III. 
L.  Menenius  Lanatus  II, 
C.  Sergius  Fidenas  1LL 
Sp.  Papirius  Curfor. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis.  V. 
T.  Quintius  Cincinnatus ,  Diàat. 
A  Sempronius  Acratiavs,  Mahre 
de  la  Cavalerie. 

f  C.  Sulpicius  Camerinus. 
Cenfeurs.<  Sp.  Poftumius  Albinus 
(.  Regillenfis. 

Et  à  leur  place  , 

Ser.  Sulpicius  Rufus  , 
I»  Furius  Mcdullinus  ,  qui  abdi- 
quèrent* 

Tribuns  Militaires  ,  fe . 

P.  Manlius  Capitolinus  

C.  ManKus  Capirolinus. 
L.  Julius  Julus  II. 
C  Sextilius. 
M.  Albinius. 
L. 


374  "6$ 
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Tribuns  Militaires ,  &c. 

Sp.  Furius  Medullinus.   .    .  . 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidena*  II. 

C  Lichrius  Calvus: 

P.  Cloclius  Siculus. 

M  Horatius  Pulvillus. 

L-  Gcganius  Macerinus. . 
r   r       S  Sp-  Servilius  Prifcus. 
Ltnjeurt,         clœiius  Situlus. 


}7<  Xï6} 


Tribuns  Militaires  ,  &c. 

L.  Emilius  Mamercinus  V.   .   .  . 
Ser.  Sulpitius  Prattextatus  II. 
P.  Valerius  Potitus  Poplicola  IV. 
L.  Quintius  Cincinnatus  II. 
C.  Veturius  Craflus  Cicurinus, 
C. 


En  I  Durit 
du    I  ittfyu'â 
Cap.  \  .7«. 


J77  uCt 


Anarchie  a  Romb.  .  . 

Pendant  que  L.  Sextius  Sextinus 
Lateranus ,  &  C.  Licînius  Stolon 
Calvus  étoient  Tribuns  du  Peuple. 

Tribuns  Militaires  t  fiv. 

L.  Furius  Medullinus  II  

P.  Valerius  Potitus  Poplicola  V. 
A  Manlius  Capitolinus  IV. 
Ser.  Sulpitius  Prxtextatus  III. 
C.  Valerius  Potitus. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis  VL 

Tribuns  Militaires»  de. 

Q.  Servilius  Prifcus  Fidenas  m.  • 
M.  Cornélius  Maluginenfis. 
C.  Veturius  Craflus  Ckarirros  IL 
Q.  Quintius  Cincinnatus. 
A.  Cornélius  Coflus. 
M.  Fabius  Arobuftus  Q. 


Tribuns  Militaires  ,  (fc. 

L.  Quintius  Capitolinus.  .... 
Sp.  Servilius  Struâus. 
Serv.  Cornélius  Malurinenfis  VIL 
L.  Papirius  Craflus. 
Serv.  Sulpitius  Pnrteratus  IV. 
L.  Veturius  Craflus  Cicurinus. 
M.  Furius  Camillus ,  DiSattur  .  . 
L.  Emilius  Mamercinus  ,  Maître 
de  la  Cavalerie.  Ils  abdiquèrent, 
v  on  mit  a  leur  plate  , 
P.  Manlius  Capitolinus,  DiUuteur. 
C.  Licinius  Calvus  ,  premier  Plé- 
béien ,  Maître  de  la  Cavalerie. 
■ 

Tribuns  Militaires  ,  fi*. 

A.  Cornélius  CoiTus  II  

L.  Veturius  Craflus  Cicurinus  H. 
M.  Cornélius  Maluginenfis  IL 
P.  Valerius  Potitus  Poplicola  VL 
M.  Ceganiw  Mtcerinus. 
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Ert  I  ZWc 
4*  jmftu'i 
Cap.\  tjti. 

P.  Manlius  Capitolinus  IL 

Camille ,  âgé  de  80  ans ,  créé  Dic- 
tateur, réconcilie  le  peuple  &  le 
finat ,  &  bâtit  le  temple  de  t* 
Concorde. 

T.  Quintius  Cincinnatus  Capko- 
linus  r  Maître  de  la  Cavalerie» 


CotrtULt  ckoijis  pour  la  première 
fois  parmi  les  Plébéiens. 

L.  Emilius  Mamercious,  Patricien.    &f   21  J2 
L.  Sextius  Sexrinus  Lacecanus  , 
Plébéien. 
Ctnfeurs.  A.  Poftumius  Regillcniu  * 

6f  C.  Sulpicius  Peticus. 
L.  Genucius  Aventinenfis.   .   .  . 

Q.  Seryiliits  Ahala. 
C.  Sulpicius  Peticus.  ..... 

C.  Licinius  Calvus. 
L.  Emilius  Mamercinus  II.   .   .  . 

Cn.  Genucius  Aventinenfis. 
L  Manlius  Capitolinus  Iropcrîbf- 

fus,  Diiiateur. 
L.  Pinarius  Natta  ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 

Ctnfeurs  i  M*  Fabius  Ambuftus. 

J     '  \  L.  Furius  MeduUinus. 
Q.  Servilîus  Ahala  IL  ..... 
L.  Genucius  Aventinenfis  Û. 
Appius  Claudius  Craflus  Sabinus 

Regillenfis  «  Ditlateur. 
P.  Cornélius  Scapula,  Maître  de 
la  Cavalerie. 

C  Licinius  Calvus  II.  

F.  Sulpicius  Peticus  II. 
T.  Quintius  Pennus  Capitolinus 

Crtfpkius  ,  Dictateur. 
Ser.  Cornélius  Maluginenfis,  Maît. 
de  la  Cavalerie. 

M.  Fabius  Ambuftu;  

C  Pctilius  Libo  Vifolus. 
L.  Servilius  Ahala  >  Dictateur. 
T.  Quintius  Pennus  Capitolinus 
Crifpinus ,  Maître  de  la  Cav. 

M.  PopiJius  Le  tus.  

Cm  Manlius  Capitolinus  Impc- 
rtofus. 

C.  Fabius  Ambuftus.  ....... 

C.  Plautius  Proculus. 

C.  Sulpitius  Peticus,  DiAueur. 

il  Va1  lerius  Poplicola ,  Maître  de 
la-  Cavalerie. 
C.  îihrcu»  Rutilus.    .....  J96 

Cn.  Man  ias  ' 
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C  Fabios  Ambuftus  II.  :  :  .  . 
M.  Pompilius  Lenas  II. 
C.  Marcius  RutUus ,  p rentier  Dic- 

tattur  Plébéien. 
C.  Plautius  Proculus ,  Maître  de 
ta  Cavalerie. 
C  Sulpitius  Petites  lU.  „   .   ,  . 

L.  Valerius  Poplicola. 
M.  Fabius  Ambuftus  11L  .    .   .  . 
T.  Quintius  Pennus  CapitoUiius 
Crifpinus. 

C.  Sulpitius  Peticus  IV  

M.  Valerius  Poplicola  III. 

T.  Manlius  Imperiofus  Torquatus, 

Diiiateur. 
A.  Cornélius  Cofliis  Arvina ,  Matt. 
de  la  Cavalerie. 
P.  Valerius  Poplicola.  ..... 

C.  Martius  Rutilus  IL 
C.  Julius  Julus ,  Dictateur. 
L.  Emilius  Mamercinus  >  Maître 
de  la  Cavalerie. 

C  Sulpitius  Peticus  V  

T.  Quintius  Cincinnatus  Capito- 
linus. 

M.  Fabius  Ambuftus ,  Ditlateur. 
Q.  Servilius  Ahala ,  Maître  de  U 
Cavalerie. 

C  Cn.  Manlius  Capitolinus 
Cc^eurs.  )rl^ofus. 

J        \  C.  Martius  Rutilus ,  prt- 
{     mitr  Plébéien. 
M.  PopHius  Lenas  III.  .... 
L.  Cornélius  Scipion. 
L.  Furius  Camillus ,  Dictateur. 
P.  Cornélius  Scipion ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 

L.  Furius  Camillus  

Ap.  Claudius  Craflus ,  mort  dans 

fa  Magifhature. 
T.  Manlius  Torquatus,  Dictateur. 
A.  Cornélius  Coflus  Arvina  ,Mait. 
de  la  Cavalerie. 
M.  Popillus  Lenas  IV.  .... 

M.  Val  erius  Corvus. 

C.  Claudius  Craflus  Regillenfis, 

DiUateur. 
C.  Livius  Denter,  Maît.  de  la  Cav. 
C.  Plautius  Hypfzus.  .    .    .    .  . 

T.  Manlius  Imperiofus- Torquatus^ 
M.  Valerius  Corvus  H.    .   .   ,  . 
C.  Pctilius  Libo  Vifolus. 

On  célèbre  cette  année  407  de 
Ta  fondation  de  Rome  ,  les  jeux 
fcculaires  par  ordre  du  Sénat  : 
M.  Fabius  Ambuftus,  &  C  ' 
Julus,  étant  Jlfirsv 


M* 

Ert  I  Dwit 

&p\*eï 

397  «4* 


398  *M« 
400  2139 


401  215* 


401  21J7 


40}  24.J6 


404  «3* 
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406  2IJ, 
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M.  Fabius  Dorfb.  .   .   •    •  •  • 

Se*.  Sulpitius  Camcrinus. 

L.  Furius  CamiUus ,  Diâateur. 

Cn.  Manlius  Capitolinus ,  Maître 

'  de  ta  Cavalerie. 
C.  Marcius  Ruùlus  III  

T.  Manlius  Imperioftis  Torqua- 
tus  II. 

P.  Valerius  Poplicola ,  Diilateur. 
Q.  Fabius  Ambuftus ,  Maître  de 
la  Cavalerie. 

Guerres  des  Samnites. 


Ert     I  Durit 
du  jufqui 
Cf.   |  17M. 

408  1131 


409  «30 


410  2129 
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416 


417 
418 


il  17 
2126 


414  212; 


M.  Valerius  Corvus  ■ 

A  Cornélius  Cornélius  Coflus  Ar 
vina. 

M.  Fabius  Ambuftus. 
M.  Popilius  Lçnas 

C  Marcius  Rutilus  41 1  2128 

Q.  Servilius  Ahala. 
M.  Valerius  Corvus ,  Diilateur. 
L.  Emilius  Mamcrcinus  Prjveroas, 
Maître  dt  la  Cavalerie. 
C  Plantius  Hypfzus.  ..... 

L.  Emilius  Mamcrcinus  Privern-s. 
Ils  abdiquèrent. 
T-  Manlius  Imperiofus  Torquatus.  , 
P.  Decius  Mus  ,  qui  fe  dévoua. 
L.  ^apirius  Crafius  ,  Préteur  C> 

Diilateur. 
L.  Papirius  Curfor.  Maître  de  la 
Cavalerie. 

T.  Emilius  Mamercimis  

Q.  PubliUus  Philo ,  Confal  (i  Dic- 
tateur. 

D.  Junius  Brutus  Scatva  ,  Maître 
de  la  Cavalerie. 
L.  Furius  Camillus.    .    .    .   •  . 
C.  Marnius  Nepos, 

C.  Sulpitius  Longus  

C.  Elius  Pxtus.  * 
C.  Claudius  Craflus  Rcgillenfis  , 
_  Dictateur. 

C.  Claudius  Horrator ,  Maître  de 
la  Cavalerie. 

C.  Papirius  Craflus  

Caeio  Duilius. 

M*  Valerius  Corvus  

M.  Atiîius  Rcgulus, 
L,  Emilius  MamercinusPrivernas, 

Dictateur. 
Q  Publilius  Philo  ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 

T  VeturiusCalvinus  

Sp  Poftumius  Albinus. 
P.  Cornélius  Rufinus ,  Diilateur. 
M  AlUptÙUS  ,  Maître  de  la  Caval, 


1124 

212} 


2122 
2I2J 


4I9  2120 
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L.  Papirius  Cuefor.   ;   .   :   .  . 

C.  Petilius  Libo  Vifolus. 
A.  Cornélius  Coflus  Arvina  D.  .  I 

Cn.  Domitius  Calvinus. 

M  Papirius  Craflus ,  DiBateur. 

P.  Valerius  Poplicola  ,  Maître  de 
Cavalerie. 


Ere 
du 
Cap. 

4*<> 

4» 


Durée 
17»*. 
21  If 


Lenjeurs, 


SQ.  Publilius  Philo. 
V 


1116 

2IIJ 

2114 
2IIJ 
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Sp.  Poftumius  Albinus. 
M.  Claudius  Marcellus  422   21 17 

C.  Valerius  Potitus  Flaccus. 
Cn.  Quintilius  Varus,  Dt  dateur, 
L.  Valerius  Potitus ,  Maître  de  la 

Cavalerie. 

L.  Papirius  Craflus  423 

L.  Plautius  Venno. 
T.  Emilius  Mamercinus  Privernas  H.  424 

Cn.  Plautius  Decianus- 
C.  Plautius  Proculus  ,  furnommê 

depuis  Venox  425 

P.  Cornélius  Scapula. 
L.  Cornélius  Lcntulus.    ....  426 

Q.  Publilius  Philo  II, 

M.  Claudius  Marcellus,  DiBateur. 

Sp.  Poftumius  Albinus,  Maître  de 
la  Cavalerie.  - 
C.  Petilius  Libo  Vifolus.   .   .   .  427 

L.  Papirius  Mugillanus. 
L.  Furius  Camillus  II.    j    .   .   .  428 

D.  Junius  Brutus  Scarva.  ' 
L.  Papirius  Curfor,  DiBateur.  .    .  429 

Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  . 
«m/>/j«><jrL.PapiriusCraflus, 
Maître  de  la  Cavalerie. 

r,„r,ur.  S  M*  Valerius  Corvus. 
i.enjturs.  ^  ^  y.ÇQhu 

C.  Sulpitius  Longus  4JO 

Q.  Anlius  Cerretanus. 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus.  .    .  431 

L  Furius  Corvus 

A. Cornélius  Coflus  Arvina.  Die. 
tateur. 

M.  Fabius  Ambuftus,  Maître  de 

ta  Cavalerie. 

T.  Voturius  Calvinus  H  43X  2i©7 

Sp.  Poftumius  Albinus  IL 

Q.  Fabius  Ambuftus ,  Dictateur  t 

P.  Emilius  Partus ,  Maître  de  ta 

Cavalerie  ,  ayant  abdiqué ,  on 

leur  fubfiitua  , 
M.  Emilius  Papus,  DiBateur. 
L.  Valerius  Flaccus,  Maître  de  la 

Cavalerie. 

L.  Papirius  Curfor  II.    ....   431  licf 
Publilius  Philo  111. 
T.  Mai-iitis  Nepos,  DiBateur. 
M  Foflius  FJaccinator ,  Maître  de 
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Ere 

la  Cavalerie.  Ils  abdiquèrent ,  Ht 

on  mit  a  leur  place  , 
L.  Cornélius  Leotulus,  DiSateur. 
L.  Pi  pi  nos  Curfor,  Mùtre  de  la 

Cavalerie. 

L»  Papirius  Curfbr  III  434 

Q.  Aulius  Cerretanus. 
L.  Plantius  Venno  45  e 

M.  Foûius  Flaccinator. 
Q.-  Emilius  Barbula  

C.  Junius  Bubulcus,Brutus. 
Sj>.  Niutius  Rutilus  ajj_ 

M  Popilius  Lenas. 

L.  Emilius  Mamercinui  Privemas , 
Dictateur. 

L.  Futvius  Cumis ,  Maître  de  IH 
Cavalerie. 

L.  Papirius  Curfbr  IV.    ...   .  43S 
Q.  Publilius  Philo. 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  , 

DiUateur. 

Q  Aulius  Cerreramrs ,  Maître  de 

la  Cavalerie.  Ayant  été  tué  dans 
un  combat ,  il  fut  remplacé  part 
C.  Fabius  Ambuirus ,  Maître  de  la 
Cavalerie 

M.  Pxtclius  î.ibo  43  (> 

C.  Sulpirius  Longus- 

C.  Mainius  ,  Dictateur. 

M.  Foflius  FUtcinator ,  Maître  de 

la  Cavalerie. 

L.  Papirius  Curfor  VT  44© 

C  .lunius  Bulbutcus  Brutus  IL 
C.  Pctelius  LiboVifolus,  DicHat. 
M-  Pctelius  Libo  ,  Maître  de  la 

Cavalerie. 

M.  Va  lerius  Maximus.  441 

P  Decius  Mus.  ' 

C.  Sulpirius  Longus  ,  DiUateur. 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus,  Malt, 
delà  Cavalerie. 
C  Junius  Pulbutcus  Brutus  m.  .   .  44Z 

Q  Lnvl  .  s  Barbula  II. 
Q  Fabius  Maximus  Rullianus  II.    .  445 

C.  Martius  Rutilus,  qui  fut  appelé 
Ccr.jorinus, 

L.  Papirius  Curfor ,  DiUateur.    .  444 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus  ,Mait. 
de  la  Cavalerie, 
f.  Decius  Mus  44  c 

Q.  Fabius  Miximus  Rullianus  III. 
Afp.  Claudius  Carcus  446 

L.  Volurr.nius  Flamma  Violens. 
Q.  Marciu*  Trrmulus  447 

P.  Cornélius  Arvina. 

P.  Cornélius  Scipion  Barbatus  , 

Diâutur. 
Q-  Decius  'un ,  M-Jtrt de  la  Cav. 
4atiquités .  fore  II. 
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ire  I  Purée 
du    L  /ii/^i.'J 

L.  Poftumius  Megellus.   .   .   .   .   448  zo»„t 
T.  Minucius  Augurinus ,  ayant  été 
tué  dans  un  tomba:  t  il  fut  rent' 
placé  par , 
M.  Fulvius  Corvns  Partinus. 

P.  Sempronius  Sophus  449  toy 

P.  Sulpitius  Saverrio. 
Ser.  Cornélius  Lentulus-  ....   4jo  #089 
L.  Genatius  Aventineniîs. 

M.  Livius  Denter-  4^1  zoSI 

M-  Emilius  Paullus ,  Maître  de  la 
Cavalerie 

Q.Fabius  Maximus  Rullianus,  Dm.   45-1  ictj 

M-  Valerius  Corvus  ,  Dictateur. 

P.  Sempronius  Sophus ,  Maître  de 
la  Cavalerie. 
Q.  Appuleius  Panfa  4Jj  îoStf 

M.  Valerius  Corvus. 
M.  Fulvius  Petinus.    .   »   .    •    .   4f4  a;Sr 

T.  Manlius  Torquatus  ^auquel  fut 
fukftitué  M-  Valerius  Corvus. 
L.  Cornélius  Scipio  4Jf  2084 

Cn.  Fulvius  Cenramalus- 
Q  Fabius  Maximus  Rullianus  IV.  .   4j6  icSt, 

P.  Decius  Mus  III 
Ap.  Claudius  Czcus  II.  .   .    •    .   457  "2o3i 

L  Volumnius  Flamma  Yiolens  II. 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  V.    .   4f8  zcSi 

P.  Decius  Mus  IV  ,  qui  fe  dévoua 
pendant  fut  quatrième  confulat. 
L.  Poftumius  Megellus  II.   .   .   .  4_££  2c8o 

M.  .Attib'us  Rcgulus- 
L.  Papirius  Curfor  460  2079 

Sp  Carvitius  Maximus. 
Q.  Fabius  Maximus  Gurget-  •   .   .  461  2078 

D.  Junius  Brutus  Sciva. 

Ap-  Claudius  Carcus  ,  DiUateur. 
C.  Marcus  Rutilus  ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 

L.  Poftumius  Megellus  III.   .    .   .   4^z  2077 

C.  Junius  Brutus  Bubulcus. 
P.  Cornélius  RuHnus  4j>£  zc>7<> 

M.  Ctirius  Dentatus. 
M  Valerius  Maximus  Corviaus.   ,   464   2.0- ç 

Q.  CacdriusNoftua. 
Q  Martius  Tremulus  ZC74 

P.  Cornélius  Arvina- 
M-  Clau  lius  Marcello*  466  2C73 

C.  NT.:utius  Rutilus. 

Q.  Hortenfius,  DlHatemr. 

M-  Livius  Denter  ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 

M.  Valerius  Maximus  Potitus.   .    .   467  zo7t 

C  Elius  P.?:  us 
C.  Claudius  Canina.    .....    458  zô7t 

M  Emilius  Lepidus. 
C-  Servilis  Tucca.    ..%■>.   469  '07» 

L.  Czcilius  MsteUusr 
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P.  Cornélius  Dolabella  Matimus.  .   470  2*69 

Cn.  Domitius  CaJvinus. 
C.  Fabricius  Lufcinus.    ...    ;   47 1  X06i 

Q.  Emilius  Papus, 

Ci/ s*  as  de  Tarente&de  Pyrrkut. 

L.  Emilius  Barbota  471  1067 

Q  Marcius  Philippus.  • 
P.  Valerius  Larvinui  473  1066 

T.  Coruncanius  Nepos. 
P.  Sulpitius  Saverrio  474   106  y 

T.  Decius  Mus ,  tué  dans  un  combat. 
C.  Fabricius  Lufcinus  II  47;  1064 

Q.  Emilius  Papus  H. 
P.  Cornélius  Ruhnus  IL    ...    .   476  2063 

C'  Junius  Brutus  Bubulcus  IL 
Q.  Fabius  Maximus  Gurges  il.    .   477  2062 

h-  Genutius  Clepfina. 

P.  Cornélius  Ruhnus,  DiUateur. 

C.  Elius  Pxtus  ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 

M.  Curius  Denutus  III.   .   ,    .   .   478   206' 1 

L.  Cornélius  Lenrulus  Claudinus. 
M.  Curius  Denutus III.    ....   479  1060 

Ser.  Cornélius  Merenda. 
C.  Fabius  Dorfo  Licinus.  ...   ;   480  20f9 

C.  Claudius  Canina  IL 
L.  PapiriusCurfor  IL  481  2058 

Sp.  Carvilius  Maximus  II. 
C.  Quinâtius  Claudus,    .   .   .   ;  482  2057 

L.  Genucius  Clepûna. 
C  Genucius  Clepuna  II  483  iojô 

Cn.  Cornélius  Blaiïo. 
Q.  Ogufnius  Gallus.  484  10;; 

C.  Fabius  Pidor. 

P.  Sempronius  Sophus.    ....   485  2.054 

A  p.  Claudius  Craffus. 
M.  -Atilius  Regulus  486  1053 

L.  Julius  Cibo. 
M.  Fabius  Pictor  487  2052 

D.  Junius  Pera. 

Q.  Fabius  Maximus  Gurges  IIL  .    .    488  1051 
L.  Mamilius  Vitulus. 

Première  Guerre  Pwniqui. 

Ap.  Claudius  Caudex  489  2Cjo 

M.  Fulvius  Flaccus. 
M.  Valerius  Maximus  Meflala.   .   .   490  2049 

M.  Otacilius  Craffus. 

Cn.  Fulvius  Centumalus,  DiSar. 

Q.  Marcius  Philippus>  Maiire  de 
la  Cavalerie. 

L.  Polluroius  Megellus-  ....   491  2048 

Q.  Mamilius  Vitulus. 
L.  Valerius  Flaccus   491  2047 

T.  Otacilius  Craiîus, 
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2046 
204/ 
2044 
2042 


C*.  Cornélius  Scipio  Afin».  ...  493 

L.  Duillius. 
L.  Cornélius  Scipio  494 

C.  Aquillius  Florus. 
A.  Attilius  Calacinus  495 

C  Sulpitius  Paterculus. 
C.  Atilius  Regulus  Serranus  .   .   .  496 

Cn.  Cornélius  Blafio  IL 

Ogulrùu»  Gallus ,  DiBatcur. 

M.  LartorAis  Plancianus ,  Maître 
de  la  Cavalerie. 
L.  Manlius  Vulfo  Longus.    ...   497  2041 

S.  Ccdicius  :  fut  (abrogé  en  fa  place 
.  Atilius  Regulus. 
Ser.  Fulvius  Pactinus  Nobilior.  .   .   498  2041 

M.  Emilius  Paullus. 
Cn.  Cornélius  Scipio  Afin»  IL   .   .  499  2040 
A.  Atilius  Calatinus. 

Cn.  Servilius  Catpio  jco  2039 

C.  Sempronius  Blarfus. 

C.  Aurelius  Cotta  501  2038» 

P.  Servilius  Geminus. 
L.  Cxcrlius  Metellus  II.   ...   -  502  2037 
C.  Furius  Pacilus. 

C.  Atilius  Regulus  II  S°i  1036 

L-  Manlius  Vulfo  IL 

P.  Claudius  Pulcher  J04  2035 

L.  Junius  Pullus. 
M.  Claudius  Glicia  ,  DiS, 
iirtt  été  forcé d'abdiquer  ,on> 
brogea  , 

A.  Atilius  Calatinus ,  Diâattur. 
L.  Cxcilius  Metellus  ,  Maître  de 
la  Cavalerie. 

C,  Aurelius  Cotta  IL  joe  10J4 

P.  Servilius  Gerrainus  IL 

L.  Cxcilius  Metellus.  $06  2033 

M.  Fabius  Buteo. 

M.  Otacilius  Craffus  II  507  2032 

M.  Fabius  Licinus. 
T.  Coruncanius ,  DiSateur. 
M.  Fulvius  Flaccus  ,  Mahre  de  la 
Cavalerie. 

M.  Fabius  Buteo  II.  508  2031 

C  Atilius  Bulbus. 
A.  Manlius  Torquatus  A&icus.  .   .  509  2030 

C.  Sempronius  Blxfus  IL 
C.  Fundanius  Fundulus  510  2029- 

C  Sulpitius  Gallus. 
C.  Lutatius  Catulus  fil  202$ 

A.  Poitumius  Albmus. 
A.  Manlius  Torquatus  Atticus  ET-  .    JI2  2027 

Q.  Lutatius  Cerco, 
C.  Claudius  Centho  f  13  2016 

M.  Sempronius  Tudrtanut. 
C-  Mamilius  Turinus.  .....    514  2C2J 

Q.  Valerius  Faite* 


aya 
fub, 


,  on  lui 


Digitized  by  Go 


C  O  N 


CON 


C«p.  I 


I7««. 


**7 


1014 
2023 
1012 


T.  Sempronius  Gracchus.  ; 

P.  Valerius  Faite. 
L.  Cornélius  Lentulus  Caudinus. 

Q.  Fulvius  Flaccus. 
P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus. 

C.  Licinius  Varus. 

Les  jeux  féculaires  furent  célébrés  cette 
année  çar  ordre  du  Sénat  :  M.  jEmilius  Se 
M.  Livius  Salinator  éunt  Ilvirs. 

T.  Manlius  Torquatus.     .     .  . 

C  Atilius  Bulbus  II. 
L.  Poftumius  Albinus.     .     :  . 

Sp.  Carvilius  Maximus. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus. 

M.  Pomponius  Matho. 
M.  Emilius  Lepidus  

M.  Poblicius  Malkolus. 
M.  Pomponius  Matho  II.  .  • 

C.  Papirius  Mafo. 

G  Duilius ,  DiBatcur. 

C  Aurclius  Cotta,  Maître  de  U 

Cavalerie. 

M.  Emilius  Barbula.        :    ;  ; 

M.  Junius  Pera. 
L.  Poftumius  Albinus  11.   .     .  . 

Cn.  Fulvius  Centumalus. 
Sp.  Carvilius  Maximus  II.     .  . 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  II. 
P.  Valerius  Flaccus.   .     .     .  . 

M.  Atilius  Regulus. 
M.  Valerius  Meflala.  .     .     .  . 

L.  Apullius  Fullo. 

Guerre  de  la  Gaule  Cisalpine. 


,ri8 

P9 
520 

SH 
5lS 
S* 


1011 
10x0 
2019 
2018 
2017 


2016 
2015 
2014 
2013 

2011 


L.  Emilius  Papus.  . 

C.  Atilius  Regulus. 
Q.  Fulvius  Flaccus  II.     .  ♦ 
T.  Manlius  Torquatus  II.. 
L.  Carcilius  Metellus,  DiSateur. 
N.  Fabius  Buteo  ,  Maint  de  U 
Cavalerie. 
C  Flaminius  Nepos.    ;     .  . 

P  Furius  Philus. 
Cn  Cornélius  Scipio  Calvus.  • 

M.  Claudius  Marcellus. 
P.  Cornélius  Scipio  Afina. 
M.  Minuctus  Rufus. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  , 

fli  dateur, 
C.  Flaminius  Nepos .  Maître  de  la 
Cavalerie  :  ayant  aidiqiU,  on  mit 
à  leur  pluie , 
M.  Emilius  Barbula  ,  Dillateur. 
Q.  Emilius  Pxtus,  Maître  de  la 
Cavalerie. 
L.  Vetukus  Philo ,  . 
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C.  Lutarius  Catulus  , 

que,  on  leur fuirogea , 

M.  Emilius  Lepidus  II ,  &M.  Va- 
lerius Lxvinus. 
M.  Livius  Salinator.  ; 

L.  Emilius  Paulus. 

Seconde  Guerre  puniquI. 

P.  Cornélius  Scipion. 

T.  Sempronius  Longus. 
Cn-  Servilius  Geminus.  . 

C.  Flaminius  Nepos  II,  auquel  fut 
fuiftitui"  M.  Atilius  Regulus  U. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  , 

Dillateur  t 
M.  Minucius  Rufus  ,  Maître  dt  la 

Cavalerie  ;  if  en  leur  place 
L.  Veturius  Philo ,  DiBateur. 
M.  Pomponius  Matho  ,  Maître  de 
la  Cavalerie. 
G  Terentius  Varro.  ; 
L.  Emilius  Paulus  II ,  mi  dont  un 

combat 

M.  Junius  Pera  >  DiSateur. 

C.  Sempronius  Gracchus,  Maître 
de  la  Cavalerie. 
L.  Poftumius  Albinus,  (i  en  fa  place  , 
M.  Claudius  Marcellus.   .  . 
auquel  on  fubflitua  , 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  HT. 

T.  Sempronius  Gracchus. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  IV* 

M.  Claudius  Marcellus  III. 
Q.  Fabius  Maximus,///  de  Qui/uut. 

T.  Sempronius  Gracchus  11. 

C.  Claudius  Centho ,  Dillateur. 

Q.  Fulvius  Flaccus  ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 
Q.  Fulvius  Flaccus  III. 

Ap.  Claudius  Pulcher. 
P.  Sulpitîus  Galba  Maximus.  . 

C.  Fulvius  Centumalus. 
M.  Valerius  Lzvinus  II.  . 

M.  Claudius  Marcellus  IV. 

Q.  Fulvius  Flaccus,  Dillateur 

P.  Liciaius  CrafTus  Dives  ,  Mattre 
de  la  Cavalerie. 
Q.  Fabius  Maximus  Verrucofus  Y. 

Q.  Fulvius  Flaccus  IV. 
M.  Claudius  Marcellus  V.  . 

T.  Quinftius  Crifpinus. 

T.  Manlius  Torquatus ,  DiSateur. 

C.  Servilius  Pullex  Gemiuus  , 
Maître  de  la  Cavalerie. 
C  Claudius  Nero.  ... 

M.  Livius  Salinator  II. 

M.  Livius  Salinator  j 
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Q.  Cxcilius  Mctellus  ,  Maître  it 

la  Cavalerie. 
Q.  Cxcilius  Metellus.  .  .; 

L.  Ycturius  Philo. 
t.  Cornélius  Scipion  l'Africain. 

P.  Licinius  Cnlîus  Dtvcs. 

Q.  Cxcilius  MetcKus  ,  Diflateur. 

L.  Vetcrius  Philo  ,  Maître  de  la 
Cavalerie. 
y&.  Cornélius  Cethégu»  ... 

P.  Sempronius  Tuditanus. 
Cn.  Servilius  Cxpio  

C.Scrvilius  Nepos. 

P.  Sulpitius  Galba  Maximus  , 
Diél.iteur. 

M.  Servilius  Pulex  Geminu* ,  Maù. 
de  la  Cavalerie. 
Ti.  Claudius  Nero  

M.  Scrvilius  Pulex  Gemiuus. 

C.Servilius  Nepos,  Di8<  t.ur. 

P.  Elius  Partus ,  Maître  de  la  Cav. 
Cn.  Cornélius  Lemulus.  . 

P.  Aeliu»  Partus. 

Gusare  de  Macédoine  contre  P, 


P.  Sulpitius  Galba  Maximus  II. 

C.  Auxelius  Cotta. 
"L.  Cornélius  Lentulus. 

P.  Villius  Tappulus. 
T.  Quintius  Flamininus.  .  ; 

Sex.  Aelius  Pxtus  Catus. 
C.  Cornélius  Cethegus.     .  . 

Q.  Minutius  Rufus. 
h.  Furiitt  Purpureo.  . 

M  Claudius  Marcellus. 
M.  Porcius  Cato. 

L.  Valerius  Flaccus. 
P.  Cornélius  Scipion  Africain  II. 

T.  Sempronius  Longus. 
L  Cornélius  Merula.  .     .  ; 

Q.  Minucius  Thermus. 

Quimius  Flamininus.  . 

Oi.  Domittus  Ahcnobarbns. 

Guerre  d'Antiocuus, 

>*.  Aciiius  Gfobrio.  . 

P-  Cornélius  Scipion  Nafica. 
"L.  Coraelius  Scipion  l'Afiarique. 

C.  Lzlius  Nepos. 
.  Cn-  Manlius  Vulfo.  . 

M.  Fuivius  Nobttior. 
C-  Livius  Sah'nator.    .  « 

M.  Vateriws  iYfefZàJa. 
M.  Lmilius  Lepidus.  . 
•    €  Flartvnins  Nepos. 
Sp-  Poflumius  Albinus. 
Q.  Warctns  Fhrlippus. 


Zrt  1  Dur 
Cap.  I  »7««. 

547  '99* 
J48 


549  1990 

55°  1989 


55i  1988 
551  1987 


10^ 


55) 
554 
555 
556 
S57 

558 

559 
561 

561 
5H 

565 
,66 

567 


19SÛ 
i98f 

1984 
198$ 
1981 
1981 
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1919 
1978 

T977 
1976 
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1974 
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App.  Claudius  Pulcher.  : 

M.  Sempronius  Tuditantu. 
P.  Claudius  Pulcher»  . 

L.  P«rcius  Licinus. 
Q-  Fabius  Labeo. 

M.  Claudius  Marcellus. 
L.  Emilius  Paullus.  . 

Cn.  Bxbius  Tamphilus. 
P.  Cornélius  Cethegus. 
M.  Bxbius  Tamphilus. 
Poftumîus  Albmus. 


C.  Calpurnius  Pifo  ,  qui  mourut 
dans  fa  magiftrature;  on  luifiubf- 
titua 

Q.  Fuivius  Flaccus. 
L.  Manlius  Acidinus  Fuîrianus. 
Q.  Fuivius  Flaccus.  Ces  deux  Con- 
fits étoient  frères. 

M.  Junius  Bnrtus  

A.  Manlius  Vulfo. 

C.  Claudius  Pulcher  

T.  Sempronius  Gracchus. 
Cn.  Cornélius  Scipio  Hifpallus. 
On  lui  fiuijiitnc  , 
C.  Valerius  Lxvirrus. 
Q.  Perilius  Spurinus. 
P.  Mucius  Scxvola-         .  "  . 

M.  Emilius  Lepidus  IL 
Sp.  Poflumius  Albinus  Paullulus.  . 

Q.  Mucius  Scxvola. 
L.  Poftumius  Albinus.      .     .  • 

M.  Popilius  Lxnas. 
C.  Popilius  Lxnas.     .     .     •  » 
P-  Aelius  Ligus. 

Ces  derniers  Confiais  font  pris 
parmi  les  Plébéiens  tous  les  deux 
pour  la  première  fois. 
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1969. 

•  57» 

1968 

•  571 

1967 

•  575 

1966 
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P.  Licinius  Craflus- 

C.  Caflîus  Longinus. 
A-  Hoitilius  Manctnus. 

A.  Atilius  Serranus. 
Q.  Marcius  Philippus  II. 

C.  Servilius  Cxpio. 
L  Aemilius  Paulhis.  • 

C.  Lrcinius  Craflus. 
Q.  Aelius  Pxtu».  .     .  . 
♦M  Junius Pennus» 
C.  Sulpitius  Galles. 

M  Claudius  Marcellus. 
T.  Manlius  Torquatift. 

Cn.  Oûavius  Nepos. 
A.  Manlius  Torquatus. 

Q.  Caflîus  Longinus. 
T-  Sempronius  Graehus- 

hl  Juvcauui  Ttaba. 
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F.  Cornélius  Scipfenfîrfca. 

C  Marcius  Figulus  ;  ayant  midi' 
que  ,  on  leur  f ub fit  tua  , 

F-  Cornélius  Lentulus 

Cn.  Domirius  Ahenobarbus. 
M  Valeriu*  Meflaku   .  . 

C.  Fannius  Strabo. 
L.  Anicius  Gallus.  •    .  . 

M  Cornélius  Cethegus. 
Cn.  Coroelius  Dolabella.  . 

M  Fulvius  Nobilior. 
M-  Emilius  Lepidus.   .  . 

C.  PopiJius  Lcnas. 
Scx.  Julius  Catfar.  .    .  . 

L.  Aurelhis  Ordres. 
L.  Cornélius  Lentulus  Lupus. 

C.  Marcius  Figulus  II. 
P.  Cornélius  Scipion  Nafica  II 

M.  CJaudius  Marcellus  II. 
Q.  Op/mius  Nepos.   .  . 

L,  Poftumius  AJbinus,  en  luifubf- 
titue  M.  Acilîus  Glabric 
Q.  Fulvius  Nobilior.   .  . 

T.  Annius  Lufcus. 
M  Claudiu*  Marcellus  III. 

L.  Valerius  Flaccus. 
L.  Licim'us'  Lucullus.  .  . 

A.  Poftumius  Albinus. 
T.  Quimius  Flaminkiui.  . 

M.  Acilius  Balbus. 

Troisième  Guerrb  Punique. 

L.  Marcius  Cenforinus  604 

M.  Manlias  Nepos. 
Sp.  Poftumius  Albinus  £cr 

L.  Calpurnius  Pifo  Cxforniinus. 
P.  Cornélius  Scipio  Africanus  Aemi- 

lianus.  606 

C  Livius  Mamilianus  Drufus. 
Cn  Cornclius  Lentulus.  .    .   .   '.  607 

L.  Mummius. 
Q  Fabius  Maximus  Aemilianus.   .  608 

L.  HoltHiusMancinus. 
Ssr.  Sulpitius  Galba  ,  609 

L.  Aurelius  Cotta. 
Ap-  Clauduis  Pulcher  610 

Q-  Cscilius  Metellus  Maccdo- 
nicus. 

C.  Catciliiis  Metellus  Carvus.    .   .  611 

Q  Fabius  Maximus  Servilianiu. 

Cn.  Servifins  Carpio  611 

Q.  Pompeius. 
C  Lilinç  Sapirns  .    .  613 

Q  Seivilius  Cxpio. 
Cn.  Calpurnius  Pifo  £14 

M  Poptlius  Lamas. 
P.  Cotnclius  Scipio  Naûcat  Serapio.  6\  % 
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1932 

1931 

1930 
1929 

1928 
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1916 
1915 
1924 


Ère 


D.  Junius  Brutus  CaHaicus. 
M.  Emilius  Lepidus  Porcina.   .  .  616 

C.  Hoftilius  Mancinus. 
P.  Furius  Philus  61 7 

Sex.  Atilius  Serranus. 
Ser.  Fulvius  Flaccus.  618 

Q.  Calpurnius  Pifo. 
P.  Cornélius  Scipio  Africanns  Aemi- 
lianus II  619 

C  Fulvius  Flaccus. 
P.  Mucius  Scarvola  610 

L.  Calpurnius  Pifo  Frugi. 
P.  Popilius  Lznas,  62.1 

P.  Rupiliu*. 
P.  Licinius  Craflus  Mucianus.    i   .  611 

L.  Valerius  Flaccus. 
CClaudius  Pulcher.  623 

M.  Perpcnna. 
C.  Sempronius  Tudicanus.   .  .   .  624 

M.  Aquillitis  Nepos. 
Cn.  Odtavius  Nepos.   .....  62c 

T.  Annius  Rufus  Lufcus- 
L.  Caflîus  Longinus.  626 

L.  Cornélius  Cinna.  9) 
M.  Emilius  Lepidus.    .....  627 

L.  Aurelius  Oreftes. 

Les  jeux  féculaires  furent  célé- 
brés cette  année  ,  pour  la  qua- 
trième fois  ,  par  un  ordre  du  Sé- 
nat :  A.  Manhus  Torquarus  8c  L. 
Mummius  Nepos  étant  llvirs. 

M-  Plamius  Hypfams  6z8 

M.  Fulvius  Flaccus. 
C.  Caffius  Longinus.   .....  629 

C.  Sextius  Calvinus. 
T.  Cscilius  Metellus  Baleràrius.   .  630 

T.  Qurnrius  FTamininns. 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus.    .   .   63  x 

C.  Farmius  Btrabo. 
L.  OpiroiiK  Nepos  632 

Q.  Fabius  Maximus  Allobrogicus. 
P.  Manilius  Nepos  633 

C.  Papirius  Carbo. 
L.  Carcilius  Metellus  Delmaticus.  634 

L.  AutcHus  Cotta- 
MarcusPorciusCato  ;  on  lui  fuifthua 

Q.  Aelius  Tuberoo.  .  ...   63  c 

Q.  Marcius  Rex. 
L.  Cxcilius  Metellus  63Û 

Q.  Mutius  Scarvola. 
C.  LiciniusCîèta.  637 

Q.  Fabius  Maximus  Eburnus. 
M.  Aemilîtis  Scjyrus.    .  »...  638 

M.  Cateilhis  Metellus. 
M-  AciNus Balbus.  ......  6*39 

C  Porcins  Cato. 
C.  Cxcfiius  Metellus  Caçrarius.    ,  640 
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'  tft  \  Durit 
du  1  jufqu'i 
Cap.  |  17W. 

64I  I8j)8 


Cn.  Papirius  Carbo. 

M.  Livius  Drufus  

L.  Calpurnius  Pifo  Catfontnus. 

Guerre  deJugurth  à. 

F.  Cornélius  Sripio  Nafica.  .   .   .   641  1897 

L.  Calpurnius  Pifo  Beftia. 
M.  Minucius  Rufus  *4?  1896 

Sp.  Poftumrus  Albinus. 
Q.  Cxciliu*  Metellus  Numidicus.  •    644  189; 

M.  Junius  Silanus. 
Ser.  Sulpicius  Galba  645  1894 

Q.  Hortenfius  Nepos,  auqutl  on 
fukjlitut  , 

M.  Aurelius  Scaurus. 

L.  Caflius  Longinus,  *uqu*l  on 
fubjlitue 

M.  Acmilius Scaurus JL   .   .   i   .   646  1893 
C.  Marius- 

C.  Atilius  Semruu.  647  1892 

Q.  ServiUusCjrpio. 
P.  Rutilius  Rutus  648  189J 

Cn.  Mallius  Maxjmus. 
C.  Marius  II.   »_..-.•   •   649  1890 

C  Flavius  Fimbrja. 
C.  Marius  III  -  .   .   é>  1889 

L.  Aurelius  Oreftes. 
C.  Marius  IV  •   <5ji  1888 

Q.  Lutatius  Catulus. 
C.  Marius  V   .   •   651  1887 

ManiL  Aquillius  Ncpos. 
C-  Marius  VI   .   .   65i  1886 

L.  Valerius  Flaecus. 
M.  Anconius  Nepos.  _  6/4  i88j 

A.  Poftumius  Albinus. 
Q.  Cscilius  Metellus  Ncpos.    .   .  6$$  1884 

T.  Didius  Nepos. 
Cn.  Cornélius  Lentulus.   .   .   .   .   6  $6  1882 

P.  Licinius  Craflus. 
Cn.  Domitiuc  Ahen«barbus.    .   •   657  1881 

C.  CafTius  Lonjinus. 
L.  Licinius  Craflus  658  1881 

Q.  Mucius  Sczvola. 
Q.  Cœlius  Caldus  .   •  1  ...   6J9  1880 

L.  Domitius  Ahenobarbus. 
C.  Valerius  Flaecus.  ...   660  1879 

M.  Herennius. 
C.  Claudius  Pulchcr.   .   .   .   .   .   C61  1878 

M.  Perpehna. 
L.  Marcius  Philippus.  .   .  -   .   .   661  1877 

Scxtus  Julius  Carfar. 

Guerre  ses  Maxsis. 

L.  Julius  Cxfar  tfj  1Î76 

P.  Rurilius  Lupus. 
Cn.  Pompçius  Strabo  664  iZyf 

L.  Porcius  Catd, 


C  O  N 

•       Brt  I  Durit 
du   I  jufyu'À 
Cap.  I    ■■  tM. 

L.  Cornélius  Sylla  Felfe.  ;  :  ;  .  66 $  1874 
^  Q.  Pompeius  Rufus. 

Cn.  O&avius.    .......   666  187) 

L.  Cornélius  Cinna ,  on  luifubfiuua 

L.  Cornélius  Merula. 
L.  Cornélius  Cinna  II.   .   .   .   .   66y  1871 

C.  Marcius  VII  ,  étant  mort ,  on 
lui  fubftitua  L.  Valerius  Flaecus. 
L.  Cornélius  Cinna  IIL   .   .   .   .   66%  1871 

Cn.  Papirius  Carbo. 
Cn.  Papirius  Carbo  II.    ...    .   665  1S70 

L.  Cornélius  Cinna  IV, 
L  Cornélius  Scipion  l'Afiatique.   .   670  1869 

Cn.  Junius  Norbannus. 

C.  Marius.  .   671    1 868 

Cm.  Papirius  Carbo  III. 

L.  Cornélius  Sylla  Félix  *  Dittat, 

L.  Valerius  Flaecus. 
M,  Tullius  Decula  671  1867 

Cn.  Cornélius  Dolabclla. 
L.  Cornélius  Sylla  Félix  IL   .   ,  .   6*7}  i86< 

Q.  Csrcilius  Metellus  Pius. 
P.  Serviiiu*  Vatia  Ifauricus,  .   .   .   674   186  c 

Ap.  Claudius  Pulchcr. 
M.  Êmilius  Lepidus.    .   .   .   .   .   67$  1864 

Q.  Lutatius  Carulus. 

D.  Junius  Brunis.  ......   676  186} 

M.  Emilius  Livianus. 

Cn.  Oâavius  677  l8<l 

C.  Scribonius  Curio. 
L-  Oftavius   678  1861 

C.  Aurelius  Cotta. 
L.  Licinius  Lucullus.  .....   679  «8o« 

M.  Aurelius  Cotta. 
M.Terentius  Varo  Lucullus.  .  .  6to  il$f 

C  CalfiusVarirs. 
L.  Gellius  Poplicola.  681  i8j8 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Clodianus. 
C  Aufidius  Oreftes  6S1  18J7 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 
M.  Licinius  Craflus  68}  i8;< 

Cn.  Pompeius  Magnus. 
Q.  Hortenfius  684  l8jf 

?C»cilius  Metellus  Creticus. 
srcilius  Metellu*.  6%$  1854 

Q.  Marcius  Rex. 
C.  Calpurnius  Pifo.   .   ,   .    .   .   6S6  i8r* 
M.  Acilius  Glabrio. 

M.  Emilius  Lepidus  6*7  18/I 

L.  Volcaiius  Tullus. 
L  Aurelius  Cotta.  ......   (88  i8y4 

L.  Manlius  Torquatus. 

L.  Julius  Caefar  689  i8;« 

L.  Marcius  Figutus. 

M.  Tullius  Cicero  690  1849 

C.  Antonius. 

Df  Junius  Silanus  .    •   69*  1848 

L.  Licinius  .Murcru. 
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Ere  1  Vurit 

du  I  jBjfu'd 
Cap.  j  J7ù*. 

69  i  1S47 


M.  Purpins  P:f<>  C.-ùpurma.-ius. 
MeVaiirius  Jttciùïa  .^er. 

L.  Aiuinus.  .  .  .  

Q.  CjrdliiM  Metellus  Celer. 
C  Julius  Caràr  6^4  :S4î 

L.  CalpuraitK  LUbulus. 
L.  CalpuniiusPuoCatfonninus.  .   .  69;  1844 

A.  Gabinius. 
P,  Cornélius  Lentulus  Spinther.     .   696  1843 

Q.  Carcilius  Metellus  Nepos. 
Cn.  Cornélius  Lentulus  Marcellinus.   697  1841 

L.  Marcius  Philippus. 
Cn.  Pornpeius  Magnus  II.   .   .    .    698  1841 

M.  Ltanius  Craûus  II. 
Luc,  Dotnitius  Ahenobarbus.   .   .   699  1840 

Ap.  Claudhis  Pulcher. 
Cn.  Domirius  Calvinus.   .   .   .   ,  7c»  1839 
"  M.  Valerius  Meflala. 

Cn  Pornpeius  Magnus  IIL   .   .   .  701  1838 
Premier  Conful  fans  Collègue  g 
vers  les  calendes  du  mois  d'Août  , 
il  s'affocie  M 

C  Csrcilius  Metetlus  Pius  Scipio. 
5er.  Sulpitius  Rufiis  70*  1837 

M.  Claudios  Marcellus. 
L.  Emilius  Paullus.  703  1836 

C.  Claudhis  Marcellus. 
C.  Claûdius  MarceUus.   ,  .   .   .  704  183; 

L.  Cornélius  Lentulus  Crus. 
C*  Julius  Csrfar  ,-Conful  &  Dictateur 

[ans  Maître  de  la  Cavalerie.    .    70 C  1834 

P.  Scrvithis  Vatia  Ilauricus  ,  Conful. 
Q.  FufiusCalenus  706  1833 

P.  Vatinius-  " 

C.  Julius  Carfar,  Diilateur. 

M.  Antonius  >  Maître  de  U  Ca- 
x&ltrie*. 

C  JnliusCafarffl,  Conful  &  DiOat.   707  1831 

M.  Aemilius  Lepidus. 
C.  Julius  Carfat  IV,  Con/ul  &  DiS.    708    1 83 1 
M.  Aemilius  Lepidus ,  Maître  de 
£»  Cavalerie  :  la  mime  année 
Conful  pour  trois  mois 

2.  Fabius  Maximus  , 
i  Trebonius  j  au  premier  , mort  fu- 
tilement, on  fuifihua  C  Caninius 
Rebilus. 

C  Julius  Carfar  V,  DiBat.  &  Conful.  709  1830 
M.  Aemilius  Lepidus,  Maître  d* 
kt  Cavalerie.  Celui-ci  étant  mort, 
b  Cn.  Dotnitius  Calvinus  ydéfi- 
gni  à  fa  place ,  n'ayant  pas  fie- 
tédé ,  Ctfar  nomma  pour  Conful  # 
6t  Maître  de  la  Cav.  M.  Anto- 
nius 5.  &  Ctfar  étant  affajfmi , 


C  O  N 


C.  Vibius  Panfa.  ...... 

Ayant  été  afafliné  ,  on  lui  fubf- 
titua  C.  Juiius  Cxfar  ,  qui ,  dans 
la  Juite  ,  devint  Empereur  ,  &  fut 

ytli  Augafit.  Ayant  abdiqué  le 
C  jnfulat  ,  on  lui  fubfiitua  Ç.  Ca- 
1  h  as. 

A.  Hirrius  ,  ayant  été  tué  ,  on  mit 
à  fa  place  Q.  Pzdius,  qui,  étant 
mon  aufji,  fut  remplacé  par  P.  Ven- 
tidius,  qui  étoit  aufll  Préteur. 

Triumvihs  pendant  cinq  ans* 

M.  Emilius  Lepidus. 

M.  Antonius. 

Imp.  Cfcfar  AuguAus. 

C  o  s  s  a  l  s. 

L."Munatius  plancus.  .  *  .   .  . 

M.  Emilius  Lepidus  II. 
L.  Antonius.  

P.  Semlius  Varia  Ifauricus  IL 
Cn.  Domicius  Calvinus.   .   •   ,  . 

C.  Afinius  Pollio. 
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7" 
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iSzf 
1827 
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:  714  18*/ 
•  7»f  x**4 


On  leur  fubfiitue  t 

L.  Cornélius  Balbus. 

P.  Canidius  Craflus. 
L.  Marcius  Ccnforinus.   .  . 

C.  Calvifius  Sabinus. 
Appius  Claudhis  Pulcher.  '  . 

C.  NorbanusFlaccus. 

Tttrvjrrtui  pendant  cinq  ans, 

M,  Emilius  Lepidus  II. 

M.  Antonius  II. 

Imp.  Catfar  Auguftus  IL 
M.  Vipfanius  Agrippa.    ....   716    182  j 

L.  Caninius  Gallus.  On  lui  fubfiitue 

T.  Statilius  Taunts. 
L.  Gellius  Poplicola.  .....   717  181Z 

M.  Cocceius  Nerva. 

On  leur  fubfiitue  :  , 

L.  Munatius  Plancus  U. 
P.  Sulpitius  Quirinus. 

L.  Cornihcius  ;  ;  .  718  181  r 

Sex.  Pornpeius, 
Lucius  Scribonius  Libo.  ....  7x9  1800 
M.  Antonius  II.  Il  abdiqua  le  i« 

Janvier ,  6f  on  mit  à  fa  place 

L.  Semptonius  Arrarinus. 
Au  i«  Juillet,  Paulus  Emilius 

Lepidus. 
C.  Memmms. 

Au  i>«»  Novembre  >  M.  Hercnniu* 
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C.  Cxfar  Oftavie»  IL  .   .   :  :  . 
On  lui  J'ubjtitue  P.  Autronius 

Pxrus. 
L.  Volcatias  Tulius.  ■ 
Au  i«  Mai ,  L.  Flavius. 
«4«   i«r  Juillet  ,  C.  Fonteiui 

Capito. 
M.  Acilius  A  viola. 
>4«  1er  Septembre  ,  L.  Vinuchli. 
Au  i«  Oftobrt  s  L.  Laronius. 
Cn.  Domitius  Ahenobarbus.  .    .  • 
C.  Sofius. 

Au  i«  Juillet  ,L.  Cornélius. 

^«  I«t  Novembre  ,  N.  ValertllS. 
C.  Cxfar  Oihvien  III.   .  ^  .    .  . 

M.  Valerius  Melfala  Continus. 

Au  i«*  Mai ,  M.  Ticius. 

Au  i«  CMoiW  ,  Cn.  Pompeius. 
C.  Cxfar  Oftavien  IV  725 

M-  Licinius  Craflus. 

/fax  Cal.  de  Juillet ,  C.  Anttftius 
Vêtus. 

Aux  Ide*  de  Septembre  t  M.  TullitlS 
Ciccro. 

Aux  Cal.  de  Novembre  t  L.  Sxnius. 

C.  Cxfar  Odbvicn  V  

Scx.  Appulcius 

Aux  Cul.  de  Juillet,  Porjr.  Vaicriu* 
MçflaJa 

C.  Cxfar  Oilavîcn  VI.    .   .   .  • 

C.  Casât  $chvien  Augufte  VII.  . 

M.  Agt;ppa  III. 
C.  Cx'ar  Ocbvicn  Auguftc  VIIL 

T  Statilius  Taurus  II. 
C.  Cxfar  Oaavien  Augufte  IX.  . 

M.  Junius  Silanus. 
C  Cxfir  Oftavien  Augufte  X.  .  . 
<   C.  Norbanmis  Flaccus. 
C.  Cxfar  Oaavien  Augufte  XI. 


1819 


71$ 

7*7 
718 
719 


On  lui  fubftilua  Litcius  Seftius. 

A.  Tereniius  Vano  Murena ,  au- 
quel on  fubjlùua  Cn.  Calpurnius 
Pifo. 

C.  Cxfar  Oftavien  Au<?ufte,  Dic- 
tateur perpétuel ,  abdiqua ,  en  fie 
rtfirvant  l'autorité  de  Tribun. 

M.  ClauJius  Marcello*  Aeferninus. 

L.  Arruntius. 
Q.  Aemilius  Lepidus  

M.  LolHus. 
M.  Appuleius.. 

P.  Siliiu  Nerva. 
C.  Scntius  Saturninus.  ..... 

Q.  Lucretfus  Vefpillo. 

Aux  Cal.  de  Juillet ,  M.  Vi«Uci||* 

Vipfiiiius  Agtipju. 


730 


7JI 
73* 
75 } 
714 


1818 

1817 
1816 


7M 


1814 
181; 
1812 
1811 
1810 
1809 


1S0S 
1807 
1S06 
i8oj 


f                                                           Ere  !  Durée 

du  jufiui 

Cap,  \  17M. 

P.  Cornélius  Lentulus  Marcelluios.  73  j  1804 

Cn.  Cornélius  Lentulus. 

C.  Furius.  736  i8o| 

C.  Junius  Silanus. 

On  célèbre  cette  année  les  jeux 
Séculaires  pour  la  cinquième  fois. 

L.  Domitius  Ahenobarbus.  .   •  .   7*7  1802 

P.  Cornélius  Scîpio. 

Aux  L.  Tarius  Rufos. 

M.  Livius  Drufus  Libo  738  1801 

L.  Calpurnius  Pifo. 
M.  Licinius  Craflus  759  180» 

Cn.  Cornélius  Lentulus. 
Ti.  Claudius  Nero  »   .  740  1799 

P.  Quirttilius  Vaxus. 
P.  Sulpitrus  Quirinus.  .....   741  1798 

Ai.   Valerius  MeflaJa  Barbants 
Aemilianus  ,  auquel  on  fubfiitu* 
C.  Valgius  Rutus  ,  auquel  fut 
fubrogi  C.  Caninius. 
Q.  Aelius  Tubero  742  1797 

P.  Fabius  Maximus. 
Juins  Antonius  A  fric  au  us.   ,   ,   .   743  1796 

Q.  Fabius  Maximus. 
Ncro  Claudius  Dru/us  744  179; 

T.  Quintius  Crifpinus. 

C.  Marcit»  Cenforious,   .   .   »   ,   74/  1794 
C.  Afinius  Cal  lus. 

Ti.  Claudius  Nero  IL  746*  179) 

Cn.  Calpurnius  Pifo. 

D.  Lxlius  Balbus  747  1792. 

Cn.  Antiftius  Vêtus. 

C.  Cxfar  Oûavien  Augufte  XH    .   748  179X 

L.  Cornélius  Sulla. 
C.  Calvilius  Sabinus.   .   ,  »   .   .   749  1790 

L.  Paflienus  Rufus. 
L.  Cornélius  Lentulus.    .   »  .    .    750  17S9 

M.  Valerius  Meflaiinus. 
C.  Cxfar  Oaavien  Augufte  XIII.   .   7JI  1788 

M.  PlaUtius  Siivanus  >  on  lui  fubf- 
titue  C  Caninius  Gallus. 
CoflusCornelius  Lentulus  Cetulicus.  7^2  1787 

L.  Calpurnius  Pifo. 
C.  Cxfar  ,  fis  ad»prif  d'AttguJle.  ,    773  1786 

L.  Emilius  Paullus. 
P.  Vinucius  7J4  1785 

P.  Atfiuius  Varus. 

CONSULS  ROMAINS  depuis  JefusrChriJl. 

Les  Confulats  nç  durotent  toute  l'année  que 
dans  les.  temps  de  h  Republique  Romaine.  Dans 
la  fu^tc ,  comme  il  n'y  avoit  pas  iffcx,  de  Confu- 
laircs  pour  remplir  tous  les  emplois  qui  leur 
étoient  atfeaés ,  à  caufe  du  grand  nombre  des 
Provinces  .  les  Empereurs  ne  firent  des  Con'.uis 
que  pour  quelques  mois ,  aun  de  pouvoir  leur 
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«n  fbbjlitiKT  cTâKtres ,  qu'on  appeloit  fubrogês  > 
fubfttrucs  &  petits  Confuls.  il  n'y  avoit  néan- 
moins que  le  nom  des  Confuls  ordinaires,  ou  de 
ceux  qui  commençoient  au  mois  de  Janvier ,  dont 
onfe  fervoit  dans  la  fuoputation  des  temps.  Le  pre- 
mier Confulat  des  Empereurs  ,  fur-tout  depuis 
Claude  ,  marque  l'année  qui  a  fuivi  leur  promo- 
tion. Pe  plus  ,  le  même  Confulat  des  Empereurs 
fc  comptoit  toujours  jufqu'à  ce  qu'ils  en  prif- 
fent  un  nouveau.  Ainfi,  le  cinquième  Confulat  de 
Trajan  fe  compte  jufqu'au  fixième,  c'eft-à-dire  , 
depuis  l'an  103  jufqu'à  m.  Une  autre  remarque 
à  faire,  c'eft  que  le  premier  Confulat  ordinaire  fc 
compte  pour  un  fécond  Confulat ,  lorfqu'il  eft 
précédé  d'un  Confulat  fubrogé,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  ornemens  ou  les  honneurs 
Conlulaires.  Suivant  cette  règle  ,  Claude  ayant 
lis  le  Confuiat  au  mois  de  Janvier  de  l'an  42  de 
.  C,  le  de  fon  règne  ,  cil  nomme  Conful  pour 
la  deuxième  fois ,  parce  qu'il  l' avoit  été  le  pre- 
mier Juillet  de  l'an  $7  de  J.  C. ,  &  premier  de 
Caligula.  Il  en  dt  de  même  de  Vefpafien ,  dont  le 
deuxième  Confulat  marque  l'an  70  /  parce  qu'il 
avoit  été  petit  Conful  pendant  les  deux  derniers 
mois  de  l'an  ci.  Enfin!  quand  il  n'y  avoit  point 
de  Confuls  nommés  dans  l'année  ,  ou  qui  fuffent 
reconnus  pour  tels  C  ce  qui  arriva  quelquefois 
dans  la  décadence  de  I  empire  )  on  comptoit  par 
le  Confulat  précédent.  Nous  en  fournirons  plus 
d'un  exemple  dans  cette  lifte. 

Pour  obvier  à  toute  meprife ,  on  n'a  marque 
que  les  noms  certains  des  Confuls ,  fans  y  ajouter 
leurs  prénoms  6c  furnoms,  lorfqu'ils  ont  paru 
douteux  ou  fuppofés.  Muratori ,  dont  l'exactitude 
eft  connue  ,  nous  a  :  ci  vi  de  principal  guide  à  cet 
égard. 

Vis-à-vis  de  chaque  Confulat ,  nous  plaçons 
d'un  côté  les  années  de  l'incarnation  j  de  l'autre, 
celles  de  la  fondation  de  Rome  ,  auxquelles  il  cor- 
tefpond.  C'eft  le  calcul  de  Varron  ,  qui  place 
l'époque  de  Rome  à  la  tv«  année  de  la  vie  Olym- 
piade ,  -)'■,  ans  avant  J.  C.  que  nous  fuivons, 
comme  le  plus  commun  &  le  plus  autorifé.  Ceux 
qui  reculent  cette  époque  d'une  année,  avec  les 
faites  Capitolins ,  ou  de  deux ,  félon  le  calcul  de 
Frontin ,  ou  même  de  fix  ,  d'après  Fabius  Pictor , 
peuvent  aifément  fe  concilier  avec  nous  ,  au 
moyen  du  Confulat  qu'ils  ont  coutume  d'in- 


du it  Jtfm-Chrifi.  Ans  de  Rome. 

1  Caius  Cxfar  ,  fils  d 'Agrippa  ,  adopté 

parAugufie.  754 

M.  /Ernilius  Paulus. 
1  P.  Vinicius ,  7jf 

P.  AlfeniusVarus. 
}  L.  y£lius  Lamia,  756 

M.  Servilius. 
4  Sex.  yElius  Catus  ,  757 

C.  Sentius  Saturninu». 
Antiquités  ,  Tome  II. 
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iméeTefu-Chrl/l.  J*$AeR*mt. 

r  L-Valenus  Meflala  Volufus,  -;<% 
Cn.  Cornélius  Cinna  Magnus. 

6  M.  /Emtlius  LepiJus,  7C9 

L.  Arruntius. 

7  A.  Licinius  Nerva  Silianus ,  76» 

Q.  Cxcilius  Metellus  Cretiois  Silanus , 
P.  Cor.  Lent.  Scipio,      )  J'uifiitués  le 
T.  Q.  Crifp.  Valerianus.  5  i«  Juillet. 
g  M.  Furius  Camillus ,  76  r 

Sex.  Nonius  Quintilianus , 
Lucius  Apromus  ,    >  fubflitu.it  le 
Aul.  Vibius  Habitus.  j  i«  Juillet. 

9  Sulpicius  Camerinus  ,  j6t 

C.  Pompeius  Sabinus, 

M.  Papius  Mutilus,     \  fukfiitués  le 

Q.  Poppxus  Sccundus.  J  iei  Juillet. 

10  P.  Cornélius  Dolabella  ,  76 } 

C.  Junius  Silanus , 
Serr.  Corn.  Lent.  Maluginenfïs  , . 
fuiftitué  le  premier  Juillet. 

1 1  M.  jÉmilius  Lepidus  ,  764 

T.  Statilius  Taurus , 
L.  CaiT.  Longinur ,  fuljlittU  le  pre- 
mier Juillet. 

il  Germanicus  Cxfar  ,  T6 S 

C.  Fonteius  Capito, 
C.  Vifelliws  Varro  ,  fuhfiittû  le  premier 
Juillet. 

ijC.  Silius,  166 

L.  Munattus  Plancui. 
14  Sex.  Pompeius  ,  (1)  767 

Sex.  Appuleius. 
I  y  Dru  fus  Cxfar ,  fils  de  Tibère  m  768 

C.  Norbanus  Faccus. 

16  T.  Statilius  Sifenna  Taurus  .  769 

L.  Scribonius  Libo , 
P.  Pomponius  Grxcim* ,  fubftitué  le 
premier  Juillet. 

17  C.  Cxcilius  Rufus ,  7-0 

L.  Pomponius  Flaccus  Grxcinus. 

18  Tibcrius  Aug.  III,  77* 

Germanicus  Cxfar  II. 

L.  Seius  Tubcro,       \  chUUuét 

C.RubelliusBlandus. 

19  M.  Junius  Silanus ,  772. 

L.  Norbanus  Balbus. 

10  M.  Valenus  Meflala ,  773 

M.  Aurclius  Cotta  IL 

11  Tiberius  Aug.  7"*4 

Drufus  Cxfar  II. 
il  C.  Sulpitius  Galba  ,  77? 
Q.  Haterius  Agrippa, 
M.  Cocc.  Nerva  ,  ")  r„k*;„,i, 
C  Vibius  Rufinus  jf**"**'. 

ij  C.  Afinius  Pollio  ,  •  77^ 

L.  Antiftius  Vêtus , 

(1)  Cette  ar.nce  Augufte  fit  faite  nu  neaveiu  rfc'nom- 
btenent  du  peuple  Romain,  «|tu  fe  «eue  insnict  à 
fij7ooo  kojwnej. 
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AuAtJ.C  Ami* 

Q.  Jim.  Bloefus,  fubfiitui  i  PoUio  le 
prtfiur  Juillet. 
24  S*rv.  Cornélius  Cethegus,  777 

L.  Vifciiius  Yarro. 
îj  M.  Afinius  Agtippa  ,  778 

Coflus  Cornélius  Lcntulus. 

26  C.  Calvifius  Sabinus,  779 

Cn.  Corn.  Lcntulus  Getulicus, 

Q.  Marcius  Barea,  )  fubfiit. 

T.  RurtiusNummus  Gallus.  J  le  1  Juil. 

27  M.  Licinius  Craftus  Fragi,  780 

L.  Calpurrùus  Pifo. 
xi  App.  Junius  Silanus  ,  781 
Silius  Nerva. 

29  L.  Rubeliius  Geminus ,  781 

C.  Fufius ,  ou  Ruiius  Geminus » 

A  ulus  Plautius  ,       ")  fubfiituis  ie  pre- 

L.  Nonius  Afprenas.  }  mier  Juiilat. 

30  L.  Catfui iLongious ,  783 

M.  V  inîe  us. 

C.  Caflîus  Longinus  ,  ">  fubfiituis  le 
L.  Nzvius  Surdinus.    5   1  Juillet. 

31  TiUrius  Aug.  V ,  jufau'au  9  Mai  t  7S4 
>£!ius  Sejanus,  tut  U  18  ~ 


Fauli.  Coro.  Sylla, 
extidius 
CatuU- 


jylla, 

Scxtidius ,  ou  Sex-  Teidius 


\  fubfiituis 
lC  le  9  Mai. 


L.  Fulcinius  Trio  ,  fubfiitui  le  1  Juil. 
Pub.  Memmius  Regulus  ,  fubfiitui  le 
I  Otlobre. 

31.  Co.  Domitius  Ahenobarbus  ,  .  785 
M.  Furius  Camillus  Scribonianus  , 
A.  Vitelljus  ,  fubfiitui  au  dernier  U 
I  Juilitt. 

33  L.  Sulpicius  Galba,  (1)  7S6 
L.  Corn.  Sylla  Félix , 
L  Salvius  Où»  .fubfiitui  a  Galba,  le 
I  Juillet. 

.34  Paulus  Fabius  Perficus  ,  787 
L.  Vttellius. 

jj  C.  Ccftius  Gallus ,  788 
M.  Servilius  Nonianus ,  ou  Morrianus. 

}<»  Sex.  Papinius  Alleilius,  789 
Q.  Plauiius. 

37  Cn.  Acerronius  Proculus,  790 
Caius  Petronius  Pontius  Nigrinus ,  (2) 
C  Caligula  ,  Imper.  )  fubfiituis  le  pre- 
.  Tiber.  Claudius.  v'j)  $  mier  Juilitt. 

fr)  Giîba  poïtoh  alors-  le  prénom  de  Luchii,  ov'ilehan- 
|«a  ,  étant  ho- perçut ,  cemne  et  lui  de  frrvius.  Ccpiiidoot 
où  ilcft  appelé  Wu»,  eu  pwlaat 


cn  vuit  de» 
de  fu:j  ConfoUt. 


«çpcié  C.  Poimns  Nigtinw.  '  ~* 

(t)  Caliguli  &  Clïuaiu?  ne  tinrent  Je  Cor.fulat  oue^aw 
■.•«.  On  l'a*  p»t  tfUK  rf.  «  j«  «,,,  !c„r  f^CCltc»ei,i. 

«r ■«  Jj™  «  AM«JttTiWitai  YMou»  QuadiMu.  , 
&       V-UiUM»  Rai  a».  » 
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38  M.  Aquilliai  Juliaaas . 

P.  Nonius  Afprena*. 

39  Caius  Aug.  U  , 

L.  A  promus  Cafianuj. 

M-  Sânguiuius,  fubfiitui  k  Caius  ,  /r 

1  Février. 
Cn.  Domitius  Corbulo  ,  fubfiitui  le 

I  J««7/«r. 

Domitius  AfricaBUS,  «m  Aftt ,  fubfiitui 
le  31  Août. 

40  Caius  Aug.  III  Quelques-un*  lui 

joignent  mal,  L.  Gdlius  PopticoJa. 

41  Caius  Aug.  IV  , 

Cn.  Sert  crus  Saturninus. 
Q.  Pumponius  Secundus  ,  fubfiitui 
à  Caius  >  ^  7  Janvier. 

42  Tib.  Claudius  Aug.  Il  ,>«rf«^  A 

Fi'vriw. 
Caius  Carcina  Largus. 

43  Tib.  Claudius  Aug.  Ul ,  jufjua  la  fuit 

Février. 

L.  Vitellhis  II  ,  ^rv  de  f  Empereur  de 


ce  nom. 


m 
7*- 

79* 
79* 

797 


44  L.  Quinétius  Crifpinus  II, 
Marcus  Statilius  Tauras. 
Mankis  iEmilius  Lepidus  ,  fubfiitui 
au  premier, 

4J  M.  Vkinius  I) ,        >  798 
Taunis  Statilius  Corvinus» 

46  P.Valerius  Aftaticus  U,  799 

M  Junius  Silanus. 

47  Tib.  Claudius  Aug.  IV ,  80O 

L.  Vitcllius  III. 

48  Aulus  Vkcllius,  depuis  Empereur,  8<r 

Q.  Vipfanius  Publicola, 
L.  Vitcllius  ,  frire  rfAuluS  ,  fubfiitui 
la  I  Juillet. 

49  A.  PompciusLonginus  Gallus,  802 

Q.  Veranius, 

L.  Memmius  Pollio  ,  ">  fùbfiituis  le 
Q  Allius  Maximus.     j  1  Mai. 

50  C.  Antiltius  Vêtus  ,  Se 3 

M.  Suillius  Nervilianus. 

51  Tib.  Cbudius  Aug.  V  ,  804 

Serv.  Cornélius  Or^tus. 

C.  Minutius  Functanus^/u^iVuM  U 

C.  Vettennius  Severus ,  j  1  Juillet. 

Tkus  Flavius  Vefpafianus ,  fubfiitui  i 
C  m  dfs  deux  le  l  Novembre. 
SX  PubL  Corn.  Sylla  Fauihis,  805 

Lucius  Salvius  Otho  Titionus. 
53  Dccimus  Junius  Silanus ,  806 

Quintus  Haterius  Aotoninus»  (O 


(t)  Quelques  -  uni  donnent  pour  Confu!»  fi 
«lie  année  .Se».  Palr^ias  H.ftet,  &  L.  Pedmiiu;  nmt 
A.*n  le  »ui,  l'on  oefait  goùu  à  quelle  a«uàc  i&apfit- 
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;4  M.  Afiniuj  Marcelh»  , 
Manius  Acilius  Aviola. 


Ant  de  Rome. 

807 

jr  Nero  Aug.  jufqu  au  premier  Mars  ,  808 

L.  Antiftius  Vctus. 
j*6  Q.  Volufius  Saturninus ,  809 

P-  Cornélius  Scipion. 
57  Nero  Aug.  1 1 ,  jufqu'au  1  Juillet  ,  (  1  )  810 

L.  Calpurnius  Pifo. 
j8  Nero  Aug.  111,  811 

Valeriu*  MciTala. 
J9  L.  Viplhnius  Apronianus,  8tz 

L.  Fonteius  Capito. 
60  Nero  Aug.  IV  ,  813 

Co.Tus  Cornélius  Lentulu». 
il  C.  Carfonius  Pxtus  ,  814 

C.  Petronius  Turpilianus. 
éi  P.  Marius  Celfus,  81; 

L.  Afinius  Gallu*. 

L.  Annxus  Seneca ,  ■>  fubftitués  le 

Trebeliius  Maximus.  )  1  Juillet. 
*3  C.  Mcmmius  Rcgulus  ,  816 

L.  Virginius  Rufus. 
*4  C.  Lecantus  Barfus ,  817 

M.  Licinius  CrafTus. 
Cj  A.  Licinius  Nerva  Siliamis .  (1)  818 

M.  Vellinius  Atticus. 

Anicius  Cerealis ,  fubftitué  «  Veftintus 
le  premier  Juillet ,  Ù  tué  par  ordre 
de  Ni  ko  h. 

i6  C.  LuriusTelefinus,    "  819 
C.  Suetonius  Pauliniu. 

67  L.  Fonteius  Capi»  11 ,  820 

C.  Julius  Ru! us. 

68  C.  Silius  Italicus ,  (  e'eft  le  Poète  )  821 

M.  Galerius  Trachalus 

69  Serv.  Sulpicius  Galba  Aug.  Il,  822 

T.  Vinius  Rufînus. 

Salvius  Otho  Aug.       "\  fubftitués  en 
L.  Salv.  Otho  Ti  t  i  an  us.  )  Janvier. 
L.  Verginius  Rufûs ,  1  fubft.  le 

Yopifcus  Pompeius  Silvanus.  J  1  Mars. 
Titus  Arrius  Antoninus , \fubftitués  le 
P.  Marius  Ce!  fil  11.        J  I  Mai. 
C.  Fabius  Valens,      \fubftitués  h 
Aulus  Alienus  Cascina.  J  I  Septembre. 
Rofcius  Regulus,  fubftitué  le  3 1  Oilob. 
à  Cxcina ,  dégradé  ce  j*ur-la  même. 


Cn.  Cxcilius  Simples, \fubftitués  le 
C.  Quintius  Attkus.  J  I  Novembre. 


y  Fl.  Vefpafianus  Aug.  II, 
Titus  Cxfar  I. 


8*5 


M.  Licinius  MutiantK,  "i  fubftitués 
Publ.  Valerius  Afiaricus.  J  1  Juillet. 


ésle 


(1)  Le  7.  Manfi  fait  durer  le  Confulat  4e  Néron  iutqu'à 
h  tin  de  l'année ,  te  donne  pout  Conful  fubftitué  à  Pilon  , 
L.  C«£usMartialis. 


(0  Ptautiu*  Lataanu  ,  celui  dont  1»  célèbre  Bafilique 
de  Latrar.  a  urc  f«4i  nom,  »»oit  été  délîgué  pool  cette 


i  Biais  il  fut  tué 


f  en  cbaigc. 
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Ans  de  J,  C.  Ans  Je . 

L.  Annius  Baffus  ,  \fuhftituJs  te 
C  Carcina  Pxtus.     J  1  Novembre. 

jt  Flav.  Vefpafianus  Aug.  III,  814 
M.  Cocceius  Nerva. 
Flav.  Domitianus  Cxfar  ,  \  fubftit.  le 
Cn.  Pxdius  Caftus.  J  1  Mars. 

y%  Vefpafianus  Aug.  IV  >  82c 
Titus  Cxfar  11. 

73  Domitianus  Cxfar  II  ,  8;6 

M.  Valerius  MetTalinus. 

74  Vefpafianus  Aug.  V ,  827 

Titus  Cxfar  III. 

Domitianus  Cxfar ,  fubftitué  à  Tims ,  . 

le  I  Juillet. 

7j  Vefpafianus  Aug.  Vï  ,  828 
Titus  Cxfar  IV. 

Domitianus  Cxfar  IY ,    "i  fubftit.  le 
M.  Licinius  Mutianus  III.  J  1  Juillet. 
76"  Vefpafianus  Aug.  VII ,  825 
Titus  Cxfar  V , 

Domitianus  Cxfar  V  ,  ^fubftitués  le 
T.  Plaurius  Silvanus  II.  J  1  Juillet. 

77  Vefpafianus  Aug.  VIII ,  85» 

Titus  Cxfar  VI. 

Domitianus  Cxfir  V! ,  ")  fubftitués  le 
Cn.  Jul.  Agricola,       $  1  Juillet. 

78  L.  Ceionius  CommocWis ,  8  j  1 

Decimtrs  Novius  Prifcus. 

79  Vefpafiartus  Aug.  IX ,  (1)  8  j  t 

Titus  Cxfar  VII. 
M.  Trous  Frugi , 

Vitius  Vinius ,  ou  Vtn  Wianus  Jmitani» , 

fubflimés  le  I  Juillet. 

80  Titus  Aug.  VIII ,  835 

Domitianus  Cxfar  VII. 

81  L.  Flavius  Silva  Nonius  Baffus ,  354 

Afinius  Pollio  Verrucofus.  (i) 

82  Domitianus  Aug.  VIU  ,  S} 

T.  Flavius  Sibinus. 

83  Domitianus  Aug.  IX  ,  856 

Q.  Peiilius  Rufus  If , 

C.  Valer.  MefTalinus./^/fue  à  Rufus. 

84  Domitianus  Aug.  X  ,  837 

Sabinus. 

8c  Domitianus  Aug.  XI ,  8;5 
T.  Aurelius  Fulvus,  ou  Fulvius. 

86  Domitianus  Aug.  XII,  1.3)  859 

Ser  Corn.  Dolabella  Metellranus. 

87  Domitianus  Aur.  Xlll,  8-^c 

A.  Volufius  Saturninus. 

88  Dommam»  Aug.  XIV,  841 

L  Minucius  Rufus. 

89  T.  Aurelius  Fulvus  II ,  84.1 

A.  Scmpronius  Auaanw. 
(1)  Le  P.  Manfi  prétend  que  Domîtien  fut  Conful  cette 
année  aprè»  la  mort  de  fon  pète. 

(1)  Une  infcrptiin  anci  nne  appelle  le  premier  de  cea 
deux  C  onful»,  Luciiu  Flavius  Silvanus. 

(i)  Ce  fut  fous  ce  Confulai  «}*e  les  |cux  Capitoltui 

v»i 
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A*tdtJ.  C. 

90  Domitianus  A03.  XV  , 

M.  Cocceius  Nerva  H. 

91  M.  Llpius  Trajanus  , 

M.  Acilius  Clabrio. 

92  Domitunus  Au».  XVI  , 

Q.  Vo!ufiu<.  Saturninus. 

93  Pompeius  C  ollega , 

Cornélius  Prifcus.  (l) 
54  L.  Nonius  Torquat.  Afprenas  , 

T.  Sex.  Magius  Lateranus  ,  (1) 

L.  Scrg.  ?i\x\m,fubjUtuéà  Latcranus. 
9J  Domitiamis  Aug.  XVII,  (j)  848 

T.  Flavius  Clemcns.  (4) 

96  C.  Antifiius  Vctus  ,  849 

C.  Manlins  Valent. 

97  Nerva  Aug.  III ,  8jo 

L.  Verginius  Rufus  III  , 
Cornélius  Tacitus  ,  fuccefcur  de 
Rufus. 

98  Nerva  Aug.  IV,  8;i 

M.  Ulpius  Trajanus  Cxfar  II. 

99  .C.  Son*  us Senccio  ,  8f  t 

A.  Cornélius  Palma. 

100  Trajanus  Aug.  111 ,  853 

M.  Corn.  Fronto  III. 

101  Trajanus  Aug.  fV ,  854 

Scx.  Articuleius, 

Corn.  Scipio  Orfitus ,  fuccéda  le  I 
Mars  à  l'un  des  deux  t  à  ce  que 
l'on  croit. 
BebiusMacer,       \fubflituis  le 
M.  Valcr  Paulinus.  \  1  Mars. 
Rubricus  Gallus ,  ">  fubft.  le  1  Juil.  Le 
Q.  Carîius  Hifpo.  \  dern.n'ejipassûr. 

101  C.  Soûus  Senecjo  III ,  (5)  S;  r 

L.  Licinius  Sura  II. 

103  Ttajanus  Aug.  Vj  8y6 

(1)  Pluficur*  rappoirent  à  cette  année  les  Confuli  rubf- 
riiuéi,  M.  Lolliu^  Pjulinu',  Yalerius  AiîiticusSatuininus, 
£c  C  Aoniiu  Juliu*  Quadratus  ;  d'aunei  Ici  mettent  fout 
l'année  précédente  i  mai*  nom  n'oToot  rua  décider  li- 
ecfius. 

(1)  Le  P.  Pagi  donne  pou*  Collègue  au  premier  de  ce* 
deux  Confuli ,  M.  Arctrnus  ,  ou  Ariicinus  Clément,  nue 
Domine»  fit  mourir  ce  tic  année.  M.  de  Tillemont  ci  oit 
«ue  Clcmcn  lui  fut  feulement  fubflituéi  mai»  l'année  de 
ion  Confulat  cit  fort  incertaine. 


(3)  C'eft  ici  le  demie!  Confulat  de  Domitien ,  fuivant 
icui  les  fitrt  1  Confulaircs.  Ci  pendant  le  P.  Cl.atnill.nt 
a»crit  àan  fou  cabinet  une  médai.V  qui  pottoit  !a  marque 
è  un  iU  Confulat  decePrinc:.  Elle  prouverait  qu'il  eo 
auiojtprispinVCon  arant,  la  mon ,  fie  ne  cbangrroit' rien 
a  ta  chtonologie  01  linaire.  D'ulleu  t ,  on  poniroii  croix* 
que  crue  méaaiLe  avoit  été  fappée  d'avance. 

(4)  T.  FI.  Clemcnx  droit  cotafin  or  non  pat  onde  de 
Boraitien  ,  éiaut  fili  de  Sabin  .î  ,  frète  de  Velpaficn.  Bo- 
iti;i<  n  le  lit  mourir  wu  ;e  mois  rie  Juillet  de  cette  année  , 
à  caufe  du  chriuiaiiifmc  qu'il  piofcaToit. 

(s)  Co  Conful  n'ell  pas  »nr  «Joe  foa  ColIJaue  ; 
lù  cou  fuivcuM  ks  meilleur*  Antiquaiic*. 
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AntieJ.  C  Ansiti 

L.  Appius  Maximus.  (1) 
104  L.  Licinius  Sura  III ,  857 

Pub.  Horatius  Marcellus.  (l) 
loy  Tib.  Juiius  Candidus  II,  8f8 

A.  Juiius  Quadrants  II. 

106  L.  Ceionius  Cominodus  Vent»,  859 

L.  Tuiius  Cerealu. 

107  L.  Licinius  Sura  111  ,  860 

C.  Soiîus  Senccio  IV. 

108  App.  Annius  Trebonius  GaUus,  86i 

M.  Atilius  Mctellus  Bradua. 
L.  Verulanus  Sererus ,  * 

ou  Severianus,        >  futyuuis. 
App.  Annius  Gallus.  J 

109  A.  Cornélius  Palma  II ,  86* 

C  Calvifius  Tullus  II , 

Publius i/Elius Hadrianus,  \ftiJiituéj. 

L.  PudIicius  Celfus.        y  * 

1 10  Servius  Salvidienus  Orôrus  ,  86 j 

M.  Peduczus  Prifcinius. 
m  C.  Calpumius  Pifo  ,  864 
M.  Vectius  Bolaous- 

"ïfubfl.  le  I  Mars, 
Orfus  Servianus  H ,  Vfuivant  une  inj- 
L.  Fab.  Juftus.  CcniptiondePim- 

3  vini. 

il  Trajanus  Aug  VI  ,  865 
T  Sextius  Atricanus. 

13  L.  Publicius  Celfus  II,  866 

C  Clodius  Prifcinus. 

14  Q.  Ninnius  Haftm  ,  8t>7 

P.  Manilius  Vopifcus. 

15  L.  Vipftanius  MeTala  ,  868 

M.  Vergelianus  Patdo» 

16  L.  y£lius  Lamia,  8^9 

/Clianus  Vêtus» 

17  Qtiinftius  Niger  ,  870 

C.  Viplhnius  Apronianus. 

18  Hadrianus  Aug.  II,  871 

Tiberius  Claudius  Fufcus  Alexander. 

19  Hadrianus  Aug  111  ,  871 

Q.  Jutuus  RulUcus. 
10  L.  Catilrus  Severus,  (3.)  873 

•T  Aurelius  Fulvus. 
ZI  L.  Annius  Verus  11  ,  874 

•Aurelius  Augurinus*  , 
xi  Manius  Acilius  Avioîa  ,  875 

Caius  Corn  Paofa. 
23  Q.  ArriusPartinus,  (4)  876 

(1)  Le  P.  Manfi  donne  pour  Confia!*  ordinaire*  de  cette 
année  ,  à  la  place  de  ce*  deua-ei,  Sura  11  Si  Publia*  Nci*- 
tiu*  Marcellus  j  mai*  fe» 


(2)  Noris  îc  Manfi  placent  t 
fui*  de  la  précédente. 

(0  C  atilius  Severu»  fut  le  Wfaaeul  nutencl  de  l'Empe- 
reur ^ntonin. 

(4)  Une  iufe  iption  rapportée  pai  U  P.  Manfi  «.appc'lc  «a> 
Cenful  Q.  AjùcuUinj  Pjrtinu*. 
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Ans  */.<?.  Ant  de  Rente. 

L.  Venufeius  Apronianus. 
IZ4  Manius  Arilius  Giabrio  ,  877 

C-  Belltdus  Torquatus. 
nr  P.  Corn.  Scipio  Afiaticus  II,  878 

Q.  Vettius  Aquilinas. 
116  M  Annius  Verus  III ,  879 

Cggius  Ambibulus. 
izj  Titianus  ,  880 

Gallicanus. 

12g  L.  Nonius  Torquatus  Afprcnas  II ,  881 

M.  Annius  Libo  ,  (1) 
119  Q.  Julius  Balbus  ,  88t 

P.  Invendus  Celfus  II, 

C.  Neratius  Marcellus,  \r  La:  1. 

Cn.  Lollms  Gallus.  * 
1 30  Q.  Fabius  Catullinus  ,  88  j 

M.  Flavius  Afper. 
i)i  Ser.  Oâavius  Lxnas  Ponmnus,  884 

M.  Antonius  Rufinus. 

132  Sentius  Augurinus,  88y 

Arrius  SevciianUs ,  ou  Sergîan»  H. 

133  M.  Axa.  Hibcrus  ,  886 

Nummius  Srfcnna. 

134  C.  Jul.  Servianus  III ,  887 

C.  Vibius  Varus.  (2.) 
13  c  Pontianus,  888 
Atilianus,  ou  Atelanus. 

136  "L.  Ceionius  Corrrmodus  Verus  ,  889 

Sex  VetulenusCivca  Pompeianas. 

137  Luchis  /Elius  Cxfar  II ,  890 

L.  Cacctlius  Balbinus  Vrbulius  Pius. 

138  Ga  891 

Niger. 

139  Anroninus  Pius  Aug.  II  ,  891 

C.  Bruttius  Prxfenslf* 

A.  Jun.  Rufinus  ,fitbfi  itui  au  premier. 

140  Antonius  Pius  Aug.  III ,  893 

M  jClius  Aurclius  Venu  C^far. 

141  M.  Peducatus  Syloga  Prifcinus,  894 

T.  Hsrnim  Severus. 

142  L  Cufptus  Rufinus,  89c 

L.  Statius  Quadratus 

143  C.  Bellicius  Torquatus ,  il  itoii  fis  du  896 

deuxième  Cou  fui  de  l'an  114  de 
J.  C. 

T.  Claudius  Atticus  Herodtt.  (3) 

144  P.  Lollianus  Avitus  ,  897 

Maxim  us 

145  Anroninus  Pius  Aug.  IV  ,  898 

Marcus  Aurelius  Verus  Catfar  IL 
J46  Sex.  Etucius  Clarus  U  ,  899 
Cn.  Claudius  Severus. 

(1)  Annius  Libo  fut  -oncle  paternel  de  rEmpcicur 
Mut-Anrclc. 

(0  \jt  P.  Manfi  nomme  «infi  ce*  deux  CoofuU  :  L.  Se»- 
viliaf  Uibus  Servianus  ,  &  Vibiu»  Juvcntius  Vaiu». 

(i)  Il  étoit  d'Athènes  ,  H  aroit  enfeig..é  l'éloquence  à 
Mue  Amèlc  6c  iLuuus  Vtiur 


CON 


Ans  ieJ.  C. 
Ijfj  Largus  , 

MclTalinus. 

148  L.  Torquatus  HT, 

M.  Salvius  Juliamts, 

149  Serv.  Scipio  Orfitus , 

Q  Nonius  Piifcu». 
rjo  Gallicanus, 

,  VctU5'. 
ifl  S.  Quintilhis  Condianus  , 

S.  Quintitius  Maximus. 
ifl  M.  Acilius  Giabrio  ,  (1) 

M.  Valenus  Omullus. 
ifj,  C.  Bruttius  Pratfens , 

A.  Junius  Rufinus. 
1  54  L.  vElius  Aurelius  Commodas, 

Titus  Sextius  Lateranus. 
1  j*  c  C.  Julius  Severus  , 

M.  Junius  Rufinus  Sabinianus. 
Ijj6  M.  Ceionius  Silvanus  , 

C.  Serius  Augunnus- 
137  Barbants»  (i) 

Hegulus. 
158  Tertullus , 

Claudius  Sacerdos. 
1  ;9  Plaotius  Quintilius  II  , 

Statius  Prifcus. 

160  Appius  Annius  Atitius  Bradtra  , 

T.  Clodius  Vibius  Barus,  ou  Varus. 

161  M.  Aurelius  Verus  Cxfar  lit  , 

L.  /Elius  Aurcl  Commodus  IL 
161  Q.  Junius  Rulticus, 

C.  Vettius  Aquilinus. 
163  Paftor , 

jElianus,  ou  Lxlianus. 

Q.  Mullius  Prifcus  ,  fubfiiau?  à  fan 


173 
Am  de  Rame' 
900 


mes  deux, 
164  M  Pompeius  Macrinus  , 

Pub.  Juventius  Celfus. 
i6j  L  Arrius  Pudens  , 

M.  Gavius  Orfitus. 

166  Q.  Scrvilius  Pudens, 

L.  Fuâdius  Pollio. 

167  L.  Aurelius  Verus  Aug.  Hl, 

Quadratus. 

1 68  Aptonianus  II , 

L.  Vettius  Paulus  (3) 

169  Q.  Sofius  Prifcus  Senecio ,  (4) 

P.  Carlius  Apollinarius. 

(1)  Noris  8e  Pagi ,  <f  aprè-s  Pawvfni ,  dorment  sa  premier 
le  prénom  de  Sextius  ,  6t  au  fécond  celui  de  Caiu'i.  Nous 
fùwoni  Muratoii ,  qui  donne  Icca  deux  Confuls  k  1 
peénom  de  Marcus. 

(1)  Une  ancienne  irrtcrtption,  ripportc'c  paiNotii, 
au  nom  de  Barbarus  ceint  de  Vctulenua. 

(j)  Gruter  rapporte  nnc  infctjption  qni  donne,  pour  Col- 
lègue au  ffeond  rte  cciConfub  ,  T.  Juu.  Momanut.  Ce'ur» 
ci  auia  vraifcmblablcmcnr  été  fubftiiue  au  premier. 

(4)  On  ne  connott  qu'une  feule  in'cripiloa  OU  le  fat- 
»wm  de  S.aecio  lou  douné  à  «  ConTui. 
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170  M.  Cornélius  Cethegus  » 

C.  Erucius  Clarus. 
J71  L.  Septimius  Sevcrus  H , 

L.  Aufidius  Hcreonianut. 
ijl  Maximus, 

Orlirus. 
ij}  M.  Aurclius  Severo  II  > 

Tib.  Claudius  Pompcianus. 
174  Gatlus , 

Flaccus. 
lj§  Calpurnius  Pifo , 

M  Salvus  Julianus. 
176  T.  Vitrafius  Pollio  II , 

M.  Flavius  Aper  II. 
J77  L.  Aurclius  Conunodus  Aug. 

QuintHlus. 
*7$  Orfitus , 

Ru  lus. 

Ijç  L.  Aurclius  Commodus  Aug.  II ,  (l) 

Publius  Martin*  Yetus. 
j8o  C.  Bruttius  Pnrlens  II ,  - 

Sex.  Quintilius  Condianus. 
j$j  M.  Aureîius  Commodus  Aug.  III,  (l) 

L.  Antiltius  Burrhus  IL 
jSi  Pomponius  Mamcttiuus  , 

Rufus. 

jSj  M.  Aurclius  Commodus  Aug.  IV, 

C.  Auhdius  Viâoriiuis  II. 
184  L.  CoiTonius  Eggius  Marullus  , 

Cn.  Papirius  /Elianus. 
18/  M.  Corn.KigrinusCuriatiusMaunuis, 
.        M.  Attilius  Bradua.  ($) 
l%6  Commodus  Aur.  V , 

M.  Acilius  Clabrio  U. 
J87  Oijpinus. 

iElianus. 
j88  C.  Allius  Fufciamjs  U, 

Dullius  Silanus  II. 
189  Silanus  &     \Iiyeutcetttmuje  ,fui- 

Silanus.  (4)  y  van: le  P.Paei,  ij  C»nf. 
J9Q  M.  Aur-  Commodus  Aug.  VI, 

M.  Pctronius  Scptimianus. 
191  Calîîus  Apronianus  , 

Bradua. 

19*  M  Aur  Commodus  Aug.  VII, 

P.  Helvius  Peuipax  II. 
joj  Q.  Sofius  Falco , 

C.  Julius  Erutius  Clarus. 


9H 

9H 

9*5 
916 

9*7 
9*3 

9*9 
9}o 

93* 

91* 

933 

9*4 

935 
936 

937 
938 

939 
940 

94» 
94* 
943 
944 
94* 
94* 


(t)  Commode  B*av»«  que  Cette  ns.  Il  eil  le  fécond  qui 
•il  cic  révéra  de  U  diguite  de  Coeful  avant  l'âge  de  vingt 
tas.  Noton  l'avait  eïc  le  prcmici  (l'an  n  de  J.  C)  jk 
17  ans. 

{»)  Commode  cntngca  fon  pr  Lucius  en  celui  de 

Matois ,  aptes  la  mon  de  Mue- A  mile. 

(j  J  On  roit  une  ancienne  infeription  oui  porte  Materna 
&  Aituo  tff.  Peut-être  Attieus_a»oit-il  Hé  fubftitué  à 
Br.ulua. 

(4)  On  n'eft  pas  canin  do  pxoiioros  de  cet  ConfnU, 
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194  L.  Septimhu  Severus  Aug.  II* 

Decimus  ClodiusSepuinius  Albinui 
CarTar  II. 
19e  Scapula  Tertullus  ,  (1) 
Tineius  Clcmens. 

196  C.  Domirius  Dexter  II, 

L  Valerius  Meûala  Trafea  Piiicus. 

197  Appius  Claudius  Latcranus, 

Rufinus. 

1 95  Saturninus,  ,  (1) 

Gallus. 

1 99  P.  Cornélius  Anulinus  II , 

M  Aufidius  Fronto. 
ico  Tib.  Claudius  Severus , 

C.  Aufidius  Vtâorinus. 
aoi  L.  Annius  Fabianus  , 

M.  Nonius  Arrius  Mucianaf. 
io*  L.  Septimius  Severus  Aug.  111 , 

M.  Aurclius  Antoninus  Caracalh 
Aug. 

10$  L.  Fulvius  Plautianus  II,  (j) 

P.  Septimius  Geta. 
204  L.  Fabius  Septimius  Cilo  II , 

Flavius  Libo. 
20;  M.  Aurel.  Antoninus CaracallaAug.il, 

P.  Septimius  Geta  Cxfar. 

106  M.  Nummius  Primus  Senecio  A 1  binus , 

L.  Fulvius  Rulticus  iEsiilianus. 

107  Apcr  , 

Maximus. 

208  M.  Aurcl.  AufonuiusCaracallaAug.nl, 

P.  Septimius  Geu  Carfar  IL 
109  Pompcianus  , 
A  virus. 

210  Manius  Acilius  FauAinu», 

Triarius  Rufinus. 
lit  Gentianus, 

Baflu». 

ut  C.  Julius  Afper II.  1  -> 

C.  Julms  Afpcr    Ç  J 

U}  Antoninus  Caracalla  Aug-  IV, 

D.  CarliusBalbinHsli.  (4> 
114  Meflala, 

Sabinus. 
11  f  Lxtus  II, 

Cerealis. 
li$  Catius  Sabinus  II , 

Cornélius  Anullinus. 


94P 

94* 

949 
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C»)  On  croit  que  ce  Scapula  eft  le  meweqni,  depuis,  étant 
Proconful  d'Afrique ,  petfécuta  fi  crucllcmcat  ie*  Cbié- 
tieo» ,  Se  à  qui  Tcrtullieoadiefa  fon  Apologciique. 

(*)  Les  Ptcnoms  de  Tiberint  6c  de  Caios  qu'on  donne  à 
cet  deux  Confius ,  ne  font  pu  sm«. 

(t)PUutien  etoit  beau-père  de  Caracalla.  Sévett  voukat 
qu'il  fût  appelé  C  onful  pour  la  féconde  fois  ,  quoiqu'il  ie 
l'e*«  pas  encore  oté.  A  l'cgard  de  G«tt ,  on  croit  qu  il  étoit 
lefrèrc,&nonleûkdeléï«K. 

f  s)  Il  1  a  lieu  de  douter  fi  «  Confiai  a*  s'appcWit  pas 
plutôt  Ain  jius  que  Balbisna. 
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JmitJ.e. 

217  C  Bruttius  TtxCen*  > 

T.  Meûnis  Exrrkatus  II. 
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970 


218  M.  Opclliws  Serems  Macrinus  Atrg.  97I: 

Ocutinus  Adventus. 
119  M.  Aurel.  Anton.  ElagabalusAug.  U  >  971 

Saccrdos  11.  (1) 
220  M.  Aurcl.  Anton.  ElagabalnsAug.nl,  975 

Entychianus  Comaie. 
111  Gratus  Sabinianus  ,  974 

Claudia*  Seleucas. 

222  Aurel.  Anton.  ElagabalusAug.  IV  ,  073 

M.  Aurel.  Severas  Alexandcr  C*fax. 

223  L.  Marius  Maximus  II»  976 

L.  Referas  iEiknus. 

224  Julianus  11 ,  1,2)  977 

Crifpinus. 

223  Fufcus  II ,  978 
Dexter. 

226  Alexandcr  Aug.  II  »  979 

L.  Auf  dius  Marcelius  IL 

227  Albinus ,  980 

Maxim  us. 

228  Modeilias  ,  981 

Probus. 

229  Alexandcr  Aug.  III  ,  982 

DioCaffiuslI,  (}) 
M.  Ant.  Gordianus  ,  fmbfiicui  ait 
ftcond. 

230  L.  Vitius  Agricola  ,  983 

Sex.  Catius  Clernentiaus. 

231  Pompeianus,  984 

Pelignianu9. 

232  Lupus  ,     •  98 3 

Maximns. 

2;  3  Max  in™  s  ,  586 

Parernus ,  ou  PateriiU. 
234  Maximus  II ,  987 

C.  Carlius  Urbanus. 

233  Severw,  988 

Qtnnûianus ,  ou  Quintiliamis. 

236  C.  Julius  Maximums  Aug.  989 

Alricanus. 

237  Perpeti.us  ,  990 

Comehanus. 

238  Pius,  ou  Urptu».  991 

Pontianus. 

Cbmi  JuliaMlS,  1    r  ta:  >  /.\ 

CclfusElianus.  \ 

r(t)  Le  prénom  Az  l  irinius ,  que  Pagi  donne  à  ce  Con- 
frjl ,  ne  Ce  teneumre  dam  aucun  anciea  monument  ;  mais 
Bunchini  c     hic  cette  année  nu  tube  de  plomb,  où  il  eft 

appeic  Tir.c.m  Sjcenaos. 

('-'  V.  n'efr  pai  bien  sûr  que  Julien  fût  alou  Ccmful  pour 
la  fïtCiicie  fou. 

(i)  V'ir,  C  .  i'i"  ts  1 1\  "e  célèbre  fRftoiicn  de  ce  nom  ,  qui 
fe  trouve  miÛ)  appelé  Dyîiiilius  dan»  une  ancienne  iufcrtp- 
tifii  rapport  .'s  par  Poni. 

i'4)  Aprr<;  t.i  mort  <\ï  l'F.mpeitnt  Maximin  ,  arrivée  fur 
H  fin  de  Mirs  :  jtf ,  le  Scr.it  ordonna  que  lesdtux  nouveaux 
ïmpeietin  H:!Hnus  &  Pu^cmu ,  fco.tttt  t'oaluia  Je  xeûe 


T7f 

dm  de  Rome. 
99I 


99* 
994 
99f 
99<? 

997 
999 

100» 


ÂntitJ.e. 

239  M.  Ant.  Gordianus  Aug. 

M.  AcititM  A  viola. 

240  Sabinusll, 

Venultus. 

241  M  Ant.GordhniisAug.il, 

Civica  Pompeianus. 

242  C.  Vettius  Anicus  , 

C.  Afinius  Prattextatus. 

243  Arrimus, 

Papas. 

244  Peregrinus , 

/Emilianus. 
243  M.  Julius  Philippus  Aug. 
Titianus. 

246  Pnrfcns  , 

Albinus. 

247  M.  Julius  Philippus  Aug.  If, 

M.  Julius  PWtippus  Catfar. 

248  M.  JuHus  Philippus  (  Senior  )  Aug.  ioos 

M.  Julius  Philippus  (  Junior  ) 
Aug.  IL 

249  M.  jEmilianus  II ,  1002. 

Junius  Aquilinus. 

230  CMefliusQ.TrajaniisDedusAug.n, 

Max.  Gratus. 

23 1  C.  M.  Q.  T.  Decius  Aug.  III ,  1004 

Q.  Decius  (Herennius)  Etrufci» 
C*far. 

232  C.  Treboniantrs  Gallus  Aug.  II,  100c 

C.  Vibius  Volufianus  Catfar. 

233  C.  Vîbius  VoJufiatms  Aug.  Il ,  1006 

Maximus. 

234  P.  Licmiu»  Vaierranus  Aug.  II ,  1  coj 

P.  Licinius  Gallienus  Aug. 
arc  P.  Licinius  Vaierranus  Aug.  III,  iooJ 
P.  Licinius  Galiieiius  Aug.  IL 

236  Maximus  »  1000 

Glabrio. 

237  P.  Licinius  Valerhmis  Aug.  TV,  1010 

P.  Licinius  GaHienus  Aug.  III , 
M.  CaiTianus  Larinius  Poftutnus  . 
fubjiuué.  (2) 

238  Me  mm  in*  Tuicua, 

BafTus. 

239  iEmilianus> 

Baffus. 

160  P.  Cornélius  Secuiarh  II, 
Donatus  IL 


IOXI" 


1012 


ICI3 


„(0  C«w  année  l'Eitipereut  Philips  eéUba  à  iV-me 
I  anu«  mménairr  de  la  fondation  de  cette  viile ,  «otnnve  le 
marque  Capitolin,  dans  la  vie  de  Gordien,  (c  jjl  Iatncme 
cliolé  c(\  marquée  fut  pludeurj  meda.tlts  de  Tlûlipoe,  où 
l'on  roi*  PM'PP*  Com  ftl.  mttlamrivm  f*culm*.  ViùhVVc 
fuivonle»faticj  CapiMiuu  qaiwtaido.enr  d'un  an  fut  ccui 
de  Vattcra. 

(t)  C'eft  le  même  qui  uftirpa  cette  année  la  pourpre 
dan»  Iç»  Gaules,  où.  U  fut  ei«uj  toi»  ConfuI  ordinaire  pen- 
dant ton  ufiirpation.  On  ne  l'a  point  mit  dans  la  lifte» 
«L'Uawias  fatai  ;mmmu  p»ut  tel  à 
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An*  deJ.C.  An  do 

261  P.  Licin.  Gallicnus  Aug.  IV  »  1014 
L.  Petronius  Taurus  Voluiianus  (1) 

162  P.  Licinius  Gallieims  Aug.  V  ,  ici  y 

Fauftinus. 

263  AlbinusII,  1016 

Maxim  us  Dexter. 

264  P.  Lie.  Gallicnus  Aug.  VI  ,  1017 

Saturninus. 

i6f  P.  Licinius  Valerianus  II ,  1018 
L.  Cxfonius  Lucillus  Macer  Rufi- 
nianus. 

166  Gallienus  Aug.  VII,  1019 
Sabinillus. 

267  Paternus  ,  1020 

Arcefilaus. 

268  Paternus  II,  1021 

Marinianu$. 

269  M.  Aurelius  Claudius  Aug.  Il,  (2)  1022 

Paternus. 

270  Antiochus  II ,  102  3 

Orfitus. 

471  L.  Domitius  Aurelianus  Aug.  1024 

Baflusll.  (3) 
172  Quietus,  to2j 

Veldumianus,  ou  Veldumnianus. 

273  M.  Claudius  Taciius,  1026" 

Placidianus. 

274  L.  Domitjus  Aurelianus  Aug.  II ,  1027 

C.  Julius  Capitolinus. 
17;  L.  Domitrus  Aurelianus  Aug.  III,  1028 
T.  Nonius  Marcellinus. 
Aurelius  Cordianus  ,   .    \fub/lit.  ft 
Velius  Cornif.  Cordianus.  J  2c  Sept. 

276  M.  Claudius  Tacitus  Aug.  U,  (4;  1029 

ytmilianus- 

277  M.  Aurelius  Probus  Aug.  1030 

M.  Aurelius  Paulinus. 

278  Probus  Aug.  II  >  '  103 1 

Lupus. 

279  M.  Aurelius  Probus  Aug.  Ht,  1032 

Nonkis  Marcellus  IL 

280  Meflala  »  1033 

Gratus. 

281  M.  Aurelius  Probus  Aug.  IV,  1934 

Tiberianus. 

282  M.  Aurelius  Probus  Aug.  V ,  103  ; 

Viûorinus. 


(0  Quelques  ir.fcriptioni  lui  donnent 
'Egnatius  avant  celui  de  VoluGanus. 


(î)  Il  ne  cette  prefqu' 
de  CUudiu». 


du  premier  Confulat 


(i)TJnc  mftriptian  oubliée  parReland,  d'après  <tudi  os, 
donue  i  Baflu*  les  prénom*  de  N.  Ceionius  Vinu*  ;  nne 
autre,  rnife  au  jour  par  le  même,  lui  attribue  ceui  de  Lucius 
Ceionius  Virim  j  mai*  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  sûres ,  ,u 
jugement  de  Mura  (pu, 

(4)  Vopifcus  fait  mention  d'un  vtlianms  Scorplanua ,  qui 
itou  Conful  le  t  Février  de  cette  année  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  Tacite  ne  ptJm  qu'us»  ravis  le  Coiiiulat. 


An  dt  Rcmt. 

1036 
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An*  dtJ  .C. 

283  M.  Aurelius  Carus  Aug-  (1) 

M.  Aurelius  Carinus  Catur. 

284  M.  Aurelius  Carinus  Aua.  II  , 

M.  Aurelius  Numerianus  Aug. 
28;  C.   Auxel.  Valerius  Diodetianus  io;8 
Aug.  II , 

Anftobulus.  (2) 
i26  M.  Junîus  Maximusll,  io>9 

Vettius  Aquilinus. 

287  C  Aurelius  Valerius  Diocletianus  1049 

Aug.  111 , 
M.  Aur.  Valer.  Maximianus  (  Her- 
culius  )  Aug. 

288  M.  A.  V.  Maximianus  CHerqilius)  1041 

Aug.  1 1  j 
Pomponius  Januarius. 
28^  Battus  II ,  1042 
Quintianus. 

290  DiocletianusAug.IV,  1043 

Maximianus  Herculius  Aug.  1IL 

291  C.  Junius  Tiberianus  II ,  1044 

Dio. 

292  Annibalianus  ,  iC4f 

Afelepiodenus. 

293  Diocletianus  Aug.  V  »  I04^ 

Maximianus  Herculius  Aug  IV. 

294  FI.  Valerius  Conftantius  Carfar ,  1047 

C.  Galcrius  Valerius  Maximianus 
Czfar. 

29J  Tuicus  ,  1048 
Anullinus. 

296"  Diocletianus  Aug.  VI.  1049 
Flavius  Valer.  Conftantius  Carfar  II. 

297  Maximianus  Herculius  Aug.  V  ,  1050 

Galerius  Maximianus  Carfar  IL 

298  Anicius  Faultus  ,  loji 

Virius  Gallus. 

299  Diocletianus  Aug.  VII ,  toji 

Maximianus  Herculius  Aug.  VI. 
3C0  Conftantius  Cxfar  III ,  ioy  3 

C.  Galerius  Maximianus  Caeûr  IH. 

301  Titianus  II ,  I0C4 

Mepotianus. 

302  Conftantius  Caefar  IV  ,  icj  j 

C.  Galerius JVlaximianus  Caefar  IV. 

303  Diocletianus  Aug.  VIII ,  ior6 

Maximianus  Herculius  Aug.  VD. 

304  Diocletianus  Aug.  IX ,  10 J7 

Maximianus  Herculius  Aug.  VIII. 

« 

(1}  La  ebroeique  d'Alexandrie  donne  encore  poar  Con- 
fuù  de  cette  année  Diocletianus  Se  Baflus .  pat  où  il  parolt 
qu'ils  furent  fubftituétaiu  deux  précédai». 

(1)  On  toit  Carinus  cette  année  Conful.  Muraton 
petilc  qu'il  j  eut  cette  année  quatre  Cpnfult ,  deux. pour 
l'Orient.  D:oclétien  avec  un  Collègue  qu'on  ne  connoir  ( 
pas  ,  {c  deux  pour  l'Occident .  Carin  8c  Ariftobiile.  M. 
Rivât  prétend  avec  plus  de  fondement  qu'il  n'y  en  eut  que 
deux,  &  qn'aprèt  la  tnoit  de  Carin,  Dioclétien  fubflitua 
fon  nom  à  celui  de  ce  rival ,  Se  confvva  celui  d'Arif- 
tabule. 

30;  Conftantius 
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JmtitJ.C.  Ans  de 

30/  Conlhntius  Cxfar  V , 

Galerius  Maximianus  Cxfar  V. 
J0<>  Conttantius  Aug.  VI , 

Galerius  Maximianus  Aug.  VI. 
307  M.  A.  V.  Maximianus  (.  Hcrculius  ) 
Aug.  IX,  (1) 
Flavius  Valerius  Conftantinus  Cxfar. 
$08  M.  A.  Val.  Maximianus  C  Hcrculius  ) 
AuR.  X. 

C  Galerius  Maximianus  Aug.  VII.  (2) 

JO9MaxtntiusAug.il,  } 

M.  Aurclius  Roinulus  >  a  Rome. 

Cxfar ,  ) 

Poft.  Confulatum ,  (})  \horsde 

MaximianiX,&GalcriiVlI.  j  Home. 

jlo  Maxentius  Aug.  III,  ">  .  p 

d  _  1     /-  <•    11    >•  <»  Rome. 
nomulus  Cxlar  II.  f 

Anuo  1 1  poil  Confulatum    )  Aor* 
Maximiani  (  Herculii  )  X,  >  de 
&GaleriiVII.(4)  J  Rome. 

$U  Cil  Valer.  Maximianus  ")  hors 
Aug.  VIII,  5-  * 

Maximinus  Aug.        3  Rome. 

C  Ccionius  Rutîus  Volu-  }  , 
lîanus,  >  à  Rome. 

Eufcbius.  } 

312  Fl.Valer  Conftantinus  Aug.  )     n  ■ 

Publ.  Valer.  Licinianus  V?  Ucct' 

Licinius  Aug.  }  *ent' 

Maxentius  Aug.  IV ,  à  Rome. 
Maximinus  Aug,  \  en  Orient ,  félon, 
Pictntrus.  j  quelques-uns. 

313  Flav.  Valer.  Conftantinus  Au?.  III  ,  ic66 

Publ.  Valer.  Licinianus  Licinius 
Aug.  111. 

3 14  C.  Ceionius  Rufus  VoluQanus  11 ,  1067 

An:iianus. 

(1)  Le  tyran  Matence,  oui  régnoit  t'en  en  Italie ,  dcii- 
8110  t  ccite  ant.ee  par  pojl  jïx!Um  Con.ru!aivx.  Il  tntcrtdcit 
le  Confulat  de  l'année  piecedeiire.  Il  tnroit  nemmoi:.*' 
S  < on  lecaïuiotuoic  en  Oecid.  nt ,  ou  Ja 'moine  en  Iulie  , 
même  des  le  commencement  de  {07 ,  leic  dcui  CcniVi  ou? 
*ioik  avons inuqncs.  En  Orient,  il  *  en  eut  d;ux  autre;  <]tu 
furent  no:ii:nét  pat  Cïalcre  Mastmicn  i  f>»c>jr  ,  Sc»;rr  ,\u- 
H>-'k  f<  Matimin  Ccfsr.  Peut-être  aulii  Ccnfhmin  f.j- il 
■  ubitii'ir  à  Sévère  aptes  fa  mort.  Eu  général ,  il  cil  rfiffictic 
de  marquer  an  julic  le»  ConfuU  entrcics  année»  50*  8:  \  1 5  , 
pir.e  <,iK-  cen'etoient  point  |t,  mêmes  pat  tout ,  te  qu  il  y 

"  *KmVire        ^  "'"oient  Point  RC|II1W  dau« le  leJl* 


C  O  N 


"77 


io6j 


connus  à  Reme 
:e  M. nonce  t'y 


!•-)  Ces  deux  Conflits  ne  furent  pas 
pendant  !cs  tiou  ptcmieri  root*.  A  leur  i.lao 
li-.dcciatcr  Confiil  avec  foo  (ils  M.  Aurel.ua  Roinulus: 

(0  Ce  T'rt  les  Conf.ils  rinl  furert  reconnu-  à"  Rome; 
mais  on  ne  connoîr  poini  cîiit  oui  furent  élus  dan»  !•  s  Pro- 
vince. .  ni  même  s'il  y  eu  e-jr.  L'uf,^  tl.  rtus  cr!n  ,.„.,  tut 

&o£lu"/*W*C  i°9'poJl  Co'^la":m  lUxtmUm  X, 

(4)  Dars  le*  Faftî  deTreon,  on  voir  C,  nfuls  cette 
antux  A  nriromcni  ft  Ptofcu»,  pitu-ctte  futent-v:  labJi-.uèj 

Mrjqtoitj ,  Tcme  II. 


Ans  it  J.  C.  Atii  de  R-re. 

3 1  (  Flav.  Valer.  Conftantinus  Aug  IV  ,  lOuï 
Pub).  Vaicr.  Licinianus  Licinius 


Aug.  IV. 

3lt5  Sabinus ,  io6y 
Rufinus. 

317  Ovinius  Galli-»*)   leur   Cor.fuht   r.e  1070 

canus ,       >  commença  que  le 
Batîus.         }   17  Février. 

318  Licinius  Aug.  V  ,  107 1 

Flav.  Julius  Crifpus  Carfar  y  fis  de 

Conflar.ùn. 

J 19  Conftantius  Aug.  V ,  avec  fou  fis  ,  tc~l 

Valerius  Licinianus  Licinius  Cxfar, 
fils  de  l'Empereur  Licinius. 
510  Conttantinus  Aug.  VI ,  1073 

Fl.  Valerius  Coallantinus  Cacfar. 
321  CrilpusCifar  11  ,  1074 

Conlla'ntinus  Carfar  IL 
321  Petronius  Probianus,  107/ 

Anicius  Julianus. 

323  Acilius  Sevcrus ,  1076 

Vettius  Rufinus. 

324  Flav.  Julius  Crifpus  Csefar  III ,  1077 

Flav.  Valerius  Conftantinus  Cxfar  III. 
31J  Paulinus,  107S 
Julianus. 

326  Conftantinus  Aug.  VU  ,  1079 

Fl.  .lut.  Conlhntius  Cxfar. 

327  Fl.  Valerius  Conftantinus,  10S0 

Maximus. 

328  Jamurius,  ou  Januarinus,  io8l- 

Juftus. 

329  Conft.i  ;ri'ius  .Aug.  VIII  ,  ic82 

Cor.ihntinus  Cxfar  IV. 

530  Gath'ciniis ,  io?3 

Symm.ifhus. 

531  Aiinius  BjÛuî,  K  S4 

Ablavius. 

J5 1  P.:ctmnns,  lo'îf 
H'Iari.uui*. 

533  Fl.  Oelmatius ,  10S6 

ZcR'jphlus. 

534  L.  Ranius  ^contins  Optatus  ,  10S7 

Aiucius  Pau'initis  Ju;aor. 

535  V.iiiî  Conftantius  ,  (  1  )  J  >:.Sà 

Ceionius  Rufius  Albintis. 
53<î  Fl.'.vius  Popilitis  Nqïotianus ,  (a)  io3? 
F.icuiulu$. 

337  Fdiiianus ,  IC90 

Tib.  Fabius  Tnianus. 
;58  Urfus,  1091 

Polemius. 

339  Conftant;us  Aug.  Il,  1092 
Flavius  Jul.  Coi  ftatis  Aug. 

(1)  Ju!ius  C:oe(lantim  fut  père  de  CaJ!nt  k  de  Ju'iîn  . 
qui  fit  députa  Kinpfi:u    !l    (»  le  premier  <\n  ai  poitc  le  . 
n:re  de  Patrice  arec  L.  Ban.  A. eut.  Optaru»» 

(»',  Ce  Keçeiiaiias  ci  le    éme  qui  ufcroa  .'F.r.  i^c  e« 
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340  Acindynnsj  1093 

L.  Aradius  Valcrius  Proculus ,  ou 
Proclos. 

341  Anton.  Marccllinus  »  1^94 


Pctronius  Probinus. 


341  Conftantius  Aug.  111, 
Conltans  Au£.  H. 

343  M.  Mcmmiiis  Mctius  Furius  Baburius  IC96 

Cxctlianus  Proculus , 
Rnmulus. 

344  Lcoturus  ,  1097 

SaMullius. 

}4J  Auuntius  ,  ic«;8 
Albiiuu. 

-■546  ConlUntius  Aug.  IV,  (1)  1099 
Conihns  Aug.  11k 

347  Rufinus,  1100 

Eufebius. 

348  FI.  Philippus ,  1 101 

FI.  Salia ,  oj  Salius. 

349  Ulpins,  Limcnius ,  1 101 

Aco  Catullinus  Philomatius  ,  ou 
Philoiuanus. 

3joSergius,  1103 
Nignmanus. 

3  j  1  Port  Confulatum  Sîrgii  &  Nigriniant ,  1 104 
duns  r empire  soi  fournis  tiu  tyran 
Alagnence. 

Dans  lu  punit  qui  lui  ttoit  fvumife, 
comme  les  Guules  ,  ù'c. 

Magncntius , 

GiUo. 

3  cl  Conltantius  Aug.  V  ,  i  joy 

Flav.  Conftamius  Gallus  Carfar. 

Mais  fous  Magnenct , 
Deccntius,  fvn  frire  ,  cy 
FjmIIus. 

373  Conîhntius  Aug.  VI ,  1106 

Conltannus  Gallus  Cxfar  n. 
354  Cc'iilUntius  Aug.  Vil ,  1107 

Coultamius  Gallus  Cacfar  III. 
35j  Flav.  Anctio,  110S 

Q.  M  a  v.  Metius  Eçnarius  LolliamiJ. 
3  56  Coi.ihmius  Aug.  VIII ,  1107 

Flav.  Claud.  Julianus  Cifar. 
5Î7  Contlantius  Auiç.  IX,  11 10 

Jubanus  Grfar  II. 
5j8  Ncratius  Ccrcalis»  un 

Datiantu. 

559  Flavius  Eufebius,  1112 

Flav.  Hypatius,yi ,nfi\te.  (1) 
360  Conftantius  Aug.  X  ,  1113 

Julianus  Griar  111. 
}6i  Fiav.  Taurus  ,  1114 

Flav.  Florentius. 


(ii  I.c^  'l'.npcik' ut»  ne  :'ct»  '. 
If>  Cor.foi:  iic  (etie  a-,:;tc  ,  i  t. 
'f  Cui        lui  A  im-ui  .'s  -t.;. 


p  d'abord  accordé»  fur 
m  àdti  le»  i.trnvtrt  mot*  , 


{i)  îiikj  d'£ul'*to<  ;  for...*  «ic  l'Eirpcitui  Cor.fl*ncc. 
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ArsêeJ.C  An,  de 

361  Mamertinus,  >'if 
Nevitta. 

363  Julianus  Aug. IV,  "«6 

Secundus  Sdullius. 

364  Jov'nianus  Auç.  1Il7 

Flav.  Varroiiianus 

Nobîliflftmujpuer. 

56c  Flav.  Valemir.iinus  Aug. 
Flav.  Valent  Aug. 

366  Gntianus  .AobililVimus  putr ,  "l9 

Da';alaiphus. 

367  Lupicintis, 

Jovinus. 

,'68  Valcntininiiiis  Aug.  II ,  1111 
Valens  Au*.  11. 

369  Vaictnmtanas  NobiliTimus  puer,  (1)  un 

Vic"tor. 

370  Valemmiinns  Aug.  III,  11  Li 

Valens  Aus.  III. 

371  Flav.  Craturu»  Aug.  II ,  i«M 

Sotus  Anicius  Petronius  Probus. 

372  Domirim  Mcjcltus, 

Arinthcus. 
37*  Valcntiniamis  Au^.  IV, 

Vale«s  Aug.  IV. 
374  Gratianus  Aug.  III,  Ill7 

FquitiuJ. 

PolKoiiru!acu:nGrat:ani&Equirii(i) 
)-6  Valens  Au^.V,  »ll9 
Vaicntiniaiius  Junior  Aug. 

377  Gratunus  Aug.  IV  ,  11 5° 

Flavius  Merobaude*. 

378  Valens  Aug.  VI ,  »  »  « 1 

Valemianus  Junior  Au?,  II. 

379  Dccimus  Magnus  Aufonius ,  iiji 

Q.  Clodius  Hcrmogenianus  Oîy- 
b  ri 11  s. 

380  Flav.  Giarianos  Aug.  V,  1 1 3 5 

Flavius  Thcodofitis  Aug. 
l%\  Flavius  Eucherius ,  (3)  1  *  54 

Flavius  Syagrius. 
38*  Antonius , 

Afranrus  Syagrius. 

383  Fl.  Mcrobaudes  II ,  en  Occident.  i  l  36 

Flav.  Saturninus  ,  en  Orient. 

384  Clcarchirs.  en  Orient.  1137 

Flav.  Rkhotneres ,  en  Occident.  (4) 
383  Flav.  Arcadius  Aug.  11 38 

Bauco. 

(•)  I.*  jeune  Vatamifiien.  nommë  ftinl  GabttJ ,  éiott 
CU  klc  l'Empcrem  Valent .  9c  n'avoir  alor»  tjtie  trois  ans, 
étant  né  le  18  Janvier  i66.  Il  inoutut  dan»  l'enfance. 

(a)  L:  tumulte  Je  la  guene  fie  qu'il  n'y  eut  poiiit  cette 
année  d«  CunCu!:. 

{;)  I.e  pirr.om  de  Flavius  ,  dit  Mntatori ,  qui  eominri-.|* 
depuis  Cor.ftamin  à  devenir  commun  paimi  le-.  Gtr.c  anr  , 
tut  f>tobah!cmctit  un  titre  d  honneur  qu'il»  obtinrent  de» 
F.invctiMW  ,  qui  f«  faiibient  glorw  «ux  -  wéiuea  <lc  re 
potur. 

'4)  On  Ricimer.Frace  de  natioA.  Il  fut  pè;e  de  Ttéo- 

dewe  ,  Roi  de»  iiuiCJ. 
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|S6  F!av.  Honorius  Nobiliflîmus  puer ,  11)9 
Evodius. 

)87  Valentinianus  Aug.  III ,  1 140 

Eutropius. 

j  S8  Theodofius  Aug.  II,  1141 

Cvnegius.  (1) 
589  Fl.  Timafius  ,  1141 

FI.  Ptomotus. 
190  ValentinianusAug.IV,  114) 

Neoterius. 

391  Tatianus,  1  tous  deux  en  1x44 

Q.  Aurel.  Symmachus.  J  Quiattu. 

«91  Fl.  Arcadius  Aug.  II  ,  114J 
Rutinus. 

}9J  Théo Jotius  Aug.  III ,  1146 

•Abundantius.  Ci) 
Î94  Arcadius  Aug.  III ,  1 147 

Honorius  Aug.  II. 
jyf  Anicius  Hermogenianus  Olybrius,       11 48 

Anicius  Probinus.  Tous  les  deux 
pour  l'Occident.  Ils  iloitnt  frères. 
J96  Arcadius  Aug.  IV  ,  11 49 

Honorius  Aug.  III. 
J97  Fl.  Carfarius  ,  1 1  yo 

Nonius  Acticus. 
59?  Honorius  Aug.  IV,  nji 

Fl  Eutychianus. 
J99  Fl.  MalliusTheodorus,  11  fi 

Eutropius  (j) 
4x0  Fl.  Stilicho,  lifï 

Aurclianus. 

401  Vinccntius.  1 1  f  4 

Fravita. 

402  Arcadius  Au?  V,  Uff 

Honorius  Aug.  V. 

405  Theodofius Junior  Aug.  \i<6 

Fl.  Rumoridus. 
404  Honorius  Aug.  VI  >  "  f  7 

Anltxnctus. 

405;  Fl.  Stilicho  11 ,  u;8 
Anthemius. 

406  Arcadius  Aug.  VI,  »  1  >*9 

Anicius  Probus. 

407  Honorius  Aug.  VII  ,  116e 

Theodofius  Junior  Aug.  II. 

408  Anicius  Baffus  ,  1161 

Fl.  Phi  lippus. 

409  Honorius  Aug.  VIII ,  1 161 

Theodofius  .lunior  Aug.  III.  (4) 

(■)  On  volt  des  iJVriptiom  qui  donnent  pour  Cocfuti 
de  ««ne  anuée  Mïgnus  Muimui  Aug.  f  C'ctl  le  tyran 
Maxim:)  Bc  Fabius  Tiiianui.lt  même  «jui  fut  Ptéftt  «le 
Rouir  auflî  cette  année. 

(1)  Le  tjtin  Eugène  p;it  cette  année  le  tiue  de  Conful  en 

Occident. 

(t)  On  se  mit  point  Eutropius'  dan»  le*  aôe*  publies 
d'Occident.  Cet  cunuqjc,  le  il  Janvi.r  »!e  cette  année  , 
fut  privé  de  ton  Cti  honneurs  ,  relégué  en  Chy^e,  3t  peu- 
aprîs  décapuc. 

(4)  On  eoaifcx  e  à.  T«ève»  ,  daii»  l  Eg'ifc  de  S. 
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Ans  àt  J.  C 

410  Fl.  Varanes, 

Tertulius./iwr  Attatt  à 

41 1  Theodofius  Aug  IV,  jeul. 
411  Honorius  Aug.  IX, 

Theodofius  Aug.  V. 
41t.  Luciin  ,  en  O  ient. 

Ilcnclijuus,  en  Occid'nt.  (1) 
414  C  Fab.  Conihnrius ,  en  Os.cident.(x)  i\Cj 

H.  Conftans  ,  en  Orient. 
41c  Hononus  Aug.  X  ,  1 1 63 

Theodofius  Aug.  VI. 

416  Theodofius  Aug  VII ,  1169 

Junius  Quartus  Palladius. 

417  Honorius  Aug.  XI,  1170 

Fl  Confiant  ius  II- 

418  Honorius  Aug  XII,  1171 

Theodofius  Aug.  VIII. 

419  Monaxius,  1171 

Plintha. 

410  Theodofius  Aug.  IX ,  117} 

Fl.  Conltantius  111. 

411  Euftathius  ,  1174 

Agricola. 

421  Honorius  Aug.  XIII ,  1175 

Theodofius  Aug.  X. 
41  j  Afclepiodotus,  1176 

Fl.  Avitus  Marinianus. 
414  Caiiinus,  1177 

Viftor. 

4Zf  Theodofius  Aug.  XI ,  1 17^ 

Valcntinianus  Carlar. 

416  Theodofius  Aug.  XII ,  1179 

Valcntinianus  Aug.  II. 

417  Hicrus  ,  ou  Hierius  ,  1 

Ardilnirius. 

428  Flavius. Félix,  1181 

Taurus. 

429  Florentius ,  1  i8z 

Dvinmius ,  ou  Dionjrfius. 
4jo  Theodofius  Aug.  Xlll .      .  118} 

Valcntinianus  Aug.  111. 
4jl  Baflus .  1184 

.Flavius  Antiochus. 
4ji  Flavius  Ai-tius  ,  118/ 

Valeîius. 

43)  Theodofius  Aug  XIV,  n8$ 

Petronius  Mjximus. 
4J4  Arcobindus,  ou  Aviovindus.,  1187 

Afpar. 

une  tnfeription  où  l'on  voit  Honorini  Se  le  tyfM  Coaf* 
tar.tin  .  ConfuU  de  «tie  année.  Ccnftantin  avoit  ptis  *A 
pnurpie à  Atle»  en  407 ,  8t  le  foible  Honorius  lui  avou  «de 
l'Eftugne  avec  une  partie  desGaulei. 

(1)  Il  fut  mis  3k  mort  pouf  aime  d*  ttWte  cette  innée  , 
!c  1  oa  effaça  foi  nom  Je  tout  le*  actes  public»  &  pamtu- 
liers.  Cell  pour  cette  raifon  que  plufic.u»  Cbrou»«luei  no 
mjt<{u;r.t        Conflit  de  cette  année  quel.ueiu». 

(:)  Trh  faut  le<  pténom  ,  nom  «c  fumen  de  ce  Cooful  . 
qui  U  p«e  de  l'£»fci«»:  V»if«»i«  1"  •  ^  E^P"»" 
Itit-tr.juic.  1  _  . 

Z  tj 
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4jj  TiieoJofîus  Aug.  XV, 

Yalentinianus  Aug.  IV. 


Âniit  RoiTt. 

188 


436  Flavius  Anthemius)  , 

f  tous  deux  créés 

cnator.  J 

437  Aëiius  II  , 


Ifidorus ,  y 
Flavius  Senator.  J '* 


1190 

Sigifvultus  a  o«  Sigùboldus. 

438  ThcoHofius  Aug.  XVI,  1191 

An.  AriL  Gbbrio  Faufttis. 

439  Theodofius  Aug.  XVII ,  1 192 

Feitus. 

44Q  Valent i.iianus  Aug.  V,  1193 

Anatolius.  . 
441  Cytus,  feul  en  Orient.  Il  n'y  eut  point  1194 

cette  année  de  Conful  en  Occident. 
441  Eudoxius,  1193 

Diolcorus. 

443  Petror.ius  Maximus  II ,  1 : 96 

Pacerius ,  ou  ParernHS. 

444  Thcoùofius  Aug.  XVlil,  ÏI97 

Albinos. 

445  Valentinianus  Aug.  VI ,  1198 

Numus, o«  Nontus, afp:lé  aulft dans 
quelques  inferip tions  Albinius. 

446  Fl.  Actiiis  III  ,        )  ...  1100 

447  Callipius ,  ou  Alypius ,  en  Occident.  (1)  1100 

"  Ardaburius  ,  en  Orient. 

448  Fl.  Zeno,  1201 

Rurîîus  Prxtcxtatus  Poftumianus. 

449  Fl.  Allurius ,  noi 

FI.  Protogenes. 

450  Valentinianus  Aug.  VII,  1203 

Gennadius  Avienus. 

451  Fl.  Marcianus  Aug.  1104 

Fl.  Adelphius. 
431  Spotaiius,  1203 

Fl.  Herculanus. 
433  Vincomalus,  '  ncé 

Ofilio. 

454  Studms,  >  liC7 

Aérius,  différent  du  céle&re  Aétius, 

455  Valentinianu»  Aug.  VIII,  1208 

Amhemius. 

436  Varan»,      ")     Orient.  "°9 

Jonanncs.  J 

Fparcfrius  Avitus  Aug.  en  Occident. 

437  FI  Conllantinus,  1210 

Rufus. 

438  Fl.  Léo  Aug.  I2U 

Fl  Jul.  Val.  Ma;'oria:;us  Aug. 

439  Fl.  Ricimer,  1212 

P;.triciu$.  1 

460  Magnus  ,  !2ij 
Apollonius. 

(i)  S'u<  cri  ftax  Cot.fu!»  Ie«  Novelles  de  Tl^odofe 
f  tirent  publiai.  Vak«ti«:ei»  lu  eoiifin:»  l'aançe  fui- 
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Ans  Je  3.  C,  Ani  Je  Xtime> 

461  Severinus,  1214 

Dagalaifus. 

462  Léo  Aug.  II , 

Libius  Severus  Aug.  (c) 
463.  FI.  Carcinna  Bafilius  , 

Vivianus. 
464  Rufticius ,  ou  Rufticus , 
Fl.  Anycius  Olybrius. 
4^3  FI.  Baliliicus  , 

Heminiricus,  ou  Atmanaricu». 
466  Léo  Aug.  III ,  121? 


1213 

1216 
1217 

12.8 


T 


1220 


1111 
1222 

122} 
Ï22+ 
122, 


467  Pufzus, 

Johanncs. 

468  Anrhemius  Aug.  II, /êu/, 

469  Marcùaus , 

Zeno  Ifaurtcus. 

470  Jordanes  , 

Severos. 
47'  Léo  Au?.  IV» 

Prooianus. 
47*  Fellui  , 

Marriaflus. 

473  Léo  Aug.  \\ftut.  1226 

474  Léo  Junior  AU3.  (tut,  1227 
47  f  Zeno  Aug.  II,  feul,  ou  poft  Conf.  1228 

Leonu  Jun. 

476  BafibTciu  H ,  1229 

Arma CUS  Zfntmlt  fit  mourir  la  mimeann. 

477  Poil  Conf.  BuC!:fciII,  &  Armati,  1230 

478  I!!us,  ou  Hellus  ,  fiai,  123 1 

479  Zeno  Aug.  III  ,feul.  1232 

480  Bafilius  Junior  V.C /<«/»<>«  poil  Conf.  1233 

Zcnonis  III. 
Pîacidus  ,  feul.  1234 

482  Trocondns ,  1233 

Severinus  Junior. 

483  Faullus ,  /;.•>/,  oupoft  Conf.  Trocondi,  n;6 
4b4  Thcodorictis  ,  Roi  des  Goths ,  :  237 

Venant  tus. 

4S5  Q.  Aurel  Menvmius  Symmachus.  1238 
Junior ,  feul ,  ou  poil  Conf  Tteo- 
dorici  V.  C 

486  Dca';.s,  1239 

Lon^:nus. 

487  Boécius  V.  C.feul.  1240 

488  Dynarmus,  "  1241 

S:ridii;s. 

4S9  PfobtOM,  "Ml 

490  El.  Fauflî» îuiwr ,  »M5 

Fl.  Loiisçinus  il. 

491  FJ.  Olvbrius  Junior,  femt. 

492  Fi.  Anafhifii»  Attg.  1243 

Fl.  Rufus ,  eu  Hufinus. 

tt)  Févèrc  ne  fut  tïCftrnu  cfttear.ace  ni«n  qniliicf  <TP.nv- 
Vtrent  ,  ni  en  qnalhé  de  Conful ,  d»S fOdeM.  l  u  afte» 
Sici>:er<  Se  l  anonyroe  ae  Scili^ei  1»m  dOfcaeM  Serpemms 
pou.  CoUégue. 
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Ans  de  7.  C.  ***** 

4<;j  Eufebius  II , 
Albiims. 

494  Turcius  Rufius  Aprontanus  Afterius , 

FL  Praefidius- 
49 y  FJ.  Vucor  V.  C.feul,  en  Occident. 
4<;6  Paulus ,  fctil ,  ou  poft  Conf.  Viatoris. 

497  An.ilhfius  Aug.  Il  >  fctil ,  ou  poft 

Conf.  Viatoris  II. 

498  Johanncs  Scytha  , 

Pauiinus. 

499  Johannrs  Gibbus,/e«/.  (0 

500  Fl.  Hypatius , 

Patricius. 
yoi  Ruf.  Mjî».  Fauftus  Avienus, 

Fl.  Pompcius. 
yoz  Fl.  Avienus  Junior , 

Probus. 
50J  Dexicratcs , 

Volnfianus. 
504  Ccrhegus ,  feul  j  en  Occident. 
yoj  Sablniitvis  , 

The'jdonis. 
<c6  Arsobindtis  , 

Meflab. 
5C7  Anaftafius  Aug.  III , 

Vcnantius- 

508  Ce!er , 

Vcnantius  Junior. 

509  ImportitnuSj/èu/.a/yv/éOpportunusy 

tnal-l-propos  par  quelques-uns. Il  fut 

Conful  en  Occident. 
cio  Anicius  Manlius  SeverinuJ  Boècius 

V.  C.feul. 
511  Scctniinus , 

Fclix. 
511  Paulus, 

Mulchianus ,  ou  Merfciantu. 
fij  Probus, 

Clementinus. 
y 14  Scnaror  V.  C.  (  Magnas  Aurel.  Caflto- 

dorilS  )  fui,  en  Occident. 
yiy  Anthsmhis, 

Florentin:» ,  ou  Florentius. 
yt6  Petrus  V.  C.feul ,  en  Occident, 
ciy  Amlhfius,  diférent  de  l'Empereur,  (l) 

Agipitns. 

518  M^gnus  V.  C ,  feul,  en  Orient. 

519  JutVinns  Aug. 

E'.uharicus. 
yio  Vitaliiiius , 

Rufticus,  ou  Rufticius. 


1147 

124S 
1149 

1251 

«Mi 
1156 


uy 
ut 


I2y9 
1260 

1261 
1262 

1163 
1264 
126  c 

1166 

1267 
1168 
1269 


1171 
1272 

"73 


lépion  ,  fondes  fur 
:e  Code  «bonde  en 


(1}  Quelque?  -  uns  J  joignent  M 
det;x  foi;;  d-.j  Code  Juflinicnj  mais 
faillies  Jaiei. 

(i)  On  confétve  x  Lti^t  des  D:ï»ry*)ii«  Confifîaifp».  i«e 
c*  CoalulaToir envoyés  4  l'fcïè<j-'c  île  To  ie,rc»,  i  la  tète 
delqueW  il  fe  donnî,  pouf  mar.jiic  de  U  U  mte  nobiciVe.  les 
noms  8c  les  titres  fuivans  :  FUvlui  At<iJ!a;îu\  Puuîm  Trouas 
kéiitienus  Pernpaur  ,  r.r  illufiru  >  Corne*  Domtji  iorum 
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Âme  itJ.C.  Ans  dt  Home. 

yn  Juftinianus,  1274 
Valcrius. 

y  21  Symiruchus,  ujf 
Boctius. 

jlj  Ft.  Anicius  Matimus  ,  ftttl  en  Otcid,  127É 
524  Juftinus  Aug.  11,  1277 
Opiiio. 

jiy  FL  Theodorui  Philorcnos  ,  127I 

Anicius  Probus  Junior, 
y 26  Olybrius,  feul,  en  Occident.  1279 
527  Vcttius  Agorhu  Bafilius  Mavortîus,  1280 

feul  ,  en  Occident. 
y28  Juftinianus  Aug.  II  .feul.  |2Ji 
yi9  Pecitis  Junior  V.  C.  feul,  en  Occident.  1182. 
y  30  Fl.  Lampadius ,  1281 

Orefte». 

y3i  Poft  Confulatum  Lampadii   &  1284 

Orcftis.  * 
y32  Poft    Confulatum   Lampadii  &  128c 

Oreftis  II.  * 
yjy  Juftinianus  Aug  III,  feul.  1286 
y34.  Juftinijnus  AHg  IV,  1287 

Fl.  Theod  Paulinus  Junior.  C'tft 
le  dernier  Conful  d'Oc:  i  dent. 
J3  y  Fl.  Bel  il. tri  il  S  ,  feul  en  Orient.  Xl88 

Poft  Conf.  Paulini  ,  en  Occident, 
1)6  Poft.  Conf.  Fl.  Belifarii ,  en  Orient.  1289 

Poft  Conf.  Paulini  M,  en  Occident, 
eyf  Poft  Conf.  Bdifarii  II ,  en  Orient ,  1290 

Poft  Conf.  Paulini  anno  III ,  en  Occ. 
538  Fl.  Joannes,/êu/,  en  Orient.  129I 
y 39  Fl.  Appio,  feul,  en  Orient.  1292 

Poft  Confulatum  Paulini  V,  en 
Occident. 

y40  Fl.  Jullinus  Junior ,  feul ,  en  Occident.  1 293 
Les  années  qui  fuivirent  le  Confulat 
de  ce  Juftin ,  diférent  de  l'Empe- 
reur Jufiin  le  jeune ,  furent  quelque- 
fois ,  mais  rarement ,  datées  en  Oc- 
cident: Post  JtrsTtrruM ,  on  Post 
Coxsolatum  Jvstini  :  témoin 
l'infc-lption  qu'on  voit  fur  le  tom- 
beau de  S.  Aurélien  ,  Arthevijue 
d' Arles  ,  dans  la  chapelle  de  S.  >V/- 
\itr  à  Lyon  ,  laquelle  porte  que  ce 
Saint  mourut  la  xtc  année  apres  le 
Confulat  de  Juflin  :  témoin  encore 
l'tpitaphe  de  S.  Nimier  ,  Evcque  de 
Lyon  ,  à  la  fin  de  laquelle  on  lit  , 
fuivant  Sc'vcrt  ,  dans  ft  chronologie 


eveques  ae  Lyon,  ouït  ir 


des  Areh 

ROSIS  (  NOUAS  )  AtRlLtS  S  El/ 
XXXIir  ,  POST  JUSTIitVM  XT  f.V- 

otCTtosr.  sfxtâ 


au  2  Avril  573. 
y4l  Fl.  Bafilius  Junior 
le    dernier  parti 

Conful. 

y4i  Poft  Cgumlatuu»  fiafilii  V.  C. 


ce  que  revient 


en 

lier 


Orient.  Cejf 
qui  a  été 


lie» 


im 
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Jni  de  J.  C.  Anf  dt  Rome, 

J4J  Poil  Confuhtum  Bifilii  ,  anno  IL  IZ96 
j44  Polt  Confulatum  Balilii  ,  anno  III.  IZ97 
J4j  Poil  Conf.  Balilii,  «mto  IV ,  &  ainfi  1198 
du  années  fuivantes  ,  en  ajoutant 
un  de  chaque  année.  Cette  manière  de 
compter  Us  années ,  Post  Cohsu- 
l  AT V M  Basilu  axno  pkimo,  en 
541 ,  efi  très-commune ,  cV  c'e/l  aile 
de  Jufiinien  dans  fes  Nwelles ,  C> 
des  Papes  dans  leurs  Lettres.  Muis  . 
il  y  en  a  une  autre  plus  aifée  ,  qui 
ejt  ae  V ielor  de  Tunnonc.  Il  marque 
l'an  1 4,1. par  ta  féconde  année  a  uprès 
le  Confulat  de  Bajîlc  ,  au-licu  de  le 
marquer  pur  la  première  ;  l'an  54$, 
par  la  iroijieme  année  ,  uu-lieu  de  la 
féconde  après  le  mime  Confulat  ,  & 
ainfi  des  autres ,  en  comptant  tou~ 
jours  une  année  plut  que  n'en  comp- 
tent ceux  qui  marquent  l'an  54!  par 
lA  première  année  apies  le  Confulat 
de  lia  file.  La  manière  de  compter  de 
,  quoique  plus  rare  que  l'autre^ 
ne  doit  point  être  oubliée.  Ceux  qui 
la  négligent  font  expofés  a  des  Ana- 
ckrçnifmes  d'un  an. 

Il  n'y  a  plus  de  Conful  jufqu'k 
Jujiin  le  jeune  ,  qui  en  prit  le  titre  le 
premier  Janvier  de  l'a*  *66  ,  ii  en. 
transféra  le  nom  tj  In  dignité  aust 
feuls  Empereurs.  C'était  la  lté  année 
après  le  Confulat  de  liafile  ,  félon 
la  plus  commune  manière  de  compter  , 
eu  la  16c  félon  la  moins  commune , 

Îue  nous  avons  dit  être  de  Victor  de 
runnone.  Depuis  ce  temps  ,  les  Em- 
pereurs furent  les  feuls  Cor.fuls  t  (i 
chacun  d'eux  pour  une  fois  feule- 
ment {  de  manière  qu'après  leur  pre- 
mier Confulat ,  on  comptait  les  aî- 
nées fuivantes  avec  la  formule  Pot  r 
Cossvlatum  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
cejfajfent  de  régner  ce  qui  fut  imité 
par  les  premiers  Emper  eurs  Franfois. 
(Voyez  Pa^i,  dit.  ad  an.  eGj ,  fle 
Muratori ,  Anaali  d'ltaiiat  t.  ttt  9 
pp.  464 .  468.  ) 

.  CONSULAIRES,  ou  de  familie  (méd.-.illes).  ; 

Le  Roi  Servius  -  Tullius  fut  le  premier  fous 
lequel  on  frappa  à  Rornsde  la  monnoie  de  i^ro.»7.r , 
Servit*  Rex  primas  fcuvit  *s  ,  dit  Pline  Ce 
PrLîce  y  fit  graver  !a  figure  d'un  bneuf ,  ou  d'un 
bélier  ,  ûuvaiit  !e  même  Auteur.  Vairon  ,  dins  I 
les  fragmens  qui  nous  reKent ,  &r  CarTiodoro  ,  ' 
(  Cajfiâd.  Var.  I.  rit.  31.  >  attiibue:u  de  méaie 
à  Srrvtus  -  Tullius  l'origine  de   h    monnaie  ' 
d"  bronze.  I!  n'y  en  eut  point  d'.uitre  à  Rome 
ayaat  l'an  48/   de  f*  fondation.  Toute*  les 


C  O  N 

pièces  qui  furent  frappées  dans  oet  intervalle 

de  temps,  croient,  ou  des  ajfes  «ou  des  parties 
de  Vas  ,  telles  que  les  fcmijfes,  quadrantes  ,  fex- 
tantet  ,  (ic.  Ordinairement,  pour  rearquer  la  va- 
leur de  chaque  pièce  de  monnoic,  on  y  gravoit 
autant  de  points  qu'elle  valoit  d'onces.  Les  cabi- 
nets  des  cutieux  font  encore  aujourd'hui  remplis 
de  ces  anciennes  monnoies.  Le  Père  du  Molinct 
a  donne  les  deltas  de  quelques-unes,  dans  fon 
cabinet  de  Sainte  Geneviève  ,  fon  exemple  a  été 
fuivi  parBéger  ,  dans  le  tréfor  de  Brandebourg, 
par  Baudelot,  dans  fes  réflexions  fur  les  deux  plus 
?nciennes  monnoies  d'or  Romaines  ,  &  par  le 
P.  de  Virry,  dans  un  article  des  Mémoires  de  Tré- 
voux. Ces  affes  font  véritablement  les  plus  an- 
ciennes médailles  latines.  Les  mcdailles  des  fa- 
milles Romaines,  qu'on  appelle  communément 
médailles  Conjllaires  ,  n'ont  1  té  frappées  (  au 
moius  la  plupart  )  ni  par  les  ordres  de  ceux  dont 
elles  portent  le  nom ,  ni  même  de  leur  vivant. 
C'étoit  les  Directeurs  de  la  nionnoie  ,  autrement 
les  Triumvirs  Monétaires,  qui  commencèrent  à  y 
faire  mettre  les  noms  de  leurs  ancêtres  eu  des 
hommes  iiluitres  de  leurs  maifons.  Ii  y  a  grande 
apparence  que  cet  udge  ne  s'eft  introduit  que 
vers  le  milieu  du  feptième  liècle  de  Rome.  Si  l'on 
avnit  en  effet  frappé  des  médailles  Confulaires  dès 
le  temps  où  la  monnoie  d'argent  commença  d'avoir 
cours,  nous  nous appercevrions  d'une  très  grande 
différence  entre  celles  de  ces  médailles  qui  furent 
frappées  les  premières  ,  &  celles  r,ui  ne  remon- 
tent pas  au-delà  de  Jules-Céiar  &  d'Aucuite  ; 
nous  diftinguerions  les  progrès  que  l'art  de  battre 
monnoie  a  fait  tafenfiblcment  depuis  fon  com- 
mencement jufqu'à  fa  perfection.  Mais  fi  l  on  com- 
pare entre-elles  les  médailles  des  familles  Romai- 
nes ,  on  verra  au  contraire  qu'elles  paroinent 
prefque  toutes  de  la  même  fabrique ,  &  qu'il  n'y 
a  entre  les  plus  imparfaites  &  celles  qui  fout  les 
mieux  frappées  qu'une  très-légère  différence  ;  en 
forte  qu'on  fera  forcé  de  convenir  que  même  les 
plus  anciennes  font  d'un  temps  où  l'art  commen- 
çait déjà  d'approcher  de  fa  perfection.  Cette  ref- 
femblance ,  qui  elt  frappante ,  porte  à  croire  que 
I'ufage  de  graver  fur  la  monnoie  les  noms  des 
grands  Hommes  &  des  Afagiftrars ,  ne  s'eft  intro- 
duit à  Rome  que  vers  le  temps  de  Marius  &  de 
Sylla. 

Les  médailles  Confulaires  forment  une  fuite 
nombreyfe  ,  qui  pourroit  aller  jufqu'à  deux  ou 
trois  mille.  Elle  offre  peu  de  chofes  curieufes ,  foit 
pour  !:s  légendes ,  foit  pour  les  types »  fi  ce  n'eft 
d,.:.s  les  médailles  oui  ont  été  frappées  depuis  la 
décadence  de  la  République  ,  ik  qui  devtoient 
c>ai!r.»:,cer  naturellement  la  fuite  des  Impc- 
riales.  Avant  ce  temps,  ces  médailles  ponent 
finalement  la  tète  de  Rome  cafquée  ,  ou  celle  de 
quclgne  Déité,  fcV  le  revers  cft  ordinairement  une 
Vitfoirc  tramée  dans  un  char ,  à  deux  ou  à  quawe 
chevaux 
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U  eft  vrai  que  vers  le  feptième  fiècle  de  Rome, 
les  Triumvirs  Monétaires  fe  donnèrent  la  liberté 
de  mettre  fur  les  médailles  les  tètes  des  hommes 
illuftres ,  qu'ils  comptoknt  parmi  leurs  ancêtres , 
&  de  les  y  repréfencer,  foit  fous  leur  figure  pro- 
pre ,  foit  Tous  celle  de  la  Divinité  tutélaire  de  leur 
Jùmiile.  Cet  ufage  eut  lieu  jufqu'à  la  décadence 
de  la  République ,  que  l'on  commença  à  graver 
fur  les  médailles  les  tètes  de  Jules -Céfar  ,  des 
Conjurés  qui  le  tuèrent ,  des  Triumvirs  qui  en- 
vahirent la  fouverainc  puiftanec  ,  8f  de  tous  ceux 
qui  eurent  depuis  part  au  gouvernement.  Car  juf- 
qu'à cette  époque ,  il  ne  fut  permis  à  perfonne  de 
graver  fa  tète  fur  la  monnoie.  Ce  privilège  étant 
regardé  comme  une  fuite  de  la  royauté  ,  dont  le 
nom  même  fut  julvju'alors  odieux  aux  Romains. 

Quand  donc  vous  trouverez  fur  les  médailles 
Conjidairts  la  tête  de  Romulus  &  des  premiers 
Rois  des  Romains ,  celles  de  Merellus,  de  Régulus, 
de  Caldus ,  ou  d'autres  femblables  ,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'elles  ayent  été  frappées  du  vivant  de 
ceux  qu'elles  repréfentent ,  puifquc  du  temps  des 
Rois,  par  exemple,  la  monnoie  d'argent  n'étoit 
pas  en  ufage  ;  mais  dans  la  fuite  quelques-uns  de 
leur»dcfcendans,  étant  charges  du  foin  des  mon- 
noies,  en  ont  fait  bJttre  en  l'honneur  de  leurs  an- 
cêtres ,  comme  un  monument  &c  une  preuve  de 
leur  propre  nobleûc. 

Il  faut  obferver  pour  l'arrangement  des  Confu- 
laires j  qu'elles  font  prefque  toutes  d'argent  ,  & 
de  la  troifième  grandeur  (  parce  que  ce  font ,  ou 
des  deniers  Romains  ,  ou  des  quinaires ,  ou  des 
fcfterces  ) .  qu'on  en  trouve  néanmoins  de  tout 
métal ,  &  même  des  trois  grandeurs  dans  le  bron- 
ze ;  mats  avec  cette  différence  qu'à  peine  en  a-t'on 
t o  ou  60  d'or ,  &  400  de  bronze  ;  au-lieu  que 
l'on  en  connoit  près  de  1000  d'arRent.  C'eft  pour- 
quoi on  place  l'or  6c  l'argent  avec  le  petit  bronze  , 
éc  l'on  met  à  la  fuite  les  grand  &  moyen  bronze 
Ekêics  enfemble. 

Dans  le  Thefaurus  Mortllianus ,  qui  eft  l'ou- 
vrage le  plus  étendu  fur  les  médailles  Confulaires , 
on  trouve  2.06  familles  Romaines ,  dont  il  a  fait 
gt*vc  1  2415  médailles,  fans  comprendre  dans  ce 
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nombre  les  médailles  qu'on  n'a  pu  attribuer  a  au- 
cune famille  particulière,  &  qui  vont  à  ijr,  ni 
les  médailles  Confulaires  ,  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  faites  de  Goltzius. 

La  fuite  def  familles  fe  p:ut  faire  en  deux  irw- 
nières:  i".  comme  Urfin  l'a  faite,  c'elt-à-dire , 
par  ordre  alphabétique  des  noms  ditférens  des  fa- 
milles ,  qui  fe  lilent  fur  les  médailles  ,  mettant 
enfemble  toutes  celles  qui  parc'Acnt  appartenir  à 
la  même  maifon.  Cette  manière  a  moins  d'agré- 
ment ;  mais  elle  eft  réelle  &  véritable  ;  av.  comme 
Goltzius  l'a  faite  ,  c'-eft-à-dire  ,  par  les  faites 
Confulaires ,  mettant  à  chaque  année  les  médailles 
des  Confuls  de  cette  année.  Cette  féconde  ma- 
nière eft  belle  &  favantej  mais  par  malheur  elle 
n'a  que  de  l'apparence ,  &  dans  la  vérité  l'exécu- 
tion en  eft  impoffible.  D'abord  nous  n'avons  au- 
cune médaille  des  premiers  Confuls  ,  depuis  1  an 
144  jufqu'à  l'an  48; ,  ce  qui  a  obligé  Goltzius  de 
mettre  à  leur  place  feulement  les  noms  de  ces 
MagKtrats  ,  félon  qu'ils  fe  trouvent  dans  les  fai- 
tes. Enfuite  depuis  l'an  48  c  jufqu'à  l'empire  d'Au- 
gulte ,  les  médailles  que  Goltzius  rapporte  n  ont 
été  frappées  ,  ni  par  les  Confuls,  ni  p»ir 
les  Confuls  dont  "elles  pottent  le  nom  ,  mais  feu- 
lement par  les  Monétaires ,  qui  étant  de  la  même 
famille  ,  ont  voulu  conferver  leur  nom  ou  celui 
de  leurs  ancêtres. 

Les  médailles  Confulaires  n'ont  point  été  con- 
trefaites aulli  fréquemment  que  les  médailles  des 
Rois  Gtecs  &  les  Impériales.  Comme  on  a  moins 
d'empreflement  à  rechercher  cette  efpêce  de  mé- 
dailles ,  dont  it  y  a  peu  de  belles  fuites,  les  fauf- 
faires  n'ont  pas  autant  cherché  à  les  contre- 
faire que  les  autres.  D'abord  on  en  trouve  peu 
d'une  confervation  àflez  parfaite  ,  pour  être  pro- 
pre à  former  un  beau  moule;  de  plus  ,  à  l'ex- 
ception des  Confulaires ,  reftituées  par  l'ordre  de 
l'Empereur  Trajan  &  de  très-peu  d'autres ,  toutes 
ces  médailles  ne  valent  guère  que  leur  poids  ;  te 
qui  n'a  pas  donné  lieu  aux  fauffaires  de  les  imiter. 
On  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  de  coin  moderne} 
mais  o-i  n'affureroit  pas  non  plus  qu'il  ne  puiûe 
s'en  trouver  de  moulées. 
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MÉDAILLES  DES  FAMILLES  >  ou  CONSULAIRES , 


Tubliccs  par  Mon el. 

N.  B.  On  plicc  à  la  fuite  des  ConfttUires  les  as  ,  les  fem'ts  ,  lc«  dodrsns  ,  les  quadrant ,  les 
fcxttns  ,  les  fiips  ,  les  ftjierïcs  ,  &  les  mt.lailles  d;  Rome  t  qui  rclfcmblcnt  par  leur  fabrique 
aux  prcccdcntcs. 


ABURIA.  Cette 
a  $■  médailles. 
ACCOLi:iA  en 
ACILIA. 
AEBUTLA. 
AELIA. 
AEM1L1A. 
AFRAMA. 
ALIiTA. 
ALL1ENA. 
AN  M  A. 
ANTESTLA. 
ANTIA. 
ANTISHA. 
ANTOMA. 
APPULLTA. 
APRONIA. 

AQL1LUA. 

ARRIA. 

ASIMA. 

ATIA. 

ATI  LIA. 

ATTIA. 

AUHD1A. 

AL  RELIA. 

AXSIA. 

BAEBIA. 

BEL  LIA. 

BET1LIENA, 

CAEC1L1A. 

CAECINA. 

CAEL1A. 

CAESENNÎA, 

CAESIA. 

CAL1DIA. 

CALPURNIA. 

CANIN  NIA. 

CARIS1A. 

CASSIA. 

CEST1A. 

CIPIA. 

CLAUDIA. 

CLOVU. 

CLOVL1A, 

COCCEIA. 

COEL1A. 

COM1N1A. 

CONS1DIA. 

COPONIA. 


famille 

\  i 

iS 

4 

H 

1 
1 

18 
7 
3 
f 

130 

S 
11 

7 
6 

1 

8 
1 

1 

'? 

S 
2 
1 

}S 
1 
I 

s 

l 

43 
1 
G 
I 

21 
1 

10 
i 


CORDIA. 

CORNEL1A. 

(  ORNUFICIA. 

COSCONIA. 

COSSUTIA. 

CREPEREIA. 

CRXPUS1A. 

CRITONIA. 

CLPIENN1A. 

Ct  RI  ATI  A. 

CURT1A. 

DID1A. 

DOMITIA. 

DURMtA. 

EGNATLA. 

ECNATULELA. 

LPPlA. 

rPKI.A- 

FAB1A. 

EABR1CIA. 

FABRINIA. 

FAD1A. 

FANNIA. 

FARSLLEIA. 

FLAMINIA. 

FLAVIA. 

FONTE1A. 

FI'FIA. 

FLLVIA. 

FL' NO  A  NIA. 

FUR1A. 

GALL1A. 

GELL1A. 

GESSÏA. 

CRAN!  A. 

HERENNLA, 

HIRTJA. 

HORATIA, 

HOSIDIA. 

HOSTILIA. 

1TIA. 

JULIA. 

JL'NIA. 

JUVENTLA. 

LAEIILIA. 

LICIN1A. 

LIV1A. 

UV1NEIA. 

LOLL1A. 


121 

3 
1 

11 

6 

33 
1 
2 

S 
4 

3 

»9 

7 

10 
1 
2 
1 

jS 
2 

5 
1 

2 
M 
4 

2 
H 

S 
10 

3 
3 
5 
2 

", 

4 
1 

5 
I 

122 

7J 

3 
2 

3' 

2 

>> 
u 


LUCILH. 

LUCRE  MA. 

LL'RIA. 

LUT  ATI  A. 

M  A  CCI A. 

MAECIL1A. 

MA.EMA. 

MA1ANIA. 

M  AMI  LIA. 

M  AN  LIA. 

MARC1A. 

MARIA. 

MEjMMIA. 

M  ESC;  NI  A. 

MET  II  A. 

MINATIA. 

MENDIA. 

MIN  El  A. 

M1NUTIA. 

M1TREIA. 

MUCIA. 

MINATIA. 

MLSS1DIA. 

NAEVTA.* 

NASIDIA. 

NFRAT1A. 

NERIA. 

NOM  A. 

NO  R  BAN  A. 

NOV1A. 

NLM1TORIA. 

NU  M  ONT  A. 

OCTAV1A. 

OGLENIA. 

OPEIMIA. 

OPPIA. 

PAPIA. 

PAPIRIA. 

PEDANT  A. 

PETiLLIA. 

PETROMA, 

P1NARIA. 

PL. VETO  RI  A. 

PLANCIA. 

PLAITIA. 

PLOFIA. 

FOBLICTA. 

POMPEIA. 

POMPONIA. 


ijPORClA.  26 
ii  FOSTCMIA. 

7  PROCILIA. 
j  PROCULEIA. 

3  PUPIA. 

4  QUJNCTIA. 

4  QUNCTILIA. 

2  RaBIRIA. 

18  REM  A. 

8  ROSCIA. 
42  RUBELLLA. 
46  RU  BRI  A. 
ij  RUSTIA- 

6  RUSjICELIA. 

5  RU  n  LIA. 

3  SALVTA.  * 

4  SA  LUS  il  A. 
3  SANQLIMA. 

le  SATR1ENA. 
2  SAUFE1A. 

2  SCRIBONIA. 

3  SEMPRON1A. 
20  SEiVTIA. 
2-  SEPULLIA. 

3  SERG1A. 

2  SERVI  LIA. 

1  SESTIA. 

3  SEXTIL1A. 
26  SICIN1A. 

2  SIL1A. 
j  SOSIA. 

1  SPURÏLIA. 

2  STA  TTA. 
t  STAT1LIA. 

7  ^UILLI.A. 

9  SULPICIA. 
6  j  TAD1A. 
16  TARQUTTIA. 
•  2  TERENTIA. 

2  THORIA. 

19  TITI  A. 
ic  TITINIA. 
J7  TITUK1A- 

8  l'RELANIA. 

9  TULLIA. 

4  VALERIA. 
ly  VARGUNTEIA. 
3?  VENTIDIA. 
U  VERG1JUA. 

?  YERRiA. 
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YERRÏA.  i 

VETTIA.  i 

VETURIA.  3 

VIBIA.  70 

VINICIA.  4 

VIPSANIA.  11 

VITELLIA.  1 

UMMIDIA.  3 

VOCON1A.  3 

VOLTEIA.  54 

VOLUMKIA.  2 

INCERTA.  ijy 
MISCELLANEA.   •  20 

MioAttLMS  de  Familles 
qui  s*  /ô/if  Connut*  que 
dans  Golttius  (t  dans 
quelques  autre*  Anti- 
quaires ,  mais  que 
Mortl  «  tr«  devoir  fit- 
iher. 


,:.-ti 


AC1LIA. 

ALLIA. 

AEL1A. 

AEM1LIA. 

ALB1A. 

ALFINIA. 

ANTCIA. 

ANNÎA. 

ANTIA. 

ANTISTIA. 

ANTON1A. 

APPULE1A. 

APRONIA. 

AQUILL1A. 

ARRUNTIA, 

ASINIA. 

ATI  LIA. 


S 
1 

4 

a 
1 
1 

î 
1 

1 

88 

4 

S 
1 


ATTEfA. 
AUFIDIA. 
AURELIA. 
AUTRONIA. 
BAEBIA. 
CAECILA. 
CAEDICIA. 
CALViSIA. 
CALPURNIA. 
CANIDIA. 
CAN1NIA. 
CARISIA. 
CARVILIA. 
CASSIA. 
CESTIA. 
CICEREIA. 
CLAUDIA. 
COCCEIA. 
CORNELIA. 
COSSUTIA. 
DIDIA. 
DU1LIA. 
DOMITIA. 
DURMIA. 
EGNATIA- 
FABIA. 
FLAMINIA. 
FLAVIA. 
FONTE1A. 
FUFIA. 
FULVIA. 
FURIA. 
FURN1A. 
GABIMA. 
GELLIA. 
GINUTIA. 
HELVIA. 
HF.RENNIA. 
HERMINIA. 


i 

II 


I  HERMP 
3  HIRTIA, 

I I  HORTENSIA. 


5 
1 

17 
1 
2 

10 

3 

5 

3 
2 

i 
1 
1 

28 
l 

44 
I 
1 

5 
7 
1 
I 

4 

2 

1 
1 

S 
1 

1 

4 
1 

1 


1  jffORATIA. 

1  Ihostilia, 

8  JULIA. 
JUNIA. 
JUVENTÏA. 
LA  ELU. 
LAETORIA. 
LICINIA. 
LIVINEIA. 
LIVIA. 
LOLLIA. 
LUCRETIA. 
LUT  ATI  A. 
MAECILIA. 
iM  A. MI  LIA. 
MANILIA. 
MANL1A. 
MARCIA. 
MARIA. 
MUCIA. 
MESCINIA. 
MINUCIA. 
MUMMIA. 
M  UN  ATI  A. 
MUSSIDIA. 
NAUTIA. 
NONIA. 
NORBANA. 
OCTAVIA. 
OGULNIA. 
OPIMIA. 
PAPIA. 
PAP1RIA. 
PASSIENA. 
PEDIA. 
PERPERNA. 
PETILLIA. 


1  rPLALTIA. 


POBLICIA. 

PINARIA. 

POMPEIA. 
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1  pompoMa, 

4  pontinha. 

60  POPJLL1A. 
16  POPPEA. 

1  PORCIA. 

3  POSTUMIA. 

1  PUP1A. 
14  QLINCTIA*. 

5  QUINCT1LLA. 
'  RUBRIA. 

RUPILIA. 
RL'TILIA. 
SANQUINIA. 
SEMPROMA. 
SENTI  A. 
SEPULLIA. 
SERGIA. 
SCRIBONIA. 
SERVIL1A, 
SEXTIA. 
SILIA. 
SOSIA. 
STATILIA. 
SULPICIA. 
TARIA. 
TERENTIA. 
TITIA. 
TREBONIA. 
TULLIA. 
VALERIA. 
VALGIA. 
VATINIA. 
VENTIDIA. 
VETURIA. 
VIBIA. 
VILLIA. 
VINICIA. 

VIPSANIA.  r 
VIRGINIA,  ■ 
VISELLlÀ. 

VOLCATLV 
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1 
2 

4 
1 
1 

3 

9 
10 

8 

l 
6 

i 

9 

1 

S 
1 

1 
1 
1 

s 
1 

? 
2 

1 
1 
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* 

i 
1 

3 

V 

l 

a 
1 
1 
2 
1 
1 

M 
1 

12 
1 
1 

7 
1 
1 
1 
4 
9 
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Surnoms  des  Familles  Romaines  qui  fe  lifent  fur  Leurs  Médailles. 

...  ,         .  . 

fumille  Mummia.  ASTNA  ....  famille. 


ACHAICUS 
ACfDTNUS. 
ACISCULUS. 
iE  MI  LIA  NUS. 
AFRICANUS. 
AGRIPPA. 
AHALA.  .  r 
AHENOB  \RBUS. 
AISF*NWUS. 
ALBINUS 
A  M  BUS  TUS. 
ANTIAT1CUS. 
ASIACENES. 


Autiquius  ,  Tenu  //. 


Mummia. 
Manlia. 
Valeria. 
Cornelia. 
Cornelia. 
Luria,  Vrpfaniâ. 
Servi  lia. 
Pomma. 
Claudia. 

janta  ,  Peôumia. 
Fabia. 
Mmta. 
Cornelia. 


1 


ASTNA 
ASPFR. 
ASPRENAS. 
ATRATINUS. 
ATTICUS. 
AIGURLNTS. 
BALA. 

BALBUS, 


1BALEARÎCCS. 
BARBATUS. 
BARBULA. 


Cornelia. 
Trebonia.' 
Nonia. 
Sempronia. 


> 


Minuda. 

yElia. 
f  Acilia  ,  Atta  > 
<  A  monta,  CorneHa, 
l^arvia  ,  Thoria. 

Cxcilia. 

Antonta. 

>EmiJia. 

A  s 
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BASSES.  . 
BESTIA. 
BIBULUS. 
BLvESUS. 
BLANDUS 
BLASIO. 
BROCCHUS. 
BRUTUS. 
BUCA.    •*  '■ 
BU  L  BUS. 
BU  RHO. 
BtTEO. 
C/EPIO. 
CESAR. 
CESONIUS. 
CALAT]  NUS. 
C  ALDUS. 
CALENL'S. 
CALLAICU& 
CALVINUS. 
CALVUS. 
CAMILLUS. 
CAPELLA. 

CAPITO. 

CAPITOL1NUS. 
CAPRARIUS. 
CARBO. 
CARINAS. 
CASCA. 
CATO. 
CATULUS. 
CATUS. 
CAUDINUS. 
CELER. 
€ENTHO. 
CELSUS. 
CENSORLNUS. 
CENTUiMALUS. 
CERCO. 
CESTIANUS. 
CETHEGUS, 
CÎCERO. 
GILO. 
GINA. 
CLASSICUS. 
CLAUDIA  NUS. 
CLODIANUS. 
COCLES. 
COR  DUS. 
CORNUTUS. 
CORV1NUS. 
COSTA. 
COTTA. 
CRASSIPES. 

CRASSUS. 

CRETICUS. 
CR1SP1NUS. 
CUJLEQ. 


C  ON 

famillt.    Betilicte  ,  Velttidk. 
Calpurnia. 
Calpurnia. 
Sempronia. 
Rubellia. 
Cornelia,  Hclvùt 
Furia. 
Ju.iia. 
iEmilia. 
Atilia. 
Julia. 
Fabia. 
Ser.ilia. 
Julia. 
Calpurnia. 
Atilia. 
Cœl-'a. 
Fufia. 
Junia. 

Domina ,  Seftia. 
Cxcitia ,  Cornclia. 
Furia. 
Nxvia. 

{Attcia,  Fonttia, 
Maria  Oppia. 
Petilia. 
Carcilia. 
Papiria. 
Albia. 
Servilia. 
Porcia. 

Lutacia ,  Valeria» 
JLWx. 
Cornclia. 
Carcilia  ,  Caflia, 
Claudia. 
Papia. 
Marcia. 
Fulvia. 
Lutatia. 
Plartoria. 
Cornclia. 
Tullia. 
Flaminia. 
Comdia. 
Lollia. 
Livia. 
Cornclia» 
Horatia, 
Mucia. 
Carcilia. 
Valeria. 
Pcdania.. 
Aurclia. 
Fuu'a. 
f  Carcilia  ,  Canidia  , 
l  Claudia ,  I-^njji. 
Cxcilia. 
Quinctia. 
Xucatil»J 
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GURI0.  ; 
DECULA. 
DELMATICUS. 
DOLABELLA. 
DOSSENUb- 
DRUSUS. 
FBURNUS. 
FABATUS. 
FALTO. 
FIGULUS. 
FIMBRIA. 

FLACCUS. 

FLAMININUS. 
FI.ORIS. 
FRUGL 
GALBA. 

GALLUS. 

GEMI  NUS. 
GETA. 
GLABRIO. 
GLYC1A» 
HAB1TUS. 
HEMICYCLUS. 
HISPALUS. 
HISPANIENSIS. 
H  Y  PS/EUS. 
1SAURICUS. 
JUDEX. 
.UNI  \NUS. 
LABEO. 
LABIENUS. 
LXCA. 
L/ENAS. 
L/EVINUS 
LAMIA. 
LARISCOLUS». 
LENTULUS. 
LE  PI  DUS. 


LIBO. 

L1CINUS. 
LIMITANTS; 
LIVL4NUS. 
LONGLNUS. 

LONGUS. 

LUCULLUS. 
LUPERCUS. 
LUPUS. 
LUSCUS. 
MACEDOmCUS. 
MACER. 

MAGNUS. 

MALLEOLUS. 
MALUGINENSIS. 
MAM1LIANUS. 
MANC1NUS. 


famille.  Scribonia. 
Tullia. 
Carcilia. 
Cornelia. 
Rubria. 

Claudia ,  Livia. 
Fabia. 
Rofcia. 
Valeria. 
Marcia. 
Flavia. 

{Fulvia ,  Norbana » 
Pomponia ,  Valeria. 
Quinclia. 
Aquilia. 
Calpurnia. 
Sulpicia. 

{Antcia  ,  Afinia , 
Caninia ,  Sulpicia^ 
Aburia  ,  Servilia. 
Hofidia ,  Licinia, 
Acilia. 
Claudia. 
Vibia. 
Flavia. 
Cornelia» 
Fabia. 
Plautia. 
Servilia. 
Vettia. 
Licinia. 
Fabia. 
Atia. 
Porcia. 
Popilia. 
Valeria. 
yElia. 
Accolcia. 
Cornelia. 
iEmilia. 
}  Julia  ,  Livia  , 
l  Marcia  ,  Scribon£iv 
Fabia  .  Porcia. 
Mamilia. 

yEmilia,  Terentia. 
Caflia. 

{Manlia , 
Muflîdia  ,  Sempronia. 
Licinia ,  Terentia. 
Gallia. 
Rutilia. 
Anicia. 
Cxcilia. 

Licinia  ,  SepulKa. 

{Cornclia,  Pompeia> 
Pofrumia. 
Poblicia. 
Cornelia. 
Livia. 
llottilu. 
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MAKCELLUS.fiuniUe. 
MARID1ANUS. 
WATHO. 


MAXIMUS. 

MEGELLUS. 

WERULA. 

MESSALA. 

METELLUS. 

NOLO. 

MUCIANUS. 

MURCUS. 

MUR EN A 

MYTJ  LUS. 

NASICA. 

NASO. 

NATTA. 

NERO. 

NERVA. 

NERULINUS. 

NIGER. 

NOBILIOR. 

NONIANUS. 

NUMID1CUS. 

OR  ES  TES. 

OTHO. 

P>ET1NUS. 

PyETUS. 

PALIKANUS. 

PANSA. 

PAPPUS. 

PATERCULUS. 

PATERNUS. 

PAU  LU  IX S. 

PAULLUS. 

PERA. 

PERKCRINU5. 

PHILIPPUS. 

PHILO. 

PH1LUS.  ' 

PICTOR. 

PIETAS. 

PISO. 

PITIO. 

PJUS. 

PLANCIANUS. 

PLANCUS. 

POLLIO. 

POTITL'S- 

PR1SCUS 

PULCHER. 

PULEX. 

PUBL1COLA. 

PUR  PUR  EO. 

QUINCT1L1ANUS. 

QUIR1NUS. 

REBILUS. 

REG1LLUS. 


Cofiuria. 

Pomponia  ,  Papirie. 
t  Carvilia  ,  Eenatia  , 
-J  Fabia ,  Manlia , 
(  Sulpicia  ,  Valeria. 
PoUumia. 
Cornelia. 
Valeria. 
Czcilia. 
Pomponia. 
Licinia. 
Statia. 

Licinia  >  Tercroia. 

Papia. 

Comclia. 

Axia. 

Pinaria. 

Claudia. 

Cocceia ,  Licinia* 
Suillia. 

Caccilia  ,  Valeria. 
Fulvia. 
Confidia. 
Cxcilia. 

Aa6dia,  Aiirelia, 

Salvia. 

Fulvia. 
\  /Elia  ,  Antonia  , 
\  Coofidia ,  Fulvia. 

Loilia 

Vibia. 

iEmilia. 

Sulpicia. 

Fabricia. 

Poftuinia. 

yEmilku 


Arria- 

Marcia. 

Veturia. 

Furia. 

Fabia. 

Antonia. 

Calpumia. 

Sempronia. 

CarciUa,  Pompeia. 

Lxroria. 

Munatia,  Plautta. 

Afinia ,  Bzbta. 

Valeria. 

MuiTidia. 

Claudia. 

Servilia. 

Gellia. 

Furia. 

Nonia. 

Sulpicia. 

Caninia. 

Avniiiu. 


RCGINM  .  . 
REGULUS. 
RESTIO. 
ROCUS. 


RUFUS. 


RULLUS. 

RUSTICUS. 

RUTILES. 

SABINUS. 

SABULA. 

SACERDOS. 

SiEVINUS. 

SALINATOR. 

SAPIENS. 

SASERNA. 

SATURNINES. 

SCARPUS. 

SCAVRUS. 

SCyEVULA- 

SCIPIO. 

SECUNDUS. 

SEIANUS. 

SERANUS. 

SERAPIO. 

SERRATES. 

SERVILlANUt. 

SILANUS. 

SILIANUS. 

SILVANUS. 

SILUS. 

SISENNA. 

SOPHUS. 

SPINTHER. 

SPUR1NUS. 

STOLO. 

STRABO. 

SUFFENAS. 

SULPIC1ANUS. 

SULLA. 

SURA. 

SURDINUS. 

TAMP1LUS. 

TAPPULUS. 

TAURUS. 

THERMUS. 

TOR  QU'A  TUS. 

TRIGEM1NUS. 

TRIO. 

TROGUS. 

TUBERO. 

TUDITANUS. 

TULLUS. 

TURDUS. 

TURPIL1ANU5. 
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AntirW 

Aulia  ,  Livineia. 
Antia. 


t«7 


{ 


Crepereia. 
"Aurélia  >  Cordia,  Ef»na- 
tria,  Lucilia,  Mefcinia» 
'  Minuria,  Plautia,  Pom- 
kPeia,  Pomponia,  Sal  via, 
'  Sulpicia,  Taria,Tiua, 
^  Valgia ,  Varia. 
Servi  lia. 
Aufidia. 
Verfrinia. 

Calvifia ,  Minaria. 
Poppata ,  ticuwu 
CoiTutia. 
Licinia. 

eavia. 
via. 
La-lia. 
Hoftilia. 

Senria ,  Valgia,  Volufia. 
Pinaria. 
j£milia  , 
Mucia. 
Cornelia. 
Arria. 
Allia. 
Atilia. 
Cornelia. 
Manlia. 
Fabia. 
Czcilia  , 
Licinia. 
Plautia- 
Sergia. 
Cornelia. 
Sempronia. 
Cornelia. 
PctiKa. 
Licinia. 

Pompeia,  Voltek. 
Noraa. 
)uinâia. 


Cornelia. 

Nsrvia. 

Bibia. 

Villia. 

Statitia. 

Minucia. 

Manlia. 

Curiatia. 


Maria. 
/Elia. 

Sempronia. 
WarciUa,  Volcaùa. 
Papiria. 

Petxonia.         ,  < 
Aa  i 
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TLKRINUS.  •  famille.  Mamilia. 

VAA  f  .à.  Numonia. 
VALERfANUS.  Qubuii. 
VA  RHO.  Tercatia  ,  V-fdlia. 

<  Licinu  ,  Quin&ilia, 


VARtS. 


f  Ltcinî 
l  Vibra. 

V ATI  A.  Scrvilia. 
VFRRUCOSUS.  Fabia. 

LO.  Lurrcra. 
VETUS,  )  Antittia. 

VTILLUS.  •  Voconia. 

VULSO.  Manlia. 


A»miriATions  des  noms  propres  qui  font 
fur 'les  Médailles  ,  &  fur  les  Cor.fulairts  en 
particulier. 

A.  Aulus ,  t.om  d'homme. 

ACM.  ou  AIMIL.  JEmUius\  Aimilius. 
AI. M  T.  Alxhius. 
AQ.  ou  AQL.  Aquilius. 
ARR.  Arrius. 

B.  EB.  Bthius  ou  Bsbia. 
B  \LB.  Balbus. 

B  A  R  3.  Barinuus  ,  OU  Barbula. 
B'IOC.  Brocchus. 

CAE.  ou  COE.  Ctlius ,  ou  Cmlius. 
CAE.  Ctcfm». 

C  A  L.  Calpurnius. 

CAM.  Cdmillus.  Camille,  nom  donné  â  l'enfant 
qui  portoit  dans  les  facrifiws  la  boite  aux 
parfums. 

CAP.  Capito,  ou  CapitoHna. 

C  CUP.  Caius  Cupiennius. 

C  i  ST.  Cr/lius,  ou  CV/?/j. 

C.  F.  (       >  Fabius. 

C.  F.  C.  N.  Crfà  Ff&fe ,  C«fi  Nepos. 

CL.  Claudius  ,  ou  Claudia. 

CL  A.  Claudius  ,  ou  Claudia. 

C.  L.  AUG-  F.  t'd/Kj  Lucius  ,  Augufii  Filius. 

C.  L-  C/ESS.  Ciz/aj  ,  &  Lucius  Csfares. 

C.  MALL.  ftfrô  Malleolus. 

CN.  1)0 M.  AMP.  âftiw  Donitius  Amplus. 

COM.M.  Commodus  ,  ou  Commodiana  Cotonia 

C  OVAL.  HOSTÏL.  COINTUS.  CWw 

H  i  titianus  Quintus. 
C.  PAET.  Cjï«j 
CP.AS.  Crvtifc, 

C   VAL   HOST.  M.  QUINTUS.  Caius  Valens 

JCnl  fioKltS  Mm  dus  Quintus. 

C.  VET.  LANG.  Caio  Vettio  Languide 

D.  C.  A.  D.'viu  Cefar  Augufius. 

D.  I  .  L.  SFPT.  ALBIN.  Dccimus  Claudius  Lu- 

ci  .s  Scptimus  Albïnus. 
DEC.  Decius. 

D.  F.  D  N.  HmM  F/Z/it,,  Deehâ  Nepos. 
DGM.  ou  D0M1T  Dominas,  OU  Domitianus. 
DR.CAES.  Q.  PR.  Vrufus  Cafir  Quinouenaaiis 
rrsfeUus. 


C  O  N 

AUG 


Egnatiiu 


Gallienus  A*~ 


EGN  CAL. 

F.  FtHns  ,  n\\  Y  A3.  FAius. 
F\B1'.  FAERIC.  F^Jricius. 
FAD.  F*rfr*#. 

FAN.  Fiiniius ,  Fannbs. 
FL,  Flùv'tus. 
FLA.M.  Flaminius. 
FOUR.  Fourius  pour  Furius. 
FUL.  Fulvius. 

G.  Galendictts ,  fumom  de  Volufien. 

G  AL.  QaltrilU  ,  Galendicus. 
GR  A  ou  GRAC.  Gracchus. 
HFL.  ou  HELV. «r/viw. 
SERAC  Heraclitus. 
HIP.  Hippius. 

1MP.  CAES.  G.  M.  Q.  G/uux  Af<tf?w  Qu'htm. 
JUL.  V.  MAXIMUS  C.  A/ûu  K«rM  Motimtu 

Ctfar. 
JUN.  J  uni  us. 
K.  JC«/â. 
KAN.  Kaninius. 
L.  Lucius. 

LUC  ,EL.  Lucius  JElîus. 

L.  CAN.  Lucius  Caninius. 

L.  COE  ,  ou  CAE.  Lu/uj  C*//«/. 

L.  F.  L.  N.  Lucii  Filius ,  Lucii  Nepos. 

L.  H.  T.  Lucius  Hoftilius  Tuiero. 

LON.  Lonpus. 

L.  P.  D.  y£.  P.  Lucius  Papirius  Defignatus  JEdiiïs 

Plebis.  JB 
L.  R.  Lucius  Rubrius,  OU  Rofcius, 
L.  S.  DEN.  Lucius  Sefcinus  Dentattu, 
LUC.  Lucanus ,  ou  Lucrio. 
LU  P.  L«r 
MA.  Manîmt, 

M.  yEM.  Marcius  JEmilius. 
MA.  CANL  Msnius  Caninius. 
MAG  DECENT.  Mtgntntius  Detentius. 
*  M.  ANN.  A/,  r«/.r  Annius. 
MAR,  ou    MR    lices,  ou  MARC.  Marcius, 

Marcia  ,  Mircus.  • 
M.  AUF.  ou  AF.  Marcus  Aufidius. 
MES.  Aftjfoj. 

METOE.  Meucus ,  Metecus. 

MINAT.  Af;  natius. 

M.  MAR.  Afjrtiw  Marcellus. 

M.  POP.  Mcr.aj  Popiiius. 

MU-  M  ut  i  us  ,  Munatius. 

N.  F.  N.  N.  Numerii  Filius .  Numerii  Nepos* 

NICER.  Nicereus. 

NIG.  N/£*r. 

NU.  Numa  (  Pompilius.  ) 
OGUL.  Ogulniuf. 

OLY.  Olympius,  Olvmpe,  Olympique 

OPEL  C»p«  .-.■j....  ,  Opimius. 

OPEL.  <VW 

Pi£T,  ou  P,t,Pi/j/j. 

PAPI.  Papirius. 

PIU  ,  ou  PIVES.  Pivofvius. 
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PLAN.  Plantas. 

?LAL.  TR  AN.  PUtonusTranquitlus. 

POL.  Potlio 

PO.M.  Pom;tius. 

PUPIE.  Pupientu. 

Q.  CAS.  Quint  us  Caftas. 

Q.  M.  Qur/i/vj  Mastius. 

Q.  O.  C.  FAB.  Qu'à»  Ogulnio  &  fr»  Fai/o. 

Q.  PAPIR.  CAR.  Q  TER.  MON.  Q«i«o  P^irio 

tcrbone  ,  flc  Qu'a»  Tertxtio  Montana. 
QUAD.  Quadratus.  • 
RES.  Refit  us,  Rtfiitutus. 
SAUF,  ou  SAF.  Saufeïa  ,  Saujfiiïus. 
SCR.  Scribonia  ,  Seribonssu. 
SE  MB.  i  empronia  ,  Sempronius. 
SENTI.  Stmia ,  famille  Romaine. 
S1L-  Salius. 
S  P.  Spurius. 
SliLL.  Sulla.ouSylla. 
TER.  Ttrentius. 
T.  FL.  Tïrtu  Flavius. 
TI.  Tiberius.  ' 
T.  M.  AP.  CL.  Tùw  MW/w  &  ^/mu  C/<a- 

TRAIS".  Tranquillus. 

TREBAN.  Trtbaaiiu. 

TREB.  Trebonianus. 

TUL.  H.  TW/iu  Hofiiliut. 

VAR  RUF.  F^-ùu  fo/w. 

VENT.  Vtntidius. 

VET.  LANG.  K«r;«i  Languidus. 

V1B. 

UL.  ou  ULP.  Ityw. 
VOL.  Kfl/i^*/. 
VOLER.  r0W 
V.  Abréviations. 

• 

CONSULAIRES.  } 

CONSULARES.     V  Un  homme  Confulair, 

CONSVLAR1TAS.) 
étoir,  au  temps  de  h  République ,  celui  qui  avoit 
été  CoMful  Mois  fous  les  Empereurs  on  donna  le 
même  titre  i  ceux  qui  n'ayant  jamais  exercé  îe 
Confulat,  avoient  cependant  été  honorés  du 
rang  &  des  marques  de  cette  dignité.  L'ccat  de 
ceux-ci  &  leur  dignité  ne  fe  defignoient  pas  par 
k  mot  Confulat  us  ,  mais  par  celui  de  Confula- 
r'ttas.  Le  titre  de  Confulaire  devint  dans  la  fuite 
encore  plus  commun ,  &  conféquemmeac  reoins 
honorable. 

On  appeloit  alors  Confulairts  les  Gouverneurs 
de  certaines  Provinces.  Il  y  avoit  quinze  Coifur- 
laires  en  Orient,  cinq  en  Aûe,  trois  dans  le  Pont, 
deux  dans  la  Tbrace ,  trois  en  Nlyrie  ,  huit  en 
.  Italie,  deux  en  Afrique,  trois  en  Èfpagne ,  fept 
dans  les  Gaules ,  deux  en  Pannonie.  Voy\  Us 
Notices  de  l'Empire. 

Le  titre  de  Confulaire  devint  fi  commun ,  que 
Conftantîn  ne  craignit  pas  de  le  donner  à  l  lnf- 
peûeui  des  aqueducs  de  Rome  ,  qui  s'appela  dès 
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lots  Confias  aquarum  ,  au  •  tien  de  Curator 
aquarum. 

Consulaires  (  Diptyques  ).  foyci  Dir- 

TYQUES. 

CONSULAT.  }  °n  confu,teri  .,cs  Dia5*n* 
mires  de  Jurifprudelice  ,  d'Economie- Diplomati* 
que  &  celui  de  l'Hiftoire,  pour  tout  ce  qui  re- 
garde les  C  on  fuis  8c  le  Confulat.  Je  ne  donnerai 
ici  que  les  détails  relatifs  au  coftutne  &  aux  u Cages 
anciens. 

Du  temps  de  la  République,  les  Confuls. fe  fai- 
foieot  accompagnet  de  douze  Li&eurs  ,  charges 
des  faifeeaux.  Ils  n'étoient  dillingués  des  autres 
citoyens  que  pat  la  ptétexte,  le  iceptre  d'ivoire 
&  la  chaife  curule. 

•  La  pompe  de  l'appareil  Confulairt  s'accrut  fous 
les  Empereurs.  Les  Coi&ls  portèrent  une  toge 
ornée  de  fleurs,  de  bandé» de  pourpre  ,  &c.  Leur 
feeptre  d'ivoire  fut  furmonté  d'un  aigle ,  tel  qu'on 
en  voit  plufiçurs  dans,  les  mains  des  triompha-* 
teurs  fur  tes  médailles ,  8c  tel  peut-être  que  celui 
qui  eit  confervé  dans  le  tréfor  de  l'Abbaye  de 
S.  Denis  en  France.  Us  chaufsèrent  auflï  des  fou- 
liers  dorés ,  comme  noxs  l'apprenons  de  Caifio- 
dore  (  V tr.  ni.  )  Lares  proprios  ealeeis  auratis 
cgredtre.  Les  haches  que  le  modefte  Valerius  Po- 
plicola  avoit  ôté  des  faifeeaux,  lorfqu'i!  comman- 
doh  dans  Rome  ,  pour  ne  les  reprendre  qu'hors 
de  la  capitale  ,  ne  furent  plus  feparces  des  .fsif* 
ceaux.  (  Caffiodor.  ibid.  )  ;  Hinc  eft  quoi  etiatn 
f<ifes  atque  ftcurts  tant*  poufiuti  praetpt*  funt 
illigari.  On  attacha  conilamment  à  ces  faifeeaux 
le  laurier  qui  croit  fous  les  premiers  Confuls  le 
fymbole  de  quelque  victoire  éclatante  {Martial,  x. 
10.  x.  )  : 


Cum  tu  laurigeris 


qui  fufeibus  intras. 


Le  laurier  devint  de  plus  l'ornement  des 
des  Confuls  (  Martial,  xtt.  J.  10.  )  : 


Atria  font  illic  confulis  alta  met. 
Laurigens  habitat  facundus  fttlla 


On  verra  des  Confuls  peints  ou  fculptés  fur  les 
diptyques  Confalaires  ;  Se  on  en  tcouvera  fur  les 
médailles  de  Cofà  &  de  la  famille  Junia. 

Conful  défgnt.  Le  peuple  aUemblé  en  comices 
élifoit  dans  !c  mois  de  Juillet  les  Confuls ,  qui 
n' envoient  en  fonction  ,  au  moins  depuis  l'an 
600,  qu'au  premier  de  Janvier.  Les  Confuls  élus 
s'appdoient  jufqu'à  cette  époque  Confuls  di- 
ftgnh. 

Confit!  konoralrt.  Jules  -  Céfar  accorda  les  hon- 
neurs Se  les  ornemens  de  Conful  à  des  citoyens 
qui  n'étoient  pas  Confuls  ;  ce  furent  des  gens  il- 
luftrés  de  la  forte  par  lui,  par  Augufb  &  pat 
leurs  fuccefleuis,  que  l'on  appela  Confuls  ' 
taxes*  (/«jf/a.  Novell.  70.  ) 


.s 
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Confitl  major.  L.  Cafjr ,  dit  Fefta*,  croit  que 
l'on  dcfigne  par  ces  mots  celui  des  deux  Confits 
•devant  qui  l'on  porte  les  faifceaox  ,  ou  celui  qui 
<t\  entre  le  premier  en  charge  :  vtl  eum ,  pênes 
qutm  fafccj  junt  :  \ei  tum  qui  prior  fadas  fit.  On 
liix  que  les  faifeeaux  précédoient  al  te  mati  veinent 
pendant  un  mois  un  teul  des  deux  Confuls, 

Confjl  ordinarius ,  éroit  le  Conful  qui  donnoit 
Ton  nom  à  l'année  en  entrant  fin  charge  le  pre- 
mier four  de  Janvier,  Scncque  le  fut  par  la  faveur 
du  Prince  ,  comme  nous  l'apprenons  de  lui-mtme 
<  de  ira  i  il.  3 1 .  )  .•  D«rïr  (alteri)  duodectm  /a/cet  ? 
hed  non  fi  cil  ordinariam  Confident.  A  me  numerari 
votait  annum  ? 

Conful  /affrétas ,  ou  fuhregi  ;  c'étoit  le  nom  du 
Confit  que  l'on  fubilituoit  au  Conful  mort  ou  dé- 
pôle  avant  la  fin  de  l'année.  11  y  en  eut  fous  l'Em- 
pereur Commode  |u(qa^à  vingt-cinq  ;  ce  Prince 
voulut  par-là  multtplterfe*  créatures  Les  noms 
des  Confuis  fuirogés  fe  trouvent  dans  les  rafles , 
dont  ils  ont  fou  vent  troublé  l'ordre 

CONSUS ,  Dieu  des  Confeils.  11  avoir  un  tem 
pie  à  .Rome  ,  dans  un  lieu  fouterrain  &  caché , 
pour  montrer  que  les  confeils  doivent  être  fecrets. 
On  dit  que  e'clt  dans  la  célébration  des  jeux  en 
l'honneur  de  ce  Dieu  ,  que  Romulus  .-fit  enlever 
ItsSabines.  Voyc^  Comsvales. 

Confus  avoir  un  temple  fur  le  mont  Aventin  ; 
car  on  lit  dans  une  infeription ,  rapportée  par 
Gruter,  ces  mots  :  Conso  in  Aventino.  Son 
Mtntité  avec  Neptune  ,  que  nous  avons  annoncée 
dans  l'article  des  Confiâtes,  eft  prouvée  par  ces 
•nots  d'une  infeription  publiée  par  Muratori  : 

GoWso  NtPTVN©  ATQUE  AECATAfi. 

CONTACOP/CCTES.\  AM3^m  .  . 
KONTAKonAiKTHX.  }>  diètes  qui  combat- 

teient  en  fe  jetant  des  bâtons  (  )  non- 
ferrés.  C'étoient  peut-être  auffi  des  bateleurs  ap- 
pelés auilî  Contopactes.  Voyes^  ce  mot. 

CONTARII.  \  r    ..  ...  .  . 

xoxToe-oroi.  f  Cav*IlCT$  ******  dépicw fer- 
rés ,  appelés  eonti.  Capitolin  les  défigne  fous  ce 
nom  (  Maxim,  e.  10.  );  Ptacutrat  ut  eontarii  cum 
90  trânfireut. 

CONTOPMCTES. 

KONTOIIAIKTHI. 


foient  le  peuple  avec  de 


ÏS  }  Bateleurs  qui  tmu- 


tours  d  ce 


équilibre,  lis  fâi- 


foient  tenir  droite  fur  leur  ftont  une  perche  , 
*1>th  .  &  fur  la  pointe  de  cette  perche  deux  en- 
fins,  ir«/Jiï,qui  luttoient  eniemblc  (Salntas.in 
fofi.um,p.  IOJ2  ) 

CONTOR  NIATES.  Les  médaillons  &  mé- 
dailles de  bronze  auxquik  les  Iuliens  ont  donné 
le  nom  de  contomiati ,  portent  des  caractères 
auxquels  il  facile  de  les  reconnoître.  Le  pre- 
mier confiiie  dans  uu  cercle  creufé  des  deux  cotés 
autour  du  champ ,      qui  en  détache  un  bord 
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d'une  ou  deux  lignes.  Havercamp  a  conjecturé-, 
avec  raifon ,  que  ce  cercle  a  été  autrefois  rempli 
avec  de  I  argent  incruité  C'eft  du  mot  contomus  , 
par  lequel  il  étoit  exprimé  dans  la  bafle  latinité  , 
qu'a  été  formé  celui  de  contomiati ,  &  non  de 
C  rot  ont  ,  lieu  de  leur  fabrication,  félon  une  vifion 
particulière  d'Erizzo.  11  faut  obferver  que  le  bord 
détaché  par  le  cercle  paroit  avoir  écé  adapté  an 
médaillon;  mais  il  eft  continu,  &  fait  partie  de 
la  pièce.  Les  figures  des  conformâtes  n'ont  pref- 
que  point  de  relief  en  compaxaifoo  des  médail- 
lons. Leurs  types  &  leurs  têtes  excèdent  à  peine 
ceux  des  mounoies  modernes.  C'eft  là  le  fécond 
caractère  par  lequel  fcs  contomUus  te  font  re- 
marquer. 

La  fingulariré  des  fujets  qui  rempliffent  le 
champ  de  ces  médailles,  ne  le  cède  pas  a  la  bizar- 
rerie de  leur  fabrique.  On  y  voit  les  têtes  des 
hommes  célèbres  de  l'antiquité,  if  Homère  ,d  Eu» 
clide  ,  de  Pythagore,  de  Socrate,  d'Apollonius 
de  Ty  ane  ,  &c.  Celles  de  quelques  Empereurs  en 
petit  nombre  ,  d'Augufte,  de  Néron,  de  Trajan  , 
de  Vefpahen  ,  d'Arêiandre-Sévcre  >  ÔVx.  Celles 
enfin  de  personnages  qui  nous  font  inconnus. 

Des  chars  à  deux  ou  à  plufieurs  chevaux  ,  des 
mifques  &  d'autres  objets  relatifs  aux  jeux  fcéni- 
ques ,  forment  ordinairement  les  revers  des  »o«- 
tomiates.  Quelquefois  ces  revers  paroiffent  étran- 
gers aux  jeux  fcéniqties  ,  &  font  inexplicables  » 
mais  on  peut  affiner  de  tous  ces  types  en  générai 
qu'ils  ont  rarement  des  rapports  avec  les  têtes» 
Ces  mêmes  types  prouvent  évidemment  que  les 
eontomiatts  n'ont  jamais  fervi  de  monnoie  ;  car 
ils  ne  relTemblent  a  aucun  des  types  des  pièces 
reconnues  pour  telles.  On  ne  voit  jamais  fur  ces 
médailles  extraordinaires  la  "Déçue  Moneta  ,  ni 
les  trois  femmes  tenant  des  balances,  qui  la  rem- 
placent fi  fouvent.  De  plus,  nous  ne  connoiûons 
point  leurs  fous-multiples,  ni  leurs  rapports  de 
valeur  avec  les  monnoies  d'or  &  d'argent.  D'ail- 
leurs, ils  n'offrent  jamais  !e  Senatus  -  Confulte 
S.  C.  ou  le  nom  du  Magiftrat  qui  les  a  fait  frap- 
per. (  Mim.  des  lnfcr.  VIL  248.  ) 

Quelques  Contorniates,  ï  la  vérité,  font  contre- 
marquées.  (  /  i.  SappL  Pl.  7.).  Des  quatre  publiées 
par  M.  Pellerin,  la  féconde  porte  là  contremarque 

fi  ordinaire  £  ;  &  la  dernière ,  fur  laquelle  on 

croit  voir  Antinous  fous  l'emblème  de  Caftor* 
porte  une  contremarque  peu  connue.  Les  contor* 
niâtes  contremarquées  ont  peut-être  feules  fervi 
de  monnoies  j  mais  on  ne  le  peut  affurer  que  de 
celles-là  uniquement ,  &  à  l'exclufion  des  autres 
•eontomiatts.  Ne  perdons  pas  un  temps  précieux  I 
chercher  des  raiibns  plus  fpécieufes  que  vraies , 
pour  expliquer  cette  fingularité;  attribuons-la  a 
la  bizarrerie  de  quelques  Magiftrats  ,  qui  faifaut 
contremarquer  des  médaillons  de  bronze  pour 
leur  donner  cours  chez  les  peuples  dont  ils  étoient 
cJte&,  auront  compris  dans  cette  opération  quei- 
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fîtes  tontornlaies  ,  parce  qu'elles  Te  trouvoîent 
d'un  volume  égal  à  celui  des  médaillons. 

Ce  feroit  en  effet  une  aflertion  étrange  de  dire 
que  les  contomiatts  ont  été  fabriquées  pour  Ser- 
vir de  monnoie.  Nous  avons  deja  vu  que  leur 
bord  elt  détaché  du  champ  par  le  cercle  ou  rai- 
nure auquel  on  les  reconnoit.  Cette  élévation 
auroit  nui  a  la  circulation  en  les  rendant  moins 
faciles  à  être  maniées.  Leur  fabrication  deman- 
doit  des  manipulations  longues  &  particiiliùcs , 
qui  ne  fauroient  convenir  à  des  monnoies  uluellesi 
car  il  ralloit  une  attention  particulière  potu  far- 
mer  la  vive-arrcte  qui  accompagne  le  cercle  de 
chaque  coté.  D'ailleurs  plutieurs  contomiatts  font 
enrichies  d'une  infeription  ,  tantôt  dans  le  champ 
&  tantôt  fur  les  figures  du  revers.  Cette  recher- 

a 

ceux 

ui  auront  étudié  les  Arts,  &  en  particulier  celui 
u  monnoycur ,  fc  rendront  à  ces  raifons  iuggé- 
réespar  l'infpe&ion  du  travail  particulier  qu'exi- 
geoit  la  fabrication  des  contomiatts. 

Elles  fuifiront  pour  les  faire  exclu»  du  nombre 
des  monnoies,  fans  que  nous  ayons  à  infiltcr  long- 
temps fur  les  tètes  qui  y  font  gravées.  On  pour- 
rait objecter  que  les  médailles  c 
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nsônert  ouvertement  contredite  par  deux  contor- 


niatts  de  Métropolis  en  lonie ,  qui  font  rapport 
Jans  le  Mémoire  de  Baudclot  ,  f 
Solo»  des  médailles  &  des  t 


che  ne  s'accorde  pas  avec  la  célérité  qu'exige 
fabrication  d  une  monnoie  courante,  fous  et 
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8c  les 

médailles  des  villes  gTecques  portent ,  comme  les 
contomiatts,  des  têtes  de  Héros  oude  Rois  fameux. 
Nous  it  pondrons  que  les  Monétaires,  dont  les  Em- 
pereurs ont  quelquefois  fuivi  l'exempîeen  cela,  ont 
voulu  affurer  l'illuftration  de  leurs  familles ,  en 
confacrant  a  la  poftérité  la  mémoire  des  Héros 
auxquels  elles  appartenoient,  ou  des  faits  glorieux 
par  Icfquels  leurs  ancêtres  s'étoient  rendus  célè- 
bres. Les  médailles  Confulaires  portent  d'ailleurs 
tous  les  caractères  de  la  monnoie  ,  ainft  que  nous 
l'avons  prouve  à  leur  article  ,  tandis  que  les 
contomiatts  n'en  offrent  aucun ,  &  nous  montrent 
au  contraire,  par  leur  fabrique ,  qu'elles  n'ont  ja- 
mais pu  en  fervir.  Il  faut  appliquer  le  même  rai- 
sonnement aux  monnoies  des  villes  grecques ,  qui 
ont  confacré  fur  ces  pièces,  mais  fans  en  changer 
ia  dettination  ,  la  mémoire  des  héros  ou  des  hom- 
mes illuftres  qui  croient  nés  dans  leurs  territoi- 
res ,  qui  les  'avoient  fondées ,  réparées  ,  embel- 
lies ou  relevées  par  des  privilèges  &  des  concef- 
fions  particulières. 

Ce  n'eft  point  aflex  d'avoir  prouvé  directement 
que  les  contomiatts  n'ont  jamais  été  des  mon- 
«oies  j  il  faut  encore  fortifier  nos  preuves  en  dé- 
terminant le  véritable  uftge  de  ces  médailles.  Les 
Antiquaires  s'accordent  avec  nous  fur  prefque 
tout  ce  que  nous  venons  d'en  dire.  Ils  ne  font 
partagés  que  fur  leur  dettination  ,  qu'ils  convien- 
nent cependant  tous  avoir  été  étrangère  à  la  mon- 
noie. Jobert  croyoit  que  les  contomiatts  doivent 
leur  origine  au  même  deffein  qui  a  fait  relfituer 
les  médailles.  Examinant  enfuite  leur  fabrique , 
il  lésa  attribuées  à  Gallien  ,  qui  reftitua,!es  con- 
cernions de  fes  prédécefleurs.  Mais  cette  opi- 


fur  le  pre- 
pierres  gra- 


tées  dans  le  Mémoire 
tendu 
vées. 

Mahadel  écrivit  en  1721  un  Mémoire  fur  les  roi- 
torniatts.  Il  prouva  évidemment,  i°.  qu'elle* 
n'ont  jamais  été  monnoie  j  x°.  qu'elles  ne  font 
pas  du  temps  des  Empereurs  ,  ou  des  homme* 
ulultres  dont  elles  portent  les  têtes  ,  comme 
l'jvoientcru  Ducange  ScSpanlteim.  L'orthographe 
des  légendes  fuffiroit  feule  pour  en  convaincre  ; 
car  I;  nom  d'Homère  oui  accompagne  la  tète  dc< 
ce  Poète  ,  y  elt  écrit  avec  un  o ,  au-lieu  d'un  0 1 
celui  de  Sallufte  n'a  qu'une  feule  L,  contre  l'ufag* 
conltam  des  inferiptions  du  temps  de  cet  Hillo- 
rien ,  &c.  &c.  D'ailleurs  le  goût ,  la  gravure  ,  le 
volume  ,  les  marques  des  ouvriers  ,  Iç  Ityle  des. 
légendes ,  la  forme  des  caractères  qui  accompa- 
gnent les  premiers  Empereurs  fur  les  contomiatts 
font  abfolument  les  mêmes  que  fur  les  médailles 
du  quatrième  fiècle.  Il  faudroit  être  étranger  à  ïx 
feience  numifmatique  pour  admettre  une  unifor- 
mité aufli  confia  tue  depuis  Alexandrc-le-Grand 
jufqu'à'Honorius.  Nous  fommes  en  tout  ceci  du 
même  fentiment  que  Mahudel  -,  nous  croyons 
avec  lui  que  les  contomiatts  ont  été  fabriquées  î 
la  fin  du  troifième  ficelé  ,  &  qu'elles  ont  cefi'é 
vers  le  milieu  du  quatrième.  Mais  les  contomiatts 
de  Métropolis  en  lonie  .nous  empêchent  de  fixer 
avec  cet  Ecrivain,  Rome  pour  le  lieu  de  leur  fa- 
brication ,  exclufivemetu  i  la  Grice. 

Mord  ,  Havercamp  ,  &  quelques  Antiquaire* 
voyant  fur  les  revers  des  contomiatts  ,  des  chars  ,. 
des  chevaux  ,  des  courfes  à  pied ,  des  cha/Tes ,  des* 
pêches  ,  des  luttes  ,  des  combats  d'animaux  ,  & 
d'autres  objets  relatifs  aux-  jeux  fcéniques  ,  ont 
affc&é  ces  médaillons  aux  fpeclacles  publics.  Plu. 
iîeurs  revers  des  contomiatts  offrent  cependant 
des  types  abfolument  éttangers  a  cet  mêmes  jen».. 
Ils  ont  écrit  de  plos.  que  les  athlètes  fameux  y 
faifoient  graver  ftir  un  côté  leur»  noms  ou  ceux 
de  leurs  chevaux  ,  avec  des  types  analogues  aux 
fpeclacles  du  cirque.  Ces  athlètes  ou  ces  acteurs, 
ont  laifl'é  quelquefois  l'autre  côté  du  médaillon 
fans  type  ;  mats-  ils  l'ont  ordinairement  remplr 
avec  les  têtes  &  les  noms  des  perfoniwges  illuf- 
tres  qui  avoient  vécu  dans  les  fiècles  précédons. 
Havercamp  a  cependant  perdu  de  vue  cette  opi- 
nion ,  pour  laquelle  il  avoit  jadis  combattu  ,  dan» 
fon  explication  d'un  prétendu  médaillon  d'Ale- 
xandre le-Grand  $  car  il  a  cru  reconnoitre  dans  les 
deux  têtes  qui  font  gravées  fur  un  des  cotés  de- 
cette  contomiatë ,  l'Orient  &  l'Occident  fournis  àv 
ce  conquérant.  Mais  ces  têtes  n.'mt  point  de  col» 
elles  ouvrent  d'ailleurs  la  bouche  d'une  manière 
exrraordinaire  :  ce  font  par  conféquent  des  maf* 
ques  antiques. 

Plus  réiervé  que  ces  Écrivains ,  Baudelbt  a  dîer 
que  les  noms  places  fur  les  contorniuttt  n'avoi*n* 
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aucun  rappoh  arec  les  têtes  ou  avec  les  types  de 
ces  médaillons.  Ils  indiquent  feulement  les  noms 
des  Graveurs.  Tel  clt  YEutymius  des  contorniates 
de  Néron  8c  de  Trajan ,  dans  lequel  on  ne  doit 
pas  reconnoitre  le  lutteur  du  même  nom ,  cité 
dans  Pline  Se  dans  Paufanias  ;  car  le  revers  de  ce 
médaillon  porte  un  char  conduit  par  un  homme  : 
ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  l'exercice  de  la 
lutte.  Le  Graveur  de  cette  contomiatc  s'appetoit 
donc  Eutymius ,  8c  il  a  placé  fon  nom  fur  fon 
ouvrage.  Selon  ,  Stepkanas  ,  Stephanus  ,  Pkilinus 
&  d'autres  Artiftes  ont  eu  la  même  vanité  ,  8e 
l'ont  Satisfaite  de  la  même  manière. 

Nous  adoptons  dans  Ton  entter  l'explication  de 
Baudelot.  Il  faut  croire  que  les  conformâtes  n'ont 
jamais  été  monnoie, qu'elles  ont  été  frappées  dans 
Je  court  efpace  de  la  fin  du  troifième  ficelé  jus- 
qu'au milieu  du  fuivant ,  8e  que  les  noms  qui  y 
font  placés  appartiennent  aux  Graveurs  de  ces. 
médailles.  Mats  il  y  a  une  très-grande  différence 
entre  les  médailles  Confulaires  ,  les  médailles 
Grecques  &  les  contorniates t  fur  lefquelleson  voit 

Quelquefois  des  héros  ou  des  hommes  illuftres. 
ar  de  ces  trois  claffes  de  médailles  les  son ior~ 
niatts  feules  n'ont  jamais  été  defHnées  à  fervir  de 
monnoie.  Elles  font  l'ouvrage  de  quelques  Ar- 
ttltes  qui ,  les  fabriquant  pour  les  faire  fervir  de 
jetons  ,\le  pièces  de  plaifir ,  comme  les  médailles 
modernes ,  n'ont  fuivt  que  leur  caprice  dans  le 
choix  des  têtes. 

CONTRA  ~S£RIB A ,  Officier  det  grindes 
M  ai  forts  Romaines  ,  dont  la  fonction ,  fi  nous  la 
rapportons  à  celle  de  l'«*riypt9t»f ,  de  Julius  Pol- 
lux,  étoitde  recevoir  les  comptes  de  l'économe 
difpenfator  ,  de  les  apoftiller  &  de  les  corriger  ; 
fonction  qui  répond  à  celles  de  l'officier  appelé 
par  Ifidore  »  rtvijàr  raùomun ,  6c  que  nous  ren- 
drions dans  nos  mages  par  celle  de  cantràteur  de 
U  matfon ,  contrôleur  de  la  boutht,  officiers  con- 
nus dans  la  baffe  latinité  ,  fous  le  nom  de  contra- 
rptulatores ,  chargés  de  ftxamen  des  tôles. 

ÇONTRASIGILLUM.  Voytl  Contjuscel. 

CONTREMARQUE,  «  Le  mécarafme  de 
»  fart  de  contrtmarqutr  les  médaille*,  à  en  "juger 
»  par  l'élévation  du  métal  plus  ou  moins  appa- 
»  rente  à  l'endroit  qui  répond  direérement  à  \x 
>•  contremarque  fur  le  côté  oppofé ,  ne  demande rr 
a»  qu'un  grand  coup  de  marteau  fur  le  nouveau 
»  poinçon  que  le  rnonuoyeur  pofoir  fur  la  pièce  ; 
■>»  6c  comme  il  étoit  effentiel  que  par  cette  opé- 
»  rarion  les  lettres  de  la  légende  &  les  figures  du 
m  champ  de  la  médaille  oppofé  à  Ja  contremarque , 
»  ne  fuflènt  ni  applaties  ni  efàcées ,  on  concoic 
•r  qu'il  falloit  qu'on  plaçât  la  pièce  fur  un  billot 

*  d'un  bois  qui  céda*  à  la  violence  ira  coup  f  c'eft 
m  par  ce  défaut  de  réfilhnec  du  bois  oui  fer  voit 
»  de  point  d'appui ,  que  le  métal  prêtant  fous 

*  le  marteau ,  tonnoit  une  efpccc  de  boffe  :  de 
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»  H  (étire la  preuve  que  les  monnoies  anriqoet 
»  ne  fe  contrtmarquoient  point  dans  le  temps 

»  qu'on  les  fabriquoit  La  forme 

»  des  poinçons  étoit  ronde  ,  ovale  ou  quarrée  , 
»  de  trois  6c  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre  \ 
»  les  poinçons  éioient  gravés  en  creux  8c  i  re- 
»  bours  ,  afin  que  leur  impreflion  rendit  en  relief» 
»  &  dans  le  fens  naturel ,  les  figures  8c  les  Ict- 
»  très  dont  ils  étoient  chargés.  »  {Mim.it  l'Ac. 
dit  lafer.  xtv.  1 1 1  ) 

C'étoit  aiafi  que  Mahudel  expliquoit >  en  I7J9» 
le  mécaoifme  des  contremarques.  11  accompagtioit 
cette  explication  ,  qui  eft  très-jufte ,  d  observa- 
tions qui  n'ont  pas  le  même  mérite.  Cet  Acadé- 
miaen  ne  les  auroit  pas  hafardées  ,  s'il  eût  pu 
avoir  connoiffance  du  riche  tréfor  que  pofféda 
long-temps  après  lui  Pellerin.  Tel  eft  le  fort  des 
feiences  qui  ont  les  faits  pour  bafe  :  la  découverte 
d'un  léul  monument  furEt  pour  renverfer  les  plus 
briilans  fyiiémes.  Nous  allons  donner  le  précis 
des  obfervarions  de  Mahudel ,  8e  nous  y  join- 
drons celles  que  de  Boxe  raifort  dans  le  même 
temps  fur  le  même  fujet. 

Obferv.  J.  L'art  &  l'ufage  de  contrtmarqutr  les 
monnoies  ont  pris  leur  origine  dans  la  Grèce  ;  ce 
que  l'on  apprend  en  voyant  le  grand  nombre  de 
médailles  en  argent  8e  en  bronze  des  villes  grec- 
ques a  qui  font  contrtmarquits.  Les  médailles  des 
Rois  le  font  moins  fouvent  que  celles  de  la  grande 
Grèce .  des  Lues  de  l'Archipel ,  de  l' A  fie  mineure  , 
6c  d'Antiochc  de  Syrie  en  particulier.  La  fabrique 
de  ces  monnoies  paroît  être  plus  ancienne  que 
les  Empereurs  Romains  ,  fous  lefquels  la  plupart 
des  villes  grecques  confervèrent  1  ufage  dès  con- 
tremarques ,  depuis  Augufte  jufqu'à  Gallien. 

Obferv.  11.  Les  Romains.,  du  temps  de  la  Ré- 
publique ,  ne  fe  font  point  fervi  de  contremarque 
fur  les  monnoies  de  bronze  qui  eurent  cours  i 
Rome  dans  les  commencemens ,  ni  fur  celles  d'ar- 
gent 8c  d'or  qui  furent  fabriquées  au  cinquième  8c 
au  fixième  fiècles  de  fa  fondation.  L'ufage  n'en  a, 
commencé  chez  eux  que  fous  Augufle ,  8c  paroît 
avoir  été  fufoendu  après  Trajan  pour  recommen- 
cer fous  Juftin  ,  Juîlinien  ,  6c  quelques-uns  de 
leurs  fucceffeurs.  Le  bronze  feul  y  fut  affujetti  ) 
Se  les 'contorniates,  qui  font  des  médaillons  de 
ce  métal ,  n'en  ont  pas  été  exemptes. 

Obferv.  III.  Les  Grecs  6c  les  Romains  ont  ">*- 
tremarqué  différemment  leurs  monnoies  ;  car  on  » 
ne  vuit  pour  contremarques  fur  les  médailles  des 
Rois ,  8e  fur  celles  des  villes ,  lors  même  qu'elles 
furent  foumifes  aux  Empereurs ,  que  des  têtes  ou 
des  buftes,  des  fleurs  ,  8ec.  fans  aucunes  lettres. 
Les  Romains,au  contraire, n'employèrent  fur  leurs 
monnoies 8e  fur  celles  de  leurs  colonies  que  des. 
lettres  ou  des  monogrammes.  Dt  font  q*Q*  n* 
voit  .ordinairement  en  co.v rnKM*iQv$s  far  tes 
mjéailles  Romaines  Impériales  ,  aucun*  figure,  ni 
fur  tes  Grecques  Impériales  aucune  tnfeription 

grecque» .  ,  ■.  *L  ^  

Cbferv. 
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Obferv.  IV.  On  roit  fouvent  jufqa'à  deux.  8e 
iDene  trois  contremarques  fur  les  médai'les  grec- 
ques &  laines  ;  elles  y  font  placées  uns  aucun 
ménagement  pour  les  têtes  &  pour  les  revers. 
Cette  difformité  choquante  aura  peut-être  fnflî 
pour  engager  les  fucceffeurs  de  Trajan  i  proferire 
cet  ufage  ,  qui  ne  reprit  faveur  que  Tous  quelque 
Souverains  du  bas  Empire,  qui  avoient  totalement 
perdu  le  goût  des  Arts. 

Obfery.  V.  Les  contremarques  des  oicJaillcs 
latines  d'un  même  Empereur  fe  du  même  type  , 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  $  &  il  y  en  a  (bu- 
vent  de  i'emblables  fur  des  pièces  de  types  diffi- 
rens.  Ce  qui  marque  qut  it  diertt  par  lequel  il  avoit 
été  ordonné  de  cox  rtMM  .irqvsk  ,  s'était  quelque- 
fois étendu  généralement  fur  toutes  tes  monnaies 
de  toutes  fort  et  de  types  d'un  mime  Empereur. 

Obferv.  VI.  Les  conv  emarques  des  médailles 
antiques  n'ont  point  été  le  fruit  du  caprice  des 
Monétaires.  Tout  v  annonce  l'autorité  du  minii- 
tt-re  public  ,  foit  de  la  part  des  Empereurs ,  foit 
de  la  part  du  Sénat ,  conjointement  avec  le  peu- 
ple,  repréfenté  par  les  principaux  Magitlrats  dans 
les  villes  crecques,  par  les  Tribuns  à  Rome  ,  & 
par  les  Décurions  dans  les  colonies.  On  peut  s'en 
convaincre  par  l'explication  d'un  nombre  de  con- 
tremarques des  Impériales  latines,  que  Mahudcl  a 
jointe  à  fes  obfcrvations. 

Les  principes  établis  dans  les,  obfcrvations  pré- 
cédentes ont  fait  croire  à  cet  Écrivain,  i».  que 
I  on  plaçoit  les  contremarques  pour  augmenter  la 
valeur  de  certaines  efpéccs  fans  en  augmenter  la 
HMOére  ;  &  que  le  cours  des  pièces  contrem.ir- 
quées  h  croit  pas  général  dans  tout  l'empire  ,  mais 
qu'il  étoit  limité.  a*.  Il  a  donné  un  fécond  motif 
à  l'ufage  des  contremarques ,  celui  de  repréfenter 
une  nouvelle  fabrication  néceffaire  ,  félon  lut  , 
a  l'avènement  d'un  nouvel  Empereur,  mais  ren- 
due impoflible  dans  l'exécution  par  tin  concours 
de  circonlrances  particulières.  Un  Empereur 
faifoit,  félon  Mahudcl .  contremarquer  à  fon  nom 
les  monnoies  d'un  de  fes  prédéceffeurs ,  pour  ho- 
nor.cr  fa  "^ooire  t  comme  par  une  efpèce  de 
reftitution  :  c'eû  en  ce  fens  qu'on  peut ,  félon  lui, 
attribuer  à  Trajan  la  contremarque  DACICXS  ,  que 
l'on  voit  fur  une  médaille  de  Domitieo.  4°.  Enfin 
«1  peufe  que  les  contremarques  des  monnoies  in- 
nocent leur  deltination  à  des  largellés  publiques. 
On  trouve  en  effet  fur  des  médailles  communes 
de  Juftinicn  &  de  Tibère  fécond,  la  contremarque 
SCLs  ,  que  Magnon  &  Pierre  Diacre  rendent  par 
ces  mots  ffera  hrgitionis. 

De  Bozc,  après  avoir  réfute  ces  explications 
de  Mahudcl  ,  par  des  raifonnemens  victorieux 
dooc  nous  ferons  ufage  pour  combattre  le  mime 
favant .  propofa  le  lien.  Il  fe  réduit  (  Science  des 
Med.  X.pjg.  J  f 3 .  )  à  rçconnoitre  les  pièces  con- 
trtmarquéts  pour  de  fimples  méreiux  que  l'on 
donnoit  aux  ouvriers  employés  aux  travaux  pu- 
blics ,  pour  leur  fervir  à  être  payés  des  tréfoiicrs, 
Antiquités  ,  Tome  //. 


C  O  N  T9j 

lorfqu 'il*  rcpréfçrtoier-t  ces  térqoignittS  de  leur 
travail.  Il  preqd  encore  ces  pièces  pour  des  m-.  ;i- 
noîcsobfidionales,c  cll-à-dirc,  pour  ces  monnoies 
dont  on  augmente  la  vileur  par  une  marque  de 
convention  dans  les  villes  affiégées.  De  Boze , 
qui  s'cloiimc  ainfi  de  l'opinion  de  Mahudel  fut 
les  médailles  latines  contrenarquées ,  fe  rapproche 
cependant  de  lui  pour  l'ufage  des  médailles  grec- 
ques qui  font  dans  le  même  cas.  La  beauté  &  le 
fiti  de  leurs  contremarques  l'engagent  à  !cs  recon- 
noître  pour  le  ligne  d'une  augmentation  de  va- 
leur. 

Les  Antiquaires  adoptèrent  fans  réclamer  le 
fyftême  de  de  B>»tc  ,  jufçu'au  moment  où  parut  le 
recueil  de  Pellerin.  Cet  Écrivain  ,  qui  porta  à  l'âge 
de  Nellor  le  flambeau  de  la  critique  dans  la  feien* 
ce  numifmatique  ,  crut  que  les  contremarques 
n'innonçoient  point  une  augmentation  de  valeur; 
il  penfa  &  dit  en  plulîeurs  endroits  ds  fes  ou. 
vrages,  fur-tout  dans  fon  fécond  l'upplément, 
que  les  villes  contremarquoient  de  leurs  noms  abié. 
gés,  ou  de  leurs  fymboles,  les  monnoies  étran- 
gères auxquelles  elles  vouvoient  donner  cours 
ilansIccom'nerce,&:  l'ufage  journalier  concurrem- 
ment avec  les  leurs. 

M.  l'Abbé  le  B'ond  s'eft  fervi  de  ce  principe 
pour  expliquer  un  médaillon  des  Maliens ,  contre- 
marqué  d'une  Vache  (  Mém.  des  Infr'tp.  tom  40. 
pag.  91.  )  explication  que  M.  Dutens  ne  paroit 
pas  avoir  combattue  avec  des  armes  égales.  Nous 
développerons  l'opinion  de  Pellerin  ,  après  avoir 
montre  les  défauts  des  fyllémcs  anciens  fur  les 
contremarques. 

On  ne  fauroit  adopter  que  deux  obfcrvations 
de  Mahudel ,  la  première  &  la  fixième  :  elles  por- 
tent fur  des  faits  qui  ne  font  contredits  de  per- 
fonne.  Mais  on  doit  rejeter  fon  obfervation  fé- 
conde, dans  laquelle  il  affine  que  les  médailles  du 
temps  de  la  République  n'ont  point  été  contre- 
marquées.  Pellerin  ,  en  effet  ,  a  publié  une  mé- 
daille confulaire  C  fuppl.  pl.  i.)  d'argent  con- 
tremarquée ,  fur  laquelle  on  lit  le  nom  de  Plan- 
cius ,  qui  exerça  i'edilité  dans  les  années  699  8c 
700  de  Rome.  M.  Neumann  en  a  rapporré  cinq 
autres ,  (  tom.  tr.  pl.  7.  )  &  il  prouve  qu'on  ne 
peut  afllgner  le  temps  où  les  Confulaires  ont  été 
contremarquées  ,  que  dans  le  cas  où  le  nom  d'un 
Empereur ,  tel  que  celui  de  Vcfpalicn  ,  y  cil 
placé. 

Le  principe  de  cet  Ecrivain  ,  qui  exclut  les  con- 
t'etrarques  en  lettres  grecques  ,  des  médailles 
grecques  ,  n'ell  pas  moins  erroné  ;  car  on  trouve 
un  médaillon  d:  Commode,  frappé  à  Héraclre, 
(11.  fuppl.  pl.  a.)  avec  les  lettres  CAPA  en  contre- 
marque ;  un  médaillon  (  Neumann,  pl.  X.  tom.  11.) 
de  Septimc-Sévère  &  d'Etrufcillc  ,  frappé  à  Stra- 
tonicée  avec  la  contremarque  0EO  ;  quatre  mé- 
daillons de  Gordien  ,  frappés  (  fuppl.  pl.  6.  7. 
&  Eckel ,  pl.  ij.  )  a  Séieucie  ,  avec  les  contr(r 
marques  O  Cfc  K  j  un  médaillon  {ir.  fuppl.  pl.  1.  ) 
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de  Siîoiu'ne ,  frappé  à  Sidé  en  Pamphylie ,  avec 
la  contremarque  €.  Si  ces  preuves  ne  fuflîfoient 
pas ,  nous  rapporterions  ici  les  impériales  grec- 
ques cvaiitmii'-qiicts  de  lettres  que  les  Grecs  Se 
les  Lr.tins  fon»  nient  de  tnê-ne,  telles  que  des  M, 
des  P ,  &c. ,  &.*  qui  dès-lors  prouvent  au  moins 
autant  pour  nous  que  pour  Mahudel.  Tels  font  un 
médaillon  de  Caracalla,  frappé  à  C  PtUtr.  Peuples 
Ju.  pl.  i  jo.  }  Tabès,  avec  la  contremarque  B  ;  un 
mtdailbn  d'Aba  ,  frappé  en  (  ni.  ftppl.  pl.  (>■) 
l'honneur  d'Alexandre  Sévère  .avec  1a  lettre  N  en 
contremarque;  un  autre  de  Julia  M  ce  fa  ,  {Pell.  st. 
pl.  30.  )  fabriqué  â  Laodicée ,  avec  la  tontre- 
maïque  £  ;  un  gordien  giec  de  Limyra ,  contre- 
marqué  B  ,  &c.  (  Pell.  Peuples  ut.  pag.  2 y.) 

Que  les  partifans  de  Mahudel  ne  nous  objectent 
ps  l'opinion  de  l'Abbé  Bellty,  qui  regardoit  les 
lettres  placées  fur  les  Impériales  grecques ,  comme 
des  nombres  relatifs  aux  facrifices  ou  à  des  épo- 
ques. Ce  favant  aurait  dû  diftinguer  foigneufe- 
ment  ces  lettres  en  deux  clafles  :  l'une  renferme 
les  lettres  de  relief  qui  ont  été  placées  dans  le 
champ  de  la  médaille  avec  le  type  air  moment  de 
fa  fabrication  :  tous  les  Antiquaires  font  de  fon 
avis  fur  ces  lettres  ,  qui  font  numérales.  Quant 
aur  lettres  inenfes ,  on  placées  dans  l'enfoncement 
qu'a  produit  un  coup  de  poinçon  poftericur  à  la 
fabrication  ,  il  faut  rigoureufement  en  faire  une 
féconde  claflè ,  &  les  reconnoitre  pour  des  con- 
tremarques. Telles  font  les  lettres  que  nous  avons 
citées  plus  haut,  Se  que  nous  rappellerons  dans 
tout  cet  article.  C'elr  atilli  dans  ce  fens  qu'on  a 
placé  Pépisème  Bau  r  ,  fur  un  médaillon  de  Tra- 
jan-Dèce  ,  frappé  à  Hypxpaçn  Lydie  (  n.  ftppl. 
pl.  8.  );  fur  un  Valéricn  d'Ephcfe  ,  Se  fur  un 
Gallien  de  Métropolis.  Terminons  cette  longue 
énumération  par  une  médaille  grecque  de  Galba  , 
frappée  en  Chvprc ,  qui  cil  contnmarquée  avec 
àe s  caraaères  inconnus  ,  mais  plus  rapprochés 
certainement  des  lettres  grecques  que  des  romai- 
nes. (  Hiiym.  n.  pl.  29.  ) 

Les  contremarques  n'ont  point  été  mifes  fur  les 
monnoies  ,  comme  l'a  penfé  Mahudel ,  pour  ex- 
primer une  augmentation  de  valeur  ;  car  ces  aug- 
mentations n'ont  jamais  été  plus  grandes  &  plus 
fréquentes  que  du  temps  de  la  République.  Ce- 
pendant nous  n'avons  pu  citer  que  fix  médailles 
Confubiresc»«//'<m.î^.,j«rVj.  Pourquoi  les  Romains 
n 'auraient- ils  pas  employé  la  contremarque  a  cet 
ufjge,  puifqu'ils  favoient  qu'elle  étoit  adoptée 
depuis  long-temps  dans  h  grande  Grèce,  dans 

l'Alie  mineure  Se  dans  les  îfles  ?  Sans  doute 

puce  que  les  Grecs  ne  s'en  fervoient  pas  pour 
fignifier  urtc  augmentation  de  valeur. 

"Si  les  Etvpcreurs  Romains  avoient  eu  le  deffein 
d'auçmeutcr  la  valeur  de  monnoies  en  les  .rure- 
'marquant ,  pourquoi  les  médatll'S  conremjrqufts 
feraient  el'es  'fi  rires  c\\  comparaifon  des  mé- 
dailles qui  ae  le  font  pas?  Pourquoi  le  bronze 
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feul  àùroft-il  été  augmenté  ?  N*anrott-on  pas  dé- 
truit par-là  cette  jufte  proportion  qui  doit  régner 
dans  les  monnoies  entre  les  trois  métaux?  Ces 
Princes  n'aunient-ils  pas  plutôt  contrtmorqui  l'or 
Se  l'argent,  ce  qui  leur  aurait  procuré  en  un  mo« 
me.*it  un  profit  itnmenfe  ?  Mahudel  ne  pourrait 
rép  mdre  à  ces  difficultés.  Il  n'expliquerait/  pas 
mieux  le  motif  qui  ,  félon  lui .  aurait  engagé  Tra- 
jan  à  re/Utuer  de  préférence  la  mémoire  d'urr  auffi 
mauvais  Prince  que  Domitien.  Cet  Antiquaire  au- 
roit-il  pu  nous  dire  auflî  pourquoi  les  médailles* 
contremarquées  font  plus  rares  que  les  autres.  En. 
effet ,  fi  la  contremarque  tenoît  lieu  de  fabrication 
nouvelle  ,  l'avènement  d'un  Empereur  au  trône 
devoir  mettre  toutes  les  monnoies  de  fes  prédé- 
celTeurs  au  rebut ,  ou  les  faire  adopter  toutes  par 
le  moyen  de  la  contremarque.  L'abondante  des 
médailles  contremarquées  feroit  une  fuite  nécef- 
faire  de  cette  opération  expéditive.  On  cil  cepen- 
dant obligé  de  reconnoitre  leur  rareté,  quand  on 
'  les  compare  aux  autres  médailles. 

Qu'auraient  enfin  répondu  Mahudel  Se  de 
Boze  à  ceux  qui  leur  auraient  préfenté  la  même 
contremarque  grecotie  fur  des  pièces  grecques 
fabriquées  dans  des  réçfons  très  -  éloignées  les 
unes  des  antres  ?  S'il  falloir  reconnoitre  avec  eux 
une  augmentation  de  valeur  dans  la  contremarque , 
les  médailles  conucmtrquies  du  même  fymbole 
feroient  beaucoup  plus  communes  que  celles  dont 
les  contremarques  l'ont  différentes.  A  moins  que 
tous  ces  peuples  divers  n'cuflent  fiît  leur  aug- 
mentation d'un  commun  necotd,  &  n'eulTcnr  i 
ce  deflein  placé  leurs  divers  fvmboles  fur  les  mi- 
daillcsj  cet  accord  prétendu  choque  la  vroifem- 
blancc. 

Pour  ce  qui  cft  drs  méreaux  ,  qu'a  au  recon- 
noîtte  de  Bote  dans  les  médailles  contremarque  es  , 
U  a  fénti  fon  fyftême  fi  défectueux,  qu'il  l'a  ref- 
treint  aux  feules  médailles  latines.  Premier  défaut 
dans  fon  exprreation  ,  de  ne  pouvoir  être  généra- 
liféc.  Le  fécond  eft  aufli  palpable  ,  lorfqu'on  étu- 
die les  lettres  dont  ces  contremarques  l'ont  for-" 
mées.  Elles  font  initiales  de  plufleurs  mots.  Une 
feule  cependant  ,  ou  un  feul  mot  aurait  fufH 
pour  des  méreaux  ou  pour  des  marques  d'entrée 
dans  les  fpedacîes.  D'ailleurs  ,  on  a  découvert 
diris  p'ufieiiis  endroits,  &  fur-tout  à  Herculanuro 
Se  à  Pompera  ,  c\ei  tefsères  de  bois ,  d'rvoirc  & 
de  bronze  qui  fervoient  aux  fpectacles.  Les  inf- 
ctipttons  qu'elles  portent  en  font  foi.  PafTons  ac- 
tuellement à  la  feirfe  explication  nui  ait  paru  rem- 
place.- jufqu'ici  celles  de  Mahudd  &  de  de  Boze. 

Voyant  pltifieurs  médailles  frappées  dans  des 
p-.ys  très  -  éloignes  lès  utrs  des  autres  ,  portant 
cependant  la  même  coifemarque ,  Pellerin  fentit 
que  les  fyilêrries  de  fes  prédécefleurs  ne  pour- 
raient jamais  expliquer  cette  fîngularké.  Toutes" 
ies  médailles  de  Laodicéc ,  parexe.nple ,  devraient 
pnrt» r  la  même  contremarque ,  fi  les  Magiftrats  da 
cette  ville  grteque  avoient  voulu  exprimer  parce 
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ffgne  une  augmentation  de  valeur  dànVf&ïi  numé- 
raire Pellerin  a  publié  ,  {  Mil.  t.  pl.  18.  )  à  la 
vérité  ,  une  médaille  latine  de  Septime  -  Sévère 
&  de  Julia  Domna  ,  deux  médailles  grecques  de 
Septime-Sévère  &  de  Caracalla.O/./û/W-  pl  }.) 
toutes  frappées  à  Laodicée  en  Syrie,  &  ayant 

{otites  pour  contremarque  les  mots 'abrégés  COL. 
'/£.  Mais  cette  contremarque  ne  Te  voit  pas  Air 
d'autres  médailles  grecques  &r  latines  de  Laodi 
céc  ,  (  Mil.  i.  pl.  ii.  )  frappées  en  l'honneur  des 
mêmes  Septime -Sévère  ,  Julia  Dor.ua  &  C  ira- 
calla.^  Elle  n'appartient  donc  pas  à  Laodicée  , 
mais  à  Cxfarée  en  Palelline  :  Coionia  C*J'arej.  Or, 
quel  autre  intérêt  pouvoir  prendre  cette  ville  aux 
mennoics  de  Laodicée,  que  de  les  adopter  pour 
fon  ufage ,  &  d'annoncer  cette  adoption  par  la 
contremarque  de  fon  nom  ?  Difons  en  autant  de  la 
ville  de  Rhodes,  qui  a  fait  mettre  fon  f.mboîe 
fur  une  médaille  de  Corinthe.  (  Wii^leben  , 
P"g-  7\-t  ) 

En  développant  ce  fyftême  ,  nous  expliquons 
trois  chofes  relative»  aux  co».*remarqt!es  ,  qui  ont 
paru  irtevpliquables  dans  tous  les  antres.  Pour- 
quoi les  médailles  de  Rois  font  elles  moins  fou- 
vent  con: remarquées  que  ccl'cs  des  villes  ?  Pour- 
quoi l'or  &:  l'argent  latins  ne  le  font-ils  jamais  ? 
Poinv.uoi  les  médaillons  de  bronze  font -ils  plus 
ordinairement  ci>ntrtmjrqurs  eue  les  autres  mo- 
dules de  ce  métal  ?  Pourquoi  enfin  quelques  mé- 
dailles de  villes  font  elles  cenotmirquées  avec  le 
fvmbolc  de  la  vi  le  même  qui  les  avoit  tait 
frapper  ? 

Les  Rois  de  Macédoine  ,  d'Égvpre  ,  Src.  ne 
contiadoient  que  des  alliances  de  protection  avec 
les  villes  grecques  libres.  Jamais  on  ne  lit  fur  leurs 
médailles  le  mot  ouonoia,  employé  fi  fouvciit 
pour  exprimer  l'alliance  ou  l'ailbctation  de  deux 
villes  grecques.  (  Les  Grecs  donnèrent  à  la  vé- 
rité aux  Arfacides  le  fumom  de  *>IAEAHNEr  , 
mais  fans  lui  attacher  le  même  fens  qu'au  mot 
précèdent)  On  peut  donc  conjecturer,  d'après  ce 
fait,  que  les  monnoies  des  Rois  n'avoient  pref- 
que  point  de  cours  dans  le  territoire  de  ces  villes. 
Les  monnoies  des  villes  unies ,  au  contraire  ,  ont 
été  fouvent  adoptées  ,  ou  réciproquement ,  on 
par  une  d'entre-elfr.  j  &  dans  ce  cas,  fa  co.n*c- 
mar^ue  étoit  phct'e  fur  les  monnoies  de  fes  alliées 
en  figne  d'adoption.  G'eft  pourquoi  les  médailles 
des  viiles  font  fi  fouvent  tontremarquées  ,  &  les 
médailles  des  Rois  fi  rarement, 

Nous  trouvons  cependînt  un  médaillon  de 
bronze  du  Roi  de  Péonie  Audoléon,  (  Neuman. 
i.  pl.  4.  )  qui  eft  contremarque deux  de  Philippe 
fécond,  (  ibid.)  Roi  de  Macédoine  }  une  médaille 
de  bronze  d'Antiochus  Soter,  (  Haym.  t.  pl.  1.  ) 
qui  porte  deux  contremarques  ,  dont  l'une  eft  un 
S.  Deux  médaillons  d'argent  de  Ptoléméé  Sbrer , 

(  rj.  fuppl.  pl,  J.)  font  a  util  contremarqués  ,  l'urt 

d'un  A ,  &  l'autre  cra  monogramme  Ta.  Ce  font 
aes  médaillés  grecques  comremarquées  avec  des 
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lettres  grecques ,  contre  le  principe  di  Mahudel. 
Tels  font  encore  une  tétradrachme  d'Apamée , 
(  Peuples  11.pl.  4J.  )  contremarque  c  |  A  j ,  c'eib-à- 
dire  ,  An  ;  une  médaille  grecque  d'Eleutherna  . 
{ibid.  itr.  pl.  98.  )  avec  un  O  ;  une  autre  enfin  de 
Paros  ,  (  ibid.  m.  pl.  106.  )  portant  en  contre- 
marque le  monogramme  Nous  prions  d'ob- 
ferver  à  leur  fujet  que  MM.  Pellerin,  Haym, 
Éckcll ,  Ncumann  tk  Hunter  nous  fournifTcnc 
feuls  des  exemples  ,  parce  que  nous  avons  cm 
inutile  d'en  accumuler  un  plus  grand  nombres 
L'un  des  derniers,  M.  Neumann,  a  adopté  fan» 
reltriction  l'opinion  de  Pellerin ,  pour  lequel  il 
témoigne  dans  tous  fes  écrits  l'cltime  &  le  teP- 
pedt  les  plus  vrais. 

Pourquoi  l'or  &  l'argent  des  Romains  ne  font» 
ils  prefque  jamais  contremarques  ,  tandis  que  leur 
bronze  l'ett  fouvent,  &  que  I  argent  des  Grecs 
l'ett  fi  fréquemment?  Nous  déduifonsdu  f>  Heine 
de  Pcllcrin  une  Téponfe  fatisfaifante.  Les  mon- 
noies d'or  font  fi  rares  chez  les  Grecs ,  qu'on  peut 
di'e  qu'ils  n'en  frappoient  point  ordinairement. 
L'or  des  Romains  leur  en  tenoit  lieu  ,  8c  avoit 
cours  dans  toutes  les  villes  grecques  ,  à  caufe  de 
la  bonté  de  fon  titre  &  de  la  puiflance  de  ceux 
qui  le  faifoit  frapper.  Il  en  étoit  de  même  de  leur 
îrgenr.  Le  tapport  des  deniers  Romains  avec  la 
drachme  grecque  fut  long-temps  celui  de  1  éga- 
lité ,  comme  l'a  montré  M.  Dupuy.  (  Mém.  de» 
l>fcr.  18.  p.  664.  ).  Et  quand  ce  rapport  fut  chan- 
gé ,  l'inégalité  fut  li  petite,  que  l'on  n'en  tint  au- 
cun compte  dans  les  paiemens  ,  de  forte  que  les 
deniers  &:  les  aurcus  des  Romains  eurent  toujours 
cours  dans  les  territoires  des  villes  grecques.  Il 
étoit  donc  inutile  de  les  contremarquer ,  ceft-à- 
dire  ,  de  leur  appliquer  le  figue  d'adoption. 

Nous  expliquons  par  ce  principe  la  reflem- 
biance  des  contremarques  qui  fe  trouvent  fur  des 
monnoies  foppées  dans  cent  endroits  divers.  C'eft 
ainfi  que  la  vache  eft  placée  en  contremarque  fur 
les  médailles  de  Sidé  &  d'Afpendus  en  Pamphi- 
lie  (  Peuples  il.  pl.  75.  )  5  fur  celles  des  Maliens, 
de  Tarfe  &  de  Nagtdus  en  Ctlicte  {-Neumann,  tl, 
pl,  7$ .  )  ;  fur  une  médaille  punique  ,  Src.  (  Eckel. 
pl.  ij.  ).  La  ville  de  Cyzique,  dans  la  Propon- 
tide  .  avoit  adopté  la  vache  pour  fymbolc  ,  &  elle 
l'avoit  fait  mettre  fur  les  médailles  dont  nous  par- 
lons, afin  de  leur  donner  cours  dans  fon  terri- 
toire (  Mim.  lnfc.  40.  p.  9X.  ).  Deux  médailles 
d'argent  de  Sidé ,  (  Hunter.  pl.  49.  )  portent  auflî 
pour  contremarque  un  arc  dans  un  carquois  ,  avec 
les  lettre*  2  a r»  fur  l'un  ,  &  tpa  fur  l'autre.  Qui 
pourroit  y  méconnoître  les  villes  de  Sardes  &*  de 
Tralles  ?  De  même  on  voit  une  lyre  pour  contre- 
marque (  Haym.  il.  pl.  46.  )  fur  une  médaille 
rrecque  fie  Philippe  père,  frappée  à  Germen  ,  tfe 
i'ur  un  médaillon  qr-c  de  Mitylcne ,  (Haym.  r. 
pl.  16  )  frappe  en  l'honneur  de  Titiana ,  époufe 
tte  Peitinax  ,  rapporté  par  Haym.  La  lyre  étoit  le 
fymbole  de  Mitylcne,  Ôc  elle  nous  apprend  que 
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ces  deux  pièces  avoientétéadoptées-  par  la  ville  de 
Mitylène,  pour  avoir  cours  avec  les  moimoies. 

Le  médaillon  de  Titiana  nous  offre ,  à  la  vérité, 
(  en  fuppofant  fon  authenticité  )  l'exemple  d'une 
ville  qui  a  contremarqui  fes  propres  monnoies. 
M.  Neumann  a  publié  aulfi  deux  médaillons  d'ar- 
gent de  l'ide  de  Thafus,  qui  portent  tous  deux 
au  revers  Hercule (  avec  la  légende  hpakaeoïx 
ïûthpos.  L'un  de  ces  médaillons  eft  contre- 
marqué  H....  A E,  c'eft- à-dire  ,  hpakae  j  &  l'au- 
tre.... OTH  ,  c'eft-à-dire  ,  SOTH.  Ces  deux  contre- 
marques  paroiflent  avoir  été  placées  par  la  ville 
même  qui  avoit  frappé  les  médaillons.  Si  ces  trois 
exemples  fe  répétoient  fouvent,  ils  pourroient  for- 
mer une  objection  contre  le  fyfièroc  de  Pellerin, 
&  fournir  une  preuve  à  Mahudel.  Mais  il  eft  très- 
rare  de  trouver  des  médailles  ainfi  contremarques s  ; 
c'eft  pourquoi  nous  expliquerons  facilement  cette 
fingularité.  On  peut  dire  que  -ces  pièces ,  après 
avoir  été  décriées,  ou  par  un  décret  des  Magif- 
trats  ,  ou  à  caulè  de  falsifications  trop  répétées  , 
ont  été  remires  dans  le  commerce  après  un  cer- 
tain temps  écoulé  ,  &  qu'elles  ont  été  contremar- 
quies  à  cet  effet.  C'eft  pour  la  même  raifon- que 
Junon  Pronuba  eft  mite  en  contremarque  fur  un 
médaillon  de  Caracalla ,  (  Haym.  /,  pl.  27.  )  frap- 
pé à  Hyparpa,  furie  revers  duquel  on  voit  la  Divi- 
nité tutélaire  de  la  ville ,  portant  cette  même  Ju- 
non Pronuba  ,  fon  fymbole. 

Nous  rendons  aulfi  facilement  raifon  ,  à  l'aide 
du  fyftème  de  Pellerin,  de  l'abondance  d:s  mé- 
daillons de  bronze  contremarquls ,  tandis  que  les 
médailles  de  ce  métal  le  font  moins  fouvent  dans 
les  trois  modules.  Les  médaillons,  comme  on  le 
verra  à  leur  article,  n'étoient  pas  deftinés  dans 
leur  origine  à  fervir  de  monnaie,  quoiqu'ils  fullent 
multiples  des  monnoies  courantes ,  Se  lufceptibles 
par-là  de  leur  être  aftlmilés.  Lorfqu'on  voulait  les 
faire  circuler  dans  le  commerce ,  on  les  contre- 
marquoit ,  &  ce  fceau  du  Magiftrat  (//.  fup.  pl.  4.  ) 
les  plaçoit  au  rang  des  monnoies.  Les  trois  mé- 
daillons de  bronze ,  frappés  dans  Lille  de  Lesbos, 
en  l'honneur  de  Luçjus  Verus,  de  Commode  Se 
de  Crifpine  ,  rapportés  par  Pellerin ,  en  font  foi  : 
ils  portent  tous  la  même  contremarque.  De  même 
fur  un  médaillon  de  bronze  de  Commode ,  où 
font  placées  au  revers  les  Divinités  d'Hiérapolis 
&  d'Aphrodiuas,  Neptune  eft  mis  en  comrtmar- 

rr.  Ce  fymbole  ne  pouvoir  convenir  ni  à  l'une  ni 
l'autre  dts  deux  villes  ,  puisqu'elles  étoient 
(  //.  fappU  pl.  4.  )  fituées  dans  l'intérieur  des  terres 
en  Phrygie  &  en  Carie ,  &  que  Neptune  apparte- 
noit  à.  quelque  ville  maritime.  C'en  donc  à  une 
ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  qu'il  faut  attri- 
buer cette  contremarque.  Elle  ne  peut  l'avoir  pla- 
cée fur  ces  médaillons  que  pour  les  rendre  mon- 
noic  ufuelle.  Telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
contremarques  font  plus  fréquentes  fur  les  mé- 
daillons de  btow  que.  fut  Jes  médailles  de  ce 
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On  voit  des  médaillons  d'Empereurs,  qui  font 

contremarquls  avec  des  tètes  d'autres  Empereurs. 
C'eft  ainfi  qu'un  médaillon  de  Vcfpafien ,  (  Hem. 
fur  le  P.  Joberu  )  dont  parle  le  Baron  de  la  Baflie> 
porte  une  tête  d'Antonin  en  contremarque  i ;  qu'un 
autre  médaillon  d'argent  de  Vefpafien  (  iii.JuppU 
pl.  9S.  )  a  pour  contremarque  la  tête  de  Marc- 
Aurèle,  accompagnée  des  lettres  atp.  Mahudel 
Se  de  Boze  expUqueroient  mal  ces  contremarques, 
en  difant  qu'elles  exprimoient  une  augmentation 
de  valeur  ,  dont  les  Empereurs  mis  en  contre 
marque  auroient  été  les  auteurs.  Pourquoi  alors 
ces  contremarques  font-elles  fi  rares ,  puifque  toutes 
les  monnoies  de  leurs  prédéceffeurs ,  ou  au  moins 
celles  de  toutes  les  années  de  leur  règne  écoulées 
jufqu'à  l'époque  de  cette  augmentation,  en  de- 
vaient être  affrétées?  Pellerin  y  fuppléeia  par  une 
explication  fîmple  &  naturelle.  (  m.fuppl.p.  6f.) 
«  Les  Gouverneurs  Romains  en  Syrie  Se  en  Chy- 
»  pre  ,  où  il  retloic  beaucoup  de  ces  médaillons 
»  qui  y  avoient  été  frappés,  les  faifoient  ainfi 
—  contremarquer  fous  les  règnes  d'Antonin  Se  de 
»  Marc-Aurèle  »  pour  en  permettre  le  cours  ,  oc 
»  autorîfer  peut  -  être  par  -  là  les  habitans  à  les 
»  donner  en  paiement  des  contributions,  Se  les 
"  receveurs  à  en  faire  recette.  //  croit  que  ce* 
»  receveurs  n'auroient  pas  refulé  non  plus  de  te» 
»  cevoir  les  monnoies  grecques  de  Tripolis  en 
»  Syrie  ,  qui  font  fouvent  contremarqui  es  des 
»  noms  de  Galba  Se  d'Othon  ,  exprimes  par  des 
»  lettres  lices  enfemblc.  »> 

Nous  terminerons  le  développement  du  fyflême 
de  cet  Antiquaire  célèbre,  par  l'explication  qu'il 
a  donnée  des  contremarques  doubles  6V  triples  , 
dans  laquelle  on  reconnoit  avec  admiration  la  fé- 
condité de  fon  principe.  Mahudel  auroit  vu  dans 
ces  fignes  répétés  une  féconde  &  une  ttoificme. 
augmentation  de  valeur.  Faites  cependant  par  la 
même  autorité  ,  ces  augmentations  auroient  dû 
être  toujours  exprimées  par  le  même  figne  :  les 
contremarques  géminées  diffèrent  au  contraire  pref- 
que  toujours.  Les  méreaux  de  de  Boze  n'auroient 
pas  rendu  la  chofe  plus  intelligible  ;  car  l'iiv 
térêt  des  ouvriers  les  empêcboit  de  les  fouf- 
traire  ou  de  les  égarer.  Les  mêmes  méreaux  pou- 
voient  dès  lors  fervir  une  feumde  .  une  troifième 
fois,  &  plus  fouvent  fans  avoir  befoin  d'être  con- 
tremarques. La  difficulté  refte  donc  toujours  1s 
tue  roc» 

Elle  s'évanouit .  fi  l'on  écoute  Pellerin.  Pre» 
nons  pour  exemple  un  médaillon  de  Gordien, 
frappé  à  Séleucie ,  fur  lequel  on  voit  pour  contre- 
marque la  lettre  O  dans  un  renfoncement ,  ayant 
(  u.fuppl.  pl.  7.)  la  forme  d'un  delta.  Se  enfuite 
un  monogramme  formé  d'un-  K  &  d'un  A.  t  a  ville 
de  Séleucie  voulant  donner  cours  à  ce  médaillon 
qu'elle  avoit  frappé  dans  quelque  oecafion  d'éclat» 
y  aura,  mis  à  cet  effet  la  première  contremarque. 
Ce  médaillon  ayant  pafle  enfuite  dans  une  autre/ 
ville  qui  avoit  le  droit  de  bactte  monnoie*  y  aura 
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reçu  la  féconde  contremarque  en  figne  d'adoptkn 
Si  de  monnoie  courante.  On  trouve  aufli  dans  le 
recueil  de  Al.  Huntcr  (pi.  ci.  Nw.  50.  )  un  mé- 
daillon d'argent  frappe  dans  l'ifle  de  Chypre  à 
Soit,  Se  contnmatque  trois  fois.  Il  eft  de  la  plus 
ancienne  fabrique ,  car  le  revers  eft  en  creux.  La 
contremarque  qui  eft  fi  commune  fur  les  monnoies 
de  Cilicic  8t  de  Pamphylie  ,  la  vache  ,  a  été  mife 
fur  ce  médaillon  par  la  ville  de  Cyriquc,  en  Cgne 
d'adoption.  Le  loup ,  qui  eft  la  féconde  contre- 
mjrqae  ,  appartient  à  l'Argolide  ou  à  la  Phocide, 
fa  féconde  patrie  adoptive  ;  tV  l'animal  inconnu 
appartient  à  une  trôilîème  ville  ,  Adana  en  Cilicic , 
dont  le  nom  eft  peut-être  indiqué  par  le  mono- 
gramme a  Se  A ,  qui  accompagne  l'animal  dans  la 
troifième  contremarque.  Ce  médaillon  de  .W/,aprcs 
avoir  été  frappé  en  Chypre  ,  aura  fans  doute  été 
portéàCyzique,  &  de-là  fucccmvcmcntdans  deux 
autres  régions  qui  avoient  auili  le  droit  dr.  battre 
monnoie. 

C'eft  ainfi  que  toutes  les  difficultés  difparoif- 
fent  quand  on  développe  le  fylïême  de  Pcllcrin. 
Les  Antiquaires,  libres  de  préjugés  Sc  amis  du 
vrai  ,  reconnojtront  donc  avec  lui  que  les  con- 
tremarques ont  été  placées  fur  les  médailles 
pour  leur  donner  cours  6c  les  rendre  monnoie 
ufuellc  ,  dans  les  pays  qui  les  adoptoient  par 
l'appofition  de  leurs  noms  ou  de  leurs  fym- 
bolcs. 

CONTRE-SCEL.         ">      ,  .ri 
CONTRE  SCELLER,  f  "  Les  contr'-f"ls 
méritent  d'autant  plus  une  difculïion  particulière , 

au'ils  font  moins  connus  parmi  nous.  La  plupart 
e  nos  Auteurs ,  dit  ta  nouvelle  Diplomatique 
des  Bénédictins  ,  qui  nous  fournit  cet  article , 
n'en  ont  parlé  que  très-fuperficiellcmcnt ,  8c  les 
plus  exaas  font  tombés  dans  des  méprifcs  dan- 
gereufes.  Nous  ne  connoitfons  rien  de  mieux  en 
ce  genre  que  le  petit  (faite*  du  Docteur  Polycarpe 
Leyfer ,  intitulé  :  Commentatio  de  contrafigiliis 
tnedii  *vl.  Helmfiadii ,  m  dcc  xxri.  Ce  favant 
diplomatifte  laiffe  peu  de  chofes  â  defirer  tou- 
chant les  contre-feels  d'Allemagne  i  mais  il  ne  dit 
rien  de  ceux  d'Italie,  de  France  &  d'Angleterre. 
Tâchons  de  réunir  ce  qu'il  importe  de  favoir  fur 
ce  fujet  Se  fur  les  armoiries  qui  en  font  intépa- 
rablcs  ,  relativement  à  la  vérification  des  actes 
antérieurs  au  xvi«  ficelé.  » 

•*  On  entend  par  contre  -  fctl  ta  figure  impri- 
mée au  revers  du  fceau  principal.  L'une  eft  beau- 
coup plus  rare  que  l'autre.  A  peine  fur  un  grand 
nombre  de  fceaux  antiques  trouvera  t'on  un  ou 
deux  contre-fceis.  Le  premier  côté  du  fceau  eft 
appelé  feiet  adverfa  par  D.  Mabillon,  &  le  fe- 
çond  faciès  averfa  ,  quand  les  deux  empreintes 
font  d'égale  grandeur.  Mais  fi  celle  du  revers  clt 
plus  petite  ,  il  lui  donne  le  nom  de  contrajigillum. 
il  ne  veut  pas  qu'on  prenne  pour  contre  -Jccl  l'ima- 
ge repréfentee  au  dos  du  fceau  de  Louis-le-  Jeune 
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Ce  Prince  paroit  d'un  coté  comme  Roi  de  France  » 
Se  de  l'autre  comme  Duc  (f  Aquitaine.  Ce  fout 
donc  1  conclud  D.  Mabillon  ,  deux  fceaux  d'égale 
grandeur  imprimés  fur  la  même  cire ,  Se  qui  re- 
gardent, deux  états  dirféreus.  Mais  les  fceaux  du 
Roi  S.  Edouard  &  des  Princes  Lombards  n'ont-ils 
pas  de  chaque  côte  des  empreintes  de  même 
grandeur  ?  Cependant  ils  n'étoient  pas  Souverains 
de  plusieurs  Etats  à-la-fois.  Laifions-donc  cette 
diihndion  plus  fubtiie  que  néceflarre  ,  Se  appe- 
lons contre-fceis  toute  empreinte  faite  fur  le  dos 
du  fceau  ,  pour  aifurer  davantage  la  foi  des  ac- 
tes. Nous  ne  mettrons  pas  néanmoins  dans  la 
claire  des  con-.re-fcels  les  revers  des  bulles  de  mé- 
tal ,  parce  que  cette  cfpèce  de  fceaux  eft  ordi- 
nairement figurée  des  deux  cotés  :  l'empreinte 
de  l'un  ne  fe  fait  pas  fcparémcix  de  celle  de 
l'autre.  Mais  les  contre-feels  en  cire  ont  été  prin- 
cipalement inventés  ,  à  l'effet  d'arrêter  les  coups 
de  main  des  fauftaires  afic?  habiles  pout  enlever 
la  cire  du  revers  du  fceau  .  le  détacher  ,  Se  le 
1  ranfportcr  à  un  acte  fuppofé.  » 

«  Les  fceaux  de  cite  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  race  ,  ne  portent  point  de 
contre-fceis  ,  au-lieu  que  ceux  des  Princes  Lom- 
bards en  eurent  dès  le  xc  fiècle.  D.  Erafme  Gat- 
tola  eu  a  publié  plufieurs  à  la  fin  de  fes  Addi- 
tions à  l  ilifioire  de  l  Aohayc  du  Mo  ucajjin.  Ils 
font  appliqués  au  bas  des  Chartres,  &  non  fuf- 
pendus.  C'eft  donc  fans  nul  fondement  que  le 
docle  Keineccius  a  prétendu  qu'on  ne  pouvoit 
mettre  de  comre-fccl  aux  fceàux  des  anciens  tems . 
parce  qu'ils  croient  en  placard  Si  non  pendans. 
L'expérience  Se  la  railon  prouvent  le  contraire. 
Le  dos  de  la  charte  ,  fcellce  en  placard ,  n'offre- 
t'il  nas  ordinairement  une  allez,  grande  quantité 
de  cire  pour  recevoir  une  féconde  empreinte  ?  •? 

«  Tous  les  contre-fceis  des  Princes  Lombards 
font  de  la  même  grandeur  que  les  fceaux.  Mais  il 
y  en  a  quelques-uns  qui  portent  la  même  légende, 
ou  qui  n'ont  point  de  connexion  ncccflaire  avec 
les  fceaux.  S.  Edouard  ,  Roi  d'Angleterre  ,  en 
avoit  un  femblable  vers  le  milieu  du  XIe  ficelé  ; 
mais  l'infeription  du  premier  côté  s'y  trouve  ré- 
pétée au  fécond.  Ce  contre-feel  n'avoit  point  par 
conféquent  de  liaifon  eflentielle  avec  le  fceau  » 
&  l'on  pouvoir  fe  fervir  de  l'un  fans  l'autre.  Ces 
caractères  continuent  la  première  &  la  plus  an- 
cienne efpèce  de  contrc-fceU.  *» 

«  Ceux  de  la  féconde  font  empreints  au  revers 
des  fceaux  pendans  ,  Se  leurs  images  font  pareil- 
lement de  la  même  grandeur  ;  mais  leurs  légende* 
font  liées  avec  celles  des  fceaux ,  ou  en  font  la 
fuite.  En  voici  des  exemples  :  Le  contn-Jcd  Je 
Guillaume  H  ,  Duc  de  Normandie,  ajoute  le 
titae  de  Roi  d'Angleterre  à  celui  de  Patron  ,  ou 
protecteur  des  Normands.  Celui  de  Louis-le- 
Jeune  lui  donne  le  titre  de  Duc  d'Aquitaine  ,  qui 
n'eft  que  la  fuite  de  l'infeription  du  premiet  côté. 
Le  grand  fceau  de  Ferdinand  1«  ,  Roi  d'Efpagne 
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»  pour  légende  :  Feruinar.dus.  Dei.  Gratin.  Rex. 
Anigonum.  Vtriufquc.  Sicilic  ,  Irem.(JrKVS.4iBM) 
Valent'*.  Le  contre-feel  de  grandeur  égale  achève 
ain!i  la  légende  :  Majoricarum.  Sardine.  Corfict. 
Contes,  Barchinone.  Dux.  Atkcnarum.  &c.  Le  fecau 
de  Hugues  le  Brun ,  Comte  de  la  Marche  &  d'An- 
goulcmc,  de  l'an  1301 ,  porte:  5.  Hugonis.  Brun. 
Cornais.  Marckie.  Le  contre-fiel  de  même  gran- 
deur ajoute  :  Et  Engoitfme  :  &  :  Domini  : 
JLeiniaci.  » 

tt  La  troifième  efpèce  de  contre-fiel  offre  des 
images  ou  des  fymboles  de  moindre  grandeur  que 
le  fecau  ;  mais  on  n'y  voit  point  d'infeription. 
Tels  font  les  contre-fids  de  Philippe  Augulte  & 
des  Rois  de  France  Tes  fucceffeurs ,  de  Hugues 
d'Amiens,  Archevêque  de  Rouen,  &  de  plusieurs 
aunes  Prélats ,  Princes  &  Seigneurs  des  xn  & 
xui' ficelés.  Ces  fortes  de  comre-fctls  ne  font  tels 
que  par  l'ufagc  qu'on  en  a  fait  en  les  imprimant 
au  dos  des  fceaux  pendans.  Ce  font  de  fimples 
cachets  ou  fgntts ,  dont  on  pouvoit  fe  fervir  in- 
dépendamment du  fceau.  » 

«  11  y  a  un  grand  nombre  de  contre-fids  plus 
petits  que  le  fceau  principal ,  &  qui  néanmoins 
en  font  inféparablcs ,  parce  qu'ils  n'en  font  que 
la  continuation  ;  8c  ils  forment  la  quatrième  ef- 
pèce, dont  les  exemples  font  communs  dans  le 
recueil  des  fecaux  de  Flandre.  Celui  de  Philippe 
d'Alface,  en  1164,  a  pour  légende  :  SigiÛum 
P/tilippi ,  Corritis  Flandrie  ;  le  contre- feel  pour- 
fuit ,  (i  Viromandic.  Le  fceau  de  Baudouin  ,  en 
Ilpl  ,  porte:  Balduinus  Cornes  Flandrie  (i  Ha- 
pou  ;  le  contre-fiel  ajoute:  Murchio  Namuci.  On 
lit  fur  le  fceau  de  Marguerite  fon  époufe  :  Mar- 
garcta  Çomitijfi  Fland'ie  &  Har.oie ,  &  au  contre- 
[cet,  Mnrd.ionijfii  Namuci.  Tous  ces  petits  fceaux 
ou  contre-feels  expriment  leur  union  avec  le  grand 
fceau  ;  enforte  qu'il  n'auroit  guère  été  poffible 
de  les  employer  féparément.  Nous  mettons  d.ins 
la 'même  clalTe  tous  ceux  qui  on:  des  inscriptions 
▼agites  ,  &  qu'on  ne  peut  appliquer  à  pcrfon:ic  en 
particulier  fans  le  fecours  du  grand  fecau.  Tels 
font  les  contre-feels  fur  lefquels  on  lit  :  Sccrctum 
Comitis  :  Sccrctum  meum  ,  ou  S:;^tum  meum 
michi  :  Tcft'monium  veri  :  Clavii  Sigilli  :  Deum 
lime  t  Sccrctum  colas:  Ave  Maria  gratin  plenu  : 
Deus  in  aejutorium  meum  intcr.de  ,  tic.  ;  Sccrctum 
efl  :  Secretum  ferva  :  Secreti  cxjivs  :  Sccretum  veri  : 
Sigi'lum  veritatis  :  Sccrctum  :  Aanulare  ficre- 
tum  ,  6'f .  » 

«  On  ne  manque  pas  de  contre-fic h  finculiers, 
qui  conftituent  une  cinquième  efpècc.  Ce  font 
ceux  qui  n'ont  nulle  connexité  avec  le  gr.md 
fecau  ,  &  qui  cependant  ne  peuvent  fervir  fans 
lui.  Tel  eft  le  contre-feel  de  l'Empereur  Charles  IV, 
qui  porte  une  aigle  éployée ,  avec  ce  verfet  du 
pfeaume  f7  :  Jufic,  Judicate.  Filii.  Hominum.  Tel 
eft  encore  le  contre-fccl  fans  infeription  de  Henri , 
Duc  de  Brunfwjck ,  dont  l'empreinte  n'eft  nulle- 
ment relative  au  gragd  fceau.  On  range  dans  la 
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même  dafTè  les  trois  contre-fiels  ornés  énactW 
d'une  fleur  de  lys ,  8e  imprimés  fans  légende  ,  au 
dos  du  fceau  de  Volradc  ,  Evêque  d'Halberttad  , 
en  1  xçj.  » 

«  La  fixième  efpèce  de  contre-feels  comprend 
ceux  qui  s'annoncent  eux-mêmes  pour  tels  par  le 
mot  courj/igi/lum  ,  qu'ils  portent  à  la  tece  de 
leurs  légendes.  Les  exemples  en  font  très-nom- 
breux dans  les  recueils  des  fceaux  de  Bourgogne 
8c  de  Flandre.  On  lit  fur  le  gr:nd  fceau  d'Othon , 
Comte  de  Bourgogne  ,  de  l'an  1 179  :  Sigtllum. 
Othonis.  Comitis.  Palatini.  Burgundie.  Domini. 
Saline  ;  &'  au  contre-feel:  Contras.  Othonis.  Co- 
mitis. Palatini.  Burgù.  Le  fceau  de  Gui ,  Comte 
de  Flandre ,  de  l'an  1164  ,  repréfente  un  cavalier 
avec  Cette  épigraphe  :  Sigtllum  Guidonis  Com'v.is 
Flandrii, &c  fon  contre-feel  porte  Pccu  de  Flan- 
dre avec  ces  mots:  Contraftgillum  Guidonis.  Le 
contre-feel  de  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne  avoit 
pour  légende,au  XV'fiècle:  Contrafigillum.  Curie. 
Ducis.  Burgundie.  Vers  l'an  1485,  la  Cour  Sou- 
veraine de  Brabant  fe  fervoit  d'un  contre -feel 
dont  voici  la  légende  :  Contra.  Sigitlum.  Ordina- 
tum.  in.  Brabancia.  Tous  les  contre-feels  où  Cor.- 
trafigillum  eft  écrit  en  abrégé ,  8c  dont  les  légen- 
des offrent  ce  mot  écrit  tout  au  long ,  fans  ajou- 
ter le  nom  de  celui  à  qui  le  contre-feel  appartient* 
fe  ra|>porteht  à  cette  fixième  efpèce.  »< 

«  La  feptiéme  renferme  tous  les  contre-feels  ■ 

3 ui  portent  dans  leurs  légendes  la  dénomination 
e  Sigtllum  minus.  Ce  font  de  petits  fceaux ,  dont 
on  pouvoit  faire  un  autre  ufage  que  celui  de 
contre-fc citer.  Tel  eft  çelui  dont  Albert ,  Archiduc 
d'Autriche,  8c  Ifabelle  ,  Infante  d'Efpagne  ,  fon 
époufe  ,  fe  fervoient  pour  le  Duché  de  Gueldres. 
La  légende  étoit  :  S.  minus.  Dacat.  Gueldrie.  Et. 
Comitatus.  Zutpkanit.  La  même  infeription  pa- 
roit  fur  le  contre-feel  ou  petit  fceau  de  Philippe ÎY,' 
Roi  d'Efpagne  ,  8c  Souverain  des  Pays-Bas.  » 

«Les  petits  fecaux  qui  fervoient  à  contre- fidler) 
8c  qui  cependant  étoient  appelés  Sigillum^  dans 
leurs  légendes ,  conftituent  la  huitième  efpèce  de 
contre  fiel.  Celui  d'Amédée  ,  Comte  de  Savoie  , 
de  l'an  1307  ,  porte  la  croix  de  Savoie  ,  canton- 
née de  trois  foleils,  avec  cette  infeription:  Sigil- 
Um  Amedti.  Comitis.  Sabaudie.  Celui  de  Louis  , 
Comte  d'Évreux,  fils  du  Roi  de  France ,  de  l'an 
1 307  ,  porte  l'écu  écartclé  des  armes  de  France 
8c  d'Evreux  ,  avec  ces  mot";  :  SigUlum.  Comitis. 
Ebro-ccr.fts.  Enfin  le  conire-fcel d'Eudes  ,  Duc  de 
Bourgogne  ,  de  l'an  1337 ,  porte  l'écu  des  arme» 
de  Bourgogne  ,  avec  certe  infeription  :  Sigillum. 
Ducis.  Burgundit.  Contani.  Ces  petits  fceaux  fer- 
voient non-feulement  de  contre-feels ,  mais  on 
les  emptnyoit  féparément  pour  fceller  les  expé- 
ditions ordinaires  &.'  les  aftes  moins  importons.  » 

«  La  neuvième  efpèce  de  contre-fiels ,  fc  diftin- 
gne  par  l'identité  ou  h  rcffcmblance'prefqns  en- 
tière de  fes  figures  Pc  de  fes  infcriptionsaveccel'.çj 
du  grand  fcciu.  Celui  dont  Thierri ,  Comte  de 
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Fhndre  ,  fe  fervoit  ci»  1 1 <<),  reprcfente  ce  Prince 
à  cheval  avec  cette  légende  :  Theodericus  aî  gra- 
tta Flanarcr.jïum  Cornes  ,  5c  ion  coiUrt'fcti  tait 
voir  la  tête  du  Comte  avec  h  même  épigraphe. 
Le  fceau  dont  Rodolphe ,  Lvêque  d'Halberllad, 
feelloit  en  1 146",  le  repré fente  allîs  tenant  un  livre 
a  la  main.  Au  coittre-jlel  on  voit  le  mente  Prélat 
reprefemé  un  peu  plus  qu'a  demi-corps  ,  vêtu 
d'un  autre  habit  i  nuis  l'infcription  cil  la  même 
que-  celle  du  fceau.  Il  y  a  dans  celui  d'Adolphe  , 
Comte  de  Dafle  ,  de  l'an  1190 ,  un  écu  chargé  de 
fis  bclansou  tourteaux ,  au  milieu  de  deux  cornes 
de  cerf  à  trois  andouillcts  ,  le  tout  environne  de 
rinceaux  ,  avec  cette  légende  :  »f<  Sigillum  : 
Adolfi  :  Comitis  :  de  :  Dasle.  Au  contre-fitl , 
en  forme  d'écuflbn,  on  retrouve  les  cornes  de  cerf 
He  l'infcription.  Ces  petits  fceaux ,  fcrvinr  de  ton- 
tre  fee/i  ,  prirent  infer.liblcmcnt  la  pbce  des 
grands  ,  parce  qu'ils  parurent  plus  commodes.  •» 
«  La  dixième  efpècc  renferme  les  coure-fiels 
qui  n'appartiennent  point  au  fceau  principal  ,  mais 
à  celui  de  quelque  perfonne  dont  il  n'elt  pas 
même  fait  mention  dans  l'aûe  fcellé.  Docteur 
Leyfer  donne  deux  exemples  de  ces  fortes  de 
contre-fiels  érrangers  &  empruntés.  i°.  Le  fceau 
triangulaire  d'un  Seigneur  Allemand,  de  l'an  1191, 
eu  en  forme  d'écu  ,  repréfentant  dans  fa  partie 
lupéricure  un  léopard  au  chef  rampant ,  3f  dans 
fa  partie  inférieure  une  aigle  éployce.  On  lit  au- 
tour: »f«  SlRoDOLPHI.NOBILlS.  DE.  DEPHOLTE. 
Le  contre  fiel  elt  un  petit  fceau  oblong  Se  en 
ogive  ,  chargé  feulement  d'une  aigle  éployée  , 
2 *■ .  è  cette  infeription:  ff<  S.  Henrici.  Past. 
ecce.  Berenstorp.  i°.  Le  fceau  rond,  dont  un 
Gentilhomme  Allemand  fc  fervoit  en  1193,  pré- 
sente dans  un  champ  en  échiquier  un  éciuTon 
oblong ,  rempli  d'un  autre  d'une  forme  ordinaire , 
qui  eit  furmonté  Se  entouré  de  plumages  ou  de 
feuillages,  avec  cette  infeription:  S.  Con- 
rad.: DE  \Veri»I:Rgk.  Au  contre-fiel  on  voit  un 
homme  nud  ,  la  tête  raféc ,  aflïs  fur  une  chaile  , 
écrivant  dans  un  livre  pofé  fur  un  pupitre  ,  avec 
cette  légende  :  S.  Johis.  Pleb".  in  Vestbaddel. 
Le  titre  de  Pleiani  ajouté  au  mot  de  Jahannis , 
montre  que  c'eft  encore  ici  le  fceau  d'un  Curé. 
Les  nobles  fe  fer .  oient  fouvent  des  fceaux  ccclc- 
fialliqucs  pour  tontre-fceller ,  afin  de  donner  plus 
d  autorité  à  leurs  propres  fceaux,  ou  parce  que 
les  Clercs  drcrlbicnt  les  actes  ,  quoique  leurs 
noms  n'y  parullënt  pas,  » 

«  On  a  encore  découvert  des  contre-fiels  plus 
iînguliers  a  dont  on  peut  faire  une  onzième  cf- 
pèce.  Ct  font  des  contre-fiels  de  contre-fiel  ;  c'ehV 
a-dire ,  q^'un  conzre-ficel  cil  devenu  un  fceau  prin- 
cipal ,  au  dos  duquel  on  a  mis  un  autre  contre- 
fiel.  Tel  elt  h:  fceau  rond  de  la  cour  eccléfiaf- 
tique  d'Halberllad  ,  du  m*  ficelé.  On  voit  au 
premier  coté  le  bulle  d'un  Évéoue  ,  portant  une 
mine  balle,  8c  oinéc  d'un  cercle  de  perles  >  au- 
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defïus  duquel  il  y  a  deux  croix.  On  lit  autour: 
S.  Curih.  Halberste.  Episcop.  Le  contre- 
Jctl  dl  pareillement  orbiculairc  ,  mais  beaucoup 
pins  petit.  Une  croffe  entre  deux  branches  d'ar- 
brilToau  Se  deux  pommes,  occupe  le  champ.  Oh 
lit  autour:  »i«  S.  Fam.  ano.  di.  m.  ce.  xci  , 
c  ell-à-dire  ,  figillum  faiïum  anno  Domini  1291. 
Le  Docteur  Chrhtophc  Leyfer  attelle  qu'il  a  vu 
fouvent  le  même  fceau  principal  de  l'Offirialité 
d'Halberllad,  fervir  de  ooitre-fiel  *ux  diplômes  des 
Evèques  de  cette  ville.  » 

«  La  douzième  &  dernière  efpècc  de  contre- 
fiels  efl  la  plus  connue.  Elle  fe  caraâérife  par  le» 
mots  fecretum  Se  figillum  ficreti,  qui  paroilfent 
dans  fes  légendes.  On  s'en  fervoit  pour  les  expé- 
ditions &  les  lettres  particulières  De  là  le  nom 
de  fceaux  fecrets  ou  de  fecret  qu'on  leur  a  donné. 
Les  diplômes  munh  du  fceau  public  ,  ou  du  grand 
fceau  ,  conjointement  avec  celui  du  fecret ,  font 
d'autant  plus  dignes  de  foi ,  qu  i's  annoncent  que 
les  empreintes  ont  été  faites  par  le  Prince  lui- 
même  ,  par  l'Évêque  ,  par  le  Garde  du  fceau  fe- 
cret, Sec  ;  au-lieu  que  les  grands  fceaux  ordi- 
naires n'étoient  quelquefois  appofés  que  par  de» 
Officiers  fubilternes.  » 

«  Les  petits  fceaux  ou  coiure-fie.'s  ,  dont  le» 
légendes  commencent  par  fecretum ,  font  en  très- 
grand  nombre.  On  en  trouve  des  exemples  dan» 
les  recueils  de  fceaux  de  Bourgogne ,  de  Flandre  , 
d'Angleterre  3c  d'Allemagne.  Le  contre-fiel  de 
Guillaume  de  Grancey,  de  l'an  1 270,  a  pour 
légende:  Hf*  Secret  û.  Guilli.  de  Grancey. 
On  lit  au  revers  du  fceau  de  Béatrix  ,  Ducheiie- 
de  Bourgogne  ,  de  l'an  1276:  »i«  Secretusx 
Beatricis.  Fi  lie.  Régis.  Navar.» 

«  Les  petits  fceaux  ou  contre-fals  qui  ajoutene 
figillum  devant  fecretum  ou  ficcreti  ,  ne  font  pa» 
moins  nombreux  que  ceux  qui  le  fuppriment  En 
voici  des  exemples  tirés  du  recueil  d'Olivier  de 
Vrée.  Le  contre-fiel  du  grand  fceau  de  Guillaume, 
de  Dampicrre  ,  héritier  du  Comté  de  Flandre  , 
n'a  point  d'autre  légende  que  celle-ci  :  Sigillum 
ficreti.  On  lit  fur  le  petit  fceau  de  Phalippe-le- 
Hardi ,  Duc  de  Bourgogne  :  S.  Secreti.  Pkitippi. 
filii.  Régis.  Francor.  Ducis,  Burgundit.  *> 

<*  On  a  donné  le  nom  de  fceau  fecret  aux 
llgnets  ,  cachets  &  autres  petits  fceaux  fans  lé- 
gendes ,  ou  svec  des  légendes  qui  n'expriment 
point  le  mot  fecretum.  L'ufage  des  uns-Sc  des  au- 
tres, plus  ou  moins  fréquent,  remonte  fort  haut. 
Les  conne  fiels  de  même  grandeur  que  le  freau 
principal,  commencèrent  en  Italie  dès  le  xc  fitcle. 
Ceux  à  qui  leur  moindre  volume  a  fait  donner  le 
nom  de  petits  fceaux  ou  cachets  ,  ne  furent  pa» 
inconnus  au  xi*  ficcte  ,  puifque  l'Empereur 
Henri  HI ,  qui  vécut  jufqu'en  io<6  ,  fcella  de 
fon  fceau  fecret  >  St  cela  par  prédrlec'tiort  ,  I» 
diplôme  qu'il  accorda-  aux  Religieuses  de  .N'i  - 
vellci-j» 
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«  Le  Roi  Louis-le- Jeune  introduîfir  l'ufagc  du 
petit  fceau  ou  cachet  pour  contre- fc  dur.  La  mode 
fc'en  établit  à  la  Cour  des  Comtes  de  Flandre,  vers 
le  milieu  du  xue  iièclc.  On  ne  trouve  point  de 
contrefait  imprimes  au  revers  des  fceaux  des 
grands  Seigneurs  inférieurs  aux  Princes  Souverains 
avant  ce  tcmps  li.  On  cite  Dugdale  pour  prouver 
que  les  contrefait  ne  vinrent  à  la  mode  chei  les 
An^lois  que  vers  l'an  izi8.  Mais  cet  Hilcoric.j  ne 

Sarle ,  a  ce  qu'il  paroit ,  que  de  l  ecu  armoriai  des 
eigneurs.  Circa  aanum  1218,  dit-il,  Domiai  qui 
in  jtgillis  more  folito  ha'ofbant  equitet  aimitot 
(um  gladiit  ,  nunc  in  dorfa  /iei. 'forum  arma  fta 
pofutram  de  novo  in  fcuùs.  Il  ell  difficile  de  croire 
que  la  haute  noblcûè  d'Angleterre  n'ait  point  eu 
de  cachets  ou  petits  fceaux  au  xu°  Cède.  Ale- 
xandre 1  ,  Roi  d'École  ,  introduifit  dans  fa  Cour 
l'iifage  du  contre -feel  égal  en  grandeur  au  fceau 
principal }  mais  ni  lui  i.i  les  Rois  d'Angleterre  du 
mê;ne  temps  ne  fe  fervirent  jamais  du  paie  fceau 
fecret  conjointement  avec  le  grand  ,  comme 
firent  les  Rois  de  France  Se  les  Comtes  de  Flan- 
dre. >» 

«  Les  cachets  ou  tomrt-feels  des  Evoques  pa- 
roiiïent  plus  anciens  que  ceux  des  Seigneurs  laï- 
ques- Hugues  d'Amiens,  qui  fut  élevé  furie  liège 
Archiépilcopal  de  Rouen,  l'an  H3S,  en  avoir 
deux  différens.  Chtiftophe  Lcyfer  a  publié  celui 
que  Rodolphe ,  Evêquc  d'Halberftad ,  imprimoit 
au  dos  de  fon  fceau  en  1 140".  » 

«  Gudenus  rapporte  une  charte  de  Gérard ,  Ar- 
chevêque de  Mayence  ,  de  l'an  1x94  ,  qui  fait 
mention  du  contre-fal  en  ces  termes  :  Sigillum 
noftrum  cum  appenfione  nojlrtjicreti  fg'dli  a  ttrgo 
haie  paginé,  efi  appenfum.  Cette  formule  prouve 
que  les  contre  fais  n'étoient  pas  toujours  impri- 
més au  dos  des  fceaux ,  mais  qu'on  les  fufpendoit 
fépirément  aux  chartres.  En  effet ,  Heinecciu*  & 
Ducange  obfervent  que  le  contre-fal  ou  feel  fecret 
pendoit  quelquefois  au  grand  fceau  ,  alors  il  écoit 
appelé  fubfigillum.  »  • 

«  Quelques  noms  qu'on  ait  donnés  aux  petits 
fceaux,  ils  fervirent  non  feulement  à  contre-falUr , 
mais  ils  tinrent  encore  lieu  des  grands  fceaux  au- 
thentiques abfens  ou  jugés  non  néceffaires,  fur- 
tout  quand  il  ne  s'agiffoit  que  d'affaires  particu- 
lières ou  d'expéditions  peu  importantes.  Il  y  a 
plus  :  on  s'ell  quelquefois  fervi  du  fceau  feerct  par 
préférence ,  témoin  l'Empereur  Henri  III  ,  qui 
en  fcella  un  diplôme,  pour  donner  aux  Religieu- 
fes  de  Nivelle  une  marque  de  fon  affection  parti- 
culière. Le  fceau  fecret  de  ce  Prince  étoit  donc 
regardé  comme  authentique  en  Allemagne  vers  le 
milieu  du  xi«  fiècle.  De  pareils  fceaux  rw  paf- 
foient  pas  encore  pour  tels  aux  xui  Se  xiv«  dans 
Quelques  Provinces  de  France ,  ou  ,  pour  miaux 
dire  t  on  varioit  fur  leur  autorité.  On  voit  Henri 
de  V'ergi ,  Sénéchal  de  Bourgogne  en  1 2  4  6* ,  dé- 
clarer qu'il  a  folié  une  charte  de  fon  confie  feel 
fe^iettent ,  parce  qu'il  n'avoit  point  alors  d'autre 
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fceau ,  8f  s'engager  par  ferment  de  la  fceller  d'un 
fceau  authentique  des  qu'il  en  aura  un.  Ch  ries, 
Pnnce  de  Silerne,  n'ayant  point  encore  fait  faire 
de  J'ccau  après  être  forti  de  prifon  ,  fcella  une 
obligation  de  fon  anneau  à  trois  faces ,  &  éctif  lt 
de  fa  propre  main  :  Credttlt.  » 

«*  Le  recueil  des  Ordonnances  de  nos  Rois  de 
la  troifième  race ,  fournit  un  très-grand  nombre 
de  lettres- royaux  fceîlées  feulement  du  fceau  fe- 
cret. Philippe  de  Valois  portoit  un  cachet  ou  petit 
lîgnct  pour  fceller  ,  fur-tout  dans  l'abfence  du 
grand  Iccju.  Le  Chancelier  ne  devott  appofet 
cciui-ci  qu'aux  Lettres  -  Patentes ,  auxquelles  le 
petit  fceau  du  fecret  avoit  été  mis  auparavant.  D. 
Vailictte  a  publié  une  charte  de  Jehan  aîné,  fit 
&  Lieutenant  du  Roi  de  France ,  Duc  dt  Norman' 
die ,  donnée  à  CarcaiTonne  le  1 1  d'Août ,  l'an  de 
grâce  1 J44 ,  fous  le  fceau  du  fecret,  en  l'abfence 
du  grand.  Les  provifions  de  l'office  de  Gardien 
des  Juifs  dans  le  Languedoc,  données  l'au  i$f9 
par  Jean ,  Comte  de  Poitiers ,  fils  du  Roi ,  &  fon 
Lieutenant  dans  cette  Province ,  furent  fceîlées 
de  fou  conzrt'fctl  feulement.  D.  Martenne  a  pu* 
blié  des  Lettres- Patenres  de  Charles ,  fit  aine  du 
R»i  de  France ,  Duc  de  Normandie  &  Dalphin  de 
Vienne  ,  Jl  elléet  d'un  petit  fceau  de  cire  rouge  far 
Jimp'e  qjeue,  » 

««  L'Ordonnance  fuite  à  Compicgne  le  14 
de  Mai  1  irg  ,  en  confequence  de  l'aflemblée  des 
trois  États  du  royaume ,  régla,  par  l'article  xn  , 
que  les  Lettres- Patentes  ne  feroienr  point  fceîlées 
du  fceau  fecret ,  à  peine  de  nullité  ^  fi  ce  n'étoic 
dans  le  cas  de  ncccfïité ,  ou  lorfqu  il  s'agiroit  du 
gouvernement  de  l'hôtel  du  Roi.  La  même  Or- 
donnance ne  permet  de  fceller  du  fceau  fecret  que 
les  lettres  clofes ,  qui  font  devenues  fi  célèbres 
depuis  un  fiècle  ,  fous  le  nom  de  lettres  de  cachet. 
On  a  cependant  des  Patentes  du  18  Mai  1370, 
fce  îlées  du  ftgnet  0  du  feel  fecret  du  Roi ,  auquel 
il  veut  être  obéi  comme  à  fon  grand  fai,  lequel  efi 
abfc.it.  Le  Procureur  du  Roi  du  Chatelct  préten- 
dit que  ces  Lettres-royaux  ne  dévoient  point  avoir 
d'exéciuion  ,  parce  qu'elles  n'avoictit  point  été 
pafTées  par  l'examen  du  grand  fceau  &  de  la  chan- 
cellerie de  France ,  &  en  la  manière  accoutumée. 
Mats  le  Roi  Charles  V  les  confirma.  Charles  VI 
déclara  que  des  Lettres-Patentes  ,  &r  un  acte  fait 
&.'  ligné  de  fa  main ,  &  fcellé  de  fon  fceau  fecret  , 
auroieur  autanr  d'autorité  que  s'ils  ctoient  fcellcs 
de  fon  grand  fceau.  Charles  de  Recoun  ayant  été 
inlHtué  Amiral  de  France  ,  fes  provifions  ne  Fu- 
rent fceîlées  que  du  fceau  fecret  du  Roi,  parce 
qu'on  n'avoit  pas  en  main  celui  de  la  chancellerie. 
Il  fut  néanmoins  reçu  au  Parlement  le  6  Juin 
1418.  Eirfin  »  la  Thaurnafuère  cire  des  Lettres* 
Parentes  de  Charles  VII  ,  de  l'an  1419,  fceîlées 
d.i  fal  ordinaire  en  l'abfence  du  grand.  On  faic 
que  celui-ci  a  été  fouveot  remplacé  par  le  fceau 
du  Chitelet  de  Paris.  » 
*  Eu  diveriês  o  exilions  les  «utflts  Princes  fia 

fervoiçnt 


Digitized  by  Google 


C  O  N 

le rv oient  auflj  de  leurs  fceaux  fecrets,  à  la  place 
du  grand.  Magnus ,  Roi  de  Suède ,  fit  une  dona- 
tion l'an  i  j  c  i ,  par  un  diplôme  donc  voici  la 
conclufion  :  In  cujus  evidenciam  firmiorem  ,  feerc- 
tum  noftrum  ,  figillo  non  prtftnte ,  prefeneiius  efi 
*pptnfum.  11  elr  à  préfumer  que  dans  les  bas 
temps .  les  Rois  d'Angleterre  auront  quelquefois 
fubltitué  à  leur  grand  fecau  leur  cachet ,  appelé 
griffon.  » 

«•  Outre  les  fceaux  équeftres  réfervés  aux  aâes 
les  plus  folemncls  ,  la  plupart  des  Ducs  ,  des  an- 
ciens Comtes  Se  des  Chevaliers  de  la  haute  no- 
blelle  eurent ,  fur-tout  aux  xtu  Se  xiv"  ficelés, 
de  petits  fceaux  pour  les  expéditions  ordinaires. 
Ces  fceaux  fecrets ,  ainfi  que  ceux  des  Evcqlies, 
devinrent  authentiques  à  mefure  que  les  uns  Se 
les  autres  cefsèrent  de  faire  repréfenter  leurs  ima- 
ges fur  leurs  grands  fceaux.  Ce  changement  pa- 
iott  avoir  commencé  des  le  xnt"  fiècle ,  quoi- 
qu'il n'ait  été  confommé  qu'au  xv«.  Ce  fut  alors 
qu'on  ne  vit  plus  guères  fur  les  fceaux  que  des 
armoiries-  - 

CONTRIB.  D.  Contribulibus  dédit.  Les  mem- 
bres delà  même  tribu  étoient  appelés  contri- 
buas. 

CONTROLEUR.  Voye-r  Contrascriba. 

CONTUBERNALES.l  .    f     rtP  • 

CONTUBERNJ  VM.  C  Les  foldats  Romains 

logeoient  onze  fous  la  même  tente  ,  félon  Vé- 
gète (  //.  1J.)  Singula  concubernia  ,  hoc  efi  ,  un' 
ettcim  homints  depucantw.  Hygin  (  Cafiram.  p.  I.  ) 
n'en  compte  que  huit  par  tente.  Cette  ckum!>rêe 
étoit  appelée  contubemium ,  Se  ceux  qui  la  for- 
moient  étoient  dé  ligne  s  par  le  mot  concuber- 
nalts. 

Le  mot  contubernules  avoit  encore  une  accep- 
tion moins  étendue.  Il  défignoit  les  jeunes  Ro- 
mains de  naiflanec  iUuftre  ,  qui  accompagnoient 
les  Généraux  en  qualité  de  volontaire*,  pours'inf- 
truire  dans  l'art  du  commandement. 

Contuberniam  défi>uu  aultî  le  mariage  des  ef- 
daves,  qui  ne  produifoit  que  des  efclaves,  par  op- 
pofuion  au  mariage  des  citoyens  libres  ,  af- 
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épieu ,  ou  lance  courte  , 


L'habitation  fous  le  meW  toit  fut  appelée 
tuttrnium. 

CONTUS  . 
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venab'vlv.  . 

ferrée  par  un  feul  bout.  C'étoit  l'arme  ordinaire 
de  ceux  qui  challoitnt  la  grolle  bête.  Il  y  avoit 
dans  'es  armées  Grecques  Se  Romaines  des  cava- 
liers appelés  iontarii ,  qui  portoient  pour  armes 
de  jet  ces  épicux. 

Lorfquon  ajoutoir  à  la  pointe  du  conçus  un 
croc  ,  c'étoit  alors  l'inilnsmeni  des  bateliers  , 
conçus  miiUu.'u.Tt. 

Aiui^uitis  t  Terne  II. 
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On  voit  fonvent  fur  les  marbres  antiqaes ,  des 

cru/leurs  armés  d'épieux  ,  dont  le  dard  reflemble 
à  celui  d'une  lance  ,  &  eit  renflé  dans  fon  milieu  i 
ils  portoient  quelquefois  ces  épicux  renverfes. 

CONSENTI/S  .  aflemblée  du  peuple  d  une 
>rovince  Romaine ,  indiquée  par  le  Proconfu!  on 
e  Propréteur  à  certain  jour  &  dans  certaine  ville 
de  la  Province.  Dans  ces  conve neuf  ,  les  Masiftrats 
pubtioient  les  Ordonnances  du  peuple  Romain  ou 
des  Empereurs,  Se  rendoient  la  juilice  fans  ap- 
pel, iiieu/orum  civitatibus  Syracufas  ,  dit  Titc- 
Live(  xxxt.  19.  ),  auc  Mejfanam  ,  nue  Liiybtunt 
indieitur  concilium  h  Prgcore  Romano  ,  convenus 
agicur  :  eo  imptrio  evocaci  conveniunt.  Les  Magif- 
trats  tenoient  ordinairement  les  conventus  pendant 
l'hiver,  parce  que  la  rigueur  de  la  faifon  fufpen- 
dant  les  opérations  militaires ,  ils  quittoient  les, 
camps ,  &  parcouroient  les  provinces  pour  j 
rendre  la  juilice  :  Exercicum  per  legatot  in  ftybemu 
dtduxic.  (  Hin.  Bell.  Gall.  rtet.  46.  )  Paucos  iffe 
dies  in  provincia  moratus ,  cum  celericer  omnes 
convenais  percucurrijpct ,  publieas  controverltjs  co» 
gnovijfet ,  tandem  ad  legiones  in  Belgium  fc  rc- 
cepit. 

CONVIVATOR ,  celui  qui  donne  un  repas. 
Horace  dit  (Sut.  il.  8.  71,.)  : 


Sed  convivatoris ,  uci  duces  t  îngenium  ret 
Advcrf*  nudarc  folcnt ,  et  lare  ftcund*. 

CONVIVE.  Dans  les  repas  des  Romains,  il  y 
avoit  des  convives ,  des  ombres  &  des  parafitesV 
les  derniers  étoient  appelés  ou  tolérés  par  le  maî- 
tre de  la  mai  Ton.  Les  ombres  étoient  amenés  par 
les  convives.  Tels  étoient  cher  Nafidiénus  ,  Ba- 
latro  Se  Vibidius,  quos  Mtcenas  adduxeme  timbras. 
On  leur  deuinoit  le  dernier  des  trois  lits  ,  c'eft  à- 
dire ,  celui  qui  étoit  à  la  gauche  du  lit  milieu. 
V»yci  Lit  de  table. 

Les  convives  fç  rendoient  au  repas  i  la  fonte, 
du  bain ,  avec  une  robe  deftinee  uniquement 
aux  feflins.  &  qu'ils  appeloient  vt/iis  ctnicoria 
triclinaria,  convivalis  :  elle  étoit,  pour  le  plus 
fouvent ,  blanche  ,  fur-tout  dans  les  jours  de  fo- 
lemnité.  C'étoit  chez  les  Romains ,  comme  chciv 
les  Orientaux  ,  une  indiferction  punafabie.  de  fc 
préfenter  dans  la  fallc  du  reltin  fans  cette  robe. 
Cicéton  fait  {in  fatin.  cil.)  un  crime  à  Vati- 
nius  d'y  être  venu  eu  habit  de  deuil ,  atratus  , 
quoique  le  repas  fç  donnât  à  l'occafioa  d'une  cé- 
rémonie funèbre.  Capitolin  raconte  que  Maximin 
le  rils,  encore  jeune  ,  ayant  été  invité  à  la  table 
de  l'Empereur  Alexandre  Sévère ,  cV  n'ayant  point 
d'habit  de  table ,  on  lui  en  donna  un  de  la  garde- 
robe  de  l' Empereur.  Cet  habit  étoit  une  efpcce  de 
draperie  légôre  ,  comme-  il  paroît  fur  les  bas- 
reliefs,  Se  qui  étoit  un  peu  plus  longue  que  le 
ptilïium  des  Grec».  Martial  icproche  à  Lufuis 
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d'en  avoir  plds  (Tune  fois  emporté  chez  lui  deux 
au-lieu  d'un  .  dé  la  maifon  où  il  avoit  foupé. 

On  détachoit  ordinairement  les*  tauliers  des 
convives ,  on  leur  lavoit  &  parfumoit  les  piés 
quand  ils  venoient  pren  're  leurs  places  fur  les  lits 
qui  leur  étoient  deltinés.  Cet  ufage  avoit  pour 
objet  de  ne  pas  expofer  a  la  boue  fe  à  la  pouf- 
fièie  les  étoffes  précicufcs  dont  ces  lits  étoient 
Couverts. 

Mais  une  chofe  qui  piroitra  ici  fort  bizarre , 
c'elt  que  long-temps  mcaïc  ap  es  !e  ficelé  d'Au- 
gufte ,  ce  n'étoit  point  encore  la  mode  que  l'on 
fournît  des  ferviettes  aux  convives  ,  ils  en  appor- 
toient  de  cher  eux. 

Tout  le  mônJe  étant  rangé  fuivant  l'ordre 
établi  par  un  maître  des  cérémonies ,  prépofé  à 
l'obfervation  de  cet  ordre  ,  on  apportoit  des 
Coupes  qu'on  plaçoit  devant  chaque  convive.  Sué- 
tone dît  qu'un  Seigneur  de  la  Cour  de  Claude 
ayant  été  foupçonné  d'avoir  volé  la  coupe  d'or 
quîon  lai  avoit  fervie ,  fut  encore  invité  pour  le 
lendemain  ;  mais  qu'au  lieu  d'une  coupe  d'or  , 
telle  qu'on  en  préfentoit  aux  autres  convives  ,  on 
ne  lui  fervit  qu  ml  vafe  de  terre. 

Apres  la  diftribution  des  coupes  ,  on  apportoit 
le  premier  fervice  du  repas.  Dans  les  grandes 
fîtes,  les'efclaves  ,  ceux  de  la  maifon  Se  ceux  que 
les  particuliers  avoient  amenés,  qui  demeuroient 
debout  aux  pieds  de  leurs  maîtres ,  étoient  cou- 
ronnés de  fleurs  &  de  verdures ,  ainfï  que  les  con- 
vives ,  &  il  n'y  avoit  rien  alors  qui  n'infpirât  la 
joie. 

Quand  un  ami ,  un  parent ,  un  voifin  n' avoit 
pu  venir  1  un  repas  où  il  avoit  été  invité  ,  on  lui 
en  envoyoit  des  ponions  ;  Se  tfeA  ce  qui  s'appe- 
loit  partes  mittere  ,  ou  de  mensa  mittere. 

Pendant  le  repas ,  les  convives  avoient  coutume 
déboire  à  la  famé  des  uns  &  des  autres,  de  fe 

{»rcfcnter  la  coupe  ,  &  de  faire  des  fouhaits  pour 
e  bonheur  de  leurs  atnis.  La  coupe  paiToit  de 
main  en  main  depuis  la  première  place  jufqu'à  la 
dernière.  Juvénaï  dit  que  rarement  les  riches  fai- 
foient  cet  honneur  aux  pauvres  ,  &  que  les  pau- 
vres n'aurotent  pas  été  bien  venus  à  prendre  cette 
liberté  avec  les  riches.  Cétoit  néanmoins ,  au 
rapport  de  Varron  ,  un  engagement  indifpenfable 
pour  tous  les  convives  ,  lorfoue  pour  conferver 
l'ancien  ufage  on  avoit  élu  un  Roi.  Voye^  Roi  du 
Festin. 

Au  moment  que  les  convives  étoient  près  de  fe 
féparer,  ils  terminoicm  la  fête  par  des  libations 
&  par  des  vœux  pour  la  profpérité  de  leur  hôte 
fe  pour  celle  de  l'Empereur. 

Enfin  les  convives ,  en  prenant  congé  de  leur 
hôte ,  recevoient  de  lui  de  petits  prefens ,  qui 
étoient  appelés  apophoreta.  Entre  les  exemples 
qne  nous  en  fournit  l'Hiftoire ,  celui  de  Cléopâ- 
tre  eft  d'une  prodigalité  fingulière  Après  avoir 
fcit  un  fuperbe  feftial  Marc-Antoine  &  à  fes  Offi- 
«ters  dans  la  Cilicie,  elle  leur  donna  les  lits  aveo 
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leur*  couvertures  ,  les  vafes  d'or  fe  d'argent ,  les 
différentes  coupes  qui  avoient  paru  devant  chacun 
d'eux  ,  avec  tout  ce  qui  avoit  fervi  au  repas.  Elld 
y  ajouta  encore  des  litières  pour  les  reporter  chez 
eux ,  avec  les  porteurs  même  ,  Se  des  efclave» 
noirs  pour  les  reconduire  avec  des  flambeaux: 
(  Athen.  tr.)  Les  Empereurs  Vérus  &  Elagabale 
imitèrent  Cléopatre  »  mais  ils  n'ont  depuis  été 
imites  par  perfonne.  (  Cet  article  a  été  extrait  des 
Mém.  de  CAcad'dts  Belles-Lettres  ,  J.  pag.  414, 
par  U  Chevalier  de  Jaucowrt.  ) 

CONVOI  funèbre.  Tranfport  d'un  corps  de  la 
maifon  au  lieu  de  fa  fépulture.  Chez  les  Grecs  8c 
les  Romains ,  après  que  le  corps  avoit  été  gardé 
le  temps  convenable ,  qui  étoit  communément  de 
fept  Jours ,  un  Hérault  annonçait  le  convoi  àpeu- 
près  en  ces  termes  :  «  Ceux  qui  voudront  aflifter 
»  aux  obsèques  de  Titus ,  fils  de  Lucius  ,  font 
»  avertis  qu'il  eft  temps  d'y  aller  »  on  emporte  le 
»  corps  hors  de  la  maifon.»  Les  parens  &  les 
amis  s'alTembloient  ;  ils  étoient  quelquefois  ae* 
compagnes  du  peuple ,  lorfque  le  mort  avoit  bien 
mérité  de  la  patrie.  On  portoit  les  gens  de  qualité 
fur  de  petits  lits  appelés  litières  (  USict  )  ou 
exapkores  ,  ou  ociapnores ,  félon  le  nombre  de 
ceux  qui  iervoient  au  tranfport.  Les  gens  du  com- 
mun étoient  placés  fur  des  fandapiles  ou  bran- 
cards à  quatre  porteurs.  Le  feretram  parott  être 
le  genre ,  la  leclica  fe  la  fandapile  les  efpcces.  Les 

Eortenrs  s'appeloient  vcfpillones.  Le  mort  avoit 
;  vifage  découvert  $  on  le  lui  peignoir  quelque-, 
fois  :  s'il  étoit  trop  difforme ,  on  le  couvrait. 

Dans  les  premîeis  temps  le  convoi  fe  faifoit  de 
nuit.  Cette  coutume  ne  dura  pas  toujours  chez, 
les  Romains ,  &  ne  fut  pas  générale  chez  les  an- 
ciens. A  Sparte,  quand  les  Rois  mouroient,  des 
gens  à  cheval  annonçoient  par-tout  cet  événe- 
ment ;  les  femmes  délioient  leurs  chevelures,  fe 
frappoient  nuit  fe  jour  des  chaudrons,  en  accom- 
pagnant ce  bruit  de  leurs  lamentations.  Chaque 
maifon  étoit  obligée  de  mettre  un  homme  &  une 
femme  en  deuil.  Au  lieu  de  bierre  les  Spartiates 
fe  fervoient  d'un  bouclier.  Les  Athéniens  célé» 
broient  les  funérailles  avant  le  lever  du  foleil.  Les 
joueurs  de  flûte  précédoient  le  convoi  en  jouant 
l'air  lugubre  que  les  Latins  appetoient  n*nia. 
Comme  on  avoit  multiplié  à  l'excès  le  nombre  de 
ces  joueurs  de  flûte ,  il  fut  retire  in  t  à  dix }  ils 
étoient  entremêlés  de  faltimbanques  qui  gelticu- 
loient  &  danfoient  d'une  manière  exagérée  i  mais 
cela  ne  fe  pratiquoit  que  pour  les  convois  de  gens 
aîfés ,  &  dont  la  vie  avoit  été  heureufe.  Cette 
marche  étoit  éclairée  de  flambeaux  fe  de  cierges  > 
les  pauvres  allumoient  feulement  des  branches 
d'arbres  refineux.  On  faifoit  accompagner  le  mort 
des  marques  de  fes  dignités  fe  de  fes  exploits  ;  il 
y  étoit  lui-même  repréfenté  en  cire  au  milieu  de 
fes  aienx  ;  dont  on  portoit  les  images  en  bufte  fur 
de  longues  piques  :  ces  images  étoient  tirées  pour 
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cet  .effet  de  la  fille  d'entrée,  &  on  les  y  replaçoit 
enfuite.  Si  le  mort  avoit  commandé  les  armées  , 
les  légions  formoient  le  convoi  ;  elles  y  port  oient 
leurs  armes  renverfées  >  les  licteurs  y  portoient 
de  même  les  faifeeaux  $  les  affranchis  fui  voient 
couverts  d'un  voile  de  laine  blincj  les  fils  ou- 
vroient  le  convoi ,  &  avoient  le  vifage  voile.  Les 
filles  y  afliftoient  les  pieds  nuds  &  les  cheveux 
épars.  Chci  les  Grecs,  les  hommes  &  les  femmes 
portoient  des  couronnes  dans  les  convois. 

La  couleur  des  habits  deftinés  pour  les  funé- 
railles a  varié  ;  tantôt  on  les  porta  noirs  $c  tantôt 
blancs.  Quelquefois  on  fe  déchiroit  le  vifage  & 
la  poitrine.  On  louoit  des  pleureufcs  qui  fon- 
doient  en  larmes  en  chantant  les  louanges  du 
mort  $  elles  s'arrachoient  aulfi  les  cheveux ,  ou 
elles  les  coupoient  &  les  jetoient  fur  la  poitrine 
du  mort.  Lorlque  le  corps  étoit  porté  fur  un  char , 
on  coupoit  la  crinière  des  chevaux.  Quand  la 
douleur  étoit  violente,  on  infultoit  les  Dieux  ,  on 
lancotc  des  pierres  contre  les  temples ,  on  renver- 
foit  les  autels ,  on  jetoit  les  Dieux  Lares  dans  la 
rue.  A  Rome,  fi  le  défunt  étoit  un  homme  im- 
portant ,  le  convoi  fc  rendoit  d'abord  aux  roitres; 
on  j'expofoit  à  la  vue  du  peuple  $  fon  fils  (s  il  en 
avoir  un  qui  fût  en  âge  )  le  haranguoit ,  entouré 
des  images  de  fes  aïeux ,  â  qui  on  rendoit  des 
honneurs  très-capables  d'exciter  U  jeunefTe  à  en 
mériter  de  pareils  :  de-là  on  alloit  au  lieu  de  la 
fépulture.  foyfj  Sépulture,  Funérailles. 
Apothéose. 

CONUS .cimier  du  cafque.  Voyt^  Casquï. 

COOPTATION  ,  manière  extraordinaire  dont 
quelques  corps  peuvent  s'afïbcicr  des  membres 
qui  n'ont  pas  été  deltinés  dès  leur  jeunene ,  ou 
qui  n'ont  pas  les  conditions  nécerTaircs  a  cette  af- 
Tociation.  Les  Augures  ,  les  Pontifes  Romains  fe 
choififlbient  quelquefois  des  collègues  par  coop- 
tation. 

On  lit  fur  des  médailles  de  Néron  :  saczh&os 
cttorratus  tir  o.vnc  coxtegium  srruA  srjuerum 
*x  stnatâs  confulto. 

■  COPA  ,  cabaretière.  Ce  mot  vient  de  caupona, 
d'où  on  a  fait  caupa  ;  &  de  celui-ci  copa  ,  comme 
c luaa  de  ciauda. 

COPM ,  dans  la  Bocorie. 
Cette  ville  a  fait  frapper  quelques  médailles  im- 
périales grecques ,  félon  Hardouin. 
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COPPA,  f  o"  K,  ou  ç. 


Dans  le  temps  où  le  K  étoit  d'un  ufage  général 
dans  toute  la  Grèce ,  les  Doriens  qui  habitoient 
Corinthe  ,  Corcyre  .  Crotone  &  Syracufe  ,  cm- 
ployoient  encore  fur  leurs  médailles  le  ç  à  la  place 
de  cette  lettre.  Ce  caractère  a  été  rangé ,  avec 
raifon  ,  par  le  Docteur  Morton  ,  parmi  les  plus 
anciennes  lettres  de  l'alphabet  grec.  U  fe  trouve 


parmi  les  lettres  des  Etrufque* ,  defeendus  del 
Pélasges  ;  &  les  Latins  en  firent  le  Q.  On  voit  le 
coph  ç  fut  les  plus  anciennes  médailles  de  Co- 
rinthei  fur  un  vafe  de  terre  cuite  confervé  à  Ca- 
tane ,  dans  la  précieufe  collection  de  M.  le  Prince 
de  Bifcari.  On  le  trouve  aufli  parmi  les  caractère* 
puniques ,  avec  la  puillànce  du  Q.  Le  coph  ç  te, 
noit  vraifemblablement  au  dialecte  des  ancieni 
Doriens. 

COPHINOS  ,  mefure  des  liquides  dont  on  fe 
fervoit  dans  l'Afic  &  dans  l'Egypte. 

Elle  valoit  (  félon  II  Paucion ,  dans  fa  Métro- 
logie )  en  mefure  de  France  »  8  pintes  &  **A  El'e 
valoit  eit  mefures  anciennes  des  mêmes  pays, 
i  f  hin  , 

Ou  a.  J  piloc , 

Ou  z  f  gomor. 

Ou  3  congés  facrès , 

Ou4f  cab, 

Ou  G  marès , 

Ou  9  chénices , 

Ou  18  log. 

Ou  $6  mine». 

COPHINOS,  mefure  pour  les  grains  de  l'A  fie 
&  de  l'Egypte.  Elle  valoit  {Métrologie  de  M.  Pauc- 
ton  )  en  mefure  de  France .  -^~h  de  boifieau. 
Elle  valoit  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pay»» 
i  f  hin,  dades. 

Ou  z  î  piloc  , 

Ou  z  x  gomor. 

Ou  j  congés  facrès , 

Ou  4  f  cab , 

Ou  G  marès , 

Ou  o  chénices. 

Ou  18  log , 

Ou  \G  hétnines. 

COPHTE.      \v  - 
COPH  TIQUE,  f  V°y'l  CopT8' 

COPIA  ,  en  Italie  Copia  ,  Se  depuis  TkmU. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  viUc  font: 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  corne  d'abon- 
dance. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  latine 
avec  fa  légende  Copia  ,  en  l'honneur  de  Céfar 
8r  d  Augufte  ,  difoit  Vaillant  \  mais  on  eft  con- 
vaincu aujourd'hui  que  cette  médaille  appartient 
a  Lyon. 

CcMAi  On  lit  ce  mot  pour  légende  au  revers 
d'une  médaille  de  Colonie  qui  porte  les  têres  de 
Céfar  &  d'Augufte ,  fans  nom.de  lieu.  Vaillant  a 
interprété  ce  mot  Copia,  i°.  par  magafin  militairt 
de  blé  ,  ou  par  arftnaj.  z°.  Il  a  lu  c.  o.  r.  t.  a.  , 
c'eft-à-dire  ,  Colonia  Oilavianorum  Pacenfis  Ju/ia 
Augufta ,  qui  défïgnc  Fréjus.  Mais  ia  Colonie  dt 
Lyon  portoit  auHi  le  titre  Copia  y  il  faut  doac  en 
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donner  une  explication  générale.  La  première  fe- 
roit  donc  la  bonne ,  8c  défîgneroit  Lyon  comme 
le  raagaiin  des  armées  Romaiues  dan»  les  Gaules. 

COPVE.  Ce  mot  étoit  quelquefois  fynonyme 
de  annona  &  de  commentas.  Il  défignoit  alors  ou 
des  convois  militaires  ou  des  magabns  de  bouche 
pour  les  troupes,  ou  enfin  des  arfenaux. 

COPJARIUS  t  étapiîr. 

*on\£?  \  *P*k  rccourD«*  fabre,  tels  qu'en 
portoient  les  Gaulois  &  les  Pertes. 

COPONIA ,  famille  Romaine ,  dont  on  a  des 
médailles  : 
RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 
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COPPA. 
non 


nA  *  >  Voyei  Coph  8c  EpjsÉmes. 


^  COPPATIJE  ,  chevaux  marqués  à  la  cuifiè 
d'un  ç  ,  coph  ou  (opfd.  On  voir  fur  une  em- 
preinte, dans  la  collection  de  Srofch ,  un  bœuf 
oui  eft  marqué  d'un  ç  fur  la  cuiûe  gauche  de 
derrière. 

COPTA,  efpèce  de  pain  ou  de  gâteau  extraor- 
dinairement  dur ,  que  l'on  appoitoit  de  Rhodes  à 
Rome.  Martial  en  parle  (  xiv.  68.  ).• 


Vtccanùs  fiimuli  pugno  ne  ptreute 

Clara  Rhodos  coftam,  quam  tiii  mifit, 


Alexandre  de  Tralles  (  vu.  i.  )  dit  que  la  capta 
étoit  faite  avec  des  amandes,  des  noix  nouvelles 
(  cerneaux) ,  des  raifins  fecs  &  des  pignons  :  c'eft 
le  nougat  des  Provenccaux  ;  car  Oribafe  (  H6. 
medicaminum  )  lui  donne  le  miel  pour  bafe. 

COPTIQUE.  \  La  langue  <<y».v  eft  un  mélange 
de  l'ancienne  langue  égyptienne ,  &  de  mots  grecs 
qui  s'y  font  g  lifte  s  peu-a-peu,  après  que  cetee  na- 
tion fe  fut  rendue  maitrefte  de  ce  pays-  Nous 

Kuvons  expliquer  par  cette  langue  prefque  tous 
anciens  noms  égyptiens ,  &  la  plupart  des 
erymologics  égyptiennes  qu'on  trouve  dans  Hé- 
rodote ,  Diodore  de  Sicile  ,  Plutarque  ,  &:  dans 
d'autres  Auteurs  anciens  ;  elle  offre  un  des  prin- 
cipaux fecours  pour  les  antiquités  de  cepavs ,  oui 
eft  le  berceau  de  plufieurs  A  us,  de  la  plupart  des 
feiences ,  &  prefque  de  toutes  les  fuperftirions. 

On  a  cru  allez  généralement  que  l'ancienne 
langue  égyptienne  reftembloit  à  l'hébreu  &  à  fes 
«naleûes ,  le  fyriaque ,  le  chaldéen ,  le  phénicien , 
l'arabe ,  l'éthiopien  ;  mais  cette  idée  eft  entière- 
ment fàuflè  :  elle  eft  fondée  d'abord  fur  la  chimé- 
rique prétention  ,  manifèftement  démentie  par 
leiipérwiKc,  que  toutes  les  langues  anciennes 


doivent  être  dérivées  plus  ou  moins  de  rhébret» , 
8c  enfuite  fur  quelques  mots  qui  font  les  mêmes 
dans  l'hébreu  8c  dans  le  copte  quoique  d'ailleurs 
le  fond»  &  les  racines  de  ces  deux  langues  foient 
totalement  différens.  On  n'a  pas  fait  attention 
qu'il  y  a  plus  de  .nots  qu'on  ne  penfe  qui  font  du 
nombre  de  ceux  que  les  Grammairiens  appellent 
formés  par  Onomatopée  ,  qui  doivent  naturelle- 
ment fe  reffembler  dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues ,  8c  qu'il  y  a  aulfi  plufieurs  noms  ,  fur-tout 
d'animaux  8c  de  plantes ,  qui  font  les  mêmes  dans 
toutes  les  langues,  parce  que  ces  animaux  8c  ces 
plantes  ont  confervé  dans  tes  autres  langues  les 
noms  qu'ils  avoient  dans  les  pays  d'où  ils  étoient 
originaires.  Bochart  étoit  aulli  imbu  de  ce  pré- 
jugé ,  de  l'affinité  de  l'égyptien  avec  l'hébreu  ; 
d'après  cela ,  on  peut  hardiment  décider  qu'il  a 
peu  connu  la  langue  copte  ,  quoiqu'il  la  cite 
beaucoup. 

Ce  font  encore  quelques  mots  qui  fe  font  trou- 
vés les  mêmes  dans  l'égyptien  8c  l'arménien ,  qui 
ont  fait  croire  à  Acoluthus  que  la  langue  armé- 
nienne étoit  le  meilleur  moyen  d'expliquer  l'an- 
cienne langue  d'égypte.  Mais  après  ce  que  plu- 
fieurs Auteurs ,8c  fur-tout  le  ProterTeurSchroeder, 
ont  publié  fur  la  langue  arménienne,  nous  fom- 
mes  en  état  de  juger  que  cette  prétendue  décou- 
verte d'Acoluthus  doit  être  mifeau  nombre  de  fes 
rêveries.  J'ai  trouvé  fur  cette  conjecture  plufieurs 
lettres  tres-curieufesdans  te  Commerce  éprftolaîrè>' 
manuferit  de  Ludolf ,  Piques  8c  Acoluthus ,  qui 
eft  à  la  bibliothèque  publique  de  Francfort-fur- 
le-Mein. 

11  y  a  dans  l'alphabet  copte  ,  â  côté  des  carac- 
tères grecs ,  quelques  autres  qui  font  étrangers  , 
dont  la  prononciation  n'eft  pas  bien  certaine,  8c 
que  j'aurois  pris  pour  des  caractères  de  l'ancien 
alphabet  égyptien ,  fi  je  ne  les  trouvoù  différens 
de  ces  fragmens  d'écriture  courante ,  ou  épifio/o-, 
graphique  égyptienne ,  que  le  Comte  de  Caylus. 
a  publiés,  8c  qui  pourront  peut-être  (fur-tout 
quand  on  aura  plus  de  pièces  de  comparaifoti  ) 
être  expliqués  par  le  fecours  de  la  langue  copte. 

Théodorus  Petrzus  ,  Scaliger  ,  Renaudot  , 
Piques ,  H ountmgron  ,  Bernhard  ont  eu  connoif- 
fance  de  cette  langue.  Guillaume  Bonjour ,  de 
Touloufe ,  a  publié  plufieurs  brochures  qui  prou- 
vent qu'il  y  étoit  verfé.  Saumaife  ne  l'a  pas  négli- 
gée, a  ce  qu'on  voit  par  fes  ouvrages  ,  fur-tout 
par  fes  années  citmadériques.  Jacques  Kocher, 
Profefleur  à  Berne ,  l'a  parfaitement  connue ,  8c 
en  a  donné  des  preuves  dans  fa  Dijfenaùon  fur  te 
Dieu  Caeph,  inférée  dans  le  fécond  volume  des 
Mifceihntê.  Obferx.  de  d'Orvillc. 

Kircher  a  publié  ,  d'après  des  Auteurs  Arabes , 
une  grammaire  8c  un  dictionnaire  coptes  ;  l'igno- 
rance 8c  la  fraude  y  paroiflent  à  chaque  page  \  ce 
font  cependant  des  monumens  qu'il  faut  conful- 
ter,  en  tachant  de  féparer  foigneufeirent  ce  que 
cet  Auteur ,  dont  on  a  découvert  quantité  de 
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fourberies  littéraire*,  petites  St  inrferablês  ,  à 
ajoute  de  fa  mauvaife  tête  aux  originaux  qu'il  a 
donnés  au  jour  |  il  faut  aufli  toujours  comparer 
la  traduction  Arabe  qui  eft  jointe ,  parce  qu  il  l'a 
quelquefois  mal  entendue. 

Chrétien  Gotholf  Bhimberg  publia  en  1716, 
à  Léipfick  ,  une  grammaire  copie  ,  mieux  faite 
que  celle  de  Kircher,  Se  promit  un  dictionnaire 
de  cette  langue. 

Veyluerc  de  la  Croze  favoit  le  coptt  à  fond , 
&  en  a  fait  un  dictionnaire,  dont  les  manuferits 
doivent  fe  trouver  à  Berlin  &  à  Leydc.  On  voit 
u  le  notice  de  cet  ouvrage  Se  des  fecours  dont  il 
s'eft  fervi ,  dans  la  cinquième  clalTe  de  la  Biblio- 
thèque de  Bremen. 

Paul  Erneft  Jablonski  en  a  profité  ,  &r  a  pareil- 
lement employé  cette  langue ,  qu'il  favoit  très- 
bien  ,  pour  expliquer  les  antiquités  égyptiennes , 
fur  lesquelles  il  a  publié  les  meilleurs  ouvrages- 
11  a  prouvé  ,  par  les  manuferits  d  Oxfort ,  qu'il 
Y,  a  eu  dirTcrens  dialectes  dans  la  haute  &  balTe 
Egypte.  Dufour  de  Longucyille  en  avoit  aufli 
parlé  dans  fon  Traite  fur  les  Epoques  des  anciens.  11 
paroît  que  la  différence  de  ces  dialectes  n'a  pas 
été  fon  conltdérable ,  &  a  principalement  eu  heu 
«Uns  la  prononciation. 

J'ai,  avec  le  fecours  des  imprimés  coptes  ,  Se 
de plufieurs manuferits  des  bibliothèques  de  Paris, 
cotnpofé  un  dictionnaire  de  cette  langue  j  j'ai  cité 
par-tout  mes  autorités ,  Se  me  fuis  appliqué  à  rap- 
procher à  chaque  mot  copte  les .  anciens  noms 
Egyptiens  ,  fur  lefquels  je  croyois  pouvoir  >  par 
ce  moyen ,  jeter  quelque  lumière-  J'ai  toujours  eu 
l'idée  d'en  publier  un  abrégé  ;  mais  l'exécution 
de  cet  ouvrage  ,  qui  ne  peut  avoir  que  très-peu 
d'amateurs  ,  quoiqu'il  ne  paroifTe  pas  être  fans 
utilité  ,  a  fouffert  jufqu'ici  de  grandes  difficultés } 
s'il  voit  jamais  le  jour,  il  prouvera  évidemment 
que  les  racines  de  l'ancienne  langue  égyptienne  ne 
font,  pour  la  plupart,  que  des  monofyllabcs ,  Bt 
n'ont  aucune  affinité  avec  quelqu'autre  langue 
connue  que  ce  foir.  On  y  trouvera  encore  quan- 
tités de  verbes  redoubles.  On  verra  une  tangue 
dont  la  marche  Se  la  fyntaxe  font  extrêmement 
fimples ,  Se  fort  différentes  du  ftyle  métaphorique 
oriental. 

Les  principaux  ouvrages  coptes  imprimé*  font , 
outre  ceux  dont  je  viens  de  parler  ,  la  verfion 
topte  du  N.  T.  que  David  Wilkins  publia  en  An- 
gleterre i  ce  même  Auteur  a  aufli  mis  au  jour  le 
Pentateuque  copte ,  qui  eft  une  traduction  d'une 
verfion  grecque. 

On  a  dans  plufieuçs  bibliothèques  la  traduction 
copte  de  prefque  tous  les  livres  du  V.  T. ,  Se  de 
quelques  ouvrages  des  premiers  pères.  On  a  plu- 
fieurs dictionnaires  coptes ,  grecs  St  arabes ,  quel- 
ques liturgies ,  &  des  ouvrages  myftiques.  Tous 
ces  manuferits  peuvent  probablement  être  de  quel- 
que utilité  pour  l'hiftoire  Eccléfiaflique  ,  Se  fe- 
ront certainement  d'un  grand  fecours  poux  1a 
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hohTance  de  la  langue  Se  de  l'antiquité  égyp- 
tiennes. (  Cet  article  eft  de  M.  de  Schmidt  dt 
Ko  fan.  V 

Dans  la  Defcriptiem  de  l'Egypte ,  par  M.  Maillet. 
(  rédigée  par  M.  l'Abbé  Mafcricr  rin-ii.  2  vol. 
1740,  à  Paris,  chez  Rollin  fils)  l'Auteur  obferve 
que  l'on  donne  le  nom  de  Copies  aux  Egyptiens 
naturels ,  c'eltrâ-dire ,  à  ceux  qui  habitèrent  an- 
ciennement l'Egypte ,  ou  a  ceux  qui  en  font  ilTus. 
Les  peuples  qui  l'habitent  aujourd'hui  font  les 
Maures  ,  les  Arabes ,  les  Turcs ,  les  Grecs ,  les 
Juifs  ,  les  Arméniens ,  les  Syriens  ,  les  Maronites 
8f  les  Francs  :  il  y  relie  très-peu  de  vrais  Coptes 
l'on  en  compte  tout  au  plus  trente  mille ,  parce 
que  ce  peuple  ayant  été  un  des  premiers  qui 
adopta  la  religion  chrétienne,  les  Empereurs  Ro- 
mains payens  s'occupèrent  du  foin  de  perfécu- 
ter  Se  de  faire  martynfer  les  Coptes.  Dans  la  fuîte 
les  Empereurs  chrétiens  détruifirent  les  Coptes.' 
fous  prétexte  qu'ils  fuivoienr  I  héréfie  de  Diof- 
core ,  patriarche  d'Alexandrie.  L'on  obferve  que 
les  Coptes  de  ce  fiècle  fuivent  encore  le  fyttême 
de  Diofcore.  il  ne  relie  aujourd'hui  de  vraies  fa- 
milles Coptes  que  dans  les  campagnes  voifines  des 
déferts  ,  Se  dans  quelques  villages  î  mai*  tous  ers 
peuples  n'entendent  pas  la  langue  copte.  Les  Turcs 
perfecutoient  les  Coptes  ,  il  les  nommoient  jc~ 
laques,  c'eit-à-dire ,  vilains  villageois  ,  termes 
allez  connus  dans  nos  barbares  lois  des  fiefs.  Les 
Turcs  crovoient  être  nécelfités  à  réduire  ces 
villageois  dans  la  plus  atfreufe  fervitude,  parce 
que  les  Mahométans  font  moins  nombreux  Se 
moins  vigoureux  que  les  peuples  qui  habitent  les 
campagnes  de  l'Egypte. ,  Alv-  Bcy  ,  après  s'être 
érigé  en  Souverain  de  l'Egypte  ,  fuivit  une  poli- 
tique différente. 

COPTOS  ,  dans  l'Egypte  KonTHTfîN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Trajan  &  d'Ha- 
drien. 

COQ.  Cet  anirml  fut  confacré  à  Mars  par  les 
Grecs ,  à  caufe  de  fon  ardeur  pour  les  combats. 
De-là  vint  que  l'on  trouva  dans  fon  chant  de* 

fronoftics  de  victoire  ou  de  défaire.  Pendant  que 
on  faifoit  un  facriftee  àTrophonius,  peu  de  jours 
avant  la  bâtante  de  Leuctres  ,  les  coqs  ne  eef- 
sèrent  de  chanter  5  ce  qui  fut  pris  par  les  Thébains 
pour  un  ligne  allure  de  la  grande  victoire  qu'ils 
dévoient  remporter  fur  les  Lacédémoniens. 

Les  anciens  firent  du  coq  le  fymbole  du  cou- 
rage &  de  la  valeur  :  de-là,  dit  Paufantas,  le  coq 
oui  furmpote  le  cafque  de  Minerve  dans  la  cita- 
delle A'Elis.  «  Les  hommes  qui  tirent  parti  de 
»  tout ,  dit  M.  de  Buffon ,  ont  bien  fu  mettre  en 
»  «euvre  cette  antipathie  invincible  que  la  Nature 
:  »  a  établie  entre  un  coq  St  un  coq  ;  ils  ont  cultivé 
»  cette  haine  innée  avec  tant  <i*arr ,  que  les  com- 
<■>  bats  de  deux  oifeaox  de  baffe-cour  font  devenas 
|  »  des  fpectacles  dignes  d'inséreflejr  Sa 
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«  des  peuples ,  même  des  peuples  palis }  8f  eu, 

»  même- temps  de»  moyens  de  développer  ou  en- 
»  tretenir  dans  les  âmes  cette  précieufe  férocité  , 
»  qui  eft ,  dit-on ,  le  germe  de  l'hérotfme. .... 
»»  Cétoit  autrefois  la  folie  des  Rhodiens,  des 

»>  Tanagricns  ,  de  ceux  de  Pcrgame  »  Une. 

allufion  que  fit  Thcmiftode  à  ces  combats»  8c 
par  laquelle  il  releva  Je  courage  des  Athéniens , 
rit  inlhtuer  pat  ces  derniers  une  efpèce  de  fête. 
Elle  fe  cclébroit  tous  les  ans  par  des  combats  de 
coqs ,  Si  les  jeunes  gens  étoient  obligés  d'y  aflif- 
ter.  11  ne  faut  donc  pas  être  étonné  de  voir  fur  un 
tncdajllon  d'Athènes  un  coq  orné  d'une  palme. 
Ces  fortes  de  (peclicles  pafsérenc  des  Grecs  aux 
Romains  ;  car  nous  apprenons  d'Hérodien  que 
Caracalla  &  Géta  prenoient  plaifir  à  y  affilier. 
{.Pierres  gravies  du  Duc  d'Orléans ,  p.  ljl.  ) 

On  voit  un  combat  de  coqs  fur  les  médailles 
des  Dardaniens;  &  les  pierres  gravées  porrent 
fouvent  le  même  type.  L'Amour  préfide  quelque- 
fois a  ces  combats,  (  ColleU.  de  Stofck.  il*  clajfc. 
n".  696,  697,  cVc.)  fouvent  auffi  ils  fe  font  en 
préfence  du  Dieu  Terme  ;  8c  les  palmes  deftinées 
au  vainqueur  font  attachées  a  fon  piédcftal.  Elicn 
parle  de  Poliarchus  (  Var.  hifi.  vu  t.  4.  )  qui  fai- 
foit  à  fes  coqs  chéris  des  funérailles  publiques  , 
&  leur  élevoit  des  monumens  avec  des  épi- 
taphes. 

Le  coq  étoit  confacré  à  Minerve  &  à  Rellone. 
On  voit  un  facrifice  de  coq  offert  à  cette  dernière 
.  Divinité  ,  fur  un  marbre  de  la  Villa  Albani,  pu- 
blié dans  les  Moauaunti  de  Winckdmann  ,  au 
H".  19. 

La  vigilance  qu'exigeoit  l'emploi  de  meflager 
des  Dieux  ,  fît  fans  doute  confacrer  le  même 
animal  à  Mercure ,  Se  il  l'accompagne  fouvent  fur 
les  marbres. 

Efculape  voyoit  aufïi  immoler  le  coq  fur  fes  au- 
tels ,  fans  que  l'on  en  fâche  la  raifoiu  C'ctoic  1e 
facrifice  des  convalefcens  j  &  c'étoit  fans  doute 
une  manière  de  parler  proverbiale ,  pour  déligner 
la  fin  d'une  maladie,  que  d'ordonner  le  facrilîce 
d'un  coq  à  Efculape.  Socrate  s'en  fervit  pour  an- 
noncer que  fa  vie  mortelle  &  malheureufe  alloit 
finir. 

Le  coq  étoit  une  victime  agréable  à  la  Nuit, 
qu'il  fatiguoit  par  fes  cris  (  Ovid.  Fafi.  t.  4; j .  ) 

Nocie  de*  NoSi  crifiatus  Cdditur  aies , 
Quod  tepidmn  vigili  provocat  ore  dim. 

On  limmoloit  aux  Lares  chez  les  Romains, 
peut-être  comme  fils  de  Mercure  (  Juven.  Sat. 

L'origine  fabuleufe  du  coq  cft  racontée  au  mot 
Alectryon,  Sl  fon  ufage  pour  les  divinations 

à  celui  d'AiECTRJOMANTU. 
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.  Coqs  •(  on  vote  un  ou  pluueurs  )  far  les  mé-' 
dailles  de  Caleno  ,  d'IIimére  ,  de  Suelfa  ,  dç>. 
Teanum,  de  Dardanus,  d'Ithaque. 

foient  ,  comme  nous ,  des  animaux  renfermés 
dans  les  coquilles ,  rels  que  les  moules,  les  huîtres , 
Sec.  Les  Romains  créèrent  Tait  de  les  engraifler 
Se  de  les  faire  parquer.  Pline  (  tx.  y6.  )  raconte  , 
d'après  Varfon  ,  que  Fulvius  Hirpiiras  en  fut  l'in- 
venteur peu  de  temps  avant  la  guerre  civile  de 
Pompée  { qu'il  les  engraiflbit  avec  du  vin  cuit  en 
constance  de  miel ,  fapâ ,  Se  avec  une  efpèce  de 
gâteau  ou  de  pâte,  farre. 

«  Le  Comte  de  Caylus  ,  parlant  d'un  monu- 
ment Égyptien,  (  n°.  l.pt.  ri  du  il*  tome)  dit 
qu'il  e(l  exécute  fur  une  coquille  qu'on  prend  au 
premier  coup-d'œil  pour  une  cornaline  ,  dont  la 
couleur  feroit,  à  la  vérité,  un  peu  faufle.  Cette, 
coquille  eft  connue  fous  le  nom  de  Pinne- Marine. 
On  la  trouve  fréquemment  fur  les  côtes  d  Italie  8c 
de  la  Sicile.  En  difant  que  l'ouvrage  eft  exécuté 
fur  une  coquille ,  c'eft  dire  allez  qu'il  eft  travaillé 
fans  beaucoup  de  peine.  Cette  gravure  nous  prou- 
ve que  dans  tous  les  temps  les  hommes  ont  cher- 
ché à  épargner  la  fatigue ,  ou  plutôt  la  dépenfe  , 
ou  à  tromper  d'autres  hommes  moins  inftruits. 
Elle  nous  prouve  encore  que  les  anciens  ont  em- 
ployé plus  d'une  forte  de  coquilles  pour  imiter  les 
pierres.  11  me  femble  que  l'on  n'avoir  point  en- 
core parlé  de  cette  efpèce ,  8:  qu'on  ne  cannoif- 
foit  que  les  camées  faits  fur  des  coquilles ,  ap- 
pelées cafqaes  ,  porcelaines  Si  cames  ,  dont  on  fe 
fervoit  anciennement ,  ainfi  que  l'on  fait  de  nos 
jours  ,  pour  contrefaire  les  agates-onyx  de  deux 
couleurs  ,  Se  quelquefois  de  trois.  » 

Une  coquille  fur  les  médailles  de  Tvr  eft  l'em- 
blème de  la  pourpre  Tyrienne  ;  fur  d  autres  mé- 
dailles elle  cft  celui  de  Vénus.  On  la  voit  fur  les 
médailles  de  Tarcnte,  de  Cume ,  de  Pyrnus,  8rc. 

CQR  >  chômer ,  mefure  des  folides  de  l'Afie  8c 
de  l'Egypte.  Elle  valoir  »  félon  la  Métrologie  de 
M.  Paucton,  en  roefures  de  France,  if  boiftèaux 
&  ~.  Elle  valoit,  en  mefures  anciennes ,  x 
léthec , 

Ou  x  t  caphizos, 

Ou  f  varba  des  Arabes, 

Ou  6  mtdimnes  de  Salamine , 

Ou  6  j  mtdimnes  de  Paphos  Se  de  Sicile  , 

Ou  10  éphap  , 

Ou  15  métretès, 

Ou  20  fephel , 

Ou  {O  modios. 

Cor., chômer  ,  mefure  des  liquides  de  l'Afie 
Se  de  l'Egypte.  Elle  valoit ,  félon  U  Métrologie 
de  M.  Paucton .  en  mefures  de  France,  «58  pintes 
8:  Elle  valoit ,  en  mefures  anciennes  des  même* 
pays,  l  léthec, 

Ou  i  i  caphisos. 
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Ou  ç  varba  des  Arabes, 

Ou  10  éphap , 
Ou  15  merrétès, 
Ou  10  fcphcl  ; 
Ou  p  modios , 
Ou  710  log. 

Cor.  ^oyti  Boccina  ;  c'étoit  le  meme  inf- 
iniment. Et  voyej  Cornet. 

COR  A.  Voyt[  Corées. 

cSr.Îciqles,}         *  «">  *  Mi' 

thras.  y<>y*\  Mytiiryaqi>es. 

CORACESIVM,  dans  la  Cilicie.  kopakh- 

dCTHN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien. 

CORAC1NUS  color,  couleur  de  corbeau.  Les 
anciens  défignoient  par  ces  mots  un  noir-brun , 
rel  que  celui  de  la  toitbn  des  brebis  noires.  Stra- 
bon  (  /  //.  99.  )  appelle  fUs«fci  les  laines d'Efpagnc, 
que  Pline  dit  être  célèbres  par  leur  couleur  noire, 
(  vit  t.  48.  )  Hifpania  nigri  velleris  prteipuas  ha- 
itr.  Cette  couleur  noir-brun  ,  telle  que  celle  des 
cheveux  noirs  ,  dote  être  diflinguée  du  color 
pulius. 

CORACIUS.  Voyti  Antron. 

COREES*  \  'cux  ou  **tes  *'u'  ^to'ent  'n^'~ 
tuées  en  l'honneur  de  Proferpine.  11  en  elt  fait 
mention  fur  des  médailles  de  Caracalla  &  de  Va- 
léricn  ,  frappées  à  Sardes  &  à  Tarfc  ,  publiées 
par  Pellerin. 

Cette  Divinité  étoît  appelée  Kvi ,  vierge  ,  Se 
par  corruption  K.pi  ,  d'où  les  Romains  firent 
COR  A,  comme  on  le  vcJit  dans  une  infeription 
publiée  par  Gruter  (  pag.  309.  1.  3.  ).  On  lit  fur 
des  médaillons  &  des  médailles  de  Sicile  le  mot 
ko?  Al.  i  cèle  d'une  tête  de  femme  couverte  d'un 
cafque. 

CORAIL.  Les  anciens  faifoient  beaucoup  de 
cas  Ju  corail  rouge  ,  auquel  ils  attribuoient  la 
propriété  d'être  un  excellent  conrrepoifon.  L'Au- 
teur du  Pocme  fur  les  Pierres,  attribué  fauflement 
à  Orphée  ,  a  chanté  la  plante-pierre  ,  *ittS\»ipt>, 
c'eil-à-dire  ,  le  corail ,  que  l'on  croyoit  être  une 
plante  ,  même  au  commencement  de  ce  ficelé. 

Ovide  dit ,  dans  fes  Métamorphofcs  ,  que  Per- 
féc  avant  caché  la  tête  de  Médufe  fous  des  plan- 
tes de  corail ,  ces  plantes  furent  pétrifiées  par  la 
vertu  de  cette  redoutable  tête,  &:  teintes  en  rouge 
par  le  fang  qu'elle  répandoit. 

Le  corail  étoit  compté  parmi  les  pierres  pré- 
cieufes  dans  le  commerce  des  anciens  ,  qui  le 
pêcbotent  dans,  le  golfe  Pcrfique  ,  dans  la  mer 
rouge  ,  fur  .les  côtes  d'Afrique»  de  Sicile  &  de 
Na#lc  Les  Egyptiens  en  fourniraient  une  giandc 
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quantité.  Les  Gaulois  (  Plin.  xxxjt.  2.)  aimoienr 
à  en  garnir  leurs  epecs,  leurs  boucliers  2c  leurs 
cafques.  C'ell  encore  à  Marfeille  que  fc  voir  1» 
fabrique  de  corail  la  plus  conûdcrablc  de  i'Eur 
rope. 

«  Le  travail  de  cette  tête  de  Médufe  ,  dit  !» 
Comte  de  Caylus  (  Rte.  ri.  pl  87.  n.  3. )  cft  aufli 
mauvais  que  groilier ,  &  je  ne  lui  aurois  point 
donné  place  dans  ce  Recueil  li  elle  n'étou  de 
eçruil  ;  matière  afiei  rarement  employée  par  le* 
anciens.  Il  n'elr  pas  facile  de  déterminer  le  pays 
où  elle  a  été  fabriquée.  Je  croirois  qu'on  doit 
l'attribuer  à  quelque  Colonie  Romaine.  Le  goûc 
des  Romains  s'étendoit  avec  leur  empire.  On  imi- 
toit  dans  les  provinces  les  Arcs  qui  régnoient  à 
Rome  ;  &  ces  Arts ,  traités  chez,  les  nations  bar- 
bares ,  8c  par  des  ouvriers  ignorans,  perdofene 
leurs  grâces  Se  leur  beauté.  11  y  a  cependant  une 
forte  de  recherche  dans  cette  mauvaife  tête  ;  car 
les  yeux  font  incruttés  6c  formés  par  une  matière 
blanche  ,  qui  peut  avoir  été  tirée  d'un  coquillage. 
Le  trou  qu'on  aperçoit  dans  les  moulures  de 
l'ornement  qui  termine  le  col,  me  détermine  aY 
mettre  ce  monument  au  rang  des  Amulettes.  Il  a 
un  pouce  f  de  hauteur ,  1 3  lignes  de  largeur.  •> 
On  voit  dans  le  cabinet  de  Sce  Geneviève  ur>e 
tête  de  dragon  ou  de  ferpent  agato-démon,  ap- 
portée d'Egypte  ,  qui  eft  de  corail ,  8c  dont  le» 
dimenfîons  font  un  peu  plus  foibles  que  celle  de 
la  précédente.  ^ 

CORBEAU ,  oifeau  confacré  à  Apollon  ,  parce 
qu  on  crovoit  qu'il  avoit  un  initinct  naturel  pour 
prédire  l'avenir.  Ovide  dit  que  le  corbeau  étoit 
autrefois  plus  blanc  que  les  colombes  &  le» 
cygnes }  mats  qu'il  fut  puni  d'avoir  trop  parlé  » 
en  perd int  fa  blancheur.  Voy*{  Coronis  ,  mère 
d'Efculape. 

Les  anciens  riroient  fouvent  des  pronoftics  du. 
croaffement  des  torbtaux.  Les  Grecs  en  augurè- 
rent la  mort  d'Alexandre,  parce  qu'on  l'entendit 
lorfque  ce  Rot  faifoit  fon  entrée  dans  Babylonc. 
Valêre-Maxtme  Se  Pline  racontent  plufietirs  exem- 
ples de  ce  fatal  augure  t  mai»  le  plus  célèbre  eft 
celui  de  Cicéron,  (  Val.  Max.  1.  5.  )  dont  un 
corbeau  s'acharna  à  mordre  la  toge ,  au  moment 
où*  arrivoit  l'efclave  qui  l'aveniiToit  de  la  venue 
des-alTaftins.  On  trouve  dans  Pline  la  description 
d'un  corbeau  ont ,  fous  le  règne  de  Tibère  ,  mé- 
rita la  bienveillance  du  peuple  Romain  ,  par  fort 
afTidtiité  à  fe  pofer  fur  les  rollres ,  par  fon  babit 
Se  Ces  falurs.  Le  peuple  lui  fit  des  funérailles  pom- 
peufes ,  &  dépota  les  cendres  fur  le  bord  de  la 
voie  Appiénne. 

Les  Alexandrins  regardoient  le  corbeau  comme 
un  manger  débeieux  (  Martial,  xm.  8j.  )  .• 

Princtpt  Ni/iaci*  raperis  coracint  macellis  „ 
PeUA*  piior  tf  g! aria  nulle g*U* 
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Corbeau  (  le  ) ,  placé  for  un  coffre,  type  des 
médailles  de  Patarc,  eft  le  fymbole  d'Apollon  , 
Divinité  tutclaire  de  cette  ville  ,  comme  le  corTre 
eft  l'emblème  de  fon  nom  ,  n«ri^  ,  coffre.  On 
voit  au  (fi  le  corbeau  pofé  fouvent  fur  le  trépied 
d'Apollon ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  par  Suce 
V  Thtb.  ni.  foo".  )  .•  Cornes  obfcurus  tripodum. 

Corbeau  ,  machine  de  guerre. 

Le  corbeau  démoiïjfcur  confiftoit  en  une  ou  deux 
pièces  tic  buis  arrondies  Bc  fort  longues,  pour 
pouvoir  atteindre  de  loin  ,  &  au  bout  defquelles 
il  y  avoit  des  crochets  de  fer  >  elles  étoietit  fuf- 

Ecndues  en  équilibre  comme  les  béliers ,  &  on 
;s  pouflbit  contre  les  crenaux  pour  les  arracher 
&  les  tirer  à  bas. 

.  Céfar  fait  mention  de  cette  machine  dans  fes 
Commentaires  :  il  rapporte  que  les  Gaulois, affiéges 
dans  Bourges»  dérournoient  les  crochets  avec  lef- 
quels  on  tirait  les  débi  is  de  la  muraille  ;  &  qu'après 
les  avoir  accroches  ils  les  enlevoient  en  haut  avec 
des  machines. 

Corbeau  à  griffe,  c'étok  une  efpccc  de  corbeau 
dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  enlever  les 
hommes  dans  les  afiauts  &  les  efealades. 

Corbeau  a  cage.  Les  anciens  fe  fervoient  de 
cette  machine  pour  tranfporter  des  hommes  fur 
les  murailles  &  les  tours  des  places  qu'ils  aflié- 
geoient.  Voyc{  Tellbnon. 

Corbeau  double.  Ce  corbeau  confiftoit  en  une 
grotte  poutre  ,  fufpendue  par  des  chaînes  de  fer  à 
deux  longues  pièces  de  bois,  placées  fur  la  mu- 
raille {  lorfque  Je  bélier  venoit  à  jouer ,  on  levoit 
cette  poutre  en  l'air ,  &  on  la  laiftoit  tomber  de 
travers  fur  le  bélier  pour  empêcher  fon  effet.  Il  y 
a  un  fi  grand  nombre  d'exemples  de  cette  ma- 
chine dans  les  hiftoriens  de  l'antiquité  ,  mie  ce 
l'eroit  perdre  fon  temps  d'en  rapporter  d'avan- 
tage ;  la  feule  defeription  de  cette  machine  fuffit 
pour  en  faire  connokre  la  conftruction. 

Corbeau  à  tenaille.  Cette  machine  confiftoit  en 
une  cfpèce  de  ci  féaux  dentelés  &  recourbés  en 
forme  de  tenaille  ou  de  deux  faucilles  oppofées 
l'une  à  l'autre:  on  s'en  fervoit  pour  pincer  le 
bélier  &  l'enlever.  Ces  fortes  de  corbeaux  furent 
mis  en  œuvre  au  fameux  fiège  de  Byxancc  par 
l'Empereur  Sévère.  H  y  a  peu  de  fiège  régulier  & 
de  vive  force  qui  foit  plus  mémorable  dans  l'hif- 
toire ,  ni  qui  ait  duré  plus  long-temps.  Dion  vdit 
que  la  ville  fut  aftîégée  pendant  trois  ans,  pour 
ainfi  dire ,  par  les  forces  de  toute  la  terre ,  &  qu'il 
y  avoit  le  plus  grand  nombre  de  machines  qu'on 
eût  jamais  vu  raftemblées.  Ce  même  Auteur  rap- 
porte que  parmi  les  machines  des  afliéges ,  il  y 
avoit  des  corbeaux  à  l'extrémité  defquels  étoient 
des  griffes  de  fer  qu'on  lançpk  contre  les  aûjc- 
geans ,  8c  qui ,  s'accrochant  à  tous  ce  qui  donnoit 
p/ife ,  l'enlevoit  d'une  vitefïë  fttrprenancor- 

Corbeau  de  DuiWus.  Cctoit  une  machine  fem- 
blabîe  a  la  grue  dont  on  fe  fert  pour  élever  les 
fardeaux  j  ce  <orbeau  étok  compote  4'UA  n»ât  qui 
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s'éleroit  fur  le  château  de  proue ,  de  la  hauteur 
de  quatre  braftes  ;  ce  mât  avoit  trois  palmes  de 
diamètre ,  &  fervoit  de  poinçon  par  le  haut.  La 
longue  pièce  de  bois  ,  qu'on  appelle  le  ranchtr 
dans  les  grues,  &  qui  porroit  le  corbeau,  pefoit 
fur  le  pivot  de  fer  qui  ecoit  au  bout  du  poinçon  ; 
le  rancher  tournoit  aifément  de  tous  les  côtes  fur 
fon  pivot ,  afluré  par  le  moyen  de  la  felleite  fut 
laquelle  s'appuyoknt  les  limons»  au  bout  du  ran- 
cher il  y  avoit  une  poulie  fur  laquelle  paflok  la 
corde  qui  portoit  le  corbeau ,  dont  la  figure  écoit 
en  cône  ou  pyramidale  ;  il  de  voit  être  de  ter  fondu 
&  très  pefant ,  afin  que  ,  tombant  de  fon  propre 
poids,  lorqu'on  làchok  la  corde,  il  perçât  le  ponc 
de  proue  ;  mais  comme  il  eut  pu  fortir  par  le 
même  trou  qu'il  avoit  fait  en  entrant .  il  y  avoit 
des  crochets  de  fer  mobiles  ,  attachés  par  des 
charnières,  afin  que  le  corbeau  ayant  crevé  le 
pont  ,  les  crochets  fe  pliaiïent  ,  fe  rouvriftent 
d'eux-mêmes  ,  &  fe  priftent  à  tous  ce  qu'ils  ren- 
conrroient.  Dès  qu'un  vaifleau  ainfi  armé  appro- 
choit  d'un  autre ,  à  la  portée  de  la  machine  ,  on 
làchok  la  corde  pour  la  faire  tomber  du  plus  haut 
de  la  longue  pièce  de  bois  ;  dès  que  le  corbeau 
étoit  tombé  on  abattoir  le  pont  ,  au  bout  duquel 
il  y  avoit  des  griffes  de  fer  pour  accrocher  le 
bordage. 

CORBES.  ") 

CORBITJE.       >  Les  anciens  employoient  les 

CORBITORES. } 
hunes  ou  gabies  comme  les  modernes.  On  voit  fur 
un  jafpe  verd  du  Baron  de  Scofch  un  vaifleau  de 
charge  fans  rames  ,  allant  à  la  voile.  Il  y  a  au- 
deftus  de  l'antenne  une  hune  où  aboutiifent  les 
cordages  Se  une  ccheLc  de  cordes.  On  le  recon- 
noit  pour  un  des  vaifleaux  appelés  corbitt .  c'eft- 
à-dire ,  bâtimens  à  hune  ;  eorbis  ,  panier  Se  hune. 
Dans  la  même  collection  on  trouve  plufieurs  au- 
tres vaifteaux  avec  des  hunes- 

Dès  le  temps  d'Hiéron  ,  Roi  de  Syracufe  , 
(  Athcnù  y.  )  on  plaçok  dans  les  hunes  des  foldars 
qui  jetoient  fur  les  vaifteaux  ennemis  des  flèches, 
des  pierres ,  &ç.  &  des  gens  chargés  d'examiner 
les  mouvemens  de  l'armée  ennemie ,  que  l'on  ap- 
pelok  corbitorcs. 

CORBONJ,  mefure  de  capacité  de  l'Afie  & 
de  l'Egypte.  Voyc[  Hemine. 

CORCYRA,  ifle,  aujourd'hui  Corfou.  kop- 

iCYIMIUN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 
R.  en  argent. 
C.  en  bron-ze. 
O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 
Pégafc. 

Les  precendus  jardins  d'Alckioul. 
Une  proue  de  navire. 

Uoc  dioie.  _ 
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Un  trident.  —  Cric  étoile. 
Une  tête  de  bœuf. 

Les  habitans  de  cette  ifle  ont  fait  frapper  des 
médailles  Impériales  grecques  en  l'honneur  de 
Trajan  ,  de  M-  Aurèle ,  de  Fauftine  jeune  ,  de 
Vérus  ,  de  Commode ,  de.  Sévère  ,  de  Dotnna  , 
de  Phutille  ,  de  Géca  ,  d'Elag.ibalc ,  de  Sévère  , 
de  Caracalla  ,  de  Lucille,  de  Paula  ,  de  Soxmias. 

Les  Grecs  difoienc  que  Conyru  avoit  pris  fon 
nom  de  la  Nymphe  Corcyre,  fille  d'Albpus,  que 
Neptune  déshonora  dans  cette  ifle-  H(nnèzs{0*yjf) 
fait  dire  à  Naulicaa  que  les  Phéniciens  leuls 
ofoieirt  y  aborder.  On  l'appeloit  alors  Pheacij. 

CORCYRA  Nigra,  ifle,  aujourd'hui  Cur^ola. 
KO  P. 

Khell  8c  Neumann  attribuent  à  Corcyra  Nigra  , 
contre  l'opinion  de  Pellerin  ,  les  médailles  de 
bronze  qui  portent  cette  légende ,  avec  des  attri- 
buts relatifs  à  Bacchus  8c  à  fes  compagnons. 

CORDACE.  C'elt  le  nom  d'une  danfe  des  an- 
ciens, qui  étoit  vive,  gaie,  fort  lafeive,  &  qu'on 
ne  danfoit  ordinairement  que  Iorfqu'on  étoit  ivre. 
Meurfiusen  parle  dans  fon  orcheftn  ,  8c  Pétrone 
l'a  nommée  fans  expliquer  fon  caractère  II  fait 
feulement  plaindre  Trimalcion  do  ce  qu'on 
n'avoit  point  pris  fa  femme  Fortunata  pour  dan- 
fer.  Perfonne  ,  dit- il  ,  ne  fait  pourtant  mieux 
qu'elle  cette  danfe  que  nous  appelons  la  Cordait. 

CORDES.  Des  cordes  de  nerfs  ,  ou  pour  parler 
plus  exactement ,  de  tendons  ou  de  ligimens.  Les 
anciens,  qui  faifoient  grand  ufage  de  ces  cordes 
dans  leurs  machines  de  guerre  ,  délîgnoient  en 
général  les  veines ,  artères  ,  tendons,  Iigamens  , 
nerfs,  par  le  mot  nerf;  8c  ils  appeloient  corde  de 
nerfs  une  corde  filée  de  ligamens.  Us  preferivoient  de 
choifir  entre  les  tendons ,  ceux  des  nerfs  8c  des 
bœufs;  &  fur  ces  animaux  les  tendons  les  plus 
exercés  ,  comme  ceux  du  col  dans  les  bœufs ,  8e 
ceux  de  la  jambe  du  cerf.  Mais  comme  il  cft  plus 
facile  de  fe  pourvoir  de  ceux-là  que  de  ceux-ci,  c'eft 
de  cette  matière  qu'on  a  fait  à  Paris  les  premières 
cordes  de  nerfs  ,  fous  les  ordres  8c  la  direction  du 
Comte  d'Hérouville,qui  fut  engagé  dans  un  grand 
nombre  d'expériences  fur  cet  objet,  pour  alfurcr 
l'exactitude  de  fes  recherches  fur  tout  ce  qui 
appartient  à  l'art  militaire.  Voici  comment  ces 
tordes  ont  été  travaillées.  On  prend  cher  les  bou- 
chers, les  tendons  des  jambes,  on  les  fait  tirer  le 
plus  entiers  &  le  plus  longs  qu'il  elt  poflible.  Ils  fe 
tirent  de  l'animal  aflbmmé  ,  quand  il  elt  encore 
chaud.  On  les  expofe  dans  les  greniers  {  on  fait 
enforte  qu'ils  ne  foient  point  expofés  au  foleil, 
de  peur  qu'ils  ne  sèchent  trop  vite  ,  3c  qu'ils  ne 
durciflent  trop.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  l'en- 
droit foit  humide ,  8c  qu'ils  puiflTent  fouffrir  de  la 
gelée  en  hiver  :  ces  accidens  les  feroient  corrom- 
.  Il  y  a  auflî  un  temps  propre  à  prendre  pour  I 
battre  :  quand  il  font  trop  fecs ,  Us  fe  rotn-  I 
Antiquités  ,  Tome  II. 
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pentt  quand  ils  font  trop  frais,  on  en  epure  ia 
graiffe.  Il  faut  éviter  ces  deux  extrêmes.  Avant 
que  de  les  battre,  on  fépare  les  deux, bouts  qui  font 
trop  durs  8c  trop  fecs:  le  relie  d'ailleurs  s'en  divi- 
fera  plus  facilement,  ce  qui  ne  peut  arriver  quind 
on  leur  laific  les  deux  bouts,  qui  font  durs  &  fecs 
comme  du  bois. 

Les  outils  de  cette  efpèce  de  corderie  fe  rédui- 
fent  à  un  marteau  de  fer,  une  pierre  8c  un  pei- 
gne. Le  bloc  de  pierre  doit  être  un  cube,  dont  la 
furf.ice ,  polie  du  côté  qui  doit  fervir ,  ait  huit  à 
dix  pouces  en  quarré.  Le  marteau  peut  pefer  une 
demi  -  livre  ,  8c  le  peigne  à  huit  ou  dix  dents  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d'environ  fi x  lignes  ,  8c 
toutes  dans  la  même  direction.  Le  ligament  ne 
doit  point  être  dépouillé  de  fes  membranes  j  on 
les  bat  enfcmble  jufqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive 
que  la  membrane  foit  entièrement  fénarée  des 
fibres.  Sept  à  huit  ligamens  battus  8c  fortement 
liés  enfemble  ,  fum*f?nt  pour  faire  une  poignée  ; 
on  pafle  la  poignée  dans  les  dents  du  peigne  :  cette 
opération  en  fépare  la  membrane,  ainfi  que  les 
fibres  les  unes  des  autres.  Le  point  le  plus  impor- 
tant dans  tout  ce  qui  précède  ,  efl  de  bien  battre, 
c'elt  de-li  que  dépend  la  finefle  du  nerf.  Si  le 
nerf  n'eft  pas  allez  battu  ,  on  a  beau  le  peigner , 
on  1'accourcit  en  en  rompant  les  fibres ,  fan»  le 
rendre  plue  f. n.  Le  feul  parti  qu'il  y  ait  à  prendre 
dans  ce  cas,  elt  de  l'écharpir  avec  les  mains  ,  en 
féparant  les  fibres  des  brins  qui  ont  rélifté  au  pei- 
gne ,  pour  n  avoir  pas  été  fumTamment  travaillés 
fous  le  marteau. 

Quant  au  cordelage  de  cette  matière  ,  il  n'a 
rien  de  particulier-  On  file  le  nerf  comme  le  chan- 
vre ,  Se  on  le  commet  foit  en  aufTière ,  foit  en. 
grelin.  Avant  que  de  fe  fcrvir  de  ces  cordes  ,  il 
faut  les  faire  tremper  dans  I  huile  la  plus  grade: 
elles  font  trcs-t-Ialtiqties  8c  très-fortes.  Voici  une 
expérience  dans  laquelle  le  Comte  d'Hérouville  a 
comparé  les  forces  d'une  corde  de  chanvre  ,  d'une 
corde  de  crin  8c  d'une  corde  de  nerf.  On  prit  le 
nerf  le  plus  long  qu'on  put  trouver  ,  on  le  peigna 
avec  beaucoup  de  douceur  ;  on  en  fila  du  fil  de 
carret  ;  on  prit  fîx  bouts  de  ce  fil ,  de  neuf  pieds 
chacun;  on  les  commit  au  tiers,  c'ell-à-dire  que 
ces  neufs  pieds  fe  réduifirentà  fix  dins  le  commet- 
tre. Cette  corde  fc  trouva  de  quinze  lignes  de 
circonférence  ,  Se  tout-à  fait  f;mblabîc  à  ur-e 
corde  de  chanvre  très- parfaite ,  qui  avoit  fervi  à 
quelques  expériences  de  Duhamel  fur  la  rélîftance 
des  cordes  y  Se  qui  avoit  été  faite  du  chanvre  d'Iti. 
lie  le  mieux  choifi.  On  tint  aufli  toute  prête  une 
corde  de  crin  de  même  poids  ,  8c  commife  au 
même  point  que  la  corde  de  nerf ,  mais  qui  fe 
trouva  de  dix- huit  lignes  de  circonférence.  On 
fit  rompre  ces  cordes,  8c  l'on  éprouva  que  la  cordé 
de  nerf  étoit  une  fois  plus  forte  que  celle  de  crih, 
&  d'un  fixième  plus  que  la  corde  de  chanvre  la 
plus  parfaite.  La  corde  de  nerf  foutint  780  livres 
avant  la  rupture.  On  remarqua  qu'en  s'alongeaiit 
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parles  charges  fucceflives  qu'on  lui  donnoit,  les 
pertes  que  faifoi:  Ton  diamètre  étoient  à  peu- 
près  en  même  raifon  que  les  accroiflèoiens  que 
prenoit  fa  longueur,  &  qu'après  la  rupture  elle  fe 
icftitua  exactement  à  fa  longueur  Se  grofleur  pre- 
mières- 

On  a  fubftitué  ces  cordes  aux  rellbrts.  des  chaifes 
dé  pofte  &  d'autres  voitures  ,  &  elles  y  ont  très- 
bien  réutfi.  (  Article  de  l  anci.  Encyclopédie.  ) 

Des  cordes  de  cheveux.  Les  anciens  ont  auffi 
fait  filer  des  cordes  de  cheveux  dans  les  circonf- 
ta.iccs  tieheufes  qui  les  y  déterminoient.  Les  Car- 
thiginoifcs  couvrent  leurs  cheveux  pour  fournir 
des  cordes  aux  machines  de  guerre  qui  en  man- 
quoient.  Les  femmes  Rom  unes  en  firent  autant 
dans  une  extrémité  femblable  :  maluerunt  pudi- 
cijjim*  -murant,  de  formata  capite  ,  libère  vivtre 
cum  marins  ,  quant  hvflibus  ,  integro  décore  ,  fcr~ 
vire.  Je  ne  cite  que  ces  deux  exemples entre  un 
grand  nombre  d'autres  que  j'omets,  &  dont  je 
ne  ferois  qu'un  éloge  très-modéré  fi  je  les  rap- 
portois  j  le  facrifice  des  cheveux  me  paroi  (Tant 
Fort  au  deflous  de  ce  que  des  femmes  honnéces 
te  courageufes  ont  fait. en  tout  temps  &  font  en- 
core tous  les  jours.  (  Cheval,  de  Jaucourt.  ) 

«  La  ceinture  de  corde  que  porte  fur  les  reins 
une  Divinité  Gauloile  C  R'c-  &t  Caylus  ni.  pl. 
S8.  n.  i.  )  préfente  tyie  fingularité  j  mais  elle 
étoit  en  ufage  dans  la  Gaule.  Il  paroît  par  p!u- 
iîeurs  monumens  que  cette  nation  ne  connoilToit 
lien  de  plus  délicat  :  on  peut  du  moins  en  être 
perfuade  ,  puifqu'ils  faifoietit  de  ces  cardes  grof- 
fières ,  la  parure  de  leurs  Dieux.  » 

CORDIA ,  famille  Romaine,  dont  on  a  des 
médailles  ; 

RHR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  er.  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Rufus. 

CORDUBA >  en  Efpagne.  Cordu. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze  Ftore[  Humer. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

CORDUS ,  furnom  de  la  famille  Mucu.  Le 
mot  cordus  défignoit  l'animal  ou  le  végétal  dont 
la  ruiffance  avoit  été  tardive  ,  tels  que  le  foin 
d'automne  ,  (  Columel.  ri ..  j.  )  les  agneaux  nés 
dans  l'été,  (  Ptin.  rut.  47.  )  &c. 

CORE ,  mefure.  Voyt\  Cor. 

CORÈBE  étoit  fils  de  Mygdalus  ,  frère  d'Hc- 
cube,  &  appelé  pour  cette  raifon  Mypdonides.  11 
devint  amoureux  de  facoufine  Caflandre  j  Se  alla 
à  Troye  offrir  du  fetours  à  Priam ,  dans  l'efpé- 
rance  d'épourer  fa  fille.  La  nuit  du  fac  de  Trr>ye 
ayant  vu  la  Prin^eCe  amenée  du  temple  de  Pal- 
hs,  les  cheveux  épars  &  les  mains  onchainées, 


COR 

il  fe  jeta  fur  fesravifleurs,  mais  i!  fuccomba  font 
leurs  coups.  « 

Winckelmann  (  Pier.  de  Stofch.  ni,  clafe  , 
n*.  3)8.  )  croit  reconnoitre  Corebus  tué  par  Péné- 
lée  f  i°.  fur  une  cornaline  de  cette  collection  i 
z°.  fur  une  pierre  gravée  du  Marquis  Lucateili  , 
oià  fe  voyoit  une  troifieme  figure  qui  fe  plonge 
une  épée  dans  les  Bancs  ;  }°.  fur  un  bas-reiiefde 
la  Villa  Borghcfe.  Mais  il  ne  «ionne  aucune  raifon 
qui  ait  pu  le  déterminer  à  cette  explication. 

COREES.  Vo  ye\  KoPAlA  après  CoRACiNUS. 

CORESUS.  Voyc\  Callirhoé. 

CORFOU.  Voyex  Corcyra. 

CORICÉE.  Coriceum  ,  pièce  des  gymnafes  a»: 
ciens.  Les  Grammairiens  ne  conviennent  pas  de 
la  lignification  précife  de  ce  mot.  feux  qui  le  font 
venir  du  mot  grec  ,  jeune  fille ,  prétendent 
que  coriceum  étoit  le  lieu  où  les  jeunes  filles  s'exer- 
çoient  à  la  lutte  Si  à  la  courfe.  Quelques-uns  le 
font  venir  de  »*ik ,  cheveux ,  &  difent  que  c'étoic 
un  lieu  deftiné  à  couper  la  barbe  &  les  cheveur. 
Mercurial,  fans  s'inquiéter  de  I  étymologie  ,  die 
que  c'étoit  un  lieu  où  l'on  ferroit  les  habits  de 
ceux  qui  s  exerçoient  dans  les  palefires,  ou  qui  fe 
baignoient.  Baldus  dérive  le  mot  coriceum  du  mot 
grec  *fc>o««r  ,  qui  fignifie  bâlc  ou  éttu  ;  Se  dit  que 
c'étoit  un  jeu  de  longue  paume  &  de  ballon, 
pièce  nécefTaire  dans  un  gymnafe.  Cette  explica- 
tion paroît  préférable. 

CORIE  ,  les  Arcadiens,  dit  Cicéror)  ,  appe- 
loient  de  ce  nom  Minerve ,  fille  de  Jupiter  Se  de 
Coriphe  ,  une  des  Océanides ,  Se  h  regardoient 
comme  inventrice  des  quadriges, 

CORINTHE,  Corinthus,  ville  de  Grèce,  dan* 
le  Péloponnèfe  ou  la  M  orée ,  près  de  llilhme, 
ou  de  la  langue  de  terre  oui  joint  le  Péloponncfe 
à  la  Grèce  ,  entre  le  golfe  de  Lépante  &  celui 
d'Enghia.  Corinthe  fut  fondée  par  Sifyphe  ,  fils 
d'Eoïe  ,  ou,  félon  Paterculus  (A  1.  c.  3.  )  envi- 
ron cent  ans  après  le  fac  de  Troye ,  par  Halètes, 
fils  d'Hippotes ,  &  le  fixième  des  Hrraclides  ,  de- 
puis Hercule  leur  chef.  Homère  en  parle  ,(  Iliad. 
liv.  il.  v.  570.  ).  Elle  s'appela  d'abord  Epkyrt  , 
dit  Paterculus.  On  croit  ou  elle  prit  le  nom  Co- 
rinthe de  Corinthe ,  fils  de  Marathon ,  ou ,  félon  v 
d'autres ,  de  Pélops ,  qui  la  rétablit.  C'étoit  une 
des  plus  importantes  villes  de  la  Grèce.  Ll)e  eue 
d'abord  des  Rois  ;  enfuite  elle  fe  fit  république. 
Lucius  Mummius  la  prit  pour  les  Romains ,  &  la 
pilla  l'année  même  que  Scipion  detruifit  Car- 
thage ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  de  Rome  607 ,  Se  par 
conféquent  147  avant  Jcfus-Chriit.  Elle  ftibiifla. 
fclon  Paterculus  t  pendant  852  ans  Le  feu ,  que  le 
Conful  Mummius  y  fit  mettre  ,  fondit  toutes  les 
ftatues  &'  les  ouvrages  de  diflrVrcns  métaux  qu  il  jr 
avoit  eu  très-grande  quantité  ;  3^  le  mêhage  de 
toqs  ces  différais  métaux  fondus  cnfcmble ,  pin- 
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<hrifit  l'airain  de  Corintke ,  fi  rare  9c  fi  eftimé  ch« 
les  anciens.  Jules  Céfar  la  rétablit ,  Se,  du  temps 
de  S.  Paul  elle  étoit  encore  âoriflante.  Etienne  dit 
qu'elle-  s'eft  appelée  Épope  ,  Pagos  Epkyia ,  H<- 
liopolis  te  Acrocorinthus.  Ce  dernier  nom  défi- 
gnoit  proprement  la  citadelle ,  qui  étoit  fi  élevée, 
&  d'un  accès  fi  pénible  ,  qu'il  avoit  pané  en  pro- 
verbe de  dire  des  chofes  difficiles  :  Il  n'eft  pas 
permis  i  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe.  Non 
omnibus  licet  adiré  Corinthum.  C'étoie  proche  de 
Corintht  que  l'on  cclébroit  les  jeux  Ifthmiques. 
Corinthe  ,  eo  Achaïe.  kopin  jiûn  cV  *or 

*?' 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
C.  en  argent. 
C.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Son  tVmbole  eft  Pégafe.  — 
Vn  trident.  — 
Un  dauph:n.  — 

La  tête  d;  Pallas.  —  La  Chimère. 
Devenue  colonie  Romaine  ,  Corithe  a  fait  trap- 
pe r  des  médailles  latines  avec  ces  légendes  : 

LAUS.  JULI.  CORiNT.  Laus  Julia  Corinthus. 
Cot.  JUC  AUG.  COR.  Colonia  Julia  Augaftus  Co- 
rinthus ,  en  l'honneur  de  Céfar  avec  Augufte  ,  de 
M.  Antoine ,  d' Augufte,  de  Julie,  de  Livre  ,  de 
Caius  avec  Lucius  ,  d' A  grippa  jeune  ,  d'Antonia  , 
de  Tibère  ,  de  Germanicus  ,  de  Claude ,  d'Agrip- 
pinc  jeune,  de  Néron ,  d'Ocr.avie  .  de  Galba  ,  de 
Domitien  ,  de  Plotine  ,  d'Hadrien  ,  de  Sabine  , 
d'Aclius ,  d'Antomn  ,  de  Fauftine  mère ,  de  M. 
Aurèle,  de  Vérus,  de  Lucillc,  de  Commode,  de 
Sévère  ,  de  Domna  ,  de  Caracalla ,  de  Plautille  , 
de.  Gîta,  de  Macrin,  de  Caligula.de  Traian , 
d'Elagabale  ,  d'Alex.-Sévère ,  de  Gordien. 

Les  médiilles  de  Corinthe  ont  été  appelées  quel- 
quefois des  poulains ,  à  caufe  du  Pégafe  qui  leur 
fert  de  type  ,  comme  celles  d'Athènes  ont  porté 
le  nom  de  chouettes  par  une  raifon  femblable. 
(  Jul.  Pollue.  Onomajl.  ) 

CORINTHIÂRIUS  ,  fondeur  ou  cifcleur  de 
bronze  «te  Corinthe.  On  trouve  fur  des  inferip- 
tîons  antiques,  .î  Corinthiis  faber  (Murjtori.  ojO. 
IO.  )  à  -va fis  Corinthiis ,  (  ioid.  914.  12.  )  &  Co- 
rinthiar.  Agrippg, 

CORINTHIEN  (  vafe  &  airain.  ).  Foyer 
Bronze. 

CORIOLAN.  Winckelmann  xxnr.de  la 
Préface  de  fes  Monument!  inediti  )  dit  que  l'on  a 
cru  mal-à-propos  reconnoitre  Coriolan  &  fa  mère 
dans  une  peinture  des  Thermes  de  Titus.  La 
femme  qui  parle  à  Conolan  ,  bien  loin  d'être 
vieille  ,  comme  devoir  être  fa  mère,  eft  jeune} 
8c  de  plus ,  la  fcène  de  cette  peinture  eft  dans  un 
endroit  fermé ,  contre  la  vérité  de  l'hiftoire  de 
Coriolan, 

Le  groupe  d'un  homme  oud  ,  portant  un 
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calque  8c  une  épée ,  3c  d'une  femme  plus  petite 
qui  l'cmbratTe  ,  placé  dans  la  villa  Borghèfe . 
avoit  été  pris  aufli  pour  Coriolan  8c  fa  femme 
Volumnia.  Mais  cette  figure  repréfente  un  héros 
Grec  i  car  les  Romains  habilloient  leurs  ftatues 
contre  l'ufage  des  Grecs,  dont  Pline  a  dit:  Gnc* 
res  eft  nihil  vtla-e,  occ.  On  voit  un  deflln  de  ce 
groupe  dans  le  Thefaurus  Antiq.  Crée,  de  Grono- 
vius  ,  tom,  il  pl.  76. 

CORIOPSALES  ,  furnom  de  Bacchus.  Foyer 

SlCYONE. 

CORITUS  ,  Roi  d'Étrurie,  fut  père  de  Jafius 
&  de  Dardanus.  C'cft  par  lui  que  les  Troyens  , 
félon  les  fables ,  croient  originaires  d'Italie.  Voye{ 
Dardanus  .  Ganimède. 

CORIUM,  la  fondation  ou  le  premier,  lit  d'un 
ouvrage  de  maçonnerie. 

^  CORNALINE.  La  véritable  cornaline  que  les 
vieux  Auteurs  François  nomment  camiole  ou  cor- 
niole ,  n'a  rien  de  jaunâtre  comme  la  fardoine  , 
avec  laquelle  on  la  confondoit  autrefois. 

Elle  eft  d'un  beau  rouge ,  qu'on  ne  peut  mieux 
comparer  qu'à  un  morceau  de  chair  fraîchement 
coupée.  Dans  chaque  cornaline  ,  cette  couleur 
prend  des  tons  8c  des  nuances  différentes ,  depuis 
le  rouge  le  plus  vif  jufqu'à  celui  qui ,  pref^u  en- 
tièrement éteint ,  re.Temble  à  la  pelure  d'oignon. 
Cependant  les  comclines  les  plus  hautes  en  cou- 
leur, de  même  que  celles  qui  font  les  plus  nettes, 
celles  où  l'on  ne  remarque  aucun  nuage,  &  qui 
ne  font  point  traverfées  par  des  fils  &  des  veines 
qui  les  tout  paroitre  ondées ,  &  qui  augmentent 
les  difficultés  du  travail  ,  font  certainement  les 
plus  belles  ,  8c  ont  toujours  été  préférées.  On 
nomme  ces  dernières  cornalines  de  la  vieille  ro* 
chc ,  &  nous  apprenons  de  Pline  qu'on  les  tiroir 
anciennement  d'un  roc  près  de  Babylone.  Les 
autres  cornalines  que  la  Bohême ,  la  Sardaigne  & 
pîulîcurs  autres  endroits  de  l'Europe  préfentent  . 
font  aflez  communes  ;  mais  les  parfaites  ,  de 
quelque  lieu  qu'elles  viennent,  font  recherchées, 
&:  il  eft  très  -  rare  d'en  trouver  d'une  certains 
érendue. 

On  ne  peut  pas  confondre  la  cornaline  avec  le 
jafpe  rouge ,  parce  que  la  première  elt  demi-tranf- 
parente,  &  que  le  fécond  eft  opaque, 

CORNE  d'abondance;  cornu  copit  ,  étoit  une 
corne  d'où  fortoît  en  abondance  tout  ce  que  l'or» 
pouvoir  fouhaiter ,  par  un  privilège  que  Jupiter 
donna  à  fa  nourrice  Amalthée.  Cette  corne  d'abon- 
dance accompagne  fouvent  les  images  de  Cérès, 
de  Bacchus ,  8c  des  Héros  qui  ont  procuré  l'abon- 
dance aux  hommes.  On  en  met  quelquefois  deu* 
pour  marquer  une  abondance  extraordinaire.  Cctl 
ainfi  qu'on  trouve  quelquefois  Mercure  ,  Une 
puce  qu'il  eft  le  Dieu  des  marchands  8c  du  lucre, 
qui  parce  que  fou  antre  étoit  plein  de  toutes 
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fortes  de  biens ,  félon  l'Auteur  des  vers  attribués 
à  Orphée.  Hercule,  félon  Photius,  étoit  fouvent 
peint  avec  la  corne  d'abondance  fur  le  bras  ;  Se 
cela  ,  parce  qu'il  avoir  coupé  une  corne  à  Ache-  I 
loiis ,  qui ,  pour  la  ravoir,  fit  préïent  à  Hercule 
de  la  corne  d'Amalthée.  Voyei  Achelous  > 
Amalthée. 

Dans  la  colkclion  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
qui  cil  chez  le  Roi  de  Prufle ,  on  voit  le  beau  Ju- 
piter exfuperantiftmus ,  qui  tient  une  corne  d'abon- 
dance de  la  main  gauche.  Jupiter  paroit  avec 
ce  même  attribut  fur  une  médaille  des  Locriens, 
(  Golt^.  Magn.  Grée.  :ab.  27.  )  Se  fur  le  delfin 
d'un  bas-relief  en  marbre ,  qui  éroir  dans  le  re- 
cueil de  deffins  du  Commandeur  del  Pozzo,  chez  le 
Cardinal  Albani. 

Quoiqu'il  fut  ordinaire  de  donner  pour  attri- 
but a  Mercure  la  corne  d'abondance  ,  il  eft  très- 
rare  aujourd'hui  de  trouver  des  figures  du  ména- 
ger des  Dieux  qui  portent  cet  attribut.  11  n'y  en 
a  qu'une  feule  dans  la  nombreufe  colledUon  de 
Stofch  (  iU  clajfe ,  n*.  40 j.  ) 

Sur  une  médaille  de  mxos,  Hercule  paroîtavec 
la  corne  d'abondance.  On  lui  voit  auu*i  cet  attribut 
à  la  villa  Ludovifi  à  Rome ,  &  fur  le  fragment 
d'un  vafe  confervé  au  palais  Barberini. 

Perfuadé  que  les  cornes  d'abondance  ne  paroif- 
foient  jamais  fans  fruits  dans  les  anciens  monu- 
mens .  Maffei  (  Obfcn,.  lett.  tsm.  il.  p.  149..  '  a  I 
pris  pour  des  cornes  à  boire, deux  cornes  dedi- 
verfe  grandeur ,  femWables  a  des  cornes  de  bœuf, 
que  tiennent  deux  figures  fculptées  fur  la  célèbre 
coupe  d'agate  du  Roi  des  Deux-Siciles.  Mais  H 
ne  favoit  pas  que  la  ftatue  d'Harpocrate ,  du  ca- 
pitole  ,  trouvée  dans  la  villa  d'Hadrien,  rient -une 
corne  de  bœuf  de  grandeur  naturelle  Se  fins  fruits, 
qui  eft  cependant  une  corne  d'abondance ,  attribut 
ordinaire  de  ce  Dieu.  La  corne,  portée  par  une 
figure  qui  a  de  la  barbe ,  fculptée  fur  la  coupe 
d'agate  ,  eft_  de  la  grandeur  des  cornes  d'abon- 
dance ordinaire*  t  car  elle  a  pour  mefure  la  moitié 
de  la  hautear  de  la  figure.  On  voit  aufii  au  palais. 
Matrei,  à  Rome  ,  un  génie  avec  de  la  barbe  , 
donc  la  tete  relTemble  a  Hercule ,  Se  qui  porté 
une  corne  fans  fruits. 

Corne  d'abondance  (on  voit  une)  fur  les  mé- 
dailles de  Néapolis  en  Italie ,  de  Paeftum ,  de 
Copia. 

On  en  voit  deux  fur  les  médailles  de  Larinum , 
de  Philomelium  ,  de  Valentia  en  Italie.  Ces 
cornes  d'abondance  doubles  défignent  deux  Sou- 
verains regnans  enfemblc  fur  une  même  contrée. 
Tels  furent  quelques  Ptolémées  ;  tds  furent  Va- 
leiien  &  Gallien,  que  l'on  voit  exprimes  par  ce 
double  type  fur  les  médailles  d'Héliopolb.  (  Vait- 
Unt.  Colon,  il.  p.  546.  ) 

Corne*  ^ 

Cornes,  f  ^cs  anc'ens  &  Servirent  long-tems 
des  cornes  de  boeuf  pour  boire  &  pour  faire  des 
JÏoaUoûs  après  Je  repas  ou  dans  1«$  ketificeiv 
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P*«yf^  B<iîxjF.  On  en  trouve  mille  exemples  dan* 
les  Ecrivains  Grecs,  Latins,  &  fur  les  marbres 
antiques. 

On  en  voit  deux  en  marbre  à  la  villa  Borghèfe > 

3ui  fe  terminent  en  tète  de  bœuf ,  &  dont  le 
iamètredela  grande  ouverture  eft  de  près  de  vingt 
pouces  de  France.  Ces  efpcces  de  coupes  éwient 
encore  en  ufage  chez  les  Grecs  dans  le  neuvième 
ficelé.  Elles  paroiilent  auiïi  fur  d'anciennes  ta* 
pifleries  (  Monum.  de  la  Monar.  Franco! fe  de  Mont' 
faucon  )  qui  repréfentent  la  conquête  de  l'Angle- 
terrç  par  Guillaume-le-Conquérant.  En  787  ,  le 
Concile  deCalcurh,  en  Angleterre  ,  défendit  de 
célébrer  la  méfie  dans  des  calices  de  cornes  ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  des  cornes  à  boire.  On  conferve  en- 
core dans  les  cabinets  des  pays  du  Nord  de  ces 
cornes ,  dont  l'ufage  eft  déterminé  par  leur  garni- 
ture. Elles  font  garnies  près  de  leur  embouchure 
d'un  fupport  de  métal ,  terminé  en  pieds  d'oifeau 
ou  autres  figures  faiilantes ,  pour  les  faire  tenir 
debout  fur  la  table  ,  Se  pour  empêcher  que  Ia> 
liqueur  ne  s'écoule.  Olaiis  Wormius  en  a  décrit 
de  femblables  dans  fes  Monum.  Danica  ,  lib.  r. 
(  HafnU  164}.  )  Se  l'on  en  voit  une  pareille  dans 
les  Atlantiques  de  Rudbek,  (rom.  2.  pag.  274. 
fig-  '7-  ) 

Les  Orientaux  ont  toujours  fait  des  cornes  le 
fymbole  de  la  force  &de  la  purflance,  c'ett  pour- 
quoi on  voit  un  grand  nombre  de  Divinités  an- 
ciennes chargées  de  cet  attribut.  Tels  furent  Bac- 
chus,Pan,  Jupiter- Ammon,  Jaoon-Sofpita ,  6Vc. 
(  V »>f?  leurs  articles  ).  Les  vents  eux-mêmes  por- 
tent quelquefois  des  cornes. 

Ce  fut  fans  doute  pour  faire  allufion  à  cette 
ancienne  parabole  des  Orientaux,  que  des  Rois  de 
Macédoine  ,  de  Syrie  ,  de  Thrace  ,  &c.  qui  n'a- 
voient  pas  la  prétention  d'être  crus  fils  de  Jupiter- 
Ammon  ,  comme  Alexandre-le-Grand  ,  firent 
placer  des  cornes  à  leurs  diadèmes.  *V<7  Bélier. 

On  fe  fervit  fouvent  des  cornes  au-heu  de  trom- 
pettes. Voyei  Cornets. 

Les  calques  étoient  quelquefois  chargés  de 
véritables  cornes  d'animaux  ,  comme  Diodore 
l'allure  des  Gaulois;  quelquefois  de  cornes  de  mé- 
tal :  de-  là  vint  le  nom  générique  cornes ,  qui  fut 
donné  par  la  fuite  au  cimier,  à  la  crtte  ,  &  aux 
autres  parties  faiilantes  du  cafque.  (  JEneid.  xiu 
lo.  )  : 

Enfsmque,  cfypeamqtu  ,  &  rubr*  cornua  crijfd. 

Les  deox  boutons  faillans  fixés  aux  extrémités 
des  bâtons  fur  lefquels  on  rou'oit  les  nunuferits 
longs ,  votumina ,  étoient  appelés  cornua.  Ces  bou. 
tons  étoient  figurés  en  croifTiiit ,  lurula  ,  maùs  » 
afin  de  maintenir  le  volume  fous  leurs  deux  pro- 
longemens  (  Aufon.  Vroftff.  Burdigal.  16.  1.  )  : 

Quos  legîs,  à  prima  deduilos  men'rde  litri 
Deëortt  patrU  fdta  fuific  me*. 
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ErOvifc(7V4f.i.i.8.): 

Candida  née  nigra  cornua  frontt  géras. 

Sur  la  pierre  44*  du  cabinet  du  Roi ,  (  Mariette  ) 
un  Sacrificateur  étend  le  bras  gauche  ,  &  aloo- 
geant  le  doigt  indicateur  &  le  pouce  ,  il  femble 
fare  ce  que  nous  nommons  le  s  cor.ies  y  forte  de 
gefte  qui  «oit  familier  à  ceux  qui  affiltoicnt  aux 
Bacchanales.  Si  Ton  en  croit  Gori ,  au:eur  de 
cette  obfervation  ,  ce  gefte ,  loin  d'etre  hfultant . 
iignifioit  la  puiflance  du  Dieu  du  vin ,  qui  lui- 
même  étoit  Couvent  reprefenté  avec  des  torntt , 
ou  fous  la  figure  d'un  taureau. 

Cornes  à  la  tête  des  Rois.  Voyex  Bélier. 

Cornes  des  autels.  Voyc^  Autels. 

CoRNEs-trompcttes.  Voyei  Cornets. 

CORNEILLE.  corneille  étoit  anciennement 
le  fymbole  de  Minerve  s  mais  depuis  que  cet  oifeau 
eut  accule  les  filles  de  Cécrops ,  Minerve  le  chafla  , 
oc  chomt  la  chouette  pour  Je  remplacer.  Paufa- 
nias  parle  d'une  ftatue  de  Mmerve ,  qui  portoit 
une  corneille  fur  le  poing. 

La  rencontre  ou  le  chant  d'une  corneille  feule 
etoient  d'un  funefte  préfage.  Virgile  (  Ed.  1.  )  : 

....  Malum  hot  noiis  ,fi  mens  non  Uva fui  fret , 
Stpeftniftra  cava  prsdixit  ah  ilice  cornix. 

Etoient-elles  deux  ou  plufîeurs  enfemble  ?  les 
e'poux  croyoient  cette  rencontre  heureufe  pour 
leur  hvmen ,  parce  qu'on  célébroit  l'amour  con- 
jugal des  Corneilles. 

Si  l'on  en  croit  le  faux  Défias  (  lndic.  p.  14.  ) 
les  fabuleux  Pygmécs  fe  fervoienc  à  la  chaflè  de 
corneilles  au-lieu  de  chiens. 

Fcftus  dit  qu'il  y  avoit  à  Rome  ,  au-delà  du 
Tibre ,  un  endroit  confacré  aux  corneilles  facrêes  , 
cor  ni fc  arum  divarum.  On  leur  donnoit  ce  furnom , 
parce  qu'on  les  croyoit  chères  à  Junon  :  Quod  in 
Junonis  tutela  ejfe  putaôantur. 

^  Panvini  rapporte,  dans  ta  defeription  de  Rome, 
Prnfcription  fuivante  ,  gravée  en  leur  honneur > 
fc  trouvée  dans  la  xiv«  région  : 

DEIVAS 
CORNISCAS 
SACRUM. 

CORNELTA  ,  famille  Romaine  ,  dpnt  on  a 

des  médailles  : 
RR.  en  or. 
C.  en  argent. 
C  en  bronze. 

Le*  furnoms  de  cette  famille  font:  JE  jet  im- 
bus ,  Apricamus  ,  As  1  âge n ts  ,  Asisa  ,  Bal- 
bus  ,  Bt.tsto  j  Calvvs  ,  C.iinxmus  ,  Cethe- 
<to*  +  CiArf,  Clqdiajeu s M  Dq±a*z±ia  >  ^'a 
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palis  ,  LtttTvivt  ,  Magxvs  ,  Maivctxeksis  , 
Mskvla  ,  Nasica,  Sctrto  ,  Smkaho  ,  Sis xw» 

HA,  SritiTHER,  SviLA  ,  SvXA. 

Goltziusen  a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

CORNEMUSE.  La  comemuft  ,  ou  du  moint 
une  efpcce  de  cotaemufe  ,  eft  tort  ancienne  j  car 
S.  Jérôme  parle  d'un  inftrument  ufitc  dans  le* 
temps  reculés,  &  compofé  d'une  peau  &  de  deux 
chalumeaux  d'airain } par  l'un  on  infpiroit  le  vent, 
&  l'autre  produifoit  le  fon.  Il  paroît  encore  ,  pat 
quelques  paflàges ,  que  les  anciens  a  voient  une 
efpèce  de  comemufe  à  laquelle  un  petit  baril  ou 
tonnelet  de  bois  fervoit  d'outre.  Kircher,  dans  fa 
Mufurgie ,  donne  la  figure  d'une  comemufe  faite 
dans  ce  goût.  Elle  a  cinq  flûtes,  qui  toutes  re- 
çoivent le  vent  d'un  cylindre  par  le  moyen  de 
fon  embouchure,.  Une  feule  flûte  a  des  trous  pour 
exécuter  la  mélodie  $  les  deux  autre*  paroiflent 
être  mobiles,  &  pouvoir  tournera  volonté  autour 
du  cylindre. 

CORNES.  Voyei  Corne. 

CORNET  ^ 

CORNICINES.  f  Oovoitiu  Muféum  Capi- 
tolin  ,  un  tombeau  antique  ,  fur  lequel  font 
feurptés  des  combats  d'Amazones  *  l'un  des  petits 
côtés  offre  le  combat  d'une  Amazone  à  cheval 
contre  un  fantaflîn.  Un  trompette  les  anime  au 
combat  avec  fon  infiniment,  qui  eft  prefque 
droit ,  légèrement  courbé  &  conique  ,  tel  que 
les  cors  ou  cornets  des  anciens  Paladins. 

L'ufage  de  foufHer  dans  des  cornes,  comme 
dans  des  trompettes  ,  étoit  établi  de  toute  anti- 
quité. 

Les  Héros  Grecs  ou  les  Crienrs  aux  /eux  olym- 
piques fe  font  aufli  fervi  d'une  trompette  courbée, 
c'eft-à-dire ,  d'un  cornet ,  pour  demander  le  iilence  , 
annoncer  enfuite  les  différens  exercices  ,  &  pro- 
clamer les  vainqueurs.  L'infcription  gravée  fur  la 
ftatue  d'un  vainqueur!  Olympie  ,  attefte  cet  ufage» 
Pollux  l'a  confervée  dans  fon  Onomafticon , 
(  liv.  4,  Segm.  92.  edit.  Vefienii.  )  elle  dit  que 
cet  athlète,  qui  étoit  en  même-temps  hérault, 
s'acquittoit  de  ce  dernier  emploi  fans  fe  fervir  de 
cor  ,  **t'ù*étmKiiyymt.  Sans  doute  que  la  voix  du 
nouveau  Stentor  fuffifoit  pour  le  faire  entendre 
de  la  multitude  innombrable  ratTemblée  à  ces  jeux. 
Les  ftatues  du  prétendu  gladiateur  mourant  du 
capitole ,  nous  ofirc ,  félon  la  conjecture  du  fa- 
vant  Winckelmann ,  un  hérault  reconnoiiTable  au 
cor  ou  cornet  qui  eft  placé  fur  fon  bouclier. 

Les  Romains  reçurent  de*  Germains  &  dés 
Gaulois  l'inftrumcnt  militaire  qu'il»  appelèrent 
cornu,  &  qui  fit  donner  aux  foldats  qui  s'en  fer- 
voient  le  nom  de  cornicines.  Les  peuples  du  Word* 
ont  employé  de  toute  antiquité  las  cornes  pour 
s'animer  au  combat }  c'eft  d'eux  que  viennent  les 
cariuts  miliiairts  luunioitjxcs  aujourd'hui  em  coc- 
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de  chalTe.  La  mythologie  de  l'Edda  a  rendu  cé- 
lèbre le  comet  d  Odir» ,  dont  le  fou  jetoit  la  ter- 
reur Se  II  confternation  dans  le  cœur  de  Cet  enne- 
mis. Si  les  poèmes  de  Fingal  font  authentiques , 
les  anciens  lrlandois  Se  Ecortbis  ne  redoutaient 
pas  moins  le  terrible  comte  d'Oûlan  Se  celui  des 
héros  de  fon  âge.  Les  vieux  Romanciers  Fran- 
çois parlent  fans  celle  de  ces  inttrumens.  lis  fai* 
loient  partie  de  l'armure  des  Paladins  ,  Se  leur 
fervoient  à  donner  le  lignai  des  combats ,  à  ani- 
mer les  guerriers  ,  Se  plus  Couvent  à  annoncer 
leur  arrivée  près  des  châteaux  ou  des  villes.  La 
vie  de  Charlemagne  ,  ridiculement  attnbu-ie  à 
l'Archevêque  Turbin ,  die  que  dans  un  combat  les 
fayens  firent  retentir  mille  cornet s. 

On  démêle  au  travers  de  ces  fables  ridicules  , 
l'ufagc  conthnt  cher,  les  peuples  du  Nord  de  fe 
fervir  de  cornets  dins  !cs  combats  ;  Se  c'clt  auili  le 
feul  ufage  que  l'on  puitle  attribuer  aux  deux  grands 
cornets  du  cabinet  de  Ste  Geneviève  ,  ainli  qu'à 
la  corne  d'or  de  Copenhague.  Les  reliefs  qui  or- 
ier  comet  ont  (ervi  à  fixer  le  temps 
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de  fa  fabrique-  Wormitts  le  fait  remonter  avant 
l'année  948  ,  celle  où  le  Danemartk  embrafla  le 
chrilHanifme.  Les  reliefs  n'orïrcnt  en  ctfet  rien  de 
relatif  à  cette  religion)  Se  tout  ce  que  l'on  y  voit 
annonce  au  contraire  le  paganilme  Se  le  culte  des 
faufles  divinités. 

On  trouve  encore  plulïcurs  de  ces  cornets  dans 
les  collections  qui  renferment  des  monumens  du 
moyen  âge-  11  y  en  a  un  à  la  Ste  Chapelle  de 
Paris  ,  un  autre  dans  la  Chartreufe  des  Portes  en 
Bugey  ,  deux  au  Mufcun»  de  Florence ,  &rc 

Cornet  à  jeter  les  dés.  Les  anciens  fe  fer- 
voient pour  jouer  airx  dés,  de  cornets  faits  exté- 
rieurement comme  les  nôtres.  Les  Grecs  les  ap- 
peloient  *»fy»i ,  petites  tours  ,  &  Qifut  ;  les  Ro» 
mains  fritilli ,  pour  imiter  le  bruit  que  l'on  faifoit 
en  les  agitant.  Martial  ,(ir,  «4.  7.  )  parlant  des 
faturnales ,  dit  ; 

Dum  blar.ds  vagus  aléa  dtcembtr 
Incertis  fonat  hinc  (/  ind'e  fritillis. 

On  les  faifoit  de  corne ,  d'ivoire  îc  de  buis. 
Le  Scholiafte  de  Juvénal  nous  apprend  que  l'on 
s'etoit  feni  autrefois  dr  cornes  d'animaux  pour 
jeter  les  dc's  :  A  fui  ar.tlqaos  in  cornu  mittebant 
te/feras,  rnavutef^ue  fur.àiian:.  Aufone  décrit  des 
cornets  de  buis  qui  croient  remplis  de  petits  div  i- 
fïons  en  forme  de  degrés  ,  pour  mieux  agiter  ici 
dés,  eV  pour  éviter  la:  tromperie  des  dés  chargé*, 
(Profcf.  1.  14.  )  : 

Alttrnis  vîcitus  qitos  précipitante  rotatii 
fy-taunt  excafi  per  cava  buxa  gradus. 

■ 

Dans  les  tableaux  que  l'on  a  découverts  à  Her- 
cuîanum  ,  on  wit  une  çaricaurc  qui  rcprélçijt; 
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Énée  portant  fon  père  Anchife;  il  eft  fuîvi  d'Iule. 
Tous  les  trois  fuient  de  Troie  ;  ils  font  peints 
nuds  en  priapes  ;  ils  ont  des  rêtes  de  chien ,  &  ils 
portent  des  cornets  pour  jouer  aux  dés.  On  prê- 
tante que  le  peintre  a.  voulu  faire  allufton  à  Au- 
gulr:  Se  à  l'Empereur  Claude  ,  qui  fe  difoient  iffus 
d'Iïnée ,  Se  qui  étoient  grands  joueurs-de  dés. 

CORN I JE  (AcJituus  Diam.)  Muratori  (1 19. 1) 
rappel  te  une  infeription  gravée  à  l'honneur  du 
Prêtre  de  Diane  comia ,  c'clt-à  dire ,  à  l'autel  de 
corne.  On  trouvera  l'explication  de  ce  furnom 
dans  l'article  Autel. 

CO^ICULARII. }  ComicuUrius  ,  nom  <f  un 
Officier  de  guerre  chez,  tes  Romains.  C'étoit  rirt 
Lieutenant  du  Tribun  militaire  qui  le  foulageon 
dans  l'exercice  de  fa  charge.  Les  comiculaires  fai- 
foient  les  rondes  à  la  place  des  Tribuns ,  vift- 
toient  les  corps-de-gardes  ;  &  ils  étoient  chargés 
à  peu-près  des  mêmes  fondions  que  les  Aides- 
Major  de  nos  troupes- Le  nom  de  comiculaires 
fut  donné  à  ces  OrKciers ,  parce  qu'ils  avoient  un 
petit  cor  ,  comiculum  ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
donner  les  ordres  aux  foldats.  Suétone  (  dans  !e 
Livre  des  Grammairiens  illuflrts),  Va!ère-Ma- 
xime,  (L.vt.c.  1.)  Se  pluficurs  Auteurs  parlent 
des  comiculaires.  11  en  clt  aufli  fait  mention  dans 
le  Droir. 

On  trouve  dans  les  Notices  de  l'Empire  un 
Huiiucr  ou  Greffier  nommé  Comiculaire.  Son  of- 
fice écoit  d'accompagner  par  tout  le  Juge ,  &  de 
le  fervir;  d'écrire  les  fentences  qu'il  prononçoit. 
Ex.eptor ,  commtitti'-ienps ,  cornicul-irius.  (  Go» 
df.FR.oy  J v  ia  L.  IO,  Theoaof.  de  Cohort.  &  Jurer, 
fur  Symmaque  ,  L.  x  ,  épitre  56.  ï 

Ces  cor.ùculaires,  comicularii,  étoient  ainfi  nom- 
més parce  qu'ils  fe  tenoient  à  l'un  des  coins,  cornu  , 
du  parquet  où  le  Magirtrat  rerdoit  la  milice  ,pour 
empêcher  que  perfonne  n'y  entrât.  Comicularii  , 
quia  cornibus  ftcntarii  prttoriani  prterant. 

Ce  nom  pris  au  premier  fens ,  vient,  félon  Sau- 
maife  ,  de  com'<culum  ,  qui  lignifie  le  cimier  d'un 
cafque  ;  &  en  effet  Pline  (  x.  43.  )  nous  apprend 

au'on  fixoit  fur  les  calques  des  cornes  de  ter  ou 
'airain  appelées  comicula.  D'autres  le  tirent  du 
petit  cor  que  portoient  ces  Officiers ,  ce  qui  cil 
plus  vraifcmblable.  Dans  ce  dernier  fens  on  le 
dérive  de  comiculum ,  cornet  à  mettre  de  l'encre. 

CORNIPÈTE.  Rabelais  s'eft  fervi  de  ce  mot 
pour  défigner  un  bœuf  qui  donne  des  coups  de 
cornes.  Les  Antiquaires  pourroient  l'adopter  & 
le  fubftituer  dans  la  langue  de  la  numifmatkiue,au 
bos  comapeta  ,  qui  fert  de  type  à  tant  de  mé- 
dailles. 

CORNISC/E.  Voyci  Corneille. 
CORNO.  foyci  Bonnet  Phrygien, 
ÇQRNOPIEN,  furnom  d'Hcicuk.  U  venoh  du 
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mot  Cornoptt ,  que  quelques  peuples  de  la  Grèce 
donnoient  aux  fauterclles ,  dont  on  ctoyoit  que 
ce  Dieu  étoit  le  deftrudteur.  Apollon  en  parta- 
geoit  la  gloire  avec  lui. 

CORNOUILLER  de  Romulus.  Ce  Roi  vou- 
lant prendre  un  augure ,  lança  du  mont  Avcntin , 
où  il  fc  trouvoit  placé  au  pied  du  mont  Palatin  , 
fon  javelot  fait  de  bots  de  cornouiller,  il  pénétra 
dans  la  terre,  y  jeu  des  racines.  La  fupci  limon 
entoura  de  murs  cet  arbre,  devenu  lac  ré.  JJlu;urch. 
Romul.  ) 

CORNUFIC1A,  famille  Romaine  dont  on  a 
des  médailles  : 
RR.  en  or. 
RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 

CORNUTUS,  furnom  de  la  famille  CiCCili  A. 

CORŒBUS.  Voytl  CoRÈBE  &  PSAMMATHÉ. 

COROSARWS  de  Triere  Danae.  Muratori 
(  786.  1.  Tiuf.  Jnftr.  )  rapporte  l'infcription 
fuivante  : 

ATHENIO.  DE 
III.  DANAE  CORO 
NARIUS  QUARTAB 
AUF1DIAE  UXORI.  SUAE  ' 
BENEVOLENTI.  EJCS.  ET 
HONORIS  CAUSSA 
fECIT.  H.  S.  E. 

Il  crok  que  cet  Officier  de  marine  étoit  chargé 
d'orner  de  couronnes  les  navires  victorieux  ou  les 
falles  des  feltins. 

CORON  E  ,  dans  la  Meflenic.  kopqnaiûn. 
M.  Eckhel  attribue  à  cette  ville  une  médaille 
autonome  de  bronze  du  cabinet  impérial. 

CORON1S.  Le  -mot  métaphorique  coronis  Ce 
prend  pour  la  fin  d'un  ouvrage  ,  d'oi  eft  venue  la 
phrafe  Caroaiàem  impouere.  Maniai  a  dit  : 

Si  nimius  vidtor  >feraquc  coronide  longus  . 
Eft  Hier:  /egitopauca,  libtllus  tro. 

Coronis  ,  fille  de  Phlégyas ,  l'homme  le  plus 
belliqueux  de  fon  temps,  rut  aimée  d'Apollon  , 
qui  la  rendit  mère  d'Efculapc  $  mais  ayant  eu  un 
autre  amant  pendant  fa  groflefle,  Apollon  ,  in- 
form  par  le  corbeau  de  cette  infidélité ,  prit  fon 
arc  &  Ces  flèches  ,  & ,  dans  le  premier  mouve- 
ment de  fa  colère ,  en  perça  le  fetn  de  Coronis.  11 
fe  repentit  enfuite ,  mais  trop  tatd ,  de  s'être  vengé 
fi  cruellement  ;  &  défefpérc  de  la  mort  de  fa  mai- 
trèfle ,  il  punit  celui  qui  lui  avoit  fait  un  fi  mau- 
vais rapport  ,  8c  rendit  le  corbeau  noir ,  de 
blanc  qu  il  étoit.  Quant  à  l'enfant  que  Coronis 
avoit  dans  fon  fçin,  le  Dieu  J'en  retua,  &  le 
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fit  porter  dans  l'antre  du  Centaure  Chiron  :  c'étoic 
Efculapc.  Coronis  participa  aux  honneurs  divins 
qu'on  rendit  à  fon  fils  ;  elle  eut  une  ftatuc  dans 
le  temple  d'Efculape ,  chez  les  Sycioniens  ,  fcV  fut 
mife  au  rang  des  Divinités. 

Coronis, -fille  de  Phlégyas,  Roi  d'un  canton 
de  la  Bcotie ,  &  fils  de  Mars  S:  de  Chryfe  ,  Ce  pro- 
menant un  jour  fur  le  bord  de  la  mer  ,  fut  aper- 
çue de  Neptune  ,  qui  devint  amoureux  d'elle ,  & 
voulut  lui  f  lire  violence.  Coronis  prit  la  fuite  j 
mais  ne  pouvant  éviter  les  pourfuites  du  Dieu  de 
la  mer,  elle  invoqua  la  chiite  Minerve,  qui  la 
métamorphofa  en  corneille,  &  la  prit  fous  fa 
protection. 

Coronis.  Paufanias  parle  d'une  DéefTe  de  ce 
nom  hotiort'c  à  Sycione  ;  elle  n'avoit  point  de 
temple  ,  mais  on  lui  facrifioit  dans  celui  de 
Pallâi. 

Coronis,  une  des  Hyades,  fille  d'Atlas.  Voyt[ 
Hyades. 

COROP1SSUS,  en  Lycaome.  KOromccîON. 
On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville ,  frappée  en  l'honneur  d'Hadrien —  Ptlltrin. 

CORPUS.  Ce  mot  drfignoit  chez  les  Romains 
non-feulement  une  compagnie  eu  communauté 
(  tolltgium  ),  mais  encore  le  recueil  des  ouvrages 
d'un  Ecrivain.  Scnèque  nous  en  fournit  un  exem- 
ple >  lorfqu'il  dit  à  un  de  fes  amis  ,  en  parlant  do 
Livre  que  cet  ami  avoit  compofé  (  evi/l.  46  ): 
Brevis  mihi  vifus  eft ,  cum  tjfet  nec  mti  ,  ntc  lui 
corporis  ,  fed  qui  primo  afpttiu  aut  T.  Livii  ,  aut 
Epicuri  pofftt  videri. 

CORRECTEUR ,  nom  de  charge  &  de  dignité 
chez  les  Romains.  C'étoient  des  Magillrats  que 
les  Empereurs  envoy  oient  dans  des  provinces, 
dont  parlent  Treb.  Pollion  ,  dans  .  la  vie  de 
Tetrique  père  (t.  23.  /.  /x.  c .  9.  )  ,  Se  Saumaife 
fur  Soiin  (  pag.  806.  ).  Tillemont  remarque  (  Hift. 
des  Empereurs,  t.  r.  p.  363.  )  qu'ils  étoient  juges 
ordinaires  avec  les  Confulaires  &  les  Préfidens. 

CORRECTVRA,  étoit  le  nom  de  la  dignité 
des  Correcteurs  chez  les  Romains.  Aufone  fait 
mention  de  la  CarrtBura  d'Efpagne  (  Parent, 
xxtv.  11.): 

Nam  Carrt9ura  tibi  Tarraco  ibtra  tribunal 
Prsbuit ,  aftûans  ejfe  client*  tibi. 

CORROYEUR,  coriarius.  Artémidore  (l. 
nous  apprend  que  les  gens  de  cetre  profemoo 
étoient  obligés  d'habiter  &  d'exercet  leur  art  hors 
des  villes. 

CORSE»  ifle.  M.  Neumann  rapporte 2  la  Corfi 
une  médaille  autonome  de  bronze ,  fur  laquelle 
on  voit  le  Q  avec  trois  épis  &  deux  globules  ; 
lur  l'autre  côté  00  aperçoit  une  Ute  de  4 
voilée. 
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CORSET.  Les  Grecs  avoient  la  coutume  de 
faire  porter  aux  filles  des  corftt*  très-ferrés ,  pour 
leur  donner  une  taille  fine. 

 VinBo  pcSlore  ut  graciles  fient ,  dit  Térencc. 

CORTELINS,  Cortelini .  Officiers  de  la  Cour 
des  Empereurs  de  Coiirtaniinople.  Cétoient  les 
fitnples  portiers  du  pilais,  office  bas  ,  &  au-def- 
fous  de  celui  des  Cortinaires  ,  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  ceux-ci.  (  V.  Gretfer  far  Codin  , 
l.  i.  c.  v.  p.  110.  ) 

Ce  mot  vient  de  torts ,  cortis  ,  qui  ,  fous  le 
kis-Empire  ,  a  fignitié  tente ,  &.  s'eit  dit  auiti  de 
la  Cour  d'un  Prince. 

^mtTlNKARfùs  }  nomd'unCffic'«r  des  Em- 
pereurs de  Conltantinople  ,  dont  a  fait  mention 
Pachyrv.cre. 

Les  Cortinaires  ,  dit  le  P.  Poufinc  ,  C  dans  foo 
gloffii:e  de  P^chym'tre  )  étoient  des  Officiers 
qui  fe  tenoient  en  dedans  de  la  couina  ,  cortine, 
c'ett-à-di.'c  »  de  la  portière  de  la  Chambre  de 
l'Empereur  ,  pour  être  toujours  prêts  a  recevoir 
les  ordres  de  i'l£mpcrcur  j  c'étoient  proprement 
les  Huilfiers  de  fon  appartement,  l  e  Comte  des 
Cortinaires  étoit  leur  chef.  H  ne  faut  point  con- 
fondre ,  comme  ont  raie  quelques  Auteurs,  les 
Cortinaires  avec  les  Cortelins.  (  Codin ,  de  of. 
conft.  c.  r.  n.  fO  cV  53.  Gretfer  fur  Coain  ,  /.  I. 
c.  r.  p.  HO.  Meurfius,  au  mot  %»fritàfi,t.  ) 

CORTINE  des  trépieds  d'Apollon.  Voyei  Apo- 
théose d'Homère.  Les  Quindécemvirs  étoient 
charges  à  Rome  de  la  garde  de  la  cortine  facree. 
Valérius  Flaccus  voulant  exprimer  qu'il  étoit 
Quinàéctmvir  ,  dit  que  la  cortine  d'Apollon  étoit 
confcrvée  dans  fa  maifon  (  i.  j.  )  : 

.  ...  Si  cyme*.  mihi  confia  vatis 
Stat  cafta  coitina  dorr.o. 

Le  nom  de  cette  cortine  exprimoit  fa  forme 
concave  ,femblablc  à  celle  des  chaudrons  de  bronte 
appelés  cortiné. 

CORVINUS ,  furnom  de  la  famille  Viz.zn.t  t. 
11  rappeloit  le  Convenir  d'un  corbeau  qui  demeura 
perché  fur  le  cafque  de  M.  Valerius  ,  Tribun 
militaire  ,  pendant  fon  combat  lingulier  contre 
un  G-ulois  qu'il  vainquit. 

CORUS  ,  mefure.  Voye^  Cor. 

CORYBANTES.  ) 

CORYBAN TIQUES.  >Lcs  Phrygiens,  qui  fe 

CORYBAS.  > 
vantoient  d'être  le  plus  ancien  peuple  de  l'Uni- 
vers, (Herodot.  I,  il.  c.  il.  )  ne  fouirent  néan- 
moins qu'alTez  tard  de  la  barbarie.  Ils  durent  les 
premiers  pas  qu'ils  firent  vers  la  civilisation  à 
leurs  Jongleurs  ou  Devins,  qui  rcÉfembloicnt  aux 
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Dactyles  ,  leur*  voilïns  ,  mais  dont  rattachement 
au  cuire  primitif  leur  mérita  de  paiTer  pour.  les 
en  fans  de  Saturne  (  Strabon,  l.  x.  p.  32.J.)  &  de 
Rhée  C  Suid.  in  h.  v.  ).  Remarquables  par  leurs 
forces  ,  (  Orpk.  Argon,  v.  xc .  )  ils  s'exercèrent 
d'abord  aux  travaux  de  la  métallurgie.  Ovide  les 
représente  occupés  avec  les  Curêtcs  à  fabrique: 
des  armes  défenfives  (  Faft.  I.  tr.  r.  109.  ).  Les 
rénèbres  de  la  vie  fauvage  ne  peuvent  être  en- 
tièrement dilTipées  que  par  la  lumière  des  lettres. 
Les  Corybantes,  c'eft  le  nom  de  ces  anciens  Devins 
de  Phrygie,  comprirent  fans  peine  cette  vérité  ; 
Se  leurs  efforts,  ibît  pour  s'inltruire  eux-mêmes , 
foit  pour  éclairer  leurs  compatriotes .  fe  trouvent 
fuffifamment  défignés  par  la  tradition  ,  qui  rap- 
portait leur  origine  à  Apollon  &  a  Thalie.  (  Apol- 
lod.  I.  t.  e.  r.  $  4.  T^etrts  ,  ad  Lycopkr.  p.  19.  ) 

On  ne  conta  d'abord  que  trois  Corybantes ,  par 
la  même  rai  fon  qu'on  fixa  les  Cabires  &  les  Dac- 
tyles â  ce  nombre  appelé  ihypojiafe'archique,  dans 
le  langage  my (tique  de  Julien  (Julian.  Orat.  v.  ed. 
Petav.  p.  314.  iy.  ).  Les  noms  de  ceux  qui  la 
compofoient  les  premiers  font  très-altérés  ,  ne 
fe  trouvent  plus  que  dans  le  poème  de  Nonnus. 
Selon  lui ,  les  trois  anciens  Corybantes  s'appe- 
loient  Lyrbas  ,  Pyrrchus  cj  Uius.  Diodorc  les 
réduic  au  feul  Corybas  ,  fils  de  Jafion  &  de  Cy- 
belle  (  t.  v.  S.  49.  ).  Corybas ,  célébrant  avec  en- 
thouliafmc  les  myftères  de  fa  mère,  donna  lui- 
même  le  titre  de  Corybantes  à  ceux  qui  l'imi- 
tèrenr. 

Démétrius  de  Scepfis  a  méconnu  l'origine  de 
ces  Devins.  Il  ne  les  regardoit  que  comme  des 
jeunes  fjens  voués  au  culte  de  la  mère  des  Dieux., 
&  cfeoilîs  pour  danfer  armés,  8c  fauter  en  cadenc* 
dans  fes  fêtes.  Stiabon  adopte  cette  opinion  ,  Se 
croit  qu'ils  n'étoient  Que  des  minières  de  Rhée 
(/.  x.  p.  316.^.  Mais  c'eft  confondre  ,  comme 
Diodore  de  Sicdc  (  Supr.  cit.  )  les  premiers  Cory- 
bantes  avec  leurs  Cucceficurs.  D'ailleurs  ceux-ci 
confervèrent  la  prééminence  dans  les  fonctions  du 
facerdoce  ;  une  foule  de  témoignages  ne  permet 
pas  d'en  douter  Ils  ne  différoient  pas  des  Galles, 
dont  le  nom  étoit  fynonyme  d'Eunuque  (  Hejyck. 
in  A.  v.  ),  quoiqu'il  n'y  eût  proprement  que  leur 
chef,  l'Archigalle ,  qui  fut  obligé  de  l'être  (  Serv. 
ad  Ain.  I.  tx.  v.  n  4.  ).  Les  Métagytes  étoient  les  4 
membres  d'un  ordre  inférieur,  (  Vid.  Vandale  , 
Dijf.  de  Sacr.  6'  Rit.  Taurobol.  c.  xt  )  mendians 
de  profeffion,  &  ayant  pour  emploi  de  battre  du 
tambour  S:  jouer  de  la  cymbale;  itifl rumens  qu'ils 
portoient  attaches  à  leur  col  (  Clem.  A'ex.  Protr. 
p.  10.  ).  Dans  la  fuite  ,  leur  conduite  diiToluc  dé- 
cria beaucoup  le  culte  de  leur  Divinité ,  oui ,  pour 
être  fort  ancien  &  très-répandu  ,  n'en  devint  que 
plus  corrompu. 

La  Terre  ,  Ops,  Rhée,  la  mère  des  Dieux, 
Adgeftis ,  la  bonne  Déeflc ,  la  grande  DretTe  Fhr'y-  . 
gienne,  Sec.  étoient  les  noms  d'une  même  Pivï- 
nité,  à  laquelle  on  donnoit  encore  les  éoithetes 

de  Cybcllc  , 
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de  Cybèle ,  de  Bérécynthienne ,  Dyndimerrïenne , 
Idccnne,  Pylérienne,  Peffmuntide,  &c  fuivant  les 
lieux  nui  lui  rendoienc  un  culte  particulier;  clic 
ne  dirL-roit  point  d'Ilîs  ,  adorée  chez  les  Égyp- 
tiens, d'AItarté  che*  les  Phéniticns  ,  Se  de  Céres 
chez  les  Athéniens.  L'établiflcment  du  culte  ido- 
lâtrique  de  la  Terre  ou  de  Rhée  ,  fous  le  titre  de 
la  mère  des  Dieux ,  qui  lui  meriroit  fon  ancien- 
neté ,  eft  marqué  par  l'apparition  prétendue  de 
fa  ftatue  à  Petfinunte  (  Marin.  Oxon.  Epoclt.  x.  ) , 
dans  la  Phrygte  ,  197  ans  avant  la  prife  de  Ttoye , 
quelques  années  après  l'arrivée  de  Cadmus  &  de 
Daruus  dans  la  Grèce  (  ibid.  ep.  ru.  6*  tx.)t 
fous  l:  règne  de  Mxon  ,  Roi  de  Lydie  (Diod. 
I.  ttl.  S-  j8.  )•  L'origine  des  myileres  de  cette 
Déefle  ne  doit  pas  être  fort  éloignée  de  ce  temps. 
Frérct  en  fixe  l'époque  vers  l'an  1  j 80  (  Acad  des 
Injcr.  t.  r.  p.  308.  )  avant  J.  C.  ;  ce  oui  eft  très- 
antérieur  à  l'inltitution  des  cérémonies  de  la  Terre, 
honorée  à  Eleufis  fous  le  nom  de  Cérès. 

Suivant  la  tradition ,  Midas ,  aidé  fans  doute 
des  Corybantes ,  &  après  avoir  bâti  un  magnifique 
temple  en  l'honneur  de  Rhée  (  Diod.  I.  ttl.  S.  60.) 
introduifît  les  myltèrcs  de  cette  DéerTe  chez  les 
Phrygiens  ,  afin  d'adoucir  leurs  mœurs,  &  de  les 
rendre  plus  fournis  (  Clem.  Alex.  Protr.  p.  il.  ). 
On  ajoute  que  ce  Prince ,  fi  injultemenr  décric  à 
caufe  de  fa  prétendue  ignorance  ,  avoit  été  lui- 
même  initié  par  Orphée  (  Jufl.  hifl.  I.  xt.c.  vtt.  )  , 
c'eft-à-dire,  qu'il  avoit  tiré  de  la  Thrace  les  céré- 
monies de  l'initiation.  EII;s  annonçaient,  comme 
toutes  les  autres  de  ce  genre ,  par  des  purifica- 
tions ,  ce  qui  avoit  donné  lieu  a  la  fable  qui  fai- 
foit  purifier  Bacchus  par  la  mère  des  Dieux- 
(S  hol.  Homer.  ad  il.  I.  r/.  v.  I )• 

L-e  temps  de  la  célébration  des  myltères  de  cette 
Déefle  fe  trouvoit  fixé  à  l'équinoxc  du  printemps 
(  luit  an.  Orat.  r  ,  in  honor.  Matr.  Deor.  p.  $  1  y. 
Schol.  Nicandr.  ad  Altxiph.  v.  8.  ).  Elle  duroit 
trois  jours  ,  dont  le  premier  étoit  rriîfe.  Il  était 
confacré  à  une  cérémonie  fingulierc ,  celle  d'abat- 
tre un  pin ,  au  milieu  duquel  étoit  attachée  la 
figure  d'Artis  (Jul.  Firm.  Mat.  dt  err.  prof.rel.  p. 
17,  td.  Rigalt.  Arnob.  I.  r  ,  p.  71  ,  ed.  cit.  ), 
parce  qu'il  avoit  étc  changé ,  félon  quelques  My- 
thologues ,  en  cet  arbre  (  Ovid.  Métatn.  I.  x , 
t.  104.),  ou  parce  qu'on  prétendoit  que  Ton  corps 
muti'é  avoit  été  découvert  au  pied  d'un  pin  par 
les  Prêtres  de  Rhée.  Ils  le  tranfportèrenr  dans  le 
temple  de  cette  Déefle ,  oii  il  expira  (  Scrv.  ad 
JEn.  I.  tx.  v.  1 14.  ).  Mais  la  véritable  orieine  de 
•ctte  cérémonie  fe  trouve  dans  la  fable  d'Ofîris 
8c  de  Typhon }  il  n'eft  guère  poflîble  de  l'y  mé- 
connoître.  Le  fécond  jour  on  fonnoic  de  la  trom- 
pette ,  Se  le  troiliemi  on  initioit  (  Julian.  Ov.  cit. 
p.  l\6.  ). 

Le  récipiendaire  répondoit  aux  queftions  du 
Mylljpoque  par  ces  paroles:  J'ai  mangé  du  tam- 
bour ,  j'ai  lu  de  la  cymbale,  &  j'ai  porté  te  Cernos  , 

(Cltm.  Alex.  Prot'i.  p.  13.  )  «fpèce  de  vafc  de 
Antiquités  t  Tw»<  //, 
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terre ,  dans  lequel  étoient  des  pavots  blancs ,  du 
froment ,  de  l'huile  Se  du  miel  (Athen.  I.  rm  , 
p.  341.  ).  Cette  pratique,  conforme  à  celle  d'Eleu- 
fis  ,  étoit  accompagnée  de  beaucoup  d'autres  ; 
mais  les  détails  n'en  font  pas  venus  julqu'à  nous. 
Il  eft  vraifemblable  qu'elles  fervoient  de  prélimi- 
naire à  la  repréfentation  de  l'hiftoire  d'Attis. 

Lo  n  de  regarder  ce  perfonnage  comme  une 
Divinité  ,  quelques-uns  en  ont  rait  un  jeune  Prê- 
tre (  Serv  ad  JEn.  I.  1  x.  v.  1 14.  ).  Né  impuiTTant , 
&  fils  du  Phrygien  Calatis ,  il  etXcigna  aux  Lydiens 
les  myftcrcs  de  la  mère  des  Dic.ix  {  Pae.fan.  Ackate. 
c.  xvit  )  ;  ce  qui  le  rendit  cher  à  cette  Déifie,  Se 
excita  la  colère  de  Jupiter.  Pour  la  fatisfaire  , 
celui-ci  envoya  un  fanglier  ,  qui  ravagea  la  Lyd;e , 
&  y  égorgea  une  infinité  d:  perfonnes  ,  parmi  lef- 
quelles  fe  trouva  le  matheureux  Attis.  Ce  récit  du 
Poète  Hermélianax  peut  avoir  queloue  fondement 
htftorique ,  &  défigner  les  difputes  fanglanres  de» 
partifans  du  nouveau  culte  avec  ceux  de  l'ancien. 
Le  principal  Miniftre  de  Rhée  en  rut  la  victime 
(  Serv.  ad  JEn.  fup.  cit.  ) ,  &  dut  à  cette  cataftro- 
phe  l'honneur  de  jouer  dans  les  cérémonies  myf- 
térieufos  de  Phrygie  ,  le  même  rôle  que  Cadmiile 
dans  l'Ifle  de  Samothrace  ôr  de  Keimis ,  ou  Cel- 
mis,  fur  le  Mont-Ida  ;  du  moins  fon  nom  prit  la 
place  de  ceux-ci  chez  l;s  Coryhantts  ,  qui  divini- 
sèrent par-là  un  de  leurs  anciens  chefs  ,  &:  furent 
enfuite  eux-mêmes  mis  au  rang  des  Génies  ou 
Divinités  fubalternes.  Cette  circonftance  de  I* 
mort  d'Attis,  tué  par  un  fanglier,  étoit  confacrée 
à  Peffinunte  ,  par  l'ufage  commémorant' qui  per- 
mettoit  le  facrifîce  de  toute  elbèce  de  quadrup» 
des ,  excepté  le  porc  &  le  fanglier.  A  Dyme ,  ville 
d'Achaïe,  on  obfcrvoit  la  même  chofe  dans  le 
temple  élevé  à  Dyndimène  ou  Rhce  ,  &  à  fon 
compagnon  inféparable.  Qu'étoit-il  ?  Les  profanes 
ne  pouvoient  le  favoir ,  fuivant  le  témoignage  de 
Paufanias .  qui  aflure  n'en  avoir  lui  -même  rien 
appris  (  Achaïc.  17.  ).  Cependant  il  débite  à  cette 
occafion  une  étrange  légende  des  Calâtes  fur 
Attis ,  dont  il  rapportoit  l'origine  à  un  fonge  im- 
pur de  Jupiter.  Les  Myllagogues  ne  dévoient 
pas  plus  en  faire  mention  que  des  rêveries  d'Evhé- 
mère  ,  concernant  ce  perfonnage  (  Diod  l.  ni. 
S-  f 8.  ).  Les  détails  dans  lefquels  Catulle  entre  à 
fr»n  égard  ,  leur  étoient  également  inconnus  Ce 
Poète  ayant  plus  cherché  à  rendre  fon  récit  pa- 
thétique ,  qu'à  nous  fournir  quelque  lumière  fur 
les  traditions  myiliques  &  allégoriques  de  Pcfli- 
nunte  )  fe  flatteroit-on  d'en  trouver  dans  un  dif- 
couis  de  l'Empereur  Julien  ,  où  il  fe  montre  fo. 
philte  aufll  méprifable  que  philofophe  fu- 
per  11  i  tieux  ? 

La  mère  des  Dieux ,  ou  la  Terre  ,  eut ,  feloa 
lui ,  pour  fiU  Attis ,  qui  fut  nourri  fur  les  bords 
du  fleuve  Gallus,  dont  il  prit  le  nom.  Devenu 
p.rand  ,  fa  beauté  infpira  de  l'amour  à  fa  mère , 
rui  j  après  lui  avoir  tout  permis ,  lui  mit  fur  la 
léte  uu  bonnet  éjoilc.  Elle  le  biffa  enfuit*  f» 

Ec 
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livrer  entièrement  au  goût  qu'il  avoît  pour  la 
danfe.  Ce  fut  en  s'y  exerçant  qu'il  arriva  jufqu'à 
la  grotte  d'une  Nymphe  ,  dont  il  eut  les  faveurs. 
La  Terre  ne  tarda  pas  d'être  jaloufe ,  &  enjoignit 
à  l'on  fils  de  ne  plus  la  quitter  &  de  ne  point  en 
aiincr  d'autre  qu'elle,  il  n'obéit  point  3f  s'eiifuit. 
Comme  il  ctoit  Jtji  parvenu  a  l  e.  trè.T-itc  à  une 
foret,  Corvbas  ou  ie  Soleil  oidom.i  à  un  lion 
roux  de  vcil'.ci  iur  fa  cou  luire-  M  lis  cet  animal 
devint  lai-même  le  rival  de  U  Nymphe  ,  contre 
laquelle  il  fe  battit.  Cet  événement  força  le  mal- 
heureux Attis  à  fe  rendre  eunuque.  Apres  une  opé- 
ration auffi  cnulle ,  il  ne  s'éloigna  plus  de  fa 
mère ,  qui  lui  donna  pour  gardes  les  Cory&j.ites. 
t  Julian.  Or.  cit.  p.  top.  i  f .  ) 

Si  ce  récit  étoit  celui  qu'on  faifoit  aux  initiés  de 
Peflînunte  .  comment  l'Kmpereur  Julien  a-t'il  ofc 
en  publier  tous  les  détails  ?  U  a  prévenu  l'objec- 
tion ,  en  ajoutant  qu'une  partie  des  myftèrcs  de 
cette  ville  dçvoit  être  cachée  ,  &  l'autre  révélée , 
mê.iic aux  profanes (  id.  p.  }i6. ). En  conféquence 
il  donne  l'explication  de  celle-ci,  conformément 
à  fes  principes  allégoriques.  Ils  étoient  à  peu-près 
ceux  des  Eclectiques ,  &  pouvoient  être  facile- 
ment ramenés  au  fyftêmc  des  Stoïciens.  Après 
avoir  exercé  toute  la  fagacîté  de  fon  cfprit,  pour 
adapter  cette  fable  à  fes  idées  n.étaphyfiques  & 
•ftronouiiques ,  Julien  finit  néanmoins  par  aflurer 
que  les  cérémonies  myftéricufes  de  Pettinunte  re- 

Iiréfer.toient  les  travaux  de  la  moiffon(/<t.).C'étoit 
e  fentiment  de  Varron ,  dont  S.  Auguftin  nous  a 
confervé  le  témoignage.  U  paroît  certain  que  dans 
l'origine  de  ces  myfteres  on  y  entretenoit  les 
Adeptes  dufervice  qu'avoient  rendu  à  "la  fociétc 
les  Cory.'.iiriict ,  foit  en  encourageant  1  agriculture, 
foi:  en  exerçant  des  Arts  utiles.  A  ces  bienfaits  ils 
en  avoient  joint  un  fort  important ,  celui  de  faire 
efpèrer  aux  inities  les  récompenfes  de  la  vie  fu- 
ture (  Vititm  cuiquam  poli'uentur  éttrnam. 

5.  Ane.  Civ'u.  lac.  cit.  ) mais  leur  racontoient- 
Usl'hiuoired  Attis  comme  on  vient  de  la  rappor- 
ter ?  cela  n'eil  pas  vraifcmbUble.  Tout  étoit  /im- 
pie de  leur  temps ,  &  rien  ne  fe  reflentoit  des 
cJlbrts  de  l'imagination.  Combien  n'en  firent  pas 
ks  derniers  myftagogues  du  paganifme  ,  pour 
donner  un  fens  raifonuable  aux  traditions  mytho- 
logiques i 

Le  dernier  jour  des  myftèrcs  de  Peflînunte » 
•n  faifoit  éclater  fa  joie  !  Julian.  Or.  cit.  p.  ji6  )  j 
image  du  retour  d' Attis  à  la  vie  (  Domofc.  vit.  ap. 
Vhoi.  bibl.  p.  1074.  ).  Alors  tout  retentifloit  du 
bruit  du  tambour,  du  cor  &  des  crotales  (  Strah. 
/.  x.  p.  jz 3 ,  6fc .  ) ,  lequel  excituit  1  enthoulîafme 
des  Piètres  de  Rhée.  Les  anciens  Corybantcs  ne 
s'étoient  jamais  livrés  à  ces  fureurs  ,  qui  femblè- 
rent  croître  chez  leurs  fuccefleurs  à  proportion 
que  leur  crédit  s'affoibliflbit.  lis  fe  portèrent  à 
des  adtes  de  frénéfic ,  dont  la  fupcrftition  peut 
feule  s'honorer.  Un  gl -ive  &*  des  torches  ardentes 
<k  pin  àla  wdn,  pouffant  des  tris  afijçiu ,  &  les 
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cheveux  épars ,  parcourant  les  bois  ou  les  mon- 
tagnes ,  ils  annoncoient  leur  fête.  Enfin  .  pour 
donner  une  représentation  du  nulheur  d'Attis , 
ils femittiloient  eux-mêmes ,  &  portoient,  comme 
en  triomphe  dnns  le>  rues  ,  la  mirouc  déplorable 
de  leur  dVlire  Ces  hnr;ib!f;-  '  infimes  f.  rêne  s  fe 
icnotiveloùnt  toutes  les  f.»;s  qu'ils  cty.'i oient  de 
s'attfrer  par-là  l'admiration  d'un  peuple  ftupide 
&  birbare.  . 

Quoique  la  conduite  de  ces  Energumènes  eût 
déjà  décrié  dans  la  Grèce  &  l'Afie  mineure  le 
culte  de  Rhée  ou  Cvbèle ,  il  s'introduifit  cepen- 
dant à  Rome.  Les  Poètes  Latins  fc  font  plu  i 


fices  mvliérieux  fort  connus  ,  fous  le  nom  de 
Taurobolcs,  &  fur  lefquelsle  favant  Vandale  & 
de  Boae  (Acod.  des  Injcr.  tome  //.  p.  44}.  ) ,  ne 
nous  ont  rien  laifle  à  délirer.  L'époque  de  leur 
établiûement  étoit  celle  de  l'altération  totale  du 
culte  de  Rhée ,  ou  la  mère  des  Dieux ,  que  l'Em- 
pereur Julien  s'efforce  en  vain  d'accréditer.  Ce 
Prince  ,  trop  vinté  de  nos  jouts  ,  parce  que  fes 
ouvrages  ne'font  point  aflex  lus,  écrivit  à  Arface  , 
grand-Prêtre  de  Galatie,  pour  l'aflurer  qu'il  ac- 
corderait fa  protection  aux  habhans  de  Peflînunte, 
s'ils  fe  rendoient  propice  cette  Divinité;  que  ,  15 
au  contraire  ils  îa  ikgligeoient,  il  leur  feroit  repen- 
tir les  effets  de  fon  indignation  (Julian.  Epifl. 
xl.x.  t.  il.  p.  106  ,  td.  cit.).  Ainfî  jufqu'aux 
derniers  temps  du  paganifme ,  il  fubfifla  encore 
quelque  chofe  des  myftèrcs  des  anciens  Cery- 
bontés  ,  tandis  ou'il  ne  reftoit  plus  aucune  trace 
de  cent  des  Telchines  ,  dont  on  navoit  même 
depuis  long-temps  que  des  idées  faufles  &  injulres. 
(  Cet  article  eft  extrait  des  Recherches  fur  les  Myf- 
tèrcs du  Paganifme  ,  par  M.  le  Eaxon  de  Saiate- 
Croht.  ) 

CORYCIES?*}  NymPhM<lui  habîtoientpt* 
du  Mont  •  Parnafle.  Leur  nom  eft  pris  d'une  ca- 
verne de  cette  montagne ,  appelée  Coryce.  Une 
d'elles  fut  aimée  d'Apollon,  qui  la  tendit  mère 
de  Lycorus. 

CORYCOMACHIE  ,  ou  CORYCOBOLIE- 
C'étoit ,  félon  Burette  ,  la  quatrième  efpète  de 
fphériftique  grecque  :  elle  conliftoit  à  fufpe"dre 
au  plancher  d'une  falle  ,  par  le  moven  d'une 
corde,  une  efpêce  de  fie  que  l'on  remplifToit  de 
farine  oti  de  graine  de  figuier  pour  les  gens  foi- 
bles,  &  de  fable  pour  les  robuftes.  Ce  fac  defeen- 
doit  jufqu'à  la  ceinture  de  ceux  oui  «'exerçofent. 
Ils  le  prenoient  à  deux  mains ,  &  k  portoient 
auflî  l»»u  que  la  corde  pouvoit  séreui-he-t  après 
quoi  lâchant  le  fac  ils  le  fuivoienr  r  8r  f  r (qu'il 
revenoit  vers  eux  ,  ils  fe  reculotent  pow  céder  à 
h  violence  du  choc.  Le  reprenant  -  ifiiru  3  deux 
auinsj  au  moment  où  U  étok  fut  le  point  de  def- 
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cendre ,  ils  le  rep«uffoicnt  en  avant,  de  toute  leur 

force  ,  cV  s  'efforcoient ,  maigre  l'impétuoficé  qui 
le  ramènoit ,  de  l'arrêter ,  foit  en  oppoiant  leurs 
mains ,  foit  en  préfentant  leur  poitrine ,  les  mains 
étendues  ou  croifecs  derrière  le  dos  ;  enforte  que 
pour  peu  qu'ils  négligeaient  de  fe  tenir  fermes , 
l'effort  du  fac  qui  revenoit  leur  luilbit  lâcher 
pied,  &  les  coutraignoit  de  reculer.  Les  Médecins 
ordonnoient  cette  efpèce  d'exercice,  comme  très- 
capable  de  fortifier  les  parties  du  corps  qui  y 
etoient  principalement  employées.  (  Mém  de  l'Ac. 
des  Infcript.  tome  i  ,  pag.  168.  )  Après  tant 
de  précautions  que  les  anciens  prenoiem  pour 
augmenter  les  forces  ,  conferver  la  famé  8c 
prévenir  les  maladies,  il  retteroit  à  favoir  s'ils 
étoient  en  général  plus  vigoureux  que  nous ,  s'ils 
vivoicntplus  long-temps,  s'ils  fe  portoient  mieux , 
s'ils  avoient  moins  de  maladies ,  ou  fi  on  les  en 
£uéri(foit  plus  facilement  (  Ancien.  Eneyclop.  ) 

CORYCUS ,  en  Cilicie.  KnrtKlûT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

Mercure  eft  leur  type  ordinaire. 

Cette  ville  a  fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  en  l'honneur  de  Cordicn  Pie, 
de  V.ilérien,  de  Gallien,  de  Trajan  fie  de  Sévère- 
Alexandre. 

CORYDALLA  ,  en  Lycie.  rcptaaaarn. 

On  a  des  médaii  'es  impériales  grecques  de  cette 
tille  frappées  en  l'honneur  de  Tranquilline  fit  de 
Gordien  Petlerin. 

CORYMBE,  ■) 

L OR YMBION,  Vcoiffure  affeûée  fur  les  an- 

CORYMBUS,  J 
Cicns  monumens  à  Diane  »  à  la  Victoire  ,  aux 
Mufes,  6c  en  général  aux  jeunes  filles.  Elle  con- 
fiftoit  i  raroaffer  &  à  lier  les  cheveux  fur  la  tête , 
tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus  bas,  en  les  roulant 
quelquefois  autour  d'une  aiguille.  On  donna  le 
nom  de  K»'w>£»r  à  cette  coilfure ,  parce  qu'elle 
fe  rcrm.inoit  en  forme  de  cône,  ou  parce  qu'elle 
refleinbloit  afTet  à  une  grappe  de  raifin.  Un  paffage 
de  Pétrone  nous  apprend  que  le  corymbion  croit 
fait  auffi  quelquefois  de  cheveux  empruntes  :  Satyr. 
td.  Varior.  p.  8j.  )  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
coiffure  avec  une  autre  nommée  Kfi&,x,f,  &  qui 
ne  convenoit  qu'aux  adolefcens  ,  dit-on  ordinai- 
rement. Cependant  toutes  les  recherches  que  j'ai 
faites  fur  cet  objet  ne  m'ont  découvert  aucune 
différence  entre  le  corymitts  des  filles  He  le  cruby. 
lus  des  garçons.  Euttathe  d'ailleurs  affurc  pofîti- 
vement  que  ces  deux  mots  défignoient  la  même 
coiffure  chez  les  deux  fexes,  &  qu'elle  portoit 
jneme  un  troifième  nom ,  ftorpitn  ,  loifqu'il 
s'agiffoit  des  enfans. 
Winckciauan  a  dit  (  Hifi.  dt  fjr$.  /♦>,  tr.  <*, 
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|  x.  fe&.  JE.  )  que  cette  coiffure  appartient  exclu" 
]  fivementauxjcunes  filles.  Cependant  Etra,mèrede 
j  Thclce ,  elt  ainfi  coiffée  fur  un  bas  -  relief  de  la 
j  Villa-Albani,  publié  par  ce  favant  lui-même.  Un 
|  bas-relief  (dont  il  a  publié  auffi  un  fragment)  qui 
appartenoit  au  Duc  CaraffaNoja  de  Naples ,  re- 
prefente  Hélène  ,  femme  de  Méftélas  ,  ainfi 
coiffée.  D'ailleurs  le  paffage  de  Paufanias  {defeript. 
de  Puitgnjn  djm  U  Phozide  )  fur  lequel  il  s'ap- 
puie ,  peut  être  appliqué  aux  jeunes  femmes  com- 
me aux  jeunes  filles ,  attendu  que  le  mot 
peu:  défigner  les  unes  comme  les  autres. 

Paufanias  \  lit»,  y  m.  )  y  dit  que  Leucippe, 
amoureux  de  Daphné  ,  fille  d'Alphce  ,  fe  dcguiia 
en  femme  pour  la  fuivre  dans  les  forêts.  U  prit 
une  longue  robe,  &  lia  fa  chevelure  qu'il  avoit 
laiffé  croître  ,  comme  les  filles  ont  coutume  de  les 
lier.  Polyxène  (  ibid.  Phocid.  )  les  portoit  liés  de 
même  dans  un  tableau  de  Polygnote. 

L'Apollon  du  Vatican  tV  plufieurs  ftatues  de 
Vénus  offrent  des  modèles  du  corymbe. 

Les  Romaines  portoient  des  corymbes  poftiches, 
comme  on  le  voit  dans  ce  paître  de  Pétrone 
(  e.  70.  )  :  Âicilla  Tryphstu  Gitona  in  partem 
navis  inferiorem  ditzit ,  Curymbioque  domine,  aéornat 
cap  ut. 

CORYMBIA ,  ornement  de  la  proue  8c  de  U 
pouppe  des  vaiffeaux  Grecs  Se  Romains. 

CORYMBIFER.  Ovide  donne  ce  nom  à  Bac- 
chus.  La  Grèce,  dit  il ,  célèbre  Bacchtis  ,  qui 
porte  de*  corymbe»-  Les  corymbes  font  de  petites 
baies  qui  naijfent  en  grouppe  fur  le  lierre.  Ou  c* 
voit  fouvent  de  pareilles  dans  les  couronnes  a» 
Bacchus. 

CORYPHÉE,  c'eft  le  nom  qu'Efchylc  donne 
à  une  des  Furies ,  celle  qui  porte  la  parole  pour  les 
autres  dans  I  accufation  des  Euménides  contre 
Orelte.  Le  coryphée  des  Grecs  étoit  le  chef  du 
chœur  dans  les  tragédies,  celui  qui  partait  avec 
le  Héros  au  nom  de  fa  troupe. 

CORY  THALIENNE.  Diane  étoit  adoré.*  fous- 
ce  nom  dans  un  temple  de  Lacédémone  ,  où  les 
nourrices  portoient  les  enfans  mâles  à  certaines 
fêtes ,  8c  danfoient  pendant  qu'on  immotoit  à  la 
Décffe  des  petits  cochons  pour  la  famé  des  enfans. 
1^ oyt{  TlTHENlDiES. 

CORYTHUS ,  fils  de  Paris  Se  d'Œnone.  Lei 
reproches  que  le  Fleuve  Cébrène  fit  à  (Knone  f» 
fille,  d:  ce  qu'elle  aimoit  un  mari  infidèle,  l'aui. 
mèrent  tellement  du  defir  de  la  vengeance ,  qu'elle 
envoya  Corythus  foti  fils  vers  les  Princes  Grecs  , 
avec  ordre  de  levexciter  à  la  guerre  contre  Troyc, 
8c  de  leur  fervir  de  guide.  D'autres  dirent  que 
Corythus  fervit  d'une  autre  manière  la  vengeance 
de  {a  mère.  Il  étoit  plus  beiu  que  Paris  fon  père  , 
Sr  il  s'infinua  dans  le  palais  de  Priam ,  tant  pour 
donner  de  h  jaloufic  i  P>tw  que  pour  cherche; 

Ec  »j 
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à  perdre  Hélène.  Celle  ci  fut  bientôt  fenfible  atrx 
charmes  de  Corytkus  ,  &  fe  familiarifa  avec  lui 
beaucoup  plus  que  Paris  ne  l'avoit  fouhaité  , 
quand  il  avoit  prefente  Ton  fils  à  fa  nouvelle 
femme.  Paris  en  devint  tellement  jaloux  ,  que 
l'avant  trouvé  un  jour  auprès  d'Hélène  il  le  tu*. 
D'autres  ont  dit  qu'à  la  vérité  Corytkus  avoit  été 
aimé  d'Hélène,  qu'il  l'aima  réciproquement  ,  & 
que  Paris  le  tuai  mais  fans  dire  que  fa  mère  l'eût 
fubornée  pour  tendre  des  pièges  à  fa  rivale ,  ils  ra- 
content amplement  qu'il  étoit  allé  au  fecours  de 
Troyc.  Quelques  Écrivains  ont  prétendu  qu'il  étoit 
fils  de  Paris  &  d'Hélène;  mais  ils  n'ont  pas  fait 
'attention  que  depuis  le  rapt  d'Hélène  juiou'à  la 
mort  de  Paris,  il  ne  s'étoit  pis  paffé  aflez  de 
temps  pour  qu'aucun  de  leurs  enfans  pût  être  re- 
gardé comme  un  rival  en  amour  :  ce  fut  néan- 
moins cette  rivalité  qui  excita  la  jaloufie  de  fon 
père  ,  &  qui  occalîonna  fa 


CORYTUS  fut  dans  l'origine  l'étui  de  Pare, 
&  non  celui  des  flèches  on  le  carquois  :  mais  or» 
donna  par  h  fuite  fon,  nom  au  carquois  même. 
Scrvius  ,  expliquant  l'Enéide  ,  l'aflure  exprefTé- 
ment  (  lo.  v.  i(îo  )  '  Coriti  propriè  feint  arcuum 
theci. ,  dicuntur  tamen  ttiam  fagittarum  ,  quai  & 
jpharetras  nomioMmus.  f^oye^  CARQUOIS. 

COS  ,  une  des  Cycladcs  ,  dans  l'Archipel. 
Ovide  dit  que  quelques  femmes  de  cette  lfle  fu- 
rent mécamorphofees  en  vaches,  lorfqu' Hercule 
en  retirait  fes  troupeaux  j  mais  il  n'eu  dit  pas  la 
raifon. 

L* lfle  de  Cos  devint  célèbre  chez  les  Grecs  »  par 
fon  temple  d'Efculape  Sr  par  la  naittànce  d'Hip- 
pocrate  8e  d*Ape!!e.  Llle  le  devint  encore  davan- 
tage chez  les  Romains ,  pir  la  cherté  &  la  fine  (le 
des  tiflûs  de  foie  tranfparens ,  femblables  à  nos 
gazes,  que  Pamp'u'la  y  ftit  ourdir  la  première. 
Cqj  tiroit  fes  foies  de  l' Aflyrie  &  de  la  Babykmie. 
Les  Romains  voluptueux  achetoient  à  grands  frais 
ces  tiffus  déliés  pour  en  faire  des  tuniques  à  leurs 
femmes ,  St  même  des  habillement  pour  eux  , 
appelés  coa  vejlis. 

Cos  ,  Me.  KQION  &  KCIQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 
C.  en  argent. 
C.  en  bronze. 
O-  en  or. 

Lfurs  types  ordinaires  font  : 
L'tWvhTe  de  mer. 

Un  ferment  fcul,  ouentortilléautourd'un bâton. 

Une  Ivre. 
Un  carquois. 

Le»  habitans  de  cette  ifle  ont  fait  frapper  j  fous 
fautorité  deletlfs  Archontes ,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufte,  de  Cali- 
guta  »  de  Néron ,  de  Titus ,  d'Hidrien  ,  d'Anto- 
nio, de  Domna ,  d'Elngibale  ,  de  Philippe  père, 
4e  Trajan ,  de  Scptime-Sévcre. 
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COS  A  ,  en  Italie.  Koxax. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viïle  font: 

R  R  R.  en  or. 

RRRR.  en  argent  Ntumann. 

O.  en  bronze. 

Leur  type  eft  un  Conful  marchant  entre  deux 
Licteurs. 

On  les  plaçoit  autrefois  avec  les  médailles  de 
la  famille  Junia  ,  parce  que  celles  de  Brutus  por- 
tent un  type  absolument  femblable.  M.  Nemrumt 
croit ,  avec  beaucoup  de  raifon ,  qu'on  doit  les 
reltituerà  Coffra  ,  en  Thrace.  Voyt\  Cosse  a. 

COSK1  NOM ANTiE ^\  fortc  dc  divina"on- 
Elle  fc  pratiquoit  par  le  moyen  d'un  crible  qu'on 
faifoit  tourner ,  fufpeadu  par  un  fil ,  ou  pofé  fur 
une  poinre.  Ou  s'en  fervoit  pour  découvrir,  non- 
feulement  des  perfonnes  inconnues,  mais  encore 
les  fenthnens  intérieurs  &  cachés  des  perfonnes 
que  l'on  connoifloh.  Théocrite  en  fait  mention 
dans  fa  troilïème  Idylle.  Son  nom  ell  formé  de 
«irxii»t ,  crible ,  &  de  ftMtlt'.m ,  divination. 

COSCONU ,  famille  Romaine  >  dont  on  a  des 
médailles  : 

RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

COSMETA,  vatet-de-chambre,  on  perruquier. 
Ce  mot  venoit  de  BMjKt7»,  orner,  parer.  . 

koImc^,  '  }  'kgffl"15  Souverains  qui  étoient 
établis  en  Crète ,  au  nombre  de  dix  ,  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  la  république  ;  8c  c'ell  par 
cette  raifon  qu'ils  furent,  appelés  Cofmts  ,  du  mot 
grec  *«»]u«r ,  ordre.  Ils  l'étoient  à  vie ,  ne  rendaient 
compte  à  perfonne  de  leur  administration  >  8c 
commandoient  les  années  en  temps  d^  guerre.  On 
les  choififtbit  par  le  fort ,  mais  feulement  dans 
certain :s  familles  ,  Se  on  tiroit  auUi  de  ces 
mêmes  ramilles  les  Sénateurs  qui  formulent  le 
confeil  public.  Rien  n'a  plus  de  rapport  aux  an- 
ciens Cofmes  de  Crète  que  le  Confcil  des  Dix  éta- 
bli à  Venife ,  avec  cette  différence  feulement  que 
ces  dentiers  ne  commandent  point  les  armées. 

COSMIATJCUM.  Boulanger  (de  Veaig.c.  88.) 
penfe  que  cet  impôt  avoit  pour  objet  la  toilette 
de  l'Impératrice  >  comme  les  François  en  payent 
encore  dans  certaines  oceafions,  un  qu'i's  appel- 
lent la  ceinture  de  la  Reine. 

COSMIQUE  ,  terme. d'aftronomie ,  que  fc  fyC- 
tême  mythologique  dc  M.  Dupuis  a  fait  trans- 
porter dans  les  recherches  fur  la  théologie  des 
Grecs  ;  nous  devons  parconféquei.t  eu  douuer  ici 
l'explication. 

Lorfqu'on-dit  qu'un  aftre  fe  lève  8r  fe  couche 
cofniquement ,  c'ell  qu'il  fe  lève  ou  fe  couche  du 
mente,  i allant  oA  le  foleil  Ce  lève.  Audi ,  une  étoile 
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qui  fc  lève  ou  fe  couche  le  matin ,  fe  lève  ou  fe 
coût  h e  tofîniqutmcnt.  Les  anciens  dillingnoicnt 
trois  fortes  de  lever  &  coucher  des  aftres  ,  le 
cofmiqut ,  t achroniqut  6*  l'Hiliaqut.  Inft.  Ajlron. 

Le  lever  ackronîque  d'un  aftre  &  Ton  coucher 
achroniqut  arrivent  i  l'époque  où  cet  aitre  eft.op- 
pofé  au  foleil  dans  Ton  lever  ou  fort  coucher.  Ils 
font  appelés  héliaques  lorfque  cît  aftre  fe  levé  ou 
fe  couche  dans  les  rayons  du  foleil ,  qui  empê- 
chent de  l'obferver  par  leur  trop  grand  éclat ,  de 
forte  que  la  différence  entre  le  lever  &:  le  coucher 
kèlmquts  d'une  part ,  &  le  lever  &  le  coucher 
cofmiqut  s  de  l'autre,  tient  à  l'immeifion  dans 
les  rayons  pour  les  premiers,  &  à  une  plus  grande 
diftance  pour  les  féconds. 

COSSEA  ,  en  Thracc.  koiow. 

M.  Neuroann  croit ,  avec  raifon  ,  qu'on  doit 
«eftituer  à  cette  ville  les  médailles  d'or  fur  lef- 
fluelUs  on  lit,  fcoxas  ,  &  que  l'on  donnoit  à 
Cofa ,  ville  d'Étrarie.  i°.  On  n'en  a  jamais  trouve 
dans  la  Tofcane.  i°.  On  les  trouve  fréquemment 
dans  la  baffe-Hongrie  &  dans  la  Tranfylvanie. 
j°.  On  n'a  point  de  médailles  érrufques  qui  fuient 
en  or  ;  &  l'on  fait  combien  l'on  en  pofsede  de  ce 
métal  ,  frappés  dans  la  Macédoine  &  dans  la 
Thrace  i  contrées  fi  célèbres  d'ailleurs  par  leurs 
mines  d'or  &  d'argent. 

COSSUS  ,  efpcce  de  vers  qui  vivent  dans 
répaifleur  des  arbres ,  des  bûches ,  &c.  Les  Phry- 
giens ,  les  habitons  des  bords  de  la  mer  du  Pont , 
&  les  Romains,  à  leur  exemple,  regardoient  ces 
vers  comme  un  manger  délicieux.  Ils  parvinrent  à 
les  engraifter  avec  de  la  farine.  (  Plin.  ij.  r*.  ). 

Les  ride»  de  quelqu'mdividu  de  la  famille  Cor- 
metia  lui  firent  trouver  une  reflèmblance  avet  ces 
vers,  &  lui  en  firent  donner  Je  furnom,  qui 
devint  héréditaire  dans  une  branche  de  cette  fa- 
mille. 

COSSUTIA,  famille  Romaine ,  dont  on  a  des 
médailles: 
R.  en  argent. 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Les  fumoms  de  cétte  famille  font  M  ar  tm  antj  s  , 

SABULA. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailtes  incon- 
nues depuis  lui. 

COSSYRA,  iflfc.  Les  médailles  autonomes  de 

«ette  iffe  font  r 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent- 
Leur  type  ordinaire  eft  le  mot  Cossvxu,  dans 

wie  ouronne  de  laurier.  IL  eft  quelquefois  écrit 

«n  lettres  puniques- 

COSTA  »  fiuaotn  de  h  famille  Pmj>axj* 
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COSTUME.  Lorfqu'un  Peintre  ou  un  Sculpteur 
voudra  connoître  le  coftun-.e  entier  d'un  ancien 
peuple,  ou  une  feule  parrie  de  ce  cvftume  ,  il  cher- 
chera l'article  de  ce  peuple  ou  l'article  de  l'objet 
qu'il  veut  imiter  ,  tel  que  cafque  ,  cuiraff*  ,  t/c. 

COTÉ.  Le  côté  gauche  étoit  le  plus  honorable 
chez  les  anciens ,  lorlqu'ils  marchoient  dans  un 
lieu  ouvert  ;  mais  dans  les  rues  c'etoit ,  comme 
aujourd'hui ,  le  haut  du  pavé  ,  foit  à  droite  foit  à 
gauche 

Lorfqu'on  prenoît  les  augures ,  la  palpitation 
du  côté  gauche  annonçoit ,  par  une  fuite  de  la 
prééminence  accordée  à  ce  côté  t  drt  choies  8c 
des  événemens  heureux.  C'étoit  le  contraire  pour 
la  palpitation  du  côté  droit. 

COTHON.  Les  foldats  Grecs  appeloient  de  ce 
nom  une  efpcce  de  flacon  qu'ils  portoient  dans 
leurs  facs  ou  bifides. 

Plutaxque  (  tom.  l .  pas.  4J.  edit.  Paris.  )  dit  que 
le  étoit  un  vafe  de  terre  à  l'ufage  des  fol- 
dats Laconiens.  Winckelmann  a  cru  en  reconnoî- 
tre  un  fur  un  grenat  de  la  collection  de  Stofch 
(r«  cluft  ,  n.  94  ).  Pline  C  16.  10.  )  pat  le  d'uni 
vas  viatorium ,  qui  étoit  de  bois }  ce  qui  lui  établit 
une  dirférenceavec  le  cothon,  vafe  de  terre  cuite.  Un 
vafe  ctrufque  de  deux  pouces  huit  lignes  de  hauteur, 
&  de  quatre  pouces  de  largeur ,  dont  le  deflus  eit 
ferme  par  un  couvercle  fixe,  percé  de  petits  trous, 
a  fait  naître  au  Comte  de  Caylus  lès  réflexion» 
fuîvantcs  (  Rte.  il.  pl.  18.  n.  x.  ): 

«  J'avouerai  que  pfuficurs  vafés  étrufqucs  de 
cette  efpèce,  &  principalement  relui- cî  me  rap- 
pellent le  gobelet  laconique  ,  appelé  cothon ,  dont 
les  Crées  fe  fervoient  à  la  guerre.  En  effet  ,  I» 
couleur  de  la  terre  cachoit  celle  des  eaux  fales , 
qu'on  eft  quelquefois  obligé  de  boire ,  &  dont 
la  vue  révolte  le  goût  >  &  1rs  bords  ét oient  fait» 
de  manière  qu'ils  retenoient  en  dedans  toute  \* 
bouc  &  le  limon  j  de  forte  qu'il  ne  venoit  à  1» 
bouche  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pur.  »  Cétoic 
peut-être  le  même  vafe  que  \.  Ayy*l*.  Voyc^  ce 
mor. 

COTHURNE.  Les  commentateurs  ont  débité 
beaucoup  de  rêveries  Se  d'erreurs  fur  cette  chauf- 
fure  ,  parce  qu'ils  n'en  ont  parlé  que  fur  des  def- 
fins  défectueux  r  5:  non  fur  les  monumens  ori- 
ginaux v  Se  plus  encore  parce  qnils  n'ont  pas  dif- 
tingué  plufieurs  efpèccs  de  cothurnes j  il  y  en  avoic 
cependant  deux  très  -  différente».  Le  premier  co- 
thurne étoit  celui  des  chafïeura  &  des  voyageurs. 
Il  étoit  fembîable  à  des  demi  -  bottes  molles  ou 
à  nos  brod<quiis  modernes.  C'cit  de  celui-là ,  qui 
pouvoir ,  pat  la  fouplefle  du  cuir  &:  d«  l:*ns , 
s'adapter  à  dirférens  pieds, que  l  'on  appela  xu<r**. 
ce  Théramène,  célèbre  par  u  facilité  avec  laquelle 
il  fe  plioit  aux  circonftances. 

L«s  héro»  de»  Tragédies  pottoiént  la  féconde 
.  efyçce  de  teiAum*  ,  qui  étoir,  élevée  de  quatre 
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doigts ,  8c  qui  alloir  en  fe  rérréciflant  du  pied  vers 
la  terre.  On  en  voie  fur  plufieurs  monu.nens  an- 
tiques ,  &  notamment  fur  un  bas-relief  de  la  vilie 
Panfili,  à  Melpomène  fur  un  tombeau  du  Capi- 
to'e  ,  &  i  une  ftatue  de  la  ville  Borghèfe,  qui 
repréfente  aulfi  la  Mufe  Tragique. 

Les  héros  paroiffoient  conftamment  fur  les 
théâtres  avec  la  mafluc  &  les  grands  cothurnes  que 
le  philofophe  Ménippe  affectoit  de  porter  toujours 
à  la  ville  &  à  la  campagne.  L'ampleur  des  habics 
des  Aûeurscachoit  cette  difformité ,  qui  étoit  né- 
ceuicée  par  la  granieur  des  théâtres. 

COTHVRNl  mit/tares.  Us  jambes  jle  l'Ale- 
xandre de  Portici  font  garnies  de  bottines  ou  de  co- 
thurnes lacés  (cothu-ai  militares  )  ,  ainfi  qu'on  en 
voir  à  quelques  lhtucs  d'Empereurs  repréfentes 
armés.  9 

COTIŒUM.  en  Phrygie.  kotiaieon. 

Les  Médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de  fes 
Archontes ,  des  médaillés  Impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Claude  ,  d'Agrippinc  jeune  ,  de  Do- 
mina ,  de  M.  Aurèle ,  de  Commode ,  de  Plautille , 
d'Alexandre  -  Sévère ,  de  Mali  min  ,  de  Philippe 
.père,  de  VoluGen  ,  de  Va'.érien  ,  de  Gallten ,  de 
Caracalla  ,  de  Matidie  ,  de  Trajan  ,  de  Domna  , 
de  Maerin  <  de  Maxime. 

COTOGN1NO.  Voyti  Albâtre. 

COTON  (  fil  à  étoffe  de  ).  Voyt[  Byssus. 

Cîwon  (  papier  de  ).  «  On  a  vraifemblablement 
(aiml  que  l'a  soupçonné  Maffei)  indifféremment 
appliqué  L  terne  de  papier  à  celui  de  coton , 
c>  '\  aie  i  ccini  de  Papyrus.  Ce  foupçon  paroîtroit 
mieux  fonde  .  ii  ,  reiïrcint  aux  temps  plus  re- 
tins que  le  xiti*  futle .  il  aveit  pour  objet  le 
papier  de  chirfe  &  celui  de  coton.  Alais  avant 
cette  époque  ,  &  même  depuis  en  Oiient ,  le  der- 
nier étoit  caradlérifé  pir  des  dénominations  pro- 
pres (  G'.off".  mcd.  ii  inpn.  Grec.  PaU<>grjph.  p.  17 
à  j'tq.  )  &c  oui  ne  laitloient  aucuns  teUb'trce  i 
l'équivoque.  Il  étoit  en  effet  appelé  foavent 
ckjrta ,  (Mèm.  de  CAcad.  des  Inftr.  tom.  9,  in  - 12. 
p.  323.  526.  Paltograph.  p.  19.  )  8f  fouveur  t>om- 
ificina  ou  bombacina ,  pir  les  uns  cuth:mea  ,  îv  par 
d'autres  damafeena.  E>.  Bernard  de  Mon.raucon 
prétend  qu'il  tut  inventé  au  !X«  (ùcU  (  Mim  de 
fAcad.  ibid.  ),  quoique  le  plus  ancien  mariufcrit 
de  ce  papier  qu'il  ciît  trouve  dans  la  bibliothèque 
du  Roi  avec  une  dare  ,  ne  foit  que  du  milieu  du 
xi*.  Mais  il  en  connoiffoit  d'autres         324.  ) 
qui  n'étoient  point  pollérieursau  xr.  Nou*  croyons 
?yflî  en  avoir  vu  du  même  temps.  Rocchus, 
Pyrrhus  {  Siiilia  fiera ,  Ub.  4.  p.  9 1 .  02.  >  fcV  D,  B. 
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I  de  Montfaucori  parlent  de  châtres  en  papier  de 
1  coton  du  commencement  du  xu'  fiétle.  » 

«  Ce  papier  (e  multiplia  beaucoup  parmi  les 
Grecs  depuis  le  ix#  &  fur-tout  depuis  le  com- 
mencement du  xuc  ficelé  ;  mais  if  n'eût  jamais 
autant  de  cours  parmi  les  Latins.  Il  étoit  moins 
ra?:  toutefois  en  Italie  ,  &  particulièrement  dans 
les  comrées  où  l'on  parloit encore  Grec,  Se  où 
l'on  étoit  en  giand  commerce  avec  les  Grecs, 
comme  en  Sicile ,  au  royaume  de  Naples  &  dans 
l'état  de  Venife.  Auffi  rencontre-t'on  dans  les 
royaumes  de  Naples  8e  de  Sicile  bien  des  titres  ea 
papier  de  coton ,  &  fur-tout  des  diplômes  accor- 
dés par  les  Princes  Normands.  Mais  on  n'en  con- 
noît  point  d'antérieur  à  la  fin  du  xi'  ficelé-  En 
généra!  l'ufage  du  papier  de  coton  n'ett  devenu 
ordinaire  chez  les  Grecs  mêmes  que  depuis  le 
commencement  du  xm«  ficelé.  Avant  ce  terme, 
le  parchemin  eut  toujours  la  plus  grande  vogue 
dans  les  manuferits  ,  ainfi  que  dans  les  chartes. 
Mais  David  Cafley  ,  qui  a  mis  au  jour  en  17341e 
catalogue  des  manuferits  du  Roi  d'Angleterre  » 
ne  psrok  guère  au  fait  de  l'origine  du  papier  de 
coton  ,  quand  il  avance  dans  fa  préface  (p"g.  14-) 
qu'il  fut  trouvé  au  xte  iiècle ,  &  qu'alon  l'ufage 
du  papier  d'écorce  fut  aboli  ».  Nouvelle  Diplo- 
matique. 

COTTA ,  furnom  de  la  famille  Au  km  lia. 

COTTABE  ,  fingularité  dont ,  au  rapport 
d'Athénée  ,  les  anciens  Poètes  faifoient  une  fré- 
quente mention  dans  leurs  chanfons.  C'étotr  ou 
le  reile  de  la  boiflbn.ou  le  prix  de  celui  qui  avoir  le 
mieux  bu ,  ou  plus  ordinairement  un  amufement 
patte  de  la  Sicileen  Grèce,  qui  confiftoit  à  renverfer 
du  vin  avec  certaines  circonftances  auxquelles  on 
attachoit  du  plaifir.  Les  principales  ctoient  de 
jeter  en  l'air  ce  qui  reltoit  dans  la  coupe  après 
qu'on  avoit  bu  ;  mais  à  le  jeter  la  main  renverfée 
de  façon  qu'il  retentit  fur  le  parquet  ou  dans  un 
vafe  deltiné  à  le  recevoir  ,  &  difpofé  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  entonçoit  un  long  bâton  en 
terre ,  on  en  pl.içoit  un  autre  à  fon  extrémité , 
fur  laquelle  if  faifoit  équilibre  »  on  accrochoic 
aux  evtrêmités  de  celui-ci  deux  plats  de  balance  1 
on  mettoit  fous  ces  plats  d  ux  féaux,  &  dans 
ces  féaux  deux  petites  figures  de  bronze-  Quand 
on  avoit  vuidé  fa  coupe  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur fixée ,  on  fe  plaçoit  à  quelque  diftance  de 
cette  machine  que  nous  venons  de  décrire,  &  on 
tàchoit  de  jeter  le  relie  de  fa  coupe  dans  un  des 
plars  de  la  balance.  S'il  en  tomboi^  dans  le  plat 
autant  qu'il  en  falloir  pour  le  lait,  px  cher  ,  en 
forte  qu'il  fraprât  la  tête  de  la  figure  de  bronze 
qui  étoit  deffous,  Se  que  le  c;  up  *'e;>:c<idit  on 
avoit  gagné,  finon  on  avoit  pt  ;.  1.  "et  amufe- 
rr.cnt  étoit  accompagné  de  chn.;om  i  es  Sici- 
liens, qui  en  croient  les  inventais ,  w  '«r.t  des 
lieux  publics  pour  s'y  exercer.  I.s  donnoicut  le 
nom  de  <«*«* ,  u  à  h  liqueur  lancée  Se  au  brtyt 
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qu'elle  faifoit  en  retombant.  Les  Crées  ,  qui 
s'étoient  entêtes  du  coitabe ,  augutoient  bien  ou 
ma1  du  fuccès  de  leurs  amours,  pic  la  manière 
dont  ji  leur  réulfiflbit. 

Le  coiubt  fe  pratiquort  plus  Amplement  chez 
les  Romains.  Celui  des  convives  qui  voubit  ob- 
tenir un  préfage  relatif  à  fes  amours  ,  vuidoit  i 
prcfr,u'entièrement  fa  coupe  ,  6c  la  tenant  enfuite 
à'urritrx-main ,  il  lançoit  au  p! mener  le  refte  de  ' 
la  liqueur.  Il  augurait  enfuite  bien  ou  nul  de  fes 
amours,  félon  la  natute  du  bruit  que  faifoit  cette 
liqueur  en  retombant  fur  le  pave.  (Plut.  xir.  il.) 
Contra  bibtndi  fallacias ,  nikil  ad  eiidendam  in 
pavimentis  fonum  ex  vino  reliquiffe. 

Une  troifième  efpèce  de  cottabe  ou  àz  cottabif- 
me  conltftoit  à  faire  nager  de  petites  coupes  fur 
un  grand  vafe  plein  d'eau ,  Se  dé  jeter  de  foin  fur 
ces  coupes  le  relie  du  vin  qu'on  avoir  bu.  Plus  on 
faifoit  chavirer  de  petites  coupes ,  plus  le  préfage 
étoit  heureux. 

COTTE  D'ARMES  ,  habillement  militaire 
qu'on  mettoit  par  detTus  la  cuiraflè  ,  comme  un 
ornement  pour  distinguer  les  différens  partis  , 
&  le  foldat  du  général.  On  l'appeloit  chez 
les  anciens  chlamys  ,  ou  paludamentum  ,  ou  fa- 
gum.  C'ctoit  une  draperie  ouverte  de  tous  côtes , 
*c  qui  s'attachent  fur  l'épaule  droite  avec  une 
boucle  ou  ardillon.  Macrobe  rapporte  que  les  an- 
ciens comparaient  la  mappemonde  à  une  cotte 
à  armes.  Pjutarque  dit  qu'Ale<andre-le-Grand  vit 
avec  plaifir  le  plan  que  les  Architectes  avoient  fait 
de  la  ville  d  Alexandrie ,  parce  qu'elle  avoit  la 
figure  d'une  cotte  d'armes  Macédonienne.  Ce  qui 
prouve  encore  que  les  cottes  d'armes  chez  les  Ro- 
mains ,  ainfi  que  chez  les  Grecs  ,  n'éroient 
qu'une  draperie  non  fermée ,  c'elt  que  Néron , 
au  rapport  de  Suétone ,  s'en  fervoit  pour  berner 
&  faire  fauter  en  l'air  ceux  qu'il  rencontrait  la 
nuit  dans  les  rues. 

Un autrepaflâge du  même  Anxtwr{Vie d'Othon, 
encore  plus  précifémeqt  la  forme  de 
la  cotte  d'anmes  des  Romains.  Cet  Écrivain  ,  aptes 
avoir  dit  qu'un  Centurion  nommé  Cornélius  , 
étant  venu  à  Rome  demander  le  Confulat  pour 
fon  Général ,  voyait  que  fes  folttcitations  étoient 
infruéhieufes ,  leva  fa  cotte  d" armes ,  Se  montrant 
1»  garde  de  fon  épée  :  «•  Voilà  de  quoi  vous  porter 
»  a  m  accorder  ma  demande.  »  Reje/Jo  fagulo  , 
cftrndens  gtaàii  cap  ut  mm  ,  non  dubitajfe  in  cttria 
dicert  ,  hic  faciet  fi  vos  non  fectritis-  On  voir  par 
ces  paroles  que  la  cotte  d'armes  couvrait  les  armes 
de  cet  Officier ,  Se  qu'il  fut  obligé  de  la  relever 
pour  montrer  fon  épée,  ce  qui  ne  peut  pas  con- 
venir i  la  cuiraire.  Ces  fortes  d'armes ,  comme  les- 
écharpes  des  modernes ,  fervoient  à  diitinguer  les. 
foldats  de  chaque  parti;  celles  des  Empereurs  8c 
des  Généraux  d'années  fc  Mommoient  paUdamen» 
tum  ,  b:  celles  û\.s  bas -officie»  Se  des  foldat» 
(atum.  Les  hanr*  officiers  en  avoient  de  fort  foor- 
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gues  Se  de  fort  riches;  mais  le  Général  étoit  le 
feul  qui  eût  le  privilège  d'en  porter  une  de  pour- 
pre j  il  la  jreiioit  en  fonant  de  la  ville,  Si  il  la 
quittoit  avant  que  d'y  rentrer. 

A  l'égard  d;s  layons  ou  coites  d'armes  des  Ger- 
mains ,  ils  ne  leur  venoient  que  jusqu'aux  han- 
ches. C'ctoit  une  efrèce  de  manteau  qui  defeen- 
doit  jusqu'aux  hanches,  &  qui  étoit  attaché  par- 
devant  avec  une  agrarfc  ou  une  petite  cheville. 

Les  François  ,  quoiqu'otiginaires  de  la  Ger- 
manie, avoient  coutume  de  porter  ces  manteaux 
pins  longs.  Le  Moine  de  S.  Gai  dit  que  c'étoit  un 
mameau  qui  defeendoit  par-devant  Se  par-der- 
rière julqu'i  terre  ,  8c  qui  par  les  côtés  touchoic 
à  peine  les  genoux.  Dans  la  fuite ,  la  cotte  d'armes 
des  Gaulois  ,  qui  étoif!' beaucoup  plus  courte, 
devint  à  la  mode ,  comme  plus  propre  pour  1» 
guerre,  au  rapport  du  même  Auteur.  Quelques 
ficelés  après,  Charlemagne  rétablit  l'ancien  ufage. 
Il  paraît  que  fous  Louis- le- Débonnaire ,  on  étoit 
revenu  à  la  cotte  d'armes  des  Gaulois  i  mais  dans 
les  guerres  continuelles  que  fes  fuccciTeurs  eurent 
à  foutenir,  la  mode  changea  encore  >  Se  comme 
alors  la  plupart  des  militaires  étoient  continuelle- 
ment à  cheval ,  non  -  feulement  la  cotte  d'armes 
couvrit  tous  leurs  habits ,  mais  leur  magnificence 
fe  renferma  dans  cet  habillement  militaire  ,  qu'il» 
faifoient  ordinairement  de  drap  d'or  Se  d'argent, 
&  de  riches  fourrures  d'hermines,  de  martres  zé- 
belmes,  de  gris,  de  noir ,  &  autres  pannes  qu'on 
peignoit  même  de  différentes  couleurs.  Marc  Vel- 
fer  (/ib.  ir.  Rtr.  Aug.  )  prétend  que  les  héraults 
d'armes  ont  emprunté  de  ces  cottes  d'armes  les 
métaux  ,  les  couleurs  &  les  pannes  qui  entrent 
dans  la  compoiîtion  des  armoiries. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  hérauks  d'armes  portent 
feul  aujourd'hui  ce  vêtement ,  que  Nicod  dit  être 
appelé  auffi  tunique;  fur  quoi  il  rapporte  ces  mots 
de  Guaguin ,  au  couronnement  du  Roi  d'armes  : 
Mont-joie  portera  la  tunique  OU  cotte  d'armes  du 
Roi...  Au  relie  *  les  cottes  d'armes  Se  les  bannières 
n'étoient  permifes  qu'aux  Chevaliers  8c  aux  an- 
ciens nobles.  (  Recueil  de  l'Acad.  des  Bcllts-Lut, 
tom.  rx.  ). 

COTTO.  Voye\  CoTYTTO» 

COTTUS,  fils  du  Ciel  8f  de  la  Terre ,  Sz  frère 
de  Brrarée  &  de  Gygés,  avoir,  comme  eux,  cent 
bras  &  cinquante  têtes  ;  il  fut  auffi  relégué  avec 
eux  an  fond  du  Tartare ,  aux  extrémités  de  1» 
terre.  (  Hcfiod»  Theogon.  v.  147  ,  8c  Palspkac. 
c.  10.  ) 

COTVRNIVMvas.  } 

GUTTURNWM  vas.  J.  Ce  vafe  refïcmbFoie 

CVTTUS.  J 
à  une  poire ,  Se  n'a  voit  qu'un  petit  trou*  par  lequel 
on  verfoit  la  liqueur,  goutte  i  goutte  ,  fouvene 
même  en  fccouaot  le  vafe.  De-li  vinrent  fes  dit- 
fâcas  noms  gfiuuj  ,  fr».  Ou  s'ea  fcwoie  pour 
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l'huile  ,  le  vinaigre  Se  d'autres  liqueurs,  tt  étoit 
employé  aulfi  dans  les  facuricts  pour  faire:  dis 
libations  de  vin ,  &  plus  généralement  encore 
pour  verfer  de  l'enu  fur  ccu<  qui  lavoient  leurs 
mains.  On  en  voit  un  dans  le  cabinet  de  Ste  Ge- 
neviève de  Paris. 

COTYLE ,  Tryblion ,  mefure  grecque  pour  les 
liquides,  valoit ,  félon  M.  Paucion  {Métrologie) , 
en  mefure  de  France  actuelle        de  pinte. 

Elle  valoit ,  en  meiures  grecques,  4  oxybaphes 
ou  6  tyathes. 

Cotvle,  me.fure  de  capacité ,  en  ufage  dans 
TAfie  &  dans  l'Egypte.  Vvyt[  Hemine  tk  iMine. 

Cotvle.       t  u  carjcK.rc  diitinciif  de 

COTTLIIC'JS.  J 

cette  coupe  ou  vafe  à  boire  ,  étoit  de  n'avoir 
qu'une  feule  anfe  placée  fur  un  côté.  11  avoir  en- 
core ,  fclon  Athénée  ,  un  bre  profond  &  marqué. 
On  confond  trop  iouvent  les  cotyies  arec  le  prt- 
fcricuLm,  qui  fcivoit  uniquement  a  faire  des  liba- 
tions dans  1«  facrinçes.  Le  cotylc.  étoit  confacrç 
$  Bacchus*.  C  Aihcn.  xv.  &  Pollux  vt. 16.) 

COTYS.  Vojti  CoTifTTO. 

Cotys  1 ,  Roi  du  Bofphorç. 
Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 
O.  en  argent. 
O.  en  brome. 

Cotys  II ,  Roi  du  Bofphow. 
Ses  médailles  font  : 
RR.  en  or. 
RR.  en  bronze. 
O.  en  argent. 

Cotys  M ,  Roi  de Thrace.  BASABTX  fcOTïX. 

Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  brome. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cotys  V,avec  Rhcfcyporis. 
Leurs  médatllss  font  ; 
RRR.  en  argent. 
O.  en  or. 
O.  en  bronze. 

COTYTTO.  ") 

COTTÎJS.  fLe  nom  feul  de  totytto  en 
COTYS.  ,  C  annonce  l'origine  étrangère  : 
COTYTTEES.  ) 
c'elt  dans  la  Thrace  qu'il  faut  la  chercher.  De-là 
le  culte  de  cette  Divinité ,  aflez  rcucmblant  aux 
Bacchanales  (  S'.rabon,  t.  x  ,  p.  524.) ,  pafTa  dans 
la  Grèce ,  &  s'orablit  i  Athènes  &  i  Corinthe.  H 
fut  tellement  en  honneur  dans  cette  dernière  ville, 
«u'on  y  regarda  totys  ou  cotytto  comme  une 
VcelTe  tutélake  (  Hefyck.  in  K*r»rf*.  Suid  ioid.  & 
in  v-  eMir«Tn<.  ).  A  EpiJaure  ,  elle  eut  un  porri- 
^equi  Juif»tcOttl'»cté  (Paufa.  Corinth.<.xru.). 
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Les  Cbiotes  l'ayant  reçue  directement  de  Thrace, 
confondirent  l'a  fête  avec  celle  des  Ithyphallei 
(ïynej.  de  Clavi:.  p.  8j,  £>  ad  tum  Petav.  not. 
p.  3  3.  ).  La  décence  en  étoit  donc  bannie  :  tout  ce 
qui  va  être  rapporté  fert  à  le  prouver. 

t'n  des  Poètes  célèbres  de  l'ancienne  Comédie , 
Eupolis ,  le  rival  d'ArUtophane ,  entreprit  de  dé- 
truire ,  avec  l'arme  du  ridicule  ,  le  trop  grand 
crédit  que  ce  cuite  comme nçoit  à  avoir  chez,  les 
Athéniens.  En  conféquence  il  lit  une  pièce  inti- 
tulée Ut  Uaptes  {Hcpkvjt.  Enchirid.  p.  14,  ed. 
l'éiw.  ) ,  où  il  n'épargna  point  les  initiés  à  ces 
inyllcres.  ils  prenotent  fans  doute  ce  nom  de 
Uaptes ,  à  caule  de  quelqu'abiution  préparatoire  » 
comme  l'écymologie  l'indique.  Ce  courage  coût» 
cher ,  dit-on ,  au  Poète ,  que  les  partifans  de 
cotytto  noyèrent  dans  la  mer  (  Vid.  Politian.  Mi/' 
cet'/,  c.  x.  ).  A  Rome,  Juvénal  n'eut  pas  à  crain- 
dre un  fi  cruel  fort  ,  quand  il  s'éleva  contre  l'in- 
décence des  cérémonies  de  cette  Divinité  ,  qui  jr 
changea  l'on  nom  Thrace  en  ceux  de  Fatua,  de 
Fauna  Se  de  bonne  Déelïè. 

On  ne  doit  chercher  l'explication  de  ces  deux 
premiers  noms  que  dans  la  langue  desSabins,  qui , 
avant  le  règne  de  Numa  (  Ladint ,  l.  1  ,  p.  iay  , 
1 27.  )  ,  avoient  tranfporté  i  Rome  le  culte  de 
cette  Déclic ,  auquel  fe  mêla  tellement  dans  la 
fuite  celui  de  cotytto,  qu'ils  n'y  furent  plus  dif- 
tingués.  Les  femmes  feules  étoient  admifes  dans 
,  ces  cérémonies  nocturnes  ,  qui  fe  pratiquoienc 
dans  la  maifon  du  Conful ,  en  préfence  des  Vef- 
tales.  La  mère  ou  la  femme  de  ce  Magiftrat  y  pré- 
fldoit  i  PUt.  fit.  Cicer.  t.ir  ,  p.  460.  )  ,  &  avoit 
l'intendance  des  facrirîces  qu'on  y  faifoit  pour  le 
falut  du  peuple  Romain  :  c'eft  pourquoi  cette 
Prêtrefle  étoit  appelée  Dcmiaulx  (  Fcft.  in  v. 
Damium.  ).  La  coutume ,  ou  la  loi ,  fembloit  donc 
avoir  vieilié  particulièrement  fur  la  décence  de  ce 
culte ,  que  Claudius  viola  le  premier.  Depuis  cette 
action ,  conrre  laquelle  fon  implacable  ennemi  , 
Ciccion  ,  ne  celTa  de  lancer  les  traits  de  fon  élo- 
quence (  Orat.  pra  domo  fui  ,  $.  40,  de  Harufp. 
rtJp-  S  #  P'oci.  Pif.  %  J9  ,  &c.  ) ,  il  eft  vraifem- 
bjable  que  ,  dans  ces  myilcres ,  la  pudeur  ne  fut 
plus  auui  rcfpe&ée. 

venu  pafloit  pour  être  celle  de  Fatua , 
ou  la  bonne  DéeÛe  (Tenull.  ad  Nat.  I.  il.  c.  /  x.)  : 
on  prétendoit  qu'elle  navoit  ni  vu  ni  entendu 
d'autre  homme  que  Faunus ,  fon  mari  (  Varr.  apr. 
La&.  I.  1  ,  p.  117.  ).  Dans  ce  cas,  fon  mérite 
n'étoit  pas  fort  grand  \  fur-tout  s'il  eft  vrai  qu'ayant 
été  ttouvée  ivre ,  elle  fut  futligée  avec  des  verges 
de  myrte  C  Plut'  Qu^-  &om.  t-  il  p.  268.  ^rnob, 
l  v ,  p.  74.  ).  Ces  traditions  avoient  donné  lieu  i 
diverfes  pratiques ,  ou  avoit  été  inventées  pour 
rendre  rail  on  de  celles  des  myftères  de  ia  bonne 
Dcefle  {  non-feulement  l'entrée  en  ctoit  inicr  iite 
aux  hommes  (  Tibutl.  Elcg.  vu  ,\.  11  ,  22.  Pro- 
ptrt.  I.  tv  ,  Eleg.  tx  ,  v.  if ,  26  ,  &c.  ) ,  r.:ais  cn- 
I  çoec  tous  les  tableaux  qui  en  repréfentoient  quel* 

qu'un 
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qu'un,  y  Soient  voilés  {Juvtn.fat.  rtt  v.  J41.  V 
Les  femmes  ne  portaient  point  de  couronnes  de 
myrte  ;  on  n'en  voyoit  même  aucunes  branches 
dans  l'intérieur  du  temple  (  Plut.  Qutfi.  Rom. 
p.  168.  ).  On  y  permettoit  les  libations  de  vin  1 
mais  il  ftlloit  l'appeler  lait ,  Se  couvrir  le  vafe 
qui  contenoit  cette  liqueur  (Arnob.  l.r  ,p.  74.). 

Si  d'anciennes  traditions  favorifoient  la  pudeur 
&  la  décence  ,  de  nouvelles  fournirent  bientôt 
des  prétextes  au  defordre  &  à  la  plus  infime  dé- 
bauche. Ce;L'S  -  ci  firent  Fauna  ,  ou  la  bonne 
Déefle,  fille  de  Faune,  qui  brûla  d'un  violent 
amour  pour  elle.  Punie  de  fa  réfiftance  à  coups  de 
verges  de  myrte,  elle  ne  céda  pas  néanmoins  :  le 
vin  fut  alors  employé  >  &  malgré  fon  ivrefle ,  au- 
cun contentement  ne  put  lui  être  arraché.  Enfin  , 
pour  fatisfaire  fa  parfion  ,  fon  père  n'eut  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  fe  métamorphofer  en 
Jerpent.  Plufieursde  ces  reptiles,  apprivoifes  dans 
Je  temple  de  la  bonne  Décrie  ,  faifoicnt  allufion  à 
cette  fable  (  Macrob.  Saturn.  I.  i,c.  xu  )  ,  dont 
l'origine  grecque  n'eft  pas  difficile  à  apercevoir. 
En  falloit-il  davantage  pour  corrompre  à  Rome 
les  myftères  de  cette  Divinité  ?  «  On  fait  à  pré- 
'»  fent ,  dit  Juvénal,  ce  qui  s'y  pafle  ,  quand  la 

trompette  agite  ces  ménades  ?  &  lorfquégale- 
•»  ment  mes  Se  de  fons  &  de  vin ,  elles  font  voler 
«  en  tourbillon  leurs  cheveux  epars ,  ic  hcurlcnt 
»  â  l'envi  le  nom  de  Priape.  Quels  tranfports  I 
•»  quelles  fureurs  J  Saufella  ,  la  couronne  en  main  , 
»  provoque  les  plus  viles  counifannes ,  &  rem- 

porte  le  prix  offert  à  la  lubricité }  mais  à  fon 
*>  tour  elle  rend  hommage  aux  ardeurs  de  Mé- 
»  dulline..  Celle  qui  triomphe  dans  cet  odieux 

-  conflit  eft  ce.nfée  la  plus  noble.  Li ,  rien  n'eft 
»  feint }  les  attitudes  y  font  d'une  telle  vérité , 
»  qu'elles  auraient  enflammé  le  vieux  Priam  & 

•  1  infirme  Neftor.  Déjà  les  defirs  veulent  être 
•»  aflbuvis  $  déjà  chaque  femme  reconnoît  qu'elle 
•»  ne  tient  dans  fes  bras  qu'une  femme ,  &  l'antre 
«  retentit  de  ces  cris  unanimes:  II  tft  temps  d'in- 

•  traduire  les  hommes.  Mon  amant  dormiroit-il  ? 

•  Qu'on  l'éveille  :  point  d'amant  !  je  me  livre  aux 

•  efclaves:  point  d  efclaves,  qu'on  appelle  un  ma- 

-  n oeuvre.  A  fon  défaut,  l'approche  d'une  brute 

•  ne  l'effrayeroit  pas.  » 

Le  culte  de  cette  bonne  DéefTê  n'appartint  pas 
toujours  exdufivement  aux  femmes  j  les  hommes 
ne  voulurent  pas  dépendre  de  leurs  caprices  ou 
d«  befoins  de  leur  lubricité,  pour  pénétrer  dans 
ces  myftères.  Us  les  célébrèrent  de  leur  côté  s 
nuis  pour  obferver  en  quelque  forte  les  anciens 
rites ,  ils  s'habillèrent  eux-mêmes  en  femmes.  La 
t£te  couverte  de  longues  aigrettes ,  Se  le  col  orné 
de  colliers,  ils  facrifioient  une  jeune  truie ,  &  of- 
fruienr  à  la  Déefle  un  grand  vafe  plein  de  vin. 
Toute  perfonne  du  fexe  etoit exclue  du  fanôuaire, 
te  le  temple  ne  s'ouvroit  plus  qu'aux  hommes. 
««  Loin  d  ici  .profanes ,  s'écrioient-ils ,  vos  chan- 
»  tenfes  font  bannies  de  ces  lieux.  Ainfi  .  ajoute 
Antiquités,  Tome  II. 
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I  »  Juvénal ,  le*  Baptes  célébroient  dans  Athènes, 
»  à  la  lueur  des  flambeaux ,  leurs  nocturnes  or- 
»  gies ,  Ôr ,  par  des  danfes  lafeives ,  fatiguoient 
»  leur  cotytto  (  Sat.  //,  v.  84 ,  9a.  )  » 

Le  coftume  que  ce  Poète  fatyrique  donne  aux 
Prêtres  de  cette  Divinité ,  qu'il  fait  boire  dans  un 
vafe  ayant  la  forme  du  phallus  ,  le  portrait  qu'il 
fait  d'eux  ,  enfin  ce  qu'il  ajoute  :  on  voit ,  dans 
ces  cérémonies  ,  les  mêmes  turpitudes  que  dans  tes 
myfiires  de  Cybile  (Juvén.  Sat.  il ,  v.  I IC-I I.  ) 
font  apercevoir  la  reflemblance  de  ces  mimftres 
avec  ceux  de  Cotytto  Romaine,  ou  la  bonne  Déeffet 
peut-être  n'en  différaient  -  ils  pas.  Cette  conjec- 
ture a  d'autant  plus  de  fondement ,  que  cette  der- 
nière était  prife  pour  la  Terre ,  dont  le  culte  étoic 
uni  â  celui  de  Saturne  ou  le  Ciel  (  Macrob.  Saturn, 
l.  1 ,  c.  xi  t.) ,  chez  les  anciens  habttans  d'Italie. 
Les  noms  de  Fauna  6c  de  Fatua ,  qu'on  donnoit  à 
la  Décile  ;  étoient  relatifs  à  l'an  de  prédire  l'ave- 
nir (  Vid.  Varr.  de  Ling.  Lut.  I.  r.  c.  ril ,  /.  rt, 
c.  ni ,  Macrob.  I.  1 ,  c.  xtt ,  Latl.  1. 1 ,  p.  117, 
&c.  )  ,  dont  les  Grecs  faifotent  le  premier  hon- 
neur à  la  Terre  (  AZfchyl.  Prometh.  v.  110-11. 
Paufan.  Phoc.  c.  v.);  c'eft  pourquoi  les  Romains 
donnoienr  pour  époux  à  Fauna  un  Devin  (  Varro. 
de  Linfl.  Ut.  L  vi ,  S  j.  ). 

D'abord ,  pur  &  fimple  ,  le  culte  de  cette 
Déene,  représentant  la  Terre,  neblefla  poiat  la 
décence  >  il  ne  fut  corrompu  que  par  fon  union 
avec  celui  de  Cotytto.  L'efprit  de  débauche  de  U 
jeunette  Romaine ,  &  le  fanarifme  intéreffé  de* 
Galles ,  ou  Prêtres  de  Cybèle ,  achevèrent  de 
tout  perdre  ,  Se  parvinrent ,  non-feulement  à  ren- 
dre méprifables  ou  odieufesces  cérémonies ,  ma» 
encore  à  décrier  toutes  celles  du  paganifme.  Les 
plus  facrées  furent  fouillées,  &  les  temples  de- 
vinrent l'écueil  de  la  vertu.  Quel  autel  aujourd'hui 
n'a  pas  fon  Clodius,  s'écrioit  Juvénal  (  Sat.  vt  t 
v.  34f.  ) ,  fous  le  règne  de  Domitien  ?  Depuis 
cette  époque ,  le  mal  fit  encore  bien  des  progrès , 
qui  ne  pouvoient  qu'être  accélérés  à  Rome  par 
1'introduâion  de  tant  de  cultes  myftérieux  Se 
étrangers. 

(  Article  tiré  des  Recherches  fur  les  Myftères  du 
Paganifint,  de  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix.) 

*  *  to      •  i  -pi 

COU.  Chez  tes  anciens  les  hommes  &  les  fem- 
mes avoient  ordinairement  le  cou  nud  ,  a  in  fi  que 
les  Orientaux  modernes-  Les  femmes  feules  por- 
tèrent quelquefois  des  colliers. 

Lorfqu'oq  prenoit  les  augures ,  on  regardoit 
comme1  trSs-  favorable  une  palpitation  dans  la 
partie  gauche  du  cou  ,  Se  comme  très  »  fàcheufe 
celle  de  fa  partie  droite.  Les  préfaces  tirés  des 
palpitations  de  1a  gorge ,  jugulum ,  étoient  expli- 
qués dans  un  fens  contraire. 

-  ".  .         'Ji'#i  ■,  t 

COUCHER.  Les  malades  comehoiau  dans  les 
temples  d'Efculape,  pour  entendre  de  la  bouche 
du  Dieu  les  remtdes  qu'exigeoienc  leurs  ma»*» 
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COUCOU  ,  oifeau  contacté  à  Jupiter.  La  fable 
dit  que  ce  Dieu,  ayant  rendu  l'air  extrêmement 
froid,  fe  changea  en  coucou,  &  alla  fe  réchauffer 
fur  le  fein  de  Junon.  Le  mont  Thornax ,  dans  le 
Péloponèfe  ,  où  cette  aventure  fe  paffa  ,  fut 
depuis  ce  temps-là  appelé  le  mont  du  Coucou. 
Voyt[  JuNON. 

COUDÉE  ,  mefure  prife  depuis  le  coude  juf- 
qu'au  bout  du  plus  grand  doigt.  Cette  mefure , 
qui,  dans  les  hommes  de  toutes  les  tailles,  cft  le 
quart  de  leur  hauteur,  a  beaucoup  varié  chez  les 
anciens  peuples.  La  Métrologie  de  M.  Pau&on 
nous  fournit  l'évaluation  de  leurs  coudiet  comme 
il  fuit  : 

Coudée  facrée ,  mefure  linéaire  &  itinéraire 
de  l'Ane  &  de  1  Egypte.  Elle  valoit  10  pouces  Se 
de  France.  Elle  valoit ,  en  mefures  anciennes 
des  mêmes  pays ,  i  \  coudée  lithique  , 

Ou  i  \  pied  philétérten , 

Ou  i  {  coudée  commune, 

Ou  x  pieds  géométriques. 

Ou  t  7  zéreth, 

Ou  3  ■{  lichas, 

Ou  8  tophach  , 

Ou  16  condyles  , 

Ou  31  esbaa. 

Coudée  facrée  carrée ,  mefure  géodefique 
ou  gromàtique  de  l'Afie  &  de  l'Egypte.  Elle  va- 
loit ,  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays , 
4  pieds  géométriques  carrés. 

Coudée  lithique ,  mefure  linéaire  &  itinéraire 
de  l'Afie  Se  de  l'Egypte.  Elle  valoit  i<  pouces 
&  fsà  de  France.  Elle  valoit ,  en  mefures  ancien- 
nes des  mêmes  pays ,  i  ±  pied  philétérten  , 

Ou  i  y  coudée  commune , 

Ou  i  f  pied  géométrique. 

Ou  i  zereth , 

Ou  i  f  lichas. 

Ou  6  tophach , 

Ou  il  condyles  , 

Ou  24  esbaa. 

Coudée  commune  ,  mefure  linéaire  &  itiné- 
raire de  l'Afie  &  de  l'Egypte.  Elle  valoit  11  pouces 
&  7^  de  France.  Elle  valoit,  en  mefures  ancien- 
nes des  mêmes  pays,  1  J  pied  géométrique  , 

Ou  1  7  zéreth  , 

Ou  1  lichas , 

Ou  j  tophach , 

Ou  10  condyles, 

Ou  10  esbaa. 

Coudée  médiocre  ,  pied  philétérien  ,  mefure 
linéaire  de  la  Phocide ,  de  l'IUyrie  ,  de  la  Thef- 
fatie  ,  de  la  Macédoine  ,  de  la  Thrace ,  des  Pho- 
céens en  Afie  ,  &  de  Marfeille  en  Gaule.  Elle  va- 
*■  lott ,  en  mefures  de  France ,  1 3  pouces  Elle 
valoir ,  en  mefures  des  mêmes  pays ,  I  î  pied 
pythique  ou  de  mefure  naturelle , 

Ou  6  palettes, 

Ou  14  daftyles. 
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Coudée  de  mefure  naturelle  >  mefure  linéaire 
de  l'Attique  ,  du  Péloponèfe  ,  dé  la  Sicile  8c  de 
la  grande  Grèce.  Elle  valoit ,  en  mefures  de 
France ,  17  pouces  &  t£.  Elle  valoit ,  en  mefu- 
res des  mêmes  pays,  1  £  pied  olympique  ou  pied 
grec, 

Ou  6  paleftes  , 

Ou  14  daâyles. 

Couoee,  mefure  linéaire  des  anciens  Romains. 
Elle  valoit  17  pouces  rV;  de  France.  Elle  valoit,  en 
mefures  du  même  peuple,  1  pied  &  i  , 

Ou  6  palmes. 

Ou  18  onces, 

Ou  14  doigts, 

Ou  36  demi-onces, 

Ou  y 4  duelles. 

Ou  71  ficiliques  , 

Ou4}ifcripules. 

COFINARH  t\  char de 6uerre cn  ura8« chex 
les  Germains  &  les  Gaulois  (  Tacite,  Jgrie.c.  3 y. 
».  4,  &  Pomp.  Mtla  ni.  6.  ).  Les  Romains  l'adop- 
tèrent avant  le  temps  de  Domitien  ;  car  Martial 
en  parle  fou  vent.  On  appela  covinarii  ceux  qui 
combattoient  montés  fur  des  covinus. 

COULEURS  des  habits  que  po  noient  les  anciens. 
Les  Egyptiens  portoient  des  manteaux  blancs 

Cr-deffus  une  longue  tunique  ,  appelée  calafirit. 
:s  Prêtres  Égyptiens  ne  portoient  que  cette  ca- 
lajiris  }  elle  étott  de  coton  blanc  ,  félon  Pline 
(  19.  c.  a.  $..3.  ). 

Les  Aflyriens  ,  les  Perfes  &  les  autres  peuples 
d'Ane  aimoient  la  couleur  blanche.  Les  Perfes 
difoient  même  que  les  Divinités  n'étoient  habil- 
lées que  de  blanc.  La  pourpre  pure  ou  mélangée 
brilloit  cependant  fur  les  longs  manteaux  des  Af- 
fyriens.  Mais  il  paroît  que  les  habits  tiffus  de 
laines  de  différentes  couleurs  n'étoient  portés  que 
par  les  enfans  &  les  efféminés. 

Pour  ce  qui  eft  des  peuples  Barbares ,  il  feroic 
difficile  de  dire  quelque  chofe  de  précis.  Tout 
l'habillement  des  trois  Rois  captifs  de  la  villa 
Mcdicis ,  &  des  deux  de  la  villa  Borghèfe  ,  fculp- 
tésen  porphyre  ,  patoït,  d'après  ce  choix  de  la 
pierre ,  avoir  été  de  pourpre ,  afin  de  défigner  la 
dignité  royale.  Les  Jbériens  de  l'armée  d'Annibal 
portoient  des  tuniques  de  lin  teintes  en  pourpre 
(Polyi.  i.  31.  Pli».  19.  c  4./.  En  général  on 
peut  affiner  que  les  rois  Barbares  avoient  des 
manteaux  tiffus  d'or  &  de  foie  ,  tels  que  Com- 
mode en  offrit  un  aux  yeux  des  Romains  ,  indi- 
gnés de  ce  luxe  étranger.  Tarquin  l'ancien  porta 
aufli  une  tunique  tiffue  d'or  ,  tunicam  auream. 

Je  vais  réunir  les  Grecs  &  les  Romains,  à  caufe 
de  la  conformité  d'ufage  &  d'habillement  qui  fe 
trouvoit  entre  les  uns  8e  les  autres.  Les  habits 
rayés  n'étoient  portés  que  par  les  efdaves  i  on  en 
voit  un  à  Charea  travefti  en  Eunuque  dans  les 
peintures  du  Tcrcnce  du  Vatican.  Lee  étoffes  de 
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foie  de  couleur  changeante,  étoient  un  de*  objets 
de  luxe  les  plus  coûteux  ;  on  en  voit  dans  la  noce 
Aldobrandine ,  dans  plufieurs  peintures  d'Hercu- 
lanum,  Se  Philoftrate  (  Icon.  t.  :.  n.  10.  )  dit  que 
Je  manteau  d'Amphyon  n'étoit  pas  d'une  feule 
couleur ,  mais  qu'il  en  changeoit  fuivant  les  dif- 
férons afpedts.  Les  femmes  Se  les  hommes  effé- 
minés portoient  quelquefois  des  étoffes  avec  des 
fleurs  peintes  ou  brodées  ;  mais  ces  exceptions 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  des  cas  particuliers. 

Les  chlamydes  des  Lacédémoniens  étoient 
rouges.  Neftor  (  Pkiloftrat.  I.  z.  )  étoit  habillé  de 
la  même  couleur.  Les  jeunes  Athéniens  qui  fe 
prépare ient  au  métier  de  la  guerre ,  en  faifant  la 
garde  de  leur  patrie ,  portèrent  des  chlamydes 
noires,  jufqu'au  temps  où  le  célèbre  Hérode-Atti- 
cus  leur  en  donna  de  blanches  (  Phiiofirat.  vit. 
Sophifi.  t.  z.  p.  r  co.  ).  Les  autres  Grecs  portoient 
des  chlamydes  blanches  (  Pollux.  rtt.  13.  ).  On 
voit  feulement  dans  la  vie  de  Philopémen ,  par 
Plutarque  ,  que  les  chlamydes  de  fes  foldats 
étoient  de  différentes  couleurs  ,  &  ornées  de 
fleurs. 

Dans  un  tableau  antique  (  Icon.  1.  1. 24.  )  les 
habillemens  d'Achille  font  d'un  vert* céladon,  par 
ail u (ion  à  la  Divinité  marine ,  dont  il  étoit  fils. 
Sextus  Pompée ,  après  avoir  remporté  une  vic- 
toire fur  la  flotte  d'Auguûe ,  prit  des  vêtemens  de 
la  même  couleur ,  s'imaginant ,  félon  Dion-Caflîus 
(  /.  48.  ),  être  un  des  fils  de  Neptune.  Mais  Agrip- 
pa ayant  battu  à  fon  tour  l'armée  navale  de  ce 
jeune  Romain ,  reçut  d'Augufte ,  en  récompenfe 
lie.  fes  fervtces,  un  étendard  de  couleur  de  vert- 
de-mer. 

Le  manteau  que  les  Grecs  portoient  dans  les 
villes ,  &  la  toge  des  Romains  qui  n'en  différoit 
que  par  une  plus  grande  ampleur ,  étoient  ordi- 
nairement blancs,  alba.  Mais  dans  les  jours  de 
fSre ,  de  joie  ,  de  triomphe  ,  les  toges  paroif- 
foient  plus  blanches  ,  eandide  ,  parce  qu'elles 
étoient  lavées  &  blanchies  avec  de  la  craie ,  ere- 
tatt,cc  qui  donnoit  de  l'éclat  à  leur  blancheur. 
C'étoit  par  des  toges  d'une  blancheur  éclatante  , 
e  les  Candidats  fe  faifoient  remarquer  au  milieu 
la  foule  des  citoyens ,  dont  les  toges  faites  de 
laine  blanche  étoient  falies  par  l'ufage  habituel. 
Voyt\  Toge.  Les  Magiftrats,  les  Sénateurs  &  les 
enfans  qui  n'avoient  pas  encore  pris  la  robe  vi- 
rile ,  portoient  la  prétexte ,  c  eft- à-dire ,  une  toge 
blanche ,  ornée  de  bandes  de  pourpre.  La  traita  , 
manteau  militaire  blanc  ,  orné  de  pourpre  ,  fai- 
foit  diftinguer  les  Chevaliers.  Quant  au  bas  peu- 
pic  fie  aux  efclaves ,  ils  ne  portoient  point  de 
toges  fur  leurs  tuniques,  à  caufe  de  la  cherté  de 
cet  ample  habillement;  les  moins  pauvres  cou- 
vroient  dans  la  faifon  pluvieufe  leurs  tuniques 
rayées  ,  ou  de  couleur  roufle  (  couleur  naturelle 
des  laines  mélangées  Se  communes  )  avec  des 
manteaux  greffiers'  de  couleur  roufsâtre  ,  pulU 
Ucernt. 
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Quant  à  la  couleur  des  habits  de  deuil,  Voyt[ 
Deuil. 

Les  foldats  Romains  portoient  fur  toutes  leurs 
armes  une  cotte-d'armes ,  fagum ,  qui  étoit  ordi- 
nairement d'un  blanc  terne  ,  tel  que  le  donnent 
des  laines  groflïères  &  mélangées.  Les  Généraux 
portoient ,  au-lieu  de  fagum ,  des  chlamvdes  ou 
valudamtntum  de  pourpre-  Sur  les  fagum  des  Gau- 
lois étoient  peintes  ou  coufuesdes  fleurs  de  pour- 
pre, &  d'autres  ornemens. 

Chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  les  vête- 
mens des  Prêtres  croient  blancs. 

Winckelmann  (  Hift.  de  l'Art ,  liv.  tr  ,  eh:  *. 
$.  E.  )  fait  les  obfervaoons  fuivantes  fur  les  cou- 
leurs des  vêtemens  que  portoient  les  Divinités  fur 
les  monurnens  antiques.  «  Jupiter  étoit  vêtu  d'une 
draperie  rouge  (  Martian.  Capel.  de  Nupt.  Phii. 
i.  /,  p.  17.  ).  Neptune,  fi  fa  figure  nous  étoit 
parvenue  en  tableau ,  auroitun  vêtement  vert-de- 
mer  ,  ou  céladon ,  comme  on  avoit  coutume  de 
peindre  les  Néréides  (  Ovid.  Art.  I.  j.  v.  178.). 
Tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Dieux  marins, 
jufqu'aux  animaux  qu'on  leur  facrifioit ,  portoit 
des  bandelenes  d'un  vert- de-mer  (  Valtr.  fiae. 
Argon.  I.  1.  v.  189.  ).  C'eft  d'après  cet  ufage  que 
les  Poètes  donnent  aux  fleuves  des  cheveux  de  la 
même  couleur  (  Ovid.  Art.  i.  1.  v.  124.  ).  En  gé- 
néral les^Jymphes  ,  qui  tirent  leur  nom  de  l'eau 
ntmoh  ,  lympha,  font  ainû  vêtues  dans  les 
peintures  antiques  (  Ovid.  Art.  I.  j.  v.  178-  ).  Le 
manteau  d'Apollon,  quand  il  en  porte  un,  eft 
bleu  ou  violet  (  Bartot.  Pitt.  Ant.  tav.  2.  ) ,  8c" 
Bacchus ,  dont  la  draperie  pourroit  être  de  pour- 
pre ,  eft  habillé  de  blanc.  Martianus  Capella  attri- 
bue la  couleur  verte  à  Cybèle,. comme  étant  la 
Déeflé  de  la  Terre  &  la  mère  des  Etres  (/.  1.  p.  1 9.). 
Junon,  par  rapport  à  l'air  qu'elle  défigne  ,  peut 
être  vêtue  de  bleu  célefte  ;  mais  l'Écrivain  que  je 
viens  de  citer  l'introduit  couverte  d'une  draperie 
blanche.  Cérès  devroit  porrer  une  draperie  jaune, 
parce  que  cette  couleur  eft  celle  de  la  moùTon , 
&  qu'elle  fait  allufion  à  l'épithète  d'Homère  ,  qui 
l'appelle  la  blonde  Cérès.  Le  deflin  colorié  d'une 
peinture  antique ,  confervé  à  la  bibliothèque  du 
Vatican,  Se  publié  dans  mes  monurnens  de  l'an- 
tiquité (  Monum.  Ant.  intd-  n°.  18.)»  nous  offre 
Pallas ,  dont  le  manteau ,  au-lieu  d'être  d'un  bleu 
célefte  ,  comme  on  le  voit  communément  aux 
figures  de  cette  Déeffe ,  eft  couleur  de  feu ,  pour 
de lîgncr  fans  doute  fon  ardeur  guerrière.  Sur  une 
peinture  d'Herculanum  nous  voyons  Vénus  avec 
une  draperie  flottante  d'un  jaune  doré ,  qui  tire 
fur  le  vert  foncé  (  Pitt.  Ere.  t.  4.  tav,  8.  )  ,  par 
allufion  peut-être  à  l'épithète  de  Vénus  Ia-dorée. 
Une  Naïade  porte ,  fur  le  deflin  duVatican  dont  nous 
venons  de  parler  ,  une  tunique  fine  de  couleur 
d'acier,  comme  Virgile  décrit  la  couleur  du  Tibre  : 

.  .  .  Eum  tenait  glauco  velabat  amidu 
Cartafuj, 

Ff  ij 
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Mais  ordinairement  les  vêtemens  des  Naïades 
font  verts  comme  ceux  des  fleuves  chantés  par  les 
Poètes  (  Stat.  Théo.  I.  9 ,  p.  1*4.  ).  Au  refte .  ces 
deux  couleurs  font  fymboliques  ,  &  désignent 
l'eau  ;  la  verte  Air-tout  faix  alluiion  aux  rives  bor- 
dées d'arbriffeaux.  m 

COULOIR.  Voyt[  Bronze  8e  Colum. 

COUPES  (  fête  des  ).  Démophoon,  Roi  d'A- 
thènes ,  voyant  Orefte  chargé  d'un  parricide , 
ne  voulut  ni  l'admettre  a  fa  table  ,  ni  l'écon- 
duire.  Pour  fe  tirer  d'embarras ,  il  le  fit  fervir  fé- 
pa rénient }  8e  afin  de  juftifier  cette  efpèce  d'af- 
iront ,  il  voulut  qu'on  préfentât  à  chaque  convive 
une  coupe  particulière ,  contre  l'ufage  de  ce  temps- 
li ,  où  tout  le  monde  bu  voit  dans  la  même.  En 
mémoire  de  cet  événement ,  les  Athéniens  éta- 
blirent une  fête,  où  l'on  faifoic  la  même  chofe 
dans  le  reps  facré. 

«  Je  faifirai  cette  occafion ,  dit  Winckelmann , 
(Hiji.  de  l'Art ,  /.  4  ,  ch.  6.)  pour  parler  de  quatre 
taupes  d'un  or  pur,  delà  forme  8e  de  la  grandeur 
d'une  foûcoupê  i  café  5  elles  ont  été  trouvées 
4ans  les  anciens  tombeaux  près  de  Girgent  j ,  & 
fe  voient  dans  le  cabinet  de  M.  Luccheit  ,  Evê- 
que  de  cette  ville.  J'ai  cru  devoir  décrire  ces  mor- 
reaux  précieux  j  parce  que  les  ornemens  qui  les 
entourent  paroiûcnt  reflembler  i  la  fabîique  des 
médailles  les  plus  anciennes  de  la  Sicile ,  &  être 
du  même  âge.  Deux  de  ces  coupes  ou  foûcoupes 
ont  extérieurement  une  bordure,  dont  les  orne- 
mens confident  en  boeufs  ,  travail  qui  peut  être 
appelé  boilelage.  On  voit  que  cette  bordure  a  été 
frappée  avec  un  poinçon  de  relief,  appliqué  en- 
dcoans  du  bord  ,  pour  faire  fortir  la  boffe  de  l'au- 
tre côté.  Les  deux  autres  foûcoupes  ont  pour  or- 
nement une  bordure  de  points  faits  au  poinçon. 
Par  rapport  à  l'explication  des  bœufs  qui  déco- 
rent les  deux  premières  foûcoupes,  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  néceflaire  de  remonter,  avec  le  pof. 
fffféur  de  ces  antiques  ,  jufqu'au  boeuf  Apis  des 
Égyptiens.  On  fait  que  chez  les  Grecs  les  bœufs 
étoient  confacrés  au  Soleil ,  8e  qu'ils  traînoient  le 
char  de  Diane.  Le  bœuf  peut  être  au/fi  confideré 
comme  l'emblème  de  l'agriculture ,  8c  c'eftee  que 
paroît  indiquer  celui  qui  le  rencontre  fur  quelques 
médailles  de  la  Grande- Grèce ,  parce  que  ces  ani- 
maux tirent  la  charrue ,  &  fervent  à  toute  l'écono- 
mie rurale.  » 

Coupe  des  pierres.  «  Pour  les  voûtes  des  aqué- 
ducs  ,  des  ponts  &  des  arcs  de  triomphe  ,  on 
tailloit  (  dit  Winckelmann  )  les  pierres  en  forme 
de  coin  5  ce  que  Perrault  aurait  pu  favoir  fans 
aller  à  Rome ,  s'il  n'avoit  pas  voulu  prouver  que 
les  anciens  n'entendoient  pas  la  coupe  des  pierres 
(Parai. des  Anciens &des  Modernes , 1. 1  ,p.  171), 
Se  que  par  cette  raifon  ils  ne  faifoient  pas  d'ar- 
çades  de  pierres ,  mais  feulement  de  briques.  Cet 
Ecrivain  ne  s'eft  pas  rappelé  que  Vitruve  même  . 
parle  (  lit.  r/t  c.  z,  p.  149 ,  /.  zît  ed.  Lugd.  I 
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I  f  f  1 ,  4.  )  d'arcades  conftruites  de  pierres  taillées 
en  forme  de  coin.  Il  fait  dire  aufli  à  fes  interlo* 
cuteurs  que  cette  ignorance  des  anciens  les  obli- 
geoit  à  faire  des  architraves  qui  alloient  d'une 
colonne  à  une  autre ,  &  que  comme  on  ne  trou- 
voit  pas  toujours  des  pierres  d'une  grandeur  re- 
quife  ,  on  étoit  contraint  de  rapprocher  davan- 
tage les  colonnes  Mais  tout  cela  n'elt  pas  moins 
faux  que  ce  qui  précède  ;  car  on  voit  aux  reftes 
d'un  des  plus  anciens  édifices  de  Rome ,  au  Capi- 
tole,  qui  ctoit  la  demeure  des  Sénateurs  ,  on  voit 
encore  la  partie  d'en- bas  de  l'architrave,  à  laquelle 
pendent  ce  qu'on  appelle  les  gouttes ,  avec  huic 
chapiteaux  doriques:  Icfpace  qui  eft  entre  deux 
de  ces  chapiteaux  prouve  qu'il  en  manque  uni  8e , 
autant  qu'on  peut  le  voir  par  l'architrave ,  il  doit 
y  en  avoir  eu  feize.  Cette  face  cft  faite  de  pe- 
tites pierres  de  deux  palmes  chacune  ,  lefquelles 
font  taillées  de  la  même  manière  qu'on  le  feroic 
aujourd'hui  en  pareil  cas.  » 

COUPOLE.  Voyei  Dosme;. 

COUREUR ,  curfor.  Les  Romains  donnoient  ce 
nom  à  des  valetssle-pieds  qui  étoient  toujours 
prêts  à  exécuter  les  ordres  de  leurs  maîtres. 

Coureur  du  cirque.  Après  les  courfes  de  char, 
venoient  ordinairement  les  courfes  des  coureurs. 
On  en  choififfoit  à  Rome  un  dans  chacune  des 
quatre  factions ,  8e  ils  faifoient  tous  les  quatre 
plufieurs  fois  le  tour  du  cirque  entier.  Pline  parle 
de  certains  coureurs  (  ru.  20.  )  qui  avoient  par- 
couru dans  le  cirque  160000  pas  (  37  lieues  de 
2184  t°' fes»  ou  petites  lieues  )  :  Nunc  qu'idem  in 
circo  quosdam  curfores  centum  fexaginta  millia  paf- 
fuum  tolerare  non  ignoramus. 

La  coureurs  chez  les  Grecs  portoient  pour  tout 
vêtement  une  écharpe  autout  des  reins.  Mais  cette 
écharpc  s'étant  détachée  ,  8e  ayant  fait  tomber 
l'athlète  Orfîppus  de  Lacédémone  »  on  leur  per- 
mit de  courir  tout  nuds.  Les  Romains ,  du  temps 
de  Denys  d'HalicarnafTe  (  rit.  p.  47J.  )  faifoient 
porter  Pécharpe  à  leurs  coureurs.  Ces  athlètes  fe 
frortoient  d'huile  comme  les  autres  (  Stat.  The*, 
ru  pj.  ). 

A  la  foixante-cinquième  Olympiade  (  Paufan. 
Eliac  1.  p.  1  çr.),  on  établit  aux  jeux  olympiques 
des  piix  pour  les  athlètes ,  qui  couroient  vêtus 
8e  armés  de  lances  8e  de  boucliers.  Démarate  fut 
le  premier  vainqueur  de  ces  courfes. 

COURIER.  Les  anciens  connoiiToient  l'ufage 
des  couriers  ils  en  ont  eu  de  deux  (ortes.  i".  des 
couriers  à  pied ,  que  les  Grecs  appeloient  Ht  me- 
rodromi  ,  c'eft-à-diré  ,  couriers  d'un  jour.  Pline, 
Cornelhis-Népos  8e  Céfar  parlent  de  quelques- 
uns  de  ces  couriers  qui  avoient  fait  vingt ,  trente  > 
trcnce-lîx  lieues  8e  demie  en  un  jour  ,  8e  jufqu'a 
la  valeur  même  de  quarante  dans  le  cirque  pour 
remporter  les  prix.  20.  Des  couriers  à  cheval ,  qui 
changeoient  de  chevaux  comme  on  fait  aujourd'hui. 
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Xénophon  attribue  l'ufage  des  premiers  courîert 
à  Cyrus  ;  Hérodote  dit  qu'il  étott  ordinaire  chez 
ies  Perfes ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  le  monde 
de  plus  vite  que  ces  fortes  de  Ménagers  (  /.  nu. 
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t.  97  &  98.  ). 

Cyrus  ,  félon  Xénophon  ,  examina  ce  qu'un 
cheval  pouvoit  faire  de  chemin  par  jour,  &  à 
chaque  journée  de  cheval  il  fit  bâtir  des  écuries, 
y  mit  des  chevaux  &  des  gens  pour  en  avoir  foin. 
Il  y  avoit  auflî  dans  chacune  de  ces  polies  un 
homme  qui ,  quand  il  arrivoit  un  courier,  prenoit 
le  paquet  qu'il  apportoit,  &  montoit  fur  un  che- 
val frais  :  tandis  que  le  premier  fe  repofoit  avec 
fon  cheval ,  le  fécond  alloit  porter  les  dépêches 
à  une  journée  de-là  ,  où  il  trou  voit  un  nouveau 
cavalier  qu'il  en  chargeoit,  &  aiufi  de  même  juf. 
qu'à  la  cour. 

lln'eit  pas  sûr  que  les  Grecs  ni  les  Romains  ayent 
eu  de  ces  fones  de  portes  réglées  avant  Augurte, 
qui  les  établit  le  premier  $  mais  on  courait  en 
char.  On  courut  enfuite  à  cheval ,  comme  il  pa- 
raît par  l'Hiftoire  EccléfiaftiquedeSocrate(/.  nu. 
<■  [9-  )• 

Dans  l'empire  d'Occident  on  appeloit  les  Cou- 
rier s  ,  viatons  ;  &  fous  les  Empereurs  de  Conflan- 
tinople  ,  curfortt  ,  d'où  cil  venu  leur  nom  mo- 
derne. 

On  voit  encore  que  fous  Dioclctien  il  y  avoit 
des  relais  établis  de  dirtance  en  didance.  Lorfque 
Conllantiu  eut  apprit  la  mort  de  fon  pére  Conf- 
tanec ,  qui  gouvernoit  les  Gaules  &  les  Ifles  Bri- 
tanniques ,  il  prit  fecrètement  &  nuitamment  la 
pofle  pour  aller  lui  fuccéder  dans  les  Gaules  ;  & 
dans  chaque  relais  où  il  arrivoit ,  il  faifoit  couper 
le  jarret  des  chevaux  qu'il  y  IailToit,  afin  qu'on  fût 
hors  d'état  de  le  fuivre  &  de  l'arrêter,  comme  on 
en  eut  le  deûein  le  lendemain  matin. 

Les  couriert  des  Empereurs  étoient  reconnoif- 
fables  aux  plumes  qu'ils  portoient  à  leur  bonnet. 
liaient  pennas  in  capite  ,  undt  inttlligitur  fefti- 
natio  itintris  ,  dit  un  vieux  GloÛaire ,  cité  par 
Godefroi  (  ad  i.  1.  Cad.  Th.  de  Cur.  ). 

COURONNE.  L'antiquité  la  plus  reculée  ne 
déféra  les  couronnes  qu'à  la  Divinité.  Bacchus  fut 
on  des  premiers  qui  s'en  para.  Bientôt  après ,  les 
facrificareurs  en  mirent  fur  leurs  têtes  &  fur  celles 
des  victimes.  Athénée,  (/.ir.)  &  Q.  Fabius 
Piclor  (/.».)  difent  que  Janus  fut  I  inventeur 
des  couronnes  ,  que  c'eft  lui  qui  s'en  fervit  le  pre- 
mier dans  les  facrifices.  Mais  Pline  (  /.  xn.  c.  4.) 
dit  que  ce  fut  Bacchus.  Selon  Phérécydes ,  cité 
par  Tertullien  (  de  Coron,  c .  7.  ) ,  Saturne  ell  le  pre- 
mier qui  fe  foit  couronné  ;  félon  Diodore  ,  ce 
fut  Jupiter ,  après  fa  victoire  fur  les  Titans.  Léon 
l'Egyptien  affine  qu'lfis  fe  couronna  la  première 
d  epies  de  blé ,  dont  elle  avoit  appris  l'ufage  aux 
hommes.  II  ajoute  eue  Claudius  Saturnius  avoit 
compofé  un  livre  des  couronnes  ,  où  il  traitoit  de 
leur  origine,  de  leurs  caufes ,  de  leurs  efpèces ,  & 


des  cérémonies  qu'on  obfcrvoit  relativement 
elles. 

Les  premières  couronnes  n 'étoient  qu'une  ban- 
delette dont  on  fe  ceignoit  la  tête ,  qui  fe  lioit  par 
derrière  ,  &  que  l'on  nomma  bandeau  royal  t 
comme  on  le  voit  aux  tct*s  de  Jupiter  fur  les  mé- 
dailles des  Ptolémées  d'Egypte.  Les  Rois  de  Syrie 
font  auffi  fouvent  couronnés  de  même.  Quelque- 
fois on  les  faifoit  de  deux  bandelettes ,  enfuite 
on  prit  des  rameaux  de  différens  arbres ,  puis  on 
y  ajouta  des  fleurs  ;  &  Tertullien  (  à  l'endroit  cité) 
avoit  vu  dans  le  livre  de  Claudius  Saturnius,  qu'il 
n'y  avoit  aucune  plante  dont  on  n'eût  fait  des 
couronnes.  Pline  (  /.  xxt.  c.  j.  )  dit  que  P.  Clau- 
dius Pulcher  fut  le  premier  qui  ajouta  aux  cou- 
ronnes  une  petite  lame  ou  bande  de  métal.  Les 
Rois  Macédoniens  de  Syrie  font  les  premiers  qui 
portent  fur  les  médailles  la  couronne  rayonnante, 
radiât  a.  Les  couronnes  des  Dieux  étoient  diffé- 
rentes. Celle  de  Jupiter  étoit  de  fleurs  :  elle  ell 
fouvent  de  laurier  fur  les  médailles}  celle  de  Junon  , 
de  vigne  >  celle  de  Bacchus ,  de  vigne ,  de  raifîns, 
de  pampres  ,  de  branches  He  lierre  chargées  de 
fleurs  &  de  fruits  ;  celle  de  Caftor  ,  de  Pollux  Se 
des  Fleuves  ,  de  rofeaux  ;  celle  d'Apollon  ,  de 
rofeaux  ou  de  laurier  t  celle  de  Saturne ,  de  figues 
nouvelles  &  fraîches  (celle  d'Hercule,  de  peu- 
plier }  celle  de  Pan  fe  faifoit  de  pin  ou  d'yèble  s 
celle  de  Lucine,  de  dictante }  celle  des  Heures, 
de  fruits  propres  de  chaque  faifon  ;  celles  des 
Grâces  ,  de  branches  d'olivier ,  de  même  que 
celle  de  Minerve;  celle  de  Vénus ,  de  rofes  j  celle 
de  Cérès  ,  d'épis ,  de  même  que  celle  d'Ifîs  t 
celle  des  Lares ,  de  myrte  ou  de  romarin ,  &  c. 

Non-feulement  les  couronnes  étoient  employées 
pour  les  rtatues  &  les  images  des  Dieux ,  pour  les 
Prêtres  dahs  les  facrifices  ,  pour  les  Rois  &  les 
Empereurs,  mais  encore  on  couronnoit  les  autels, 
les  temples,  les  portes  des  maifons,  les  vafes 
facrés ,  les  victimes ,  les  navires  ,  &c.  les  Poètes, 
ceux  qui  remportoient  la  victoire  dans  les  jeux  fo- 
lemnels ,  les  gens  de  guerre  qui  fe  diflinguoient 
dans  quelque  action ,  &c 

Cette  marque  d  honneurque  les  Romains  a  voient 
empruntée  des  Grecs,  anima  le  zèle  des  citoyens 
dans  les  premiers  temps  de  la  république ,  &  pro- 
duiût  des  efforts  généreux ,  des  ailes  de  bravoure 
&  de  vertu.  Mais  on  abufa  bientôt  de  ces  fortes 
de  recompenfes  ;  elles  fuient  prodiguées.  Alors  le 
luxe  ne  permit  plus  de  les  former  Amplement  de 
feuilles  ou  de  branches  légères;  &:  l'avarice  des 
Généraux  les  multiplia  à  un  tel  point  que  ,  félon 
Appien,  on  en  porta  plus  de  dix  mille  d'or  dans 
la  pompe  funèbre  de  Sylla.  Suétone  ditqu'Augulte 
en  donna  une  d'or  à  Jupiter  Capitolin  ,  qui  pefoic 
plus  de  feize  milliers.  Enfin  les  couronnes  d'or  de- 
vinrent ,  fous  les  Empereurs ,  des  impôts  auxquels 
étoient  ^flujettis  tous  les  pays  conquis. 

La  couronne  des  Empereurs  étoit  ordinairement 
de  laurier  i  le  droit  de  la  porter  fut  accordé  i 
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Jules-Céfar  par  le  Sénat,  &  fes  fucceflëurs  con- 
tinuèrent d'en  jouir. 

JulHnien  eft  le  premier  qui  ait  prii  fur  fes  mon- 
noies  une  efpèce  de  couronne  fermée ,  tantôt  pro- 
fonde ,  en  forme  de  bonnet ,  tantôt  plate  ,  &  ap- 
prochant alors  du  mortier  de  nos  Préfidens ,  ex- 
cepté qu'elle  eft  furmontee  d'une  croix ,  8c  fou- 
vent  bordée  de  perles  à  double  rang.  C'eft  ce  que 
Ducange  nomme  camelaucium ,  confondu  ordi- 
nairement avec  le  mantelet,  appelé  camail,  à  caufe 
de  la  rcflemblance  du  mot ,  quoique  l'un  foit  fait 
pour  couvrir  les  épaules  ,  tandis  que  l'autre  eft 
deftiné  à  couvrir  la  tête. 

«  Les  couronnes  radiales  fe  donnoient  aux  Prin- 
ces, dit  le  Père  Jobcrt ,  lorfqu'ils  étoient  mis  au 
rang  des  Dieux,  foit  avant,  foit  après  leur  mort  : 
cette  forte  de  couronnes  n'étant  propre  qu'à  des 
Déités  ,  comme  dit  Cafaubon ,  je  ne  prétends  pas 
néanmoins  faire  de  cela  une  maxime  confiante» 
car  je  fais  combien  il  y  faudrait  d'exceptions,  par- 
ticulièrement depuis  les  douze  Céfars.  Nous  ne 
voyons  point  qu'aucun  Empereur  vivant  ait  pris 
la  couronne  radiale  avant  Néron ,  qui  la  meritoit 
le  moins  de  tous ,  Augutle  même  n'en  ayant  eu 
l'honneur  qu'après  fa  mort.  »> 

On  voit  fur  (es  médailles  plufieurs  autres  efpè- 
ces  de  couronnes  qu'il  faut  dillingqer.  Les  unes , 
appelées  roftrates  ,  font  comportes  de  proues  de 
vat fléaux  enlacées  les  unes  dans  les  autres  >  elles  fe 
donnoient  après  les  victoires  navales.  Agrippa  reçut 
cette  couronne  d'Augufte ,  après  qu'il  eut  défait 
les  flottes  de  Sextus  Pontpeius  &  de  Marc-Antoine  ; 
d'autres  ,  appelées  murales  ,  font  compofées  de 
tours  >  c'étoit  la  récompenfe  de  ceux  qui  avoient 
pris  des  villes,  comme  c'elt  l'ornement  des  Génies 
&  des  Divinités  qui  les  protégeoient.  C'elt  pour- 
quoi Cybèle ,  la  Décfle  de  la  terre ,  &  tous  les 
Génies  particuliers  des  provinces  &  des  villes,  por- 
tent des  couronnes  tourelées. 

On  y  voit  aufli  des  couronnes  de  chêne,  deitinées 
à  ceux  qui  avoient  fauvé  la  vie  à  un  citoyen  j  telle 
eft  celle  qui  entoure  l'infcription  ob  cives  fer- 
vatos ,  &  qui  fe  voit  quelquefois  fur  la  tête  même 
du  Prince. 

Les  iouronnes  d'herbe ,  ou  gTaminées ,  corons 
gramine* ,  étoient  celles  qu'une  garni  fon  aflîégée 
dans  une  place,  ou  une  armée  renfermée  dans  fon 
camp  par  l'ennemi ,  avoient  coutume  de  donner  à 
leur  libérateur  ;  elles  étoient  faites  avec  des  plan- 
tes arracht'es  dans  l'endroit  même  où  l'action 
s  Y-toit .pallie.  Pline  (  /  xxn  ,  e.  3.  4.  y  &  6.  )  en 
a  parlé  fort  au  long,  &  il  a  nommé  tous  ceux  qui 
en  avoient  été  honorés  iufqu'au  temps  où  il  écri- 
voit.  11  cil  douteux  cependant  qu'on  en  puifle 
trouver  quelque  exemple  fut  les  médailles.  Un  fa- 
vant  des  plus  dillingués  a  cru  reconnoître  une  de 
ces  couronnes  fur  une  médaille  d'argent  de  la  fa- 
mille Fabia  ,  rapportée  par  Urfin  ,  Patin ,  Vail- 
lant &  Morel.  On  y  voit  d'un  côté  la  tête  de 
Jupiter  avec  une  barbe  aflciépaifle,  &  courouué 
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de  laurier.  Au  revers  la  figure  d'un  homme  nud 
&  debout ,  le  cafque  en  tête  ,  appuyé  de  la  gau- 
che fur  une  hafte,  8c  prefentant  de  la  droite  une 
couronne  ,  que  le  favant  homme  a  prife  pour  la 
couronne  gr ami  née  qui  fut  accordée  au  célèbre 
Fabius  ,  l'émule  d'Annibal.  Sa  conjecture  eft  fon- 
dée fur  ce  qu'on  lit  dans  le  champ  de  la  médaille 
Q.  fab.  6c  un  monogramme  qui  peut  défigner  le 
furnom  maximus-  Mais  la  couronne  repréfentée 
fur  ce  revers  eft  trop  petite  pour  que  le  monétaire 
ait  pu  y  marquer  bien  diltinctemcnt  la  forme  des 
feuilles  dont  elle  étoit  compofée;  8c  d'ailleurs  il  a 
exitté  plus  d'un  Q.  Fabius,  8e  il  n'y  en  eut  jamais 
qu'un  feul  honoré  de  la  couronne  gr  aminée. 

11  y  avoit  des  couronnes  particulières  deitinées 
à  ceux  qui  remportoient  les  prix  dans  certains 
jeux  publics.  C'eft  ainlî  qu'aux  jeux  de  l'ifthme  de 
Corinthe  ,  nommés  ifthmia  ,  les  victorieux  étoient 
couronnés  d'âche ,  une  cfpèce  de  perfil  plus  fort 
8c  plus  grand  que  le  nôtre  :  on  en  voit  la  forme 
fur  une  médaille  de  Néron. 

Hadrien  fit  faire  en  "faveur  d'Antinous,  des 
couronnes  de  lotus.  Il  les  appela  antinoeia  , 
nom  qui  fe  lit  fur  les  médailles  de  ce  favori.  Ter- 
tullien  (  de  Cor.  Mil.  eu.)  a  fait  mention  de  ces 
couronnes  qu'on  donnoit  dans  les  jeux  initirués  en 
l'honneur  d'Antinous,  nommés  aufli  antinoeia. 

Les  couronnes  que  les  Grecs  portoient  autour 
du  cou  dans  les  feltins  ,  s'appeloient  (  Athen. 
Deipnos ,  Lxr.  p.  688.  B.  Clem.  Alex.  Ptdag. 
t.  il.c.  i.p.  185. /.j.)  parce  qu'elles 

leur  faifoient  fentir  l'odeur  des  fleurs  de  bas  e* 
haut. 

Ceux  qui  voudront  être  parfaitement  inftruits 
de  ce  que  les  anciens  Auteurs  nous  apprennent 
fur  les  diadèmes,  les  couronnes  8c  les  autres  orne- 
mens  de  tête ,  des  Rois ,  des  Empereurs ,  des  Prin- 
cefles ,  des  Prêtres  ,  des  athlètes  ,  fcc.  doivent 
lire  le  favant  ouvrage  de  Charles  Pafchal ,  inti- 
tulé :  Caroli  Pafchalii  Coron*  ,  opus  libris  x  dif- 
tinilum  ,  quibus  res  omnis  coronaria  e  monu- 
mentis  eruta  continetur.  Paris.  IfjlO,  in>4*.  CV 
Lugd.  Bat.  167.  8*.  Il  faut  fur-tout  avoir  foin  de 
comparer  ce  que  cet  Auteur  a  écrit  fur  les  diffé- 
rentes efpèces  de  couronnes  ,  avec  celles  qui  font 
repréfentées  fur  les  médailles.  Dans  le  Valefiana  , 
p.  99-103  ,  on  trouve  un  article  fur  les  coiffures  , 
que  portent  fur  les  médailles  les  Impératrices.  Ce 
léger  erfti  auroit  dû  engager  quelque  Antiquaire  à 
faire  des  recherches  particulières  fur  les  différentes 
coiffures  qui  ont  été  en  ufage  tant  dans  le  haut 
que  dans  le  bas-Empire  :  les  médailles  ferviroienc 
beaucoup  alors  >  elles  nous  feraient  entendre  diffé- 
rens  paûages  des  anciens  Auteurs ,  qu'on  ne  fau- 
roit  bien  expliquer  fans  leur  fecours.  Pour  y  fup- 
pléer  ,  on  lira  dans  ce  Dictionnaire  les  articles 
particuliers  de  chaque  efpèce  de  couronne ,  8c  do 
plus  les  articles  Bandeau  royal ,  Diadème  , 
Cidaris,  Tiare,  Mitre,  Cheveux,  Cas- 
que, cVtc 
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Couronne  d'Ariadiie.  Voyt\  Ariadne. 

COURONNE  (.Diplomatique).  «Les couronnes  de 
nos  Roi»  de  la  première  race  font  ordinairement 
de  perles  :  elles  fe  terminent  fouvent  vers  le  bas 
de  fa  tête  par  deux  perles ,  formant  à  peu-près  un 
V  conforme  renverfé.  » 

«  Deux  autres  pet  les  s'élèvent  prefque  auflî  fou- 
vent  au -demis  de  la  tête  ,  &  représentent  alors 
un  perlé  par  le  haut  ;  quelquefois  une  croix  ou 
un  umple  ruban.  Cet  V  renvtrfé ,  qu'on  voit  fur 
la  tête  de  la  huitième  monnoie  de  Dagobert ,  pag. 
50  de  le  Blanc,  n'eft  rien  autre  chofe  qu'un  orne- 
ment de  cette  nature.  11  eft  futprenant  qu'un 
auflî  habile  homme  que  le  Blanc  l'ait  pris  pour 
une  lettre,  pour  un  vrai  A  grec ,  dont  il  dit  mo- 
dérément qu'il  ignoroit  la  fignification.  » 

«  Ces  couronnes  de  perles  croient  quelquefois 
doubles  ,  quelquefois  ce  n'étotent  que  de  umplcs 
diadèmes.  » 

«  Les  couronnes  de  laurier  font  rares  fous  la 
première  race  ;  il  y  a  quelques  couronnes  fer- 
mées. » 

«  Les  têtes  font  communément  de  profil,  & 
regardent  vers  la  droite.  » 

«  Les  Rois  d'Efpagne ,  au  contraire  ,  fonr  de 
race ,  &  pour  l'ordinaire  fans  couronne,  mais  avec 
une  longue  chevelure.  Quelques-uns  néanmoins 
legardent  de  profil  comme  nos  Rois  ,  &  ont  des 
diadèmes  ou  des  couronnes  fermées.  » 

«  Rarement  nos  Rois  de  ce  premier  âge  ont  des 
couronnes  radiées.  Des  feize  Rois  qui  font  aux 
trois  portails  de  l'églife  de  S.  Denis ,  il  y  en  a 
neuf  dont  les  couronnes  ont  la  forme  de  bonnets 
tous  dhTérens  les  uns  des  autres.  11  y  en  a  qui  ont 
au  bas  des  bandes  qui  teflemblent  un  peu  aux 
diadèmes  ;  les  autres  diffèrent  confïdérablement 
entre- eux.  De  toutes  ces  couronnes  ,  trois  feule- 
ment ont  le  tréfile ,  qui  n'étoit  qu'un  ornement 
arbirraire-  » 

«  Les  Rois  de  la  féconde  race  n'ont  point  fait 
repréfenter  d'ordinaire  leur  figure  fur  leurs  mon- 
noies  :  quand  ils  l'ont  fait ,  ils  avoient  coutume 
de  porter  une  couronne  de  laurier }  quelques-uns 
ont  pourtant  la  couronne  de  perle.  Ils  regardent 
pour  la  plupart  de  profil  tournés  vers  la  droite. 
Rarement  regardent-ils  de  face  :  quelques-uns  ont 
là  couronne  de  perle  fur  un  ou  deux  cercles.  » 

«  On  peut  remarquer  fur  les  monnoies  de  Louis- 
»>  le-Débonnaire  que  fa  tête  ,  qui  eft  gravée  fur 
»  huit  pièces  ,  eft  toujours  couronnée  de  lauriers. 
»  Si  le  docte  Coringius  les  avoit  vues,  il  fe  ferait 
»  fans  doute  épargné  la  peine  de  faire  cette  lon- 
»  gue  differtation  ,  où  il  tâche  de  prouver  que 
»  depuis  le  grand  Conftantin  les  Empereurs  ne 
"  portèrent  plus  que  des  diadèmes  de  perles  ou 
"  de  pierreries,  &r  jamais  de  couronnes  de  laurier.  » 
Deux  figures  de  Charlemagne  ,  faites  de  fon 
temps  ,  même  à  Rome  ,  fous  le  Pape  Léon  III, 
portent  la  couronne  impériale  fermée  par  le  haut ,  I 
comme  la  portoient  alors  les  Empereurs  d'Orient.  J 
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La  couronne  de  Char!es-Ie-Chauve  ,  fur  quelques 
monumens ,  n'eft  qu'un  cercle  furîuuiré  de  quel- 
ques fleurs  de  lys.  Nous  ne  parlons  point  de  quel 
ques  couronnes  extraordinaires  de  la  deuxième 
race.  » 

•*  Les  premiers  Rois  de  la  troifième  race  ont  en- 
core moins  eu  l'ufage  de  fe  faire  repréfenter  ou 
dé  faire  marquer  quelques  figures  fur  leurs  mon- 
noies. Louis  VII  eft  peut-être  le  premier  qui  l'ait 
fait,  &  Philippe- Augufte  eft  le  premier  de  cette 
race  qui  fe  foit  fait  repréfenter  lui-même ,  encore 
eft-cc  très -rarement.  11  y  a  pourtant  une  tête  en 
bulle  &  de  face  de  Philippe  1",  avec  une  couronne 
furmontee  de  croix.  Philippe  II.  fe  fait  repréfenter 
de  face ,  foit  aflîs  fur  un  trône,  ayant  un  feeptre  , 
terminé  par  une  fleur  de  lys  dans  la  droite ,  & 
une  fleur  de  lys  dans  la  gauche ,  avec  deux  lys  2 
fes  côtés  ,  ou  debout  avec  les  mêmes  attributs , 
excepté  qu'il  tient  fa  gauche  vuide  fur  fa  poitrine. 
Mais  ces  monnoies  ne  font  peut-être  pas  de  Phi- 
lippe-Augufte,  elles  font  tout  au  plus  de  Philippe- 
le-  Hardi  ou  de  Philippe-le-Bel.  Sa  couronne  porte 
des  fleurs  de  lys  fur  un  cercle.  »» 

«  Blanche  eft  reprefentée  debout  avec  les  attri- 
buts rapportés  plus  haut,  fi  ce  n'eft  qu'elle  tient 
quelquefois ,  au-lieu  de  la  fleur  de  lys  »  une  cou- 
ronne ,  comme  celle  qui  eft  fur  fa  tête.  >» 

«  Louis  VIII  eft  repréfenté  fur  un  trône  fans 
les  deux  lys  â  fes  côtés,  mais  tenant  la  fleur  de  lys 
de  la  droite ,  &  le  feeptre  d:  la  gauche.  Le  trône 
n'eft  point  terminé  dans  fes  bras  comme  le  pré- 
cédent par  des  tètes  d'animaux.  » 

«  La  couronne  de  S.  Louis  étoit  ouverte  ,  fur» 
montée  feulement  dans  fon  contour  de  quatre 
fleurons  ,  un  devant,  un  derrière  ,  &  les  deux  au- 
tres aux  deux  côtés.  » 

«  Le  Blanc  nous  repréfenté  Philippe-Ie-Bcl 
comme  Philippe-Augufte,  à  l'exception  des  deux 
lys  à  fes  côtés.  Il  l'a  fait  auflî  repréfenter  fur  un 
trône  chargé  d'architecture  gothique.  On  peut 
douter  que  ces  deux  figures  foient  du  même 
Roi.  » 

«  Charles-le-Bct  eft  debout ,  le  feeptre  dins  fa 
main  droite  ,  comme  dans  une  niche  d'architec- 
ture gothique  très-chargée  >  on  ne  voit  tien  dans 
fa  gauche-  » 

«  Philippe  de  Valois  eft  repréfenté  ordinaire- 
ment aflîs  fur  un  trône  d'architeûure  gothique , 
tenant  le  feeptre  de  la  droite ,  &  la  main  de  juftice 
de  la  gauche.  Quind  il  eft  debout,  il  a  la  gauche 
vuide  fur  la  poitrine.  Quelquefois  fon  trône  n'eft 
qu'un  pavillon  femé  de  fleurs  de  lys ,  &  alors  il 
tient  le  feeptre  de  la  gauche  ,  &  a  la  droite  fur  la 
poitrine ,  comme  un  Evêque  qui  bénit.  Quelque- 
fois ,  au-lieu  de  fa  main  de  juftice ,  il  tient  la  fleur 
de  lys  t  quelquefois  il  eft  repréfenté  à  cheval , 
bouclier  &  houfie  en  croix  avec  des  ornemens, 
foulant  aux  pieds  &  tuant  un  dragon.  *» 

«  Jean  rient  un  glaive  levé  de  Ta  droite ,  &  un 
écuûon  aux  fleurs  de  lys  fans  nombre  de  la  gau« 
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che ,  dans  un  trône  d'architecture  gothique.  » 

«  Charles  V, debout  dans  nn  champ  femé  de  lys, 
en  habits  longs ,  tenant  le  fceptre  de  la  droite , 
la  main  de  jutticc  de  fa  gauche  ;  en  habits  courts , 
fous  un  portique  gothique ,  tenant  un  fabre  de  la 
droite,  &  la  main  de  jultice  de  la  gauche. Quelque- 
fois il  eft  aflîs,  ayant  à  fcs  côtés  deux  dauphins, 
le  fceptre  feulement  dans  la  droite.  On  le  voit  à 
cheval,  le  fabre  à  la  main,  avec  des  ornemens  char- 
és  de  lys,  ou  de  lys  8c  de  dauphins,  &  par  le 

as  découpes.  Tous  ces  Rois  font  de  face  Ils 

portent  des  couronnes  ouvertes  femblables.  » 

«  Sous  Charles  V,  on  voit  des  écus  écartelésde 
deux  fleurs  de  lys  &  de  deux  dauphins.  » 

«  Ce  Prince  ,  repré fente  à  la  porte  des  Grands 
Auguflins ,  n'eft  couronné  que  de  trèfles.  Un  favant 
en  a  très-mal  conclu  que  les  fleurs  de  lys  ne  fe 
nettoient  point  encore  aux  couronna.  » 

«  Philippe  d'Évreux ,  Roi  de  Navarre,  mort  en 
I J4J  ,  &  la  Reine  Jeanne  fon  epoufe,  morte  en 
1 349 ,  font  reprefentes  dans  l'églifc  des  Domini- 
cains de  Paris  de  la  rue  S.  Jacques ,  avec  des  cou- 
ronnes qui  reflembtent  à  un  mortier  de  Préiident.  » 

«  Charles  VI , debout  au  milieu  d'un  champ, 
femé  de  fleurs  de  lys ,  ayant  le  fceptre  dans  la 
droite,  &  la  main  de  juftice  dans  la  gauche,  ou 
aflis  dans  un  fiège  dont  les  bras  s'élèvent  avec 
deux  têtes  ,  l'une  de  dragon  ,  l'autre  humaine  , 
ayant  à  fes  côtés  deux  écullons  aux  trois  fleurs  de 
lys, le  fabre  dans  la  droite  &  une  efpcce  de  bâton  , 
furmonté  d'un  globe,  d'où  fort  une  flamme  en 
.croix....  Deux  lions  fous  fes  piés.  » 

«  Henri,  Roi  d'Angleterre,  ett  repréfenté  comme 
Roi  de  France  dans  un  vaillêau ,  tenant  de  la  droite 
une  épée ,  &  de  la  gauche  un  écu  écartelé  de  trois 
fleurs  de  lys  &  de  trois  léopards  ,  ou  armé  de 
toutes  pièces  achevai,  le  fabre  i  la  main,  portant 
des  habits  &  des  ornemens  femés  de  fleurs  de 
lys.  » 

«  Louis  XI  eft  à  mi  corps ,  tenant  un  fabre  de 
la  droite.  »» 

•  «  La  planche  lxv  du  troificme  tome  des  mo- 
numens  de  la  Monarchie  Françoifc ,  repréfenté 
Charles-le-Hardi ,  dernier  Duc  de  Bourgogne  , 
portant  une  couronne  fermée  parle  haut  j  aucun  de 
uosRois  de  la  troificme  race  ne  l'avoir  portée  de 
la  forte.  »» 

«  Louis  XII,  de  profil  en  bufte  ,  eft  le  premier 
de  fa  race  qui  porte  fur  fes  monnoies  une  couronne 
clofe  chargée  de  trèfles.  Il  regarde  vers  la  droite.  » 

»  Anne  de  Bretagne ,  fur  un  trône  tenant  une 
épée  de  la  droite,  &  un  fceptre  feuille  de  la  gau- 
che, affife  fur  un  trône  fait  en  chaife  avec  deux 

fiavillons  à  fcs  côtés.  Louis ,  comme  Duc  d'Or- 
éans ,  ell  repréfenté  de  profil  &  en  bufte  avec 
un  bonnet.  Comme  Roi ,  fa  couronne  eft  ,  par  le 
bas, ornée  de  fleurs  de  lys ,  alternativement  avec 
des  perles ,  ou  fous-perles.  Au  fommet  de  la  cou- 
ronne une  perle  ou  une  fleur  de  lys  :  le  cercle  par 
le  bas  eft  orné  de  perles.  Quelquefois  il  regarde 
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rers  la  gauche.  Aflis,  il  a  deux  lions  fous  fes  pieds; 
il  tient  de  !a  droite  le  fceptre  ,  &  de  la  gauche 
la  main  de  jultice.  On  von  d'un  côté  du  trône 
une  tête  d'animal  ou  de  dragon  de  feu  ,  &  alorc 
la  couronne  n'eft  point  fermée.  Le  champ  eft 
vuide.» 

«  François  Ie',  en  bufte  &  en  barbe ,  regarde 
vers  la  droite.  Le  fommet  de  la  couronne  eft  ter- 
miné par  des  fleurs  de  lys.  La  couronne  eft  fermée 
par  des  bandes-  » 

«  L'écullon  de  fleurs  de  lys  commence  auflî  à 
être  clos;  mais  il  ne  l'eft  pas  toujours.  François  V* 
eft  aulfi  à  demi-corps  ou  de  face,  avec  une  cou- 
ronne ouverte,  le  fabre  dans  la  droite,  &  le  fceptre 
dans  la  gauche ,  ou  à  demi-corps  de  profil  vers  la 
gauche ,  le  fabre  a  la  main ,  tenant  un  écuflon  de 
la  gauche.  Sa  couronne  eft  ouverte.  » 

«  Henri  II ,  de  profil,  tourné  vers  la  droite, 
ou  portant  une  couronne  clofe  entremêlée  de  perles 
•Amples  ou  triples  ,  ou  une  couronne  de  laurier , 
ou  même  la  tête  nue.  La  couronne  de  l'écuflbn  eft 
toujours  fermée.  » 

»  François  II  &  Marie  fe  regardant  en  bufte  ; 
une  couronne  fur  leurs  deux  têtes  ,  élevée  8c 
clofe.  » 

«  Charles  IX,  couronné  de  laurier  avec  une 
ftaife  pliée,  regardant  vers  la  gauche.» 

«  Henri  III couronné  de  laurier,  regardant  ver» 
fa  droite.  » 

«  Charles  X  regardant  vers  fa  gauche,  avec  un 
collet  tel  que  le  portent  encore  les  Prêtres  de 
l'Oratoire ,  &  la  couronne  fermée  fur  fa  barrette 
de  Cardinal.  » 

«  Henri  IV  regardant  vers  la  droite  ,  couronné 
de  laurier.  » 

«  Louis  XIII  de  même  avec  une  mouftache.  * 

«  Louis  XIV  couronné  de  laurier»  ou  en  per- 
ruque fans  laurier  ,  &  en  couronne  fermée.  » 
(  Article  de  la  Nouvelle  Diplomatique.  ) 

kotpotpo4>os  ,  protecteur  des  adolefcens.  On 
donnoit  ce  nom  (  Êuftath.  ad  lliad.  ir.  p.  I4OJ.  ) 
à  Apollon ,  lorfque  les  jeunes  garçons  lui  fai l'oient 
hommage  de  leur  première  chevelure.  Voye^ 
Cheveux. 

COURSE  DU  CIRQUE.  Ces  courfes  faifoiene 
la  partie  principale  des  jeux  qu'on  y  célébrait. 
Veyt\  Cirque.  Elle  fe  faifoient  ou  fur  des  chars 
(Voyti  Chars),  ou  fur  des  chevaux,  ou  même 
à  pied.  La  courje  des  chevaux  &  des  chariots  com- 
mençons chez  les  Romains  a  la  ligne  blanche 
(linea  alba) }  on  s'avançoit  vers  les  bornes  avec  le 
plus  de  vîtefle  qu'il  fe  pouvoit  :  c'étoit  l'écueil  de 
la  plupart  des  concurrens.  On  faifoit  fept  fois  de 
fuite  le  tour  de  la  fpina  ,•  celui  qui  achevoit  le 

Îiremier  le  feptième  tour,  remportoit  la  victoire  8c 
e  prix  propofé.  Ces  courfes  étoient  des  efpéces  de 
déhs  entre  plufieurs  factions ,  &  quelquefois  en- 
tre des  particuliers.  11  falloit  éviter  de  fe  trop  ap- 
1  proche?  des  bornes,  de  crainte  de  s'y  brifer  8c  de 

s'en. 
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l'en  trop  éloigner ,  de  peur  que  l'adverfaire  ne 
pafsàt  entre  le  char  8c  la  borne.  A  chaque  tour  de 
la  même  courfe  ,  des  gens  prépofés  plaçoient  un 
oeuf  fur  des  colonnes  dcltinées  à  cet  ufage ,  & 
autant  de  dauphins  fur  d'autres  ;  de  forte  qu'à  la 
fin  de  la  courfe  entière,  il  y  avoit  fept  dauphins  & 
fept  œufs  placés  à  la  vue  des  fpectateurs.  Les 
Grecs  n'ont  pas  été  auffi  conlhns  que  les  Ro- 
mains dans  te  nombre  des  tours  fixés  pour  une 
tourft.  Homère  n'en  compte  qu'un  j  Pindare  , 
doute;  Sophocle,  iix  ou  fept.  Quant  au  nombre 
des  millions  (  mijfcs  )  il  y  en  avoit  cher  les  Ro- 
mains julqu'à  vingt-quatre  ;  c'étoienr  comme  au- 
tant de  parties  dirVcMntes  :  plus  anciennement  leur 
nombre  ctoit  de  vingt-cinq.  Du  côté  des  carecres 
on  avoit  élevé  des  balcons,  d'où  l'on  donnoit  le 
lignai ,  d'abord  en  élevant  une  torche  allumée  ; 
8c  dans  les  temps  poitéricurs ,  en  jetant  une  nappe  : 
c'étoit  la  prérogative  des  Confuls,  8c  en  leur 
abfcnce  ,  des  Préteurs.  On  immola  quelquefois  à 
Mars  le  meilleur  cheval.  Le  vainqueur  recevoit 
pour  prix  ,  de  l'or  ,  de  l'argent ,  des  couronnes  , 
des  vetemens  8c  des  chevaux.  »  Voici  (  dit  l'an- 
cienne Encyclopédie  )  une  difficulté  très-réelle 
fur  les  courfet  :  (i  l'on  partoit  de  la  même  ligne , 
comme  tous  les  Auteurs  te  fuppofent ,  il  eft  évi- 
dent que  ceux  qui  occupoient  une  des  extrémités 
de  la  ligne ,  avoient  un  chemin  beaucoup  plus  con- 
Jîdérable  à  faire  que  ceux  qui  occupoient  l'autre 
extrémité  ;  Se  que  la  différence  des  chemins  s'aug- 
mentoit  encore  par  le  nombre  des  tours.  »  Notre 
article,  Cirque  deCaracalla,  fournit  uneréponfe 
viâorieufe  à  cette  difficulté.  Après  les  cour/es  des 
chevaux  &  des  chariots,  commençoient  les  courfe  s 
à  pied ,  où  celui  qui  avoit  le  plutôt  atteint  la 
borne  en  courant ,  remportoit  le  prix. 

Course  publique  :c'èi6itnt%  fous  lesEjnpereurs 
de  Conftaniinopte ,  des  voitures  8c  des  chevaux 
placés  à  des  Gâtions  réglées  pour  l'ufage  gratuit 
des  gens  de  la  Cour  qui  voyageoient  dans  l'Em- 
pire. Lorfque  Conitantin  appela  les  Évêques  au 
Concile  de  Nitée ,  il  leur  fit  donner  fur  toutes 
les  routes  l'ufage  des  voitures  publiques ,  curfum 
publicumouvcSurapi  pub/uam. 

COURSE  extraordinaire  ,  curfus  clabularis  & 
curfus  ve/ox  ,  étoit  une  courfe  des  plus  rapides , 
que  le  code  ne  permettoit  (1.62.)  qu'au  fcul 
Préfet  du  Prétoire.  Elle  prenait  fon  nom  de  la 
voiture  ,  clabulare  ,  qui  la  caradtérifoit. 

COURTISANES.  Les  counifanes  femblent  avoir 
été  en  honneur  chez  les  Grecs  plus  que  chez  les 
Romains.  Tout  le  mende  connoît  les  deux  Afpa- 
fics ,  do(nt  l'une  donnoit  des  leçons  de  politique 
&  d'éloquence  à  Socrate  même  ;  Phrync  ,  qui 
offrit  de  rebâ:ir  à  fes  dépens  la  ville  de  Thcbes, 
détruite  par  Alexandre  ,  afin  que  fes  débauches 
fcrvifTent  ainfi  en  quelque  manière  1  réparer  le 
mal  fait  par  le  conouérant  ;  Lais ,  qui  infpira  de 
l'amour  à  tant  de  Philofophes,  à  Oiogène  même, 
Anti fuites ,  Tome  II. 
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qu'elle  rendit  heureux ,  i  Arillippe  ,  qui  difoit 
d'elle  ,  je  pofsède  Luis ,  mais  Lais  ne  me  pofs-de 
pas  ;  enfin  la  célèbre  Léontium  ,  qui  écrivit  fur 
la  philofophie,  &  qui  fut  aimée  d'Epicure  8c  de 
fes  Difcipics. 

Solon  établit  à  Athènes ,  fous  la  protection  des 
loix  ,  des  lieux  où  les  counîfncs  fe  raffem- 
bloient  ,  comme  nous  l'apprenons  d'un  ancien 
Poète  cité  pat  Athénée  (  Deipn.  iib.  m  t.  )  ;  8c 
fon  intention  fut  d'exempter  de  reproches  les 
jeunes  gens  qui  s'y  cendroient.  Nous  voyons  dans 
Horace  Caton  le  Cenfeur  tenir  le  même  langage 
(  Satir.  Lib.  i.  Sut.  ti.v.  ^1.)  î  un  Chevalier  Ro- 
main. C'étoit  auprès  du  Pirée  8c  dans  le  quartier 
des  gens  de  mer,  que  les  counifanes  Athéniennes 
choififToicnt  ordinairement  leur  habitation.  Elles 
fe  rendoient  auffi  fouvent  au  Céramique ,  à  un 
endroit  public  appelé  Scirus  ,  8c  au  vieux  mar- 
ché' dans  les  environs  du  temple  de  Vénus-popu- 
laire ,  que  Solon  leur  avoit  affigné  pour  l'exercice 
de  leur  honteufe  profeffion. 

La  ville  de  Grèce  la  plus  célèbre  par  la  beauté 
les  grâces  8c  les  richeffes  de  fes  counifanes  étoit 
Corinthe.  Sa  firuatton  fur  les  deux  mers  en  faifoit 
le  centre  du  commerce  de  l'Univers  entier  ;  &  les 
riches  négociant  de  toutes  les  nations  y  appor- 
toient  leur  or  &  leurs  vices.  Les  counifanes  Co- 
rinthiennes mettoient  à  leurs  faveurs  un  prix  pro- 
portionné à  l'opulence  de  ces  étrangers  :  ce  qui 
fit  naître  un  proverbe  grec  rendu  ainfi  par  Ho» 
race  ; 

Non  cuivis  komiiutm  contingit  adiré  Corinthum. 

Strabon  (lib.  rm.)  dit  que  de  fon  temps  il  y 
avoit  encore  plus  de  mille  Corinthiennes  entre- 
tenues dans  un  temple  de  Vénus ,  dont  elles  faî- 
foient  ta  richefle,  en  proitituant  à  fon  profit  leurs 
appas  fi  renommés. 

Les  counifanes  Grecques  fe  faifoient  remar- 
quer par  des  robes  d'étoffes-à-fleurs  >  luxe  qui  les 
diftinguoit  des  femmes  honnêtes. 

Domitien  voulant  auffi  établir  i  Rome  une.  dis- 
tinction entre  les  femmes  de  bonnes  mœurs  Se  les 
counifanes  (Sueton.  c.  8.  n.  0.  ) ,  défendit  à  celles- 
ci  l'ufage  des  litières.  Leur  balle  extraction  auroit 
dû  leur  infpirer  cette  retenue;  car  Tibère  avoit 
interdit  par  de  févères  loix  (  Tacit.  Annal,  il. 
8f.  1.  )  l'exercice  de  cette  vile  profeffion  aux  Ro- 
maines dont  le  grand-^ère ,  ou  le  père ,  ou  I« 
mari  avoit  été  Chevalier. 

Les  Édiles  inferivoient  fur  un  regiltre  légal  les 
victimes  de  l'incontinence  publique  j  Se  ils  con- 
damnaient à  des  amendes  ou  à  l'exil  les  couni- 
fanes dont  le  nom  n'y  étoit  pas  configne  (  Livii  x. 

jl.&XXV.l.). 

On  reconnoiflbit  dans  les  rues  de  Rome  les 
couru  fane  s  au  manteau  léger  8c  étroit  qu'elles 

G  g 
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portoient  à  la  place  de  la  ftola ,  réfervee  aux 
Dames  Romaines  C  M**-       }i-  »•  )  • 

liane  vola  qut  facilis ,  que.  palliolata  vagatur. 

La  ftola  enveloppoit  les  Dames  depuis  la  tête 
jusqu'aux  pieds  ,  de  force  que  l'on  ne  pouvoir 
diltinguer  que  leur  vifage  dans  cette  mafle 
énorme  de  plis  &  de  draperies  (  Horut.  Sat.  ».  a. 

Matron  ,  prtier  faciem ,  nil  cemere  poflîs  , 
Citera,  ni  Catia  eft ,  dimifsà  vefte  tegentis. 

Les  eourtifanes ,  au  contraire ,  portoient  leur 
manteau  comme  les  hommes  portoient  la  toge  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  d'une  épaule  il  pafToit  fous 
l'autre  bras,  en  laiiTant  à  découvert  &  ce  bras  en- 
tier que  la  tunique  fans  manches  ne  cachoit  pas , 
&  fon  épaule  qu'une  tunique  flottante  autour  du 
cou  laifloit  appercevoir  toute  entière  (  Ovid.  de 
Art.  ul.  307.  ); 

Pars  kumeri  tamen  ima  tui ,  pars  fumma  lactrti 
Nuda  fit,  a  Uva  confpicienda  manu. 

Hoc  vos  p  nui  pue ,  niret ,  decet  :  hoc  ubi  vidî  , 
Ofcula  ferre  humer»  ,  quà  pattt  ,  ufque  libet. 

Le  cirque ,  les  théâtres  ,  le  ftade  ,  l'amphi- 
théâtre &  les  vaftes  porriques  qui  entouroient  les 
bains  publics  étoient  fréquentés  aiTidument  par 
les  courtifanet.  Après  que  les  jeux  &  les  combats 
des  gladiateuis  étoient  finis  j  on  les  voyoit  fe  pro- 
mener fur  l'arène ,  pour  orïrir  leurs  charmes  aux 
défœuvrés  qui  s'y  rafTembloient  (  Lamprid.  He- 
liogab.  c.  16  &  3a.)-  Ilîdore  dit  que  le  théâtre 
étoit  un  lieu  de  proftitution  publique ,  parce  que 
les  courtifanet  y  venoient  après  les  jeux  offrir  leurs 
chirmes  (  xvui.  41.  ):'ldem  verà  theatrum  ,  idem 
&  proflibulum  :  eo  quod  poft  Judos  cxallos  ,  mere- 
trices  ibi  profternerentur.  Celles  qui  n'exigeoient 
que  deux  oboles  pour  prix  de  leurs  faveurs,  c'elt- 
à-dire  ,  les  plus  viles  des  eourtifanes ,  attendoient 
leurs  amans  auprès  des  moulins  à  bled ,  des  pâtif- 
fiers  (  alicini>  d'où  leur  vint  le  furnom  alicari*)  t 
&  dans  les  fouterreins  des  anciennes  murailles  de 
la  ville ,  (  f:mmi.nium  y  ce  qui  les  a  fait  appeler  par 
Martial  fummenian*  uxores  ,  ni.  82.  a.  ).  On  les 
voyoit  auflî  errer  fur  les  ports  ,  dans  les  carre- 
fours &  dans  les  rues  détournées.  Quoique  celle 
de  f  barra  fût  très-habitée  ,'  elle  ctoit  cependant 
fréquentée  par  les  courtifanet ,  â  caufe  des  jardins 
&  des  bofqucts  publics  auxquels  cette  me  con- 
duirait. 

Lorfque  les  eourtifanes  étoient  raffemblécs  dans 
une  feule  maifon ,  des  hommes  voués  â  cet  in- 
fâme commerce,  appelés  lenones  ,  leur  louoient 
des  chambres  balles  &  voûtées  ,  fornices  ;  fur  la 
porte  dcfquelles  on  écrivoit  le  nom  de  chacune. 
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&  le  prix  qu'elle  mettoit  à  fa  poiTeffion.  On  peut 
conclure  dû  vers  fuivant  de  Plaute  ,  qu'il  ctoit 
défendu  aux  cour  tif mus  d'exiger  rien  au  -  deli 
d'une  fomme  tkéc  (  Tiinum.  1  v.  1.  47.  )  : 

Qu*  advcrsùm  legan  acapifli  a  pturimis  pecunianr. 

Pétrone  fait  mention  d'une  courtifane  dont  on 
exigeoit  un  as  par  jour  pour  le  loyer  de  fa  cham- 
bre ,  cetla  (  c.  8-  ).  Sénèque  voulant  prouver  à  une 
femme  qu  elle  s  ctoit  déshonorée  publiquement , 
décrit  ainfi  les  circonflances  de  fon  entrée  dans  un; 
lieu  infâme  (  Controv.  il-  )  :  Deduiia  a  in  lupanat: 
accepifti  tocum  ,  pretium  confiituturn  tft  :  injtripfu* 
*ft  titulus  :  kailenus  in  te  inquiri  potefi. 

Le  prix  de  la  proilitution  dut  augmenter  fout 
le  règne  de  Caligula ,  à  caufe  de  l'impôt  que  cet 
Empereur  exigea  le  premier  des  couru fanes ,  &  de 
ceux  qui  en  failoient  commerce,  lenones,  (Suet. 
Caiig.  c.  40.  n.  $ .  ).  Alexandre-Sévère  défendit  de 
fouiller  le  tréfor  public  par  la  préfenec  de  cet  in- 
fâme rétribution  ;  mais  il  la  fit  employer  à  réparer 
le  théâtre,  le  cirque,  l'amphithéâttc  Se  le  palais 
qui  renfermoit  ce  tréfor  (  Lamprid.  c.  14.  ). 

Les  Magillrats  Romains  craignant  que  les  jeu- 
nes citoyens  ne  vinfTent  à  négliger  les  exercice* 
auxquels  la  matinée  étoit  confacrée ,  fi  les  lieux 
infâmes  étoient  ouverts  dès  le  matin  ,  en  interdi- 
foient  l'entrée  avant  le  foir ,  ou  la  neuvième  heure 
du  jour.  Dc-là  vint  aux  courtifanes  le  fumom  Ko- 
narU,  qui  leur  eit  donné  par  le  Poète  Pcrfe  (  Sat. 
1.  v.  133.  )>  &  que  fon  ancien  fcholiafte  explique 
dans  le  fens  que  nous  venons  de  rapporter.  Lorf- 
que la  neuvième  heure  étoit  formée  ,  les  lenones 
annonçoient  l'ouverture  des  lieux  de  proilitution 
par  le  fon  d'une  cloche  (  Paull.  Duc.  xm.  x.) 

Vénus ,  Cupidon  &  le  Dieu  des  Jardins  étoient 
honorés  d'un  culte  particulier  par  les  courtifanet. 
Tout  le  monde  connoît  les  vers  d'Aufone  fur 
le  miroir  que  Lais  ,  devenue  vieille  ,  confacroit 
â  Vrénus ,  comme  les  anciens  avoient  coutume 
d'offrir  à  certaines  Divinités ,  protectrices  de  la 
guêtre  Se  des  autres  profeffions ,  les  armes  ou  les 
inftrumens  dont  ils  ne  pouvoieut  plus  faire  ufage 

(  Epigr.  LIV.  t.): 

Lais  anus  Veneri  fpeculum  dico  :  dignum  haieat  fe 

JEtema  tternum  forma  minifterium. 
Ai  mihi  nullus  in  hoc  ufus  ;  quia  cernere  talem  , 

Qualls  fum,  itolo;  qualis  eram  ,  nequeo. 

Voyei  encore  Amans  ,  Cheveux. 


COUS.  } 

Knos.   >  Ces  noms  défignoient  chez  les  Grecs 

ESITHI.  J 

(Eutath.  +.  lliad.  &  Pollue.  tx.)ic  les  Romains 
la  face  du  dé  qui  étoit  marquée  de  fix.  Pollux 
(  m.  33.  )  compte  ce  point  au  nombre  des  coups 
heureux. 
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COUTEAU  ,  infiniment  pointu  ,  ou  tranchint  1 
fins  pointe  ,  dont  les  viciimaires  fe  fervoient  pour 
égorger  ou  dépouiller  les  victimes.  Us  en  avoient 
de  plufieurs  efpèces.  Le  plus  connu  étoit  la  fecef- 
pitu ,  glaive  (le  fer  aigu  8c  tranchant  qu'ils  plon- 
geoient  dans  la  gorge  des  animaux ,  8c  dont  la 
figure ,  fuivane  la  dcfcripîion  de  Fellus ,  appro- 
choit  de  celle  d'un  poignari.  La  féconde  efpèce 
etoit  le  couteau  a  écorcher  les  victimes  ,  culter 
rxcoriatorius ,  tranchant,  mais  arrondi  par  !e  haut 
en  quart  de  cercle.  On  faifoit  celui-ci  d'airain  , 
ainfi  que  la  plus  grande  partie  des  autres  inthu- 
mens  des  facrifiecs  ;  les  côtes  du  manche  dz  ce 
couteau  étoient  plats  ;  Se  il  avoit  à  fon  extrémité 
un  trou  qui  fervoit  à  piffer  un  cordon  ,  afin  que 
le  vidiimaire  put  le  porter  plus  aifément  à  fa  cein- 
ture. La  dilTetftion  ou  partage  des  membres  de  la 
victime  fc  faifoit  avec  une  troifième  efpèce  de 
coutciu  plus  fort  que  les  premiers,  &  emmanché 
comme  nos   couperets  {  c'elt  ce  qu'ils  appe- 
loient  doUbra.  On  voit  plufieurs  «le  CCS  cou- 
teaux far  les  médailles  des  Empereurs ,  où  ces 
inllrumcns  font  un  fymbole  de  leur  dignité  de 
grand  Pontife  :  les  cabinets  des  antiquaires  en  con- 
fervent  encure  quelques-uns. 

Homère  (  Iliad.  r.  v.  171.  t.  v.  ici.  )  dit  que 
Priam  Se  Agamemnon  portoient  à  coté  de  l'épéc 
un  couteau  ou  poignard  Cependant  Winckelmann 
afïure  qu'il  n'en  a  vu  fur  aucun  monument. 

C'ctoic  probablement  cette  arme  poignante  que 
les  Romains  appeloient  cutter  venatorius ,  8e  qui 
eft  nommée  aujourd'hui  couteau  de  chajfe.  Tacite 
dit  (Annal,  ni.  43.  j.  )  que  d'une  armée  de 
40CC0  hommes  ,  la  cinquième  partie  feule  étoit 
armée  comme  le  foldat  légionnaire ,  Se  que  le 
refte  n'avoit  pour  armes  que  des  épicux  &  des 
couteaux,  comme  en  portoient  les chafleurs.  Ccteri 
cum  venabulis  (/  cultris  ,  quiquc  alia  venatoribus 
tela  funt. 

CoVTEAV-de-chafe.  Voye[  COUTEAU. 

COLTRE.  y~oyei  Charrue. 

CRABE.  «  On  donnoit  à  Diane  les  titres  de 
Limnta  8e  de  Limnatis ,  parce  qu'elle  préfidoit 
aux  ports  de  mer  ;  elle  avoit  un  temple  à  Sicyone 
fous  le  premier  de  ces  titres  (Paufan.  lib.  il.  128.;  ; 
on  la  revéroit  fous  le  fécond  à  Patras  (  Paufan. 
lib.  tl.  p.  çyf.  )  ,  ainfi  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres villes  Grecques.  Le  mot  grec  Limnos  figni- 
fîatu  un  port  ,  Se  les  ferres  du  crabe  appelées 
cheU  ,  marquant  la  courbure  du  rivage  qui  cm- 
brafTe  la  mer  &  forme  les  ports ,  ce  crufiacé  de- 
vint pour  cette  raifon  le  fymbole  des  eaux  ,  celui 
des  porcs ,  enfin  celui  de  Diane ,  fous  la  garde  de 
laquelle  ils  étoient.  Voilà  pourquoi  Efchyle  fe 
fert  de  l'cxpreffion  lUrtlit  «y*»**'  »  pour  mar 
quer  les  deux  bras  d'un  port  de  mer. 

Sur  les  médailles  des  Brident ,  rapportées  par 
Colrxius,  (Mag.  Grtc.  Tab,  xxr.  a°.  z.)  comme 
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fur  celles  de  quelques  autres  villes ,  on  voit  un 
crabe  attaché  à  une  tête  de  femme  ;  cette  tcie  cil 
toujours  celle  de  Diane  Lim-utiie  ou  Portulane. 
C'cft  clic  ,  &  non  pas  Amphitrite  ,  que  l'on  a  re- 
préfentéc  furdcslns-relids&r  fur  quelques  pierres 
gravées  avec  les  ferres  du  crabe  fur  le  Iront ,  ou 
même  quelquefois  avec  Un  gouvernail  de  navire  , 

parce  que  l'on  avoit  coutume  d'ôter  ce  gouver- 
nail aux  vaiffeaux  qui  entroient  dans  les  ports , 
où  ils  reltoknt  fous  la  protection  de  Diane.  » 

C'cit  ainfi  que  M.  d'Hancarville  combat  l'opi- 
nion de  Y»  inckelmann  ,  qui  reconnoit  Amphitrite 
à  l'attribut  des  ferres  de  crabe  dans  la  coiffure. 
Voyei  Amphitritk  8c  Écrevisse  de  mer. 

On  voit  un  crabe  de  bronze  antique  de  grandeur 
de  nature  dans  la  collection  des  Antiquités  Egyp- 
tiennes du  cabinet  de  Ste  Geneviève. 

CRABRA  (  Acqua  ).  Frontin  dit  que  ce  ruif- 
feau ,  defliné  a  fournir  de  l'eau  aux  Romains , 
couloit  a  la  droite  de  la  voie  Latine.  Lorfqu'Agrippa 
fît  travailler  aux  acquéducs  de  l'eau  Julia ,  il  en 
fépara  l'eau  crabra ,  foit  que  l'ufage  n'en  fût  pa» 
avantageux ,  foit  qu'il  l'abandonnât  aux  habitans 
de  Tulculum  :  de-ià  elle  fur  nommée  l'eau  répu- 
diée, acqua  damnât  a ,  Se  Victor  8c  la  Notice  n'en 
font  mention  que  fous  ce  dernier  nom.  Elle  coule 
aujourd'hui  au  travers  de  la  plaine  d'Albane  , 
mêlée  aux  dérivations  des  eaux  Julia  &  Tepula. 
C'elt  à  tort  que  l'on  a  confondu  l'eau  crabra  arec 
YAlmon ,  qui  en  ell  très-diftinû ,  8c  qui  a  fou 
embouchure  particulière  dans  le  Tibre  ,  entre  la 
porte  d'Oltic  Se  la  baftlique  de  S.  Paul. 

CRACHER.  La  fuperrtition  des  anciens  leur 
faifoit  croire  qu'il  falloit ,  pour  repouffer  les  effets 
d'un  enchantement ,  cracher  trois  fois  dans  les 
plis  de  fon  manteau  ou  de  fa  toge.  Nous  voyons 
dans  Théocrite  (  Idyll.  vt.  $9.  )  une  jeune  iîllc 
fe  moquer  de  la  décrépitude  d'un  vieillard  qui 
l'aimoit ,  8c  ufer  enfuite  du  préfervatif  rapporté 
ct-deffus  pour  prévenir  les  enchantemens  du  vieil- 
lard courroucé  5  elle  le  tenait  ,  dit-elle  ,  de  la 
vieille  Cotyttaris  ,  qui  le  lui  avait  enfdgrJ.  Ti- 
bulle  voulant  peindre  la  honte  d'un  amant  décré- 
pit ,  dit  que  les  jeunes  gens  s'affcmblcnt ,  fe  pref- 
fent  autour  de  lui,  8c  qu'après  l'avoir  berné  long- 
temps ,  ils  crachent  tous  dans  les  plis  du  devant  de 
leurs  toges  5  fans  doute  pour  éviter  la  vengeance 
de  ce  vieillard  (  1.  r.  c }.)  : 

Hune  puer ,  hune  juvenis  turba  cycumflelit  arcla  : 
Defpuit  in  molles  &  Jîbi  quifque  fmus. 

Les  forcicres  délayoient  de  la  pouffière  arec 
leur  falive ,  8c  en  frottoient  avec  le  doigt  du  mi- 
lieu le  front  de  ceux  qu  elles  vouloient  défcnchan- 
ter  (  Petron.  c.  91.).  Mox  turbatum  fputo  pulve- 
rtm  medio  fufiulu  digito  ,  frontemque  repugnantit 
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fgnavit  :  ko*  peraSo  carminé ,  terme  jujjît  ex/put  re. 
On  lit  dans  Perfe  (  //.  $ }.  )  : 

Jnfami  digito  ,  &  lufiralibus  antè  falivis 
Expiât  

CRADE ,  machine  de  théâtre  cher  les  anciens , 
qui  fervoit  pour  les  vols  &  les  gloires. 

CRADIAS,  nôme  pour  les  flûtes  qui  étoit  d'une 
invention  fort  ancienne ,  puifque  Plutarque,  dans 
fon  Trahi  de  la  Mufique ,  rapporte  d'après  Hip- 
ponax  que  Mimnernius  l'avoit  exécute  autrefois. 

CRAGUS ,  en  Lycie.  AïtciON  8c  kpa. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  cft  une  lyre. 

CRAIE.  L'alica ,  félon  Pline  ,  étoit  une  com- 
pofition  faite  de  grains  d'épeautre  concalTés ,  aux- 
quels on  ajoucoit,  pour  les  attendrir  &  pour  les 
blanchir  ,  une  elpcce  de  crak  particulière  qui  fe 
trouvoit  entre  Pouzoles  fcV  Naplcs,  fur  la  humera. 
Cette  craie  étoit  fi  eflentielle  a  la  compofîtion  de 
l'j/ica ,  8c  Yalica  étoit  (1  précieux ,  qu  Augufte  Ht 

f>ayer  une  fomme  conftdérable  par  an  aux  Napo- 
itains,  pour  qu'ils  en  approviuonnaûent  une  co- 
lonie q'.i'il  avoit  établie  a  Capoue. 

Les  Romains  ont  donné  quelquefois  le  nom  de 
traie  ,  creta  ,  à  une  terre  bolairc  qui  venoit  de 
l'ifle  de  Cimole ,  une  des  Cycladcs.  Mais  cette 
terre ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  fceller  leurs  let- 
tres 8c  recevoir  1  empreinte  des  anneaux,  étoit 
une  véritable  argile. 

Le  plus  grand  ufage  que  les  Romains  fiflent  de 
leur  creta  ou  craie  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  argile 
blanche  »  étoitpoor  blanchir  &  détacher  leurs 
vetemens.  Les  foulons  en  faifoient  pour  cet  objet 
une  grande  confommation.  C'eit  pourquoi  veftes 
cretau  étoient  fynonymes  avec  des  habits  nouvel- 
Itment  blanchis  ,  &  non  avec  des  habits  de  cou- 
leur blanche  ;  car  toutes  les  toges  étoient  de  cette 
couleur. 

Lorfqu'on  expofoit  en  vente  des  efclavcs ,  on 
leur  frottoit  les  pieds  avec  de  la  craie ,  pour  les 
faire  remarquer  par  les  acheteurs.  C'ell  pourquoi 
Juvénal  reprochant  à  quelqu'un  fon  ancienne  fer- 
vituJe  ,  dit(  i.  m.): 

Nuptrin  han:  urbem  pedibus  quivenerat  alhis. 

C'cioit  avec  de  la  crait  que  l'on  frottoit  les 
bornes  ou  met*  du  cirque  ,  afin  de  les  faire  dillin- 
guer  de  plus  loin.  Properce  defigne  la  fin  8c  le 
terme  de  fa  carrière  par  le  mot  craie  'tr.i.  58.  )  : 

 H*c  fpatiis  uiiirr.a  crut  mets. 
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On  trouve  fouvent  l'adjeftif  gypfottu  employé 
car  les  Ecrivains  de  Rome,  au-lieu  de  eretatus  , 
blanchi  ou  frotté  de  craie. 

CRAINTE.  Il  y  avoit  plufîeurs  Divinités  chez 
les  anciens  que  nous  pouvons  appeler  du  feul 
nom  de  Crainte,  en  notre  langue.  Elles  pafToient 
pour  des  Dieux ,  &  non  pour  des  Dociles ,  pavee 
que  les  noms  latins  qui  lignifient  la  peur  ou  la 
Crainte,  ne  font  pas  féminins  comme  en  françois, 
mais  mafeu'ins.  Ces  noms  font  Mit  us  ,  Timor , 
Pavor.  Nous  nous  occuperons  du  Dieu  Pavot  au 
mot  peur;  nous  allons  parler  ici  des  deux  autres. 
Les  Poètes  mettent  le  premier ,  Af<  tus  ,  au  nom- 
bre des  compagnons  de  Mars ,  &  en  font  un 
génie  de  fa  fuite  :  témoin  Suce.  (  Thtb.  I.  1  , 
c.  27.  ). 

Le  Dieu  que  l'on  appeloit  Timor  étoit  auffi  uu 
des  compagnons  ,  &  de  la  fuite  de  Mars.  C'c'tcic 
une  Divinité  infernale.  Pour  obtenir  de  ce  Dù.u 
qu  il  ne  fût  point  nuiiîblc  ,  on  lui  ficrilioit  le 
chien  8e  la  brebis. 

Hcfiode  dit  que  la  Crainte  étoit  fille  de  Mars 
8c  de  Vénus  Cicéron  compte  la  Crainte  entre  les 
filles  de  la  Nuit.  Dans  Homère  ,  Mars  ordonne  i 
la  Crainte  d'atteler  fon  char.  Les  Corinthiens  , 
après  avoir  malfacré  inhumainement  les  deux  cn- 
fans  de  Mcdcc  ,  furent  affligés  d'une  mortalité 
fur  les  enfans.  L'Oracle  conlulte  ordonna  d'ap- 
paifer  les  mânes  irritées  des  deux  enfans  ,  8c 
d'ériger  une  liante  à  la  Ciainte.  Dans  un  combat 
que  donna  Tullus  HoRilius,  les  Albains,  qui 
s'étoient  déclarés  pour  lut ,  tournèrent  le  dos ,  8e 
pafserent  du  côté  des  emnemis.  La  frayeur  s'em- 
para d'abord  du  cœur  du  foldat,  8c  tout  étoit 
perdu  ,  lorfque  ce  Prince  voua  11..  temple  a  la 
Crainte-  Le  voeu  eut  fon  clfct ,  dît  l'Hiiloricn  ;  le 
foldat  reprit  courage,  Tullus  remporta  la  victoire, 
8c  porra  à  Rome  le  culte  de  cette  Dteflé.  Les 
Lacédémonicns  aveient  p'acé,  !e  temple  de  h 
Crainte  auprès  du  tribunal  des  Ephores,  perfuadés 
que  rien  n'efl  fi  néceflaire  que  d'infpirer  aux  mé- 
chans  la  crainte  d  un  févère châtiment.  Enfin,  dan» 
les  fermens  on  joiçtnoit  la  Crainte  aux  autres  Divi- 
nité» qu'on  prenoi:  à  témoin. 

CRAMHE,  efpèce  de  chou  commun  que  !cs 
Romains  mangeoient  au  premier  fervite. 

CRAMPON.  Voyei  Bronze. 

CRANAÉ.  Kov^Spatara. 

CRANltS ,  un  des  Héros  à  qui  la  Grèce  éleva 
des  monument  héroïques  (Paujan.  Lac.  ). 

CRANN1UM,  dans  Tille  de  Céphnlénie.Hunrer 
pofiedoit  des  médailles  autonomes  d'argent  S*  de 
bron/.e ,  avec  les  lettres  kpa  Ce  avec  des  bélier» 
que  M.  Combe  ,  d'accord  avec  Eckhcl  8c  Neu- 
mann.  attribue  à  Crannium. 

Cette  ville,  colonie  d'Athènes  ,  a  fait  frapper  . 
des  médailles  impériales  grecques  en  1  honneur  it 
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Maximin  ,  de  Philippe  père  ,  d'Otacille  ,  de 
Domna ,  avec  cette  légende:  kpanauin. 

CRANNON,  en  Thcflalie.  kpa. 

Hunter  pofixdoit  une  médaille  de  bronze  avec 
les  lettres  kpan  :  :  :  :  n  ,  &  un  cavalier  galoppant, 
que  M.  Combe  attribue  à  cecre  ville. 

Ses  médailles  autonomes  foin: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

O.  en  or. 

CRANTOR  ,  écuyer  de  Péfée.  11  fut  tue  par 
les  Centaures  dans  leur  combat  contre  les  Lapi- 
thes  (  Ovid.  Met.  xit.  ). 

CRAPAUD.  La  rencontre  d'un  cmpiud  étoit 
pour  les  Romains  d'un  bon  augure  (  Niphtts  de 
Augur,  i.  to.  )  5  ce  qui  paroîtbien  oppofé  à  l'opi- 
nion vulgaire  ,  qui  clt  aujourd'hui  répandue  uni- 
verfellcment  fur  cet  animal  cru  trop  légèrement 
venimeux. 

Crapaud  (un)  fur  les  médailles  de  Tuder. 

CRASSIPES,  furnom  de  la  famille  Fuma. 

CRASSUS  ,  furnom  des  familles  C&cilia  , 
Casidia  ,  Claudia,  LtctsiA. 

CRATEE  ,  Déefle  des  Sorciers  &:  des  Enchan- 
teurs, félon  Homère,  &  mère  de  la  fameufeScylia. 
On  croît  que  c'eft  la  même  qu'Hécate. 

Cratée  ou  Crétfe  ,  fils  de  Minos  Sz  de  Pa- 
fiphaé  ,  régna  dans  l'ifle  de  Cu  re  avec  fon  frère 
Dcucalion.  Ayant  coiifulté  l'Oracle  fur  fon  detiin , 
il  apprit  qu'il  feroit  tué  par  un  de  fes  enfans.  H 
avoit  un  fils  nommé  Althémènes,  &  trois  filles. 
Althémencs  fâchant  le  malheur  dont  fon  père 
ctoit  menacé ,  fe  bannit  lui-même ,  &  fc  retira  à 
Rhodes  :  il  tua  l'une  de  fes  foeurs,  à  qui  Mercure 
avoir  fait  outrage  ;  &  les  deux  autres  furent  ma- 
riées à  des  Princes  étrangers ,  hors  de  leur  patrie. 
Ain/ï  Cratec  fembîoit  èrre  en  sûreté  ;  mais  le  dé- 
plaifir  qu'il  eut  de  l'abfence  de  fon  fils ,  l'obligea  à 
équiper  un  vailTeau  pour  l'aller  chercher.  I!  aborda 
à  j'iûe  de  Rhodes ,  dont  les  habitans  prirent  aulfi- 
tôt  les  armes  pour  fe  défendre  ,  dans  la  petifée 
que  c'étoit  un  ennemi.  Althémènes  y  accourut 

f»our  faire  fon  devoir,  &  tira  une  flèche  contre 
e  plus  apparent  :  c'étoit  Cutée,  qui  mourut  de  fa 
bleflure.  Alors  Althé;:ijnes,  dit-on,  pria  les  Dieux 
de  ne  pas  le  laitfer  furvivre  à  fon  malheur  ,  & 
obtint  que  h  terre  s'ouvriroit  pou/  l'engloutir. 
C'eft  Apollodore  qui  raconte  cette  fable. 

CRATÈRE.  La  cruù-re  ctoit  une  grande  coupe 
dans  laquelle  on  meloit  fur  la  rable  le  vin  avec 
l'eau ,  &:  d'où  l'on  puifoir  enfuite  pour  remplir 
les  coupes  des  convives.  On  en  voit  fouvent  fur 
les  monumens  antiques ,  où  leur  grandeur  les 
fait  aiféinent  dilVinguer  des  coupes  à-boire. 
(  «  Hérodote  (  £ii.  i.  nç.  r.xx.  )  parle  d'une  ers- 
tereàt  brome  de  la  capacité  de  trois  cents  ampho- 
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res,  deftinée  par  les  Lacédémoniens  pour  Créfus, 
Roi  de  Lydie  ;  mais  qui  fut  interceptée  ou  ache- 
tée par  les  Samiens ,  &:  confacrée  dans  leur  tem- 
ple de  Junon.  Ce  vafe  devoit  contenir  17  ~~  muids 
de  Paris  ;  l'amphore  afîatique  contenant  $6  xeltès, 
félon  Cléopatrc  &  le  fcholialte  de  Nicandre.  Le 
même  Hiltorien  parle  d'une  autre  cratère  (  lib.  /r, 
nv.  Lxxxt.  )  qu'on  vovoità  Exampée  en  Scythic  , 
entre  le  BorilHiènc  &:  l'Hypanis.  Celle-ci  conte- 
noir  lix  cent?  amphores ,  qui  t'ont  j  r  ,V;  muids  de 
Paris.  »  (  Métrologie  de  M.  Pjudon.  ) 

KPATH«oror,  portc-vafe.  Rhéa  eft  appelée 
de  cenom  dans  Athénée  {Deipn.  lib.  il.  p.  461 .  D.)t 
parce  qu'elle  ctoit  ordinairement  repréfentée  avec 
un  vafe  dans  fa  main ,  ou  appuyée  fur  un  vafe. 

CRATLS.  Un  Athénien  de  ce  nom  introduilît 
le  premier  des  Afteurs  ivres  dans  fes  comédies. 
—  Un  Ambafladeur  du  Roi  Attalus ,  qui  portoit 
le  même  nom ,  donna  le  premier  aux  Romains , 
entre  la  féconde  &  la  troiiième  guerre  punique  , 
du  goût  pour  l'étude  de  la  grammaire  ,  que  ce 
peuple  guerrier  ignoroit  entièrement  (  Sucton. 
Gramm.  e.  1.  n.  1.). 

CRAUCA£US ,  père  de  Philonomc.  VoyeX  Cr- 

CNUS. 

kphûemnon.  Leucothoé  (  Odyjf.  E.  v.  146. 
pi.)  voyant  Ulylfe  fe  foutenir  avec  peine  fur  la 
furface  de  la  mer,  où  il  étoit  plongé,  lui  tendit 
fon  Kfir^jo» ,  pour  l'aider  à  en  fortir.  On  peut 
conclure  de  ce  partage  que  le  Kti^r.»  étoit  une 
bandelette  avec  laquelle  cette  Nymphe  relevoii 
fes  cheveux. 

CRÉIL  S,  époux  d'Euribie,  cV  p're  d'Aftréus, 
de  Perfé  &  de  Pallas.  Une  montagne  de  ce  nom , 
fi  tuée  dans  l'ArgoIidc  ,  a  pu  fervir  de  bafe  à  cette 
génération  fabuleufe  {ScholUjl.  Callimadii.  ). 

CREMATIO  ,  fupplice  du  feu  chez  les  Ro- 
mains. C'étoit  la  peine  de  ceux  i°.  qui  pafïbienc 
d.\n$  le  camp  ennemi ,  &r  revéloient  te  fecret  de 
l'Etat  (  l.  8.  S.  z.  ff.  de  pœnis.  ).  z°.  Des  faux 
monnoyeurs  (  A  1.  C.  de  fais,  monet.  ).  }Q.  Des 
incendiaires.  Ces  criminels  étoknc  tous  brûlés 
vifs.  • 

CREMATIEN.  Pollux,  dans  fon  Onomaflicon, 
met  ce  nome  au  nombre  des  airs  de  flûte. 

kpYmJaÎ™  ;  }  ™™™ d<  *• 

anciens,  qu'on  fairoit  réfonner  avec  les  doigts. 
Suivant  ce  qu'en  dit  Athénée  (./.  xir.) ,  ce  devoir 
être  une  efpèce  de  caftagnettes  ,  ou  le  tambour 
de  bafquc  }  car  il  rapporte  ,  d'après  Dicéarque  , 
que  les  trtmbaU  étoient  un  inflrumcnt  plus  popu- 
lairc  qu'on  ne  penfoit  ;  qu'ils  étoient  propres  i 
accompagner  les  danfes  &:  les  chants  des  femmes, 
&  que  celles  ci  eu  tiroiem  un  fon  doux,  en  les 
faifant  reformer  avec  les  doigu.  Et  plus  bas  il  cii« 
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un  vers  ,  par  lequel  il  paroît  qu'on  fiifoit  les 
crtmbali  d'airain  ;  pa;:-è:rc  aiifli  n'étoieut  ce  que 
des  grelots. 

CREMNA  ,  dans  la  Pifidie,  fur  les  confins  de 
la  Parophylic 

Col.  JUL.  Aug.  Cre.MNA.  Colonia  Julia  Âu- 
gujlu  Cremna. 

Cette  colonie  Romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d'Élagabale  ,  d'Ecruf- 
cille ,  de  Geta. 

CRÉNÉES.  On  donnoit  aux  Nymphes  des  Fon- 
taines ou  Nayades,  ce  nom,  qui  venoit  du  mot 
grec  fontaine. 

CRÉON  ,  Roi  de  Thcbes,  ayant  été  délivré 
par  Hercule  de  la  crainte  des  Mvnens,  qui  lui  fai- 
loient  la  guerre,  &  voulant  reconnoitre  les  fer- 
vices  de  ce  héros  ,  lui  donna  en  mariage  fa  fille 
Mégare.  Hercule  s'abfenta  pour  quelqu'expédi- 
tion  ,  8c  Lycustua  Créon, s'empara  de  fe* États, 
&  voulut  faire  violence  a  Mégare;  mais  Hercule 
fon  époux  revint ,  h  délivra  des  mains  du  ra- 
vjiîcur,  &  punit  le  téméraire  de  fon  entreprife. 

Voyt\  MEGARE,  MÉNECEE. 

Créon,  fils  de  Sifyphe,  &:  Roi  de  Corinthe, 
maria  fa  fille  à  Jafon ,  au  préjudice  de  Médée. 
Celle-ci  voulant  fe  venger  ,  fit  périr  fa  rivale ,  Oc 
mit  le  feu  au  palais  de  Créon ,  qui  y  fut  brûlé. 
Voyfi  JASON  ,  GlAVCF.  ,  MtDEt. 

Creon,  Roi  de  Thèbes  ,  frère  de  Jocafte, 
monta  fur  le  trône  de  Thèbes-,  après  qu'(Edipe 
fe  fut  crevé  les  yeux  &  fefut  banni  lui-même  de  fon 
royaume  >  mais  il  fut  obligé  bientôt  de  le  céder 
aux  deux  fils d'CEdipe.  Ceux- ci  s'étant  entretués, 
Cu'on  remonta  fur  le  troti-  ,  auquel  Ethéoclc 
l'avoit  appelé  en  mourant.  Le  premier  cfTai  qu'il 
fi:  du  pouvoir  fuprême  ,  fut  de  porter  une  défenfe 
erpreife  de  donner  la  fépulture  à  Polynicc.  Il  dé- 
clara que  ce  Prince  méritoit  cet  opprobre  pour 
avoir  porté  la  guerre  dans  fa  patrie  ;  &  que  qui- 
conque oferoit  tenter  de  lui  rende:  les  derniers 
devoirs  ,  devoit  otre  enterré  tout  vivant.  Anti- 
gonc,  fœur  de  Polynicc  ,  contrevint  à  la  loi,  & 
ne  fut  point  épargnée.  Htmon,  fils  du«Roi  ,  & 
amant  d'Antigonc,  fe  tua  fur  le  corps  de  fa  mai- 
trefle;  £>:  Eundice,  fsmme  de  Crcon ,  défefpéréc 
de  la  mort  de  fon  lils ,  fc  perça  attflï  le  l'ein.  La 
haine  Je  Crcon  contre  Polynicc  s'étendit  jufque 
fur  les  Argiens  ,  qui  l'avaient  accompigné  au 
lîége  de  Thèbes  }  il  priva  leurs  cadavres  des  hon- 
neurs de  la  fépulturc.  Théfée,  Roi  d'Athènes ,  & 
ami  du  Roi  d'Argus  ,  fit  la  guerre  à  Créon ,  & 
l'obligea  de  donner  la  fépulturc  aux  Argiens.  C'eft 
fous  ce  Créon  que  parut  le  monftre  envoyé  par 
Thémis ,  oui  défoloit  le  territoire  de  Thcbes  ,  Se. 
qui  fut  chafVé'  par  Céphalç ,  à  la  follicitation  d'Am- 
phitryon. Pvyc j  Amphitryon  ,  Antigone  , 
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Créon  ,  premier  Archonte  annuel  d'AthcRe*. 

Voy€[  Archonte. 

CRÉONTIADE,  fils  d'Hercule  Se  de  Mégare, 
Vvyei  Megare. 

CREPEREIA ,  famille  ;Romiine,  dont  on  4 

des  médailles  : 
RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Rocvt. 

CREPI ,  ceux  qui  font  du  bruit  en  frappant 
des  coups.  Les  Romains  défignoient  par  ce  furnom 
les  Lupcrques,  à  caufe  des  coups  de  lanière  d« 
cuir  qu'ils  donnoient  aux  femmes  poux  les  rendre 
fécondes. 

iï»m™;}  cfpècede.W-^-ccmot). 
C'étoient  de  (impies  femelles  liées  avec  dis  ban- 
delettes fur  le  pied  ,  qu'elles  laifiuicnt  découvert 
en  grande  partie.  Les  llatues  grecques ,  vêtues  à 
l'héroïque  ,  portent  cette  chaulTuie  }  c'elt  pour- 
quoi les  écrivains  Romains  joignen:  les  <.repia'4 
avec  le  manteau  grec  (  palliuv.  )  quand  ils  veu- 
lent défigner  l'habillement  des  Grecs.  On  voie 
cette  manière  de  s'exprimer  dans  Suétone  ,  lorf- 
qu'il  dit  que  Tibère  affectait  de  porter  l'habille- 
ment des  Grecs ,  au  mépris  de  celui  des  Romains 
(  c.  I  5.  n.  l.  ).  Ocpofito  f  4trio  haiitu  ,  redegi:  ad 
pai/ium  6'  cnpid^j.  Pour  connonre  les  crepid*  t 
on  confultera  donc  les  llatues  grecques  vêtues  à 
l'héroïque. 

Les  Romaines  portoient  ordinairement  cette 
chaulîure. 

CREPITACULUM.  Voy<i  Sistre, 

CREPITUS ,  Pet.  Le  Dieu  Crepitus  étoït 
adoré  en  Egypte  C  Minut.  Fel.  in  ocluv.  Oriç. 
contra  Cdf.  I.  v.  p.  if  j.  )  Se  avoit  un  culte  parti- 
culier dans  le  Nome  Pélufiaquc  (  Hieron.  in  lfai. 
I.  xi  11.  c.  46.  ). 

«  S'il  eil  vrai ,  dit  le  Comte  de  Caylus  (  Rte.  rr. 
pl.  9.  «v..<jf.  )  que  les  Egyptiens  ont  reconnu  le 
Dieu  Pet ,  que  les  Romains  ont  révéré  fous  le  nom 
de  Crepitus  ;  cette  figure  de  bronze  accroupie  , 
qui  n'ell  chargée  d'aucune  cfpècc  de  coeffurc,  ni 
même  d'aucun  genre  de  vêtement,  &r  dont  la 
tête  cfl  raféc  ;  cette  figure,  dis- je,  nous  donne  la 
repréfentatioti  de  ce  Dieu;  tout  ce  qu'on  peut  y 
remarquer  convient  du  mc;ns  a  une  Divinité  fa- 
milière &  fans  cérémonie.  D'ailleurs ,  fon  action 
eft  parfaitement  repréientée  ;  elle  elt  julle  &  mo- 
mentanée ,  telle  enfin  qu'elle  le  doit  être  pour 
cette  elpècc  d'exprelîion.  Je  dirai  plus  :  j'en  ai 
peu  vu  d'amfi  complertc  de  cette  nation  ,  foit  pour 
le  nud  ,  foit  pour  le  trait  &  la  difpofition  >  elle  a 
même  des  fentimens  de  chair. 

Ces  ruifons  m'engageut  à  regarder  ce  broaze 
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«offltne  un  monument  rare  &  recommandable , 
toute  idée  de  fa  repréfentation  à  pan.  » 

Le  cabinet  de  Ste  Geneviève  renferme  une  pe- 
tite ltatue  de  brome,  qu'une  attitude  femblable  a 
fait  appeler  crepitus. 

CREPERE  fores  ,  expreffion  très  -  fréquente 
chez  les  comiques  latins.  Voye-:  Porte. 

CREPUND1A ,  «oient  les  joujoux  des  en- 
fuis: ce  mot  devint  très-ufité  ,  depuis  qu'on  l'eut 
appliqué  aux  marques  pauiculicies  avec  iefquclles 
o;i  expofoit  les  entans  pour  les  reconnoitre  un 
jour.  Les  romans  grecs  &:  les  comédies  latines 
n'oit  fouvent  pas  d'autre  dénouement  que  les  re- 
con.ioillances  opérées  par  les  Crepundia  ,  appe- 
lées chez  les  Grecs  -/»W««ur.i  8c  r**}y*i*.  On  en 
verra  le  détail  dans  Héliodore  (/Ethiopie,  lit.  rr.) 
te  dans  Longus  (lib.  i.  àrta  initium  ).  Plautc 
dans  le  Rudens  (  iv.  4.  i  jo.  )  parle  de  crepundia 
fur  lefqucls  étoient  gravés  les  noms  du  père  &  de 
Ja  mère  de  l'enfant  expofé }  côtoient  une  petite 
épéed'or,  une  petite  ruche  à  deux  tranchans  d'or, 
une  petite  pièce  de  monnoie  d'argent,  deux  mains 
jointes ,  une  petite  truie  avec  fes  cochons  de  lait, 
&  une  bulle  d'or.  On  liûw  les  noms  fur  l'épéc  & 
fur  la  hache. 

Cacpvndt.i  déiigna  par  la  fuite  les  langes  des 
entans  expofés,  dont  la  couleur  fetvoit  auHî  à  les 
faire  reconnoitre.  Sa  fignification  devint  enfin 

t)lus  étendue  ,  &  il  exprima  le  berceau  ou  les 
anges  de  tous  les  enfans.  Pline  l'a  employé  dans 
ce  fens  (  xi.  y  i.  )  :  Scmeflris  locutus  eji  Cràfi  filius 
in  crepundiis. 

CREPUSIA,  famille  Romaine  dont  on  a  des 
médailles  : 
C.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

CRESIUS,  furnom  de  Neptune,  du  mot  grec 
*fw<«,  de  Crète. 

CRf  SPMONTE,  arrière  petit-fils  d'Hercule  , 
&  chef  des  Héraclides ,  rentra  avec  fes  deux  titres 
Témène  8c  Àritlodème  ,  dans  le  Péloponnèfe  , 
huit  ans  apiès  la  guerre  de  Troye  ,  &  fe  fit  Roi 
de  MctTénic ,  d'où  il  chafl'a  la  poftérité  de  Nettor. 
Voyei  Merope. 

CRÊSUS,  Roi  de  Lydie.  Les  anciens  Hiltoriens 
racontent  de  ce  Prince  plufieurs  faits  qui  méritent 
de  trouver  place  parmi  nos  fables.  Créfus  voulant 
éprouver  la  véracité  des  Oracles,  afin  d'être  en 
ét;it  d  aiieoir  un  jugement  certain  fur  les  réponfes 
qu'il  en  recevrait ,  envoya  à  tous  ceux  qui  ctoient 
les  plus  célèbres,  foit  dans  la  Grèce,  foit  dans 
VAlrique,  des  députés  qui  avoient  ordre  de  s'in- 
former chacun  de  leur  côté  de  ce  que  faifoit  tri- 
jus  dans  un  certain  jour ,  &  à  une  certaine  heure 
qu'on  leur  marqua.  Ses  ordres  furent  ponctuelle- 
ment exécutés.  11  n'y  eut  que  la  réponfe  oe  l'Oia- 
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c!e  de  Delphes  qui  fe  trouva  véritable.  En  voici 

le  fens  :  Je  co.tnois  te  nombre  des  grains  de  fa'ulc 
de  la  mer  &  la  mefure  de  fa  va/le  étendue.  J'entends 
le  muet  cV  celui  qui  ne  fait  point  encore  parler.  Mes 
fens  font  frappés  de  l'odeur  forte  d'une  tortue  qui 
eji  cuite  dans  l'airain  ,  avec  des  chairs  de  brebis  , 
airain  deffous ,  airain  deJJ'us.  En  effet,  le  Roi  ayant 
voulu  faire  quelque  chofe  qu'il  ne  filt  pas  pollî- 
ble  de  deviner ,  s'étoit  occupé  à  cuire  lui-même  , 
au  jour  &  à  lhcurc  marqués  ,  une  tortue  avec  un 
agneau  dans  une  marmite  d'airain  ,  garnie  d  un 
couvercle  d'airain  Créfus ,  frappé  de  ce  que  l'O- 
racle avoit  devine  fi  julle  ,  envoya  au  temple  de 
Delphes  les  plus  riches  préfens.  Entuite  les  dé- 
putés eurent  ordre  de  conlulter  le  Dieu  fur  deux 
articles.  Premièrement  ,  fi  Crefs  devoir  paiTer  le 
fleuve  Halys  poui  marcher  contre  les  Pertes  ;  8c 
enfuite  quelle  feroit  la  durée  de  fon  empire  ?  Sur 
le  premier  article  ,  l'Oracle  répondit  que  s'il  paf- 
foit  le  fleuve  Halys ,  il  renverferoit  un  grand  em- 
pire i  fur  le  fécond,  que  fon  empire  fubfillcroic 
jufqu'i  ce  qu'on  vît  un  mulet  lur  le  trône  de 
Médie.  Ce  dernier  Oracle  lui  fit  conclure  que ,  vu 
l'impofTibilité  de  la  chofe  ,  il  étoit  en  pleine  si» 
retc.  Le  premier  lui  faifoit  ef;>érer  qu'il  renver- 
feroit l'empire  des  Mèdes.  Mais  quand  il  vit  que 
le  contraire  de  fes  précomptions  étoit  arrivé,  il 
écrivit  des  reproches  à  l'Oracle  de  ce  que,  mal- 
gré les  préfens  fans  nombre  qu'il  lui  avoit  faits  , 
il  en  avoit  été  fi  in.lignement  trompé  s  mais  le 
Dieu  n'eut  pas  de  peine  à  jullificr  fes  réponfes. 
Cyrus  étoit  le  mulet  dont  l'Oracle  avoit  voulu 
parler  .parce  qu'il  tiroit  fa  nailTance  de  deux  peu- 
ples différens ,  étant  Perfin  par  fon  père ,  &  Méde 
par  fa  mère-  A  l'égard  de  l'empire  qu'il  devoir  ren- 
verfer ,  ce  n'étoit  pas  celui  des  Mcdcs  ,  mais  le 
tien  propre. 

Le  fils  de  Crcfas  étoit  muet  de  naiiTance.  Le 
jour  que  Cyrm  emporta  d'alfaut  la  ville  de  Sardes , 
ce  jeune  Prince  voyant  un  foldat  prêt  de  déchar- 
ger un  coup  de  fabre  fur  la  tête  du  Roi ,  qu'il  ne 
connoilïbit  pas  ,  excité  par  fa  crainte  &  par  fa 
tendrefle  pour  fon  père ,  il  fit  un  effort  qui  rompit 
les  liens  de  fa  langue  ,  &  il  s'écria  :  5oUit ,  n* 
tue  pas  Créfus. 

CRETA ,  borne  du  cirque.  Voyeur  Craie. 

C  RETARI  A  ars.  Gruter  (641.  2 ,  3,4-)  rap- 
porte plufieurs  inscriptions  dans  Iefquclles  on  lit 
ces  mots.  La  mieux  conlcrvée  ett  la  fuivante, 
trouvée  à  Metz  : 

ARTIS.  CRETA R.  DES.  QUI.  V1X1T 
AN.  XXX.  M-  II.  ET.  AMATORIAE.  AJJI 
MULAE.  MATRI.  EJDS.  VIVAE.  Q.  C  A 
RATUU.1US.  AMATOR.  FATRI.  ET  MAT 
RI.  P.  C  O.  S.  Y.  T.  I. 

Les  foulons  fe  fervoient  de  la  craie  pour  blao- 
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ehir  lu  draps }  dan»  ce  feus  on  peut  appeler  leur 
art,  ors  cretaria. 

CRISTA,}  panache,  houpe qu'on 

mettoit  Air  le  cafquc  ;  les  aigrettes  étoient  de  plu- 
mes, 8c  elles  furent  en  ufage  chez  tous  les  peu- 
ples ,  mais  faites  diverfement.  Quelques-uns  les 
portoient  grandes,  d'autres  petites,  en  plus  petit 
ou  en  plus  grand  nombre  :  les  cavaliers  en  avoient 
de  plus  hautes  8c  de  plus  belles  que  les  fantaflins. 
C'etoit  un  ornement  pour  le  foldat ,  8c  en  même- 
temps  un  objet  de  terreur  pour  l'ennemi-  On  les 
fit  d'abord  de  crins  de  ,cheval,  &  Hérodote  en 
donne  l'invention  aux  Éthiopiens  ;  telles  font  les 
aigrettes  des  Héros  de  l'Iliade  8c  de  l'Odyflce  j 
tnfuite  on  employa  les  plumes  ,  8c  on  préféra 
celles  de  couleur  rouge ,  à  caufe  de  fa  reflem- 
blance  avec  le  fang.  Quelquefois  on  mettoit  trois 
aigrettes  aux  cafques ,  &  ç'eft  dc-là  que  Suidas 
prétend  que  vint  le  furnom  de  Gérvon  à  trois 
corps.  C'étoit  une  grande  gloire  d  enlever  les 
aigrettes  du  çafque  de  l'ennemi  ;  c'eft  pourquoi 
dans  Virgile  Afcagne  promet  à  Nifus  de  lui  don- 
ner l'aigrette  de  Turnus.  Voye\  Casque. 

Ckista  lignifie  aufli  la  crête  d'un  coq.  Lam- 
pride  dit  qu'Elagabale  les  faifoit  ôrer  à  des  coqs 
tout  vivans ,  pour  les  manger  comme  une  frian- 
dife. 

CrIte  ,  ancien  nom  de  l'ifle  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Candie.  C'eft  une  ifle  de  la  mer  médi- 
terranée  ,  Jituée  à  l'entrée  de  l'Archipel.  Elle 
fut  appelée ,  fuivant  les  temps  ,  Acrie  ,  Aëria  ; 
Curétide  oupavs  des  Curetés,  Curetit  ;  Hécatom- 
pole,  ou  l'ifle  a  cent  villes,  Hécatompolis ,•  l'heu- 
reufe,  Macarot,  ou  l'ifle  heureufe,  Macarontfos. 

La  Crète  a  été  célèbre  dans  l'antiquité  par  plu- 
lîeurs  endroirs.  Jupiter  y  régna  >  &  fi  l'on  en 
croit  les  Poètes,  il  y  fut  caché  par  Cybèle,  fa 
mère ,  pour  empêcher  que  Saturne  ,  fon  père  , 
ne  le  dévorât  comme  fes  autres  enfans  ;  il  y  fut 
élevé  par  les  Curètes.  Avant  iMinos  ,  l'hiltoirc  de 
Crète  cil  incertaine  ou  fabuleufe.  Ce  Prince,  fils 
d'Europe  8c  d'Altérius  ,  Roi  de  Crète ,  fclon  Eu- 
sèbe ,  3c  félon  Apollodore,  de  Jupiter,  Se  frère 
de  Radaroante  &  de  Sarpédon ,  cft  le  premier  Roi 
de  Crète  dont  on  fâche  quelque  chofe  de  certain. 
D'autres  remontent  jufqu'à  Tcltamus  ,  fils  de 
Dorus  ,  petit- fils  d'Hellen,  &  arrière  -  petit-fils 
de  Deucalion.  11  y  vint,difcnt-ils  ,avec  les  Eoliens 
&  les  Pelages  ,  s'y  fit  reconnoître  Roi  ,  époufa 
la  fille  de  Crctheus ,  dont  peut-être  ,  difent-ils , 
vient  le  nom  de  Crète,  &  il  en  eut  l'Altérais, 
dont  nous  avons  parlé ,  fous  le  règne  duquel  Ju- 
piter enleva  L'urope  ,  que  ce  Dieu  rendit  mère 
de  Minos ,  de  Radamante  &  de  Sarpédon.  Aite- 
rius  époufa  enfuite  Europe,  &  adopta  fes  fils, 
auxquels  il  laifTa  fon  royaume  ,  parce  qu'il  n'eut 
point  d'enfans.  La  Crète  fut  encore  fameufe  par 
le  fage  gouvernement  &  les  fages  loixdc  Minos , 
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I  pâr  l'enlèvement  d'Europe ,  par  les  amours  de 
Pafiphaë  ,  par  le  tribut  impofé  par  Minos  aux 
Athéniens  ,  de  douze  jeunes  hommes  ,  par 
le  Minotore  ,  par  le  labyrinthe,  ouvrage  de  Dé- 
dale ,  par  la  victoire  de  Théfée  ,  «ce.  Après  les 
Rois,  dont  les  derniers  furent  Idoméiiée  8c  Mé- 
rion  fon  frère ,  la  Crète  fe  gouverna  en  répu- 
blique. Vaincue  enfin  par  Metellus,  elle  fc  donna 
à  Pompée.  Dans  la  divifion  de  l'empire  Romain  , 
elle  demeura  au  pouvoir  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinoplc ,  8c  leur  fut  foumife.  Mais  en  8i}  les 
Sarrafins  la  prirent,  &  y  bâtiient  la  ville  de  Can- 
die ,  qui  lui  fit  perdre  fon  ancien  nom. 

Crète  ,  kphtiîn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 
RRRR.  en  argent. 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Le  feul  Roi  de  Crète  dont  on  croit  avoir  des 
médailles ,  elt  Mjrios. 

Le  labyrinthe  eli  le  fymbolc  ordinaire  de 

Crète. 

Les  habitans  de  cette  ifle  ont  fait  frapper  de» 
médailles  impériales  grecques  en  l'honneur  de 
Tibère  ,  de  Domitien  ,  d'Hadrien  ,  de  Marc- 
Aurèle ,  de  Sévère ,  de  Trajan. 

Les  villes  de  Crète  écrivoient  fouvent  à  rebours 
leurs  noms  fur  leurs  médailles  autonomes. 

CRETÉE.  Fovff  Cratèe. 

CRÉTÉUS,  fils  d'Éole,  8c  père  d'Éfon.  t^yeZ 

PiLIAS. 

Créthéus.  V vyeç  Amphiaraus. 
CRET1A  FUviopolis  ,  dans  la  Bithynie. 

KPIITl  A  4 AAOTinriOAlC. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Julia  Domna,  de 
Sévère  ,  de  Carucalla ,  de  Geta  ,  de  Gallien. 

CRETICUS ,  furnom  Je  la  famille  Cmcuij. 

CREVETTE.  foyc{  Squilli. 

CREUSE,  fille  de  la  Terre  ,  &  aïeule  de 

Cyrène.  V'oye-r  Cyrène. 

Creuse,  fille  de  Priam,  fut  mariée  à  Enée, 
Se  fut  mère  de  Jule  ou  Afcagne.  Elle  périt  dans 
l'incendie  de  Troye  ;  Virgile  fait  paroître  fon 
ombre  devant  Enée  ,  qui  la  çherchoit,  &  lut  fait 
dire  que  la  mère  des  Dieux  Se  Vénus  l'avoient  en- 
levée aux  Grecs. 

Creuse,  fille  d'Ére&hée  ,  Roi  d'Athènes,  8c 
d'une  grande  beauté ,  fut  féJuite  par  Apollon  j 
de .  ce  commerce  elle  conçut  un  hls  ,  à  l'infçu 
dT-rcéthée.  Yoyci  Ion.  * 

CRI.  Avant  l'invention  de  l'artillerie  ,  tous  les 
peuples  avoient  des  cris  de  guerre  particuliers  , 
qu'ils  poufloient  avec  force  à  l'inftant  de  la  charge. 
Le  bruit  8c  le  fracas  des  armes  à  feu  ont  rendu 

ces 
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«»  iris  inutiles ,  8c  ils  ne  fubfiftent  plu»  que  dans 

le  blafon. 

Homère  fait  Couvent  mention  des  cris  que  ie- 
toient  les  Grecs  8c  les  Troyens  en  commençant  les 
combats  5  mais  il  infifte  plufieurs  fois  fur  la  manière 
différente  dont  les  uns  8c  les  autres  agilToient  à 
cette  époque.  Les  Troyens  (  IHad.  A.  4.  27.  ) 
pendant  toute  la  marche,  ne  ceflbient  de  crier  j  de 
forte  qu'au  moment  de  charger ,  ils  fe  trouvoient 
épuifés ,  8c  ne  pouvoient  jeter  que  des  cris  mal 
articulés  &  interrompus  :  c'eft  ainfi  que  le  prati- 
quoient  les  Barbares.  Quant  aux  Grecs ,  dont  Ho- 
mère veut  vous  peindre  la  bonne  tactique  ,  ils 
marchoient  a  l'ennemi  en  filcncc  ,  8c  en  gardant 
letirs  rangs  ;  mais  à  fa  vue  ils  jetoient  tous  i-la- 
fois  un  cri  violent ,  foutenu,  8c  ils  s'chnçoient 
«n  même-temps  fur  l'armée  ennemie.  Ce  cri,  fi 
Ton  en  croit  Suidas  8c  des  Sçholiaftes  ,  étoit 
formé  de  la  répétition  fréquente  de  la  fyllabe  al  ; 
c'eft  pourquoi  on  nommoit  ce  cri  par  onoma- 
topée ùXtt\*ypttt. 

On  trouvera  au  mot  Barritus  ce  qui  regarde 
les  cris  de  guerre  chez  les  Romains. 

Il  paroit ,  d'après  un  partage  de  Plutarque 
(in  Mario  )  que  les  Barbares,  les  Efpaenols,  8c 
UsAmbnnes  en  particulier,  répétoient  pour  ai  de 
guerre  leur  nom  propre. 

Polyarnus,  dans  fes  ftratagêmes  (  1.  1)  fait 
honneur  au  Dieu  Pan  de  l'invention  du  cri.  Il  la 
communiqua  pendant  le  fommeil  à  Bacchus,  qui , 
dans  fon  expédition  de  l'Inde,  voyoit  fon  armée 
entourée  de  Barbares  ,  fans  efpoir  d'échapper.  A 
l'aide  de  ce  terrible  cri  répété  par  les  échos  Se  les 
rochers  ,  Bacchus  effraya  fes  ennemis  ,  8c  les 
vainquit. 

CRIBLE.  Voyci  Pain  anciens ,  Se  Van 
«tyftique.  Pline  (  xrttt.  z.  )  dit  que  les  Gaulois 
avoient  Bit  les  premiers  cribles  de  crin  ,  les  Efpa- 
gnols  ceux  de  lin ,  cV  les  Égyptiens  ceux  de  Papy- 
rus 8c  de  Jonc. 

CRIEUR.  Vovi  HÉRAULT  Si  PRj£CO. 

CRINES  ,  Prêtre  d'Apollon.  Voyti  Smin- 
theus. 

CRINISUS ,  fleuve  de  Sicile,  devint  amoureux, 
«lit  la  fable ,  d'Egefte ,  fille  d'Hippotas  ,  noble 
Troycn.  Crinifus  fe  changea  en  ours  pour  la  fé- 
duîre  :  elle  en  eut  Accfte.  Voye^  Aceste  , 
Egeste. 

CRIOBOLE,  facrifice  d'un  mouton  ou  d'un 
bélier  ,  cribolium.  Le  criobole  fe  faifoit  autrefois 
chez  les  Payons  à  l'honneur  d'Atys ,  comme  le 
Taurobolc  à  l'honneur  de  Cybèle  ,  mère  des 
Dieux.  Ce  facrifice  fe  trouve  marqué  fur  plufieurs 
bas-reliefs  anciens  par  une  tête  ou  crâne  de  bé- 
lier ,  orné  de  fêlions  de  fleurs  8c  de  fruits.  On 
offroit  fouvent  le  taurobole  8c  le  criolole  enfem- 
ble  à  Cybèle  8c  â  fon  favori ,  comme  on  le  voit 
Antiquités  ,  Tome  II, 


CRI  H1 

dans  plufieurs  inferiptions  on  ils  font  appelés 
grands  Dieux ,  8c  où  le  taurobole  Se  le  criobole 
font  prefque  toujours  joints  enfemble.  Cet  Atys 
eft  ,  à  ce  que  l'on  croit ,  lo  même  que  le  folcil  : 
c'eft  pour  cela  qu'il  elt  appelé  Menotyrannus , 
t4nurif*tu(,  Ri>i  des  Mois. 

M.  D.  M.  r. 
1T  ATT1D1  SANCTO  % 
MENOTYRANNO 
Q.  CLODIUS  FLA VI ANUk 
V.  CL.  PONT.  MAJOR. 
XV.  VIR  S.  F.  SEPTEM 

VIR  EPULONUM 
TAUROBOLIO  CRIOBO 
LlOQUE  ÏERCEPTO. 

(Saumaife  far  Lampridius ,  e.  rtr.de  fes  notes, 
edit.  de  Paris  in-folio,  p.  179  &  180.  )  Dans  cette 
inscription  ,  la  première  ligne  s'explique  par 
Mdgnis  Dits ,  mat  ri  lds* ,  comme  on  le  voit  tout 
au  long  fur  beaucoup  d'autres  qui  font  dans 
Gruter. 

CRIOPHORE.  Paufanias  parle  d'un  temple  de 
Mercure  Criopkore ,  ou  porte-bélier,  (/'«  Bcot.) 
ainfi  appelé  ,  parce  que  Mercure  ,  avoit  empêché 
que  la  pefte  ne  défolât  la  ville  de  Tanagrc  ,  en 
portant  un  bélier  tout  autour  des  murailles.  De- 
là venoit  qu'à  la  fête  de  Mercure  le  mieux  fait 
des  jeunes  garçons  de  la  ville  faifoit  le  tour  Je  fes 
murailles ,  portant  un  bélier  ou  un  agneau  fur  fis 
épaules.  11  y  a  dans  la  collection  des  pierres  gravées 
du  Baron  de  Stofch,qui  appartient  au  Roi  dcVrufle, 
plufieurs  Mcrcurcs  Cnopkores  ,  c'dt-i-dire  ,  qui 
portent  une  tête  de  bélier. 

CRIPHII  oflenfi.  On  lit  ces  mots  dans  uns 
infeription  rapportée  par  Gruter  (  >Oj.  2.  )  où  ce 
mot  eft  mis  pour  gryphii ,  les  griffons.  C'étoit  le 
nom  de  certains  Prêtres  dans  les  myftères  de  My- 
thra.  On  en  parlera  à  l'article  Mythra. 

CRISPE ,  fils  de  Coaltantin,  Flavius  Juiiiss 

Ct'SPVS  Cmsar. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent  pur. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

O.  en  M.  B. 

C.  en  P.  B. 

CRISP1NE  ,  époufe  de  Commode.  Bkvttia 

Cn  sriXA  Avgvsta. 
Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 

C.  en  argent ,  excepté  le  revers  :  Dûs  Gtni. 

talibus. 

C  en  G.  B.  de  coin  Romain.  II  y  en  .1  une  r;r« 
dans  la  collection  du  Roi,  aa  revers  de  laquelle 

Il  h 
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on  Ut  :  Rom*  JEttrn*. ,  avec  U  DécHcCtomo 

aflife. 

O.  en  G.  B.  de  colonies. 

M.  en  M.  &  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  &  P.  B. 

RRR.en  G.  B.d  Egypte. 

Beaucoup  moins  rares  dans  les  autres  modules. 

Le  nom  de  aroïTlA  ne  fe  voit  que  fur  les 
médailles  grecques. 

Il  y  a  des  modaillons  latins  3e  grecs  en  bronze 
de  cette  Princefle. 

CRISPJNUS,  furnomdela  famille  Quittent. 

CRISSA,  dans  la  Phocide. 
Goltzius  fcul  a  attribue  des  médailles  impé- 
riales grecques  à  cette  ville. 

CRISTALLOMANCE  .  ou  CRISTALLO- 
MANTIE.  Art  de  deviner ,  de  connoïtre  les  cho- 
"  fes  fecrettes  ôc  cachées ,  par  le  moyen  d'un  corps 
poli ,  ou  en  les  faifant  voir  dans  un  miroir.  Au- 
trement Catoptromantie.  Criftallomantia,  Il  y  a 
des  importeurs  qui  fe  vantent  de  faire  voir  dans  un 
miroir  une  perfonne  que  l'on  veut  connoitre  j  par 
exemple  ,  celui  qui  a  volé,. ou  fait  quelque  autre 
chofe  que  l'on  veut  favoir.  C'cft  ce  qui  s'appelle 
crifijlhmance  OU  caioptromanct  ,  de  *f»«r«AA««, 
glace,  eau  gelée  cj  crifiul ,  verre,  glace  de  miroir. 
Se  ^ttttrtM  divination. 

CRITHOMANT1E ,  forte  de  divination  qui 
confiftoit  à  considérer  la  pâte  des  gireaux  qu'on 
ofTroit  en  facrifice ,  &  b  farine  qu'on  répandoit 
fur  les  victimes  pour  en  tirer  des  préfages.  Comme 
on  fc  fervoit  communément  de  fatine  d'orge, 
de- là  vient  le  nom  crithomantie  f  *f%h,  orge,  & 
fut/ItU,  divination. 

CRITHOPHAGES  „  tf  Q 

KPieo<t>Aroi ,        f       6  6 
donnoit  ce  nom  aux  foldats  Grecs  que  l'on  avoit 
punis  en  les  réduifant  à  l'orge  ,  *fl*n ,  pour  toute 
nourriture  {Polybius  ). 

CRITONJA,  famille  Romaine  ,  dont  on  a  des 
médailles  : 
RRRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

îRr?orï^S'\  Euftathc  dit  que  les  cheveux 

KPQBTA02.      )  ^ 

noués  fur  la  tète  formoient  l'efpèce  de  coiffure 
appelée  corymbe  pour  les  femmes  ,  crobylus  pour 
les  hommes  ,  Se  fcorpionooui  les  enfans.  L'Apol- 
lon du  Vatican  nous  offre  un  beau  modèle  du 
eroli  y  lus.  Voye\  CoRYMBE. 

CROC.  Les  éléphans  étoient  conduits  chez 
les  anciens  avec  des  crocs  ,  ainfi  qu'ils  le  font  en- 
core aujourd'hui.  On  le  voit  dans  les  bas -reliefs 
de  la  colonne  Théodoficnne  à  Conftantinoplc, 


Cet  animal  étoit  fa- 


C  R  O 

CROCALÉ,  fille  du  fieuve  Ifmcnc,  Nympfie 
de  la  fuite  de  Diane. 

CROCHET  au  bois  de  la  lance,  Winckelmarm 
a  publié  dans  fes  Monumenti  intditi  une  pierre  du 
Baron  de  Stofch ,  fur  laquelle  un  cavalier  pofe 
fon  pied  droit  fur  un  crochet  fixé  au  bois  de  la 
lance  ,  à  environ  un  pied  de  terre,  pour  s'élancer 
fur  fon  cheval.  Ce  crochet  eft  très-apparent  aux 
enfeignes  militaires  fur  les  médailles  Romaines. 

CROCODILE. 

CROCODILOPOl 
cré  chez  plufieurs  Égyptiens ,  tandis  que  d'autres 
le  regardoienr,  avec  raifon,  comme  nuifible,  & 
le  traitoient  comme  tel  ,  dit  Hérodote.  Les  habi- 
tans  de  Thèbes  &  ceux  des  bords  du  lac  Mxris . 
lui  rendoient  un  culte  régulier.  Ils  prenoient  un 
crocodile  qu'ils  apprivoifoient ,  ils  lui  mettoient 
aux  oreilles  des  pierres  précieufes  fcV  d'autres  or- 
nemens  d'or ,  l'attachoient  par  les  pieds  de  de- 
vant ,  &  lui  donnoient  pour  fa  nourriture  une 
certaine  quantité  de  viandes ,  qu'ils  appeloient  fa- 
crées.  Après  fa  mort,  ils  l'embaumoient,  renfer- 
moient  dans  des  urnes  facrées  que  l'on  portoic 
dans  le  même  labyrinthe  où  étott  la  fépulture 
des  Rois.  La  ville  d'Arfinoë ,  près  du  lac  Mxris  , 
prit,  par  refpecl  pour  ces  animaux  ,  le  furnom  de 
Crocodilopolis  ,  vi)le  des  crocodiles.  Les  Ombites  , 
autres  peuples  d'Egypte ,  plus  fuperftitieux  que 
les  premiers  ,  fe  réjouifioient  quand  ils  voyoient 
leurs  enfans  enlevés  par  les  crocodiles. 

Ces  mêmes  animaux  croient  cependan;  regar- 
dés avec  horreur  dans  tout  le  refte  de  l'Egypte  , 
&  l'on  y  en  tuoit  autant  qu'on  pouvoit  en  trou- 
ver :  d'abord  parce  qu'ils  font  farouches  &  mal- 
faifans,  enfuite  parce  que  la  religion  infpiroit 
cette  haine ,  en  leur  enfeignant  que  Typhon  , 
meurtrier  d'Ofiris  ,  &  ennemi  de  tous  les  Dieux  , 
s'étoit  transformé  en  crocodile. 

Plutarque  dit  que  le  crocodile  eft  le  fymbole  de 
la  Divinité,  parce  qu'il  n'a  point  de  langue ,  Ôc 
que  Dieu ,  fans  proférer  une  parole  ,  imprime , 
dans  le  filence  de  nos  coeurs,  les  loix  de  l'équité 
&  de  la  fagefte.  Mais  il  eft  reconnu  aujourd'hui 
que  le  crocodile  a  une  langue  fixée  à  la  mâchoire 
inférieure,  par  une  membnne  qui  Sa  couvre  en- 
tièrement. Les  Egyptiens  croyoient  que  les  vieux 
crocodiles  avoient  la  vertu  de  prédire  l'avenir , 
que  c'étoit  un  bon  préfage  lorfqu'ils  prenoient  i 
manger  de  la  main  de  quelqu'un  ,  Se  au  contraire 
un  très-mauvais  lorfqn'ils  le  refufoient. 

Si  I  on  compte  les  den:s  du  crocodile  ,  dit 
Achille  Tatius  ,  on  trouvera  que  leur  nombre 
égale  les  jours  de  l'année  (ce  fait.eft  controuve  )  j 
c  cil  peut-être  pour  cela  que  les  Egyptiens  mirent 
l  imace  du  foletl  ilans  une  barque  que  portoit  un 
crocodile.  Fnfin  les  Eçypricns  adorateurs  des  cro- 
codiles ,  difoient  oue,' rendant  les  fept  jours  çon- 
facres  à  la  nailTance  d'Apis,  ils  oublient  leur 
férocité  gaturelle,  ne  faifoient  de  mal  à  perfonne. 
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9c  qu'au  huitième  jour  iprès  midi ,  il»  redeve  • 
•oient  furieux  à  leur  ordinaire.  Ils  affuioient  en- 
core que  les  crocodile* ,  par  refpecx  pour  la  Dcefle 
j  ,'.  5U'  *  *toit  autrefo»  fervi  d'une  barque  faite 
de  l'écorce  du  papyrus,  ne  faifoienc  aucun  mal  à 
ceux  qui  naviguoient  fur  le  Nil  dans  des  barques 
faites  avec  cette  plante. 

Dans  Ces  Recherches  fur  les  Égyptiens  &  les 
Chinois  (  //.  p.  m.  )  M.  de  Paw  fait,  au  fujet 
tes  crocodiles,  les  réflexions  fuivantes  : 

>  «  Ce  qui  a  toujours  paru  inconcevable  aux  an- 
ciens &  aux  modernes ,  c'eft  le  culte  que  quelques 
villes  rendoient  aux  crocodiles.  Cicéron  eu  le  feul 
qui  ait  cru  que  l'utilité  qu'on  retirait  de  ces 
lézards,  avoit  porté  certains  Egyptiens  à  les  révé- 
rer :  Pojfem  de  lchneumonum  utititatc  ,  de  croco- 
dilorum  ,  de  felium  dicere  ;  fed  nolo  cjfe  longus. 
i  Cictro  de  biat.  Deorum.  lii.  i ,  cap.  Je".  ).  Mais 
il  eût  été  extrêmement  embarralTé  de  nous  expli- 
que r  en  quoi  confiltoit  réellement  cet  avantage 
que  les  Naturaliftes  ,  bien  plus  habiles  dans  l'hif- 
toire  des  animaux  que  ne  l'éeoic  Cicéron ,  n'ont 
#  jamais  pu  entrevoir.  » 

«  Ce  ne  fut  qu'en  1770,  lorfque  je  m'appliquai 
plus  particulièrement  à  connoître  la  topographie 
de  l'Egypte  ,  que  je  découvris  que  les  trois  prin- 
cipales villes  qui  ont  nourri  les  crocodiles ,  comme 
Coptos  ,  Arnnoé  &  Crocodilopolis  féconde  , 
etoient  fituées  fort  loin  du  Nil ,  fur  des  canaux 
dans  Icfquels  ce  fleuve  dérive.  Ainfi  ,  pour  peu 
qu'on  èflt  eu  la  négligence  de  laifTer  boucher  les 
folT^s,  ces  animaux,  qui  ne  marchent  pas  fort 
avant  dans  les  terres  ,  n'auraient  pu  venir  ni  à 
Crocodilopolis  féconde ,  ni  à  Arfinoé ,  ni  i  Con- 
tes ,  où  on  les  regardoit  comme  le  (Vmbole  de 
l'eau  propre  à  boire ,  &  propre  à.  féconder  les 
campagnes,  ainfi  qu'on  le  fait  par  Élien,  &  fur- 
toot  par  unjpaffage  d'Eusèbe  :  Per  homincm  cro- 
eodilo  impofitam  navem  ingredientem  ;  navemque 
fgnificare  motum  in  humido  ,  crocodilum  veri 
aouam  potui  aptam.  {Eitfcb.  Prspar.  Evetn.  lii.  ul. 
cap,  xi.  ).  Le  gouvernement  pouvoit  donc  être 
bien  afTuré  qu'auflî  long  temps  que  ce  culte  feroit 
en  vogue,  les  fuperftitieux  ne  manqueraient  pas 
d'entretenir  les  canaux  avec  h  dernière  exac- 
titude. » 

-  Il  eft  vrai  qu'on  connoît  encore  d:ux  autres 
villes  qui  nourrilToient  des  crocodiles  ,  comme 
Crocodilopolis  troifième,  &  Ombos.  Quand  il 
«'agi^  de  fixer  la  pofition  incertaine  d'Ombos , 
M.  d'Anville  héfite  ;  mais  il  faut  la  mettre  plus 
avant  dans  les  terres  vers  le  pied  de  la  côte  Ara- 
bique; car  nous  favons  que  les  habitam  de  cette 
ville  avoient  creufé  de  grands  rafles  pour  arrofer 
leurs  campagnes;  &  c'eft  dans  ces  toiTés  mêmes 
qu'ils  donnoient  à  manger  à  leurs  lézards  (  Elian. 
de  Nat.  Animal,  lit.  x.  cap.  11.).  Après  tout  cela 
on  conçoit  pourquoi  ceux  qui  habttoient  le  Nome 
Arfinoïte  ou  la  province  de  Feïum,  firent  voir  à 
Btrabon  un  crocodile,  qu'ils  uommoient  le /-«A» 
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OU  le  jufle  ,  Se  qu'ils  ornoient  de  braflelctt  8c 
d'ore-flettes  d'or  ;  car  eu  égard  à  leur  fttuation  , 
cet  animal  étoit  pour  eux  l'emblème ,  non  pas  du 
Typhon  comme  on  l'a  dit ,  mais  de  l'eau  amenée 
par  des  dérivations,  dont  toute  l'exiitcnce  de 
cette  province  dépend  ,  puifqu'il  ne  feroit  pas 
poifiblc  dy  vivre  pendant  fix  mois,  fi  on  laifloit 
boucher  les  canaux  du  côté  d'Illahon.  Et  on  peut 
croire  que  les  Arfinoïtes  tiraient  de  leurs  crocodiles 
facrés  de  certains  augures  fur  l'état  futur  du  dé- 
bordement du  Nil ,  auquel  ils  s'intéreifoient  en- 
core plus  vivement  que  les  villes  fituées  au  bord 
de  ce  fleuve.  »  , 

Dans  l'ille  Élcphantine  on  fe  permettoit  la 
chair  du  crocodile  ,  qui  eft  très-mufquée.  A  Ten- 
tyre ,  à  Héracléopolis  ,  &  dans  la  grande  ville 
d'Apollon ,  on  mangeoit  aufli  de  ce  lézard ,  &  à 
de  certains  jours  perfonne  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'en  goûter,  hormis  les  Prêtres  qui  le  comptoienc 
parmi  les  poiflbns;  de  forte,  dit  M.  Paw,  que 
les  inftitutions  des  Juifs  font ,  à  cet  égard ,  con- 
formes â  la  règle  facerdotale  des  Égyptiens  ;  8c 
il  faut  obferver  que  la  Judée  a  toujours  eu  &  a 
encore  des  crocodiles  dans  une  flaque  d'eau  nom- 
mée Muyet-eI-Temfaft,S>c  dans  un  petit  fleuve  qui  fe 
décharge  dans  la  Méditerranée,  entre  k  Carmel 
&  la  pointe  d'Acre.  » 

«Quoique  Plutarque  ait  afluré ,  de  la  manière 
la  plus  pofitive ,  qu'on  avoit  vu  des  femmes  qui 
pafloient  la  nuit  avec  des  crocodiles  apprivoisés 
dans  la  ville  d'Antée;  cependant  perfonne  n'a  pu 
le  croire.  11  faut  obferver  que  le  favant  Jablonski 
s'eft  imaginé  que  le  bouc  de  Mendès  repréfentoit 
Ifis,  qu'on  nommoit  Entes  ou  Ames  dans  la  ville 
d'Antée  >  & ,  fi  cela  étoit  vrai ,  on  pourrait  foupw 
çonner  qu'un  de  ces  excès  avoit  été  copié  fur 
l'autre  ,  à  caufe  de  la  conformité  du  culte;  mai» 
on  ne  me  perfuadera  pas ,  continue  M.  Paw ,  qu'il 
foit  fi  facile  d'avoir  commerce  avec  des  crocodiles. 
On  a  cru  que  tout  le  fecret  des  Égyptiens  pour  fe 
préferver  de  ces  lézards ,  confiltoit  a  fe  frotter 
d'une  infufion  de  fafran ,  comme  l'on  fe  frotte  de 
couperofe  bc  de  mufe  contre  les  ours  &  de  cer- 
tains ferpens  ;  mais,  fuivant  Strabnn  ,  il  y  avoir 
en  Égypte  des  crocodiles  véritablement  apprivoi- 
sés ,  dont  il  n'eft  plus  parlé  dans  l'Hiftoire  apre» 
le  Quatrième  fiècle  de  notre  ère.  » 

Crocodile  lié  à  un  palmier  (  on  voit  fur  lc$ 
médailles  de  Nifmes  un  ).  Ce  type  défigne  l'année 
où  cette  ville  fut  créée,  colonie  ;  année  célèbre 
par  la  réduction  de  l'Egypte  en  province  Ro- 
maine. 

Crocodile  (le)  fur  les  médailles  Se  les  autres 
monumens  antiques  ,  eft  U  fymbole  du  Nil  ou  de 
l'Egypte.  Quelquefois  il  marque  des  fpî&icles  , 
oû  il  avoit  été  montré  au  peuple.  Augufte  fut  le 
premier  qui  donna  ce  fpeclaclc  aux  Romains. 

On  a  trouvé,  dans  des  fouilles  faites  i  Tivoli, 
un  crocodile  de  marbre  noir ,  qui  eft  placé  à  Rome 
dans  le  Muféutn  Pio-Clémentiii. 

H  h  ïj 
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fleurs  8c  de  broderies.  On  en  donne  ordinaire- 
ment une  femblable  à  Bacchus  (  Ariftgph.  R*n. 
v.  47.  )  &\aux  Divinités  qui  l'accompagnent.  Sa 
couleur  étoit  jaune  ,  ou  du  moins  mélangée  de 
jaune ,  «f  «'»«*,  J'afran. 

CROCUS ,  épris  des  charmes  de  Smilax ,  mou- 
rut d'amour ,  &  fut  changé  en  fleur  de  fafran , 
ainfi  que  cette  Nymphe  en  if. 

Crocus  ,  fils  d'Euphcme,  nourrice  des  Mufes, 
fut  placée  au  nombre  des  aftrcs  (  Sidonius  ).  V oyei 
Sagittaire. 

CRODONl  Faufié  Divinité  des  anciens  Saxons. 
Crodo  ,  Crodus  »  ou  Kroda  ,  Krodus.  Saxon  le 
Grammairien  (/.  /.  )  le  nomme  le  premier  entre 
les  Dieux  des  Saxons,  qui  font,  dit-il,  Cadras , 
Hanta  ,  Irmus ,  Flivius  (f  Siba.  Crantzius  (  Saxo- 
nu  ,  l.  il.  c.  1 1.  )  .  dit  qu'il  étoit  honoré ,  fur- 
tout  à  Harsbourg.  Quelques-uns  croient  que  Cro- 
don  étoit  Saturne.  George  Fabricius ,  au  premier 
livre  de  fes  Origines  Saxonts,  rapporte  la  manière 
dont  on  le  reprefentoit ,  qui  convient  en  effet  à 
Saturne.  11  avok ,  dit-il ,  la  figure  d'un  moi  don- 
neur ,  ceint  d'un  morceau  de  linge.  Il  te- 
noit  de  la  main  droite  un  petit  vafe  plein  de  rofes , 
&  une  roue  de  char  de  la  main  gauche  ,  qu'il  cJe- 
vo:t  en  l'air.  11  fouloit  aux  pieds  une  perche, 
poiflon  hériffé  d'écaillés  &  de  piquans.  On  peut 
croire  que  le  culte  de  ce  Dieu  avoir  palTc  de  la 
Grèce  aux  Germains  voilins  du  Danube  ,  de-là 
dans  la  Saxe ,  &  oue  de  même  que  le  Dieu  Irmus 
femble  avoir  été  fait  de  l'Et/m  des  Grecs ,  le  nom 
Crodus  pouvoit  bien  aufli  venir  du  Kçocf  des 
Grecs ,  qui  eft  le  Temps  ou  Saturne.  Charleraa- 
gne  abolit  le  culte  de  ce  Dieu  avec  celui  de  toutes 
les  autres  Divinités  Saxones.  (  Vojfms  ,d*  loou 
t.  fi.  c  J3-). 

CROESTJS.  Voyti  Cresus. 

CROISSANT.  Les  citoyens  d'une  naiflance  il 
Iuftre  portoient  à  Athènes  des  croijfans  d'argent 
ou  d'ivoire  ,  attachés  fur  leur  chauflure ,  &  à 
Rome  une  lune  entière  >  mais  on  n'en  a  vu  encore 
à  aucune  (lame. 

Le  croijfant  omoit  fouvent  la  tête  des  f<ssnmes , 
comme  on  le  voit  à  un  bulle  de  Marcian»  ,  con- 
lérvé  dans  la  villa  Pamfili.  Cette  obfervation  fert 
à  expliquer  le  Poctc  Stacc ,  qui  dit  que  la  coiffure 
d'Alcmène,  mère  d'Hercule  ,  étoit  ornée  de  trois 
lunes  (  Tktbaid.  vu  288.  )  : 

....  Tergeminâ  cfintm  circundata  Unâ. 

Il  fait  fans  doute  allufion  à  la  nuit  où  Hercule 
fut  conçu ,  &  qui  en  égala  trois  entière»  par  fa 
«Jurée. 

Sur  les  médailles  le  croijfant  eft  fouvent  employé 
pour  foutenir  le  butte  des  PrinceOcs,  parce  que 
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celles-ci  tiennent  dans  les  États,  dont  le  Prince eff 
le  foleil ,  la  place  que  l'on  donne  à  la  lune  dans  le 
ciel.  Le  Dieu  Lunus  porte  le  croijfant  aux  épaules: 
c'eft  fon  fynibole  naturel,felon  l  'opinion  de  certains 
peuples  anciens ,  qui  regardoient  la  lune  comme 
une  Divinité  mile.  Ils  croyoient  même  que  ceux 
qui  l'adoroient  comme  une  Déefle ,  étoient  tou- 
jours malheureux  dans  leur  mariage  ,  &  qu'ils 
n'étoient  jamais  les  maîtres  dans  leur  maifon. 

Une  petite  ftatue  de  Diane  ,  publiée  par  le 
Comte  de  Caylus  (il.  pl.  4$.  m°.  £.),  prétente 
une  très-grande  fingularité  qu'il  n'avoit,  difoir-il , 
remarquée  fur  aucun  monument  antique,  &  qui 
lui  fembloit  n'avoir  été  indiquée  par  aucua 
Auteur  ancien;  c'eft  le  croijfant  de  la  lune  très- 
diftinft  ,  &  d'une  proportion  affez  forte  par  rap- 

f>ort  à  la  figure.  Cette  Diane  porte  le  croijfant  de 
a  main  droite ,  tandis  qu'elle  relève  fon  habille- 
ment de  la  gauche. 

Croissant  fur  les  médailles.  On  le  voit  ftir 
celles  d'Antioche  de  Pifidie  ,  de  Carrk*. ,  de  Cy- 
donia  ,  de  Megarfus. 

On  en  voit  trois  fur  celles  de  Cithtron,  de  Vt- 
tia  ,  de  Samdalium. 

Il  y  en  a  deux  fur  celles  de  Thefpié. 

CROIX.  «  La  croix  que  l'on  remarque  fur  le» 
monumens  antiques,  mêlée  avec  d'autres  attri- 
buts arbitraires  ,  dit  le  Comte  de  Caylus ,  n'a  au- 
cun trait  avec  le  chrillianifme.  Cette  figure ,  quand 
elle  eft  enfermée  dans  le  quarré ,  c'eft-à-dire  , 
lorfque  fes  parties  font  égales ,  n'ert  prefeme  ja- 
mais un  fymbolé  ;  elle  a  été  de  tout  temps  le  plus 
(impie  des  ornemens  &  le  plus  facile  à  trouver 
Se  à  exécuter  ,  les  plus  anciens  monumens  ,  8e 
principalement  ceux  de  l'Egypte ,  en  donnent  la 
preuve.  » 

Cette  obfervation  eft  fi  vraie ,  que  l'on  voit  une 
croix  placée  fur  le  diadème  d'une  ftatue  de  brome 
trouvée  dans  les  fouilles  d'Herculanum. 

«»  Jofeph  Barbaro  obfervc  que  fur  quelques- 
uns  des  tombeaux  fitués  auprès  du  Tanais,  qu'il 
trouva  dans  fon  ambafl'ade  de  Perfe,  on  voit  une 
grande  pierre  avec  un  trou  dans  lequel  on  pré* 
tend  qu  étoit  placée  une  croix.  Ce  f«roit  mal  rai- 
fonner  que  de  conclure  delà  que  ces  tombeaux 
renfcrmaiTent  des  chrétiens.  Il  n'y  en  eut  jamais 
dans  ces  régions.  Mais  ceseroix  étoient  l'emblème 
du  Dieu  qui  préfidoit  aux  tombeaux  (  félon  M. 
d'Hancarville  ).  On  a  trouvé  des  croix  dans  mille 
autres  lieux ,  &  fur  une  multitude  Je  monumens 
qui  n'ont  jamais  appartenu  à  des  chrétiens ,  tels 
que  le  Thibet ,  les  itatucs  de  quelques  Divinités 
Indiennes,  d'anciennes  médailles  des  Pc  r  fes,  celles 
de  Sidon ,  &  enfin  fur  les  tombeaux  de  NaxU 
Ruftan  auprès  de  Pcrfépolis.  Le  temple  de  Sérapis, 
à  Alexandrie ,  ayant  été  détruit  dans  le  qua- 
trième ficelé  de  notre  ère ,  on  trouva  des  croix 
gravées  fous  pluficurs  pierres  dans  l'intérieur  de 
fes  murs.  Les  chrétiens  &  les  payons  voulurent 
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f«  prévaloir  de  cette  découverte.  Mais  (  Socrtt.  r. 
cap.  1 7.  )  des  gens  qui  fe  difoient  inftruits  des 
hiéroglyphes,  &  qui  avoient  embraffé  la  religion 
chrétienne ,  affurèrent  que  fuivant  les  règles  des 
Egyptiens,  la  croix  fignifioit  la  vie  future.  C'étoit 
une  représentation  abrégée  du  Phallus  nu  du  Tau- 
facré  ,  tous  deux  emblèmes  de  la  génération  ,  & 
par  conséquent  de  la  nouvelle  vie  que  les  morts 
aJloient  acquérir  dans  les  champs  élyfées.  » 

Croix  avec  une  anfe  ou  un  anneau,  Ciux 
-dus at a.  Voye\  Clef. 

CROMMYON.  Le  rroificme  des  travaux  de 
Théfée  fut  fon  combat  contre  le  fanglicr  de 
Crommyon  ,  félon  Diodore. 

CROMNA,  dans  la  Paphlagonie.KPOMNA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

CRONIES,  ") 

CRONIENES,  \  fêtes  qu'on  célebroit  a  Athè- 

kponia,  3 
nés  en  l'honneur  de  Saturne  ,  appelé  R>#W ,  au 
mois  Hécatombéon  ,  nommé  autrefois  Cronius 
(  jirifloph.  nubes  8c  Htfych.  ). 

Le  feizième  jour  du  mois  Métagimion  ,  on 
eclebroit  dans  l'iflc  de  Rhodes  des  CronUs  (  Théo- 
doret.  lib,  vu.  grec,  ajftit.)  &  l'on  immoloit  alors 
un  criminel  condamné  à  mort  par  les  loix. 

CRONOS  ,\  r        j  c .  » 
_„v„_   '  >  fumom  de  Saturne ,  oc  mot  grec 

KTONO^ ,  y 

qui  lignifie  le  temps.  On  difoit  que  Saturne  pré- 
fidoit  au  Temps  ,  ou  étoit  lui- même  le  Temps: 
c'clt  pourquoi  on  le  repréfente  quelquefois  avec 
une  fàulx  à  la  main ,  pour  marquer  que  le  Temps 
moiûonne  tout.  Voyt j  Saturne. 

KPOZXOI,  cirrh  Voyt[  ClRRAT^C  &  FRAN- 
CIS. 

CROTALES.  Voyti  Castagnettes.  C'étoit 
un  des  attributs  de  Cybèle ,  parce  que  fes  Prêtres 
en  jouoient  dans  leurs  danfes  religieufes. 

CR OTALISTRIJE  ,  joueufes  de  caftagnerres. 
On  appeloit  de  ce  nom  chez  les  Romains  des  fem- 
mes publiques  que  l'on  gageoit  pour  danfer  dans 
les  feftins  &  dans  les  fêtes  domeftiques.  Les  Bat- 
ladièrcs  de  Surate  repréfentent  les  anciennes  cro- 
taliftrU  ;  8c  les  caftagnettes  dont  elles  s'accom- 
pagnent en  danfant  font  les  véritables  crotales, 

CROTONE  ,en  Italie,  kpotgniataz  &  opo. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or.  Eckhel. 

.  R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Son  fymbole  e(t  un  trépied- 

On  voit  quelquefois  fut  fes  médailles  Hercule 
Eiluce. 
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Le  trépied  eft  peut-être  relatif  à  U  gloire  dont 
les  athlètes  Crotoniatts  &  Milon  en  particulier  fc 
couvraient  fi  fouvent  dans  les  jeux  olympiques. 

CROUMA,  efpèce  de  chant  propre  aux  flûtes, 
félon  Pollux  (  Onomaft.  tv.  10.  ). 

CRUCIFIEMENT.  Le  fupplice  de  la  croix 
étoit  d'ufaçe  de  toute  ancienneté  chez  les  peuples 
d'Afie.  Ce  fut  peut  être  d  eux  que  les  Grecs  &  lej 
Romains  l'empruntèrent.  Au  refte ,  ces  derniers 
ne  le  firent  jamais  foufTrir  qu'a  des  cfclaves  ou  à 
des  traîtres  envers  la  patrie.  Tout  le  monde  con- 
noit  le  récit  touchant  qu'a  fait  Cicéron  du  fup- 
plice de  la  croix ,  infligé  contre  les  loix  par  l'odieux 
Verres  à  un  citoyen  Romain,  &  les  réclamations 
douloureufes  de  cet  infortuné  ,  qui  ne  ceiToit  de 
crier  :  Je  fuis  Citoyen  Romain  ,  Civis  Romanus 
fum. 

La  défenfe  exprefTe  de  mettre  en  croix  un  ci- 
toyen ,  étoit  rappelée  à  deiTein ,  par  le  fupplice 
du  fouet  infligé  au  coupable  ,  attaché  à  un  pieu 
avant  de  le  crucifier  ;  car  ce  n'étoit  jamais  qu'à 
des  efclaves  que  1  on  faifoit  fubir  ce  fupplice  igno- 
minieux. Après  l'avo:r  battu  avec  des  fouets  de 
cuir ,  on  lioit  fa  tête  &  fes  mains  aux  bras  d'une 
fourche  ,  8c  on  le  trainoit  avec  le  manche  de 
cette  fourche,  en  lefuftigeant  encore,  au  travers 
des  rues  8c  des  places  les  plus  fréquentées.  Valère- 
Maxime  fait  mention  de  ces  détails  afHigeans 
(  1 .  7.  )  :  Autronius  Maximus  diverbtratum  fervum 
fub  furca  medio  circo  ad  crueem  egerat.  Cette  four- 
che fervoit  de  gibet  au  criminel  condamné  à  la 
croix  ;  c'eft  pourquoi  les  Écrivains  Grecs  lui  don- 
nent le  nom  de  r«»v»  >  &  les  Latins  celui  de  crux. 
La  barbarie  des  bourreaux  Se  des  fpecïateurs  les 
pouffoit  quelquefois  à  piquer  avec  des  aiguillons 
tes  criminels  attachés  à  la  fourche,  foit  pouthàtec 
leur  marche ,  foit  pour  augmenter  leurs  douleurs. 
Plautc  fait  allufion  à  cette  barbare  coutume  dans 
une  de  fes  comédies  {Mcft.  1.  1.  fi.),  où  l'on 
appelle  crible  det  bourreaux,  un  efeiave  digne  du 
dernier  fupplice  : 

O  carnificum  cribrum  !  quod  credo  fore  , 
lu  te  forabunt  patibulatum  per  via  s 
Stimulit  t  fi  nofter  hue  revenerit  fentx. 

Arrivé  au  lieu  du  fupplice,  qui  étoit  toujours 
hors  des  villes,  tel  que  le  champ  de  Mars  à  Rome 
(  Cic.  pro  Rabirio  c .  4.  )  ,  le  criminel  étoit  dé- 
pouillé de  tous  fes  habits;  comme  on  le  voit  dans 
un  partage  d'Artémidore  (;/.  57.)  ,  où  ce  pré- 
rendu interprète  des  fonges  dit  que  les  rêves  dans 
lefquels  on  croyoit  être  crucifié  ,  annonçoient 
quelque  malheur  aux  gens  riches ,  parce  que  l'on 
étoit  dépouillé  de  tout  fur  la  croix,  8c  un  ma- 
riage (  il.  j8  )  prochain  aux  célibataires  ,  parce 
qu'on  eû  lié  fur  le  gibet.  Quelques  critique*** 
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voulu  inférer  de-li ,  &  des  vers  fuîyant  d'Au- 
fonc  (£y<£  ri.  60.), 

Devinâum  pojl  terga  manus  .  fubfiriaaqut  plantis 
Vineula  mctrtnttm  

que  les  criminels  étoient  attachés  à  la  croix  avec 
ces  cordes  ;  mats  Sénèque  fait  une  mention  ex- 
prefle  des  clous  qui  fervoient  à  les  y  fixer  (  de  vit. 
beat.  c.  19.  ):  Ciim  refiger -e  fe  crue: but  conentur , 
in  quas  unufquifque  veftrâm  clavos  fuos  ipfe  adigit. 
Ne  dreffoit-on  la  croix  qu'après  y  avoir  lié  le  cri- 
minel »  ou  le  lioit-on  à  la  croix  dreffée  ?  Toutes 
ces  circonftances  peu  importantes  à  connoître  va- 
rioient  probablement  futvant  les  pays  :  c'eft  ainfi 
que  l'on  voit  dans  Juftin  (  xxti,  7.  9.  )  les  Car- 
thaginois crucifier  Bomilca*  dans  la  ville  &  au 
milieu  du  marché ,  contre  l'ufage  de  toutes  les 
autres  nations. 

On  laifloit  ordinairement  les  crucifiés  mourir 
de  faim  8c  de  douleur  »  quelquefois  on  hâtoit  la 
mort  qu'ils  appeloient  à  grands  cris  ,  en  leur  per- 
çant le  coeur  avec  une  lance.  Leurs  cadavres  ref 
toient  attachés  au  gibet,  où  ils  devenoient  la 
proie  des  vautours  :  bientôt  la  pourriture  les  fat- 
l'oit  tomber  en  lambeaux ,  qui  étoient  enfevelis 
dans  les  inteflins  des  loups  &  des  autres  quadru 
pedes  carnaciers.  Horace  fait  allufion  à  cette  trille 
fin  ,  lorfqu'il dit  (  Epifi.  1.  16.  48.  )  : 

Non  hominem  occidi  :  non  pafees  in  trtut  corvos. 


Un  efclave  dit  aufli  t  dans  une  comédie  de 
Plaute  ,  que  Tes  ancêtres,  efclaves  &  malfàifans 
comme  lui ,  n'avoient  eu  d'autre  tombeau  que  la 
croix  ,  à  laquelle  il  feot  qu'il  cÛ  aufli  deftinc 
(  Mile*,  il.  4.  19.  )  : 

....  Seio  crutem  mihi  futaram  fepulcrum. 
Ibi  mei  majores  fuit  fti  ,  pattr  t  avus  t  prouvas 
«bavas. 

On  voit  dans  le  Conte  de  la  Matrone  d'Ephéfe 
(  in  Petronio  )  que  l'on  plaçoit  quelquefois  des 
gardes  auprès  de  la  croix ,  pour  empêcher  que  les 
amis  du  erucifii  ne  vinflent  enlever  fon  cadavre. 
&  lui  donner  la  fépulmie. 

CRU  HATA  ,  fynonyme  de  crotales,  ou  cajla- 
gnettes.  Voye\  ce  mot.  Martial  parie  plufieurs  fois 
(  r/.  71.  &  r.  80.  )  des  danfcuiies  de  la  Poétique 
&  de  leurs  crumata.  On  danfe  encore  aujourd'hui 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'EfpagBe  au 
Son  du  même  infiniment ,  des  caftagnettes. 

CRUPELLARIUS.  Tacite  parle  de  gladiateurs 
pefamment  armés,  Gaulois  de  nation ,  &  appelés 
ÇruptUarii  (  Annal.  tiJ.  43.  4,  ). 


Le  maitre  de  l'orcheftre 


CRUPEZ1A,  \ 
SCABILLUM.  f 
svçit  chez  ks  anciens  une  fandalc  de  fer  ou  de 
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bois  appelée  »f««t£i*  ,  dans  laquelle  ctoît 
paire  de  crotales  ou  caftagnettes  à  report.  11  bat- 
toit  la  me  (lire  à  l'aide  de  cette  fandaie ,  qui  étoit 
fixée  à  fon  pied.  Cette  pratique  étoit  nécenaire, 
à  caufe  de  l'étendue  prodigieufe  des  théâtres  an- 
tiques. Un  joueur  de  flûte  régloit  quelquefois  le 
choeur  des  chanteurs  avec  fon  empe^tum c'eft 
pourquoi  Pollux  (  Onom.  x.  33.  )  l'appelle  ait 
infirument  des  joueurs  de  flûte.  Ce  même  Ecrivain 
dit  ailleurs,  après  avoir  décrit  le  emptjium  (  rit. 
il.  )  que  les  Béotiens  étoient  des  porteurs  de  cru* 
pe[ium  y  peut-être  parce  que  ce  peuple  étoit  chauf* 
fé  avec  des  t'aaj»!:,  a  femelles  de  bois  épailfes. 

Les  djnfejrs  iiomains  s'attachèrent  fans  doute 
quelquefois  un  crvj  i^ium  à  chaque  pied ,  &  une 
oltagnette  a  chique  main ,  pour  marquer  plus 
fortement  la  mefure  de  leurs  airs  de  danfe  j  ce 
qui  explique  les  pacages  d'auteurs  latins ,  tels  que 
Suétone  {cal.  c.  < 4.  nJ.  6. }  où  il  eft  fait  mention 
du  bruit  de  plufieurs  crupt\ium  ou  feabillwm  : 
Deinde  Caïus  repente  magno  tibiarum  0  fcabillo- 
rum  crepitu  cumpallat  tunicaque  talari  profilait , 
Oc.  Oc. 

On  voit  dans  le  Muféum  Capitolin  une  ftatue 
de  femme  habillée  ,  que  l'on  a  appelée  maUi- 
propos  Bacchante.  Elle  tient  de  la  main  droite 
des  crotales ,  c'eft-à-dire ,  deux  calottes  de  métal , 
appliquées  l'une  fur  l'autre  par  leurs  côtés  con- 
caves. Elle  en  a  de  femblables  fous  la  faodale  de 
fon  pied  gauche  :  c'eft  le  crupe^ium. 

Un  Faune  du  Capitole  eft  aufli  chauffé  avec 
le  crupe\tum.  Voye^  CASTAGNETTES. 

CRUSITHYRE  ,  air  de  danfe  des  Grecs .  qttS 
s'exécutoit  fur  des  flûtes  :  on  l'appetoit  aufli  tky* 
rocopique. 

CRURIFRAGIUM »  fupplice  ufité  chez  les 
Romains ,  dans  lequel  on  brifoit  les  cuiflès  du 
criminel  fur  une  enclume.  Conftanrin  l'abolit 
(  ViStor.  Aurel  Ce  far.  c.  41.  n.  4.  )  avec  celui  de 
la  croix  :  Confitntinus  vêtus  teterr'mitmquê  fuppti- 
cium  patibulorum  ,  0  çruribus  fiff<  ingendis  primant 
rtmovit. 

CRUSTA. 

CRUSTVARWS.     \  Crufia  étoit  un  pat» 

CRUSTULAR1US. 
frotté  d'huile ,  une  efp^ce  de  gâteau  (  I(îJor. 
xx.  1.  )  ■•  de-là  vint  le  nom  de  crufiularii ,  donné 
aux  pâtiflîers  qui  le  faifoient  (Sente,  epijt.  56.  Se 
Arnob.  il.  70.  >. 

Cru/la  défigna  depuis  la  croûte  ou  la  couverture 
de  plufieurs  chofes.  Cicéron  (  Vtrr.  ir.  13.  )  ap- 
pelle de  ce  nota  des  plaques  au  ornemens  ajoutes 
à  des  vafes  de  BronTe  >  &  Saumaife  (  Exercit.  Pli- 
nian.  p.  -ryj.  G.  D.  )  applique  le  nom  crujfuarius 
à  l'ouvrier  qui  les  fabnqnoit.  Crujl*  defignerent 
les  marbres  dont  on  incruftoit  les  riche*  apparte- 
mens.  Le  pavé  d'une  chambre  ou  d'un  chemin  fus 
aufli  *ï^\éfumma  crufij. 


} 
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théâtre  i'ufage  ,  d'ailleurs  ordinaire  ,  des  habits 
défignés  par  ces  deux  mots,  &  quil  die  être  fa- 
briqué d  une  trame  &  d'une  chaîne  diverfement 
colorées ,  c'eft- à-dire ,  d'étoffes  de  couleur  chan- 
geantes ,  telles  qu'on  en  fabriquoit  avec  de  la 
foie  &  du  coton  ou  du  lin  (  Cod.  i.  il.  de  Sce- 
nicis.  ). 

CRYPTOGRAPHIE,  l'art  d'écrire  en  chiffres. 

Voyc[  StEGANOGRAPHIE. 

CRYPOTOPORT1QUE,  portique  fouterrain, 
de  xfixTtf  ,  caché  ,  &c. 

CRYSTALLOMANTIE.  Voyt\  Crystallo- 

XtONTlE. 

CTEATUS.  foyei  Molionides. 

xte^z  \  ^onno't  dans  Ie*  myftéres 
d'Elcuiis  ce  nom  à  la  reprefentation  des  parties 
fexucllcs  des  femmes  ,  que  I  on  y  joignoit  au 
phallus. 

CTEMENJE.  Voyti  CtimeNjC. 

CTES1PHON  ,  fur  le  Tygre. 
Goltzius  feul  a  attribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à  cette  ville. 

kthIosV}  nom  fou$  ,C(*uel  JuP'tcr  6toit 
adoré  à  Athènes ,  où.  il  avoit  une  ftatue  dans  le 
tréfor  public  (  Suidas  )■  On  lui  offrait  fous  ce  nom 
de  l'ambroifîe,  c'eft-à-dire,  félon  Athénée  (A  /*.)» 
toute  forre  de  fruits  avec  du  hit  &  de  l'huile. 
KmViK  veut  dire  celui  qui  préfide  aux  poffeflîons. 

CT1MEN/E ,  ou  Ctmmssm  ,  en  Thefîalic. 

XT1MENOX&  KTH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  argent.  .  .  .  Pelltrin. 
RKRR.  en  bronze.  .  .  .  Hunier, 
O.  en  or. 

CUBA  ,  Divinité  Romaine  «  qui  avott ,  dit-on , 
foin  des  enfans  lorfqu'ils  étoient  couchés  ,  & 
qu'on  invoquoit  pour  les  faire  bien  dormir.  Son 
nom  venoit  du  mot  latin  cuio  ,  je  fuis  couché. 

CUBICULAR1  Ctfaris  (  A  v<fte  ).  Muratori 
(ooi.  t.  Thef.  Infcript.)  rapporte  l'infcription 
fui/ante: 

D.  M. 
T.  PL  A  VIO.  AUG.  L. 
XXAES.  A.  VESTE.  CUB1CULAR. 
PLAV1A.  TR1PHENB 
PATRONO  SUO 
8ENEMERENTI  FEClT 
ET.  SIBI.  ET.  SUIS 
POSrtRlSQ. 
IN.  FR.  P.  X.  IN.  AGR.  P.  XII. 
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Cet  affranchi  étoit  chargé  du  foin  de  la  robe- 
de -chambre  de  Vcfpafien.  Foyei  Déshabille. 

CVB1CVLO  (A).    \  r  , 
CUBICULAR1US.  f  Ces  dcux  noms  «li- 
gnent un  valet-de  chambre.  On  trouve  fur  les  inf- 
cripùons ,  à  cuhiculo  Domitiani  Aug. ....  77. 
CÂfaris. .  .  .  8c  à  cukictUo  domûs  Augufie.  (  Mura» 
tori  908.  p.  ).  Ces  domeftiques  des  Empereurs 
jouirent  d  un  crédit  plus  ou  moins  grand  ,  félon 
J  ineptie  ou  le  génie  de  leurs  maîtres.  Us  furent 
tout-puiûans  fous  Caligula  (  Philo,  de  legatione  ), 
&  fous  Commode .  qui  n'agiûoit  que  par  leur 
Jmpulfion  ,  ex  nutu  cubiculariorum  omnia  ftmper 
fecerat  Commodiu  {  Lamprid.  c.  ij.).  H$  devin- 
rent commandans  des  années  $  tel  fut  Narsés  : 
Eodtm  tempore  mîfit  lmperator  Jufiinianus  Nar- 
fttem  eunuchum  ,  6>  cuticularium  fuum  in  /ru- 
.  .  (Anaflas.in  Yirgilio.). 


CUBICULUM.  défignoit  proprement  chez  les 
Romains  la  chambre  dans  laquelle  ils  couchoient 
(  Varr.  de  ling.  latin,  ir,  53.).  Ce  nom  fut  auflî 
donné  au  balcon  ou  loge  dans  laquelle  les  Empe- 
reurs affdtoient  aux  jeux  publics.  Jules-Céfar  s'en 
fit  conftruire  une  dans  l'orcheftre  (  Suet.  Jul.  c. 
76.  n.  x.  ) ,  &  fes  fuccefTeurs  conformèrent  cette 
diftinâion.  On  l'appela  fuggefttu  tant  qu'elle  con- 
iîfta  en  un  (impie  échafraut,  &  cubiculum  lorfqu'on 
l'entoura  de  rideaux  qui  eu  déroboient  l'intérieur 
à  la  vue  des  fpectateurs  voifins.  Pline  (  Paneg.  c. 
ri.  «.4.)  loue  Trajan  d'avoir  fupprimé  ces  ri- 
deaux, &  d'avoir  permis  à  tous  fes  fujets  de  l'ob- 
ferver  félon  leurs  defirs. 

CUBISTIQUE.) 

ktbizththp.  >  Les  Grecs  divifoient  la  danfe 

KTBIXTHP.  J 

en  trois  efpèces,  la  fphériilique  ,  l'orcheftrique 
&  la  cuhijlique,  KiStJlim.  Celle-ci  conlîftoit  en 
fauts  ,  en  tours  de  force,  &  fur-tout  à  marcher 
fur  les  mains. 

Paciaudi,  favant  Théatin,  a  fait  un  Traité  fur 
la  cubiftique  (  Roms,  iy<6.  in-40.  de  athletarum 
KTBlXTHXEl),  &  le  Comte  de  Caylus  en  a  parlé 
favamment  à  l'occaiion  d'une  petite  figure  de 
bronze  qui  marche  fur  fes  mains  (  Rte.  ni. 
page  173.  )  Voici  fes  obfervations  : 

«  Les  mouvemens  déréglés  des  fuivans  de  Bac- 
chus  ,  s'éloignent  peu  des  tours  de  force  ;  nous 
fa  vous  par  les  Auteurs  que  les  anciens  en  ont 
aimé  le  fpectade  t  il  eft  donc  agréable  de  trouver 
une  preuve inconteftable  de  leur  goût  &  d'une  pra- 
tique confervée  jufqu'a  nous  1  il  eft  encore  plus 
fingulier  de  voir  que  cette  pratique  eft  exactement 
conforme  à  celle  de  nos  jours.  Ces  raifons  m'ont 
engage  à  donner  le  deflein  de  cette  figure,  oui 
marche  fur  les  mains  ,  Se  qui  porte  un  tonnelet 
pareil ,  à  peu  de  chofe  prés,  à  celui  «?ie  nos  fau- 
teurs &  nos  voltigeurs  portent  encore  aujourd'hui. 
Je  l'ai  fr«  dcffinci  de  trois  côte» ,  pour  montrer 
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la  reflemblanee ,  &  pour  faire  juger,  par  la  Am- 
ple vue,  de  l'abus  que  les  Grecs  ont  fait  eux- 
mêmes  de  I  ctabliflémenr  de  leurs  gymnafes.  Ces 
Grecs ,  qui  plaçoient  la  danfe  au  rang  des  mar- 
ches militaires ,  la  proflituèrenc  aux  baladins  Se 
aux  gens  les  plus  méprifables ,  fans  même  lui  faire 
changer  de  nom.  Cet  art,  qui  règle  les  mouve- 
mensdu  corps,  &  qui  les  rend  juftes  8c  agréables, 
fut  divifé  en  quatre  principaux  genres  ,  relative- 
ment aux  cérémonies  de  la  religion  .  aux  exercices 
de  la  guerre  ,  aux  fpeclacles  des  théâtres  ;  enfin 
aux  noces,  aux  fcltius  ,  &  aux  réjouiflances  fem- 
blables.  Atnlî  la  cubiftique  ,  ou  l'art  de  faire  des 
fauts  8c  des  tours  de  force ,  ctoit  admis  dans  la 
Grèce  i  mais  Hérodote  (  tiv.  vi  ,yers  la  fin  )  nous 
prouve  le  peu  de  cas  que  l'on  faifoit  des  fauts  en 
eux-mêmes,  8c  de  ceux  qui  Tes  exécutoienr,  en 
nous  apprenant  l'htltoire  de  Cliflène ,  qui  refufi 
fa  fille  a  Hippoclide  ,  pour  avoir  fini  fa  danfe  pjr 
des  poftures  femblables  à  celles  de  cette  figure. 
Le  Père  Paciaudi  a  rapporté  une  figure  absolu- 
ment pareille  à  celle  de  ce  numéro.  11  l'a  tirée  du 
cabinet  des  Jéfuites  de  Rome.  » 

Le  même  favant  Comte  parle  encore  de  la 
eubijlique  dans  un  autre  endroit  (  ibid.  pl.  il. 
n°.  4.  ;  au  fujet  d'une  piètre  gravée  étrufque. 

«Ce  monument  étrufque  pourrait  prouver  que 
les  Grecs  avoient  corrompu  les  étrufques  dins  les 
exercices  de  La  gymnaftique  >  car  enfin  c'eft  ici  un 
tour  de  force  qui  confiite  à  fauter  en  avant  ou  en 
arrière  ,  Se  peut-être  fucceflivement  de  l'une  & 
de  l'autre  façon  ,  par-deflus  trois  pointes  un  peu 
courbées  à  leur  extrémité,  8c  placées  fur  une  ter- 
ralTe  qu'elles  occupent  en  entier;  pour  ne  laifTer 
aucun  doute  fur  l'action  ,  le  faut  &  les  efforts 
qu'elle  exige  ne  peuvent  être  plus  parfaitement 
rendus  :  les  mains  du  fauteur  font  enveloppées 
dans  des  efpèces  de  gants  ,  que  le  P.  Paciaudi  a 
regardés  comme  des  fers  de  lance.  Ces  gantelets 
pourroient  faire  croire  que  les  lances  étoient  tran- 
chantes, 8c  mie  le  fauteur, en  cas  de  chiite,  dc- 
voit  être  en  état  de  les  toucher  fans  inconvénient. 
Je  ne  puis  rien  dire  de  ce  faut  véritablement  pé- 
rilleux. » 

Le  nom  de  la  cubiftique  étoit  grec  ,  8:  yenoit 
de  «An** ,  je  faute  ou  je  marche  fur  la  tête. 
Kf  ittnf  étoit  le  fauteur. 

CUBIT  ,  mefure.  Voye^  CoXjdîe. 

CUCL1EN.  Maxime  de  Tyr  parle  d'un  mode 
tutlitn  propre  aux  Athéniens. 

cucuLius.  1        x  noms  nt  0rnony- 

mes  de  vtfiis  cucullata  ,  &  par  contraction  de 
tuculU.  Us  défignoient  un  manteau  garni  d'un  ca- 
puchon ,  tel  que  le  porte  ordinairement  Télef- 
phore  ,  fils  d'EfcuIape  ,  Dieu  des  Convalefcens , 
Hz  tels  que  l'on  en  vojt  fur  plufieurs  monumeiu 
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antiques  cités  dans  les  articles  Bar.docuculi.us 
Se  Capuchon.  Les  voyageurs  8c  les  foldats  fe 
couvraient  ordinairement  du  cucullio  ;  c'eft  pour- 
quoi Capirolin  l'appelle  viatorius ,  {ver.  c.  4.)  ut 
vagaretar  noëke  per  tabernas  ac  lupanaria  ,  obteHo 
eapite  cucullione  vulgari  xiatico.  Comme  il  enve- 
lofpoit  tout  le  corps  ,  8c  couvrait  la  tête  entière , 
il  fut  adopté  à  Rome  par  les  débauchés,  qui  crai- 
gnoient  d'être  reconiius  dans  leurs  courfes  de 
nuit  :  de  -  là  vient  l'épithète  nociurne  que  lu* 
donne  Ju vénal  (  Sat.  ri.  v.  118.): 

Sumere  noQurnos  meretrix  Augufta  cucullos. 

Lorfque  les  amphitéâtres  ou  les  théâtres  n'etoiene 
pas  ecuverrs  par  une  vafte  tente,  les  fpectateurs 
s'cnveloppoient  quelquefois  dans  un  cucullus ,  afin, 
de  fe  garantir  du  froid  8c  des  intempéries  de  l'as 
(  Martial,  r.  14.  6.).- 

Illic  eutullo  trofpicit  cr.put  tcàtts  , 
Ocuioqut  .naos  jpcâat  indecens  uno. 

Dans  les  campagnes ,  [es  cfclaves  deftinés  -aux 
travaux  de  l'agriculture ,  atmhoient  à  leur  ftgum , 
ou  grofle  tunique,  un  cucullus  ou  capuchon.  Co- 
lumelle  le  dit,  en  parlant  de  leut  habillement 

(  dt  rc  ruflicâ  1.  8.  )  :  Familiam  m  uni  tain 

diligent tr  a  vento  ,  frigore  ,  pluyiaque  ,  qui  cunâ* 
prohibent ur  pellibus  manicatis  ,  centonibus  conf éc- 
ris ,  vel  /agis  cucullttt'ts  ,  au -lieu  de  cucullis  , 
félon  la  correction  de  Raynaud  {de  Pil./eH.  xr.\ 

Le  cucullus  n'éroit  pas  toujours  attaché  au  man- 
teau 5  on  le  portoit  quelquefois  feul.  Martial  dit 
(xi»'.  iji.)  à  fon  ami  qu'il  n'eft  pas  alfex  riche 
pour  lui  fat  préfent  d'une  lacema  ,  c'eft- à-dire, 
d'un  manteiu  avec  capuchon ,  mais  qu'il  lui  en- 
voie celui-ci  tout  feul  : 

Si  pojfem,  totas  cuperem  mifijjc  lacema  s  : 
Nunc  tantùm  capiti  mimera  mitto  tuo. 

C'étoit  ainfi  que  l'on  couvrait  la  tête  Se  les 
épaules  des  enfans  à  la  mamelle  ,  avec  un  cucul- 
lus, pour  lespréferverdu  froid.  CafTieti  (de  habit. 
Monach.  c.  4.  )  8c  Nicéphore  (  ix.  14.  )  compa- 
rent les  capuchons  écourté*  des  moines  au  cucul- 
lus des  enfans ,  que  le  dernier  aflimile  à  la  tiare. 
Voye  1  ce  mot.  Voyt^  auffi  Bardocucullus  8c 
Capuchon. 

CUCUMA ,        •>      r     ,  n.  ,  \  e. 

bouillir  des  liquides.  Pétrone  en  fait  mention  en 
deux  endroits  de  fon  roman  (c.  96".  8c  c.  95.  ) 

CUCUPHOMORPHUS ,  \  .     ,  v 
KOTKOT4  0K£«AA0Z,         Ç  0MUlas' 

Charrue. 

CUDO. 
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CUDO.  Silîus  Italicus  défigne  par  ce  nom  ha 
«a/que  ou  bonnet  de  peau  (  vtn.  404.  )  : 

 Capiti  tudone  ftrino 

Sut  tautum. 

CUILLER.  Le  Comte  de  Caylus  (  Rte.  il  pl. 
ixy  n°.  7.  )  dit  :  «  Cette  petite  cuilUr  étroite, 
pointue  &  formée  comme  une  feuille  de  faule  , 
fervoit,  félon  l'opinion  commune ,  à  recueillir  les 
larmes  des  pieureufes  aux  enterremens.  J'en  ai  vu 
de  beaucoup  plus  larges  ;  mais  toujours  d'une  au- 
tre forme  &  d'un  plus  grand  volume.  Je  fais  que 

Slufieurs  Antiquarres  font  revenus  de  cette  idée  $ 
s  ont  peut-être  rail'on.  Mais  que  mettre  à  la  place 
pour  rendre  compte  de  ces  petits  in  il  rumens  ?  » 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste  Genevicve  plu- 
Ceurs  de  ces  cuillers  qui  ont  été  trouvées  dans 
les  cendres  des  urnes  antiques.  L'ulage  que  j'ai 
afligné  aux  vafes  appelés  li  improprement  lacry~ 
maioirtt  (  Voyt^  ce  mot  )  peut  être  afligné  de 
même  aux  petites  caillas  qui  les  accompagnent 
dans  les  tombeaux.  Elles  fervoient  à  puiier  dans 
un  grand  vafe  pour  verfer  enfuite  dans  le*  petits , 
c'elf-i-dire  »  dans  les  lacrymatoires ,  les  liqueurs 
odoriférantes  &  les  parfums  que  les  aflîirans  ré- 
pan  doient  fur  toutes  les  parties  du  buchci  fu- 
nèbre. 

CUIR  &  de  CARTON  (Monnoies  de  ).  vEf- 
chine  {Socr.  dial.  il,  c.  14)  Se  Ariftide  nous  ap- 
prennent que  les  Carthaginois  fe  font  fervis  de 
monnoies  de  cuir  ;  les  Romains  commencèrent 
par  fe  fervir  de  monnoies  de  terre  cuite  &  de 
cuir.  Cette  dernière  a  été  appelée  affes  feortei; 
elle  étoit  en  ufage  à  Rome  avant  le  règne  de 
Numa,  fuivant  le  témoignage  de  Suétone,  cité 
par  Suidas  (V.  aW*^*.).  L'Auteur  anonyme  du 
petit  Traité  de  Rébus  Bellicis ,  imprimé  à  la  fuite 
de  la  Notice  des  deux  Empires,  ajoute  qu'on  im- 
primoir  une  petite  marque  d'or  fur  ces  pièces  de 
cuir  qui  tenoient  lieu  de  monnoie  dans  le  com- 
merce, Formatos  e  coriis  orbes ,  auro  modico  Jîgna- 
verunt.  Enfuite  Numa  introduira  l'ufage  des  pièces 
de  bronze ,  qu'on  prenoit  au  poids ,  en  échange 
des  marchandifes  &  des  denrées  >  cela  dura  juf- 
Qu'au  temps  de  Servius  Tullius,  qui  le  premier  les 
fit  frapper,  &  y  fit  graver  une  certaine  marque. 
On  peut  voir  ce  qu'ont  dit  fur  ce  fujet  Saumaife 
{de  Ufur.p.  443./^.)  &  Sperlingius  {dt  Num. 
non  cuf.p.  ioi.  ftqq.  tj  111.).  On  voyoit  dans  la 
Collection  de  Jobert  des  fols  de  cette  efpèce,  bat- 
tus fur  le  cuir,  que  la  néceflàté  avoit  obligé  les 
Hollandais  de  frapper  pendant  leur  guerre  contre 
les  Efpagnds.  Patin  (  Hift.  des  Med.  p.  J4.)  a 
auflî  fair  graver  une  monnoie  de  carton  frappée  a 
Lcvdc  en  1574  pendantqueles  Efpagnols tenoient 
cette  Ville  aflîcgce. 

Philippe  de  Comjne  dit  qu'après  les  grandes 
levées  d'argent  faites  pour  la  rançon  du  Roi  Saint 
Âatjquitcs  t  Tome  IL 
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Louis ,  on  fut  oblige  de  fe  fervir  en  France  d'une 
monnoie  de  cuir  dans  laquelle  il  y  avoit  feulement 
un  clou  d'argent  rivé  dans  le  milieu ,  8e  marqué 
d'une  fleur-de-lys. 

Cuir,  peaux  &  parchemin. 

«  Quoique  l'antiquité ,  difent  les  Auteurs  de 
la  nouvelle  Diplomatique  ,  confiât  fouvent  la 
confervation  de  fes  tittes  aux  marbres  &  aux  mé- 
taux, &  queues  Modernes  en  uient  encore  quel- 
quefois de  même  -,  on  peut  prefque  réduire  la  ma* 
tière  des  Diplômes  aux  peaux  8c  aux  papiers.  Oa 
écrivit  certainement  fur  des  intérims  a'éléphans 
6V  d*autre*(  Palcogr.  p.  16.  Ifidor.  lié.  6.  cap.  si.) 
animaux  ;  mais  on  ne  montre  nulle  charte  en  cette 
matière.  » 

«  S'il  ne  fe  trouve  point  de.  Diplômes  fur  des 
inteftins  de  reptiles,  ce  n'elt  pas  qu'au  rapport  de 
Cédrcne  ( tom.  i.p.  5 ci.  edit.  Parif.  I047.  )  Se 
de  Zonare  {Annal,  tom.  1.  /.  14.  p.  ci.  edit. 
Parif.  1687.)  dans  l'incendie  arrivé  a  Conftanti- 
nople  fous  l'Empereur  Bafilifque,  il  n'y  eût  un  in- 
teltin  de  ferpent  confumé  par  les  flammes  ,  fur 
lequel  l'Iliade,  l'OdylTée  d'Homère  &  les  exploita 
des  Héros  fe  voyoient  en  lettres  d'or.  Mais  on  a 
heu  de  fe  défier  de  tout  ce  qui  n'eft  attefté  que 
par  des  Grecs  quand  ils  ont  vécu  comme  Cédrène 
&  Zonare  bien  des  fiècles  après  les  faits  qu'il* 
nous  racontent.  » 

«  Puricelli  femble  mériter  pjus  de  créance  lorf 

Sue  dans  fes  monumens  de  l'Eglife  Ambroficnne 
e  Milan  {p.  z8i  6*  feqq.)  il  nous  fait  connoître 
l'original  d'un  Diplôme  de  Hugue&deLothaire, 
Rois  d'Italie,  écrit  fur  la  peau  de  poiflbn.  Il  porte 
le  même  jug;ment  de  plusieurs  Diplômes  de  Rois 
6c  d'Empereurs,  &  même  de  quelques  titres  du 
quatorzième  fiècle.  Peut-êtte  qu'en  y  regardant 
de  plus  près  on  découvrirait  un  plus  grand  nom» 
bre  de  chartes  de  cette  nature.  Celles  dont  on  1 
connoiiTance  ne  laifTent  pas  d'être  comptées  à  bon 
droit  parmi  les  raretés  des  archives.  » 

«  Cependant  Muratorî ,  non  content  de  révo* 
quer  {Antiq.  Italie,  tom.  3.  Dijfert.  34.  col.  34.) 
en  doute  ou  même  de  nier  qu'il  exifte  dans  les  ar- 
chives de  l'Eglife  Ambroficnne  des  chartes  de 
peau  de  poilTbn,  propofe  aux  Naturalistes  cette 
queftion  à  réfoudre  :  (avoir  fi  les  poùTons  ont  un 
cuir  dont  on  puifle  faire  du  parchemin.  U  ne 
ferait  pas  impoflîble  que  Puricelli  eût  pris  pour 
des  peaux  de  poifibn  des  parchemins  d'une  autre 
nature  que  ceux  qui  rempliflènt  otdinairemcnt  nos 
archives.  Nous  en  avons  trouvé  d'une  molleffé  ex- 
trême qui  ne  venoit  point  d'humidité ,  mais  d'une 
préparation  ,  Se  peut-être  d'une  origine  différente 
de  celle  du  commun  des  parchemins.  Au  relie  ,  il 
femble  difficile  d'allier  I'eftime  qu'on  témoigne 
pour  Puricelli  avec  l'efpèce  de  démenti  qu'on  lui 
donne  fur  l'exifrence  de  faits  dont  il  prétend  avoir 
eu  les  monumens  fousl  es  yeux  Si  l'on  vouloit 
oppofer  autorité  a  autorité,  du  moins  falloit-il 
dire  qu'oo  aurait  vu  le  Dipôlme  des  Rois  Hugue 
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&  Lothïirej  qu'il  eft  réellement  de  parchemin 

ou  de  queîqu'autrc  matière  fort  diitmguée  de  la 

Eeau  de  poiflbn,  &:  que  les  autres  chirtes  fem- 
lablcs  de  Rois  Se  d'Empereurs,  dont  Puricelli  fe 
déclare  témoin  oculaire,  après  un  ferieux  exa- 
men, ont  paru  n'avoir  rien  de  commun  avec  cette 
peau.  Au  lieu  de  cela ,  Muntori  allègue  pour  preuve 
de  leur  non  exiltence  qu'il  n'a  pas  vu  ces  pièces. 
Encore  s'il  nous  avoit  aflurc  que  tous  les  titres 
Je  ce  Chartricr  lui  avoient  paifé  par  les  mains, 
peut-être  auroit-on  moins  de  répugnance  à  s'en 
rapporter  à  un  argument  négatir  préférablemenr 
à  un  autre  qui  dans  l'égalité  des  circonftances 
devroit  l'emporter.  Ce  fera  donc  porter  la  défé- 
rence aun*i  loin  qu'elle  pourra  aller  pour  l'autorité 
deMuratori,  que  de  regarder  la  queftiort  comme 
indécife  fur  l'exiftence  des  monumensqui  le  déter- 
minent à  contefter  en  général  celle  des  chartes  en 
peau  de  poiflbn  :  Et  adhuc  fub  judice  lis  rfi.  «• 

«  Les  cuirs  des  animaux  partes  recevoient 
l'écriture  du  côté  qu'ils  étoient  dépouillés  de  leurs 
poils.  Allatius  (  Animadvcrf.  in  antiq.  Etrufc. 
frugm.  n.  63.  p.  114.  )  dit  avoir  vu  dans  les  Bi- 
bliothèques de  Grèce,  d'Italie  &  d'Allemagne 
plufieurs  vo'umcs  ou  rouleaux  en  cuir  qui  porcent 
des  cara&ères  hébraïques  fans  points.  Les  diverfes 
p'èces  qui  les  compofent  ne  font  point  collées, 
mais  feulement  coufues  enfemble.  L'ufage  de  ces 
rouleaux  elt  alfcz  général  chez,  les  Juifs.  Leurs 
fynagoguesen  pourroknc  fournir  bien  des  preu- 
ves. Mais  fans  y  avoir  recours,  on  en  trouvera 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  (  Ibid.  ) ,  dans 
celle  du  Roi ,  dans  les  villes  de  Livourne  Se  de 
Bologne  en  Italie.  (  PaUograph.  c.  1.  pag.  17. 
Maffci  ,  Ijlor.  Diplom.  p.  73.  )  » 

«  On  conferve  dans  le  Couvent  de  Saint  Do- 
minique de  Bologne,  dans  un  reliquaire  fermé 
fous  deux  clefs,  dont  l'une  eft  gardée  par  le  Sénat 
de  la  Ville  ,  Se  l'autre  par  les  Religieux,  les  deux 
Livres  d'Efdras  écrits  fur  un  rouleau  de  cuir. 
L'Auteur  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  {p.  394, 
a.'tjc.)  ne  craint  pas  d'avancer  que  ces  Livres  font 
de  la  main  d'Efdras  même.  Mais  il  faudroit  des 
preuves  bien  fortes  pour  conftnter  un  fait  fi  fin- 
gulier.  On  montre  dans  la  Bibliothèque  des  Cha- 
noines Réguliers  de  Saint  Sauveur  de  la  même 
Ville  un  autte  rouleau  en  cuir,  contenant  le  Livre 
<TErther  dans  fa  langue  originale.  » 

«  Pétrarque  hibil!é  <fune  fimplç  (Franc. 
Bouki.  eleg.  lit.  f.)'vcftc  de  cuir  paflié  écrivoit 
far  elle  les  penfées  qu'il  craignoit  de  perdre  à  pro- 
portion qu'elles  fe  préfentoient  à  fon  efprit.  Cette 
«fte  pleine  d'écritures  &  couverte  de  ratures  étoit 
encore  en  ici?  confcrvée  Se  refpeûée  comme  un 
monument  précieux  de  Littérature  par  Jaque  Sa- 
dolet ,  Jean  Cafa  &  Louis  Bucatello  ,  noms  fa- 
meux dans  la  République  des  Lettres-  La  vénéra- 
tion qu'on  avoit  pour  les  Livres  de  S  Athanafe 
faifoit  dire àun  Abbé  (  Prat.fpirit.  cap.  4  )  qu'au 
défaut  de  papier  il  falloir  les  écrire  fur  fts  h*bks.  1 


C  U  I 

««  Ulpien,  au  trente-deuxième  Livre  du  Digefte 

($•  3.  leg.  ji. )  ne  diitingue  pas,  comme  l'a  cru 
D.  Mabillon  (De  rt  Dipl.  lib.  1.  cap.  8.  n.  !■),  le 
parchemin  du  cuir.  Au  contraire,  il  entend  par 
ce  dernier  la  peau  de  certaines  plantes,  aulfi-bien 
que  celle  des  animaux;  mais  il  fait  réellement  ail- 
leurs (D.  lib.  $7.  tit.  1.  Itg.  1.)  cette  diftinûion. 
Notre  favant  Bénédidtin  alfure  qu'on  s'eft  rare- 
ment fervi  de  cuir  pour  dreller  des  chartes,  fi 
cependant  on  en  a  jamais  fait  cet  ufage.  Celapour- 
roit  avoir  befoin  ne  cacique  reftricîion  par  rap- 
port aux  temps ,  aux  lieux  Se  aux  perfonnes.  » 

«  L'ufage  d'écrire  furies  peaux  eft  fi  ancien 
qu'on  ne  fauroit  en  aligner  l'époque.  Pline  l'Hif» 
torien  marchant  fur  les  traces  de  Varron  attribue 
à  Eumène,  Roi  de  Pcrgame  en  Afic,  l'invention 
du  parchemin.  Ifidore  de  Séville  n'en  fait  pas  re- 
monter (  Orig.  lib.  6.  cap.  il.  )  plus  haut  l'origine. 
Guilandini  réfute  (Papyr.  mimb.  VI.  pag.  91.  fir 
feq.  )  les  deux  premiers  i,car  il  ne  parle  point  du 
troisième  )  par  l'autorité  de  Jofeph  (Antiquit.  Jud. 
lib.  11.  cap.  2.),  &:  mieux  par  celle  d'Hérodote 
(In  Terpfiikore ,  lib.  y  cap.  f8.),  qui  dit  que  les 
Ioniens  au  défaut  de  papier  d'Egypte  fe  fervirent 
de  peaux  de  chèvre  &  de  mouton ,  &  que  de  fon 
temps  plufieurs  Barbares  ccriroient  encore  fur  ces 
fortes  de  peaux.  » 

«  Les  anciens  Pertes,  au  rapport  de  Diodore 
(Lib.  2.)  de  Sicile  &  de  Ctéfias,  écri voient  fur 
des  peaux  ou  des  parchemins  les  annales  de  leur 
nation.  Il  femble  donc  du  premier  coup-d'œirque 
Varron  &  Pline  font  tombés  dans  une  méprife 
bien  marquée  >  mais  ne  pourroit-on  pas  fuppofer 
u'ils  n'auroient  point  prétendu  fixer  aux  règnes 
'Eumène  &  de  Ptolémée  Philadelphe  l'ufage 
d'écrire  fur  les  peaux,  mais  feulement  la  fabrique 
du  parchemin  tel  que  nous  le  faifons  aujourd'hui  ? 
Il  auroit  même  pu  arriver  que  cet  art  auroit  plutôt 
été  apporté  des  pavs  barbares  qu'inventé  a  Pcr- 
game. Perfectionne  dans  cette  A  ille ,  il  j  auroit 
pris  faveur,  &  de  là  fe  feroit  répandu  de  toutes 
parts.  C'en  étoit  aflez  pour  lui  faire  impofer  le 
nom  (  Hicron.  Epifi.  ad  Chrom.)  de  Pcgumenum. 
Voffms  ne  (  De  arte  Gram.  lib.  t.  cap.  38./».  154O 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  cette  manière  de  con- 
cilier toures  chofes.  » 

«  Ce  que  nous  difons  du  parchemin  convient 
au  vélin ,  qui  n'en  diffère  mie  parce  qu'il  eft  de 
peaudeveau.au  lieu  que  1  autre  eft  de  peau  de 
mouton.  On  poliftbit  l'un  &  l'autre  avec  la  pierre 
ponce.  Les  premiers  ouvriers  en  parchemin  n'en 
favoient  fabriquer  que  de  jaunâtre  (  Iftdor.  orig. 
lib.  6.  cap.  1.  )  On  trouva  le  fecret  à  Rome  de  lui 
donner  de  la  blancheur;  mais  comme  il  fe  falifloit 
aSfémem  ,  8c  que  d'ailleurs  il  fatiguoit  la  vue  , 
cette  découverte  eut  peu  de  fucecs.  •» 

<•  Indépendamment  du  nouveau  fecret  on  dif- 
tingtioit  autrefois  (  Ibid  )  trois  fortes  de  pirche- 
mins,  le  blanc,  le  jaune  &  le  pourpré.  Le  blanc 

l'étoit  par  nature,  U  jaune  wwuffoit  «s deuxeou- 
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leurs  partagées  fur  chacun  des  côtes  de  fes  feuilles. 
De  là  ce  vers  de  Perfe  : 

Jam  liber  &  pofttis  bkolor  membrana  capillis. 

Le  parchemin  de  couleur  de  pourpre  étoit  pour 
l'ordinaire  également  teint  des  deux  côtés,  deftiné 
à  recevoir  des  lettres  d'or  8c  d'argent.  On  a  non- 
feulement  écrit  des  Livres  facrés ,  &  fur-tout  des 
Pfeautiers  (Hieron  prolog.  in  Job.)  en  parchemin 
pourpré,  mats  nombre  de  Bibliothèques  &  de 
Tréfors  d'Fglifes  renferment  d'anciens  MifTels  où 
le  vélin  couleur  de  pourpre  eft  prodigué  avec  plus 
ou  moins  de  profufion.  Quelques-uns  même 
n'offrenr  que  des  feuilles  teintes  en  pourpre,  fans 
aucun  mélange  defctiillesordinaires.Nousn'avons 
point  vu  de  Diplômes  ainfi  colorés.  Quoiqu'il  en 
exifte  quelques-uns ,  on  peut  dire  qu'ils  font  allez 
rares  Voila  tout  ce  que  nous  avons  à  remarquer 
fur  la  nature  8r  les  efpcces  de  parchemin.  L'an- 
cienne manière  de  le  fabriquer  ne  dirTéroit  en  rien 
d'eiTentiel  de  la  nôtre.  Nous  allons  donc  nous  bor- 
ner à  l'ufage  du  parchemin  par  rapport  aux 
chartes.  ■> 

«  Si  les  plus  anciens  manuferits,  conferves  juf- 
qu'à  préfent,  font  en  parchemin ,  .les  plu<  anciens 
Diplômes  font  aulfi  en  papier  d'Egypte.  On  n'a 
découvert  en  parchemin  nulle  charte  antérieure 
au  fixième  ficelé.  Faute  d'avoir  été  alîcz  au  fait 
de  la  matière  fur  laquelle  fe  trouvent  écrits  quel- 
ques Diplômes  de  nos  Rois,  Mafféi ,  Ijlor.  D  'tplom. 
pag  80.  )  recule  jufqu'au  huitième  fîeclc  le  com- 
mencement de  1  ufage  de  faire  fervir  Je  parche- 
min à  l'expédition  des  chartes,  &  fon  progrès  au 
règne  de  Didier,  Roi  des  Lombards:  en  un  mot, 
dit-il ,  on  n'a  point  encore  vu ,  que  je  fâche ,  de 
Diplôme  original  en  autre  matière  qu'en  papier, 
avant  l'an  700  >  mais  il  auroit  appris  qu'on  en 
avoit  vu  s'il  eût  jeté  les  yeux  fur  les  pages  j8o 
&  471  de  la  Diplomatique  de  D,  Mabillon.  Du 
relie ,  il  eft  jufte  d'applaudir  à  la  fagefïe  de  fa  cri- 
tique. Loin  de  tenir  pour  faux,  félon  la  méthode 
de  certaines  gens,  tout  Diplôme  en  parchemin, 
dont  la  date  précéderait  le  huitième  fiècle ,  parce 
qu'il  n'en  avoit  vu  aucun,  ou  qu'il  croyoit  que 
les  autres  Antiquaires  n'avoient  pas  été  plus  heu- 
reux dans  leurs  recherches  ;  il  ne  nie  pas  qu'il  ne 
s'en  puifTc  trouver,  ni  qu'on  écrivit  quelques 
chartes  fur  cette  matière.  Convaincu  par  le  témoi- 
gnage des  Auteurs  &  le  langage  muet  des  manuf- 
erits en  parchemin ,  il  fe  contente  de  juger  qu'or- 
dinairement on  le  deftinoit  pour  les  livres,  &  le 
papier  pour  les  aftes  publics.  La  propofition  eft 
trop  raifonnable  pour  que  nous  faiîions  difficulté 
d'y  fouferire  dans  toutes  fes  patties.  » 

«  Quoique  l'Italie  l'emporte  fur  la  France  Se 
l'Angleterre  pour  les  antiquités  qu'elle  tire  de  fon 
fein ,  il  réfulte  de  l'aveu  du  favant  Marquis  que 
ces  deux  Royaumes  ont  Airelle  l'avantage  de  pof- 
féder  pluficu»  Diplômes  originaux  en  parchemin 
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du  feptième  ficelé.  Avouons-le  cependant;  ni 
l'Angleterre  (Hickes  Litig.  vet.  fept.  thef.  prtfat. 
PaS'  31-)»  n'  l'Allemagne  (Chron.  Godwic. 
tom.  l.p.  82.  )  n'employèrent  jamais,  pour  drefler 
leurs  ades,  le  papier  d'Egypte  ou  de  coton.  Le 
parchemin  fut  l'unique  matière  dont  elles  firent 
ufage  avant  la  découverte  du  papier  de  chiffe. 
Ainli  en  fuppedant  que  le  judicieux  Gudcnus 
(Syltoge  varior.  Diplomat.  préf.  pag.  2.)  n'aura 
eu  en  vue  que  fa  patrie,  il  aura  pu  établir  cette 
règte:  qu'avant  l'an  1180  tous  les  Diplômes  8c 
A  des  de  qnelque  nature  qu'ils  foient  font  on 
parchemin.  » 

«  De  plufieurs  pièces  de  parchemin  attachées 
enfemblc  on  formoit  des  rouleaux  appclcsvolumcs 
{Ifid.  lib.  6.  cap.  il.)  à  volvtndo,  ou  rôles  i 
rotâ ,  ou  cylindres  ««••  ««Air^w  (  La-erc.  in  Epi(ur.)3 
parce  qu'ils  en  empruntaient  la  forme ,  &  que  les 
bitons  fur  lefquels  on  les  rouloit  étoient  réelle- 
ment de  petits  cylindres  de  bois,  de  corne  (  Mar- 
tial, lib.  il.  Epigram.  6x.) ,  d'os,  d'ivoire,  de 
verre  ou  de  quelque  métal.  Les  bouts  en  étoienc 
terminés  par  des  globes  ou  des  pointes  de  diverfes 
figures,  tant  pour  tenir  en  état  les  diverfes  pièces 
roulées ,  que  pour  les  orner  Les  anciens  Juifs  unif- 
foient  les  differens  morceaux  de  leurs  rouleaux 
facrés  avec  tant  d'art,  qu'on  ne  pouvok  eu  apper- 
cevoir  la  jointure.  Ce  fut,  félon  Jofeph ,  un  lujet 
d'admiration  pour  (Joftpk.  Ântiquit.  Jud.  /.  12*  . 
c  2  )  Ptolérriéc  Philadclphe  lorfque  les  foixante- 
dtx  vieillards  envoyés  par  le  grand  Prêtre  dé- 
plièrent en  fa  préfence  les  rouleaux  où  la  Loi  dm 
Dieu  étoit  écrite  en  lettres  d'or.  >» 

«  11  s'en  faut  beaucoup  qu'on  ait  dans  la  fuite 
pris  la  même  peine  pour  joindre  autant  de  pièce* 
de  parchemin  qu'en  demandoit  l  atte  qu  on  fc 
propofoit  d'écrire.  Souvent  au  lieu  de  les  celer 
on  fe  contentoit  de  les  coudre  enfemble  ou  de 
les  unir  par  des  attaches  de  la  même  matière,  pra- 
tique dont  les  exemples  fe  font  multipliés  fans 
nombre  dans  les  bas  fiècles,  lors  même  que  les 
aôes  étoient  aftez  courts  pour  être  renfermés  ea 
moins  d'un  quart  de  feuille.  Les  procédures, 
aâes  judiciaires  (  Sylloge  varior.  Diplomat.  pr*f. 
p.  $.),  enquêtes  étoient  fouvent  fur  des  rou- 
leaux de  plufieurs  toifes  de  long;  mris  en  gé- 
néral il  étoit  rare  que  lés  rouleaux  fuflent  écrits 
des  deux  côtés.  » 

c  Soit  que  la  finefie  du  papier  d'Égypts  ait  dé- 
terminé les  Anciens  à  ne  l'écrire  que  d'un  côté, 
foit  que  l'importance  des  pièces,  jointe  à  la  dignité 
de  ceux  à  qui  on  les  adreflbit  ou  au  nom  de  qui  elles 
étoient  écrites,  ne  permît  pas  d'en  remplir  lej>leux 
côtés ,  l'ufage  de  ne  point  écrire  fur  le  dos  des 
chartes  ne  devint  pas  moins  ordinaire  à  l'égard  du 
parchemin  que  du  papier.  Les  lettres  des  Princes, 
des  Magiftrats  Se  des  Généraux  Romains  n'étoient 
jamais  (Hugo  de  prima  ferib.  orig.  pag.  188.) 
écrites  qu'en  dedans,  8r  fuivant  la  longueur  de  la 
feuille  avant  Côfarj  U  étok  inoui  que  des  per- 
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Tonnes  de  Ton  rang  ne  lauTaffcnt  pas  en  Mine  un 
des  côtés  de  leurs  lettres.  Mais  dé  tout  temps  les 
gens  du  commun  ne  balancèrent  pas  a  metrte 
a  profit  le  verfo  comme  le  reclo  des  pièces  de 
peu  de  conféauence ,  ce  qui  ne  dévoient  point 
durer  à  perpétuité.  Comme  les  telUmens  pre- 
noient  fouvent  la  forme  de  livres ,  on  faifoit 
encore  moins  de  difficulté  d'y  écrire  fur  le  revers 
de  chaque  feuille.  Les  Jurifconfultes  (  Ibid.  )  an- 
ciens &  modernes  rendent  non-feulement  témoi- 
gnage à  cette  pratique ,  mais  ils  l'autorifent  en 
termes  formels.  Depuis  la  chiite  de  l'Empire  Ro- 
main jufqu'aux  derniers  temps  ,  il  étoit  fort  rare 
qu'on  portât  une  partie  de  l'écriture  fur  le  dos 
des  chartes  en  parchemin.  Quand  on  le  faifoit , 
cela  ne  confiltoit  guère  que  dans  les  fignatures  & 
autres  formules  finales;  encore  n'en  découvre  t-on 
prefque  point  d'exemples  antérieurs  au  dixième 
■ècle.  Nous  venons  de  le  dire  :  anciennement 
on  écrivoit  les  teftamens  fur  plulîeurs  feuilles , 
&  on  avoit  la  liberté  de  les  remplir  fans  Iaifler 
aucun  vuide  ;  mais ,  au  moyen  âj$e ,  on  ne  donna 
point  aux  teftamens  une  forme  différente  de  celle 
des  autres  chartes  :  au  contraire ,  depuis  environ 
trois  fiècles ,  les  teftamens,  &  bien  des  contrats, 
traités  &  autres  a  clés  imitent  l'ancienne  forme 
dont  les  teftamens  furent  revêtus  ». 

»  Ce  ne  fut  qu'aux  xiv  &  xv«  fiècles ,  qu'on 
s'aperçut  combien  il  étoit  dangereux  de  fe  fervir 
du  parchemin  raclé  dans  les  actes  publics ,  5c 
qu'on  prit  des  inefures  efficaces  pour  arrêtet  ce 
defordre.  En  conféquence,  les  provifions  par  les- 
quelles les  Empereurs  élevoient  à  la  dignité  de 
Comte  ,  avec  pouvoir  de  créer  des  Notaires  im- 
périaux ,  portoient  communément  (  Muffei ,  ift. 
diplom.  pag.  6q)  cette  claufe  :  à  condition  qu'ils 
n' emploieront  point  de  parchemin  vieux  (J  raclé  , 
mais  qui  fait  vierge  cV  tout  neuf». 

■»  Si  l'ufage  du  parchemin  raclé  dans  les  actes 
publics  n'a  jamais  palfé  en  coutume ,  5c  s'il  femble 
même  n'avoir  eu  quelque  cours  qu'en  Allemagne, 
il  a  eu  des  fuites  funeftes  pour  quelques  bons 
livres  dont  nous  regrettons  la  perte.  Lorfqu'ellc 
étoit  une  fois  jurée,  tantôt  on  les  faifoit  pafler 
par  l'épreuve  de  l'eau  bouillante,  tantôt  par  celle 
de  l'eau  de  chaux  vive;  on  en  énlevoit  la  fuper- 
ffcie ,  en  un  mot  on  les  racloir;  quelquefois  même 
on  leur  faifoit  fubir  à-peu-pres  les  mêmes  pré- 
parations que  fi  l'on  avoir  voulu  fabriquer  le 
parchemin  vierge.  C'eft  ainfi  qu'on  faifoit  dif- 
paroître  les  anciennes  écritures  pour  en  fubfti- 
tuer  de  nouvelles  ». 

»  Ce  goût  barbare  s'étoit  répandu  de  tous 
côtés  par  rapport  aux  manuferits.  Il  s'étoit  telle- 
ment accrédité  chcï.  les  Grecs  des  xn  ,  xiii  Se 
XiV«  fiècles,  qu'il  a  fait  périr  beaucoup  d'ex- 
cellens  ouvrages.  On  en  eft  affe/  mal  dédommagé 
par  une  foule  de  livres  de  chœur  qui  les  rem- 
placent ». 

«  Quand  on  n'a  pas  pris  ,  ou  qu'on  a  mal  pris 
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les  précautions  marquées  pour  effacer  les  an- 
ciennes écritures ,  &  qu'on  s'eft  contenté  de  les 
racler ,  on  ne  lailfe  pas  d'en  lire  des  portions  plus 
ou  moins  confîdérables.  On  expofe  le  feuillet 
qu'on  veut  déchiffrer  à  la  lumière  la  plus  vive! 
on  le  couvre  d'une  ombre  légère,  qni  empêcher 
oue  la  vue  ne  foit  offulquée  par  l'éclat  des  rayons 
du  foleil  ;  &  ,  pour  plus  grande  commodité  ,  le 
lecteur  fe  place  entre  cet  allre  Se  le  manuferit. 
De  quelque  fecret  dont  on  fe  foit  fervi  à  dellein 
de  ne  laitier  fubfifter  aucun  trait  de  l'écriture 
primitive ,  s'il  en  refte  encore  quelque  vertige  » 
on  vient  à  bout ,  avec  plus  ou  moins  de  peine  , 
d'y  découvrir  des  lettres ,  enfuite  des  mots  ,  5c 
même  des  phrales  entières  ;  nuis  ordinairement 
ce  travail  demande  de  bons  yeux ,  un  beau  jour  , 
beaucoup  de  tems  ,  &  fur-tout  une  patience  qui 
ne  fe  laifTc  pas  aifément  rebuter  pat  les  diffi- 
cultés ». 

»  Au  refte  ,  ce  fut  moins  par  goût  de  deflruc- 
tion ,  que  par  une  efpèce  de  néceffité ,  qu'on  en 
vint  à  l'extrémité  fàcheufe  de  faire  de  nouveaux 
livres  aux  dépens  des  anciens.  Le  papier  Se  le 
parchemin  étoient  rares ,  8c  coûtoient  très-cher. 
On  ne  pouvoir  fe  paffer  de  certains  livres  ;  on 
en  voyoit  d'anciens ,  dont  on  ne  connoiftbit  plus 
le  mente ,  8c  dont  les  caractères  paroiffoient 
quelquefois  indéchiffrables ,  par  lî  dépériftement 
ou  par  la  fingularité  de  leurs  écritures  furannées. 
La  pauvreté  d'une  part ,  8c  de  l'autre  le  befoin 
de  livres  d'ufage  determinoient  aflez.  naturelle- 
ment à  facrificr  des  ouvrages  fouvent  très-pré- 
cieux à  la  république  des  lettres  ,  mais  inutiles  à 
leurs  poffelTeurs  ». 

»  Jufqu'ici  l'on  avoit  cru  pouvoir  reftreinJre 
l'abus  de  racler  les  livres,  prefque  aux  feuls  fiècles 
xi ,  xii  ,  xtn  ,  8c  le  renfermer  dans  les  bornes 
de  l'églifc  grecque  ;  mais  tous  les  jours  de  nou- 
veaux exemples  conrtatent  que  le  mal  avoit  gagné 
chez  les  Latins ,  8c  qu'il  remonte  bien  plus  haut 
qu'au  temps  où  l'on  commence  a  connoître  les 
ravages  qu'il  fit  dans  l'empire  des  Grecs.  Mura- 
toti  (Antiq:  lui.  tom.  t.  dijfert.  4$.  col.  834.  ) 
dit  avoir  vu  ,  dans  la  bibliothèque  Ambroficnne, 
un  manuferrt  des  œuvres  du  vénérable  Bède  , 
d'une  écriture  de  huit  à  neuf  cens  ans  ,  fubili- 
tuée  à  une  autre  de  plus  de  mille.  Malgré  les 
efforts  qu'on  a  faits  pour  la  détruire,  on  y  failît 
encore  des  phrafes  qui  annoncent  un  ancien, 
pontifical.  Un  manuferit  de  S-  Gcrmain-des-Prés, 
contenant  le  Catalogue  des  Hommes  illultrcs  de 
S.  Jérôme,  continué  par  Gennade,  n'a  pas  été 
plus  épargné.  Don  Mabillon  ,  qui  en  a  publié  un 
modèle  au  cinquième  livre  de  fa  Diplomatique  , 
le  jugeoit  du  VU*  ficelé.  La  forme  des  caractères 
Mérovingiens  dont  il  e(l  écrit ,  ne  permet  pas  de 
le  faire  defeendre  plus  bas.  Cependant  nous  avons 
remarque  qu'il  avoit  été  récrit,  au  moins  en 
partie.  On  y  diltingue  les  caractères  de  trois  fortes 
de  manuferits  plus  anciens.  Sa  nouvelle  ccriuue 
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Mérovingienne  en  couvre  une  autre  beaucoup  plus 
antique,  fi  die  n'appartient  pas  à  la  romaine  cou- 
rante. Sur  le  plus  grand  nombre  de  feuillets  de 
ce  nunufcrit ,  on  ne  voit  aucune  trace  d'écriture 
primitive ,  foit  qu'ils  n'euflent  point  encore  fcrvi , 
îbic  qu'ils  eu  fient  été  mieux  raclés  que  les  autres, 
Toit  que  ces  deux  caufes  euflent  concouru  à  la 
fuis  ». 

CUIRASSE.  «  Quoique  ce  foit  une  opinion 
reçue ,  dit  M.  PaW  (  Reck.fur  les  Egypt.  il.  3 19), 
eue  lts  foldats  de  l'Egypte  ne  portoient  point 
de  cafque  ,  ce  n'en  cil  pas  moins  une  erreur  qui 
provient  uniquement  de  ce  conte  que  fait  Héro- 
dote :  il  prétend  avoir  obfervé  du  côté  de  Pélufe> 
que  les  têtes  des  Perfans ,  répandues  fur  un  ancien 
champ  de  bataille,  étoient  très -molles  vers  le 
haut  du  crâne  ,  &  les  têtes  des  Egyptiens  tres- 
dures ,  parce  qu'ils  étoient  toujours  raies  ,  &  ne 
portoient ,  fuivant  lui ,  aucune  cfpccc  de  coif- 
fure }  mais  ils  avoient  des  cliques  de  cuivre  & 
des  cuirajfts  de  lin ,  dont  quelques-unes ,  telles 
que  celle  du  Pharaon  Amafis  ,  ont  fait  l'admira- 
tion de  tous  ceux  qui  les  virent  à  Samos  &  à 
Lindus  dans  l'illc  de  Rhod.s ,  où  la  plus  belle 
avoit  été  confacrée  à  Minerve.  Cette  armure  , 
dont  Hérodote  a  décrit  la  broderie  ,  étoit  remar- 
quable par  fa  trame ,  dont  chaque  fil  avoit  été 
tordu  de  3<5r  autres ,  par  une  allufion  fingulière 
a  la  durée  de  l'année  vague  ,  car  les  Egyptiens 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  revenir  toujours  aux 
allégories ,  dans  les  chofes  même  où  il  n'en  falloir 
point.  Quoique  la  milice  d'Athènes  ait  pris  de 
ces  cuirajfts  (  Com.  Nep.  1.4.)  égyptiennes,  par 
ordre  d'iphicrate .  Paufanias  a  eu  grande  raifon 
d'obfervcr  qu'elles  ne  valoient  abfolumcnt  rien  , 
putfqu  elles  ne  réfiftoient  point  aux  armes  poin- 
tues ,  mais  feulement  à  celles  qui  tranchent  ou 
qui  brifent ,  comme  les  balles  &  les  pierres  lan- 
cées avec  des  frondes  ». 

Les  cuirajfts  égyptiennes  de  lin  étoient  en 
ufage  au  fiège  de  Troie.  Ajax,  61s  d'Oilée  ,  en 
portoit  une  femblable,  &  Homère  leditexprcf- 
fément  (  Iliad.  s.  y  28.  )  Mr^M-  Ces  cuira f es  de 
toile  ou  de  draps  battus,  quelquefois  même  feutrés 
avec  du  fcl  &  du  vinaigre  ,  étoient  compofées 
*kp.'ufieurs  doubles ,  piqués  enfemble.  Plutarque 
(  rit.  Alex.  }  ,  dit  qu'Alexandre  portoit  une  cui~ 
rajfe  de  lin  double ,  a»*«  h*\u*. 

Telle  fut  depuis  celle  de  Galba  ,  dont  il  efl  fait 
mention  dans  Suétone ,  qui ,  parlant  de  la  fédition 
qu'excita  à  Rome  la  révolte  d'Othon  ,  dit:  Loricam 
tamen  induit  linteam ,  quanquam  haud  difpmulans 
parùm  adversits  totmucrones  profuturanu  Saumarfe  , 
dans-fes  Obferv2tions  fur  Lampridius,  remarque 
qu'on  avoit  autrefois  inventé  cette  armure  pour 
le  foulagement  des  foldats;  on  peut  ajouter  qu'il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  cuirajfts  de  lin 
te  de  toile  n'empêchoient  pas  qu'on  ne  mitpar- 
deflus  des  entrants  de  fer  }  00  peut  mîme  ewire 
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que  les  anciens  avoient  donné  aux  premières  le* 
nom  de  fubarmale  ;  mais  il  n'étoit  pas  toujours 
néceflaire  d'avoir  d'autres  cuirajfts  que  celles  de 
lin  Se  de  toile ,  puifqu'il  y  en  avoit  de  fi  bien 
faites  ,  qu'elles  étoient  à  l'épreuve  des  traits.  Ni- 
cétas  ,  dans  la  Vie  de  l'Empereur  Ifaac  I ,  rap- 
porte que  l'Empereur  Conrad  combattit  long- 
temps fans  bouclier,  couvert  feulement  d'une 
cuira jft  de  lin  feutrée  &  formée  de  dix -huit 
*>ubles. 

La  féconde  efpèce  de  cuira ffe  étoit  de  cuir, 
&  c'eft  celle  que  Varron  appelle  pectorale  corium. 
Tacite  (  Hifi.  lib.  I.  c.  70.  ),  nous  apprend  que 
les  chers  des  Sarmates  s'en  fervoient  qu;lquefors  : 
Id  principibus  de  nobilijjimo  cuiqae  ttgmcn  ,  ferrtis 
/ami  ni  s  aut  prsdurio  corio  confertum. 

Cependant  le  fer  ou  le  bron/.e  étoient  la  ma- 
tière la  plus  ordinaire  des  cuirajfts.  Les  Perles 
appeloient  les  foldats  qui  portoient  ces  fortes  de 
CUiraflês ,  ctibanurios ,  du  mot  clibanum  ,  qui 
fignifioit  une  tuile  de  fer ,  apparemment  parce 
<jue  ces  cuirajfts  étoient  faites  d'une  plaque  fort 
epaifle  de  ce  métal. 

Dans  le  fameux  tableau  de  Polygnote ,  qui 
repréfentoit  le  fac  de  Troie  (  Paufan.  Laconic.  )  , 
on  voyoit  fur  un  autel  une  cuirajfe  d'airain ,  com-' 
pofée  de  deux  pièces ,  l'une  desquelles  couvroit 
le  dos  Se  les  épaules ,  l'autre  ,  le  ventre  &  1* 
poitrine.  Elles  fc  joignoient  enfemble  fur  les  côtés 
par  des  agraffes ,  comme  le  dit  Silius  (  lib.  m. 

.    ......    Qua  fbula  morfus 

Loricé  crebro  laxata  rtfolvtrat  iâu. 

L'endroit  de  cette  jonction ,  qui  n'étoit  jamais 
parfaite  ,  laiflbit  un  paflage  à  I  epée  de  l'ennemi, 
&  on  l'appelle  encore  aujourd'hui  le  défaut  de  la. 
cuirajfe. 

Leur  grande  pefanteur  fit  qu'on  les  changea 
depuis  contre  des  cuirajfes  compofées  de  lame» 
de  métal ,  couchées  les  unes  fur  les  autres  ,  8c 
attachées  fur  du  cuir  ou  fur  de  la  toile. 

Ces  cuirajfts ,  faites  de  chaînettes  ou  de  plaques 
de  métal ,  placées  en  recouvrement ,  comme  le» 
écailles  des  poifTons  ,  étoient  connues  des  Grecs  j 
ils  appeloient  les  premières  *to*îi*T*i  t*p**tt ,  Se 
les  fécondes  $t>i£mrti  ou  *i»«fc»r»i.  C'ctt  d'elles 
qu'Ifidore  a  dit  ixrirr.  13.)  :  Squama  eft  lorica  , 
ex  laminis  srtis ,  vel  ferreis  concattnata  in  modum 
fquamarum  pifeis.  Virgile  pari?  suffi  d'une  fem- 
blable armure  ,  compofée  d'anneaux  &:  de  trois 
rangs  de  fil  d'or  paflé  <ie  fuite  ou  d'épaiflèur 
(JEneid.  Hb.nl.  v.  4^7-  ) 

Loricam  confenam  hamis  ,  auroqut  tritieem. 

Ailleurs     même  Poète  décrit  le»  écailles  de 
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bronze  <Tune  autre  cuirajfc  (  Uid.  xr.  487.  )  .• 

...    Rutulum  thoraca  indutus  t  ahenis 
Horrebat  fquamis. 

L'entortillement  des  anneaux ,  qui ,  les  cachant 
a  moitié  ,  les  fail'oit  reffembler  à  des  hameçons , 
eft  bien  peine  dans  les  vers  fuivans  de  Silius.  On 
y  voit  auiîî  que  les  plaques  d'or  diftinguoient  la 
cuirajfe  des  généraux  romains  de  celle  des  (impie* 
foldats  j  car  il  y  elt  queftion  de  l'armure  du  Con 
fui  Flaminius  (  /.  v.  )  : 

Loricam  induitur ,  tor;os  huic  nexitis  hamos 
Ferrofquama  rudi  ,  permifloque  txafperat  auro. 

La  cuirajfe  des  foldats ,  telle  qu'on  la  voir  dans 
les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajanc ,  confîlloit 
dans  une  tunique  de  cuir ,  courte  Se  ferrée  ,  au 
tour  de  laquelle  on  ceignoit  deux ,  trois  ou  quatre 
lames  de  métal  (  Stat.  Thebaid.  m): 

....  Ter  infuto  fervant  ingentia  ferra 
Peâora. 

Et  mieux  encore  Sidoine  (  Carm.  tl.  311.  )  .• 

 Nec  futi/is  illi 

Circuius  impaûis  loricam  texuit  hamit. 

Ces  lames  ctoient  quelquefois  remplacées  par 
des  chaînettes  (  Theb.  xit.  )  : 

Multiplicem  tenues  itérant  thorata  taten*. 

On  leur  fubflitua  enfin  la  cotte-de-maille  {Voyer 
ce  mot  )  Se  l'haubergeon. 

Cuirasse  fur  les  médailles  (Une)  :  fvmoolc 
de  la  Dalmatie. 

CUIRS ,  peaux  Se  parchemin.  Koye^  Cuir. 

CUISINE.     \  .  ,  .       ,     .  ,  ,    .  . 
CUISINIER.  C  ^««"ge»  le  miel,  les  fruits 

de  la  terre ,  les  légumes  affaifonnés  de  fel ,  les 
pains  cuits  fous  la  cendre ,  furent  la  nourriture 
des  premiers  peuples  du  monde.  Ilsufoient,  fans 
autres  rafinemens ,  de  ces  bienfaits  de  la  nnure  , 
&  ils  n  en  ctoient  que  plus  forts ,  plus  robultes , 
Se  moins  expofésaux  maladies.  Les  viandes  bouil- 
lies ,  grillées  ,  rôties ,  ou  les  poilîbns  cuits  dans 
l'eau  fuccédèrent  t  on  en  prit  avec  modération  } 
la  famé  n'en  fouffrit point  j  la- tempérance  nignoit 
encore  ,  l'appétit  feul  ligloit  k  temps  &  le  nom- 
bre des  repas. 

Mais  cette  tempérance  ne  fut  pas  de  longue 
durée  .•  1  habitude  de  manger  toujours  les  mêmes 
chofes  ,  8c  à-peu- près  apprêtées  iW  h  même  ma- 
Bièrc,  eoiaata  le  dégoût }  le  dégoût  fit  oaitre  )a 
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euriofîté  -,  la  curiofité  fit  faire  des  expérience*  t 
l'expérience  amena  la  fcnfualité  :  l'homme  goûta  , 
effaya ,  diveriifia ,  choilit  8c  parvint  a  fe  faire 
.  un  art  de  l'a&ion  la  pius  fimple  Se  1a  plus  natu- 
relle. 

Les  Afiatiques ,  plus  voluptueux  que  les  autre* 

peuples ,  envoyèrent  les  premiers ,  dans  la  pré- 
paration de  leurs  mets .  toutes  les  productions  de 
leurs  climats  :  le  commerce  porta  ces  productions 
chez  leurs  voifins  L'homme,  courant  après  les 
richeûes ,  n'en  aima  la  jouifLncc  que  pour  fournir 
à  fa  volupté  ,  &  pour  changer  une  fimple  Se 
bonne  nourriture  en  d'autres  plus  abondantes  , 
plus  variées  ,  plus  fenfueliement  apprêtées ,  Se 
par  conféquent  plus  nuifibles  à  la  ianté  :  c'effc 
ainlî  que  la  delicateire  des  tables  pilla  de  l'Afie 
aux  autres  peuples  de  la  terre.  Les  Perfes  com- 
muniquèrent aux  Grecs  cette  branche  de  luxe , 
à  laquelle  les  fages  légifliteurs  de  Lacédémone 
s'opposèrent  toujours  avec  vigueur, 

La  frugalité  des  premiers  Grecs  fut  long-temps 
célébrée  par  leurs  Ecrivains.  Elien  (  lib.  ni.  cap. 
39.  ) ,  nous  a  même  confervé  le  nom  de  chaque 
•fpèce  de  végétal  qui  fervit  de  nourriture  à  chaque 
peuplade  du  monde  connu.  Les  Argiens  fc  nour- 
rirent de  poires,  les  Athéniens  de  figues,  les 
Tirinthiens  de  poires  fauvages  ,  les  Indiens ,  de 
rofeaux  ou  de  cannes ,  les^Carmanicns ,  de  ré- 
gimes de  palmier  ,  les  Méotes  &  les  Sauromates , 
de  millet,  tes  premiers  Perfes,  des  fruits  du  térébin- 
the  Se  de  crelfon-alénots  ,  Se  les  Aicadiens  ,  de 
glands.  Entre  tous  les  Grecs  ,  les  Laccdémonicns 
conferverent  le  plus  long-temps  leur  frugalité  pri- 
mitive Se  leur  fauffe  noire.  Cet  apprêt  étoit  fi 
infipide ,  qu'un  Sybarite  difoit  en  le  mangeant  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  d'étonnant  de  voir  les  Lacé- 
moniens  fi  courageux ,  puii'que  lui  aimerait  mieux 
mourir  que  de  n'avoir ,  pour  foutenir  fa  vie  , 
qu'un  mers  auflî  mauvais  (  Athe.it.  tv.  cap.  6.). 
Les  repas  des  Athéniens  furent  auflî  célèbres  par 
leur  fimplicité ,  &  ils  paùToient  en  proverbe  (  Ibid. 
tr.cap.  }.).  Mais  le  commerce  habituel  des  Grecs 
Afiatiques  avec  les  Perfes,  fit  difparoître  cette 
frugalité  primitive ,  &  les  habitans  du  Pélopo- 
nèfe  ne  furent  par  Ions-temps  fe  défendre  de 
cette  contagion.  Les  Siciliens  ne  mirent  aucune 
borne  au  luxe  dès  tables  }  Se  leurs  cuijiniers  s'ac- 
quirent ,  dans  tout  le  monde  connu ,  une  répu- 
tation qui  égala  (  fi  l'on  peut  faire  fans  honte 
cetre  comparaifon  )  celle  des  peintres  &  des 
fculpteurs  de  la  Grèce. 

Les  Romains,  devenus  riches  &  puifians  ,  fe- 
couèrent  le  joug  de  leurs  anciennes  loix  ,  quittè- 
rent leur  vie  frugale ,  Se  goûtèrent  l'art  de  U 
bonne  chère  ?  Tune  coquut  (  dit  Tite-Live ,  liv. 
xxx tx  )  vtiijfîmum  antiquis  mancipium  ,  afUma- 
tiont  &  ufu  ,  in  prtt  'to  ejfe  ,  &  quod  minifierium 
futrat  ,  art  haberi  empta  ;  vix  tamen  illa  qus 
tune  confpiciebantur ,  femina  erant  future  luxuris. 

Ce  nfétoit  U  que  de  légers  ceouKoeemens  de 
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la  fetlfuâJité  de  la  table  ,  qu'ils  poufserent  ki» 
tôt  au  plus  haut  période  de  dépenfe  Se  de  cor- 
ruption. Il  faut  lire  dans  Sénèque  le  portrait  qu'il 
en  fait  ;  je  dis  dans  Sénèque  ,  parce  que  fa  févé- 
rité  ou  fa  bile,  fi  Ion  veut,  nous  apprend  fur 
cette  matière  beaucoup  de  choies,  que  desefprits 
plus  indulgens  pour  les  défauts  de  leur  ficelé , 
paflent  ordinairement  fous  iilence-  On  ne  voyoit , 
nous  dit-il ,  que  des  l\  barites  couches  mollement 
fur  leurs  lits ,  contemplant  la  magnificence  de 
leurs  tables,  repailïant  leurs  oreilles  des  concerts 
les  plus  harmonieux  ,  leur  vue  des  fpectacles  les 
plus  charmans ,  leur  odorat  des  partums  les  plus 
.  exquis ,  8c  leur  palais  des  viandes  les  plus  déli- 
cates: :  Molltbus  ,  Icnibufque  fomentis  totum  lacef- 
Jîiur  <orptts  ,  &  ne  mires  intérim  cejfent  ,  odorilmt 
yariis  infiiizitr  lotus  if fe ,  inquo  luxurit  parentamr. 
En  effet ,  c'elt  des  Romains  que  vient  l'ufage 
de  la  multiplicité  des  fervices,  8c  l'ctabliffcment 
de  ces  domeitiques  qu'on  nomme  éehunfons  f  maî- 
tres d'hôtel ,  écuyers  trttntkans  ,  &c.  -,  mais  les 
tuifiniers  fur-tout  étoient  des  gens  importans  , 
recherchés ,  confédérés ,  gagés  à  proportion  de 
leur  mérite ,  c'cll-à-dire ,  de  leur  prééminence 
dans  cet  art  flatteur  Se  pernicieux  ,  qui ,  bien  loin 
de  conferver  la  vie  ,  produit  une  fource  intarif- 
fable  de  maux.  Il  y  avoit  à  Rome  tel  artiite  en 
surfine  à  qui  l'on  payoit  par  année ,  félon  M.  Pau- 
£ton  ,  environ  2-400  liv.  de  notre  monnoie.  An- 
toine fut  lî  content  d'un  de  fes  cuifiniers  ,  dans 
un  rep.:s  donné  à  la  Reine  Cléopâtre  ,  qu'il  lui 
lui  accorda  une  ville  pour  récompenfe. 

Les  Lacédémoniens  étoient  bien  éloignés  de 
cette  dépravation  ,  lorfque  les'  loix  de  Lycurgue 
les  gouvernoient  encore.  Ils  chafsèrent  Âlors  de 
leur  ville  ,  par  un  décret  public  ,  le  Sicilien  Mi- 
th*us  ,  cujfinier  célèbre  dans  toute  la  Grèce 
(Mjxim.  Tyr.  dijfert.  vu,).  Ils  apprêtaient  eux- 
mêmes  leurs  repas  ,  comme  les  héros  d'Homère  > 
&  comme  Achille  en  particulier ,  que  l'on  voit 
da>ns  l'Iliade  (  /.  v.  209.)  couper  les  viandes  & 
les  embrocher.  Quand  le  luxe  cm  corrompu  toutes 
les  villes  grecques,  l'art  de  la  cuifint  8c  les  cuifi- 
niers furent  rrcs-confidérés  ,  ainfi  qu'on  le  voit 
dans  le*  Comédies  de  Plaute  ,  où  ce  Poète  ,  in- 
troduisit fur  la  fcétrc  Romaine  des  fujets  8;  "des 
perfonnages  grecs ,  a  certainement  conferve  leurs 
mœurs  8r  leurs  ufages.  On  y  voit  les  cuifiniers 
fe  tenir  fur  les  marchés  publics ,  Se  fc  louer  à  la 
journée  feulement ,  pour  apprêter  les  grands  re- 
pas chez  les  particuliers  (Aulul.  il.  4.  1  )  : 

Pojtifuum  otfonavit  kerus  ,  &  conduxit  cocos  , 
Ttbicinafque  hafee  «pud  forum.    .    .  . 

Il  y  en  avoit  qui  ne  prenoient  pas  moins  d'un 
mummus  ,  ou  pièce  d'or  (de  la  valeur  de  20  à  2î 
de  nos  livres  ),  pour  une  feule  journée,  tar.t'.is 
que  le  prix  ordinaire  étoit  d'une  drachme  ,  envi- 
ron 2  j  fous  (  Pfeud.  ni.  2.  20.): 

llli  drachmis  iijfent  mi/tri  ,  me  ttemo  peufi 
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Minoris  qitifquasn  nummo  ,  ut  furgam ,  fuiigere. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Antoine  renchérir  fur 
ce  prix  exorbitant,  compté  à  des  ai  tilles  auflî  vils 
que  des  cuifiniers. 

Ces  efclaves  (car  les  cuifiniers  ne  fortoiene 
pas  de  cette  claffe  d'hommes  )  aiguifoient  l'appétit 
de*  leurs  maîtres ,  par  le  nombre  ,  la  force  ,  la 
diverfué  des  ragoûts ,  Se  ils  avoient  étendu  cette 
diverfité  jufqu'à  faire  changer  de  ligure  à  tous 
les  morceaux  qu'ils  vouloient  apprêter.  Ils  imi- 
toient  les  poiflbtis  qu'on  defiroit ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  pas  avoir  ,  8c  donnoient  à  d'autres  poif- 
fons  le  goût  8c  la  fotme  de  ceux  que  le  climat 
ou  la  faifon  refufoient  à  la  gourmanJife.  Le  cui- 
finier  de  Trimalcion  compofoit  même  de  cette 
manière  ,  avec  de  la  chair  de  poiflbn,  des  ani- 
maux différens ,  des  pigeons  ramiers ,  des  tour- 
terelles, des  poulardes ,  &c.  Athénée  parle  d'ua 
coch«n  à  demi  rôti  ,  préparé  par  un  cuifinier  qui 
avoit  eu  l'adrefîc  de  le  vuider  8c  de  le  farcir  fans 
l'éventrer. 

Du  temps  d'Augufle ,  les  Siciliens  Pemportoient 
encore  fur  les  autres  peuples  dans  l'excellence  de 
cet  art  trompeur  ;  c'elt  pourquoi  il  n'y  avoit  point 
à  Rome  de  table  délicate  qui  ne  fût  fervic  par  des 
gens  de  cette  nation. 

 Non  ficuli  dopes 

Dulcem  elaborabunt  fiporem, 

dit  Horace.  Apicius  ,  qui  vivoit  fous  Trajan  ,  avoit 
trouvé  le  fecret  de  conferver  les  huîtres  fraîches  : 
il  en  envoya  d'Italie  à  ce  Piince  ,  pendant  qu'il 
étoit  au  pays  des  Parthes ,  8c  elles  étoient  en- 
core tiès-faines  quand  elles  arrivèrent  :  auflî  !e 
nom  d'Apicius ,  long-temps  affecté  à  divers  ra- 
goûts ,  d<.  ligna  une  cfpècc  de  fecte  parmi  les  gour- 
mans  de  Rome,  f^oyc^  Alimens  ,  Ai'icius  , 
Ragoût  8c  Repas. 

On  a  découvert  dans  Herculanum  des  cuifiner 
avec  des  potagers  &  des  fourneaux  en  briques  , 
à-pt-u-pres  femblablcs  à  ceux  d'aujourd'hui.  Il  y' 
a  appwnce  eue  les  Romains  employoient  pour 
leurs  fourneaux  plus  de  bois  que  de  charbons. 
I.e  pljn  de  ces  fourneaux  a  été  publié  dans  l'ou- 
vrage intitulé  Recherches  fur  les  ruines  ae  Her- 
culanum par  M.  Fougeroux  de  Bondaroy  j  à  Paris, 
chez.  Defain  ,  ir.-ti,  1770. 

Tous  les  uftenfiles  des  cuifines  d'flerculanum 
étoient  de  même  à  peu-près  femblables  à  ceux 
d'aujourd'hui ,  mais  ils  Soient  de  bronze,  épais 
Se  étamés  en  arcent  fin  ;  t°.  parce  que  le  bronze 
fe  rouille  moins  facilement  que  le  cuivre  ;  i9.  parce 
,  cn'il  fi-  jette  en  moule;  30.  parce  qu'il  s'étend 
fmis  le  marteau  ;  40.  parce  que  le  fer  fc  rouille 
aiiement  ,  8e  ne  peut  pas  facilement  fe  jeter  en 
moule. 

Ce  font  des  grils,  des  pajToirs ,  des  lèchefrites, 
des  wuiùèjes  j  «ta  coquilles  pour  modeler  de  la 
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itiffcrie ,  des  afliettes ,  des  taflès ,  des  cuillers 
bouche  ,  de  bronze  ;  de  plus  ,  des  cuillers  à 
bouche  ,  d'ivoire  &  d'argent  ;  le  cuilleron  en  eft 
peu  concave ,  &  la  fpatule  porte  un  bouton  à 
l'extrémité. 

On  y  a  trouvé  auffi  des  marmites  à  pieds  fem- 
blables  aux  nôtres ,  d'autres  marmites  en  bronze , 
avec  un  couvercle  en  dôme  :  fous  la  marmite  ,  il 
y  a  un  gros  cylindre  creux ,  qui  rentre  dans  le 
vafe  ,  pour  que  le  feu  puiflê  le  pénétrer  en  peu 
de  temps.  Leur  deffin  eft  placé  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  Fougeroux.  On  a  enfin  trouvé .  dans  Her- 
culanum  ,  un  pâté  entier  dans  un  four  ;  des  ca- 
rafes de  cryftal ,  des  aiguières  ,  des  fceaux  en 
terre  ,  pour  faire  rafraîchir  le  vin  ,  &c. }  mais 
en  n'y  a  point  trouvé  de  fourchettes  ni  de  pe- 
tits chandeliers  propres  à  mettre  de  la  bougie  fur  la 
table.  Ce  dernier  uftenfile  étoit  fuppléé  chez  les 
Romains  par  les  lampes. 

Si  l'on  délire  connoître  la  manière  dont  les 
anciens  compofoient  les  mets  de  leurs  repas ,  & 
d'avoir  une  jufte  idée  de  leur  luxe  de  table ,  on 
peut  confulter,  i°.  la  Defcription  que  Pétrone 
iàit  d'un  feftin  de  Trimalcion ,  c'eft-i-dire  ,  du 
cruel  Néron  :  l°.  les  Œuvres  morales  de  Plu- 
tarque  ,  fes  Propos  de  table  ,  &c.  où  il  décrit  les 
repas  des  Lacédémoniens  :  $°.  \csEpigrammes  de 
Martial:  40.  Jul.  Ce  far  Bulengerus  Juliodunenjis  , 
de  Conviviis  ,  i'a-8°.  Lugduni  ,  1614  Guido- 
nis  Pansiroli  Rerum  perditarum  cum  commenta^ 
riis  Salmutk.  Titulum  de  cibi  capiendi  modo  vete- 
ribus  ufitato  :  6°.  le  petit  in- il  que  le  fameux 
-  Ecrivain  de  la  Vie  des  Papes  a  dédié  au  Cardinal 
Roverella ,  fous  ce  titre  :  Bap.  Platin*  Cremo- 
nenfts  ,  de  honeftâ  Voluptate  &  Valetudine  ,  libri 
decem.  Coloni»,  ex  ojf,  Eueharii  Cervicorni,  1 1 37. 
(  Article  du  Chevalier  de  Jaucourt.  ) 

CUISSARTS.  Voye^  Bottines  ouvertes. 

CUISSE.  Sur  un  vafe  de  terre  cuite  de  Mengs , 
publié  par  Winkelmann  (  Monum.  inediti.  n.  ico  ) , 
un  jeune  homme  a  une  cuiffe  ceinte  d'une  ban- 
delette. 

CUIVRE.  Voyex  Bronze. 
Cuivre  de  Corinthe.  Voyei  Brokze. 
CUIVRE  itami  ,  ou  doublé  d'argent,  Voye\ 
Cuisine  &  Double. 

CULEO,furnomde  la  famille  Terentia. 

CULEUS.  Voyei  Culleus. 

CULIGNA,  Vafel  mettre  du  vin,  félon  Feftus, 
foit  coupe ,  fott  amphore ,  &c. 

CUL1NA.  Ce  mot  qui|(igniSoit  ordinairement 
Cuifine,  défignoit  auflî  les  lieux  privés.  Culina, 
farina,  ilit  la  glofe  d'Ifidore. 

CULINAE.  C'étoient  des  terreins  dans  les  faux- 
bourgs  de  Rome,  deftiaé»  à  la  fépulture  des  pau- 


.  CUM  • 

▼tel  (Agée*.  Urbic  de  contr.  agror.  ad  frontim 
p.  60.  )  C  'étoit  auffi  l'endroit  du  bûcher  des 
morts ,  fur  lequel  on  plaçoit  les  mets  funèbres 
que  le  feu  dévoie  confumer  avec  le  cadavre. 

(  Feftus  ) 

CULLA  (  Médailles  de  ).  Voyt\  Ccelum. 

CULLEUS,  mefure  des  liquides  chez  les  Rot 
mains.  Voye^  Dolium. 

CULOTES.  Sur  la  colonne  Trajane,tous  les 
foldits  &  officiers  Romains  portent  des  culot  et 
très-vifibles ,  &  qui  defeendent  au-deflbus  du  ge- 
nou Filles  ne  font  point  ferrées  par  une  ligature 
comme  les  chaufles  des  Barbares;  mais  elles  hxufleni 
infenfiblemcnt  fans  bordures  ni  reliefs. 

Voy<i  CAMPESTRE  ,  CHAUSSES  &  SuBUGA* 
CULUM. 

CULTER.  Voyei  Charrue  &  Soc, 

CULULLUS,  Vafe  à! boire  d'une  matière 
commune,  &  dont  on  ne  fe  fervoit  que  dan» 
les  repas  ftmples  faits  avec  des  amis.  Cette  défi- 
nition explique  les  vers  fuivans  d'Horace  (  Poet. 
434  > 

....  Reges  dicuntur  multis  urgeri  culullis. 
Et  torquere  mtro  amicos. 

CU MM  ,  en  Italie,  kymaiqn. 

Les  médailles  autouomes  de  cette  ville  font  i 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  coquille ,  avec  une 
écrevifle  de  mer,  ou  un  fer  de  lance. . 

CUMATILIS  color.  Cette  couleur  étoit  1* 
même  que  le  caerultus  color ,  c'eft- à-dire  ,  le 
verd-céladon  des  flots  de  là  mer-  Nonnius  (xrr.  /.) 
en  donne  cette  explication ,  &  il  ajoute  que  le 
mot  latin  Cumatilis  vient  du  mot  grec  tù/uerm, 
flots.  Il  rapporte  enfuite  ce  vers  d'un  certain 
Titenius  Sctina  : 

Et  quem  color  cumatilis  deceat. 

CUMBA  eft  mis  dans  quelques  glofcs  pour 
Cymba. 

CUMERUM ,  vafe  ou  panier  ,  dans  lequel 
les  Camilles  portoient  les  inllrumens  des  facrifi- 
ces.  Les  Camilles  qui  précédoient  la  mariée  dans 
les  pompes  nuptiales,  portoient  fes  bijoux  et  les 
ebofes  confaçrées  à  fon  ufaee  particulier  dans  un 
panier  ,  appelé  (  félon  Feftus  ) ,  Cumerum  ,  8c 
que  nous  nommons  aujourd'hui ,  la  corbeille  de 
la  mariée. 

CUMÉS.  Pour  fes  médailles,  Voyex  Cuma 

CUMES ,  ville  d'Italie ,  fituée  i  une  demi-lieue 
de  Bauli  &  à  troù  lieues  de  Naples  i  elle  étoit 

d» 
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de.  la  plus  hante  antiquité,  ayant  été  bâtie  même 
avant  Ctpoue  ,  par  des  Grecs  venus  de  l'île  d'ilu- 
bée  ou  IS'cgrepont ,  fous  la  conduite  de  PhJricide, 
environ  icoo  ans  avant  J.  C. 

La  ville  de  C*mes ,  qui  étoit  fi  ancienne  &  fi 
célèbre  ,  devint  prefquc  déferre,  quand  Baies  tk 
Pouzzol  eurenr  attiré  toute  l'afrlucnce  des  Ro- 
mains; du  moins  Juvcnal  nous  la  dépeint  ainfi, 
lorfqu'il  dit  (Sat.  j.  )  à  Umbritius  qu'il  fait  trCs- 
bien  de  quitter  Rome  pour  aller  dans  un  pays 
plus  folitaire  Se  moins  infeâé  de  crimes  que 
m  l'ctoit  la  capitale  : 

Laudo  tamen  vacuis  ,  quod  ftdtm  figere  Cumis , 
Dtftinet  atque  unum  eiyem  donart  Sibillat. 

C'cft  à  Cumts  qu'étoit  l'entrée  de  la  grotte  de 
la  Sibille  de  ce  nom. 

Extifum  Euboïccc  lut  us  ingins  mpis  in  antrum, 
Quolati  ducunt  a  dit  us  centitm,  oftia  tentum. 

On  y  voit  en  effet  une  grotte  profonde ,  qui 
femble  fe  diriger  du  côté  de  Baies,  tk  qui  pouvoit 
auflî  communiquer  i  celle  dont  l'entrée  cil  fur  !c 
bord  du  lac  Averne  :  les  éboulemens  qui  ont 
fermé  les  partages  ,  empêchent  d'aller  au-delà 
de  ico  toifes.  On  y  trouve  un  petit  chemin  étroit 
qui  conduit  à  plufieurs  chambres,  dont  une  pa- 
roit  avoir  été  pavée  en  Mofaïque  ,  revêtue  de 
ftuc  tk  ornée  de  peintures  ;  on  y  montxoit  autre- 
fois les  bains  de  la  Sibylle  ,  fon  tombeau  ,  fie  le 
siège  où  elle  avoit  rendu  fes  oracles. 

Une  autre  voûte  d'environ  80  pieds  de  long, 
&  qui  eft  garnie  de  niches ,  paroît  avoir  été  un 
lieu  de  fépulture  ,  comme  les  catacombes  de  Na- 
ples.  11  y  a  encore  plufieurs  antres  chambres 
fouterraines  dans  les  environs  de  Cumct. 

CVNAE.  ■) 

CVNABULA.  f.  V0yei  Berceau. 
CUNARIUS.  ) 


CffN CTATOR  ,  g 


Jorieux  furnom  de  Q.  Fa- 
bius Maximus  ,  qui  elt  très-bien  rendu  en  Fran- 
çois par  le  mot  zemporifeur. 

CUNEUSiim  les  théâtres  &  les  amphithéâtres. 
C'étoit  une  portion  de  bancs  ou  lièges  renfermée 
entre  deux  chemins.  Ces  chemins  commençaient 
aux  portiques  extérieurs  des  amphithéâtres  , 
convergeoient  fenfiblement  à  caufe  de  la  forme 
ronde,  &  fe  rejoignoient  prefque  fur  le  bord  de 
l'arène  j  de  forte  que  la  portion  des  gradins  qu'ils 
îfoloient  reftembloit  à  un  coin  ;  de  •  là  vint  à 
cette  portion  le  nom  eu  ne  us.  Augultc,dit  Sué- 
tone (C  44  n.  <.) ,  artïgna  un  cuneus  particu- 
lier à  ceux  qui  avoîent  le  droit  de  porter  la 

Ïrctexte  î  Prttextatis  ajfignavit  cuntum  fuum.  Par 
1  mè me  rai  fon  le  mot  excuneati  défigna  les  fpeÛa- 
,  qui  n'ayaat  pu  trouver  de  place  fut  les 
AmiquiUt Tome  IL 
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lièges,  fe  tehoient  debout  dans  les  chemins.  Apu- 
Ue  a  confervé  ce  mot  (  Flor.  p.  799  )  .•  Serxs 
adveniens  amitis  fuit  annuit ,  locum  je/fui  imper- 
tiunt ,  extimus  qui/que  excuneati  queruntur. 

CU NINA  Dea  .  Déefle  qui  reilloit  fur  les 
enfans  pendant  qu'ils  éroient  au  berceau ,  ôV  qui 
rcnJoit  de  nul  effet  les  enchantemens  de  leurs 
envieux  (  Lacianti.  de  fatf.  relig,  t.  zo.  ). 

Gruter  (96.  9.  Thef.  Infiript.  )  rapporte  l'inf- 
cnption  Auvantc  : 

CUKINAE.  FELlCt. 

SACR. 
CLAUDIA.  HELPIS. 

D.  D, 

f        |- Vaifteau  deftiné  ordinairement  à 

tranlporter  le  vin,  fait  de  bois,  de  forme  ronde 
tk  plus  étroit  vers  le  haut  que  vers  le  bas.  C'eit 
la  défeription  qu'en  donne  Hérodien  (  r//*, 
4  9.).  On  s'en  fervoit  en  guife  de  pontons 
pour  fabriquer  un  poat  militaire  (  Lucan.  rr. 
410.) 

Namque  ratem  vacui.  fuft entant  undiçue  cupti 
Quarum  porrtÛis  f  tries  confiriSa  catenis  , 
Ordinibus  geminis  obliquas  excipit  a/nos. 

Le  mot  défigne  dans  Hefychius  une  cC- 
pèce  de  navire- 

CUPELLA ,  petite  coupe. 

CUP1DON.  Voyei  Amour. 

Cupidon  marchant  &  jouant  de  la  lyre  t 
fur  les  médailles  d'Orra. 

CUPIENNIA.  Famille  romaine  dont  on  a 
des  médailles. 
RRR.  en  argent. 
RRR.  en  Bronze. 
O.  en  or. 

CUPRA.  On  lit  dans  une  infeription  rapportée 
par  Gruter  C 1  o.  1 6. 1.  ) ,  C  u  pr  a  De  A .  Le  Piccnuin, 
dit  le  conte  de  Cavlus,  (  Jtr*.  ni.  pag.  6j  )» 
étoit  une  partie  de  l'Italie ,  fituée  entre  l'Apen- 
nin &  la  mer  fupericure  ou  adriatique ,  &  k 
laquelle  répond  aujourd'hui  ta  marche  d'Ancône. 
Pomponius  Meta  8c  Pline  font  meorion  de  Cupra 
entre  les  villes  du  Picénum ,  fituces  près  de  la 
mer.  Ptolomce  en  diltingue  deux,  Cupra  mari- 
tima  &  Cupra  morttana.  Strabon  nous  apprend 
que  Cypra  ou  Cupra,  étoit  le  nom  que  les 
Etrufquss  donnoient  à  Junon  :  Une  inferipsion 
trouvée  dans  un  lieu  fitué  près  de  l'embouchure 
du  fleuve  Tcfin  ,  porte  qu'Adrien  rt'tablit  1er 
temple  de  cette  Déete  :  TE  M  PLU  M  DF.>E 
CUPR&  REST1TUXT.  (  LU>.  n,r.  \  Silius  Xu- 
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liens  fait  allufion  au  culte  établi  dans  ee  lieo, 
C*  difant  :  Et  qtuis  litorea  fumant  altaria  Cuprê. 

CURA.  Déeflë  de  l'inquiétude  :  Hygin  dit  que 
Cura  ayant  vu  dé  l'argiile,  imagina  d'en  former 
fhomtne  t  enfuite  elle  pria  Jupiter  d'animer  Ton 
«JuvragCi  &  l'obtint  :  cela  fait,  il  fut  queftion 
de  lui  donner  un  nom  :  la  Terre  prétendit  que 
c'etoit  à  elle ,  comme  ayant  fourni  la  matière  du 
corps  i  Jupiter  1$  lui  difpara,  avec  raifon,  comme 
l'auteur  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  l'homme} 
Cura  eut  la  même  prétention ,  parce  que  l'homme 
étoit  fon  ouvrage  j  mais  Saturne  Jugea  le  diffé- 
rend en  faveur  de  la  Terre ,  &  il  régla  que  Cura 
ferait  maîtreffe  de  l'homme  tant  qu'il  vivrait. 

Cura  défîenoit  fous  les  empereurs  un  dépar- 


tement 


jréfidé  par  un  Curator.  Dans  la  notice 
de  l'empire  if  dans  le  code  »  les  polKllons  ,  les 
chevaux  8c  les  voitures  des  polies  (ont  exprimées 
quelquefois  par  le  feul  mot  curi. 

CURATOR  ,  celui  qui  eu  chargé  d'un  dépar- 
tement ,  ou  d'une  infpedion.  Voici  quelques-uns 
des  principaux  .* 

Curator  alvti  Tiberis  ;  Augufte  (  Suet.  C.  37. 
n.  1.)  créa  cet  office  pour  empêcher  l'encom- 
brement du  Tibre.  11  eft  appelé  dans  une  an- 
cicifne  infeription  :  Curator  alvei  0  riparum 
Tiberit  &  Cloacarum. 

Curator  annon* ,  infpeâeur  des  vivres. 

Curator  aqaarum ,  infpeûeur  des  aqueducs  & 
de  l'emploi  de  leurs  eaux. 

Curator  corniculorum  tribuni  (  Muratori  IO64. 
3.  ) ,  Infpeâeur  des  greffiers  du  tribun. 

Curator  frumenti  ,  commis  aux  dlftributions  de 
bleds. 

Curator  kaitndarii ,  banquiers  chargés  de  faire 
*»loir  &  de  prêter  à  intérêt  les  revenus  des  villes. 

Curatores  locorum  publicorum  jiidicanàorum  , 
jnçes  des  conteltations  qui  s'élevoient  fur  la 
propriété  des  terreins,  entre  le  fife  &  les  citoyens. 

Curator  ludi.  ....  maneris  pub/ici  gla- 
diatorii ,  intendant  des  jeux  publics. 

Curator  monumtnti  ,  prépofé  à  la  confervation 
d'un  monument ,  d'un  tombeau  >  &c. 

Curator  optrum  pubiuorum  ,  infpe&eur  des 
bâtimens  publics. 

Curator  ararii  pontificum,  intendant  des  pontifes. 

Curator  regionum  ,  commifTaire  d'un  quartier. 

Curator  reipublicn  ,  ou  logifta  ,  prépofé  aux 
revenus  d'une  municipalité. 

Curator  fldtuarum ,  infpecfeur  de  ce  peuple 
immenfe  de  fia  tues ,  &  de  ces  nombreux  trou- 
peauxde  chevaux  fculptés  qui  rempliflbient  les  pla- 
ces Se  les  rues  de  Rome  ,  comme  dit  Caffiodore , 
(  Var.  vu.  13.  )  .-  populus  copiofiffimus  fiatuarum, 
grèges  etiam  abundantiffiT.i  equorum.    .    .  . 

Curatorts  tribuum  ,  fyndics  des  tribus. 

Curatores  vîarum  extra  urbem , 

infpefteurs  des  rues  de  Rome  des 

voies  qui  e»  fortokat. 
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Curatorts  vîcortm ,  peut-être  les  mêmes  offi- 
ciers juges  que  les  Curatores  regionum. 

Curatores  urbts  ,  officiers  créés  par  Alexandre 
Sévère ,  &  chargés  de  rendre  la  juftice  avec  le 
préfêt  de  la  ville. 

CURÈOT1S.  C'étoit  le  troifième  jour  des 
Apaturies  ,  auquel  les  jeunes  gens  qui  en- 
troient dans  l'ace  de  puberté ,  faifoietu  couper 
leurs  cheveux  dans  le  temple  de  quelque  divi- 
nité, &  les  confacroient  à  Diane  ou  à  Apollon. 
Voyez  Apaturies. 

CURETES.  Suivant  l'opinion  commune ,  Tifle 
de  Crête  étoit  leur  patrie:  leur  origine  ctoit 
aufli  ancienne  que  leur  généalogie  fabuleute 
(Apollod.  L  /.  $.  3.  Têtues  ad  Lycophr.  p.  19. 
Serv.  ad  Virg.  I.  tri ,  p.  ni.  ).  Quelques-uns. 
prétendoient  que  les  Dactyles  étoient  les  ancê- 
tres des  Curetés,  &,que  la  Phrygie  avoit  été  leur 

1>remier  berceau.  Ephore  ajoutoit  que  Minos 
es  emmena  avec  lui  dans  cette  ille ,  (  Diod.  I. 
r.  %.  64.  )  qui  porta  même  leur  nom  (  Plin, 
t.  ir.  c.  xx.  ).  Le  préfident  des  BrofTes,  pour 
trancher  toute  difficulté,  dit  que  «  les  Curetés 
y  font  les  anciens  prêtres  de  cette  partie  de 
m  l'Europe ,  voifine  de  l'orient  &  de  la  Grèce , 
■>  affcr  lemblables  aux  Druides  des  Celtes ,  aux 
*  Saliens  des  Sabins ,  aux  forciers  ou  jongleurs 
»  de  Laponie  ,  de  Nigritie ,  ou  à  ceux  des  fauva- 
»  ges  de  l'Amérique ,  de  la  Sibérie ,  du  Kamt- 
»>  chatka.  Ceft  afler  vainement ,  continue-t-il , 
-  qu'on  a  beaucoup  difputé  fur  leur  véritable 
»  patrie  ,  puifqu'on  trouve  de  ces  fortes  de 
»  prêtres  par-tout  où  la  croyance  groffière  des 
»  religions  fauvages  fait  le  fonds  des  préjugés 
»  populaires.  Mais  le  plus  célèbre  collège  de 
»  ces  jongleurs  étoit  en  Crête  » 

Il  paroït  certain  qu'ils  défrichèrent  les  pre- 
miers cette  ifle<  Curetés  funt  primi  cultures  Cretœ. 
Serv.  ad  Vvg.  n.  I.  il.  v.  131.  ),  &  travaillè- 
rent à  civilher  fes  habitans.  Ils  leur  apprirent 
à  raffembler  en  troupeaux  les  brébis  &  les  chè- 
vres éparfe:.  dans  les  campannes  ,  à  élever  des 
abeilles,  à  forger  ou  à  fondre  les  métaux  (  Diod. 
I.  y.  v.  6f.  ).  On  leur  attribuoit  même  des 
connoiftances  en  aftronomie  (  Jheon.  ad  Arat. 
I.  t.  v.  3  y.  ).  En  difant  qu'ils  croient  fils  de  1» 
reine  Mélifla  „  qui  apprit  aux  Cretois  de  nouveaux 
rites  8c  les  pompes  facrées  (  Latlant.  div.  infi. 
L  1.  c.  xt.  )  ,  on  a  voulu  défigner  feulement 
que  l'introduction  leur  en  étoit  due. 

Gégenes  ,  ou  enfans  de  la  terre  C  Diod.  /. 
y,  5.  ér.),  &  miniltres  de  Rhée,  (Strab.  I.  x. 
p.  Uf.  )  ,  font  des  titres  fuffifans  pour  prouver 
qu'ils  adoroient  très-anciennement  cette  Divinité, 
à  laquelle  ils  auoeièrent  Ouranos  ,  ou  le  ciel, 
regardé  dans  leur  théogonie ,  comme  la  fource 
&  le  père  de  tous  les  Dieux  (  Diod.  I.  y.  S. 
66.).  Leur  doctrine  étoit  donc  originairement 
conforme  à  celles  de  toutes  les  hordes  pélafgi- 
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qoes.  Us  révoltèrent  contre  eux  celles  de  Crête , 

quand  ils  voulurent  innover  dam  les  chofes  de 
religion.  Ces  partifans  de  l'ancien  culte  étotent 
les  Titans ,  c  eilrà-dire  ,  des  Cretois ,  qui  avoient 
encore  les  mœurs  fauvages.  A  Gnoflfe  ,  dans  un 
bois  (acre-  de  Cyprès ,  ils  avoient  élevé  un  autel 
au  ciel  &  à  la  terre ,  auxquels  ils  rapportoient 
leur  naiflance  (  là.  Ibid.  ).  Leurs  prêtres,  ou 
Jeurs  jongleurs  aymt  voulu  ajonter  une  troi- 
ficme  Divinité  à  celle-ci ,  ces  fauvages  fe  livrè- 
rent aux  fureurs  du  fanatii'me  »  c'elt  pourquoi  on 
fuppofa  qu'ils  avoient  mis  en  pièces  le  nouveau 
Dieu.  Cet  événement  étoit  repréfenté  dans  les 
mylléres  Gnofliens  ,  donc  les  fymboles  étoient 
les  des,  la  balle,  la  roue,  la  paume,  le  fabot, 
Je  miroir  &  la  toifon  (  Clément.  Alex  Prot.  p. 
i$  )  ,•  ce  qui  dans  le  fens  myllique  fignifioit 
que  les  Curètes  avoient  les  premiers  introduit 
le  culte  de  Jupiter.  Pour  ariîmilet  davantage  ces 
cérémonies  a  celle  de  Sais ,  ou  d'Eleufis ,  on 
y  fit  jouer  dans  la  fuite  le  rôle  d'Horus,  ou 
Jacchus ,  à  un  perfbnuage  nomme  Jjlîon ,  un 
des  anciens  Curetés  (Serv.ad  Virg.  in.  /.  /./.  v. 
J.  ubi  Ugend.  Jafionis  pro  ]<ifonis.)j  8r  membre 
de  la  triade  Curétique ,  fuivant  le  langage  des 
Exlcctiquîs  (  Procl.  in  Platon.  Polit,  cxxr.);  de 
même  <yie  les  Daâyles ,  les  Cuntes  finirent  par 

Îrêter  leur  nom  aux  Divinités  des  myllèrcs  de 
:ur  pays.  Ces  mylicres  avoient  beaucoup  de 
xeflemblance  avec  ceux  de  Samothtace  &  du  Mont- 
Ida  (  i>trab.  I.  x.  p.  jii-zx.  ).  Peut-être  n'y  garda- 
t-on  pas  le  même  fecret.  Diodore  de  Sicile  fait 
mention  de  leur  publicité  à  GnofTe  (Diod,  I.  v.  S. 
77.  )  $  mais  on  ne  doit  pas  entièrement  ajouter 
foi  au  récit  de  cet  hiltorien  qui  tâche  d'accré- 
diter, au  dépens  de  la  vérité  ,  fon  fyttême  favori, 
l'Evhémérifmc.  Cette  affertion  hardie  a  pris  fa 
fource  dans  des  indiferétions  multipliées,  qui, 
jointes  aux  contes  8c  aux  rêveries  des  Poètes ,  don- 
nèrent lieu  aux  fables  allégoriques  fur  Jafion ,  dont 
la  connoiffance  n'eft  point  étrangère  à  mon  fujet. 

Homère  8c  Héfiodc  difent  que  Ceres  eut  com- 
merce avec  Jafion  ,  dans  une  novale  qui  avoit 
reçu  trois  labours,  8c  que  Plutus  naquit  de  cette 
union  paffagère.  Jupiter,  félon  le  premier  de  ces 
poètes,  eu  étant  informé,  frappa  Jafion  de  la 
Foudre  {Homer.  Odyjf.  I.  v.  v.  119-8.  Apollo- 
dorc  prétend  que  ce  héros  mérita  cette  punition  , 
pour  avoir  voulu  violer  la  Déeffe  (  Bibl.  I.  ///.  c. 
xt.  ).  D'autres  ajoutent  qu'il  étoit  fils  de  Jupiter, 
dont  il  s'attira  la  colère  par  fon  extravagance  , 

S|ui  le  porta  à  faire  fes  efforts  pour  jouir  d'un 
antôme  qui  avoit  la  figure  de  Cérès  (  Canon, 
narrât,  c.  xt.  ) ,  ou  plutôt  de  la  ftatue  de  cette 
Déefle  (  Scymn.  Cki.  defer.  orb.  v.  684  ).  Suivant 
quelques  auteurs  ,  Cérès  le  tranfporta  dans  le 
ciel  avec  Triptolème ,  8c  l'un  &  l'autre  furent 
mis  au  rang  des  compilations ,  fous  le  nom  de 
géniaux  C  Ap.  Hygin.  afiron.  pott.  c.  xxn.  ). 

Nous  appicnoas  4'Héfiodc  que  ce  fut  en  Cictc 


Se  dan  s  un  canton  fertile  que  Jafion  eut  fcj  fâvem 

de  la  Déeflè  de  la  terre  C  Theog.  v.  971-74  h. 
Diodore  de  Sicile  ,  toujours  imbu  des  principes 
d'Evhémère ,  cherche  l'explication  de  cette  fable 
dans  l'hitioire ,  &  avance  qu'aux  noces  de  dd- 
mus  8c  d'Harmonie ,  Cérès  fie  prélent  du  bled 
à  Jafion  (  /.  v.  S-  49.  ).  On  difoit  encore  qu'on 
retrouva  chez  lui  la  femence  de  ce  grain ,  après 
un  déluge  qui  en  avoit  étouffé  le  germe  dans 
toute  rifle  de  Crête  (  Schol.  Homer.  ad  Odyjf.  I. 
r.  v.  iif-iù.  ).  On  fent  aifément  l'allégorie  $ 
&  l'aventure  de  ce  héros  n'en  préfente  que  de 
relatives  aux  travaux  de  l'agriculture  (  Phurn.  * 
c.  xxv  11 1.  Htrael.  alltgor.  li orner,  p.  491.  in. 
opufe.  Myth.  ).  Ils  produifent  néceffairemew  ht 
véritable  richefle,  repréfentte  par  Plutus,  à  qui 
Pélellides  de  GnofTe  donnoit  pour  ftère  Philo- 
mète.  Ce  dernier  n'eut  qu'utie  légère  portion  de 
l'héritage  de  fon  père.  Réduit  au  plus  étroit 
néceliaire  ,  8c  ne  s'accordant  point  avec  fon 
ainé  ,  il  acheta  des  bœufs  &  inventa  la  charme. 
Cultivant  avec  leurs  fecours  la  terre,  il  en  tir* 
fa  fubfillance,  &  mérita  ainfi  la  protection  de 
Cérès ,  qui ,  enchantée  de  fi  découverte  8c  de 
fes  efforts,  le  plaça,  fous  le  nom  de  Bouvier, 
parmi  les  conltellations  (  Uyg.  pott.  afiron.  c. 
/•»*.  )  Ce  récit  clt  purement  allégorique,  8c  de- 
voit  être  compris  fans  peine  par  les  Cretois 
initiés  aux  myftères  des  Curètes. 

C'eft  néanmoins  aux  derniers  temps  du  paga* 
nifme,que  l'invention  de  quelques-unes  de  ces 
fibles  femble  appartenir.  Elle  ne  peut  précéder 
l'époque  de  l'apothéofe  des  Curètes.  Cefbnt  alors 
d'être  Parèdres ,  ou  affiftans  de  Rhée  (  l'ers, 
incert.  poett,  ap.  S  toi.  Eclog.  Phys.  p.  r.  )  ,  non- 
feulement  ils  furent  regardés  comme  des  Divi- 
nités fubalternes  (  .  .  .  Quia  Curetés  latintr 
familitres  appe  liant ur,  La3ant.fi ve  Litctat .  ad  Stat. 
Thebaid.  L  ir.  v.  78t.  ),  auxquelles  on  éleva  de* 
temples  (  Pau  fan.  Mejfen.  c.  xxxt.  ) ,  mais  encore 
les  Crétois  les  mirent  aux  rang  des  principaux 
Dieux ,  au  nom  defqucls  ils  juraient  l'obferva- 
tion  des  traités  qu'ils  f>ifoient  entr'eux  (  /«- 
ram.  Hierapytn.  ap.  Chifhul.  antiq.  Afiat.  p.  1  J  $ .). 
11  paroît  par  un  paffage  de  Paufanias  ,  que  n  on 
ne  confondit  point  les  Curetés  avec  les  Diofco- 
rides ,  du  moins  on  finit  par  avoir  de  la  peine 
à  les  diftinguer  (  Phot,  Cod.  xxxrttr.  ).  (  Cet 
article  eft  extrait  des  Recherches  fur  les  Myfiere* 
de  M.  le  baron  de  Sainte-  Croix. 

Curetés.  Le  nombredes  Curétesquî  frappent  de 
leurs épées  fur  leurs  boucliers  pour  étouffer  les  cri* 
de  Jupiter  enfant ,  varie  fur  les  monumens.  On 
n'en  voit  que  deux  fur  un  autel  carré  du  Capî* 
tole»  on  en  voit  trois  le  plus  fouvent,  8f  on  les 
confond  avec  les  Corybantes,  avec  les  Dactyles 
du  Mont-Ida  8c  avec  les  Cabires  m3mes.  Au 
refle  ils  font  ordinairement  nuds ,  avec  la  chla- 
myde ,  le  cafque ,  le  bouclier  long  8c  1  épée. 
CUJLET1C0N,  PoUitf  »CI  cet  air  au  nombre 
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de  ceux  qu'il  appelle  eri$énéri\fponditt } ,  •u//»<wi- 
daïques  (  Ortom.  lib.  ir.  cap.  lO.  )  C'étoit  un 
air  de  flûte  ,  &  à  en  juger  par  fon  nom  ,  il 
devoit  fervir  aux  Curetés,  ou  prêtres  de  Cybèle  : 
il  devoit  aufli  être  compofé  de  notes  longues  & 
égales ,  puifqu'on  le  met  au  nombre  des  Spondaï- 
cjues. 

CURJA.  Voyei  Curie. 

CURIALES ,  ou  Décurions.  C'étoient  les 
«nagiftrats  des  villes  de  province ,  qui ,  préfîdés 
par  les  Duumvirs ,  en  formoient  ia  municipalité. 
,(  C.  I/îdor.  ix.  4.  )  Curiales  iidem  &  Decuriones. 
£t  diiii  Curialet ,  quia  civiliu  munera  procurant  & 
txfequentur. 

Cumuls  s  defignott  les  membres  de  la  même 
Curie. 

Cvïiales  défignoit  aufli  les  bas-officiers,  ou 
Jcs  ferviteurs  de  chaque  Curie. 

CURIATA  Comitia.  Voytic  Comices. 

CURIATJA.  Famille  Romaine  dont  on  a  des 
médailles.  - 
RR.  en  argent. 
R.  en  Bronze. 
O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Tiicwainui. 
CURIE  1 

CURlJ  f  ponion  d'une  tribu  chez,  les  an- 
ciens Romains. 

Romulus  divifa  le  peuple  Romain  en  trois  tri- 
bus ,  qui  formèrent  trente  curies,  parce  que  chaque 
trib.u  fut  coropofée  de  dix  curies  ,  c'elt-à/dire  de 
mille  hommes.  Les  cérémonies  des  fêtes  fe  fai- 
foient  dans  un  lieu  facré ,  delliné  à  chaque  curie , 
dont  le  Prêtre  ou  le  Sacrificateur  s'appela  Curion  , 
à  fiteris  curandis ,  parce  qu'il  avoit  foin  des  facri- 
fices.  Le  peuple  s'aflèmbloit  par  curies  dans  la 
partie  du  Forum  appelée  Com'uium  ,  pour  y  dé- 
cider toutes  les  affaires  de  la  République.  11  ne 
fe  prcnoic  aucune  ré  fol  ut  ion  ,  l'oit  pour  la  paix  , 
foit  pour  la  guerre  que  Jansces  afTemblées.  C'cll-là 
qu'on  créoitlcs  Rois,  qu'on  clifoit  les  Magiftrats 
Se  les  Prêtres,  qu'on établiiToit  des  loix ,  &  qu'en 
adminiftroit  la  jultice.  Le  Roi ,  de  concert  avec  le 
Sénat ,  convoquoit  ces  afTemblées ,  &  décidoit 
par  un  fénatus-confulte  du  jour  qu'on  devoit  les 
tenir  ,  &  des  matières  qu'on  y  devoit  traiter.  11 
falloir  un  fécond  fénatus-confulte  pour  confirmer 
ce  qui  y  avoit  été  arrêté.  Le  Prince  ou  le  premier 
Magiflrat  préfidoit  à  ces  afTemblées  ,  qui  étoient 
toujours  précédées  par  des  aufpices  tk  par  des 
facrifices ,  dont  Jes  Praticiens  étoient  les  fculs 
Kiiniltres. 

Les  curies  fubfîlrèrent  avec  toutes  leurs  proro- 
gatives jufqu'à  Servius  Tullius ,  qui ,  ayant  trouvé 
par  fon  dénombrement  la  République  accrue  d'un 
très-grand  nombre  de  citoyens  capables  de  porter 
les  aimes ,  les  partagea  en  fut  claflcs  géocujcs  , 
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9e  compofa  chaque  claffe  d'un  nombre  plus  «a 
moins  grand  de  centuries.  11  établit  en  même 
temps  ,  &  du  confentement  de  la  nation  ,  qu'on 
recueilleroit  à  l'avenir  les  fuffragespar  centuries, 
au-lieu  qu'ils  fe  comptoient  auparavant  par  têtes. 
Depuis  lors  les  afTemblées  par  curie  ne  fe  firent 
guère  que  pour  élire  les  Flammes ,  c'eft-à-dire 
les  Prêtres  de  Jupiter ,  de  Mars  ,  de  Romulus  ; 
comme  aullî  pour  l'éleftion  du  grand  Curion  & 
de  quelque  Magitlrat  fubalterne.  De  cette  manière 
les  affaires  importantes  de  la  République  ne  fe 
décidèrent  plus  d'ordinaire  que  par  centuries. 
Voyei  Comices. 

Cependant  le  peuple  chercha  toujours  à  former 
par  curies  les  afTemblées  qu'on  avoit  coutume  de 
former  par  centuries  ,  &  à  former  aufli  par  tri- 
bus (  ce  qui  leur  donnoit  encore  plus  d'avantage), 
les  afTemblées  qui  fe  faifoient  par  curies.  Ainfï  , 
quand  on  établit  ,  en  faveur  des  Plébéiens ,  les 
nouvelles  Magiltratures  de  Tribuns  &  d'édiles  , 
le  peuple  voulut  s'afTembler  par  curie  pour  les 
nommer;  &  quand  fa  puifTance  fut  encore  mieux 
affermie ,  il  obtint  de  ne  les  nommer  que  dans  une 
aflèmblée  par  tribus  (  Chev.  de  Jaucourt.  ). 

Curie  ,  édifice. 

Le  nom  de  curie  fut  donné  à  l'endroit  parti- 
culier où  le  Sénat  avoit  coutume  de  s'afTembler. 
Il  falloir  toujours  que  ce  lieu  fût  ifolé  ,  Se  qu'il 
eût  été  folemnellement  confacré  par  les  rites  Se 
les  cérémonies  des  Augures.  L'hiftoire  fait  men- 
tion de  trois  curies  célèbres  ,  ou  lieux  d'afTem- 
blées  du  Sénat  :  la  curie  Calabre ,  bâtie  ,  fuivanc 
l'opinion  commune  ,  par  Romulus  ;  la  curie  Hof- 
tilicnne ,  par  Tullius  HofUlius  ,  &  la  curie  Pom- 
péienne ,  par  Fompée  le  Grand. 

C  étoit  fur  le  mont  Capito'in  ,  près  du  Temple 
de  Jupiter,  qu'éto't  bâtie  la  carie  Calabre  , 
ainfï  nommée  ,  parce  que  le  Pontife  ,  après  y 
avoir  obferré  la  nouvelle  lune  de  chaque  mois , 
affembloit  le  peuple  ,  &  lui  annonçoit,  Ca(jbat% 
les  jours  des  calendes  3<r  des  nones,  La  Curie  Ca- 
labre étoit  un  temple  dédié  à  Junon-Lune. 

La  Curie  Hoftilienne  ,  où  les  Sénateurs  s'af- 
fembloient  le  plus  communément,  étoit  placée, 
fuivant  Nardini  ,  près  du  lieu  où  eft  aujourd'hui 
le  grenier  public  de  Rome;  mais  cette  conjecture 
n'eft  pas  goûtée  de  ceux  nui  la  placent  fur  le 
mont  Coelius.  On  montoit  à  la  Curie  Hoftilienne 
parpltifîeurs  degrés.  Sylla  l'embellit  &  la  répara. 
Elle  pitic  par  les  flammes  ,  lorfque  le  corps  de 
Publius  Clodius  ,  Tnbim  du  Peuple  ,  cet  ennemi 
implacable  de  Cicéron  ,  fut  exppfé  &  brûlé , 
après  avoir  été  tu:  par  Milon.  Cet  incendie  fuc 
fi  violent,  que  plulîeurs  fia  tues  de  brome  fe 
trouvèrent  li.-pijhées  (D\>.  xr.  p.  14}  ).  Céfar 
av  nt  depuis  b-  ti  dans  ce  même  lieu  une  nouvelle 
tV/V,el!c  fut  appel. e  Curie  Julienne,  &  achevée 
après  fa  mn.r  pir  *  ugnlte. 

La  Cu  ie  Pompéienne  fut  bâtie  par  Pompée, 
près  du  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  l'eglife  de 
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5.  André  délia  Vallé  ,  &  à  coté  du  magnifiée 
théâtre  qu'il  avoit  fait  conftruire  à  Rome ,  l'an 
699  de  fa  fondation.  Il  vouloit  que,  pour  la  com- 
modité du  peuple  &  pour  celle  du  Sénat ,  on  pût , 
en  attendant  les  fpeéiacles  ,  s'aflembler  dans  ce 
lieu.  Cctl  celui  où  Céfar  fut  tué  j  &  pour  lors 
le  peule  réduilit  en  cendres  la  Curie  Pompéienne. 

La  Curie  de  Marcellus  fut  confacrée  à  ce  jeune 
Prince  par  Oftavie  ,  dans  les  portiques  de  fon 
nom  ,  placés  dans  h  9e  région. 

La  Curie  d'Octavie  étoit  placée  hors  de  la 
porte  Carmentale ,  au  commencement  de  la  9«  ré- 
gion (  Plin.  xxx  v  1.  e.). 

Cicéron  {de  Divin.  1.  17.)  P^'c  d'une  Curie 
des  Saliens ,  bâtie  fur  le  mont  Palatin. 

L'ancienne  Cur'u  ,  Cuiu  vetus  ,  étoit  proba- 
blement la  Curie  d'Hoftilius ,  une  des  plus  an- 
ciennes de  Rome. 

Les  nouvelles  Curies  étoient  placées  dans  la 
ville ,  près  de  !a  porte  Capène.  F*.  Rus  en  fait 
mention  (Nurdini  Rom.  vet.  il.  I.  ). 

Les  vieilles  Cuùcs  étoient  placées  dans  lequar- 
rier  des  Carin* ,  où  eft  aujourd'hui  S.  Pierrcaux- 
Liens.  (  Tacit.  Annal,  xn.  24.  3.  ) 

CURIEUX.  Voyei  Curiosi. 

CURIO  ,  fumom  de  la  famille  Scribonia. 

CURION  ,  ) 

CURIONIA,      %  Curion,  Chef  &  Prêtre 

CVRIONIUM;  ) 
d'une  Curie  ,  Cuno.  Romulus  divifa  le  peuple 
Romain  en  trois1  Tribus  &:  en  trente  Curies  ,  dont 
chacune  étoit  de  cent  hommes.  Il  donna  à  chaque 
Curie  un  Chef,  q'ii  étoit  le  Prêtre  de  cette 
Curie  ,  &  qu'on  appela  Curion  ,  Curio  Se  FL- 
men  Cuùa/is.  Il  f.«nbit  les  facrifices  de  la  Curie, 
qui  s'appc'oicnt  Curionies,  Curionia.  Sa  Curie 
lui  doinnir  quelques  fommes  d'argent  pour  rem- 
plir ce  devoir.  Cette  peniîon  ou  ces  appointemens 
s'a;->pc!o:ent  C\  ijtium. 

Chique  i\it>j  choififTbit  fon  Curion  ;  Si  tous 
ces  Cu-ior.s  particuliers  avoient  un  fupérieur  & 
un  Chef,  un  Curion  g 'ncral ,  qui  étoit  à  la  icte 
du  corps  des  Cu  ions  ,  &  qui  gouvernoit  les  au- 
tres :  on  l'appel  >it  grjaJ  Ctrion  ,  Curio  maximus. 
Celui-ci  t'to't  élu  par  toutes  les  Curies  aflcmblées 
da'is  les  Comices  £W<u.j.  Codv/in  (  Anriq.  Rom. 
I.  il.  fui.  1.  <.  r.  )  fciil  affine  qu'il  y  avoit  deux 
Curions  il-ins  chaque  Curie. 

Cn  apreloit  aullî  Curions  certains  crieurs  pu- 
blics ,  qui  da;.s  les  jeux  &r  les  fpeclaclcs  lifotent 
les  rcqnêcrs  des  C  >nv'diens  adreflées  au  peuple  , 

6. '  tes  cdi:s  des  Princes  (Plin.  epijl.  sv.j).  Scrip- 
Jît  pabl'ur  ,  ut  e  Curioniius  eligernur  vocalijjîmus 
aliquis  tx  il  fis  ,  qui  Itgcret  entn  populo. 

CURIOSI ,  Cflicicrsde  l'Empire  Romain  fous 
les  Empereurs  du  moyen  âge.  I  es  Curh y?  étoient 
des  çe;;s  commis  pour  empêcher  les  fraudes  &  mal- 
verfattons ,  fur-tour,  en  ce  qui  regardoit  les  polies 
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&lej  voitures  publiques ,  &  pour  donner  avis* 
la  Cour  de  tonc  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  pro- 
vinces ,  ce  qui  les  rendoit  redoutables  ,  &  leur 
donnoit  moyen  de  faire  beaucoup  plus  de  mal 
qu'ils  n'en  empéchoient  ;  c'eft  pourquoi  Hono- 
rius  les  cafta  fur  les  côtes  de  Dalmarie  ,  l'an  41  c 
de  J.  C.  On  les  appeloit  Curiofi ,  du  mot  Cura  , 
foin ,  quod  euris  agendis  &  eveûionibus  cursl* 
publici  injpiciendis  opérant  durent.  Ce  nom  revient 
â  peu-pres  à  ce  que  nous  appellerions  Contrôleurs 
des  Pofles.  Ils  étoient  encore  chargés  de  donner 
avis  aux  Juges  des  crimes  qui  fe  commettoient , 
à  ce  qu'il  paroît  par  le  code  (  L.  t.  de  Curiofis.  ). 
Tcrtiillien  cil  le  premier  qui  en  ait  parlé  {L.  de 
Fugâ  in  perfec.  ). 

CURIS.  Les  Sabins  honoroient  Junon  fous  ce 
nom  ,  &  la  reprétèntoient  une  lance  à  la  main  , 
parce  que  ,  dans  leur  langue  ,  C  uùs  défignoit 
une  lance.  Feftus  nous  a  confervé  cette  étymo, 
logie. 

KOTfMi.'  }  r°y'î  Bière.  Diofcoride(/;i.  i. 
c.  1 10.)  dit  que  le  cumi  ,  ou  la  bière  ,  eft  nui- 
fible  aux  nerfs ,  qu'elle  caufe  des  maux  de  tète  , 
&  qu'elle  engendre  de  mauvaifes  humeurs. 

CURRODREPANUS.  A,,,*,,,  en  greedéfigae 
une  faulx  ,  &  currodrepanus ,  en  latin  ,  un  char- 
armé-de-faulx.  Lin  ancien  Ecrivain  Latin  (  de 
Reb-us  iellicis  )  dit  que  les  Romains  firent  fabri- 
quer ces  chars  pour  combattre  les  Parthes  :  ku- 
jufmodi  pugnacis  vehicuti  genus  rcperit  PartfticA 
pugru  nectffitas.  La  différence  qu'il  y  avoit  entre 
les  currodrepani  8f  les  chars  amiés-de-faiilx  des 
anciens  peuples  de  l'A  fie  ,  confilloit  dans  la  mo- 
bilité des  lames  tranchante»  ,  que  l'on  plioit  ou 
drefl'oir  à  volonté.  Ce  mécanifme  s'txécutoit  au 
moyen  de  cordes  dirigées  par  deux  Cavaliers  , 
qui ,  montés  fur  les  chevaux  ,  conduiloient  le 
cîiar  vuùlc  au  travers  des  rangs  ennemis  C  Schifer 
de  revihicul.  il.  1  r.  ) 

CLRSOLAIRES.  Voy<l  Echinades. 

CURSOR.  Voyei  Coureur. 

CURSORIA  ,  navire  leger  >  tel  que  les  floop» 
&  les  corvettes  modernes  (Sidon.  epiji.  1.  r.). 

CVRTIA,  famille  Romaine  dont  on  a  des  mé» 
dailles. 

RRR.  en  argent.  . 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

CURTIUS  (  M.  ).  On  voit  fur  (  Muf.  Florent, 
t.  2.  ub.  Lxtr.  n.  3.)  une  calcédoine  du  Cabinet 
de  l'Empereur  à  Florence  ,  un  homme  à  cheval, 
courant  au  grand  galop ,  auprès  de  qui  s'élève 
de  terre  un  objet  mal  exprime  ,  qui  feipcnte ,  Se 
qu'on  a  pris  pour  un  véritable  ierpent.  Malgré 
Ja  prefeoec  du  reptile,  Gori  a  expliqué  ectt* 
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pierre »  en  difant  que  c'eft  M.  Cornai  qui  fe  dé- 
voue pour  fa  patrie  »  mais  daa$  ce  cas ,  le  fer- 
ment n'y  fauroit  convenir  3  ï  moins  qu'on  ne  dife 
que  c'clt  i'cxhalaifon  du  gouffre  ,  &  alors  l'expli- 
cation fera  vraifemblabfe. 

CIRLLE.  Voyc^  Chaise. 

Chaife  curute.  C  étoit  un  fiége  d'ivoire ,  fur 
lequel  certains  Magiftrats  de  Rome  avoient  droit 
de  s'artèoir.  Les  Sénateurs  qui  avoient  exerçé  les 
premières  Magiitrature$-cu/-u/t.s,fe  failbient  porter 
au  Sénat  fur  les  chaifes-curu/rr.  Ceux  qui  triom- 
phoient  «ftoient  affis  fur  une  chaife  pol'ée  fur  un 
char  de  triomphe ,  d'où  eft  venu  le  mot  curuU. 

La  chiife-curu/e  (  fur  les  médailles  )  marque 
la  Magittrature,  foit  des  Ediles,  foit  du  Préteur, 
(bit  du  Conful  ;  car  tous  ces  Magiftrats  avoient  le 
droit  de  fe  fervir  d'une  chaife  -  curuU  d'ivoire  , 
faite  en  forme  de  pliant.  Quand  elle  eft  traverfée 
par  une  halte  ,  c'eft  le  fymbole  de  Junon ,  &  elle 
fert  à  marquer  la  confécration  des  Princeffcs. 

CLRZOLA.  Voyt\  Coslctra  nic»a. 

CUSLANUS.  Murarori  (  98.  i.  Tkcf.  Infcr.) 
rapporte  l'infcriprion  fuivante ,  gravée  à  l'honneur 
d'un  Pieu  particulier  des  habitant  de  Vérone. 

CUSLAMO  SAC 
t.  OCTAVIUS 
C.    F.  CASSIVS 
!..    C.    OCTAVI    L.  F, 
MARTIALIS  *T 
MACF.R. 

CUSTODES.  On  donnoit  ce  nom  à  certains 
Officiers  Romains  ,  qui  veilloient ,  dans  les  co- 
mices ,  à  ce  qué  l'on  ne  fit  aucune  fupercherie 
en  donnant  les  bulletins  pour  1  eleâiou  des  Ma- 
giltrats. 

CUSTODIARII.  Gruter  (pag.tS.  n.  i.)  rap- 
porte une  infeription  dans  laquelle  il  eft  fait 
mention  du  corpus  Cujlodiariarum.  On  ne  con- 
noit  point  ces  Officiers ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent 
les  mêmes  que  les  Appariteurt. 

CUSTOS  Officiorum.  On  lit  ces  mots  dans  une 
•pîtaphe  rapportée  par  Spon  (Mifc.  Erudît.  Ant. 
ftii.  17.  )  Se  cet  Antiquaire  croit  qu'Us  désignent 
Un  Officiait  s  ou  Appariteur. 

Cvstos.  Yoyti  Jupiter. 

CYANE ,  Nymphe  de  Syracufe ,  ayant  voulu 
faire  des  reproches  à  Pluton  qui  cnlevoit  Profer- 
pùie ,  8c  même  s' étant  mife  en  devoir  d'arrêter 
fon  char ,  Pluton ,  d'un  coup  de  fon  feeptre  , 
s'ouvrit  un  chemin  dans  les  enfers.  Cyane ,  dc- 
folée  ,  fondit  en  pleurs ,  8:  fut  changée  en  fon- 
taine de  fon  nom.  Les  Syracufains  avoient  cou- 
tume de  faire  tous  les  ans  des  facrifices  près  de 
cette  fontaine »  Se  d'y  apporte/  des  ofcrandc*. 


C  Y  A 

CYANÉE ,  fille  du  fleuve  Méandre  *  fewmt 

de  Milct,  fie  nutc  de  Byblis  &  de  Caunus-  Yoycj 
MiLtr. 

CY.ANÉES  ,  écueils  à  l'entrée  du  Pont-Euxin. 
Ces  deux  amas  de  rochers ,  dont  une  partie  eft 
du  coté  de  l'Ane,  ftr  l'autre  du  côté  de  l'Lurope, 
ne  (aillent  entr'eux  qu'un  cfpace  de  vingt  ftades. 
Les  flots  de  la  mer  ,  qui  viennent  s'y  brifer  avec 
bruit ,  font  élever  une  vapeur  qui  obfcurcit  l'air  4 
Sf  rond  ce  partage  allez  difficile  :  à  mefure  qu'on 
s'approche  ou  qu'on  s'éloigne  d'un  objet  fem- 
blable,  les  points  extrêmes  qui  le  terminent, 
femblcnt  fc  rapprocher  ou  fe  reculer.  On  croyoir, 
d'après  cette  illufion  optique ,  quand  on  voyoit 
de  loin  les  Cyanécs  ,  qu'elles  étoienr  mobiles  > 
&  qu'elles  alloient  engloutir  les  vaiffeaux  qui 
vouloient  traverfer  le  Bofphore.  Les  Argonautes, 
effrayés  à  la  vue  de  ce  détroit ,  lâchèrent  une 
colombe  qui  le  traverfa  alTcz  heureufement ,  en 
y  perdant  cependant  fa  queue.  Ils  tentèrent  enfuite 
eux-mêmes  le  partage  ,  après  avoir  fait  des  facri- 
fices à  Junon  ,  qui  leur  donna  un  temps  ferein  , 
&  à  Neptune  ,  qui  fixa  ces  rochers  ,  &  les  em- 
pêcha de  heurter  le  navire  Argo  {Apo!.  Argon. 
I.  il.  ).  On  croit  que  cette  colombe  étoit  an 
navire  léger ,  que  les  Argonautes  envoyèrent 
découvrir  le  partage  ,  Se  dont  le  gouvernail  fe 
bril'a  contre  les  écueils.  Voye^  Symplegadei. 

CYANUS.  Voyti  Cobalt. 

CYATHE ,  Cyatkuj  ,  en  grec  ,  ,  dérive? 
de  •»«» ,  verfer  :  c'étoit  un  très-petit  gobelet  , 
avec  lequel  on  mefuroit  le  vin  ou  l'eau  que  l'on 
verfoit  dans  les  tafles  ;  8c  cette  mefure  étoit  la 
douzième  partie  du  fetier  ;  ainfi  le  fetier  (/<■*- 
tari  us  )  étoit  une  mefure  compoféc  de  douze 
cyathes.  Augulle  buvoit  à  la  fois  deux  cyathes 
de  vin ,  &  fa  plus  grande  mefure  pour  tout  ua 
repas ,  étoit  un  fetier.  On  ne  dit  pas  combien 
il  y  metto  t  d'eau. 

Le  cyathe  étoit,  par  rapport  au  fetier,  ce 
que  l'once  étoit  par  rapport  a  l'as  ou  à  la  livre  ; 
c'clt  pourquoi  on  donnoit  aux  parties  du  fetier 
les  mêmes  noms  qu'aux  parties  de  l'as.  La  dou- 
zième partie  du  fetier  étoit  donc  un  cyathus  ou 
uncia ,  Se  ainfi  de  fuite. 

Le  cyathe  étoit  fait  pour  verfer  le  vin  &  l'eau 
dans  les  tartes.  L'ufage  de  ce  petit  gobelet  avoir, 
fon  incommodité.  Celui  qui  verfoit  à  boire  étoit 
obligé  ,  pour  remplir  line  feule  tarte ,  poculum  , 
de  puifer  à  plufieurs  reprifes ,  Se  jufqu'à  neuf 
ou  dix  fois  dans  le  crattr ,  qui  étoit  un  grand 
vaifleau  plein  de  vin.  Le  buveur  s'impatientoit  > 
le  vin  même  ,  verfé  de  ce  grand  vailîcau  dans  le  • 
cyathe  ,  reverfé  du  cyathe  dans  la  taffe ,  pouroit 
s'éventer.  Pour  remédier  à  tous  ces  petits  incon- 
véniens ,  on  inventa  l'ufage  des  taiïes  inégales. 
On  en  fit  faire  de  petites ,  de  moyennes  &  de 
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ètQt  cyathes  i  le  quadrant,  trois  cyathes}  le 
tritns ,  quatre  cyathes    les  moyennes  étoient  le 

f'uincanx  ,  qui  tenoit  cinq  cyathes  j  le  Semis  ou 
hémine  ,  fix  cyathes  ;  le  ftptunx  ,  fept  cyathes  ; 
le  é«  ,  huit  cyathes  :  les  grandes  étoient  le  A>- 
rfnm/  ,  qui  contenoit  neuf  cyathes  ;  le  dextans  t 
dix  cyathes  {  le  deunx ,  onze  cyathes. 

Les  Grecs ,  ainfi  que  les  Romains  ,  ont  fait 
■fage  8c  du  cyurAt  &  des  taftes  inégales.  Athé- 
née introduit  un  homme  qui  fe  fait  verfer  dix 
cyathes  de  vin  dans  une  feule  tafte  ;  6c  voici 
comment  il  le  fait  parler  :  «  Echanfon ,  apporte 
»  une  grande  taile  j  verfes-y  les  cyathes  qui  fe 

*  boivent  à  ce  que  l'on  aime  {  quacre  pour  les 
»  perfonnes  qui  font  ici  à  table  ,  trois  «pour 
»  l'amour  :  ajoute  encore  un  cyatke  pour  la  vic- 
»  toire  du  Roi  Antigonus.  Holà!  encore  un  pour 
»*  le  jeune  Démétrius.  Verfe  préfenteraent  le 

*  dixième  en  l'honneur  de  l'aimable  Vénus  ». 
Voilà  dix  cyathes  verfés  dans  une  feule  tafle  pour 
être  bus  en  un  feulcoup. 

Chez  les  Romains ,  du  temps  de  Martial ,  lorf- 
qu'on  vouloit  boire  à  un  ami  ou  à  fa  maïtrefic  , 
On  demandoit  autant  de  cyathes  qu'il  y  avoit  de 
lettres  au  nom  de  la  penonne  à  qui  l'on  alloit 
boire.  Voilà  pourquoi  Horace  a  dit  : 

Qui  mufas  amat  impares  , 
Ternos  ter  cyatkos  attonitus  petet 
Vates  ,  &c. 

«  Un  Poète  qui  fait  fa  cour  aux  Mutes,  ne  fe 
»  fera  point  prier ,  dans  fon  enthoufiafme,  pour 
»»  boire  en  un  feul  coup  un  verre  de  neuf  cyathes  ». 
Il  ne  dit  pas  boire  niuf  fois ,  mais  boire  neuf 
cyathes  en  une  feule  fois. 

On  ne  fe  fervoit  pas  feulement  chez  les 
Grecs  &  les  Romains  de  cyathes  pour  mciurer 
l'eau  &  Je  vin  à  table ,  mais  en  général  pour 
rhefurer  toutes  les  fubirances  liquides  ,  & 
même  les  sèches.  La  Médecine  en  faifoit  un 
grand  ufage  ;  auifi  les  anciens  Médecins  en  par- 
lent très  -  fouvent.  Galten  ,  qui  a  écrit  fur  les 
mefures  des  liquides  ,  en  marquant  leur  propor- 
tion entr'eltes  par  la  quantité  d'huile  ou  de  vin 
que  chacune  contenoit ,  dit  (  de  Ponderib.  & 
Menf.  c.  4.  )  que  le  cyathe  tenoit  douze  dragmes 
d'huile ,  treize  dragmes  &  un  fcrupule  de  vin , 
d'eau  ,  de  vinaigre ,  &  dix-huit  dragmes  de  miel, 
lïos  Médecins  font  aujourd'hui  le  cyathe  d'une 
once  fV  demie.  {Article  du  Ckcvalïcr  de  Jau- 
çovrt.  ). 

Le  Comte  de  Caylos  a  publié  (  Rte.  vu.  pi. 
44.  n.  §6.  )  un  cyatke  de  bronze ,  &  il  en  accom- 
pagne  le  deffin  des  reflexions  fuivantes.  «  Il  eft 
d'un  travail  trop  recherche  pour  n'avoir  pas  ap- 
partenu à  quelque  particulier  de  bon  goût  i  il 
eft  fait  avec  tant  de  fimpheite  8c  d'agrément  , 
que  je  le  préfiente  fous  deux  afpeâs ,  pour  faire 
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fendr  su  Vi.  la  liaifon  de  fon  manche.  On  fait 
comment  Horace  parle  du  cyatkus.  De  la  Barre  a 
fait  une  description  (  vol.  nu.  page  579  &  fuiv.y 
trop  exacte  de  cette  efpèce  de  vafe  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Infcriptions ,  pour  jr 
rien  ajouter.  Le  manche  de  celui-ci  pouvott  avoir 
une  plus  grande  longueur  ;  j'en  ai  vu  quelques-uns 
dont  la  proportion  de  cette  pattie  avoit  plus  d'un 
pied  ,  &  qui ,  portant  leur  crochet  à  leut  extré- 
mité ,  s'appliquoient  à  un  cetcle  placé  tout  autour 
d'une  petite  table  ronde ,  &  qui  fervoit  à  la  vo- 
lonté des  buveurs }  &  c'eft  une  confirmation  que 
m'a  donnée  une  pièce  gravée  en  creux  ,  8c  bien 
authentique  ». 

Cyathe  ,  mefure  grecque  de  capacité. 
Elle  valoit  en  mefure  de  France  ~~  de  pinte» 
félon  M.  Paucion. 

Cyathe,  once  de  fetier,  mefure  de  capacité 
pour  les  liqueurs  des  anciens  Romains. 

Elle  valoit  xi'ïh  àc  pinte  de  France  ,  félon 
M.  Pauâon  >  plus  de  1  oc  y  once.  Elle  valoit ,  en 
mefure  du  même  peuple  ,  4  ligules. 

Cyathe  ,  once  dft  fetier ,  mefure  de  capacité 
pour  les  grains  >  &c  des  anciens  Romains. 

Elle  valoit  tïtss  de  pinte  de  France ,  félon  le 
Métrologie  de  M.  Pattéton- 

Elle  valoit ,  en  mefure  du  même  peuple  ,  4  li- 
gules. 

CYÀTHJSSARE ,  mêler  dans  les  coupes  l'eau 
avec  le  vin  pris  dans  le  cyjthe ,  c'eft- à- dire  ,  fervir 
à  boire  à  des  convives  (  Piaut.  Men.  il.  x.  18.  )  : 

Non  feis  s  qui  ego  fim  ,  qui  tibi  ftpiflim  't 
Cyathijfo  ,  apud  nos  quaado  pot  as. 

CYATHO  (  a  ).  Gruter  (  581.  4.  )  rapporte 
l'épitaphe  fuivante  de  l'échanfon  d'un  Céfar  : 

D.  M. 

DORYPHORO.  CAESAMS 

A.  CYATHO 
YIX.  AN.  XX.  D.  XVIIII 
HERRIA.  VERECUNDA 

MATER 
«HO.  PIENTISS1MO. 
PEC1T.  ET.  SIBI. 

CYBAEA ,  navire  rond ,  bâtiment  de  tranf- 
port  (  Cicer.  ferr.  r.  17.  )  * 

CYBÉBÉ  ,  Cybebia.  La  DcefTe  Csbibè  étoit 
la  même  que  Cybèlc ,  appelée  ,  KvC)C«, 

Kt'rCit ,  dérives  de  K*C«?fiF  ,  tourner  ,  remuer 
violemment  la  tête  ,  parce  que  les  Galles,  Prêtre* 
de  cette  DccfTc  ,  la  remuoient  &  la  tournoient 
ainfi  dans  leur  cnthouiiafme  &  dans  leurs  céré- 
monies. 
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C  Y  BÊLE ,  fille  du  Ciel  &  de  la  Terre  i  femme 

de  Saturne  ,  fut  appelée  la  mère  des  Dieux  , 
comme  étant  mère  de  Jupiter  ,  Junon,  Neptune  , 
Fluton ,  &  de  la  plupart  des  Dieux  du  premier 
ordre.  On  lui  donne  plulîeurs  autres  noms  ,  tels 
que  Ops  ,  Rhcu  y  Tellus  ou  la  Terre.  (  Voye\ 
tous  ces  noms  ).  L'amour  qu'elle  eu:  pour  Atys 
fait  la  plus  confidérable  paitie  de  fon  hiltoirc  & 
de  celle  de  fon  culte.  (  L'oy{  Atys.  )  Ll'.e  eut 
aufii  des  liai  Tons  galantes  avec  Jafion  ,  qui  la  ren- 
dit mère  de  Corybas.  (  Voyt\  Jasion.  )  Le  culte 
de  Cjbèie  devint  célèbre ,  fur-tout  dans  la  Phry- 
gie ,  où  fesfetes  étoient  fojcmmlees  avec  un  gr.md 
tumulte.  (  Voyt[  Archigalle  , Coryban  tes, 
Galles  ). 

On  lui  attribuoit  linvcntion  du  tambour,  de 
h  flûte  Se  de  la  cymbale.  Le  pin  lui  étoit  confa- 
cré ,  parce  que  le  jeune  Atys  qu'elle  aimoit,  fut 
métamorphclc  en  cet  arbre  ,  ou  qu'il  le  punit 
lui-même  fous  cet  arbre  de  fon  infidélité  à  l'égard 
de  cette  Déeiïï.  C'eft  pour  cela  que  dans  les  fa- 
erifices  qu'on  lui  faifott  tous  les  ans,  dont  Pru- 
dence, (dans  l'hymne  de  S.  Romain,  v  196.  ) 
&  Firmicus  {de  trrorc  Prof,  Relrg.  )  font  men- 
tion ,  on  coupoit  un  pin,  &  on  lioit  au  milieu  la 
figure  d'un  jeune  homme.  Vers  l'an  r  j o  de  Rome , 
fur  un  mot  que  l'on  trouva  dans  les  Sybilles ,  en 
y  cherchant  autre  chofe  ,  &:  fur  une  réponfe  de 
l'Oracle  de  Delphe ,  les  Romains  demandèrent  au 
Roi  Attalus  la  mère  ldéennc.  Ce  Prince  leur  fit 
donner  une  pierre  ,  que  I  on  confervoit  à  Peffi- 
nunte ,  en  Phrygie,  &  que  les  habitans  difoient 
être  la  mère  des  Dieux  ;  on  l'apporta  à  Rome 
avec  beaucoup  de  cérémonie,  &  on  la  plaça  dans 
le  temple  de  la  Victoire  ,  qui  étoit  fur  le  mont 
Palatin.  Tite  -  Live  a  raconte  cet  événement 
(x..  xxix.  c.  10.  11.  14.).  Silius  Italicus  l'a  décrit 
en  vers  (  dans  fon  x  vue  livre  ) ,  Strabon  (  /.  *.  ) 
&  Suétone  (  dans  Tibère,  c.  2.  )  en  parlent  aiifp. 
Tous  les  ans  les  Préteurs  lui  faifoient  un  factitice 
d'une  t  uic.  Un  Prêtre  &  une  PrêtrefTe  Phry- 
gienne en  ctoient  les  miniftres.  Habillés  d'une 
robe  de  différente  couleur,  à  la  manière  de  leur 
pays ,  ils  portoient  la  ftatue  de  la  Décile  en  pro- 
cetlïon  dans  les  rues  de  Rome ,  frappant  leur  poi- 
trine ,  jouant  du  tambour  de  bafque,  Se  deman- 
dant l'aumône  à  tous  ceux  qu'ils  rencontroient. 
Les  Prêtres  de  CybUe  s'appeloient  Galles ,  Galli , 
leur  chef  Archroalle,  Auhigallus.  On  lui  confi- 
erait le  cœur  des  animaux  ,  pour  montrer  quelle 
e'toit  la  caule  de  leur  génération,  ditPhurnutus, 
ou  parce  que  c'eft  le  principe  de  la  vie,  ou  , 
comme  dit  Voulus  ,  pour  marquer  qu'on  le  dé. 
▼onoit  à  elle  de  tout  fon  cœur. 

Scrviu*  a  cru  que  Cybile  avort  été  appelée  aitifi 

iti  *»êi:it  t*»  «!^«rAi»  ,  de  Ce  que  ff  <  PrctTS  tour- 

noient  cV  ag:t  ,ient  violemment  la  tête  dans  (es 
facrificesj  mais  Strabon  ,  dont  Voilius  ptckvc  en 
cela  l'antorité  à  celle  de  Servitis  ,  dit  eue  ce  nom 
fut  prit  de  la  montagne  Cybtlut  en  Phrygie 
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Étienae  de  Bytancc  ,  Fefius ,  Suidai,  &  l'Éty» 
mologitte  ,  font  du  même  iciuiment. 

On  repréfentoit  cette  Décile  fous  la  figure  d'an» 
femme  robulte  &  puiifante,  piété  d'accoucher, 
pour  marquer  la  fécon j'tj  de  la  terre.  La  cou- 
ronne de  chene  qu'elle  purtuit  quelquefois  raifoit 
fouvenirque  les  hommes  s\'t  oient  autrefois  nour- 
ris du  fruit  de  cet  arbre  :  les  temples  ctoient 
ronds,  pour  marquer  la  rondeur  de  la  terre.  Les 
touts  dont  elle  étoit  couronnée  ordinairement 
faifoient  alluûon  aux  villes  qui  font  fur  la  terre: 
auprès  de  fon  char  étoient  des  lions  couchés  fc. 
tranquilles ,  parce  que  cell  la  terre  qui  les  nourrit. 
Si  clic  étoit  atfife,  c  étoit  pour  dire  que  la  terre 
elt  «t  repos. 

Diodore  dit  que  Cybele  étoit  fille  d'un  Roi  de 
Phrygie ,  qu'elle  apprit  aux  hommes  à  fortifier 
leurs  viiles  par  des  tours  >  &  que  pour  cela  on  la 
couronne  de  tours:  qu'étant  devenue  amoureux 
d  un  jeune  homme  nommé  Atys ,  le  Roi  le  fit 
mourir  pour  l'honneur  de  fa  fille.  Cybde  ,  tranf* 
portée  d'amour  pour  Atys,  fouit  furieufe  de  la 
maifon  de  fon  père  ,  &  courut  par  toute  la  Phry- 
gie comme  une  infenfee ,  en  pleurant  &  en  bat- 
tant du  tambour.  Après  fa  mort,  ajoute  Diodore, 
les  Phrygiens  ayant  été  affligés  de  rterilite  &  de 
pefte,  l'Oracle  leur  ordonna  d  honorer  Cybele 
comme  une  Dt'clTc  :  ils  inftituèrent  donc  à  fon 
honneur  des  fêtes  annuelles ,  fcV  lui  bâtirent  ua 
fuperbe  temple  à  PefTinunte  en  Phrygie.  Voyt^ 
Claudia  ,  Mydas,  Mystères 

Les  monumens  antiques  qui  repréfentenr  Cy- 
btle l'ont  fort  rares.  On  voit  an  Capitole  une  di 
Ces  ftatues  qui  porte  de  longues  manches  ferrées 
fur  les  poignets  :  c  eft  un  des  caractères  diilinctifs 
de  Cybdt ,  furnommée  Phvygienne ,  fie  des  Phry- 
giens ou  des  peuples  appelés  Barbares  par  les 
Grecs.  On  trouve  ce  même  caractère  à  la  ftatue 
de  Cybile  affife  entre  deux  lions ,  qui  eft  dans  le 
cabinet  de  Ste  Geneviève 

Martianus  Capella  repréfente  Cybè/e  avec  des 
habits  de  couleur  verte  {Nupt.  Vkilolog  i.p.  19.), 
parce  qu'elle  eft  la  Dccffc  de  la  Terre  &  la  mère 
des  Ltres.  j 

La  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch 
offre  Cybile  tantôt  affife  fur  un  tronc  ,  ayant  une 
pique  &  le  bras  gauche  appuyé  fur  un  bouclier, 
tantôt  affife  fur  un  lion ,  &  portant  le  foudre  , 
fouvent  affife  dans  un  char  tiré  par  des  lions ,  3c 
tenant  un  tympanum  ,  ou  tambour  de  bafque  , 
dont  on  lut  attribuoit  l'invention  ,  prefque  toifc- 
jours  enfin  couronnée  de  tours. 

Les  anciens  Ecrivains  varient  fouvent  dans  l'ex- 
plication des  attributs  de  Cybile,  parce  qu'ils  ne  la 
connoiffoient  pas  lorfqu'ils  n'étoient  pas  initiés  à 
fes  myftères ,  ou  parce  qu'ils  n'ofoient  la  révéler 
aux  prophancs ,  lorfqu'ils  en  avoient  promis  le 
fecret  fous  la  religion  des  fermens  les  plus  af- 
freux. 

Lcsfuwornsde  Cybile  défignoient,  l°.lcs  lieux 

ou 
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«a  on  lai  rendort  un  culte  particulier:  tels  étaient 
Birêcyntkie  ,  Dindyment  ,  Idlemnt ,  Myedorucmne  t 
Peffir.untitnnt  :  Phrygienne  (  V oye\  ces  mots  ). 
a*.  Ses  «tributs,  tels  étoient  les  furnoms  uurrita . 
tmrrigera,  ou  «vv*?<r«>  relatifs  aux  tours  dont 
elle  étoit  couronnée  >  les  furnoms  «/c» ,  ou  fiuu» 
ttea,  relatifs  à  Tes  fureurs.  j°.  Ses  alliances  my- 
thologiques ,  magna  mater ,  8c  mater  deûm  ,  mère 
(tes  trois  principales  Divinités. 

On  avoit  confacre  à  Cyk'eU  le  pin,  le  taureau 
8r  le  bélier,  foye^  Criobole  &  Taurobole. 

CybÈLÊ  eft  le  fymbole  des  médailles  de  Brieula 
en  Lydie.  Sur  les  médailles  de  Pyrrhus  8c  fur 
d'autres  on  voit  CyKU  armée  du  loudre. 

CYBERNÉS1ES ,  féte  que  Théfée  inftitua  ea 
l'honneur  de  Naufithée  Se  de  Phéax  ,  qui  fai- 
foient  l'office  de  pilote  en  foo  expédition  de  Crète. 
Leur  nom  vient  du  grec  *jfZtfiâ*,je  gouverne. 

CYBIRE.  Les  Rois  de  Cyiire,  dont  ou  a  des 
médailles,  font: 
Afoagete. 
Amyntas. 

CYCÉON,  X~i~,  dérivé  de  u»*lm,}e  mile. 
Les  latin»  rendent  ce  mot  par  cinnum.  Le  fenti- 
ment  le  plus  commun  eft  que  le  tytéon  des  Grecs 
étoit  une  compofition  faite  de  vin ,  de  miel ,  de 
fine  fleur  de  farine  d'orge  .  d'eiu  »  de  fromage  , 
fie  réduite  en  confiftance  de  bouillie.  II  paroît 
qu'il  y  en  avoit  de  deux  efpèces:  l'une  groflîère, 
farte  d'eau  &  de  farine  j  l'autre  plus  fine  8c  plus 
délicate  ,  faite  de  vin  8c  de  différentes  efpècrs  de 
farine,  de  fromage,  &  quelquefois  de  miel  Les 
Grecs  entendotent  aulfi  par  ce  mot  toute  bouton 
ou  mélange  compofé  d'ingrédiens  de  différente 
nature,  félon  le  genre  de  la  maladie  6c  l'intention 
du  Médecin. 

Les  myftéres  d'Éleulû  rendirent  célèbre  le 
■cycéon  dans  l'antiquité  ,  parce  que  la  chofe  fe- 
crète  dont  on  l'avoit  choifi  pour  emblème  dans 
ces  myftères,  fervoit  à  faire  reconnoitre  entre- 
tux  les  initiés  (  Amob.  adv.  Gcnt  l.  y.  ).  J'ai 
jeûné,  difoit  un  initié  aux  autres,  j'ai  bu  le  ey- 
cion ,  j'ai  pris  dans  la  cifte  &  j'ai  dépofé  dans  le 
talathus.  A  ces  mots  fymboliques  8c  à  leur  expli- 
cation on  reconnoiifoit  l'initié.  Les  profanes 
croyoient  que  le  cyeion  des  myftères  d'Éleufis 
étoit  employé  pour  rappeler  celui  que  la  vieille 
Baubo  fit  boire  à  Cérès,  altérée  par  les  fatigues 
de  fa  longue  courfe.  * 

CYCHREUS.  Foyei  Tslamoh. 

CYCINNKdanfe  des  Grecs.  Elle  avoit  retenu 
le  nom  de  fon  inventeur,  qui  étoit  un  des  Satyres, 
compagnon  de  Bacchus  :  elle  étoit  moitié  grave, 
moitié  gaie ,  &  réunifioit  ces  deux  caractères  } 
telles  font  à-peu-près  nos  chaconnes  ,  dont  le 
majeur  a  pour  l'ordinaire  des  couplets  légers , 
Antiquités  ,  T»mt  II. 
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forts  fie  fiers .  8c  le  mineur  de*  complets  tendres  « 
doux  &  voluptueux. 

CYCLADE  ,  partie  de  l'habillemenc  des  fem- 
mes. Voy\  Amiculum. 

CYCLE  (  Mythologie  ).  «  Les  tyclet ,  die 
M.  Rabaud  de  Saint-Eltienne,  devinrent  des  pet - 
fonnages  dans  l'écriture  &  le  langage  anime  des 
anciens.  Le  cycle  hebdomadaire  éroit  figuré  par 
Saturne  ,  planète  du  Sahttou  du  jour  du  repos, 
&  qui  fut  depuis  une  Divinité  dont  la  Ihtue 
étoit  liée  de  cordes  de  laine  qu'on  lui  fitoit  aux 
Saturnales.  Le  cycle  annuel  fut  figuré ,  entre- 
autres  manières ,  par  Janus  au  double  vifage ,  qui 
voyoît  devant  8c  derrière  lui ,  &  dont  la  clef 
ouvroit  l'année.  Le  cycle  de  146 1  ans  étoit  dé- 
figné  par  le  bel  oifeau  qui  renaiflbit  de  fes  cendres  « 
comme  l'a  expliqué  Gebelin.  En  un  mot,  tout 
ce  qui  fc  paflè  dans  le  ciel  fut  écrit  8c  peint  ea 
images.  . 

Les  Grecs ,  auxquels  ces  connoiflances  étoient 
étrangères ,  les  avotent  reçues  du  dehors  fous 
ces  élémens,  Eusèbe  nous  apprend  que  c'étoit 
l'ufage  des  Egyptiens  ;  ufage  qui ,  confervé  par. 
leurs  Prêtres  dans  la  langue  facrée  ou  primitive* 
fe  perpétua  long-temps  dans  les  temples.»  ' 

Cycle  de  Jules  César.  Numa  Pompums 
avoit  d'abord  établi  à  Rome  une  année  lunaire. 
Cette  manière  de  compter  n'étoit  point  exaâe  , 
8e  étoit  fojette  à  de  grands  inconvéniens.  Jules 
Céfar  réforma  le  calendrier ,  8c  introduifit  une 
année  folaire  de  aér  jours  6>  6  heures  :  c'tfk  ce 
que  perfonne  n'ignore  ;  mais  on  ne  favoit  pas  fi 
communément  qu'il  eût  auffi  corrigé  foa  année 
fur  les  mouremem  de  la  lune.  Quoique  Macrobe 
1  eût  dit  en  termes  exprès ,  8c  qu'il  y  eût  de  bannes 
raifous  d'en  ufer  ainfi  ,  comme  le  Cardinal  Noris 
l'a  montré  au  commencement  de  fa  DiiTèrration 
du  eyele  pafchal  des  Latins  ,  (i  y  a  eu  suffi  des 
auteurs  qui  ont  remarqué  que  l'Eglife  Latine  , 
avant  le  Concile  de  Nicée ,  fe  fervoit  du  tyxU 
lunifolaire  de  Jules  Céfar. 

Bianchini ,  dans  fa  Diflertttioa  latine  imprimée 
i  Rome,  in-folio,  en  170),  donne  une  defcrtpdon 
8c  une  explication  générale  &\xeyele de  Céfar.  que 
l'on  a  trouvée  fur  un  ancien  marbre.  Il  rapporte 
Tinfcription  complète  de  ce  monument,  qui  avoit 
été%ravée  du  temps  d'Auçufte  ,  &  qui  ne  fut  re- 
trouvée que  fur  la  fin  du  feizième  fiècle  à  Rome  . 
fous  la  colline  des  jardins  8c  en  quelques  autres 
endroits.  Celle  de  Rome  avoit  été  placée  dans  le 
Palais  Matfei ,  8c  on  l'jt.  voyoit  au  temps  oft 
Paule  Manuce  ,  Chirles  Sigontus ,  Jean  Gruter, 
Jofeph  Scaliger  8c  d'autres  la  publièrent ,  8c  tâ- 
chèrent de  l'expliquer.  Deouis,  elle  avoit  été  égarée 
jufqu'au  moment  où  Bianchini  la  retrouva.  Quoi- 
qu'elle foit  rompue ,  les  morceaux  rajuftés  l'un 
avec  l'autre  la  repréfentent  entière,  excepté  quel- 
ques lignes  qui  étoient  au-deflus,  mats  qui  M 
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font  pas  pattie  du  calendrier.  11  parole ,  par  plu- 
fieurs  dates  des  principaux  événemens  arrivés 
fous  Julcs-Céfor  &  fous  Augufte  ,  que  ce  calen- 
drier avoit  été  fait  fous  ce  dernier,  car  il  n'y  cil 
point  fait  mention  des  Empereurs  fuivans. 

11  cil  divifé  en  douze  colonnes,  dont  chacune 
contient  les  jours  de  chaque  mois.  Les  jours  y  font 
diltingues  en  ceux  qu'on  appelle  Fajli ,  Nrfifli  , 
Nefs.Jli  primo  ,  Se  Comitiatcs ,  par  les  lettres  F. 
N.  N.  P.  &  C.  Les  jeux  publics  tV  les  fîtes  y 
font  enfuite  exprimes  en  plus  petites  lettres  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  .Singulier ,  ce  font  les  nuit  pie- 
ttiicres  lettres  de  l'alphabet  qui  y  font  répétées 
par  ordre ,  en  commençant  par  A  }  ik  rlniflant 
par  // ,  depuis  le  premier  jour  de  l'an  fufqu'au 
dernier.  Jofeph  Scafigcr  a  cru  que  ces  lettres  mar- 
quoient  les  nundines  ou  les  jours  de  marche  qui 
revenoient  de  neuf  en  neuf  jours }  mais  Bi.mchini 
fait  obfcrvcrque  ,  pour  marquer  les  nundines  ,  il 
faudroit  neuf  lettres  j  à  quoi  il  ajoute  encore 
d'autres  raifons  pour  prouver  que  Scaligcr  s'clt 
trompé. 

Comme  il  eft  marqué ,  dar.s  les  premières  'ijmes 
de  ce  monument ,  qu'il  avoit  été  peint ,  Bianchini 
foupeonne  que  la  variété  des  couleurs  pouvoir 
avoir  fervi  à  diftingeer  que'cuc  cycle  de  ce  calen- 
drier. Il  obferve  enfuite  que  Jules  Ccfar ,  dans 
fa  manière  de  régler  l'année  ,  ne  fuivit  ni  la  mé- 
thode des  Chaldéens ,  ni  celle  des  Egyptiens  ,  ni 
celle  des  Grecs  ,  mais  une  quatrième ,  comme 
Pline  le  témoigne ,  qui  ne  lahfoit  pas  néanmoins 
d  avoir  du  rapport  avec  les  précédentes.  C'eft  ce 
qu'ôH  pourra  reconnoître  ,  fi  l'on  peint  de  cou- 
leurs •  différentes  les  oçdnades  ou  huitaines  de 
lettres  qui  fuivent  immédiatement  les  folftices  & 
les  équinoxes-  On  peut  fe  fervir  en  cette  occafion 
des  couleurs  du  cirque. 

La  première  huitaine,  qui  commence  au  iet  de 
Janvier ,  &  qui  va  jufqu'au  huit ,  peut  être  peinte 
de  couleur  blanche  5  la  féconde  huitaine ,  depuis 
le  o  jufqu'au  16  du  même  mois,  de  couleur  verte  > 
la  tcoifième  ,  depuis  !e  17  jufqu'au  14  ,  de  cou- 
leur ronge  ;  la  quatrième ,  depuis  le  ar  jufqu'au 
premier  de  Février ,  de  bleu.  Ces  jours  pourront 
être  mis  dans  une  colonne  qui  représentera  l'hi- 
ver. Il  faudra  faire  la  même  chofe  depuis  le  $0 
de  Mars  ,  jour  auquel  fe  trouve  la  lettre  A ,  la  pre- 
mière foi<  après  ï'équinoxe  du  printemps  ;  c  eft- 
à  dire  ,  le  peindre  en  blanc,  &  les  fept  fuivans , 
jufqu'au  6  d'Avril  ,  &  garder  le  même  ordre  de 
couleurs  qu'auparavant  dans  les  trois  autres  hui- 
taines. Ou  appellera  cette  colonne  la  colonne  du 
printemps.  On  procédera  de  même  dans  la  colonne 
d'été  ,  qui  commence  après  le  folfticc  du  Cancer, 
au  26  de  Juin  ,  où  fe  trouve  dans  le  calendrier 
k  lettre  A ,  pour  la  première  fois  après  le  folllice. 
\  On  en  fera  autant  a  la  colonne  d'automne  ,  qui 
commence  le  22  Septembre ,  ou  fe  trouve  la  pre- 
mière lettre  A  après  Ï'équinoxe. 
Cela  ctam  établi  j  Bianchùii  explique  la  manière 
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de  ce  cycle  lunaire  recueilli  de  ces  lettres ,  &  com- 
paré avec  l'ennéadècaétéride  de  Méton  &  celle 
d'Alexandrie  }  tk  il  fait  voir  l'ufage  de  ce  cycle 
pour  bien  marquer  l'âge  de  la  lune,  conformément 
à  1  ufage  civil.  Il  montre  enfuite  l'ufage  de  ce 
même  cyj<  cher  les  Romains  &  chez  la  plupart 
des  peuples  qui  étaient  fournis  à  leur  emptre.  La 
plupart  des  fêtes  païennes  étant  fixées  à  certaines 
faifons ,  félon  les  mouvemens  lunifohircs ,  le 
cycle  de  Ccfar  étoit  très-propre  à  les  marquer.  11 
montre  enfin  la  même  chofe  ,  par  le  moyen  des 
médailles  frappées  pour  célébrer  les  jours  Si  les 
fêtts  en  l'honneur  des  Dieux  (  Supplément  de 
ÏErtcyclopéaie.  ).  " 

Cycle  pafchal  de  S.  Hippolitc  ,  cycle  de  feize 
ans ,  qui ,  étant  redoublé  fept  fois ,  régloit  la  fàe 
de  Pâques  pour  le  terme  de  cent  douze  années. 
Ce  cycle  a  pris  fon  nom  de  fon  inventeur. 

Comme  nous  n'avons  rien  de  mieux  fur  le  canon 
pafchal  de  S.  Hippolitc  que  I2  difiertarion  latine 
de  Bianchini ,  imprimée  à  Rome  en  ijoj  tin-fol , 
je  vais  donner  l'analyfe  de  cette  pièce  ,  &  faire 
d'abord  connoître  au  Lc&îur  de  <;uoi  il  s'agir.  " 

S.  Hippolitc  a  fleuri  au  commencement  du  trot- 
fîème  fiecle  .  vers  l'an  118  ,  fous  l'empire  d'Ale- 
xandre Sévère.  On  ne  fait  d'où  i!  étoit ,  ni  même 
de  quelle  ville  il  étoit  Evêque,  Eusèbe  n'en  ayant 
rien  dit, '&  S.  Jérôme  ayant  fait  des  récherches 
inutiles  fur  ce  fujet ,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même.  Tiltemont ,  fans  cependant  rjcn  dé- 
cider ,  croit  qu'il  elt  plus  probable  de  dire  qu'il 
a  été  Evêque  en  Orient  :  c'eft  ce  qu'on  pdmroit 
conclure  de  ce  qu'il  a  écrit  en  grec  ,  &•  de  ce 
qu'Eusèbe  le  met  immédi  itement  après  Bcrylle  , 
Evêque  de  Boflres  en  Arabie. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Hippolité  avoit  compofé 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  entre  Iefquels  Eu- 
sèbe &  S.  Jérôme  parlent  de  deux  fur  la  Pique. 
Ils  ne  difent  rien  de  particulier  fur  le  fécond  ; 
mais  pour  le  premier ,  Eusèbe  témoigne  qu'Hip- 
politc  y  failbit  une  chronologie  qu'il  conduifoit 
jufqu'à  la  première  année  d'Alex.  Sév.  de  J.  C. 
221 ,  &  qu'il  y  propofoi:  tin  canon  ou  cycle  de 
feize  ans,  pour  régler  la  fête  de  Pâque.II  ne  nous 
reftoit  que  le  nom  de  ce  cycle  ,  lorfqti'en  itfi  , 
en  fouillant  près  de  Rome  dans  les  mafurcs  d'une 
ancienne  Eglifc  de  S.  Hippolire  ,  bsr'e  dans  les 
champs  du  côté  de  S.  Laurent ,  &  ftir  le  chen  in 
de  Tivoli ,  on  trouva  une  ftatee  de  marbre  d:ns 
une  chaife,  ayx  deux  côtés  de  laquelle  il  y  avoit 
en  lettres  grecques  des  cycles  de  feize  rns,  rut 
commençoient  à  la  crémière  année  d'Alex.  Sév. 
zn  de  J.  C.  ,  Se  qui ,  étant  redoublés  fept  fois, 
régloient  la  fête  de  Pique  pour  cent-dou^e  ans , 
c'eft-à-dite,  jufqu'à  l'an  33$. 

Perlcnne  ne  douta  que  ce  ne  fih  celui  de  S. 
Hippolire  ,  quoiaue  fon  nom  n'y  fût  pas  Cnttct 
le  publia  en  grec.  Scaligcr  y  fit  des  rotes  impri- 
mées à  Leyde  en  1  jef  ,  &  il  en  parle  beaucoup 
dans  fon  fecopd  livre  de  la  concéiioh  des  temps* 
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Le  Pcre  Boucher ,  JcAiite ,  l'a  mis  en  latin  ,  & 
l'a  aufli  explique  dans  Ton  ouvrage  des  cycles  de 
Pâque.  Le  Cardinal  Marcel  Cervini ,  qui  depuis 
fut  Pape  ,  fît  tranfporter  la  ftatue  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  ,  où  elle  eft  encore.  C'eft  ce 
cycle  de  cent  -  douze  ans  qui  fait  le  lu  jet  de  la 
Dillertation  de  Bianchioi. 

Ce  favant  Véronois ,  pour  l'expliquer ,  prouve 
d'abord  qu'il  ne  faut  pas  fuppofer  qu'après  cent- 
douze  ans  révolus  ,  les  mouvemens  moyens  du 
foleil  Se  de  la  lune  recommencent  le  me  me  jour 
de  l'an  civil  ;  mais  que  le  jour  du  renouvellement 
de  la  lune  doit  être  renvoyé  à  la  femaine  fui- 
vante ,  8c  diffère  de  huit  jours  $  que  les  lettres 
du  calendrier  de  Céfar  le  marquent  ircs-commodé- 
ment  i  que  le  cycle  de  S.  Hippolite  fut  d'autant 
plus  volontiers  reçu  par  les  Latins ,  qu'il  s'accom- 
mode fort  bien  avec  le  cycle  Julien  ,  les  olym- 
piades 8c  les  oftaécérides  que  l'on  employoit  en 
ce  temps-là  ;  que  la  moindre  période  du  même 
cycle  de  cent-douzt  ans ,  s'accorde  avec  les  mou- 
vemens moyens  de  la  lune  ;  que  fept  de  ces  pé- 
riodes en  font  une  plus  grande  de  784  ans  ,  dans 
laquelle  les  phafes  de  la  lune  retardent  d:  deux 
jours  i  mais  que  crue  grande  période  écoulée 
quatre  fois  ,  &  «ointe  à  une  feu  e  petite ,  en  fait 
une  très-grande  de  JX48  ans ,  qui  rétablit  les  mou- 
vemens  conrtans  de  la  lune  en  leurs  temps  ;  que 
le  cyile  divifé  par  o&actérides ,  conformément 
aux  années  civiles  des  Grecs  Se  des  Romains , 
peut  être  illultré  par  les  années  que  l'on  nomme 
grandes  6*  fécuLires  ;  que  S.  Hippolice  ,  en  adap- 
tant le  cycle  de  Céfar  à  l'ufage  des  Chrétiens  ,  a 
eu  égard  au  temps  parte  &  à  venir.  Il  paroit , 
d'après  routes  ces  confédérations ,  que  Jofeph 
Scaliger  a  pari*  avec  trop  de  mépris  de  ce  cycle. 

Bianchini  explique  enfuite  ce  qu'il  y  a  dans 
l'infcription  d'un  des  côtés  de  la  chaile  de  S.  Hip- 
police touchant  la  chronologie  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Tcttanient ,  depuis  la  première  Pâque  de 
Moyfe,  jufqu'à  celle  de  la  mor:  de  J  C.  ;  par  où 
l'on  peut  voir  l'ufage  des  trois  périodes  de  ce 
canon.  Il  convient  néanmoins  qu  il  y  a  quelque 
chofe  de  fautif  dans  ce  côté  de  l'infcription. 
il  explique  enîiu  l'autre  côté  de  l'infcription  , 
montre  la  liaifon  du  cycle  de  S.  Hippolice  avec 
celui  de  Céfar  ,  &  enfeigne  la  méthode  de  s'en 
fervir  pour  perfectionner  les  tables  pafchales 
(  Supplément  de  l'Encyclopédie"). 

Cycle  solaire  ,  ou  du  fofeil.  C'eft  une  révo- 
lution d:  28  années  ,  en  commençant  par  1  & 
finilTant  par  18  ,  après  quoi  on  recommence  & 
on  finit  toujours  de  même  par  une  efpèce  de 
cercle  ;  d'où  vient  le  nom  de  cycle  Pour  bien 
comprendre  ceci  »  il  faut  connoitre  la  diftindtion 
de  deux  forres  d'années ,  l'année  commune  Se 
l'année  biiTextile.  L'année  commune  eftcompofée 
de  36  f  jours  ,  qui  font  j*i  femaines  Se  un  jour  ; 
la  biiTextile  eft  compofée  de  $66  jours  ,  qui  font 
/1  fcraakics  &  2  jours.  Elle  cft  awû  appelée  de 
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deux  mots  latins,  bis  ftxto ,  parce  que  les  Ro- 
mains ,  dans  leur  manière  de  fupputer  les  jours 
de  cette  année-là ,  comptoient  deux  fois  fexio 
calendas  Manias  ;  une  fois  pour  le  14  Février  , 
ainfî  qu'ils  le  faifoient  dans  les  années  communes» 
&  une  féconde  fois  pour  le  xc  du  même  mois  , 
afin  de  marquer  que  le  mois  de  Février  avoit  29 
jours  dans  les  années  biflextilcs ,  &  qu'il  n'en 
avoit  que  28  dans  les  années  communes. 

L'année  biflexlile  a  été  inventée  par  Jujes  Cé- 
far ,  pour  accorder  l'année  civile  avec  l'année 
folaire.  Le  foleil,  pour  achever  fon  cours  annuel , 
ou  pour  revenir  précifément  au  même  point  d'où 
il  eft  parti ,  met  365  jours  tk  6  heures  ou  environ. 
Ces  6  heures ,  répétées  quatre  fois ,  font  un  jour. 
Ainfî ,  pour  accorder  l'année  civ  ile  avec  le  cours 
du  foleil ,  Jules-Céfar  ordonna  que  tous  les  quatre 
ans  il  y  auroit  une  année  de  j66  jours  ,  &  que 
cette  année  feroit  appelée  bijfexiilc  >  pour  la  raifort 
que  nous  avons  dite.  Les  années  communes  Unif- 
ient par  le  même  jour  qu'elles  commencent , 
parce  qu'elles  font  composées  de j  1  femaines  Se 
un  jour  de  plus  ;  les  années  biiTextile*  Unifient 
par  Je  lendemain  du  jour  par  où  cites  commen- 
tent, parce  qu'elles  font  compofées  de  J2  fe- 
maines &  deux  jours  de  plus.  Si  donc  une  année 
commune  a  commencé  le  Lundi ,  elie  finira  de 
même ,  8c  le  Mardi  fera  le  premier  de  l'année 
fuivante.  De  -  là  il  fuit  que  s'il  n'y  avoit  que 
des  années  communes  ,  leurs  commencemens  (  il 
en  faut  dire  autant  de  chaque  qnantième  de  tous 
leurs  mois  )  parcourroient  /ucceflivement  tous 
les  jours  île  la  femaine  fans'interruption  \  ce  qui 
produirait  un  cycle  de  fept  ans.  Mais  comme  il  y 
a  des  années  biffextiles  qui  dérangent  cet  ordre 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  ,  il  faut  que  les  conv 
mencemens  de  celles-ci ,  de  même  que  chaque 
quantième  de  leurs  mois  ,  ayent  auffi  paffe  fur  les 
fept  jours  de  la  femaine  (  non  pas  >  a  la  vérité , 
de  fuite  )  ,  pour  revenir  i  un  ordre  d'annés  par- 
faitement femblables,  par  le  rapport  des  jours  du 
mois  aux  jours  de  la  femaine ,  à  celles  o,ui  ont 
précédé.  Tel  eft  le  fondement  du  cycle  folaire  , 
qui  eft  compofé  de  28  ans  ,  parce  que  fept  fois 
quatre ,  ou  quatre  fois  fept .  donnent  ce  produit  ; 
c'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  notre  Table 
chronologique.  L'an  10  de  J.  C  ,  qui  eft  bif- 
fextilc,  eft  le  premier  du  cycle  folaire,  Se  fe  rap- 
porte aux  Lercres  Dominicales  G  F  ,  qui  font 
dans  la  colonne  fuivante-  Ces  deux  lettres  ,  qui 
marquent  les  Dimanches  de  cette  année  ,  ne  fe 
retrouvent  qu'après  z8  ans  écoulés ,  ainfi  qu'on 
peut  le  vérifier  en  parcourant  de  fuite  ces  28  an- 
nées du  cycle  que  nous  indiquons ,  8c  les  Lettres 
Dominicales  qui  leur  répondent;  mais  ceci  ne 
regarde  que  l'ancien  calendrier  :  panons  au  nou- 
veau. 

Depuis  la  réformation  du  Calendrier ,  faite  en 
ic8x ,  k  cycle  folaire  dévroit  être  de  400  ans  , 
parce  qu'il  faut  que  ce  nombre^djannés  s'écoule 
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avant  que  %  Lettre  Dominicale ,  qui  marque  le 
Dimanche  ,  revienne  précifément  au  même  point 
mà  elle  étok  la  première  année  4e  ce  cycle,  pour 
procéder  de  nouveau  ,  pendant  400  ans  ,  dans  le 
même  ordre  que  tes  Lettres  Dominicales  ont 
procédé  pendant  Je»  400  ans  qu'on  fuppofe 
«coulés.  Ce  eyct<  de  400  am  commence  en  xooi  , 
8e  finit  Tan  2000.  Entre  ces  deux  termes ,  les 
années  1700,  tSoo,  1900,  n'étant  point  bitTex- 
tiles ,  comme  font  été  toutes  les  années  précé- 
dentes ,  elles  dérangent  l'ordre  ancien  des  Lettres 
Dominicales  ;  8e  par  conféquent  l'ordre  du  cye/t 
solaire ,  auquel  ces  lettres  répondent  ,  dort 
être  dérangé.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 
notre  Table  chronologique  ,  en  jetant  les 
yeux  fur  les  années  1700 ,  1S00  &  1500  *  où  il 
n'v  a  qu'une  Lettre  Dominicale  (1).  Il  y  en  an* 
rok  deux ,  comme  on  peut  le  voir  à  fatticlc  des 
Conçu  rrens  &  des  Letties  Domi.-ikales,fi  ces  an- 
nées étoientbtffcxtrles,  &  fi  le  cycle  de  18  ans  n'etoic 
point  dérangé  (1).  {L'Art  de  Vérifier  les  Dates. ) 

Cycle- LUNAIRE,  ou  Nombre  d'or. 

Nous  dittinguons,  avec  les  anciens  Computiftes 
&  avec  un  certain  nombre  de  chartes,  le  cycU  de 
la  lune  du  cycle  de  19  ans  ,  quoique  pluficurs 
Auteuas  &  des  chartes ,  en  plus  grand  nombre 
que  les  premières  ,  les  confondent  entièrement. 
11  eft  aucz  commun  eu  effet  de  trouver  dans  les 
anciens  monuœens  cyclus  lus* ,  ou  limant ,  & 
cyclus  decemnoveunalis  ,  pris  indifféremment  l'un 
pour  l'autre  :  c'tft  une  méprife  occafionnée  par 
la  rcfleroblance  des  deux  cycles.  Le  cycle  de  la 
lune ,  ou  lunaire ,  aiofi  que  le  cycle  de  19  ans  , 
eft  une  révolution  de  19  années*  après  lesquelles 
on  recommence  par  un,  en  continuant  Rtfqu'i 
dix-neuf,  par  un  cercle  perpétuel,  ainfi  qu'on 
le  voit  dans  notre  Tuile  cuhoxologiqom  ,  ou 
ces  deux  cycles  font  marqués.  Toute  la  différence 
qu'on  remarquera  entre  l'un  &  l'autre ,  elt  que 
le  cycle  de  la  lune  commence  trois  ans  plus  tard 
que  celui  de  19  ans.  Cette  différence  vient  des 
|tomains&  des  Hébreux.  Les  premiers  fi;  fervoient 
du  cycle  que  nous  appelons  de  la  lune  ,  &  ils  Je 
comnrencokntavec  lemoît  de  Janvier  :  les  féconds 
faifoient  ufage  du  cycle  de  19  ans  ,  qu'ils  com- 
mençoient  avec  le  mois  de  Macs.  Les  Chrétiens 

(1)  11  pwcdt  qu'an  lien  4c  retranenet  nota  années  bifftx- 
Ue»  tu  quatre  innées  feculairw,  H  entére  plus  ei*â  d'en 
fupprimcf  «ne  inu*  les  ni  an».  Par  ce  moyen  ,  non-feule- 
ment le*  année»  auioient  repor.iki  plui  riaâcracnt  m  mou- 
vement do  foleil ,  mal*  encore  fc  calcul  nurott  été  plut 
ureent,  «ne  pat  nom  manière  de  compter,  en  ce  que  I  an- 
née commune  feeoit  alof*  de  joj  fourt,  5  heure*  ,48  mi- 
nutai flt  nj  féconde* }  telle  à  peu  prêt  «ne  In  donnent  le* 
©bfeivation s  les  plu*  preciiet  :  rendu  que  par  noue  C  al  en- 
crier ,  elle  eft  de  |tft  jour* ,  y  heure*  ,  49  minute*  Se  11 
féconde*  i  p tus  longue  par  coincqnent  qu'elle  m  deerolt 
être ,  d'cnwirou  17  féconde*.  Cette  remarque  ci  de  M 
Bonne.  # 

^(a)  En  *T*e  ,  ton»  tes  Aimanter*  &  Celendriet»  ont 
dconc  7  pour  le  norntue  du  cjrclc  tuU-e  ,  au-Ucn  de  *  i  «e 
am  ctt  iuk  £»uu  »onûdcrt*l<. 
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fis  font  fervîs  de  l'on  Se  de  l'autre  tyete  dans  ftt 
premiers  temps*  mais  enfin  celui  de  19  ans  a  pré- 
valu ;  &  nos  Auteurs  modernes  ont  tellement 
oublié  cet  ancien  cycle  de»  Romains ,  que  nous 
n'en  connoiflbns  aucun  qui  Fan  employé  pour 
expliquer  les  chartes  qui  en  font  datées. 

Voici  une  de  ces  chartes  ,  d'autant  plus  remar- 
quable que  les  deux  cycJts  y  font  également 
[  exprimés.  EMe  eft  de  H  eiiri,  Comte  d'Eu ,  en  faveur 
de  l'Abbaye  de  S.  Lucien  de  Beauvais  ,  &  porte 
les  dates  fuivaivte*  :  Aàa  funt  lue  anno  ai  \ntar- 
naiione  Doit  i  ni  mcix  ,  inditlione  r/,  epattâ  xrirt 
concurrente  un  ,  tyclus  tmarît  y  y  cyclus  dteem- 
novennatis  vin  ,  régula  ri  s  Pafcfu  nti ,  terminus 
Pafckalis  ami  eu/.  M  ait  ,diet  Pafckalis  rit  kaî, 
Maii,  Lan*  ipjftts  (diei  Pafch*;)  xxt  (  MabhM. 
Diplem.  pag.  594.  ).  Toutes  ces  dates  font  très- 
exacles ,  &  on  peut  les  vérifier  fur  notre  Table 
chronologique  ;  i  l'année  1 109.  11  efl  rare  de 
trouver  des  chartes  od  le  cycle  de  la  lune  &  le- 
cycle  de  19  ans  forent  auJlî  clairement  diftingués 
que  dans  celle  que  nous  venons  de  rapporter  { 
mais  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  qui  fotent  da- 
tées du  cycle  de  la  lune  „  félon  les  Romains ,  au, 
heu  de  l'être  du  cycle  de  19  ans,  fclon  les  Hé- 
breux. De  ce  nombre  font  la  fondation  du  Mo- 
naftêre  de  Quimperié ,  en  10x9  ,  qui  eu  datée  , 
eydus  luiu  1 ,  au  Iku  de  tv  j  une  donation  de 
fan  1069  ,  faite  à  la  même  Abbaye ,  datée  cyclus- 
tune,  nt ,  au  lieu  de  n  ;  une  lettre  de  Baldric  9 
Evêque  de  Dole  ,  pour  l'Abbaye  de  S.  Florent  de 
Saumur  ,  datée ,  cyclo  lunari  v ,  au  lieu  de  rat 
(  V.  D.  Morice  ,  Prenv.  de  V Hifloire  de  Bretagne , 
t.  I ,  col  $66  ,  4JX  &  '17.)* 

Parmi  les  chartes  qui  font  datées  du  cycle  lu- 
naire félon  les  Romains,  nous  n'en  avons  trouvé^ 
aucune  od  ce  cycle  ne  commence  au  premier  Jan- 
vier |  mais,  parmi  celles  qui  font  datées  du  cycle 
de  1 9  ans  ou  du  cycle  de  la  lune  ,  confondu  avec 
le  cycle  de  i  o  ans  ,  nous  en  avons  rencontré  quel- 
ques-unes ou  ce  cycle  commence  avec  le  mois  de 
Janvier,  quoique  naturellement  il  ne  doive  com- 
!  mencer  qu'avec  le  mois  de  Mars  ;  puifque  le» 
I  Hébreux,  de  qui  les  Chrétiens  l'ont  pris,  ne  l'ont 
1  jamais  commencé  qu'avec  leur  mois  Nffan  ,  qui 
répond  à  nos  mots  de  Mars  &  d'Avril.  Ces  deux 
commencemens  du  cycle  de  19  ans  doivent  être 
remarqués  ,  pour  accorder  certaines  dates  ou  il 
paroit  qu'il  y  a  de  Terreur  ,  quoiqu'il  n'y  en  aie 
point.  Ils  fervent  auilî  pour  fixer  le  temps  de 
certaines  chartes  ,  données  en  Janvier  ou  en  Fé- 
vrier. Telle  eft  celle  de  la  fondation  du  Prieuré 
de  Quiberon  ,  rapportée  dans  tes  Preuves  de  la 
nouvelle  Hiltohe  de  Bretagne  (t  1.  col.  )> 
dont  nous  croyons  devoir  ici  examiner  les  dates, 

Earce  qu'elles  prouvent  ce  que  nous  avançons, 
es  voki  :  Anno  ab  Incamationt  Domini  jrxxrn, 
circulas  lune  n,  indi&io  xi  ,  Epaàta  'xxit  r  ton» 
currens  B  1.  Nous  voyons ,  par  toutes  ces  dates  > 
que  cette  chane  a  été  donnée  en  Janvier  ou  es» 
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.Février  de  l'an  1018 ,  félon  notre  manière  pra* 

fenre  de  compter.  Elle  marque  l'an  mxxvii  , 
parce  qu'alors  on  ne  commençok  ordinairement 
l'année  qu'à  Pâques.  Le  circuluj  liuu  11  cil  ici  le 
même  que  le  cycle  de  19  ans.  L'Auteur  de  la 
charte  ne  compte  que  deux ,  comme  fi  l'an  1018 
de  J.  C.  n'étok  que  la  féconde  année  du  cyilt  de 
19  ans ,  quoique  ce  fok  la  troifù-mc ,  parce  qu'il 
ne  commence  à  compter  cette  troifteme  anuée 
qu'avec  le  mois  de  Mars ,  &  que  la  charte  a  été 
donnée  auparavant.  L'inJiciion  xi  &c  l'épaite 
xxn  mirquent  l'année  ioa.8,  de  même  que 
le  concurrent  B  1,  c'eft  -  à  -  dire  ,  bitfcxtili  1. 
Ce  conclurent  1 ,  au-lieu  de  vu,  que  l'Auteur 
au  1  oit  pu  mettre,  la  charte  ayant  été  donnée 
avant  le  aj  Février*  prouve  ce  que  nous  difoivs 
i  l'article  des  Concurrent  .  Voye\  et  mot  ) ,  fa  voir, 
qu'il  y  a  des  chartes  données  en  des  années  bif- 
textiles ,  où  le  concurrent ,  qui  ne  deyrok  avoir 
iieu  que  depuis  ce  jour-là  ,  eft  néanmoins  marqué 
dès  le  mois  de  Janvier.  Pour  le  luna  ru  de  notre 
charte ,  il  montre  qu'elle  a  été  donnée  le  7  Jan- 
vier ou  le  6  Février ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  confultaut  notre  Calendrier  lunaire. 
L'accord  de  toutes  ces  dates  elt  donc  parfait  ; 
nuis  on  ne  le  voit  tel ,  qu'en  faifant  commencer 
avec  le  mois  de  Mars  le  cycle  lunaire  ,  pris  pour 
celui  de  19  ans. 

Mais  il  y  a  d'autres  chartes  où  le  mois  de  Jan- 
vier eil  regardé  comme  le  premier  du  cycle  de  19 
ans.  Donnons-en  au  moins  un  exemp'e.  Parmi  les 
.preuves  du  premier  tome  du  nouveau  GallU 
Ckrifiiana,  p  16 ç  ,  00  voit  un  diplôme  de  Gaf- 
ton  VI ,  Vicomte  de  Béarn  ,  qui  eft  ainfî  daté  : 
FaBum  eft  hoc  anno  Incarnationis  V trot  mcixxxi, 
indicttonc  xir  f  epa&a  ttit  concurrente  m,  cyclo 
decemnovtnnnli ir  ,  ferin  11  Mut  Februarii.  Ce 
ferin  tr  idus  ,  ou  nnte  idiu  Februarii  ,  étoit  le 
neuvième  Février  en  1 1 8 1 .  Toutes  les  autres  dates 
marquent  la  même  armée.  Mais  ,  pour  accorder 
Je  cyclo  decemnovennali  ir  avec  ces  autres  dates, 
on  doit  faire  commencer  ce  cycle  avec  le  mois  de 
Janvier.  En  ne  le  faifant  commencer  qu'avec  le 
mois  de  Mars  j  il  faudrait  m  au-lieu  de  1  v  j  preuve 
évidente  qu'il  y  avoir  des  anciens  qui  faifoient 
concourir  le  commencement  du  cycle  de  19  ans 
s¥ec  le  premier  de  Janvier,  pendant  que  d'autres 
Je  prenoient  du  premier  Mars  ;  d'où  il  réfulte 

£ cette  règle  ,  muta  cyclum  lunwem  in  kaltndie 
uarii  ,  cyclum  etecemuovenualem  in  helendis 
Martit ,  que  nous  liions  dans  un  manuferit  de 
S.  Serge  d  Amiens  ,  du  xi<  fiècle  ,  eft  une  règle 
semblable  à  la  plupart  des  règles  des  comptes 
êc  des  calculs  de  ce  temps  -  là  ,  fle  qu'elle  n'eft 
pas  moins  fujette  à  de  fréquentes  exceptions , 
du  moins  pour  ce  qui  regarde  le  commencement 
do  cyclt  de  19  ans  avec  le  mois  de  Mars. 

Ces  deux  cycles ,  de  u  lune  fdon  les  Romains  , 
te  de  19  ans  félon  les  Hébreux ,  font  également 
appelés  èiuai/t  dur.  Ou  CMMt  qu'où  les  g  aififi 
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nommés ,  parce  qu'on  les  ecr  i  voit  en  earaûères 
d'or  dans  les  anciens  calendriers,  où  ils  fenroient 
à  faire  connoitre  quel  jour  des  doute  mois  fo- 
laires  tomboit  la  nouvelle  lune  de  chaque  année 
de  l'un  ou  l'autre  de  ces  tycles.  Pour  cela  ,  on 
U-s  écrivok  vis-à-vis  du  jour  de  chaque  moi» 
(blaire  où  la  nouvelle  lune  tombok  ,  comme  on 
voit  les  épaûcs  imprimées  dans  les  Bréviaires  de- 
puis la  réformatioti  du  Calendrier,  faite  en  1  jS*. 
On  les  voit  suffi  de  même  dans  notrcC  alendri  iwl 
lunaire  perpétuel ,  où  nous  les  avons  réunies 
avec  les  nouvelles  épactes.  Ces  «pactes  indiquent 
les  nouvelles  lunes  de  chaque  mois  félon  le 
nouveau  ftvle.  Les  nombres  d'or  les  indiquoienc 
de  même  dans  le  Calendrier  des  Romains ,  drefle" 

Far  Jules-Céfar ,  &  dans  le  vieux  Calendrier  de 
Eglife ,  fait  au  temps  du  Concile  de  jNicde ,  en 
lan  jar.  En  dreûant  ce  vieux  Calendrier,  on 
changea  les  nombres  d'or  qui  étoient  vis-à-vis 
des  jours  de  chaque  mois  dans  le  Calendrier  de 
Jules-Céûr  ,  &  on  en  mit  d'autres  à  leur  place. 
Ces  nouveaux  nombres  d'or  furent  placés  félon 
le  cycle  de  19  ans ,  que  nous  avons  dk  nous  venk 
des  Hébreux.  Or,  c'ell  fur  ce  dernier  cycle  que  nous 
indiquons  les  nouvelles  lunes  dam  notre  Caien- 
DRUR  lunaire,  telles  qu'elles  étoient  indiquée* 
dans  le  vieux  Calendrier  x'eft  pourquoi ,  fans  noua 
arrêter  davantage  au  cycle  que  nous  avons  dit  nous 
venir  des  Romains,  &  dont  nous  avons  aftez  parlé 
pour  faire  voir  l'ufage  qu'on  en  a  fak  dans  les  dates, 
nous  nous  croyons  obligés  de  pouffer  plus  loin  nos 
recherches  touchant  le  cycle  de  19  ans ,  fi  célèbre 
parmi  nos  anciens  ,  &  même  encore  aujourd'hui. 

Ce  cycle  elt  compofé  de  19  années  lunaires. 
Entre  ces  années  ,  il  y  en  a  douze  qu'on  appelle 
communes  ;  les  fcpt  autres  font  appelées  emboti- 
mique* ,  du  grec  ou  i^Ay** ,  qui  veut 

dire  intercalaire  .  inféré  ,  ou  ajouté.  Les  années 
communes  font  compofées  de  douze  mois  lunai- 
res ,  qui  font  j  J4  jours  :  les  embolimiques  fone 
compofées  de  treize  mois  lunaires,  qui  font 
§84  jours  ,  excepté  la  dernière  année  du  cycle  de 
19  ans  ,  dont  les  treiee  mois  lunaires  ne  font  que 
3 S >  jours,  fdon  les  anciens  &  les  nouveaux 
Computiftes.  Ces  dix-neuf  années,  tant  communes 
qu'embolimiques ,  font  en  tout  69)9  jours,  te 
ces  $9J9  jours  font  préetfément  19  années  fo- 
laires ,  félon  le  calcul  des  anciens  Amfî ,  fuirai» 
eux ,  les  19  années  du  cycle  lunaire  ou  de  19  ans , 
répondent  parfaitement  à  19  années  Juliennes  ou 
(blaires  ;  au  moins  ils  le  fuppofoieot  airrfi  dans 
leur  manière  de  comparer  ou  d'accorder  les  an- 
nées, félon  le  cours  de  la  lune,  avec  les  années  fé- 
lon le  cours  du  foleil.  NotreTable  Chronologi- 
que 8c  notre  Cale  wdrier  lunaire  font  drefles 
fur  cette  fujpofition,  tuWant  laqudlejes  1 9  années 
du  cycle  de  1 9  ans  étant  écoulées ,  les  nouvelles 
lunes  retomboient  aux  mêmes  jours  &  aux  mêmes 
heures  qu'elles  étoient  tombées  19  années  aupa- 
ravant }  en  fixte  que  4  poux  toutes  les  nouvelles 
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lur**  ,  le  cycle  qui  fuccédoit  étoit  entièrement 
fcmblabîe  au  cycle  précédent.  Telle  étoit  la  fup- 
polition  des  Anciens. 

Mais  il  v  avoit  de  l'erreur  dans  leur  calcul  , 
parce  que  les  dix-neuf  années  de  la  lune  ne  font 
point  parfaitement  les  19  années  du  foleil  ;  cel- 
les ci  furpaiTent  les  premières  d'environ  une  heure 
&  demie.  Cette  heure  &  demie  .  négligée  pen- 
dant plufietirs  lîècles ,  avoit  dérangé  considéra- 
blement &  les  nouvelles  lunes ,  &  tout  l'ancien 
Calendrier.  Ce  dérangement ,  qu'il  eft  inutile 
d'expliquer  ici  en  détail ,  fut  rJformé  par  le  Pape 
Grégoire  XIII  en  1  j8i ,  au  moyen  du  retranche- 
ment de  10  jours  que  l'on  fit  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre ,  pour  remettre  l'éouinr.xc  du  Printemps 
au  11  Mars,  comme  il  "étoit  en  jzy ,  an  temps 
du  premier  concile  de  Nicée  ,  qui  avoit  fait 
dreflér  l'ancien  calendrier.  Les  nouvelles  lunes 
firent  auflî  avancées ,  pour  être  remifes  aux  jours 
qu'elles  tombent  (1).  On  fit  de  plus  un  change- 
ment dans  l'ordre  des  fept  années  embolimiques 
du  cycle  de  19  ans  Avant  la  reformation  ,  ces 
fept  années  étoient  la  féconde ,  la  cinquième  , 
la  huitième ,  la  onzième  ,  la  treizème ,  la  fei- 
zième  &  la  dix-neuvième  ;  les  douze  autres  croient 
communes.  Depuis  la  réformation  ,  les  années 
embolimiques  font ,  la  troifième ,  la  fixième  ,  la 
neuvième  ,  la  onzième  ,  la  quatorzième  ,  la  dix- 
feptième,  la  dix-neuvième;  les  douze  autres  font 
communes.  Voyons  maintenant  l'ordre  des  nou- 
velles lunes  de  ces  deux  fortes  d'années,  tant  dans 
l'ancien  que  dans  le  nouveau  Calendrier.  Comme 
chaque  lune ,  félon  fon  cours  agronomique  , 
eft  à- peu-près  de  19  jours  Se  demi  ,  tous  les 
Computiftes  anciens  &  nouveaux ,  en  comptent 
une  de  trente  jours  ,  qu  ils  appellent  pleine  ,  & 
l'autre  de  19  jours ,  qu'ils  appellent  cave  j  & 
cela  ,  toujours  a  l'alternative  ,  autant  qu'il  eft  en 
eux.  Sur  ce  plan  ,  ils  donnent  30  jours  à  la  lune 
de  Janvier,  29  à  celle  de  Février,  p  i  celle 
de  Mars ,  29  i  celle  d'Avril ,  30  à  celle  de  Mai , 
19  i  celle  de  Juki ,  jo  à  celle  de  Juillet ,  29  à 
celle  d'Août ,  p  à  celle  de  Septembre  ,  29  à 
celle  d'OAobre,  p  à  celle  de  Novembre  ,  & 
enfin  29  à  celle  de  Décembre,  lis  gardent  exac- 
tement cet  ordre  alternatif,  en  donnant  toujours 
p  jours  à  civique  lune  des  mois  impairs ,  Se  29 
a  chaque  lune  des  mois  pain  de  toutes  les  années 
communes  ,  tant  avant  qu'après  la  réformation 
du  Calendrier.  C'eft  ce  dont  on  peut  fe  convain- 
cre par  notre  Calendrier,  lunaire,  fi  l'on  veut 
prendre  la  peine  de  compter  les  jours  de  chaque 
lunaifon  de  ces  années  communes. 

Il  n'en  elt  pas  de  même  des  années  emboli- 
miques :  dans  celles  -  ci ,  les  Computiftes  font 
obligés  de  déranger  cette  fuite  de  lune  de  30  8?  de 
29 jours,  à  caufe  delà  treizième  lunaifon  qu'ils 

(1)  On  peut  »oir  dam  noire  Calfndrif.r  lunaire 
quelle  eft  la  différence  de»  nouvel!»  I.une»  du  Calendrier 
Giejoiicn,  &  de  celle*  de  l'tacka  Calendrici  depuis 
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intercalent  dins  ces  années.  Donnons  nn  exemple 
•de  ces  dérjnjemens,  &  examinons  queilcs  lontlcs 
lunaifons  de  la  dix-neuvième  année  du  cycle  de 
193ns,  que  nous  avont  dit  être  embolimique,  félon 
tous  les  Computiftes  anciens  &  nouveaux  ,  avant 
Se  après  la  reformation.  D'abord  ,  pour  trouver 
treize  lunaifons  ,  ou  treize  mois  lunaires  ,  dans 
cette  dix  neuvi  me  année  comme  dans  toutes  les 
années  embolimTqties ,  il,  faut  favoir  que  la  lune 
eft  cenfée  appartenir  au  mois  où  ejle  finit ,  8e 
non  pas  au  mois  où  elle  commence ,  félon  cette 
maxime  des  anciens  Computiftes  :  In  quo  com- 
pléter ,  m  en  fi  lunatio  detur.  H  faut  donc  qtie 
nous  remontions  au  mois  de  Décembre  de  la 
dix-huitième  année  du  cycle  de  19  ans  ,  pour 
trouver  combien  de  jours  on  doit  donner  à  la 
lunaifon  du  mois  de  Janvier  de  la  dix-neuvième 
année  de  cecyck.Celafuppofé ,  nous  trouvons  par 
notre  Calendrier  lunaire, qu'avant laréror- 
mation ,  la  lune  de  Janvier  de  la  dix-neuvième 
année  du  cycle  de  19  ans .  commençoit  le  6  du 
mois  de  Décembre  précédent  i  que  la  lune  de 
Février  commençoit  le  j  Janvier  ;  que  celle  de 
Mars  commençoit  te  }  Février ;  que  celle  d  Avril 
commençoit  le  f  Mars ,  celle  de  Mai ,  le  4  Avril , 
celle  d:  Juin  ,  le  }  Mai  ;  que  celle  de  Juin  en- 
core (  parce  que  c  cft.au  mois  de  Juin  que  le 
trouve  l'embolifme  ,  ou  la  lune  intercalaire  de  la 
-  dix. neuvième  année  du  cycle  de  19  ans),  com- 
mençoit le  2  du  même  mois,  que  celle  de  Juillet 
commençoit  le  premier  ,  &  celle  d'Août  ,  le  p 
du  même  mois  de  Juillet  $  celle  de  Soprcmbre , 
le  18  Août;  celle  d'Octobre  ,  le  27  Septembre-; 
celte  de  Novembre,  le  26  Octobre;  &  enfin 
celle  de  Décembre  ,  le  2j  Novembre.  Voilà  les 
commencemens  des  treize  lunes  de  la  dix-neu- 
vième année  du  cycle  de  19  ans  avant  la  refor- 
maton.  Pour  s'en  aflurer ,  qu'on  jette  les  yeux 
fur  le  nombre  d'or  xix  ,  marqué  dans  notre  Ca- 
lendrier lunaire  :  on  y  verra  qu'il  rîpond  à  tous 
les  jours  que  nous  venons  d'énoncer  ,  à  l'excep- 
tion du  premier  ,  c'eft-i  dire  ,  du  6  Décembre, 
auquel  répond  le  nombre  d'or  xvm  ,  parce  que 
ce  mois  eft  de  la  dix-huitième  année  du  cycle. 
Ces  commencemens  des  treize  lunes  de  la  dix- 
neuvième  année  du  cycle  de  19  ans  étant  con- 
nus ,  il  eft  aifé  de  trouvet  combien  les  anciens 
Computiftes  donnoient  de  jours  à  chaaue  lunai- 
fon en  cette  année-là ,  &  quel  ordre  ils  gardoienc 
dans  ces  lunaifons.  Votci  l'un  8c  l'autre.  Ils  don- 
noient trente  jours  à  la  lune  de  Janvier  ,  29 
à  celle  de  Février ,  p  à  celle  de  Mars ,  p  i 
celle  d'Avril ,  29  à  celle  de  Mai  ,  30  à  la  pre- 
mière de  Juin ,  8:  29  à  la  féconde ,  29  à  crlle 
de  Juillet ,  29  à  celle  d'Août ,  30  à  celle  de 
Septembre ,  19  à  celle  d'Octobre ,  30  à  celle 
de  Novembre  ,  Se  enfin  29  à  celle  de  Décembre. 
On  voit  combien  cet  ordre  eft  différent  de  celui 
des  années  communes  ,  où  tous  les  Computiftes 
anciens  fc  modernes ,  donnent  conftauunent  p 


Digitized  by  Google 


et  e 

jours  de  luné  à  nos  mois  impairs ,  Janvier  t 
Mars ,  &c  ,  &  29  à  tous  les  mois  pairs ,  Février , 
Av  il ,  tkc  Cet  o  dre  aberaarif  de  30  &:  29  joirs, 
donne  aux  lunail»  ns  ,  elk  \  Ls  ou  moiru  dérangé 
dans  les  années  cmbolim  ques  ,  par  le  mois  inter- 
calai e  qu'on  y  ajou:e  ;  majs  il  ne  l'eft  Lonlidéa- 
bîemcrt  que  dans  !a  hui  ième  ,  la  onz-ème  &  la 
dix  -  neuvième  ann  e  du  cycle  it  19  ;-ns  a -înt  la 
reformation.  Quant  a  x  autes  années  en  bolimi- 
ques  ,  (Uf-:out  demis  la  ^format  on  ,  l'ordre  des 
lunaifons  y  elt  très-peu  troubl-  par  l'imbolifmc 
On  la  uciiicmc  lune  ajoutée-  Par  exemple  ,  tout 
•  le  dé  an;emcnt  qui  fe  trruve  dans  la  dix-n  uvième 
ann.;e  du  cycle  de  19  ans ,  conillte  en  ce  ou  on  y 
donne  deux  lunes  de  29  jours  au  mois  de  Décem- 
bre ;  dans  les  autres  mois  de  cette  amée ,  l'ordre 
des  lunaifons  de  50  &  29  jours  elt  parfaitement 
gar  6. 

Nous  n'entrerons  point  dans  un  plus  grand  dé- 
tail de  ces  déran;emens  caufés  par  l'cmbolifme  ; 
il  fuffit  .d'en  avoir  averti  en  général  ,  &  d  avoir 
marqué  les  années  où  ces  dérwig  mens  font  plus 
con:  d.:rabltfs,  afin  que  fi  le  lecteur  les  remsrque, 
il  ne  juge  point  que  ce  font  des  fautes  glill'ées 
dans  notre  Calendrier  lunaire  ,  foit  pour  les 
années  lommunes ,  foit  pour  les  cmbolimiques. 
Ce  Calendrer  indique  les  nouvelles  lunes  aux 
jours  qu'el'ts  toi  bent,  tant  dans  l'ancien  que 
dans  le  nouveau  Ityle.  Ce  comput,mêire  depuis 
h  réfo-ma  ion  ,  n'elt  pas  entièrement  conforme 
au  calcul  altroriomique  ;  tV  les  Computiftes  n'ont 
pu  parvenir  encore  à  établir  une  règle  générale 
qui  convint  dans  tous  les  temps,  ou  qui  marquât 
pour  toujours  les  nouvelles  lunes  avec  la  même 
pr.:cifi  m  que  les  Altranômes  les  marquent.  Les 
épadtes ,  par  lefqucllcs  on  les  règle  dans  le  nou- 
veau Calendrier ,  les  marquent  ordinaire-nent  un 
jour  ou  deux  ,  &  quelquefois  trois  plus  tard 
qu'elfes  n  arrivent  ,  quoique  ce  Calendrier  foie 
drcllé  avec  tout  e  foin  polfib'e.  Dc-là  vient  que 
nous  célébrons  quelquefois  Pâques  le  deuxième 
D manche  après  le  14  de  la  lune,  quoique  la 
régie  générale  foit  de  la  célébrer  le  prem  er.  Les 
ans  qui  on:  travail  é  à  \*  réformation  du  Ca- 
rrier, ont  prévu  cot  e  irrégularité  ;  mais  ils 
n'ont  pa  y  remédier  fans  s'expofer  à  tnmbrr  dans 
une  aitrc  qui  leur  a  paru  beaucoup  p'us  consi- 
dérable. C'eft  qu'en  ctabliflant  une  régie  drrfé- 
r.nte  de  celle  qu'ils  ont  établie,  nous  aurions 
quelquefois  célébré  Pâques  le  14  de  la  lune  , 
comme  les  Juifs  ;  ufage  qu'on  vouloir  abfolumcnr 
éviter.  Ceci  ne  regarde  notre  Table  Chrono- 
logique qu'autant  que  nous  y  marquons  les 
Pâques  ,  foit  dit  en  panant  pour  ceux  qui  igno- 
rent pourquoi  nous  célébrons  quelquefois  cette 
grande  fête  fept  jours  plus  tard  que  nous  ne 
devrions  la  célébrer  (  L'art  de  vérifier  tes  Dates.). 

Cycle  paschal  ou  lunisolaire.  le  cycle 
du  fokil  elt  compofé  de  28  ans ,  fie  celui  de  la 
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lune  ,  de  19  ans.  De  ces  deux  cycles,  de  28  ans 
Hc  de  19  .ms ,  muhipïés  i'un  par  l'autre  ,  on  en 
a  compufé  un  troii  cme  ,  qui  elt  appelé  le  cycle 
pajthal ,  parce  qu  i  ferc  à  trouver  la  Caque. 
Gjft  une  révolution  de  J32 années,  à  la  lin  d~f- 
qtklles  les  deux  cycles  de  la  lune  ,  les  réguliers, 
les  clefs  des  fêtes  mobiles,  le  cycle  du  foleil, 
les  concurrens  ,  les  lettres  dominicales,  le  terme 
pafchal,  la  Pâque  ,  les  épacles  avec  les  nouvelles 
lunes,  recommencent  comme  toutes  ces  chofes 
ctoient  j 32  années  auparavant,  Oc  continuent 
le  même  cfpace  d'années  ;  en  forte  que  la  féconde 
révolution  elt  en  tout  fcmblable  â  la  première  , 
&  la  troifième  aux  deux  auttes.  C'elt  ce  qu'on 
peut  voir  dans  norc  Table  chronologique  , 
en  comparant  les  années  de  li  première  révolu- 
tion ,  qui  commence  un  an  avant  notre  ère  chré- 
tienne, avec  celles  de  la  féconde,  qui  commence 
en  532  ,  tk  avec  celles  de  la  troilième  ,  qui-com- 
inencc  en  1064.  Que  le  Lecteur  prenne  la  peine 
de  jeter  les  yeux  fur  la  première  anréc  de  Jefus- 
Chrilt ,  fur  l'an  C33  &  fur  l'an  ic6y:  il  verra 
que  ces  trois  années  font  la  féconde  du  cycle 
pafchal ,  &  que  toutes  les  trois  font  marquées 
aux  caractères  fuivans  :  Cycle  pifclnl  2,  cycle 
de  19  ans  2  ,  cycle  lunaire  18  ,  régulier  1 ,  clefs 
des  fêtes  mobiles  1  <  ,  cycle  folairc  10  ,  concur- 
rent /,  lettre  dominicale  B,  terme  pafchal  xe 
Mars ,  Pâques  27  du  même  mois  ,  épa&es  1 1  ; 
que  de-là  il  pafle  à  notre  Calendrier  lunaire , 
il  trouvera  au  même  temps ,  en  prenant  I-  nom- 
bre d'or  1 ,  nouvei'es  lunes ,  Janvier  1 2 ,  Février 
10  ,  Mars  1 2 ,  Avril  10  ,  Mai  10 ,  Juin  8  ,  Juil- 
let 8  ,  Août  6  ,  Septembre  5  ,  Octobre  4  ,  No- 
vembre 3  ,  Décembre  2.  Ce  rapport  elt  paifjit, 
Se  les  mêm:s  années  de  chaque  révolution  du 
cycle  pafchal  font  marquées  des  mêmes  caractères 
jufqu'à  la  réformation  du  Calendrier,  frte  en. 
1 582.  Depuis  cette  époque  ,  le  cycle  pafchal  elt 
devenu  inutile  pour  tous  ceux  qui  ont  embrafTé 
la  réformation  du  Calendrier,  &  il  ne  peut  p!us 
fervir  qu'à  ceux  qui  n  ont  point  voulu  s'y  fou- 
mettre. 

Si,  depuis  1582,  nous  avons  continué  de 
mettre  le  cycle  pafchal  dins  notre  Table  Chro- 
nologique ,  c'eit  i°.  parce  que  tous  ceux  qui 
fuivent  le  Calendrier  réformé  ,  ne  l'ont  pas 
admis  aufiï-tôt  après  fa  pub!  cation ,  &  que  la 
plupart  des  Egliies  Proteliantes  ont  été,  jufqtiçs 
vers  ces  derniers  temps ,  attachées  au  Calendrier 
Julien  j  2Q.  afin  que  ceux  à  qui  il  importe  de 
connoitre  le  jour ,  que  ceux  qui  fuivent  encore 
cet  ancien  Calendrier ,  célèbrent  la  Pâque  chaque 
année  ,  puilTent  le  favoir  par  le  moyen  du  cycle 

r nichai  continué.  Pour  cela  ,  il  ne  faut  que  teter 
es  yeux  fur  l'année  de  ce  cycle  ,  depuis  la  réfor- 
mation du  Calendrier ,  &  la  comparer  avec  la 
même  année  du  cycle  qui  précède  la  réforma- 
tion. La  Pâque ,  ces  deux  années-là ,  tombe  le 
naêaie  jour,  fuivant  l'ancien  Calendrier.  Par 
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exemple  *  je  veux  favoir  quel  Jour  les  Proteftam 

ont  célébré  la  Pique  en  1600  :  je  jette  les  yeux  fur 
la  Table  Chronologique  ,  &  j'y  vois  qu'en 
i6od  ,  c'étort  la  cinquième  année  du  cycle  pai- 
erai :  je  remonte  enfuite  au  cycle  pal  chai  pré- 
cédent ,  &  je  vois  que  la  cinquième  année -de 
ce  cycle  répond  à  l'an  de  J.  C.  1068.  L'an  1068, 
la  Pique  touaboit  le  ij  Mars  t  d'où  je  conclus, 
fans  crainte  de  me  tromper ,  qu'en  1600  les 
Proteftans  ont  célébré  la  Pique  le  2$  Mars.  Par 
la  même  opération  ,  je  trouve  toutes  les  Piques 
des  Proteftans.  jafqu'à  ce  qu'ils  ayent  abandonné 
l'ancien  Calendrier ,  8c  celle  de  tous  ceux  qui 
le  fuivent  encore  de  nos  jours  »  quelqu'année 
qu'on  puifiê  me  propofer.  Ces  Pâques  des  fec- 
tateurs  de  l'ancien  Calendrier  avancent  ou  re- 
culent fur  les  nôtres  quelquefois  d'un  mois 
entier;  tantôt  elles  s'en  rapprochent  pus  ou 
moins  :  leurs  mois  ne  s'accordent  point  aufli  en- 
tièrement avec  les  nôtres ,  ainfi  :  pour  bien  s'en- 
tendre avec  eux ,  il  faut  que  dans  leurs  aôes 
publics ,  comme  dans  leurs  lettres  milfives ,  ils 
«joutent ,  vieux  ftylt  ou  nouveau  jiyU.  La  diffé- 
rence de  l'un  fit  de  l'autre  eft  aujourd'hui  de 
onze  jours,  dont  le  nouveau  fiyle  anticipe  fur 
le  vieux  ,  i  caufe  du  retranchement  fait  en  1  j8i. 
Ainfi  ,  le  premier  du  mois  fuivant  les  Scétareurs 
du  vieux  iiyle ,  eft  le  1 1  félon  nous  ;  8c  le  19  pour 
eux  eft  le  50  pour  nous.  Cette  différente  manière  de 
compter  demande  quelque  attention ,  pour  nous 
bien  entendre  avec  ceux  qui  ne  fuivent  pas  le  ca- 
lendrier réformé.  Mais  revenons  au  tytlt  pafchal. 

11  eft  appelé  ,  pir  quelques  Anciens ,  Annut 
magnus,  &  pjr  d'autres,  cirtdus  ou  cyclas  magnas. 
Nous  l'appelons  aujourd'hui  la  Période  ViUoritani, 
parce  quMle  a  été  compofée  par  Viltorius ,  natif 
d'Aquitaine  ,  à  la  perfuafiond' Hilaire.  Archidia- 
cre de  l'Eglife  de  Rome ,  fous  le  Pontificat  de  S. 
Léon-le-Grand.  Le  P.  Pagi ,  dans  fa  critique  de 
Baronius,  à  l'an  469,  n.  1,  prouve  que  Viâorius 
la  compofa  l'an  457 ,  i  t'occafion  de  la  difpute 
qui  s '.irait  élevée  entre  les  Grecs  &  les  Latins  , 
au  fujet  de  la  Pique  de  l'an  4c  r.  Il  fixe  le  commen- 
cement de  cette  période  i  l'année  de  la  Paltion 
du  Sauveur ,  qui ,  félon  la  manière  de  compter 
de  cet  ancien  Auieur  ,  répond  à  l'an  18  dé  notre 
ère  chrétienne  ou  de  l'Incarnation ,  comme  nous 
comptons  aujourd'hui.  La  mort  de  S.  Jean  de 
Kéosne,  nppottée  au  prenver  fiède  des  Saints  de 
l'Ordre  de  S.  Benoit,  eft  ainfi  datée  :  AnnoDomini 
quingentefimo  duodecimo ,  juxta  quod  in  eyeto  B. 
ViRarii.,..  numeratur ;  date  que  lé  P.  Mabillon 
rapporte  à  l'an  jjo  de  l'Incarnation  ,  en  faifant 
commencer  la  période  de  Viftorius  avec  la  vingt- 
huitième  année  de  J.  C. 

Mais  cette  manière  de  la  commencer  n'a  pas 
duré  long-temps.  Denis-le-Petit ,  qui  a  travaillé 
depuis  fur  la  même  période ,  loi  a  donné  un  autre 
commencement ,  &  il  la  fait  temonter  un  an  au- 
deffus  de  notre  ère  vulgaire»  en  forte  que  h  pre- 
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mière  année  de  J.  C  répond  i  la  féconde  année 

de  la  période  Victorienne ,  ainfi  corrigée  par 
Denis-le-Petit.  Marianus  Scotus  ,  dans  fa  Chro- 
nique ,  i  l'an  y JI  ,  dit  :  explicit  magmas  cyclm 
pafchalis  dxxxii  annoram ,  in  cajas  féconda  anno  , 
jdxta  Dyonifium  matas  ejf  Dominas.  C'eft  ainfi 
que  nous  avons  arrangé  le  cycle  pafchal  dans 
notre  Table  chronologique  i  mais  nous  ne 
prétendons  pas  que  cet  ordre  ait  été  unique  , 
même  depuis  Denis- le- Petit ,  &  qu'il  ait  été  fuivà 
par  tous  ceux  qui  ont  fait  ufage  de  ce  cycle  (1). 
Voici  une  date  qui  ne  s'accorde  point  avec  cet 
arrangement.  Elle  eft  tirée  d'une  charte  impri- 
mée parmi  les  preuves  du  nouveau  Gallia  Chrif- 
tiaaa  (t.  1-  p.  585)  :  AUa  eft  hujufmodi  Eeclefa, 
cartala.. . .  anno  Dominic*.  Incarnat  t  ont  s  mlxxvi, 
i.ididione  xtv,  cyclo  pafchalis  z,  epaSa  xit.com- 
cuirentibus  r.  Ce  eyclp  pafchalis  x  ne  quadre  point 
avec  notre  arrangement  »  il  faudrait  cyilo  pafcksli 
xm 1  comme  on  peut  le  voir  dans  notre  Table 
Chronologique. 

Mais  peut-être  que  cyclas  pafchalis  ne  fe  prend 
point  ici  pour  le  cycle  pafchal  que  nous  expli- 
quons ,  &  qu'il  fe  prend  pour  cyclus  lunaris  , 
que  l'Auteur  de  la  charte  aurait  appelé  pafchalis  , 
paece  que  ce  cycle  lunaire  pou  voit  aufli  fervir  î 
faire  connoître  la  Pique.  Deux  ratfons  appuient 
cette  conjecture  :  1".  le  cycle  lunaire  x  répond  i 
l'an  1076 ,  &  le  cyile  pafchal  x  ,  proprement 
dit ,  n'y  répond  point  :  xv .  jufqu'ici  nous  n'avons 
trouvé  aucune  charte  qui  foit  datée  par  les  années 
du  cycle  pafchal ,  &  nous  en  trouvons  plufieurs 
qui  le  font  par  le  cycle  lunaire.  Au  relie ,  que 
cette  conjecture  foit  vraie  ou  faufle  ,  il  eft  conf- 
tant  d'ailleurs  qu'il  faut  donner  plufieurs  commen- 
cemens  au  cycle  pafchal ,  comme  il  en  faut  donner 
plufieurs  i  la  plupart  de  ces  fortes  d'époques  (a). 

BlonJel ,  dans  l'on  Calendrier  Romain ,  don- 
nerait volontiers  au  cycle  pafchal  ou  i  la  période 
Victorienne ,  un  commencement  bien  différent 
de  celui  que  nous  lui  donnons  en  fuivant  Denis- 
le-Petit.  «  Si  l'on  vouloit ,  dit  cet  Auteur ,  en 

(1)  En  dnffant  fur  ce  cycle,  <*e  la  manière  âne  ooui 
re*pliguoniici,  tonte*  les  Pique»  <*e  l'ancien  Calendrier  daaj* 
notre  Table  CHXOMOLOOtQUS,  «ion»  avons  iMina  repH- 
femé  ce  qui  »'ctt  univcrlcllcincjit  pratique  dans  l'Egîiié  juf- 
quet  vert  la  fin  du  vuic  ficelé,  que  ce  qui  aorcui  dù  s'y 

ht  daaa  le»  nom  qui  font 


pratiquer,  comme  on  le  peui  voir 
au  bot  de*  pages  «te  cette  Table. 

(a)  Dan»  uo  manulcrit  du  Collège  de  Clerraont,  fut- 
vanne  témo;gnaçe  du  P.  I^abbc  {Elotet  hUior.  t.  il.  p.  yo.) , 
on  marque  ah*  fi  la  date  de  la  mort  du  Roi  Thierri  IV  , 
dit  de  Cktllu ,  Roi  de  France  t  A  Kattvùmt  Domni  ufque 
m  prmfttwt  aienum ,  in  qmo  ThtW- 'trient,  Heu  J-mmeonama 
dtjurâut  tft.  DCC.  XX XVII  ,  in  OUt*  indQ'tont  qiur.tà  , 
EpiÛa  XV,  Concurr.  j,  Lun*  c  rcu.um  Xtll.  XIV.  Xlh 
KultntL  Aprilis  ,  Pafchm  IX.  Kal.  Aprilss  ,  Lutm  XVllt 
XX iv  dt  ùiutolum  oxxxit ,  fttMaùm  O'rieot ,  Cytlo. 
Ce  cytU  de  tja  an»  félon  le»  Grec»,  avort  commence  )ji 
ani  avant  J.  C. ,  i>uifqu'en  757  il  <toit  à  la  riagt-quairiètne 
année  de  fa  troiCeme  rcvolotion.  C'cfi  un  exemple,  entre 
plaficurs  ,  dea  divera  coanmencemen»  qu'on  a  donne»  M 
Çyclt  Pafcal. 

?»  ictrogradant  f 
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«  rétrogradant ,  chercher  le  commencement  de 

»  cette  période  ,  il  faudrait  prendre  4j6  années 
•»  avant  la  naiifance  de  Notre  -  Seigneur ,  dans 
»»  laquelle  on  pourroit  fuppoferque  l'un  &  l'autre 
»  des  deux  cycles  a  commencé ,  fi  nous  voulons  , 
»>  furvant  notre  ufage  ,  que  la  première  année 
•>  des  Chrétiens  ait  deux  pour  cycle  lunaire ,  &  dix 
m  pour  (blaire.  Par  ce  moyen ,  nous  trouverions 
»  que  la  première  période  aura  fini  dans  l'année 
»  7j  depuis  la  Nativité ,  qui  avoit  dix-neuf 'pour 
»>  cycle  lunaire ,  &  vingt-huit  pour  folaire  ;  & 
»  partant ,  que  l'année  76  ,  ayant  le  nombre  1 
»*  pour  chacun  de  ces  cycles,  elt  le  commencement 
-  de  la  féconde  période  ;  l'année  608  ,  celui  de 
»  la  troiiième  ;  I  année  11 40 ,  de  la  quatrième  } 
w  &  l'année  1671  auroit  été  celui  de  la  cin- 
»>  auicme  ,  s'il  n'y  avoit  point  eu  d  altération 
»  dans  ces  cycles ,  par  la  correction  du  Calen- 
»  drier  ».  Ainû  raifonne  Blondel ,  qui  marque 
plutôt  ce  qui  auroit  pu  fe  faire ,  que  ce  qui  s'elt 
fait.  On  peut  remarquer ,  dans  l'extrait  que  nous 
donnons  de  cet  Auteur  ,  qu'avec  tous  les  mo- 
dernes ,  il  confond  le  cycle  lunaire  avec  celui  de 
19  ans.  Il  faut  néanmoins  les  diftinguer,  comme 
nous  le  faifons  voir  au  mot  Cycle  lunaire.  (£'  Art 

de  vérifier  les  Dates.  ) 

Cycle  de  l'Indiction.  Voye\  Indiction. 

Cycle  Épique.  Voye[  Cercle  mythique. 

CYCLÉE  ,  habitant  de  Platée  dans  la  Béotic  , 
oui  hit  honoré  dans  fa  patrie  comme  un  Dieu  pen 
dant  la  guerre  contre  les  Mèdes ,  par  l'ordre  de 
la  Pythie  de  Delphes  (Vojf.  de  Idolat.  1. 1.  c.  13.  ). 

CYCLOPÉE ,  danfe  pantomime  des  anciens, 
dont  le  fujet  étoit  un  Cyclope ,  ou  plutôt  un  Po- 
lyphêmc  aveugle  &  enivré.  Il  paroit  que  dans 
cette  pantomime  le  cyclope  étoit  le  jouet  d'au- 
tres danfeurs  ;  d'où  l'on  fit  en  grec  le  proverbe, 
danfer  la  cyclopée ,  c'eft-à-dirs,  être  baloté. 

CYCLOPES,  premiers  habitans  de  la  Sicile. 
Selon  la  fable  ,  ils  étoient  enfans  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ,  dit  Héfiode  ;  mais  Homère  les  fait  enfans 
de  Neptune  &  d'Amphytrite.  Ils  travailloient 
fous  les  ordres  de  Vulcain ,  dans  les  antres  du 
Mont- Etna ,  à  forger  les  foudres  de  Jupiter.  Lorf- 
que  cette  montagne  jetoit  des  flammes ,  c'étoient 
celles  qui  fortoient  de  la  cheminée  des  forges  des 
Cyclopes  ;  &  le  bruit  qu'occaJionnoient  les  érup- 
tionsMe  cette  montagne ,  n  étoit  autre  chofe  que 
les  coups  donnés  par  les  Cyclopes  fur  leurs  enclu- 
mes, llsavoient  aulfi  des  ateliers  à  Lemnos.  Voye\ 
Lemnos. 

«  Les  Cyclopes ,  dit  Homère  ,  font  des  gens 
»  fuperbes  ,  qui  ne  reconnoiflent  poinr  de  loix  , 
»>  fie  qui ,  fe  confiant  à  la  providence  des  Dieux  , 
*•  ne  plantent  ni  ne  sèment ,  mais  fe  nourriflênr 
»  des  fruits  que  la  terre  produit  fans  être  cul- 

rivée.  Le  froment ,  1  orge  &  le  vin  çtoifleat 
Antiquités,  Tome  IU 
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'»  chez  eux  en  abondance  ;  les  pluies  de  Jupiter 
*»  gioflifient  lec  fruits  qui  mûnflent  en  leur  fji- 
»  fon.  Ils  ne  tiennent  point  d'alfembîée  pour  dé* 
»  libérer  fur  les  affaires  publiques ,  &  ne  fe  gou- 
»  vernent  point  par  des  loix  générales  qui  règlent 
•  leurs  mœurs  &  leur  police  j  mais  ils  habitent 
»  les  fommets  des  montagnes ,  &  fe  tiennent  dans 
»  des  antres.  Chacun  gouverne  fa  famille  ôc  règne 
»  fur  fa  femme  &  fes  enfans;  mais  ils  n'ont  point 
»  de  pouvoir  les  uns  fur  les  autres.  «»  Ils  ont  été 
nommes  Cyclopes  ,  parce  qu'ils  n'avoient  qu'un 
œil  rond  au  milieu  du  front.  Lfculape  ayant  été 
frappé  de  la  foudre,  fon  père  Apollon  n'ofant  ven- 

Î'er  fa  mort  fur  Jupiter  ,  fit  tomber  fa  colère  fut 
es  fabncateurs.de  la  foudre,  &  les  tua  tous  à 
coups  de  flèches.  On  les  repréfente  ordinairement 
comme  des  antropophages  ,  dévorant  tous  les 
étrangers  qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains.  Cependant,  malgré  leur  méchanceté  , 
ils  furent  mis  au  rang  des  Dieux  ;  Se ,  dans  un  tem- 
ple de  Corinthe,  ils  avoient  un  autel  (Paufan  il.) 
qui  leur  étoit  dédié  ,  &  fur  lequel  on  leur  offroit 
des  facririces.  Les  principaux  d'entre  les  Cyclopes 
étoient  Polyphime  ,  Bromes  ,  Stéropes  &  Pyrac- 
mon.  Euripide  a-  donné  une  efpècc  de  farce  en  cinq 
actes ,  fous  le  nom  de  Cyclope.  C'eft  1»  fable  de 
Polyphème ,  qui  veut  dévorer  UlyaTe  &  fes  com- 
pagnons. 

«  Les  Cyclopes  étoient  des  géans  énormes  : 
c'eft  une  allufion  à  la  hauteur  des  montagnes  vol- 
caniques >  ils  n'avoient  qu'un  œil  étincelant  au 
milieu  du  front  :  c'eft  une  allégorie  de  leur  cra- 
tère ,  &  une  traduction  de  leur  nom  même ,  qui 
fignitie  exactement  ceil  rond  (  circulus  ;  mty, 

oculus  )  ;  ils  habitoient  les  cavernes  de  la  Sicile  : 
ce  font  les  cavités  volcaniques  ;  ils  ont  habité 
l'ille  de  Lipari ,  qui  eft  aufli  un  volcan  ;  ils  for- 
geoïent  les  foudres  de  Jupiter  ,  formées  de  trois 
rayons  d'eau ,  trois  de  brouillard  3r  trois  de  feu; 
allufion  aux  phénomènes  qui  accompagnent  les 
éruptions: ils  s'appeloient  (  proprement.)  tonnerre . 
foudre  &  éclair  ,  parce  que  les  volcans  produifent 
ces  phénomènes  i  dans  les  cavités  de  la  Sicile , 
on  entendoic  retentir  les  bruits  fourds  de  leurs 
marteaux.  Ils  étoient  fils  du  Ciel  Se  de  la  Terre  , 
à  caufe  de  leur  hauteur  8c  de  leurs  racines  pro- 
fondes; ou  ils  étoient  fils  de  Neptune ,  parce  que 
ces  volcans  étoient  entourés  de  ta  mer.  » 

*  Potyphime ,  leur  chef,  n'eil  autre  chofe  que 
l"£ffw;  fon  nom  fignifie  en  grec  celui  qui  crie 
beaucoup,  ou  le .mugiflaot.  Ainlt,  le  géant  Poly- 
botes ,  dans  h  mer  Egée ,  fut  également  un  vol- 
can. Polyphcme  étoit  fils  de  Neptune  &  d'Europe  p 
à  caufe  de  fa  poli  don  phyfique  ;  ou  bien  A'clacas, 
en  grec  celui  qui  fecoue  (agita  ,  elater  ,  agitator  )  , 
&  de  ftilbe ,  en  grec  l'éclair;  ou  de  Neptune  Se 
de  la  Nymphe  Tkoofa ,  en  grec  la  rapide.  Un  autre 
des  Cyclopes  fe  nommoit  harpes  ,  en  grec  celui 
qui  retoit  ;  un  autre  Pyracmon  ,  en  grec  enclume, 
ée.  Enfin  (car  de  trop  longues  explication* 
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deviennent  fuperflues)  je  vais  citer  un  partage  de  " 
Connus  ,  qui  décide  évidemment  la  queftion. 
«  Les  phalanges  des  Cyctopes  accoururent  :  leurs 
»  mains-défirmees  lançoient  des  montagnes  ;  les 
»  pierres  &  les  rocs  Itur  fervoient  d'armes  &  de 
»  lances  i  un  roc  étoit  leur  hache ,  &  les  flam- 
»  mes  de  la  Sicile  étoient  leurs  flèches.  Les  fol- 
»  dats  portoient  du  feu  dans  leurs  mains ,  Bronté , 
»  Stérop?,  Euryale  ,  Flatreus,  y£gès ,  Trachius , 
»•  &  le  fuperbe  Alymèdes.  Mais  Polyphême,  fils 
»•  de  Neptune ,  dont  la  tête  s  elevoit  jufqu'aux 
»  nues  ,  les  furpartoit  tous.  »  (  Nonni  Dionys. 
I.  xiii.).  Peut-on  mieux  dé/igner  des  volcans? 
&  ne  voit-on  |>as  ici  le  plus  grand  rapport  entre 
les  combats  des  Titans  ,  d'Abus ,  Typhée  & 
Mimas,  &  ceux  des  Cyctopes  dont  les  armes  font 
des  rochers  ?  Que  fera  donc  l'aventure  d'Ulyfle 
avec  Polyphême  ,  qui ,  pour  fe  venger ,  ameute 
les  Cyclopts ,  &  jette  des  pierres  à  Ulyrtè,  afin  de 
fubmerger  fon  vaifleau  ?  J'obferve  en  partant  que 
ces  preuves  diverfes  vérifient  ce  qu'a  découvert  la 
phyfiquc  moderne  ,  que  la  Sicile  eut  autrefois  un 
grand  nombre  de  volcans ,  dont  l'Etna  relie  feul. 
Les  Cyclopts  font  en  effet  en  grand  nombre,  & 
l'on  cfifoit  qu ils  dévoroient  les  étrangers,  dans 
Ces  temps  reculés  où  la  Sicile  étoit  inhabitable. 
La  mémoire  de  cette  époque  avoit  donc  parte  par 
tradition  allégorique  jufqu'à  Homère,  &  par  con- 
féquent  on  avoit  celle  du  temps  où  la  Sicile  fut 
habitée  ,  &  commença  à  devenir  le  grenier  de 
l'Italie-  Ce  temps  cft  évidemment  dcîtgné  dans 
cette  tradition  par  les  vi&oires  d'Ulyfle  fur  Poly- 
phême ,  par  la  punition  qu'Apollon  avoit  infligée 
aux  Cyctopes  y  pour  avoir  fourni  les  foudres  dont 
fut  tué  Ton  fils  Efculape ,  &  par  les  foudres  dont 
Jupiter  les  écràfa  quand  il  les  précipita  dans  lé 
Tartare.» 

«  Le  même  fort  avoit  été  réfervé  a  ces  géans 
andacieux,  qui  avoient  formé  l'infenfé  projet  d'ef- 
calader  le  ciel  ,  qui  lançoient  des  rochers  en- 
flammés contre  ?es  Dieux ,  &  qui  portèrent  jadis 
l'épouvante  dans  l'Olympe-  Phaëton ,  le  Serpen- 
taire ,  l'intrépide  Orion  en  furent  épouvantés,  & 
chartes'  de  leurs  places  éternelles  i  l'ourfe  elle- 
même  frémit  fous  le  pôle  glacé.  Le  règne  fut  long 
de  ces  hommes  féroces  ,  &  leurs  attaques  durent 
•  fouvent  renouvelées  }  mais  tous  les  Dkux  réuni- 
rent leurs  forces,  &  ils  furent  écrâfés  fous  les 
foudres  de  Jupiter  ;  les  montagnes  mêmes  qu'ils 
avoient  lancées  leur  fervtrent  de  tombeau  ;  quel- 
quefois encore  ils  s'agitent  fous  ee  lourd  fardeau , 
&  ils  font  trembler  la  Sicile;  mais  Jupiter  les 
tient  en  refpeû  ,  Si  les  campagnes  qu'ils  avoient 
dévaluées  font  couvertes  de  nches  moiffons.  Voici 
donc  encore  cette  grande  époque  hirtorique  vifi- 
blement  défîgnée  5  ce  qui  dans  des  recherches  ul- 
térieures pourra  fervir  à  trouver  le  temps  où  la 
Sicile  fut  réellement  habitable.  Qu'on  lifè  dans 
cet  efprit  Homère ,  Nonnus ,  Virgile ,  Ovide  ,  la 
Gigaatomachie  de  Claudien  ;  &  l'on  fe  confir- 
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méra  dans  cette  vérité  ,  que  ces  géans ,  ces  Tï-  ' 
tans ,  ces  fiers  enfans  de  la  Terre  ,  ennemis  des 
Dieux  &  des  Agriculteurs  ,  ne  font  autre  chofe 
que  des  volcans.  »> 

«  Mais  la  Sicile  n'avoit  pas  été  le  feul  théâtre 
de  leur  fureur.  Il  paroît  qu'à  la  même  époque , 
tous  les  pays  que  baigne  la  Méditerranée,  depuis 
la  Sicile  jufqu'au  détroit  de  Marmora  ,  avoient 
été  ravagés  par  des  volcans.  A  la  vérité ,  tout  cela 
eft  conté  en  langage  allégorique  }  mais  nous  le 
connoiifons  ,  &  déformais  il  fera  impofGble  de 
s'y  méprendre.  Seroit-ce  ,  comme  l'ont  dit  les 
anciens ,  que  l'Océan  ,  brifant  les  barrières  du 
détroit  de  Gibraltar, eût  inondé  un  pays  habité, 
&  formé  un  déluge  partiel  ?  Toujours  eft-il  évi- 
dent que  toutes  les  ifles  qui  feroient  les  fommités- 
échappées  à  cette  inondation  ,  ont  été  volcani- 
ques j  Rhodes,  Mycone  ,  Délos,  Anaphé  ,  Té- 
nédos,  Calydna  ,  Icaria  ,  &  une  multitude  d'au- 
tre. (  V oyer  la  belle  Hifioire  des  Voyants  dt  M.  le 
Comte  de  Ckoiftuil-Gouffier ,  dont  je  ne  puis  citer 
tous  les  partages  ).  Lemnos  ,  l'ifie  de  Vulcain  , 
fut  un  des  plus  célèbres  volcans  de  cette  merj 
car  par -tout  où  Vulcain  étoit  folemnellement 
adoré ,  on  doit  être  affuré  qu'il  y  avoit  eu  des 
volcans. 

Lemnos  cara  Deo  ,  née  fuma  noùor  JEtna  , 

Aut  Liparss  domus  

(  Val.  Fl.  I.  tl.  V.  or.  ) 

Ventum  erat  ad  rupem  ,  cujus  ptndentia  nigris 
Fumant  faxa  jugis  ,  coquiturque  vaporibus  air. 

{Id.v  331.  ) 

La  Reine  parlant  aux  Argaunautes ,  leur  die  : 

 Hit  ancra  videtis  , 

Vulcanique  ,  ait ,  ecce  domos  y  date  vina  precefque  t 
Forfitan  hoc  faclum  taceat  jamfulmen  in  antro  . 
Non  dabit  ipfa  fidem ,  clauft  cùm  murmura fiammas 
Hofpes  ,  cV  ineuffk  fonitum  mirabere  majfi. 

(  Id  v.  33t.  ) 

C'eft  à  Jafon  qu'Hypfipyle  fàifoit  ainfi  voir  les 
volcans  de  Lemnos ,  que  le  Poète  appelle  le  palais 
de  Vulcain.  » 

«La  Thrace  éprouva  les  mêmes  ravages  ;  il  paroît 
que  le  golfe  de  Thcflalonique  ,  appelé  autrefois 


furent  embrifés  précifément  comme  les  campa- 
gnes d'Italie  ,  &  portèrent  également  le  nom  de 
champs  Phlégréens.  Cette  terre  fut  appelée  Hyf- 
tiee ,  ou  la  brûlée  ,  '&  il  y  avoit  en  Fubéc  «me 
ville  de  ce  nom.  11  y  eut  planeurs  villes  JCHephef» 
tium  ou  de  Vulcain  5  une  à  Lemnos ,  dont  la  col- 
line voutofouxrutfoklaûmcufe  terre  de  Lemnos  1 
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une  autre  dans  la  tribu  AounamUe  en  Attiqne ,  - 
avec  un  temple  dédié  à  Vulcain.  Les  monts  vol- 
caniques de  Lycic  s'appeloientles  monts  Héphef- 
tiens ,  Se  Ton  y  vovoit  aufli  une  ville  d'Hépheftie  : 
tout  cela  tient  à  des  temps  très-reculés ,  Se  fem- 
ble  appartenir  à  la  même  époque.  » 

"  Cependant  les  côtes  de  l'Ane  ont  long-temps 
fumé  de  ce  même  incendie.  La  Troade  hit  fub- 
mergée ,  &  il  refta  plufieurs  volcans  fut  fes  bords, 
comme  l'iûe  de  Typhon  Se  celle  de  Ténédos. 
La  Myiîe  fut  long-temps  expofée  à  ces  rava- 
ges ;  Se  il  faut  les  lire  dans  .le  langage  figuré 
qui  en  a  confervé  la  mémoire.  Nonnus  nous  a 
tranfaiis  cette  peinture  allégorique  fous  le  nom 
de  Typhée ,  qui  fut  aufli  un  des  noms  de  l'Etna  ; 
tant  il  eft  vrai  que  ces  perfonnages  ont  défigné 
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Alla  jacet  vafii  faper  ora  Typfuos  JEtna  t 
Ctsjus  anhelatis  ignibus  ardet  humus. 

(Ovid.Fafi.L  ir.) 

Dans  les  Métamorphofcs,  c'eft  la  Sicile  entière 
qui  cuuvre  Typhée  : 

V afta  gi gant  lis  injtHa  tfi  inftUa  membris 
Trinacris  ,  &  magnis  fubjeflum  molibus  urgtt 
dEthertas  aufum  fperare  Typhotlda  ftdes. 

Voici  un  pafTage  de  Pindare  qui  confond  le 
Typhée  ou  les  volcans  d'Afie  avec  ceux  d'Italie } 
ce  qui  prouve  que  c'écoit  un  nom  générique. 

«  L'ennçmi  des  Dieux,  Typhée  aux  cent  têtes  , 
»  qui  fut  jadis  élevé  dans  un  antre  fameux  de  Ci- 
»»  Hcie ,  Typhée  eft  couché  dans  le  fond  du  Tar- 
"  tare.  Maintenant  les  rivages  efearpés  de  Cumcs 
»>  Se  ceux  de  la  Sicile ,  preflent  fa  poitrine  velue. 
**  L'Etna  ,  dont  le  front  eft  couvert  de  neige  du- 
»  rant  toute  l'année  ,  cette  colonne  qui  foutient 
»  le  ciel ,  l'accable  de  fon  poids.  Du  fond  de  cette 
»  montagne  fortent  des  fources  d"un  feu  pur  &  ' 

»  inabordable  Ce  reptile  vomit  des  fleuves 

»  de  feu ,  &c  ».  (  Pindar.  Pyth.  Oi  I.  ). 

»  Maintenant  je  vais  citer  un  pafTage  qui  prouve 
que  ce  nom  de  Typhée  fut  donné  à  un  autre  vol- 
can ,  à  celui  A'Ifchiâ  ,  près  de  Naples  ,  autrefois 
Inarme  ,  JEnaria  ,  Arima  : 

Tumfonitu  Prockyta  alta  trtmit ,  dirumque  eubitc 
Inarime  t  Joyis  imptrïu  ,  imposa  Typhao. 

(  JEneid.  x.  ) 

Et  Claudien  (  de  raptu  Proferp.  I.  ///,  )  : 

 Rupitne  Typkœta  cervix 

Inarime  ? 

EtLucain  (Pkarfaït,  t.  r.y. 
»  •  •  .  CtuSkalas  jtammis  urgtntihu  JEtnajn  i 


Undatapex  :  eampana  f remens  eeu  faxa  vaporat, 
Condhus  Inarimes  aternâ  mole  Typfuus. 

* 

»  La  Cilicie  fut  appelée  aufli  Inarime ,  Arime , 
comme  on  le  verra  dans  le  récit  de  Nonnus.  «  Les 
»  guerriers  alloient  Se  venoient  dans  le  camp,  avec 
»  un  bruit  pareil  à  celui  d'un  grand  incendie  qui 
»  embrâferoit  le  monde.  La  terre  retentiflbit. 
»  comme  lorfque  Jupiter  irrité  la  foudroie  dans 
»  les  champs  Ariméens ,  où  l'on  dit  qu'eft  la  vafte 
»  couche  de  Typhée.  >»  Homère  ,.d'où  ce  paflage 
eft  tiré  (  lliad.  il ,  628.  ),  fait  allufion  à  la  Cilicie. 
Les  Arimes,  dit  Strabon  ,  habitent  la  Syrie  i  e'eft 
le  pays  d'Aram.  L'Oronte ,  fleuve  de  Syrie  ,  s'ap- 
peloit  autre/ois  Tvphon.  Efchyle  Se  Pindare  font 
Typhée  natif  de  la  Cilicie.  Toutes  ces  différences 
viennent  de  ce  que  Typhée  étoit  un  nom  de 
volcan.  » 

«  Cadmus  allant  chercher  Europe,  que  le  taureau 
avoit  enlevée  ,  parcourut  la  terre  ;  «  il  alla  dans 
-  la  grotte  meurtrière  des  Arimes  >  où  les  monf- 
»  très  infenfés  brisèrent  jadis  les  portes  de  l'Olym- 
»  pe  ».  Jupiter  ,  qui  vouloit  donner  le  jour  à 
Tantale ,  (  Tantale  étoit  un  mont  de  Myfie,  au- 
près duquel  étoit  la  ville  Tantalis ,  la  fille  de 
Tantale.  Dans  une  éruption  volcanique ,  il  fut  en- 
touré d'eaux  &  de  matais ,  en  forte  que  ce  Roi 
ne  pouvoit  ni  boire  ni  manger,  foye{  Njobé. 
Plota  étoit  une  ifle  volcanique  de  ces  parages  ,  8c 
fille  d'Eole  ,  comme  les  volcans  ou  les  ifles 
Eoliennes  d'Italie  )  ,  rechercha  les  faveurs  de 
Plota ,  fille  d'Eole.  Le  Dieu  cacha  fes  foudres 
fous  une  roche.  «  La  roche  en  fut  noircie  ;  les 
»  fontaines  bouillonnoient  par  le  feu  caché,  fem- 
»  btable  à  une  Bêche  acérée.  Le  gouffre  écumant 
»  de  Mygdonîe  retentiflbit  du  bruit  de  la  vapeur^ 
»  &  le  Cilicien  Typhée  étendant  fes  mains ,  au 
»  fignal  que  lui  en  donna  la  Terre ,  déroba  les  ar- 
»  mes  couvertes  de  neige  ,  mais  brûlantes ,  de  Ju- 
»  piter.  »  La  Mygdonie  étoit  une  contrée  de  My- 
fie ,  qui  devint  très-fertile  depuis  ,  comme  mus 
les  pays  volcaniques  ;  (  Aut  pinguis  PhrygU  Myg- 
donias  opes.  Horat.  ).  Ce  fut  la  patrie  de  Niobé  , 
roche  volcanique  :  là  régna  le  Roi  imaginaire 
Mygdonus ,  frère  d'Hécube ,  Se  père  de  ce  jeune 
Chorèbe ,  amoureux  de  Caflandre  ,  dont  Virgile  a. 
célébré  la  valeur  8e  la  fin  déplorable.  » 

«  Nonnus,  qui  fait  quelques  écarts  poétiques , 
trace  enfuite  une  peinture  de  Typhée ,  dont  la 
voix  horrible  reffcmble  au  rugiflement  des  bête* 
féroces,  Se  qui  réunit  les  fureurs  des  tigres,  des 
lions  Se  des  taureaux.  Il  attaque  les  deux,  il  épou- 
vante les  conftellations ,  il  ofe  combattre  la  lune 
elle-même.  «  Cependant  les  faifons  intrépides  ar- 
»  ment  les  phalanges  céleftes  ;  les  révolutions  des 
»  cieux  font  entendre  leurs  cris ,  la  flamme  brille , 
»  l'air  frémit  du  bruit  de  cette  armée  variée  > 
»  compoféc  de  ceux  qui  habitent  le  Nord ,  le 
»  Sud ,  le  Levant ,  le  Couchant, ....  Orion  dé- 
»  gaine  Ton  glaive  pour  combattre  le  géent»  »  le 
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chien  le  pourfuit ,  Ophiuchus  s'arme  ,  le  dragon 
du  pôle ,  le  chartier ,  le  bouvier ,  tous  Ce  réunif- 
fent  contre  l'ennemi  commun.  «  Cependant  Ty- 
«  phee  ébranle  les  fommets  du  Corycus,  6c  pe- 
»  Tant  fur  les  flots  du  Cilix ,  il  confond  de  fa  main 
»  Tarfe  &  Cydnus  ».  (  Le  Corycus  eft  une  mon- 
tagne  de  Lycie,  Tarfe  en  eft  une  ville ,  &  le  Cyd- 
nus eft  le  fleuve  qui  h  baigne  ;  ce  qui  défigne  une 
fubmerlion  de  cette  ville.  )  »>. 

«  Le  Poète  peint  enfuite  le  combat  allégorique 
du  géant  avec.  Neptune  ,  &  enfin  avec  Jupiter , 
qui  le  foudroie  :  le  géant  ne  produit  plus  qu'un 
raugiflçment  fourd  ;  l'air  defféché  permet  à  peine 
qu'il  tombe  une  foible  rofée  ;  il  ne  lance  plus  que 
quelques  étincelles  ;  fes  foudres  cefltyt  à  la  pré- 
fenec  de  Jupiter  ».  (  Cet  article  tfi  de  M.  Kttbaui 
■  de,  Saint'Efiienne  ) . 

Sur  un  bas-relief  du  Capitole  on  voit  les  Cy- 
clopts  qui  forgent  des  armes.  Ils  font  prefque  nuds , 
&  ont  les  deux  yeux  bien  exprimes.  Près  d'eux 
font  placés  trois  guerriers  armés  à  l'héroïque  , 
avec  Pallas  &  deux  autres  femmes.  Ces  guerriers 
font  peut-être  ceux  pour  lefqucls  Vulçain  avoit 
forgé  dès-armes  ,  Achille  ,  Memnon  &  Enée. 

Sur  un  bas-relief  de  la  villa  Albani  (  filonim. 
intditi ,  n°.  36.  ),  on  voit  à  Polyphême ,  outre 
deux  yeux  ordinaires,  fon  œil  de  Cyclope, 
très-bien  exprimé  au  milieu  du  front. 

Cyclopes  (  on  voit  fur  les  médailles  de  Co- 
riruhe  des  ).  Paufanias  (  iib.  a.  p.  8}.  )  dit  que  les 
Corinthiens  leur  avoient  élevé  un  autel. 

CYCNLS.  Voyei  Cvgnus. 

CYT>ATlANO  (deo).  Muratori  (41.  1.  Thef 
infcripii.  )  rapporte  une  tnfeription ,  dans  laquelle 
on  lit  Deo  Cydatiano.  Ce  favant  dit  que  CyJa- 
tianus  étoit  probablement  un  furnom  de  Bacchus. 

CYDIPPE  *  Nymphe  de  l  ifte  de  Délos»  Voy,^ 

ACONCK. 

Cvdippe ,  PrêtreTe  de  Junon ,  mère  de  Cléobis 
&  dç  Biton.  Voy*\  Biton. 

Cvdippe  ,  une  des  Nymphes  »  compagne  de 
Cyrèrïe ,  mère  d'Ariftée. 

GYDNA ,  en  Lycie.  . 

M.  Combe  &ul  attribue  à  cette  ville  une  mé- 
daille autonome  d'argent ,  avec  les  lettres  Kl, 
&  une  lyre  (  Num.  ret.  Humer,  ). 

CYDON.  Voyti  Acacailis. 

CYDONIÀ,  en  Crète.  KTAûniatak. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
R.  en  argent. 
C.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  une  louve  allaitant 
un  enfant  ,  un  aigle  volant ,  un  croiftant ,  un 
railin. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufts  ,  de  Ti- 
bère ,  de  Claude  ,  de  Néron  ,  de  Vveilius  t  <Û 
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Vefpaflen ,  de  Domitien ,  d'Hadrien ,  d'Amonin-, 
de  Julia : 


CYGNE.  Le  Mémoire  que  je  lus  à  l'Académie 
des  Sciences  le  10  Juillet  178$  ,  &  le  19  du  même 
mois  a  l'Académie  des  Infcriptions  fur  des  cygnes 
qui  chantent ,  n'étant  pas  imprimé  à  1  époque  oà  . 
parut  l'article  cygne  du  Dictionnaire  des  Oi  féaux, 
faifant  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique  ,  M. 
Mauduit  fe  vit  forcé  de  renvoyer  au  Dictionnaire 
d'Antiquités  l'article  des  cygnes  fauvages  ou  clun- 
tansi  c  eft  pourquoi  je  l'insère  ici  prefqu'cn  entier. 

Le  chant  mélodieux  des  cygnes ,  célébré  par 
tant  de  Poètes,  d'Hirtoiicns ,  &  même  de  Natu- 
ralises ,  depuis  Homère  &  Héfiode  jufqu'à  ce 
jour,  n'eftil  que  le  fruit  de  leur  imagination  ?  .  . 
Si  au  contraire  il  exifte ,  pourquoi  ne  l'enrendons- 
nousplus?.  .  .  .  Ce  font  deux  queftions  dont  on 
s'eft  occupé  fouvent  fans  fruit,  &  qu'un  heu- 
reux hafard  ,  fécondé  par  des  recherches  ,  m'a 
donné  lieu  d'approfondir. 

Elien ,  qui  écrivoit  fur  1  Hiftoire  des  Animaux» 
fous  le  règne  d'Alexandre  Sévère  ,  vers  le  milieu 
du  troifième  lîècle  ,  a  rcfufé  le  chant  aux  cygnes 
dans  fon  premier  livre  (  cap,  30  )  :  mais  dans  le 
vingtième  ,  il  aflure,  d'après  le  témoignage  d'A- 
liftote,  qu'on  en  avoit  fouvent  entendu  chanter 
dans  la  mer  d'Afrique  ,  &  il  ajoute  qu'il  n'en  fau- 
roit  parler  que  fur  le  rapport  d'obfervateurs  étran- 
gers ,  n'ayant  jamais  pu  les  entendre  lui-même.  . 
Pline  n' avoit  pas  été  plus  heureux,  malgré  les 
peines  qu'il  s'étoit  données  pour  affilier  a  leurs 
concerts  (  lib.  10.  cap.  13.)  :  aufli  en  nie-t-ii 
l'exifience,  d'après  fes  propres  expériences  C  •  •  • 
Fatfi,  ut  arbiuor  aliquo:  txptrimentis.  ).  Hccatée 
de  Miler,  cité  par  Elien  dans  fon  onzième  livre 
{cap.  1.  ) ,  difoit  que  les  cygnes  des  régions  hy- 
perboréennes  s'anprochoicnt  tous  les  ans  des  Prê- 
tres Se  des  Muuciens  ,  qui  célébraient ,  pat  de* 
chants  &  des  concerts  d'inftrumens  ,  la  fête 
d'Apollon,  &  qu'ils  joignoient  leurs  voix  môlo- 
dîeufes  aux  Hymnes  facrés.  Lucien  cependant, 
qui  favoit  diftinguer  les  obfervations  des  Natu- 
ralises des  récits  fuperftitieux ,  allure  ,  dans  fou 
Voyage  d'Italie  ,  réel  ou  fuppofé  (Lucianus  de 
ehUro  feu  cygnis.  )  ,  que  les  cygnes  du  Pô  oe 
chantoient  pas.  Bien  loin  de  célébrer ,  par  de 
doux  accords  ,  la  mémoire  de  Phaëron  leur 
ancien  ami ,  comme  le  croyoient  les  Grecs  , 
ils  ne  poufloient  que  des  cris  «iéfagréables.  Les 
Habitans  des  rives  du  Pô  aflurèrent  aux  Voya- 
geurs que  les  corbeaux  &  les  geais  pouvoient  paf- 
fer  pour  des  fyrènes  auprès  d'eux  ;  il  ne  leur 
étoit  jamais  arrivé  de  leur  entendre  chanter  rien 
d'agrcable  ,  pas  plus  que  de  trouver  fur  les  peu- 
pliers de  l'ambre  formé  par  les  larmes  des  fœurs 
de  Phseton. 

Tant  de  variations  fur  un  oifeau  fi  cormu  en 
apparence  des  Grecs  &  des  Romains  ,  ont  jeté 
1«  Modernes  dans  une  grande  perplexité.  Monn4 
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de  l' Académie  des  Infcriptions ,  a  réfolu  la  que- 
ftion ,  en  difant  que  les  Anciens  ont  fait  chan- 
ter les  cygnts ,  comme  ils  ont  fait  parler  les  bê- 
'  tes  (Mem.,  tom.  V ,  pag.  207.).  Cette  manière 
de  raifonner  meflîéroit  très-fort  à  un  Natura- 
lise :  auffi  Aldrovande  a-t-il  fuivi  une  marche 
bien  différente.  J'en  vais  donner  un  apçerçu, 
.  après  avoir  fait  obferver  que  je  palTe  exprès  lous 
filence  la  circonihnee  de  leur  mort ,  que  l'on 
croyoit  être  annoncée  par  des  accens  mélodieux. 
On  fait  que  la  plupart  des  animaux ,  fentant 
leur  fin  approcher  ,  lé  retirent  dans  des  endroits 
écartés,  8c  que  la  nature  défaillante  ne  fauroit  pro- 
duire des  efforts  4  tels  que  le  chant  fcmble  les  exiger. 

Aldrovande  obferva  le  premier,  que  la  trachée- 
artère  du  cygne  fauvage  ne  s'inféroit  pas  au  fortir 
du  col  immédiatement  dans  la  cavité  du  thorax , 
mais  feulement  après  avoir  ferpenté  dans  une  ca- 
vité du  llcrnum ,  particulière  à  fon  efpèce  ,  à  la 
grue  &  à  quelques  autres  oifeaux  en  petit  nombre. 

II  attribue  à  cette  conformation  de  la  trachée , 
qui  en  double  prefque  la  longueur,  deux  ufages 
ditférens  (  Onùtholog-  lib,  1 9 ,  cap,  1 .  )  :  l'un  de 
conferver  un  plus  grand  volume  d'air,  pour  four- 
nir à  la  refpiration  du  cygne ,  qui  pfonge  Se  bar- 
bote fouvent  pendant  un  quart-d'heurc  entier  ; 
l'autre  de  donner  une  grande  étendue  &  un  grand 
volume  à  la  voix.  Nous  ne  dirons  rien  du  pre- 
mier ufage  que  le  cygne  domeltique  devroit  par- 
tager avec  le  fauvage  ,  puifquc  l'un  &  l'autre 
fe  comportent  de  même  fur  l'eau.  Quant  au 
fécond ,  il  devroit  être  commun  à  la  grue  8c  à 
tous  les  oifeaux  qui  ont  la  trachée  ainfi  confor- 
mée ,  fans  que  leur  cri  en  foit  cependant  moins 
défagréable.  Tel  fera  toujours  le  fort  des  Natura- 
lises qui  voudront  deviner  les  caufes  finales; 
l'erreur  deviendra  le  plus  fou\ent  leur  partage. 

La  ftructurc  de  la  trachée  du  cygne  a  fait 
prendre  à  Aldrovande  l'affirmative  dans  le  par- 
tage des  opinions  fur  le  chant  de  cet  oifeau  ;  il  a 
feulement  reftreint  le  chant  au  cygne  fauvage  , 
d'après  le  témoignage  de  Frédéric  Pendafi  & 
de  Georges  Braun. 

Le  premier  lui  avoit  afluré  qu'en  fe  pro- 
menant dans  une  barque  fur  le  lac  de  Mantoue , 
il  avoit  fouvent  entendu  le  chant  mélodieux  de 
certains  cygnes.  Braun  difoit  qu'on  voyoit  fur  la 
Manche  ,  prés  de  Londres ,  des  troupes  de  cygnes 
qui  voloient  au-devant  des  vaille  aux  ,  &  fem- 
bloient  féliciter  les  Paffagcrs  de  leur  retour,  par 
des  chants  doux  &  gracieux.  On  n'entend  plus 
ce  chant  des  cygnes  dans  l'Italie  ;  ils  font  auffi 
muets  fur  le  lac  de  Mantoue  ,  que  fur  les  bords 
du  Caiftre  &  du  Méandre.  Des  Voyageurs  mo- 
dernes les  ont  cherchés  en  varnTur  ces  fleuves  de 
TAfie ,  d'après  les  traditions  Grecques. 

Pour  ce  qui  eft  des  cygnes  Anglois  chantans 
de  Braun ,  Willoughby  8c  Ray  fon  Commenta- 
teur ,  en  ont  nié  l'cxiftence.  Cependant,  Ray 
ajoute  c«s  paroles  cxpreflives  ;  «  Le  aom.  An- 
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»  glois  Hooper ,  relatif  au  cri  perçant  que  l'on 
»  a  donné  au  cygne  fauvage,  annonce  qu  il  a  une 
»  voix  forte ,  8c  qui  peut  être  entendue  de  fort 
"  loin  (  Cygnum  enim  ferum  xocem  vehementem 
edere  ,  &  qu*  a  longinquo  audiatur  ,  vel  ipfum 
nomen  Anglicum  à  clumorc  6*  vociferatione  indi~ 
tum,  arguiu  Hooper  WUlughbli  Ornithol. ,  lib.  j, 
cap.  2.  )  ».  Transcrivons  à  leur  fuite  un  paffage 
d'Olaiis  Wormius  fur  le  chant  du  cygne &  noua 
aurons  fous  les  yeux  tout  ce  que  lés  Naturalises 
des  fïècles  précédera  en  ont  écrit.  Ceux  de  notre 
fiède  n'ont  ,  pour  la  plupart  ,  rien  laifle  fur  ce 
chant ,  etitr'autrcs  M.  Briffon,  la  première  Ency- 
clopédie (.Tome  i/7.)  &  Edwards  lui-même,  à 
qui  nous  devons  d'ailleurs  un  très-bon  deflin  du 
cygne  fauvage.  «  11  y  avoit,  dit  Wormius,  dans 
»  ma  maifon,  un  jeune  homme  très- véridique  , 
»  appelé  Jean  Roftorf.  ...  né  en  Norwège: 
»  il  m'afTura ,  fous  la  foi  du  ferment ,  qu'il  avoit 
»  entendu  un  jour  dans  le  canton  de  Nidros ,  fur 
»  le  rivage  de  la  mer  &  de  grand  matin ,  un 
»  bruit  extraordinaire  &  très-agréable ,  mêlé  de 
»  firnemens  8c  de  fons  gracieux.  Ignorant  ce 
»  qui  pouvoit  produire  ces  fons ,  dont  il  ne 
»  voyoit  point  la  caufe,  il  monta  fur  un  promon- 
"  toire  élevé ,  &  aperçut  dans  un  petit  golfe 
m  voifin  une  multitude  innombrable  de  cygnes , 
»  qui  rendoient  ces  fons  mélodieux  &  les  plus 
»  flatteurs  qu'il  ait  jamais  entendus.  J'ai  appris, 
»  continue  Wormius ,  de  pînfieuis  Irlandoissnes 
»  Difciplcs  ,  que  l'on  entendoit  fouvent  cette 
»  hirmonie  dans  les  endroits  fréquentés  par  les 
»  cygnts.  J'ai  rapporté  ,  ajou;e-t-il  encore  ,  ces 
»  différens  témoignages ,  afin  de  montrer ,  pat 
»  des  expériences  modernes,  que  rant  d'Auteurs 
»  ilhiflres  ne  s'étoient  pas  trompés  en  parlant  du 
*»  chant  des  cygnes  »  (Muftum  Wor'mian.  ni.  c.  10  ) 
Les  Ornithologiiles  en  ont  diftingué  deux  cf- 
peces  i  cygnus  manfuetus  ,  le  cygne  domeftique  , 
fwan  des  Anglois;  &  le  cygne  fauvage,  cygnus 
feus,  en  Angleterre,  widd- fwan  ou  hooper.  Le 
principal  caractère  qui  les  diftingué  1  un  de  l'autre 
eft  I'infertion ,  8c  la  plicature  de  la  trachée-artère 
dans  une  cavité  paniculierc  du  iiernum,  avant 
fon  introduction  dans  celle  du  thorax.  Aldrovande 
oui  les  avoit  découvertes ,  les  crut  communes  aux 
deux  efpèccs.  Ray  ayant  diflequé  des  individus  de 
l'une  &  de  l'autre  ,  n'a  trouvé  la  trachée  ainft 
repliée  que  dans  le  cygne  fauvage.  M.  Daubenton  a 
confirmé  cette  obfcrvation  fur  le  cygne  fauvage  ; 
mais  n'ayant  jamais  dtfféqué  de  cygne  domelti- 
que, ce  favant  Naturalise  n'afTurc  pas  que  ce  ca- 
ractère lui  appartienne  ainfi  qu'au  cygne  fauvage. 
Ray ,  comme  nous  l'avons  vu,  le  lui  refufe  con- 
ilamment ,  d'après  des  différions  multipliées  des 
uns  8c  des  autres.  On  peut"  l'en  croire ,  &  éta- 
blir pour  caractère  diftindHf  intérieur  du  cygne 
fauvage ,  I'infertion  ce  ta  plicature  de  la  tracnée- 
artère  dans  le  fternum.  •  1 

Le  bec  offre  un  caractère  extérieur  qui  a  été 
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parfaitement  faifi ,  quoiqu'il  fe  détruife  après  la 
mort  par  le  dcfsèchcmcnt  ,  comme  on  s  en  ap- 
perçoit  fur  le  cygne  fauvage  du  cabinet  du  Roi. 
Dans  le  cygne  domeftique ,  la  bafe  du  bec  eft 
recouverte  jufqu'a  l'œir  d'une  peau  noire ,  tandis 
que  le  relie  du  bec  eft  rougcâcre.  Dans  le  cygne 
fauvage  au  contraire  ,  la  pointe  du  bec  eft  noire , 
Se  la  bafe  jufqu'à  l'oeil  eft  très-jaune.  Willoughby, 
Ray  &  pluneurs  autres  difent  que  le  plumage 
du  cygne  fauvage  eft  mêlé  de  gris ,  fur-tout 
vers  les  aîles  Se  le  manteau.  M.  BriiTon ,  dans 
fa  defeription  du  cygne  fauvage  ,  faite  fur  un 
individu  du  Cabinet  de  Madame  de  Bandeville , 
dit  que  ce  cygne  eft  entièrement  blanc ,  comme 
le  cygne  domeftique.  Edwards  eft  du  même  avis, 
feul  conforme  à  la  vérité  ;  mais  tous  s'accordent 
à  repréfenter  le  cygne  fauvage  comme  plus  petit 
&  plus  léger  que  les  cygnes  de  nos  canaux  ;  ce 

qui  n'eft  pas  vrai  Voilà  dans  la  plus 

grande  exactitude  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  les 
cygnes  jufqu'à  ce  jour.  Je  vais  à  préfent  rappor- 
ter mes  oblervations  particulières. 

Ayant  appris  que  Von  confervoit  à  la  Ména- 
gerie de  Chantilly  une  efpècede  cygne  chantant, 
je  m'y  rendis  le  i  j  Juillet  178»  j  Se  les  ayant 
long-temps  examinés  avec  un  des  lnfpeéteurs  (M. 
l'Ecailler)  ,  je  recueillis  les  remarques  &  lesob- 
fervations  qu'il  me  communiqua  avec  la  plus 
grande  complaifance. 

En  1740  ,  un  cygne ,  de  l'efpèce  du  cygne 
fauvage ,  s'abattit  fur  le  grand  canal  de  Chantilly , 
y  fut  pris  Se  confervé  pendant  trois  ans ,  après 
lefquels  il  mourut.  La  grande  jeuneflè  de  l'infpec- 
teur  à  l'inftant  de  cette  mort,  l'a  empêché  d'en 
conferver  un  fouvenir  diftincL  En  17  J7  ,  un  pa- 
reil ,  âgé  de  trois  ans ,  fe  fixa  fur  le  canal  avec  le» 
cygnes  domeftiques  ,  y  vécut  pendant  fix  ans. 
Après  ce  temps,  il  les  abandonna  de  lui-même, 
&  fe  tranfporta  dans  un  badin  qui  eft  placé  au 
milieu  de  la  Ménagerie ,  Se  qui  eft  appelé  le 
badin  de  la  colonne,  à  caufe  d'une  colonne  de 
porphyre ,  élevée  jadis  dans  le  milieu  de  cette 
pièce  d'eau.  Un  coup  de  tonnerre  le  tua  en  1774  ; 
de  forte  que  ces  deux  premiers  n'ont  point  été 
obfcrvés,  ou  l'ont  été  fi  mal ,  que  nous  ne  les 
rappellerons  plus  dans  ce  Mémoire.  Le  chant  de 
celui  que  la  foudre  écrafa  ,  attira ,  pendant  le 
rigoureux  hiver  de  1769,(6$  deux  cygnes  chan- 
tans  actuellement  vivans ,  mile  &  femelle.  Ils  fe 
pofèrent  fur  le  canal ,  où  on  les  reconnut  aufli- 
tôt  pour  des  cygnes  étrangers ,  à  la  couleur  jaune 
de  la  bafe  de  leurs  becs  On  chercha  à  les  prendre , 
en  leur  jetant  du  grain ,  comme  aux  autres  cy- 
gnes :  ils  s'accoutumèient  à  le  manger  ;  Se  après 
quelques  jours ,  ils  s'approchèrent  des  perfonnes 
qui  nourrirent  ces  oifeaux.  Alors  on  jeta  du  grain 
fur  l'eau  du  canal  j  fa  pefanteur  '  le  précipita  au 
fond  ,  &  les  deux  cygnes  étrangers  plongèrent  la 
tête  &:  le  corps  pour  le  ramalfcr.  Cet  inflant  fut 
faifi  avec  diligence  ;     on  prit  leurs  pieds  dans 
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des  nœuds  conlans.  Ils  étoieht  âgés  de  trois  ans 
à-peu  près  \  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'avoient  pins  de 
duvet  gris,  Se  n'orfroient  qu'un  plumage  entièrt- 
ment  blanc. 

Lés  ayant  mis  feuls  dans  le  badin  de  la  colonne, 
on  leur  coupa ,  jufqu'à  la  peau  ,  neuf  plumes 
des  ailes.  Malgré  cette  opération  ,  ils  profi- 
tèrent d'un  coup  de  vent  pour  s'élever  au-ckfTus 
de  la  haie  qui  féparoit  leur  baflin  du  grand  ca- 
nal ,  où  ils  fe  mêlèrent  avec  les  autres,  il  fallut 
recourir  aux  amorces  &  aux  nœuds  coulans  pour 
les  reprendre.  Voulant  les  fixer  feuls  dans  le  baflin 
de  la  colonne  ,  l'infpeâeur  de  la  Ménagerie  les 
fit  éjointer ,  c'eft-à-dire  qu'avec  des  tenailles  rou- 
gies  au  feu ,  on  leur  abattit  le  fouet  des  ailes.  De- 
puis ce  moment,  ils  n'ont  plus  quitté  la  colonne: 
fans  être  familiers  ,  ils  fe  laiflent  approcher  par 
l'Infpeûeur,  Se  prennent  de  fa  main  des  laitués 
&  d  autres  "herbages.  On  leur  a  donné  à  Chari- 
tilly  le  nom  de  cygnes  piles ,  à  caufe  de  la  peaa 
jaune  qui  recouvre  la  bafe  de  leur  bec,  Se  on  les 
y  appelle  Amplement  Us  piles. 

Ces  deux  cygnes  firent ,  en  1770 ,  une  première 
couvée  de  fix  œufs,  dont  il  naquit  un  feul  petit, 
mâle ,  actuellement  vivant.  Ce  jeune  individu  , 
parvenu  à  l'adolefcence ,  rechercha  la  compagnie 
des  oies  &  des  canards  femelles  i  mais  il  en  fut 
rebuté.  11  a  confervé  depuis  cette  époque  une  fi 
forte  antipathie  pour  les  canards ,  qu'il  court  fur 
eux ,  Se  veut  les  tuer.  11  a  l'air  fort  trifte  :  cette 
mélancolie  étoit  peut-être  produite  par  un  acci- 
dent qui  le  faifoit  boiter  depuis  quelques  jours. 
En  1780,  tes  père  &  mère  firent  leur  féconde 
couvée  de  fept  œufs.  Quatre  petits  vinrent  à 
terme ,  mais  ils  vécurent  peu  de  jours.  La  troi- 
fième  ponte  de  1781  fut  aufli  nombreufe  &  aufli 
malheureuie  ;  les  cinq  petits  qui  vinrent  feuls  i 
éclore,  moururent  bientôt.  Celle  de  1781  a  bien 
reufli  ;  il  en  eft  forti  quatre  jeunes  cygnes  ,  qui 
font  bien  porrans ,  &  couverts  d'un  duvet  gris 
cendré ,  plus  clair  que  le  gris  des  jeunes  cygnes 
domeftiques}  ils  font  aufli  plus  forts  &  plus  gros 
que  les  jeunes  du  canal ,  leurs  contemporain*. 
L'infpe&cur  croit  les  rcconnokre  pour  deux  mâles 
Se  deux  femelles ,  &  il  penfe  qu'ils  feront  plus 
gros  &  plus  forts  que  leur  père  &  mère. 

Ceux-ci  ont ,  comme  le  cygne  fauvage  ,  la 
bafe  du  bec  jaune  8c  la  partie  cornée  noire.  La 
pointe  du  bec  eft  beaucoup  plus  effilée  que  dans 
le  cygne  domeftioue.  Le  tubercule  qui  eft  placé  à 
la  bafe  du  bec  de  ce  dernier ,  eft  entièrement 
oblitéré  dans  les  cygnes  qui  chantent  ,  comme  le 
repréfentent  aufli  les  deflins  de  Willoughby  Se 
d'Edwards;  leur  col  eft  plus  délié  ,  &  parott 
n'avoir  que  la  moitié  de  la  grofleur  du  col  des 
cygnes  domeftiques  »  ce  qui  leur  donne  une  grâce 
ungulière.  L'envergure  des  cygnes  chantans.  eft 
plus  grande  ,  les  plumes  plus  grofles ,  la  taille 

Elus  haute,  le  col  plus  long  de-quatre  doiçts,  8c 
•a  genoux  plus  élevés  de  suc  lignes  au  moins  que 
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dans  le  cygne  domeftique.  Quand  ils  nagent,  ils 
ne  balancent  point  leur  tête  &  leur  col  comme 
les  autres ,  dont  le  mouvement  reffcmble  à-  celui 
des  barques}  nuis  ils  paroiffent  immobiles»  & 
fendent  l'eau  comme  un  vaifleati;  L'Infpecieur 
qui  avoit  examiné,  fans  diffettion  anatomique, 
les  fquelettes  des  deux  premiers  morts ,  leur  a 
conitamment  trouvé  les  os  plus  gros  j  il  en  con- 
clut que  les  cygnes  chantans  doivent  voler  beau- 
coup mieux  &  plus  long-temps  que  les  autres. 

L'expérience  a  confirmé  ce  foupçon ;  car  nous 
les  avons  déjà  vu  s'élever  par-delîus  des  haies, 
pour  rejoindre  les  cygnes  du  canal',  quoiqu'on 
«eur  eût  coupé  neuf  plumes  des  ailes  :  d'ailleurs 
ils  volent  bien  au-delà  de  la  portée  du  fufil ,  & 
s'élèvent  à  la  plus  grande  hauteur.  Leur  chant, 
dont  je  parlerai  tout-à-l'heure ,  les  fait  diftinguer 
dans  !;«  airs  à  cette  élévation.  Tout  le  monde 
fait  en  effet  que  le  cygne  domeftique  ,  pofé  ou 
yolant ,  ne  fait  entendre  aucun  cri  ;  il  rend  feule- 
ment un  fon  étouffé  &  auffi  foible  que  le  rou- 
coulement des  pigeons,  lorfqu'il  eft  molefté,  ou 
qu'il  appelle  fa  femelle.  Le  chant  en  fit  reconnoî- 
tre  cinq  qui  paflerent  au  deflus  de  Chantilly  ,  & 
s'y  arrêtèrent  quelques  heures  pendant  l'hiver  de 
1768.  Cette  famille  étoit  composée  du  mâle  ,  de 
trois  petits  &  de  la  femelle  ;  ils  voloient  dans 
l'ordre  oû  je  viens  de  les  énoncer.  Le  mâle 
alloit  le  premier,  à  la  diftance  de  80  à  100  toi- 
fes  ;  il  fembloit  indiquer  la  route  aux  autres  ;  il 
étoit  fuivi  par  les  petits,  qui  paroiffoient  n'avoir 
que  deux  ans;  n'étant  pas  encore  tout  blancs;  la 
femelle  fermoit  la  marche.  Toutes  les  eaux  de 
Chantilly  étoient  gelées,  à  l'exception  d'une  petite 
portion  du  can.il  ,  ou  elles  font  vives  &  très- 
coulantes  ;  ce  fut-là  que  s'abattit  la  caravane , 
prefleé  par  la  foif.  Le  mâlo,  s'approcha  de  l'eau 
courante  avec  précaution  ,  en  but ,  &  par  un 
.    petit  cri  étouffé ,  répété  plufieurs  fois  ,  couq , 
*ouq ,  couq ,  il  invita  fa  famille  à  fe  défaltérer 
fans  crainte  :  elle  lui  obéit ,  &  le  mâle  fit  le  guet 
pendant  ce  temps-là.  Dès  qu'un  objet  nouveau 
©u  effrayant  frappoit  fa  vue  ou  fon  ouic  ,  il 
avertiffoit  la  troupe  par  fon  chant  ordinaire  & 
perçant ,  &  ils  s'enfuyoient  de  concert;  de  forte 
qu'on  ne  put  jamais  les  joindre  ,  &  qu'ils  dif- 
pirurent  après  quelques  courtes  dations 

Cette  vigilance  fie  cette  tendreflè  pour  leurs 
petits  ,  les  rendent  d'un  accès  difficile.  Dans  les 
premiers  jours  oû  les  petits  actuellement  vivans 
furent  éclos  ,  les  père  &  mère  chaflbient  loin 
d'eux  &  battoient  même  leur  premier  enfant, 
âge  de  trois  ans  ,  qui  vit  feul  &  trifte  Ils  ont  ce- 
pendant fouffert  depuis  quelques  canards  dans 
leur  badin.  Le  jeune  cygne  n'a  pas  la  même  com- 
plaifance  pour  ces  oifeàux ,  &  il  les  pourfuit  fou- 
vent  avec  colère.  On  plaça  ,  il  y  a  quelques 
années,  une  oie  du  Canada  dans  le  baffin  delà 
•  colonne  avec  les  cygnes  chantans  ;  ce  fut  une 
fouice  perpétuelle  de  difputes  &  de  combats. 
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L'oie  do  Canada  ,  dont  les  ailes  n'avoiem  point 
été  rognées ,  attaquoit  le  cygne  mâle  avec  avan- 
tage ;  il  voloit  &  fondoit  fur  lui  :  celui-ci  le  dc- 
fendoit  vigoureufement  ;  mais  ne  pouvant  s'élan- 
cer hors  de  l'eau,  il  combattoit  toujours  avec  un 
défavantage  marqué.  Il  eut  enfin  l'adrcfle^e  fai- 
lir ,  avec  le  bec  ,  le  col  de  fon  ennemi  :  il  l'attira 
vigoureufement  à  lui  ;  &r  le  plongeant  dans  l'eau 
à  phifieurs  reprifes,  il  cherchoit'à  l'étouffer.  On 
s'aperçut  de  cette  manœuvre  meurtrière ,  &:  on 
dégagea  l'oie  de  Canada.  Celui-ci  fut  fi  honteux 
de  fa  défaite,  qu'il  s'enfonça  fous  des  pierres  qui 
font  placées  en  faillie  autour  de  la  colonne.  Il 
fallut  l'en  arracher  de  force,  pour  le  tranfporter 
ailleurs.  Ce  combat  fait  connoître  la  force  extra- 
ordinaire du  cygne  chantant ,  qui  contenoit  l'oie 
malgré  fa  dérenfe ,  quoiqu'un  homme  ait  de  la 
peine  à  retenir  ce  palmipède.  Un  cygne  domefti- 
que n'en  feroit  jamais  venu  a  bout  ;  j'ai  même 
vu  celui-ci  battu  &  bkffé  par  le  cygne  chantant, 
dans  les  expériences  fartes  par  les  ordres  &  fous 
les  yeux  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé  8r  de  MM.  les  Députés  de  l'Académie 
des  Infcriptions. 

Voilà  affez  de  caractères  particuliers  pour  faire 
diftinguer  le  cygne  chantant  du  cygne  domeftique. 
H  en  eft  cependant  encore  un  mieux  prononcé: 
c'elt  le  chant.  On  employa  ,  pour  me  le  faire 
entendre,  un  ftratagême  bien  imaginé.  On  ap- 
porta une  oie  domeftique ,  &  on  la  pofa  fur  le 
gazon  qui  entoure  le  baflîn  de  la  colonne!  A 
peine  cet  oifeau  eut-il  touché  la  terre  ,  que  les 
cygnes  s'avancèrent  fièrement  à  la  file  l'un  de  l'au- 
tre ,  le  mâle  le  premier ,  pour  combattre  ce  nou- 
vel hôte.  Ils  approchèrent  de  lui  lentement ,  en 
enflant  leur  col ,  lui  donnant  un  mouvement  d'on- 
dulation femblable  à  celui  des  reptiles,  Se  rendant 
des  fons  étouffes.  La  fcène  alloit  être  enfanglan- 
tée  ,  lorfqu'on  reprit  l'oie  par  les  ailes ,  &  on 
l'emporta  hors  de  l'enceinte  :  alors  les  deux  cygnes 
fe  placèrent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  &  fe  dref- 
fèrent  fur  leurs  jambes,  étendirent  leurs  ailes, 
élevèrent  la  tête  ,  &  fe  mirent  à  chanter  leur 
prétendue  victoire  à  plufieurs  reprifes.  Pendant 
ce  temps,  ils  avoient  l'air  de  fe  pavaner,  de  fe 
donner  des  grâces ,  à-peu-prés  comme  le  pigeon 
mâle  fait  auprès  de  fa  femelle.  Ils  marquent  cha- 
que ton  par  une  inflexion  de  tête.  Leur  chant 
eft  compofé  de  deux  parties  alternatives  très-di- 
ftinctes.  Ils  commençent  par  répéter  à  mi-voix 
un  fon  pateil  à  celui  qui  eft  exprimé  par  ce 
monofyllabe,  couq,cwq ,  couq,  toujours  fur  le 
même  ton  :  on  l'entendoit  à  peine  à  cinquante 
toifes.  Ils  élèvent  enfuite  la  voix ,  en  fuivant , 
fclon  Pobfervation  de  l'Abbé  Arnaud  ,  les 
quatre  notes  mi  ,  fa  j  re,  xti ,  dont  les  deux 

le  mâlt  ;       la  fem. 

premières  font  du  mâle ,  &  les  deux  autres  de  la 
femelle. 

Quoique  leur  chant  ait  quelque  analogie,  pour 
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la  qualité  du  Ton ,  avec  le  cri  déchirant  du  paon ,  f 
il  ne  laiffe  pas  de  plaire  à  l'oreille.  Je  ne  me 
laflbis  point  de  l  entendre ,  Se  je  le  leur  ai  fait  re- 
commencer trois  ou  quatre  fois  par  le  même 
ftratagêmc.  Il  eft  étonnant  que  ce  chant  foit 
agréable;  car  il  ell  fi  perçant,  qu'on  l'entend  le 
foir  de  la  butte  d'Apremont ,  monticule  éloignée 
d'une  lieue  de  la  Ménagerie.  Le  fait  m'a  été 
attefté  non- feulement  par  llnfpccteur  &  autres 
prépofés  à  la  ménagerie  ,  mais  encore  par  des 
nabitans  de  Chantilly.  Les  cyg.ies  font  enten-  j 
dre  leur  voix  le  matin ,  le  foir  ,  Se  lorfquils  font 
affectés  de  quelques  fenfations  fortes  ou  extraor- 
dinaires :  auilï  eft-e!le  plus  mélodieufe  dans  le 
printemps ,  faifon  de  leurs  amours.  Je  ne  les  ai 
entendus  que  dans  le  mois  de  Juillet .  au  com- 
mencement de  li  mue  ,  crife  qui  rend  les  oifeaux 
plus  ou  moins  malades;  Se  j'ai  trouvé  encore  agréa- 
ble ce  chant,  que  je  leur  ai  fait  touvent  répéter. 

Plufieurs  Curieux  &  Etrangers ,  à  qui  les  ins- 
pecteurs de  la  Ménagerie  les  ont  fait  entendre 
depuis  que  je  leur  ai  appris  l'intérêt  que  l'on 
pouvoit  y  prendre ,  ont  été  furpris  de  la  force 
&  de  la  douceur  de  ce  chant.  11  eft  moelleux, 
&  remplit  flatteufement  l'oreille  Obfervons  en- 
core que  la  femelle  ne  commence  à  chanter  que 
quelques  fécondes  après  le  mâle  :  tel  ell  un  mu- 
lïcien ,  qui ,  voulant  accompagner  une  première 
voix,  oblerve  des  fiiences  ;  celle-ci  d  ailleurs  n'a 
pas  la  voix  aufli  forte  que  le  mâle  5  elle  ne  m'a 
pas  paru  chanter  à  l'uniiTon ,  mais  un  ou  plufieurs 
tons  plus  bas.  Le  mâle  chante  d'abord  mi ,  fa  ; 
Se  pendant  qu'il  pourfuir  re,  mi ,  elle  commence 
mi  ,  fa  ,  Se  toujours  de  même  i  ce  qui  produit  un 
accord  qui  doit  être  agréable  ,  quand  une  troupe 
nombieufe  de  cygnes  eft  réunie  Se  chante  en 
même-temps.  Au  refte,  ce  chant  n'eft  pas  aufli 
varié  que  celui  des  oifeaux  chantans  ;  mais  il  l'eil 
un  peu  ,  principalement  dans  la  dernière  note , 
fur  laquelle  ils  font  une  longue  tenue.  La  nuit  pen- 
dant laquelle  les  petits ,  actuellement  vivans ,  for- 
tirent  des  oeufs ,  fut  célébrée  par  des  chants  très- 
variés  Se  très-fréquens  ;  de  force  que  l'Infpccteur 
les  entendant,  dit  à  fa  femme  qu'il  étoit  sûre- 
ment arrivé  aux  cygnes  quelque  événement  ex- 
traordinaire. H  les  trouva  effectivement  à  la  pointe 
du  jour ,  accompagnés  de  plufieurs  pet  h  s. 

Après  ce  récit  fidèle  de  mes  obl'ervations  , 
j'examinerai  à  quelle  efpècc  de  cygne  on  doit 
rapporter  le  cygne  chantant,  &  quelle  eft  fa 
patrie.  Quant  à  la  nomenclature  ,  je  crois,  après 
un  mûr  examen ,  qu'on  peut  l'aflocier  au  cygne 
fauvage ,  Se  n'en  faire  qu'une  feule  Se  mê.ne  ef- 
pèce.  J'avoue  que  ma  première  idée  étoit  de  le 
placer  feul  en  troilîème  ligne  ,  parce  qu'ayant  la 
baie  du  bec  juune  comme  le  cygne  fauvage ,  il  n'eft 
cependant  p^s  gris  comme  lui,  mais  tout  blanc 
comme  le  cygne  domeilique.  Le  cygr.e  chantant  eft 
d'ailleurs  plus  haut  Se  plus  gros  que  ce  dernier, 
Se  tous  les  Ornithologiftcs  s'accordent  à  repré- 
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fenrer  le  cygne  fauvage  comme  plus  mince  8e  plus 
peut  que  le  cygne  domelHque.  Mais  on  explique 
facilement  ces  apparentes  variétés ,  en  obfetvant 
que  les  cygnes  fauvages  décrits  par  ces  auteurs  , 
&  qui  étoient  des  individus  ifofcs  ou  égarés  par 
des  coups  de  vent ,  marquaient  encore  ;  c'ett-à- 
dire,  qu'Us  étoient  jeunes,  &  avoient  encore 
des  plumes  grifes.  Tel  eft  celui  du  cabinet  du 
Roi.  L'individu  du  cabinet  de  Mme  de  Bandeville  , 
décrit  par  M.  Brillon,  Se  celui  d'Edwards  ,  font 
tout  blancs,  ainfi  que  les  cygnes  chantans  de  la 
ménagerie  de  Chantilly. 

Nous  avons  vu  que  Ray  accordoit  au  cygne  fau- 
vage une  voix  forte  Se  un  cri  perçant  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  en  a  voit  entendu  parler  vaguement: 
du  moins  ce  palfage  nous  autwril'e-t'il  à  ne  faire 
qu'une  feule  efpècc  du  cygne  fauvage  &  du  cygne 
chantant.  Lorfqu'on  pourra  diftequer  quclqu  un 
de  ces  derniers ,  on  verra  fi  fa  trachée  artère  ell 
conformée  comme  celle  du  cygne  fauvage  3  ce 
fera  la  vraie  caraciériftique ,  Se  le  temps  la  fera 
connottre.  En  attendant ,  fi  l'analogie  peut  être 
de  quelque  utilité  dans  l'Hiftoire  Naturelle ,  elle 
nous  porte  à  croire  que  le  cygne  chantant  doit 
avoir  la  trachée-artère"  repliée  dans  une  cavité 
particulière  du  fternum  ;  car  on  a  obfervé  qu'il 
porte ,  en  nageant»,  la  téte  beaucoup*  plus  en 
arrière  que  les  cygnes  domeftiques.  D'après  toutes 
ces  con  fi  dé  rations ,  on  ne  peut  encore  établir  que 
deux  elpèces  de  cygnes  ,  le  cygne  domeftique  & 
-  le  cygne  fa uv âge  ,  auquel  fe  joint  &  avec  lequel 
fe  confond  le  cygne  chantant.  (  La  direction  qu'a 
faite  M.  Vie  d'Azir  d'un  de  ces  cygnes  morts  depuis 
peu  a  confirmé  ma  conjecture  }. 

On  eft  plus  embarralfé  fur  la  patrie  qu'on  doit 
aflîgner  à  ce  dernier.  Les  anciens  JS'aturaliftes 
n'ayant  jamais  diftingué  deux  efpèces  de  cygnes  , 
ne  peuvent  nous  donner  aucune  lumière  fur  cet 
objet ,  à  moins  qu'on  ne  les  entende  par-tout  du 
cygne  fauvage ,  parce  qu'ils  parlent  toujours  du 
chant  des  cygnes.  Nous  trouverions  alorc  que  cet 
oifeau  auroit  autrefois  habité  les  pays  chauds  ; 
car  le  Caiftrc  Se  le  Méandre  font  des  fleuves  d'Afie» 
&  le  Pô  eft  en  Italie.  L'infpecteur  de  la  ména- 
gerie ,  qui  m'a  donné  tant  de  renléignemens  fut 
les  cygnes  chantans,  pencheroit  pour  cette  opi- 
>  nion  ;  il  croit  en  effet  que  la  Corfe ,  ou  d'autres 
contrées  méridionales  font  leur  patrie.  Pour  moi  „ 
je  ne  faurois  être  de  cet  avis,  parce  que  le  cygne 
fauvage  eft  sûrement  un  oifeau  de  pafTage  ,  Se 
qu  il  cil  inoui  de  voir  des  oifeaux  quitter  les  pays 
chauds  pour  aller  dans  les  climats  froids  pendant 

l'hiver.  Habne-t'il  les  régions  fsptentrionales?  

Le  palfage  d'Olaûs  Wonnius  iî  feroit  croire  ; 
cependant  Pontoppiùan  ,  dans  fon  Hiltoire  de  la 
Norwcgc  ,  dit  .que  les  cygnes  qu'on  y  aperçoit 
font  étrangers  à  cette  contrée. 

M.  de  Troil ,  dans  fes  Lettres  fur  l'Iilande 
(  pug.  i}0.  trad-  t'ranf.)  alîurc  pofitivement  que 
les  cygnes  habitent  cette  ifie  ;  qu'ils  y  pondent ,  8c 

qu'ils 
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qu'ils  l'abandonnent  pendant  l'hiver  »  à  l'exception 
de  quilques  pareiTeux  ou  traincur» ,  &  des  petits, 
qui  11?  quittent  point  dan.  l'année  le  heu  de  leur 
naiflànce.  «  Le  chant  des  cygne  s ,  ajoute-t-il ,  eft , 
»»  à  ce  que  l'on  prétend ,  des  plus  agréables  dans 
»  les  nuits  froides  Se  noires  de  l'hiver  ;  mais  il  ne 
nous  a  point  paru  tel  au  mois  de  Septembre  ». 
Cette  obfcrvation  eft  conforme  à  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  du  temps  de  la  mue ,  où  la  voix  de  la 
plupart  des  oifeaux  s  affoiblit  &  fe  perd  mime 
dans  certaines  efpcces. 

Le  réfultat  de  ce  Mémoire  eft  donc  que  le  cygne 
fauvage  habite  les  pays  fepientrionaux  ;  que  ceux 
de  cette  efpèce ,  confervés  à  la  ménagerie  de  Chan- 
tilly ,  ont  un  chant;  &  que  les  anciens  ne  fe  font 
pas  trompes  en  parlant  du  chant  du  cygne.  Ils  ont 
erré  feulement,  en  attribuant  à  tous  les  cygnes  in- 
dill incrément  la  faculté  de  chanter ,  qui  eft  parti- 
culière aux  cygies  fauvages.  Fnfin,  on  appréciera 
aifémenr ,  d'après  nos  obfervations  ,  les  hyper- 
boles des  Poètes,  qui  ont  eu  dans  1a  Nature  une 
bafe  réelle. 

M.  Thorkelin  ,  ProfelTetir  de  Copenhague , 
natif  d'Iflarrde ,  a  afluré  depuis  peu  à  M.  Byres  de 
Tonlay  à  Londres,  qu'il  avoir  entendu  des  cygnes 
fauvages  eti  Mande ,  01Ï  ils  font  en  grand  nombre , 
chanter  uvec  une  certaine  Cadence  en  volant. 

Ayant  retrouvé  le  cygne  chantant,  &  ayant 
étudié  fes  mœurs ,  je  dois ,  pour  rendre  aux  an- 
ciens la  jultice  qui  leur  eft  due ,  appliquer  ces  no- 
tions à  leurs  écrits,  &  en  rétablir  le  véritable 
fens. 

Cherchons  d'abord  pourquoi  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  qui  ont  fait  chanter  les  cy- 
gnes ,  entre  "lefquels  on  compte  Ht Code  ,  Ho- 
mère ,  Efchyle  ,  Euripide  ,  Théocritc  ,  Platon  , 
Callimaque  ,  Ariftote  ,  Antipater ,  Ckéron  ,  Vir- 
gile ,  Lucrèce  ,  Ovide  ,  &c.  &c  ,  ont  fixé  au 
moment  du  trépas  cetie  faculté  des  cygnes.  Nous 
ayons  déjà  obfcrvé  en  géncrjl  que  les  anciens  n'en 
diftinguoient  pas  de  deux  efpcces.  Ariftote  (  De 
Animal  lib.  1  ,  ctp.  ^  ,  &  lib.  S,  cap.  ia.  )  fcul 
parle  ,  en  deux  endroits  de  fon  Hiftoire  des  Ani- 
maux ,  de  cygnes  qui  vivoient  en  fociété  ,  à  l'ex- 
clufion  fans  doute  d  une  efpèce  folita're.  On  ne 
connoît  point  encore  cette  farouche  efpèce ,  qui  a 
été  appelée  par  que'ques  Crées  y«« »  «AAj»A««r«,«(> 
«aa*a«$uV„  ,  fans  tendreffe  pour  leurs  petits, 
s'entre-tuant  &  fe  mangeant  les  uns  les  autres  j 
car  on  ne  fauroir  donner  ces  qualités  od  eufes  au 
cygne  fauvage.  Bien-loin  de  tuer  fes  petits  ,  il  les 
défend  vigoureufement  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
baur.  Ce  même  cygne  d'ailleurs  a  vécu  long-temps 
avec  les  cygnes  domeftiques.  On  ne  peut  donc  pas 
entendre  le  paffage  d'Arillote  du  cygne  fauvage , 
mais  d'une  autre  efpcre  qui  nous  relie  encore  à 
découvrir.  Pindare  l'avoit  appelée ,  avant  Ariftote, 
oifeau  féroce  ;  mais  Ovi.le  l  a  vengée  parl'épithète 
innocuus  Euripide  avoir  plus  fait  encore  pour  ce> 
rolatilc  ,  calomnié  C  injuftement  >  il  a  comparé, 
Antiquités  t  Tome  II. 
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dans  Ton  Éleâre,  les  cris  de  cette  infortunée  fille 
d'Agamemnon ,  au  chant  plaintif  du  jeune  cygne  , 
qui  pleure  fon  père  arrêté  dans  des  pièges  meur- 
triers. 

Il  paroit ,  par  la  variété  des  opinions  que  les 
Anciens  ont  eues  fur  les  mœurs  du  ejgne ,  qu'ils 
l'avoient  mal  obfcrvé  ,  ou  plutôt  que  le  cygne 
fauvage  ou  chantant  étoit  très-rare  dass  leurs 
contrées.  Us  ne  l'avoient  pas  apperçu  fouvenr. 
Voulant  donc  concilier  l'ancienne  tradition  du 
chant  des  cygnes  avec  le  filencc  des  cygnes  qui 
vivoient  dans  leurs  canaux  ,  &  des  individus 
fauvages  reconnus  par  hafard  &  très-mal  étu- 
diés i  ils  aflurèrent  qu'ils  ne  chantoient  qu'à 
l'heure  de  leur  mort,  &  dans  des  endroits  reti- 
rés où  ils  n'avoient  pas  même  d'autres  oifeaux 
pour  témoins  de  leur  trépas.  Ce  font  les  propres 
termes  d'Oppien  (  Devenatione).  11  étoit  difficile 
de  combattre  cette  manière  d'expliquer  l'ancienne 
tradition  :  on  fe  ferait  efforcé  en  vain  de  fuivre 
le  cygne  mourant  dans  le  creux  des  rochers ,  ou 
au  travers  de  Offerts  impraticables  ;  quoique 
dans  Athénée  (  Lié.  9.  )  ,  Alexandre  Myndien 
affure  le  contraire  ,  d'après  fa  prétendue  expé- 
rience. Le  cygne  d'ailleurs  vit  fi  long-temps, 
qu'on  lui  attribue  jufqu'à  trois  Cèdes  de  vie,  8c 
qu'il  éft  très-rare  d'en  voir  mourir. 

Le  phénomène  qui  l'excitoit  à  chanter  dans* 
ce  moment  fatal ,  étoit  encore  plus  furprenant. 
On  difoit  que  les  plumes  de  fa  tete  p renoient  un 
accroiflement  fubit  en  dedans  du  crâne  ,  &  qu'en 
déchirant  fon  cerveau ,  elle*  lut  arrachoient  par 
la  force  de  la  douleur  ces  fons  mélodieux.  Ovide 
a  chanté  cette  merveille  : 

 Veluti  canentia  dur* 

TrajeHus  penna  tempora  ,  cantat  oior. 

Au  relie, 

.    .    .    .    Nec  foli  célébrant  fut  fanera  eygiti. 

(Stace,  lib.  1,  Sylv.  ) 

Le  perroquet ,  félon  lui ,  &  l'éléphant  félon 
Oppien  ,  pleuroient  leur  mort  prochaine.  Les 
Anciens  attribuèrent  auffi  cette  propriété  à  I "oi- 
feau de  Vénus ,  &  cherchèrent  à  juftiiur  ,  par 
cet  innocent  fubterfuge ,  la  tradition  confiante 
du  chant  des  cygnes.  Les  Auteurs  modernes  ont 
été  moins  refervés}  ils  en  ont  nié  formellement 
l'exiftence.  Nous  voyons  aujourd'hui  combien  a 
été  nuifibte  cette  facilité  à  nier  tout  ce  que  nous 
n'avons  pas  encore  retrouvé  j  l'indulgence  &  la 
réferve  dont  les  Anciens  ont  ufé  envers  leurs 
prédécefTeurs ,  devraient  nous  fervir  de  modelé  : 
mais  que  nous  fommes  éloignés  de  les  imiter! 
Heroum  filii ,  noxt. 

Les  Ancieris  avoient  mieux  connu  la  nature  de 
ce  chant  célèbre  .  que  les  époques  auxquelles  on 
pouvoit  l'entendre.  Le  cygne  fauvage  fcul  entre- 
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les  oifeanx  aquatiques ,  a  un  chant  remarquable 

par  fa  force.  Htfiode  avoir  connu  cette  force,  qui 
le  raifort  rtficmbler  au  Ton  des  inltrumens  à  vent. 
Il  dit ,  dans  ie  bouclier  d'Hercule ,  que  les  cygnts 
s'clevant  très- haut  dans  les  airs  ,  faifoient  en- 
tendre une  forte  voue  :  k»«»»j  «i;ftw«7«u  /tr/mx' 
•*••»  >  Cygni  alttvoUntes  mtgrum  clangibant- 

Lucrèce  &  plufieurs  autres  Poètes  l*ont  com- 
parée exprefifement  au  Ton  des  clairons  &  de  la 
trompette  ;  Se  c'ell  ainfi  que  je  l'ai  entendue  moi- 
même.  Ariftophane ,  en  qualité  de  Poète  comique, 
s 'eft  ctu  permis  de  parodier  ridiculement  la  Na- 
ture, comme  il  avoit  fait  de  la  vertu.  11  exprime 
Je  chant  de  tous  les  cygnes  inditiinâement  par  les 
monofylabes  fiifians  ,  tio  ,  tio  ,  tio ,  tio  ,  tinx. 
Virgile  a  aufli  apprlé  les  cygnes  rauci  : 

Dont  fomitum  raïui  per  fiagna  loquacia  cygni. 

Maïs  ce  fage  Poète  a  voulu  parler  du  cygne 
doraeftique  »  car  il  fait  en  cent  enJroits  divers 
l'éloge  du  chant  des  cygnes  en  général.  Il  n'y  a  donc 
rien  à  réformer  dans  les  Ecrits  des  Anciens  fur 
fa  nature  j  ils  eu  avoient  des  notions  turcs  Se 
précifer. 

Les  Grecs ,  qui  avoient  tant  puifé  chez  les 
Egyptiens ,  les  avoient  peut-être  reçues  d'eux. 
Orus-Apollo  nous  apprend  que  le  cygne  étoit  fur 
les  bords  du  Nil  l'emblème  de  la  mufique  &  des 
Muficiens.  D'après  cette  allégorie  hiéroglyphique, 
Paufanias  a  pu  dire  que  la  mufique  faifoir  la 
gloire  du  cygne  :  Xxxt»  r»  ïnih  f*xrt*it  ùtmi  ; 

&  Calliuuque  a  pu  l'appeler  l'oifeau  des  Mufes, 

Mxrân  tfttht. 

C'cft  à  ce  titre  fins  doute  qu'il  fut  confacré  a 
Apollon ,  le  Dieu  de  la  Mufique ,  cV  qu'il  ell  placé 
aux  pieds  d'une  de  fes  ilatues  confervées  au  capi- 
tole.  Selon  Homère  ,  dans  fon  Hymne  à  l'honneur 
de  ce  Dieu ,  le  cygne  qui  joue  fur  les  ondes  du 
Pénée ,  chante  Phébtis  .  &  fait  retentir  les  échos 
des  louanges  du  fils  de  Latone.  Quelques  Poètes 
ont  même  attaché  les  cygnes  au  char  de  ce 
Dieu  ,  comme  à  celui  de  Vénus.  Les  Artillcs 
devraient  employer  cette  ingénieufe  allégorie , 
1  jrfqu  ils  veulent  reprétènrer  le  conducteur  des 
Mu  fes ,  ou  le  genie  qui  infpire  les  Pvthies ,  les 
Deviris,  les  Hycrot  runtes  &  les  Muficiens  $  car 
on  a  dit  auflt  que  le  cygne  ne  ehintint  qu  au 
moment  de  fon  trépas ,  avoit  la  faculté  de  pré- 
voir l'avenir,  Se  eu  en  cette  qualité  il  croit  con- 
facré à  Apollon.  Que  tes  Sculpteurs  &•  les  Pein- 
tres refervent  donc  au  foleil  le  char  b.illant  de 
rubis  8ç  de  topazes,  les  nuages  dorés ,  les  rayons 
qe  lumière ,  &  les  courtiers  aux  nr.tè.iux  embra- 
fés }  mais  que  le  pjifible  Apollon  Mufagète  ,  que 
la  douce  Se  bienfaifante  Divinité  de  Dclos,  f«ient 
portes  fur  un  char  limple  &  modefte ,  8c  traînés 
par  les  chantres  mélodieux  du  Caiilre  &  du 
Méandre. 

Lent  coofecratioa  à  Vénus  â  4r  l'agréable 
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fonction  de  conduire  en  tout  lien  la  mère  des 
Amours,  ont  été  célébrées  par  les  Poètes  anciens 
8c  modernes.  Bocace  (  GeneaL  Deor.  )  en  a  cher- 
ché la  caufe  dans  les  jouiflances  phyfiques.  Sans 
revenir  fur  des  tableaux  que  la  décence  éloigne  , 
ne  trouveroit-on  pas  plus  naturellement  cette 
eaufe  dans  les  grâces  que  les  cygnes  déploient 
en  chantant  ?  Celle  qui  poflède  la  ceinture  des 
Grâces ,  la  Dédie  qui  a  confié  le  foin  de  fes 
atours  à  ces  trois  Divinités,  doit  attacher  à  fon 
char  des  oifeaux  qui  joignent  la  beauté  des  attitu- 
des à  la  douceur  du  chant.  Vefpafien  Stron  , 
Poète  Italien,  les  a  peints  avec  autant  d;  fidJkî 
que  d'élégance  dans  les  vers  fuivans  : 

«•  Cantantes  pariter  ,  pariter  plaudentibus  alis  , 
*»  Aerias  tygni  corriputre  vias  ». 

Vénus  d'ailleurs  eft  née  du  fein  de  l'onde  ,  Se 
les  cygnes  habitent  cet  élément  de  préférence  - 
aux  autres  ;  c'elt  pourquoi  on  les  lui  a  coniacrcs. 
De-là  ces  volatiles  font  devenus  d'un  bon  augure. 
La  DéelTc  de  Chypre  les  monrre  à  triée ,  après  la 
tempête  qui  avoit  difperfé  fes  vaùTeaux ,  pour  le 
raffiner  fur  leur  fort  : 

w  Afpice  bis  fenos  Ut  anus  agmine  eyenas  ; 

»  Ut  reduces  dit  ludunt  Jlridentibus  alis  , 

»  Et  cet  tu  cinxêre  polum  ,  cantufque  dédire  •' 

»  Haud  aliter  pupptfque  tuA  ,  pubefque  tuorum  t 

•»  Aut  portant  tenet  ,  aut  pleno  fubit  ofiia  velo  ». 

(Lib.  i,^Eneid.) 

Virgile  eft ,  dans  ce  bel  endroit ,  conforme  à 
la  tradition  ,  ainfi  que  nous  lapprennent  deux 
vers  cités  par  Servius  : 

«  Cygnus  in  auguriis  Nautis  gratijfîmus  «les  j 
i  Hune  optant  femper  »  quia  nunquam  mergitttr 
»  unais  r,. 

La  hauteur  du  vol  du  cygne  fauvace  a  été  par- 
faitement connue  des  Anciens.  Nous  avons  vu- 
plus  haut  Htfiode  l'appcller  ittnwiln  ;  Virgile  die 
de  Varus  que  doivent  chanter  les  Poètes  : 

«  Contantes  fubiïmc  ferent  adfyderauygni  ». 

Quand  on  découvrira  quelque  troupe  nom- 
breufe  île  cvptes  fauvaçes ,  on  vérifier.»  ce'  que 
Pline  a  éciit  de  leur  matière  de  voler.  11  aiTure 
que  la  t»oupc  fc  forire  toujours  en  angle ,  comme 
le  bataillon  des  Romains  ,  appelé  cuneus.  L es- 
grues  ,  les  oies  fauvages  S:  autres  efpèces  voifincs 
du  cygne  >  cherchent,  par  cette  forme  aiguè  ,  à 
rendre  l'ait  avec  plus  do  facilité.  Sans  doute  qre 
eelui  ci  auta  été  également  guidé  par  fon  inftii  et 
à  voie/  en  bataillon  aigu:  mais  ce  feroit  trtp 
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accorder  à  cet  initinâ ,  que  de  dire  du  tygne  » 
arec  Ovide  (  Mctam.  il.): 

«*  NV  c  fe  cxlaque ,  Jovique 

»  Crédit ,  &  injuflh  mijfi  mtmor  ignis  ai  Mo , 
m  Stagna  petit,  patulcfque  lacus  ,  ignemque  perofus, 
»  Qiu  colit ,  tltgit  contraria  fiumima  fLunmis  ». 

Au  refte  ,  la  mort  du  cygne  fauvage  de  Chan- 
tilly ,  écrafe  par  la  foudre  en  1774  fur  les  bords 
du  baflîn  de  la  Ménagerie  ,  auroit  démenti  ce 
Poète ,  fi  l'on  pouvoir  croire  qu'il  eût  dit  férieu- 
fement  que  le  cygne  habitoit  les  endroits  maré- 
cageux ,  pour  être  sûr  d'éviter  le  tonnerre. 

Dans  quelle  contrée  étoient  fitués  ces  endroits 
marécageux ,  recherchés  du  cygne  chantant  ?  Les 
Anciens  en  nommoient  plulieurs.  Us  parlent  des 
bords  du  Caiftre ,  du  Méandre  ,  du  Sttymon ,  du 
Pô  ,  de  la  Charente  dans  les  Gaules ,  de  l'Océan , 
de  la  mer  d'Afrique,  de  l  lfle  de  Paphos,  &c.  &c. 
Appliquons  à  tous  ces  lieux  divers  ce  que  Pline 
a  dit  du  paflage  des  cygnes  en  général.  Après 
avoir  parlé  des  cicognes ,  il  avoue  qu'on  ignore 
l'endroit  précis  de  leur  retraite ,  Se  il  ajoute  (  LU. 
IO  ,  cap.  il.  )  Simili  anferet  &  oloret  ratiant 
comme  jnt. 

Cell  ainfi  qu'à  l'aide  de  recherches  aufli  agréa- 
bles qu'utiles ,  j'ai  rczrouvé  dans  les  Ecrits  des 
Anciens  prefque  tout  ce  que  Pobfervation  m'a 
appris  du  cygne  chantant.  Ce  chant  des  cygnes , 
ce  fameux  irpm ,  qui  étoit  pafle  en  pro- 

verbe ,  ne  fera  plus  révoqué  en  doute  :  les  an- 
ciens font  vengés,  Puifle  ce  fuccès  encourager  les 
Naturaliftes  modernes  i  éclairer  du  flambeau  de 
l'obfervation  les  récits  des  Grecs  &  des  Romains  ! 
Us  verront  avec  étonnement  que  leurs  connoif- 
fanecs  étoient  folides&  étend-es.  Pour  moi ,  j'em- 
b rafle  ce  travail  avec  zèle,  &  je  m'y  dévoue. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  du  Baron  I 
de  Srofch  ,  on  voit  une  cornaline  de  gravure 
ctrufque.  Mercure  y  eft  repréfenté  formant  une 
figure  dont  le  corps  &  le  cou  refTcmblent  à  un 
cygne ,  Se  dont  la  tête  eft  celle  d'une  jeune  fille 
voilée  par  derrière.  Ce  ûijet  eft  difficile  à  expli- 
quer ;  &  Winckelmann  en  convient. 

«  Je  vais  pourtant,  dit  il,  hafarder  mes  idées, 
quoiqu'elles  ne  me  fatisfaflent  pas  moi-même. 
La  fable  rapporte  que  (  Hygin.  Aftron.  c.  vin. 
p.  44 1.  itittr  audores  Mytographos.  Ed.  Vemfta- 
veren.  )  Jupiter  n'ayant  pu  fléchir  Néméfis ,  qui 
l'accabloit  de  refus ,  perfuada  à  Vénus  de  fe  tranf- 
former  en  aigle.  Jupiter  prit  enfuite  la  figure  d'un 
cygne  ;  alors  Vénus  ,  fous  la  forme  de  l'aigle  ,  fe 
jeta  fur  lui.  Mais  le  cygne  tâcha  d'échapper  à 
l'aigle ,  Se  fe  réfugia, comme  dans  un  afyle  ,  dans 
le  fein  de  Némcfis ,  où  le  faux  cygne  ,  c'eft-à-dire , 
Jupiter  .  fatisfit  fes  defirs.  Néméfis  accoucha  en- 
fuite  d'un  œuf,  que  Mercure  jeta  dans  le  fein  de 
Lcda,  &  d*»û  naqnii  Ifclcne.  Dans  cette  faWe, 
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les  amofers  de  Jupirer  Se  de  Lédà  font  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  l'on  raconte  ordinairement 
dans  l'hiiloire  de  Jupiter  y  mais  il  fe  peut  faire  que 
les  Graveurs  étrufques  ayeiit  fuivi  la  tradition 
que  je  viens  d'expofer:  du  moins  cette  figure  bi- 
larement.  compofée  y  a  quelque  rapport.  Hélène 
eft  née  de  Jupiter  transformé  en  cigne  ;  ce  que 
%nrfiroit  ici  le  corps  du  cyrr-e  :  Mercure  la  fît 
,  éclorc  de  l'œuf,  8c  for  notre  pierre  il  paroît  h 
modeler  Se  lui  donner  la  forme  hiimaine.  " 

Cygne  (  011  voit  un  )  fur  les  médailles  de  Ct- 
marina  &  de  Clazomcne. 

CYGNUS,  ou  CYCNUS,  fils  de  Mars,  com- 
battit contre  Hercule ,  qui  étoit  monté  furie  che- 
val Arion ,  &  fut  vaincu.  Mars  fut  fi  courroucé 
contre  le  vainqueur  de  fon  fils ,  qu  il  voulut  fe 
battre  avec  lui  i  mais  Jupiter  les  l'épata  d'un  coup 
de  foudre  (  Hygin.  c.  31.  ). 

Cygnus  ,  ou  Cycnus  ,  fils  de  Neptune  & 
d'one  Néréide ,  régnoit  à  Coloncs ,  dans  la  Tro ade, 
&  étoit  allié  des  Troyens.  11  eut  deux  enfans  de 
Procléa ,  fille  de  Cytius  ,  Se  fœur  de  Calétor , 
qui  fut  tué  au  liège  de  Troye  pat  Ajax  }  un  ftls 
nommé  Ténés ,  &  une  fille  nommé  Hémithéa. 
Après  la  mort  de  leur  mère,  Cygnus  le  remaria 
avec  Philonome ,  fille  de  Craucafus.  Cette  Philo- 
nome devint  amoureufe  de  Ténés ,  fon  beau-fils  ; 
mais  n'en  ayant  reçu  que  des  refus,  elle  l'accufa 
auprès  de  fon  mari  d'avoir  voulu  lui  faire  violence, 
8c  appuya  fa  calomnie  du  faux  témoignage  d'un 
joueur  de  flûte.  Cygnus  crut  fon  fils  coupable,  Se 
le  fit  expofer  fur  les  flots  delà  mer ,  enfermé  dani 
un  coffre  avec  Hémithea  ,  qui  ne  voulut  point  fe 
féparer  de  fon  frère  5  ils  abordèrent  a  Ténédos. 
Cygnus  ayant  reconnu  la  calomnie .  alla  dans  cetre 
aie  pour  faire  fatisfaction  à  fon  fils.  Il  attacha  fon 
vaifteao  à  un  arbre  ou  à  un  rocher ;  Se,  avant 
d'ofer  prendre  terre  ,  il  prioit  fon  fils  d'où-  » 
blier  le  palfé  $  mats  Ténés ,  pour  l'empêcher  de 
fortir  de  fa  barque  ,  coupa  les  cordes  avec  fa  ha- 
che, 8c  Cygnus  s'en  retourna  chez  lui. 

Neptune ,  père  de  Cygnus  ,  l'avoit  rendu  invul- 
nérable. Achille  ,  qui  combattit  contre  lui  au 
fiége  de  Troie  ,  voyant  que  les  armes  ne  faifoient 
rien  fur  fon  ennemi ,  lui  ferra  la  gorge  &  l'ctouffa  ; 
mais  dans  le  temps  oà  il  fe  prépiroit  à  le  dépouil- 
ler ,  Neptune  l'avoit  déjà  metamorphofé  en  cygne. 
*W  Ténés. 

Cygnus  ,  ou  Cycnus  ,  Roi  de  Liçurie,  fil» 
de  Sthenélée.  Il  étoit  uni  par  le  fang  à  Phaèton , 
du  côté  de  fa  mère  >  mais  plus  uni  encore  par  les 
tiens  de  l'amitié.  Et  ayant  appris  la  mort  de  fon 
ami ,  il  abandonna  fes  Etats  pour  veiir  le  pleurer 
fur  les  bords  de  l'Éridan.  Là ,  il  foulaçeoit  fi  dou- 
leur par  fes  chants,  jufqti'à  c:  qu'étant  devenu 
vieux,  les  Dieux  chargèrent  en  plumes  fes  che-- 
veux  blancs ,  &  le  métamorphosèrent  en  cygne. 
Sous  cette  firme ,  il  fe  fou.ient  encore  de  la  fou- 
dtc  de  Jupiter  qui  a  fait  périr  fon  ami)  il  note 
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prendre  Ton  effor  ;  il  fe  contente  de  voler  près  de 
la  terre ,  &  habite  l'élément  qui  cft  le  plus  con- 
traire au  feu. 

Cygnus  ,  ou  Cycnus  ,  fils  d'Hyriès.  Voyti 
f  article  fuivant, 

CYGNUS.  «  Il  y  a  eu ,  dit  M.  Rabaud  de  Saint- 
Eftienne  ,  fis  Princes  Cygnus  ;  quatre  d'entre-eux 
ont  été  métamorphofés  en  cygnes.  Je  m'arrête  un 
moment  ici ,  parce  que  j'y  trouve  une  preuve  de 
ce  que  j'ai  avancé  ,  qu'une  conllellation  a  fourni 
fouvent  à  plufieurs  hiftoircs.  La  raifon  en  eft  que 
chaque  peuple  fit  la  fienne  i  que  pour  chaque  peu- 
ple ,  une  ou  plufieurs  conitcllations  furent  leurs 

Premiers  Rois ,  leurs  héros  ,  leurs  demi-dieux  , 
:urs  protecteurs ,  auxquels  on  drefTa  des  autels. 
Cet  ufage  venoit  des  Égyptiens  qui ,  dans  chaque 
ville  &  dans  chaque  tribu  ,  adoroient  l'animal 
célefte  ou  le  perfonnage  allégorique ,  le  Décan 
qui  préfidoit  à  cette  ville  &  à  cette  tribu.  La  my- 
thologie grecque  n'eft  au  fond  que  la  mytholo- 
gie Égyptienne  tranfplantéc.  Les  Dieux  font  Égyp- 
tiens, &  font  pris  dans  le  zodiaque  où  courent 
les  planètes.  Les  premiers  Rois  d'Egypte  &  les 
premiers  Rois  de  la  Grèce  font  dans  le  ciel  ;  les 
Grecs  adoptèrent  fes  fables  ,  en  traduifant  les 
noms  Egyptiens  en  leur  langue  ;  &  la  collection 
de  toutes  ces  hiftoircs  a  formé  la  mythologie.  On 
ne  doit  pas  être  furpris  fi  tant  de  perfonnages  pris 
fur  la  même  tapiflerie ,  font  parens  les  uns  des  au- 
tres ,  &  fi  chaque  peuple  ayant  fes  figures  allégo- 
riques dans  ces  temples  ,  nous  avons  un  fi  grand 
nombre  d'hiftoires  toutes  femblables-  » 

«  Quant  au  Cygnus  ,  parent  de  Pha'èton  ,  qui 
mourut  de  chagrin  en  voyant  la  chûte  déplorable 
du  cocher  ;  comme  le  cocher  tombe  dans  YÉridan  , 
&  que  le  Pô  avoit  ce  nom ,  on  dit  que  Cygnus 
«voit  régné  en  Lombardie  ,  pays  arrofé  par  VÉri- 
aan.  Un  autre  Cygnus ,  fils  de  Mars ,  eut  le  maU 
heur  d'avoir  à  combattre  contre  Hercule.  Le 
héros,  monté  fur  le  cheval  Arion ,  fils  de  Nep- 
tune ,  en  devint  aifément  vainqueur.  Cette  fable 
cil  tirée  du  voifinage  de  ces  trois  conflellations 
boréales  ,  le  cygne  ,  le  petit  cheval ,  &  Hercule 
agenouillé ,  armé  de  fa  maflue,  &  couvert  de  fa 
peau  de  lion.  » 

*  «  11  y  eut  un  autre  Cygnus  qui  combattit  avec 
beaucoup  de  valeur  contre  Achille ,  lors  de  la 
guerre  de  Troye.  Il  étoit  invulnérable  :  en  vain 
Achille  l'accable  de  fes  dards  ;  ils  ne  font  que  l'ef- 
fleurer. Enfin  le  héros  le  jette  par  terre  ;  il  lui 
prefle  le  cou  de  fes  genoux  robuttes,  &  l'étouffé. 
Achille  a'.loit  le  dépouiller,  mais  il  ne  trouva  que 
des  armes  vuides,  &  Cygnus  s'envola  métamor- 
phofé  en  cygne.  Celui-ci  étoit  fils  d'Apollon.  » 

«  Que  dirai- je  de  celui  qui  régnoit  en  ThefTalie, 
dans  Te  beau  vallon  de  Tempé  ,  fur  les  bords  du 
lac  ilyries  ?  Hyries  étoit  fon  père.  Cygnus ,  jeune 
homme  valeureux  ,  avoit  dompté  des  oi féaux,  un 
tion  furieux,  un  taureau  farouche  i  il  derauid* 
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une  récetnpenfe:  on  la  lui  refufe  »  il  fe  précipite 
dans  la  mer  ,  &  il  eft  changé  en  cygne.  Eft  ce  par 
hafard  que  cette  fable  s'accorde  avec  l'hiftoire  du 
ciel ,  où  le  cygne ,  en  fe  levant ,  fait  difparoître 
fucceffivement  le  taureau  ,  le  lion  ,  le  vautour  8c 
l 'aigle  ,  &  finit  par  fe  précipiter  lui-même  dans  la 


mer  t  » 


CYLINDRE.  Pline ,  décrivant  une  pierre  pré- 
cieufe  que  l'on  avoit  coutume  de  prifer  pour  fa 
longueur ,  dit  que  pour  cette  raifon  les  Artiftes 
aimoient  mieux  la  tailler  en  cylindre,  que  fous 
la  forme  ordinaire  des  piems  gravées  (  $7.  r .  ). 
On  trouve  encore  plufieurs  de  ces  cylindres  dans 
les  collections  de  pierres  antiques  ;  mais  la  plu- 
part ont  été  graves  par  les  anciens  Perfes.  Pour» 
quoi  affectoient-ils  cette  forme  particulière  ? 

CYLINDUS,  fils  de  Phrixus  &  de  Calciope. 
y~oyc[  Calciope. 

CYLLABARUS,  amant  de  la  femme  de  Dio- 
mède.  La  fable  dit  que  Vénus ,  pour  fe  venger  de 
ce  que  Diomcde  avoit  ofé  l'attaquer  &  la  bleffer 
à  la  main ,  infpira  à  fa  femme  de  l'amour  pour 
Cyllabarus  ,  jeune  Argien  ;  enforte  que  ,  pendant 
que  Diomcde  combattok  au  fiége  de  Troye,  fa 
femme  lui  étoit  infidelle  à  Argos.  On  dit  que  Cyl- 
labarus étoit  fi  puiffant ,  que  Diomède  n'ofa  pas 
revenir  chez  lui ,  Se  s'alla  ctabiir  ailleurs.  Voye\ 
Diomède.  (  Servius  in  Virgil.  ). 

CYLLARE ,  étoit  le  plus  beau  des  Centaures, 
&  mari  d'Hylonome,  la  plus  belle  des  femelles 
de  cette  efpece.  Cyllare  fut  tué  dans  le  combat 
des  Lapithes  contre  les  Centaures  >  ic  Hylonome 
fe  tua  de  défefpoir  du  même  trait  qui  avok  percé 
fon  mari.  Ovide  (  Mcum.  liv.  1 1.  )  fait  une  def- 
cription  très-agréable  de  leur  beauté  &  de  leurs 
amours. 

Cyllaros  fut  aufli  un  cheval  de  Pollux,  cé- 
lèbre dans  l'antiquité. 

CYLLENE  ,  mont  d'Arcadie ,  qui  prit  fon 
nom  de  Cyllene ,  fille  d'Élarus ,  Roi  d'Arcadie. 
D'autres  ,  au  contraire  ,  veulent  que  ce  fut  de  la 
montagne  Cvlîine  que  cette  PrinceiTe  .  prodige 
d'efprit  &  de  beauté,  prit  fon  nom.  Quoi  qu'il 
en  foit-  cette  montagne  eft  fameufe  chez  les 
Poètes,  parce  que  ce  fut-la  que  Mercure  fut  conçu 
de  Jupiter  &  de  Maïa.  C'eft  pour  cela  qu'ils  l'ap- 
pellent fi  fouvent  Cyllénien ,  Cyllenius.  Homius 
(  Hifi.  Philol.  I.  1.  c.  7.  )  ne  croit  pas  cependant 
que  cette  épithète  de  Mercure  vienne  de- là.  Il  la 
dérive  du  mot  hébreu  chelil ,  qui  fignifie  parfait. 

CYMBALA.  } 

CYMBALES,  f  Cet  infiniment  de  mufique 
CYMBALUM.  (c&  défigné  plus  fouvent  par 

KT.MBAAOX.  J 

le  pluriel  cymbala ,  que  par  le  fingulier  cymbalum  ; 
ce  qui  le  fait  diftinguer  du  tympanum  ,  notre  tam- 
bour de  bafquç.  D'aillcur»,  h  matière  des  pic- 
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mSeres  ttoh  l'airain  ;  &  des  peaux  d'animaux  for- 
moient  le  fécond ,  comme  on  le  voit  dans  ce  vers 
de  Stace  (  TAebaid.  8.  m.)  : 

 Gemina  tra  fonant  ,  Idtaque  terga. 

11  eft  plus  aifé  de  confondre  les  cymia/a  avec 
les  crotales  ou  caftagnetres.  C'eft  pourquoi  j'ai 
décrit  avec  foin  les  différentes  efpcccs  de  cafta- 
gntttcf  à  leur  article  général,  auquel  je  renvoie  le 
Lecteur.  J'infifterai  feulement  ici  fur  la  différence 
qui  croit  entre  leurs  formes  &  celle  des  cymbales 
que  je  vais  déterminer. 

Les  cymbales  étoient  rondes ,  concaves ,  & 
reffcmbloient  à  des  cfpèces  de  coupes  i  de  la  vint 
qu'on  appela  cymbale  un  ban»)  ,  un  vafe-à-boire, 
un  cafquc  même,  Sec.  (  Catull.  lxui.  zo.  )  : 

Levé  tympanum  remugit ,  cava  cymbala  recrepant. 

Et  Properce  (tr.  7.  6.  ): 

Qua  numerofa  fides ,  quaqtte  tra  rotunda  Cybeles. 

La  forme  ronde  &  demi  -  fphérique  des  deux 
tymbales  eft  encore  mieux  annoncée  par  leur  com- 
paraifon  avec  la  feuille  de  la  plante  appelée  coty- 
lédon ,  ou  nombril  de  Vénus  (  Scribon.  larg.  comp. 
<■).  Toutes  ces  autorités  prouvent  que  les  cym- 
ales  des  anciens  étoient  de  la  même  forme  que 
les  cymbales  des  mufiques  militaires  modernes. 

Les  différentes  manières  de  tenir  les  cymbales , 
les  partagent  en  trois  cfpèces.  1 v.  On  voit  fur  les 
monumens  antiques  des  cymbales  ,  à  la  convexité 
defquelles  eft  fixée  une  pointe  ou  un  manche  droit, 
que  le  joueur  empoignoit ,  afin  de  pouvoir  frapper 
une  cymbale  contre  l'autre.  Cette  première  efpece 
a  pu  facilement  être  confondue  dans  Iexplication 
des  monumens,  avec  le  bonnet  des  Flammes ,  ap- 
pelé apex  (  Voyei  ce  mot  )  à  c;ufe  de  la  reffem- 
blance  de  leurs  formes.  2°.  Unepetire  anfe  ou  un 
petit  anneau  fixé  fur  la  convexité  des  cymbales , 
fervoit  à  les  tenir ,  en  y  paffant  le  pouce  de  cha- 
que main.  Quelques  cymbales  avoient  un  man- 
che fixé  à  leur  convexité  ,  par  le  moyen  duquel 
on  les  faifoit  retentir  en  les  frappant  l'une  fur 
l'autre.  L'addition  du  manche  faifoit  rcffembler 
ces  cymbales  a  des  bouteilles  plattes,  phiaU  par- 
vijfimt ,  comme  les  appelle  Raban  Maure  (  Com- 
ment, in  Judith.  ) ,  &  à  des  cuiffes ,  coxendicibus  , 
comme  les  appelle  Pline  (  lib.  1  ç.  c.  ult.  ). 

L'ufage  des  cymbales  dont  il  eft  parlé  le  plus 
fouvent  dans  les  anciens  Écrivains ,  étoit  celui 
qu'on  en  faifoit  dans  les  myftcres  de  Cybèle  Se 
dans  les  Bacchanales.  Tite-Live  (  lib.  $9.  8.)  dit 
même  expreffément  que  les  Romains  ne  connurent 
les  cymbales  qu'avec  les  myftcres  facrés  dont  les 
Êtrufques  apportèrent  à  Rome  la  connoifTancc. 
Ce  fage  Hiflorien  ajoute  que  le  motif  pour  lequel 
00  îaïfoit  dans  les  orgies  rdigieufes  uu  fi  grand 
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bruit  avec  les  cymbales  &  les  tambours  de  bafque  , 
étoit  d'empêcher  qu'on  n'entendit  les  cris  &  les 
plaintes  de  ceux  que  l'on  affafbnoit,  ou  à  qui  l'on 
faifoit  violence  :  Occuleèat  vim  ,  quàd  prt  ulula- 
tibus  tympanorum  ,  v  cymbalorum  Jirepitu  nu  lia  vox 
quiritantium  inter  ftupra  t>  ctdes  exaudiri  poterau 
Properce ,  qui  n'eft  pas  auffi  véridique  que  Tite- 
Live  ,  dit  que  Baccnus  apporta  les  cymbales  en 
Italie  (j/L  16.  1.): 

Hic  ubi  mortales  dextra  tùm  qiureret  urbes  , 
Cymbala  Thebano  concrepuere  deo. 

Nous  avons  vu  plus  haut  Propcrcc  appeler  les 
cymbales  ,  tra  rotunda  Cybeles  ,  parce  qu'on  fai- 
foit honneur  de  leur  invention  à  cette  Déeffe. 
De-la  vint  qu'on  la  repréfenta  fouvent  fur  les 
monumens  avec  dos  cymbales  auprès  d'elle,  comme 
fon  attribut  diftinâif.  Au  refte  ,  fans  chercher 
quel  en  fut  l'inventeur ,  nous  dirons  que  les  peu- 
ples chez  qui  on  célébroit  de  totfte  antiquité  les 
myftèrcs  facrés  ,  furent  les  plus  habiles  joueurs  de 
cymbales  :  tels  furent  les  habitans  du  Mont-Ida, 
en  Crète  ,  les  Corybantes  &  les  Curètes ,  habi- 
tans de  la  même  ifle ,  les  Telchiniens ,  peuple  dp 
Rhodes  ,  &  les  Samothraces  en  particulier. 

L'horreur  qu'infpiroit  à  Rome  aux  gens  fages 
la  licence  des  Bacchanales,  s'étendit  jufqu'auxinf- 
trumens  qui  retentiffoient  dans  ces  orgies.  Cicé- 
ron  reproche  à  Pifon  (  n°.  10  cV  11.  )  l'ufage  des 
cymbales ,  qu'on  ne  voyoit  hors  des  fêtes  reli- 
gieufes  que  dans  îes  mains  des  hommes  mous  & 
efféminés. 

CYMBIUM ,  coupe  qui  rcflcmbloit  à  un  na- 
vire ,  cymbt  ,  dit  Fcflus. 

CYME  ,  en  /Eolie  kymajiîn  cV  ktmaioic. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  argent. 
C.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font: 
Un  cheval  entier  ou  à  mi-corps. 
En  vafe  à  anfe. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de  fes 
Préteurs ,  des  médailles  grecques  en  l'honneur 
d'Antonin  ,  de  Commode  ,  de  Maxime ,  de  Gor- 
dien Pie  ,  de  Tranquilline  ,  de  Valéricn ,  de  Gal- 
iien,  de  Salonine,  de  Sabine,  de  Néron,  de 
Sévère,  d'Alex.-Sévère. 

CYMODOCE,  une  des  Nymphes  que  Virgile 
donne  pour  compagnes  à  Cyrcrie ,  merc  d'Ariftée. 

Le  nom  de  cette  Nymphe  de  la  mer ,  ainfi  que 
ceux  des  trois  fuivantes ,  a  pour  racine  le  rnoc 
n»f%»  ,  qui ,  en  grec ,  défigne  Yonde. 

CYMODOCEF. ,  une  des  Nymphes  qui  dûVenc 
leur  naifftnre  i  Cybèle ,  lorfqu'clle  transforma  !c« 
vaifleaux  d'Eocc  en  Nymphes  de  la  mer  :  cett  elle 
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çui ,  comme  la  plus  éloquente ,  alla  apprendre  à 
Enée  le  fort  de  fcs  vaifleaux ,  8c  leur  métamor- 
phofe  (  JEneid.  Itb.  10.  ). 

CYMOPOLIE  ,  fille  de  Neptune  ,  époufa 
Briarée ,  le  fameux  géant  à  cent  bras. 

CYMOTHOÉ,  une  des  Néréides  qui  fe  mon- 
tra favorable  aux  f  royens ,  &  les  aida  à  fe  fauver 
de  la  tempête  que  Junon  avoic  excitée  contre- 
CUX  {ALneid.  itb.  I.). 

CYNIQUES.  Pour  leur  origine,  voyr^  Cyno- 
sarge. 

Winkelmann  (  Hifi.  de  l'Art,  t.  ;r.  ch.  r.  c.  c.) 
dit  du  manteau  double:  «  Quand  il  eft  quellion 
d'un  manteau  plié  en  double,  il  faut  entendre 
fans  doute  le  double  drap  des  cyniques  (  Horat. 
I.  t.  tp.  17.  v.  2f.  ).  Il  eil  vrai  pourtant  que  la 
ftatue  d'un  Philolbphe  de  cette  feâe  ,  de  gran- 
deur naturelle,  qui  eft  à  la  villa  Albani ,  n'a  pas 
!e  manteau  plié  de  cette  manière.  Cette  figure  eft 
remarquable  par  une  grande  befice  ,  faite  comme 
une  gibecière  de  chifleur,  qui  defeend  de  l'épaule 
droite  fur  le  côté  gauche ,  par  un  bâton  noueux 
8c  par  des  rouleaux  d'écrits  à  fes  pieds.  Cepen- 
dant ,  comme  les  cyniques  ne  portoient  point  de 
tuniques,  ils  avoient  plus  befoin  que  d'autres  de 
doubler  leur  manteau  :  ce  qui  me  paroit  anflt  plus 
concevable  que  tout  ce  qu'ont  écrit  là-delfus  les 
5>.iu:naties  3c  les  autres  Commentateurs.  I*  mot 
double  ne  peut  pas  non  plus  s'entendre  de  la  ma- 
n?cre  de  jeter  le  manteau  ,  comme  le  prétendent 
les  lavans  ;  cw  à  la  ftaïue  de  notre  cynique ,  le  jtt 
du  roanreau  ne  diffère  pas  Je  celui  de  la  plupatt 
des  figures  ajuftées  de  ce  vêtement.  »  Voye^ 

DlCGËNE. 

CYNISÉA  ,  fille  d'Archiiane ,  ayant  remporté 
le  prix  aux  jeux  olympiques,  fut  mife  au  nombre 
des  Héroïnes  de  la  Grèce  ;  8c  ,  après  fa  mon  ,  on 
lui  éleva  des  monumens  héroïques  à  Ol/mpie 
(  Paufan.  r.  ). 

CYNNONESUS,  dans  la  Lybi;. 
Goltzius  feul  a  attribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à  cette  ville. 

CYNNOa.  Voytl  Myrrha. 

CYNOCÉPHALE  ,  efpèce  de  firwe  à  longue 
queue,  que  les  Egyptiens  nourrifîoient  dans  les 
temples ,  pour  connoitre  le  temps  de  la  conjonc- 
tion du  fo'eil  6c  de  la  lune  ;  car  on  prétendent 
que  dans  cette  çirconftance ,  le  cynociphcle ,  privé 
de  la  faculté  de  voir ,  refufoit  mute  forte  «le  nour- 
riture ,  fie  fembloit  s'af8i$cr  l'enlèvement  de 
fe  lune.  C.'elt  Hcrus  Apol'lo  qui,  (  M.  t.  t.  14.  ) 
rapporte  ce  fait.  Lorfquc  les  Égyptiens  ,  dit-il 
ailleurs  (c.  ic.),  veul»w  exprimer  l'idée  de  la 
nouvelle  lune ,  i!s  repréfente  it  t::i  cynociphjfe  de- 
bout ,  la  tetc  orn/e  d'un  Jiidc.ne ,  levant  les  mains 
au  ciel ,  aJrcffant  fcs  prières  à  la  Déeflc : ,  dans  l'çf. 
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pérance  de  recouvrer  l'afage  de  ta  vue  dts-qu'elle 
pourra  fe  dégager  des  rayons  du  foleil. 

Un  témoignage  aufli  précis  s'applique  au  fujet 
repréfenté  fur  une  pierre  gravée  ,  publiée  par  le 
Comte  de  Caylus  (  Rte.  1.  jj.  ).  Le  cynocéphale  y 
paraît  dans  la  pofture  de  fuppliant  devant  une 
tête  de  Divinité  i  8c  pour  le  mieux  caraÛérifer , 
on  a  mis  le  difque  de  la  lune  au-deffus  du  diadème 
dont  la  tête  eft  ornée.  L'Artifte  a  donc  voulu  dé- 
figner  ici  l'inftant  où  cette  planète  fe  debarraflë 
de  la  lumière  du  foleil.  * 

On  donnoit  le  furnom  de  cynocéphale  à  Anub;S 
8c  à  Mercure. 

On  ne  fait  fi  dans  les  anciens  monumens  le  cy- 
nocéphale eft  Anubis  ou  Mercure,  ou  fimplement 
le  fymbole  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ceux  qui  préten- 
dent que  c'eft  Anubis  lui-même ,  difent  qu'on  le 
repr  .'fentoit  avec  une  t4te  de  chien ,  8c  que  c'eft 
pour  cela  que  Virgile  (Aîneid.  I.  y  m-  v.  6y8.  ) 
l'appelle  latrato- ,  aboyeur.  Ceux  qui  veulent  que 
ce  toit  Mercure ,  difeiR  que  le  chien  lui  étoit 
confacré  ;  8c  Strabon  allure  que  le  Dieu  Cy- 
nocéphale étoic  adoré  chez  les  Hermopolitains. 
Çe  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  l' Anubis  des 
Egyptiens  étoit  le  Mercure  des  Crées  8c  des  Ro- 
mains, foyei  Anubis  ci-dciTus ,  8c  Vofllus  (  D* 
Idolol.  I.  1.  c.  ly.  V 

Le  cynocéphale  etoit  une  efjpèce  de  linge ,  plus 
grande,  plus  farouche  que  les  linges  ordinaires,  & 
qui  avoit  la  tète  plus  approchante  du  chien,  comme, 
Ariftote  1:  drt  au  /.  il.  de  l'Hifi.  des  Anim.  c.  8. 
Les  Italiens  rappellent  babuino  ;  les  François  ba- 
bouin ,  8c  les  Flamands  iaviatn.  Un  cynocéphale 
aflîs  étoit  cher  les  Egyptiens  l'hiéroglyphe  des 
deux  équinoxes  ,  parce  qu'on  croyoit  qu'il  ren- 
doit  fon  urine  douze  fois  la  nuit  par  intervalles 
égaux  ;  ce  qui  avoit  donné  lieu  ,  diloit-on ,  à  la 
divifion  des  heures. 

Dans  le  cabinet  de  Ste  Geneviève  on  voit  un 
(y.ociphale  Egyptien  de  porcelaine  bleue  ,  de 
quatre  pouces  de  hauteur.  Il  eft  aflîs  8c  appuyé 
fur  les  cuifies  dt  derrière,  fur  fes  mains  8c  fes  bras 
qui  font  couvers  en  partie  par  un  vafte  chaperon 
dont  il  eft  affublé.  Une  figure  de  femme  Egyp- 
tienne aflife ,  de  granit  noirâtre  ,  8c  confervée 
dans  le  cabinet  de  Rolandi  à  Rome  (  Uift.  de  l'Art, 
liv.  il.  chap.  1.  F.  a  a.  )  ,  tient  devant  fa  pottrind 
un  cynocéphale  aflîs  dans  une  cafTette  entourée 
de  quatre  rangs  d'hiéroglyphes  ,  difpofés  en  co- 
lonne. 

Cynocéphale  a  aufli  été  un  nom  de  peuples 
fabuleux  de  l'Inde.  Pline  (  /•  ru.  c.  1.  ),  AtiUi- 
Getlc  (  /.  rx.  c.  4.  )  8c  Solin  {  c.  51.),  difent, 
d'après  Mégafthène  ,  çwe  dans  plufieurs  monta- 
gnes de  l'Inde  8c  de  l'Ethiopie .  il  y  a  des  nations 
qui  ont  la  tête  d'un  chien;  S.  Auguftin  le  dit  aufli. 
Ils  ajoutent  qu'ils  aboyoient  comme  des  chiens, 
qu'ils  étaient  farouches  ,  8c  que  leur  morfure 
étoit  dan^ereufe.  ;  mais  les  relations  de  tous  les 
modernes"  n'en  font  aucuue  mention  :  c'étoiene 
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peut-être  des  peuples  qui  ne  vivoient  que  de  la 
chatte.  Voilà  ce  qui  donna  occafion  i  cette  fable. 
Peut-être  auflî  fe  nourriffoient  -  ils  de  chiens , 
comme  les  habitans  des  ifles  de  la  mer  du  Sud  : 
ce  qui  leur  en  fit  attribuer  les  inclinations. 

CYNOPHONTES,  nom  moderne  donné  par 
Rhodiginus  à  une  fête  qu'on  célébrait  à  Argos 
aux  jours  caniculaires ,  durant  laquelle  on  tuait 
'  tous  les  chiens  que  l'on  rencontrait  (  Athtn.  Deip- 
nofopk.  lib.  t.  ).  Son  nom  exprime  en  grec  la  mort 
des  chiens.  Les  Romains  empruntèrent  ce  rit  des 
Crées.  Voyt\  Caniculi. 

.  CTNOPOUS ,  en  Egypte,  ktnoit. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecques  eu  l'honneur  d'Hadrien. 

CYNOSARGE ,  chien  blanc.  Il  r  avoit  au  Midi 
d'Athènes  ,  hors  des  murs  de  cette  ville ,  non  loin 
du  Lycée ,  un  lieu  un  peu  élevé  dans  le  voifinage 
d'un  petit  bois.  Ce  lieu  s'appeloit  cynofirgt.  La 
fuperilirion  d'un  citoyen  alarmé  de  ce  qu'un  chien 
blanc  s'étoit  emparé  des  viandes  qu'il  offrait  à 
fes  Dieux  domeiUques  ,  Se  les  avoit  portées  dans 
cet  endroit ,  y  avoit  élevé  us  temple  à  Hercule , 
par  le  confeil  d'un  Oracle  interrogé  fur  ce  pro- 
dige. On  facàfioit  auflî  dans  ce  temple  à  Hébé,  i 
Alcmène  Se  à  Iolas. 

II  y  avoit  aux  environs  un  gymnafe  particulier 
pour  les  étrangers  Se  pour  les  en  fins  illégitimes. 
On  donnoit  ce  nom  dans  Athènes  a  ceux  qui 
étoient  nés  d'un  père  Arhénien  &  d'une  mère 
étrangère.  C*étoit-là  qu'on  accordoit  aux  efclaves 
la  liberté ,  &  que  des  juges  examinoient  Se  déci- 
doient  les  contestations  occa données  entre  les  ci- 
toyens par  desjiaiffânces  fufpedtes  >  &  ce  fut  auffi 
dans  ce  lieu  quM  whthène ,  fondateur  de  la  fe&e 
cynique ,  s'établit  Se  donna  fes  premières  leçons. 
On  prétend  que  fes  dtfciples  en  furent  appelés 
cyniques ,  nom  qbi  leur  fut  confirmé  dans  la  fuite 
par  la  fingularité  de  leurs  mœurs ,  de  leurs  fenti- 
mens  ,  &  par  la  hardieflê  de  leurs  actions  Se  de 
leurs  difeours. 

CYNOSARGÉS  ,  fumom  donné  à  Hercule. 
Un  citoyen  d'Athènes,  nomme  Diomus  ,  vou- 
lant offrir  un  facrifice  a  ce  demi  -  Dieu,  un  chien 
blanc  fatitt  la  victime  8e  l'emporta.  Diomus,  fur- 
pris  ,  entend  une  voix  qui  lui  nrdonnoit  d'élever 
un  autel  dans  l'endroit  où  le  chien  s'étoit  arrêté  } 
ce  qu'il  exécuta  ,  Se  il  donna  à  Hercule  te  nom  de 
Cynofjrgis  x  en  grec  chien  blanc. 

CYNOSCRE,  Nymphe  du  Mont-Ida,  fut  une 
des  nourrices  de  Jupiur .  qui ,  pour  la  récom- 

£ enfer ,  la  tranfporta  dans  le  ciel ,  dit  Hygin  ,  Se 
i  plaça  vers  le  Pôie.  Cynofurt  fisoifie  en  grec  la 
queue  du  chitn  ;  c  étfcit  en  Gièse  le  nom  de  la 
petite  ouife. 
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CYNTHIVS,) 

CYNTHIA,   >  fuxnoro  d'Apollon  8:  de 

CYNTHIEN ,  } 
Diane  >  pris  de  la  montagne  de  Cynthus  ,  fuuée 
au  milieu  de  l'ifle  de  Délos ,  où  ces  Dîvinkc» 
étoient  nées. 

CYON  ,  en  Carie,  kyitcm. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fonti 

RRRR..  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  Impé- 
riale grecque  en  l'honneur  de  Julia  Domna.  .  .  . 
Ptllerin. 

CYPAR1SSA,  dans  le  Péloponnèfê.  ktiiapio 

CtfON. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  Impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Domna  ,  de  Cara- 
calla .  de  Geta,  de  Sept  -Sévère. 

CYPARISSE ,  jeune  homme  de  l'ifle  de  Cos, 
favori  d'Apollon:  il  avoit  un  cetf  apprivoife  qu'il 
aimoit  beaucoup,  Se  qu'il  prenoit  loin  de  nourrir 
lui-même  >  mais  l'ayant  tué  par  nu-garde,  il  ea 
fut  inconsolable  ,  &  pria  les  Dieux  de  lui  ôter  la 
vie.  Les  larmes  qu'il  répandoic  en  abondance  « 
épuisèrent  à  b  fin  tout  fon  fang ,  Se  Apollon  le 
changea  en  cypris ,  afin  qu'il  fût  toujours  le  com- 
pagnon des  peribnues  affligées. 

CYPARISSUS,  en  Phocide.  ktit. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RKRR.  en  bronze  PdUrin. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

CYPHÏ ,  mot  arabe  >  qui  fignifie  une  efpèce* 
de  parfum  fortifiant. 

Mithridate  donna  ce  nom  à  des-  trochifquesv 
dont  les  Prêtres  d'Egypte  parfumoient  ancienne- 
ment  leurs  dieux  pour  en  obtenir  ce  qu'ils  leur  de- 
rnandoient.  Il  les  fit  aufïî  entrer  dans  la  compo- 
fition  du  Mithridat ,  parce  qu'ils  font  excellent 
contre  les  venins  ,  contre  la  pefte  ,  contre  les- 
maladies  froides  du  cerveau ,  Se  contre  les  fluxion» 
fur  la  poitrine.  Ils  font  compofés  de  raiiïns  fecs  i 
de  térébenthine  ,  de  myrrhe ,  de  feoenanthe ,  de 
cane  Ile  ,  de  canne  odorante  ,  de  bdtllium  ,  de 
fpic  nard  ,  de  ca$,t  ligne*  ,  de  fouchet,  de  grains 
de  genièvre  r  d'afpalath  Se  de  fafran  ;  à  quoi  oiv 
ajoute  du-  miel  fie  un  peu  de  vin  pour  en  former 
une  truffe. 

CYPHONISME-  Le  cyphonifme  eftun  fuppUcev 
des  Anciens ,  auqael  les  premiers  Martyrs  ont 
été  fréquemment  expofés.  11  condltoit  à  être 
frotté  de  miel  Se  cxpolc  au  foleit  à  la  ptquûre 
des  mouches  &  des  guêpes.  Cela  fe  faifoit  de 
trois  manières;  ou  l'on  attachait  fimplement  \e 
patient  à  uu  poteau  ,  ou  on  le  fulpeudoû  c* 
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l'air  dans  un  panni:r ,  ou  on  l'étendoit  à  terre  , 
les  mains  lices  derrière  le  dos. 

Ce  mo:  vient  du  grec  i  on  le  fafr  dériver  de 
nlçm> ,  qui  lignifie  le  poteau  ou  />/<«  auquel  on 
atuchoit  le  patient  ,  ou  le  carreau  qu'on  lui  met- 
toit  au  cou  ,  ou  un  inllrument  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  le  tourmenter.  Le  Schoiiafte  d'Arifto- 
phane  dit  que  c'etoit  une  cfpcce  de  cage  de  bois 
ainfî  appelée  de  ,  courber ,  parce  qu'elle 

tenoit  le  patient  qu'on  y  rentermoit  inr 
clinc  ou  courbé.  D'autres  entendent  par  «w?*» 
un  morceau  de  bois ,  qu'on  placoit ,  dilent-ils , 
fur  la  tête  du  patient ,  pour  l'empêcher  de  fe 
tenir  dtoit.  Héfichius  décrit  le  «l*«f  comme  une 
pièce  de  bois  fur  laquelle  on  tenoit  les  criminels 
«tendus  pour  les  tourmenter.  Il  elt  affez  vrai- 
femblable  que  toutes  ces  acceptions  différentes 
convenoient  à  ce  mot,  &  qu'il  défignoit  un 
genre  dont  nous  avons  détaillé  les  efpèccs. 

Nous  trouvons  dans  Suidas  un  fragment  d'une 
ancienne  loi  qui  condimnoit  au  cypkanifir.e  pen- 
dant vingt  jours  ,  &  à  être  enftiiie  précipités  du 
haut  d'un  rocher ,  en  habit  de  femmes ,  ceux 
qui  traitoient  les  loix  avec  mépris  (  Article  de 
l'anc.  Encyclop.  ). 

CYPRA  ,  nom  de  Junon  chez  les  Etrufques, 
fe  même  que  Cupra.  Voyez  ce  mot. 

CYPRÈS  ,  arbre  qui  ctoit  le  fymbole  de  la  trif- 
tefle  ,  parce  qu'une  fois  coupé  ,  il  ne  renaît 
>!us ,  ou  parce  que  fes  branches ,  dépouillées  de 
Quilles ,  n'ont  rien  que  de  lugubre  :  auîfi  le  plan- 
toit  on  ordinairement  auprès  des  tombeaux  ,  & 
le  confacroit  -  on  à  Pluton  ,  Dieu  des  Morts. 
Varron  croit  qu  il  pafle  pour  un  arbre  fendre 
ou  funebre  (ce  qui  elt  la  même  chofe  )  ,  à  caufe 
de  fon  odeur ,  que  l'on  jugeoit  propre  i  corri- 
ger celle  des  cadavres.  V oyer  Cyparisse,  pour 
connoître  fon  origine  mythologique. 

Cyprès  d'Orient ,  à  feuilles  aiguës  ,  difpoféec 
en  écailles  ,  &r  à  rameaux  horizontaux. 

L'excellente  qualité  du  bois  de  ce  cyprès  a 
engage  les  Candiots  à  en  faire  de  grandes  plan- 
tations ,  qu'on  appelle  dos  filit  ,  tant  elles  font 
de  bon  rapport.  F  n  effet ,  cet  arbre  ,  qui  croît 
aulfi  vite  pour  le  moins  que  le  chêne  ,  devient 
prefqu'auiu  gros  &  plus  haut.  Sun  bois  elt  très- 
dur  ,  très-odorant ,  inacceiTible  aux  infeétes  11 
prend  un  beau  poli  &  une  couleur  agréable. 
Selon  'I  hucidide ,  on  l'employoit  pour  les  f.ir- 
co;jhag;s  des  ht'ros ,  &  pour  les  cui:fes  où  l'on 
enfermoit  les  momies  d'Egypte.  Les  portes  de 
S.  Pierre  à  Rnme  étoient  aulfi  fûtes  de  ce  b>is: 
elles  ont  dure  depuis  Conftantin-le-Grand  jufqu  au 
Pape  Kugè:ie  IV  ,  ceft-à-dire  onze  cens  ans,  8r 
toutefois  elles  étoient  encore  parahement  faines , 
lorfque  ce  Pape  y  fubftitua  des  po»tes  dViinin 
Cet  arbre  abonni-  l'ji  par  fon  in'enfible  tranfoi- 
ration.  Les  Médecins  Orientaux  envoyoient  les 
poitrinaires  fefpirer  dans  l'ifle  de  Crète ,  aujoui- 
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d'hui  Candie ,  où  ces  arbres  ont  toujours  prof- 

péré. 

flyppocrate  fit  faire  ,  autour  d'Athènes  ,  des 
feux  de  cyprès  &  d'autres  bois  léfineux  ,  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  pefte ,  fi  bien  décrire 
par  Lucrèce  •  &  le  fuccès  répondit  à  fon  attente. 

CYPRlsf  '  }  furnom  de  VtnUS  11  ,ui  fut 
donne  à  caufe  de  l'ifle  de  Cypre ,  près  de  laquelle 
cette  Déefle  prit  naiffance  dans  l'ecume  de  ta  mer  , 
ou  parce  que  cette  ifle  lui  étoit  confacrée. 

CYPROS ,  mefure  de  l'Afie  &  de  l'Egypte. 

Voye^  MetRÉTES. 

CYPRUS,  plante.  Voye\  AlcàNNA. 

CYPSELUS,  Tyran  de  Corinthe  .  fils  de  Labda. 
Pour  connoître  fon  hiftoire  mythologique ,  voytr^ 
Labda. 

Le  coffre  dans  lequel  fa  mère  le  cacha  pour 
le  fouftraire  à  la  fureur  des  affaflins ,  étant  un 
des  plus  anciens  monumens  de  fculpture  grecque 
dont  les  Ecrivains  anciens  nous  ayent  laiflc  la 
defcrtption  ,  doit  trouver  place  dans  un  Diction- 
naire d'Antiquités  (  Paufanijts  traduit  par  V  Abié 
Gédoyn  ,  //v.  y.  ). 

«  Une  des  raretés  les  plus  confidérables  du 
temple,  c'eft  un  grand  coffre  de  bois  de  cèdre . 
dont  le  deffus  elt  orné  de  figures  d'animaux  , 
les  unes  d'or  ,  les  autres  d'ivoire  ,  Se  les 
autres  gravées  fur  le  cèdre  même.  On  dit  que  la 
mère  de  Cypféliis  étant  accouchée  de  lui ,  8e 
fâchant  que  les  Bachiades  cherchoient  cet  enfant 
pour  le  faire  ptrir ,  s'avifa  de  le  cacher  dans 
ce  coffre.  C'eft  le  même  Cypfétus ,  qui ,  depuis  , 
fu'  le  Tyran  d  •  Corinthe.  Les  Cypféhdes ,  fes  def- 
cendans,  confacrèrent  ce  coffre  à  Junon  Olym- 
pienne ,  en  a£Uon  de  çracesde  ce  que  l'Auteur  de 
leur  nom  avoit  été  fi  heureufement  fauvé.  Le 
nom  même  de  Cypfélus  vient  du  mot  grec 
«i^-iAij ,  arca  ,  dont  les  Corinthiens  fe  fervoient 
pour  lignifier  un  coffre  ». 

«  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  fur  ce  coffre  plu- 
fieurs  infcnptions  en  caractères  fort  anciens  : 
les  unes  font  compofées  de  lignes  qui  vont  tou- 
jours de  gauche  à  droite ,  félon  l'ordre  naturel 
&c  communément  fuivi  $  les  autres  ,  de  lignes 
qui  voi  t  en  rétrogradant  ,  comme  par  filions  , 
à  la  manière  dont  les  bœufs  labourent  la  terre  : 
c'eft  ce  que  les  Grecs  appellent  fi»>rrf ;  ou 
dont  nous  voyons  que  le  ftade  fe  double  à  ia 
courfe  •  quelques  unes  même  font  écrites  en 
lettres  dont  les  traits  fonr  fi  brouillés  &  fi  con- 
fus ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  déchiffrer.  Si 
vous  confidérL-z  ce  coffre  depuis  le  bas  jufqu'en 
haut ,  vous  ferez  furpris  de  la  quantité  de  figures 
que  l'on  a  gravées  delTns.  » 

«  Premièicment ,  en  bas  „  fur  le  devant,  vous 
vovez  (R nom* iis  qui  pourfuit  Pélops  fuyant  avec 
Hippodamic.  Ils  ont  chacun  un  char  atîc'^  de 
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deux  chevaux  ;  mais  les  chevaux  de  Pélops  ont 
des  ailes.  Enfuite  vous  voyez  le  palais  d'Amphia- 
raiis ,  &  une  vieille  qui  porte  dans  Tes  bras  le 
jeune  Amphiloque.  Devant  la  porte  du  palais  , 
vous  diftinguez  Eryphile  avec  Ton  collier  :  elle 
cil  debout ,  ayant  a  côté  d'elle  Tes  filles  Eurydice 
&  DémonafTe  ,  avec  le  petit  Alcméon  ,  qui  eft 
repréfenté  nud.  On  a  oublié  Alcmène  ,  s'il  eft 
vrai ,  comme  le  Poëte  Afius  le  .  dit ,  qu'elle  fût 
fille  d'Amphiaraiis  Se  d'Eryphtle.  Bâton ,  Ecuyer 
d'Amphiaraiis ,  tient  les  renés  de  fes  chevaux 
d'une  main  ,  Se  une  lancé  de  l'autre.  Amphiaraus 
a  déjà  un  pied  fur  fon  char  :  il  tient  fon  épée 
nue  >  &  tourné  vers  fa  femme  ,  on  voit  qu'il 
s'emporte  contr'elle ,  Se  que  peu  s'en  faut  qu'il 
ne  la  perce.  Au  deffus  du  palais  d'Amphiaraiis , 
on  célèbre  des  jeux  funèbres  en  l'honneur  de 
Pclias.  H  y  a  une  foule  de  fpe&ateurs ,  au  mi- 
lieu defquels  eft  Hercule  affîs  fur  un  trôr.e  :  der- 
rière lui  eft  une  femme  qui  joue  de  la  flûte  phry- 
gienne ,  Se  I  infeription  fa  fuit  connoitre.  Pifus , 
fils  de  Périércs ,  Se  Aftérion,  fils  de  Cométas  , 
montés  chacun  fur  un  char  ,  pouffent  leurs  chc 
vaux  dans  la  carrière-  On  dit  qu'Aftérion  fut  du 
nombre  des  Argonautes.  Pollux ,  Admete  & 
Euphémus  difputent  le  même  prix.  Si  l'on  en 
crok  les  Poètes  ,  cet  Kuphémus  étoit  fils  f*e 
Neptune ,  &  il  accompagna  Jalon  à  l'expédi- 
tion de  la  Colchide.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  voit 
que  c'eft  lui  qui  remporte  la  victoire.  D'un  autre 
côté  ,  Admete  &  Moffus .  fils  d'Amnyx ,  font  aux 
prifes  ,  Se  foutrennent  le  combat  du  cefte.  Au 
milieu  d  eux  eft  un  homme  qui  loue  de  la  flûte, 
comme  il  fe  pratique  encore  de  notre  temps  , 
pour  animer  les  Pentathles  au  combat  du  faut. 
Le  combat  de  la  lutte  fe  pafle  entre  Jafon 
&  Pelée  ;  ils  paroiffent  de  force  égale.  Eurybote 
eft  dans  la  pofture  d'un  homme  qui  jette  fon 
palet.  Cet  Furybote ,  quel  qu'il  foit ,  s'eft  rendu 
célèbre  dans  cette  cfpèce  de  combat.  Mélanion  , 
Niothée  ,  Phalarce  ,  Argius  Se  Iphiclus  font  les 
cinq  qui  paroiffent  avoir  difpute  le  prix  de  la 
courfe  à  pied  $  Iphiclus  remporte  le  prix  ,  & 
Acarte  lui  met  une  couronne  fur  la  tete.  Cet 
Iphiclus  étoit  le  père  de  Protéfilas  qui  alla  au 
fiége  de  Troye.  On  voit ,  dans  'c  même  tableau  , 

Slufieurs  trépieds  pour  les  vainqueurs.  Les  filles 
e  Pélias  affilient  à  ces  jeux  ;  l'une  d'elles  eft 
nommée  dans  l'infcription  :  c'eft  Alcefle.  lolas  , 
le  compagnon  volontaire  des  travaux  d'Hercu'e , 
remporte  le  prix  de  la  courfe  du  char  à  quatre 
chevaux  i  Se  c'eft  par-là  que  finifTrnt  les  jeux 
funèbres  de  Péli/S.  On  voit  encore  Hercule  qui 
tue ,  â  coup  de  flèches ,  l'hydre  de  la  fontaine 
d*Amymone  ,  Se  Minerve  auprès  de  lui.  Aucune 
Infeription  n'indique  ni  le  héros  ni  l'entreprifc  , 
parce  que  l'on  ne  peut  s'y  méprendre.  La  der- 
nière peinture  de  ce  tableau  repréfenté  Phinée , 
rot  de  Thrace,  Se  les  fils  de  Borcc>qui  ebaflent  ks 
harpies  ... 

Antipitis,  Tom  II* 


C  Y  P  zgft 

«  La  face"  du  côté  gauche  n'eft  pas  moins  rem- 
plie ni  moins  diverufiée.   Vous  y  voyez  une 
femme  qui  tient  deux  enfàns  dans  les  deux  bras  , 
l'un  d'un  côté ,  l'autre  de  l'autre  j  l'un  blanc  » 
l'autre  noir }  tf  un  qui  dort ,  l'autre  qui  fembîe 
dormir  ;  tous  les  deux  ont  les  pieds  contrefaits. 
Une  infeription  les  fait  connoitre  ;  mais  ,  indé- 
pendamment de  toute  infeription ,  qui  peut  douter 
que  l'un  de  ces  enfans  ne  foit  le  Sommeil ,  l'autre 
la  Mort ,  Se  que  la  femme  qui  les  tient  ne  foit  la 
Nuit,  qui  eft  comme  la  nourrice  de  l'un  &  de 
l'autre  ?  Une  autre  femme  ,  de  figure  gracieufe  , 
en  tient  une  laide  par  le  cou ,  Se ,  de  la  main 
droite  ,  lève  le  baron  fur  elle  :  c'eft  la  Juflicc  , 
qui  réprime  Se  châtie  1  Injuftice.  Dcox  autres 
femmes  pilent  quelque  choie  dans  les  mortiers  ; 
apparemment  qu'elles  étoient  verfées  dans  la  Phar- 
macie :  c'eft  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  ,  faute 
d'tnfèription.  Mais  on  ne  fauroit  être  trompé  à 
la  figure  qui  fuit.  Le  Graveur  a  eu  foin  de  mar- 
quer que  c'eft  la  belle  Marpeffe ,  qu'Apollon  avoic 
ravie  i  Idas  ,  &  qui ,  d'elle-même ,  vient  retrou- 
ver fon  mari.  Vous  voyez  enfuite  un  homme  vêtu 
d'une  tunique  ,  qui  tient  une  coupe  d'une  main  , 
Se  un  collier  de  1  autre  :  il  iesprefente  i  Alcmène 
qui  les  reçoit  ;  ce  qui  a  peut-être  du  rapport  à  ce 
que  difent  certains  Poètes  Grecs ,  que  Jupiter  prie 
la  relTemblance  d'Amphitrion  pour  tromper  Alc- 
mène. Plus  loin  ,  c'eft  Mcnélas  en  cuirafle ,  qui , 
I'épée  à  la  main ,  pourfuit  Hélène  ,  comme  on 
dit  qu'il  le  fit  après  la  prife  de  Troye.  Médée  eft 
affife  fur  un  trône ,  ayant  Jafon  à  fa  droite ,  Se 
Vénus  à  fa  gauche.  Un  vers  hexamètre  ,  écrit  au»  - 
defltis ,  fait  connoitre  les  perfoiinages  : 

Médée  eft  à  Jafon  ;  Vénus  ainfi  f  ordonne. 

On  voit  auffi  les  Mufes  qui  fe  ^ifpofent  à  chan- 
ter, &  Apollon  qui  leur  donne  le  ton  :  r  inferip- 
tion le  marque  par  ce  vers  : 

Au  concert  des  neuf  Saurs  Apollon  préludant. 

Dans  le  tableau  fuivant ,  c'eft  Atlas  qui  porte  le 
ciel  Se  la  terre  fur  fes  épa  les ,  comme  le  dit  la 
Fab'e.  11  tient  en  fes  mains  les  pommes  d'or  des 
Hefpérides.  L'infcription  ne  dit  point  qui  eft  celui 
qui  s'approche  d'Atlas  avec  une  épée  à  la  main  ; 
mais  on  conjecture  aifément  que  c'eft  Hercule. 
On  lit  au-deffus  : 

Atlas  fondent  le  ciel ,  6f  néglige  les  pommes. 

Apris  Atlas ,  vous  voyez  Mars  armé  qui  em- 
mène Vénus  :  l'infcription  marque  feulement  le 
nom  du  Dieu.  Enfuite  c  eft  la  jeune  Thétis.  Pélée 
veut  l'embraffer }  mais  Thétis  ,  un  ferpent  à  la 
main ,  menace  Pélée.  Ce  tableau  finit  pat  les 
fœurs  de  Médufe ,  qui  pourfuivent  Perfte  ^ans 
les  a<rs  ;  car  e  les  ont  d  s  ailes  auffi  bien  eue  lui  : 
il  n'eft  parlé  que  de  Perfée  dans  l'infcription  ». 

«Le  derrkrc  du  coffre  vous  préfente  une  image 
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de  guerre.  Vous  voyez  deux  gros  d'infanterie  avec 
quelques  chefs  qui  font  fur  deux  chars.  Une  parti* 
de  ces  troupes  femble  vouloir  en  venir  aux  mains , 
8c  vous  diriez  que  les  autre*  les  reconnoiflent,  & 
font  prêts  à  les  embrafler.  Les  Interprètes  netont 
pas  d  accord  fur  le  fujet  de  ce  tableau.  Les  uns 
difert  qu'il  repréfenre  les  Etolicns  fous  la  con- 
duite d'OxvI'is ,  &  ranges  en  bataille  contre  les 
anciens  Eléens  :  ces  peuples  fe  fouvenant  qu'ils 
croient  tous  fortis  de  la  même  origine  ,  mettent 
bas  les  armes  ,  8c  ,  d'ennemis  qu'ils  étoient »  de- 
viennent amis.  Les  autres  veulent  que  ce  foient 
les  Pyliens  8c  les  Arcadiens  qui  vont  fe  livrer 
bataille  auprès  de  Phigalcc  ,  fur  le  Jardin.  Mais 
je  n'approuve  pas  le  fentiment  de  quelques  autres 
qui  prétendent  que  l'aïeul  maternel  de  Cypfélus  , 
qui  étoit  Corinthien  ,  8c  qui  pofTédoit  ce  riche 
coffre ,  eut  fes  raifons  pour  ne  pas  choifir  on 
fujet  tire  de  l'hiftoire  de  Corinthc  ,  &  qu'il  aima 
mieux  faire  graver  quelque  événement  étranger 
qui  d'ailleurs  n'eût  rien  de  fort  mémorable.  Pour 
moi ,  je  hafarderai  au  (fi  ma  conjecture-  Cypfélus  , 
en  remontant  jufqu'à  la  fuie  me  génération,  fe 
trouvoit  originaire  de  Gonufc ,  petite  ville  au- 
deflus  de  Sicyone.  Dans  mes  Mémoires  fur  Co- 
rinthe,  j'ai  dit  que  Mêlas,  fils  d'Antaflus,  étok 
venu ,  avec  quelques  troupes ,  pour  s'établir  à 
Corinthe ,  mais  qu'Aletès  ,  à  caufe  de  je  ne  fais 
quel  oracle  ,  ne  l'avoit  pas  voulu  recevoir  :  dans 
la  fuite,  Mclas  Ht  fi  bien  fa  cour  à  Aletès,  qu'a- 
près beaucoup  d'importunités  ,  il  fut  enfin  reçu 
dans  la  ville  ,  lui  &  fes  troupes.  C'eft ,  je  crois  , 
cet  événement  que  l'on  a  voulu  repréfenter  ». 

«  11  me  refte  à  décrire  l'autre  côté  du  coffre  , 
c'eft- à- dire  ,  le  quatrième ,  en  prenant  par  la 
gauche.  Vous  voyez  premièrement  Boree  qui 
enlève  Orithye  :  il  a  des  queues  de  ferpens  en 
guife  de  pieds.  Hercule  combat  contre  Géryon , 
&  l'on  voit  comme  trois  Géryons  dans  un  même 
corps.  Théfce ,  qui  fuit ,  femole  jouer  de  la  lyre  ; 
Atiadne  eft  à  côté  de  lui ,  8c  tient  une  cou-onne. 
Vous  avez  enfuite  le  combat  d'Achille  8c  de 
Memnon  :  ces  deux  héros  ont  leurs  propres  noms 
pour  témoins  de  leur  valeur.  Celui  quf  'fuit , 
c'eft  Mé'anion  :  près  de  lui  eft  Atalanre,  qui  tient 
un  faon.  Heâor  3c  Ajax  ,  après  s'être  défiés  , 
en  viennent  aux  mains  ;  la  difeorde  fe  fait  voir 
au  milieu  d'eux ,  8c  la  figure  en  eft  hideufe.  C'oft 
cette  Difeorde  que  Calyphon  de  Samos  a  copiée  , 
lorfque  ,  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephcfe  ,  il  a 
voulu  peindre  le  combat  des  Grecs  auprès  de  leurs 
vaiiïeaux.  Enfuite  font  repréfentés  les.Diofcures: 
i'un  de  ces  frères  n'a  point  encore  de  barbe  ; 
Hélène  eft  au  milieu  d'eux ,  &  à  fes  pieds  Ethra , 
fille  de  Pittlieùs ,  en  habit  de  deuil.  L'infeription 
eft  telle  : 

Hélène  avec  Ethra  d'Athhut  ramené*  par  les 
Tyndarides. 

Jphjdimas,  fils  d' Antenoij  eft  couché  par  terré*i 
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te  Coon ,  pour  le  venger ,  fe  bat  contre  Agamern- 
non.  La  terreur  eft  figurée  par  une  tête  de  lion  fur 
le  bouclier  de  ce  Prince.  On  lit  deux  inscriptions, 
dont  l'une  ,  au  -  dcUus  d'iphidamas ,  eft  ainfi 
conçue  : 

Coon  venge  la  mort  du  brave  Jphidamas. 

8c  l'autre ,  fur  le  bouclier  d'Agamemnon,  eft  en 
ce»  termes  : 

Le  ferme  appui  des  Grecs  &  l'effroi  des  mortels, 

A  droite  »  on  voit  Mercure  qui  préfente  les  trois 
Déefles  à  Paris ,  fils  de  Priam  ,  pour  être  jugée* 
fur  leur  beauté  ;  c'eft  ce  que  dit  l'infeription. 
Diane  vient  après  .tenant  un  léopard  d'une  main, 
&  un  licm  de  l'autre  ;  elle  a  des  ailes  aux  épaules  ; 
&  je  n'en  devin:  pas  la  rai  Ton.  La  peinture  fui- 
vante  repréfente  Caffandre  embraflant  la  ftatue  de 
Minerve  ,  &  Ajax  qui  l'en  arrache.  Voici  l'inf- 
eription : 

Caflandre  implore  en  vain  le  fteours  de  Minerve. 

Vous  diftinguez  enfuite  les  malheureux  fils- 
d'OEdipe  :  on  voit  Potynice  tombé  fur  fes  genoux  „ 
8c  fon  frère  Ethéocle  qui  luJVmet  le  pied  fur  la 
gorge.  Derrière  Polynice  ,  eft  une  femme  ;  à  fes 
dents  aiguifées  ,  8c  à  fes  ongles  crochus  >  on  re- 
conrok  un  monftre  cruel.  L'infeription  dit  que 
c'eft  1a  Mort ,  une  des  Parques ,  pour  faire  en- 
tendre que  Polynice  cède  à  la  force  de  fon  deftin*. 
8c  qu'Ethéoclc  eft  juftçment  puni.  Enfin  ,  vous 
voyez  Bacchus  couché  tout  de  fon  long  dans  une 
grotte  :  il  a  de  la  barbe  au  menton  }  il  tient  une 
coupe  d'or  à  la  main,  8c  porte  une  longue  tunique 
qui  defeend  jufqu'aux  talons  :  des  ceps  de  vigne  , 
des  pommiers  8c  des  grenadiers  taphTent  l'entrée 
de  la  grotte». 

«  Le  deflus  du  coffre  eft  fans  aucune  inferip- 
tton  ;  il  faut  deviner  le  deffein  de  l'ouvrier  par  la 
nature  des  fujets  qu'il  a  traités.  Le  premier  qui 
fe  préfente  ,  c'èft  un  homme  8c  une  femme  cou- 
ches en  femble  fur  un  lit  Ans  un  antre  :  on  com- 
prend aifément  que  c'eft  Ulyfle  8{  Circé  >  le  nom- 
Dre  des  femmes  qui  attendent  leur  maîtrefle  à  ]* 
porte  ,  8c  l'ouvrage  qu'elles  font ,  n'en  îaiflêne 
pas  douter  $  car  elles  font  quatre,  8V  leur  occupa- 
tion eft  telle  qu'Homère  l'a  décrite.  On  voit  enfuite 
un  Centaure,  avec  des  pieds  d'homme  par-de- 
vant ,  8c  des  pieds  de  cheval  par-derrière.  Près 
|  de  lui  font  des  chars  attelés ,  &  des  femmes  de- 
i  dans.  Les  chevaux  font  ailés  ,  8c  leurs  ailes  font 
!  dorées.  Une  de  ces  femmes  retoit  une  armure  de 
la  main  d'un  homme.  It  y  a  toute  apparence  que 
I  cela  regarde  la  mort  de  Patrocle ,  car  je  croirois. 
|  que  ces  femmes  font  des  Néréides  ,  dont  Tune  » 
J  qui  eft  Thétis  ,  reçoit  de  Vulcain  les  armes  qu'il 
avoit  fabriquées  pour  Achille.  En  effet ,  celui 
qui  préfente  ces  armes  paroît  n'être  pas  bien, 
ferme  fur  fes  pieds ,  8c  celui  qui  le  fuir  a  tout 
\Xùl  d'un  forgeron  j  il  tknj  mçn*  des  tenailles. 
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On  poorroh  auflî  croire  que  le  Centaure  n'eft 
autre  que  Chiron  ,  qui ,  déji  paffé  d'une  vie  à 
l'autre  Se  mis  au  nombre  des  Dieux  ,  vient 
donner  quelque  confolation  à  Achille.  Four  les 
deux  filles  qui  fuivent ,  portées  fur  une  efpèce 
de  char  traîné  par  des  mulets  ,  Se  dont  l'une 
tient  les  rênes ,  Vautre  a  un  voile  fur  la  tête  ; 
on  croit  que  c'eft  Nauficaa,  fille  d'Alcinoiis,  qui 
va  au  lavoir  avec  une  de  Tes  femmes.  Quant  à 
celui  qui  décoche  des  flèches  contre  des  Cen- 
taures ,  Se  qui  en  tue  un  grand  nombre  ,  on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  foit  Hercule  ,  Se  l'un  de 
Tes  travaux  que  l'on  a  voulu  repréfenter.  Au 
refte ,  Je  n'ai  jamais  pu  favoir  ni  même  deviner 
qui  a  fait  ce  coffre.  Pour  les  inferitions.  je  puis 
me  tromper  ;  mais  je  les  crois  d'Eumélus  de 
Corinthe  :  j'en  juge  par  olufieurs  de  Tes  ouvrages  , 
&  fur-tout  par  une  Pièce  de  Poéfie  qu'il  a  Faite 
fur  Délos  ». 

CYRBASIE ,  même  coeffure  des  Perfes  que  la 
Cidaris.  Yoyt\  ce  mot. 

CYRBES  et  AXONES.  C'efi  le  nom  que  l'on 
donna  aux  loix  de  Solon ,  comme  les  Lacédé- 
moniens  donnèrent  celui  de  Rhitra  à  celles  que 
leur  donna  Lycurgue.  Les  C frits  contenoient  ce 
qui  regardoit  le  culte  des  Dieux  ,  &  les  Axones 
renfermoient  toutes  les  autres  loix  civiles  Se  po- 
litiques. Ces  loix  étoient  dépofées  en  original 
dans  l'Acropole ,  la  citadelle  d'Athènes  ,  Se  l'on 
en  avoît  feulement  des  copies  au  Prytanée.  Elles 
étoient  écrites  fur  des  tables  de  bois ,  &  en  ioufi- 
tropkédon ,  c'elt-à-dire  ,  que  leur  première  ligne  fe*, 
recourbait  &  revenait  de  la  droite  à  la  gauche  ,  puis 
fe  recourhoit  de  mime  pour  retourner  de  la  gauche  à 
la  droite  ,  (f  ainfi  de  fuite  jufqu'a  la  fin  ,  par  une 
feule  ligne  continuée ,  comme  les  filions  du  labou- 
rage ;  au  -  lieu  que  chacune  de  nos  lignes  commence 
à  la  main  gauche  e>  finit  à  la  main  droite.  Plu  tara  ue 
dit  que  de  fon  temps  on  voyoit  encore  des  relies 
de  ces  tables. 

CYRÉNAIQUE.  Les  Rois  de  la  Cyrénaïque 
dont  on  a  des  médailles,  font  : 
Battus. 
Mans. 

Ptofémée  Apion  ,  à  c e  qu'on  croit. 
Médailles  incertaines. 

Le  Silphium  elt  le  fymbole  ordinaire  de  la  Cy- 
rénaïque. 

On  a  des  médailles  latines  de  cette  contrée  , 
frappées  en  l'honneur  d'Augufte  &  d'Agrippa. 

La  tête  Se  le  nom  Ktpana  de  Cyrène,  Nymphe 
aimée  d'Apollon ,  font  gravés  fur  des  médailles 
de  la  Cyrénaïque ,  qui  en  portoit  le  nom. 

CYRENE  ,  Nymphe  de  Thracc  ,  fut  aimée  du 
Dieu  Mars ,  qui  la  rendit  mère  du  fameux  Dio- 
mède  ,  Roi  de  Thrace.  Voye{  Diomede. 

Cyrène  étoit  fille  d'Hypféus,  Roi  des  Lapi- 
thes,  fils  de  Pénéc  Se  de  Gtufc  Celle-ci  étoic 
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fille  de  la  Terre,  Se  Pénée  étoit  fils  de  l'Océan. 
Virgile  dit  qu'elle  étoit  fille  du  fleuve  Pc.iée  ,  Se 
Quelle  habitoit  dans  les  grottes  au  fond  des  eaux 
de  (on  père.  Elle  ne  s'occupoit  que  de  la  cluffc  , 
&  faifoit  un  grand  carnage  de  bêtes  féroces.  Apol- 
lon la  vit  un  jour  qu'elle  combattoit  feule  contra 
un  lion  s  il  s'ouvrit  au  centaure  Chiron  du  deflei* 
qu'il  avoit  conçu  de  lui  faire  violence.  Chiron  lui 
confeilla  de  prendre  la  voie  de  la  douceur  &  do 
la  perfuafion  ;  mais  Apollon  impatient  l'enleva  , 
la  tranfporta  en  Lyhiç  ,  ott  il  1*  rendit  mère 
d-Ariftée. 

Cyrène.  kyfanaion. 

Son  fymbole  étoit  le  Sylphium. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  t 
Le  Sylphium. 
Jupiter  Ammen. 
Un  Palmier. 
Une  lyre. 

Pline  dit  que  cette  ville  étoit  célèbre  pour  Ici 
pierres  gravées  que  l'on  y  travailloit. 

CYRÉNÉENS.  koinrn  kttanaion. 
Leurs  médailles  autonomes  font: 
RRRR.en  bronze. 
RR.  en  argent. 
O.  en  or. 

CYRIADE  ,  tyran  fous  Gallien.  Crtrjoet 
Pius  Fsux  Awgvstus.  Quoique  Goitzius  Se 
Urfinus  rapportent  une  médaille  d'or  de  Cyriade  • 
on  n'en  connoît  point  dans  les  cabinets. 

CYRNEAR1US  Grutcr  (643.  x.  )  rapporte 
Tinfcription  fuivante  : 

T.  FLAVIO.  AUO.  LIBERTO 

EPAPHROOITO 
CYPfNEARlO.  A.  VIC.  PUB. 
FLA VIA.  AUG.  LIBERTA 
TYCHB.  MAR.  OLL.  D. 

Les  Cymearii  fabriquoient  les  vafes  appelé» 
eirnea. 

CYROGRAPHE.  Voyei  Cirographz. 

CYRRHUS ,  dans  la  Syrie.  KYrrHCTON. 

On  a  quelques  médailles  Impériales  grecques 
de  cette  ville  frappées  en  l'honneur  de  Trajan ,  de 
M.  Aurèle  ,  de  Vérus,  de  Commode, .de  Cara- 
calla,  d'Antonin  des  deux  Philippe*  ,  d'Elagabale. 

CYRUS.  Sur  une  carcédoine  du  Baron  de 
Stofch ,  on  voit  un  vieux  Berger  à  qui  un  enfant 
affis  par  terre  fous  un  arbre  ,  tend  les  mains.  L'ex- 
pofition  Se  l'éducation  de  Cyrus  (  Herodot.  I.  1. 
c.  ii.)pourroicnt  bien  être  le  fujet  de  cette  gra- 
vure, iclon  Winkclraann,        .  . 

0  0  ij 
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CYSICUS ,  Roi  de  Cyfique  ou  Cy tique ,  dans 
la  petite  Myfie ,  reçut  chez  lui  les  Argonautes 
très-favorablement  j  &  après  leur  avoir  fourni 
toute  forte  de  rafraichiflemens  ,  &  les  avoir 
combles  de  préfens,  les  laifla  panir.  Mais  un  vent 
contraire  les  ayant  obligés  de  relâcher  pendant  la 
nuit  dans  le  même  port,  Cyfique  croyant  que 
c'étoit  fes  ennemis  qui  venoient  le  furprendre , 
alla  attaquer  les  Argonautes,  &  dans  le  combat 
fut  tué  par  Jafon  même ,  qui  eut  beaucoup  de 
regret  de  fa  mort ,  &  lui  fit  de  magnifiques  funé- 
railles. Apollonius  &  Valcrius  FLvccus  racontent 
cette  fable  dans  leurs  poèmes  fur  les  Argonautes. 

CYTHÈRE  ,  ifle  de  l'Archipel  ,  aujourd'hui 
Cérigo,  vis-à-vis  de  Crète.  Hcfiode  dit  que  Vénus 
ayant  été  produite  de  l'écume  de  la  mer ,  fut  por- 
tée d'abord  à  cette  ifle  fur  une  conque  marme  : 
c'eft  pourquoi  Cythire  lui  étoit  particulièrement 
confacrée  ;  &  le  temple  qu'elle  y  avoit  paflbit 
pour  le  plus  ancien  de  tous  ceux  que  la  Grèce  lui 
avoit  confacrés. 

CYTHÉRÉA  ,  furnom  donné  à  Vénus ,  de 
l'ifle  de  Cythire. 

CYTHÉRÉUS  ,  furnom  donné  à  Cnpidon  , 
comme  au  fils  de  Vénus  ,  Déefle  de  Cythère. 

CYTHÉRIADES  ,  furnom  des  Grâces  qui  ac- 
compagnoient  Vénus  ;  elles  étoient  honorées  à 
Cythère. 

CYTHÉRON.  Voyei  Cithéron. 

CYTHÉRONIUS,  furnom  de  Jupiter  Voy<i 
Jumon. 
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CYTHÉRUS ,  rivière  de  Péloponèfë  en  ÉtideJ 
Paufanias  met  à  fa  fource  un  temple  confacré  aux 
Nymphes  lonides;  &  ajoute  que  les  malades  qui 
fe  lavoient  dans  la  fontaine  du  temple  ,  en  fot- 
toient  parfaitement  guéris.  Voy<\  Ionides 

CYTHNUS ,  ifle.  KTONi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent  Pet/erin. 

RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Letfr  type  ordinaire  eft  une  lyre. 

CYZ1CÈNES ,  monnbie  ancienne  de  l'Egypte 
&  de  l'A  fie.  foyer  Darique. 
Cyzicènes  ,  filons  à  manger  très-riches ,  ap- 

tielés  ainfi  chez  les  Grecs ,  de  Cyzique  ,  ville  cé- 
èbre  par  la  magnificence  des  bàtimcns. 

CYZIQUE,  dans  la  Myfie.  KTZIKHNOM. 
Le  fymbolc  de  cette  ville  eft  une  tête  de  lion, 
de  profil. 

Ses  médailles  autonomes  font: 

RRR.  en  or  r  Pelitrin» 

RRR.  en  argent. 
C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaixes  font  : 
Une  tète  de  lion. 
Un  trépied. 
Le  capricorne. 
Deux  poiûons. 

On  a  des  médailles  Impériales  grecques  de  cette 
ville  frappées  fous  l'autorité  de  fes  Préteurs,  en> 
l'honneur  de  la  plupart  des  Auguftes ,  depuis  le 
premier  jufqu  à  Claude  Gothique. 
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Pour  expliquer  les  abréviations  &  les  fîgles 
qui  commencent  pat  un  ou  plufieurs  il  faut 
confulter  les  articles  Abréviations,  Consu- 
laires (  médailles  )  ,  Légendes  &  Villes 
(  médailles  de  peuples  fie  de  ). 

D.  Le  Dictionnaire  de  Grammaire  &  de  Litté- 
rature faitcannoître  fuffifamment  les  obfcrvations 
grammaticales  relatives  à  l'ufage  &  à  la  pronon- 
ciation du  D  chez  les  Romains.  Je  n'en  rappelle 
ici  qu'une  feule  à  caufe  de  Ton  utilité  journalière 
pour  la  lecture  des  médailles  &  des  inferiptions. 

Le  D  qui  <A  à  la  fin  de  la  légende  d  une  très- 
ancienne  monnoie  frappée  fous  le  nom  du  peuple 
latin  (latinod  ),  quoiqu'il  fût  alors  fournis  aux 
Romains  ,  étoit  ordinairement  ajouté  par  les  an- 
ciens à  la  fin  des  mots  terminés  par  des  voyelles, 
comme  il  paroît  dans  ce  qui  nous  relie  de  la  co- 
lonne roftralcde  Duillius.On  y  Xwmaxumod^QMx  ms- 
ximo,pitgnandod,poui  pugnando,  pondodpourpondo, 
tVc.  C'ell  ainfi  qu'Horace  a  dit  (  ///.  od.  14. 1 1.  ) 

 Maltd  omïnatis 

Parciit  verbit. 

Au  lieu  de  maie  ominatis. 

La  lettre  D  étoit-elle  numérate  chez  les  Ro- 
mains ;  8c  fi  elle  ne  l'étoit  pas  chez  eux  ,  à  quelle 
époque  l'eft-elle  devenue  chez  les  modernes  ? 
C'cft  vers  l'année  :y<.o,  c'cft- à-dire  ,  depuis 
l'ufage  général  de  l'imprimerie.  Les  Imprimeurs 
voyant  que  les  Romains  formoient  la  lettre  numé- 
rale M  à  peu-près  comme  dans  l'écriture  onciale , 
ainfi  C1D ,  imaginèrent  de  former  cinq  cent ,  moi- 
tié de  mille,  par  un  caractère  qui  filt  la  moitié  du 
lien,  c'eft-à-dire .  par  1D.  Pour  aller  plus  vire  ,  ils 
rapprochoient  de  l'I  le  C  retourne ,  &  ils  en  firent 
un  D.  Cette  lettre  étant  devenue  numérale,  lit 
mitre  lé  vers  fuivant,  dans  laquelle  A  ell  fuppofé 
être  auffi  numéral,  contre  l'ufage  des  Romains 
anciens  : 

Luttera  D  velut  A  quingentos  fgnifeabit. 

En  mettant  une  barre  fur  le  D  de  cette  manière , 

D,  on  lui  donne  une  valeur  décuple ,  &  il  vaut 
cinq  mille. 

Les  deux  obfcrvations  fuivanres  prouvent  in- 
vinciblement que  le  D  n'étoit  pas  numéral  avant 
iroo. 

On  yt  fur  une  vître  de  l'églife  de  S.  Pierre  à 
Aire  ce  vers  chronographique,  qui  marque  l'année 


D 

1064  :  bis  feptttf  prebendas  tv  aai-dvme  dedifir. 
11  y  a  dans  ce  vers  quatre  D  qui  n'entrent  point 
dans  le  calcul.  Cette  lettre  n'étoit  point  encore 
numérale  au  temps  de  la  bataille  de  Montlhéri , 
donnée  en  1465,  comme  on  le  voit  par  cet  autre 
chronographe  François,  qui  defigne  cette  année- 
là  :  à  CheraL  ,  à  Cher  ai. ,  gendarmes  à  Cheval.  Le 
D  n'étoit  pas  encore  numéral  en  1485 ,  comme 
l'Auteur  d'une  diflertation  analytique  fur  les  chro- 
nographes  le  prouve  par  une  pièce  de  ce  genre 
faite  fous  Charles  VIII. 

D ,  diplomatique.  Les  favans  Bénédictins  au- 
teurs de  la  Nouvelle  Diplomatique ,  divifent  les 
D  des  médailles ,  des  marbres  &  des  manuferirs 
en  neuf  grandes  fériés. 

Les  angles  du  D  diftinguent  communément  fa 
première  férié.  Ses  lettres  ont  régulièrement  au 
moins  deux  côtés  droits. 

Cette  première  férié  a  neuf  divisions.  Le  p!us 
long  vers  la  droite  ;  ie,  vers  la  gauche  >  }«,  en  A  j 
4«,  trapézoïde  ;  je,  quarri,  ou  polygone  irregu- 
lier  ;  fie  t  triangle  ,  dont  quelques  côtés  p:uvent 
déborder  ;  je ,  terminés  par  une  courbe-  Les  drux 
premières  divifions  remontent  à  la  plus  haute  an- 
tiquité. La  z«  defeend  jufqu'au  xic  fiècle.  Les 
autres  ne  descendent  pas  au-delà  du  îxe  fiècle. 

Le  ne  grande  férié  nous  offre  des  D  aigus, 
pour  la  plupart  d'une  haute  antiquité.  Les  D  en 
forme  de  B  nous  viennent  d' El  pagne ,  &  s'élèvent 
au  vue  fiècle.  le  fous-férie  peu  aigus;  i«  reffem- 
blans  aux  B,  ou  feulement  aigus  par  le  haut  ;  je 
par  le  bas,  fouvent  avec  extenfion  d'un  bout  de 
la  panfc  ;  4e  en  pointe  par  le  bas ,  &  un  peu  re- 
courbas par  le  naut  de  la  halte  vers  la  g.iuchc  j 
f e ,  en  pointe  inférieure  ,  avec  prolongation  du 
bout  de  la  panfe,  pour  l'ordinaire  un  peu  courbé 
dans  fon  excédent. 

La  me  férié  contient  des  D.  majufcalcs  ordi- 
naires. Quand  les  deux  lignes  fupérieure  &  infé- 
rieure oui  doivent  commencer  le  demi-cercle,  font 
plutôt  droites  que  rondes,  c'ell  un  indice  du  fiècle 
d'Augufte  ou  des  temps  voifiiis.  A  ces  traits  la 
ire  divifion  de  la  ni<  ferie  fefait  reconnoitre.  Les 
fuivantes  defeendent  à  peine  au  moyen  âge.  le, 
D  perles ,  à  halle  terminée  en  croiffant ,  &c.  $e 
contournés ,  renverfes  ;  4e  ,  prolonges  par  les 
extenfions  du  montant  ou  de  h  panfe. 

Les  D  de  la  ivc  férié  s'ouvrent  en  defluus  ; 
tels  font  ceux  de  la  irc  divifion:  ou  en  delfiis  ;  Se 
tels  font  ceux  de  la  ze,  ou  leur  bille  ell  prolon- 
gée ycjts  le  haut,  comme  dans  la  }c  Ces  D 
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©nt  la  figure  de  b  minufcules.  Rarement  s'abaif- 
fent-ils  au-deflbus  du  txe  fiède. 

Les  D  en  forme  de  P  ,  Q ,  0>  &c  donnent  la 
Ve  férié.  Ses  deux  premières  fous  fériés  font  mar- 
audes a'i  coin  de  la  plus  haute  antiquité.  L'une  a 
fa  halte  à-peu-près  v^oite ,  Se  l'autre  courbée. 
Elles  engendrent  au  moyen  âge  la  je  petite 
fuite ,  dont  les  tnontans  excèdent  haut  8c  bas  ; 
c'elt  le  th  Ane'o-Saxon,  fouvent  (i)  employé 
fous  les  Rois  Mérovingiens  3c  Wifigoths  ,  durant 

les  vie  8c  vn«  ficelés  j  4e  en  Q  j  Ce  en  O,  avec 
un  point  central  ;  6c ,  prcfque  en  cœur  des  bas 
temps  »  7e  »  du  moyen  âge  ,  à  panfe  détachée  de 
la  halle. 

La  vi*  férié  en  entier  doit  être  reléguée  au 
bas  temps,  ire  divifion,  D  femblables  à  deux  C 
tournés  à  contre-fensj  l«, courbés  en-deflus,  aux 
moins  par  le  bout  fupérieur  de  la  panfe  »  }e  »  gra- 
dués ou  coupés  par  une  traverfe  horizontale. 

La  vue  férié  préfente  des  D  majufcules  à 
queue  ,  notablement  prolongée  cn-deffus.  1  *.  Dé- 
tachée du  montant,  8c  fouvent  abaiflee  i  z°.  cour- 
bée au-delfusi  j°.  s'élevant  obliquement.  H  ell 
peu  de  ces  D.  qui  ne  foient  antérieurs  au  x«  ficelé. 

De  la  vi itc  font  dérivés,  ou  plutôt  c'elt  en  elle 
que  font  renfermes  les  D  onciaux  ou  ronds,  & 
tes  curfifs  des  derniers  temps.  Ie.  S'élevant  par 
une  queue  plus  droite  que  courbe  ,  ils  ne  s'abaif 
fent  pas  au-deflbus  du  vitie  ficelé  ;  l9.  en  C  tour- 
nés à  rebours,  renfermés  entre  le  ve  8e  le  xi«  $ 
3e.  encore  anciens,  tiennent  toujours  du  C  con- 
tourné \  40.  peu  différens  de  nos  d  curfifs  ;  f°.  à 
queue  courbée  en  defliis  j  G",  à  panfe  fermée  , 
relativement  à  ceux  de  la  pe  &  je  divifion  }  70. 
modernes  ,  à  panfë  circulaire ,  furmontés  de  leur 
queue  ;  8°.  gothiques,  anguleux  ou  polygones. 

La  ixe  comprend  le  d  petit  romain  ;  i°.  en  for- 
me d'à  ;  2°.  femblable  à  nos  d  d'imprimerie.  11 
s'en  trouve  dans  des  inferiptions  du  ive  ficelé. 

DACE,  AAKlA  Se  Dacia. 

Cette  contrée ,  réduite  en  Province  Romaine , 
a  fait  frapper  des  médailles  Impériales  grecques 
en  l'honneur  de  Trajan. 

Cette  province  a  fait  frapper  des  médailles  la- 
tines en  l'honneur  de  Philippe  père  ,  d'Otacile  , 
de  Philippe  fils ,  de  Trajan-Dèce ,  d'Herennius , 
d'Holtihen  ,  de  Treb.  Gallus  ,  d'Emilien  ,  de 
Gallien,  de  Valérien  père. 

La  Dace  eJt  repréfentée  fur  les  médailles  en  ha- 
bit de  femme  ,  portant  un  javelot  avec  une  tête 
d'ànc ,  marque  de  fa  valeur.  Les  anciens  avoient 
fait  1'hormeur  à  cet  animal  de  l'appeler 
àmltm  ,  indomptable ,  8c  on  l'avoit  choifi  dans 
l'Orient  pour  la  monture  des  Princes.  Quelquefois 
la  Dace  tient  une  tête  de  boeuf  ou  de  cheval ,  à 
canfe  des  trompettes  pjphlagoniennes  ,  dont  le 
fon  approchoit  fort  du  cri  de  ces  animaux.  Elle 
eû  d'autres  fois  aflife  fur  une  cotte  d'armes ,  avec 

(1)  Le  Blajjc ,  taonnoies  d^fp.  &  de  Dagoberc, 
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nne  patme  Se  une  enfeigne,  pour  déûguer  la  va/ 
leur  de  fon  peuple. 

DACIQUE*.  ÇLe*  Daces  furent  g°avcl^^s  P" 
leurs  Rois  particuliers  iufqu'à  la  fin  du  premier 
fiècle  de  notre  ère.  Le  dernier  fut  Décébale,  que 
Trajan  vainquit.  Cette  viétoire  lui  acquit  le  nom 
de  Daciqut ,  que  nous  lui  voyons  prendre  fur  fes 
médailles  à  la  feptième  année  de  fa  puiflance  TrU 
bunirienne  ,  l'année  d'avant  fon  ve  Confulat- 
Imp.  CjCs.  Nerva  Trajanus  Au«.  Germ. 
Dacicus  P.  M.  Tr.  P.  vil.  Imp.  hiI.  Cos.  ad* 
Des.  V.  P.  P  dans  Mczzabarba  ,  p.  ijx.  ^ 

DACTYLE ,  travers  de  doigt  ;  mefure  linéaire 
du  Péloponcfe,  de  l'Attique ,  de  la  Sicile,  de  la 
grande  Grèce. 

Eile  valoir ,  «n  mefure  de  France ,  ,V,Vi  de 
pouce ,  félon  b  Métrologie  de  M.  Pauûon. 

Dactyle,  travers  de  doigt;  mefure  linéaire 
de  la  Phocide,  de  l'Illyrie ,  de  la  Theflalie,  de  la 
Macédoine,  de  la  Thrace ,  des  Phocéens  en  Afie  , 
8c  de  Marfeille  en  Gaule. 

Elle  valoir  ,V.'0  de  pouce  de  France ,  félon  la 
Métrologie  de  M.  Paufton. 

Dactyle  ,  travers  de  doigt  ;  mefure  linéaire  8c 
itinéraire  de  l'Afie  8c  de  l'Egypte.  Voye\  Esbaa. 

Dactyle  ,  efpèce  de  danfe  grecque  fort  eu 
ufage  chez  les  Athlètes ,  dit  Héfychius. 

Dactyle.  Il  compofoir  avec  l'ïambe  la  qua- 
trième partie  du  Nôme  Pythîen,  fuivant  Sxrabon. 

Dactyles.  La  conformité  des  cérémonie* 
religieufes  ,  8c  le  voifinage  ,  ont  concouru 
à  faire  confondre  les  Cabires  avec  les  Dac- 
tyles. On  a  même  cru  que  ces  derniers  n'éroiene 
qu'une  portion  des  premiers  {Strub.  I.  x.p.  311.), 
quoiqu'on  les  ait  regardés  comme  originaires 
de  Crète.  La  fource  de  cette  erreur  eft  le  furnom 
d'Idéens  ,  qui  leur  venoit  dumont  Idaei^Phry- 
gie ,  8e  non  de  la  montagne  du  même  nom ,  qui 
fe  trouvoit  dans  l'ifle  de  Crète ,  où  les  DaHyles 
ne  furent  jamais  établis.  L'autorité  de  Sophocle 
Sckol.  Apoll.  Rkod.  I.  1.  v-  111O,  d'Ephore 
(  Diod.  I.  r.  S-  64.  )  ,  de  Strabon  (  /.  x.  p.  3*6.), 
de  Diodore  de  Sicile  (  liv.  r.  S>  64  ) ,  Se  de  Saint 
Clément  d'Alexandrie  (Strom.  /.!,/>.  Jfîc.),  ne 
permet  pas  de  révoquer  en  doute  ce  que  j'avance. 
Allez  femblable*  aux  Jongleurs  de  l'Amérique ,  ces 
Daîly/es  de  l'Afie  cherchèrent  d'abord  à  fe  rendre 
ncccflairescn  exerçant ,  chez  un  peuple  fauvage, 
la  Médecine.  Ils  y  croient  devenus  fi  habiles,  quê- 
teur nom  défigna  long-temps  en  Grèce  ceux  qui 
profeflbient  cet  art  (  Hesych.  in  voc.  c\**&ixt*f-  )• 
L'incendie  des  forêts  du  mont  Ida  leur  ayant  dé- 
couvert des  mines  de  fer  (  Clément  Alex.  Strom, 
l.  r.  p.  410.  ) ,  ils  enteignèrent  à  le  travailler 
(  Marm.  Oxon.  tpoch  //.  )  du  moins  une  tradition 
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Générale  leur  amibuoit  cette  invention ,  dont 
époque  étoit  fixée  fous  le  règne  de  Pandion  , 
Roi  d'Athènes,  1431  ans  avant  J.  C.  {Ihid.  )• 
On  ajoutoit  qae  l'invention  de  l'airain  leur  étoic 
encore  due  (  Diod.  I.  v.  x.  64.  ).  De  pareils 
iervices  ne  pouvoient  manquer  de  leur  attirer 
une  confideration  qu'ils  augmentoient  par  le 
moyen  des  preltiges  &  des  enchamemens.  Auffi 
paHoient-iU  pour  d'infignes  enchanteurs  ,  fuivant 
Phérécidc  &  l'Auteur  du  Poëroc  de  la  Phoronide 
(  ScAol.  Apoll.  Rkod.  I.  1.  v.  11 16.  ). 

Ce  fut  par  ce  dernier  moyen  que  les  DaSyles 
fe  rendirent  recommandables ,  non  -  feulement 
aux  peuples  de  Phrygie  ,  mais  encore  aux  habi- 
tans  de  Samothrace.  Diodore  de  Sicile  raconte 
qu'ils  causèrent  à  ceux-ci  la  plus  grande  furprife 
en  leur  montrant  l'effet  de  leurs  enchame- 
mens j  &  la  manière  dont  ils  s'en  fervoient  dans 
les  initiations  &  les  myllères.  Cet  Hiûoricn 
ajoute  qu'Orphée  lui-même  devint  leur  difciple , 
&  apprit  d'eux  ces  cérémonies  (  Diod.  I.  v.  >. 
64.).  Elles  dévoient  être  peu  différentes  de  celles 
des  Jongleurs  ou  Devins  fauvages  ,  dont  l'initia- 
tion confifte  en  des  pratiques  Amples ,  fur-tout 
en  des  épreuves  plus  ou  moins  fortes ,  exigées 
des  afpirans.  Les  conquêtes  de  Séfoilris  dans 
l'Aûc  &  dans  la  Thrace  «  y  répandirent  le  culte 
égyptien.  Les  Cabires  &  les  Dalhyles  ne  purent 
éviter  de  s'y  conformer ,  &  d'adopter  même 
une  nouvelle  doûrine. 

Jufqu'alors  les  Daily/es ,  comme  le  refte  des 
Pélafges ,  avoient  adoré  le  ciel  &  la  terre.  Cou- 
ronnés de  branches  de  chênes ,  ils  facrifioient 
à  cettt  dernière  fous  le  nom  de  Rhce  }  c'eft 
pourquoi  ils  r>afscrcnt  pour  les  Paridres  ou  aflil- 
tans  de  la  Mcre  des  Dieux  (  Apoll.  Argon-  l.  1. 
v.  IllJ-iJ.  Demctr.  Sctps  ,  Cf  Mtnard  ap.  S.kol. 
in  H.  L.).  Leurs  Autels  n'ctoien»que  des  pierres 
amoncelées  fans  art ,  auprès  deViellesjls  fe  raf- 
fembloienr  pour  honorer  Ktlmis ,  |c  grand  Dem- 
uameneus  &  le  puilTant  Acmon  (  Sckol.  Apoll. 
Rhod.  /.  1  ,  v.  1  il.  )  »  qui ,  dans  la  fuite,  furent 

S ris  pour  des  Daclyles ,  comme  les  Divinités  de 
amothrace  1'a.voient  été  pour  des  Cabires.  L'ex- 
plication de  ces  trois  noms  fert  à  le  prouver. 
Dans  l'ancien  langage  des  Grecs  ,  Acmon  figni- 
fioit  le  Ciel  (  Hefyck.  Se  Etym.  Magn.  in  h.  v.  )■ 
Le  mot  Damnameneus  fubfitte  en  partie  dans 
ceux  de  Damna  ,  nom  que  portoit  Cérès  à  Epi- 
daure  (  Herod.  I.  v.  c.  lxxxis.  )  ,  &  de  Domna  , 
qu'avoir  Proferpine  à  Cyzique  (Pellcria,  Recueil 
des  Médailles,  t.  ///.  pL  131-^.  Cette  ville  étoit 
peu  éloignée  du  mont  Ida  ,  fejour  des  Dactyles, 
où  rrs  honoraient  la  Terre  ,  en  lui  donnant  vrai- 
fcmblablement  l'épithcte  de  Damna  ou  de  Dam- 
aamer.ca  ,  puiffante ,  laquelle  fe  trouve  dans  le 
fragment  de  la  Phoronide.  On  fait  que  les  Poètes 
anciens  mettoient  quelquefois  un  genre  pour 
l'antre  (  Vid.  Tkcon.  ad  Arat.  v.  19  ,  6>c.  ).  Peut- 
itie  encore  que  l'Aweur  de  ce  dernier  Ouvrage 
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fi'eft  fervî  du  genre  mafculin ,  parce  que  le  Ciel 
&  la  Terre  étoient  repréfentes  l'un  &  l'autre 
dans  les  myltcrcs  cabiriques ,  avec  la  marque 
des  deux  fexes  A  comme  on  le  voit  dans  Varrotv 
On  lit  dans  le  Lexique  d'Hefychius  ,  que  Ket* 
mis  étoit  également  le  nom  d'un  Daflyle  ldéen , 
&  cehù  d'un  enfant.  Kelmùs  fignifioit  la  peau 
d'un  faon.  Ces  mots  étoient  donc  relatifs  à  la 
tendre  jeuneffe  de  CadmilU  de  Samothrace,  & 
de  YUcckus  d'Eleufis,  repréfentant  tous  deux 
VHorus  d'Egypte.  Comme  eux  .  Ktlmis  en  aura 
été  l'image.  Cette  conjecture  a  d'autant  plus  de 
fondement ,  que  dans  les  autres  noms  que  Pau- 
fanias  donne  aux  Duàyles  (  Eliac.  1.  c.  m.  )  t 
on  trouve  ceux  de  Jafion ,  c'eft  l'Iacchus  des 
Crétois  ;  de  Priape  (  Luc  ion.  de  Saltat.  i.  11.  )  « 
à  caufe  du  Phallus  qui  lui  étoit  coufacré  ;  enfin 
de  Paconius ,  ce  même  lacchus ,  c'efi-à-dire  , 
Dionyfius  (  Hrfych.  in  h.  v.  ) ,  fuivant  les  pro- 
fanes, hercule  Se  Epimède  ne  font  entrés  dans 
cette  nomenclature  ,  que  pour  défigner  la  force 
&  la  prudence ,  qualités  d'Acmon  ,  le  Ciel,  ldas 
&  Acéfidas  font  de  fimpics  épithètes  ou  fur- 
noms  relatifs  aux  lieux  qu'habitoient  les  Daily  Us. 
Ce  ne  fut  qu'à  l'époque  de  l'introduction  du 
culte  étranger ,  que  Kelmis  prit  place  parmi  les 
Divinités  DaHyliques  ,  comme  Cadmille  parmi 
celles  de  Samothrace. 

A  cette  époque  en  fuccéda  une  troifième  ,  celle 
de  l'apothéofe.  Acmon  ,  Damnameneus  &  Kelmis 
furent  alors  regardés  ,  fuivant  Stéfimbrote  dans 
ion  livre  fur  les  Myftcres  Ç  Etymol.  Magn.  in  v. 
Umu  )  ,  comme  fils  de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
Ida,  parce  que  ce  Dieu  ayant  ordonné  à  fes  nourri- 
ciers de  jeter  derrière  eux  de  la  pouftïcrc  du  mont 
Ida  ,  il  en  naquit  les  Dactyles  ldéen*.  Cette  fable 
allégorique  ,  qu'on  expliqitoit  aux  initiés ,  n'esoie 
pas  la  feule.  Une  féconde  faifoit  naître  ces  mêmes 
DacTyles  de  l'impofition  des  mains  d'Ops  ou  de 
la  Terre  fur  le  mont  Ida ,  lorfque  cette  Dcellè 
alta  fe  réfugier  dans  l'ifle  de  Crète  (Diomed.  de 
Orat.  &  part.  Orat.  p.  474.).  L'allégorie  eft  ftrw 
fible  :  en  reconnoifiawce  de  leur  invention ,  1rs 
premiers  habiuns  do  l'Ida  parvinrent  dans  la  fuite 
aux  honneurs  divins  (  Diod.  L  v.  1  64.  ),  & 
finirent  par  être  regardés  comme  des  Lares  ou. 
Divinités  panicultères  ;  mais  leur  culte  ne  fut  ja- 
mais auffi  étendu  que  celui  des  Cabires  métamor- 
phofés  en  Diofcorides,  à  caufe,  f-ms  doute,  du  cré- 
dit qu'avoient  déjà  ces  derniers.  Le  fort  des  Dac- 
tyles refiembla  davantage  à  celui  des  Curetés- 
(Hefioi  ap.  Strai.  I.  x.  p.  31c.  ).  Vvye\  Cu- 
RÈTES  ,  CORYBANTES  &.'  IDEENS. 

(  Cet  article  Ht  tiré  des  Recherches  fur  les 
Myfières  du  Paganifme  ,  de  M.  le  fkron  de  Ste, 
Croix  ). 

DACTYLIOMANCIE  ,  forte  de  divinatio» 
qui  fe  faifoit  par  le  moyen  de  quelques  anneau» 
fondus  fous  l'afpcft  de  ccjjaioes  çoofteiUuor» , 
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&  auxquels  étoient  attachés  quelques  charmes  ou 
caractères  magiques.  C'eft,  par  ce  genre  de  divi- 
nation que  Gygcs  .  dit-on  ,  favoit  fe  rendre  tnyi- 
fible,  en  tournant  le  châton  de  fon  anneau. 
Gygês.  Ammien  Marcellin ,  parlant  du  fucceûcur 
de  Valens,  que  les  peuples  cherchoient  à  deviner, 
dit  qu'on  pratiqua ,  pour  le  connoître ,  la  Djcty- 
iiomancie ,  mais  d  une  manière  différente  de  la 
pratique  ordinaire.  Cet  Hiftorien  l'a  décrite  fort 
au  long.  Elle  confiftoit  à  tenir  un  anneau  fufpendu 
par  un  fil  au-deffus  d'une  table  ronde,  fur  laquelle 
étoient  différens  caraâeres  avec  les  vingt-quatre 
lettres  de  l'alphabet.  L'anneau,  en  fautant,  fe 
tranfportoit  fur  quelques-unes  des  lettres ,  &  s'y 
arretoit  :  ces  lettres  ,  jointes  enfemble  ,  compo- 
foient  la  reponfe  qu'on  demandoit.  Le  fort  fit 
fortir  ces  quatre  lettres ,  0 ,  E ,  o  ,  A  ,  qui  com- 
mencent le  nom  de  Théodore  »  fucceffeur  de  Va- 
leus. 

DACTYLIQUE  fe  dit  de  ce  qui  a  rapport  aux 
daâyles. 

Cétoit ,  dans  l'ancienne  Mufique  ,  l'efpèce  de 
rithme  dont  la  mefure  fe  partageoit  en  deux 
temps  inégaux.  Il  y  avoit  auffi  des  flûtes  daéiyli- 
aues ,  auffi  bien  que  des  flûtes  fpondaiques.  Les 
flûtes  dacly  tiques  avoient  des  intervalles  inégaux, 
comme  le  pié  appelé  daSyle  étoit  compote  de 
pirties  inégales. 

On  appeloit  auffi  daliyliqut  une  forte  de  nôme  : 
ce  nthme  étoit  fréquemment  employé ,  de  même 
que  le  nôme  harmathias  &  le  nôme  orthien. 

Julïus  Pollux  révoque  en  doute  fi  le  Daélylique 
étoit  une  forte  d'inttrument  ou  une  forme  de 
chant  »  doute  qui  fe  confirme  par  ce  qu'en  dit 
Ariftide  Quintilien  dans  fon  fécond  livre ,  & 
qu'on  ne  peut  réfoudre  qu'en  fuppofant  que  le 
mot  daQyliqut  fignifioit  à-la-fois  un  infiniment  & 
un  air ,  comme  parmi  nous  mufette  &  tambourin. 

Pollux  rapporte  que  la  flûte  datiylique  étoit 
propre  à  la  danfe. 

D  A  CTYLIOTHECÂ  (  A  )  Muntori  (  907. 
I.  Tficf.  Infcr.  )  rapporte  une  inscription  dans 
laquelle  ces  mots  défignent  le  gardien  d'une  col- 
lection de  pierres  gravées.  Voyt[  l'article  de  ces 
pierres ,  &  Baguier. 

a  aYÎ«?/  }  Fête  <'u'on  célébro*  *  Mhèn«  > 
8:  qui  prenoit  fon  nom  des  torches,  iiïit ,  qu'on 
y  allumoit  durant  trois  jours  ;  le  premier ,  en  mé- 
moire des  douleurs  de  Latone  ,  lorfqu  Ile  accou- 
cha d'Apollon  }  le  feond  ,  pour  honorer  la  naif- 
fancede  Glycon  &  des  Dieux  ;  &  le  d  rn:er,  pour 
rappeler  le?  noces  de  Podallrius  &  d'Olympias  , 
mere  d'Alexandre,  foyei  Podaliiuus. 

.DADIX.  mefurc  de  capacité  de  l'Afic  &  de 
l'Égyptc.  V oyti  Him, 


D  AL 


;  DADOUQUE,") 

DADUCHE,    5-  Prêtre  de  Cérès,  qui  étoit 

DADUQUE,  3 
chargé  de  porter  un  flambeau  ou  une  torche  dans 
la  célébration  des  Myftères  de  cette  Déefl'e ,  en 
en  mémoire  de  ce  que  Cétès,  cherchant  fa  fille 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  parcourut  l'univers 
avec  une  torche  à  la  main.  On  choififfoit  pour 
Daduqut  une  perfonne  honorable  &  diftinguée. 
Hercule  ,  chez  les  Athéniens  ,  avoit  un  Grand - 
Prêtre  qui  s'appeloit  auffi  Daduque  Ce  mot  grec 
lignifie  Porte- iorche  ,  Porte-Flambeau. 


DAEMON , 

AAJMQN 


DfcMON. 


DAGON,  Dieu  des  Philiftins,  qui  avoit  urv 
temple  à  Azot ,  &  un  autre  à  Gaza.  Les  Docteurs 
Juifs  repréfentent  ce  Dieu  comme  un  Triton  . 
c'eft -â  dire  ,  fous  la  forme  d'homme  depuis  la 
têtcjufqu'à  la  ceinture,  &  le  refte  en  forme  de 
poilfon  Sanchoniaton  dit  que  Dagon  étoit  fils  du 
Ciel ,  qu'il  fut  l'inventeur  de  la  charrue  ,  &  qu'il 
apprit  aux  hommes  àfe  fervir  du  bled  pour  faire 
du  pain.  Dagon .  en  Phénicien ,  fignirie  froment. 
Il  y  a  donc  heu  de  croire  que  c'eft  l'inventeur  du 
labourage ,  &  qu'il  mérita,  après  fa  mort,  les  - 
honneuis  divins. 

SeMen  croit  que  l'Oannis  des  Babyloniens,  dont 
B<Tofc,  Apollodore  &  Polyhiftor  ont  fait  mention, 
eftlamêmechofequeDtffo/r.  Il  prerendencore  que 
Dagon  elt  la  même  chofe  que  Atergatis ,  Adar- 
dsga  &  Derctta  i  noms  que  les  Européens  ont 
fait ,  félon  lui ,  par  corruption  de  Adir-Dagan  , 
c'eft-à-dire  ,  le  grand  ,  le  magnifique  Dagon  ; 
qu'il  n'étoit  point  extraordinaire  que  la  même 
Divinité  fût  Dieu  en  un  endroit  &  DéefTe  en  un 
autre  ,  ou  Dieu  en  un  temps  ,  &  DéefTe  en  un 
autre.  Mais  Bochard  &  d'autres  Auteurs  croient 
que  Dagon  &  Atergatis  font  deux  Divinités  fort 
différentes  ;  que  dans  Philon  de  Biblos  ,  Dagon 
elt  frère  de  Saturne  ,  Atergate  eft  fa  femme.  Au 
fentiment  de  Voffius ,  ce  Dieu  contenoit  !e  Dieu 
Lune ,  comme  principe  actif,  &  la  Met,  comme 
principe  paffif.  A  raifon  de  l'un  ,  il  étoit  mâle . 
&  c'etoit  un  Dieu  »  a  railon  de  l'autre  ,  il  croît 
femelle  ,  &  DéefTe.  Saumaife  croit  que  Dagon 
eft  la  même  chofe  que  Ktri  ,  qui  étoit  une  efpèce 
de  poiffon,  cete  ,  &  que  le  Dagon  d  A7,nt  ,  le 
Céto  de  Joppé ,  &  le  Derceto  des  Afcalonites  , 
n'étoient  qu'une  même  Divinité  (Bochart,  Chan. 
I.  il.  c.  t.  Selden  ,  de  D'tis  Syr.  Synt.  il  c.  J. 
Voftus  ,  de  Idol.  I.  i.c.  IX.  L.  il.  c  76.  L.  îx. 
t.  10.  Saumaife  fur  Solin  ,  p.  574.).  4 

DALDIS ,  en  Lydie,  aaaaianon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  bronze  Hunter. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper,  fou*  l'autorité  de  fes 

Archontes, 
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Archontes ,  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Douma,  de  Gordien  Pie ,  d'Hadrien. 

DALMATICA.  Voyc^  Dalmatique. 

DALMATIE.  Le  feul  Roi  de  Datmutie  dont 
on  ait  des  médailles ,  eit  Mollis. 

Une  Cuiralfe  cit  le  fymbole  ordinaire  de  la 
Datrr.iitic. 

Les  médailles  de  cette  Province  font  : 

RKR.  en  bronze ,  avec  la  légende  métal. 
DEL.    .    .    .    .    .    Pe  lier  in. 

O-  en  or. 

O.  en  argent. 

Mtullum  y  cft  mis  quelquefois  pour  exprimer 
les  mines  d'où  le  métal  eft  extrait. 

DALMATIQUE,  vêtement  dont  l'tifage  étoit 
▼enu  originairement  de  Dalm-tie.  Capitolin ,  dans 
la  vie  de  Pcrtinax  (c.  8.  )  ,  dit  qu'on  voyoit  parmi 
les  meubles  de  l'Empereur  Commode  ,  tunicus 
penxlujquc  ,  lucenius  6"  chi-idusus  Diiimaturum. 
Lampridc ,  dans  la  vie  de  Commode  (c  8.) ,  dit 
de  ce  Prince,  qu'il  parur  en  public,  vêtu  d'une 
dulmatique  :  DulmJticus  in  publico  prvcejfn  ;  ce 
qui  panoit  alors  pour  une  cliofe  infime  \  &  le 
même  Hillorien  allure  (  c,  24  de  fi  vie  )  d'Elaga- 
bale  ,  que  cet  Empereur  avoir  fouvent  paru  fur 
la  place  en  dulmatique  après  le  repas.  Dalmatica- 
lus  in  foro  poil  caenam. 

Commode  8c  Elagabale  en  portant  des  Da/ma- 
tique* ,  fe  déshonoraient  aux  yeux  des  Romains, 
parce  que  ce  peuple,  à  l'exemple  des  Grecs,  re- 
gardoit  comme  des  efféminés  les  hommes  qui 
cachoient  leurs  bras  dans  les  longues  manches 
de  leurs  tuniques.  Cet  ufage  caractérifoit  les 
Barbares  (  Voye-^  ce  mot) ,  c'etVi-dire,  tous 
les  peuples ,  hors  les  Romains  5c  1rs  Grecs  ,  & 
en  particulier  ceux  du  Nord.  On  petit  conclure 
de-ià  que  les  dulmutiques  étoient  des  tuniques 
garnies  de  longues  manches,  qui  defeendoient 
jufqu'au  poignet.  C'elt  ce  que  nous  apprennent 
encore  mieux  le  rom  grec  «uf«J«™  (  oeicendant 
julqu'aux  mains  ,  lacimfc  en  celui  de  chiridatus  , 
&  l'oppofition  qu'établit  Aîcuin  (  Offic.  divin.  ), 
outre  le  colobium  ou  tunique  ordinaire  à  manches 
courtes  ,  tk  la  dulmusique.  Akuin  dit  que  le  Pape 
S.  Sylvcftre  fit  quitter  aux  Diacres  les  colobium  , 
&  leur  fit  porter  des  dulmutiques  ,  parce  qu'il  blâ- 
moit  l'ufage  d'avoir  les  bras  nuds  :  colobium  eft 
vejiit  fine  manicis.  Cùm  ergît  nuditas  bruchiorum 
tutparetur  à  li.  Silvcjlro  ,  dulmuticarum  repertus 
efi  ufus. 

L'on  donna  depuis  ,  par  exreniîin ,  le  nom  de 
eolobium  à  la  dulmatique  ,  lorfque  celle-ci  devint 
d'un  ufage  aufli  rénéral  que  la  première  l'woic 
été  autrefois.  On  orna  au'Ti  la  du/m  nique  tic 
bandes  de  poutpre  ,  ou  de  chves  ,  comme  on 
avoir  orné  auparavant  la  tunique  des  Sénateurs 
Se  des  Chevalier.;.  Les  etuves  font  aujoui'd  iatii 
Mti'^iiîs ,  Tome  H. 
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fur  les  £ulm*iiq-ues  des  Diacres  &  Sou-Diacres , 

ce  que  l'on  appelle  les  Orfrois. 

DAMAS  ,  dans  la  Cœléfyrie.  AAMAXKHNQif 

&  AAMACKOY. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  x 
R.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Auguile ,  de  Ti- 
bère ,  de  Néron  ,  de  Trajan  ,  d'Hadrien  ,  d'An- 
tonin  ,  de  Marc-Aurèle  ,  de  Commode  ,  de  Sé- 
vère ,  de  Géta ,  de  Caracalla ,  d'Elagabale  »  de 
Macriti ,  d'Alex.  Sévère  ,  de  Domna  ,  d'Annia- 
Faulhna. 

COL-  AAMA.  METR.  Colonie  Dama/tus  Mê* 

tropolis. 

Cette  colonie  Romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  des  deux  Philippe  , 
d'Otacilic  ,  de  Gallus  ,  de  Voluficn  ,  d'Emilien, 
de  Gallicn ,  d'Herennius  ,  de  Salonine. 

DAMASQUINER,  l'art  d'enjoliver  le  fer  oa 
l'acier ,  8cc.  en  lui  donnant  une  façon  qui  con- 
fitte  à  le  tailler  ou  graver,  puis  à  remplir  les  raies 
qu'on  y  fait  avec  un  fil  d  or  ou  d'argent.  C'elt 
une  efpcce  de  mofaïque  :  aufli  les  Italiens  lui 
donnent-ils  le  même  nom  tuufia ,  qu'à  la  marque- 
terie. Cette  forte  de  travail  a  pris  fon  nom  de 
la  ville  de  Damas  ,  où  il  s'eft  fait  autrefois  quan- 
tité de  beaux  ouvrages  dans  ce  genre  ;  on  en 
failbit  aufli  dans  plulieurs  autres  endroits  du  Le* 
vant.  Les  Anciens  s'y  font  beaucoup  appliqués. 
De  cet  aflemblage  de  filets  d'or  ou  d'argent ,  on 
Jbrmc  fur  le  fer  des  ouvrages  pîars  ou  des  bas- 
reliefs.  11  fe  trouve  encore  des  anneaux  antiques 
d'acier ,  avec  des  figures  &  des  feuillages  tra- 
vailles de  cette  manière ,  &  qui  l'ont  parfaite» 
ment  beaux.  Dans  le  Cabinet  de  Ste.  Geneviève  » 
on  voit  plufîeurs  débris  d'armures  Romaines  on 
Gauloifcs,  dont  les  parties  qui  font  de  1er  , 
ont  été  damiifuuirues  en  argent. 

DAMASTÉS  ,  Géar.t  fameux  par  fa  cruauté» 
furnommé  Procmfle,  c'elt  -  à-dire,  qui  t tend  par 
force  ,  parce  qu'il  obligcoit  (es  hùtes  de  s'égaler 
à  lameïurede  fes  lits,  les  (allant  tirer  pour  les 
alonger,  s'ils  étoienr  petits, ou  l;ur  faifant  couder 
ce  quicxccùoit ,  s'ils  étoient  trop  grands.  The  fée 
lui  fit  fourfiir  le  même  fuppîice. 

DAMASTIUM  ,  en  Épire.  AAMAXTinM. 
Les  médailles  autonom:*  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent  Pellerin. 

O.  en  or. 
O.  en  bronze. 

DAMATFR  ,  nom  de  la  PrêtrcUe  de  Cvbcle. 
Damatris.  Voyei  Damias  &.Da mis. Quelques- 
uns  veulent  qu'on  dife  Dumiutrix  au-leu  de  D-r* 
rnatris.  y vya  fur  ce  nom  Scaliger ,  dans  lis  note» 

Pp 


Digitized  by  Google 


j98  DAM 

fur  Feftus,  MtxmdtT  ab  Altx.  Génial,  ditr.  ri. 
8.  Panvin ,  de  Ch.  Rom.  e.  37.  Guter ,  de  Vtu 
Jur.  Pont.  ir.  8. 

DAMATRIUS  ,  dixième  mois  de  Tannée  chez 
les  Thébains  &  les  Béotiens.  Junius ,  dans  foo 
livre  de  Anna  t>  Menfiiui  ,  le  confond  mal-à- 
propos  avec  le  mois  d'Octobre  :  il  répondoit  au 
mojs  de  Juin  &  partie  de  Juillet ,  Se  tiroir,  fon 
nom  de  à*nnnt ,  en  béotien  A*fdnp ,  qui  eft 
celui  de  Cércs  en  grec ,  parce  que  c'eft  dans  ces 
mois  quelle  donne  fcs  biens,  &  que  l'on  fait  la 


récolte  des  blés,  dont  ils  rendoient  grâces  à  cette 
Décrie. 

DAMES  Grecques  Se  Romaines.  Voy.  Femmes, 
Habits  ,  Cheveux ,  Voile ,  Chaussure,  &c. 

Dames  (  jeu  de  )■  11  paraît  que  les  Anciens 
n'ont  pas  connu  le  jeu  auquel  nous  donnons  ce 
nom  ,  Se  que  notre  jeu  d'échecs  ou  une  efpèce 
de  jeu  plus  analogue  à  celui  •  ci  qu'au  jeu  de 
Dames,  étoit  défigne  par  les  mots  Calculi  Se 
Latrunculi.  Voye\  Echecs. 

damieV}  fumom  ^  u  bonne  Déeffe 

c'eft-à-dire  ,  de  Cybèlc  ou  de  Maïa  ,  félon  Da- 
cier. Ce  nom  eft  grec,  Se  vient  de  lifan,  Se  , 
félon  le  dialeâe  dorique  ,  tiftét ,  peuple.  De-là 

Âfut  OU  d[iftt*f  ,  puiiic. 

Ce  furnom  fut  donné  à  Cybcle  par  antiphrafe , 
fi  l'on  en  croit  Feftus ,  qui  dit  pofitivement  que 
le  facrifice  offert  à  cette  Déeue  ,  fe  nommoit 
Damium  ,  Se  que  ces  noms  étoient  pris  du  mot 
gTec  î*M±<n»  pour  tifûv»  ,  qui  lignifie  public  , 
pour  exprimer,  par  contre  -  vérité ,  celui  de 
tous  ces  facrifices  qui  étoit  le  moins  public  Se* 
le  plus  fecret.  En  effet ,  on  ne  facrifioit  à  la  bonne 
.Dceiîe  que  dans  des  rruifons  particulières,  portes 
Se  fenêtres  fermées,  fans  qu'il  fût  permis  à  aucun 
homme  d'être  préfent  au  facrifice  ,  Se  il  étoit 
défendu  aux  femmes ,  qui  feules  pouvoient  y 
aflïfter ,  de  révéler  ce  qui  s'y  pafToic  ;  c'eft  peut- 
ftre  pour  cela  qu'on  a  II  peu  de  connoiûance  de 
ce  qui  regarde  la  bonne  DccfTe. 

Mais  Dacier ,  dans  fcs  Notes  fur  Feftus ,  pré- 
tend qu'il  fe  trompe  ;  que  ce  n'eft  point  par 
contre-vérité  que  ce  facrifice  fe  nommoit  ainfi , 
mais  parce  qu'il  fe  faifoit  pour  le  peuple  ;  &  il 
cite  fur  cela  Cicéron  qui  écrit  a  Atucus  (/.  1. 
Ep.  10.  )  :  «  Je  crois  que  vous  avez  appris  que  , 
pendant  que  l'on  faifoit  le  facrifice  pour  le  peuple 
chez  Céfar ,  il  y  entra  un  homme  en  habit  de 
femme.  «  Dacier  allègue  auflï  le  GlofTaire  latin  & 
grec  ,  qui  définit  ce  facrifice  ,  un  facrilice  qui  fe 
faifoit  à  l'air  ,  en  lieu  découvert ,  expofé  à  l'air. 

Quelques-uns  difent  que  cette  Damie  étoit  une 
Dryade ,  femme  de  Faune ,  qui  fut  fi  châtie  Se  fi 
retirée ,  qu'elle  no  vit  jamais  ni  n'entendit  aucun 
homme  que  fon  mari  :  de-là  venoit  ce  grand  foin 
î'exclure  les  hommes  de  ces  fetes ,  &  de  voiler 
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néme ,  dans  la  chambre  où  l'on  les  célébrojt , 
tout  ce  qui  pouvoit  avoit  la  forme  de  mâle ,  pein- 
ture ,  gravure ,  fculpture ,  &c.  Les  femmes 
feules,  magnifiquement  parées,  fe  donnoient 
toute  forte  de  licences  pendant  neuf  jours  8c 
neuf  nuits ,  danfant ,  chantant  Se  fe  livrant  à  tous 
leurs  goûts. 

OMoSiax}  M«*  *  11 
DccfTe  Cybèle,  qui  étoit  fumommée  Damie. 
Feftus  I  appelle  ainfi  »  mais  les  meilleurs  Philolo- 
gues lifent  Damiatrix  ,  au-lieu  de  Damias. 

DAMIUM.  Voyez  Damîa. 

DAMNAMENEUS.  Voye*  Dactyles. 

DAMNATI.  Voyez  Condamnés. 

DAN.  Voyei  Den. 

\  Monnoie  de  l'Égypte  Se  de 

l'Afie.  ^oye^  Mehah.  Les  Grecs  donnoient  fon 
nom  à  la  pièce  de  monnoie  que  l'on  mettoit  dans 
la  bouche  des  morts,  pour  payer  à  Charon  le  paf- 
fage  de  fa  barque  Voyei  Charon. 

DANAÉ,  fille  d'Acrifius,  Roi  d'Argos,  fut 
enfermée  fort  jeune  dans  une  tour  d'airain,  par  fon 
père  épouvanté  d'un  oracle  fuivant  lequel  fon 
petit-fils  devoit  lui  ravir  un  jour  la  couronne  Se 
ta  vie.  Jupiter ,  devenu  amoureux  de  cette  Prin- 
ceffe ,  fe  changea  en  pluie  d'or  ,  & ,  s'etant  in- 
troduit dans  la  tour  ,  rendit  Danat  mère  de  Per- 
fée-  Acriiius  ayant  appris  la  grotTelIe  de  fa  fille  , 
la  fit  expofer  fur  la  mer  dans  une  méchante  bar- 
que ;  mais  elle  arriva  heureufeinent  dans  Tifle  de 
Sériphe ,  où  elle  fut  bien  reçue  de  Polidadte  qui 
en  étoit  Roi ,  Se  mit  au  monde  Perfce. 

DANAIDES.  Ce  font  les  cinquante  filles  de 
Dana  os ,  neuvième  Roi  d'Argos.  Ce  Prince  régna 
d'abord  en  Egypte  avec  fon  frère  Egvptus  5  mais 
celui-ci  ,  apres  neuf  ans  d'union  Se  de  concorde, 
fe  rendit  fcul  maître  du  royaume  ,  Se  fournit  fon 
frère  à  fes  loix.  Egvptus  avoit  cinquante  fils  ,  8c 
Danaûs  cinquante  filles.  Le  premier  voulut  donner 
pour  époufes  à  fes  fils  leurs  coufines-germaines. 
La  proposition  effraya  les  Danaïdes  ,  de  manière 
qu'elles  s'enfuirent  à  Argos  ,  afin  d'éviter  un  ma- 
riage qui  leur  paroiffoit  impie.  Argos  étoit  en 
quelque  forte  leur  terre  natale  ,  puifque  la  mai- 
fon  de  Danaûs  étoit  ilïue  d'io ,  qui  étoit  Argienne. 
Pelafgus  ,  Roi  d'Argos,  les  reçut  favorablement, 
&  leur  accorda  fa  protection  contre  les  poursuites 
d'Egvptus.  Cette  arrivée  des  Danaïdes  à  Argos 
fait  le  fujet  d'une  Tragédie  d'Efchile  ,  intitulée 
les  Suppliantes.  Le  Poète  repréfente  les  Danaïdes 
avec  leur  père  ,  venant  demander  un  afyle  à  Ar- 
gos j  enqualitc  de  fuppliames.  Pebigus  juge  qu'il 
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fcroit  inhumain  de  rejeter  les  prières  de  cet  illuf- 
tres  filles  ;  mais  il  lui  paroit  auflî  dangereux  en 
même  temps  de  les  recevoir ,  par  la  crainte  de» 
armes  d'fcgypcus.  Cette  délibération  fait  tout  le 
fond  de  la  Tragédie  grecque. 

_  L'hiftoirc  de  Panais  &  d'Egyptus  paroit  bien 
différente  dans  le  Poète  tragique ,  de  celle  que 
racontent  les  autres  Poètes.  Selon  eux ,  Danaiis 
ne  voulant  point  que  Tes  filles  époufalïent  les  fils 
de  Ton  frere ,  foît  qu'il  en  fût  détourné  par  un 
oracle  qui  lui  avoit  prédit  qu'il  feroit  tué  par 
un  de  fes  gendres  ,  ou  plus  vraifemblablement , 
qu'il  fe  flattât  de  faire  des  alliances  plus  utiles 
pour  les  intérêts ,  s'enfuit  d'Egypte  avec  fa  fa- 
mille ,  &  Ce  retira  à  Rhodes ,  puis  à  Argns.  Il  y 
difputa  le  feeptre  à  Gélanor ,  en  qualité  de  def- 
cendant  d'Epaphns ,  fils  d'io.  Tandis  qu'il  faifoit 
valoir  fes  prétendons  devant  le  peuple ,  un  bœuf 

3ui  paffoic  aux  pieds  des  murs  de  la  ville ,  fut 
évoté  par  un  loup  :  on  interpréta  cet  événement 
en  fa  faveur  ;  on  crut  voir ,  dans  cet  étranger  , 
une  image  du  loup  &  un  figne  de  la  volonté  des 
Dieux  ,  &  la  couronne  lui  fut  adjugée.  Yoyt[ 
Gelanor. 

Egyptus ,  jaloux  des  accroiiTemens  que  la  putf- 
fcnee  de  fon  frère  devoit  recevoir  des  ailiances 
qu'il  alloit  contracter  ,  en  choififfant  cinquante 
gendres  parmi  les  Princes  de  la  Grèce,  envoya 
fes  fils  à  Argos ,  à  la  tête  d'une  armée  ,  pour 
réitérer  la  demande  de  leurs  coufines.  Danaiis  , 
trop  foible  pour  leur  réfiiter,  confentit  au  ma- 
riage de  fes  cinquante  filles  avec  Tes  cinquante 
neveux  ;  mais  il  fit  jurer  fecrettemt-nt  aux  Da- 
maides  ,  qu'armées  d'un  poignard  caché  fous  leurs 
robes ,  elles  maffàcreroicnt  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Ce  projet  s'exécuta ,  &  la  x 
feule  Hypermneftre  épargna  fon  mari  Lyncée.  Ju-  } 
piter ,  pour  punir  ces  filles  cruelles  de  leur  inhu- 
manité ,  les  condamna  à  travailler  éternellement 
dans  le  tartare  à  remplir  un  tonneau  percé,  foytl 
Ecypthjs  ,  Hypermnestre  ,  Lyncée  ,  BÉ- 

BRYCE. 

Winkelmann  a  cru  en  reconnoitre  deux  fur  un 
bas-relief  de  la  ville  Panfili  ,  qui  repréfente  Or- 

Fhée.  L'une  des  deux  porte  un  petit  feau,  & 
autre  une  petite  coquille.  Ce  bas -relief  peut 
être  auflî  relatif  aux  Thefmophories  ;  car  on 
crpyoit  que  les  Danaides  avoient  rapporté  d« 
l'Egypte  en  Grèce  le  culte  de  Cércs  &  fes  Thcf- 
saophories. 

DANAIS,  Nymphe  mère  de  Chriiippe.  Voye[ 
Chrisippe. 

DANAIS,  Roi  d'Argos.  Voy.  Danaïoes. 

Bianchini  (  1(1  or.  univ.  p.  516.  )  a  cru  recon- 
noître  .  fur  un  médaillon  du  Cabinet  Odefcalchi, 
Danaiis  aflifti  de  Minerve  ,  travaillant  au  vaifTeau 
qui  devoit  le  tranfporter  d'Egypte  en  Grèce.  On 
pourroit  expliquer  de  même  deux  agathes  onix 
ic  la  colleûion  de  Stofch ,  le  monument  d'un 
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Fabtr  Navalis  (  Muratori  I.  p.  Brrr.)  ,  fur  !e- 

3uel  un  homme  travaille  à  un  vaiûeau,  &  le  rype 
une  médaille  de  la  ville  de  Nicomédic  {Fntlick 
Tauam.  Nom.  p.  il  r.  )  y  mais  Winckelmann  croie 
avec  plus  de  raifon y  reconnoitre  Argus  ou  Glau- 
cus  ;  car  Athénée  (  /.  7.)  attribue  à  ce  dernier  la 
conftruccion  du  navire  des  Argonautes.  Voyt^ 
Argus. 

DANIC,  Thermos,  pitebt,  lupin,  ancien  poids 
de  l'Afie  8c  de  l'Egypte. 

Il  valoit ,  en  poids  de  France ,  7  grains  &  \ \  , 
félon  la  Métrologie  de  M.  Paufton. 

11  valoit ,  en  poids  des  mêmes  pays  ,  1  \  kik- 
kabos,  ou  2  kération ,  ou 4 chalcous ,  ou 8  Sitarion. 

DANSE.  Les  Grecs  dflrent  aux  Égyptiens 
prefque  toutes  leurs  premières  notions  ,  dans  le 
temps  qu'ils  étoient  encore  plongés  dans  la  plus 
ftupide  ignorance. 

Orphée  (  être  réel ,  félon  la  Mythologie  )  ,  qui 
avoit  parcouru  l'Egypte  ,  &r  qui  s'étoit  fait  initier 
aux  myltères  des  Prêtres  d'Ifis ,  porta ,  à  fon  re- 
tour dans  fa  patrie  ,  leurs  erreurs.  Auflî  le  fyf- 
tême  des  Grecs  fur  la  Religion  n'étoit- il  .qu'une 

Te  de  toures  les  chimères  des  Prêtres  d'Egypte, 
a  danft  fut  donc  établie  dans  la  Grèce  pour 
honorer  les  Di  eux  .dont  Orphée  inftituoit  le  culte  ; 
&  comme  elle  faifoit  une  des  parties  principale* 
des  cérémonies  &  des  facrifices  ,  à  mefure  qu'on 
élevoit  des  autels  à  quelque  Divinité ,  on  inventoio 
auflî  pour  l'honorer,des  danfts  nouvelles}  &  toute» 
ces  danfts  différentes  étoient  nommées  facrées. 

Il  en  fut  ainfi  chez  les  Romains,  qui  adoptèrent 
les  Dieux  des  Grecs  Numa ,  Roi  pacifique  ,  crut 
pouvoir  adoucir  la  rudeffe  de  fes  fujets ,  en  jetant 
dans  Rome  les  fondemens  d'une  religion  ;  &  c'efl: 
à  lui  que  les  Romains  durent  leurs  fuperftitions, 
8c  peut-être  leur  gloire.  H  forma  dabord  un  col- 
lège de  Prêtres  de  Mars  ;  il  régla  leurs  fondions  , 
leur  afligna  des  revenus  ,  fixa  leurs  cérémonies  , 
&  il  imagina  la  danfe  qu'ils  exécutoient  dans  leurs 
marches  pendant  les  facrifices  ,  8c  dans  les  fêtes 
folemnelfes.  Voye\  Danse  des  Saliens. 

Toutes  les  autres  dan  fes  facréts  qui  furent  en 
ufage  a  Rome  8c  dans  l'Italie ,  dérivèrent  de  cette 
première. 

Chacun  des  Dieux  que  Rome  adopta  dans  l# 
fuite  ,  eut  des  temples ,  des  autels  &c  des  dan/es. 
Telles  étoient  celles  de  la  bonne  Déejfe  ,  les  Sa- 
turnales ,  celles  du  premier  jour  de  Mai ,  &C« 
Voyelles  à  leurs  Articles. 

Les  Gaulois,  les  Ffgagnols ,  les  Allemands, 
les  Anglois  eurent  auflî  leurs  danfts  facrles. 

Tous  les  Anciens  ne  teconnoiflènt  pas  égale- 
ment Cybèle  ou  Rhée  pour  l'infiittitrice  de  la 
danfe.  Tnéophraite,cité  par  Athénée  (/.  /.  p.  Xi.), 
difojt  ou'un  Joueur  de  Flûte  de  Catane  en  Sicile, 
nommé  Andron  ,  fut  le  premier  qui  s'avifa  d'ac- 
compagner les  fons  de  la  fidte  de  divers  mouv*. 
de  fon  corps ,  qui  marquoient  une  cfpec* 
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de  cadence.  C'eft  pour  cela  que  !es  ancien»  Grecs 
exprimoient  le  mot  danfer  par  celui  de  2<»i/.i£ut , 
voulant  faire  connoître  par-là  que  la  djr.fi  leur 
\enoit  de  la  Sicile.  Après  Andron,Cléophar.te  de 
Thèbcs  cultiva  cet  art  avec  fucecs ,  &  Efchile  , 
qui  le  porta  fur  le  théâtre,  contribua  beaucoup  à 
fa  perfection. 

Erato  Se  Therpficore  prélîdoient  a  la  danfe. 

Les  Grecs  &  les  Romains  eurent  fut  la  danfe 
une  manière  de  penfer  très  dift'érente.  Les  pre- 
miers ,  voifins  &  imitateurs  des  Orientaux ,  en 
faifoient  beaucoup  de  cas.  Nous  voyons  >  dans 
une  hymne  d'Homère  ,  Apollon  jouer  de  la  lyre , 
&  marcher  en  cadence ,  «*i  ^</}ij3if.  Ju- 
piter lui-même ,  le  Père  des  Dieux  &  des  hommes, 
danfe  au  milieu  de  l'Olympe  dans  les  vers  d'un 
ancien  Poète  cite  par  Athénée  (  Hi.  i.  e.  10.  ). 
Cornélius  Népos  raconte  d'Lpaminondas ,  qu'il 
avoit  appris  l'art  de  la  danfe  &  la  mufique ,  &  il 
ajoute  que  ces  deux  arts ,  méprifés  de  Ion  temps 
par  les  Romains ,  avoient  joiu  chez  les  Grecs 
d'une  grande  confidératian  :  Atque  h*c  ad  noflram 
tjnfuetudinem  funt  ievli ,  tf  potiùs  tomemnenda  ; 
at  in  G/tria  utique  olim  magne,  laudi  erant. 

Ce  mépris  des  Romains  pour  la  djnfr  eft  encore 
exprimé  plus  fortement  dans  le  plaidoyer  de 
Ciccron  pour  Murena  :  Kema,  dit  ce  célèbre 
Orateur  ,  feri  filtat  folrius  ,  nifi  forte  infinie  ; 
neqae  in  folituUine  ,  neque  in  conviv  'to  honejlo.  In~ 
tcnpcftivi  convivii  ,  amttni  loci ,  muitarum  dtli- 
cinium  cornes  eft  extremis  faitatio. 

Difoiis  cependant ,  à  la  louange  des  Grecs , 
que  s'ils  attachoient  du  prix  à  la  danfe  ,  c'étoit 
feulement  à  1a  danfe  noble  &  grave.  Le  trait  fui- 
vant  en  fournit  la  preuve.  Clyftène ,  tyran  de 
Sicyone  ,  ayant  promis  fa  tille  en  mariage  à  celui 
d'entre  les  Grecs  diftinfîués  par  la  naiifance,  qui 
lemportcroit  les  prix  dans  des  combats  Se  des 
défis  relatifs  à  tous  les  exercices  du  corps  ,  la 
refufa  à  l'Athénien  Hippoclide  ,  à  caufe  dé  la 
aïollefTc  &  de  la  lafeiveté  des  mouvemens  qu'il 
avoit  exécutés  en  danfant  (  Herodot.  iii.  rj.  cap. 
128.  ).  On  fait  de  plus  combien  étoient  mépriiées 
les  danfes  lafeives  des  Ioniens. 

Danse  armù  :  c  étoit  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  danfes  profanes  :  elle  s'exécutoit  avec 
JVpée ,  le  javelot  Se  le  bouclier.  Les  Grecs  l'ap- 
peloient  memphiti^ae  >  &  ils  en  attribuoient  l'in- 
vention à  Minerve. 

Pyrrhus ,  qui  en  renouvela  l'ufage  ,  en  a  été 
cependant  reconnu  pour  l'invcoteur ,  par  quel- 
ques anciens  Ecrivains. 

La  jeunelTe  Grecque  s'exerçoit  à  cette  danfe  , 
pour  fe  diflraire  des  ennuis  du  liège  de  Troie. 
Elle  étoit  très  propre  à  former  les  attitudes  du 

E5  &  pour  la  bien  danfer  ,  il  falloir  des  dif- 
ous  très  heureufes  ,  &  une  très-grande  ha- 
e. 

Toutes  les  différentes  évolutions  militaires  cn- 
ttokut  dans  h  coropofition  de  cette  danfe 
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Danse  astronomique.  Les  Egyptiens  en 
furent  les  inventeurs.  Par  des  mouvemens  variés  , 
des  pas  adonis  ,  &  des  figures  bien  dcllinécs  ,  ils 
repréfentoient ,  fur  des  airs  de  caraûcre .  l'ordre , 
le  cours  des  altres  Se  l'harmonie  de  leurs  mouvcr 
mens.  Cette  danfe  fublime  pafla  aux  Grecs ,  qui 
^adoptèrent  pour  le  théâtre.  Voytr  Strophe, 
Épode  ,  &c.  Platon  &  Lucien  parient  de  cette 
danfe  comme  d'une  invention  divine. 

Danses  Bacchiques  ;  c'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  danfes  inllituées  par  Bâcchus  ,  & 
qiai  étoient  exécutées  par  les  Satyres  Se  les  Bac- 
chantes de  fa  fuite.  Le  plailir  &  la  joie  furent 
les  feules  armes  qu'il  employa  pour  conquérir  les 
Indes,  pour  foumettre  la  Lydie  ,  &  pour  dompter 
les  Tyrrhiens.  Ces  danfes  étoknt  au  relie  de  trois 
efpèces  :  la  grave ,  qui  répondoit  à  nos  dunjts 
terre  à  terre}  la  gaie  ,  qui  avoit  un  grand  rapport 
avec  nos  gavotes  légères  ,  avec  nos  patTc- pieds  Se 
nos  tambourins  ;  enfin,  la  grave  &  la  paie  ,  mêlées 
l'une  à  l'autre  »  telles  que  font  no*  chaconcs  & 
nos'autres  airs  de  deux  ou  trois  carrier  s.  Oa 
donnoit  i  ces  danfes  les  noms  ù'ommelie  ,  de  cor- 
date  Si  de  cinujîs. 

Danses  champêtres  ou  rustiques.  Pan, 
qui  les  inventa  ,  voulut  qu'elles  fuilcnt  exécutées 
dans  la  belle  faifon ,  au  milieu  des  hnis.  Les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  grand  foin  de  !<.-* 
rendre  trcs-folemncllcs  dans  la  célébration  des 
fêtes  du  Dieu  qu'ils  en  croyaient  l'inventeur. 
Elles  étoient  d'un  caracK-re  vif  &  gai.  Le*  jeune» 
filles  &  les  jeunes  garçons  les  exécutaient  avec 
une  couronne  de  chéne  fur  la  tète  &  des  guir- 
landes de  fleurs  qui  defeendoient  de-  l'épaule  gauw 
chc  ,  &  étoient  attachées  au  côté  droit. 

Danses  des  Curètes  et  des  Cotubantes. 
Selon  l'ancienne  Mythologie  ,  les  furètes  &  les 
Corybantes  ,  qui  étoient  les  Miniftrcs  de  la  re!>^ 
gion  fous  les  premiers  Titans ,  inventèrent  r être 
danfe.  Ils  l'exécutoient au  fon  des  tambours,  d»& 
fifres ,  des  chalumeaux  ,  &:  au  bruit  tumultueux 
des  fonnettes ,  du  cliquetis  des  lances,  de;  épées- 
&  des  boucliers.  La  fureur  divine  dont  ils  pa- 
roifloient  faifis ,  leur  fit  donner  le  nom  de  Cory- 
bantes. On  prétend  que  c'eft  par  le  fecou-s  de 
cette  danfe  qu'ils  fauvèrent  de  la  barbai ie  du 
vieux  Saturne  le  jeune  Jupiter ,  dont  l'éducation 
leur  avoit  été  confiée. 

Danses  des.  Festins.  Bacchtis  les  inltitua  i 
fon  retour  en  Egypte.  Après  !c  fellin ,  le  fon  dfc 
plulîeurs  inftrumens  réunis  inv  roir  les  convives  à 
de  nouveaux  platlîrs  ;  ils  danfoient  A:$  danfes  de 
divers  genres  s  c'étoient  des  efpèces  de  bals  où" 
éclatoient  la  joie  ,  la  magnificence  Se  l'adreiTe. 
Philoftratc  attribue  à  Cornus  l'invention  de  ces 
danfes ,  &  Diodore  preteud  que  nous  U  devons 
à  Therpûcorx. 
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Danse  des  Funérailles.  «  Comme  la  na- 
»»  turc  a  donne  à  l'homme  des  gelles  relatifs  a 
»  toutes  fes  différentes  lcnfations  ,  il  n'eft  point 
»  de  iîtuation  de  l'ame  que  la  danft  ne  puifle 
»  peindre  :  aufli  les  Anciens,qui  fuivoientdans  les 
*>  arts  les  idées  primitives  ,  ne  Ce  contentèrent  pas 
»  de  la  faire  fervir  dans  les  occafions  d'alégrefie  i 
»  ils  l'employoient  encore  dans  les  circonîtances 

-  folemnelles  de  triilefle  8e  de  deuil. 

»  Dans  les  funérailles  des  Rois  d'Athènes  ,unc 
»  troupe  d'élite  ,  vêtue  de  longues  robes  blan- 
»  ches  ,  commençoit  !a  marche  >  deux  rangs  de 
»  jeunes  garçons  préecdoient  le  cercueil ,  qui 
»  étoit  entouré  par  deux  rangs  de  jeunes  vierges. 
»  Ils  portoient  cous  des  couronnes  de  branches 
•»  de  cyprès ,  &  formoient  des  danfes  graves  8e 
»  majeffueufes  fur  des  fymphonies  lugubres. 

»  Elles  étoient  jouées  par  plafieurs  Muficiens 
»»  diftribués  entre  les  deux  premières  troupes. 

»  Les  Prêtres  des  différentes  Divinités  adorées 
»  dans  l'Attiquc ,  revêtus  des  marques  diltinc- 
»  tives  de  leur  caraûère ,  venoient  enfuite.  Ils 
»  marchoient  lentement  &  en  mefure ,  en  chan- 

-  tant  des  vers  à  la  louange  du  Roi  mort. 

»  Cette  pompe  étoit  fuivie  d'un  grand  nombre 
»  de  vieilles  femmes  couvertes  de  longs  manteaux 
»  noirs.  Elles  pleuroicnt  8c  faifoient  les  contor- 
»  fions  les  plus  outrées ,  en  pouffant  des  fanglots 
•>  8e  d<?s  cris.  On  les  nommoit  les  Pleureufes,  Se 
»  on  régloit  leut  falaire  fur  les  extravagances  plus 
•>  ou  moins  grandes  qu'on  leur  avoit  vu  faire. 

»  Les  funérailles  des  particuliers  ,  formées  fur 
»  ce  modèle  ,  étoient  proportionnées  à  la  dignité 
»  des  morts  cV  à  la  vanité  des  furvivans:  l'orgueil 
»  eft  à-peu-près  le  même  chez  tous  les  hommes  ; 
»  les  nuances  qu'on  crot  y  appercevoir  font  peuc- 

être  moins  en  eux-mêmes,  que  dans  les  moyens 
»  divers  de  le  développer ,  que  la  fortune  leur 
»  prodigue  ou  leur  refufe  ».  (  Traité  hifioriqut  de 
la  Danft ,  tomt  1. 1.  il.  c.  ru  ). 

Danse  des  Lacudémoniens  Lycnrgue,  par 
une  loi  exprefle ,  ordonna  que  les  jeunes  Spar- 
tiates ,  dès  l'âge  de  fept  ans  ,  commcnceroicnt  à 
s'exercer  à  des  danfes  fur  le  mode  phrygien.  Elles 
s'exécutoient  avec  des  javelots,  des  épées  &r  des 
boucliers.  On  voit  que  la  danft  armée  a  été  l'idée 
primitive  de  cette  inftitutîon ,  8c  le  Roi  Numa 
forma  la  danft  des  Saliens  de  l'une  &  de  l'autre 

La  gymnopédie  fut  de  l'inltitution  exprefle  de 
Lycurgue.  Cette  danft  étoit  compofée  de  deux 
choeurs ,  l'un  d'hommes  faits,  l'autre  d'enfins  : 
ils  danfoient  nuds ,  en  chantant  des  hymnes  en 
l'honneur  d'Apollon.  Ceux  qui  menoient  les  deux 
chœurs  étoient  couronnés  de  palmes. 

La  danft  de  l'innocence  étoit  très-ancienne  à 
Lacédémone  :  les  jeunes  filles  l'exécutoient  nues 
devant  l'autel  de  Diane,  avec  des  attitudes  douces 
&  modeltes ,  &:  des  pas  lents  2c  graves.  Hélène 
s'exerçoit  i  cette  danft  lorfque  ïltcïcc  1»  vit ,  ta 
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devint  amoureux  ,  8c  l'enleva.  11  y  a  des  Auteurs 
qui  prétendent  qu«  Paris  conçut 'aufli  pour  elle 
cette  violente  paifion  qui  coûta  tant  de  fang  à 
la  Grèce  Se  à  l'Ane ,  en  lui  voyant  exécuter  cette 
même  danfe.  Lycurgue ,  en  portant  la  réforme 
dans  les  loix  8c  les  mœurs  d<rs  Lacédémoniens  , 
conferva  cette  danfe ,  qui  ccflà  dès-lots  d'être 
dangeteufe. 

Dans  cette  République  extraordinaire ,  les  vieil- 
lards avoient  des  danfts  perticulières  qu'ils  exécu- 
toient  en  l'honneur  de  Saturne ,  8e  en  chantant 

les  louanges  des  premiers  âges. 

Dans  une  efpèce  de  branle  qu'on  appeloit  kar- 
mas ,  un  jeune  homme  lcile  &  vigoureux ,  8c 
d'une  contenance  hère  ,  menoit  la  danfe  ;  une 
troupe  de  jeunes  garçons  doubloit  les  pas  5  une 
ttoupe  de  jeunes  filles  venoit  immédiatement  après 
eux  avec  des  pas  lents,  8c  d'un  air  modeite.  Les 
premiers  fe  retournoient  vivement ,  fc  meloient 
avec  la  troupe  de  jeunes  filles ,  8c  repréfentoient 
ainfi  l'union  Se  l'harmonie  de  la  tempérance  &  de 
la  force.  Les  jeunes  garçons  dotibloient  les  pas 
qu  ils  faifoient  dans  cette  danfe  ,  tandis  que  les 
jeunes  filles  ne  les  faifoient  qu.  fimplcs  ;  8c  voilà 
toute  la  magie  des  deux  mouvemens  dirférens  des 
uns  des  autres  en  exécutant  le  même  air. 

Danse  des  Lapithes.  Elle  s'exécutait  au 
fon  de  la  flilte,  à  la  fin  dis  feftms ,  pour  céîjbrcr 
quelque  grande  victoire.  On  croit  qu'ille  fut  in- 
ventée par  Pirrithoùs.  Elle  étoit  difficile  8c  pé- 
nible ,  parce  qu'elle  étoit  une  imitation  du  combat 
des  Centaures  8c  des  Lapithes  :  les  différons  mou- 
vemens de  ces  monftrcs  moitié  ho:nmes  8c  moitié 
chevaux ,  qu'il  étoit  néceflairc  de  rendre  ,  exi- 
geaient beaucoup  de  force  ;  c'eft  pir  cette  rjifon 
qu'elle  fut  abandonnée  aux  payfans.  Lucien  nous 
apprend  qu'eux  feuls  l'exécutoient  de  fon  tîmps. 

Danse  de  l'Arciiimine,  dans  (es  fu-J'ailUs 
des  Romains.  On  adrpta  fucceflivcmeiu  à  Rome 
toutes  les  cérémonies  des  funérailles  des  Athé- 
niens ,  mais  on  y  ajouta  un  ufage  dig.ne  de  la 
fagefle  des  anciens  Eçyp:iens 

t<  Un  homme  inltruit  djns  l'art  de  contrefaire 
»  l'air  ,  la  marche  .  les  manières  des  autres  hom- 
"  mes  ,  étoit  choilî  pour  précéder  le  cercue  I  :  il 
»  prenoit  les  habits  du  défunt ,  8c  fe  couvroi:  le 
»  vifage  d"nn  m.ifrue  qui  retriçort  tous  fes  traits: 
»  fur  les  fymphonies  lugubres  qu'on  exécutoie 
>•  pendant  la  match.-  ,  il  peignoir  dins  fa  danfe 
»  les  aclions  les  plus  marquées  du  perfomuge 
».  qu'il  repréfentoit. 

«  C'étoit  une  oiaifon  funèbre  muette,  qui 
»  retraçoit  aux  yeux  du  public  toute  a  vie  du 
»  citoyen  qui  n'étoit  plus. 

»  \J Archimint ,  c'étoit  ainfi  qu'on  nommoit  cet 
»  Orateur  funèbre,  étoit  fans  partialité  ;  il  ne  fai- 
»  foit  gracs ,  ni  en  faveur  des  grandes  places  du 
»  mort ,  ni  par  la  crainte  du  pouvoir  de  C» 
»  tuccelieurs. 
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»>  Un  citoyen  que  fon  courage ,  fa  généro- 
»  fité  ,  l'élévation  de  fon  ame  avoient  rendu 
•>  l'objet  du  rcfpeft  &  de  1  amour  de  la  patrie , 
»  fembloit  reparoitre  aux  yeux  de  Tes  conci- 
»  toyens  :  ils  jouilToient  du  feuvenir  de  Tes  ver- 
»>  tus;  ilvivoit,  il  agiflbit  encore  ;  fa  gloire  fe 
»»  gravoit  dans  tous  les  efprits  ;  la  jcunelle  Ro- 
»•  rruine ,  frappée  de  l'exemple  ,  adiniroit  Ton 
m  modèle  ;  les  vieillards  vertueux  goùtoient  dtjà 
-  le  fruit  de  leurs  travaux ,  dans  l'efpoir  de  re- 
»  paroître  à  leur  tour  fous  ces  traits  honorables, 
**  quand  ils  auraient  cefle  de  vivre. 

»  Les  hommes  indignes  de  ce  nom ,  ic  nés 
*»  pour  I»  malheur  de  l'efpèce  humaine ,  pou- 
»»  voient  être  retenus  par  la  crainte  d'être  un  jour 
».  expofés  fans  ménagement  à  la  haine  publique , 
•»  à  la  vengeance  de  leurs  contemporains,  au  mé- 
•»  pris  de  la  poftérité. 

»  Ces perfonnages  futiles,  dont  plufieurs  vices  , 
•»  l'ébauche  de  quelques  vertus ,  l'orgueil  extrême , 
«  &  beaucoup  de  ridicule ,  composent  le  carac- 
•>  tère ,  connoifloient  d'avance  le  fort  qui  les  at- 
«  tendoit  un  jour,  par  la  rifée  publique  à  laquelle 
*>  ils  voyoient  expofer  leurs  femblables. 

»  La  fatyre  ou  l'éloge  (Us  morts  devenoit  ainfi 
•»  une  leçon  utile  pour  les  vivans.  La  danfe  dts 
*»  Arckimines  étoit  alors  dans  la  Morale  ce  que 
•>  l'Anatomie  eft  devenue  dans  la  Phyfique  {Traité 
m  kiftoriatu  de  la  Danfe  ,  tome  i.l.tl.c.  r//.)  ». 

Danses  lascives.  On  diftinguoit  ainfi  les 
difterentes  danfa  qui  peignoient  la  volupté. 

C'eft  aux  Bacchanales  que  les  danfts  lafcivtt 
dtlrent  leur  origine.  Les  fêtes  inft  huées  par  les 
Bacchantes  pour  honorer  Bacchus  dont  on  venoit 
de  faire  un  Dieu  ,  étoient  célébrées  dans  l'ivrefle 
&  pendant  les  nuits  :  de-là  toutes  les  libertés  qui 
s'y  introduisent  :  les  Grecs  en  firent  leurs  dé- 
lices ,  Se  les  Romains  les  adoptèrent  avec  une 
cfpece  de  fureur ,  lorfqu'ils  eurent  pris  leurs 
mœurs  ,  leurs  arts  &  leurs  vices. 

Danse  de  l'Hymen.  Une  troupe  légère  de 
Jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  couronnés  de 
fleurs  exécuroient  cette  danfe  dans  les  mariages , 
&  ils  exprimoient,  par  leuls  figures,  leurs  pas  &i 
leurs  gènes ,  la  joie  vive  d'une  noce  :  c'en  une 
des  danfe  s  qui  ttoient  gravées ,  au  rapport  d'Ho- 
mère ,  fur  le  bouclier  d'Achille.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  les  danfts  nuptiales  dont  on  par- 
lera plus  bas;  car  elle  n'avoit  que  des  exprclbons 
douces  ic  modeftes. 

Danse  memphitique.  Elle  fut,  dit  on,  in- 
ventée par  Minerve ,  pour  célébrer  la  victoire  des 
Dieux  &  la  défaite  des  Titans.  C'étoit  une  danfe 
grave  &  guerrière  ,  qu'on  exécutoit  au  fon  de 
tous  les  imtrumens  militaires. 

Danses  militaires.  On  donnoitee  nom  à 
toutes  les  dunfes  anciennes  qu'on  exécutoit  avec 
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des  armes ,  Se  dont  les  figures  peignoient  quel- 
ques évolutions  militaires.  Plufieurs  Auteurs  en 
attribuent  I  invention  à  CaiW  &  à  Pollux  ;  mais 
c  eit  une  erreur  qui  eft  fumTamment  prouvée  par 
ce  que  nous  avons  dt  jà  dit  de  la  danfe  armée. 
Ces  deux  jeunes  héros  s'y  exerçoient  fans  doute 
avec  un  fuccès  plus  grand  que  les  autres  héros 
leurs  contemporains  ;  &  c'eft  la  caufe  de  la  mé- 
prile. 

Ces  danf  t  furent  en  tifage  dans  toute  la  Grèce, 
mais  à  Lacédémone  en  particulier  :  elles  faifoient 
partie  de  l'éducation  de  la  jeunette.  Les  Spartiates 
alloient  toujours  à  l'ennemi  en  dan  fan  t.  Quelle 
valeur  ne  devoit-on  pas  attendre  de  cette  foula 
de  jeunes  guerriers  accoutumes  dès  l'enfance  a  re- 
garder comme  un  jeu  les  combats  les  plus  terriblesl 

Danse  nuptiale.  Elle  étoit  en  ufage  à  Rome 
dans  toutes  les  noces  :  c'étoit  la  peinture  la  plus 
diffolue  de  toutes  les  actions  feerctes  du  mariage. 
Les  danfts  Lfivcs  des  Giecs  donnèrent  aux  Ro- 
mains l'idée  de  celle-ci ,  &  ils  furpafsèrcnt  de 
beaucoup  leurs  modèles.  La  licence  de  cet  exercice 
fut  poulfée  fi  loin  pendant  le  règne  de  Tibère  , 
que  le  Sénat  fut  forcé  de  chaffer  de  Rome  ,  pat 
un  arrêt  folemnel ,  tous  les  danft ur s  &  tous  les 
maîtres  de  danfe. 

Le  mal  étoit  trop  grand  fans  doute  lorfqu'on 
y  appliqua  le  remède  extrême  ;  il  ne  fervit  qu'à 
rendre  cet  exercice  plus  piquant  :  la  jeunette  Ro- 
maine prit  fa  place  des  danfeurs  à*  gage  qu'on  avoic 
cha(Tés:  le  peuple  imita  la  noblefte  ;  &  les  Séna- 
teurs eux-mêmes  n'eurent  pas  honte  de  fe  livrer  * 
cet  indigne  exercice.  11  n'y  eut  plus  de  diftinûron 
fur  ce  point  entre  les  plus  grands  noms  &  la  plus 
vile  canaille  de  Rome.  L'Empereur  Domitien 
enfin  ,  qui  n'étoit  rien  moins  que  délicat  fur  les 
mœurs ,  fut  forcé  d'exclure  du  Sénat  des  pères 
conferits  qui  s'étoient  avilis  jufqu'au  point  d'exé- 
cuter en  public  ces  fortes  de  danfts. 

Danse  pyrrique.  C'eft  la  même  que  la 
danft  armée  que  Pyrrhus  renouvela ,  &  dont  quel- 
ques Auteurs  le  prétendent  l'inventeur. 

Danse  nu  premier  jour  de  Mai.  A  Rome 
&  dans  toute  l'Italie  ,  plusieurs  troupes  de  ci- 
toyens des  deux  fexes  fortoientde  la  ville  au  point 
du  jour  ;  elles  alloient ,  en  danfant  au  fon  des 
inftrumens  champêtres ,  cueillir  dans  la  campagne 
des  rameaux  verds;  elles  les  rapportoient  de  la 
même  manière  dans  la  ville  ,  &  elles  en  ornoient 
les  portes  des  maifons  de  leurs  parens  ,  de  leurs 
amis  ,  Se  dans  la  fuite  ,  de  quelques  perfonnes 
continuées  en  dignité.  Ceux-ci  les  attendoienc 
dans  les  rues,  où  on  avoit  eu  foin  de  tenir  des 
tab'es  fervies  de  totitc  forte  de  mets.  Pendant 
ce  pur  tous  les  travaux  ceflbient ,  on  ne  fongeoic 
qu'au  plaifir  ;  le  Peuple  ,  la  noblefle  ,  les  magif- 
mu ,  confondus  &c  réunis  par  la  joie  générale  , 
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Ccmbloient  ne  compofcr  qu'une  feule  famille  ;  ils 
étoient  tous  parés  de  rameaux  naifTans  ;  être  fans 
cette  marque  diltinclive  de  la  féte ,  auroit  été  une 
efpèce  d'infamie.  Il  y  avoit  une  forte  d'émulation 
à  en  avoir  des  premiers  j  &  de-Ià  cette  manière 
de  parler  proverbiale ,  en  ufage  encore  de  nos 
jours  :  on  ne  me  prend  point  fans  verd. 

Cette  fête  ,  commencée  des  l'aurore .  8c  con- 
tinuée pendant  tout  le  jour ,  fut ,  par  la  fuccef- 
fion  des  temps ,  pouffée  bien  avant  dans  la  nuit. 
Les  dan  fies  ,  qui  n' étoient  d'abord  qu'une  expref- 
sîon  naïve  de  la  joie  que  caufoit  le  retour  du 
printemps ,  dégénérèrent  dans  la  fuite  en  danfes 
galantes  ;  8c ,  après  ce  premier  pas  fait  vers  la 
corruption ,  elles  fe  précipitèrent  avec  rapidité 
dans  une  licence  effrénée  >  Rome  ,  toute  1  Italie 
étoient  plongées  alors  dans  une  débauche  fi  hon- 
teufe ,  que  Tibère  lui-même  en  rougit  ;  &  cette 
fête  fut  folemncllement  abolie.  Mais  elle  avoit 
fait  des  impreffions  trop  profondes  ;  on  eut  beau 
la  défendre  :  après  le  premier  moment  de  la  pro- 
mulgation de  la  loi ,  on  la  renouvela  ,  8e  elle  fe 
repandit  dans  prefque  toute  l'Europe.  C'elt-là 
l'origine  de  ces  grands  arbres  ornés  de  fleurs,  qu'on 
plante,  dés  l'aurore  du  premier  jour  de  Mai,  dans 
tant  de  villes  >  au-devant  des  maifons  de  gens  en 
place.  Il  y  a  plufieurs  endroits  où  c'eft  un  droit 
de  charge. 

Danse  des  Saliehs.  Numa  Pompilius  rmfti- 
tua  en  l'honneur  du  Diea  Mars.  Ce  Roi  choifit , 
parmi  la  plus  illuftre  nobleffe,  doute  Prêtres  qu'il 
nomma  Saliens ,  à  caufe  du  fautillage  &  pétille- 
ment du  fel  qu'on  jetoit  dans  le  feu  lorfqu'on 
brdtoit  les  victimes.  Ils  exécutoient  leur  danfe 
dans  le  temple  pendant  le  facrifice  ,  &  dans  les 
inarches  folemnelles  qu'ils  failoient  dans  les  rues 
de  Rome ,  en  chantant  des  hymnes  à  la  gloire  de 
Mars.  Couverts  d'une  efpèce  de  cuira/fe  d'airain  , 
ils  portoient  le  javelot  d'une  main ,  8c  le  bouclier 
de  l'autre. 

De  cette  danfe  dérivèrent  toutes  celles  qui 
furent  inflituées  dans  la  fuite  pour  célébrer  les 
fêtes  des  Dieux. 

Danse  théâtrale.  On  croit  devoir  donner 
cette  dénomination  aux  danfes  différentes  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  ont  portées  fur  leurs 
théâtres.  Les  Grecs  unirent  la  danfe  à  la  Tragédie 
&  à  la  Comédie  ,  mais  fans  lui  donner  une  rela- 
tion intime  avec  l'action  principale  :  elle  ne  fut 
chez  eux  qu'un  agrément  prefque  étranger. 

Les  Romains  fuivirent  d'abord  l'exemple  des 
Grecs  jufqu'aii  règne  d'Augufte  ;  mais  il  parut 
alors  deux  hommes  extraordinaires ,  qui  créèrent 
■n  nouveau  genre  ,  &  qui  le  portètent  au  plus 
haut  degré  de  perfection.  Il  ne  fut  plus  oueftion 
à  Rome  que  des  fpictacles  de  Pilade  &  de  Batyle. 
Le  premier ,  qui  étoit  né  en  Cilicie ,  imagina  de 
repréfenter  ,  par  le  feul  fecours  de  la  danfe ,  des 
avions  fortes  &  pathétiques.  Le  fécond,  ni  à 
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Alexandrie  ,  fe  chargea  de  la  repréfentation  de» 
actions  gaies ,  vives  Se  badines.  La  nature  avoit 
donné  à  ces  deux  hommes  du  génie  &  de  belles 
qualités  extérieures  :  l'application ,  l'étude  ,  l'a- 
mour de  la  gloire ,  leur  firent  développer  toute» 
les  reffources  de  l'art.  Malgré  ces  avantages,  nous 
ignorerions  peut-être  qu'ils  eiuTent  exifté,  8e  leurs 
contemporains  auroient  été  privés  d'un  genre  qui 
fit  leurs  délices ,  fans  laprotectioq  fignalee  qu'An- 
gulte  accorda  i  leurs  Théâtres  Se  i  leurs  compo-» 
fitions. 

Ces  deux  hommes  rares  ne  furent  point  rem- 
placés ;  leur  art  ne  fut  plus  encouragé  par  le 
gouvernement  «  Se  il  tomba  dans  une  dégradation 
fenfible  depuis  le  règne  d'Augufte  jufqu'à  celui 
de  Trajan  ,  où  il  fe  perdit  tout-à-fait. 

Ces  Articles  des  différentes  z>  assis  t  font  de 
l'ancienne  Encyclopédie. 

DANSEUR.  Lucien  a  introduit  dans  le  banquet 
des  Lapithes  un  dsnftnr  avec  la  tête  rafée }  mai» 
fes  commentateurs  ne  croyant  apparemment  pas 
la  chofe  décente ,  ont  dit  que  ce  paffage  étoit 
altéré.  Une  cornaline  de  Stofch  nous  montre 
cependant  un  jeune  homme  qui  danfe  avec  des 
caftagnettes,  8e  dont  la  tête  cft  rafee. 

Dans  les  jeux  publics  de  Rome  les  danfeurs  pot» 
toient  des  plumes  à  leur  bonnet. 

DANSEUSES.  Les  d.infeufes  qu'on  introduire 
dans  un  feftin  où  étoit  Socratc  ,  fautoient  par- 
deflus  des  épées  nues  (  Xen.  conviv.  p.  876.  ). 

«  Les  Anciens  artiftes  ont  obfcrvé ,  dit  Wino 
kelmann  (Hift.  de  l'art,  tiv.  IV.  ch.  3.  )  de  don- 
ner un  air  pofé  8e  tranquille ,  qui  caractérifoit  1» 
noblefTe,  jufqu'aux  figures  danfantes,  à  l'exception 
des  Bacchantes.  Il  y  en  a  qui  font  d'opinion  que 
dans  les  premiers  temps  de  l'art,  des artilles  mefu- 
roient  8e  régloient  1  action  de  leurs  figures  fur 
les  anciennes  danfes ,  8e  que  dans  les  temps  fub- 
féquens  de  la  Grèce  ,  les  danfeufes  i  leur  tour, 
pour  ne  pas  franchir  les  bornes  de  la  bienféance  , 
prenoient  pour  modelé  les  figures  des  ftatuaires 
(  Atken.  Dtipn.  I.  14.  p.  6,19.  b.  )  Cette  allêrtion 
fe  trouve  atteftée  par  plufieurs  ftatues  de  femmes 
légèrement  drapées  ;  la  plupart  fans  ceinture  8c 
fans  aucun  attribut ,  font  repréfentées  exécutant 
une  dinfc  très-décente  (  Molli  diducunt  candida 
gefiu  brackia.  Proptrt.  I.  X.  El.  18  v.  f.  )  }  de 
forte  que  celles  mêmes  qui  manquent  de  bras , 
indiquent  par  leurs  attitude* ,  que  d'une  main  elles 
foulevoient  doucement  la  draperie  par-delfus leurs 
épaules,  8e  que  de  l'autre  elles  ta  foutenoient 
du  côté  des  hanches.  Dans  ces  fortes  de  compo* 
fitions  il  faut  que  l'action  rende  les  fUurcs  expref- 
ftves  8e  fignirtcatives;  5e  comme  plufieurs  de  ces 
ftatues  ont  une  tête  idéale ,  elles  peuvent  repré- 
fenter une  des  deux  mufes  qui  prefidoient  parti- 
culièrement à  la  danfe  ,  Erato  8e  Terpfichore 
(5cAa/t  Apollon.  Argon.  I.  3.  v-  v.  1.  in  Héfiod* 

lu.  «.  g.  7.  A.).  II  fe  trouve  de  ces  fort*s  de 
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flatues  dans  les  Villas  Médicis,  Alb.mi  &  ailleurs. 
Deux  figures  femblables  Je  grandeur  naturelle 
dans  la  Villa  Ludovtf.  &  plufi'.urs  lîa'.ucs  d'Hcr- 
tuiiiuim  ,  n'otu  pas  des  tétes  idéales;  nui»  une 
autre  placée  au-detfus  de  l'entrée  du  palais  Ca- 
raira-Colobrano  à  Nap'es ,  a  une  tête  couronnée 
de  fleurs  d'une  beauté  fubbme.  (  es  flatues  ont 
pu  en  effet  être  crises  à  de  belles  ùj -f.  ufes  , 
puifque  nous  favons  par  plufieuis  epigrammes  de 
l'anthologie  (  Ar.tkol.  I.  4.  c.  $f./>.  $6i.f<q.  )  que 
les  Grecs  secordoienr  de  pareils  honneurs  a  ces 
fortes  de  perfon^es.  Une  marque  certaine  que  ces 
figures  ne  fauioient  reprefenter  les  deiîx  mules  en 
queftion,  c'elt  qu'elles  ont  une  mamelre  nue,  & 
qu'une  pareille  nudité  feroit  contre  la  décence  de 
ces  chiites  déefics  ». 

Danseurs  de  corde.  Un  profelTeur  de  Dant- 
ric  écrivit,  en  1701,  une  dtll'crtation  l'ur  les 
djufcurs  de  corde  ,  de  Funambulii  ,  pleine  d'erudi- 
tion  &  d'une  gjande  connoiilance  de  l'antiquité.  Il 
définit  un  dan/èur  de  corde ,  un  homme  qui  mar- 
che fur  une  grolTe  corde  atrachée  à  deux  poteaux 
oppofes  ;  c'clt  la  précilément  ce  que  lignifie  le 
mot  latin  funumbulus  ,  compofé  de  funif  ,  une 
corde,  &  à'ambuto,  je  marche  :  mais  nos  dan- 
fiurs  de  corde  font  plus  :  non-feulement  ils  mar- 
chent ;  ils  danfen:  encore  &  voltigent  fur  la 
corde. 

Les  anciens  ont  eu  leurs  danfeitrs  de  corde 
aufli  bien  que  nous;  les  mots  grecs  Neuro&ates , 
Sckccnobates ,  &  le  latin  funambuius  ,  qui  les  re- 
présente tous  deux  ,  fe  trouvent  dans  tous  les 
écrivains  anciens.  Ils  avoient  encore  des  Crem- 
nobates  &:  des  Oribctts  ,  c'eft-à  dire  ,  des  gens 
ui  marchoient  fur  le  bord  des  précipices,  ou  fur 
es  murs  très-étroits.  Bien  plus,  Suétoue  (  Dans 
Galba,  c.  6.) ,  Séncque  (dans  l'on  Ep.  8r  ),  ex: 
Pline  C  Liv.  y  ni.  c.  2.  ),  parlent  d'Llcphans  aux- 
quels on  apprenoit  à  marcher  fur  la  corde.  Acron, 
ancien  granmairien  &  commentateur  d'Horace, 
dit  f  Sur  la  fityre  X  du  premier  livre  )  que 
Meflala  Corvinus  s'elt  le  premier  fervi  du  mot 
funambuius  ,  que  l'on  retrouve  dans  Térencc. 
Mais  Grodeclc ,  ce  profcUeur  Danuikois ,  dont 
nous  avons  parlé ,  prétend  qu'il  fe  trompe  ,  & 
que  Melîj'.a  no  vivoit  qu'après  Térencc.  Il  a 
rarfon;  &  Acron  confond  Valerius  MclfaJa  ,  à 
qui  1  on  donna  le  nom  de  Corvinus  dans  la  guerre 
co;*rc  les  Gaulois ,  l'an  de  Home  40c,  deux  cens 
ans  environ  avant  I  crer.ee  :  il  \&  conlond,  dis-je, 
avec  un  de  fes  defeendaus,  qui  fut  un  orateur 
fameux  du  temps  d'Horace. 

Les  d.tnfcurs  de  corde  des  anciens  exerçoient 
leur  art  de  quatre  différentes  manié. es.  I  es  pre- 
miers vokigeoient  autour  d'une  cor-e  ,  coir.  nc 
un*  10:1c  autour  de  fon  eflicu  ,  iv  s'y  finpen- 
doient  par  lr.<;  piL'ds  ou  par  le  co:i  i  lt-s  iVconds  y 
▼oloient  do  haut  en  bas,  ap;n:v;'<  i'citoir.ac , 
dyant  les  bras  &  les  jambes  éu;u'i;i;  Us  t:oi- 
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'  fièmes  couroient  fur  la  corde  tendue  en  droite 
li^ne  ,  ou  du  haut  en  bas  Les  derniers  enfin, 
non  feulement,  marchoient  fur  une  corde,  mais 

j  ils  y  fjiudent  aulïi  des  fauts  périlleux ,  &  pluûeurs 

|  tours  extraordinaires. 

DANUBE ,  Fleuve  d'Europe.  Les  anciens  Scy- 
thes l'honorèrent  comme  une  Divinité ,  à  caufe 
de  l'étendue  t\z  de  la  fertilité  de  fes  eaux.  Il  eft 
repréfenié  fur  pluficurs  médailles  de  Trajan. 

DAORS1 ,  dans  l'IIlyrie    .    .    .  AOPSOW. 

Eckhel  a  attribué  à  cette  ville  une  médaille  de 
bronze  avec  la  légende  ci  -  defliis.  Neumann  lui 
en  attribue  une  féconde  de  même  métal ,  avec 
les  feules  lettres  AA. 

D.APALIS,  nom  fous  lequel  Jupiter  fut  honoré 
à  Rome  ,  parce  qu'il  préfidoit  aux  mets ,  dapes  , 
qu'on  fervoit  dans  les  feAins. 

DAPHIDAS.  Ce  grammairien  fut  puni ,  die 
Valère  Maxime  ,  pour  avoir  voulu  fe  moquer  de 
la  Pythie ,  en  lui  demandant  s'il  retrouveroit  bien- 
tôt Von  cheval  ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  perdu. 
Apollon  lui  fit  répondre  qu'il  le  retrouveroit  bien- 
tôt ,  mais  qu'il  en  feroit  la  vi&ime.  Peu  après  , 
Attalus  fit  précipiter  Daphidas  dans  la  mer  du 
haut  d'un  rocher  appelé  le  cheval  ,  à  caufe 
des  fatyres  qu'il  avoir  publiées  contre  lui. 

DAPHNÉ,  fille  du  fleuve  Pcnée ,  fut  aimée 
d'Apollon.  Ce  Dieu  n'ayant  pu  la  rendre  fenfible, 
le  mit  à  la  pourfuivre  ;  &  il  étoit  près  de  l'attein- 
dre ,  lorique  la  nymphe  ayant  invoqué  la  divinité 
du  fleuve  ,  fou  père ,  fe  fenùt  tout-d'un-coup 
métamorphose  en  laurier.  Le  nouvel  arbre  de- 
vînt les  délices  d'Apollon  ,  &  lui  fut  fpécialemenc 
confacré.  C'dt  ce  que  diicnr  de  Djphnc  prefque 
tous  les  Mythologues.  Mais  S.  Jean  Chryfoftôme 
parlant  félon  l'opinion  des  habitans  d'Antioche. 
dit  que  Djpknc  fuyant  devant  Apollon  ,  la 
terre  s'ouvrit,  l'en^urit ,  6c  produifit  fur  le 
champ  un  arbrilTcau  de  fon  nom ,  qui  cil  le  lau- 
rier. Les  habirans  d'Antioche  croyoient  en  effet 
que  cela  s'etoit  pilTé  dans  le  fauxbourg  de  leur 
ville,  appelé  Duphnc ,  8c  qu'il  avoit  pris  fon  nom 
de  cette  aventure. 

Daphne  ,  antre  Nymphe  de  la  montagne  de 
Delphes,  qui  fut  choiiîc  ,  félon  Paufanias,  par 
la  Déelfe  Tcllus  ,  pour  préfider  à  l'oracle  qu'elle 
rcudoit  en  ce  lieu  avant  qu'Apollon  en  fut  en 
pofleflîon.  J'l'.vitj  LtuCiPPii. 

Daphnê,  fille  de  Tirélias  ,  dont  parle  Dio- 

dote  ,  nrophétifa  à  Delphes,  &  y  acquit  le  nom 
de  Sibylle.  k'vyc[  Mamo. 

DAPïisè  (  Médaill.s  d;s  habitar.s  de  ).  ^oye^ 
An  riCC'UE.NS  de  Dj,  À  ne. 

DAPILNLEN.  Voycs  Damneos. 

DAPILNEFIiORE» 
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pAPHNEPHORE  V  n„  'ik  t>AL,£nk*î 
DAPHN£PHORlES  f  0n  aPPc,01t  DjPk'"Fha' 
rie ,  la  fête  qu'on  céiébroit  tous  les  neuf  ans  en 
Béotie,  en  1  honneur  d'Apollon  Ifménien.  Son 
nom  grec  étoit  A<f «ff».  En  voici  l'origine: 
Les  Eolien-  qui  habitosent  Arnus  8c  Se  les  lieux 
Circonvoifins  ,  en  étant  forris  pour  obéir  à  un 
oracle  ,  vinrent  ravager  le  territoire  de  Thèbes 
nu'affiégîdicnt  alors  les  Pélafges.  Les  deux  armées 
fc  trouvant  en  même  temps  dans  l'obligation  de 
ehommer  une  flrc  d'Apollon,  il  y  eut  fufpenlion 
d'armes  ,  pendant  laquelle  les  uns  coupèrent  des 
lauriers  fur  l'Hclicon ,  les  autres  fur  les  bords  du 
âeuve  Mêlas,  8c  tous 1  en  firent  au  Dieu  une 
offrande.  D'un  autre  côte  "Polémathis ,  chef  des 
Béotiens  ,  vit  en  fonge  rin  jeune  garçon  qui  lui 
faifoit  préfent  d'nne  armure  complette  ,  avec 
ôrdre'de  confacrer  tous  les  neuf  ans  des  lauriers 
au  même  Dieu  ;  8c  trois  jours  après  ce  fonge , 
ce  général  défit  les  ennemis.  Il  eut  foin  de  célé- 
brer la  fêté  ordonnée  ;  &  la  coutume  s'en  croit 
depuis  confervée  religieufement  dms  la  .  Grèce. 

On  prenoit  le  bois  d'un  olivier,  on  le  couron- 
Doit  de  laurier  &  de  diverfes  fleurs  ,  8c  on  en 
décoroit  le  fommet  d'une  fphère  de  cuivre ,  à 
laquelle  on  en  fufpendoit  d'autres  plus  petites* 
Le  milieu  de  ce  bois  étoit  environné  de  couron- 
nes pourpres ,  moindres  que  celle  qui  en  ornotc 
le  fommet,  8c  le  bois  étoit  enveloppé  d'une 
étoffe  à  frange  de  couleur  jaune.  La  fphère  fupé- 
ricure  défignoit  le  foleil ,  qui  étoit  Apollon }  la 
féconde  repréfentoit  la  luncj  8t  les  plus  petites 
figuroient  les  aunes  planète;  8c  les  étoiles.  Les 
couronnes, oui  étoiênt au  nombre  de  $6 y , offroient 
une  image  de  la  révolution  annuelle.  Un  jeune 
garçon  ,  ayant  père  &  mère,  ouvroit  la  inarche, 
8c  fon  plus  proche  parent  portoit  devant  lui*  l'oli- 
yier  couronné  ,  qu'on  appeloit  mtmm.  Le  jeune 
garçon ,  appelé  Daphnéphore ,  le  fuivoit  le  lau- 
rier à  la  main ,  les  cheveux  épars ,  &  une  couronne 
d'or  fur  la  tète.  Il  étoit  vêtu  d'une  robe  brillante 
quiïùi  ifcfceiidokilifqu'aux  pieds ,  8c  portoit  pour 
chaufTirre  celle  qui  devoir  fon  nom  à  Iphicrate. 
Suivoir  un  choeur  de  jeunes  filles ,  portant  des 
branches  de  laurier,  chantant  des  hymnes;  en 
attitude  de  fuppliantes  ;  8c  la  proceuîon  fe  ter- 
minoit  au  temple  d' .Apollon  Ifménien. 

DAPHNÉPHORIQUE  ,  hymne  des  Grecs, 
chantée  par  des  vierges  dans  les  daphncphor'us , 
pendant  que  l'on  portoit  des  lauriers  au  temple 
d'Apollon.  La  Dapknépkorique  étoit  du  .nombre 
deschanfons  appelées  Partkiniis.t  ( 

DJPUNÉUS.i    u  .....         ,  .f 

DAPHNÉEN.  C   Surnom  d Apollon,  relatif 

à  fes  amours  avec  Daphné.  . 

DAPHNIS  ,  Sicilien  ,  fils  de  Mercure,  fut 
changé  en ,  rocrxr ,  pour  avoir  été-  infidèle  m  une 
»Njf/nph~9jaj ljaimoM Sf  q\xA ifoit aj m ce. DÀxiore 
Aatifuitii  ,  Tgait  IL 
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dit  qu'il  aVoit  promis  fidélité  à  cette  Nymphe ,  ■ 
8c  fou  hait  e ,  par  une  efpèce  d'imprécation ,  d'être 
privé  de  la  vue ,  s'il  manquort  de  conilance.  En  h 
effet ,  il  devint  aveugle  en  punition  de  fon  change- 
ment On  lui  attribuoit  l'invention  des  vets  buco- 
liques (  Diod.  hift.  I.  4.  e.  86.  ). 

DAPHNOMANC1E,  forte  de  divination  qui 
fe  faifoit  par  le  moyen  du  laurier,  8c  qu'on  nom- 
moit  ainfi ,  parce  que  les  poètes  feignoient  que  Ia.f 
Nymphe  Daphné,  en  fe  dérobant  aux  pourfuites 
d'Apollon,  avoit  été  changée  en  lairier. 

On  pratiquoit  la  dapktomancie  de  deux  ma-" 
nières  :  i°.  en  jetant  dans  le  feu  une  branche  de 
laurier  ;  fi  en  brûlant  elle  pétilloit  8c  faifoit  un 
certain  bruit,  on  en  tiroir  un  heureux  préfage; 
rfito'n.  au  contraire  art  mauvais  ligne  quand  elle 
i  brûloit  fans  produire  aucun  fon ,  comme  dit  Proil 
perce» 

j  '.i  ;  n  t-     >  •■ 

Si  tact:  cxtinfto  Uurus  adufia  foco. 


"  1*.  L'autre  manière  étoit  de  mâcher  des  feuilles 
de  laurier,  qui  infpiroiënt  ,  difoit-on ,  le  don  de' 
prophétie  :  auffi  les-  Pythies',  lés  ftbylles ,  lés  prê-k 
très  d'Apollon  n'omettoieht-ils  jamais  cette  cére-" 
moniei  ce  qui  faifoit  regarder  le  "laurier  Comme  ' 
le  fymbole  ciradtéritriqifc  de  la  divination'. 

DAPHNUS,  dans  ja  Phocide.  Goltzius  feul. 
a  attribué  des  médaUte. impériales  Gtecflues  à 


cette  v 


ille. 


.DJPIFER-,  nomdc  dignité 8c d'office, gtarvi- 
maître  de  ta^miifon  de  l'empereur.  Ce  mot 
latin  eft  compofe  de  dapis  ,  qui  figniiie  tfn  mets , 
une  viande  qui  doit  être  fervie  for  la  table  »  8c 
de  ftro ,  je  porte  :  ainfi  il  fignifie  proprement 
porte-mets  ,  porte-viande  ,  un  officier  qui  porte 
les.  mets ,  qui  fert  les  viandes  fur  la  table. 

Ce  titre  de  Dapifer  étoit  un  nom  de  dignité  Se 
d'office  dans  la  maifpn  impériale.  Cet  office  fut 
autrefois  inftitué  en  France  par  Charlemagne, 
fous  le  titre  de  Dapiftrat  8c  Sintchaupe ,  qui 
compreûoitl'intendince  fur  tous  les  offices  domef- 
tiques  de  la  maifon  royale  :  ce  que  nous  nommons 
Graad-Maiuc  de  la  maifon  du  Roi. 

On  lit  dans  une  infeription  antique  rapportée 
par  Muratori  (  Thcf.  infer.  91  f.  J.),  ces  mots: 

DAPiFIK  CiCSARJS.  i  ■ 

On  a  trouvé  en  178 i ,  près  de  St.  Jean  de  La- 
tran  ,  des  peintures  antiques  qui  repréfentoient 
plu'fieurs  Ujpiftres  ,  ou  fcrviteUrs  portant  des 
plats  chargés  de  fruits  :  ils  font  vêtus  de  longues 
tuniques  8c  chauffés  de  fanddes  ouvertes  Le 
fixième  a  fur  fa  tunique  ,  à  la  hauteur  du  milieu 
des  jambes,  des  rofettes  de  broderie.  Le  feptième 
a  fur  les  bords  de  fa  tunique ,  fur  les  bris  6:  dans 
plufieiirs  autres  endroits ,  des  bofletres ,  ou  ro- 
fettes de  broderie.  ^  . 

DARD  AN  &  Art<*  ,  U  wwie.  GolumcUà 

Qq 
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défigne  par  ces  mots  relatifs  à  ceux  de  Darda- 
aarius  Se  de  Dardantu ,  pris  dans  l'Acception  de 
forcier.  les  opérations  magiques  (  x.  ajj.  ): 

■* 

Aut.fi  nul/a  valet  medicino  rtftllcrt  pefitm , 


DARD  ANUS.  Ç  Ufuncr  »  monoPoltur- 
Ce  nom  fe  donnoit  autrefois  à  ceux  qui  eau  (oient  la 
difette  &  la  cherté  des  denrées ,  fur-tout  du  blé , 
en  les  achetant  en  grande  quantité»  8c  les  ferrant 
cnfuite  pour  en  taire  haufler  la  valeur  ,  &  les 
vendre  a  un  prix  exorbitant.  Ces  gens  ont  tou- 
jours été  en  horreur  dans  toutes  les  nations,  8c 
on  les  a  fevèrement  punis,  quand  ils  ont  été 
feconnus. 

Le  mot  Dardanarius  venoit  de  Djrdanms  ,  qui , 
difoit-on  ,  détruifoit  les  fruits  de  la  terre  par 
Une  efpèce  de  forcellerie. 

On  comparoit  les  accaparemens  des  mono- 
poleurs aux  prétendus  ravages  opérés  p  .r  ce 
sorcier.  Tertullien  5c  Apulée  parlent  de  ce 
Dardams  comme  d'un  grand  magicien  (  Ttrtull. 
de  anim.  e,  57.  )  Ut  iftis  Jam  vocaiulis  utar , 
quitus  audrix  opiniomm  iftarum  magiea  fonat: 
mfientaates  6*  Typhon  ii  Dardaaus  .... 
A  put  te  (  Apolog.  p.  raA.  )  :  Ego  ille  fim  Phrynon- 
das  ....  ytl  ipfe  Ddrdanut ,  vtl  quicon- 
que a  lias  pofi  Zoroafircm  &  Hojiantm  iater  magot 
idibratus  efi. 

DARDANIENS,  {Médailles  dit)  Voy*x  Dar- 
ïi  a  nus  j  ville. 

DARD  A  NUS ,  fils  de  Jupiter  8c  cTEIeârc  une 
des  filles  d'Atlas ,  naquit  à  Corithe ,  ville  de  Tyr- 
rhénie .  ou  Tofcane  ■  quoiqu'il  fut  originairement 
d' Arci  die  ,  félon  Diodore.  Un  déluge  arrivé  de 
fon  temps  en  ce  pays-là ,  l'ayant  obligé  d'en  for- 
sir,  il  le  tr mi  porta  dans  une  iûe  de  Thrace, 
appelée  depuis  Samothtace ,  d*oi)  il  fortit  encore 
pour  aller  en  Phrygie ,  ot)  il  époufa  la  fille  du 
foi  Teucer  ,  à  qui  il  fuccéda  dans  fon  royaume. 
11  bâtit  au  pied  du  mont  Ida  une  ville  qu'il 
appela  de  fon  nom  >  Dardanie ,  8c  qui  fut  la  célè- 
bre Troye.  Son  règne  fut  long  8c  heureux  \  8c 
après  fa  mort ,  fes  fujets  reconnoiftans  le  mirent 
au  nombre  des  immortels.  Voyt\  Corttus, 

ELECTRE,  GANYMÈDE. 

Dardanus  ,  dans  la  Troade.  Aapaanton. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O-  en  argent. 

Le  coq,  qui  eft  leur  type  ordinaire,  annonce  les 
combats  de  coq.  On  y  en  voit  quelquefois  deux 
qui  combattent. 

Cette  ville  a  fait  frapner  fous  l'autorité  de  fes 
Are  honte*  ,  des  médailles  impériales  Grecques 


BAS 

<n  l'honneur  d'Amonin,  de  Sévère,  de  Domni , 
de  Géta ,  d'Augufte  ,  de  Trajan  ,  de  Fauftine 
jeune. 

Dardanus,  magicien.  Voyez  Dardanà- 
aios. 


DARIQUE  ,  Cyzieène  ,  chryfos ,  1 
cienne  de  l'Egypte  8c  de  l'Afie. 

Elle  valoit  it  liv.  monnoie  de  France  actuelle, 
félon  M.  Pauâon  (Métrologie.).  Elle  valoit  en 
monnoie  des  mêmes  pays,  a,  tétraftatères ,  ou , 
6  dillateres ,  ou ,  2  hexadrachmes,  ou ,  12,  ictta- 
drachmes. 

On  en  conferve  d'or ,  dans  les  collections  det 
médailles  Pe  fannest  &  on  les  reconnott  à  far- 
chei  ,  ou  fol  dit  tirant  une  Bêche,  fie  agenouillé 
futvant  l'ufage  des  archers  anciens  Agéfibs  (  P/a- 
tarch.  in  Agefil  )  faifoit  alfulton  1  ce  type ,  lut  f- 
qu'il  difoit  qu'il  avo't  été  chafTé  d' *  fie  par  trente 
mille  archers  ;  î]  ententait  par-la  des  doriques  que 
le  Roi  de  Perfe  avoit  diilnbués  aux  Grecs  pour  les 
foulever  contre  Lacédémone.  On  croit  que  Da- 
rius le  Mcde  fit  frapper  les  premiers  dariques. 

DARIUS.  Dans  la  collection  de  Stofch  (qua- 
trième clafië  ,  np.  1  8t  a.  ) ,  on  reconnok  fof 
une  Cornaline,  Darius  {Hérod.  Ci  il.  c.  85.  )  éltt 
Roi  de  Perfe ,  au  moyen  du  ftratagêmc  dont-  il 
fe  fervit  pour  faire  hennir  fon  cheval.  On  voit 
dans  ce  fujet  trois  figures  à  cheval ,  chacune  avec 
le  cafque  ,  parmi  lefqudles  on  obfërve  que  le 
cheval  de  l'une  des  trois  lève  la  tête  8c  hennit.  La 
gravure  eft  de  la  plu»  belle  manière.  Cet  évé- 
nement étoit  grave  (Ochol.  Thucid.  I.  X.  c.  119. 
».  17.  )  fur  le  cachet  des  Rois  de  Peife.  Une 
pair  antique  offie  le  même  fujet  :  il  y  a  ici  cinq 
figures  à  cheval  ;  mais  au-lieu  de  cafque,  comme 
dans  la  précédente  pie  ne  ,  celles-ci  ont  un  cha- 
peau plat,  femblabie  à  celai  des  Macédoniens* 
appellé  X.MÙ.  Le  même  fujet  fe  voit  fur  plufieurt 
empreintes  de  la  même  collection  de  Stofch. 

DASCTLIUM  ,  dans  la  Bithynie. 
feul  a  attribué  des  médailles  impériales 
à  cette  ville. 

DASTLUUS.  Voyti  Lasius. 

DaTATIM  ludere ,  jouer  à  la  paume,  la 
lancer  aux  loueurs  alternativement. 

DATES.  Indication  du  temps  précis  dans  lequel 
un  événement  s'eft  cafté ,  ou  dans  lequel  une 
charte  a  été  écrite.  Pour  déterminer  la  première, 
efpèce  de  dûtes,  il  faudra  confulter  f article  Curo 
nolog.e  8c  fes  dépendances. 

Pour  déterminer  les  dites  des  chartes  •  ce  qui 
eft  un  des  principaux  objets  de  la  diplomatique, 
on  confultera  les  articles  Année,  Chiffres, 
Cycle,  Epacte,  Eres  ,  Indiction,  8c  fur- 
tout  la  Toile  Chronoloo  que  de  ce  diction 
naire,  fes  Calendriers  8c  le  G'ofaire  de* 
Dates  qui  fuit.  Tous  ces  articles  ' 
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bafe  far  laquelle  les  favans  Bénédiâios  ont  élevé* 
I  ouvrage  précieux  qui  a  pour  titre  l'Art  de 
vénfer  Ut  data. 

Dates  (.Glojfairtdes),  ou  Listi  Aiphass- 

TIQUB  DBS  NOMS  PEU  CONNUS  DE  CERTAINS 
JOURS  DE  LA  SEMAINE  ET  DU  MOIS. 

Dans  les  Chartes  6c  autres  anciens  monumens, 
on  trouve  les  jours  de  la  femaine  6c  du  mois  fou- 
tent marqués  par  des  noms  particuliers ,  &  depuis 
long-temps  bannis  de  l'ufage.  La  lignification  de 
ces  noms  embarraûe  la  plupart  des  Lecteurs.  Il 
nous  paraît  donc  indifpcn&ble  d'en  donner  l'ex- 
plication. Nous  les  rangerons  dans  l'ordre  alpha- 
bétique ,  en  forme  de  douaire,  fans  diftinction 
de  grec,  de  latin  &  de  françois  ,  &  fans  en  excep- 
ter es  Dimanches,  defignés  par  les  premiers  mots 
«je  I  Introït  de  la  méfie ,  ou  de  quelques  Répons. 
Si  ces  mots  commencent  par  la  lettre  A ,  nous  les 
placerons  fous  \'A  ,  &  de  même  des  autres ,  per- 
fuades  qu  il  eft  plus  aifé  de  les  trouver  ainfi  pla- 
cés, que  fi  nous  les  avions  mis  fous  le  nom  géné- 
rique de  Dominica,  ou  de  Dimanche.  Quand  un 
Dimanche ,  une  Fête  ou  un  autre  jour  font  mar- 
ques par  deux  mots  qui  commencent  par  deux 
différentes  lettres,  U  dont  l'un  fe  met  avant  ou 
après  l'autre  indifféremment ,  nous  les  mettrons 
fous  chacune  deces  deux  lettres,  aimant  mieux  nous 
repérer,  que  d'expofev  le  Lecteur  à  chercher  un 
mot  od  il  ne  fe  —  


DAT 


^fûm™**"'  k  JCU<U  abf°Iu  *  OU  fe  3ea4i- 
Adorate  Dominum,  Introït  &  nom  du  troifième 

Dimanche  apres  l'Epiphanie. 
Adoration  des  Mages,  Le  6  Janvier.  Foyer  Epi- 

phania.  x 

'Ad  te  levavi,  Introït  &  nom  du  premier  Diman- 
che de  l'Avent 

Anafiaftmits ,  le  jour  de  Pâques  chez  les  Grecs. 

Animarum  dits  ,  le  jour  des  Ames  ou  des  Morts, 
le  a  Novembre. 

Antipafcha  fécond  Dimanche  après  Pâques 
chez  les  Crées  ,  que  nous  comptons  pour  le 
premier.  La  femaine  qui  commence  par  ce  Du 

.  manche  fe  nomme  Antipafiale. 

Apocreoj  ,  c'eft  le  Carêroe-prenant  des  Grecs, 
qui  commence  au  Lundi  de  la  Septuagéfime , 
&  finit  au  Dimanche  fuivant ,  jour  de  notre 

chair         *  9      ^UCl  HS  **  *****  PIu«  * 

'Apparùio  Domini,  ou  Apparîtio ,  feul,  le  6  Jan- 
vier. Voye^Epiphania. 

dr&,r>ie!'*i.  *ei  *  ,c  feconJ  Dimanche  après 
\  Epiphanie.  Voye^  Feftum  Architridini. 

<*Jptc,cns  à  long},  premier  Dimanche  d'Avent, 
am i  nommé  du  i  Répons  du  i  Noâume. 

n>W*4AlvUb 


3°7 


Afienfio  B.  M.  V.  la  fête  de  I*  Affomption ,  aiafi 

nommée  au  ixc  fiècle. 
Aveugle-né  ,  le  Mercredi  de  Ja  IV*  femaine  de 


ide/f,  Ramîfera,  vel  Palmifera  ,  le  Dï- 
manche  des  Rameaux  chez  les  Grecs. 
Btnediiia  ,  Introït  6c  nom  du  Dimanche  de  I» 
Trinité. 

Bohordicum  ,  Bouhourdis ,  ou  Behourdi  8c  Be- 
hourdich ,  efpèce  de  joûte  qui  fe  feifoit  avec 
des  bâtons,  les  1  &  II  Dimanches  de  Carême. 
LcDimence  premier  Behourdi,  dans  un  cartu- 
laire  de  Cambrai.  Le  Samedi  après  le  Behour- 
dîck.  (  Uifi.  génial,  de  la  M.  de  Gaines  pr. 

Bordé  ,  Brandonej ,  Burt ,  les  Bordes  ,  les  Bran- 
dons ,  les  Bures  ou  les  Butes ,  I«  Dimanche 
de  Carême,  &  toute  la  femaine  qui  fuit.  Voyt[ 
le  Glofaire  de  Dmeange  &  fou  Supplément  fur 
cet  mots. 

Broncheria,  le  Dimanche  des  Rameaux.  (Dutange, 

Suppl.) 

C 

i 

Calènes ,  le  zr  Décembre  en  Provence. 
Cananée  (la  ),  le  Jeudi  de  la  première  femaine 
de  Carême. 

Candelatic*,  Candtlaria  ,  Candeliere  ,  Calamai  ,  le 

fécond  de  Février.  Poyef  Hypapanti. 
Cantate  Domino,  Introït  &  nom  du  IV«  Diman« 

che  d'après  Pâques. 
Capitilavium ,  le  Dimanche  des  Rameaux,  parce 
qu'en  ce  jour  on  lavoit  la  tête  de  ceux  qui  dé- 
voient être  baptifés,  pour  leur  ôter  la  crade 
-  qu'ils  pouvoient  avoir  contractée  pendant  la 

Carême ,  les  bains  étant  alors  défendus. 
Caput  Jejunii ,  le  jour  des  Cendres. 
Caput  Kalendarum,  eaput  Nonarum  ,  caput  Idùttmi 

Voyez  Kalenda. 
Cara  cognatio,  le  11  Février.  Voyt\  FeJlumS.Pe* 
tri  Epularum. 


Carementranum ,  ou  Carementranus , 
trant ,  le  Mardi-gras. 

Cartmprenium ,  Carême-prenant,  le  Mardi-gras. 

Carifiia  ,  le  il  Février.  Voye^  Feftum  S,  Pétri 
Epularum. 

Camicapium,  le  Mardi-graS. 

Carntptarium ,  le  Mardi-gras.  Ceft  peut-être  une 
faute,  pour  Camicapium, 

Carniprivium  ,  Carnifprivium,ûffti6c  quelquefois 
les  premiers  jours  de  Carême ,  6c  quelquefois 
le  Dimanche  de  la  Septuagéfime,  parce  qu'on 
commençoit  dès  le  Dimanche  i  fe  priver  ou  à 
s'abltenir  de  manger  de  la  chair  ,  fur-tout  les 
Eccléfiaftiques  6t  les  Religieux:  c'eft  ce  qui  tait 
que  ce  Dimanche  eft  auflï  appelé  Carnipri- 
vium, Carnifprivium,  OU  Prêvicamitm  Sactr- 
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Carnijprivium  novum ,  le  Dimanche  de  la  Quîn- 
quagéfime.  Voya  DAfHÛM  ayantes  levandas. 

Camifprivium  «r«  ,  le  premier  Dimanche  de 
Carême.  Avant  le  neuvième  ficelé ,  dans  l  EgliTe 
Latine  ,  on  ne  commençait  l'abltinence  que  e 
premier  Dimanche  de  Carême  ,  &  l'on  ne  jeU- 
noit  point  les  quatre  dern  ers  joui  s  de  la  Te- 
rmine de  la  Quir.quagéfime  ,  comme  nous 
jeûnons  aujourd  hut.  '  .... 

Carnifprivia  {  l'Ut'  duo  ) ,  les  jours  de  la  femaine 
de  la  Quinquagéljme. 

Carnivore ,  le  Mardi-gras. 

Chandelcufc  (  la  )  ,  le  1  Février.  VoyeX  Uypa- 
panti.  m  . 

Chcrerifmus  ,  du  grec  ««ijmr^i»  ,  Salutation  } 
Annonciation  ,  le  2c  Mars.  • 

Circumdtdtrunt  s  Introït  3c  nom  du  Dimanche 
de  la  Septuagéfime.  ; 

Cliufum  Pa/cÀJ,  Pâques  clofc,  autrefois  la  chfe 
de  PJjues ,  le  Dimanche  d'après  Pâques ,  ou  la 
Qu-fimodo.  Le  Dimanche  fuivant  s'appeloit 
Daminica  prima  pofi  claujum  Paftha  ,  (.  c  eit 
'  notre  fécond  Dimanche  a^rès  Pâques  ;  &  amfi 
des  fuivans. 

Ccena  Damini ,  le  Jeudi-Saint. 

Commtmoraiio  emnitm  fidt/ium ,  le  1  Novembre 
•  chez  les  Latins  ;  le  Jeudi  avant  1a  Pentecôte 
chez  les  Grecs;  dans  l'Eglife  de  Milan  aux  vie 
ficelé  furqu'en  i  j 8a  ,  le  Lundi  après  le  Ille  Di- 
manche d'Oftobre.  * 

CompaiTion  de  la  Vierge  ,  ou  Notre-Dame  de 
Pitié ,  le  Vendredi  de  la  feiiuine  de  la  Palfion. 

Conceytio  B.  Mari* ,  Conception  de  la  Ste  Vierge , 
Je  9  Décembre.  , 

Confcil  d.s-  Juifs,  le  Vendredi  avant  le  Dimanche 
des  Rameaux.   ' 

Correction  Fraternelle  ,  le  Mardi  de  U  troificmc 
fema.ine  de  Carême. 

u. 

J>a  paeem ,  Tntroïr  &  nom  du  XV1II«  Dimanche 

après  la  Pentecôte. 
Dsmon  mutfu  ,  le  Démon  muet ,  le  111c  Dimanche 
'  de  Carême. 

Dedieaiio  Bafilic*  Salvatoris ,  la  fête  de  la  Dé- 
.  dîcaccdclaBafilique  Conitantinienncdcl'Eglife 
du  Sauveur ,  ou  de  S.  Jcan-de-Latraa  ,  le  o 

Novembre.  A   *  . 

Deàicatio  BaÇduarum  Sanilorur*  Apoftolorum  F e- 
'  tri  é>  Pà  Jiy  le  20  Novembre. 
Depofitio,  le  jour  de  la  mort  d'un  Saint  qui  n'eft 

point  martyr,  ordinairement. 
Deus  in  adjutorium ,  Introït  &  nom  du  Xll<  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 
Deus  k  ioco  SahSéi  Introït  &:  nom  du  XI*  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 
Dieit  Dominas  ,  Introït  cV  nom  du  XXIIIe  &  du 
•  XXIV*  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Phi  Abfohtionis>\*  Jeudi  abfQlu  i  le  Jeudi- 


Saint. 


■s 
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Dits  Jdorétus ,  le  Vendredi-Saint,  dit  auffl  Ven- 

dredi-Aouré. 
Dits  Animarum,  le  jour  des  Ames  ou  des  Morts, 

le  1  Novembie.. 
Dits  Burarum,']o\xx  dès  Bures,  premier  Dimanche- 

de  Carême  Voyei  Bord*.  " 
Dies  Buraiilini ,  la  quif  .zaine  des  Behourdichcs.  • 

Voyci  Bohordicum. 
Dits  Caleniaruni.  Voyez  Kaler.dà,  .  • 

Dits  carntn  relinquens  ,  en  Hoagrie  le  Mardi-gras* 

(  Pertcrfy,  Conc.  Hung.  t.  i.pag.  zj.> 
Dits  Domtnicus  ,  le  jour  du  Seigneur  par  excel- 
lence ,  le  jour  de  Pâques. 
Dies  Felicijfimut ,  le  jour  de  Pâques. 
Dits  Florum.  atque  Ramorum ,  le  Dimanche  des 

Rameaux.  , 
Dies  Focorum ,  premier  Dimanche  de  Carême. 

Voyt\  Dits  But  arum. 
Dies  Lamentationis  ,  les  trois  jours  de  la  femame 

Sainte ,  où  l'on  chante  les  lamentations  de  Jc- 

rcmtci 

Dits  Magnus  ,  le  jour  de  Pâques. 

Dies  Mcrcurinus  ,  le  Mercredi ,  ainfi  nomme  dans, 
les  ihtuti  du  Cardinal  de  Foix ,  en  1446. 

Dits  Mygeriorumttci\  le  Jeudi-Saint  ,  chez  les 
Syriens  &  autres  peuples  du  Levant. 

Dus  Netaiis  ,  le  jour  du  martyre  ou  de  la  mort: 
d'un  Saint,  lanniverfaire.de  l'élévation  d'un 
Prince  ,  d'un  Pape  ,  d'un  Evéque ,  &c.  I 

Dies  Neophy:orum.,\cs  fu  jouis  entre  le  Diman- 
che de  Pâques  &  celui  de  Qu  .fimodo. 

Dies  Ofanna,  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Dits  Palmarum  ,  Ramorum,  le  Dimanche  des  Ra- 
mcaux.  .  .  . 

Dies  Pingues  ,les  jour*  gras  qui  précèdent  le  jour. 

des  Cendres. 
Dies  Saniius ,  le  Dimanche. 

Dies  Sancli ,  le  Carême. 

Dies  fçrutinii ,  les  jours  des  fcriitins,  où  1  on  exa» 
minoit  les  Catéchumènes  deltinés  au  baptême. 
H  y  avoit  ordinairement  fept  frrutms.  Le  pre- 
mier fe  faifoit  le  Lundi  ou  le  Mercredi  de  & 
troifième  femainc  de  Carême  ;  le  lecond  ,  le 
Samedi  de  la  même  femaine  i  les  cinq  autres> 
le  Mercredi  de  la  quatrième  femaine  ,  &  les 
quatre  jours  fuivpps  dans  pluheurs  Egli.es  ; 
mail  en  d'autres  EgHfes ,  ce  nctoit  point  l«s 
mêmes  jours.  11  n'y  a  que  le  Mercredi  de  la  qua* 
tiième  femaine  de  Carême  qui  ait  été  par-tout 
le  jour  du  grand  ferutin:  Dits ,  ou  fina  magni 
fçrutinii,  .  ft 

Diesfolis,\e  Dimanche  appelé  par  les  Aftrono- 

nomei  h  'four  du  foUU.  •  jj  . 

Dies  viginti ,  les  vingt  purs  depuis  Noël  jurou  i 
lOdave  des  Roi».  Letncs  Ae.  grâce  de  la* 
1423  ,  la  vtiUé  des  vingt  jo*rs  nommés  les 
Pstits-Rois.  • 
Dies  Viùdium ,  le  Jcudi-Samt  daf.s  un  vieux  ca- 
lendrier Allemand-  .  .  ; 
Dimanche  Beliourdich ,  ou  Dimanche 
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dons ,  le  premier  Dimanche  de  Carême.  J 

Dimanche  des  Bures ,  premier  Dimanche  de  Ca- 
rême- f^oyei  Bord*. 

Dimanche  du  mois  de  Pâques  »  c'eft  le  Dimanche 
de  Quafimodo. 

Dimanche  Repus ,  ou  Rcprus,  le  Dimanche  de  la 
Paûion  j  ainfi  nommé  de  Rtpofitus ,  parce  que , 
fuivant  le  R:r  Romain  ,1a  veille  de  ce  Dimanche 
on  couvre  les  images  des  Saints.  Repus,  dans 
notre  ancien  langage ,  répond  à  Repojîtus. 

D'rvifio  Apoflolorum ,  le  15  Juillet.  On  voit  une 
charte  de  Jacques  de  Condé  ,  de  Condato  ,  pro 
Ecclefiû  Condatenfi  ,  datée  in  vigilià  diviftonis 
.  Apoflolorum  y  ann.  12.4$  ,  c'eft-à-dire,  le  14 
Juillet  (  Minus  op.  Dtplom.  t. 1 ,  p.  7J0.  ). 

Dodtcameron ,  c'eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent 
aux  douze  joues  qui  font  entre  >ioél  &  l'Epi- 
phanie. 

Domine  ,  in  tua  mifericordia  ,  Introït ,  Se  nom  du 

premier  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Domine ,  ne  longe  ,  Introu  &  nom  du  Dimanche 

des  Rameaux. 
Dominica  ad  carnes  levandast  le  Dimanche  de  la 

Quinquagcfime. 
Dominica  ad  carnes  tollendas ,  fe  Dimanche  de  la 

Qutuquagéftme-  V oyef  Carnifprivium  novum. 
Dominica  ad  Palmas  ,  le  Dimanche  des  Rameaux. 
Dominica  ante  Brandones ,  te  Dimanche  de  la  Quin- 

quagclime. 

Dominica  ante  Candelas  x  le  Dimanche  avant  la 
Chandeleur. 

Dominica  ante  Litanias  ,  le  cinquième  Dimanche 

après  Pâques. 
Dominica  ante  SanSa  Lumina  ,  chez  les  Grecs  le 

Dimanche  dans  l'Oc^ve  d;  la  Circonciiion  ,  - 

ou  avant  l'Epiphanie. 
Dominica  apena  ,  tout  Dimanche  qui  n'eft  point 

prévenu  par  l'Office de  quelque  Saint,  ou  d'une 

Ottave. 

Dominica  Afoti,  ou  Fi  lit  prodigi ,  chez  les  Grecs 
le  Dimanche  de  la  Scptuagcnme ,  jour  auquel 
on  lit  l'Evangile  de  l'Entant  Prodigue  j  c'eft 
chez  les  Latins  le  Samedi  de  la  deuxième  femaine 
de  Carême. 

Dominica  Beaedilfa  ,  le  Dimanche  de  la  Trinité  , 
Je  premier  après  la  Pentecôte. 

Dominica  Brandonum ,  Burarum ,  Focorum  t  le 
-  premier  Dimanche  de  Carême,  y oyer  Bord*. 

Dominica  dei-nati ,  chez  les  Grecs  le  fixième  Di- 
mnnche  Pafcal ,  qui  répond  à  notre  cinquième 
Dimanche  après  Pàquss  :  à  Milan ,  le  Dimanche 
de  l' Aveugle-né  eft  le  quatrième  de  Carême  : 
dans  le  refte  de,  l'Églife  Latine,  où  l'on  fuit  le 
Rit  Romain ,  l'Evangile  de  l'Aveuglc-né  fc  lit  le 

.  Mercredi  de  1»  quatrième  femaine  de  Carême  , 
qui  s'appelle  pour  cette  raifort  le  Mercredi  de 
l'Aveugle-ne. 

Dominica  Chananet ,  le  deuxième  Dimanche  de 

. .  Carême. 

Dominha  de  Fontanis  x  Dimanche. des  Fontaines, 
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le  quatrième  Dimanche  de  Carême  dans  le 

Perche  &  ailleuis. 
Dominica  de  Lignis  orditis.  Voyez  Bohordicum. 
Dominica  Diplex  ,  le  Dimanche  de  la  Trinité  , 

parce  qu'il  eft  en  même-ceinps  le  premier  Di-  - 

manche  apses  la  Pentecôte. 

Do  minica  ,  Jerufalem,  quatrième  Dimanche  de 

Carême.  , 
Dominica  in  AUis  ,  in  Âllis  depojttis}  pojl  Alias. 

le  premier  Dimanche  après  Vaques ,  la  Qua- 

fimodo. 

Dominica  in  Capite  Quadragelimt,  ,  en  Ecart)  , 
Dimenge  Cabéc  ,  le  Dimanche  de  la  Quinqua- 
gefime. 

Dominica  Indulgenti*. ,  le  Dimanche  des  Rameaux. 
Dominica  in  Palmis ,  in  Ramis  ,  le  Dimanche  des 
Rameaux. 

Dominica  in  Pajpone  Donrini ,  le  Dimanche  de  U 
Paflîon,  le  cinquième  de  Carême. 

Dominica  Luc*  prima  M  ftcunda  ,  &c.  chez  les 
Grecs  le  Dimanche  après  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix,  parce  qu'on  lit  ces  jours- là  l'Évan- 
gile de  S.  Luc.  On  en  compte  treue  ,  dont  !e 
dixième  répond  à  notre  premier  Dimanche  de 
l'Ave  nr. 

Dominica  Luc*  dteima  auinta  ,  five  Zjchii  ;  c'eft 
le  fécond  Dimanche  après  l'Epiphanie  chez  le* 
Grecs  $  jour  auquel  on  reprend  la  Icéture  de 
l'Evangile  de  S.  Luc. 

Dominica  Lues  dteima  fexta  ,five  Ptc&licani  &  V (ta- 
rifai t  le  troifième  Dimanche  après  l'Epiphanie 
chez  les  Grecs. 

Dominica  Mapparum  albarum  ,  le  fécond  Diman» 
che  après  Pâques. 

Dominica  Matthdi  prima  ,  fecunda  ,  tertia ,  &"Ci 
C'eft  ainfi  que  les  Grecs  appellent  les  Diman- 
ches après  la  Pentecôte  ,  parce  qu'on  lit  ces 
jours-là  l'Evangile  de  S.  Matthieu,  divifé  par. 
feôions  ;  &  remarquez  que  le  premiir  de  ces 
Dimanches  répond  à  notre  premier  Dimanche 
après  la  Pentecôte,  à  la  différence  des  Diman- 
ches des  Grecs  après  Pâques  r  qui  anticipoienc 
d'une  unité  fur  les  nôtres. 

Dominica  Mediana  ,  le  Dimanche  de  la  Paillon; 
Folcuin  ,  dans  fa  Chronique  de  Laube  ,  l'ap- 
pelle Mediana  Oâava  ,  peut-être  parce  que 
c'eft  le  huitième  Dimanche  en  commentant  par 
celui  de  la  Scptuagrfinie  »  mais  la  femainc  qui 

fwéeede  immédiatement  ce  Dimanche  ,  s'appo 
oit  aufli  Hti>domada  Mediana. 
Dominica  mer.fis  P.tfcht.  Voyez  Mer.fu  Pafchalis. 
Dominica  nova ,  «n(i««  «*  ,  chez  les  Grecs  !« 
premier  Dimanche  après  Pâques.  V oyrj  Anti- 
pajlha. 

Dominica  Olivarum,  le  Dimanche  des  Rameaux. 
Dominica  OnkodoxU  ,  c'cîl  le  premier  Dimanche- 
•  de  Carême  chez  'es  Grecs. 
Dominica  ,  Ofanr.a  ».  ou  Ojjr.n* ,  le  Dimanche  des- 
Rameaux. 

Dominica  Parahttci ,  chez  les  Grecs  notre  tro»- 
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fième  Dimanche  après  Piques  »  qu'ils  appellent 
le  quatrième. 

Dominiez  pofi  Alias.  Voyez  Dominica  in  Albis. 

Dominica  pofi  Afcenfam  Domini  ,  le  Dimanche 
dans  l'Octave  de  l'Afcenfion. 

Dominica  fM»if»rwifiw ,  ou  Adoranda  Cruels  , 
le  troifième  Dimanche  de  Carême  chez  les 
Grecs  ,  qui  adorent  folemnellement  la  Croix 
ce  iout-li  ,  8c  toute  la  femaine  fuivante  >  qui 
eft  leur  quatrième  fenuine  de  Carême. 

Dominica  pofi  focos,  pofi  ignés ,  le  Dimanche  après 
les  Brandons  ,  ou  le  fécond  Dimanche  de 
Carême. 

Dominica  pofi  fanSa  lamina ,  .chez  les  Grecs  ,  le 
premier  Dimanche  après  l'Epiphanie. 

Dominica  pofi  Sirotas  ,1c  premier  Dimanche  après 
le  premier  Janvier. 

Dominica  prima ,  ftcumda  ,  ttrtia  an  te  Natale  Do- 
mini ,  le  fécond ,  le  troifième  8e  le  quatrième 
Dimanche  de  l'Avent,  dans  un  vieux  calendrier 
Romain,  cité  par  Ducange  au  mot  Dominica. 

Dominica  Pailicani  &  Pharifti ,  chez  les  Grecs 
Je  fixième  Dimanche  après  l'Epiphanie. 

Dominica  Quintana ,  Qui  niant  ,  de  Quintana  ,  ou 
Quintana  feul,  le  premier  de  Carême  ,  qui  eft 
le  cinquième  avant  la  quinzaine  de  Pâques. 

Dominica  Ramifpalmarum  ,  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux. 

Dominica  ReCurreBio »  ne  marque  point  toujours 
le  Dimanche  de  la  RéCurrection  du  Sauveur  j  il 
fe  prend  quelquefois  pour  chaque  Dimanche  de 
l'année. 

Dominica  Rogationum ,  le  cinquième  Dimanche 
après  Piques. 

Dominica  Rofa,  ou  de  Rofa,  ou  Rofata,  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême,  ainfi  appelé,  à 
çaufe  de  la  bénédiction  d'une  rofe  d'or ,  que  le 
Pape  fait  ce  jour-li.  11  donne  ordinairement 
cette  rofe  à  la  perfonne  la  plus  qualifiée  qui  fe 
trouve  alors  â  Rome ,  8e  l'envoie  même  quel- 
quefois comme  un  rare  préfent  à  une  perfonne 
éloignée  ,d  'une  haute  dignité  8e  d'un  grand  nom. 
On  appelle  encore  à  Rome , 

Dominica  de  Rofa  ,  ou  de  Rofis ,  le  Dimanche 
dans  l'Octave  de  l'Afcenfion ,  foit  parce  que 
c'eft  le  temps  où  les  rofes  fleuriiTent,  fbit  parce 
qu'on  en  jetoit  autrefois  dans  l'Eglife  oû  étoit 
la  Ration  ,  lorfque  le  Pape  y  officioit. 

Dominica  Samaritani,  chez  les  Grecs  notre  qua- 
tr  ème  Dimanche  après  Piques  ,  qu'ils  appel- 
lent le  cinquième. 

Dominica  SanHa,  ou  SaneU  in  Pafcha,  le  jour 
de  Piques. 

Dominica  Sbnûâ  Trinitatis ,  le  Dimanche  de  la 
Trinité  ,  le  premier  après  la  Pentecôte.  11  eft 
quelquefois  appelé  le  Roi  des  Dimanches. 

Dominica  de  Transfigurât! one  ,  le  fécond  Diman- 
che de  Carême ,  dont  l'Evangile  contient  l'hif- 
toire  de  la  Transfiguration  du  Sauveur. 

Dominica  trium  Septimanarum  Pajihalis  (dans 
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des  Lettres  de  Philippe- Augufte  au  Tréfor  des 
Chartes  )  vraifemblablement  le  fécond  Diman- 
che après  Piques.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que 
les  trois  femaines  de  Piques  comroençoient  au 
jour  de  la  Réfurrection.  On  le  voit  par  les  Let- 
tres d'ajournement  du  Roi  Philippc-U-Long, 
adreflées  aux  Pairs  de  France  :  Ad  diem  Salbaû 
pofi  très  feptimanas  infiantis  Pafchalis  ,  vide» 
lictt  ad  vigefimam  diem  menfis  Maii.  Ces  Let- 
tres ,  datées  du  9  Avril  i$17>  appartiennent  1 
l'an  iji8  ,  fuivant notre  manière  de  compter» 
En  effet,  elles  font  antérieures  ,  comme  il  eft 
vifible,  au  jour  de  Pâques  de  l'année  où  elles 
ont  été  données.  Or,  Piques  eu  IJ17  tomboic 
le  $  Avril.  De  plus  ,  le  10  Mai  étoit  un  Ven- 
dredi cette  année  ,  8e  non  pas  un  Samedi  ;  mais 
en  1318  Piques  tomboit  fe  ij  Avril  j  &  le  1» 
Mai  étoit  un  Samedi ,  qui  étoit  celui  de  la  qua- 
trième femaine  après  Piques.  V oye\  cet  Lettre* 
rapportées  tout  au  long  pages  8l©,8il  au  il  tom. 
du  P.  Anfelme. 

On  trouve  aufli  Dominica  trium  feptimanarum  Peu* 
tecofies  ,  même  explication. 

Dominica  Tyrophagi,  le  Dimanche  de  la  Quincjua- 
géfime  ,  chez  les  Grecs ,  qui  donnent  ce  même 
nom  i  la  femaine  qui  le  précède.  Après  ce  Di- 
manche ,  il  n'eft  plus  permis  dans  l'Eglife  Grec- 
que d'ufer  de  laitage  jufqu'i  Piques. 

Dominica  vacans,  ou  vacat ,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  dans  l'Eglife. Latine  aux  deux  Dimanches 
d'entre  Noël  8e  l'Epiphanie  >  parce  qu'ils  font 
toujours  remplis  par  une  fête  ou  une  Octave. 
On  a  encore  appelé , 

Dominica  vacantes ,  les  Dimanches  oui  fuivent  le* 
Samedis  des  Quatre-Temps  8e  de  l'Ordination  , 
parce  que  l'Office  de  ces  Samedis  fe  faifanc 
'  autrefois  la  nuit ,  il  ne  laiffoit  point  affez  de 
temps  pour  frire  un  Office  propre  le  Dimanche 
matin.  Ainfi ,  ces  Dimanches  étoient  alors  ap- 
pelés vacantes  ,  parce  qu'Us  n'avoient  poioc 
d'Office  propre. 

Dominica ,  unam  Domini ,  le  deuxième  Dimanche 
après  Piques ,  ainfi  défigné  dans  le  Journal  des 
Vifites  que  Simon  de  Beaulicu  ,  Archevêque 
de  Bourges ,  8e  Primat  d'Aquitaine ,  fit  dans  la 
Province  de  Bordeaux  en  119t.  {Editio  Ventta 
Concil.  t.  xrr  ,  p.  986.  ). 

Dominicum,  pour  Dominica  ,  dans  quelques  Au- 
teurs dumoyen  âge,  comme  Dominicum  fanÛum, 
le  jour  de  Piques  ,  Dominicum  fecundum  poM 
clamÇum  Pafcha,  le  troifième  Dimanche  après 
Piques. 

Dominas  fortitudo ,  Introït  8e  nom  du  fixième  DàV 

manche  après  la  Pentecôte. 
Dominus  illuminatio  mea  ,  Introït  8c  nom  da 

quatrième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Dormitio  S.  Maria ,  l'Afiomption  de  la  Ste  Vierge. 

le  1 5  Août. 

Dum  clamarem ,  Introït  &  nom  du  dixième  Dix 
manche  après  la  Pentecôte* 
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Dottj  mttUum  fiUntiwn ,  le  Dimanche  dans  l'Octave 
de  Nr«! ,  Se  celui  d'après  la  Circoociûon ,  lorf- 
qu'il  tombe  la  veille  des  Rots. 

E. 

Eau  changée  en  vin  aux  noces  de  Cana  ,  le  6  Jan- 
vier. Voyez  Epiphania. 

Etitptu*  adjuvat ,  Introït  8c  nom  de  neuvième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

L'Enfant  prodigue  ,  le  Samedi  de  la  féconde  fe- 
maine  de  Carême. 

Epipanti  ,  le  x  Février.  Voyez  Hypipanti. 

Epiphania  ,  Tktophania  ,  Epiphanie  ,  le  J0UT  des 
Rois  i  en  Gaulois  ,  Tiphaine  ,  Tipkagne ,  Tii~ 
pfuint ,  TUphanit,  c>c.  Noms  qui  ont  aufij  été 
donnés  au  jour  de  Noël ,  mais  très  rarement , 
dans  ces  derniers  fiècles  ,  à  moins  que  le  nom 
de  Noël  ne  foit  ajouté  ,  Tipkaint  de  Noël.  On 
a  encore  appelé  l'Epiphanie,  Apparitio ,  appa- 
rition de  Notre- Seigneur  ,  lorfqu'il  s'eft  fait 
connoître  aux  hommes.  Ftftum  SttlU ,  la  fête 
de  l'Etoile,  la  fête  des  Rots,  de  l'Adoration 
des  Mages  »  de  l'Eau  changée  ea  vin  aux  noces 
de  Cana ,  du  Baptême  de  Jéfus-cbrift.  Toures 
ces  fêtes  fe  célèbrent  en  un  même  jour  le  6 
Janvier  ,  excepté  celle  de  Noël ,  qui  s'eft  tou- 
jours célébrée  le  15  Déccmore  en  Occident. 
Mais  en  Egypte  &  en  Grèce  ,  on  l'a  atuli  célé- 
brée avec  PEpiphanie ,  le  6  Janvier  ,  dans  les 
premiers  ficelés. 

Efto  mlki  ,  Introït  du  Dimanche  de  la  Quinqua- 
géllmc. 

Exaltatio  JânSa  Crucis  ,  fête  attachée  au  14  Sep- 
tembre dans  l'Eglife  Grecque  comme  dans 
ÏEglife  Latine.  On  prétend ,  fur  la  foi  des 
Aâes  de  Ste.  Marie  Egyptienne  ,  qu'elle  fe  cé- 
lébrait avant  que  l'Empereur  Héraclius  eût 
rapporté  a  Jérufalem  la  vraie  Croix  qu'il  avoit 
recouvrée  l'an  61t.  Ce  oui  eft  vrai ,  c'eft  qu'à 
Jérufalem  on  célébrait  le  ia  Septembre  l'An- 
niverfaire  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  la  Ré- 
furrectton  ,  bâtie  par  S"  Hélène .  8c  qu'en  ce 
jour  on  adoroit  la  vraie  Croix. 

Exjudi  ,  Domine  ,  Introït  du  Dimanche  dans 
i'OÛave  de  l'Afcenfion»ou  du  fixième  Dimanche 
après  Pâques. 

Expefatio  B.  Maria ,  la  fête  de  l'Eipeétarion  de 
la  Sainte  Vierge ,  ou  de  l'Attente  de  fes  Cou- 
ches, le  jour  qu'on  chante  la  première  des 
Antiennes  appelées  les  OO  de  l'A  vent.  C'eft  le 
18  Décembre  ,  8c  en  quelques  Eglifes  ,  le  16 
du  même  mois  ,  comme  a  Paris,  où  il  y  a  neuf 
Antiennes,  au-lieu  ou'il  n'y  en  a  eue  fept  dans 
les  Eglifes  où  cette  fête  de  l'Expeâation  fe  fait 
le  1 8  du  mois. 

Zxurgt ,  Domint ,  Introït  du  Dimanche  de  la 
Sexagcfime. 


F acitu  eft  Dominas ,  Introït  6c  nom  du  fécond 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 
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La  Temme  adultère ,  le  Samedi  de  la  troiûème 
femaine  de  Carême. 

Ftria  ad  Angtlum ,  le  Mercredi  des  Quarre-Temps 
d'Avent ,  parce  qu'on  chance  ce  jour-là  l'Evan- 
gile Mifiu  eft. 

F  tri»  talida ,  U  Férié  chaude ,  c'eft  la  foire  de 
S.  Jean-Baprifte  à  Troye. 

Ftria  frigiia,  la  Foire  du  premier  O&obrc  au 
même  lieu. 

Ftria  prima  ,  le  Dimanche. 

Ftria  quarta  major  ou  magna  ,  le  Mercredi.Saint, 

Ftria  quinta  major  ou  magna ,  le  Jeudi-Saint. 

Ftria  Jttunda  major  ou  magna  ,  le  Lundi  Saint. 

Ftria  ftptima  ,  major  ou  magna  ,  le  Samedi-SaûiC* 

Ftria  ftxta  major  ou  magna  ,  le  Vendredi-Saint. 

Ftria  ttrtia  major  ou  magna ,  le  Mardi-Saint. 

Ftria  magni  Scrutinii,  le  Mercredi  de  la  quatrième 
femaine  de  Carême,  où  l'on  commençoit  l'exa- 
men des  Cathccumènes  qu'on  devoir  admettre 
au  Baptême  18  jours  après. 

Ftftum  Animarum  ,  la  fête  des  Ames ,  le  jour  des 
Morts ,  le  a  Novembre. 

Ftftum  Apoflotorum ,  la  fête  de  tous  les  Apôtres  » 
célébrée  autrefois  le  premier  Mai  chez  les  La- 
tins ,  le  30  Juin  chez  les  Grecs. 

Ftftum  Arthitrictini ,  le  fécond  Dimanche  après 
l'Epiphanie,  à  caufe  de  l'Evangile  qui  rapporte 
le  miracle  des  Noces  de  Cana. 

Ftftum  armorum  Ckrifti.  Voyez  Ftftum  Coron* 
Chrifti. 

Ftftum  ARnorum ,  fête  ou  cérémonie  autrefois 
célébrée  à  Rouen  le  if  Décembre,  fie  à  Beau- 
vais  le  14  Janvier. 

Ftftum  Afymorum,  le  jour  de  PâqOeS. 

Ftftum  B.  M.  Cltopka  ,  le  2f  Mai  anciennement 
a  Paris. 

Ftftum  B.  Af.  Salomt ,  le  xx  Octobre  ancienne- 
ment à  Paris. 

Ftftum  Bronehtrit.  Voyez  Bronehtria. 

Ftftum  Caltndarum.àtm  une  charte  de  MarfeiHej 
femble  être  le  jour  de  Noël ,  que  les  Marfeil- 
lois  appellent  encore  aujourd'hui  Caltntt.  Voy. 
Ftftum  Caltndarum  ,  au  mot  Kattnda. 

Ftftum  Campanarum ,  en  quelques-unes  de  nos 
Provinces ,  le  2  y  de  Mars  ,  parce  que  peut-être 
on  fonnoit  beaucoup  les  cloches  à  caufe  de  1» 
fête  de  l'Annonciation. 

Ftftum  CandtUrum  ou  Candtloft,  la  Chandeleur, 
le  x  Février.  Voyez  Hypapanti. 

Ftftum  dt  Clxvii  Domint.  Voyez  Ftftum  Coronê 
Ckrifti. 

Ftftum  Conctptionis  S.  Joannit  Baptiftt ,  le  XO 

Septembre  à  Limoges. 
Ftftum  Coron*  Chrifti  ,  fête'  célébrée  en  Alle- 
magne le  Vendredi  d'après  l'O&aye  de  Pâques.  • 
ou  le  Vendredi  fuivant,  fi  le  premier  eft  occupe» 
Cette  fête  eft  encore  appelée  Ftftum  ArmoruM 
Chrifti ,   Inftrumtntorum  Dominic*  Paftionis  «  - 
Hafta-,  Ciavorum  ,  &TC  Ftftum  dt  Coron*  9 
Clavis  Domini  ,  dt  Lancta  9  CUvi*  ,  «ce 
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Fejium  Coron*  Domini  ,  la  fcte  de  II  Sufceptton 
de  la  fainte  Couronne  par  S.  Louis,  fe  célèbre 
à  Paris  le  onzième  d'Août. 

"Feftum  Diviponis  OU  de  Difperpone  Apoftolorum  , 
.  lorsqu'ils  fe  réparèrent  pour  aller  prêcher  l'E- 
vangile par  tout  le  monde.  Cette  tête  cil  mar- 
quée dans  plulieurs  Martyrologes  au  i  f  Juillet, 

•  &  au  14  du  même  mois  dans  un  Manufcrit  de 
S.  vidlor  de  Paris. 

Feftum  Evangcliftni ,  cinquième  Dimanche  après 

•  Pâques.  Cette  fcte ,  où  l'on  honore  le  com- 
mencement de  la  Prédication  do  Jéfus-Chrift , 
ctoit  autrefois  attachée  en  pluficurs  lieux  au 
premier  Mai. 

Fejium  Herbarum  ,  l'Affomption  de  la  Ste  Vierge. 
Feftum  Hypapantes  ,  le  2  Février.  Voyez  Hypa- 
panti. 

Feftum  Hypodiaconorum  ou  Suhdiaconorum  ,  fête 
des  Sous- Diacres ,  le  premier  de  l'an  dans  quel- 
ques Eglifcs,  ou  un  autre  jour  ;  dans  d'autres, 
à  ia  fin  de  l'année. 
Fejium  lnftrumentorum  Domini  et  Pajfîonis  ,  de 
-  Lanceâ  Domini ,  cVc.  Voyez  Fejium  Coron*. 
Chrifti. 

Fejium  Luminum ,  la  Chandeleur  t  le  2  Février. 
Voyez  Hypapanti.  Chez  les  Crées ,  c'ett  l'Epi- 
phanie ,  Ei/rj  rmt  Qmt*t. 

Feftum  B.  Maris,  de  Nive ,  Sainte  Marie-aux-Nei- 
ges  .  que  l'Eglife  célèbre  le  c  Août. 

Feftum  S.  Martini  Bullionis ,  S.  Martin  le  Bouil- 
lant ,  le  4  Juillet. 

Fejium  Oceursûs ,  le  2  Février.  Voyez  Hypa- 
panti, 

Feftum  Olivarum ,  le  Dimanche  des  Rameaux. 
Teftum  omnium  Sanéiorum  ,  Fêt«  de  tous  les  Saints, 
la  Touflaints  ,  premier  Novembre,,  le  premier 

•  Dimanche  après  h  Pentecôte  chez  les  Grecs. 
Feftum  Palmarum  ,  le  Dimanche  des  Rameaux. 
Feftum  S.  Pétri  Epularum  ,  la  Chaire  de  S.  Pierre 

à  Antîoche ,  le  2.2  Février ,  jour  auquel  les 
Païens  faifoient  de  grands  repas  aux  tombeaux 
de  leurs  parens;  d'où  cette  fcte  a  été  auflt  appe- 
lée Cura  cogna  tio  ,  Cariftia 

Feftum  fanai  Régis  ,  en  Hongrie  ,  la  fcte  du  Roi 
S.  Erierme  ,  qui  tombe  le  2  Septembre. 

Feftum  feptem  Fratrum  ,  le  7  de  Juillet  ,  dans  un- 
Calendrier  de  Metz. 

Feftum  feptuaginta  duorum  Chrifti  DifcJpulorum, 
le  1  f  Juillet ,  qui  eft  aufiî  le  jour  eonlaerc  à  la 

;  fite  de  la  Div'fion  des  Apôtres  ;  ce  qui  a  peut- 
être  donné  lieu  à  l'Auteur  du  Martyrologe 
François  de  raaporterla  fcte  dçs  Soixante  doute  , 
Dilciples  au  4  Janvier ,  comme  les  Grecs ,  qui 
la  font  ce  jour  11. 

Feftum  S,  Simeonis ,  le  2  Février.  Voyez  Hypa. 
panti. 

Fejium  StelU  ,  le  6  Janvier  Voyez  Epiphar.ia. 
Feftun  Stultorum  ,  la  fcte  des  Foux  ,  le  premier 

jour  de  l'an  en  plufieurs  villes. 
feftum  Tr*nft*tionit  Jifu  ,  dans  Je  Tcftamcnt  de 


t)  A  T 

Roterhaus,  Evêque  d'Yorck  en  1498 ,  eft  U 
même  que  la  Transfiguration ,  que  n*»us  célé- 
brons le  6  Août.  C'eft  peutêtre  une  faute,  poux- 
teflum  Transfiguration^. 

Feftum  SS.  Trinitatis i  il  y  en  avoit  deux  :  l'une, 
le  premier  Dimanche  après  la  Pentecôte  ;  l'au- 
tre ,  le  dernier. 

Feftum  Valletorum  ,  la  fcte  aux  Variés ,  le  Di- 
manche après  la  S.  Denis. 

Forenfss  pour  Feria.  Om  trouve  dans  Ludewig  de* 
chartes  datées  Foreafi  111 ,  Forenjîi  V.  (  Reliq. 
Manufer.  Mm.  vi.p.  I47.  IM»).  C'eft  le  Mardi 

&  le  Jeudi. 

G- 

Gaudete  in  Domino,  Introït  8f  nom  du  Uoifième 

Dimanche  de  l'Avcnt. 
Genethliacus  dies  Conftantinopolitan*.  urbis  ,  U 

Dédicace  de  la  ville  de  Conftantinople  ,  le  10 

Mai. 

H. 

Hebdomada  authentica  ,  la  Semaine-Sainte. 

Hebiontddu  C'rucis  ,  la  Semaine-Sainte. 

Hcèdomas  diucencjtma  ,  la  Semaine  du  renouvel- 
lement c'eft  la  première  de  Pâques  chez  les 
Grecs. 

Hebdomada  duplex.  Voyez  Hebdomada  Trinitatis. 

Hebdomada  Expeclationis  ,  la  Semaine  d'apre» 
l'Afcenfion,  qui  nous  rappelle  l'Attente  de  1* 
defeente  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres. 

Hebdomada  Indulgenti*  ,  la  Scmaine-Saintr. 

Hebdomada  magna  ,  la  Semaine- Sainte.  On  don- 
nok  aufli  ce  nom  à  la  femaine  avant  la  Pente- 
côte 

Hebdomada  mediana  Quadragejîm*  ,  la  quatrième 
Semaine  de  Carême  ,  celle  avant  la  Paflîon. 

Hebdomada  muta  ,  la  Semaine-Sainte ,  parce  qu'on 
ne  fonne  point  les  cloches  les  trois  derniers 
jours. 

Hebdomada  potnalis  ,  ptenofa  ,  la  Semaine-Sainte, 
vulgairement  la  Semaine  péneufe. 

Hebdomada  fscra  ,  la  Semaine  avant  Pâques  ,  & 
aufli  celle  qui  précède  la  Pentecôte. 

Hebdomada  Trinitatis ,  la  femaine  aorcs  le  Di- 
manche de  la  Trinité,  appelée  suffi  Hebdomad* 
d«plex,  parce  qu'elle  elt  en  même -temps  la 
Semaine  du  premier  Dimanche  après  la  Pente- 
côte, 

Hebdomad*.  Gnct  :  les  femaines  des  Grecs  font 
compofées ,  comme  les  nôtres ,  de  fept  jours; 
mais  avec  cette  différence  ,  que  le  Dimanche 
eft  Couvent  le  dernier  jour  de  la  femaine  >^  au- 
lieu  qu'il  eft  toujours  le  premier  de  la  nô-re. 
Ceci  mérite  attention  par  rapport  aux  dates. 
Le  nom  d'une  femaine  ne  fe  t  re  pas  toujours, 
chez  les  Grecs  ,  du  Dimanche  qui  la  précède. 
Dans  certains  temps  de  l'année ,  il  fe  tire  de 
celui  qui  la  fuit ,  Ôc  qui  en  eft  comme  le  terme» 
Ainli ,  U  première  femaine  de  Carême  din*  te 

Calendncc 
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Calendrier  grec ,  eft  celte  qui  précède  !e  pre- 
mier Dimanche  de  Carême  j  &  dans  laquelle 
fe  rencontre  le  jour  des  Cendres.  La  feroaine 
<le  la  Paflion  eft  celle  qui  cil  fuivie  immédia- 
tement du  Dimanche  de  ce  nom  :  celle  des 
Rameaux  ,  la  femaine  qui  eft  avant  ce  Diman- 
che. Voici  un  exemple  intéreifant ,  qu'il  eft  à 
propos  de  rapporter  fur  celle-ci.  On  lit  dans 
Ville-Hardouin  ,  que  Conftaruinopte  fut  prile 
par  les  François  le  1 1  Avril  l  Z04 ,  le  Lundi  de 
Pâques  Flories.  Cette  expreflïon  a  trompé  quel- 
ques Auteurs,  qui,  faute  de  faire  attention 
que  Ville-Hardouin  comptoit  les  femaines  à  la 
grecque  ,  ont  cru  qu'il  marquoit  par-là  le  lerv» 
demain  des  Rameaux ,  au-lieu  qu'il  défignoit 
le  Lundi  de  la  femaine  précédente  ,  qui  effec- 
tivement tomboit  le  zz  Avril  en  1204.  La  fe- 
maine qui  fuit  les  Rameaux  ne  s'appelle  pas 
cependant  la  femaine  de  Pâques  chez  les  Grecs , 
maïs  la  Semaine-Sainte ,  comme  parmi  nous. 
On  voit  par-là  que  les  femaines  quadragéfi- 
males  des  Grecs  ne  repondent  point  à  celles 
des  Latins,  quoiqu'elles  foient  en  même  nombre 
précifement  que  les  nôtres.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  femaines  qui  font  entre  Pique  Se  la 
Pentecôte  :  elles  ne  prennent  point  leur  nom 
du  Dimanche  qui  les  termine.  La  femaine  ,  par 
exemple,  qui  vient  après  l'Octave  de  Pâques, 
s'appelle  ,  cher  les  Grecs  comme  parmi  nous  , 
la  féconde  femaine  après  Pâques  ;  mais  le  Di- 
manche fuivant ,  qui  eft  notre  fécond  Dimanche 
apres  Pâques ,  fe  nomme  >  parmi  les  Grecs .  le 
troifième ,  &  ainfi  des  autres  ;  en  forte  qu'ils  - 
comptent  fept  Dimanches  entre  Pâques  Se  la 
Pentecôte  ,  celui  de  Pâques  compris,  Se  autant 
de  femaines.  Après  la  Pentecôte ,  ils  recom- 
mencent à  compter  le  Dimanche  pour  le  der- 
nier jour  de  la  femaine.  Cependant ,  par  une 
contradiction  fîngulière ,  les  Grecs  ne  biffent  ■ 

Eas  d'appeler  en  tout  temps ,  comme  nous  ,  le 
.undi  le  fécond  jour  de  la  femaine  ,  le  Mardi 
le  .troifième.,  &  de  même  les  fuivans. 
Huitiève  de  S.  Jean  ,  Huitiève  de  S.  Martin ,  Oc- 
tave de  S.  Jean ,  Octave  de  S.  Martin ,  Se  ainfi 
des  autres 

Hypapanti ,  Hypante  ,  Hypantt ,  du  grec  TnmV, 
en  latin  Occurfus ,  Rencontre  en  François  :  fête 
de  la  Pféfenntion  de  N.  S.  J.  C.  au  Temple,  où 
fe  rencontrèrent  le  vieillard  Siméon  Se  Anne  la 
Prophctefle  :  Fefium  S.  Simeonis  ,  CatuLlar'u ,  , 
S.  Mûrit  CandcUrU  ,  Candi  lof*. ,  Candtlarum , 
U  minitm  ,  la  Chandeleur  ;  en  quelques  provin- 
ces la  Chandeteufe  ,  communément  la  Purifi- 
cation de  U  Sainte  Vierge,  que  nous  célébrons 
le  1  Février. 

I. 

Jean  (  S  )  de  Collaces ,  la  Décollation  de  S.  Jean. 
Batuw  .  Hilt.  de  lu  Maifon  d'Acv.  tome, il. 

■   P-  '9ï-  . 

Antiquités ,  Tome  IL 
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Jeudi ,  le  grand-Jeudi ,  le  Jeudi-Saint ,  appelé 
encore  le  Jeudi-blanc  ,  à  caufe  qu'on  diftribuoit 
en  ce  faint  jour  des  pains  blancs  aux  Pauvres  * 
ce  qui  fe  pratique  encore  en  pluficurs  Eglifc* 
après  le  lavement  des  pieds. 

Jeudi ,  Magnifiât ,  ou  le  Jeudi  de  la  mi-Caréme , 
ainfi  nommé  en  Picardie  ,  du  premier  mot  de 
la  Collecte. 

In  excelfo  tkrono ,  Introït  Se  nom  du  premier  Di- 
manche après  l'Epiphanie. 

In  voluntate  tua ,  Introït  8c  nom  du  vingt-unième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Inclina  auran  tuam,  Introït  Se  nom  du  quinzième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Inventio  fanti*  Crucis  ,  le  }  Mai  chez  les  Latins  » 
le  6  Mars  chez  les  Grecs  du  moyen  âge.  Les 
Grecs  d'aujourd'hui  la  joignent  à  la  fête  de 
l'Exaltation. 

Invocuvit  me ,  Introït  &  nom  du  premier  Dimau- 

che  de  Carême. 
Joannes  (S.)  Alius  ,  fete  de  S.  Jean-Baptifte * 

au  24  Juin. 

Jours  nataux ,  les  plus  grandes  fêtes  de  l'année. 
Voyez  Natales. 

Iflifunt  dies,  Dimanche  de  la  Paflion ,  ainfi  nom- 
mé du  Répons  de  la  Proceflîon. 

Jubilait ,  omnis  terra ,  Introït  5c  nom  du  troi- 
fième Dimanche  après  Pâques. 

Judica  me ,  Introït  &  nom  du  Dimanche  de  la 
Pa.fiôn. 

Jugement  dernier,  le  Lundi  de  la  première  femaine 
de  Carême. 

Jufius  es  .  Domine  ,  Introït  Se  nom  du  dix-fep- 
tième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

K. 

Kaltndt,  ,  dits  Caltndarum  ou  Kaltndarum ,  le 
jour  des  Calendes.  C'eft  ordinairement  le  pre- 
mior  jour  du  mois  précédent  ,  auquel  on  com- 
mençait à  compter  par  les  Calendes  du  mois 
fuivant.  Nous  trouvons ,  par  exemple ,  dans 
les  Annales  publiées  par  Lambectus ,  au  tome 
II  de  la  Bibliothèque  Céfarienne ,  que  Char- 
lcmagne,  revenanr  de  Rome  en  774,  fe  trouva. 

à  Lauresham  dit  Kaltndarum  Stpttmbris  ,  qui 
étoit  le  jour  ds  la  rranflation  de  S.  Na/.aire 
dans  cette  Abbiye.  Les  translation*  des  Reli- 
ques fe  fàifoient  alors  le  Dimanche  $  Se  en  774  , 
le  premier  de  Septembre  étoit  un  J:udi  :  ainfi 
le  dit  Kalendtxrum.  Stpttmbris  ne  f  g  iifie  point 
le  premier  de  ce  mois  :  il  fignîrîe  ce  aue  la. 
Chronique  du  même  Monaftère  nous  exprime 
par  In  capite  Kaltndarum  Stpttmbrium ,  c'eit- 
a  dire ,  le  XIX  KaUndas  Stpttmbris,  ou  le 
14  du  mois  d'Août ,  qui  eft  le  premier  jour 
de  ce  mois  ,  auquel  on  commençai:  à  ompter 
par  les  Calendes  de  Septembre ,  Se  qui  ccott 
en  effet  un  Dimanche  en  774. 
.  Sur  quoi  il  y  a  diux  remarques  à  faire  : 
i\  quUn-licu  de  compter,  dans  un  ordre  cétte- 
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grade ,  â  la  manière  des  Romains ,  les  jours 
avant  les  nones ,  les  ides  &  les  calendes  ,  les 
Redadteuis  des  chartes  du  moyen  fie  du  bas 
â^e  ,  les  comptoient  quelquefois  dans  un  ordre 
direct  Ainfi ,  au-Iieu  de  marquer ,  par  exem- 
ple ,  le  14  Janvier  par  XIX  Caltndas  Feb'ua- 
rti  ,  ils  mètrent  prima  die  Calendarum  Februa- 
rii  y  fie  pour  le  jour  fuivant,  fecundâ  die  Ca- 
Itndarum  Ftbruarii ,  3  la  place  de  XVII  Ka- 
lendas  Februarii  ,  &C.  :  2".  Que,  dans  la  date 
de  pluficurs  chartes  ,  les  jours  des  noncs  ,  des 
ides  ,  des  calendes  n'entrent  point  en  ligne  de 
compte  :  autre  différence  entre  les  Romains  , 
qui ,  dans  leur  fupputation ,  comprenoient ,  & 
le  jour  même  des  nones ,  des  ides  &  des  ca- 
lendes ,  &  celui  où  elles  arrivent  ;  par  consé- 
quent où  nous  marquerions  XIX  KaLndas , 
fur  le  modèle  des  Romains ,  nos  anciens  ne 
nettoient  que  XV  111  KAendas. 

Nous  remarqueronsencore  que ,  même  parmi 
les  Romains j  ces  mots  calendes,  nones,  ides, 
n'avoient  pas  toujours  la  même  lignification. 
Quelquefois  ils  fe  prenoient  dans  un  fens  ab- 
folu ,  pour  marquer  tout  l'cfoacc  de  temps 
qui  avoit  rapport  aux  calendes^,  aux  noues  & 
aux  ides.  D  autres  fois ,  &  pour  l'ordinaire  , 
ces  noms  s'omployoient  dans  une  ligni- 
fication plus  rcflreinte  pour  défigner  un  jour 
particulier.  Cette  dillindtion  elt  importante 
pour  concilier  des  dates  qui  paroiflent  fe 
contredire.  Par  exemple  ,  lorfque  Suétone 
dit  que  Tibère  (  l'an  784  de  Rome  ,  3  1  de 
J.  C.  )  garda  le  Confulat  jufqu'aux  ides  de 
Mai  i  il  n'eft  pas  contraire ,  quoi  qu'en  dife 
le  Cardinal  de  Koris ,  ï  une  infeription  de 
Noie  >  rapportée  par  ce  Prélat ,  monument  où 
il  efl  marqué  que  Tibère  abdiqua  le  Confulat 
le  VII  des  ides  de  Mai.  Ici  le  nom  des  ides  cil 
employé  dans  un  fens  limité  :  là  il  embraiTc 
tout  l'intervalle  qui  a  rapport  aux  ides. 
Kalendt  ou  Fefium  Kalendarum ,  fête  ridicule  , 
profane  &  toute  païenne ,  long-temps  célébrée 
a  Rome  8e  ailleurs  le  premier  de  Janvier. 
L'Eglîfc  a  eu  beaucoup  de  peine  à  l'abolir. 

L. 

Letare ,  Introït  Se  nom  du  quatrième  Dimanche 
de  Carême. 

Le  Lazare  ,  le  Vendredi  de  la  quatrième  femaine 
de  Carême. 

Litania ,  Litani»  ,  fouvent  confondues  avec  les 
Rogations  par  nos  Auteurs ,  parce  qu'on  chante 
-  des  Litanies  aux  Procédons  des  Rogations , 
8e- que  le  mot  en  grec  cil  la  même  choie  que 
Rogatio  ou  Supplicatio ,  «n  latin.  Pour  diftin- 
guer  les  Litanies  du  jour  de  S.  Marc  ,  le  le 
Avril ,  des  Litanies  des  Rogations ,  on  a  fou- 
vent  appelé  les  premières  Litania  major  vu 

■  Litania  Romans  ,  parce  qu'elles  ont  été  or- 
données à  Rocaipar  Saint  Crégoire-k*Cr«rtd  $ 
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f  &  les  fécondes  ,  Litania  minor  «a  Litania 
Gallicana  ,  parce  qu'elles  ont  été  d  abord 
érablies  à  Vienne  en  Dauph'nc  par  S.  Mamert, 
Evêque  de  cette  ville,  d'où  elles  ont  paflTé  dans 
les  Eglifcs  de  France  avant  .*ue  d'être  en  ufage 
dans  les  F-glifes  de  Rome  3e  dans  les  autres 
Fglifes  étrangères. 
Lundi ,  le  grand-Lundi ,  le  Lundi-Saint. 

M. 

Malade  de  38  ans  ,  le  Vendredi  de  la  première 
femaine  ou  des  Quatre  Temps  de  Carême. 

Mardi  ,  le  grand-Mardi ,  le  Mardi-Saint. 

S.  Maria  ad  Nives  »  le  J  Août.  Voyez  Fefium. 
Mari*,  de  Nive. 

5.  Martinus  (a  II  dus .  S.  Martin  Bouillant ,  le  4 
Juillet ,  jour  de  fa  Tranflation. 

Marzache ,  Il  fête  de  1  Annonciation  ,  ainfi  appe- 
lée par  quelques-uns  de  nos  Auteurs  François , 
parce  qu'elle  tombe  en  Mars  le  zc  du  mois. 

Le  Mauvais  Riche, 4e  Jeudi  de  la  féconde  femaine 
de  Carême. 

Mémento  met  ,  Introït  du  quatrième  Dimanche 
Dimanche  de  l'Avcnt  autrefois;  aujourd'hui, 
c'eft  Rorate  Cteli. 

Mtnfis  incrans ,  introiens ,  les  feize  premiers  jours 
des  mois  de  3  1  jours  ,  8c  les  quinze  premiers 
des  mois  de  30  jours.  Ces  jours  fe  comptoient 
par  un ,  deux  ,  trois ,  comme  nous  les  comp- 
tons aujourd'hui  i  on  ne  faifoit  qu'y  ajouter  le 
mot  intrans  ou  introiens  :  par  exemple ,  Die 
XIV  intrante  Maio ,  pour  le  14  Mai.  11  n'en 
eft  point  de  même  des  jours  marqués  par 

Mtnfis  exiens  ,  afians  ,  fians ,  refians  ,  les  quinze 
derniers  jours  du  mois.  On  comptoit  ceux-ci 
en  rétrogradant.  Ainfi,  par  exemple  :  AHum 
tertiâ  die  exeunte  ,  aftante  ,  fiante  ,  refonte 
menfe  Septembri ,  ou  bien  AHum  ténia  die  exi- 
tâs  menfit  Septtmbris  ,  marque  le  28  Septem- 
bre ,  en  commençant  à  compter  par  la  fin  de 
ce  mois,  &  en  rétrogradant  un  le  30 ,  deux  le 
29 ,  trois  le  28  ,  quatre  le  27  ,  8ec.  On  voit 
un  grand  nombre  d'exemples  de  cette  manière 
de  compter  ,  des  le  dixième  fiècle  ,  dans  le 
GlofTaire  de  M.  du  Cange  ;  elle  doit  être  re- 

*  marquée  pour  ne  point  s'y  tromper. 

Les  Grecs  avoient  une  manière  de  partager 
le  mois  fort  approchante  de  celle  ci  Ils  divi- 
foient  leurs  mois  en  trois  décades  ou  dixaines , 
8c  comptoient  les  deux  premières  directement 
ou  dans  l'ordre  naturel  ;  MvW  «mt^î»;  *f*m  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  mtnfis  intuntis  prima  ,  r  vit 
»■  ffrinti  wftmi  menfis  mtdiantis  prima  ,  ou  bien 
*f£*i  Ewi  Jï»*$i  undeeimà,  La  dernière  dixnne 
étoit  ordinairement  comptée  à  rebours  f#<- 
ttrit  fintlt  nantir*  dejinentis  mtnfis  undttimâ 
pour  les  mois  de  3 1  Jours ,  /«»«r*  dtcimà  pour 
■■:  ceux  de  30  jours.  Dans  l'un  8e  l'autre  cas, 

*  c'étoit  le  21  du  mois.  Le  compte  étoit  donc 
rétrograde.  Mais  il  femble  que ,  dès  le  tin- 

»  _  *  *        _  ■  * 
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quiime  Cède  ,  les  Grecs  ne  pirtr.ijco*;nt  plus 
leurs  mois  qu'en  d;ux  parties  à-peuprès  égales , 
fie  que  f  (imttf  pntH  renfermoit  toute  la  féconde 
qui  pouvoit  s'étendre  jufqu'à  1 5  jours.  En  effet  > 
Synefius  fe  fert  de  la  date  rfit  »ii  haïr*  fl<>«?- 
rtf  furtf  decimà  tertiâ  defineatis  mtnfîs. 

Mtnfis  ftnal'u ,  le  mois  fénal ,  Juillet. 

Mcr.fts  magnas  ,  le  grand  mois  ,  Juin  ,  ainlî 
nommé ,  à  ciufe  qu'il  renferme  les  plus  longs 
jours. 

Msnjîs  Mefionum  ,  le  mois  des  Méfions  (  des 

moiftons  )  le  mois  d'Aoùr. 
Mtifn  novirum,  le  mois  d'Avril. 
Mt.xfis  pafcfu,  le  mois  de  piques,  la  quinzaine 

de  piques. 

purgatorius ,  Février ,  ï  caufe  de  la  purifi-  I 
cation  de  la  fainte  Vierge  qui  fe  célèbre  le  z 
de  ce  mois  ;  ou  plutôt ,  parce  que  les  Romains 
a  voie  ne  coutume  d'offrir  pour  des  morts  des 
facrLfices  d'expiation  en  ce  mois  de  Février. 

Mcnfis  undteimuj  ,  menfis  duodecimut.  C'étoit  chez 
les  Romains  &  chez  les  François ,  fous  ta  pre- 
mière race ,  les  mois  de  Janvier  &  de  Février. 
On  voit  même  des  chartes  du  dixième  ficelé  où 
ils  font  ainlî  appelés. 

Mercredi  dîs  traditions ,  celui  de  la  troifième 
femaine  de  Carême. 

Mercredi  ,  le  grand-Mercredi  ,  le  Merçredi- 
Sainr.  ' 

Mtefonejlimt ,  chez  les  Grecs  la  femaine  de  la  Mi- 
Carème  ,  qui  eft  leur  quatrième  femaine  qlu- 
dragéfimale. 

Mtfoptnttcnfle  chez  les  Grecs ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  huit  jours  qui  commencent 
le  mercredi  de  la  quatrième  femaine  après 
piques ,  &  Unifient  le  Mercredi  fuivant. 

M.ftrtri  mu ,  Domine,  introït  &  nom  du  fei- 
zième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

M'ferUoraiu  Domjni ,  introït  8c  nom  du  fécond 
Dimanche  après  piques. 

Mifj ,  le  jour  de  1a  rête  d'un  Saint,  comme  Mi  fa 
f-n:li  Juamis ,  pour  la  Saint-Jean. 

Mljft  Dvmini  ,  alléluia  ,  alltluia  ,  alltluia  ,  le 
Dimanche  de  quafimodo.  Les  ftatuts  fynodaux 
de  Gui  de  rlainauc  ,  Evêque  d'L'trecht ,  font 
de  l'an  13 10  ,  ftriâ  ttrtiâ  poji  mifis  Domini, 
alltluia  ,  alltluia,  alltluia. 

N. 

Notait  ,  ou  Natîvitas  Domini ,  la  nailTance  de 
Notre-Sei^neur  ,  le   if  Décembre.  Ftjlo 
om  iivn  mttropolis ,  dit  S.  Jean  Chryfoftôme. 

Njtjte  S.  MarU  ,  K-tc  célèbre  autrefois  dans 
réglifele  premier  Janvier  C'ell  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  fêtes  de  la  Sainte-Vierge. 

Njtalt  S.  Pétri  de  cathtir*  ,  la  chaire  de  S. 
Pierre  â  Rome  le  18  Janvier,  ou  à  Anticche, 
le  n  Février. 

Narjlf  ,  N.ita/it ,  ou  ,  Natalis  Dits ,  le  jour  du 
martyre,  ou  de  la  mort  d'uu  faintj  mais  par-  I 
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tteulièrcment  d'un  Martyr.  î.e  jour  de  la  mort 
d'un  Saint  non-Martyr  elt  ordinairement  appelé 
Depofitio. 

Natales ,  les  principales  fêtes  de  l'année ,  Noël . 
Pâques ,  la  Penrecôte  &  la  Touffaint ,  dans 
une  charte  de  Pons  ,  Evèque  d'Arras.  Ces 
fetes  font  quelquefois  appelées  Jours  nataox. 

Natalis ,  l'anniverfaire  du  jour  qu'une  perfonne 
diftinguée  elt  montée  en  dignité  ,  comme  le 
Pape  fur  le  faint  fiégc  ,  Bec. 

Natalis  talicis ,  le  Jeudi-Saint. 

Natalis  S.  Joannis  liattift* ,  c'eft  la  fête  de  la 
décollation  de  S.  Jean  (  le  29  Août  )  dans  les 
anciens  martyrologes  &  dans  les  chroniques , 
à  la  différence  de  nati vitas  *  qui  eft  le  jour  de 
fa  naiffance. 

Natalis  S.  Mari*  ad  Martyres  ,  ou  Dtdicatio 
Ecelefi*  B.  Mari*  ad  Martyres.  Le  martyrologe 
Romain  marque  cette  fête  le  14  Mai.  ('eft 
Bonifare  IV  qui  l'a  inftituée ,  lorfqu'il  chan- 
gea en  églife  le  Panthéon  de  Rome. 

Natalis  Reliquiarum  ,  le  jour  de  la  tranflâtion 
des  reliques  d'un  Saint. 

Notre-Dame  l'Angevine,  ou  Scptembréche ,^ la 
nativité  de  la  Ste  Vierge,  ainlî  appelée  en  An  joui 

Notre-Dame  chaflc-Mars ,  la  fetc  de  l'Annoncia- 
tion. 

Notre  Dame  de  Pitié ,  le  vendredi  avant  Je  Di- 
manche des  Rameaux  en  plufieurs  églifes. 
Voyez  compaflîon  de  la  fainte^  Vierge. 

Notre  Dame  aux  marteaux ,  la  fête  de  l'annoncia- 
tion.  y<>ye{  Daniel ,  Mil.  Frarc.  tom.  1.  p.  I  j  $. 

Nox,  l'efpace  de  24  heures  pris  d'un  foir  a  un 
autre  foir.  C'étoit  l'ufage  des  Gaulois  iVr  des 
Germains  ,  fclon  Jules  Céfu  8f  Tacite  ,  de 
divifer  le  temps  par  le  nombre  de  nuits.  Les 
Francs ,  les  Anglo-Saxons ,  8c  les  peuples  du 
nord  adoptèrent  cet  ufage  qui  avoit  encore  lieu 
dans  la  France  au  douzième  fiècle.  Quot  noîlts  * 
habtt  infans  iftt  ?  eft  il  dit  dans  la  vie  de  S. 
Goar.  Non  nocies ,  dit  Geofroy  de  Vendôme, 
ftcundum  confuttudintm  Laicorum  ,  ftd  fecun* 
dùm  ir.flituta  canonum  inducias  pofiidamus. 

Nox  facrato,  la  veille  de  piques. 

O. 

OUavà  infantium  ,  le  Dimmchs  dans  l'oÛavs 
de  Piques ,  ainfi  appelé  par  Saint  Auguftin. 

Ocult ,  introït  &  nom  du  troifième  Dimanche 
de  Carême. 

Oiympias  ,  fur  la  fit»nification  qu'on  a  donnée  i 
ce  terme  d^ns  les  bas  temps ,  V oyer  ce  qui 
eft  dit  à  la  fin  de  l'article  des  Olvmpi  jics. 

Omnes  etntes ,  intmit  &  nom  du  fepticme  Di- 
manche arres  la  Pentecôte. 

Omnis  terra ,  introï:  &  nom  du  feccmd  Diman- 
che après  l'Epiphanie. 

P. 

Pains  ,  le  Dimanche  des  cinq  pains,  le  quattiems 
de  carême. 

Rr  >> 
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Palm*  feul ,  oa  Pulmurum  Dits ,  le  Dimanche 
des  Rameaux. 

Pafques  Communiant,  ou  pàqucs  Efcommuniant, 
&  Pâques  Communiaux,  le  jour  de  Piques 
dans  une  charte  de  Charles  VI  en  1 587.  Une 
quittance  rapportée  par  Duchcne  eft  datée 
du  deux  Avril  y  nuit  de  Pàqucs  Communiant 
avant  le  cierge  bi.ii-  Monftrelet,  pour  marquer 
le  temps  où  commence  fou  hiftoire,  s'exprime 
ainfi  dans  le  prologue  :  Si  commentera  cette 
pré  fente  chronique  au jour  de  pafques  Communiant  t 
l'an  de  grâce  1400.  Il  fe  prend  auflî  pour  la 
quinzaine  de  Pâques.  Des  lettres  de  grâce  de 
l'an  x  a;  Sp  *  dans  le  trefor  des  Chartes ,  font  da- 
tées du  Mardi  après  la  quinzaine  de  Pafques 
Communiant  ;  d'autres  lettres  de  IJ90  portent 
en  date  le  Lundi  de  Pâques  Communiant. 

Pâques  charneus  ,  le  jour  de  Pâques ,  à  caufe 
qu'on  y  commence  à  manger  de  la  chair. 

Pâques-Neves ,  le  jour  où  commençoit  alors  la 
nouvelle  année  qu'on  comptoit  d'après  la  béné- 
diction du  Cierge  Pafcal. 

Parefccvt ,  du  grec  n«ç«r»»ii ,  préparation  ,  le 
Vendredi  Saint ,  &  quelquefois  le  Vendredi  de 
chaque  fenuine 

Tafcha  feul ,  le  faint  jour  de  Pâque  ordinaire- 
ment,  &  quelquefois  la  femaine  de  Piques, 
comme  PjfchaHs  dits-  Il  fe  prend  encore  quel- 
quefois ,  fur-tout  en  Italie  &  en  Efpagne  ,  pour 
d'autres  fêtes  que  pour  celle  de  Pâques  ;  mais 
ordinairement  on  y  ajoute  le  nom  de  la  fete, 
comme  Pjftha  Pçntccojles  pour  la  Pcntccô:e , 
P.ifika  E-iphanie,  ^  ou  Epiphaniorum  pour 
l'Epiphanie,  &c. 

Tuf  ha  claufum ,  Fàque  clofe  >  le  Dimanche  de 
l'Ottavc ,  ou  la  Quajîmodo. 

Pafcha  Comptttntium  ,  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux ,  à  caufe  du  fymbole  qu'on  donnoit 
ce  jour  la  à  ceux  qui  demandoient  le  Baptême. 

Pafcha  fiorum ,  foridum  ,  Pâques  fleurie  ,  le  Di- 
manche des  Rameaux. 

Pafha  mtdium ,  le  Mercredi  dans  POÔave  de 
Pâques. 

Pafcha  Pïtitum,  \<  même  que  Paftka  Compt- 
tentium. 

Pafcha  Primum ,  Te  ai  Mars ,  ainfi  appelé  par 
lufieurs  anciens ,  parce  que  Pâques  peut  tom- 
er  ce  jour-li  ,  &  qu'il  ne  peut  tomber 
plus  tôt. 

Pufcha  Rofarum. ,  la  Pentecôte ,  lorfque  les  Rofes 
fleuri  (Te  nt  ou  ion:  en  fleur. 

Pajior  bonus  ,  le  bon  Pafteur  ,  le  fécond  Diman- 
che après  Pâques  ,  dont  L'Evangile  commincc  : 
Ego  fum  pafior  bonus* 

Jaufatio  S.  Mari*  A  le  jour  de  l'Aflomption ,  le 
-  4$  Août» 
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La  Péchereffc  pénitence ,  le  Jeudi  de  la  femaine 
de  La  Patlion. 

Pentecofte  ,  la  Pentecôte.  Ce  mot  marque  quelque- 
fois, ce  principalement  chez  les  Grecs ,  tout  le 
temps  Pafcal  depuis  Piques  jufqu'i  la  Pente* 
côte. 

Penteccf.es  mtdia  ,  le  Mercredi  de  la  femaine 

de  la  Penticôie  chez  les  Latins. 
Pent'icfis ,  c'eft  un  des  noms  que  les  Grecs  don- 

noient  à  la  fête  de  la  Purification. 
S.  Parus  in  gula  Augufii ,  S.  Pierre  aux  liens , 

aufli  dit  S.  Pierre  Angoul-Aoit  6>  AngeU 

Août, 

Populus  Sion  ,  introït  &  nom  du  fécond  Diman* 
che  de  l'Avent. 

Prdfentatio  D.  N.  J.  C. ,  ta  préfentation  de  N.  S* 
au  temple,  le  2  Février.  Keyn  Hypapanti, 

Privitarnium  Sacerdotum  ,  le  Dimanche  de  la 
Sepiuagéfimc.  V ave  j  Carniprivium^ 

Pfofphonéjime,  c  eft  fe  nom  que  les  Gkcs  donnent 
à  la  femaine  delà  Septuagéfime.  Ce  nom  veut, 
dire  invitation  ,  parce  que  dans  cette  femaine 
on  y  annonce  au  peuple  le  Carême  qui  ap- 
proche. 

Prottclor  no/Fer ,  introït  &  nom  du  quatorzième 

Dimanche  après  la.  Pentecôte. 
Puerptrium  ,  la  fête  de  l'Enfantement  ,.  ou  des 

Couches  facrées  de  la  Vierge ,  le  16  Décembre,- 

chez  les  Grecs  8c  les  Mofcovitcs. 
PurijUatio  B.  Maria ,  la  fête  de  la  Purification 

de  la  Stc  Victge,  le  *.Févriei.  V oyt[  Hypapanti. 

Quadragefima  intrans  ,  Quartpntntranum  ,  Carême 
entrant.  V oyr  {  Cartfmcntranus. 

Quafimodo ,  introït  &  nom  du  premier  Dimanche 
après  Piques ,  qui  eft  celui  de  l'Octave. 

Quiadana  ,  quindtna ,.  quinqutnna  ,  1%  quinzaine» 
Qmindcna  Pafckt  ,  la  quinzaine  de  Piques. 
Ce  font  les  huit  jours  qui  précèdent  la  tcte„ 
&  les  huit  jours  qui  la  fuivent. 

Quindtna  Ptntecojles ,  la  quinzaine  de  la  Pente- 
côte, commençant  à  fa  Peutecôte  même.  Ainfi 
Dominica  in  Quindtna  Pmtccojlcs  eft  le  fécond 
Dimanche  après  la  Pentecôte.  On  trouve  auflî 
Quindtna  Natixitstis  ,  Quindtna  Purif.c^tiotùs, 
Quindtna  SaniH  Joanniî  Hapri/l*  ,  Quir.dtna 
SanHi  Michaelis ,  eVc.  même  exptxution  , 
c'eft  à  dire  ,  ouc  ces  quinzaines  commencent 
à  la  fàte  racine.  Nous  en  avons  la  preuve 
pour  la  quinzaine  de  Noèl  dans  le  Concile 
de  Montpellier  ,.  tenu  en  1 11  f .  Fierre  de  Vau- 
cernai  le  date  de  la  quinzaine  de  Noël ,  &  les 
adies  le  datent  du  VI  des  Ides ,  ou  8  de 
Janvier. 

Quinquagtfima ,  le  Dimanche  de  la  Quinquagt- 
fime  ordinairement ,  fcV  quelquefois  le  temp* 
Pafcal  ,  qui  eft  de  cinquante  jours  ,  depuis- 
Pâques  jufqu'i  la  Pentecôte  même ,  qui  eit  le- 
ciiiquanticme. 
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Quittant,  le  premier  Dimanche  de  Carême. 
R. 

Ramifpalma  ,  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Rtdditt  qut  funt  Ctfarit  Ctfari  t  Je  vingt-deu- 
xiéme  Dimanche  après  la  Pentecôte ,  ainfi  appe- 
lé par  les  hiftoriens  contemporains  de  la  ba- 
taille de  Weiflënberg  près  de  Prague  ,  donnée 
le  $  Novembre  1610  >  Dominica  ,  diient-ils,  in 
qaa  cantatur  Evangelium  ,  Rtdditt ,  flf  c. 

Âeminifctrt ,  introït  &  nom  du  fécond  Dimanche 
di  Carême. 

Refaille-Mois ,  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet, 
du  Cange  ,  Juppl. 

RtfpUt ,  Démine ,  introït  &  nom  du  treizième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Rtfpkt  in  mt,  introït  &  nom  du  troificme  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Révélation  de  S.  Michel  (  Le  jour  de  la  )  ,  8  de 
Mai.  Voyt^  Monllrelct,  t.  1  ,fol.  87  reiio. 

Le  Roi  des  Dimanches ,  le  Dimanche  rie  la  Tri- 
nité. Voytr  Domir.ica  fanât  Trinltatit. 

Rorart  cetli ,  introït  &  nom  du  quatrième  Diman- 
che de  l'A  vent  ]  autrefois  c'étoît  Mtmtnto 
mt/. 

Roft  dominica  ,  le  quatrième  Dimanche  de  Ca- 
rême ,  8c  celui  dans  l'Octave  de  l'Afcenfion. 
Voyt[  Dominica  Roft. 

S. 

Sabbatum ,  le  Samedi  ordinairement»  ou  quelque- 
fois la  femaine  entière.  Delà  viennent}  una , 
ou  prima  Sabbati ,  pour  le  premier  jour  de  la 
femaine  ,  c'eft-à-dire ,  le  Dimanche  ;  ftcunda 
Sabbati ,  pour  le  Lundi ,  &c. 

Sabbatum  AcathijH  >  c'eft  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  au  Samedi  de  la  cinquième  femaine 
de  Carême  :  ce  jour  étoit  fête  à  Conftantmople, 
en  mémoire  de  1a  délivrance  mirjculeufc  de 
cette  ville  atfiégéc  par  les  Abares  >  événement 
arrivé  l'an  616 ,  Se  dont  Hs  fe  croyoient  redeva- 
bles à  la  protection  de  la  Sainte  Vierge.  Ce 
iour-là  on  chantoit  à  l'honneur  de  la  Mère  de 
Dieu  une  hymne  nommée  Acathijioj  ,  parce 
qu'elle  fe  chantoit  debout.  y~oyt\  Grtt^tr  t  l. 
irl.  Obftrv.  in,  Coddinum,  c.  7. 

Sab'jatnm  duodaim  ItMonum.  Samedi  aux  douze 
leçons ,  les  quatre  Samedis  des  Quatre-temps. 

Sabbatum  Luminum ,  le  Samedi-Saint. 

Sabbatum  Magnum ,  le  grand-Samedi,  le  Samedi- 
Saint- 

Sabbatum  vacant ,  le.  Samedi  avant  Te  Dimanche 
des  Rameaux,  ainfi  appelé  à  Rome ,  parce  qu'il 
n'avort  point  d'office,  le  Pape  étant  occupé 
à  diflribuer  des  aumônes  ce  jour-là. 

Sa/us  Popa/i  ,  introït  ôc  nom  du  dix-neuvième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

La  Samaritaine,  le  Vendredi  de  Ta  Mî  Carême, 
ou  de  la  troificme  femaine  de  Carême. 

fiuutinu  Dits  4  Voyt\  au  mot  Dits* 
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Stptimana  ,  la  femaine.  Voyt^  Hebdomtda 
Stptimana  commuais  ,  la  femaine  qui  commençoit 
au  Dimanche  après  la  Saint  Michel  de  Septem- 
bre (  Haltaus  Calend.  Mtdii  avi  ,  p.  131.) 
Dans  Ludev/ig  (Ht/,  mjf.  t.  vu.  p.  49 j.  )  on 
trouve  un  diplôme  date  A.  1506  F  tria  quart* 
in  communibus.  C'cit  le  J.  Oâobre. 
Stptimana  média  je  junior  um  Pafthalium  ,  la  tret- 
fiéme  femaine  de  Carême.  11  ne  faut  point  con- 
fondre cette  femaine  avec  Hefdomada  mtdiana 
Quadragtjîma.  Celle-ci efl  la  quatrième  femaine 
de  Carême. 

Stptimana  panofa  ,1a  Semaine  péneufe,  la  femaine 
Sainte. 

Stval ,  le  mois  de  Juillet.  Charte  de  Godefroi  II, 
Sire  de  Perucis  :  Ce  fut  fait  fan  dtl  Incarnation 
Jtfu  mcclxiV  ,  il  mois  de  Sevat  le  jour 
S.  Jaktmé  &:  S.  Chrifiofilt  (  Butkcns ,  t.  1  ,  pr. 

P;  «9.  ). 

Si  iniquitatts ,  Introït  &  nom  du  vingt-deuxième 

Dimanche  après  la  Pentecôte. 
Salemnitat  folemnitatum  ,  le  faint  jour  de  Pâques. 
Sufctpimus  ,  Dtus  ,  Introït  &  nom  du  Ville  Di. 

manche  après  la  Pentecôte. 
Sufctptio  fanûa  Crucit ,  la  fufeeption  de  la  StC 

Croix,  à  Paris  le  premier  Dimanche  d'Août» 

T. 

Ttjfaracofle  ,  c'eft  le  nom  que  Tes  Grecs  donnent 
au  Carême 

Tttrada  ,  le  quatrième  jour  de  la  femaine ,  ou  le 
Mercredi. 

Tktophania  ,  la  féte  de  Noël  &  celle  de  l'r'pipha- 
nie  ,  confondues  dans  les  premiers  ficelés  en 
Orient,  &  célébrées  l'une  6c  l'autre  le  6  Jan- 
vier. De- la  viennent  ces  mots  Gaulois  Tipha- 
gnt  ,  Tiphaine  ,  Tiéphaine  ,  Tiiphanie  ,  Tié- 
phaigne  ,  Tipkaignt ,  qui  lignifient  ordinaire- 
ment le  jour  des  Rois,  ^yrr  tpiphar.ia. 

Des  Traditions ,  le  Mercredi  de  la  troificme  fe- 
mair.e  de  Carême  ,  parce  que  l'Évangile  parle 
dès  faufles  traditions  des  Juifs ,  que  les  Difci- 
ples  du  Sauveur  n'obfcrvoicnt  point  dans  leur 
repas. 

Transfiguration!  1  Domir.ica  ,  le  fécond  Drminche 
de  Carême  j  parce  qu'on  y  chante  l'Evangile 
de  la  Transfiguration  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chritt. 

Transfi°urationit  ftfrum  ,  la  Transfiguration  de 

Notre  Seigneur ,  le  6  Août. 
Tyéphaine  ,  Tiphaine.  V 9yt\  Tktophania* 

V.  " 

Vtrdi-aori ",  pour  Vendredï-adoré ,  le  Vendredi- 
Saint  ,  ainfi  appelé  autrefois  parmi  le  peuple,, 
à  caufe  de  l'adoration  de  la  Croix. 

Veuve  de  Naïm  (  la  ) ,  le  Jeudi  de  la  quatrième; 
femaine  de  Carême. 

Vigilia  Hortmii,  la  vetlle  de  Sv  Laurent-,  otv  îe- 
9  Août ,  «Uns  un  T&ute  de  Gcbbehard ^Evêquej: 
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d'Halberfht ,  p?flï  l'an  1477  avec  l'Abbaye  de 
Quedclinbourg  (Ludewig.  t.  lc,/>.  9}.). 
Les  Vignerons,  le  Vendredi  de  li  féconde  temaiae 
de  Carême.- 

Vocem  jucunditatis  ,  Introït  &  nom  du  cinquième 
Dimanche  après  Pâques. 

(  L'Art  de  Vérifier  les  Dûtes.  ) 

DATORUM  Indus.  Vo-ye\  Échecs. 

DATTES  ,  fruit  du  palmier.  Les  Orientaux  en 
ont  mange  dans  tous  !cs  temps  ;  ils  en  favoient 
extraire  du  temps  de  S:tv.bon  une  liqueur  ftrmen- 
tée.  Les  Romains  le  donnoient  les  uns  aux  autres 
pour  t'trer.nes  ,  au  calendes  de  Janvier ,  des  dattes 
couvertes  de  légères  feuilles  d'or  (  Martial,  in 
Xeniis  »  24.  )  ; 

Aurea  porrig'r.ur  Jani  caryota  Kalendis. 

Les  fpe£htcurs  à  Rome  m.ingeoicnt  des  dattes 
pendant  la  repréfentation  des  pièces  de  théâtre 
(  Marital,  xt.  32.,: 

Et  notas  caryotldas  theatris. 

D  ALLIAS ,  furnom  qu'Ovide  (  ad  Livi.  zoG.  ) 
donne  à  Fhilomèle  ,  parce  que  fou  aventure  mal- 
liiureiifc  s'étoit  pafléc  à  Daulis  ,  ville  de  la  Pho- 
cide.  Vuyt\  Philom^le. 

DALLIES  ,  fêtes  que  célébro-ent  les  Argicns, 
pour  renouveler  le  fouvenirdu  combat  de  Prcëtu», 
Roi  d  Arrços,  qui  fe  faifo^ nommer  Jupiter,  con- 
tre Aciifias,  fon  frère. 

DAUPHIN  ,  conftellation  qui  a  pris  fon  nom 
du  dauphin  d'Arion  ,  ou  du  dauphin  qui  négocia 
le  mariage  d:  Neptune  avec  Amphitrite,  ou  d'un 
de  Ces  mariniers  que  Eacchus  changea  en  dau- 
phins,  ou  enfin  au  dauphin  qu'Apollon  donna 
pour  conduûcur  à  des  Cretois  qui  alloient  djns  la 
Phocidc.  On  dit  que  le  dauphin  elt  ami  de  l'hom- 
me ,  qu'il  n'en  elt  point  épouvanté  \  &  que  pour 
en  voir  ,  il  va  au-devant  des  vaifleaux  ,  & Joue 
tout  au  tour  en  fautant  ;  mais  il  fuit  les  vaiiïcaux 
plutôt  pour  profiter  de  ce  qu'on  jette  hors  du 
bord ,  que  pour  aucun  amour  qu  il  ait  pour  les 
hommes. 

Les  faveurs  qu'obtint  Neptune  d'Amphitrite  ,  à 
l'aide  du  dauphin  ,  méritèrent  à  ce  poilïon  la  gloire 
d'être  l'attribut  fymbolique  du  Dieu  des  mers. 
C'elt  pourquoi  on  trouve  ordinairement  Neptune 
tenant  en  dauphin. 

Le  d.iuphin  éteit  peint  fur  le  bouclier  d'Ulyffe, 
Se  il  peur  fervir  à  caraûerifcr  ce  héros  Grec,  ainfi 
que  l'on  bonret. 

Sur  une  co  naline  du  Baron  de  Stofch  ,  on  voit 
H  ne  barr'tc  Inus  la  forme  d'un  ^aup-kin  ,  don:  l'cx- 
trénvté  de  U  g'iculc  î'o-th;  l'ipcrci  ;  le  devint  de 
U  tête ,  la  pvouc  ;  \t  corps ,  la  orèr-e  Se  les  bor- 
dages }  îk  la  queue,  la  poupe  Ce  le  gouvernail.  Sur 
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l'éperon  elt  un  lièvre  dans  l'aclion  de  s'élancer  err 
courant  »  fur  la  barque  ,  par-delîus  les  rameurs  , 
un  grand  lévrier  courant  de  toutes  fes  forces  \  Se 
enfin  fur  la  queue  du  dauphin  ,  qui  s'eleve  en  for- 
me d'aplujire,  &  au-delTus  des  deux  timons  ,  un 
autre  quadrupède  dteflé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière ,  qui ,  avec  celles  de  devant ,  paroîr  jouer 
des  deux  flûtes.  Cette  pierre  fingulierc  doit  être  ie 
fvmbofe  de  l'invention  8e  de  la  pratique  de  l'art 
de  naviguer. 

Tous  ces  animaux  ,  confidérés  en  général ,  fem- 
b!cnt  vouloir  nous  rappeler  que  les  hommes, 
avant  que  de  naviguer  ,  commencèrent  à  pafler  les 
eaux  fur  les  quadrupèdes.  Après  ces  premiers  ef- 
faisj  ils  fe  fetvirent  des  bois  flottans ,  &  ils  cher- 
chèrent à  imiter  les  poiffons  qui  vivoient  dans 
l'eau  ,  leur  élément  naturel ,  où  ils  les  voyoient 
n.iger  avec  rant  de  facilité:  c'eit  alors  que  pour 
naviguer,  ils  prirent  leur  modèle  fur  les  poifîons. 
Le  dauphin  fervant  ici  de  vaifîeau ,  nous  apprend 
que  parmi  les  poifTbns ,  le  dauphin  fut  ce  modèle  : 
fa  forme  l'y  rendoir  plus  propie  que  tous  les  au- 
tres poi  Abris  (  v:t  dajfe  ,  40.  j.  )• 

Une  pâte  antique  de  la  même  collection  offre 
un  vailleau  couvert  à  rames ,  fous  la  forme  d'un, 
dauphin  ,  avec  le  grand  mat ,  fa  voile  pliéc  ,  tous" 
les  cordagss  nécelîaircs  ,  8e  deux  figures  qui  tra- 
vaillent à  la  manœuvre.  Cette  gravure  fe  rapporte 
à  la  précédente.  LUe  confirme  ce  que  nous  y  avons 
dit ,  que  le  dauphin  a  été  pris  pour  modèle  de  la 
fabrication  des  vaifleaux.  On  voit  dans  le  MaJ'turn 
Florentinum  une  gravure  femblable  fur  un  jafpe 
rouge  (  t.  il.  tab.  /.}.);  mais  fans  explication. 

Dauphin  ,  ornements  des  cirques  anciens ,  qui 
étoient  élevés  fur  de  petites  colonnes  à  l'endroit 
appelé  Spina  circi.  Vvye^  Cirque.  On  prétend 
qu  on  élevoit  un  dauphin  a  chaque  courfc ,  & 
qu'on  pouvoit  compter  le  nombre  des  courfes  par 
celui  dès  dauphins.  D'autres  Antiquaires  ont  ajou- 
té qu'ils  étoient  placés  fur  des  globes  ,  comme* 
on  voit  quelquefois  les  coqs  au  haut  des  do- 
chers. 

Dauphin  des  anciens.  CVtoit  une  marte  de 
fer  fondu  ,  ou  de  plomb,  fufpendue'au  haut  des 
antennes  des  vaifleaux.  On  la  laifToit  tomber  fur 
les  navires  ennemis ,  qu'elle  perçoit  depuis  I?  pont 
jufqu'au  fond  de  cale  Ccrte  machine  ,  appelée 
dauphin,  parce  qu'elle  en  avoit  la  figure,  étoit  en 
ufa?c  chez  1rs  Grecs.  Dans  le  fameux  combat 
donné  dans  l'un  de  ports  de  Syracufe  ,  les  Athé- 
niens ayant  été  battus,  les  Syracufains  les  nour- 
fuivirent  jufques  vers  la  terre  ,  Se  forent  empêchés 
de  parler  outre,  dit  Thucydide  ,  par  lc<  antennes 
des  navires  qu'on  abaifTa  fur  le  p.tlfaçe.  A  ces  an- 
tenne? pendoient  des  dauphins  de  plomb ,  capables 
de  'es  fubmerger;  Se  deux  galères  qui  s'empotr 
tèr.nt  au  delà,  furent  brifées. 

Sur  les  médai'.ks  le  dauph'tn  entortillé  à  un  tri- 
dent ou  à  une  ancre ,  marque  la  liberté  du  comi 
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inercefe  l'empire  de  la  mer.  Quand  il  eft  joint  à 
un  trépied  d'Apollon,  il  marque  fur  les  médailles 
Romaines  le  facerdoce  des  Quindécemvirs ,  qui , 
pour  annoncer  leurs  facrifices  folemnels  ,  por- 
-toient  la  veille  un  dauphin  au  bout  d'une  perche 
"  *lans  les  rues  ,  parce  qu'on  regardoit  ce  poirîbn 
comme  confacré  à  Apollon. 

Le  dauphin  feul ,  ou  avec  un  trident ,  eft  le 
type  ordinaire  d'/Egium  en  Achaïe.  On  le  voit 
auflî  fur  les  médailles  de  Byzantium ,  de  Cartcia  , 
de  Corinthe  ,  d  Eubée  ,  de  Larinum  ,  de  Lipari  , 
de  Nifyros ,  de  Paeftum ,  de  Raucus ,  de  Syracufc , 
de  Tarente  ,  de  Thera ,  de  Velia. 

On  voit  un  enfant  nud  ,  quelquefois  ailé  , 
monté  fur  un  dauphin ,  fur  les  médailles  de  Brun- 
jdiûum,  de  Paeftum  &  de  Tarente. 

A.  E.  Ces  deux  lettres ,  qui  fe  trouvent  fouvent 
fur  les  médailles  Grecques  frappées  fous  la  domi- 
nation des  Romains,  ont  été  expliquées  différem- 
ment par  plufieurs  Antiquaires.  Avant  de  rappor- 
ter ces  explications ,  je  dirai  que  ces  figles  A.  e. 
font  ordinairement  expliquées  aujourd'hui  par  ces 
deux  mots  AHAMrXIKHS  ESOTCIAC,  triiur.iciâ 

poieftate,  qui  font  écrits  tout-entiers  fur  quelques 
médailles. 

Le  Père  Jobert  difoit,  d'après  Oudinet,  que 
Jes  lettres  A.  E.  étoient  initiales  de  û«y^ri 

y  par  l'ordre  du  confeil  de  ville ,  ou  plus  exac- 
tement ,  par  ordre  des  états  de  la  province  ,  comme 
le  fait  obferver  le  Baron  de  la  Baftie ,  qui,  d'ail- 
leurs rejetoit  cette  explication  ,  croyant ,  avec 
raiTon  ,  qu'aucune  province  n'avoit  pu  accorder  à 
une  ville  la  permiftion  de  battre  monnoie  ;  droit 
réfervé  à  l'Empereur  feul  ou  au  Sénat. 

Hardouin ,  cet  écrivain  fi  fécond  en  conjectures 
dépourvues  de  fondement,  a  pris  les  lettres  A.  E. 
pour  les  initiales  des  mots  ùiptwai  E»x*i ,  vota 
publica  ;  mais  il  n'a  jamais  pu  citer  une  feule  mé- 
daille qui  vînt  à  l'appui  de  fon  explication. 

Le  Père  Jobert  a  dit  encore  fur  les  deux  lettres 
A.  E.  que  les  villes  grecques  joui  font  du  droit  de 
battre  monnoie ,  en  ftifoient  frapper  de  deux  fortes. 
Selon  lui ,  Celle  qui  n  étoit  que  pour  le  pays  étoit 
en  g>-ec.  Celle  qu'on  voulait  qui  eût  cours  dans  tout 
/'t  mpire,  étoit  en  latin.  La  première  por  toit  les  deux 
carailtres  S.  c.  Senatus  Confulto.  La  feonde  avoit 
le  A.  e.  àtyuun  Enapx'  »  Le  Pcre  Jobert  femble 
parler  en  général  de  la  monnoie  qui  fe  frappoit 
dans  les  villes  grecques;  &  cependant  il  eft  cer- 
tain ,  dit  le  Baron  de  la  Baftie  ,  que  tout  ce  qu'il 
écrit  en  cet  endro  t.  doit  fe  relheindre  aux  feules 
médailles  d'Amiochc  fur  l'Oronte.  Il  fait  entendre 
que  les  lettres  s.  c.  font  affectées  aux  feules  mé- 
dailles grecques  ,  &  A.  E.  aux  médailles  latines: 
rien  n'eft  moins  exact  que  cette  aflertion.  Il  y  a 
plufieurs  médailles  grecques  frappées  à  Antioche 
fous  Augufte,  fous  Tibère  ,  fous  Claude  ,  fous 
Néron  ,  fous-  Galba,  fous  Hadrien  ,  &c.  qui  n'ont 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  cara&èrcs  ;  &  de  plus  on 
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peut  affurer  que  le  A.  E.  ne  Ce  voit  Air  aucune 
médaille  latine  de  cette  ville.  Au  contraire ,  le 
s.  c.  fe  rencontre,  non-feulement  fur  toutes  les 
médailles  latines ,  mais  encore  au  revers  d'un  très» 
grand  nombre  de  médailles  grecques }  &  jaunis 
on  n'a  trouvé  lur  aucune  le  ù.  E.  fans  le  s.  c , 
quoique  le  s.  c.  fe  voye  fans  le  A.  E.  ,  tant  dans 
les  médailles  grecques  que  dans  les  médailles  la- 
tines Ajoutez  à  cela  que  les  lettres  A.  E.  ne  fe 
trouvent  fur  les  monnoies  d'Antioche  que  depuis 
Caracalla }  c'eft- a-dire,  depuis  que  cette  ville  fut 
devenue  colonie  Romaine.  Cette  dernière  obfer- 
vation  fuffit  pour  montrer  que  A.  e.  ne  faurott 
fignifier  à»'/futri  twufoUt  ,  deercto  Provincie  , 
puifqu'Antioche,  devenue  colonie  ,  avoit  moins 
befoin  que  jamais  du  confentement  de  la  province 
pour  être  autorifte  à  faire  battre  monnoie 

DÉ  a  jouer  ,  tejfcra  hforia  ,  différent  des 
oûclets. 

DÉ  (  jeu  de  )  :  jeu  de  hafard  fort  en  vogue  chez, 
les  Grecs  &  chez  les  Romains.  L'origine  en  eft 
très  ancienne  ,  fi  l'on  en  croit  Sophocle  ,  Paufa- 
nias  &  Su*das ,  qui  en  attribuent  l'invention  à 
Palamède.  Hérodote  la  rapporte  aux  Lydiens  , 
qu'il  fait  auteurs  de  tous  les  jeux  de  hafard. 

Les  dis  antiques  étoient  des  cubes  c*c  même 
que  les  nôtres  5  c'eft  pourquoi  les  Grecs  les  c- 
loient  :  i!s  avoient  par  conféquent  fix  faces , 
comme  Ytpigrammc  xvii.  du  liv.  xtr  de  Martial 
le  prouve: 

Hic  mihi  bis  feno  numeratur  te  fera  punHo. 

Ce  qui  s'entend  des  deux  dés  avec  lefquels  on 
j  -uott  quelquefois.  Le  jeu  le  plus  ordinaire  étoit 
à  trois  dés ,  fuivant  le  proverbe,  *  Ttûf't%,  K  rfùt 
*sîêt< ,  trois  fix  ou  trois  as  ,  tout  ou  rien. 

Je  ne  parcourrai  point  les  diverfes  manières 
de  jouer  aux  dés ,  qui  étoient  en  ufage  parmi  les 
anciens  ;  il  me  fufïïra  d'indiquer  les  deux  princi- 
pales :  je  renvoie  pour  les  autres  aux  ouvrages  des 
Érudits  ,  qui  les  ont  raflemblécs  dans  des  livres 
compofés  exprès- 
La  première  manière  de  jouer  aux  dés ,  &  qui 
fut  toujours  à  la  mode ,  étoit  la  rafle  ,  que  nous 
avons  adoptée.  Celui  qui  amenoit  le  plus  de  points 
emportoit  ce  qu'il  y  avoit  fur  le  jeu.  Le  plus  beau 
coup  étoit, comme  parmi  nous ,  rafle  de  fix ,  mot 
dérivé  de  «ç.kUt.  On  le  nommoit  Vénus:  ce 
mot  délîgnoit  dans  tous  les  jeux  de  hafard  le  coup 
le  plus  favorable-  Les  Grecs  avoient  donné  les  • 
premiers  les  noms  des  Dieux  ,  des  Héros,  des 
nommes  itlufires,  &  même  des  courtifanes  fameu- 
fes,  à  tous  les  coups  différens  des  dés.  Le  p,lu£ 
mauvais  coup  étoit  trois  as.  C'eft  fur  cela  qu'Épi- 
charme  a  dit ,  que  dans  le  mariage ,  comme  dans 
le  jeu  des  dés ,  on  amène  quelquefois  trois ,  fix  & 
quelquefois  trois  as.  Outre  ce  qu'il  y  avoit  fur  le 
jeu ,  les  perdans  payoient  encore  pour  chaque 
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coup  malheureux  :  ce  n'étoit  pis  un  moyen  qu'ils 
euflent  imaginé  pour  doubler  le  jeu  t  c  étoit  une 
fuite  de  leurs  principes  fur  les  gens  malheureux  : 
qu'ils  meritoient  des  peints  ,  par  cela  mime  qu'ils 
tioitnt  malheureux.  Au  iclie  ,  comme  les  dés  ont 
lix  faces  ,  cela  faifoit  cinquante- fix  combinaifons 
de  coups  ;  favoir,  lix  rafles,  trente  coups  où  il  y 
a  deux  dés  fembliblcs ,  &  vingt  où  les  trois  des 
font  différens. 

La  féconde  manière  de  jouer  aux  dés ,  généra- 
lement pratiquée  chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains ,  étoit  celle-ci  :  celui  qui  tenoit  \zsdes  nom- 
moit  avant  que  de  jouer,  le  coup  qu'il  iouluitoit; 
quand  il  l'amenoit ,  il  gagnoit  le  jeu ,  ou  quelque- 
fois il  laiflbit  le  choix  à  fon  adverfairc  de  nommer 
le  coup  ;  &  fi  pour  lors  il  arrivoit ,  il  fubilfoit  la 
loi  à  laquelle  il  sétoit  fournis.  C'eil  de  cette  fé- 
conde manière  de  jouer  aux  dés  que  parle  Ovide 
dans  fon  Art  i" Aimer ,  quand  il  dit  : 

Et  mode  très  jaelet  numéros  ,  modb  cogitet  apte , 
Q  jam  fubeat  partent  callida ,  quamque  vocet. 

(  Mém.  des  Infiript.  Ù  Belles-  Leur.  t.  i .  )• 

Comme  la  fureur  du  jeu  s'accrut  à  Rome  à  la 
décadence  de  la  République  ,  celui  de  aés  prit 
d'autant  plus  faveur ,  que  les  Empereurs  en  don- 
lUKiit  l'exemple  Quand  les  Romains  virent 
lS'éron  rifquer  jufqu'i  quatre  mille  feflerces  dans 
un  coup  de  dis ,  ils  mirent  bientôt  une  partie  de 
leurs  biens  à  la  merci  des  dés.  (  Chevalier  de 
J'aucourt.  ). 

On  a  trouvé  dans  Herculanum  quantité  de  dés 
«n  ivoire,  en  terre  cuite,  &c.  ils  font  parfaite- 
ment femblables  a  ceux  d'aujourd'hui:  l'on  y  a 
même  trouvé  des  cornets  en  ivoire  que  les  Gioîs 
nommoient  %ûfy»i ,  petites  tours  ,  d'où  l'on  avoit 
formé  le  mot  latin  pyrgus ,  cornet  à  jouer  aux 
dis. 

Dans  les  tableaux  que  l'on  a  découverts  à  Her- 
culanum ,  on  voit  une  caricature  qui  repréfente 
Énée  portant  Anchife ,  bi  fuivi  d'Iule  :  ils  fuient 
la  ville  de  Troye  ;  ils  font  peints  nuds  en  Priapes, 
avec  des  têtes  de  chien ,  &  ils  pvrtent  des  cornets 
pour  jouer  aux  dis.  On  prefume  que  le  peintre  a 
voulu  faire  allufion  à  Augure  Se  à  l'Empereur 
Claude ,  qui  fe  difoient  uTus  d'Enéc .  &  qui  étoient 
grands  joueurs  de  dés. 

Scheuchzer  &  Altman  ont  fait  des  recherches 
fur  l'origine  des  dis  de  bois  ou  de  terre  cuite  , 
que  l'on  trouve  en  grande  quantité  en  labourant 
h  terre  près  de  Zurach  &  de  Bade  en  Suide.  j 
Ces  Auteurs  croient  que  les  anciennes  légions  Ro- 
maines avoient  féjourné  pendant  long-temps  au- 

£rcs  de  ces  deux  viUes,  3c  que  ces  dés  fervoienr  i 
:ur  amufem.enr. 

Dt-à-coudre-  On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste 
Geneviève  deux  dés-»-  coudre  antiques  de  bronze , 
qui  reiïemblent  parfaitement  à  ceux  dont  on  fe  fert 
aujourd'hui.  L'en  en  a  attlfi  trouve  à  Herculanum 
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de  femblables ,  excepté  qu'ils  font  oiverts  pat  le 

bout. 

DEBOUT  (  fe  tenir  ).  Voyt\  Assurgkie. 

DEC  AD  ARQUE,  ou  DÉCADUQUE ,  Magif- 
tratque  Lyfandre  établit  i\n$  les  villes  de  la  dé- 
pendance d'Athènes ,  après  fa  vi&oirc  fur  les  Athé- 
niens. Lyfandre  créa  dix  Magiilrars  dans  chacune 
des  villes  Athéniennes ,  après  en  avoir  chafle  tous 
les  partifans  d'Athènes  }  6e  il  n'admit  perfonne 
parmi  ces  Magiitrats  oui  ne  fût  fon  hôte  &  fon 
ami ,  ou  qui  ne  lui  jurât  fidélité.  Ainfi ,  il  fe  rendit 
maître  de  tout  le  gouvernement:  ce  font  ces  die 
Magiftrats  qu'on  appela  Décadarques  6>  Décadu- 
ques  ,  de  ti»*  »  dix  &  de  ,  commandement , 
magiftrature  ;  ou  de  Jïi«#c  ,  ,  Décade  &  d* 

1%*  ,  j'ai ,  je  poftede  ,je  contiens. 

Dans  Athènes  il  mit  trente  Décadarques. 

DEC  A  LITRON ,  }  moDnoie$  >  d* 

Corinthe  &  de  Syracul'e  ,  toutes  du  même  poids 
&  de  la  valeur  de  dix  litres.  V*yt\  Litre. 

DECAN.  Les  Ailronomes  anciens  &  les  Aftro- 
logues  partageoient  chaque  ligne  du  zodiaque  en 
trois  parties  égales ,  qu'ils  appeioient  déoans.  Ces 
dicans  étoient  fous  la  préfidence  de  quelque  Di- 
vinité particulière.  Le  premier  détan  du  bélier, 
par  exemple  ,  étoit  affigne  a  Mars,  le  fecorj  au 
Soleil,  Ietroiftème  &  dernier  à  Vénus.  On  tiouve 
d'anciennes  fohères  ou  d'anciens  zodiaques  fur 
lefquels  les  decans  font  perfonifics  c\r  repre fentes 
fous  des  liâmes  particulières.  Le  fyftème  Mytho- 
Alirooomique  de  M.  Dupuis  elt  tonde  en  partie 
fur  les  rapports  des  décans  entre-eux,  ou  avec  les 
diverfes  conftellatipns. 

DECANS ,  bas-oflîciers  des  troupes  Romaines 
qui  commandoient  a  dix  foldats  (  r eget.  il.  8  )  : 
Erant  decani  dénis  militibus  prtpofiii  ,  qui  nune 
capot  contubernU  vocantur.  Ce  paflage  nous  ap- 
prend que  du  temps  de  Végèce  ,  au  quatrième 
fiècle,  les  décans  étoient  appelés  chefs-dechambre. 

DÉCAPITER.  Ce  fnpplice  paflb'tt  chez  les 
Grecs  &  les  Romains  pour  le  moins  odieux  d» 
tous  ceux  qui  donnoient  la  mort.  Xénophon  (Cyri 
txped.  tl.'p.  193.  )  parla"*  deCléarque,  qui  avoit 
été  décapité  ,  appelle  ce  .hpplice  le  plus  beau  genre 
de  mort  {  &r  Lactance  (  de  mort,  perfec.  c.  il.  )  l'ap- 
pelle une  bonne  mort ,  bonam  morum.  Cicérott 
(  Verr.  r.  4c.  )  ù«  que  les  parens  du  fupplicié 
donnoient  une  fomme  au  bourreau  pour  qu'il  lui 
tranchât  la  tête  d'un  feul  coup.  Un  monument 
de  ÏHiitoire  Ecclcfuilique  (  liift.  paf.  CtcilU , 
&c.  p.  16.  )  nous  apprend  que  le  bourreau  mal- 
adroit étoit  obligé  d'abandonner  fa  victime  après 
le  troifièmeceup. 

DECAPODE ,  acène ,  m;fure  linéaire  de  la  Pho- 
cidc,de  l'IUyrie,  de  b  Tbeflàliô,  de  la  Mate 

doine  , 
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dotne,  de  la  Thrace,  des  Phocéens  en  Afie,  8c 
éc  Marîeille  dans  les  Gaules.  Mlle  valoir ,  en  me- 
taire  de  Frsncc,  félon  M.  Pauâon  (  Métrologie  ) 
i  toife  Se  ,**„'.•  Elle  valoir, en  melurcsdes  mêmes 
pays,  6  )  coudées  médiocres,  ou  10  pieds  pythi- 
ques,  ou  de  mefure  naturelle,  ou  40  palettes, 
ou  1 6c  dactyles. 

Dec  apode  ,  acène  ,  mefurc  linéaire  de  l' Afri- 
que ,  du  Pcloponcle ,  de  la  Sicile  &  de  la  grande 
Grèce.  Elle  va  oit ,  en  mefure  de  France  ,  félon 
M.  Pauéion  Métrologie  )  1  toife  &  -—7.  Elle  va- 
loir ,  en  mefurcs  des  mêmes  pays ,  6  i  coudées 
de  iiitfure  luturctle,  ou  10  pieds  olympiques  ou 
pieds  grecs,  ou  40  palettes,  ou  160  dactyle*. 

Decapode,  acène  <  mefure  linéaire  Se  itiné- 
raire de  l'A  fie  Se  de  l'Egypte.  Elle  valoit  1  toife 
&  -n^r  de  France  ,  félon  M.  Pauilon.  Elle  valoit , 
«n  mefures  anciennes  des  mêmes  pays,  1  \  orgycs, 
•u  1  beme  diploun  ,  ou  4>ème  aploun. 

Décapode  quarrée  ,  mefure  géodéfique  ou 
gromaiique  de  l'A  fie  &  de  l'Egypte.  Elle  valoit , 
en  mefures  anciennes,  2  y  coudées  facrtes  quar- 
rées,  ou  100  pieds  géométriques. 

DECAPROTE,  Officier  qui  levoit  les  tributs, 
ou  recueillait  les  taxes.  Decaprotus  ,  Dtccmp'imus. 
Les  Décuprotcs  étoient  obligés  de  payer  pour  les 
morts ,  ou  de  répondre  à  1  Empereur  fur  leurs 
biens  de  la  quote-part  de  ceux  qui  mouroient 
(D  gtjl.  I  3.  &  li'b.  uh.de  Muner.  &  Honor.  <V 
/.  10.  de  Pa'lticitst.  ).  Cicéron  les  appelle  Decem- 
primi  dans  Ion  Oraifon  pro  Rvfio. 

Ce  mot  vient  de  i"<K*,dixt  Si  x;ïr« ,  premier , 
apparemment  parce  qu'on  choififïbit  les  dix  pre- 
miers ou  les  dix  principaux  des  communautés  pour 
faire  ces  levées. 

DÉCARGYRE  ,  pièce  de  monnoie  en  ufage 
élans  l'empire  Grec  Le  décargyre  s'appeloit  au- 
trement majorine,  &  valoit  dix  argvre»;  c'clt  de- 
là que  lui  venoie  fon  nom.  11  étoit  la  fixième 
partie  d'une  livre  ;  car  il  y  avoit  foixante  argyres 
dans  une  livre,  comme  il  paroic  pu  la  loi  1  du 
code  'ïhioàofvin ,de expert/.  lud.t  &  la  livre  étant 
de  douze  once*  ,  le  décargyre  en  pefoit  deux. 

DÈCE  ,  Empereur.  Voye^  Trajan-Dêch. 

DÉCEMBRE ,  dernier  mois  de  l'année  actuelle. 
C'étoit  le  dixième  mois  de  l'année  de  Romulus- 
De-là  vint  qu'il  fut  appelé  Décembre  tAedccem  dix: 
eai  les  Romains  commençotent  dans  les  premiers 
temps  leur  année  par  lç  mois  de  Mars.  Le  mois  de 
Décembre  étoit  fous  la  protection  deVefta:  Ro- 
mulus lui  donna  d'abord  trente  -jours ,  Numa  le 
réduifît  à  29 ,  Sr  Jules-Céfir  lui  en  afllgna  ji. 
Les  Romains  célcbroiçnt  dans  ce  mois  différente* 
ft-tes  :  le  jour  des  Kalendes,  la  fete'  de  la  Fortune , 
qui  fut  cnfmte  tranfportée  au  mois  de  Juillet  ;  le 
jour  des  Noncs ,  je'  la  fête  de  Faune  j  le  3  avant 
Antiquités  t  Torru  If. 
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îesîdes,  ou  îe  onzième  du  mois,  les  Agonales; 
le  18  avant  les  kalendes  de  Janvier,  c'eil  à-rlire» 
le  ije  avant  les  mêmes  kalendes,  ou  le  18  du 
mois,  les  Opales  ,  ou  têtes  d'Ops  }  le  lendemain 
commençoit  la  fête  des  Sigillaires;  le  lendemain 
les  Divalcs  ,  ou  Angéronales ,  &  outre  cela  un 
facrificeà  Hercule  &  à  Cérès.  Le  lie  étoit  con- 
facre  aux  Lares;  !c  22e,  c'étoient  les  Larenti- 
nalcs;  le  23  e ,  les  jeux  de  la  jeunette  ,  Juveiulet. 
On  cclébroit  encore  en  ce  mois  une  fête  appelée 
Septimonium ,  dont  Varron  fait  mention  (l.  r.  de 
ling.  ht.  ).  Le  17e  de  Décembre  on  célébroit  la. 
fête  des  Saturnales. 

Saturne  étoit  auffi  particulièrement  honoré  dans 
ce  mois  (  Qué/t.  Rom.  {4.  P/uta'c.  ).  Commode 
tenta  en  vain  de  le  faire  appeler  Décembre-i  Ama- 
zonien ,  à  caufe  de  fa  maîtrclTe  Murcia ,  qu'il  ai- 
moit  à  faire  reprefenter  fous  les  traits  d'une  Ama- 
zone }  déguifemene  fous  lequel  cet  infenfé  ofa 
paroître  lui-même  dans  les  fpe&acles  publics. 

DECEMJUG1S,  char  attelé  de  dix  chevaur. 

Suétone  dit  que  Néron  (  c.  24.  n.  4  )  parut  dan, 
le  ilade  d'Olympie  ,  monté  fur  un  decemjugis 
qu'il  conduifoit  lui-même  :  Aun'gavit  quoqtu  piu- 
nfuriam:  Olympis  verà  etiam  dictmjugtm.  C'étoit 
une  choie  inouie  avan-  cet  Empereur  ;  &  elle  ne 
reparut  plus  depuis  lui  ;  car  llidore  dit  que  le  plus 
fortar;eljge  ,  celui  que  l'on  employait  à  caufe  de 
cela  pour  honorer  Jupiter,  le  plus  grand  des 
Dieux,  étoit  de  tîx  chevaux  (  xrm.jô  )  :  Sejuga, 
m<ix:mus  currus  ,  currit  Jovi ,  propter  quàd  maxi- 
mum dtomm  fuorum  tum  efft  credunt. 

DÉCRMPEDE,  inftrument  dont  les  anciens  fe 
fervoient  pour  mefurer ,  rèk> le  de  dix  pitds ,  dec-m- 
pedu.  La  aé.empcde  étoit  un  inftrument  deiliné  à 
arpenter  les  terres,  une  perche  longue  de  dis 
pieds,  d'où  elle  a  pris  fon  nom;  en  grec  tt^mt. 
Les  Architectes  s'en  fervoient  auffi  pour  donner 
aux  bàtimens  &  à  leurs  parties  les  grandeurs  6V  le» 
proportions  convenables.  Horace  ( /.  il.  Ode  te. 
v.  14.)  Ci  plaignant  de  la  mtgniricence  des  bàti- 
mens de  fou  ficelé,  dit  qu'il  n'en  étoit  pas  ainit 
au  temps  de  Romulus  Si  de  Caron;  qu'on  ne. 
voyoit  point  alors  dans  les  maifons  des  particu- 
liers ,  aes  portiques  mefurés  avec  la  décempede  , 
&  tournés  au  Nord  pour  prendre  le  frais.  Sau- 
maife  {fur  Salin  ,p.  $8$.')  a  parlé  de  la  décempede. 
Ce  nom  vie:it  de  decem.  dix,  8c  de  pts^pedit  pied* 

La  décempède  ,  mefure  itinéraire  des  anciens 
Romains,  valoit  1  toife  Sf  ^e  France  ,  félon 
M.  Pauâon.  Elle  valoit ,  en  mefures  du  même 
peuple  ,  x  pajfus ,  ou  4  gradus ,  ou  io  pieds  Ro- 
mains. 

Décempède  quarrée  ,  mefure  gromarique  dos 
inciens  Romains.         Scrupule  de  terre. 

DE CEMPEDATOR ,  arpenteur  qui  fe  fert  de 
la  desempède.  Ciçcron  emploie  ce  mot  en  parlas* 
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de  L.  Antorùosl  Philip,  xui.  . 

agri  puiiict  cV  privati  decttr.ptdator. 
DE CEMPRIM1.  Voyei  DÉCAPROTi. 

DECEMVWAT,  }M^«»  des  Romain,, 
•réés  avec  autorité  fouveraine  pour  faire  des  loix 
dans  l'Etat.  On  les  nomma  DJeemvirs ,  parce  que 
ce  grand  pouvoir  ne  fut  attribue'  qu'à  dix  personnes 
cnlemblc  ,  &  feulement  pendant  le  cours  d'une 
année-  Mais  à  peine  curent-ils  joui  de  cet  état  de 
fouveraineté ,  qu'ils^  onvinrem  par  ferment  de  ne 
rien  négliger  pour  le  retenir  toute  leur  vie.  Rap- 
pelons au  Lecteur  les  principaux  faits  de  cette 
«poque  de  l'Htitoirc  Romaine ,  &  difons  d'abord 
à- quelle  occafion  les  Dtitmvirs  furent  inftitués. 

Dans  le  feu  des  difputes  entre  les  Patriciens  & 
les  Plébéiens ,  ceux-ci  demandèrent  qu'on  établit 
des  loix  fixes  8c  écrites ,  afin  que  les  jugemens  ne 
f'ufTcnt  plus  l'effet  d|une  volonté  capneieufe  ou 
d'un  pouvoir  arbitraire.  Après  beaucoup  de  ré- 
fiftance ,  le  Sénat  y  acquiefça.  Alors,  pour  com- 
pofer  ca  loix  ,  on  nomma  les  Dectmvirt ,  l'an 
50.  de  Rome.  On  crut  qu'on  devoit  leur  accorder 
un  grand  pouvoir ,  parce  qu'ils  avoient  à  donner 
«les  loix  à  des  factions  qui  étoient  prefque  irré- 
conciliables. On  fufpendit  la  fonction  de  tous  les 
autres  Magiltrats ,  8c ,  dans  les  Comices  ,  ils 
furent  élus  feuîs  adminiftrateurs  de  la  République. 
Ils  fe  trouvèrent  revêtus  par-là  de  la  puiflance 
confulaire  &  ite  la  puilTance  tribunitienne  :  l'une 
donnoit  le  droit  d'aûembler  le  Sénat  j  l'autre  , 
celui  d'aflembler  le  peuple  ;  mais  ils  ne  convo- 
quèrent ni  le  Sénat  ni  le  Peuple ,  &  s'attribuèrent 
à  eux  feuls  toute  la  puilTance  des  jugemens  :  Rome 
fe  vit  ainiî  foumife  à  leur  empire  abfolu.  Quand 
Tarquin  exerçoit  fes  vexations ,  Rome  étoit  indt- 
jnée  du  pouvoir  qu'il  avoit  ufurpé  »  quand  les 
Dicemvirs  exerçoient  les  leurs ,  Rome  fut  étonnée 
du  pouvoir  qu'elle  avoit  donné  .  dk  l'Auteur  de 
ta  Gi'andtar  des  Romains. 

Ces  nouveaux  Magiftrats  entrèrent  en  exercice 
de  leur  dignité  aux  ides  de  Mai  >  & ,  pour  infpirer 
d'abord  de  la  crainte  &  du  refpect  au  peuple,  ils 
parurent  en  public  ,  chacun  avec  douze  Licteurs 
auxquels  ils  avoient  fait  prendre  des  haches  avec 
des  faifeeaux,  comme  en  portoient  ceux  qui  mar- 
choient  devant  les  anciens  Rois  de  Rome.  La 
place  publique  fut  remplie  par  cent  vingt  Lic- 
teurs qui  ééartoient  la  multitude  avec  un  faite 
te  un  orgueil  infupporrables ,  dans  une  ville  où 
■fégnoit  auparavant  la  modeÛie  Se  l'égalké.  Outre 
leurs  Licteurs ,  ils  étoient  en  tout  temps  envi- 
swnnés  d'une  multitude  de  gens  fans  nom  &  fans 
aveu ,  la  plupart  chargés  de  crimes  8c  accabk's 
de  dettes  ,  &  qui  ne  pouvoient  trouver  de  sûreté 
que  dans  les  troubles  de  l'Etat  :  mais  ce  qui  étoit 
encore  plus  déplorable,  c'en  qu'on  vît  bientôt 
i  la  fuite  Je  ces  nouveaux  Magiflrats  une  foule  de 
jeunes  Patriciens  t  qui  préférant  la  licence  a  la 
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liberté ,  s'attachèrent  fervilement  aux  difpcnfâ» 
teurs  des  grâces ,  &  qui ,  pour  fatisfaire  leurs 
partions  &  fournir  à  leurs  plaifirs ,  n'eurent  point 
de  honte  d  être  les  minières  8c  les  complices  de 
CCUX  des  Déctmvirt. 

Cette  jeunene  effrénée  ,  à  l'ombre  du  pouvoir 
fouverain,  enlevoit  impunément  les  filles  du  fein 
de  leurs  mères  >  d'autres ,  fous  de  foibles  pré- 
textes, s'emparoient  du  bien  de  leurs  voifitw  , 
qui  fe  trouvok  à  leur  bienféance  :  en  vain  on 
en  portoit  des  plaintes  au  tribunal  des  Drtemxiit; 
les  malheureux  étoient  rejetés  avec  mépris ,  8c  la 
faveur  feule  ou  des  vues  d'intérêt  tenoient  lieu 
de  droit  8c  de  juftice. 

On  ne  fauroit  imaginer  à  quel  point  s'affaiffa 
la  République  pendant  une  femblable  adminiitra- 
tion  :  il  fembloit  que  le  peuple  Romain  eût  perdu 
ce  courage  qui  auparavant  le  faifoit  craindre  & 
refpecler  par  fes  voifins.  La  plupart  des  Séna- 
teurs fe  retirèrent;  plufieurs  autres  citoyens  fui- 
virent  leur  exemple  ,  8c  fe  bannirent  eux-mêmes 
de  leur  patrie  ;  quelques-uns  même  cherchèrent 
des  al'yles  chez  les  étrangers.  Les  Latins  8c  ceux 
qui  fe  trouvoient  affujettis  à  l'autorité  de  la 
République ,  méprisèrent  les  ordres  qu'on  leur 
envoyoit ,  comme  s'ils  n'euflènt  pu  fouffrir  que 
l'Empire  demeurât  dans  une  ville  où  il  n'y  a  voie, 
plus  de  liberté  ;  8c  les  Grecs  8c  les  Sabins  vin- 
rent faire  impunément  descourfes  jusqu'aux  portes 
de  Rome. 

Quand  tous  ces  faits  ne  feroient  pas  connus  , 
ou  jugerait  aifément  à  quel  excès  les  Dectmvirt 
portèrent  le  fyflême  de  la  tyrannie ,  par  le  ca- 
ractère de  celui  qu'ils  nommèrent  confiamment 
poux  leur  Chef,  par  cet  Appius  Claudius ,  dont 
les  crimes  furent  plus  grands  que  ceux  du  fils  de 
Tarquin.  On  fait ,  par  exemple ,  qu'il  fit  aflaû*ïner 
Lucius  Siccius  Dentatus ,  ce  brave  homme  qui 
s'étoit  trouvé  à  fi x- vingt  batailles  ,  8c  qui  avoic 
rendu  ,  pendant  quarante  ans ,  les  plus  grands 
ferviecs  a  l'Etat.  Mais  on  fait  encore  mieux  le 
jugement  infâme  qu 'Appius  porta  contre  la  ver- 
rueufe  Virginie.  Denis  «THalycarniffe  ,  Tite- 
Live  ,  Florus ,  Cicéron ,  ont  célébré  à  l'envr 
cet  événement  5  il  arriva  l'an  de  Rome  304  >  8c 
pour  lors  le  fpectacle  de  la  mort  de  cette  fille 
immolée  par  fon  père  à  la  pudeur  8c  à  la  liberté  » 
fit  tomber  d'un  feul  coup  la  puiffance  exorbi- 
tante de  cet  Appius  8c  celle  de  fes  collègues- 
Cet  événement  excita  la  jufte  indignation  de 
tons  les  ordres  de  ï Etat  :  homjncs  8c  femmes  , 
à  la  ville  8c  à  l'armée  ,  tout  fe  fouleva  :  toutes, 
les  troupes  marchèrent  à  Rome  pour  délivrer 
leurs  citoyens  de  l'opprcffion  ,  8c  elles  fe  ren- 
dirent au  mont  Aventui ,  fans  vouloir  ft  réparer 
qu'elles  neuifentobtemi  la  deltkuùon  8c  h  pu- 
ni', ion  des  Diettxvirt. 

Tite  -  Live  rapporte  qu'Appius ,  pour  éviter 
l'infamie  d'un  fopplice  public  >  fe  donna  la  mort 
es psifon.  Sp.  Appius  ,  fbn  collègue,  eut  le  aiêmç 
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fcrtj  Ut  huit  autres  Décemvirt  cherchèrent  leur 
falut  dans  la  fuite  ,  ou  fe  bannirent  eux-mêmes- 
Leurs  biens  furent  conhTqucs  }  on  les  vendit  pu- 
b-^uement,  Se  le  piix  en  fut  porté,  par  les 
Oue/leurs .  au  Tréfor  public.  Marcus  Claudius  , 
iinfttument  dont  Appius  s'étoit  fervi  pour  te 
rcnJe  maitre  de  la  perl'onne  de  Virginie  ,  fut 
condamné  à  mort  ;  Se  il  auroh  été  exécuté  fans 
fes  amis  ,  qui  obtinrent  de  Virginius  qu'il  fe  con- 
tentât de  fon  exil.  C'eft  ainfi  que  rut  vengé  le 
rang  innocent  de  l'infortunée  Virginie  ,  dont  la 
«nort ,  comme  celle  de  Lucrèce ,  tira  ,  pour  la 
féconde  fois ,  les  Romains  de  lefclavage.  Alors 
chucun  fe  trouva  libre,  parce  que  chacun  avoit 
«té  oflènfé }  tout  le  monde  devint  citoyen ,  parce 
que  tout  le  monde  fe  trouva  père  :  le  Sénat  &  le 
Peuple 

rentrèrent  dans  tous  leurs  droits. 

Le  feu I  avantage  qui  revint  à  la  République  de 
iadmintftration  des  Dteemvirs  ,  fut  le  corps  de 
Droit  Romain ,  connu  fous  le  nom  de  Loix  Dt~ 
temviralet  ,  Se  plus  encore  fous  celui  de  Loix 
det  dowre  Taklet.  Les  Décemvirt  travaillèrent 
avec  beaucoup  de  zèle  pendant  la  première  année 
de  leur  Magiftrature  à  cette  compilation  de  Loix, 
qu'us  tirèrent  en  partie  de  celles  de  Grèce  ,  & 
en  partie  des  anciennes  ordonnances  des  Rois  de 
Rome.  Voyti  Tables. 

Je  ne  doute  point  du  mérite  de  ptufieurs  de 
ces  Loix ,  dont  il  ne  nous  relie  cependant  que 
des  fragmens  s  mais  ,  malgré  les  doges  qu'on 
en  fait ,  il  me  femb'e  que  la  vue  de  quelques- 
unes  fuflît  pour  dévoiler  le  but  principal  qui 
anima  les  Décemvirt  lors  de  leur  rédaction  ;  & 
cette  remarque  n'a  pas  échappé  à  l'illuftre  Auteur 
de  YEfprit  det  Loix. 

Le  génie  de  la  République ,  dit-il ,  ne  dcmtn- 
doit  pas  que  les  Déctmvirj  miffcnt  dans  leurs 
douze  Tables  les  Loix  Royale*  ,  fi  févères  ,  Je 
faites  pour  un  peuple  compofé  de  fugitifs  ,  tl'ef- 
clavcs  &  de  brigands  j  nuis  des  gens  qui  afpi- 
■oitnt  à  (a  tyrannie ,  n'avoient  garde  de  furvre 
fcfprit  de  la  République  ;  la  peine  capitale  qu'ils 
prononcèrent  contre  les  auteurs  des  libelles  & 
contre  les  Poètes,  n'etoit  certainement  pas  de 
l'efprit  d'une  République  ,  cul  le  Peuple  aime  à 
voir  Jes  Grands  humiliée ,  mais  de  gens  qui  vou- 
laient renvetfer  h  liberté  j  &  Cicèron  .,  .qui  ne 
défaoprouve  pas  cette  loi  t  eu  a  bien  peu  prévu 
les  dangereufe»  conféquences.  Enfin,  la  loi  qui 
découvre  le  mieux  les  projets  qu'avoient  les 
Déctmvirs  de  inettxe  la  divifioo  entre  les  Nobles 
&  le  Peuple ,  &  de  tendre .  par  cet  artifice ,  leur 
MaginVature  perpétuelle,  eft  celle  qui  défèndoit 
ks  mariages  entre  les  Nobles  te  le  Peuple.  Heu- 
teufeTncnt  .après  l'expullion  des  Décemvirt  ,  cette 
dernière  Loi  fut  caffée ,  l'an  306  de  Rome  j  de 
prefque  toutes  celles  qui  avoient  fixé  les  peines, 
s'évanouirent.  A  la  vérité  on  ne  les  abrogea  pas 
exprefsément  ;  mais  la  Loi  Porcia  avant  défendu 
de  mcxmc  à  mm  un  Citoyen  Eemim,  d\& 
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n'eurent  plus  d'application  (  Article  du  Chevalier 
de  Jaucourt.  ). 

DtctJtriKt  SrttriMtrt  t  pour  Litikut  jadt- 
candis,  Mtgàftrats  Romains ,  tirés  du  Corps  des 
Ceatumvirs  ,  qui  rendoient  4a  juftice  avec  le  Pré- 
teur. Les  Décemvirt  prononçoient  fur  les  affran- 
cKiflemens  (  Citer.  Cet.  c.  jj.  Se  Dom.  c.  2.9.  )  , 
fur  l'état  des  Citoyens,  fur  leurs  mariages.  Se 
fur  quelques  autres  matières  civiles. 

DtciMviii  SjcKotLtrM ,  dix  Citoyens  pré- 
pofés  à  la  garde  &  à  l'infpection  des  livres  fybil- 
i'ms  ,  à  la  célébration  des  jeux  apollinaires ,  aux 
fuppticattons  publiques.  Leur  nombre  varia  plu- 
fieurs fois  ,  Se  ij  fut  porté  même  à  quinze. 

Il  y  avoît  auffi  des  Décemvirt  militaires  a  &r  eat 
différentes  occafions  on  créoît  des  Décemvirt , 
pour  régler  8e  conduire  certaines  affaires,  de 
même  qu'à  préfent  on  forme  des  Bureaux ,  on 
nomme  des  CommifTaires  pour  certaines  affaires. 
Ainfi  il  y  avoit  des  Décemvirt  pour  conduire  une 
Colonie  ,  des  Décemvirt  pour  préparer  les  feftins 
que  1  on  faifbit  de  temps  en  temps  en  l'honneur 
de  Jupiter  &  des  autres  Dieux  ;  des  Décemvirt 
pour  avoir  foin  des  facrinces,  Sec.  ;  8e  quelquefois 
ce  n'étoient  que  des  Scptemvirs  ou  des  Trium- 
virs ,  c'eft  à-dire,  que  c'étoient  des  Commiflaire» 
que  l'on  créoit  pour  ces  chofes ,  Se  que  l'ot 
nommoic  Décemvirt ,  Septemyirs ,  Triumvirs  on 
Duumvirs ,  félon  qu'ils  étoient  dix  ,  fept ,  trois, 
ou  feulement  deux.  Voye[  Quinmcemvir. 

DECENNALES ,  Fêtes  que  les  Empereur» 
Romains  célébraient  tous  les  dix  ans  de  leur  règne 
par  des  facrifices  &  par  des  largefles  au  Peuple. 
Decennsfia  fifl*- 

Augufce  fut  l'auteur  d«  cette  coutume  ,  &  fo* 
fucceffeurs  l'imitèrent.  On  faifoit  aufli  dans  le 
même  temps  des  voeux  pour  l'Empereur,  en  lui 
confirmant  l'Empire \  8c  ces  vœux  s'appeloienc 
auffi  des  vœux  dtcennalet  ou  décennaux.  Depuis 
Antontn  Pie ,  on  trouve  ces  jeux  &  ces  vœux 
marqués  fur  les  médailles.  Piumi  Décennales. 
Secunbi  Décennales.  Vota  sol.  Decen.  II. 
Vota  suscep.  Decen.  111.  Ces  vœux  fe  fai- 
foient  au  commencement  de  chaque  dixaine  d'an- 
nées ;  car ,  fur  les  médailles  de  Pertinax  ,  qui  eue 
à  peitle  quatre  mois  de  règne  ,  on  trouve  Vota 
decen.  &  Votis  decenn  alibus  ;  fur  celles  de 
Pupien,  dont  l'empire  ne  dura  pas  deux  ans  , 

VOTIS  DECENNAL1BUS. 

Struvius  (  Antiq.  Rom.  Syntagma.  c.  4,  p.  147.  ) 
croit  que  ces  vœux  avoient  pris  la  place  de  ceux 
que  les  Cenfeurs  avoient  coutume  de  faire  au 
temps  de  la  République  pour  fa  félicité.  En  effet, 
on  ne  les  faifoit  pas  feulement  pour  le  Prince  * 
mais encore  pour  l'Etat,  comme  Dion  (/.  rttt.) 
Se  Plfne  le  jeune  {Lx.tp.ioi.)  le  marquent 
e»prellcm<?nr. 

Aufufte  établit  cette  fèic  pour  conferw  Vcm\ 
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pire  &  l'autorité*  abfolue,  fan*  choquer  le  peuple. 
Pendant  qu'on  la  et  lébroit  »  ce  Prince  avoit  cou- 
tume de  remettre  au  Peuple  toute  l'autorité, que 
le  Peuple ,  rempli  de  joie  ,  &  charmé  par  cette 
offre  ,  lui  rendoit  aufti-tôc 

DÉCENCE ,  frère  de  Magnence. 

Magnus  Dbcentius  Casar  ,  foftta  Au- 

«USTUS. 

Ses  médailles  font  : 
RR.  en  or. 
KRR.  en  argent. 

RRRR.  en  petit  médaillon  d'argent  :  au  revers, 
Trincipi  Juventutis. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C.  en  M.  B. ,  excepté  celles  fur  lefquelles  il  a 
le  nom  d' Augufius. 

G  en  P.  B. 

H  porte,  fur  la  plupart  de  fes  médailles,  le  titre 
«<  tris-vaillant  CéJ'ar. 

DECER1S ,  >  • 

Aekhtiz       5  nav,re  €JUI  avoit  dix  rameurs 

fur  chaque  rame ,  ou  dix  rangs  de  rames  de  chaque 
côté. 

DECIMA, \    tn.  ... 

DÉCIME     i  nom    une    cs  tro,s 

Parques  j  car  les  Déçues  que  l'on  appeloit  com- 
munément C  lot  ho  ,  Lac  ht  fis  &  Atropos  ,  frlon 
Varron  &  Cacfellius  Vindex  (  cité  par  Aulu-Gelle , 
/.  ///.  c.  16) ,  fe  nommoient  None,  Décime  & 
Morte  :  Parque  ,  à  partu  ,  c'eft-à-dirc  de  l'enfan- 
tement ,  où  commençait  leur  empire  fur  la  vie 
de  chaque  homme }  Noue  &  Décime ,  à  caufe 
des  neuf  &  dix  mois  que  l'enfant  eft  dans  le  fein 
de  fa  mère  ,  comme  Varron  l'explique. 

Décime  étoit  encore  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  au  dixième  jour  après  la  naiffance  , 
auquel  on  impofoit  un  nom  à  l'enfant  ;  ils  appe- 
loient  aum  Décime  A>*ir, ,  le  facrifice  qu'ils  fai- 
foient  en  même  temps. 

Décime  ,  mefure  de  capacité,  employée  dans 
l'Egypte  &  dans  l'Afie.  Voye^  Gomor. 

Décimer.  Les  Romains  ufoient  de  cette  peine 
envers  les  foldats  qui  avoient  abandonné  leur 
pofte  ,  ou  excité  quelque  émeute  dans  le  camp  , 
ou  qui  s'étoïent  comportés  lâchement  dans  le 
combat.  Le  Général  aflembloit  toutes  les  troupes  : 
le  Tribun  lui  amenoit  les  coupables  ,  &  leur  re- 
prochent leur  lâcheté  &  leur  perfidie  en  préfence 
de  toute  l'armée  ;  enfuite ,  mettant  leurs  noms 
dans  une  urne  ou  dans  un  cafque  ,  il  en  tiroit 
cinq  ,  dix  ou  vingt  ,  fuivant  leur  nombre  ;  &•  le 
cinquième .  le  dixième  ou  le  vingtième  paÛoit 
par  le  fil  de  l'épéc  }  le  refte  étoit  fauvé. 

DEC1US  MUS.  Ce  généreux  Romain  étoit 
monté  fur. un  courtier,  lorfqu'il  fe  dévoua  pour 
<à  patrie  ,  en  fe  précipitant  au  milieu  des  efea- 
A,r,r,.  qoc  ion  evjjuç  t  d'apic$  cette  réflexion , 
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l'explication  qui  a  été  donnée  d'une  pierre  gravée 
du  Cabinet  de  Stefanoni.  On  y  voit  un"guerrier 
ntid ,  n'ayant  que  le  cafque  &  le  bouclier ,  ap- 
puyant le  genou  droit  fur  un  autel ,  'fit  pres  de 
s'enfoncer  une  épée  dans  les  flancs.  On  a  pris  cet 
Ajax  ,  fils  de  Tclamon ,  pour  Decius  Mus. 

DÉCLAMATION.  Cet  article  appartient  ex- 
clusivement au  Dictionnaire  de  Littérature  & 
de  Grammaire. 

DÉCLARATION  de  guerre.  Voyez  leDiâion» 
noire  de  l'Art  militaire  ,  fc  FÉCIALfcS. 

DÉCOLLER.  Vcyti  Décapiter. 

DÉCORATION.  FV^tClavus,  Anneau, 
Brasselet,  Collier,  Cheval,  fcVc 

Décoration  intérieure  des  édifices  romains. 
Nous  avons  donné,  à  l'article  Chambre  ,  leur 
ftruâure  ,  d'après  Winkelmann.  Ce  Savant  nous 
peindra  aurti  leur  décoration  intérieure. 

«  Avant  la  découverte  d'Hercidanum ,  on  avoit 
pu  déjà  fe  former  une  idée  des  décorations  descham- 
bres ,  parce  qu'on  en  avoit  vu  dans  les  tombeaux, 
dont  l'intérieur  s'efl  trouvé  reffemblerà  l'intérieur 
des  maifons  d'Herculanum,  de  Refina,  de  Stabia , 
de  Pompeji.  L'ornement  ordinaire  des  chambres 
y  confine  dans  l'enduit  des  murs  tk  dans  les 
petits  tableaux  qui  y  font  peints,  repréfentant 
des  payfages,  des  figures  d'homme,  des  ani- 
maux, des  fruits  &  des  bambochades  ;  car  ancien- 
ment  ces  peintures  tenoienr  lieu  de  tapifTeries 
(  Plutarch.  Alcib.  p.  363.  /.  il.  td.  H.  Sttph.  ).  >• 

«  Les  Peintres  de  cette  cfpèce  s'appeloient , 
cher  les  Anciens  ,  >*«#y^e»i ,  c'elt-à-dire,  Pein- 
tres de  petites  c  ho  fes  (  Salma*  in  Spartian.  p.  13. 
A.  ).  » 

«  Sous  la  voûte  des  chambres  (  d'autres  avoient 
des  plafonds  de  bois  )  régnoit  une  petite  corniche 
en  (tue ,  laquelle  s'avançoit  en  faillie  de  deux  ou 
trois  doigts ,  &  elle  étoit  ou  unie ,  ou  bien  ornée 
de  feuillages.  Cette  corniche  coupoit  la  partie 
fupérieure  de  la  porte,  laquelle,  fuivant  les 
règles  de  l'Architecture ,  devoit  avoir  troij  cin- 
quièmes de  la  hauteur  de  la  chambre  ;  &  de  cette 
manière ,  la  chambre  fe  trouvoit  coupée  tout  an- 
tour  en  d'eux  parties.  La  partie  fupérieure ,  laquelle 
fervoit  comme  de  frife  a  la  partie  d  en-bas,  étoit 
à  celle-ci  comme  deux  font  à  trois.  L'efpace  au- 
delfus  &  au-deffous  de  la  corniche  étoit  partagé 
en  compartimens  ou  panneaux ,  lefquels  étoient 

{>lus  hauts  que  larges ,  &r  avoient  ordinairement 
a  largeur  de  la  porte  ,  laquelle  formoit  elle-même 
un  de  ces  compartimens  :  il  y  en  avoit  d'autre* 
plus  petits  ,  ronds  ou  quarrés  ,  dans  lefquels  on 
peignoir  une  figure  ou  un  payfagc  Au-defliw  de 
la  corniche  il  y  avoit  la  même  divifion  ,  mais  de 
manière  cependant  que  les  compartimens  en 
«Wicnt  plus  farges  que  longs }  on  y  peiguoit  d'aUr 
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leurs  *uflî  des  payfages ,  des  marines  ou  fujets 
iemblabics.  » 

«  On  voit  une  muraille  divifée  &  décorée  de  cette 
manière  dans  la  galerie  des  tableaux  à  Portici. 
C'cft  un  morceau  de  plus  de  vingt  palmes  de 
long  (  i  j  pieds  4  pouces  )  fur  quaione  (,  9  pieds 
4  pouces  )  de  large.  Cette  muraille  a ,  comme 
nous  l'avons  dit,  des  panneaux  au-deflous  8e  au- 
deiïiis  de  la  corniche ,  laquelle  elt  enrichie  de 
feuillages.  Des  trois  compartiment  d'en  -  bas  , 
celui  du  milieu  e(l  plus  large  que  celui  des  côtés  : 
Je  premier  cil  encadré  en  jaune  ,  Si  les  autres  en 
louge.  Entre  ces  panneaux,  il  y  a  des  raies  noires 
avec  des  grotefqucs  peints  avec  élégance.  Au 
milieu  des  panneaux ,  on  voit  des  payfages  fur 
«des  fonds  rouges  ou  jaunes.  Au-deûus  de  la  cor- 
niche ,  il  y  a  quatre  autres  panneaux ,  dont  deux 
tombent  fur  le  panneau  du  milieu  d  en-bas  :  fur 
l'un  eft  représenté  un  amas  de  médailles  fur  une 
table ,  avec  du  papier ,  des  tablettes,  une  ectitoire 
&  une  plume  j  fur  l'autre ,  on  voit  des  poiflbns  & 
d'autres  comeftibles.  » 

«»  En  17x4,  on  découvrir,  fur  le  mont  Palatin , 
une  grande  falle ,  de  quarante  pieds  de  long , 
laquelle  étoit  entièrement  peinte.  Les  colonnes 
de  ces  peintures  étoient  aufli  grêles  8e  aufli 
extraordinairement  longues  que  celles  des  tableaux 
de  Portici.  Les  figures  8c  les  autres  objets  repre- 
fentés  fur  les  murs  de  cette  falle  ,  furent  enlevés 
&  envoyés  à  Parme  ,  &  ces  tableaux  paflïrcni 
enfuite  a  Naples  avec  les  autres  raretés  du  cabinet 
Farnèfe.  Mais,  comme  tous  ces  objets  relièrent 
encaifles  &  renfermés  pendant  vingt-quatre  ans  , 
toutes  les  peintures  ont  été  gâtées  par  la  pouf- 
fitre  i  &  1  on  ne  voh  plus  aujourd'hui ,  à  Capo 
di  Monte ,  à  Naples ,  où  fe  trouve  ce  cabinet  , 
que  les  morceaux  nuds  des  murs  fur  lefqucls 
ces  objets  étoient  peints.  11  ne  s'eft  conferve. 
eu' une  feule  htrma  ou  caryatide ,  de  moitié  gran- 
deur naturelle  » 

Décorations  de  Théâtre. 

Décorations  ,  ornemens  d'un  théâtre ,  qui 
Tervent  à  reprefenter  le  lieu  où  l'on  fuppofe  que 
fe  pané  l'action  dramatique. 

Les  Anciens  avoient  trois  fortes  de  pièces  >  co- 
miques, tragiques  &  fatyriques  :  ils  avoient  aufli 
trois  fortes  de  fcènes ,  c'eft-à-dire ,  des  décorations 
pour  ces  trois  différées  genres.  Les  tragiques  re- 
préfentoient  toujours  de  grands  bâtiniens ,  avec 
des  colonnes  ,  des  ftatues  &  autres  ornemens  con- 
venables. Les  comiques  repréfentoient  des  édi- 
fices particuliers,  avec  des  toits  &  de  limples 
croifées ,  comme  on  en  voit  communément  dans 
les  villes;  Se  les  fatyriques,  quelques  maifons 
ruftiques  ,  avec  des  arbres ,  des  rochers ,  8c  Jes 
autres  objets  que  l'on  trouve  otdinaircment  à  la 
campagne. 

Ces  trois  fcènes  pouvoient  être  variées  de  plu- 
fieow  manières  >  mais  la  Uifpolkion  gtuciaJc  en 
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devoir  £tre  toujours  la  rr.îmc  ,  &  il  falloit  qu'elles 
CLiiiLiit  chacune  cinq  différentes  entrées,  trois  en 
face  ,  doux  lur  les  ailes.  L'entrée  du  milieu  étoit 
toujours  celle  du  principal  Acteur  :  aiuli,  dans  la- 
fcène  tragique ,  c'étoit  ordinairement  la  porte 
d'un  palais  ;  celles  qui  étoient  à  droite  Se  à  gau. 
che  ,  étoient  deltinécs  uux  .Acteurs  qui  jouoient 
les  féconds  rôles  ;  8e  les  deux  autres  ,  qui  étoient 
fur  les  côtés,  fervoient,  l'une  à  ceux  qui  arfî- 
voient  de  la  campagne ,  £e  l'autre ,  à  ceux  qui 
venoient  du  port  ou  de  la  place  publique.  Cétoic 
à-peu-près  la  même  chofe  dans  la  fcène  comique. 
Le  bâtiment  le  plus  conitdérable  étoit  au  milieu  j 
celui  du  côté  droit  étoit  un  peu  moins  élevé  \  &c 
celui  qui  étoit  à  gauche  repréfemoit  ordinaire- 
ment une  hôtellerie.  Mais,  dans  la  pièce  faty- 
rique  ,  il  y  avoit  toujours  un  antre  au  milieu  , 
quelque  méchante  cabane  à  droite  ,  8e  à  gauche 
un  vieux  temple  ruiné  ,  ou  quelque  payfage. 

On  ne  fait  pas  précilement  fur  quoi  cès  déco- 
rations étoient  peintes  ;  mais  il  ell  certain  que  la 
perfpective  y  étoit  obfervée  :  car  Vittuve  (  Av. 
vi  11.)  remarque  que  les  règles  en  furent  inventées 
&  miles  en  pratique  dès  le  temps  d'Ei'chyle  ,  par 
un  Peintre  nommé  Agatarchus ,  qui  en  lama 
même  un  Traité. 

Quant  aux  changemens  de  théâtre,  Servius  nous 
apprend  qu'ils  fe  faifoient ,  ou  par  des  feuilles 
tournantes ,  verfatiles  ,  qui  changeoient  en  un 
mitant  la  face  de  la  fcène  ,  ou  par  des  chàûis , 
conduciilts  ,  qui  fe  titoient  de  part  8e  d'autre  , 
comme  ceux  de  nos  théâtres.  Mais  il  ajoute  qu'on 
levoit  la  toile  à  chacun  de  ces  changemens  ;  il  y 
a  apparence  qu  ils  ne  fe  faifoient  pas  encore  lî 
promptement  que  lis  nôtres  (les  Anciens  levoienc 
la  toile  pour  fermer  le  théâtre ,  8e  la  laiflbient 
tomber  pour  le  découvrir.  ).  D'ailleurs  ,  comme 
les  ailes  de  la  fcène ,  fur  lefquclles  la  toile  porroit, 
n'avançoient  que  de  la  huitième  partie  de  fa  lon- 
gueur ,  ces  décorations  ,  qui  tournoient  derrière 
la  toile ,  te  pouvoient  avoir  au  plus  que  cette 
largeur  pour  leur  circonférence  :  ainfi  il  falloit 
qu'il  y  en  eût  au  moins  dix  feuilles  fur  la  fcène  ; 
huit  de  face,  8e  deux  en  ailes  ;  8e  comme  chacune 
de  ces  feuilles  devort  fournir  trois  changemens,  il- 
fallo:t  nécessairement  qu'elles  fuffent  doubles ,  8c 
difpofées  de  manière  qu'en  demeurant  pîtees  fur 
elles-mêmes  ,  elles  formaflent  une  des  crois 
fcènes  i  8e  qu'en  fe  tournant  enfuite  les  unes  fur 
les  autres  ,  de  droits  à  gauche  ,  ou  de  gauche  à 
droite  ,  elles  formaflent  les  deux  autres  ;  ce  qui 
ne  fc  pouvoit  faire  qu'en  portant,  de  deux  ert- 
deux ,  fur  un  point  fixe  commun  ,  c'eft-à-dire  , 
en  tournant  toutes  les  dix  far  cinq  pivots  placés 
fous  les  trois  portes  de  la  fcène  &  dans  les  deux 
angles  de  ces  retours»  (  Boindi* ,  fur  les  Thé  tires 
des  Anciens.  Mon.  de  l'Académie  des  Beltes-Let* 
très  ,  t.  1.). 

Les  décorations  tournantes  formaient  chacune 
tw  priluae  uîaogulairc  qui  course»  fui,dcs  pn«t«# 
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&  préfenteit ,  à  volonté  ,  une  des  trois  faces  or- 
nées de  peintures. 

Après  U  dettru&ion  de  l'Empire  Romain  ,  on 
oublia  les  déforethiti  ,  jufqu'a  ce  que  le  Siennes 
Ferutri  (  mort  en  «  j  56  )  ,  Peintre  4:  Architecte 
©éièbre ,  an  rétablît  l'ufage. 

DE CRETORIA  ARMA ,  armes  tranchantes  , 
pkt  oppoiîtion  aux  armes  des  exercices  .telles  que 
des  fleurets.  Sénèque  dit  (  <pifi..U7.)  .•  Rvnovc 
ijla  htforia  arma  y  deereiériis  nput 

DECU1S ,  dtcujîs  ,  decujfis  ,  monnoie  des  an- 
ciens Romains.  EHe  vanrt,  depuis  la  fondation 
de  Rome  iufqu'a  l'an  48  c  ,  10  Ht.  monnoie  ac- 
tuelle de  France ,  Mon  M.  Paucton  (  Métro* 
iogit.  ). 

Dscuts  ftptmnx femuacia,  monnoie. dé  compte 
des  Romains. 
Elle  étoit  repréfenté  par  ce  figne  X  S  — 
Elle  valoit 

Sspt  7  onces  de  compte» 

ou  10  as  effectifs  , 

ou  if  femi -onces  de  compte, 

ou  }0  liciliques  de  compte , 

ou  60  femi-iîctliques  de  compte  , 

D'ECU  LA  >  furnom  de  h  famille  TulKm. 

DE CU MM.  Voyez  Dixième. 

DECUMAKJ ,  Fermiers  du  dixième  împofé 
Hit  les  terres  labourables.  *CtcéTon  parle  fou- 
vent,  dans  fes  Difcours  contre  Vcrrês,  de  ces 
Traitans. 

DECVRIALES  Pullarii.  Murarori  {  239.  6. 
Tktf.  hfcrtprion.  )  rapporte  une  mfcrrprion  dans 
laquelle  on  lit  ces  m  on  j  &  H  penfe  qu'ils  défignent 
les  Puliarii  de  chaque  Décurit. 

DÉCURIE ,  î  r   1    •    .  3. 

DECuAlA ,  f  t-ottlP5,Snic  «e  ujf  perfonnes 

rangées  fous  un  Chef  nommé  Dicurio+  La^cava- 
Jerie  Romaine  étoic  partagée  eo  Dicuritt.  Roma- 
ins ayant  divifé  les  :ribus  du  peuple  en  centuries , 
fous-divifa  les  centuries  en  dkurùs.  Tous  les  Of- 
ficiers de  la  imuTun  des  AuguRes  ,  furent  rangés 
par  dicurits  ,  «mil  que  les  Officiers  Munic^ax 

Dmcuaia  Coïki ATi a  ,  Collège  chargé  du  Coin 
.des  (acrifices  ,  ceinpofé  de  Licteurs,  d'Appari- 
teurs ,  de  Cnriales  &  d'autres  ferviteurs  des  Of- 
ficiers Municipaux  ou  des  Curies.  On  «trouve  une 
iiucrlption  qui  en  fait  foj. 

*.  ANTONIO 
JHMTVNCANO 

Licroni  Dec-  evrtiA 

TlAï.  QUAI.  SACRU 
PUSLtClS  ARPARET, 

-  (  Gukfr.  d*  vet.  Hr*  Ppnt.  tj.  7.4. 
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DÊCURIONj  Chef  d'une  Décurie,  ttnr  dans 
la  milice  Romaine  que  dans  le  Collège  ou  Aficm- 
blee  du  Peuple-  D*c*rio. 

C'étoit  aulli  le  nom  qu'on  dounoit  aux  Séna- 
teurs des  Colonies  Romaines  ,  qui  formoient  une 
Cour  de  Juges  ou  de  Confe  liées ,  repnéfentant  le 
Sénat  Romain  dans  les  villes  municipales.  Civi- 
tutum  Pâtre*  Curiults  :  honorait  tniimicipiorum 
St!UK»re$.  Leur  compagnie  fe  nommoit  Cunm, 
DtcurioKum  ,  èV  Mmor  Scrutins.  On  les  appel» 
Décurions  ,  parce  que  leur  corps  n'étoft  fouvent 
compofé  que  de  dix  perfonnes.  Les  villes  d'Italie, 
au  moins  celles  qui  étoiem  colonies  ,  a  voient 
part,  fous  AuguJte  ,  aux  élections  des  Maçillnrs 
Romains  :  le-  Décorions  nuSénateors  de  ces  filles 
donnoient  pour  cela  leurs  fufrrages-,  que  l'aa 
envoyoit  fccllés  à  Rome ,  un  peu  avant  l'élection 
(Su<t.  I.  il.  c.  46.). 

Les  Triumvirs  chargés  de  la  fondation  on  de 
l'étabUfièment  de  chaque  colonie  ,  fixoient  le 
nombre  de  Décorions  qu'elle  pouvoK  exiger  :  tla 
en  établirent  cent  à  Capoue  (  Cic.dt  Agrar,  il.  \ 
On  les  remrplaçoit  enfuite  par  des  citoyens  porte f- 
feurs  de  100,000  nummi  de  fonds  :  Eut  mmttm  tiH, 
dit  Pfrne  ,  «ntirm  miHium  ctnfitm  fiais  indicat  t 
ouôd  apud  nos  Decurio  ts  {  epifl.  l.  19.  ).  Vingt* 
cinq  arpens  de  ttn rc  pTocuTCTCivt  depuis  le  même 
avantage  (  Lmg.  Jt.  dt  Dtcvr.  ).  Ce  fonds  de  ri- 
cheffes  croit néceflaire  pont  fubvewr  aux  dépérîtes 
auxquelles  tes  Dt  curions  «soient  obligés  ;  car  <m 
choiritfbtt  entt'eux  les  CotleAcurs  de  certains  im- 
pôts (  y»  Dtcemprrrm.  ) ,  &  ils  dévoient  Aire  re- 
cette pleine.  CVtort  encore  à  euv  i  donner  dea 
fpcQacles  au  public  ;  de  forte  t^oe  la  dignité  de 
Ùécurion  devint  très-onéreufe  ,  &  on  emplova 
tous  les  moyens  pour  l'éviter  {  Syntf.tpijt.  oj.  ). 

Toutes  les  affaires  publiques  ,  &  «n  partie  ul-cr 
l'aliénation  des  terrems  -du  fife ,  ■étenent  réglées 
par  les  décrets  des  Difuriom  dans  les  villes  d* 
l'Empire  ,  comme  elles  l'étoient  4  Home  par  les 
Sénatus  confultcs.  De -la  vient  <ju'on  Ut  for  la 
plupart  des  épitaphes  :  i>«c.  dmc.  deertto  Dtcu- 

DtcuRiON  des  Ponti/ts.  C'étoit  {Gushtr.  de  va. 
Jur.  Poatif.  il.  ia.  )  le  Chef  de  la  Décurie  Çuria» 
tia.  11  en  eR  tait  mentioa  dans  une  iiifaiption 
trouvée  i  Milan  : 

v.  u. 

C.  VAXtRI 
PETlbONiAJ>4 
VtCUR.  POWTW.  8AOSR». 
JUVEN.  ME».  CAySIBlC. 

DècoRioN.  C'étoit  encore  le  nom  de  quelque* 
Prêtres  qui  fenrSlent  n'avoir  été  crées  que  pour 
quelques  facrifices  fie  quelques  cérémonfes  parti- 
cuKères  ,  telles  que  les  facrifices  des  familles  & 
des  TuaHons  privées.  Bs  ^étokm  -choifis  par  ©é- 
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curies  ,  comme  Struvius  le  conjecture  ;  &  c'eft 
pour  cela  qu'on  les  nommoit  Dicurions. 

Quoi  quil  en  foit  de  l'origine  de  ce  nom,  une 
infeription  qui  fe  trouve  dans  Grater  (j».  cccxlii. 
u-  y)  i  prouve  ce  que  nous  avons  dit  de  leur 
foncTion*  la  voici  :  anchialus.  cub.  aed.  q. 

TER.  IN  AEDE.  DECURIO.  ADLECTUS.  EX.  CON- 
SENSU  DECURIONUM.  FAMILI AE  VOLUNTATE. 

Voilà  un  Dècarion  qui  1  étoit  dans  la  maifon  d'un 
particulier ,  Q.  Ten.n:rus. 

DECURSIO,  Cavalcade  faite  dans  les  jeux 
publics ,  ou  aux  funérailles ,  &  dans  les  armées  , 
pour  tenir  les  cavaliers  &  les  chevaux  en  haleine. 

DEÇUS,  "> 

DECUS1S ,    V  Voyez  Ducvti, 

decussis,  y 

DÉDALE  ,  arrière-petit  fils  d'Ereôée  ,  Roi  I 
d'Athènes ,  a  été  le  plus  habile  ouvrier  que  la 
Grèce  ait  jamais  produit  dans  l'Architecture  >  & 
dans  la  Sculpture  principalement.  On  dit  qu'il 
faifoit  des  ilatues  animées  ,  qui  voyoient  &  qui 
marchoient.  Une  bafie  ialoufie  le  porta  â  com- 
mettre un  crime  qui  fut  la  fource  de  tous  fes  mal- 
heurs. Il  avoit  pris  tant  de  loin  de  former  dans 
fon  art  les  talens  du  fils  de  fa  fœur,  nommé 
Talus  ou  Perdrix  (  Voye\  Talus  ) ,  que  ce  jeune 
homme,  devenu  habile  en  pcudetemps,donna  lieu 
a  fon.  oncle  de  craindre  qu'il  ne  l'effaçât  un  jour. 
Didak  ne  put  réfifter  aux  mouvemens  de  fa  ja- 
loufîe ,  &  précipita  fon  neveu  du  haut  de  la  tour 
de  Minerve  à  Athènes.  Ce  crime  obligea  Dédale 
de  fe  retirer  dans  l'ifle  de  Crète  ,  ou  il  trouva, 
à  la  Cour  de  Minos  ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Tes 
Athéniens ,  un  afyle  favorable.  Il  y  exerça  fes 
talens,  &  s'y  fit  un  ami  Se  un  protecteur  de 
Minos  :  il  y  bâtit  fon  fameux  labyrinthe ,  dont 
la  première  deftinarion  étoic  de  fervir  de  prifon 
aux  criminels  :  mais  il  fe  brouilla  avec  le  Roi  , 
pour  avoir  coofiruit  la  vache  qui  fervk  â  Pafi- 
phaé  pour  fatisfaire  fon  abominable  paflîon  I 
(  y°ytl  Pasipha  é.  ).  Minos  fit  enfermer  ce  cou- 
pable Ouvrier  avec  Icare  fon  fils ,  dans  le  laby- 
rinthe Cet  édifice  étoit  confirait  avec  tant  d'art , 
que ,  quoique  Dédale  en  fflt  l'Architecte ,  il  ne 
put  en  trouver  les  iffues  pour  fe  fauver.  Il  eut  re- 
cours â  fon  art ,  fît  des  ailes  pour  lui  Se  pour 
fon  fils  (  Voyei  Icare.  }  ,  &  s'éleva  dans  l'air, 
Tola  par-deuils  les  mers ,  Se  s'abattit  dans  la  Ca- 
labre ,  vers  les  rochers  de  Cumes  ,  où  il  éleva  un 
temple  â  Apollon  ,  en  action  de  grâces  de  l'heu- 
reux fucecs  de  fa  fuite.  Plufieurs  Princes,  dans  la 
crainte  de  dcpl.ire  à  Minos  ,  qui  étoit  três-r uif- 
fant  fur  mer,  lui  refusèrent  un  afyle;  mais  il  le 
trouva  enfin  chez  Cocalus ,  Roi  de  Sicile.  Minos, 
qui  chercha  long-temps  fon  prifonnier,  apprit 
enfin  le  lieu  de  retraite  :  il  équipa  une  flotte 
formidable ,  fe  mit  â  la  tête  ,  &  alla  «clamer 
Dédale  4  menaçant  de  déclarer  la  guerre  en  cas  de 
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refus. .Cocalus,  qui  ne  vouloir  ni  violer  les  droit) 
de  l'hofpitalitc ,  ni  perdre  un  hôte  qui  lui  étoit 
fi  utile  par  fon  induilrie ,  fit  prier  Minos  de  fe 
rendre  à  Cumique  pout  traiter  de  cette  affaire. 
Minos  s'y  rendit  fur  la  parole  de  Cocalus ,  &  fuç 
étouffé  dans  une  ctuve  où  il  prenoit  le  bain.  Il  y 
a  des  Auteurs  qui  ont  dit  que  ce  furent  les  filles 
de  Cocalus  elles-mêmes,  qui,  charmées  des  pe- 
tits automates  que  Dédale  leur  donnoit  pour 
les  amufer,  firent  mourir  Minos  daas  le  bain. 
Dédale ,  pour  reconnome  !es  .••watic.w  VU  svoie 
à  Cocalus  ,  fignala  ion  fejour  par  p'.niicurî  beaux 
ouvrages.  11  fit  creuferce  grand  canal  où  fe  jetoic 
le  fleuve  Alabas ,  qu'on  nomme  aujourd  hui  Can- 
tera  :  il  conflruiiit ,  fur  un  rocher  ,  près  du  lieu 
où  fut  bâtie  la  ville  d'Agrigcnte ,  une  citadelle 
imprenable }  trois  ou  quatre  hommes  fuffifoient 
pour  la  défendre.  U  fit  plufieurs  autres  ouvragée 
auffi  utiles  que  magnifiques  ,  dont  Diodore  nou$ 
a  donné  la  description  :  cet  Hiltorien  les  avoit  fou» 
les  yeux-  On  trouvoit  encore ,  au  rapport  de  Pau- 
fahias ,  dans  plufieurs  autres  endroits ,  des  monit* 
mens  de  l'adrefTe  de  ce  fameux  Ouvrier  :  le* 
Egyptiens  fe  vantoient  d'en  avoir  un  grand  nom- 
bre dans  leur  pays  ;  &  Virgile  fait  la  deferiptiort 
d'un  beau  monument ,  où  Dédale  avoit  gravé  fou 
hiltoirc  Se  fes  malheurs.  Voyt\  Cocalus,  Éry. 
cine. 

La  fable  de  Dédale  eft  expliquée  ,  félon  Winc* 
kelmann  {tUff*  vi.  n.  io.  ) ,  par  une  pâte  antique 
du  Baron  de  Stofch  ,  fur  laquelle  on  voit  un  vaif- 
feau  qui,  au  lieu  de  voiles,  eft  garni  de  deux 
longues  ailes  attachées  fur  chacun  de  fes  flancs. 
Cette  gravure  eft  répétée  dans  la  Galerie  de  Flo- 
rence ,  8e  nons  apprend  que  Dédale  apprit  aux 
Grecs  â  attacher  des  voiles  à  leurs  bâtimens  qui 
alloient  toujours  à  rames  avant  lui.  Les  poètes 
embellirent  cette  invention ,  &  composèrent  U 
Fable  de  Dédale  Se  d'Icare ,  fi  connue  ,  Se  répétée 
fi  fouvent  fur  les  anciens  monumens. 

»  Avant  Dédale  les  ftatues  ctotent  fans  mou- 
vement 6c  fans  vie  :  à  la  manière  des  premiers 
Egyptiens  de  qui  les  Pélafges  avoient  reçu  les 
arts ,  elles  avoiear  les  bras  pendans  Se  colles  au 
corps ,  les  pieds  joints  Se  les  yeux  fermés  ;  c'e- 
toient  même  pour  la  plupart  des  figures  infermes  , 
qui  fe  terminaient  en  gaine.  Dédale  donna  aux 
fienncs  des  yeux  ,  8z  mettant  en  mouvement  les 
pieds  &  les  mains  ,  il  varia  leurs  attitudes  ; 
auflt-tôt  la  renommée  publia  oue  fes  ouvrages 
vivoient,  refpiroient,  marchoient  >  les  produc- 
tions du  plus  beau  temps  de  l'art  n'iniuircrent 
jamais  un  pareil  enthoufiafme  :  c'eft  ainfi  que 
pour  avoir  mis  le  premier  quelque  erpreflîor» 
dans  les  virages ,  quc'que  mouvement  dans  !e* 
draperies  Se  quelcue  variété  dans  l'es  teintes. 
Cimabué  obtint  des  honneurs  qui  ne  furent  ac- 
cordés ni  aux  Raph..él ,  ni  ans  Correge.  « 

«  Les  ficelés  fuirans  prirent  à  la  lettre  les 
expreflloas  exagères*  qu'avoient  enfantées  l'ign»- 
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rance  ?e  rétonnemenr  :  f>n  cmt  que  les  ftat;;;s 
de  Didtle  étoient  en  effet  animées,  &  quelles 

fc  mouvaient  d'elles-mêmes  On 

lui  attribue  l'invention  Je  la  hache,  d'j  vîî'ebrc- 
cui.i,  du  niveau,  de  la  cotic  forte ,  de  la  colle 
de  poillon  Y«-  d;  la  feie  ;  ainfi  Dédale  pc.fe&ion!  a 
tnut-i-li-fiis  l.i  fcuîpture  ,  les  rr.écluniqucs , 
l'architecture,  l'atfrologie  Si  la  navigation.    .  . 

.  .  .  Il  cil  l tonnant  qu'aucun  des  écrivains 
anciens  &  mod.vnss  qui  ont  fuit  mention  de 
Dédale ,  ne  fc  foit  avifé  de  forcer  le  moindre 
doute  fur  Ton  exiftence  ;  il  nous  femble  cepen- 
dant que  ,  fi  l'on  veut  bien  faire  attention  à 
toutes  1rs  découvertes  dont  on  le  dit  auteur, 
ï  h  vjriété  des  tdens  Se  des  connoiîfinccs  qu'on 
lui  ahribue,&  au  temps  où  il  vécut,  on  fera 
tenté  de  le  regarder  comme  un  perfonage  pure- 
ment fictif,  qu'on  ne  verra  dans  fa  vie  qu  une 
fable  relative  â  l'oripine  des  arts  dans  la  Grèce.  « 
Pierres  grjvées  dt  PaLis  Royal.  1.  pag.  289.  ). 

On  voit  à  la  villa  Albani  deux  bas  rc'iefs  Air 
lefquels  10  nt  rc^ré  l'enté  s  Dédale  &  Icare.  Dé- 
dale fabrique  fur  l'un,  des  ailes  pour  lui,  te  fou 
fils  cil  auprès ,  ayant  les  Genres  liées  a  fon  dos 
avec  des  bar.dr!ett;s.  l!  fabrique  fur  l'autre  mar- 
bre la  leconie  aile  d'Icare.  Sur  les  deux  il  fe 
fert  d'une  petire  hache  (  x*l*,r„  )  j  ce  qui  an- 
nonce que  ces  ailes  «oient  de  bois,  Û£  non  de 
plumes  attachées  avec  de  la  cire  ,  comme  l'ont 
dit  les  poètes  (  Monum.  înediti  IVinkelmann.  ). 

Les  aventures  de  Dédale  te  d'Icare  ont  fou  vent 
été-  traitées  par  les  graveurs  de  pierres.  Voici 
celles  que  nous  fournit  la  feule  collection  de 
Stofch.  Sur  une  Agathe-Onyx  Déduit  aff:s  fai- 
fant  une  aile  pour  fort  fils  Icare-  Quatre*  autres 
pierres  repréfe-item  le  même  fujet ,  Se  une  (  T. 
il.  Tab.  XXXI X.  1.  )  pi-rre  gravée  dans 
le  Mafcum  Flcrer.tinun ,  offre  la  même  idée. 

Sur  une  pâte  de  verre  ,  Décale  travaille  à  la 
féconde  ai'c  pour  Icare ,  qui  ell  debout  devant 
Jui ,  avec  la  première  aile  que  fon  père  lui  a  déjà 
attachée.  On  voit  le  même  fujet  parmi  les  (  T, 
iï.  Pl.  LlV.)  pierres  de  Gravelle. 

Sur  une  autre  pute  de  verre,  Icare  eft  debout  ; 
&  fitn  père,  un  genou  en  terre,  lui  affiche 
les  ailes  avec  des  bandelettes  qu'il  tltnt  en  num. 
On  voit  auliî  fur  un  jafpe  noir  Icare  debout ,  avec 
les  deux  ailes  attachées  à  fon  dos.  Sur  une  Sir- 
doine,  Déduit  eft  en  attitude  de  fuppliant  à  ge- 
noux devant  fon  tils  Icare  ,  qu'il  conjure  'e  ne 
pas  élever  fi»n  vol  trop  huit.  La  même  i  lée  fe 
voit  exprimée  fur  une  (  Mm.  Flor.  tom.  il.  ta&. 
xxx  ix,)  Pierre  gravée  du  cabinet  Vettori  à  Rome. 
On  trouve  fur  une  piS:e  de  xtm  ,  Icjre  volant 
au-deffus  de  la  mer,  tel  qu'il  cil  grave  fur  une 
(  Maffei  Girr.m,  tom.  rr.  rrv.  xxil.  )  Agathe 
dans  le  Recueil  de  Mafféi.  Enrîn  une  pâte  anti- 
oue  offre  Icare  tombant  dans  la  mer ,  fur  le  bord 
de  laquelle  on  voie  fun  pire  c'ploré ,  levant  les 
p-.ains  vers  le  ciel.  ■•  '  .  - 
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DEDALES  ,  fêtes  que  les  Platée  ns,  peupla 
de  Béotie  *  célébroient  depuis  leur  retour  dans 
leur  patrie  :  c'étoit  pour  remercier  les  Dieux  de 
ce  qu'ils  y  étoient  rentrés  ,  après  en  avoir  été 
châtrés  par  les  Thébains ,  Se  après  avoir  demeuré 
foixante  ans  chez  les  Athéniens  ,  qui  donnèrent 
généreufement  afyle  dans  leur  ville  à  ces  infortu- 
nés citoyens.  D'autres  difent  que  ces  Fêtes  furent 
inflituées  au  fujet  d'une  tfatue  de  bois,  qui  repré- 
fentoit  Platéa  fille  d'Afopus ,  &  dont  Jupiter  fe 
fervit  pour  con:ondre  la  jaloulie  de  Junon.  Le» 
Platéens ,  ajoutent-ils  ,  en  mémoire  de  cet  évé- 
nement, donnèrent  à  ces  fêtes  le  nom  de  Dédales, 
parce  qu'anciennement  toutes  les  lratues  de  bois 
étoient  appelés  Dédales.  Paufanias  (  L.  tx.  t.  j 
rapporte  les-  cérémonies  de  cette  fête  ,  &  il 
diltingue  deux  fortes  de  ces  folemnités,  les  grands 
&  les  petits  dédales.  Les  premiers  auxquels  tout 
les  Béotiens  affirtoient  ,  ne  fe  célébraient  que 
de  foixante  à  to-x.mte  ans:  ce  qui  revient  à  la 
première  origine  que  nous  avons  rapportée.  Les 
petits  dédales  étoient  moins  folemnels  5  ils  fe 
céiébroient  tous  les  ans  félon  quelques  écrivains, 
&  félon  d'autres,  tous  les  fept  ans.  On  refervoit 
pour  porter  en  proccffion  ,  le  jour  de  cette  fere, 
toutes  les  (tantes  que  l'on  avoit  faites  pendant 
l'année  ,  te  huit  villes  tiroient  au  fort  à  qui 
auroit  l'honneur  de  porter  ces  iîarties  :  Phtée, 
Coronée  ,  Thefpie ,  Tanagrc ,  Ch. 'rouée  ,  Orcho- 
mene,  Lebadée  Sr  I  hèbes.  Cette  dttlinction  conci- 
lie la  féconde  opinion  fur  l'origine  des  Dédales, 
avec  la  première. 

DÉDALION  ,  fils  de  Luçifcr ,  te  père  de 
Chione,  fut  fi  fâché  de  la  mort  de  fa  fille  Chimie,, 
que  de  défefpoir  i!  fe  précipita  du  fommet  do 
mont  Parnalle.  Apollpn  touché  de  compaujon 
pour  lui,  le  foucint  dans  fa  chute,  8c  le  changea 
en  épeivier.  Ovide  décrit  fort  au  long  cette  fable* 
Voyti  Chionk, 

DÉDICACE.  Les  anciens  déd'roient  aux  divini- 
tés des  boucliers  ,  des  Ihtues ,  des  trépieds,  des 
places,  des  autels,  des  porricines,  des  temples, 
des  théâtres ,  des  amphithéâtres  ,  Se  d'autres 
lieux  publics  ou  priv:  s.  Les  Romains  qui  déifiè- 
rent leurs  Cmpereurs ,  leur  prodiguèrent  ces  hon- 
neurs religieux.  La  dédicace  dps  trépieds  5c  de» 
autres  moindres  offrandes  étoit  exprimée  chez  les 
Grecs  par  les  mots  ANEOHKE,  ou  lAfYSATO; 
ÉSf  cher  les  Romains,  par  leurs  équivalens,  pofu'tt 
ce  ded'icjv't.  On  Ignore  s'il  falloir  chex  les  Grecs 
une  permiflion  pour  dédirr  un  monument  publie 
à  quelque  divinité  ,  te  de  qui  on  devoit  l'obtenir. 
Quint  aux  cérémonies  de  la  dédicace ,  elle»  étoient, 
les  mêmes  que  celles  des  Romains  dont  on  verra, 
plu":  bis  la  lefcnption. 

L'-"s  defeerdans  de  Romulus  adoptèrent  1  tiface 
reli^'enx  de  dédier  les  monumens  publics  &  pri- 
1  vés  de  route  cfpèce  aux  divinités.  Tite  fit  une 
I  déakuce  foicmndle  di|  célèbre  amphithéâtre  ap- 
pelé 
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pelé  aujourd'hui  Colifie  (  Suit.  c.  7.  n.  il.  )  : 

Amphitheatro  dedicato  ....  Munus  edidit 
apparat  iffimum  largiffimumque.  Néron  célébra  !a 
dédicace  de  fa  mai  Ton  dorée  par  des  feUins ,  des 
jeux  publics,  &  par  d'immenl'cs  largefles  qu'il  fit 
au  peuple. 

On  gravoit  fur  les  fromtfpices  des  monumens 
Romains  le  nom  de  celui  qui  les  aroic  dédiés. 
C'eit  ainfl  qu'on  lit  encore  celui  d'Agrippa  fur 
la  file  extérieure  du  Ta  »thcon.  Sylla  tebàtit  le 
Opitole  }  mais  le  feul  bonheur  qui  manqua  à 
la  félicité  confiante  de  ce  Dictateur ,  dit  Tacite 
{.Hift.  tri.  71.  6.)  fut  d'en  taire  la  dédicace, 
ami  d'y  voir  fon  nom  grave  &  tranfmis  à  la 
poitérité  :  Curant  viclor  Sylla  fufeepit ,  neque 
tamen  dedicavit  :  hoc  folùm  cjus  fetkitati  negi- 
ttim.  Cet  honneur  étoi:  réfervé  à  Lutatiu?Ta- 
tuhis  dont  le  nom  brilla  long-temps  fur  le  Capi- 
tole  au  milieu  de  ceux  des  Empereurs.  Lutatii 
Catulli  nomen ,  ajoute  le  même  hifiorien  ,  inxtr 
tôt  C  if  arum  opéra  ufqut  ad  Vitellium  mar.fit. 

Du  temps  de  la  République  ,  le  peuple  affem- 
blé  par  tribus  déféroit  à  celui  qu'il  lui  plaifoit 
de  enoifir,  l'honneur  des  déaicaces  ;  &  l'on  regar- 
dent ces  cérémonies  comme  vaines  8c  inutiles, 
lorfqu'elles  n'avoient  p  s  été  aurorifées  par  un 
plébifcite  ,  ou  par  un  Senatus-Confulre  (  Cicer. 
Attic.  tv.  1.  éy  pro  domo  c,  <}.).  Les  Empereurs 
fe  réfervèrent  pour  eux,  ou  pour  leurs  repréfen- 
xai-s,  l'honneur  des  déai:aces. 

Voici  les  principales  cérémonies  que  les  anciens 
•obfervoient  dans  la  dédicace  de  leu-s  temples. 
D'abord  on  ornoit  le  nouveau  temple  de 
g»  irlandes  &  de  fêlions  de  fleurs.  Les  Veflales 
J'entouroient,  portant  à  la  main  des  branches  d'oli- 
vier ,  &  elles  arrofoient  d'eau  lullrale  les  dehors  du 
temple  :  celui  qui  le  déçoit  s'app  ochoit,  accom- 
pagné du  Pontife  qui  l'appeloit  porr  tenir  le 
poteau  de  la  porte.  Il  répétoit  enfuite  mot  pour 
mot ,  d'après  le  pont  fe ,  les  paroles  de  la  dédicace: 
c'eût  été  d'un  très- mauvais  augure  ,  que  d'en 
omettre  ou  d'en  changer  une  feule  fyllabe.  Le 
pontife  après  ce'a  oftroit  une  vidkime  dans  le 

f>arvis  ;  en  entrant  dans  le  temple,  il  oignoit  d'huile 
a  iiatue  du  Dieu  auque  le  temple  étoit  dédié , 
&  la  mettoit  fur  un  oreiller  (  pulvinar  )  auffi 
frorté  d  huile.  La  cérémonie  étoit  confactée  à  la 
porte rité  par  une  infeription  qui  portoit  l'année 
de  la  dédicace ,  &  le  nom  de  relui  qui  l'avoit 
faite.  On  en  renouveioit  tous  les  ans  a  mémoire 
à  pareil  jour  ,  par  un  facrifice  ou  par  quelque 
autre  rolemmV  particul  ère. 

On  voit  fur  une  cornatinc  du  Baron  de  Stofch 
(H  claffe  1899.  )  »  une  femme  qui ,  de  la  main 
droite ,  verfe  quelque  liqueur  fur  un  autel  ,  & 
de  la  mai:i  gauche  élevée  rient  un  plat  de  fruits, 
tandis  que  de  l'autre  côt<!  de  l'autel  il  y  a  un 
homme  qui  joue  des  deux  flûtes  11  femble  qu'on 
a  repréfenté  dans  cette  gravure  la  dédicace  d'un 
autel ,  que  les  pauvres  gens  faifoient  es  offrant 
Antiquités  ,  Tome  II. 
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Amplement  un  vafe  plein  de  légumes  cuits 
(Ariftoph.  Plut.  k.  H98  Conf.fi/tol.  6*  Spanhem. 
Not.  ad  h.  I  )  porté  par  une  femme  autour  de 
l'image  ,  ou  de  l'autel  qu'on  didioit. 

DEDITITIUS  libertus.  Cajus  (  %.  }.  Inftituu 
dejur.  perfin.)  &  TJlpien  (J.  II.  lit.  I.  fragment.) 
appellent  ainfi  des  affranchi  s  fur  le  vifage  defquels 
on  voyoit  encore  les  marques  des  fupplices  qu'ils 
avoient  foufferts  pendant  leur  cfclavage ,  ou  les 
(ligotâtes,  témoins  de  leur  fuite.  Ce  toit  la  plus 
vile  claffe  des  affranchis  ;  ék  ils  ne  pouvoient  ja- 
mais jouir  des  droits  &  privilèges  des  citoyens 
Romains.  Jufiinien  les  délivra  de  cette  fletriflure  , 
&  il  abolit  la  clafle  des  affranchis  dcdltitii. 

DEDUCTOR.ES  ,  cliens  d'un  citoyen  diftin- 
gué  &  puiffant  dans  Rome.  On  les  appeloit  ainfi,. 
parce  qu  ils  l'accompagnoient  au  Forum  &  au 
Sénat. 

DEESSES  ,  Divinités  du  fexe  féminin  qu'ado  • 
roient  les  anciens.  Entre  les  douze  Divinités  de  la. 
première  claffe,  il  y  avoit  fix  Détffes  ;  favoir, 
Junon,  Vella,  Minerve  ,  Cérès  ,  Diane  &  Vénus. 
On  difiinguoit  aufli  les  Détffes  du  Ciel ,  les  Déejfts 
de  la  l'erre  &  les  Déejfts  des  Enfers.  U  y  eut  des 
Détjfes  qui  s'allièrent  avec.des  mortels,  comme 
Thétis  avec  Pélée ,  Vénus  avec  Auchife ,  &c- 
Mais  c'étoit  une  croyance  généralement  reçue , 
que  les  mortels  favorifés  ainfi  par  les  Décjfes  ne 
vivoient  pas  long-temps  }  c'ell  pourquoi  Anchife 
ayant  reconnu  Vénus  pour  une  Diviniré ,  la  fup- 
plia  d'avoir  compaflîon  de  lui  i  mats  la  Détjfe  U 
raffura  fur  fon  fort  ,  pourvu  qu'il  tût  diferet. 
yoyt  1  Anchisf.  ,  Demi-Deesse. 

Les  anciens  ne  s'étoient  pis  contentés  de  fe 
créer  des  Dieux  femmes  ou  d'admettre  les  deux 
fexes  parmi  les  Dieux  ;  ils  en  avoient  auffi  d'her- 
maphrodites- Ainfi  Diane,  félon  quelques  favans  , 
étoit.  homme  &  femme  ,  &  s'appeloit  Lunus  ou 
Luna.  Mithra  chez  les  Perfes  étoit  Dieu  &  Déejft , 
&  le  fexe  de  Venus  &  de  Vulcain  étoit  auffi  dou- 
teux. De-là  vient  que  dans  leurs  invocations  le» 
Romains  difoient ,  fi  vous  êtes  Dieu,  ou  fi  vous 
êtes  Détjfe  ,  comme  Aulu-Gelle  nous  l'arprcnd 
(/.  //.  c.  z8- ).  Arnobe  (  Àdv.  Gtnt.  I.  ni.)  Ce 
moque  de  ces  différences  de  fexe  parmi  les  Dieux, 
&  dit  que  Ciccron  &  les  plus  fages  d'entre  les 
Grecs  &  les  Romains  s'en  font  moqués  ouver- 
tement. 

DÉESSES-MÈRES ,  ") 

DEJEMATRES,    >  Divinités  qui  prefi- 

DEJE  MAIRJE,  ) 
doient  à  la  campagne  cV  aux  fruits  de  la  terre  , 
pnifqii'cn  les  voit  représentées  avec  des  fleurs  & 
des  fruits  à  la  main  ,  ayant  quelquefois  la  corne 
d'abondance  :  on  leur  falloir  des  off  andes  de  laie 
&  de  miel ,  cVr  on  leur  facrifioit  le  cochon  ,  qui 
fait  beaucoup  de  mal  aux  champs.  Ces  Dézjfts- 
mkrts  ctoient,  filon  certains  Mythologues  chés 
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par  Diodore ,  les  nourrices  de  Jupiter  qui  avoient 
pris  foin  de  lui  à  l'infçu  de  Saturne  ,  &  qui,  en 
rccompenfe  de  ce  bienfait,  avoient  été  placées  dans 
le  ciel ,  où  elles  forment  la  conftellation  de  la 
grande  Ourfe.  Selon  d'autres  Mythologues,  cô- 
toient les  filles  de  Cadmus,  Sémcle,  Ino,  Agave, 
Autonoé  ,  qui  furent  chargées  de  l'éducation  de 
Bacchus.  Le  culte  de  ces  Divinités  eft  des  pre 
miers  temps  du  paganifme  ,  &  a  été  le  plus  uni- 
vcrfellement  répandu.  Elles  avoient  en  Sicile  un 
temple  très-ancien  dans  la  ville  d'Enguie,  où  l'on 
prétendoit  qu'elles  avoient  apparu.  Tous  les  peu- 
ples des  environs  venoieot  leur  offrir  des  facrifi- 
<res  magnifiques,  &  leur  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires ;  les  Oracles  d'Apollon  avoient  même 
ordonné  à  plufieurs  villes  de  les  honorer ,  pro- 
mettant en  rccompenfe  toute  forte  de  pro (pé- 
rîtes, &  une  longue  vie  à  leurs  habitans  ;  enforte 
que  le  temple  d'Enguie  devint  extrêmement  opu- 
lent ,  8c  l'on  comptoit  entre  fes  richefles  trois 
mille  bœufs,  &  une  grande  étendue  de  pays.  Ce 
qui  précède  eft  extrait  de  Diodore  de  Sicile.  Le 
culte  des  Détjfts-mtres  pafla  d'Egypte  en  Grèce, 
enfuke  à  Rome  ,  Se  dc-là  chez  les  Gaulois ,  cher 
les  Germains  ,  chez  les  Efpagnols j  car  on  trouve 
par-tout. des  traces  de  leur  culte:  d'où  on  peut 
conclure  que  chaque  nation  honoroit  fous  le  nom 
de  Dtfffes-mtrts  ,  les  femmes  qui  s'étoient  diftin- 
guve*  chez  elle  par  quelques  vertus  remarquables. 

C«iit  dans  le  Recueil  de  Gruter  (  9a.  1.  1.  ) 
cette  mfeription  :  déabus  mairabus. 

L'Abbé  Banicr  a  écrit  une  diftertation  fur  les 
Dîtjfes-mtrc, y  dans  le  Vi«  vol.  des  Mém.  de  l'Ac. 
ces  Belles- Lettre  s. 


DÉFENSEURS,    *>  v  „,  . 


de 


DEFENSORES 
charges  qui  répondent  à  celles  des  diftnfturs.  Ce 
pendant  on  peut ,  foit  pour  la  nature  &  la  qualité 
des  chargîs,  fok  pour  la  manière  dont  les  Offi- 
ciers traftoient  les  affaires ,  foit  pour  leurs  autres 
Jonctions,  les  comparer  aux  Procureurs  -  Géné- 
raux &  à  leurs  Subftituts,  ou  aux  Lieurcnans-Géné- 
laux  de  police  &  aux  CommuTakes.  Il  y  avoit  un 
éiftnftur  de  l'Empire  ou  du  Royaume  ,  dtftnfor 
rtgni.  11  étoit  chargé  de  foutenir  les  droits  de  l'em- 
pire ,  l'autorité  du  Prince  ,  la  vigueur  des  loix.  Le 
diftnftur  de  la  ville  ,  dtftnfor  uvitatis  ,  dtftnfor 
pltbis ,  matorenoit  lesdrr  ks ,  les  ufages ,  les  cou- 
tumes de  chaque  ville  :  on  pourroit  peut-être  le 
comparer  au  Confeiller- pcnlionnairc  de  chaque 
ville  de  Hollande.  Cet  Officier  connoiffoit  de  tou- 
tes les  caufes  pécuniaires  au  deflous  d'une  fomme 
aflez  forte ,  &  des  crimes  légers.  On  faifoit  par- 
devant  lui  les  infinuations  tics  teltamens  &  des 
donations,  &  les  dépolirions  de  témoins.  C'elt 
'  pour  ceb  qu'il  avoit  fon  archive  ou  fon  greffe. 
(  Voir  Lt  Novellt  15.  &  ftnator  Cafftod.  I.  vu. 
Epijl.  1 1.  ).  Ces  diftnfturs  des  villes  ou  cités,  qui 
croient  charges  de*  premiers  fojjjs  de  la  police 
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dans  les  principales  villes  chez  les  Romains  ,  né 
pouvoient  fortir  de  ces  villes ,  non  plus  que  les 
Préfidens  des  provinces  ne  pouvoient  fortir  de  la. 
province  qui  leur  étoit  confiée ,  fi  ce  ««'étoit  pour 
accomplir  un  vœu,  Se  fous  la  condkion  d'y  reve- 
nir coucher  le  même  jour. 

Il  y  avoit  auflj  dans  les  Gaules  d;s  diftnfturs 
de»  vdles.  L'élection  de  ces  Magiûrats  dépendoit 
du  Préfident  de  la  province.  La  loi  portoit  qu'il 
les  choifiroit  entre  les  plus  nobles»  tes  plus  riche» 
&  les  plus  citimés  des  citoyens.  Les  Magiftrats 
Romains ,  jaloux  de  l'autorité  de  ces  Officiers , 
firent  tout  leur  poùjble  pour  les  détruire}  de  forte 
que  l'on  ne  prit  plus  pour  ces  places  importantes 
que  des  gens  inconnus,  fans  réputation  ,obfcurs, 
comm*  porte  la  Novelte  1 5  de  Jullinien ,  de  dtfenf. 
c/tdfc  Mais  cela  parut  d'une  trop  dangereufe  consé- 
quence pour  le  fer  vice  du  Prince  &  pour  le  bien 
public.  On  les  rétablit.  (  Voje\  U  NovelU  c'ait  » 
6>  Godtfroy  fur  cent  Novelit,  il  dt  la  Mare,  Tr.  de 
la  Pol,  t.  1.  p.  xt.  ).  Le  diftnftur  des  pauvres  > 
des  pupilles  &  des  veuves  prenoit  foin  de  leurs 
affaires.  Les  Diacres,  au  commencement  del'égli- 
fe ,  étoie:it  les  diftnfturs  des  pauvres,  des  pupilles 
Se  des  veuves  ;  mais  dans  la  fuite  cet  emploi  de- 
vint une  charge  qui  fut  exercée  par  des  laïques. 
Jullinien  en  par'e  dans  fa  quinzième  Novelle.  Le» 
diftnfturs  de  l'égltfe  étoient  comme  les  Commif- 
faircs  Se  les  Subdélégués  du  Patriarche.  Le  pre- 
mier ou  le  chef  de  ces  diftnfturs  jugeoit  avec 
d'autres  diftnfturs  ,  fes  aflefleurs ,  les  affaires  de 
moindre  conféquence  qui  étoient  du  refTort  du 
Patriarchat ,  fie  H  en  rendait  compte  enfuite  au 
Patriarche. 

11  eft  parlé  dans  le  drok  Romain  des  diftnfturs 
c'éloient ,  dans  les  villes  qui  n'étoient  ni  libres  ni 
privilégiées,  des  Officiers  prépofés  pour  la  répar- 
tition des  impôts  ou  tributs  i  ils  régtoient  ce  que 
chacun  des  habitans  devoit  payer.  La  fonction  des 
diftnfturs  étoit  icmWable  à  celle  des  Cenfcurs  de 
Rome  Se  à  celle  de  nos  élus  :  on  ajouta  dans  la 
fuite  à  leur  pouvoir  celui  de  juger  les  caufes  fom- 
maires  (  La  quinzième  Nov-  de  l' Empereur  Jufii- 
nitn ,  Se  liv.  4.  dt  Dtfenf  Civit.  ). 

Défenseur  ,  fumom  d'Hercule  ,  qui  avok  à 
Rome  un  temple  fous  ce  titre,  dtftnfor.  Les  Sol- 
dats Se  les  Gladiateurs  à  qui  l'on  donnoit  un 
congé  honorable  ,  venoient  y  fufpendc  leurs 
armes. 

On  lit  dans  une  infeription  rapportée  par  Mu- 
ratori ,  ces  mots  (  pagt  6$8  )  DfFENsoRts  Se- 
natus.  Etoient-ce  des  Offic  iers  chargés  du  fomde 
veiller  aux  intérêts  ou  aux  revenus  particuliers  du 
Sénat  ? 

DÉGRADATION.  On  infligeoit trois  fortes  de 
peines  aux  foldats-qui  avoient  dénucité  ;  favoir  , 
milicU  mutuel o  ,  dt  grudu  c.jthiv  ,  siu  rtgrada- 
tio  ,  ir  ignominiofi  mij/io, 

La  première  de  ces  peines  était  loxfqu'cn  paf- 
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foie  d'un  corps  dans  un  autre ,  quand  de  chevalier 
on  deveifoit  fantaflln ,  ou  quand  un  fantaflîn  étoit 
transféré  dans  les  croupes  auxiliaires  de  frondeurs. 
Amnuen  Marcellin  (  /.  xxix.  )  dit  que  Théodofe 
voulant  punir  des  Chevaliers  qui  s'étoient  révol- 
tés ,  &c  voulant  témoigner  en  même  temps  qu'il 
fe  contentoit  d'une  légère  peine  ,  les  remit  tous 
au  dernier  f  rade  de  la  milice.  Il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  exemples  dans  le  code  Théodoûen  tk  dans 
celui  de  Jultinicn. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  Soldats  &  Officiers 
njilitaires,  avoir  auffi  lieu  pour  les  autres  Offi- 
ciers qui  étoient  dans  le  même  cas }  on  les  tranf- 
téroit  pareillement  d'un  corps  dans  un  corps  in- 
férieur. 

La  dégradation  que  les  Romains  appeloient  dt 
gradu  dejeHio  ,  s  tu  regradan'o ,  quasi  retrogra- 
datio,  &  non  degradatio ,  qui  n'eftpas  latin  ,  avoit 
lieu  lorfque  quelqu'un  perdoit  le  grade  ou  rang 
qu'il  avoit  dans  fa  compagnie ,  quand ,  par  exem- 
ple ,  de  Tribun  il  ctoit  fait  fimple  Soldat ,  ex 
Tribuno  tyrofiebat  j  ou  comme  on  voit  dans  Lam- 
pride  (  in  Alexand.  Sevtr.  )  un  Sénateur  ayant 
donné  un  mauvais  avis  ,  être  reculé  à  la  dernière 
place  du  Sénat ,  in  uttimum  rtjicicbutur  lotum, 

La  dernière  peine, qu'ils  appeloient  ignominiofa 
miifio  ,  ou  exau&oratio  ,  étoit  une  expulfion  en- 
tière de  la  perfonne  à  laquelle  on  ôtoit  toutes  les 
marques  d'honneur  qu'elle  pouvoir  avoir  méritées 
précédemment. 

C'cnVainfi  que  l'on  traitoic  'es  Soldats  &  Offi- 
ciers militaires  qui  s'étoient  révoltés  ,  ou  qui 
«voient  manqué  à  leur  devoir  dans  quelque  point 
cflentiel  :  on  leur  ôtoit  les  marques  d'honneur 
militaires  ,  infignia  militari  a. 

On  en  ufoit  de  même  pour  les  offices  civils  i  les 
Officiers  qui  s'en  étoient  rendus  indignes,  étoient 
dégradés  publiquement. 

Plutarque  (  Vit  dt  Cicéron  )  rapporte  que  le 
Préteur  Lentulus  ,  complice  de  la  conjuration  de 
Catilina ,  fut  dégradé  de  fon  office  ,  &  qu'on  le 
contraignit  d'ôter  en  plein  Sénat  fa  tunique  or- 
née de  pourpre  ,  pour  en  revêtir  une  noire. 

Sidoine  Apollinaire  (//v.  vu.  de  fes  Ephres), 
rapporte  auffi  qu'un  certain  Arnaudus  ,  qui  avoit 
été  Préfet  de  Rome  pendant  cinq  ans ,  fut  dé- 
gradé ,  exauguratus  ,  qu'il  fut  déclaré  Plébéien  , 
&  de  famille  Plébéienne  >  enfin  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle. 

Les  loix  Romaines ,  &  notamment  la  loi  judices , 
{au  Code  de  Dignit.  )  veulent  que  les  juge",  qui 
feront  convaincus  de  quelque  crime,  foient  dé- 
pouillés de  leurs  marques  d'honneur  ,  &  mis  au 
nombre  des  Plébéiens. 

DEGRE  de  la  rené  ,  mefure  itinéraire  des  an- 
ciens Romains.  Elle  valoit ,  félon  M.  Paii&on 
(  Métrologie  )  en  mefure  du  même  peuple,  71 
militari  um  , 

Ou  36000  dcccmpèdcs* 


Ou  710OO  p^fut , 
Ou  I4400?  gradus  , 
Ou  jéocoo  pieds  Romains. 
Ptolomée  fait  le  degré  de  6$  miiles  }  arabiques , 
&  ce  mille  arabique  d^  7  (rades  &  demi. 

DÉJANIRE,  fille  d'Oènéc,  Roi  de  Calvdon  . 
fut  recherchée  par  les  plus  puilians  Princes  de  la 
Grèce  ;  mais  Hercule  l'emporta  fur  tous  ,  après 
avoir  vaincu  Achcbiis.  Le  hrros  s'en  retournoit 
victorieux  avec  Déjanire  lorfqu'il  le  trouva  ar- 
rêté fur  le  bord  du  fleuve  Éverus  ,  qui  pour  lors 
étoit  débordé.  Il  ne  fut  inquiet  que  pour  fora 
époufe»  car  pour  lui,  rien  n' ctoit  capable  de  l'arrê- 
ter. Nelfus,  Centaure  fort  robufte  ,  qui  connoif- 
foit  le  gué,  &  a  qui  d  ailleurs  Vénus  avoit  appris 
comment  il  pourroit  tromper  Hercule  (,  Voyer 
Adonis  ) ,  s'offrit  de  pafTer  la  Princelfe  fur  fon 
dos  :  ce  qui  fut  accepté.  Mais  dès  qu'il  fe  vit  à 
l'autre  bord  de  la  rivière  ,  il  prit  fa  courfc  pour 
enlever  Déjanire.  Hercule ,  qui  s'apperçut  à  l'inf- 
tant  du  mauvais  delfein  du  Centaure ,  lui  décocha 
une  de  fes  flèches ,  qui  portotent  infailliblement 
la  mort.  NeiTus,  bleflé  mortellement,  fut  bien  fe 
venger ,  avant  d'expirer  ,  de  l'un  &  de  l'autre  ;  il 
prit  fa  tunique  enfanglantée  ,  &  la  donna  à  Déja- 
nire ,  comme  un  remède  allure  pour  fe  faire  tou- 
jours aimer  de  fon  mari ,  &  pour  empêcher  qu'il 
■'aimât  d'autres  femmes.  Déjanire  ,  après  avoir 
donné  un  fils  à  Hercule .  apprit  l'enlèvement  d'iole 
par  fon  mari ,  &  craignit  de  fe  voir  répudiée  : 
elle  eut  alors  recours  au  fatal  remède  du  Centaure. 
Elle  envoya  à  Hercule  cette  tunique ,  qui  lui  rte 
d'abord  founrir  d'horribles  douleurs,  &  enfin  cher- 
cher la  mort  L'Amour  jaloux  de  Déjanire  ,  qui 
caufe  la  mort  d'Hercule  ,  fait  le  fujet  d'une  tra- 
gédie grecque  ,  les  Trachiniennes  de  Sophocle , 
&  d'une  tragé.iie  latine  de  Sénèque ,  intitulée  : 
Hercule  au  Mont-<Eta.  Voyei  HERCULE,  HlLLUS, 
lOLE  ,  NESSUS. 

Déjanire  ayant  appris  le  funefte  effet  de  fon 
préfent ,  fe  tua  de  douleur  avec  la  maftue  du 
héros,  &  de  fon  fang  naquit  la  plante  appelée 
depuis  Nymphéa  &  Htratlion.  (  Ovid.  Met.  8.  &C 
Diodor.  I.  r.  ). 

DÉJEUNER.  Voye\  Jentaculum. 

DÉICOON ,  fils  d'Hercule  8c  de  Mégare.  Voytt: 

MÊGARE. 

DÉ1DAMIE,  ou  HIPPODAMIE,  fille  d'Adraf- 
te ,  Roi  d'Argos ,  époufa  Pirithoùs.  Leur  noce 
devint  célèbre  à  caufe  du  combat  terrible  des 
Centaures  &•  des  Lapithes.  Les  premiers  ayant 
voulu  infulter  les  Princefles  qui  afliftoient  à  cette 
noce ,  les  Lapithes  défendirent  leur  honneur.  Voy. 
Atrax  ,  Centaures  ,  Lapithes  ,  Piri- 
thoùs. 

Déidamie  ,  fille  de  Lycomcde ,  Roi  de  Scyros, 
fut  aimée  d'Achille ,  dans  le  temps  que  ce  Prince 
étoit  caché  à  la  Cour  de  Scyros ,  fous  l'habit  de 
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Hi  c,  Si  fous  le  nom  de  Pyrrha.  Elle  en  eut  un 
fils  qu'elle  nomma  Pyrrhus ,  en  mémoire  du  faux 
nom  de  fon  père.  Voye^  Achille  ,  Lycoméde  , 
Pyrrhus. 

Sur  un  bas-relief  (Monum.  inédit.  t»m.  i.p.  16.) 
de  la  villa  de  Belvédère  à  Frafcati  ,  on  voit  Déi- 
aumie  etnbralTant  les  genoux  d'Achille ,  &  s'effor- 
çant  en  vain  de  retenir  ce  héros  qui .  ayant  faifi 
les  armes  préfentées  par  Ulyfle ,  brille  de  fignalcr 
A  n  ardeur  guerrière.  Le  même  trait  de  fable  ert 
repréfenté  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Panfili. 

DÉIFICATION.  Voyti  Apothéose. 

DEILÉON ,  compagnon  d'Hercule  dans  fon 
expédition  contre  les  Amazones.  Il  joignit  les  Ar- 
gonautes près  de  Synope  (  V aler.  Flac.  Argon.  I. 
$.v.  114.). 

DÊION,  frère  de  Céix}  c'eft  le  même  que 
Dédalion.  Voyt{Ct  mot. 

DÉIONE  ,  mère  de  Milet.  Voyei  Milet. 

DÉJONÉE,  filsd'Eurytus,  Roi  de  Theflalie , 
époufa  Périgone  ,  dont  il  eut  Joxus.  V nyrj  Jo- 
xus ,  Périgone.  Il  fut  auffi  père  de  Dia,  femme 
d'Ixion. 

DÉJOPÉE  ,  une  des  quatorze  Nvmphes  de  la 
fuite  de  Junon ,  Se  la  plus  belle  de  toutes:  la 
Déefle  l'offrit  en  mariage  au  Dieu  des  Vents,  en 
récompenfe  du  fervice  quelle  le  prioit  de  lui  ren- 
dre ,  en  excitant  une  tempête  contre  les  Troycns. 
(JEneid.  I.  t.  v.  71.  ). 

Dejopée,  fille  d'Afius,  une  des  Nymphes, 
compagne  de  Cyrène  ,  mère  d'Ariilée. 

DÉIOS,  air,  ou  nô.ne  de  fiûtc  en  ufage  chez 
ks  Grec?. 

DÉIPHILE  ,  fille  d'Adrafle  ,  Roi  d'Argos  , 
devoit  époufer  un  fanglier ,  félon  l'oracle  d'Apol- 
lon ,  qui  fe  vérifia  en  ce  fens ,  qu  elle  époufa  Ty- 
dée,  qui  portoit  pour  manteau  une  peau  de  fan- 
glier. ï~oyt\  AdrastE,  Tydee. 

DÉ1PHOBE  ,  fils  de  Priam  ,  épouû,  après  la 
içort  de  fon  frère  Paris  ,  la  belle  Hélène  ;  mais 
cette  femme  le  trahit-  D'intelligence  avec  Ménélas 
fon  premier  mui ,  dont  elle  vouloit  regagner  le 
çrcjr,  elle  lui  donna  un  lignai  la  nuit  de  la  prrfe 
de  Troye  ,  &  l'introduifit  avec  Ulyffe  dans  l'appar- 
tement de  Déiphobe ,  3  oui  ils  itèrent  la  vie ,  après 
lm  ivois  fait  fouffrir  les  plus  indignes  traitement 
Énée  le  vit  dans  les  enfers;  tout  fon  corps  étoit 
mutilé ,  foti  vifage  paroilïoit  d.-chiré  cruellement, 
il  ctoit  fans  nez ,  fins  oreilles,  fins  mains  j  fes 
ennemis  avoient  laiftc  l'on  corps  la;»s  fépulture  , 
'  expofé  fur  le  rivage  aux.  injures  de  l'air .  &r  à  la 
voracité  des  oifcaiix  }  Enée ,  à  fon  retour  des 
enfers,  lut  éleva  un  monument. 

Énée  de  Gâte  (  in  Theophr^fto  )  dit  que  les 
Tbérapnicns  de  la  Laconie  rendoient  un  culte  par- 
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tîculier  à  Ménélas  .  à  Paris  fcV  à  Déiphob», 

Déiphobe  ,  Sibvlle  de  Cumes,  fille  de  Glaucus 
&  PrètrciTe  d'Apollon.  Cvide  raconte  la  manière 
dont  elle  devint  bibylle.  Apollon  étant  devenu 
amoureux  de  Déiphobe  ,  offrit ,  pour  la  rendre 
fenJible ,  de  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  fouhaite- 
roit:  elle  demanda  de  vivre  autant  d'années  qu'elle 
tenoit  dans  la  main  de  grains  de  fable  qu'elle  ve- 
noit  de  ranuflêr.  Elle  oublia  milheureufemcnt  de 
demander  en  même  temps  de  pouvoir  conferver» 
durant  tout  ce  temps-là  ,  la  fraîcheur  de  la  jeu- 
nefle.  Apollon  la  lui  offrit  cependant ,  fi  elle  vou- 
loit répondse  à  fa  tendrefle  i  mais  Déiphobe  pré- 
féra I  honneur  dune  chafteté  inviolable  au  plaifir 
de  jouit  d'une  éternelle  jeuneiTe  ;  enfortc  qu'une 
trîftc  8f  languiflante  v.ieillefle  fuccéda  à  fes  belle» 
années.  Au  temps  d'Énéc,  elle  avoit  déjà  vécur 
fept  cents  ans,  difoit-ellej  &  pour  remplir  le  nom- 
bre de  fes  grains  de  fable  ,  qui  devoit  être  la  me- 
fure  de  fa  vie  ,  il  lui  reftoit  encore  trois  cents  ans, 
a.^rès  lefqucls  fon  corps  confumé  &  dévoré  par 
les  années ,  devoit  être  prefqos  réduit  à  rien.  On 
ne  pouvoit  même  la  connoitre  qu'à  la  voix  que  le 
defttn  devoit  lui  laiffèr  éternellement.  Cette  fable 
étoit  fondée  fur  ce  qu'on  croyoit  que  lcSi  Sibylles 
vivoient  fort  long-temps  ,  fcV.fur  ce  qu'Apollon 
pafifoit  pour  le  Dieu  qui  connoiflbit  le  mieux  l'ave- 
arr. Cette  Sibylle,  infpirée  d'Apollon,  rendoit  fes 
oracles  au  fond  d  un  antre  placé  dans  le  temple 
de  ce  Dieu.  Cet  antre  avoit  cent  portes ,  d'où  for- 
toient  autant  de  voix  terribles  qui  faifoienr  enten- 
dre lesréponfcs  delà  Prophéteflè.  Déiphobe  étoit 
auflî  PrêtreflTe  d'Hécate  ,  qui  lui  avoit  confié  I* 
garde  des  bois  facrés  de  PAverne.  C'eft  pour  cela 
qu'Énée  s'adreffe  à  elle  pour  defeendre  aux  en- 
fers. Les  Romains  élevèrent  un  temple  à  cette  Si- 
bylle ,  dans  le  lieu  même  où  elle  avoit  rendu  fe* 
oracles  ,  &  1  honorèrent  comme  une  Divinité. 
foyei  Sibylles. 

DÉIPHON  étoit  fils  de  Triptolème  &  de  Mé- 
ganire  ;  il  fut  fi  rendr cment  aimé  de  Cérès  ,  que 
cette  Déefle  voulut  l'immortalifet.  La  fable  dit 
qu'el'e  le  jeta  dans  les  flammes  pour  le  purifier  & 
pour  lui  ôter  tout  ce  qu'il  avoit  de  mortel.  Mais. 
Méganire  ,  mère  du  jeune  Prince ,  alarmée  d'un 
fi  éttange  fpecbcle  ,  voulut  retirer  l'enfant  du 
feu  ,  &  troubla  ,  par  fes  cris ,  les  myftèrcs  de  la 
Déefle  Celle-ci ,  offenfée  ,  remonta  auili  tôt  fur 
fon  ch;r  tiré  par  des  dragons  ,  cV  laifla  Déithon. 
au  milieu  des  flammes ,  qui  le  iionfumèrent. 

DEIS,  Muratori  (  107.  6.  Tkef.  lifir.)  rap- 
porte les  deux  inscriptions  fuivantes ,  qu'il  cr.nt 
Luttes ,  parce  qu'on  ne  lit  jamais  fur  les  roaibics 
deis  pour  dit  ou  diis  : 


I>E1S 
ADH^RENTIBUÎ 
SACRVit 


DEIS 
rARENTUM» 
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DÉITÉS  (  fuite  des  ).  Quelques  Antiquaires 
font  avec  leurs  médailles  une  fuite  particulière  de 
Déités  ,  à  caule  de  1  intfcu&ion  qu'elle  fournit  en 
leur  offrant  les  noms  dilïérens  des  Déités  ,  lesi  vm- 
boles  ,  les  temples  &  les  autels ,  &  les  pays  où 
elles  écotent  honorées.  On  en  peut  faire  une  belle 
fuite  de  bronze ,  par  le  moyen  des  villes  Grec- 
ques ,  où  l'on  en  trouve  une  très  gran.ie  quan- 
tité ;  mais  la  plus  agréable  cil  celle  d  argent ,  que 
fburnitïcnt  les  médailles  des  familles.  On  peut 
porter  cette  fuite  uès-loin  dans  l'un  &  dans  l'autre 
métal ,  fi  l'on  veut  emprunter  les  revers  des  im- 
périales ,  où  les  Déités  font  repréfentées  plus 
agréablement  encore  que  fur  les  médailles  des  fa- 
milles ,  tant  parce  qu'elles  y  ont  tous  leurs  titres 
diftérens  ,  que  parce  qu  elles  y  font  ordinairement 
repréfentées  de  toute  leur  grandeur  ;  de  forte  que 
l'on  y  diftinguc  l'habillement ,  les  armes  ,  les  fym- 
bolcs  &  les  villes  où  elles  ont  été  plus  particu- 
lièrement honorées. 

DEL  (  Metall.  ).  Voyti  Dalmatie. 

DÉLATEURS ,  hommes  qui  s'avilirent  fous  les 
Empereurs  jufqu'à  devenir  les  aceufateurs  ,  ou 
déclarés  ou  ftcrets,de  leurs  concitoyens.  Les  ty- 
rans, avertis  par  leur  confcicncc  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  de  sûreté  pour  eux  au  milieu  des  peuples 
qu'ils  opprimoient ,  crurent  que  le  feul  moyen 
quils  avoient  de  connoitre  les  périls  dont  ils 
croient  environnés,  &  de  s'en  garantir ,  étoit  de 
s'attacher  par  l'intérêt  &  l'ambition  des  âmes  viles 
qui  fc  répandilTcnt  dans  les  familles  ,  en  furprif- 
fent  les  fecrets,  &  les  leur  déreraflent  ;  ce  qui  fut 
•  exécuté.  Les  délateurs  commencèrent  par  facrifier 
leurs  ennemis.  Leur  haine  étant  fatisfaite,  ils  lon- 
gèrent à  contenter  leur  avarice;  ils  accusèrent  les 
particuliers  les  p'us  riches  ,  dont  ils  partagèrent 
la  dépouille  avec  l'homme  fanguinaire  &£  cruel 
qui  les  etnployoir.  Ls  confirmèrent  enluite  les 
frayeurs  incertaines  &  vagues  du  tyran  ;  &  les 
têtes  malheureufes  fur  lefquellcs  les  alarmes  s'ar- 
rêtèrent un  moment,  furent  des  têtes  proferites. 
Lorfque  les  délateurs  curent  dévailé  la  capitale , 
exterminé  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens, 
&  fatisfait  les  pallions  des  Empereurs  3c  les  leurs , 
ils  fe  vendirent  aux  parlions  des  autres  ;  &  celui 
qui  étoit  cmbarraiTé  de  la  vie  d'un  homme,  n'avoit 
qu'àachîter  )c  crédit  d'un  délateur.  On  leur  avoit 
accordé  la  huitième ,  &  même  la  quatrième  partie 
des  biens  de  l'jccufc  ;  de-là  vint  qu'ils  furent  ap- 
pelé» quadruplants.  Néron  les  paya  moins,  fans 
doute  pour  en  gager  un  plus  grand  nombre.  An- 
tonin-le  pieux  en  fit  mourir  p'ufieurs  ;  d'autres* 
furent  battus  de  verges  »  envoyés  en  exil ,  ou  mis 
au  rang  des  efc laves  :  ceux  qui  échappèrent  à  ces 
châtimens ,  échappèrent  rarement  à  l'infamie.  Les 
bons  Princes  n'ont  point  eu  de  délateurs.  {Antienne 
Encyclopédie.  ) 

DÉLÉPHAT ,  nom  que  les  Chaldéens  &  les 
Affyricns  ionnoienc  à  Vénus* 
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DELIACUS  Voyei  Déliaque. 

DÉL1ADE,  e'eit  le  nom  du  vaiûeau  qui  pot- 
toit  les  Déliaftes  à  Délos.  Voyei  Délies. 

DÉLIAQUE,  coquetier  chez  les  anciens,  mar- 
chand qui  vendoit  la  volaille  &  les  œufs ,  deliacut, 
deliacus  gall.narius.  Les  déliaques  chaponnoient 
les  coqs ,  engrairTnent  la  volaille  ,  &  on  les  ap- 
peloit  déliaques  ,  parce  que  c'étoit  les  habiuns 
de  l'ille  de  Délos  qui  avoient  les  premiers  prati- 
qué cette  opération.  Us  vendoient  auili  les  aeuts, 
comme  il  paroif  par  Cicéron  dans  fes  Q.-"ft'ons 
Académiques  (//v.  //.  n.  8j.  ).  Pline  C'-  *•  c- 
&  Coîumelle  (  /.  rus.  c.  8.  )  parlent  aulTi  des 
déliaques. 

DÉLIASTES.  On  appe'.oit  ainfi  les  Député» 
d'Athènes  à  Délos.  Voy<i  DELIES. 

Ils  portoient  aulfi  le  nom  de  Fhéores  ,  0i«{«i  , 
ceux  qui  vont  voir. 

Î\Ï'iITeNTA-  }  »-  «««  ^ 

&  arfc&c  des  Pontifes  Romains ,  les  libations  faî- 
tes aux  Dieux  infernaux  n'étoieut  point  appelées 
libamina  ou  ttbamtnta  ,  comme  les  libations  faites 
en  l'honneur  des  Divinités  terreltres  &  célelles, 
mais  deUbamcnta.  L'attion  de  les  faire  étoit 
exprimée  par  le  mot  defundere.  Offrir  aux  Dieux 
une  partie  des  mets  que  l'on  devoit  fervir  dans 
un  repas ,  s'exprimoic  par  celui  de  dtlibare. 

DEL1CATI.  ) 

DELIC1&.    >  Les  Romains  délwnoieni  par 

DEL1CWM.  S 
ces  mots ,  des  enfans  Bc  de  jeunes  garçons  que  les 
grands  &  les  riches  élevoient  auprès  d'eux,  pouc 
s'amufer  de  leurs  jeux  innocens  &  de  leur  gaieté 
enfantine.  A  l'article  d'ALEXANDRiE  nous  avons 
dit  que  cette  ville  étoit  en  poileifion  de  fournir 
aux  Romains  cet  amufement. 

On  abufa  par  la  fuite  de  ces  mors  ,  tk  ils  défi- 
gnèrent  alors  des  mjjtrctres  &  des  mignons.  Une 
infeription  antique  en  fait  foi  :  Tri  ae  ephrosy- 

NAE  RUFINAE  V.  V.  DELI CAT AE-  Suétone  dit 

de  Vefpafien  qu'il  époufa  Domitilla  ,  fon  ancienne 
rnai:refle(  Vcfp.  c.  3.  n.  1.)  :  Fl  aviam  Domitillan 
duxit  uxorcm  ,  del'icatam  olim.  Spartien  ,  parlant 
d'Hadrien  ,  dit  auiîi  (  Ad'ian.  c.  4.  )  :  Co/rupijfe 

tum  Trajani  libertés  ,  cura/jc  delicatos  ,  (fc  , 

opinio  mu/ta  firmavit  :  Corydon  elt  appelé  dans 
Virgile  (  Ec/og.  il.  )  dtlic'uis  domini. 

DELIES r^'}  féxc  inftitU<î<  P*r  TWr«, 
lorfqu 'après  avoir  vaincu  le  Minotaure,  il  ramen* 
de  Crète  les  jeunes  Athéniennes  qui  dévoient  être 
facrifices  à  ce  monfrre  ,  &  plaça  dans  un  temple  .i 
Athènes  la  thtuc  de  Vénus  qn'Ariadrie  lui  avotc 
donnée.  Cette  f?:e  fe  célôbra  toujours  depuis  X 
Athènes  en  l'honneur  d'  Apollon  La  principale 
cérémonie  étoit  d'envoyer  une  ambaff.uk  à  TApoU 
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Ion  de  Délos.  Tous  les  cinq  ans  on  choiGfloit  pour 
cela  un  cetuin  nombre  de  citoyens  qu'on  appe- 
!oit  Déliafles.  Cette  drputâtion  partoit  fur  un 
vaifleau  dont  la  poupe  étoit  couronnée  de  laurier 
par  U  main  d'un  Prêtre  d'Apollon ,  8c  fur  lequel 
on  portoit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  fête 
&  pour  les  facrifiers.  Le  navire  étoit  nommé 
Déliait ,  8c  étoit  regarde  comme  facré.  Les  Dé- 
liaftes  portoient  des  couronnes  de  laurier.  Quand 
ils  étoient  arrivés ,  ils  oÉfroient  d'abord  un  facri- 
fice  à  Apollon  j  après  le  facrificc ,  de  jeunes  filles 
exccuroient  autour  de  l'autel  une  danfe  appelée 
Tif*tn  ,  dans  laquelle  ,  par  leurs  mouve  r.cns 
embarrafles,  &  parla  manière  dont  elles  figu- 
roient  enfemble  ,  elles  reprefentoient  les  tours  Se 
les  détours  du  labyrinthe.  Quand  les  Dcluites  re- 
venoient  à  Athènes,  le  peuple  alloit  au-devant 
d'eux,  &  les  recevoir  avec  des  acclamations  répé- 
tées 8c  de  grands  cris  tic  joie.  Us  ne  quittoient 
point  leur  couronne  que  leur  commiXion  ne  fût 
entièrement  remplie  ,  &  alors  ils  la  confacroient 
à  quelque  Dieu  dans  fon  temple.  Tout  le  temps 
que  durait  le  voyage  de  Dclos  ,  le  retour  à 
Athènes ,  8c  la  cérémonie  elle-même,  s'appeloient 
les  Délits.  Pendant  ces  jours  facrés  ,  les  loix  dé- 
fendoient  d'exécuter  aucun  criminel  s  privilège 
Singulier  de  cette  fête  d'Apollon ,  8c  que  n'avoient 
pas  même  celles  de  Jupiter  ;  car  Plutarque  remar- 
que que  ce  fut  dans  un  jour  confacré  à  Jupiter 
qu'on  fit  prendre  à  Phocion  le  poifon  auquel  il 
avoit  été  condamné,  &  qu'on  attendit,  au  con- 
traire j  trente  jours  pour  le  donner  à  Socrate  , 
parce  que  c'etoit  le  temps  des  Délies. 

Thucydide  (  <*•  /'/.  p.  14  J.  dt  la  féconde  édition 
d'Henri  Etienne  )  dit  que  ce  fut  pendant  l'hiver 
de  la  iîxième  année  de  la  guerre  du  Péloponèfe  , 
que  les  Athéniens  célébrèrent  \n  Délits  après 
avoir  expié  l'ifle  de  Délos  &  en  avoir  ôté  tous  les 
tombeaux.  Ils  ordonnèrent  aulfi  que  perfonne  n'y 
naîtrait  &  n'y  mourrait  dans  la  fuite  ;  mais  que 
l'on  tranfporteroit  tous  les  moribonds  dans  une 
petite  ifle  appelée  Rhénit,  qui  touche  prcfque  à 
Délos.  Long-temps  avant  cette  époque  les  Ioniens 
&  les  Infulaires  voifins  de  l'Ionie  célébraient  des 
efpèces  de  Délies ,  c'elt-i-dire ,  des  fêtes  &  des 
jeux  femblables  aux  Éphéfus,  qu'ils  célébrèrent 
dans  la  fuite.  Il  y  avoit  des  combats  gvmnaftiques 
&  de  poéfîe  ou  de  mufique.  Thucydide,  à  l'en- 
droit cité  ci-deflus ,  en  parle  d'après  Homère. 

DELMATICUS,  furnom  de  la  famille  Cx- 

CltlA. 

DELMATIUS ,  neveu  de  Conftanrin.  F  la  rtvs 

JuLIOS  Dl  LM ATIVS  CXSAS.. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or.  Cette  pièce  eil  au  cabinet  du 
Roi. 

O.  en  argent.  Du  moins  on  ne  croit  pat  qu'il 
en  ait ,  quoique  le  P.  Banduri  en  ait  cite. 
R.eaP.  fi. 
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DELOS ,  ifle  de  la  mer  Egée ,  fameufe  dins 
l'antiquité.  Junon  ,  furieufe  de  voir  Latone  prête 
â  mettre  au  monde  le  fruit  de  fes  amours  avec 
Jupiter,  obtint  de  la  Terre  qu'elle  ne  lui  donnât 
aucun  afyle  pour  faire  fes  couches.  Neptune ,  à  la 
prière  de  Jupiter ,  fit  fortir  d'un  coup  de  trident 
l'ifle  de  Délos ,  qui ,  pour  n'appartenir  en  rien  à 
la  Terre  ,  demeura  flottante  fur  la  mer.  Latone 
s'y  retira  ,  8c  mit  au  monde  Apollon  8c  Diane  , 
qu'elle  avoit  eus  de  Jupiter-  Apollon  ,  en  recon- 
noiflance  de  ce  qu'il  y  avoit  reçu  le  jour ,  la  rendit 
immobile,  de  flottante  qu'elle  étoit  auparavant  , 
8c  la  fixa  au  milieu  des  Cyclades.  La  croyance  ou 
l'on  étoit  qu'Apollon  8c  Diane  étoient  nés  dans 
cette  ifle,  Ja  rendit  fi  refpectable,  qu'il  fut  dé- 
fendu d'y  inhumer  perfonne  »•  comme  étant  une 
terre  facrée,  8c  les  Perfes,  qui  ravagèrent  toutes 
les  ifles  de  la  Grèce  ,  ayant  touché  a  Délos  avec 
leur  flotte  de  mille  vaitleaux ,  n'osèrent  y  taire  le 
moindre  dégât.  Le  00m  de  Délos  peut  avoir  été 
donné  a  et  rte  ifle ,  ou  parce  qn'on  ne  la  connoif- 
foitpas,  fuppofé  qu'elle  exiflit,  ou  parce  qu'en 
effet  elle  fortit  de  la  mer.  par  l'effet  de  quelque 
tremblement  de  terre;  comme  on  a  vu  de  nos 
jours  fe  former  dans  la  même  mer  !a  nouvelle  ifle 
de  Santortn.  C'eit  peut-être  d'ailleurs  fur  fon 
nom  qu'eft  fondé  tout  ce  qu'en  racontent  les 
Poètes  ;  A«A«f  veut  dire  apparent. 

Apollon  ,  dirait-on ,  piflbit  les  fix  mois  d'été  i 
Délos,  où  il  avoit  un  Oracle  célèbre:  pendant  les 
autres  mois  de  l'année  il  habitoit  Patare  en  Lycie. 

11  y  avoit  à  Délos  un  autel  fait  avec  des  cornes, 
qui  paflbir  dans  l'antiquité  pour  une  des  fept  mer- 
veilles. Voyt{  Autel. 

Les  Perfes  témoignèrent  eux  -  mêmes  ,  quoi- 
qu'érrangers ,  le  refpeâ  que  cette  tradition  leur 
infpiroit  pour  l'ifle  de  Délos.  Le  chef  de  la  flotte 
de  Darius ,  fuivant  Hcrodore  (  lii.  v.  c.  97.  )  , 
rappela  les  habitans  de  cette  ifle,  qui  fuyoient  de- 
vant lui;  il  jeur  fit  lavoir  qu'il  n'avoit  aucun  def- 
fein  de  leur  nuire  ,  8c  que  le  Roi  avoit  défendu 
que  l'on  fît  aucun  dommage  dans  un  pays  qui 
avoit  donné  naiflance  à  deux  grandes  Divinités. 
Des  médailles  frappées  dans  l  ifle  de  Délos  con- 
firment l'opinion  d;  fes  habitans  ;  il  y  en  a  qui 
repréfenrent  le  folcil  &  la  lune  avec  la  légende 
ûHAIOT  d'un  côté  ,  8c  ah  ai  as  de  l'autre  $  8c  on 
en  voit  avec  les  têtes  d'Apollon  8c  de  Diane  ac- 
colées ,  8c  la  légende  ©EtîN  aaea*QN.  C'eit 
pour  cela  que  tes  Poètes  donnent  à  Diane  l'épi - 
thète  de  Délia ,  8c  celle  de  Cynthia  prife  d'une 
montagne  de  l'ifle  de  Delos,  Se  que  l'on  avoit 
élevé  daps  cette  ifle  un  temple  fameui ,  nommé 
Artemifion. 

De los  ,  ifle  ah. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent  Pelltrin. 

RRR.  en  bronze  Hunier. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eil  une  lyre. 
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DELPHES  (  TempU  de).  II  n'y  a  perfonne, 
dit  le  Chevalier  de  Jaucourt ,  qui  n'ait  oui  par- 
ler du  Temple  de  Delphes ,  de  fcs  richcffes,  de» 
révolutions  qu'il  a  effuyées, des  oracles  qui  Te 
rendoient  dans  Ton  fan&uaire  ,  enfin  du  nombre 
prodigieux  de  gens  deflinés  au  fervice  de  ce 
temple.  Empruntons  ici  les  lumières  des  Ta  vans, 
pour  raflcmblcr  avec  ordre  fous  un  point-de-vue 
tous  ces  faits  célébrés  par  les  poètes,  Se  trop 
difperfés  dans  l'hifioire. 

Le  premier  temple  d'Apollon  à  Delphes  ,  fi 
l'on  en  croit  les  anciens ,  tut  confiant  de  bran- 
ches de  laurier  entrelacées  ,  qu'on  apporta  de 
la  vallée  de  Tempé.  Ce  temple  avoit  précifé- 
mcnt  la  forme  d'une  cabane  ,  Se  le  laurier  étoit 
particulièrement  confacré  à  Apollon  ;  il  fe  l'ap- 
propria lorfque  Daphné  ,  fes  premières  amours  , 
fut  métamorphofée  en  cet  arbre. 

Ce  temple  ruftique  avant  été  détruit ,  des 
abeilles,  félon  la  tradition  populaire,  en  for- 
mèrent un  autre  avec  leur  cire  Se  des  plumes 
d'oifeaux.  Quelques  favans  aiment  mieux  fuppo- 
fer  que  ce  fécond  temple  avoit  été  conitruit 
d'une  plante  appelée  wtifn ,  efpcce  de  fougère} 
&  je  préférerais  à  cette  opinion  celle  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  que  ce  temple  avoit  été 
l'ouvrage  d'un  habitant  de  Delphes  ,  nommé 
Pùius ,  qu'il  avoit  porté  le  nom  de  fon  fonda- 
teur» Se  je  crois  que  fur  l'équivoque  du  mot 
ptira ,  qui  fignifie  des  ailes  ,  on  avoit  feint  .que 
les  abeilles  l'avoient  confirait  avec  des  ailes  d'oi- 
feaux- 

Le  troisième  tenple  fe  reflènr  bien  encore 
du  récit  fabuleux.  Il  étoit,  dit-en  ,  l'ouvrage  de 
Vulcain  ,  qui  ,  pour  le  rendre  plus  durable , 
l'avoit  fait  d'airain  ,  Se  avoit  placé  fur  fon  fron- 
tifpice  un  groupe  de  figures  d'or  qui  charmoient 
les  oreilles  par  d'aetéables  concerts.  Paufanias  fe 
dèclae  contre  cette  tiadition,  Se  obferve  que  ce 
*  ne  ferait  pas  grande  merveille  qu'Apollon  eût  eu 
un  temple  d'airain,  puifqu'Aciifîus',  Roi  d'Ar- 
gos ,  fit  faire  une  tour  de  ce-  métal,  pour  enfer- 
mer fa  fille.  On  ne  fait  pas  trop  de  quelle  ma- 
nière ce  temple  d'airain  fut  détruit  :  les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  abîmé  dans  un  tremblement  de 
terre  ;  d'autres  qu'il  fut  confumé  par  le  feu.  Di- 
rons plutôt ,  avec  Hardion  ,  qu'il  difparat  à  peu- 
près  comme  les  palais  enchantés  de  nos  Nécro- 
manciens. 

Le  quatrième  temple  exifta  réellement,  Se  fut 
bâti  tout  de  pierres  la  première  année  de  la  cin- 
quième olympiade,  par  Trophor.ius  &  Agamè- 
des ,  excellons  architectes.  Apollon  ,  au  rapport 
d'Homère  qui  embellit  tous  les  fujets  qu'il  traite , 
en  jeta  lui-même  les  fondemens.  Ce  beau  tem- 
ple rut  brûlé  dans  h  cinquante -huitième  olym- 
piade, ^48  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

Le  cinquième  fut  confirait  j 1 3  ans  avant  J.  C. , 
environ  44  ans  après  eue  celui  de  Trophonius 
te  d'Agamcdès  eut  été  brûle.  Les  Amphyctions, 
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1  ces  juges  fi  célèbres  de  la  Grèce,  qui  s'étoienr 
rendus  les  protecteurs  de  l'oracle  de  Delphes ,  fe 
chargèrent  du  foin  de  rebâtir  ce  cinquième  tem- 
ple. Ils  firent  marché  avec  l'architecte  (  c'étoit 
un  corinthien  nommé  Spinthare ,)  à  jco  talens. 
Toutes  les  villes  de  Grèce  furent  taxées  j  Se 
Amafis  ,  alors  Roi  d  Egypte  ,  dorma  pour  fa 
part  mille  ralens  pefant  d  aromates  précieux.  Les 
Alcméonides ,  famille  puiflante  d'Athènes,  chaf- 
fés  de  leur  patrie  par  les  Piliftratides ,  vinrent  à 
Delphes  en  ce  temps-là,  &  s'offrirent  de  conduire 
l'édifice  :  ils  le  rend  rent  beaucoup  plus  magnifi- 
que qu'on  ne  fe  l'ctoit  propofé  dans  le  modèle. 
Entre  les  autres  embellifTcmens  qu'ils  ajoutèrent, 
ils  firent  à  leurs  dépens  un  frontifpice  de  marbre 
de  Paros.  Le  relie  du  temple  étoit  d'une  pierre 
qu'Hérodote  appelé  miftt»  xlrtr ,  qui  eft  peut- 
être  ia  même  que  le  porus  de  Pline,  efpèce  de 
pierre  blanche  ,  dure  comme  le  marbre  de  Paros, 
mais  moins  pefante. 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  détailler  les  offrandes 
dont  les  divers  temples  de  Delphes  furent  fuc- 
ceflîvement  çnrichis.  Ce*  tréfors  ont  «té  fi  vantés, 
que  les  Grecs  les  défignoient  par  l'adj.-ûif  n«A«- 
inAimi,  riche  de  toute  antiquité.  Ces  richeffes 
ne  confilloient  néanmoins  dans  le  commence- 
ment ,  qu'en  un  grand  nombre  de  vafes  Se  de 
trépieds  d'airain,  fi  Ion  en  croit  Théopompe, 
.  qui  nous  allure  qu'il  n'y  avoit  alors  aucune  ftatue, 
pas  même  de  bronze  Mais  cette  fimplicité  ne 
du/a  guère  :  les  métaux  les  plus  précieux  y  pri- 
rent bientôt  la.  place  de  l'airain.  Gygès  ,  Roi  de 
Lydie ,  fut  le  premier  qui  fit  au  temple  de  Del- 
phes  des  offrandes  d'une  très-grande  quantité  de 
vafes  d'ox  &  d'argent  ;  en  quoi  ce  prince  fut 
imité  par  Créfus  fon  fucccflcur ,  par  plusieurs 

j  rois  &  princes,  par  plufieurs  villes-,  Se  même 
car  plufieurs  riches  particuliers-,  qui  tous  comme* 
a  l'envi  les  uns  des  autres ,  y  accumulèrent  par 
monceaux  trépieds ,  vafes,  boucliers,  couronnes,. 
&r  ftatues  dor  Se  d'argent  de  toute  grandeur. 
Nous  dirons ,  pour  les  évaluer  en  bloc ,  que  dès 
le  temps  de  Xerxcs  on  fâifo  t  monter  les  tréfors 
de  Delphes  auflî  h*ut  que  ceux  de  ce  fouverain 
des  Pcrfcs,  qui  couvrit  l'Hellefpont  de  vaiiTeaux, 
Se  qui  envahit  la  Grèce  avec  une  armée  der 
600  mille  hommes. 

Ne  foyons  pas  fiirpris  que  des  t-élbrs  fi  con- 
fidérables  ayent  excite  luccefïi  veinent la  convoitife 
Se  la  cupidité  des  rots  Se  des  nations.  Le  premier 
qui  tenta  de  s'en  rendre  maître,  fat  un  fils  de 
Crius  ,  roi  des  Eubcens  :  cet  événement  eft 
fi  ancien  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  fixer  l'épo- 
que. Le  fécond  pillage  fe  fit  par  Danaûs ,  roi 
d'Argos  ,  qui  ctir  t  entré  à  main  armée  dans  lav 
Gtèce  ,  vola  &  brûla  le  temple  de  Delphes» 
l'an  1 joo  avant  J.  Cr  Enfuite  les-  Dry  ope»  s'empa- 
rèrent des  richeffes  du  temple  d'Apollon  ,  fous  la- 
conduite  de  Phvlas,  leur  Rot.  Hercule  défit  ce  Roi» 
8c  le  wal'an  119s.  avant  J.  CPhiégia*.  ù èierd'fc*» 
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roi  des  Phlégiens,  fut  le  quatrième  qui  pilla 
le  temple  de  Delphes,  environ  129J  ans  avant 
J.  C  Soixante  &  dix-huit  ans  après,  Pyrrhus, 
fils  d'Achille  ,  tenta  la  même  entreprife.  Les 
CritTcns  portèrent  leurs  mfins  impi  s  fur  les 
richeffes  de  ce  temple,  (5oj  ans  avant  J.  C.  Le 
fameux  Xerxès ,  l'an  480  avant  J.  C.  ^envoya 
à  Delphes  un  détachement  de  fon  armée  formi- 
dable, avec  ordre  de  piller  le  temple  d'Apollon, 
&  de  le  détruire  ;  mois  l'on  entreprife  ne  réuflit  pas. 

Les  Phocéens  ,  peuple  voifin  de  Delphes  , 
pillèrent  le  temple  à  trois  différentes  reprifes, 
dont  la  première  s'exécuta  36c  ans  avant  l'ère 
chrétienne.  Les  Gaulois  qui  n'avoienr  pas  moins 
d'avidité  que  les  Phocéens ,  tentèrent  deux  fois 
le  même  pillage  ;  la  première  fois  l'an  179  avant 
J.  C.  fous  Brennus  qui  y  fut  tué  ,  &  la  féconde 
fois  114  ans  avant  J.  C. ,  avec  un  fuccès  plus 
heureux ,  mais  non  pas  fans  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  à  cette  expédition.  Trente  ans  après , 
c'eft- à-dire .  84  ans  avant  l'ère  vulgaire ,  les  Thra- 
ces  portèrent  leurs  mains  facriléges  fur  le  temple 
de  Delphes ,  &  le  brûlèrent  l'an  670  de  Rome. 

Enfin  l'an  819  de  la  fondation  de  cette  capi- 
tale du  monde ,  Néron  voyageant  en  Crèce , 
n'oublia  pas  de  vifitet  le  temple  dApolIon  ,  & 
y  ayant  trouvé  à  fon  gré  joo  belles  ftatues  de 
bronze ,  tant  d'hommes  illuftres  que  de  Dieux , 
il  les  enleva ,  les  chargea  fur  fes  vaitfeaux ,  & 
les  emporta  avec  lui  à  Rome.  Ce  font  là  les 
principaux  pillages  qu'effuya  le  fameux  temple 
de  Delphes,  avant  &  même  depuis  la  cefTation 
de  fes  oracles. 

On  conçoit  bien  qu'un  temple  de  cet  ordre 
demandoit  un  grand  nombre  de  miniftres  pour 
le  deffervir  ;  &  jamais  fon  autel  n'en  manqua. 
11  y  avoit  d'abord  plufîeurs  collèges  de  divins; 
cinq  freriticareurs  perpétuels ,  ou  chefs  ,  imtno- 
loient  les  victimes ,  faifoient  pafTcr  la  facrificature 
à  leurs  enfans ,  &  avoient  fous  eux  quantité  de 
facrificateurs  fubalternes  ;  un  nombreux  cortège 
de  prêtres  étoient  chargés ,  les  uns  du  dehors , 
&  les  autres  de  l'intérieur  du  temple:  ceux  qui 
pafToient  pour  erre  les  mieux  initruits  de  fes 
antiquités ,  les  expliquoient  aux  étrangers ,  Se 
leur  montroient  foi^neufement  toutes  les  offran- 
des que  U  piété  des  peuples  avoit  confacrées; 
ils  leur  apprenoient  par  qui  telle  ftatue  ,  ou  tel 
cabteau  avoit  été  envoyé,  quel  en  étoit  le  Itn- 
tuaire  ou  le  peintre ,  dans  quel  temps  6c  à  quelle 
pecafion  on  l'avoit  envoyé. 

A  l'entrée  du  fanctuatre  habîtoît  le  gardien 
de  l'or  d'Apollon  ;  emploi  de  confiance ,  mais 
des  plus  étenius  Se  des  plus  pénibles.  Les  pro- 

{>hètes  dcfîgnés  pour  accompagner  la  Pythie  dins 
e  fanftuaire ,  Se  pour  être  a  {fis  autour  du  «répied 
facré ,  tenoient  un  des  premiers  rangs  entre  les 
miniftres  d'Apollon ,  ;>arre  que  c'étoit  à  eux  que 
l'on  adrefïpit  les  demandes  ,  Se  que  l'on  recevoit 
d'eux  les  réponfes  de  l'orade. 


DEL 

Eh  fortant  du  fanctuaire  on  trouvoit  les  fem- 
mes confacrées  au  fervice  du  Dieu  ,  qui  le  ran- 
georent  en  haie  fur  le  perron ,  pour  empêcher 
que  lesprofànes  n'approchaffent  du  trépied.  D'au- 
tres pretretfes  étoient  occupées  à  la  garde  Si  à 
l'entretien  du  feu  facré  qui  brûloit  jour  8e  nuit. 
Il  y  avoir  encore  des  hommes  cV  des  femmes 
prepofés  uniquement  pour  lts  bains  Se  les  puri- 
ficaions  du  temple. 

Si  nous  ajoutons  à  toutes  ces  perfonnes  confa- 
crées ,  les  joueurs  d'inltrumens ,  les  hérauts  qui 
annonçoient  les  feilins  publics  les  choeurs  de 
jeunes  garçons  &  de  jeunes  tilles ,  choifis  pour 
chanter  les  louanges  Se  pour  danfer  les  danfes 
en  ufage  dans  le  temple  d'Apollon }  nous  conclu- 
rons fans  peine ,  que  la  plus  grande  partie  des 
habitans  de  Delphes  étoit  employée  a  le  fervir 
(  Article  du  Chevalier  du  Jaueourt  ). 

Delphes  (  Oracle  de  ).  Cétoit  le  plus  fameux 
oracle  du  paganifme ,  qui  devint ,  pour  ainfi  dire  , 
1  oracle  de  toute  la  terre*  il  précéda  le  règne  de 
Cadmus  ,  te  fubfiftoit  même  avant  le  déluge  de 
Deucalion. 

Diodore  de  Sicile ,  Strabon  ,  Paufanias  ,  Pla- 
rarque  ,  racontent  que  des  chèvres  qui  paiffoienc 
dans  les  vallées  du  mont  Parnafîe ,  s'étant  avan- 
cées vers  une  efpèce  d'antre  peu  connu,  firent 
des  bonds  étonnans ,  &  pouffèrent  des  cris  ex- 
traordinaires. Bientôt  les  pâtres,  les  villageois, 
&  tous  les  habitans  du  lieu ,  éprouvèrent  a  leur 
tour  les  mêmes  affections ,  &  fc  persuadèrent  que 
quelque  dieu  étoit  venu  fe  cachet  dans  le  fond 
de  l'abîme  ,  afin  d'y  rendre  fes  oracles.  On  attri- 
bua d'abord  l'oracle  i  Neptune  &  à  la  Terre  }  de 
la  Terre ,  l'oracle  paffa  à  Thémi»  fa  fille  :  enfuite 
elle  s'en  démit  en  faveur  d'Apollon ,  qu'elle  ché- 
riffoit  particulièrement.  Enfin  celui-ci  demeuu 
par  Ton  habileté  dans  la  feience  de  deviner  ,  à  la- 
quelle il  s'étoit  appliqué  dès  Ci  r_lus  tendre  jeu- 
nette,  demeura,  dis-je  ,  maître  de  I  oracle  ,  & 
l'éleva  au  plus  haut  point  de  célébrité.  Ce  détail 
fabuleux  fe  trouve  chez  les  hitioriens  comme 
cher,  les  poètes. 

Apollon  fut  donc  le  dernier  poffcfTeur  de  l'Ora- 
cle de  Delphes ,  Se  s'y  maint  nr  avec  plus  ^u  moins 
de  gloire  ,  l'utvant  les  conjonéhucs ,  le  degré  de 
iuperfririon  des  peuples ,  ou  l'indultrie  des  prê- 
tres ,  jufqu'au  temps  que  les  Thraccs  pillèrent 
fon  dernier  temple ,  &:  le  brûlèrent  vers  I  an  670 
de  la  fondation  de  Rome.  Pendant  ce  long  efpace 
de  fîècles ,  le  temple  d'Apollon  regorgea  de  pré- 
fens  qu'on  y  envovoit  de  toutes  les  parties  du 
monde  Les  Rois ,  les  Potcnrats,  U's  Républiques, 
&  les  particuliers  n'entreprenoient  rien  fans  l'a- 
voir confulté.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habicans  à 
Delphes  travaillok  à  l  envi  *  lui  procurer  des  con- 
fultations ,  8c  à  lui  attirer  les  étrangers  ,  afin  de 
leur  vcndre.lcs  oracles  au  prix  des  plus  fomptueux 
facrifiecs  &  des  plus  magnifiques  offrandes.  Tous 

ce» 
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«s  habhans  étoienr  occupes  à  l'entretien  du  tem- 
ple, aux  facrifices,  ou  aux  cérémonies  qui  conecr- 
iioicnt  les  oracles  j  tous  btiguoient  avec  zèle 
l'honneur  d'être  les  miniihes  d'un  Dieu  qui  les 
combloit  chaque  jour  de  nouveaux  bienfaits 
(  V »ye\  t article  précédent.  ). 

Parmi  ces  minières  fc  diilinguoicnt  ceux  qu'on 
nammoit  les  Prophètes  ,  nfiçm*t.  Us  avoient  fous 
eux  des  poètes  qui  mettoient  les  oracles  en  vers  j 
car  il  n'y  a  eu  que  de  courts  intervalles  de  temps 
pendant  lefquels  on  les  rendit  en  profe.  L'antre 
d  ou  fortoient  les  oracles ,  étoit  fitué  vers  le  mi  - 
lu  u  du  mont  Parnafie ,  du  côté  qui  regardoit  le 
midi.  C'étoicnt  les  prophètes  qui  recevoient  les 
paroles  de  la  Pythie  :  elle  montoit  fur  le  trépied 
facré  pour  rendre  les  oracles  du  Dieu  ,  quand  il 
vouJoit  Sien  fe  communiquer  aux  hommes  ;  mais 
les  oracles  Qu'elle  prononçoit  n'etoient  point  faits 

four  le  plaifir  des  oreilles ,  ni  pour  porter  dans 
amc  ce  tendre  intérêt  qu'excitoient  !es  poëlies 
de  Sapho.  La  voix  de  la  Pythie ,  dit  Pluurque, 
atteignoit  jufqu'au  de-la  de  dix  ficelés ,  à  caufe 
du  Dieu  qui  Ja  fàifoit  parler. 

C'eft  à  l'oracle  d'Apollon  que  la  ville  de  Delphes 
dut  fa  naiflànce  8e  fon  agrandiflementf  e*c  lui 
dut  fa  réputation,  &  ce  grand  éclat  qui  la. fit  re- 
garder comme  le  centre  de  la  teligion ,  comme  le 
féjour  favori  des  Dieux.  Quoique  cette  ville  n'eût 
aurotir  d'elle  que  des  précipices  8c  des  rochers 
pour  pourvoir  à  les  befoins  ,  l'oracle  d'Apollon 
lui  tenoit  lieu  des  plus  riches  coteaux  5:  des 
plaines  les  plus  fertiles  ;  mais  ce  Dieu  ne  fe  prê- 
toit  pus  toujours  à  la  curiofité  dv$  confultans» 
d'ailleurs  il  étoit  très  avide  de  facrifices,  &  très- 
difficile  à  leur  égard.  Si  on  entroit  dans  le 
fanttuairc  du  temp'e  fans  avoir  facrihc  ,  le  Dieu 
étoit  fourd  ,  la  Pythie  étoit  muette  (  ^Vyrj  fur 
cette  matière  Plutarqnc  ;  les  me  m.  dt  l'Acud.  des 
Jnfcript.  Van  Da!c  ,  de  oraculis  Ethnkorum ,  Si 
l'hifioire  des  oracles  de  Fontenelle  ).  J'ai  parcouru 
tous  ces  ouvrages  la  plume  à  la  main ,  &  le  faifant 
dans  les  mêmes  vues  que  Montagtve  ,  je  pratique 
fa  méthode  «  Ce  que  je  lis,  je  m'en  dégorge, 
»  non  fans  deffein  de  publique  inftruelton  i  je 
»  prête  attentivement  l'oreille  aux  livres  de  ce 
r>  genre,  en  guettant  fi  j'en  puis  fripponner  beau- 
»»  coup  de  chofes  pour  émailler  ou  ctayer  celui-ci 
(  Article  du  Chev.  de  Jaucourt.  ).  » 

Delphes.  Voyt\  Pythie,  Trépied. 

Dhlphes  ,  dans  la  Phocide.  AEAtfîM. 

M.  Pcllcrin  doute  fi  l'on  doit  attribuer  à  cette 
vil.c  une  médaille  d'argent  autonome,  fur  laquelle 
on  ne  lit  que  le  mot  am*iktio  ;  &  il  croit  que 
c'elt  vraifemblablcment  le  nom  d'un  MagiHrar. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien  ,  d  Anti- 
nous ,  de  Fauftinc-mère  ,  de  Caracalla. 

DELPHIMES  ,  fetes  que  les  hibiuns  d'Éiyne 
Activités  ,Tomt  U, 
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célébroient  en  l'horuiîut  d'Apollon  Delphius.  Ce 
Dieu  avoit  été  ainfi  appelé  depuis  qu'il  avoir  pris 
la  forme  d  un  dauphin  pour  conduire  Caltalius  8e 
fa  colonie  de  Piflc  de  Crète,  au  Sinus  Cri/tus , 
aux  environs  duquel  on  bâtit  dans  la  fuite  la  ville 
de  Delphes,  fi  faoïeufe  par  l'Oracle  d'Apollon. 

DELPHINWM,  une  des  Cours  de  Judicature 
des  Athéniens»  on  y  écoutoit  ceux  qui  ne  drfa- 
vouoient  point  un  meurtre,  mais  qui  prétendoient 
l'avoir  commis  innocemment.  On  e;i  attribue  1  inf- 
titution  à  Egée  ;  Si  fon  fils ,  aceufé  de  la  mort  de 
Pallante,  fut,  à  ce  qu'on  dit,  le  premier  coupable 
qu'on  y  jugea.  On  l'appela  Delphinium  ,  à  caufe 
de  la  proximité  du  lieu  où"  elle  tenoit  fes  féan- 
ces  ,  8r  du  temple  d'Apollon  Dtlphinius. 

DELPHINWS,  nom  d'un  des  mois  de  l'année 
dm  les  Eginètes.  11  étoit  ainfi  nommé  d'Apollon 
de  Delphes ,  parce  qu'en  ce  mois- là ,  Egine  célé- 
broit  les  Hydrophories  en  l'honneur  de  cet  Apol- 
lon (  Scholiafte  de  Pindare  fw  le  Sic  vers  de  la  v* 
Ode  des  Ncméennts ,  &  M.  Ménage ,  nmtes  fur 
Laé.  ce  ,  p.  iS.  ).  Dodwel  (  de  Cyclis  ,  p.  1 14.  ) 
dit  que  le  mois  Dtlphinius  répondoit  au  Panemus 
des  Macédoniens ,  c'eft-à-dire ,  à  notre  mois  de 
J*in. 

DELPIIUS,  fils  d'Apollon  Si  de  Thyias,  Prè- 
Uaffc  de  Bacchus ,  donna  fon  nom  à  la  ville  de 
Delphes.  Voyi-t  Tu  vt  as. 

DELUBRUM.  Quoique  ce  mot  foit  fouvent 
fynonvme  de  tcmplun  ,  il  en  différait  cependant 
dans  la  langue  des  Augures  Se  des  Pontifes.  Afco- 
nius,  commentateur  de  Cicéron  (  p.  17.  )  rapporte 
à  ce  fujet  deux  opinions  anciennes  :  la  première 
donnoit  exclusivement  le  nom  delubrum  à  plufieurs 
petites  ides  réunies  fous  un  même  toit;  la  fer  onde 
réfervoit  ce  nom  pour  les  temples  dan»  lefquels  on 
confervoit  de  grands  vafes  d'airain  (laira)crrp\oyét 
pour  laver  les  corps  des  mons  :  tels  étoient  les 
temples  de  Jupiter  à  Dodonc ,  ou  d'Apollon  à 
Delphes,  tous  deux  célèbres  par  le  grana  nombre 
de  baflîr.s  Se  de  trépieds  qui  y  érment  dépoiés, 
in  quorum  dttubns  L'eues ,  tripodtfjue  vifuntur. 

Servitis  rapporte  ces  deux  opinions  »  &  en  ajoute 
une  troifième  :  celle-ci  dérive  le  mot  delubrum 
d'une  lhtue  de  Divinité  confacrée  fur  le  lien 
même ,  parce  que  les  premiers  Romains  appelèrent 
liber  une  ihtue  groificremcnt  ébauchée,  un  tronc 
à  peine  écorcé  Se  dégroffi ,  a  libro  ,  hoc  ejl ,  i 
rafo  ligno  fti'f.tn ,  quàd  grtci  £««r«t  di.itur.  Ma- 
crobe  a  cité  Varron  (_S.it.  ni.  f.4.  )  ,  qui  appelle 
delubrum  un  temple  Amplement  confjcré  (  tdes  )  , 
auquel  étoit  joint  un  cfpace  de  terrein  vuide  de 
bâtimens ,  une  place.  Mais  a  cette  première  éty  mo- 
logic,  Varron  en  ajoute  une  féconde  qui  paroit  lui 
plaire  davantage  ,  Se  qui  nous  pnroit  auÀï  la  plus 
naturelle:  delubrum  défigne  alors  l'endroit  le  phis 
retiré  ,  le  plus  faiiu  ,  des  temples ,  celui  oi\  ctoit 
placée  h  lUtuç  de  la  Divinité  >  deMrum ,  in  au% 
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loco  fimuUerum  de:  dedicatum  tfi.  Sicut  locum  in 
quo  figèrent  candeLm  ,  candelabrum  apptllatur  , 
ita  il  quo  porterait  Deum ,  nominatum  aelubrurn. 

Les  anciens  étoicnt  dans  fufage  de  confacrer 
aux  Dieux  leurs  vieilles  armes  ou  celles  qu'ils 
avoient  enlevées  aux  ennemis ,  Se  de  les  fufpcn- 
dre  aux  picdeftaux  des  irarucs  ou  aux  murs  qui  en- 
touroient  ces  ftatues,  c'eft-à-dire  ,  aux  murs  de 
l'intérieur  des  temples..  Or ,  i:o-is  voyons  Horace  , 
SiKtone  &  d'autres  Écrivaius  Romains  appeler 
dilAra  les  murs  auxquels  on  avoit  fufpendu  des 
armes  âr  des  dépouilles.  Il  cil  donc  évident  que  le 
mot  delubrum  dtfignoit  l'endroit  le  plus  fecret, 
le  plus  myftérieux  des  temples  anciens.  Horace 
dit  des  temples  de  Canhagc  (  ///.  Od.  c.  18.  )  : 

.  .  .  ...  Signa  ego  Punicis 

Jffixa  delubris  ,  &  arma 
Mititibus  fine  cxde ,  dixit , 
Direpta  vidi. 

Et  Suétone  di:  auflî  du  temple  de  Mars  {  ViteL  c. 
8.  n.  z  ):  Striclwn  aivi  Julii  gladium  tenens  ,  de- 
trailum  delubro  Man:s. 

Ces  diftinctions  fe  perdirent  dans  la  fuite  ,  & 
l'on  employa  indifféremment  les  mots  templum, 
delubrum  ,  i'un  pour  l'autre. 

Le  delubrum  d'Apollon  étoit  vers  le  portique 
d'O&avie  ,  près  du  cirque  Flaminius  C  Plin. 
xxxvi.  y.):  Ad  OdavU  porticum  Apollo  Pki- 
lifd  Rhodii  in  delubro  fuo.  La  fiante  étoit  l'ou- 
vrage de  Philifcus  de  Rhodes. 

Le  delubrum  de  Cn.  Domrtius ,  placé  dans  la 
neuvième  région ,  renfermoit  plufieurs  ouvrages 
du  célèbre  Scopas  .  tels  que  les  (tantes  de  Neptune , 
de  Thétis,  d'Achille,  des  Néréides,  des  Tritons 
(  Plin.  xxxri.  t.):  In  maxima  dignatione  Cn. 
D  ornai  i  delubro  m  circo  FlaminiQ  Neptunus  iffe  , 
&  Thetis  &  Achillts  

Le  delubrum  de  Jupiter  Stator  ,  placé  dans  la 
région  du  cirque  de  Flaminius  ,  par  Macrobe 
(  Sut.  ni.  4.) ,  étoit  peut-être  le  même  que  celui 
de  l'article  précédent. 

Le  delubrum  de  JunonSofpita ,  placé  dans  la 
dixième  région  »  près  du  temple  de  la  mère  des 
Dieux  ,  avoit  été  dédié  aux  Calendes  de  Février. 
11  n'exiftoit  plus  à  l'époque  où  Ovide  éctivoit  fes 
Fades  (tl.ee.): 

Principio  mtnfis  Pkrygi*  conttrtnina  matri 
Sofpita  delubris  dicitur  aucla  novis. 

Nunc  ubi  funt  ,  illis  ,  qutris  ,  fiterata  Kaltndis  , 
Templa  De*  ?  Longo  procubuere  die. 

Rufus  place  le  delubrum  des  Lares  dans  la  hui- 
tième région. 

Le  delubrum  de  Mars  Gradivus.  Pcyr^TEMPLE. 

Le  delubrum  de  Minerve-  Capita  étoit  au  bas  du» 
Idont-Cceliusj  non  loin  de  l'cmpUccrocnï  qu'oc- 
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eupe  aujourd'hui  ïégltfe  de  S.  Grégoire.  roy\ 

Minerve. 

11  y  avoit  un  delubrum  dans  le  palais  des  Ccfars 
(  Plin.  xxxvi.  e. 

Le  delubrum  de  Vénus  ,  placé  dans  la  voie  fa- 
crée ,  ett  compté  par  Marceilin  entre  les  endroits 
de  Rome  les  plus  dignes  d'admiration. 

Le  delubrum  de  Vcfta  étoit  dans  le  Capitole. 
Tacite  p-rle  de  ion  incendie  C  Annal,  xr.  41.  1.  >. 

DÉLUGES  de  Dcucalion  S:  d'Ogygcs.  Voye\ 
leurs  articles ,  &  de  plus  celui  de  Xixutrus» 

DEMARCHEXASWS ,  c'eft-à-dire  ,  Tribu- 
nitieny  nom  du  cinquième  mois  des  Cypriots  & 
des  Paphiens  (Junius  L.  de  anno  (J  Menfibus.  ). 

Dans  les  notes  fur  Bède ,  il  cft  pris  pour  le 
(ixicme  mois,  &  on  1  appelle  Diamarplexios  C'efl 
une  erreur  ,  de  même  que  le  Diamarchejl-gius  du 
Darium  hijloricum  Hennci  Pantaleonis.  l  e  Père 
Hardouin  prétend  qu'il  faut  dire  Anftfx^r*»*» 
(  Fabr.  Menol.  p.  65.  ). 

DÉMARCH1E.  On  appeloii  ainfi  différentes 
intendances  partagées  félon  les  quartiers  de  la 
ville  tV  Athènes  &  des  bourgs  de  l'Attique,  à  la 
tête  ciefqucls  étotent  des  Magiftrat*  appelés  Dé- 
marques ,  de  ,  peuples ,  8c  «f&  *  Princi- 
pauté. 

DÉMARQUE  ,  Magiftrat ,  chef  d'un  peuple  , 
c'eft-âdire  ,  d'une  contrée  de  la  campagne.  Les 
Athéniens  oivifoient  la  campagne  en  certaines  con- 
trées, qu'ils  ap^eloient  A*f«i  ,  demi ,  c'eft-à-dire, 
peuples.  Us  cubhftbient  dans  chacune  de  ces  con- 
trées un  Magiftrat  appelé  >  démarque,  de 
£,fi*,  peuple,  à:  de  gouvernement.  Le  nom 
du  Magiftrat  cft  formé  de  ces  deux  mots. 

DÉMÉNAGER.  Voyei  Changer  de  maifoo. 

DEMENSUM.  Voye^  Nourriturs  or  Ra* 
tion. 

DÉMETER  A  nom      les  Grccs  donnoient 

AHMHTHV ,    )  n  / 

à  Cérès ,  Se  que  l'on  croit  avoir  «te  nus  pour 
Géméter ,  mère  de  la  Terre.  C'elt  auffi  le  même  que 
Damât  er. 

DEMETRIAS.cn  Theftalie.  oHMHTWEflN. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR'R.  en  argent. 
RR.  en  bronze. 
O.  cn  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  proue  de  vauTeatk 

Dimbtrias  ,  en  Aflyrie.  ah.mhtpieON. 
M.  Combe  attribue  à  cette  ville  deux  médailles 
autonomes  de  bronze ,  avec  la  légende  ci-deffus. 

DÉMÉTR1ES,  fêtes  de  Cerès,  nommées  en 
grec  Auwitm*  ,  félon  le  témoignage  d'Héfychius  S« 
de  follux  ^Oaamafi.  1. 1.  e.  1.;.  Ceux  qui  ks  cclc^ 
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broient  fe  frappoient  avec  dts  fouets  compofés 
d'écorces  d'arbres ,  &  qu'on  appe!oi:/«7«r7*».  Fa- 
fuldus  (  Dccad.  12.  fefi.  i.  )  ,  citant  le  zoe  livre 
de  Diodore  de  Sicile  ,  dit  que  les  dimétr'us  fe  cé- 
lébroicnt  le  40  du  mois  Municliion.  Il  y  avoic  à 
Athènes  des  tètes  de  même  nom ,  mltituées  en 
l'honneur  de  Démétrius  Poliorcètes  (Athénée, 
L  11.).  C'étoient  les  mêmes  que  celles  qu'on  nom- 
moit  auparavant  Dionyfienncs  >  auxquelles  elles 
avoient  fuccédé.  Cette  folcmnité  arrivoit  le  trei- 
zième jour  du  mois  Munychion  ,  qui  fut  dans  la 
fuite  appelé  Démétrion  (  Plut,  in  Dcmetrio.  Diod. 
SUul.  L  18.  Eufiuh.  Uiad.  ). 

DÉMÉTRIUS  I ,  Poliorcètes  ,  Roi  de  Macé- 
doine. AHMHTPIOÏ. 
Ses  médailles  font  : 
R.  en  argent. 
O.  en  bronze. 

Unique  en  or  Eckhel. 

Demétrius  II ,  Gonatas  ,  fils  d'Antigone , 
Roi  de  Macédoine. 
Ses  médailles  font  : 
C.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Demétrius  I,  Dieu,  Philopator,  Soter;  Roi 
de  Syrie,  baziaeïiz  ûhmhtpiot. 
Ses  médailles  font  : 
C.  en  argent. 
C.  es  Brome. 
O.  en  or. 

Démétrius  H ,  Dieu ,  Philadclphe ,  Nicator: 
Roi  de  Syrie. 
Ses  médailles  font  : 
C.  en  argent. 
C.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Démétrius  III ,  Philopator,  Evergetes,  Cal- 
Unicus  i  Dieu  ,  Philometor,  Soter  :  Roi  de  Syrie. 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  Philopator , 
Evergetes ,  Cullinicus  t  font  : 

RRR.  en  bronze. 

Ses  médailles  avec  les  titres  de  Dieu ,  Philo- 
metor  ,  Soter  ,  font  : 
RRRR.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

DEMl-DENlER,monnoieanciennede  Y  Egypte 
&  de  l'Afie.  Voyt-^  Rebute. 

DEMI-DÉESSES.  Toute  la  Grèce  étoit  rem- 
plie de  demi -Dieux  &  de  temples  érigés  en  leur 
honneur  ;  mais  dans  toute  l'hiltoire  Grecque  il 
n'eft  fait  mention  que  d'une  feule  demi  -  Dètfe. 
Voye\  Émithee. 

DEMI-DIEUX.  On  appeloit  ainfi  les  Dieux  du 
ccond  ordre,  qui  tixoient  leur  origine  des  Dieux: 
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tels  croient  les  hommes  illuftres  de  la  Grèce ,  Her- 
cule, CaUor  tic  Pollux,  Efculapc,  Énée,  &c. 

DEMJ-MÉDIMNE,  Trimodios,  mefure  Pythi- 
que  pour  l'arpentage.  Elle  valoir ,  en  mefure  de 
France ,  -.V.V,  d'arpens,  félon  M.  Pauâon  (  Mé- 
trologie). Elle  valoir,  en  mefurcs  anciennes, 
3  bettes, 

Ou  6  hemihectes , 

Ou  10000  coudées  médiocres  quarrées. 

DÉMODOCUS.  G'cft  le  nom  de  ce  Chantre 
qui,  dans  Homère  ,  chante  en  préfence  d'Llylfc 
Si  d'Akinoiis  les  amours  de  Mars  &  de  Venus. 
Les  Mufes ,  dit  Homère  ,  l'avoient  privé  de  la 
vue ,  en  lui  donnant  l'art  de  chanter. 

On  voit  fur  une  pire  antique  du  cabinet  de 
Stofch  un  vieillard  courbé  fous  le  poids  des  an- 
nées, avec  une  longue  barbe  ,  jouant  de  la  lyre. 
Winckclmann  croit ,  avec  raifon ,  y  reconnoitre 
Démodoque ,  le  chantre  du  Roi  Alcinoùs ,  dans 
(  Odyjf.  e.  v.  6;j.  64.)  le  portrait  de  qui  Homère 
s'eft  peint  lui-même.  Démodoque  étant  devenu  par- 
là  u  célèbre ,  il  aura  été  fans  doute  un  des  fujets 
favoris  des  anciens  Artutes.  La  même  collection 
renferme  une  cornaline  fur  laquelle  un  vieillard 
elt  affis,  jouait  de  la  lyre  ;  derrière  lui  une  femme 
elt  appuyée  fur  te  dos  de  fon  fiége  pour  l'enten- 
dre. D'après  la  conjecture, expofée  tout-à-l'heure, 
on  ne  peut  trouver  de  difficulté  à  reconnoicre  fur 
cette  pierre  le  même  fujet  $  car  tout  s'accorde 
avec  Homère.  La  Mufe,  dit-il ,  aimoit  Démodoque  i 

T«  Wl/M  M.Ï»y<M«  ftt»  fi?**»  Ti  *M*it  TU 

Quem  fupra  modum  Mufa  dilexit ,  dédit  veri 
bor.ummalumque. 

DÉMŒNÈTE,  étoit  un  habitant  de  l'Arcadie; 
qui,  ayant  eu  un  jour  la  témérité  de  goûter  de 
la  chair  d'un  enfant  qu'on  venoit  d'immoler  k 
Jupiter ,  dans  le  temple  de  ce  Dieu  ,  bâti  fur  le 
Mont-Lycée  ,  fut  changé  en  loup.  11  reprit  f» 
figure  au  bout  de  dix  ans,  &  remporta  un  prix  aux 
jeux  Olympiques. 

DÉMOGORGON  ,  Divinité  ou  Génie  de  1* 
Terre,  comme  fon  nom  grec  le  lignifie.  C'étoit» 
difoit -on,  un  vieillard  crafleux  .couvert  de  moulfa, 
pâle  &  défiguré  ,  qui  habitoit  dans  les  entrailles- 
de  la  terre.  Il  avoit  pour  compagnon  l'Eternité  8c 
le  Chaos.  S'ennuyant  dans  cette  folitude  ,  il  fabri- 
qua une  petite  boule  fur  laquelle  i!  s'alfit  >  Se  s'etanc 
élevé  en  l'air ,  il  environna  toute  la  terre ,  &r  forma 
auffi  le  ciel.  Il  tira  enfuite  de  la  terre  de  la  boue 
enflammée  ,  qu'il  envoya  dans  le  ciel  pour  éclairer 
le  monde  ;  ce  qui  forma  le  Soleil  qu'il  donna  à  la 
Terre  en  mariage  :  de  cette  union  fouirent  le 
Tarrare ,  la  Nuit ,  Sec.  On  donnoit  encore  plu- 
sieurs autres  enfans  à  Dimogorgon  /  favoir ,  la  Dif- 
corde  ,  Pan ,  les  trois  Parques ,  l'Ercbe.  C'elt  Bo- 
1  cace  qui  rapporte  cette  Théogonie ,  comme  l'avai* 

V  \  ij 
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tirée  de  Théodomius  ,  ancien  Auteur  Grec.  Di- 
moçorgon  vient  de  A*/**»,  Génie,  Se  de  rurpy*», 
qiu  prelîdc  la  Terre. 

DEMOISELLE  deNumidie.  Voyt^  Pintade. 

DÉMON ,  ce  mot  chez  les  anciens  philofophes 
fignifioit  quelque  chofe  qui  tient  du  divin  ,  un 
Génie,  A«4pi*itt.  Les  Platoniciens  donnoient  ce 
nom  à  certains  êtres  moyens*  remplilfant  le  vuide 
immenfe  qui  fe  trouve  entre  Dieu  &  les  hommes, 
difpofés  par  étage ,  plus  ouinans ,  plus  éclairés 
les  ans  que  les  autres.  Us  font,  difoit-on  dans  ce 
fyftême  ,  pour  ainû  dire,  paner  de  main  en  main 
les  vœux  8f  les  prières  que  les  hommes  adreffent 
à  Dieu ,  8c  rapportent  aux  hommes  les  grâces 
dont  Dieu  les  comble  en  échange.  Ce  font  donc 
eux  qui  reçoivent  les  prières  &  les  factifices  $  ce 
font  eux  qui  rendent  les  oracles.  A  chaque  hom- 
me ,  dit  Ménandre,  eft  donné  en  naiffant  un  Dé- 
mon ou  bon  génie ,  qui  lui  fert  pendant  toute  la 
vie  de  maître  &  de  guide.  Plutarque  dit  de  même 
que  ces  Dîmon  prennentquelquetois  des  hommes 
e:i  amitié  ,  qu  ils  les  avertiflent  de  leurs  devoirs  , 
les  guident  dans  le  chemin  de  la  vertu,  veillent  à 
leur  sûreté ,  &  les  tirent  des  périls  redoublés  où 
ces  hommes  fe  livrent  par  précipitation  ou  par 
ignorance.  Ces  êtres  intermédiaires,  feion  les  an- 
ciens phifotbjjhcs  ,  ne  font  pas  de  fimples  intelli- 
gences j  ils  iont  revêtus  d'un  corps  lubtil  8c  im- 
perceptible à  nos  fens.  L'Univers  en  eft  rempli }  il 
y  en  a  dans  l'air ,  dans  la  mer ,  fur  les  montagnes , 
dans  les  forêts.  Les  Poètes  donnent  aufli  le  nom 
de  Démons  aux  mines  ,  aux  ombres  des  morts. 

Voyt l  GÉNIE. 

De  mon  (  bon  ).  Pie  l\r  ayant  fair  recommencer 
des  fouilles  à  Tivoli ,  a  vu  ton  zèle  récompenfé 
par  de  belles  découvertes }  niais  entre-autres  par 
celle  d'un  autel  dédie  au  bon  -  génie  ,  fur  lequel 
•n  lit: 

ATAOQ.  AAIMONT 
AGATHO.  DAEMOKI 
SACRUM 
S.  V.  s. 

L'Éditeur  du  Muféum  Pio  -  Clémentin  ,  cfit 
agréablement  que  cette  découverte  fetnble  être 
un  remerciement  fait  au  Pape  au  nom  de  l'anti- 
quité, qu'il  prend  tant  de  foind'illuftrcr. 

Démon  de  Socrate.  Ce  phitofophe  avott  , 
difoit-on  ,  un  Démon  ou  efprit  familier ,  dont  les 
avcrtilfcmens  ne  le  portoient  jamais  à  aucune  en- 
treprise ,  mais  le  détoutnoient  feulement  d'agir 
lorfqu'il  lui  auroit  été  préjudiciable  de  le  faire. 
Après  la  défaite  de  l'armée  commandée  pnr  Lâ- 
chés ,  dît  Cicéron  (  Uv.  i.  de  Dlvinat.  )  ,  Socrate 
fuyoit  avec  ce  Général  Athénien  ;  &  étant  arrivé 
dans  un  lieu  où  aboutiffoient  plufieurs  chemins 
jlfféreos  »  il  ne  voulut  pas  fuivre  la  même  toute 
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que  les  autre*.  Lorfqu'on  lui  en  demanda  la-  rar- 
fon  ,  il  répondit  que  fon  Démon  l'en  détournoic. 
L'événement  j  ftifia  bientôt  l'avis  du  prétendu 
génie.  Tous  ceux  qui  prirent  un  autre  chemin  que 
Socrate ,  furent  tues  ou  faits  prifonrùerspir  la  ca- 
valerie des  ennemis.  A  la  vérité ,  lorfqu'il  alla  jfe 
préfenter  aux  juges  qui  dévoient  le  condamner  » 
fon  Démon  ne  l'arrêta  point ,  comme  il  faifoic 
dans  les  occafions  dangereufes:  c'eft ,  dit  Platon, 
parce  qu'il  n'eflima  pas  que  ce  fût  pour  lui  un 
mal  de  mourir ,  fur-tout  a  l  ige  5c  dms  les  cir- 
conftances  où  il  étoit.  Ce  n'etoit  pas  feulement 
pour  lui  qu  il  recevoit ces avertiflemem  intérieurs» 
fes  amis  y  avoient  auilî  patt ,  lorfqu'ils  alloient 
s'engager  dms  quelque  mauvaife  affaire  qu'ils  lui 
communiquoient  ;  8c  on  citoit  plufteurs  occafioas 
où  ils  fe  trouvèrent  fort  mal  de  ne  l'avoir 
pas  cru.  H  eft  vraifemblible  que  ce  Dîmon  de 
Socrate,  dont  on  a  parlé  fi  diverfcmenr>  jti.qu'i 
mettre  en  queftion  fi  c'étoit  un  bon  ou  un  mau- 
vais ange ,  n'etoit  autre  chofe  que  la  jultefic  8c 
la  force  di  fon  jugement ,  qui,  ;  ar  les  règles  de- 
la  prudence ,  8c  par  le  fecours  d'une  longue  ex- 
périence ,  foutenae  de  ferieufes  réflexions  fur  le 
paffé  &  fur  le  préfeit  ,  lui  faifoient  prévoir  1  ave- 
nir ,  le  fucecs  des  affaires  fur  lefquellcs  il  del:bé- 
ryit  pour  lui  même ,  ou  fur  lefquellcs  il  étoit  con- 
fultc.  En  effet ,  que  rifquoit-il  d'infinuer  au  jeuru 
Charmide  ,  fils  de  Glaucus  ,  de  ne  point  aller  com- 
battre aux  jeux  Néméens  ?  Sans  ir.fpiration  divine 
il  voyoit,  8c  fon  incapacité  ,  8c  un  certain  air  de 
ne  point  réuffir  qui  trompe  très-rarement.  Que 
rifquoit-il  ci  corc  de  dire  au  généreux  Timarque  , 
qu'il  périroit  dans  la  confpirition  où  il  s'étoit  en- 
gagé ?  A  combien  peu  de  confpirateurs  la  fortune 
eft-clle  propice  !  Quant  au  fond  ,  Socrate  n'étoic 
peut-être  pas  fâché  biffer  croire  au  peuple  que 
c'étoit  une  Divinité  qui  l  infpiioit:  cette  natteufe 
opinion  l'accr.'ditoit  infiniment  dans  l'efprit  de 
fes  concitoyens  ,  &  le  tiroit  du  niveau  des  autre* 
hommes  :  avantage  dont  les  plus  grands  politiques 
du  paganifmc  ont  toujours  été  fort  jaloux. 

DÉMOPH! LE,  c'eft  le  nom  delà  feptième  des 
dix  Sibylles  que  compte  Varron  ;  elle  étoit  de 
Cumes  ,  comme  la  Sibylle  Déiphobe  :  c'eft  d'elle 
qu'on  a  fait  le  conte  des  livres  Sibyllins.  Démo- 
phiie  apporta  à  Tarquin  l'ancien  neuf  volumes  , 
pour  Icfquels  elle  demanda  trois  cens  pièces  d'or. 
Le  Roi  la  rejeta  avec  mépris ,  5c  la  regarda  comme 
tuie  folle.  Voyant  cela ,  elle  en  jeta  trois  dam  le 
feu  en  préfence  du  Roi ,  &r  lui  demanda  le  même 
prix  pour  ceux  qui  reftoient  :  ce  qui  confirma  Tar- 
quin dans  !a  penfée  qu'elle  étoit  folle  ;  mais  elle 
en  brûla  encore  trois  autres  ,  &  perfévéra  à  de- 
mander le  même  prix  pour  ceux  qui  reftoient,  avec 
menace  de  les  brûler.  Le  Roi  ,  frappé  de  cette 
perfévé  ance  ,  envoya  chercher  les  Augures,  donc 
l'avis  fut  qu'il  devoit  donner  pour  les  trois  livre* 
qui  reftoient,  tout  le  prix  que  U  Sibylle  eu  déniai* 
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Joit.  Ces  livres  furent  commis  à  la  garde  des  Pa- 
triciens ,  &  réputés  facrés ,  comme  renfermant 
les  deftinées  de  Home.  Voyti  Sibylles  ,  Sibyl- 

XINS. 

DÉMOPHON  ,  ou  DÉMOPHOON ,  fils  de 
Théfée  cV  de  Phèdre ,  accompagna ,  comme  un 
iîmplc  particulier,  Elphénor  à  ia  guerre  de  Troye. 
Après  la  prife  de  cene  ville  ,  il  retrouva  auprès 
d'Hélène  fa  grand-mère,  Ethra,  mère  deThélée, 
&  la  ramena  avec  lui.  A  fon  retour,  il  pafla  à 
Dautis  ,  chez  Lvcurgtte  ,  qui  en  étoit  Roi ,  &  fe 
fit  aimer  de  fa  fille  Phyllis.  (On  peut  voir  les  fuites 
de  cet  amour  à  l'article  Phillis.  )  En  arrivant  à 
Athènes ,  il  trouva  le  trône  vacant  par  la  mort  de 
JMnefthée,  qui  l'avoit  ufurpé  à  fon  préjudice,  & 
s'en  mit  en  poffeflion  fans  aucune  difficulté ,  comme 
étant  le  légitime  héritier.  Il  accorda  généreufe- 
ment  fa  protection  aux  Héraclides  qu'Eurifthée 
perfécuroir,  &  fit  même  périr  leur  ennemi.  Lorf- 
qu'Orcftc,  coupable  de  parricide ,  vint  à  Athènes, 
Himophon  ne  voulut ,  ni  le  renvoyer ,  ni  l'admet- 
tre à  fa  table  :  il  s'avifi  de  le  faire  fervir  fépaté- 
ment  ;  cV  pour  juftifier  cette  efpèce  d'affront ,  il 
Voulut-  qu  on  fervit  à  chaque  convive  une  coupe 
Particulière  ,  contre  l'ufage.  Voyt{  Coupe  , 
Ethra  ,  Héraclides  ,  Macarie. 

DÉMOS,  nom  d  un  des  chevaux  ou  des  cochers 
de  Mars. 

DÉMOSTHÈNE.  Quoique  Dimofthint  ait  été 
le  plus  grand  Orateur  de  Ton  iîccle  &  de  tous  les 
âges,  quoiqu'il  eât  une  ftatue  élevée  dans  Athè- 
nes (  Paufanias ,  /.  i.p.  19.  )  ;  quoique  Tes  por- 
traits de  bronze  &  de  marbre  fuffent  expofés  dans 
une  infinité  d'endroits  ,  nous  n'aurions  cependant 
qu'une  idée  trjs-imparfaiie  de  fa  phyûonoinie,  fi 
les  découvertes  d'Herculanum  ne  nous  avoient 
pas  fourni  deux  petits  bulles  de  bronze  de  ce  grand 
nomme.  Ces  morceaux  font  d'une  proportion  plus 
foible  que  le  naturel  ;  le  plus  pe;it  poru  le  nom 
du  célèbre  Orateur  gravé  en  çrec  fur  le  fotle.  Ces 
deux  têtes,  qui  ont  de  la  barbe  ,  n'ont  d'ailleurs 
aucune  reffemblance  avec  un  bulle  fans  barbe  , 
travaillé  de  grand  relief,  &  défigne  par  le  même 
nom  ;  il  faut  par  conféquent  que  ce  dernier  mor 
ceau ,  découvert  en  Efpagne  ,  tV  public  par  Ful- 
▼ius  Urfînus ,  comme  portrait  de  cet  Orateur , 
repréfente  quelqu'autre  perfonnage. 

On  pouvoit  croire  ,  d'après  cela  ,  que  le  por- 
trait de  Dcmofihene  ne  s'etoit  conferve  que  dans 
les  deux  bulles  d'Herculanum .  &  que  les  monu- 
nens  de  Rome  n'en  off'oient  pas  le  moindre  vef- 
tige.  Cependant  l'on  vit  paroïtre  au  commence- 
ment de  1768  une  empreinte  de  plâtre  ,  moulée 
fur  un  petit  bas-relief  de  terre  cuite ,  d'environ 
deux  palmes  de  hauteur  (  près  de  feize  pouces). 
Ce  morceau  ,  dont  l'original  paroit  perdu ,  offre 
la  figure  de  DJ-noflhcne  dans  un  âge  avancé  ,  avec 
une,  reûcmbUnc*  parfaite  aux  deux  bulles  de. 
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bronze  d'Herculanum.  L'Orateur  eft  aflis  fur  une 
pierre  cubique  ,  le  corps  à  moitié  nud  Se  la  tête 
penchée.  Enfevcli  dans  une  réflexion  profonde, 
il  tient  dans  fa  main  gauche ,  qui  eft  appuyée  fut 
la  pierre,  un  écrit  ou  rouleau ,  Se  il  pane  la  main 
droite  autour  de  fon  genou.  Son  nom  eft  gravé 
fur  la  pierre  de  la  manière  fuivante  : 

AHMOZ0ENHZ. 

Et  au-deflous  du  nom  on  lit  le  mot: 

EniBOMIOS. 

Mot  qui  fe  trouve  rarement  chez  les  anciens  Écri- 
vains ,  n'étant  employé  que  pour  défigner  les  cho- 
fes  placées  fur  un  autel.  Dans  Hoîlux  ,  tniBOMlOM 
meaox  eft  le  nom  d'un  air  chante  devant  l'autel 
l  Poil.  Onom.  /.  4.  Stgm.  79.  ).  Cette  pierre  repré- 
fente pat  conféquent  un  autel,  biîmoz,  dans  le 
temple  facré  &  inviolable  de  Neptune  ,  de  Cille 
de  Calaurée ,  non  loin  des  rivages  de  Trczèncs  , 
où  Démoftkhit  avoir  été  chercher  un  afyîc  ,  lorf- 
qu'il  fe  retira  d'Athènes  pour  fe  foultraire  aux 
perfécutions  d'Antipater  ,  gouverneur  d<:  Macé- 
doine. Il  mourut  dans  cette  ifle  à  l'âge  de  foixante- 
deux  ans ,  du  poifon  qu'il  ponoit  ordinairement 
enfermé  dans  le  châton  de  fa  bague ,  pour  ne  pas 
tomber  vivant  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le 
Démoftkinc  de  cette  empreinte  ,  aflis  lùr  un  autel , 
eft  donc  repréfenté  dans  le  dernier  période  de  fa 
vie ,  &  réduit  à  la  cruelle  nécefficé  de  terminer  fa 
carrière-  De  la  forme  des  lettres  de  I  infeription  , 
comparées  avec  celles  du  nom  qui  fe  lit  fur  l'un 
des  deux  bulles  d'Herculanum  ,  il  réfulteroit  que 
la  figure  de  plâtre  feroie  plus  ancienne  que  les 
'êtes  de  bronze.  Winckelmann  ,  qui  nous  fournie 
cet  article,  fe  propofoit  de  publier  (  Hi/l.  de  l'Art, 
liv  6  ch.  3.  D.  )  un  jour  ce  bas -relief;  mais  la 
mort  l'en  a  empêché.  Au  ficelé  de  Paufanias  on 
voyou  encore  a  Calaurée ,  dans  le  nipi£«A«,  ou 
le  parvis  du  temple  de  Neptune  ,  le  tombeau  de 
Demojlkine  (  Pau  fan.  I.  l.  p.  189.  /.  3.  ). 

DAN  .  ou  DFN  ,  ancien  Dieu  des  Germainsv 
Cluvicr  aflure  (  Germ.  Ant.  I.  1.  p  114.  )  que 
c'cll  le  même  que  Theut ,  &  Ziic,  par  conféquent  ; 
car  comme  ,  félon  lui ,  de  Theut  s'cll  fait  zrè*, 
Jupiter  ;  de  même  de  Ziir  s'e""  fiit  ai» ,  Dan;  car 
on  a  dit  z\éS ,  x,V,  &:  en  dorique  ,  z«*  :  de  ce» 
obliques  Zntit ,  zipi ,  Sec.  s'elt  formé  le  nominatif 
7.*»,  &  en  dorique  zût ,  puis  le  z  fe  changeant, 
comme  il  arrive  fouvent  en  & ,  Djn ,  qui 
étoit  le  grand  Theut  ou  le  grand  Mercure  Dan 
&  Dtn  ,  en  Sclavon ,  & ,  fc'on  une  autre  prononv 
dation ,  dren  8c  dyn ,  fienirie  jour  y  comme  dits 
qui  vient  de  J[nt ,  génitif  de 

DENARWRE  (Numérairi).  Voy*i  AlltT»- 
metique  des  Romains. 

DENARIUS.  fVc  &  Sedlcï^ 
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DENATES,  Pénates,  Dieux  domeftiques.  De- 
nys-d'Ha]ycarria(l'e(/.  impartant  des  Dieux  Pénates, 
dit  que  l'Hiltoricn  Timéc  a  écrit  que  la  figure  ou 
ftutue  ,  l'effigie  des  Dieux  Dénates  ou  Pénates  , 
n  croit  autre  chofe  que  des  bâtons  de  cuivre  ou 
i  de  fer  courbés,  &  un  vafe  Troycn  de  terre  cuite  ; 

&  que  c'elt-là  tout  ce  qu'Enée  apporta  de  Troyc  ; 
mais  il  ajoute  que  pour  lui  il  a  vu  un  temple  à 
Rome ,  près  de  la  grande  place  ,  où  ces  Dieux 
étotent  repréfentés  aflis ,  fous  la  forme  de  deux 
jeunes  hommes ,  ayant  chacun  un  dard  en  main  ; 
que  ce  font  des  fymboles  des  Dieux  tutétaires  ; 
que  la  polture  d'un  homme  aflis  marque  la  sûreté  ; 
que  les  javelots  lignifient  qu'ils  repouilent  les 
violences  &  les  outrages  ,  &  que  la  jeunefle  dc- 
figne  l'accroillèment  d'un  eut  ;  qu'au  relie  l'inf- 
cription  étoit  Denates  ,  parce  que  les  anciens, 
avant  l'invention  de  la  lettre  P ,  fe  fervoient  de  la 
lettre  D.  Tel  eft  le  récit  del'Hiftorien  des  Antiqui- 
tés Romaines,  qui  pounoit  bien  s'être  trompé. 
Souvent  la  queue  du  P  eft  fi  petite  fur  les  mé- 
dailles ,  qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre  cette 
lettre  P  &  un  D.  Il  en  pourroit  bien  être  de  même 
pour  l'infcription  qu'avoit  vue  Denis  -  d'Halycar- 
iiafle,  où  la  queue  du  P.  pouvoit  être  rongée  par 
le  temps.  Croire  que  les  anciens  habitans  de  l'Italie 
n'eufTent  pas  la  lettre  P  ,  c'elt  une  erreur  que  plu- 
fleurs  noms  propres  de  ce  pays  Se  de  cette  épo- 
que fi  reculée,  réfutent  fuffifamment  ;  par  exemple, 
Capys  >  Captent ,  Picus  ,  Pilumnus  t  Pal  Us.  Les 
Troyens  avoient  auflî  la  même  lettre  :  témoin  les 
noms  Paris  ,  Pergama,  Phryga ,  Prianuu  ,  &c. 

DENDRITIS ,  furnomque  les  Rhodiens  don- 
nèrent à  la  belle  Hélène ,  après  lui  avoir  élevé  un 
temple  dans  le  lieu  où  les.  femmes  de  la  Reine  Po- 
lixo  l'avoietit  pendue.  Vayt^  Hélène,  Polyxo. 

DENDROPHORE  ,  fignifie  proprement  porte- 
arbre  ,  celui  qui  porte  un  arbre-  On  appeloit  ainfi 
chez  les  anciens  ceux  qui ,  dans  certains  facrifices  , 
portoient  des  arbres  par  la  ville.  Voye\  Dendro- 
PHoaiB  Le  code  Théodofien  (  de  Pagan./axr.  cy 
teir.p.  liv.  10.  )  parle  de  certains  lieux  donnés  aux 
Frédiens  5c  aux  Dendrophores ,  pour  y  faire  des 
repas  facrés ,  &  il  les  confifque.  Ce  mot  fc  trouve 
fouvent  dans  les  anciennes  inferiptions. 

Le  Dieu  Sylvain  étoit  appelé  quelquefois  Den- 
drophore ,  parce  qu'on  le  repréfentoit  avec  des 
branches  d'arbres  à  la  main  :  c'eft  ainfi  qu'il  pa- 
roifloir  fur  les  théâtres  dans  les  choeurs  des  fui- 
vans  de  Bacchus. 

Dendrophore.  Cétoit  auffi  un  artifan.  Il  y 
avoir  un  corps ,  ou ,  comme  l'on  difoit  chez  les 
Romains,  un  collège  de  Dendropkorcs ,  qui  fui-, 
voit  les  armées:  on  ne  f  lit  pas  trop  quel  était  leur 
art  ou  leur  fonction.  Quelques-uns  difent  qu'ils 
fburniffoient  du  bois  pour  les  tentes.  D'autres 
per.fent  que  c'étoient  eux  qui  fourniffoient  le  bois 
i'ouviùgc  uéceflaire  pour  ùcouftruttion  des  édi- 
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fices  &  des  machines  de  guerre.  Saumaife  (  vers  la 
fin  de  les  notes  fur  la  Vit  de  Caracalla ,  par  Spar- 
tien  )  avoue  que  c'éroit-là  le  fentiment  général  de 
tous  les  favans  de  fon  temps;  mais  il  n'eir  pas  de 
leur  avis,  Se  il  dit  que  les  Dendrophores  des  ar- 
mées n'etoient  point  différens  de  ceux  des  facri- 
lices  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  pré- 
cedenr. 

DF.NDROPHORIE.  Cérémonie  religieufe  oui 
conClloit  à  porter  un  ou  piufieurs  arbres  dans  les 
rues  des  villes  à  la  fuite  de  certains  facrifices,  Se 
en  l'honneur  de  quelques  Dieux. 

La  Dendrophoric  étoit  d'ufage  dans  les  facrifices 
de  Bacchus,  de  Cybèle,  &  du  Dieu  Sylvain.  Ar- 
nobe  (  /.  r.  )  parle  de  celle  qui  fe  faifoit  aux  fa- 
crifices de  la  mère  des  Dieux.  Elle  confiftoit  à  por- 
ter un  pin  au  travers  des  villes.  On  plantoit  en- 
fuite  ce  pin  en  mémoire  de  celui  fous  lequel  Atys, 
favori  de  la  Déeûe ,  s'étoit  mutilé.  On  couronnoit 
les  branches  de  cet  arbre ,  parce  que  Cybcle  avoir, 
ainfi  couronné  fon  favori  ;  on  entouroit  fon  tronc 
de  laine,  parce  que  la  DéefTe  avoit  couvert  de 
laine  la  poitrine  d'Atys ,  pour  la  réchauffer  (  Arté- 
m: dort ,  l.  il.  c.  41.  Commodian.  Strabo.  t.  x.  ). 

Ces  mots  Dendrophore  ej  Dcndrophorie  fonc 
grecs  ,  &  compofés  de  ?t*3)n  ,  arbre  ,  &  de 
çiçm  ,  je  porte. 

DENI  CALES  ferU>  cérémonie  qui  fe  faifoie 
après  les  obsèques  ,  pour  purifier  la  famille  des 
morts  (  A.  Getl.  m.  ). 

DENIER  ,  monnoie  ancienne  de  l'Egypte  8c 
de  l'Aile.  Voye^  Drachme. 

Denier  des  Romains.  Les  Romains  fe  fervi- 
rent  pendant  long -temps  de  monnoie  d'airain  , 
qu'ils  appeloient  as  au-lieu  d'*j  ,  ou  hbra  ,  ou 
pondo,  parce  que  cette  monnoie  pefoit  une  livre  » 
&  des  monnoies  grecques  d'or  &  d'argent.  Ce 
fut  l'an  de  Rome  485  que  l'on  commença  à  battre 
dans  Rome  de  ta  monnoie  d'argent.  La  première 
uiparut  fut  le  denier ,  denarius ,  qui  étoir  marqué 
e  la  lettre  X,  parce  qu'il  valoir  dix  as  f  il  étoit 
divifé  en  deux  quinaires  marqués  d'un  V,  &  ces 
deux  quinaires  fe  divifoient  en  deux  fefierces  , 
marqués  de  ces  trois  lettres  L  L  S.  (  deux  libra  Se 
demie)  que  les  cophles  ont  changée  en  celles-ci» 
H  S.  y^oyei  Sesterce. 

Ce  denier  fut  nommé  confulaire ,  à  la  différence 
de  celui  qu'on  frappa  fous  les  Empereurs  ,  Se  qui 
fut  furnommé  impérial.  Le  denier  confulaire  pe- 
foit une  drachme  jufte,  ou  la  feptième  partie  d'une 
once.  Le  denier  impérial  n'étott  que  la  huitième; 
partie  d'une  once. 

Le  denier  confulaire  portoit  pour  empreinte 
d'un  côté  une  tete  ailée  de  Rome,  &  de  l'autre  ua 
chariot  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  ;  ce  qui  faifoie 
que  les  deniers  étotent  appelés  bigati  Sf  quadriga  ti. 

Dans  la  fuitç  on  mit  fur  le  revers  Caftor  5c  toi- 
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lux ,  &  quelquefois  une  ViÛoire  fur  un  char  à 
deux  ou  quatre  chevaux.  '  * 

Toutes  les  évaluations  qui  fuivent  font  tirées 
de  la  Métrologie  de  M.  Paufton. 

Denier  ,  once  d'argent ,  monnoie  des  anciens 
Romains,  qui  valut ,  depuis  l'an  de  Rome  48 f 
jufqu'à  l'an  537  >  10  liv.  ,  monnoie  actuelle  de 
France.  Elle  valoir  alors  en  monnoie  du  même 
peuple,  a  quinaires, 

Ou  4  fefterces  , 

Ou  10  livres , 

Ou  20  fembelles , 

Ou  40  téronces. 

Denier  ,  fextule  d'argent.  II  valut,  depuis  Pan 
de  Rome  j}7 ,  jufqu'à  l'an  544,  1  liv-  10  fols, 
monnoie  actuelle  de  France.  Il  valoit  alors,  en 
monnoie  du  même  peuple ,  2  quinaires, 

Ou  4  fefterces  , 

Ou  10  as. 

Ou  20  onces  pefant  de  cuivre  , 
Ou  120  onces  de  l'as. 

Denier,  fextule  d'argent.  Il  valut,  depuis  l'an 
de  Rome  544  jufqu'à  l'an  547 ,  1  liv.  10  fols  , 
monnoie  actuelle  de  France.  H  valoit  alors ,  en 
monnoie  du  même  peuple  ,  2  quinaires  , 

Ou  4  fefterces , 

Ou  16  as  pefans  de  cuivre  , 

Ou  1 51  onces  de  l'as. 

Denier  ,  fexttde  d'argent.  Il  valut ,  depuis  l'an 
de  Rome  547,  jufqu'à  Tan  560,  1  liv.  10  fols^ 
monnoie  actuelle  de  France.  Il  valoit  alors,  en 
monnoie  ancienne  du  me  me  peuple,  1  quinaires, 

Ou  4  fefterces  , 

Ou  16  as. 

Ou  192  onces  de  l  as. 

Denier  ,  fextule  d'areent.  Il  valut,  depuis  l'an 
ide  Rome  <6o  jufqu'à  j86  ,  1  liv.  10  fols ,  mon- 
noie actuelle  de  France.  11  valoit  alors ,  en  mon- 
noie du  même  peuple,  2  quinaires. 

Ou  4  fefterces, 

Ou  16  as: 

Ou  192  onces  de  l'as 

Denier.  11  valut,  depuis  l'an  c8c*  jufqu  au  règne 
de  Claude  ou  de  Néron,  18  fols,  monnoie  ac 
tuelle  de  France.  Il  valoit  alors,  en  monnoie  du 
même  peuple  ,  2  quinaires. 

Ou  4  fefterces  , 

Ou  8  onces  pefant  de  cuivre, 

Ou  16  as. 

Ou  192  onces  de  l'as. 

Pline  ,  qui  écrivoit  fous  Vefpaflen ,  dit  nue  de 
fon  temps  le  dénie r  Romain  étoit  égal  à  la  drachme 
Attiquc  (  xx/.  $4.  )  Drachma  Attica  den 
genteî  haha  pondus.  On  trouve  en  effet  parmi  les 
médailles  d'argent,  ou  deniers  de  Néron  ,  une  pièce 
de  même  fabrique,  de  même  Grandeur  Sr  de  même 
poids  que  les  autres ,  fur  laquelle  eft  écrit  ATaxmh. 
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'  Ces  pièces  peuvent  tenir  d'argent  fia  pour  la  valeur 
de  près  de  18  fols  aituels.  L'évaluation  de  JV1. 
Paticton  eft  donc  ji:l*c. 

Denier  trigramme.  11  valut ,  depuis  le  règne 
de  Claude  ou  de  Néron  ,  jufqu'à  Conltaatin,  ic 
fols  &  J ,  monnoie  actuelle  de  France.  11  valoïc 
alors,  en  monnoie  du  même  peuple ,  2  quinaires  , 

Ou  4  fefterces , 

Ou  1 6  as , 

Ou  192  onces  de  l'as. 

Denier  de  Néron.  Il  valut,  fous  Conftantin  & 
fes  fuccefleurs,  .^Vis  de  livre  tournois,  près  de 

I  f  fols.  11  valoit  alors  ,  en  monnoie  du  même 
peuple  ,  1  i  livre  de  cuivre. 

Ou  ij  Nummus , 
Ou  60  Aflartons. 

Denier  d'argent  ,  faiga  ,  fcripulc  d'argent , 
monnoie  de  la  loi  faliqtie.  Il  valoir  ^  de  la  livre 
tournois  actuelle,  ou  r  fols  8c  près  d'un  liard. 

Denier  ,  ancien  poids  de  l'Alîe  &  del'Égyptev 
Voyei  Drachme. 

Denier  de  P*pyrius  ,  ancien  poids  des  Ro- 
mains. Il  valoit ,  en  poids  de  France ,  7c  grains 
&c  j.  11  valoit,  en  poids  des  Romains  ,  1  £  oeaier 
de  Néron, 

Ou  j  4  fcripules, 

Ou  6  fextans  de  Celfe, 

Ou  6  $  fîmplium  , 

Ou  20  f  fihques. 

Denier  de  Néron  ,  ancien  poids  des  Romains. 

II  valoit,  en  poids  de  France ,  6' j  £  grains.  Il  va* 
loit ,  en  poids  Romains,  3  fcripules. 

Ou  r  i  fextans  de  Celfe  , 
Ou  6  limplium  , 
Ou  18  liliques. 

Denier  d*or.  Pour  évaluer  cette  monnoie  rccHir, 
ou  de  compte,  on  multipliera  la  valeur  du  denier 
d'argent  ou  de  la  drachme  (  monnoie  égale  au 
denier)  par  le  nombre  qui  exprimoitla  proportion 
de  l'or  à  l'argent  chez,  les  anciens. 

Le  nombre  1 2  exp;imoir  cette  proportion  cher 
les  Alîatiques  JV  les  Egyptiens,  1  o chez  les  Giecs* 
&  16  chez  les  Romains. 

DÉNOMBREMENT.  F^Cens. 

DENONCIATEUR,  7        .  r  .  . 

DENUNC1ATOR ,  f  Unc  ,n'c"PtIon  conf- 
fervJe  au  (  apitoie  dans  le  palais  des  Conferva- 
teurs  ,  &  publiée  par  Grurer(^  2fO  )  fait  mention» 
des  dénonciateurs  des  différentes  régions  de  Rome. 

O  i  croit  que  ces  Oflùiers  fubaltemes  dévoient 
dénoncer  aux  juges  les  crimes  qui  fecommettoierre 
dms  leurs  r'gions ,  lorfau  il  ne  fe_préfcntoir  point 
d'ace  fateur.  Mmatori  ( 604.  i.  Thef.  infeript.)  9. 
publié  auft  deux  iafciijJtioûs  fur  lefqudk»  »a  fit* 
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DENUNTIATO*.  RFGtON'IS  ROMÀE ,  Se  DENCtf- 
TlATORES  V1COKUM  RoMi€. 

DENT  ATA  (  Charta  ).  Le  papier  poli  avec 
une  dent  de  loup  ,  de  fanglier  ou  de  cheval ,  étoit 
appelé  cfiaru  àctsutu.  Lrafmcl'a  pris  pour  un  écrit 
mordant.  Mais  Manucc ,  dans  les  Notes  fur  la  14* 
Lettre  du  ftcmd  Livre  de  Cicéron  à  fon  frère  Quin- 
tus  ,  a  relevé  cette  erreur. 

DENTATVS ,  né  avec  des  dents.  Ce  fut  la 
raifon  pour  Lquel'e  on  donna  le  furnom  Denutus 
à  M.Curius.  Pline  (  ru.  16.  )  leditexpreflemer.t: 
Quofdam  &  £um  dentibus  nafci  accepimus  ,  jkut 
M.  Curium  ,  qui  ob  id  D  entât  us  cogncmtnatus  eji. 

DENTELÉES  (  médailles  )  ,  nummi  ftrrati. 
On  défigne  par  le  mot  dentelées  des  médailles  Grec- 
ques &  Romaines,  dont  la  tranche  etl  dentelée  ou 
garnie  de  dents.  Les  premiers  Ecrivains  qui  don- 
nèrent des  traités  fur  la  Numifmatique,  a  durèrent 
cjue  l'opération  par  laqueik  on  tormoit  avec  la 
Jtme  des  dents  fur  les  bords  des  médailles  >  avoit 
pour  objet  de  prévenir  les  entreprifts  des  faux- 
monnoyeur*  Ceux-ci  ne  couvrant  le  bronze  qu'avec 
une  légerc  feuille  d'or  ou  d'argent,  voyoient  leur 
fraude  découverte  par  la  dentelure.  Les  médailles 
confulaires  d'argent  font  fouvent  dtntetht  ;  mais 
on  n'en  connoit  point  dans  les  impétiales. 

Cette  opinion  feroit  afTcz  vraifcmblable ,  fi  l'on 
ne  trouvoit  pas  des  médailles  dentelées  qui  appar- 
tiennent aux  Rois  de  Syrie ,  &  qui  font  de  bronze. 
Les  faux-monnoycurs  ne  contrefaifoient  sûrement 
pas  les  monnoics  de  bronze ,  parce  qu'ils  n'au- 
roieiu  fait  aucun  profit  ;  dès-lors  on  ne  dentelou 
pas  les  médailles  de  bronne  pour  prévenir  Içurs 
fraudes. 

Comme  les  médailles  des  Rois  de  Syrie  font  du 
même  temps  que  les  confulaircs,  on  peut  en  con- 
clure que  la  dentelure  des  monnoies  fut  une  efpèce 
de  mode ,  c'eit-à-dirc ,  un  goût  particulier  qui 
dura  plus  d'un  fiïclc. 

Au  relie ,  on  doit  dire  ici  que  les  médailles  Ro- 
maines dentelées  ctoient  regardées  du  temps  des 
premiers  Empereurs  comme  d'un  meilleur  aloi 
que  les  nouvelles  monnoies  impériales.  Les  Ger- 
mains ,  dit  Tacite  (  Gernt.  c.  t.  n.  7.  )  ,  recher- 
choient  les  vieilles  monnoies  des  Romains ,  en 
particulier  les  deniers  confulaires ,  appelés  bigjti , 
&  les  deniers  confulairçs  dentelés  :  Pecuniam  pro- 
bant veterem  ,  &  diù  notant ,  ferratos  ,  bigatofqut. 

DENTS.  Les  anciens  remplaçoient  les  dents 
qu'ils  avoient  perdues }  ils  en  faifoicnt  d'ivoire , 
&  les  attichoient  avec  des  fils  d'or  La  onzième 
loi  des  XII  tables,  rapportée  par  Cicéron  {de  leg. 

il.  24.  ) ,  fait  mention  de  cet  uf âge  Cui 

euro  dentés  vinili  crant  Et  Martial  dit 

(1.  74-  Î-): 

Sic  dent.ita  tiii  videtur  JEgle 
fcmptis  ojfibus  t  Indicoqut  cornuf 
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Les  habit  in  s  des  ifles  Britanniques  employaient  ; 
du  temps  de  Solin  (c.  22.  )  les  dents  des  vaches 
marines  &  des  autres  céiacées  à  fabriquer  des  poi- 
gnées d'opée  :  Dentibui  mari  natantium  betluarutx 
i.ifigniunt  enfium  capulos  :  candicant  ad  eburneam 
claritjtem. 

Sur  un  tombeau  de  la  villa  Albani ,  publié  au- 
trefois p.ir  Fabrerti ,  on  voit  un  cocher  conduifant 
un  char  à  quatre  chevaux  ,  dont  le  poitrail  eft 
orné  de  formelles  &  de  dens  de  loup. 

Les  der.ts  du  même  animal  fervoient  aux  anciens 
à  polir  les  métaux  fcV  les  charta ,  ou  feuillets  for- 
més par  la  réunion  de  plufieurs  écorecs  de  pa- 
pyrus. 

DENVNTUTORES.    Voyei  Dénoncia^ 

TEUR. 

DENYS  T ,  tyran  de  Sicile. 
Ses  médaille!  font  : 

Unique.  ...  en  or  Torrtmufa. 

RR  en  argent. 

RRR  en  bronze. 

Denys  II  ,  tyran  de  Sicile. 
Ses  médailles  font  : 

O.  .  .  ,  en  or. 

O  ,  ...  en  argent. 

Unique  en  bronze.  .  .  Torrtmufa. 

DEOÎS  fut  aimée  de  Jupiter  ,  qui ,  pour  U 
tromper ,  fe  métamorphofa  en  ferpent. 

DÉPILER.  L'ufage  de  fe  dépiter  a  toujours  etl 
lieu  dans  l'Orient  &  dans  tous  les  pays  chauds. 
U  régna  auflâ  chez  les  Grecs,  comme  on  peut  le 
conjecturer  d'après  leurs  ttatues ,  auxquelles  on 
ne  voit  ordinairement  point  de  poils  tous  les 
ailTclles ,  ni  au-d-rlTous  du  nombril.  Plufieurs  paf- 
fages  des  écrivains  latins  o  mis  apprennent  que  les 
premiers  Romains  fe  faifoicnt  dépiler  fous  les  aif- 
felles  par  des  cfclaves  appelés  AUpiUrii ,  ou  AU- 
pili  ,  &  que  les  débauchés  pratiquement  la  dépi- 
lition  fur  toutes  les  parties  du  corps.  On  fc  fervolt 
pour  cela  d'un  emplâtre  fait  avec  de  la  poix ,  ou 
de  la  réfine  ,  &  de  l'huile  ou  de  la  cire  >  compo- 
firion  appelée  Dropax.  Juvénal  parle  dans  fa  hui- 
tième fatyre  (  vtif.  13.  )  de  la  poix  du  pays  des 
Brutticns ,  que  l'on  employoit  pour  fe  dépiler.  : 

.....    Nul/us  totâ  nitor  in  cuit ,  quai  cm 
Brut  lia  priftaiat  çalidl  tibi  fifeia  vifi. 

DEPONTANI.  Ce  mot  defignoit  les  fexi- 
génaircs  que  leur  âçe  exemptoit  des  emplois  pu- 
blics. Le  peuple  Romain  donnoit  fon  fuffrage 
pour  les  élections  ,  en  partant  fur  un  pont ,  ou 
echalfaut  élevé  pour  cet  effet  devant  les  Comices. 
Difontani  ctoient  donc  ceux  qui  ,  pouvant  refu- 
fer  d'être  élus  pour  des  emplois  ontretix  ,  dé- 
voient ,  fclon  quelques  -  uns  ,  être  privés  du 
droit  de  donner  leur  i'ufrVagc  ,  c'eit-a-dir* ,  être 

répou&j 
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repoufles  du  pont-aux-fuffrages  ,  4e  ptiue  it}i- 

Ciendi  (  iïonius  Xtt.  21.  )• 

DEPORTATION.  Cétoir  chez  les  Romains  la 
reine  de  celui  qui  étoit  condamné  à  palier  dans 
les  ifles  ;  cette  peine  iuccéda  à  celle  de  l'inter- 
diction de  l'eau  Se  du  feu ,  &  les  fuites  en  étoient 
les  mêmes  que  celles  de  la  condamnation  à  per- 
pétuité aux  ouvrages  publics.  Les  dtportati 
étoient  morts  civilement  ;  ils  perdoient  l'honneur 
&  les  droits  de  cite,  ils  ne  pouvoient  plus  tefter  , 
&  n'avoient  point  d'autre  héritier  que  le  fife }  ils 
confervoient  cependant  ce  qui  eû  du  droit  des 

Ijerts  ,  &  demeuroient  obliges  pour  la  partie  de 
eurs  biens  qui  n'étoit  pas  confifquce.  Lorfqu'ils 
étoient  rétablis  chez  eux ,  ils  ne  recouvroient 
pas  pour  cela  l'ordre  qu'ils  tenoient  dans  la  milice , 
ni  1  honneur,  ni  les  actions  antérieures,  excepté 
(  â  l'égard  de  ces  actions  )  dans  le  cas  où  on  les 
réintégrait  dans  tous  leurs  biens.  Cette  condam- 
nation prononcée  contre  le  mari ,  ne  faifoit  pas 
révoquer  de  plein  droit  la  donation  faite  à  la 
femme ,  mais  il  dépendoit  du  mari  de  la  révoquer. 

La  déportation  étoit  différente  de  la  rc léga- 
tion }  elle  avoit  quelque  rapport  au  bannifliment 
perpétuel.  Ulpien  dit  que  la  déportation  obligeoit 
a  une  demeure  fixe  pour  toujours ,  mais  que  la 
rélégation  pouvoit  être  révoquée  ,  &  qu'elle 
laifioit  plus  de  liberté.  On  peut  en  conclure  que 
la  déportation  n'étoit  plus  révoquîe  au  lîccle  de 
ce  jurifconfulte  ,  c'eft-i  dire ,  vers  le  temps  d'A- 
lexandre Sévère. 

DEPOUILLES.  Voyci  Butin  dans  le  di&ion. 

de  l'Art  militaire. 

DEPOUILLES-Opimes.  Voye\  Opimes. 

DEPSTICIUS  panis  (  Cato  de  i  c  ruftiei  ).  Le 
pain  depftiiittt ,  c'eÛ-à-dire ,  pétri  fîmplement  Se 
fans  levain ,  fe  faifoit  avec  de  la  farine  8c  de 
l'eau  mêlées  enfemble.  On  répandoit  de  l'eau 
fur  la  farine  peu-à-peu ,  on  pétriflbit  bien  cette 
pire ,  8c  on  la  failbit  cuire  fous  un  couvercle 
de  tourtière. 

DEPUTAT!.  Ce  mot  défignoit  :  i°.  des 
armuriers,  ou  de  certains  ouvriers  qui  travailloient 
à  la  fabrique  des  annes  dans  les  forges.  X*.  des 
gens  actifs;  qui  fuivoient  les  arnu-es  ,  &  qui , 
dans  les  aurions ,  croient  charges  de  retirer  les 
bleffés ,  8c  d'en  avoir  foin. 

DtniTATus ,  nom  d'un  bas-officier  de  l'Églife 
de  Confhminpple ,  Ji*«r*r*.  Le  nom  de  député , 
en  ce  fens ,  lignifie  un  emploi ,  8c  non  pas  une 
charge  ou  une  dignité.  Le  Député  étoit  charge 
d'appeler  les  perfonnes  de  condition  à  qui  le  Pa- 
triarche vouloir  parler ,  Se  d  écarter  le  peuple 
quand  ce  prélat  marchoit.  Le  Député  étoit  donc, 
comme  il  paraît ,  une  cfpcce  d'huhfier,  ou  de 
bedeau.  11  étoit  auuj  charge  du  foin  des  habits 
MtifHltéf  t  T*mc  II, 
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facrés ,  de  les  plier ,  de  les  ferrer ,  de  les  con- 
ferver. 

DERAC,  ancienne  coudée  des  Égyptiens.  Veyt\. 
Coudée. 

DERBÉ ,  dans  la  Lyoonie.  On  a  quelques  mé- 
dailles impériales  Grecques  de  cette  ville  ,  feloa 
le  P.  Hardouin. 

DERCÉTO  ,  grande  divinité  des  Syriens,  qui 
la  repréfentoient  en  femme  de  la  ceinture  en 
haut ,  Se  terminée  dans  la  partie  inférieure  de  fon 
corps  par  une  queue  de  poùTon.  Voici  comment 
Diodore  de  Sicile  8c  Lucien  racontent  fon  hùloire: 
Dercéto  ayant  offenfé  Vénus ,  en  fut  punie  par 
un  violent  amour  que  la  Déefle  lui  infpira  pour 
un  jeune  facrificatcur  très-beau.  Dercéto,  après 
avoir  eu  de  lui  une  fille  ,  conçut  une  fi  grande 
honte  de  fa  foibleffe  ,  qu'elle  fit  mourir  le  jeune 
homme  ;  &  ayant  tranfporté  l'enfant  dans  us- 
lieu  défert ,  elle  fe  ieta  dans  un  lac ,  où  fon 
corps  fut  métamorphofé  en  poifToti.  L'enfant 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  fut  la  fameufe  Sémi- 
ramis,  qui,  dans  la  fuite,  pla^a  fa  mère  au  rang 
des  divinités ,  8c  qui  lui  confacra  un  temple.  Les 

.  Syriens,  à  caufe  de  fa  prétendue  métamorphofé, 
s'abftenoient  de  manger  du  poiffon ,  8c  avoienc 
pour  ces  animaux  une  grande  vénération.  Ils 
confacroient  dans  le  temple  de  Dercéto  des  poif- 
fons  d'or  8c  d'argent ,  8c  lui  en  pré  (enraient  tous 
les  jours  de  véritables  en  facrifice.  Voyc[  Atar.- 

;  gatis  ,  Semiramis. 

Si  l'on  en  croit  Pline ,  (  L.  v.  e.  i  $  &  c.  2 1. }, 
Dercéto  étoit  adorée  à  Joppé  ,  aujourd'hui  Jafa. 
Diodore  de  Sicile  ( /•  t.)  dit  que  c'étoit  aux  en- 
virons d'Afcalon.  Selden  juge  d'après  fes  flatucs 
(  De  Diis  Syris  Synt.  il.  c.  t.  ) ,  que  c'était  le 

•  Dagon  des  Phililtins.  Ceft  aulfi  la  même  divinité 
que  Atergatis ,  dont  on  avoit  fait  Dercéto.  Les 
Syriens  la  faifoient  mère  de  Sémiramis ,  8c  racorv- 

:  toient  d'étranges  fables  fur  cette  femme  que  l'on 

\  avoit  divinifée.  On  peut  les  voir  dans  les  auteurs 
cités  ci-deflus  au  mot  Atergatis  ,  ou  l'on  trou- 
vera aulTi  l'étymologie  de  ce  mot  >  &  au  met 
Dagon. 

Selon  Voffius  (  De  idolol.  I.  vil.  c.  10. p.  176.), 
Dercéto  étoit  la  Lune;  Dercéto  a  été  appelée  t'éto, 
comme  il  paraît  dans  Pline  (  Hifi.  nat.  I,  r.  c. 
1  y  ).  De  ce  nom  quelques-uns  pourraient  inférer, 
dit  Voffius ,  que  Dercéto  étoit  Andromède ,  parce 
que  le  navire  qui  rranfpoita  Andromède ,  portoit 
la  figure  du  poiflbn  appelé  Cctus ,  ou  parce  que 
le  prince  auquel  elle  fut  promife  d'abord ,  étoit 
feigneur  d'une  ifle  habitée  par  des  pirates ,  que 
l'on  a  pu  comparer  aux  monltres  marins,  nommés 
Cete ,  Se  appeler  de  leur  nom.  Mais  Voffius  allure 
avec  plus  de  vraifemblance  que  Céto  a  été  formé 
de  Dercéto ,  en  retranchant  la  première  fyllabc. 

DERCILE  Se  ALIBION  ,  fils  de  Neptun», 
enlevèrent  à  Hercule  les  bgeufs  de  Céryon,  Istf» 
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qu'il  parti  par  la  Lrbie  ,  6c  les  conduifireat  en 
Etrune.  Voyci  Géryon. 

DERTOSA ,  en  Efpagne.  C.  I.  A.  D.  Colons* 
Julia  Augujia  Dertofa. 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d'Augufte,  de  Tibère. 

DÉS  de  Bade,  V»ye{  Bade  &  Dès. 

Dés  ,  loonnoie  des  anciens  Romains.  V oyei 
Bessis. 

Des,  mefure  linéaire  des  anciens  Romains, 
Voyti  Bes. 

Dés  ,  diviGon  de  l'ancienne  line  Romaine  de 
poids,  foyei  BÉS. 

Dés  ,  mefurc  de  capacité  pour  les  liqueurs  des 
anciens  Romains.  foy«{  Bessis. 

Dès  ,  mefure  gromarique  des  anciens  Romains. 
Voyti  Bessis. 

DÉS  AU  AU  S.  St.  Jérôme  dit  dans  la  chronique 
d'Eusèbc ,  que  Difanaus  eft  un  furnosn  d'Hercule, 
très  refpeSé  dans  la  Phé*nicie,  &  que  de  fon  temps 
encore  les  Cappadociens  &  les  Elicns  l'âppeloicnt 
Difanaus.  Dans  le  texte  grec  d'Eufèbc  il  y  a 
Diodan ,  tu»ih ,  au-lieu  de  Difanaus ,  que  S. 
Jérôme  y  a  mis.  Ce  Difanaus  croit  contemporain 
«le  Moyfe  >  quelques-uns  l'appe'ent  Do fanaus  , 
&c  non  pas  Difanaus.  Louis  Vives ,  dans  fes  notes 
fur  le  12.  chapitre  du  XVIII.  1.  de  la  cité  de  Dieu, 
note'n  ,  femble  avoir  tu  Delphina  dans  Eufébc 
pour  Diodan.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  fait  pas  trop 
ce  que  c'ett  que  ce  Difanaus  de  S.  Jérôme  ,  ni 
ce  Diodan  d'Eufèbe ,  parce  que  c  eft  le  feul  en- 
droit de  l'antiquité  où  il  en  foit  parlé.  Voyt^ 
encore  DoRSANES ,  &  Selden  ,  de  Dits  Syr. 
Jynt.  C.  c.  6. 

DESCENSORJupKcr.  Voycr  CatAÏbates. 

DÉSERTION.  Voye t  le  Didion  de  l'Art  Mili- 
taire. 

DESESPÉRÉS  des  médecins ,  dtfperati.  Les 
anciens  plaçoient  ces  malades  devant  les  portes 
de  leurs  miifons  $  afin  que  les  paffans  leur  indi- 
quaient quelque  remède  efficace ,  mais  peu  connu 
Servius,  JEntid.  xu.  &  IJidor.  x.> 

DÉSHABILLÉ.  Les  Romain»  avoient,  comme 
les  peuples  modernes ,  un  habillement  commode 
«u  Ample  pour  le  matin.  Nous  l'apprenons  de  l'é- 
pitaphe  fu:vante  citée  par  Pignonus  (  defervis): 

ARION.  CvtSARIS.  N.  a.  veste  matutina. 

DESIDERATUS  (  Acit  )  ,  tué  fur  le  champ 
de  bataille.  On  lit  dans  Muratoti  l'infcription  fu- 
yante \  Thtf.  infer.  789.) 

D  Xf 
AUR.  CRESCEN 

•* 


D  E_S 

TIANÎ.T.  I 
ACIE  DESID 
QUI  VIX1T.  AN 
XXV 
AUR.  PISTC5 

EXAR 
FRATRI  CAR. 
POSUIT 

DESIDERIUS  ,  Ctfar ,  frère  de  Magnence. 

Les  médailles  de  Dtfiderius  ne  font  connues 
que  dans  Strada ,  qui  en  rapporte  une  de  M.  B. , 
&  dans  Goltzius,  qui  en  rapporte  une  féconde. 

DES1G.  X.  P.  P.  Dcpgnator  decinu  ptr  prs- 
vincias. 

DESIGN ATOR ,  nom  de  plufieurs  officiers 
chez  les  Romains.  Les  premiers  indiqués  fur  les 
marbres  par  les  abréviations  de  l'article  précédent, 
fixoient  la  Ibmme  eue  chaque  citoyen  ,  ou  po/Jef- 
feur  de  terre ,  devoir  payer  au  fife  pour  le  dixième 
de  fes  biens. 

Dbsicxatoh  funeris ,  celui  qui  ordonnort  les 
convois,  qui  atfignoit  à  chacun  fa  place.  H  rem- 

f>li!ïbit  les  mêmes  fonctions  que  nos  jurés-crieurs. 
1  marc  h  oit  à  la  tête  du  convoi  ,  précédé  de 
li&eurs  vêtus  de  noir ,  delHncs  à  écarter  la  foule 
&  à  exécuter  fes  ordres  (  Horat.  Epijt.  U 
7.6.) 

....    Citm  ficus  prima  calorqut 
Dtfîgnatortm  décorât  liilorious  atris. 

La  marque  de  didinâion  du  Defignator  funeris 
étoit  une  branche  ou  une  baguette  de  figuier, 
ficus,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  vers  precé-  - 
dens  d'Horace ,  &  dans  les  vers  fuivans  du  même 
poète  (  Epod.  xvi.  46.  )  : 

Suamqut  pulla  ficus  ornât  arborem. 

DtsicsATOK  ludorum  ,  officier  public  qui, 
dans  les  jeux  &c  les  fpeclacles,  faifoit  placer  chacun 
à  fon  rang ,  y  conduifoît  même  les  perfones  dif- 
tnjguécs,  &  faifoit  obfer\'cr  le  filence.  Les  Grecs 
appeloient  cet  officier  a*Uu»tm.  Plautc  en  parle 
dans  le  prologue  dn  Patnulut  (  v.  19.  )  : 

Neu  defignator  prêter  os  obambulct , 

Neu  fejfum  ducat ,  dùm  hifirio  in  fetna  fut. 

DESICNÉ  (  ConfuI  ).  Le  peuple  aflemblc  en 
comités  élifoit  dans  le  mois  de  juillet  les  confuls, 
qui  n'entraient  en  fonction ,  au  moins  depuis  l'an 

1600,  qu'au  premier  de  janvier.  Les  confuls  éltis 
s'appeloient  jufqu'à  cette  époque ,  Confuls  di£* 
gais* 
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Désigné  (  Pontife  )i  Pontife  élu  dans  les  en- 

mices-par-tribus  ,  ûc  non  encore  confirmé  par  les 
Comices-par-curies  ,  ou  non  encore  adopté  par 
certains  collèges  de  pontife*.  On  en  voit  un  cité 
fur  un  marbre  antique  C  Guther.  de  vet.  jur. 
Pont.  i.  tf.). 

Sackata.  oomvs  Augusto. 
M.  Clodius  pontifex  desig. 

DESIR.  Voyti  IMEHOJ. 

DESPOTE.  >v  .  .  ,  . 
^EcnftTHc.f Nom  «  ******  <luont  Portc 
les  derniers  empereurs  de  Conftantinople.  C'eft  un 
mot  grec  qui ,  dans  fa  première  origine ,  pouvoit 
être  traduit  en  latin  par  le  mot  Herus ,  Se  en  Fran- 
çois par  celui  de  Maître  ,  par  rapport  aux  fervi- 
teurs.  On  fit  de  ce  mot  le  même  emploi  que  les 
Latins  avoient  fait  du  nom  de  Cdfar  comparé  à 
celui  iVAugujlc;  baciaetc,  repondant  1  Auguftut, 
&  AECnOTHC  i  Ccfar.  Ainfi  Nictphore  ayant 
fait  couronner  fon  fils  Stauracius,  celui-ci  ne  vou- 
lut prendre  que  le  nom  de  Aecïiothc,  lai  flan  t 
jar  refpeft  à  fon  père  celui  de  baciaetc.  A 
la  même  époque  les  Empereurs  Grecs  cédèrent 
de  mettre  des  inferiptions  latines  fur  les  mé- 
dailles. Cette  délicatcûe  néanmoins  ne  dura  pas 
long-temps  ,  les  Empereurs  fuivans  avant  préféré 
la  qualité  de  AF.cnoTHC  à  celle  de  baciaetc, 
comme  Conftantin  &  Michel  Ducas ,  Nicéphore 
Botoniate  ,  Romain  ,  Diogènes ,  les  Comnènes , 
&  quelques  autres.  A  l'imitation  des  princes ,  les 
princeflës  prirent  auflî  le  no  n  aechoina,  comme 
Théodore ,  femme  de  Theodophile. 

11  faut  voir  ce  que  dit  le  P.  Hardouin  (Afé- 
dailles  du  fiecle  de  Conftantin  ,  p.  lej.  ),  fur  le 
mot  de  Defpote,  Se  fur  celui  de  Bafileus  j  fes  idées 
font  ingénieufes,  mais  fingulièrcs. 

L'Empereur  Alexis ,  furnommé  l'Ange,  créa 
«ne  dipnité  de  De/pore ,  Se  lui  donna  le  premier 
rang  après  l'Empereur  ,  au-defTus  de  l'Aug'ifle  , 
ou  Sébaftocrator ,  ic  du  Céfar.  Phranzès  nous 
l'apprend  •'  /.  t.  c.  i.Y  Les  Defpotes  croient  ordi- 
nairement les  fils  ou  les  gendres  des  Empereurs.  Le 
Defpote  étoit  Collègue  de  l'Empereur,  ou  fon 
héritier  préfomptif.  Le  Dr/pote  fils  de  l'Empe- 
reur, avoit  le  pas  fur  le  Defpote  gendre  de 
l'Empereur.  Codin  (  p.  j8.  )  décrit  les  habits 
Se  les  ornemens  du  Defpote.  Sous  les  fuccefleurs 
du  grand  Conftantin  ,  on  appela  Defpote  s  de 
Sparte  ,  les  Princes  fils  ou  frères  de  l'Empereur, 
à  qui  l'on  avoit  afligné  la  ville  de  Sparte,  ou  La- 
cédémone  pour  appanage. 

Ce  mot  vient  du  Grec  A*»«r<rr>  8c  lignifie 
Maître  ou  Seigneur. 

DESSERT.  Varron,  Cicéron,  Horace,  Ovide,  8c 
tous  les  écrivains  fuivans ,  ont  appelé  le  de/fert , 
menfx  J'ecund* ,  parla  raifon  ciue  les  Romains  chan- 
geaient de  table ,  &  que  la  féconde  table  croit 
pour  Je  fruit,  pour  les  cJmuons,  les  cantiques, 
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les  libations  j  car  le  temps  du  fonper,  qui  étoit 
leur  principal  repas  ,  ne  s'employoit  pas  unique- 
ment à  manger  8c  à  boire. 

Les  dejfens  des  anciens  n'oflfroient  ni  moins 
de  diveru'tc ,  ni  moins  de  magnificence  que  leurs 
autres  fervices,  Se  ils  étoient  bien  plus  brillans, 
comme  le  dit  Athénée  (  xtr.  p.  64t.  c.  ). 

Vers  le  déclin  de  la  République  romaine ,  !et 
femn.es  fortoient  de  table  quand  ce  fervice  arri- 
voit ,  parce  qu'il  fe  terminoit  quelquefois  par 
des  fpeciacles  auxquels  la  pudeur  ne  permertoic 
pas  encore  au  beau  fexe  de  prendre  part.  Mais 
quand  les  mœurs  furent  entièrement  corrompues, 
les .  femmes  ne  connurent  plus  de  devoirs,  ni  do 
règles  de  décence  »  tout  devint  égal. 

SeSHNEE.}  Di™W  ^ugle  qui  régloic 
toutes  c  ho  fes  par  une  puiflànce  dont  on  ne  pou- 
voit ni  prévoir ,  ni  empêcher  les  effets.  Toutes 
les  autres  Divinités  étoient  foumifes  à  cel'e-ci: 
les  c  eux,  la  terre,  la  mer  8c  les  enfers  c  oient 
fous  fon  empire,  8c  rien  ne  pouvoit  changer  ce 
qu'elle  avoit  réfolu  t  ou  ,  pour  parler  avec  Us  Stoï- 
ciens ,  le  Deftin  étoit  lm-même  cette  fatale  né- 
ceflicé  ,  fuivant  laquelle  tout  arrivoit  dans  le 
monde.  Jupirer  a  beau  vouloir  fa-iver  Patrocle  : 
il  faut  qu'il  examine  fa  deftinée ,  qu'il  ne  connoit 
pas.  11  prend  des  balances,  pèfej  8c  le  côté  qui 
décidoit  de  la  mort  de  ce  héros  étant  h  plus  pé- 
fanc ,  il  eft  obligé  de  l'abandonner  à  fon  Deftin. 
Ce  Deu-fe  plaint,  dans  le  même  poète,  ^e  ne 
pouvoir  fléchir  le  Deftin  pour  fon  fils  Sarpédon, 
ni  le  garantir  de  la  mort.  Ovid.  (  Mitam.  lih.  9.) 
fait  dire  à  Jupiter  qu'il  elt  fournis  à  la  loi  du 
Deftin;  &  que  s'il  pouvoit  la  changer,  Eaque, 
Radamante  8c  Minos  ne  feroient  pas  accablés  fou» 
le  poids  de  leur  vieilleflè.  Diane,  dans  Euripide, 
voulant  confoler  Hyppolite  mourant,  lui  dit 
qu'elle  ne  fauroit  à  la  vérité  changer  l'ordre 
du  Deftin ,  mais  que  pour  le  venger ,  elle  tuera 
de  fa  propre  main  un  des  amans  t?e  Vénus.  Quel- 
que inévitables  que  fuffent  les  arrêts  de  cette 
aveugle  Divinité  ,  Homère  dii  cependant  qu'il» 
penfèrent  une  fois  être  fans  exécution  ;  tant  le» 
idées  qu'on  avoit  à  ce  fujet  étoient  peu  nertes.  Ce» 
Deftinées  étoient  écrites  de  tome  éternité  dans  us» 
lieu  où  les  Dieux  alloicnt  1er  confulter.  Jupiter  jr 
alla,  dit  Ovide,  avec  Vénus  ,  pour  y  voir  celle 
de  Julcs-Céfar.  Ce  poète  ajoute  que  celles  des- 
Rois  étaient  gravées  fur  le  diamant.  Les  miniftret 
du  Deftin  étoient  les  trois  Parques ,  que  l'on  char- 
geoit  du  foin  de  faire  exécuter  les  ordres  de 
l'aveugle  Divinité.  Un  mythologue  moderne  dit 
qu'elles  étoient  les  fecrétaires  de  fon  cabincr, 
&  les  cardes  de  fes  archives  :  l'une  di  :1oit  ies 
ordres  de  fon  maître }  l'autre  les  écrivoit  avec 
exactitude;  Se  la  dernière  les  exécuto't  en  filme 
nos  deflinées.  Les  ordres  d«  Deftin  n'étoient  ce  ■ 
pendant  pas  tcliçœeot  rixes,  qu'ils  ne  relent  «m 
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changé  par  un  feul  mot.  Voyt\  Caiinos.'  Selon 
Héiiode  ,  la  Nuit  féale  engendra  l'affreux  Defiin. 

"Winckcimann  a  publié  dans  fcs  monumenti 
inédit i  (n°.  i  u  )  une  parère  Etrufque  que  pofTé- 
doit  à  Rome  le  Sieur  Jenkins ,  fur  laquelle  font 
gravées  les defiinées d'Achille  &  d'Hector  ,  que 
Mercure  péfc  dans  une  balance.  Elles  font  re- 
préfentées  par  deux  petites  ligures  pofées  debout 
"dans  les  plats  de  la  balance.  Apollon  examine  at- 
tentivement l'action  de  Mercure  ,  Se  afin  de 
mieux  juger ,  il  fait  pendre  un  bout  de  fa  chla- 
myde  ,  pour  lui  fervir  d'aplomb  Se  d'objet  de 
comparaifon  avec  la  languette  du  fléau  de  la 
balance.  Les  noms  des  Dieux  Se  des  héros  font 
écrits  en  caractères  étrufques. 

DESTI  rUTION.  A  Rome,  du  temps  de  ta  Ré- 
publique ,  les  officiers  étoient  de  leur  nature  an- 
nuels j  mais  ils  ne  laiflbient  pas  d'être  irrévocables 
avant  l'expiration  de  l'année.  En  effet,  on  voit 
que  Tarciuio  Collatin  le  premier  des  confuls  fut 
deftitui  de  fon  office  ,  &  Valerius  Publicola  mis 
i  fa  place >  que  Scipion  Nafica  &  Caius  Martius, 
suffi  confuls ,  furent  rappelés  des  provinces  où 
ils  commandoient ,  fous  prétexte  qu  il  manquoit 
quelque  cérémonie  à  leur  élection. 

La  deftitution  avoit  auffi  lieu  dans  les  emplois 
du  facerdoce  ;  témoins  ces  deux  prêtres  de  Rome , 
Cornélius  &  Céthégus ,  qui  furent  defiitués  de 
leur  pretrife  pour  n'avoir  pas  diltribué  par  ordre 
les  entrailles  d'une  victime.  On  deftitua  de  même 
Quintus  Sulpicius  ,  parce  que  fon  bonnet  étoit 
tombé  de  fa  tête  en  fatrifianr. 

Caius  Flaminius  fut  dtjlitui  de  l'office  de  maître 
<le  la  cavalerie ,  parce  que  lors  de  fa  nomination 
on  avoit  oui  le  bruit  d'une  fouris. 

Les  cenfeurs  ôtoient  auffi  ,  &  dégradoient  du 
fénat  Se  de  l'ordre  des  chevaliers,  à  leur  volonté  ,  ' 
pour  des  caufes  fort  légères. 

Enfin  le  fénat  révo^uoit,  quand  il  jugeoit  à 
propos ,  les  proconfuls. 

Les  empereurs  revoquoient  auffi  les  préfidens  & 
«utres  gouv  erneurs  des  provinces,  en  leur  envoyant 
un  fuccerTeur  ;  de  forte  que  fua  rffbrem  mitttre  ngni- 
fioit ,  révoquer  l'ancien  officicier ,  le  defiituer. 

Mais  fous  les  empereurs ,  les  officiers ,  au-lieu 
d'annuels  qu'ils  étoient  du  temps  de  la  Répu- 
blique ,  devinrent  prefque  tous  a  vie.  Ce  chan- 
gement fc  fît  infcni*b'ement  Se  fans  aucune  loi; 
F  officier  étoit  obi  gé  de  continuer  fes  fonctions 
jufqu'à  l'avénement  de  fon  ftecefleur,  &  il  conti- 
nuoit  toujours  fes  fonclions. 

Si  les  empereurs  révoquoient  quelquefois  cer- 
tains officiers  ,  ils  ne  le  faifoient  jamais  fans 
caufe.  Auffi  Capitolin  dans  la  vie  d'Antonin ,  lui 
donne  cette  louange  ,  que  fucctffortm  vivtnti  bono 
judicii  nu!.  :  dédit ,  qu'il  ne  voulut  même  diftituer 
aucun  des  officies  pourvus  par  Hadrien  fon  prédé- 
cefTeur  ;  Se  Lampnde  remarque  dans  la  vie  d'A- 
lexandre Sévère,  que  cet  empereur  s'exprimoit 
toujours  zrnû ,  grattas  tibi  agit  refpublica,  lorf- 
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qu'il  donnoit  un  fucceffeur  à  quelqu'officter  i  de 
manière  que  l'officier  çtoit  remercié  honnête- 
ment. 

II  y  avoit  auffi  cher  les  Romains  des  commiffions 
qui  étoient  différentes  des  offices,  en  ce  que  la 
fonction  des  offices  étoit  ordinaire,  Se  l'autre  feu- 
lement extraordinaire.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  cominiffion ,  pouvoient  auffi  être  dtfiituê*  fans 
attendre  la  tin  de  leur  cor 


SiEïïoR*}  S-teur  <"*  Paffc  d>un  Cheval 
fur  un  autre.  Chez,  les  Scythes,  les  Indiens  Se  les 
Numides ,  les  cavaliers  qui  fervoient  en  gucrîre 
étoient  très-habiles  difatteurs ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
menoient  avec  eux  au  combat  au  moins  deux  che- 
vaux; &  quand  celui  qu'ils  montoient  étoit  las , 
ils  fautoient  avec  beaucoup  d'agilité  &  beaucoup 
d'adrelTè  fur  le  cheval  de  main  qu'ils  conduifoient. 
Les  Grecs  &  les  Romains  prirent  cet  ufage  de 
ces  nations  barbares ,  mais  ils  ne  s'en  fervirenc 
que  dans  les  jeux  ,  dans  les  courfes  de  chevaux  , 
Se  jamais  (  au  moins  a  ce  qui  paroit  )  à  la 
guerre ,  ni  dans  les  combats.  Us  faifoient  auffi 
paroître  des  défulteurs  dans  les  pompes  funèbres. 
Ainfi  c'étoit  une  milice  chez  les  peuples  d'Afie 
Se  d'Afrique  dont  nous  avons  parlé  ;  mais  chez 
les  Romains  ce  n'étoient  que  des  fauteurs  &  des 
baladins.  Quelquefois  ils  avoient ,  non  pas  deux  , 
mais  quatre  oufix  chevaux  de  front,  &  fautoient 
du  premier  fur  le  quatrième ,  ou  fur  le  fixième  » 
c'étoit- là  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  ,  dit 
Euithate.  Homère  (  lliad.  I.  tr.)  Hérodote.  (  /. 
ni.  ),  Tite  Live  ( /.  xxm.  e.  29),  Amruiett 
Marcelhn  (  /.  xxir.  )  ,  Varron  (  De  re  ruft.  tl.  e. 
7.  )  ,  iManilius  (  Ajiron.  I.  r.  )  Pcoperce  (  /.  y  &' 
/.  tr.  El.  il.  v.  J  f.  )  ,  Hygin  (/.  de  fab.  c.  8c.  )  , 
Suétone  dans  Jules  Céfar  C  chap.  29.  )  juftifient  ce 
que  nous  venons  de  dire. 

DESULTORII  Equi.  Un  cavalier  conduffoit 
ordinairement  deux  de  ces  chevaux  dans  les  com- 
bats, Se  fautoit  alternativement  de  l'un  fur  l'autre; 
mais  dans  les  jeux  un  feul  homme  conduifoit  quel- 
quefois quatre  ,  fix  ,  douze  même  ,  &  jufqu'à 
vingt  de  ces  chevaux ,  comme  on  le  voit  fur  un 
grand  nombre  de  pierres  gravées ,  Se  en  parti- 
culier fur  celle  qu'a  publiée  le  comte  de  Caylus; 
où  l'homme  paroit ,  non  fur  un  char  (Rec,  d'jin- 
tif-  1.  pl.  60  n.  4.),  mais  monté  fur  un  des 
vingt  chevaux.  Gori  (  Muf  Florent,  il.  t.  t.  81  ) 
parlant  des  chevaux  defultorii  ,  cite  l'époque  d'un 
prince  Macédonien ,  comme  un  des  plus  ancens 
exemples  de  cette  eoutfe;  mais  Homère  nous  en 
donne  une  époque  plus  réculée.  Pour  mieux  pein- 
dre le  courage  Se  l'activité  avec  laquelle  Ajax 
fautant  d'un  vaifTcau  à  l'autre ,  les  défend  tous 
à-la- fois  ,til  le  compare  à  un  homme  qui,  courant 
au  galop  avec  quatre  chevaux ,  faute  de  l'un  fur 
l'autre  \lli*4.  O.  y.  679.684.)- 
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DFXCALION ,  fils  de  Promcthc'e,  avoit  époufé 
Pyrrha  ,  fille  de  fon  oncle  1  pimtthée.  Jupiter 
voyant  croître  la  malice  des  hommes,  dit  Ovide, 
rélolut  (  Met.  i.  )  d'exterminer  le  genre  humain , 
&  de  l'enlevelir  dans  les  eaux,  en  faifant  tomber 
des  torrens  de  pluie  de  toutes  les  parties  du  ciel. 
Toute  la  furface  de  la  terre  en  fut  inondée,  hors 
une  feule  montagne  de  la  Phocide  (  C'cft  le  mont 
Parnaflc  )  que  les  eaux  épargnaient,  parce  que 
les  deux  fommets  étoient  au -de Uns  des  nuages. 
C'cft-là  que  s'arrêta  la  petite  barque  qui  portoit 
Deucalion  &  fa  femme*:  Jupiter  les  avoit  fauves , 
parce  qu'il  n'y  eut  jamais  «l'homme  plus  i  u  rte  & 
plus  équitable  que  Deucalion ,  ni  de  femme  plus 
vertueufe,  &  qui  eût  plus  de  rcfpect  pour  les 
dieux  ,  que  Pyrrha.  Des  que  les  eaux  le  furent 
retirées,  ils  allèrent  confulter  la  Déefle  Tbémis, 
qui  rendoit  fes  oracles  au  pied  de  la  montagne, 
au  même  lieu  qui  devint  par  la  fuite  fi  célèbre 
par  l'oracte  de  Delphes,  La  Déefle  leur  rendit 
cette  réponfe  :  Soric[  du  temple ,  voilez-vous  le 
vifage  ,  détacher  vos  ceintures  ,  &  }ett[  derrière 
vous  les  os  de  votre  grand-mère.  Ils  ne  comprirent 
pas  d'abord  le  fens  de  l'oracle  ,  &:  leur  pieté  fut 
alarmée  d'un  ordre*  qui  leur  paroiflbit  cruel.  Mais 
Deucalion ,  après  avoir  bien  réfléchi ,  trouva  que 
la  terre  étant  leur  mère  commune  ,  fes  os  pou- 
voient  bien  être  les  pierres  qu'elle  renfermoit  dans 
fon  fein.  Ils  en  prirent  donc  quelques-unes ,  &  les 
jetèrent  derrière  eux ,  en  fermant  les  yeux  ;  aufli- 
tôt  ces  pierres  s'amollirent,  devinrent  flexibles, 
fcV  prirent  une  forme  humaine.  Celles  que  Deu- 
calion avoit  jetées,  formèrent  des'hommes,  & 
celles  de  Pyrrha ,  des  femmes. 

Le  fond  de  ce  récit  cft  véritable.  Sous  le  règne 
de  Dtucalion  ,  Roi  de  ThciTalie ,  le  cours  du 
fleuve  Pence  fut  arrêté  par  un  tremblement  de 
tîrre  ,  entre  le  mont  Olfa  &  l'Olympe  ,  où  cft 
l'embouchure  par  où  ce  fleuve ,  groflî  des  eaux 
di  quatre  autres  rivières,  fe  déchirge  dans  la 
mer  i  Se  il  tomba  cette  année-là  une  fi  grande 
abondanc:  de  pluie  ,  que  toute  la  Theflalie,  qui 
«ft  un  pays  plat ,  fut  inondée.  Deucalion ,  Se  ceux 
de  fes  fujets  qui  purent  fe  garantir  de  l'inondation , 
ft  retirèrent  fur  le  mont  Parnalfe  ;  &  tes  eaux  s'é- 
tant enfin  écoulées,  ils  defeendirent  dans  U  plaine. 
Les  enfans  de  ceux  qui  s'étoient  fauvés ,  font  les 
pierres  myftérieufes  du  poète ,  qui  repeuplèrent 
dans  la  fuite  le  pays. 

DEUCALION  ,  fils  de  Minos,  fécond  Roi  de 
Crète  ,  régna  après  fon  père ,  Se  donna  Phèdre , 
fa  foeur,  en  mariage  à  Théfée.  Voyc[  Phèdre. 
Jl  fut  grand  père  d'Idoménée. 

DE  VERR  A  ,  Décrie  des  Romains.  On  ne  fait 
de  cette  Divinité  que  ce  qu'en  dit  S.  Auguftin  au 
VI  liv.  da  la  cité  de  Dieu  (  c.  9.  )  ou  plutôt  ce 
qu'il  rapporte  de  Varron  à  fon  fujet.  Les  anciens 
croypient  que  le  Djeu  Sylvain  entroit  la  nuit  dans 
tu  maifons,  fc  placoit  fur  les  corps  de  ceux  qui 
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dormoient,  Se  les  accabîoit  de  fon  poids.  Aufiî, 
quand  une  femme  étoit  grofl'c  ,  de  crainte  que 
Sylvain  ne  la  vint  ainfi  incommoder»  on  la  mettoit 
fous  la  garde  des  trois  divinités,  interridon,  ou  (fé- 
lon Vivez  )  Intercidona  ,  Pilumne  &  Deverra.  La 
cérémonie  fc  faifoit  en  cette  manière.  Pour  défi- 
ener  ces  trois  divinités  gardiennes ,  trois  homme* 
raifoient  la  ronde  au'our  de  la  porte  de  la  mai- 
fon  pendant  la  nuit  ;  ils  i'rappoient  le  feuil  de 
la  porte  d'abord  avec  une  coignee  ,  enfuite  avec 
un  pilon  ,  &  eniin  ils  la  nettoyoient  avec  un 
balai ,  afin  que  le  Dieu  Sylvain,  voyant  ces  trois 
marques,  n'appro.hàt  point  de  la  maifon  qu'il 
reconnoilfoit  avoir  été  mife  fous  la  protection 
de  ces  trois  divinités;  car,  ajoute  S.  Auguftin, 
Intercidon  cft  ainfi  nommé  ,  de  l'incifion  d'une 
coignée ",  a  fecuris  interfeciione  ;  Pilumnus ,  du  mot 
pilum ,  pilon  ;  Se  Deverra,  à  feopis ,  d'un  balai  avec 
lequel  on  balaie  la  maifon  :  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  Deverra  préfidoit  à  la  propreté  des 
maifons ,  &  que  fon  nom  avoit  été  formé  de 
deverrere  ,  balayer. 

D8VERRONA,  Déefle  des  Romains.  Voflîus 
(  De  idololatr.  I.  il.  c.  61  )  appelle  ainfi  une 
DéeiTe  que  l'on  invoquoit  quand  on  entailbir  le 
bled  ,  parce  qu'alors  il  falloit  balayer  ;  mais  il 
eft  douteux  qu'il  faille  la  diftinguer  de  Devern;, 
dont  nous  avons  parlé  ,  &  peut-être  Voflîus  s'eft- 
il  trompé.  La  différence  des  fonctions  que  l'on 
attribue  à  ces  deux  Divinités ,  dont  l'une  préfi- 
doit à  la  naiiïànce  des  enfans ,  &  l'autre  à  la 
récolte  des  bleds  ,  fi  elle  étoit  réelle ,  ne  permet- 
troit  pas  de  les  confondre.  Cependant  leurs  noms 
ont  une  origine  commune.  Ces  mots  Deverra  & 
Deverrona  ,  viennent  de  deverrere ,  balayer. 

DEVERR1NUS.  VoyeX  Pilumnus. 

DEV1AÎ1A  ,  furnom  que  ''on  donnoit  à 
Diane  ,  parce  que  ceux  qui  aiment  la  charte 
comme  cette  Déefle ,  font  fujets  à  s'égarer ,  de 
via  rectdere. 

DEUIL.  L'article  Convoi  &:  celui  des  Funé- 
railles ,  apprci  J.  ont  les  détails  du  deuil  que 
les  anciens  portoiuit  en  fuivant  les  morts  aux 
bûchers-  Je  ne  parlerai  ici  que  des  deuils  après 
cette  époque. 

Les  femmes,  dit  Winckelmann  (  Hift.  de  l'Art, 
liv.  4.  ch.  y.  )  ,  portoient  le  deuil  en  habits  noirs 
chez  les  Romains  comme  chez,  les  Grecs  (  Dionyf. 
Halic.  A.  R,  L.  8.  c,  \<).  p.  491.  Ovid.  Met. 
I.  6.  v.  289.  ).  Cette  mode  exiftoit  dûjà  du  temps 
d'Homère  ,  qui  nous  apprend  que  Thttis,  plon- 
gée dans  la  triftefle  par  la  mort  de  Patrocle  ,  prit 
le  plus  noir  de  l»>  vetemens  (Hom.  11.  10.  v. 
94.  ).  Mais  fous  TwS  empereurs  Romains  cet  ufage 
éprouva  un  changement  total ,  &  les  femmes 
portèrent  le  deuil  en  habits  blancs  (  Noris  Ce 
not.  Pifan.p.  357.  ).  Ainfi  ,  quand  Plutarquc  nous 
pule  eu  général  des  habits  blancs  pour  le  <Uu\l 


Digitized  by  Google 


35®  DEU 

fans  fixer  l'époque ,  il  n'eft  alors  qiicftîon  que 
«le  l'ufage  île  fon  temps  (  Ki<p.  ««yj.  r»,«.  p. 
482.  /.  10.  ).  Hérodien  fait  msntion  du  deuil 
en  habits  blancs ,  dans  fa  relation  des  funérailles 
de  T Empereur  Scptime-Sévère.  II  nous  raconte 
que  l'image  de  cet  Empereur  faite  de  cire , 
«ftoit  environnée  d'un  côte  d'une  troupe  de  fem- 
mes vêtues  de  blanc ,  fcV  de  l'autre  du  corps  de 
tous  les  Sénateurs  habilles  de  noir  (  Hirod.  hift. 
i.  4.  c.  j.  p.  11S.  ).  On  peut  dire  cependant  en 
général  que  ,  çhez  les  Romains ,  les  hommes 
s'habiiloienc  conftamment  de  noir  dans  le  deuil, 
comme  nous  l'apprenons  entre  autres  par  un  trait 
de  Trajan  qui ,  ayant  perdu  Ton  époufe  Plotine, 
porta  Tes  habits  noirs  pendant  neuf  jours  (  Xipkil. 
Hadr  p.  147.  /.  27.  )  ». 

Caton  cité  par  Servius  (  In  JEneid.  ttl.  )  ,  dit 
que  les  femmes  quittoient  pendant  le  deuil  les 
habits  de  pourpre  ,  &  en  portoienc  de  couleur 
bleue,  ctruleas  vefies. 

Les  femmes  quittoient  pendant  le  deuil  tous 
leurs  ornemens,  &  négJi?eoient  le  foin  de  leur 
parure.  Les  hommes  hilïbient  croître  leurs  che- 
veux &  leur  barbe  ;  ils  quittaient  les  anneaux 
«l'or.  Les  Sénateurs  &  les  migrftrats  ne  portoie.it 
point  de  laticlave  ni  les  autres  marques  de  leurs 
dignités  »  fine  infigiibus  magiftraiùs  (  Tacit.  annal. 
11 1.  4.  1.  ).  Tous  étoient  vêtus  comme  les  Plé- 
béiens i  les  connais  eux-mêmes  ne  rendoient  plus 
la  jullice  affis  fur  leur  tribunal  &  dans  les  chaifes 
curules ,  mais  adîs  fur  les  lièges  des  préteurs , 
ou  dans  les  bancs  des  tribuns  du  peuple  (  D  o 
lib.  éd.  ).  Lucain  peint  dans  les  mêmes  termes  un 
dtuit  public  (  //.  17.  )  ; 

  Ferait  per  urbem 

Jufiitium  :  tatuit  plebtio  tetlus  amielu 

Omnis  konos  :  nuilos  comicata  ejl  purpura  ftfcts. 

On  fermoit  pendant  les  deuils  publics  le  forum, 
les  cabarets  ,  tabern*  ,  les  lieux  publics  >  c'elî 
pourquoi  on  abrégeoit  quelquefois  le  temps  des 
deuils.  FeÛus  donne  pour  canfes  de  l'accourciffe- 
m:nt  d'un  deuil  public  .  la  ■>  iicace  d'une  odes  , 
U  clôture  du  lultre ,  l'accompliflèment  d'un  vœu 
public  ;  &  pour  celles  de  l'accourciucment  d'un 
deuil  particulier ,  la  naiflance  d'un  enfant ,  quel- 
ques honneurs  accordés  à  la  famille,  le  retour  de 
captiVté  d  un  père ,  d'un  enfint ,  d  un  époux  ou 
d'un  frire .  un  mariage  ,  la  naillance  d'un  parent 
plus  proche  que  celui  dont  on  porte  le  deuil,  h 
célébration  des  myftères  de  Cércs  &  des  compli- 
mens  de  félicitation  à  faire. 

On  peut  ajouter  aux  cuuf-y  •""portées  par  Fef- 
tus ,  la  célébration  des  jeux  (t  .mnels  Se  celle 
dc<  faturnates.  Tacite  parlant  oe  la  mort  de  Ger- 
•rtanicus.  dit  que  lç  deuil  ne  prit  fin  qt>'à  caufe 
des  jeux  Mégalé(îen>  (  AwSl.  ni.  6.  t.).  Et 
qu'a  ludorum  Megale  :{îum  fpectatulum  Juberut , 
ttiatn  vohpiatcs  refusèrent.  Capitolin  ça  fournie 
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une  féconde  preuve  ,  lofrqu'il  parle  de  la 
mort  du  fils  dVAntonia  (  c  21.  ).  Quant  aux 
fatumales,  nous  en  voyons  la  preuve  dans  la 
réflexion  de  Suétone  ,  fur  le  prolongement  du 
deuil  de  Germanicus  pendant  le  temps  de  ces 
fîtes  \  ce  qui  étoit  donc  infolite  (  Cal' g.  e.  6. 
d.  3.  )  :  non  itltis  jolatiis  ,  no.t  ediél  s  Inhibtri 
luilus  public  us  pot  un  :  duravitque  etiam  per  fejlos 
Decemhris  me  lis  die  s. 

Ceux  qui  ctoient  dans  le  deuil  ne  fortoient 
point  de  leur  mai  Ton.  Pline  dit  (  Epift.  tx.  1  }.)• 
Mitto  ad  Adriam  ,  rogo  ut  veniat ,  quia  me  recens 
adhuc  ludui  limine  contincret.  Lorsqu'ils  commen- 
çoient  à  fortir,  ils  fuyoient  les  feftins,  qui  luget 
abfiinere  débet  à  convtviis  ,Paull.  /entent,  il.  11.), 
les  affemblées  &*  les  feres  publiques. 

Gratien ,  Valeutinicn  6c  Thtodofe ,  fixèrent  à 
un  an  le  temps  des  grands  deuils  il.ftqua  2.  c. 
de  fec.  nupt.  )  par  exemple  celui  des  époux  porté 
par  leurs  femmes  :  ils  déclarèrent  infimes  & 
privées  de  la  fucccffion  de  l'époux  défunt ,  celles 
qui  en  prendraient  un  autre  avant  l'année  révo- 
lue. Avant  ces  empereurs,  les  plus  grands  deuils 
ne  duraient  que  aix  mois ,  ou  une  année  de  Numa, 
prince  qui  avoit  le  premier  fixé  ce  temps  à  une 
année. 

I:  étoit  d'ufage  dans  le  deuil  de  fe  faire  couper 
les  cheveux.  On  voyou  fans  cheveux  Lthra,  mere 
de  Théfée  (  P uujan.  I.  10.  p.  861.  /.  //.  ;  &c  une 
femme  â^ée  dans  un  tableau  de  Polygnote  con- 
fervé  à  Dclphe  (  lbl<i.  p.  864.  /.  27.  &  Eurip. 
Pheen'-ff.  v.  37c.  ).  Cet  Mage  défisnoit  fans  doute 
le  deuil  conliant  des  veuves,  comme  celui  de  Cly- 
tenneltre  &:  d'Hécube  (  Eurip,  lpkig.  Aul.  v. 
Ï438.  TroaJ.v.  279.  480,  Helen.  v.  IO93.  1154. 
1148.  ).  L«s  enfans  coupoient  tuflî  leurs  che- 
veux i  la  mort  de  leur  père  (  Eurip  Eleti.  v.  108. 
I48.  24!.  3J  y.  Epigr  gr.  ap.  Orvil.  anim.  in 
eharit.  p.  361  >j  ce  que  nous  favons  par  l'exemple 
d'Eleftre  «r  d  Orelte  ,  &  ce  que  nous  voyons  par 
leurs  Ihtucs  de  la  Villa  Ludovilt  à  Rome ,  dont 
on  parlera  plus  en  détail  aux  articles  de  ce  héros  Se 
de  fa  fœur.  Voyt^  Cheveux  ,  Ceinture  ,  Ban- 

PELETTE. 

I^s  anciens  coupoient  les  crins  à  leurs  chevaux 
dans  le  deuil  univerfel  d'une  ville  ou  d'un  pays, 
comme  fit  (  Eurip.  Alceft.  v.  428.  )  Admète  , 
pour  marquer  fa  douleur  a  la  mort  de  ft  femme, 
Se  comme  firent  les  (  Pluiarch.  Pelop.  p.  206.  c .  ) 
Theflâliens  i  la  mort  de  Pélopidas, 

D£K/XC/fî£  \  Termes  de  magie  ;  fe  conci- 
lier l'amour  de  quelqu'un  par  des  charmes.  On 
en  voit  une  exemple  dans  la  8e.  éclogue  de  Virgile 
(  v.  77-  )  « 

Ne  Je  tribus  nodis  ter  no  s ,  Amarylli  ,  colores- 
Nelie  ,  Amarylli  ,  modo  ,  (t  V tntris  ,  dU  , 
vitKula  netfo. 
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DEVINS}  c'étoient  chez  les  Grecs  des  miniftres 
(le  la  religion  fort  refpeâés  :  ils  affiftoient  aux  fa- 
cri  hces  pour  confulter  les  entrailles  de  la  victime  , 
&  eo  tirer  les  préfages  ;  ils  rég'oient  le  temps  , 
la  forme  &  la  matière  «les  facrihces,  fur-tout  dans 
les  occafions  importantes  :  on  ne  manquoit  pas 
alors  de  Us  confulter ,  &  de  fuivre  leur  décifion. 
Au  relie ,  il  y  avoit  deux  fortes  de  Devin  ;  les 
uns  étoient  inff  irés  par  Apollon ,  répondoient  par 
oracles  &  de  vive  voix  àceuxquilesconfultoicnt; 
les  autres  ne  s'appliquoient  qu'à  expliquer  les  pré- 
fages tirés  des  oifeaux ,  des  victimes ,  ou  les  fon- 
gcs.  Poyti  Augures,  Aruspices. 

DEULTON,  dans  la  Thrace,  Colonùt  Flavia 
Paeenju  DettUon.  c.  P.  P.  V.\&C  COL.  PL.  PAC, 
PEULT. 

Cette  colonie  Romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  de  Trajan  >  de  Cara- 
calla ,  de  Macrin ,  de  Diaduménien ,  d'Alexandre 
Sévère ,  de  Marnée ,  de  Maximin  ,  de  Maxime  , 
de  Gordien,  de  Tranquilline,  des  deux  Philippcs, 
dOtacile. 

DEUNX.  Une  livre  de  douze  onces  moins 
une  once  >  onze  onces  de  la  livre  Romaine  ,  qui 
en  contenoit  douze  >  onze  douzièmes  de  quelque 
chofe  que  ce  foit.  Quoique  ce  terme  foit  pure- 
ment latin ,  les  antiquaires  qui  écrivent  en  rraii- 
çois,  font  obliges  de  s'en  fervir  ,  parce  que  nous 
n'en  avons  point  dans  notre  langue  qui  y  réponde. 

Deunx  ,  monnoie  de  compte  dcs_Romains. 
Elle  étoit  repréfciuée  par  ce  ligne  S^-^..  tllc  vi- 
loit  1 1  onces  , 

Ou  11  femi-onces, 

Ou  }{  duelles, 

Ou  44  ficiliques  , 

Ou  06  fextules , 

Ou  264  fcripules. 

Deunx,  monnoré  des  anciens  Romains.  Elle 
■Valut ,  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'à  l'an 
48  y  .  18  fols ,  monnoie  actuelle  de  l' rince  ,  Mon 
M.  Paucton.  tl!e  va'.oit  alors  ,  en  monnoie  du 
juéme  peuple ,  1  7-  dexians, 

Ou  1  j  dodrans, 

Ou  1  7  beffis , 

Ou  1  i  feptuux, 

Ou  1  \  femis  , 

Ou  1 1  onces. 

Deunx  ,  mtfure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
ées  anciens  Romains.  Elle  valoir  18  toquilles  & 
■7^  de  France.  E:ic  valoir,  en  mefures  des  Ro- 
mains, dextans, 

Ou  1  ?  dodorans , 

Ou  1  \  beHis, 

Ou  1  £  feptuux, 

Ou  1  f  fexunx, 

Oui^quincunx, 
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Ou  2  i  ttiens , 
Ou  5  ;  quadrans  , 
Ou  c  {  fextans  , 
Ou  1 1  onces. 

Deunx  ,  mefure  de  capacité  pour  les  grains  d«t 
anciens  Romains.  C'étoicnt  les  onze  douzièmes* 
c'eft-à-dire ,  les  —  du  fetier  ou  de  l'as  Voyt\  As. 

Deunx  ,  divifion  de  l'ancienne  livre  Romaine , 
doit ,  en  poids  de  France  ,  5786  grains  ;  valoir, 


valoit ,  en  pw>u*  »«.  *  .« 
en  poids  Romains,  1  ?' 
Ou  1  I  dodrans, 
Ou  1  \  bes , 
Ou  1  %  feptunx , 
Ou  1  \  fexuns, 
Ou  2  ?  quincunx  , 
Ou  2  ;  triens  , 
Ou  3  7  quadrans  , 
Ou  y  f  fextans , 
Ou  1 1  onces. 

Deunx  ,  mefure  linéaire  des  anciens  Romains; 
Elle  valoit  10  pouces  de  France.  Elle  valoit, 
en  mefures  du  même  peuple,  1  7;  dexians. 

Ou  1  i  dodrans  , 

Ou  t  j  bes , 

Ou  1  $  feptunx , 

Ou  1  *•  fexunx  , 

Ou  2  a  quincunx  , 

Ou  2  |  triens, 

Ou  3  7  quadrans  , 

Ou  c  i  fextans. 

Ou  il  onces. 

Deumx  ,  mefure  gromaiique  des  anciens  Ro- 
mains. Elle  valoit  663  toifes  quarrées  &  7*5  de 
France.  Elle  valoit,  en  mefure  du  même  peuple» 

I  jz  dextans  , 

Ou  1  ;  dodrans  , 
Ou  1  $  beOis, 
Ou  1  -  feptunx  , 
Ou  1  |  fexunx , 
Ou  1  |  quincunx, 
Ou  1 7  triens  , 
Ou  «  r  quadrans, 
Ou  ç  l  fextans  , 
Ou  11  onces. 

DE^OTUS  numini  majeftatique  ejus.  Cette 
expreflion ,  qui  fe  "it  dans  plusieurs  inferiptions 
gravées  en  l'honneur  des  Empereurs  ,  elt  expri- 
mée quelquefo's  par  les  figles  fuivantes  D.  N.  M. 
0\  I  .  Ccte  bille  adulation  rappelle  la  folie  de  ce 
R  -main  ,  qui  offrit  à  Caligula  de  fe  dévouer  à  la 

II  ort  pour  fa  profty-.ité.  L'approche  du  moment 
«  ù  il  devoir  ex  -citer  ion  fatal  dévouement ,  le  fit 
cre  nbler,  mais  le  farouche  Empereur  le  livra  à  la 
cruaut  '  .te  les  vjlers  ,  qui  aores  avoir  promené 
tans  toutes  les  rues  cette  vfciime  involontaire  , 
paue  de  bandelettes  &  de  couronne»  de  ver veioe  , 
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lt  précipitèrent  du  haut  de  Vagger.  Voye^  Caia- 

HORRA. 

De  votus  croit  aufli  le  nom  de  celui  qui  fe  con- 
facroit  au  fervice  de  quelque  Divinité  particu- 
lière ou  de  quelque  temple.  On  lit  ces  mots  dans 
une  inficription  qui  eft  à  Rome  (  Gutkcr.  dt  Vu. 
Jur.  Penc.  tr.  ij.)  : 

DECRETUkf 


fTEM.  DEDICATIONE.  STATUARUM1 

OESARUM.  ET.  AUGUSTARUM 
MUL5UM.  ET.  CRUSTULA.  PECUNIA 
NOSTRA.  DEVOTIS.  OMNIBUS.  ET 
POPULO.  DEDIMUS. 

DÉVOUEMENT,  aûion  par  laquelle  on  faî- 
foit  le  facrifice  de  fa  vie  pour  le  falut  de  la  patrie, 
avec  des  ecrémonics  particulières.  Ce  dans  cer- 
taines conjonctures. 

L'amour  de  la  patrie ,  qui  étoit  la  bafe  du  ca- 
ractère des  anciens  Romains ,  n'a  jamais  triomphe 
avec  plus  d' éclat  que  dans  le  facrifice  volontaire 
de  ceux  qui  fe  font  dévoués,  pour  cette  patrie ,  à 
une  mort  certaine.  Traçons -en  l'origine,  les 
motifs,  les  effets  &  les  cérémonies,  d'après  les 
meilleurs  auteurs  qui  ont  traité  cette  matière.  Je 
mets  à  leur  tète  Struvius  dans  fe«  antiquités  ro- 
maines, &  Simon  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres. 

Les  annales  du  monde  fournirent  plusieurs 
exemples  de  cet  emhoufiafme  pour  le  bien  pubHc. 
Je  vois  d'abord  parmi  lesGrecs,  phriieurs  vèdes 
avant  la  fondation  de  Rome  ,  deux  Rois  qui  ré- 
pandent leur  fang  pour  l'avantage  de  leurs  fujets. 
Le  premier  eft  Ménécée,  fils  da  Créons  Rot  de 
Thèbes,  de  la  race  de  Cadrnus,  qui  vient*  s'im- 
moler aux  mânes  de  Dracon  tué  par  ce  Ptince. 
Le  fécond  eft  Codrus,  dernier  Roi  d'Athènes", 
lequel  ayarft  fu  que  l'Oracle  promettoit  là  vic- 
toire au  peuple  dont  le  chef  périroit  dans  la 
guerre  que  les  Athéniens  foutenoient  contre  les 
Doriens  ,  fe  déguife  en  payfan  &  va  fe  faire  tuer 
dans  le  camp  des  ennemis. 

Mais  les  exemples  de  Dévouement  que  nous 
fournit  l'Hiftoirc- Romaine,  méritent  tout  autre- 
ment notre  attention  \  car  le  noble  nfépris  que 
les  Romains  faifoient  de  la  mort,  parôtt  avoir 
été  tout  cnfcmble  un  afte  de  l'ancienne  religion 
de  leur  pays ,  61  l'effet  d'un  zèle  ardent  pour  leur 
pùtrie. 

Quand  les  Gaulois  gagnèrent  la  bataille  d' Allia  , 
l'an  363  de  Rome  ,  les  plus  considérables  du  fénat 
par  leur  âge,  leurs  dignités,  &  leurs  fervices ,  fs 
dévouèrent  folemnellement  pour  la  république  ré- 
duite à  la  dernière  extrémité.  Plufieurs  prêtres  fe 
joignirent  à  eux,  &  imitèrent  ccsilluÂics  vieillards. 
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Les  uns  ayant  pris  leurs  habits  faints ,  &  les  autres 
les  robes  conlulaires  avec  les  marques  de  leur 
dignité  ,  fe  placèrent  à  h  porte  de  leurs  maifons 
dans  des  chaifes  d'ivoire  ,  où  ils  attendirent  avec 
fermeté  fie  l'ennemi  Se  la  mort.  Voilà  le  premier 
exemple  de  Dévouement  général  dont  1  Hiftoire 
fafle  mention  ;  Se  cet  exemple  eft  unique.  (  Tit*. 
Live ,  l.  v.  c.  xxx  11.  ). 

L'amour  de  la  gloire  &  de  la  profcflwn  des  ar- 
mes, porta  le  jeune  Curtius  à  imiter  le  généreux  dé- 
fefpoir  de  ces  vénérables  vieillards ,  en  fe  précipi- 
tant dans  un  gouffre  qui  s'étoit  ouvert  au  milieu 
de  la  place  de  Rome ,  parce  que  les  devins  difoirnt 
qu'il  failoit  y  jeter  ce  que  la  ville  avoit  de  plus 
précieux ,  pour  affurer  la  durée  éternelle  de  fol* 
empire  (  Tiu-Live ,  //'v.  vu.  c.  »•/.). 

Les  deux  Décius  père  &  filr,  ne  fe  font  pas 
rendus  moins  célèbres  en  fe  dévouant  dans  une 
occafion  bien  plus  importante  pour  le  falut  des 
armées  qu'ils  cemmandoient ,  l'un  dans  la  guerre 
contre  les  Latins  ,  l'autre  dans  celle  des  Gaulois 
des  Samnttes  ,  tous  deux  de  la  même  manière  t, 
&  avec  un  pjreil  fuccès  (  Tite-Llve ,  llv.  n,t  6> 
x ,  c.  ix.  ).  Cicéron  qui  convient  dé  ces  deux 
fairs,  quoiqu'il  lesplacedans  des  gumestlnférentes; 
attribue  la  même  gloire  au  Conful  Décins  qui 
étoit  fils  du  fécond  "Décius ,  &  qui  commandotc 
l'armée  Romaine  contre  Pyrrhus  à  la  bataille 
d'Afcoli. 

L'amour  de  la  patrie  on  le  zèle  de  la  religion* 
s'étant  ralenti  dans  la  fuite,  les  Décius  n'eurent  que 
peu  ou  point  d'imitateurs ,  8c  la  mémoire  de  ces 
fortes  dè  monumens  ne  fût  ccmfetrée  <Uns  l'His- 
toire ,  c,ue  comme  une  cérémonie  abfofumertf 
hors  d'ufage.  Il  eft  vrai  que  fous  les  Empereurs  il 
s'eft  trouvé  des  particuliers  ,  qui  ,  pour  leur  f.,?re 
battement  la  cour  ,  fe  font  dévoués  pour  eux. 
C'étoit  autrefois  la  coutume  en  Efpagne,  qtie 
ceux  qui  s'étoient  attachés  particulièrement  au 
Prince  ou  au  Général,  mouruflent  avec  lui,  eu 
fe  tuafient  après  fa  défaite-  Voyr{  Cai.ahorRav 
La  même  coutume  fubfiftoit  auffi  dans  les  Gaules 
du  temps  de  Céfir  Dion  rapporte  à  ce  fujet  que* 
le  lendemain  qu'on  eut  donne  à  Oitavc  le  fuinorâ' 
d'Augufte,  Sextus  Pacuvius ,  Tribun  du  peuple, 
déclara  en  plein  fénat,  q  i'a  l'txemple  des  bar- 
bares, il  (c  dévouait  pour  l'EmpereUr ,  Sc^iomet- 
toit  de  lui  obéir  en  routes  chofès'aux  dépens  de 
fa  vie  iufqu'au  jour  de  fon  dévouement.  Augufte 
fît  femblant  de  s'oppofer  à  cette  infâme  flatterie , 
&  ne  laiffa  pas  d'en  récomportfer-  l>uteun 

L'exemple  d©  Pacuvius  fut.  imité.  On  vit  fou* 
les  Empereurs  fuivans  dts  hommes  merecnàires 
qui  fc  dévouèrent  pour  eux  pendant  laurs  maladies  i< 
quelques-uns  même  allèrent  plus  loin ,  &  s'en- 
gagèrent par  un  voeu  fokmnel  à  fe  donner  la 
morr,  ou  à  combattre  dans  l'arêne  entre  les 
Gladiateurs,  s'ils  en  réchappoient.  Suétone  nous 
apprend  que  Caligula  reconnut  mal  le  zèle  extra- 
vagant de  deux  flatteurs  de  cet  ordie,  qu'il 

oblige* 
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ebligea  impitoyablement,  (bit  par  une  crainte 
îuperftitieufe ,  foit  par  une  malice  affedée ,  d'ac- 
complir leur  promelTe.  Adrien  fut  plus  recon- 
noiflant:  il  rendit  des  honneurs  divins  à  Antinous 
qui  s'étoit,  dit-on,  dévoué  pour  lui  fauver  la 
vie. 

On  pratiquoit  à  Marfeille ,  au  commencement 
de  cette  république ,  une  coutume  bien  fingu- 
licre.  Celui  qui ,  en  temps  de  pelle ,  s'étoit 
dévoué  pour  le  falut  commun ,  étoit  traité  fort 
délicatement  aux  dépens  du  public  pendant  un 
an,  au  bout  duquel  on  le  consultait  à  1a  mort, 
après  l'avoir  fait  promener  dans  les  rues ,  orné  de 
ferions  8e  de  bandelettes  comme  une  vi&ime. 

Le  principal  motif  du  Dévouement  des  Payens, 
étoit  d'appaifer  la  colère  des  Dieux  malfaifans  8c 
fanguinaires,  dont  les  malheurs  8e  les  difgraces 
que  l'on  éprouvoit,  donnoient  des  preuves  con- 
vaincantes :  mais  c'étoit  proprement  les  puil- 
fances  infernales  qu'on  avoit  defTein  de  fatisfaire. 
Comme  elles  palïbient  pour  impitoyables  lorfque 
leur  fureur  étoit  une  fois  allumée,  les  prières,  les 
vœux  ,  les  viôime*  ordinaires  paroiflbient  trop 
foibles  pour  la  fléchir  ;  il  falloit  du  fang  humain 
pour  l'éteindre. 

Ainfi  dans  les  calamités  publiques ,  dans  l'hor- 
reur d'une  fanglante  déroute,  s'imaginant  voir  les 
furies  le  flambeau  à  la  main  ,  fuivies  de  l' épou- 
vante ,  du  défefpoir  Se  de  la  mort ,  portant  la 
défolation  par  tout,  troublant  le  jugement  de 
leurs  chefs,  abattant  le  courage  des  foldats, 
-  renverfant  les  bataillons,  &  confpirant  à  la  ruine 
de  la  république ,  ils  *.e  trouvoient  point  d'autre 
rrmède  pour  arrêter  ce  torrent ,  que  de  s'expofer 
à  h  rage  de  ces  cruelles  divinités,  8c  d'attirer 
fur  eux  mêmes,  par  une  efpècedc  diverfion,  les 
malheurs  de  leurs  citoyens. 

Ainfi  ils  fe  chargeoient  d'horribles  imprécations 
cintre  eux-mêmes,  de  tout  le  venin  de  la  malé- 
diction publique ,  qu'ils  croyoient  pouvoir  com- 
muniquer comme  par  contagion  aux  ennemis, 
en  fe  jetant  au  milieu  d'eux ,  s'imaginant  que 
les  ennemis  accomplifloient  le  facrifice  8c  les 
vœux  fiits  contre  eux ,  en  trempant  leurs  mains 
dans  le  fang  de  la  viûime. 

Mais  comme  tous  les  aâes  de  religion  ont  leurs 
cérémonies  propres  à  exciter  la  vénération  des 
peuple* ,  8r  à  repréfenter  fes  myftères  j  il  y  en 
avoit  de  finguliers  dans  les  Dévouemens  des  Re- 
mains, qui  faifoient  une  fi  vive  impreffion  fur 
les  efpiits  des  deux  partis,  qu'elles  ne  contri- 
buoient  pas  peu  à  la  révolution  fubite  qu'on  s'en 
promettoit. 

Il  étoit  permis  ,  non-feulement  aux  magiftrats, 
mais  même  aux  particuliers,  de  fe  dévouer  pour  le 
falut  de  l'état;  mais  il  n*v. avoit  que  le  général 
qui  pût  dévouer  un  foldat  pour  toute  l'armée  ; 
encore  falloit-il  qu'il  fût  fous  fes  aufpiccs  ,  8c 
enrôlé  fous  fes  drapeaux  par  fon  fennent  militaire  > 
tTite-Livc ,  l.  rrrrs  e.  x.  ). 
Antiquités ,  Tom  IL 


Lorfqu'il  fe  dévouoit  lui-même  ,  il  étoit  obligé 
en  qnalité  de  magiltrat  du  peuple  Romain,  de 
prendre  les  marques  de  fa  dignité  ,  celt-i-dire ,  U 
toge  bordée  de  pourpre ,  dont  une  partie  rejetée 
par  derrière  ,  formoit  autour  du  corps  une  ma- 
nière de  ceinture  ou  de  baudrier  appelée  cintius 
Gubinus ,  parce  que  U  mode  en  étoit  venue  des 
Gabiens.  L'autre  partie  de  la  toge  lui  couvroit  ta 
têre.  Il  étoit  debout  ,  le  menton  appuyé  fur  fa 
main  droite  par  dclïbus  fa  robe  ,  &  r.n  javelot 
fous  fes  pieds.  Cette  attitude  marqueit  l'offrande 
qu'il  faifoit  de  fa  tête  ;  &  le  javelot  fur  lequel  il 
marchoit ,  défignoit  les  armes  des  ennemis  au'il 
confacroit  aux  Dieux  infernaux ,  &  qui  feroient 
bientôt  renverfés  par  terre.  Dans  cette  fituation  , 
armé  de  toutes  pièces ,  il  fe  jetoit  dans  le  fort  de 
la  mêlée ,  8c  s'y  faifoit  tuer.  On  appeloit  cette 
action  fe  dévouer  à  la  Terre  8c  aux  Dieux  infer- 
naux. C'eft  pourquoi  Juvénal,  en  faifaat  l'éloge 
des  Décius ,  a  dit  : 

Pro  legionibuj ,  auxiliis  &  plèbe  Latinâ 
S  officiant  dis  infernis  ,  terrtque  parenti. 

Le  grand  prêtre  faifoit  la  cérémonie  du  dévoue- 
ment. La  peine  qu'il  prononçait  alors ,  étoit 
répétée  met  pour  mot  par  celui  qui  fe  ttévouoit. 
Tite-Live,  (Uv.  rttt  ,  c.  tx.  )  nous  l'a  confer- 
vée ,  8c  elle  eft  trop  curieufe  pour  ne  pas  l'inférer 
ici. 

«  Janus,  Jupiter,  Mars,  Quirinus,  Bellone, 
»  Dieux  domemques ,  Dieux  nouvellement  reçus , 
»  Dieux  du  pays  >  Dieux  qui  difpofez  de  nous 
»  8c  de  nos  ennemis,  Dieux  Mânes,  je  vous 
»  adore ,  je  vous  demande  grâce  avec  confiance  , 
»  8c  vous  conjure  de  favorifer  les  efforts  des 
»  Romains,  8c  de  leur  accorder  la  victime;  de 
»  répandre  la  terreur ,  l'épouvante  ,  la  mort  fur 
«»  les  ennemis.  C'eft  le  vœu  que  je  fais  en  dévouant 
»  avec  moi  aux  Dieux  Mânes  8c  à  la  terre  ,  leurs 
»  légions  8c  celles  de  leurs  alliés  ,  pour  la  ré- 
>»  publique  Romaine.  Macrobe  l'exprime  (  Sat. 
»  m,  9.)  en  d'autres  termes,  que  voici». 
«  Dis-le  père,  (c'etoit  Pluton  )  ,  Jupiter,  Mânes, 
»  ou  de  quelque  nom  qu'on  vous  puifle  appeler, 
»  je  vous  prie  de  remplir  cette  ville  ennemie  , 
»  8c  l'armée  que  nous  allons  combattre  ,  de 
»  crainte  Se  de  terreur  :  faites  que  ceux  qui  por- 
»»  teront  les  armes  contre  nos  légions  8c  notre 
»  armée ,  foient  mis  en  déroute  avec  ceux  qui 
»  habitent  leurs  villes  8c  leurs  campagnes  :  qu'ils 
»  foient  privés  de  la  lumière  célelre;  que  les 
»  villes  &  les  campagnes  avec  les  habitans  de 
»>  tout  âge ,  vous  foient  dévoués ,  félon  les  loir 
»  par  lesquelles  les  plus  grands  ennemis  font 
»  dévoués.  Je  les  dévoue,  fuivanr  l'autorité  de 
»  ma  charge  ,  pour  le  peuple  Romain ,  pour 
»  notre  armée ,   pour  nos  légions ,  afin  que 
>•  vous  conferviez  nos  commandans  8c  ceux  qui 
*  combattent  fous  leur  ordre. 
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L'opinion  que  les  Payais  avolent  de  1»  nature 
do  ces  Dieux  incapables  de  faire  du  bien  ,  les  en- 
gageoit  d  offrir  à  leur  vengeance  de  perfides  enne- 
mis ,  qu'ils  iuppofoienr  être  les  auteurs  de  la 
guerre  ,  &  mériter  aufli  toutes  les  imprécations. 
Elles  palîbisnt  toujours  pour  eiKcaces  lorfqu'elles 
étoient  prononcées  avec  toutes  les  folemnités  re- 
quifes  par  les  minières  de  la  religion ,  &  par  les 
hommes  qu'on  croyoit  favorifés  des  Dieux. 

On  ne  doit  donc  pas  être  futpris  des  révolutions 
foudaines  qui  fuivoient  les  Dévouement  pour 
la  patrie.  L'appareil  extraordinaire  de  la  cértmo- 
nic  ,  l'autorité  du  grand  Prêtre  ,  qui  promettoit 
une  victoire  certaine  ,  le  courage  héroïque  du 
général  qui  courait  av^c  tatu  d'ardeur  à  une  moit 
alîuréc,  étoient  aifez.  capables  de  faire  impreflion 
fut  l'efprit  des  foldats,  de  ranimer  leur  valeur, 
&  de  relever  leurs  efpérances.  Leur  imagination 
remplie  de  tous  les  préjugés  de  la  religion  payenne , 
&  de  toutes  les  fables  que  la  fuperftition  avoir 
inventées,  leur  faifoit  voir  ces  mêmes  Dieux  , 
auparavant  11  animes  à  leur  perte ,  changer  tout 
d'un  coup  l'objet  de  leur  haine ,  Ôe  combattre 
pour  eux. 

Leur  général ,  en  s' éloignant ,  leur  paroilToir 
d'une  forme  plus  qu'humaine  ;  ils  le  regardaient 
comme  un  génie  envoyé  du  ciel  pour  appaifer  la 
colcre  divine ,  &  pour  renvoyer  fur  leurs  ennenvs 
les  traits  qui  leur  étoient  lancés.  Sa  mort,  au-licu 
de  conftemer  les  liens ,  ralTuroir  leurs  efprits  : 
c  croit  la  confommation  de  fon  facrifice ,  &  le 
gage  afluré  de  leur  réconciliation  avec  les  Dieux. 

Les  ennemis  eux-mêmes,  prévenus  des  mêmes 
erreurs,  voyanrec  qui  venoit  de  fe  palier,  croyoient 
s'être  attiré  tous  les  enfers  fur  les  bras ,  en 
immolant  la  victime  qui  leur  étoit  confacrée.  Ainfï 
Pyrrhus  ayant  été  informé  du  projet  du  Dévoue- 
ment de  Décius ,  employa  tous  fes  talens  &  tout 
fon  art  pour  effacer  les  mauvaifes  impreflîons  que 
pouvoir  produire  cet  événement.  11  écrivit  même 
a  Décius  de  ne  point  s'amufer  à  des  puérilités  in- 
dignes d'un  homme  de  guerre ,  6V  dont  la  nou- 
velle faifoit  l'objet  de  la  raillerie  de  fes  foldats. 
Oicéron  voyant  les  Dévouement  avec  plus  de 
lang-froiJ,,  &  étant  encore  moins  crédule  que 
le  Roi  d'Epire  ,  ne  croyoit  nullement  que  les 
Dieux  Aillent  aiTcz  injultes  pour  pouvoir  erre 
appaifJs  par  la  mort  des  grands  hommes,  ni  que 
des  gens  11  figes  prodigualfcnt  leur  vie  fur  un  fi 
faux  principe  -,  mais  il  confïdéroit  avec  Pyrrhus 
leur  action  comme  un  flratagéme  d'un  général  qui 
n'épargne  point  fon  faug  lorfqu'il  s'agit  du  falut 
de  fa  patrie  ,  étant  bien  perfuadé  qu'en  fe  jetant 
au  milieu  des  ennemis,  il  ferait  fuivi  de  fes  foldats, 
&  que  ce  dernier  effort  regagnerait  la  victoire  i 
ce  qui  ne  manquoit  guère)  d'arriver.  Quand  le 
général  qui  s'étoit  dévoué  pour  l'armée  périflbit 
dans  le  combat ,  &  que  fon  vœu  étoit  accompli , 
il  ne  rcltoit  qu'à  en  recueillir  le  fruit,  &  à  lui 
tendre  les  derniers  devoirs  avec  toute  la  pompe 
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due  à  fon  mérite ,  &  au  ferries  qu'il  venoit  de 
rendre.  Mais  s'il  arrivoit  qu'il  furvédlt  à  fa  gloire  , 
les  exécrations  qu'il  avoir  prononcées  contre 
lui-mt  iie  &  qu'il  n'avoit  pas  expiées ,  le  faifoienc 
confidt'rer  comme  une  perfonne  abominable  & 
haïe  des  Dieux;  ce  qui  le  rendoit  incapable  de 
leur  offrir  aucun  facrifice  public  ou  particulier,  il 
étoit  obligé  pour  effacer  cette  tache,  &  pour  fe 
purifier  de  cette  abomination,  de  confacrer  fes 
armes  à  Vulcain,  ou  à  tel  Dieu  qu'il  lui  plaiibit, 
en  immolant  un-:  victime,  ou  en  lui  faifant  quel- 
qu'autre  offrande. 

Si  le  foldat  qui  avoit  été  dévoué  par  fon  général 
perdoit  la  vie ,  tout  paroilfoit  c«nfommc  heure u- 
fement  j  11  au  contraire  il  en  réchappoit,  on  en- 
terroir  une  lhtue  haute  de  fept  pieds  &  plus  , 
&  l'on  offroir  un  facrifice  expiatoire.  Cette  figure 
étoit  apparamment  la  reprtfenration  de  celui  qui 
avoit  été  cor.facré  à  la  Terre  ;  &  la  cérémonie  de 
l'enfouir  éroit  l'accompliflcment  myftiquc  du  vœu 
qui  n'avoit  point  été  acquitté. 

11  n'étoit  point  permis  aux  Magiftrits  Romains 
qui  y aiTift oient,  dedefeendre  dans  lafoffe  oùcette 
liatue  étoit  enterrée ,  pour  ne  pas  fouiller  la  pureté 
de  leur  miniltère  par  l'air  infecté  de  ce  lieu  profane 
&  maudit,  ferablable  à  celui  qu'on  appeloit  Bi- 

Le  javelot  que  le  conful  avoit  fous  fes  pieds  en 
faifant  fon  dévouement ,  devoit  être  gardé  foigneu- 
fement ,  de  peur  qu'il  ne  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis  :  ç'eût  été  un  trille  préfage  de  leur 
fupériorité  fur  les  armes  to-  aines.  Si  cependant 
la  chofe  arrivoit  malgré  toutes  les  précautions 
qu'on  avoit  priles,  il  n'y  avoit  point  d'autre  re- 
mède que  de  faire  un  facrifice  folemnel  d'un  porc , 
d'un  taureau ,  &:  d'une  brebis  (  appelé  buovt- 
taurUia  "),  en  l'honneur  de  Mars. 

Les  Romains  ne  fe  contentoient  pas  de  fe  dé- 
vouer à  la  mort  pour  la  république ,  &  de  livrer 
en  même-temps  leurs  ennemis  à  la  rigueur  des 
divinités  malfaifantcs  ,  toujours  prêtes  à  punir  & 
à  détruire  :  ils  tâchoient  encore  d'enlever  à  ces 
mêmes  ennemis  la  protection  des  Dieux  maîtres 
de  leur  fort  t  ils  évoquoient  ces  Dieux,  ils  les 
invitoient  à  abandonner  Ictus  anciens  fujets,  in- 
dignes par  leur  foibleflc  de  la  prorediion  qui  leur 
avoit  été  accordée,  fe  à  venir  s'établir  à  Rome, 
où  ils  trouveraient  des  fervitcurs  plus  zélés  &'  plus 
en  état  de  leur  rendre  les  honneurs  qui  leur 
étoient  dus.  C'eft  ainfi  qu'ils  en  ufoient  avant  la 
prife  des  villes  lorfqu'ils  les  revoient  réduites  i 
l'extrémité.  Apres  ces  évocations,  dontMacrobe 
nous  a  confervé  la  formule  rapportée  plus  haut , 
ils  ne  doutoient  point  de  leurs  victoires  &  de  leurs 
fuccès. 

Chaque citoyenaimant  fapatrie,  rien  ne  fembloie 
pouvoir  l'empêcher  de  facriricr  fa  vie  au  bien  de 
l'état ,  8c  au  falut  de  fes  concitoyens.  La  répu- 
blique ayant  auffi  un  pouvoir  abfolu  fur  tous  les 
particuliers  qui  la  composaient ,  il  ne  faut  pas 
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l'étonner  que  les  Romain*  dévouajfmt  quelquefois 
aux  Dieux  des  enfers  des  fujets  pernicieux  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  fe  défaire  aune  autre  ma- 
nière, 6e  qai  pouvoient ,  par  ce  dévouement ,  être 
tués  impunément. 

Ajoutons  à  cette  pratique  les  enchantemens  Se' 
les  conjurations  appelés  dévotionet,  que  les  magi- 
ciens employoient  contre  ceux  qu'ils  avoient 
deflein  de  perdre.  Ils  évoquoient  pour  cet  effet, 
par  des  facnfices  abominables ,  les  ombresjrulheu- 
reufes  de  ceux  qui  venoient  de  faire  une  fin  tra- 
t>que ,  &  prétendoient  les  obliger  par  des  pro- 
melTes  encore  plus  affreufes,  à  exécuter  leur  ven- 
geance. On  croyoit  que  les  gens  ainfî  dévoués  ou 
enforcelés  périffoient  malheureufement ,  les  uns 
par  des  maladies  de  langueur ,  les  autres  par  une 
mort  fubite  ou  violente.  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  les  différentes  qualités  des  poifons 
qu'ils  employoient  pour  appuyer  leurs  charmes  , 
étoient  la  véritable  caufe  de  ces  événemens.  (  Ar- 
ticle du  Chevalier  de  Jaucourt  ). 

DEUX.  Le  nombre  de  deux  étoit  regardé ,  chez 
les  Romains,  comme  de  mauvais  augure  fcV  comme 
le  plus  malheureux  de  tous  les  nombres.  Comme 
tous  les  mauvais  augures  étoient  confacrés  à  Plu- 
ton  ,  les  Romains  lui  avoient  dédié  le  fécond  mois 
dej'année  &  le  fécond  jour  de  chaque  mois.  Par  la 
même  raifon  les  nombres  pairs  étoient  funeftes, 
&  les  Dieux  n'aimoient  que  les  nombres  impairs., 
comme  le  dit  Virgile  : 


Numéro  Deus  impare  gaudtt. 


DEUX-CENTIÈME.-)  T  ,  -  .  .  , 
DUCENTES1MA.  $  T,bcre  (  TdC,t'  AnnaL 
if.  42.  7.)  établit  dans  tout  l'empire  Romain  l'im- 
pôt du  deux-centième  denier  $  mais  Caligula  l'abo- 
lit, comme  on  l'apprend  de  fes  médailles,  fur  lcf- 
quelles  on  lit  :  remife  du  deux-centième ,  remijfto 
ducentejiaut ,  R.  CC. 

DEXAMÉNE  .  Roi  d'OIcne  ,  beau-père  des 
Molionidcs.  V oye^  Molionides. 

DEXICRÉONTIQUE ,  furnom  de  Vénus.  Elle 
fut  ainfî  appelée ,  félon  les  uns ,  d'un  charlatan 
nommé  Dtxicréonte ,  qui  guérit  par  des  enchan- 
temens &  des  facrifiecs  les  femmes  de  Samos  de 
leur  fanatifme  pour  le  culte  de  Vénus  ,  6V  de  la 
lurcur  avec  laquelle  elles  s'abandonnoienr  aux  ac- 
tions par  lesquelles  cette  Dccffe  peu  chalte  vouloit 
erre  honorée.  En  mémoire  de  ce  prodige ,  on  éleva 
une  itaruc  qu'on  appela  la  Vénus  de  Dexicréonte. 

D'autres  penfent  que  le  Dexicréonte  ,  don: 
cette  Vénus  porta  le  nom  ,  fut  un  commerçant 
qui ,  ne  fâchant  de  quoi  charger  fon  vai  fléau  jeté 

Ear  les  vents  dans  l'ifle  de  Chypre  ,  confulta  la 
•éefle.  Elle  lui  confciila  de  ne  prendre  que  de 
l'eau.  Le  pieux  Dexicréonte  obéit  j  il  partit  du 
port  avec  les  autres  marchands  ,  qui  ne  manqua- 
ient pas  de  le  plaifaotei  fur  fa  cargaifon.  Mais  le 
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ciel  parut  les  en  punir  févèrement  j  car  à  peine 
les  vaiiTeaux  furent-Ils  en  pleine  mer, qu'il  furvint 
un  calme  aflèx  long  pour  donner  à  Dexicréonte 
le  temps  néceflaire  pour  échanger  fon  eau  contre 
la  précieufes  marchandifes  de  fes  railleurs.  Dexi- 
créonte retourna  plus  riche  Se  plus  dévot  que  ja- 
mais à  Samos ,  où  il  remercia  la  DéefTe  de  fa  bonne 
infpiration,  en  lui  élevant  une  ftarue  (  Cil.  Rkodig. 
I.  29.  e.  18  ). 

DEXTANS,  mot  qui  exprimoit  chef,  les  Ro- 
mains les-  4r  d'un  tout  quelconque,  diviûble  en 
12  parties  appelées  unc'u,  onces. 

Dextans  ,  monnoie  de  compte  dcs_Romairtl. 
Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  S~  ~  Elle  va- 
loit 10  onces, 

Ou  20  femi-  onces , 

Ou  30  duelles. 

Ou  40  ficiiiaues , 

Ou  60  fextules , 

Ou  240  icripulcs. 

Dextans  ,  monnoie  des  anciens  Romains.  Elle 
valut ,  depuis  la  fondation  de  Rome  julou'à  l'an 
48;  ,  16  fols  8  deniers  monnoie  actuelle  de  Fran- 
ce ,  félon  M.  Pau&on  (  Métrologie  ).  Elle  valoit 
alors,  en  monnoie  du  même  peuple,  1  -,  dodrans. 

Ou  1  {  beffis , 

Ou  1  7  feptunx  , 

Ou  1  §  femis  , 

Ou  10  onces. 

Dextans  ,  divifion  de  l'ancienne  livre  Ro- 
maine ,  valoit,  en  poids  de  France,  f26o  grains, 
félon  M.  Pau&on  (  Métrologie  ).  Il  valoit  en  poida 
Romains,  1  \  dodrans, 

Ou  1  ibes» 

Ou  1  I  feptunx, 

Ou  1  j  fexunx, 

Ou  2  quincunx, 

Ou  2  £  triens, 

Ou  j  7  quadrans  , 

Ou  r  fextans  , 

Ou  10  onces. 

Dextans,  mefure  de  capacité  pour  les  liqueur» 
des  anciens  Romains.  Elle  valoit  17  roquilles  8c 
de  France.  Elle  valoit ,  en  mefure  du  même 
peuple  ,  1  7  dodrans, 

Ou  1  i  beffis , 

Ou  t  1  feptunx. 

Ou  1  y  fexunx  , 

Ou  2  quincunx, 

Ou  2  |  triens  ,  * 
Ou  $  {  quadrans , 
Ou  j  fextans  , 
Ou  10  onces.  . 

Dfxtans  ,  mefure  de  capacité  pour  les  folide* 
en  ufage  chez  les  Romains}  c'étoient  les  -tl  du 
faicr.  Y oyei  Setier. 
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Dkxtans  ,  mefure  lin-aire  des  anciens  Ro- 
miins;  elle  valoit  9  pouces  .V.s  de  France.  Elle 
valoit ,  en  mefurc  du  m£m:  peuple ,  1  J  doerans, 

Ou  1  i  bes , 

Ou  i  f  feptunx  , 

Ou  1  i  fexunx, 

Ou  z  quincunx  , 

Ou  x  {  triens  , 

Ou  ?  {  quadrans , 

Ou  j  fextans  , 

Ou  10  onces. 

Dextans  ,  roefure  gromatique  des  anciens 
Romains.  Elle  valoit  6oj  toifes  quarries  &r  75  de 
France ,  félon  M.  Paucron.  Elle  valoir ,  en  me- 
fures  du  même  peuple,  1  ;  dodrans, 

Ou  1  i  bcflis, 

Ou  1  J  feptunx  , 

Ou  1  j  fexunx, 

Ou  1  quincunx , 

Ou  2  {  triens  , 

Ou  j  •}  quadrans, 

Ou  5  fextans, 

Ou  10  onces. 

DEXTRALE  (  1JÏJ.  x/r. }  1.  ) ,  bracelet  qu'on 
portoit  au  bras  droit. 

DEXTRATIO ,  tour  que  l'on  faifoit  à  droite. 
C'étotc  une  efpèce  de  culte  particulier  que  les 
Rt»  mains  rendoient  à  leurs  Divinités.  Vty<\  Ado- 
ration. 

DEXTROCHRRIUM.  Voyti  Braceiet. 
Ceft  aintl  que  Capitolin  (  Maxim,  c.  6.  )  appelle 
le  bracelet  de  la  femme  de  Maximin  ,  qui  ne  pou- 
voit  lui  fcrvir  que  d'anneau  pour  fon  pouce  :  Pot- 
l'ut  ita  vaflo ,  ut  uxoris  dtxtrocktrio  uttrttur  pro 
annula. 

D.  I.  Muratorî  (  71.  5.  Tkef.  Jnfcr.  )  rapporte 
rinfcription  fui  va  me ,  dans  laquelle  il  croit  que 
ces  deux  figles  lignifient  De*  Ifiài ,  ou  Diant 
invMs,  ou  Dto  inxitlo,  c'elVà-dire,  Soli  mitkr*  : 

».  J. 
AELIDIOS 
HERMES 
V.  S.  L.  M. 

VIA  ow  DIE,  ou  DE  A  DIA ,  nom  d'une 
Divinité-  des  anciens.  La  Déeflè  DU  étoit 
honorée  cher  les  Sicyoniens  8:  chez  les  Philia- 
fiens.  Elle  étoit  aufli  connue  Se  honorée  des  Ro- 
mains ,  comme  il  paroît  par  le  fragment  des  ins- 
criptions des  frères  Arvales  ,  qui  fe  voit  dans 
Gruter  (p.  cxrn  cV  fuiv.  )  où  elle  ett  nommée 
Dxa  Dia,  cinq  fois  {p.  cxx  &  cxxt.  ).  On  7  lit 
que  les  frères  Arvales  lui  offroient  des  facrifices 
xolemnels ,  qu'elle  avoir  un  bois  facré  fur  le  che- 
min ou  dans  la  campagne  d'Italie,  Via  Campanâ , 
àcioq  liadcsdcRornc,  apiUUp.  rj  quç  les  aibres 
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de  ce  bois  ayant  1  té  frappés  de  la  foudre ,  on  y  £r 
des  luftrations  &  des  lacrifices  pour  purger  le 
lieu  ;  Se  qu'on  en  planta  d'autres.  Dans  une  autre 
infeription  rapportée  par  Gruter  (  pag.  cxxir  ), 
on  voit  aufli  qu'il  y  avoir  près  de  ce  bois  un  tem- 
ple ,  ou  une  falle ,  ou  un  portique ,  foutenu  de 
quatre  colonnes ,  Tctraftylon  ,  dans  lequel  les 
Prêtres  s'aflembloient ,  &  où  ils  tenoient  leurs  af- 
fcmblées- 

Quelques  Auteurs  modernes  affurent  que  la 
Déefle  Dia  fut  aufli  honorée  en  Gaule  >  qu'elle  le 
fut  fur-tout  des  Vocontiens,  qui  l'adorotent  par- 
ticulièrement dans  leur  ville  principale  ,  appclre 
pour  cette  raifon  Dia  V ocontiorum  ,  aujourd'hui 
Die  en  Dauphiné  ,  dont  le  nom  s'eft  formé  de 
Dia.  Ils  fondent  cette  opinion  fur  ce  que  l'on 
trouva,  il  y  a  quelques  années, à  DU»  rinfcrip- 
tion d'un  taurobole  offert  à  la  mère  des  Dieux  : 
Matri  Deum  MACNiC  iDEi€.  Ils  ajoutent  que 
l'on  voit  à  Die,  fur  l'une  des  portes  qui  relient  de 
l'ancienne  ville ,  une  tête  de  bœuf  fculptce  fur  la 
clef  de  la  voûte  au-dedans  de  la  ville  >  Se  qu'il  y  a 
encore  ptufieurs  bas  reliefs  dans  la  même  ville  où 
font  reprélentées  des  têtes  de  bœufs  &  de  mou- 
tons avec  des  iuftrumens  pour  la  culture  de  la. 
terre.  Tout  cela  rend  la  come&ure  aflez  plau- 
fible. 

Du  refte ,  on  ne  fait  qu'elle  étoit  la  Déefle  Dm. 
Quelques-uns  difent  que  c'étoit  Hébé,  Déeflè  de 
la  Jeunefle,  fans  en  donner  de  raifons.  Un  Doc- 
teur en  Droit  de  Baie  ,  nommé  SébafHen  Fefch  , 
habile  antiquaire ,  croypit  que  DU  étoit  la  même 
qu'Ops ,  ou  Cybèle.  Sa  conjecture  étoit  fondée  fur 
ce  que  Cybèle  &  Saturne  fon  mari  palToient  pour 
les  inventeurs  de  la  culture  de  la  terre  &  des  fruirs  f 
&  que  les  frères  Arvales  étoient,  comme  il  paroîc 

B.r  le  monument  c  ité  plus  haut ,  Prêtres  de  la 
éefle  D:a,  &  que  ces  Prêtres,  ainil  que  leur  nom 
fèmble  l'indiquer ,  étoient  les  fàctincateurs  Se  les 
minirires  des  Dieux  qui  prefidoient  aux  biens  de 
la  terre  ou  aux  fruits  de  la  terre.  Mats  par  la  même 
raifon,  on  pourrait  dire  que  D/<t  feroit  l  érès  à  qui 
l'antiquité  fabuleufe  ctoyoit  devoir  l'invention 
des  blés.  Il  y  a  même  plus;  car  les  frères  Arvales , 
comme  nous  l'avons  dit  en  fon  rieu ,  étoient  Prê- 
tres de  Cérès  &  de  Bacchus  {  ils  furent  inftitués 
pour  offrir  leurs  facrifices  ,  &  non  pour  le  culte 
de  Cybèle. 

DIA ,  femme  d*Ixion ,  &  mère  de  Pirithoûs. 

Voyt\  IxiON  ,  PlRlTHOUS. 

D1ABATHRA  ,  efpèce  de  chauflure  des  fem- 
mes Grecques  Pollux  ,  Feftus ,  Nevius  cité  pr 
Varron  ,  nomment  cette  chauflure  fans  la  décrire. 
Plaute  fait  aufli  mention  des  cordonniers  appelé* 
diabjtkrarii  (  Autul.  ni.  y  îq  )  ,  fans  en  dire 
davantage.  Nous  fommes  forces  de  les  imiter. 

DIABL1NTES,  dans  les  Gaules.  Diaotio** 
Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  foui: 
RRRR.  en  argent.  r  .  .  .  .  PcUerim* 
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O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

DIACRIENS,  une  des  factions  d'Athènes.  Il  y 
aToit  quelquefois  trois  factions  dans  cette  ville , 
&  quelquefois  elles  étoient  réduites  à  deux.  Lorl- 
qu'il  s'en  trouva  trois  ,  c'etoient  les  aiacrii  t  Us 
pedii  6>  Us  paralit  :  le  nombre  augmentoit  fui- 
vant  qu'il  fe  trouvoit  des  chefs.  Les  diacrii  deman- 
doient  le  gouvernement  ariftocratique  ,  c'eft-à- 
dire .  le  gouvernement  des  nobles  ou  des  per- 
fonnes  diftinguées  dans  la  république.  Telles  lont 
aujourd'hui  Iesrépubliquesde  Vcnilc  &  de  Gènes. 
Les  pedii  inclinoient  pour  la  démocratie,  c'cfl- 
à-dire  ,  pour  le  gouvernement  du  peuple,  amfi 
qu'il  fe  pratique  dans  quelques  cantons  de  la 
Suiflè  ,  &  comme  il  étoit  d'ufage  a  Strasbourg, 
lorfqu'elle.  avoir  le  titre  de  ville  impériale  ;  car 
alors  il  falloit  pour  entrer  dans  la  Magistrature  de 
la  ville ,  être  né  dans  la  roture  ;  un  noble  qui  au» 
roit  voulu  y  entrer ,  étoit  obligé  de  renoncer  à  la 
noblefle  :  c'eft  ce  qui  s'y  pratique  encore  au- 
jourd'hui pour  la  Magiftrature  de  la  municipalité. 

DlÂCTORUS ,  furnom  de  Mercure  ,  qui  ex- 

Erime  la  fonction  principale  de  ce  Dieu ,  d'être 
:  meflager  ordinaire  d:  Jupiter.  Aii*fpt ,  en- 
voyé. 

DIADEME  da*  Rois.  On  a  donné  fauffement 
ce  nom  à  l'ornement  de  tête  propre  aux  DéeiTes , 
à  Junon  en  particulier,  Se  aux  Reines,  qui  s'élève 
en  pointe  furie  devant.  Winckelm-nn  ne  connoif- 
foit  à  Rome  qu'une  feule  tête  avec  de  la  barbe ,  a 
la  villa  Albani ,  prife  pour  celle  de  MaiTinhTa ,  qui 
portât  un  diadime  femblablî.  11  ferott  impollible 
u'entre  un  fi  grand  nombre  de  têtes  de  Rois  ou 
'Empereurs  qui  nous  font  parvenues  ,  on  n'en 
trouvât  qu'une  avec  l'ornement  appelé  impropre- 
ment diadème  ,  s'il  eût  été  l'attribut  dillinâif  de 
la  rovauté.  Ce  véritable  attribut  étoit  le  bandeau 
royal.  Voyc^  ce  mot. 

DIADUMÈNE  ,  celui  qui  fe  ceint  le  front  avec 
an  bandeau.  Un  des  plut  beaux  ouvrages  du  fculp- 
reur  Polyclère ,  étoit  fort  diadum'ene.  «  Il  eft  pro- 
bable ,  dft  Winckelmann  (  Hift.  de  l'Art,  tiv.  6. 
eh.  i.  ) ,  que  cette  ftatue  a  été  fouvenr  copiée ,  & 
qu'une  figure  de  la  Villa  Famèfe  a  été  faite  au 
moins  d'après  une  copie  du  diadumtae.  C'cft  une 
figure  nue ,  un  peu  au-deiTous  de  la  grandeur  na- 
turelle ;  elle  fe  ceint  le  front  d'une  bande  qui  s  eft 
confervée  (  chofe  remarquable  )  ainfi  que  la  main 
qui  attache  cette  bande.  Une  petite  figure  toute 
femblable  ,  exécutée  de  bas- relief  fur  une  petite 
urne  funéraire  qu'on  voyoit  il  y  a  quelques  années 
a  la  villa  Sinibaldi ,  portoit  cette  infeription  : 
Diadumeni  Sur  des  bafes  de  marbre  fervant  à 

Porter  des  candélabres  antiques ,  confervés  dans 
églife  de  S"  Agnis ,  hors  des  murs  de  Rome  , 
fiofi  que  dans  la  villa  Berghèfe  *  on  voit  foitir 
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d'an  fond  de  feliillage  artiftement  fait,  des -amours 
qui  s'attachent  des  rubans  autour  du  front. 

DIADUMÉNIEN  ,  fils  de  Macrin.  Makcv* 

OpILIUS  AnTONIlttfS  DtJDVMISIASUS  C  mi- 
sa».. 

Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  or. 

11  y  en  a  une  au  cabinet  du  Roi ,  &  une  autre 
au  cabinet  de  Su  Geneviève ,  que  Madame,  mère 
de  M.  le  Régenr ,  avoir  achetée. 

RR.  en  argent;  RRR.  au  revers  Vides  mi/itum, 

R  R  R.  en  Rrand  module,  avec  la  tête  radiée. 

RR.  en  G.  B.  de  coin  Romain. 

R.  en  M.  B- 

RRR.  en  G.  B.  de  la  colonie  de  Btrithe. 
RR.  en  M.  8r  P.  B. 
RRR.  en  G.  B.  grec. 
R  en  M.  3c  P.  B. 

11  paroit  que  Patina  connu  une  médaille  grecque 
de  M.  B. ,  avec  la  tête  du  Diadttminie»  d'un  côté  , 
&  celle  de  Macrin  de  1  autre.  Vaillant  a  donné  un 
médaillon  grec  de  bronze  de  ce  Prince.  La  mé- 
daille de  G.  B.  ,  de  la  colonie  de  Laodicée,  a 
pour  légende:  m.  op.  antoninos.  nob.  cas.  t 
&  au  revers  rom>£.  fel.  Elle  fait  voir  que 
le  jeune  Philippe  n'eft  pas,  comme  on  lecroyoit, 
le  premier  des  fils  d'Empereurs  à  qui  le  titre  de 
Noti/ijfimus  ait  été  donné.  On  a  plufieurs  mé- 
dailles de  ce  Prince  frappée  dans  le  même  module 
a  Sidon.  ....  RR. 

Le  furnom  de  Diaduménien  tui  fut  donné  , 
félon  Lampridc  (  c.  4.  ),  parce  que  la  membrane  , 
appelle  vulgairement  coiffe ,  qui  enveloppe  fou» 
vent  la  tête  des  en  fans  à  leur  naiflance ,  ferra  telle- 
ment la  tête  du  fils  de  Macrin ,  qu'on  ne  put  la 
rompre.  Poyr  pour  l'explication  du  mot  Uiadu- 
mênien ,  celui  de  Diadumine ,  qui  a  la  même  ligni- 
fication générale. 

Dl  "LTA  ,  fallc  à  mingcr  des  Romains.  Ale- 
xandre Stvi-re  en  confirmât  (  Lamprid.  c.  26.) 

Clufîeurs  dans  le  palais  de  Rome,  cV  leur  donna 
:  nom  de  fa  mère  Mummce  ,  Dieu  Murâmes.. 

DIJETARU  (  Vlpian.  I.  1.  f.  nams  )  ;  ceux 
qui  étoient  prépofés  dms  les  navires  aux  falles-i- 
minger ,  ou  plus  exactement,  à  la  diftribut:on  des 
vivres. 

DIjETARCUUS  Domus  Aug. ,  Officier  pré- 
pofé  à  la  garde  de  La  fallc  à  manger  des  Augultes. 

DIA  LIES  ,  facrifice  que  faifoit  chez  les  anciens 
le  Dîalis.  Voyt^  Dialis. 

Ce  n'éioir  pas  tellement  une  néceiTité  que  les 
Dialits  fufTent  offem  par  le  flamtn  Dit>lis ,  que 
d'autres  ne  puffent  les  offrir.  On  voit  même  dm* 
Tacite  (  ant.  lih.  ni.  cap.  in  il.)  que  s'il  etoit 
milade  ou  retenu  par  quelque  fonction  publique, 
les  Pontifes  prenoient  fa  place. 

DIAL1S  FLAMEN,  Prêtre  de  Jupiter  i  Rome, 
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Il  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  Prêtres,  Se  ne 

le  cédait  dans  les  feilins  qu'au  grand  Pontife  & 
au  Roi  des  i'acririccs.  Il  avoit  la  ehaife  d'ivoire , 
la  lobe  royale  ,  l'anneau  d'or:  il  pouvoie  faire 
rnâci:  aux  criminels;  il  btnilfoit  les  armées,  & 
failbic  les  conjurations  &  les  dévouemens  contre 
les  ennemis.  Son  bonnet  croit  furmonté  d'une 
petite  branche  d'olivier .  pour  marquer  qu'il  por- 
toit  h  paix  par-tout  où  il  alloit.  Mais  d'ailleurs  il 
étoit  lbumis  à  des  pratiques  fort  gênantes  ;  il  ne 
lui  étoit  pas  pcrnvs  de  monter  à  cheval  ,  de  voir 
une  armée  rangée  en  bataille ,  de  faire  divorce 
avec  fa  femme ,  d'entrer  dans  une  maifon  où  fe 
trouvoit  un  mort ,  de  fortir  fins  fon  bonnet  fa- 
ccrdotal ,  Se  de  jurer  en  aucune  manière ,  ni  pour 
quelque  fujet  que  ce  fût  Voyei  Flamen. 

Le  nom  du  Flamen  Dialis  étoit  formé  de  àt\t , 
génitif  de  zùr ,  Jupiter.  Pour  ne  pas  le  confondre 
#vcc  les  autres  Prêtre*  de  Jupiter.,  on  doit  fe  fer- 
vir  de  fon  nom  latin ,  dialis. 

DIAMANT  ;  les  anciens  ont-ils  connu  l'art  de 
tailler  le  Diamant,  8c  de  graver  fur  cette  fublhnce , 
la  plus  pefante  &  la  plus  compacte  de  toutes  ?  M. 
d'ilancarville  l'alTure  pofitiyemcnt  dans  le  qua- 
trième volume  des  Vafes  Étrufques  du  Comte 
Hamitton.  André  Cornaro  ,  Vénitien ,  annonça 
en  1713  ,  (  Mercure  de  France,  Mai)  une  te  te 
de  Néron  gravée  en  creux  fur  un  Diamant ,  qu'il 
'afluroit  Être  antique  &  qu'il  prifoit  douze  mille 
fequins  ,  164,000  livres.  Quelques  partages  de 
Pline  mal  interprétés  ont  pu  favorifer  l'aflcrtion 
du  premier;  mais  l'erreur  du  fécond  efl  des  plus 
évidentes ,  puisqu'on  a  fu  depuis,  que  ce  Diamant 
étoit  celui  du  Prieur  Vaini,  annoncé  par  le  Baron 
de  Stoch  ^  p  ag.  1 7  ,  pttf.  lihr.  gem.  ant.  c*l.  )  ,  ft: 
reconnu  pour  l'ouvrage  de  l'habite  Coftanzi  oui 
gravoit  encore  a  Rome  vers  le  milieu  du  ficelé. 
Les  Romains  favoient  (  Pline  ,  7  ,  4.  )  que  la 
poudre  de  Diamant  entamoit  toutes  les  autres 
pierres  précieufes,  t<  ils  s'en  fervoient  avantageufe- 
ment  pour  les  travailler.  Mais  ils  ignoroient  l'art 
de  faire  agir  le  Diamant  fur  lui-même,  &  de  tour- 
ner contre  lui  fa,  dureté.  Parmi  la  quantité  éton- 
nante de  pierres  gravées  antiques  que  les  entrailles 
de  1a  terre  nous  ont  reftituées ,  on  n'a  jamais  ap- 
perçu  aucun  Diamant  poli  ou  gravé.  Comment 
les  anciens  n'ont  ils  pas  franchi  le  court  efpace 
qui  féparoit  les  deux  procédés  ;  &  comment 
n'ont-ils  pas  elfayé  de  pratiquer  fur  le  Diamant  ce 
qu'ils  pratiquoiein  fur  les  pierres  précieufes  ?  On 
ne  peut  l'expliquer  que  par  le  fort  ordinaire  des 
découvertes  :  plus  on  paroît  près  de  les  faire  , 
plus  on  s'en  trouve  élotené;  le  hafard  feul  en 
amène  l'inftant ,  8c  c'ell  à  lui  qu'on  dut ,  en  1 476  , 
la  taille  des  Diamant. 

Sortant  de  la  mine  >  le  Diamant  eft  ordinaire- 
ment brut ,  terne  ,  &  reflemble  à  un  fimple 
caillou.  On  n'en  rencontre  point  qui  ait  reçu 
'  <tc  la  nature  un  poliment  entier  ;  mais  avant  roulé  J 
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quelquefois  dans  le*,  lits  d:  rivières  rapides  parmi 
les  fables  &  d'autres  Uiamans  ,  il  fe  ttouve  légère- 
ment poli  Si  irréîijlù-rement  facetté.  Il  fe  nomme 
alors  Brut-Ingér.H  i>'  Pointc-Nah-e  lorfque  fa  figure 
eft  pyramidale.  Tels  ont  été  les  feuls  Diamans 
connus  des  ancien-;,  qui  les  regardoient  dans  cet 
état  comme  deftucs  uniquement  aux  Rois  &r 
même  (  Pline  37,  4,  )  aux  plus  puiffants.  Ils 
en  avoient  conçu  une  fi  haute  idée  malgré  leur 
imperfection  ,  que  les  foupçons  fur  le  commerce 
inceftueux  d' Agrippa  avec  Bérénice  fa  fœur,  fem- 
blèrcnt  fe  réalifer  à  la  vue  d'un  Diamant  dont  il 
lui  fit  préfent  (Juv.  fat.  6,  ijj.  ).  Les  quatre 
pierres  qui  ornent  l'agraflè  du  manteau  Royal  de 
S.  Louis,  confervé  à  S.  Denis,  ne  font  que  dès 
Pointes- Naïves  ,  ou  pyramides  à  quatre  faces. 

En  1476,  Louis  de  Berquen ,  d'une  famille 
noble  de  Bruges ,  à  peine  forti  des  clafies ,  & 
ignorant  entièrement  les  procédés  du  lapidaire . 
s  apperçtit  que  deux  Diamans  s'entamoient ,  s'ils 
étoient  frottés  un  peu  fortement  l'un  contre 
l'autre.  Ce  léger  apperçu  fit  naître  dans  ce  jeune 
homme  induftrieux  &  refléchi ,  des  idées  plus 
étendues.  11  monte  au(fi-iôt  fur  le  ciment  deux 
Diamans  bruts  ,  les  égrife  par  un  frottement  fou- 
tenu,  3c  parvient  à  y  former  des  facettes  régulières. 
Bientôt  il  imagine  des  roues  de  fer ,  fur  lefquclles 
il  répand  la  poiHre  de  Diamant  qu'il  avoit  obte- 
nue en  les  égrifant ,  &  par  ce  moyen  ingénieux 
it  leur  donne  le  dernier  poliment ,  fous  la  forme 
de  Pointe-Naïve.  Tels  furent  les  premiers  effort» 
de  l'art  pour  tailler  &  polir  le  Diamant  :  tel  fut 
Je  premier  Diamant  taillé  pour  Charles  le  Témé- 
raire ,  dernier  duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  le 
fit  monter  au  milieu  de  trois  Rubis-Balais  Se  de 
quatre  groffes  Perles,  &  le  porta  toujours  aucolfuf- 
pendu  à  une  chaîne  d'or.  Il  le  perdit  à  la  bataille 
de  Granfon;  les  Bernois  qui  s'en  emparèrent  le 
vendirent  aux  Fuggers ,  riches  négoctans  d'Augs- 
bourg,  &  ceux-ci  à  Henri  VIII,  Roi  d'Angle- 
terre. La  Reine  Marie  ,  fille  d'Henri  ,  le  ports 
en  dot  au  Roi  d'Efpagne ,  Philippe  II  ;  &  (1  l'on 
ne  fe  trouve  pas  à  l'Efcurial  avec  les  pierreries  de 
la  couronne ,  il  aura  fans  doute  été  retravaillé 
depuis,  &  taillé  en  brillant. 

On  vit  un  fiècle  s'écouler  jufqu'au  Milanois 
Clément  Birague ,  qui  ofa  graver  le  premier  fur 
cette  pierre ,  fymbole  dd  la  dureté.  Les  graveurs 
en  pierres  fines  avoient  peut-être  redouté  les 
peines  infinies  que  demandoit  cette  gravure ,  ou 
plutôt  le  déchet  fi  fatal  â  une  fubttance  dont 
tout  le  prix  gît  dans  le  poids  &  le  volume.  Mais 
Birague  appelé  à  Madrid  en  1 564 ,  par  Philippe  II  > 
voulut  julfifier  le  choix  du  Monaroue.  Il  grava 
fur  un  Diamant  le  portrait  de  l'Infant  Dorn  Carlos , 
que  cet  infortuné  Prince  vouloir  envoyer  comme 
un  gage  de  fon  amour  à  fon  époufe  future,  l'Ar-» 
chiducheffe  Anne ,  fille  de  l'Empereur  Maxtml- 
lien  II.  Dom  Carlos  lui  fit  encore  graver  les 
armes  d'Efpagne  fur  le  Diam*nt  qui  rortww  foa 
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cachet.  Quclquîs  auteurs  ont  fait  honneur  de 
cette  invention  à  Jacques  de  Trezo ,  qui  culùvoit 
Je  même  talent  à  la  Cour  de  Philippe  11.  Mais 
le  témoignage  du  fav:mt  Botanille  Gufius ,  qui 
connut  lïirague  dans  fon  voyage  d'Efpagne  en 
IJ64,  &  celui  de  Paul  Lomazzo  fon  contem- 
porain &  fon  compatriote,  dépafent  en  faveur  de 
Biraguc.  On  fait  au  relie  que  ce  travail  a  été  trés- 
peu  répété,  Se  que  la  plupart  des  Diamans 
graves  dont  on  a  fait  mention ,  n'étoient  que  des 
faphirs  blancs ,  comme  les  appellent  les  joailliers , 
c  cft-à  dire  ,  dis  pierres  orientales  fans  couleur. 

Diamant.  Voyc[  Celme. 

DIAMASTIGOSE ,  fête  de  la  flagellation  ,  qui 
fe  faifoit  à  Lacédémone  en  l'honneur  de  Diane. 
Les  jeunes  enfans  de  la  première  noblclie  fe  pré- 
fentoient  devant  l'autel  de  la  Décile,  pour  y 
•  être  fouettes  vigoureufement  .  &  quelquefois 
avec  tant  de  cruauté ,  qu'ils  mouroient  fous  les 
coups.  Leurs  mères,  pendant  ces  rudes  épreuves , 
les  embraflbient,  &  les  exhortoient  à  fouftriravec 
confiance  ;  auflî  ne  leur  a-t-on  jamais  vu  >  dit 
Cicéron  ,  (  Tufiul.  qus.fi.  1 1.  )  verfer  une  larme  , 
ni  donner  même  le  moindre  ligne  d'impatience. 
Ceux  qui  étoient  les  victimes  de  ccttccruelle  céré- 
monie ,  étoient  couronnés  avant  la  fépuhurc 
Dans  la  fuite ,  on  fe  contenta  de  fulliger  ces 
jeunes  gens  jufqu'au  premier  fang.  Cela  fe  faifoit 
apparemment  pour  endurcir  de  bonne  heure  la 
jeunefle  aux  coups,  &  pour  l'accoutumer  aux 
bleflurcs  Si.  aux  plaies,  afin  qu'elle  les  méprilat 
à  la  guerre.  Philollrate  parle  dans  la  vie  d'Apol- 
lonius de  Thyane  de  la  Diamcftigofe ,  tête  dont 
le  nom  étoit  formé  du  mot  grec,  Siu^tmti^ut, 
fouetter. 

DIANE  :  «•  on  compte  pluficiirs  Dianes  ,  dit 
«  CiccTon;  la  première  Fille  de  Jupiter  &:  de 
»>  Profcrpine ,  ciu'on  dit  être  mère  de  Cupjdon 
»  ailé  5  la  féconde ,  qui  efl  la  plus  connue ,  eft 
»>  fîilc  de  Juriter  Jk  de  Latone  ;  le  père  de  la 
«  troif.èrr.e  Diane  étoit  Upis  Se  fa  mère,  Glaucé. 
*>  C'eit  cette  Diane  que  les  Grecs  nomment  fou- 
is vent  Upis ,  du  nom  de  fon  père.  »  Mais  les 
Poéres  te  la  plupart  des  anciens  Auteurs  l'ont 
regardée  comme  Mlle  de  Jupiter  te  de  Laronc  ,  & 
fœur  d'Apollon  :  c'eft  à  celle  là  qu'on  a  rendu  les 
honneurs  divins,  bâti  des  temples  Se  érigé  des 
autels.  On  dit  que ,  lorfquc  fa  mère  accoucha  , 
Diane  fortit  la  première,  &  qu'elle  fervit  à  fa 
mère  de  fage- femme  pour  accoucher  d'Apollon 
fon  frère.  Un  talent  (î  précoce  lui  valut  une  place 
au  nombre  des  divinités  qui  préfident  au  mariage. 
Elle  fut  iémoin  des  grandes  douleurs  que  fa  mere 
•foufTritcn  accouchant  d'Apollon; elles  lui  donnè- 
rent une  fi  grande  averfionpour  le  mariage,  qu'elle 
obtint  de  Jupiter,  fon  père,  la  grâce  de  garder 
une  virginité  perpétuelle ,  de  même  que  Minerve 
ta  fœur  i  c'eit  pourquoi  l'Oracle  d'Apollon  ap- 
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peîa  ces  deux  Déefles  les  Vierges  blanchis. 
L'amour  qu'elle  eut  pour  la  c  lui  te  té ,  lui  lit  choiiir 
pour  compagnes,  des  Vierges  à  qui  elle  faifoit 
oblérver  la  chafteté  avec  beaucoup  de  régularité  ; 
témoin  l'hilloirc  de  Califto  Se  celle  d'Action.  Ce- 
peudant  on  a  dit  qu'elle  avoit  aimé  Endymion , 
&  qu'elle  avoit  eu  pour  lui  beaucoup  de  com- 
plaiiance.  Virgile  raconte  auflî  qu'elle  fe  lai  (Ta 
fnrprendre  par  le  Pieu  d "Arcidic  ,  qui ,  traiiifoimé 
en  bélier  blanc,  entraîna  la  Dtc'îe  dans  le  fond 
d'un  bois,  où  elle  dédaigna  pas  de  répondre  à 
fes  vœux.  Son  cœur  r.e  fut  pas  infenfible 
aux  charmes  d  Oik-n,  qu'elle  tua  par  jabufie. 
I  Voyc{  Orion.).  Lt  fa  cha'.leténe  l'empêchoic 
pas  d'agréer  le  facrilicc  que  les  filics  lui  laifoient 
de  leur  virginité.  (  l'oye\  Anotis. 

Son  occupation  la  plus  ordinaire  étoit  la  chafTe  ; 
c'eft  pour  cela  qu'on  la  regardoit  comme  la  Déeflé 
de  la  chafTe  ,  des  forêts  &  des  montagnes ,  & 
qu'on  1a  repréfentoit  ordinairement  avec  l'arc  Se 
le  carquois  ,  en  habit  court  pour  la  chafTe ,  ayant 
un  chien  à  fes  côtés  ou  à  fes  pieds  ;  quelque- 
fois traînée  dans  un  char  par  des  cerfs  blancs,  ou 
montée  elle-même  fur  un  cerf,  &  d'autres  fois 
courant  à  pied  avec  fon  chien. 

Comme  on  la  prenoit  aufli  pour  la  lune ,  on  la 
voit  aflez  fouvent  avec  un  croifTant  fur  la  tête»  ou 
bien  fans  croilïanr ,  couverte  d'un  grand  voile 
tout  parfemé  d'étoiles. 

Le  refle  de  cet  article  tfi  extrait  de  la  dijferta- 
tion  de  M.  l'abbé  le  Blond,  qui  a  remporté  le  prix 
a  l' Académie  des  Infcripiions  6>  Belles- Lettres ,  en 
1771 ,  &  qu'il  a  bien  voulu  communiquer. 

Cicéron,  qui  a  compofé  un  ouvrage  fur  la  nature 
.des  Dieux,  bien  loin  d'apprendre  quelque  chofe 
de  certain  fur  leur  origine,  ne  fait  rout  au  plus 
que  nous  expofer  fes  doutes.  Que  pouvoit-il  dire  en 
effet  fur  ces  êtres  chimériques  ?  11  a  diftingué  trois 
Apotlons  (De  natura  Deor.  lib.  ?;/•),  Se  il  di- 
ftinguc  de  même  trois  Dianes.  La  première ,  fille 
de  Jupiter  &  de  Proferpine ,  qu'on  dit  être  mère  de 
Cupidon  ailé  ,•  la  féconde  ,  qui  efl  la  plus  connue, 
eft ,  dit-on ,  fille  du  troijîème  Jupiter  ty  de  Latone. 
Le  père  de  la  troijîème  Diane  étoit  Upis  f  &  fa 
mère ,  Glaucé  :  c'eft  cette  Diane  que  les  Crées 
nomment  fouvent  Upist  du  nom  de  fon  père.  Plusieurs 
auteurs  donnent  encore  à  Diane  d'autres  origines 
(  Varro,  &c).  Mais  prefque  tous  les  Poètes  s'ac- 
cordent i  n'en  reconnoitre  qu'une  ;  elle  étoit,  félon 
eux  ,  fille  de  Jupiter  Se  de  Latone  ,  &  fœur 
d'Apollon.  Cette  DéciTe  ordonnant  aux  Cyclopes 
de  lui  fabriquer  des  armes ,  leur  dit  qu  elle  eft 
fille  de  Latone  comme  Apollon  (  Callim.  kym.  in 
Dian,  v.  8$.  ).  Ccft  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
poètes  latins  de  la  defigner  quelquefois  fous  le 
nom  de  Latonia  (  JEn.  xr,  v.  f}4  6>  fp  & 
alibi.  ).  Non  -  feulement  Diane  étoit  fœur  d'A- 
pollon ;  elle  étoit  encore  née  en  même  temps 
que  lui  ;  circonftance  d'où  il  devoir  réfulter 
une  liajfon  intime  entre  ces  deux  divinités. 
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Les  auteurs  ont  eu  foin  de  la  faire  remarquer  , 
&  il  eft  néccflairc  d'y  avoir  égard  pour  l'intelli- 
gence des  monumens  Se  de  quelques  épithètes , 
communes  à  l'une  Se  à  l'autre. 

Ovide,  pour  exprimer  le  culte  que  l'on  ren- 
doit  à  Diane  en  Scythie  (  Ex.  Pont.  lib.  ttl. 
epijl.  i.  v.  48.  )  fe  fert  d'une  périphrafc  oui  mar- 
que l'union  de  cette  Déefle  avec  fon  frère  : 

Confortent  Pkœbo  gens  eolit  illa  Deam. 

Et  Sénèque  (  Hereul.fitr.  v.  $oy .  )  appelle  Diane 
Se  Apollon  une  double  Divinité  : 

Geminumque  numen ,  Phacbus  &  Phaebi  foror. 

De -la  le  culte  qui  a  été  rendu  au  frère  &  à 
la  fœur  dans  le  même  pays  ;  de-là  auflî  les  monu- 
mens (  Médailles  de  Nacolia ,  de  Smyrne  C/c.  )  qui 
leur  ont  été  élevés  en  commun ,  &  les  médailles 
qui  représentent  Apollon  d  un  côté  &  Diane  de 
l'autre. 

Les  Grecs  nommèrent  Diane  y"  A  frtpit.  On  donne 
différentes  étymologies  de  ce  nom  ;  les  uns  difent 
Qu'il  vient  du  proiet  confiant  que  Diane  avoit 
formé  de  garder  toujours  la  virginité. ,  /<«  ri  *frt- 

pntu-mt  ri  *»rfàêf,  uî  vit  wuftttUt  ijri*»/»i«».  Macrobe 
prenant  Diane  pour  la  lune  (  lib.  xir.  p.  6$ y.), 
dit  qu  elle  a  été  nommée  Afrttut ,  comme  fi  l'on 
avoit  dit  ixftrlfm  ;  mais  il  aurait  été  auffi  facile 
de  lui  donner  ce  dernier  nom  que  l'autre;  il  n'au- 
roit  pas  été  plus  difficile  à  prononcer.  Strabon , 
ayant  égard  aux  effets  de  la  lune  qu'il  dit  être  la 
même  divinité  que  Diane,  dérive  le  mot  "Afn- 
ft»t  y  iw*  ri  mfrtftiae  w*iùt.  Les  latins  l'appelèrent 
Diana.  Macrobe  dit  que  ce  mot  eft  formé  du  nom 
Jana  ,  en  ajoutant  la  lettre  D ,  Se  que  Jana  eft 
la  même  chofe  que  Luna.  Au  refte,  il  n'y  a  rien 
d'auffi  conjectural  que  ces  étymologies. 

Diane  étoit  du  nombre  des  grands  Dieux, 
ainfi  qu'Apollon.  11  femble  qu'elle  étoit  jaloufc 
de  la  pluralité  des  furnoms  Se  des  attributs  ,  puif- 

Îju'elle  ne  vouloit  point  céder  à  cet  égard  à  fon 
rère,  Se  que  s'adreflant  à  Jupiter  (  Catlim.  hym.  in 
Dian.  v.  6.  7.  ),  elle  lui  demande  cette  grâce. 
On  peut  dire  que  fes  demandes  furent  exaucées , 
Se  que  fes  voeux  furent  accomplis.  Ceft  pour 
cela  qu'Orphée  (  Orph.  hymn.  1.  )  qualifie  Diane 
de  Ai-t  w«A0*»*«i  *.rfn  i  Se  qu'Ariftophane  (  Arifio- 
ph.  &irft*ç.  )  l'appelle  w*x»mvf*t  &>if<p»tt  w*ï.  En 
effet,  fes  différent  emplois,  les  qualités  qu'on  lui 
attribuoit,  Se  les  pays  où  on  lui  rendoit  un  culte, 
furent  autant  de  caufes  qui  multiptièrent  fes  fur- 
noms.  (  Nous  ne  parlerons  point  ici  des  furnoms 
topiques  ou  de  pays ,  parce  qu'ils  appartiennent 
à  la  géographie ,  &  qu  ils  ne  demandent  aucune 
explication  ). 

Tout  le  monde  fait  que  la  lune  emprunte  fa 
Jumierc  du  foieil  ;  elle  éclaire  pendanr  la  nuit , 
comme  le  foieil  pendant  le  jour }  d'ailleurs  ,  étant 
6n  apparence  1'aftre  le  plus  confidérable  après  le 
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foieil ,  il  eft  bien  aifé  de  concevoir  comment  let 
anciens  ,  confondant  Diane  avec  la  Lune  ,  en  ont 
fait  la  focur  d'Apollon ,  qu'ils  difoient  être  la  même 
Divinité  que  le  Soleil.  Pat  uneprogiefflon  d'idées, 
on  pourrait  peut-être  même  expliquer  la  raifon 
de  ce  qu'ils  ont  avancé,  en  difai  t  que  ces  Dieux 
étoient  gémeaux.  Mais  il  nous  fuffit  de  favoir  qu'ils 
ont  quelquefois  pris  Diane  pour  la  Lune.  Ho- 
race ,  dans  fon  poème  compofé  à  l'occaiîon  des 
jeux  féculaires  ,  fait  adreflèr  fes  vœux  à  Apollon 
par  Jes  jeunes  garçons ,  tandis  que  les  jeunes  filles 
invoquent  Diane  en  faifant  choeur  avec  eux.  Or 
par  les  prières  que  les  dernières  adrefient  à  la 
Déefle,  il  eft  évident  qu'elles  la  regardent  comme 
le  Lune  : 

Siderum  Regina  blcornis  ,  aadi  , 
Luna  y  paellas. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  quand  les  auteurs 
donnent  à  Diane  le  furnom  de  XiA**$/pr ,  de  £t« 
QvrçîfK,  de  S*$*Zyjt  en  grec  ,  ou  de  lucifera  en 
latin  ,  ils  regardent  Diane  Se  la  Lune  comme  la 
même  Divinité.  Diane  ,  honorée  fous  le  titre  de 
ZtiMSTptfH ,  avoit  un  autel  en  Attique  ,  félon  Pau- 
fanias. 

Elle  eft  qualifiée  de  Lucifera  fur  plu  fie  urs  mo- 
numens, &  entre-autres  dans  une  inscription  pu- 
bliée par  Muratori  (  p.  xxxrt.  6.  )  : 

DIANAE 
LUCIFERAK 
X.  LICIN1US 
V1TULI  LIA 

GRATOS 
V.  f. 

Elle  eft  auffi  furnommee  iu$!**fH  dans  Sopho- 
cle (  Trachin.  v- 118.  ).  En  effet,  on  la  voit  repré- 
sentée fur  plufieurs  médailles  avec  le  croifiant  fur 
la  tête ,  &  une  torche  allumée  dans  chaque  main. 
Le  Comte  de  Caylus  (Rec.  d'Anna,  tom.  il.  p.xz.r, 
n.  1.  )  a  donné  lé  deflin  d'une  petite  figure  d'argent 
qui  repréfente  Diane  portant  le  croifiant  d'une 
main ,  &  relevant  fon  habillement  de  la  gauche } 
Se  l'on  pourrait  citer  un  nombre  infini  de  monu- 
mens ou  Diane  eft  ainfi  figurée  avec  des  attributs 
qui  marquent  fon  rapport  avec  la  Lune.  Quelque- 
fois même  ces  attributs  font  compliqués;  Se  quoi- 
qu'avec  une  torche  ou  un  croifiant,  elle  eft  fou- 
vent  armée  d'un  arc  ou  de  flèches  ,  Se  elle  porte 
le  carquois  fur  l'épaule  i  ce  qui ,  à  la  vérité  ,  dc- 
figne  encore  plus  clairement  que  la  Diane ,  Déefle 
de  la  charte  ,  eft  la  même  que  la  Lune  i  &  telle 
étoit  la  Diane  de  Ségefte  ,  qui  omoit  la  galerie  de 
Verrès. 

Le  furnom  de  Cteleftis  ,  qui  a  été  donné  à  tant 
d'autres  Divinités ,  convenoit  très-bien  à  Diane  i 
confidérée  comme  la  Lune ,  Se  qui  parmi  fes  trait 
demeures ,  avoit  entre-autres  le  ciel. 

De* 
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Oc  ce  que  Diane  ic  la  Lune  étoient  la  même 
Divinité  ,  on  peut  en  inférer  que  cette  Déefle  fut 
nommée  E«*r* ,  Hécate ,  pour  la  même  raifon 
que  le  Soleil  avoit  reçu  le  nom  E««rw,  &  parce 
quelle  réfléchiflbt't  fa  lumière  ;  mais  je  n'entends 
pas  les  Mythologues,  quand  ils  difentque  la  foeur 
d'Apollon  étoit  appelée  la  Lune  dans  le  ciel, 
Diane  fur  la  terre,  &  Hécate  ou  Proferpine  dans 
les  enfers.  Ces  mêmes  Mythologues  ont  ajouté 
que  c'étoit  de-là  que  Diane  tiroit  les  furnoms  de 
rfiwtmitH,  de  Tf'/iêfQtt,  de  Tergemina  &  de  Tri- 
formis.  Les  commentateurs  en  ont  donné  des  in- 
terprétations tout-à-fait  forcées. 

J'adopterois  plus  volontiers  le  fentiment  de 
Varron ,  qui  dit  que  ces  épithères  faifoient  allu- 
(îonaux  phafes  de  la  Lune  :  Quia  eademeft ac Lu.ta 
quA  très  vias  fequitur  currendo  in  altitudinem  ,  lati- 
tudintm  &  lor.gitiidincn.  Ces  trois  rormes  de 
Diane  font  fouirent  indiquées  dans  les  auteurs. 
Parmi  les  reproches  que  Médée  fait  a  Jafon  (  Ovid. 
Heroid.  ep.  xii.  v.  79.  ) ,  e'\:  dit  qu'il  lui  ayoit 
cependant  juré  une  fidélité  inviolable ,  par  diffé- 
rens  Dieux,  &  par  la  triple  Divinité  de  Diane. 

Ter  triplicis  vultus  ,  arcanaque  facra  Diane.. 

Horace  (  lib.  til.  od.  xxttt.  )  ,  en  invoquant 
la  Déefle,  lui  adrefle  ainfi  la  parole  : 

Montium  cu/las  nemorumque ,  Virgo 
Qut  laborantes  utero  pntllas 
Ter  vocata  au  dis ,  adimifque  letko  , 
Diva  triformis. 

Ce  font  vraifemblabîement  les  trets  formes  que 
Ton  donnoit  à  Diane,  qui  ont  fait  naître  l'idée 
de  placer  fes  fiantes  dans  les  lieux  où  trois  che- 
mins aboutiflbient ,  &  de  lui  donner  les  furnoms 
de  Tftfè\rt;t ,  de  rfi'yA?»»t,  d'î»«<T<«,  &  plufîeurs  au- 
tres fcmblablcs  chez  les  Grecs,  tic  edui  de  Trivia 
chez  les  Latins. 

On  connoît  des  monumens  fur  lefqucls  Diane 
T ergemina ,  on  Triformis  ,  eft  reprefentéc.  Lc 
Comte  de  Cayius  (  tnm.  r.  pl.  lxv.)  eu  a  publié 
deux  Le  premier  ,  dclriné  pour  un  I.araire  ,  & 
haut  de  trois  pouces  ,  prefence  trois  figures  répa- 
rées ,  mais  réunies  en  une  m:mc  perfonne.  Le 
croifl'.int ,  placé  fur  les  épmles  d'une  dos  figures , 
Tts  permet  pas  du-  méconnoitre  !.i  Décile  fous  l'em- 
blème de  îa  Lune.  Les  autres  figures  font  fins  at- 
tribues. Le  fécond  monument  eft  une  cornaline 
lingulierc  ,  dont  l'auteur  a  donné  l'explication 
{tom.vt.pl.  xlv.  ).  Il  faut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre ces  repréfentations  de  Diane  avec  celles 
des  parques  &  des  furies,  qui  font  également  com- 
pofées  de  trois  figures,  mais  avec  des  attributs 
jout  différens. 

Comme  l'on  a  cru  long- temps  que  la  Lune  agif- 
foit  fur  les  corps  fublunaires  «  on  a  attribué  à 
Antiquités  ,  Tome  II, 
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Diane  pluficuri  influences  fur  le  fexe  féminin  ^ 
parce  qu'en  effet  les  femmes  parouTent  avoir  cer- 
tains rapports  marqués  avec  le  cours  de  la  Lune. 
En  conséquence  Diane  étoit  regardée  comme  une 
Déefle  qui  préfidoit  aux  accouchemcns.  On  lui 
adreflbit  des  vœux  ,  ainfi  qu'à  Junon  Lw.ina  ,  fé- 
lon Tertullien:  In  partit  Lucintej  Diane.  ejut\:tur; 
&  Macrobs  {.lib.  vit.  Strab.  c.  16.)  en  donne 
cette  raifon:  Quia  proprium  ejus  rn.ir.us  eft  diften- 
dere  rimas  corporis ,  &  meatibus  viam  dore  ;  quoi 
accelerando  partui  falutare  eft.  C'eft  pour  cela 
qu'elle  eft  furnommée  ftty»r***t  dans  Homère 
(  Homer.  Iliid.  *.  )  &  Théocrite  ,  &  qu'Horace 
dit  qu'elle  donne  du  fecours  aux  femmes  en- 
ceintes : 

Qut  laborantes  utero  puellas  , 
Ter  vocata  audis  ,  adimifque  letho. 

En  cette  qualité  de  Déefle  qui  préfide  aux 
accouchemcns ,  Diane  a  reçu  les  mêmes  épithetes 
que  Junon  ,  celle  Uxiitt*  &  celle  de  Lucina: 

Rite  maturos  aperire  partus 
Lents  Ilitkyia  tuere  maires  , 
Sive  tu  Lucina  probas  vocari  , 
Seu  Cenitalis. 

Les  auteurs  Grecs  lui  donnent  quelquefois  le 
furnom  de  AtyU ,  qu'on  lit  fur  une  infcriptioO 
latine  publiée  par  Cruter  {p.  Mit.  3 .  )  : 

DIANAI  LOCH.  S.  P.  C.  C.  D.  S. 
C1NECRIA.  P.  F.  RUFA  POM 
PONIA. 

On  lui  avoit  confacré  dans  la  ville  d'Athènes  un 
temple  où  elle  étoit  honorée  fous  le  titre  de 
Aori&n  ,  félon  le  ScholLlle  d'Apollonius  (in  lib. 
1.  v-  187.  ).  Les  femmes  qui  accouchoient  pour 
la  première  fois,  faifoient  a  laDéclTe  une  offrande 
de  leur  ceinture. 

L'influence  que  l'on  -irtitbitoit  à  Diane  fur  les 
accouchemcns  &  Us  . s  Ivlens  namrels  de«  fem- 
mes, l'ont  fait  invoquer ,  ainfi  que  Janon,  fous  les 
différens  noms  de  rzi\iKty*t  ,.dc  Z*T*t* ,  de  Sufpila 
&  à'Opifera.  D'ai'k'ius  Diane  pruvoit  mériter  ces 
épithètes  pour  des  grâces  particulières  eue  l'on 
croyoit  tenir  d'elle  ,  ou  parce  qu'elle  étoit  con- 
fîdérée  comme  la  Lune  ffc  une  Divinité  bienfaî- 
fante  qui  conrribuoit  avec  le  Soleil  à  donner  la 
vie  aux  homme»  ,  aux  a;.i:rui:x  &r  aux  plantes. 
C'eft  fans  doute  cette  considération  qui  a  mulets* - 
plic  les  mameiL'S  tous  les  fymboîes  dent 
Diane  d'Êpfi'fc  étoit  chargée.  Patifanias  parle  de 
plultcurs  pays  de  la  Grèce  où  la  Dédie  étoit  ho- 
norée fous  le  titre  de  2«TVi*:,  &:  entre-autres  en 
Laconic,  en  Attique  &:  enÀrgc-lide*.  L'énithètc  de 
*t*iù%*t  eft  employée  par  Apollonius  (  lib.  1.  v. 
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.511.  ),  &  celle  i  Opiftra  fe  lit  fur  une  mferip- 
ùon  publiée  par  Crutcr  {p.  xli,  %.  )  : 

XMAKAI  OMÏER. 

NF.MORINSI 
IAPULEIUS  L.  L> 
ANTIO. 

Quoique  cette  înfcfiption  foit  au  nom  d'un 
komme.c'étoit  fur-tout  par  !e$  femmes  que  Diane 
écoit  invoquée  comme  une  Déefli  falmiite. 

Ainfi  Diane  qui  étoit  fi  recoramandable  par  fes 
bienfaits ,  pouvoir  aulTi  faire  beaucoup  de  mal  : 
elle  pouvoir  envoyer  la  pelle  fur  la  terre  >  mais  on 
croyoit  que  fa  vertu  meurtrière  ne  s'étendoit  que 
fur  les  femmes  ;  ce  qui  faifoir  mettre  leurs  morts 
lubitîs  fur  le  compte  de  cette  Dceffc,  comme  l'on 
attribuoit  celle  des  hommes  à  Apollon. 

Les  titres  fi  différens  de  mère  #e  de  vierge  font 
donnes  à  Diane  fur  deux  infcnptions.  La  pre- 
mière, trouvée  en  Efpagne  ,  ejt  conçue  en  ces 
termes  : 

TEMPIUM  DIANAE 
MATRI.  D.  D.  APU 
hllVS  ARCHITEC 
TUS  SUBIRUXIT. 

La  féconde  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Grutcr 
<  Grut.  p.  xl.  11.  Vid.  quoq.Jpon.  Mifitll.  Erad. 
Mtiq.  feÛ.  3.  )  : 

V1R.  OIANAE  SACR. 
PRO  SALUT! 
IMP.  CAESAR1S  L.  SEPTIVfl 
SEVER1  PERT1NAC1S. 

Ces  fumoms  ,  fi  incompatibles  en  apparence , 
peuvent  cependant  fe  concilier  en  difaw  que  Diane 
avoit  reçu  le  titre  de  mère ,  comme  Décile  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchemens ,  &  qui  en  cete  qualité 
étoit  invoquée  par  les  mères  j  ce  n'ett  qu'un  fur- 
nom  palTager  ,  &  emph  é  feulement  dans  qud> 
ques  circoultanccs.  Mai&Jui  de  vierge  marquoit 
fa  qualiré  effcnticlle  ,  8:  parce  qu'elle  s'étoh  vouée 
à  cet  état ,  &  parce  qu'elle  actordoii  une  protec- 
tion particulière  aux  jeunes  filles  qui  n'étoient  pas 
encore  mariées  La  première  demande  que  Diane 
fait  a  Jupiter,  c'clt  d'avoir  la  liberté  de  conferver 
toujours  fa  virginité  (  Callin.  H\mn.  in  Dian. 
v.  6.  ). 

On  dit  que  ce  ne  fut  pas  tant  la  vertu  de  la  con- 
tinence qui  la  détermina  à  ce  choix ,  que  la  crainte 
des  douleurs  de  l'enfantement  dont  elle  fonpç«n- 
noit  les  violences.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Diane  paf- 
foit  dans  le  féjour  des  Dieux  Se  chez  les  mortels 
pour  la  vierge  par  excellence.  Callimaque  (  iiid. 
v.  »io.  )  l'appelle  AfTtfit  wmftttu,  j  &  ,  félon  Eu- 
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ripide ,  elk  eft  la  plus  belle  des  vierges  de  l'OIp*- 
pe  (  Hippotit.  i.  v.  71.  ). 

L'abeille  lui  étoit  confacrée ,  parce  qu'elle  étoit 
lefymbole  de  la  virginité.  Il  n  étoit  permis  qu'aux 
filles  vierges  d'entrer  dans  fon  temple  &  fon  boit 
facré  à'Êphlfc,  &  Strabon  nous  apprend  que  l'on 
prenoit  des  précautions  pour  que  les  Prêtres  de 
ce  temple  ,  nommés  Mty*x»fiûçu  ,  puflent  garder 
leur  virgin  té. 

Quand  de  jeunes  filles  vouloient  fe  marier» 
elles  rempliir4»icnt  des  corbeilles  de  préfcr.s  Se  des 
plus  beaux  ouvrages  qu'elles  eunent  faits  à  l'ai- 
guille ,  pour  les  confacrer  à  Diane.  Elles  croyojent 
appaifer  par  ce  don  la  gardienne  de  leur  virginité , 
lorsqu'elles  étoient  fur  le  point  d'y  renoncer. 
Cell  pour  cela  que  dans  Théocrite  ,  une  femms 
qui  venoit  d'être  mariée  s'adrerte  à  Diane,  en  la 
priant  de  lui  pardonner  cette  action. 

Cette  cérémonie  des  corbeilles  fe  faifoir  avec 
une  certaine  pompe  5  c'étoit  une  cfpèce  de  fête 
que  l'on  appelort  xanhoofia  ,  &  qui  fut  initi- 
tuée  en  l'honneur  de  Diane. 

Enfin ,  fi  cette  Déefle  étort  fi  jaloufe  de  la  chaf- 
teté  dans  les  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées» 
jufqu'à  chafler  honteufement  Calilto  pour  avoir 
violé  fon  ferment  de  garder  la  virginité  j  combien 
ne  devoit  elle  pas  être  fevère  envers  les  téméraire* 
qui  auroient  ofé  attenter  à  la  fienne  ?  Aufli  tua- 
t'elle  Buphagas  (  Paufan.  Arcad.  c.  xrti.  )  à  coups 
de  flèches  fur  le  Mont  Pholoé »  pour  le  punir  de? 
fes  enrreprifes  harJici. 

Le  crime  involontaire  d'Aétéon  (  Ovid.  Metam. 
Ut.  ttl.  )  qui  la  furprit  dans  le  bain  ,  coûta  la  vie 
à  ce  malheureux  chafleur  :  la  Décile  le  changea 
en  cerf,  &  il  fut  déchiré  par  fes  propres  chiens. 
Ce  trait  de  ra  fable  elt  repréfenté  fur  quelque» 
monumens.  Lue  médaille  de  Daldia  ,  en  Lydie, 
préfente  trois  figures  de  femmes  nues  >  favoir , 
Diane  &  deux  Nymphes  oui  Ce  baignent  dans  un 
baiTin  où  tombe  leau  d'une  fontaine  voifine  ,  8c 
qui  eft  près  d'un  arbre.  Plus  haut  à  droite,  on  voit 
un  temple  à  quatre  colonnes,  dans  lequel  une 
femme  aifife  paroît  tenir  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne. Au  bas  eft  un  cerf  courant  qui  regarde  der- 
rière lui ,  &  de  l'autre  Actéon  nud ,  oui  tient  la 
main  droite  étendue  vers  Diane  dans  le  bain ,  Ôc 
un  arc  de  la  gauche,  félon  les  apparences. 

Malgré  cette  réputation  de  challeté  fi  bien  éta- 
blie ,  Diane  ne  fut  point  exempte  de  tout  foupeon» 
Quelques  auteurs  lui  reprochent  des  liailons  in- 
times avec  Endymion: 

Lacmiiu Endymion  non  eft  tiii  ,  Lutta,  pudor'u 

Et  fl  l'on  en  croit  Virgile  (  Géorgie  ni  v.  J91.) 
elle  eut  quelque  complaifancc  pour  le  Dieu  Pan  : 

Pan  De  us  Arcad'u  eaptam  :e  ,  Lima  ,  fefellit , 
ln  nemora  a/iavocans  ;  me  tu  afpemata  votanttnt» 

On  trouve  dans  le  précieux  recueil  du  Comte 
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«fe*Ca>lus  le  deffin  d'un  bas  relief  de  mirbre,  re- 
p*él"cntant  Diane  en  repos,  8c  qui  paroit  fixée  par 
un  Dieu,  par  un  amant  >  qui,  pour  lut  plaire ,  eft 
auprès  d'elle  fous  la  forme  de  l'objet  dont  elle 
rfto.it  le  plus  occupée.  Ce  monument  où  la  Déefle 
paroit  nue  Se  careflant  un  cerf,  rend  au  moins  fa 
vertu  trcs-fufpecte ,  quelle  que  foie  l'allégorie. 

Il  feroic  cependant  poflibîe  de  la  julliher  en  re- 
gardant le  cerf  qui  elt  à  fon  côté  comme  le  fym- 
bole  de  la  chafle  pour  laquelle  la  Décile  étoit  en 
effet  paflionnée  C'étoit  fon  exercice  favori ,  &  il 
faifoit  prefque  toute  fon  occupation.  Callimaque 
commence  fon  hymne  en  l'honneur  de  Diane ,  en 
la  reprefenrant  comme  une  Décflê  qui  fait  des  traits 
&  des  filets  fes  plus  chères  dilices. 

Elle  fe  contente  d  un  habit  léger  qu'elle  relève 
jufqu'au  genou ,  afin  de  pourfuivre  avec  plus  de 
facilité  les  bêtes  fauvages. 

Son  amour  pour  la  chaiTe  eft  fuffifamment  déli- 
gné par  les  furnoms  (  Orph.  Earipid.  Sophocl. 
•Anacr.  &c.  )  ,  Ayf*rtf*  ,  k)nf*%ritH  ,  w*Xvtnf*t  , 
EA«f  */S<a«  ,  A*y»fax»t ,  an«y*r ,  fur  lefquels  il  eft 
inutile  d'infifter.  Les  Poètes  Latins  lui  donnent 
aufli  l'épithète  de  Venatrix ,  de  Jaculurix  Se  de 
Pkaretrata.  Cette  dernière  fe  lit  fur  une  inferip- 
tion  recueillie  par  Rcinelîus  {p.  ior.  ),  qui  étoit 
gravée  fut  le  collier  d'un  chien  : 

DIANAE  PHARETRATAE 
SUM.  SINE.  REDIBO. 

Les  flèches  de  Diane  portoient  toujours  un 
coup  filr  ;  elles  étoient  la  terreur  &  la  peite  des 
animaux.  Ovide,  en  décrivant  fon  retour  de  la 
charte,  exprime  ainfi  le  dégât  qu'elle  avoit  fait 
dans  les  forêts  :  (  Fafi.  îib.  n.  v.  163.  ). 

Mille  feras  P fucie  filvh  venata  redibat. 

Cette  efpèce  de  victoire  qu'el'e  remportoit 
fouvent  fur  les  animaux  les  plus  formidables ,  lui 
mérita  les  furnoms  de  ViUrix  Se  à' Invicia. 

L'épithète  ifiTifurte  que  Phurnutus  donne  à 
Diane ,  confirme  le  témoignage  des  auteurs  ,  fur 
le  choix  qu'elle  avoit  fait  des  montagnes  pour  fa 
demeure  j  Se  celle  de  Ntpih*  qu'on  lit  dans 
Strabon ,  marque  combien  elle  aimoit  les  forêts. 
Le  furnom  de  Nemorenfis  ,  qui  eft  le  même ,  eft 
donné  à  la  Déefle  fur  une  infeription  trouvée  à 
Rome  :  (  Spon.  Mifcell.  erud.  antia.  ). 

DEANAB 
NEMORENSI 

SACRV&C 
M.  AC1LIV8 
PLARIANVS. 

Après  ces  témoignages  &  plusieurs  autres  que 
l'on  pourroit  produire  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que 
Diane  paroifle  en  habit  de  chafle  fui  prefque  tous 
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les  tnonumens  qui  la  repréfentent.  On  la  voit  fur 
des  médailles .de  Mytilène,  d'Ephèfe,  de  Crète, 
d'Hiérocéfarce  en  Lydie,  fur  d'autres  d'Amyntas, 
Roi  de  Galatie,  (Rec.  de  Rois  pl.  xix.)  Se 
d'Anthiocus  VIII,  Roi  de  Syrie  (  ibid.  pl.  xn  ) 
fur  des  bas-reliefs  Se  fur  des  pierres  gravées.  Elle 
elt  ordinairement  debout  dans  l'attitude  de  quel- 
qu'un qui  court ,  tenant  de  la  main  gauche  un 
arc ,  &  portant  la  droite  au  carquois  qu  elle  a 
fur  l'épaule,  comme  pour  en  tirer  une  flèche; 
fes  cheveux  font  noues  Se  relevés  par  derrière  t 
on  remarque  quelquefois  le  croulant  fur  fa  tête 
ou  fur  fes  épaules.  Son  habit  eft  relevé  de  maniète 
que  l'extrémité  n'en  tombe  pas  jufqu'au  genou , 
Se  lui  découvre  même  une  partie  des  cuiiîes  ;  ce 

3ui  a  fait  qu'Ovide ,  en  comparant  l'habillement 
e  chafle  de  Vénus  à  celui  de  Diane,  s'exprima 
ainfi  :  (  Meiam.  Iib.  x.  v-  C36  ). 

Nudagenu,  veftem  ritufuccinSa  Diaiu. 

Une  ceinture  qui  arrête  fon  vêtement  au-deiïbu* 
du  fein,  le  laifle  à  découvert  ainfi  que  l'épaule 
droite. 

On  voit  fouvent  au  côté  de  Diane  un  chien 
ou  un  cerf  ;  fur  un  ancien  monument ,  elle  eft 
même  accompagnée  (Murator.  incript.  p.  xxxrir. 
n.  1 .  )  de  l'un  Se  de  l'autre  >  te  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable ,  c'eft  que  le  cerf  qui  eft  un  animal , 
objet  de  la  chafle ,  femble  ici  faire  la  même  fonc- 
tion que  le  chien ,  8c  pourfuivre  avec  lui  d'autre» 
animaux.  Peut-être  en  donnant  à  la  Déefle  un 
cerf  pour  attribut ,  a-t-on  voulu  exprimer  fon 
agilité ,  Se  faire  entendre  qu'elle  l'égaloit  à  la 
courfe.  Callimaque  dit  que  fon  char  d'or  eft  at- 
telé de  cerfs  auxquels  elle  a  donné  aufli  des  freins 
d'or. 

Les  épithètes-de  Délia  Se  de  Cynthia  ayanc 
été  données  à  Diane  ,  ainfi  que  celle  de  Dtlius  Se 
de  Cyntkius  à  fon  frère  ,  prouvent  le  culte  com- 
mun qui  leur  étoit  rendu.  Celle  de  Délia  eft 
employée  par  Virgile  (  Ecîog.  3.  )  : 

Notior  ut  K03  fît  canibus  jamDclia  nofirit. 

La  Déefle  avoit  dans  I'Ifle  de  Dclos  un  temple 
de  marbre  nommé  Artimifion  ;  elle  y  étoit  repré- 
fentée  debout ,  le  croiflant  fur  la  tête  ,  portant 
de  la  main  droite  une  torche,  Se  de  la  gauche 
un  arc.  Virgile  compare  élégamment  Didon ,  en- 
trant dans  le  temple  de  Cannage  avec  tout  fon 
cortège  ,  à  Diane  (  JEn.  1.  v.  498.  )  préfidanc 
aux  choeur  des  Nymphes  fur  le  Mont  Cynthica  ; 

Qualis  in  Eurot*  ri  pi  s  ,  autper  juga  Cyntki 
Exercet  Diana  c'noros  ,  quam  mill.  fecutm 
Hinc  atque  kinc  glomerantur  G.  eaaes. 

Il  paroît  que  ce  fut  à  Délos  qu  :  le  culte  de- 
V'um  commença  à  s'eublir  j  mais  il  ne  tarda  pa*. 

Zz  y 
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à  fe  répandre  dans  difivrens  pays  de  la  Grèce. 
Elle  avoit  des  temples  &  des  autels  à  Sycione  ic 
dans  les  pays  voifins  de  cette  ville ,  félon  Pau  Pa- 
rias (  CerLttkiac  ).  En  Achaie ,  elle  étoit  honorée 
d'un  euhe  particulier,  fuivant  le  même  auteur 
{Achiiïc).  Dans  la  citadelle  de  Patra,  dit -il, 
on  voit  un  temple  de  Diane  Laphsia.  Voye\  ce 
mot. 

La  ville  de  Patra  s'appeloir  auparavant  Aro'è. 
Les  Ioniens  en  furent  maîtres  quelque  temps  ainfi 
que  de  deux  autres  villes ,  Anthée  &  Mcffatis. 
Ces  trois  villes  pofledoicm  en  commun  un  cer- 
tain-lieu avec  un  temple  confacré  à  Diane  qui  , 
pour  cette  rai  Ton  ,  fut  furnommée  Tri. /aria.  On 
célébrait  tous  les  ans  des  fêtes  en  fon  honneur. 

Paufanias  dans  fon  voyage  d'Elide  ,  fait  men- 
tion de  quelques  furnoms  fous  lefquels  la  Déefle 
étoit  honorée  dans  cette  province  (  Eliac.  u.  c. 
xx//).  Le  plus  connu  cil  celui  AXQ*t* ,  dont 
voici  l'origine.  Alphée  étant  devenu  amoureux 
de  Diane,  &  voyant  qu'il  ne  pouvoir  réufllr  à 
Tépoufcr,  refolut  de  l'enlever.  On  dit  que  Diane 
en  le  fuyant  toujours,  l'attira  fur  fes  pas  à  Letrins 
©4  il  a  o:t  coutume  d'affûter  aux  jeux  que  les 
lymphes  donnoient  î  que  pour  le  tromper  elle 
fe  rendit  méconnoiffable  en  fe  frottant  le  vifage 
de  boue,  ainlî  que  celui  de  fes  compagnes}  & 
qu' Alphée  ne  pouvant  h  diltingucr  des  Nymphes, 
s'en  retourna  fans  rien  entreprendre.  C'cft  de 
l'amour  d'Alphée  pour  Diane ,  dit  Paufanias,  que 
les  habitai»  de  Letrins  donnèrent  à  Diane  ce 
furnom.  Trilhn  (  tom.  1.  p.  i«8  )  a  publié  une 
médaille  de  Caracalla  fur  laquelle  il  prétend  que 
Je  type  du  revers  repréfente  Diane  Alpha  a.  Quelle 
que  foit  i'Jlc'gorie  de  cette  fable ,  elle  nous 
prouve  au  moins  que  le  culte  de  Diane  étoit 
établi  en  Tlidc.  l'île  avoit  un  autel  dans  l'Altisj 
&  Paufaims  '  Pauf.  eliac.  l  ,  c.  1 1  ,  ibid.  eliac. 
1,  c.  il  cV  ij,)  nous  apprenti  qu'elle  étoit 
honorée  dans  cette  contrée  fous  les  noms  de, 
K<*xJ«d .  Krffjx.* ,  çiMtutfm^.  L'hiitorien  ignore 
l'origine  du  premier  nom.  Le  fécond  vient  de  ce 
que  les  compagnons  de  Pclops  célébrant  des 

Jeux  à  l'honneur  de  Diane  pour  la  remercier  de 
a  victoire  remportée  par  Pélops,  employèrent 
une  danfe  de  ce  nom  tV  qui  étoit  en  ufage  parmi 
l;s  habitans  du  Mont  Sipy'c.  Le  troineme  lui  a 
été  donné  d'un  temple  qui  lui  étoit  confacré 
près  du  (lymnafe  d'Elis. 

Auffi-tât  ap:cs  que  les  Cvclopes  eurent  forgé 
les  armes  de  Diane  peur  la  chiffe ,  dir  Callimaque 
(  Hymn  in  Dijn  v.  87.  )  la  Décile  vint  en  Arca- 
die ,  féjoi:r  ordinaire  du  Dieu  Panj  &V  félon 
Virgile  {Géorgie,  m,  v.  joj  )  elle  fe  rendit  à 
l'invitation  de  ce  Dieu  de  l'Arcadie  ,  qui  1  avoir 
appelée  dans  fes  fombres  forêts  >  mais  foit  que 
les  deux  poètes  ayent  voulu  faire  allulîon  aux 
montagnes  &  aux  forêts  d'Arcadie  oui  rendent 
ce  pays  très-propre  pour  la  chiffe  ;  foit  que  cette 
prer«ière  allégorie  en  contienne  auflî  une  féconde 
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eut  ait  rapport  à  la  lune  ou  à  Diane  ,  i!  cft  conf- 
t'ant  néanmoins  que  le  culte  de  cette  Décffe  étoit 
érabli  dans  beaucoup  de  cantons  de  la  province. 
Elle  y  reçut  pîtiiîeurs  furnoms  pris  des  lieux  où 
on  lui  avoit  élevé  des  temples ,  érigé  des  autels 
&  confacré  des  ftatucs.  C'eft  ainfi  qu'el'e  étoit 
appelée  Lycoatis  ,  de  la  ville  de  Lycoa  fttuée  au 
pied  du  Mont  Ménale  (  Pau  fan.  ArcjJ.  c.  xxxrt.) 
où  elle  avoit  un  temple  &  une  ftatuc  de  bronze. 
Les  Caphvatcs  la  nommoient  Cnacalefia,  parce 
qu'ils  célébraient  tous  les  ans  fa  fête  fur  le  Mont 
Cnacalus  {ibid.  c.  xxni.)  Elle  avoit  un  bois 
facré  &  un  temple  à  Cadyléc  qui  n'étoit  qu'à  uu 
Nadc  de  faphves  :  elle  en  reçut  l'épithttc  de 
Condyîeaiis.  P*<>yci  ce  mot. 

II  n'eft  pas  é  ônnan:  que  le  culte  de  Diane  fût 
fi  multiplié  en  Arcadic;  c'étoit  un  pays  de  mon- 
tagnes Si  de  forêts }  ce  qui  a  fait  dire  que  le  Dieu 
Pan  l'avoit  choifi  pour  fa  demeure.  Il  y  a  une 
quantité  de  lieux  tels  que  Lycoa ,  Lycta  ,  Lycofura , 
Lyctus ,  formé  du  mot  grec  qui  lignifie  loup.  Se. 
qui  défignent  que  cette  conttée  abondoit  en  loups, 
&  étoit  par  conféquent  un  pays  où  U  Déeffe  de 
la  chaffe  devoit  être  honorée  d'une  manière  parti- 
culière. 

Le  nombre  des  lieux  confacrés  i  Diane  dans 
l'Attiquc ,  prouve  que  la  foeur  n'y  étoit  pas  moins 
en  honneur  que  le  frère.  11  paraît  même  que  ce 
fut  un  des  premiers  pays  où  fon  culte  s'établit; 
car  Paufanias  (  Paufan.  Attic.  )  nous  apprend  que 
la  DéeTe  venant  de  Délos ,  aborda  en  Attiquc , 
qu'elle  y  chaffa  pour  la  première  fois  dans  un 
canton  nommé  Agra  près  de  Yllifus,  Sr  que  ce 
fut  de-là  qu'elle  reçut  le  nom  de  Chaflcrefle  , 
A>yftTÎrm.  Elle  étoit  r  prefentée  dans  ce  lieu  avec 
un  arc.  En"  entrait  dans  l'Académie  on  voyoic 
plufieurs  ftatucs  de  Diane  dans  une  enceinte  aflèt 
confidérablc  confacréc  à  la  DéefTe.  Elle  y  étoit 
furnommée  très •  bonne  &  très- belle.  Paufanias 
(Paufan.  Attic.  c.  xxix)  croit  que  ces  ftatucs 
repréfentoient  fes  différens  attributs. 

Son  culte  étoit  établi  en  Béotie  :  c'eft  en  Aulide 
que  s'eft  paflee  la  fcène  fanglante  du  facrifice 
d'Iphigénie ,  fi  célèbre  dans  les  poètes.  (  Lucret. 
lit.  1.  ). 

Aulide  quo  patio  Trivial  Virginis  aram 
Jpkianijfaï  turparunt  fanguine  fxdi 
Dulloret  Danaum. 

Quand  ce  ne  ferait  pas  la  fille  d*Agamemnon 
qui  aurait  été  immolée  à  Diane ,  mais  une  autre 
princeiTc  de  fon  nom,  il  n'en  feroit  pas  moins 
vrai  que  la  coutume  barbare  de  lui  offrir  des  vic- 
times humaines  étoit  en  ufage  dans  ce  pays.  Le 
grand  Racine  qui  connoiflbit  fi  bien  les  anciens 
&:  qui  favoit  apprécier  leur  mérite  ,  s'appuie  de 
l'autorité  de  Paufanias  (  Corintk.)  pour  juftifier. 
le  dénouement  de  fa  belle  tragédie  d  Iphigérue» 
il  rejette  la  fable  de  la  biche  fubftituéc  pax  Diane  t 
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&r  met  à*  la  phee  de  la  fille  d'Agamemnon  une 
PrincefTe  fille  d'Héiène:  cependant  Paulanias  ra- 
conte le  fait  différemment  {pjujj.n.  Beat.  c.  xix.). 
«  On  voit  en  Aulidc,  dit  cet  auteur,  un  temple 
»  de  Diane  &z  deux  Itatues  de  marbre  blanc  dont 
»  l'une  représente  la  Déclic  portant  deux  torches , 
»  &  l'autre  la  repréfente  avec  un  arc  Sz  des 
»  flèches.  On  dit  que  les  Grecs  ,  fuivant  l'oracle 
*>  de  Chalcas ,  étant  fur  le  ptiint  de  Rentier 
»  Jphigénic  à  l'autel  de  Diane ,  la  Déclic  t  tte- 
»>  même  lui  fubilitna  une  b:che.  Les  gens  du  lieu 
»  con  fervent  encore  dans  le  temple  une  pat  tic 
*»  du  tronc  de  ce  platane  doRt  Homère  fait 
>»  mention  dans  l'Iliade,  lis  ont  auili  pour  tra- 
»  diiion  que  les  Gr^cs  furent  long-cemps  arrêtes 
"  en  Aulidc,  &  que  tout-i-coup  les  vents  ttant 
»  devenus  favorables,  chacun  fairifia  auflî-tô: 
"  en  action  de  grâces  la  première  vitkime  qu'il 

put  rencontrer ,  ibit  mile  l'oit  femelle.  Se  que 
"  dc-là  ctt  venue  la  coutume  qui  s'obferve  en- 
»  core  dans  le  pays,  d'immoler  à  Diane  toute 
»  forte  de  victimes  fans  distinction  de  fexc  ». 
Au  refte  cette  hilteire  elr  racontée  avec  bien  des 
variations  par  les  hittoriens  5c  les  poètes;  &  de 
quelque  manière  que  l'auteur  frar^ois  l'ait  pré- 
fentée ,  fon  perfonuage  d'Eriphile  n'en  eu*  pas 
moins  heureux,  &  il  répand  beaucoup  plus  d'in- 
térêt dans  toute  la  pièce. 

Une  médaille  d'Apollonie  en  Étoile  »  qui  repré- 
fente  d'un  côté  le  bulle  de  Diane  (  Rec.  de  mtdail. 
de  peupl.  cV  de  ville,  tom.  I.  pl.  xir.  )  avec  le 
carquois  fur  l'épaule,  tk  de  l'autre  une  mâchoire 
de  fanglier  avec  le  f.r  d'un  epieu  ou  d'une  lance, 
marque  aiTc/.  le  culte  qui  I  on  rendoit  à  la  Déeflc 
dans  cette  contrée  de  la  Grèce.  La  mâchoire  du 
fanglier  furieux  qui  nt  un  fi  grand  dégât  à  Calydon , 
&  qu'elle  avoit  envoyé  pour  fe  venger  de  ce 
qu'Œncc  avoit  oublié  de  la  comprendre  dans  les 
honneurs  divins  qu'il  avoit  rendus  aux  autres 
divimt/s;  ce  fut  peur-étre  la  punition  exercée  par 
Diane  contre  ceshabitans  de  l'Eto'.ic,  qui  les  en- 
gapea  depuis  à  lui  déférer  un  culte  en  lui  donnant 
Te  furnom  d'.*.ir*xn.  Elle  ctoit  honorée  fous  ce 
titre  à  Naupacle  (  Pau  fan.  Phoc.  c.  xxxrnt.)  ,  où 
Ton  voyoit  un  temple  élevé  en  fon  honneur, 
ainfi  que  fa  ltatue  de  marbre  blanc  qui  la  repré- 
fentoit  dans  l'attitude  d'une  femme  tirant  de  l'arc. 
On  lit  aulfi  cette  épithète  dans  Stra^on  (  Srai. 
lit.  r.  p.  ut)  qui  parle  d'un  bois  facre  que  la 
Déeflè  avoit  en  Italie. 

Diane  avoit  reçu  le  furnom  de  Pheroe ,  ville  de 
ThefTalie.  Callimaque  (  hymn.  in  Di<™  v.  119) 
l'invoque  fous  ce  nom.  On  le  lit  auAî  dans  Lyco- 
phron  (.  Lycopkr.p.  176  )  ;  &  il  fe  trouve  fur  une 
infcrlptionpubliceparMuratori(r<>m.ij>..Txxrij/. 
a-  1.  ). 
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Les  Argiens  félon  Paufi'.ii.is  (  Pau  fin.  CorUuh. 
c.  2j  )  ,  avoientune  D'une  Phér  jeune  ahfi  que  les 
Sicvoniens  &  les  Athéniens  ;  ils  prétendoient  que 
la  ltatue  de  cette  DcciTe  leur  avoit  ete  apportée  de 
Pliera. 

La  Macédoine  &  la  Thrace  étant  des  pîys  de 
chafie ,  Diane  y  ctoit  en  grande  vénération.  Ce 
fut  vers  le  Monr  Htmut  (  Cal  l'un,  hymn.  in  Dian. 
v.  IJ4-)  qu  elle  s'achemina  auili  tôt  après  qu'elle 
eut  commencé  de  maint  r  i  on  cha.  attelé  ce  cerfs  ; 
&  les  Thraccs  la  uommoient  hî>f~it ,  félon  Hcl V- 
chius  qui  parle  des  fêtes  que  l'on  cclébroit  en  fon 
honneur  ,  S:  que  l'on  appelait  acoihi*. 

Mais  aucune  ville  du  monde  ne  fe  fignala  autant 
à  cet  égard  que  celle  d'Fplùfe.  (  Poyi j  plus  bas 
Diane  d'Ephèse  ). 

Le  furnom  riErriKH  qui  fe  lit  fur  une  médaille 
de  Hiérocéfartep.iblice  pn  Seguin  {S<g*ii,  j'elecl. 
numifm.  )  2c  par  Pcllenn  (  Rte  des  peupl.  &  de 
villes,  tom:  II,  pl.  lxi  ,  paroit  d'autant  plus 
extraordinaire  qu'il  fcmble  venir  &  qu'il  vient  en 
effet  des  Perles.  Ces  peuples  avoient  pour  Diane 
une  grande  vénération  comme  nous  l'apprenons 
de  Diodore  &  de  Plutarque  (Plutaic.  in  Lucullo) 
ils  l'appeloient  Nanta  ou  Anaïtis. 

C'ctoit  pour  piller  le  richetemp  le  qu'elle  avoic 
dans  l'Elymaide  (  Macc.  n  ,  2.  Joj}/,k.  Af* 
lib.  xn.  c.  13.)  qu'Antiochus  fe  préparait  à  faire 
un  voyage  en  Perfe  ,  Zz  qu'il  mourut  dans  cette 
expédition.  Or ,  les  Perfes  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Lydie;  &  ce  fut  du  long  féjour  qu'ils  y  firent, 
que  les  habitans  d'une  partie  de  cette  province 
fuient  appelés  Perfiaues.  (Paufan-  Eliac.  1.  e. 
xxvii.).  Les  villes  d'Hyparpa  &  de  Hiéroc-fartc 
ctoient  précifément  dans  cette  contrée.  Lorfque 
le  fénat  voulut  abolir  fous  Tibère  le  droit  d'afyle 
dont  jouiiToient  plusieurs  temples  de  la  Grèce  , 
chaque  peuple  ht  des  repréfemations  qui  ten- 
doient  à  le  conferver  ;  quelques-uns  firent  valoir 
l'ancienneté  de  ce  droite  ceux  de  Hicrocéfarée 
remontèrent  plus  hiut  que  les  autres,  &:  ils  fi.u- 
tinrent  (  Tacit.  annal,  ni  j  qu'ils  adoroient  D.^ie 
Perfique  dans  un  temple  dé  lié  fous  le  règne  de 
Cyrus;  ce  qui  confirme  l'emploi  que  la  ville  da 
Hiérocéfarée  à  fait  de  ce  furnom  de  Diane  fur  fes 
médailles. 

Les  Romains  fe  conformèrent  à  l'égard  de 
Diane  au  même  plan  qu'ils  avoient  fuivi  pour 
Apollon  &  les  autres  Dieux  dont  les  Grecs  leur 
avoient  tranfmis  le  culte.  L'époque  de  celui  de 
Diane  chez,  eux  eft  fort  ancien  ;  il  précède  même 
les  temps  de  la  république.  Ce  hit  un  trait  de 
politique ,  pour  unir  à  jamais  les  Latins  avec  les 
Romains ,  qui  porta  Scrvius  à  leur  faire  bâtir  en 
commun  furie  Mont  Aventin  un  temple  de  Diane 
où  les  deux  peuples  dévoient  s'afiembler  tous 
les  ans  pour  v  renouveler  les  fermeas  de  leur 
première  confédération.  Ce  Roi ,  dit  Tite-Live, 
{LiL  1.),  ayant  confidérablement  augmenté  la  ville 
de  Rome^Sc  oc  voulant  pasdevoit  toujours  l'accrois 
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fanent  de  fa  puiflance  aux  fuccès  de  fes  armes, 
entreprit  de  donner  à  Ton  état  une  nouvelle  force 
Hz  en  même-temps  un  nouveau  lullrc  par  des 
voies  de  prudence.  Le  temple  de  Diane  à  Ephcf'e 
croit  pour  lors  célèbre  par  tout  l'univers,  on 
croyoïtque  les  villes  d  Afic  s'étoient  réunies  poui  le 
conilruire  à  frais  communs.  Servius,  à  force  de 
faire  valoir  aux  chefs  des  Latins ,  avec  lcfquels 
il  s'étoit  uni  à  dcficin,  les  avantages  qui  réfultoicnt 
de  l'unanimité  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
dans  le  culte  des  mêmes  Dieux ,  les  engagea  enfin 
à  fe  joindre  aux  Romains  pour  bâtir  à  Rome  un 
temple  de  Diane  qui  fut  commun  aux  deux  na- 
tions. C'étoit  donner  'évidemment  à  cette  ville  le 
titre  de  capitale  de  l'Italie ,  qu'ils  lui  avoient 
tant  de  fois  concerte  par  les  armes.  Mais  quoique 
les  Latins  femblaflcnt  avoir  renoncé  à  cette  pré- 
rogative ,  après  avoir  fait  tant  d'effotts  pour  en 

]*ouir  ,  un  Sabin  crut  avoir  trouve  l'occafion  de 
a  revendiquer,  &  de  rendre  à  fa  patrie  l'empire 
qu'elle  avoit  perdu.  Il  étoit  né ,  dit-on ,  chez 
lin  pmicuier  de  cette  nation,  un  bœuf  d'une 
taille  &  d'un;  beauté  extraordinaire.  Ses  cornes 
çonfervées  pendant  plufieurs  ficelés  dans  le  vef- 
tibulc  du  temple  de  Diùnc  où  elles  avoient  été 
attachées ,  atteiloient  ce  prodige.  Les  devins 
confultés  fur  cet  événement ,  qui  paroifloit  mi- 
raculeux ,  répondirent  que  celui  qui  immolerait  à 
Diane  cette  vidtime,  procurereit  à  fa  nation 
l'empire  de  l'Italie.  Le  prêtre  de  la  Déefle  fut 
inftruit  de  cette  réponfe.  Dès  que  le  Sabin  eut 
trouvé  le  temps  qu'il  croyoit  convenable  pour 
faire  ce  faoihcc,  il  conduifit  le  bœuf  à  Rome 
&  le  mena  devant  le  temple  de  Diane.  Le  prêtre 
Romain  jugeant  par  la  taille  de  1»  victime,  que 
c'étoit  l'animal  dor..  l'Oracle  avoit  parlé,  &  cher- 
chant à  tromper  le  Sabin  :  Qu'alle^-vous  faire  , 
lui  dit-il?  gvdtt  vous  d'offrir  a  Diane  un  Jacrifice 
impie.  Que  n'allef-yous  auparavant  vous  purifier 
dans  les  eaux  du  l  ibre  qui  coulent  au  bas  de  te 
vallon 

L'étranger  touché  de  cette  remontrance  & 
craignant  d'ailleurs  que  fa  négligence  ne  fut  un 
oblhcle  à  l'événement  qu'il  attendoit ,  defeendit 
fur  le  bord  du  Tibre.  Le  prêtre  profita  de  ce 
temps  pour  immoler  lui-même  le  bœuf,  Se  il 
s'acquit  ;>ar  ce  fervice  important  les  bonnes  grâces 
du  Roi  êc  de  tout  le  peuple.  Le  temple  de  Diane 
devint  fi  célèbre,  que  le  Mont  Aventin  fur  lequel  il 
étoit  bâti  fut  nommé  le  Mont  de  Diane.  (  Mar- 
tial. Eyigr.  lib.  7  ,  Epigr.  71  ). 

Lfjuiliis  domut  f/î,  domus  efi  tibi  colle  Diana. 

Junon  s'oppofant  a  la  marche  d'Annibal  vers 
Rome,  lui repréfente  tous  les  Dieux  de  cette  ville 
Se  préparant  a  le  punir  ,  s'il  ofoit  s'avancer  ;  elle 
lui  peint  Diane  entr'auucs  dans  ces  termes.  (  SU. 
lib.  11,  v.  711  )  : 

jit  quà  v'uinis  tollit /g  fllibut  alteg 
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Mofis  Àvtntînus  ,  viden'  ut  Lttonia  virgm 
Accenfas  quatiat  PkLgtthontis  gurgite  tatdas. 

Les  Crées,  fuivant  Appien  (  Appian.  de  bel l. 
civ.  lii>.  1.  j  s'en  lervirent  comme  d'une  fortc- 
retfc  ,  &  s'y  retranchèrent  comme  dans  un  lieu 
de  Jcfenfe  pendant  la  guerre  civile. 

Il  y  avoit  fut  la  même  montagne  un  autre 
temple  de  la  lun*  dont  parle  Ovide  : 

Lun  t  régit  menfes  ;  kujus  quoque  tempora  mtnfit 
Finît  Aventino  Luna  colenda  jugo. 

Il  n'eil  pas  douteux  que  les  Romains  ne  Ce 
formaient  de  cette  Déefle  les  mêmes  idées  que 
les  Grecs  ,  îfc  qu'ils  ne  lui  ayent  donné  les  mêmes 
attributs ,  quoiqu'elle  ait  reçu  de  ces  peuples 
d'autres  furnorns  pour  des  raifons  particulières. 
C'elt  ainfi  qu'elle  fut  furnommée  Rtfiana  ,  d'une 
famille  Romaine  dans  les  terres  de  laquelle  on 
lui  avoit  vraifemblablement  élevé  un  temple  ou 
quelqu'autre  monument.  Cette  épithète  fe  lit  fur 
une  mfeription  trouvée  à  Rome  {Spon.  Mifcell. 
erud.  antiq.  )  vers  la  voie  Appienne  : 

DIANAE  RAESIANAE  % 
Q.  RAESIVS  Q.  FIL.  SVRDINVS 
CVM  RAESt A  HF.RCVLANlOLA 
SACRVM. 

A  quelque  dilhnce  de  Rome ,  en  fuivant  la 
voie  Appienne  ,  on  trouve  une  ville  nommée 
Arieia,  &  près  de  cette  ville  un  bois  fameux  8c 
un  lac  confacrés  à  Diane.  Strabon  (  Strabon.  lib. 
v.  p.  259  )  entre  dans  un  détail  circonftancié  fur 
la  pofuion  d'Aricia ,  fur  te  bois  facré  de  la  Déefle» 
&  fur  les  cérémonies  religieufes  qui  y  étoient  en 
ufage.  Il  dit  que  ces  facrifices  avoient  quelque 
chofe  de  barbare,  &  qu'ils  étoient  femblables  à 
ceux  que  l'on  offrait  à  Diane  Taurique. 

Le  culte  de  Diane  étoit  établi  en  Campante: 
elle  avoit  un  temple  célèbre  fur  le  Mont  Tifate 
où  Sylla  vint  {Velltius  ,  lib.  1 ,  )  après  fa  viâoire 
rendre  grâce  à  la  Déefle.  Poft  viâoriam  ,  qui 
defeendens  Montent  Tifata  cum  C.  Norbano  con- 
current, Sulla  grates  Diana,  cujus  numini  regio  ills 
facrata  tfi  ,  folvit.  Il  n'étoit  qu'à  trente  Rades  de 
Capoue,  f<!on  Paufam'as  (  t.liac.  1.  )  ,  qui  dit 
avoir  vu  dedans  une  tête  d'éléphant.  Une  inferîp- 
tion  trouvée  fi  t  le  Mont  Tifate,  fait  connoitre 
que  le  furnom  de  Tifatenis  fut  donne  à  Diane* 
(  Spon.  Mifcell.  Erud.  antiq.  ) 
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Diane  étoit  honorée  dans  plufieurs  antres  Hein 
d'Italie.  (  Apollon.  Argon,  lib.  W.  ).  Les  lfles 
-Abfyrùdts  on  Brigéides  furent  nommées  auft  les 
lfles  de  Diane.  Horace  (  lib.  i.  od.  xi  )  nous  ap- 
prend que  le  Mont  Algide  lui  étoit  confacré.  Sur 
une  médaille  d'argent  des  Bruticns  elle  cft  repré- 
fentée  de  bouttenantde  la  main  droite  un  javelot,& 
de  la  gauche  une  torche  allumée ,  avec  une  étoile 
dans  le  champ  &  un  chien  à  fes  pieds.  Selon 
Thucydide ,  elle  avoit  un  temple  aux  environs  de 
Bhège.  Enfin  ,  fon  culte  étoit  auftî  établi  en 
Sicile.  L'on  connaît  aflez  la  belle  flatue  de  Diane 
de  Ségelte ,  qui  fiifoit  un  des  ornemens  de  la 
galerie  de  Verres. 

»  Diane  ,  dit  Winckelmann  (  Hifi.  de  rA't.  ) 
a  plus  que  toutes  les  autres  Déefles  fupérieures 
les  formes  &  l'air  d'une  Vierge.  Douée  de  tous 
les  attraits  de  Ton  fexe,  elle  paraît  ignorer  qu'elle 
cil  belle.  Mais  Tes  regards  ne  font  point  bai  des 
comme  ceux  de  Pallas.  Ses  yeux  pleins  d'alé- 
grefle  font  dirigés  fur  1  objet  de  Tes  plaifîrs,  la 
chiffe.  Cette  Déefle,  étant  le  plus  fouvent  re- 
préfentée  en  pleine  courfe ,  porte  fes  regards 
droit  en  avant ,  & ,  fans  les  arrêter  fur  les  objets 
.contigus ,  les  promène  de  loin  devant  elle.  Ses 
cheveux  font  relevés  de  tous  côtés  fur  la  tête ,  & 
forment  par  derrière,  furie  cou,  un  noeud,  à 
la  manière  des  Vierges  ;  mais  fon  front.n'eft  pas 
ceint  du  diadème  ;  &  fa  tête  ne  porte  aucun  de 
ces  ornemens  qu'on  lui  a  donnés  dans  les  temps 
modernes  :  fa  taille  eft  plus  légère  &  plus 
fvelte  que  celle  de  Junon  &  de  Pallas.  Une 
Diane  mutilée  ferait  auflî  ai  fée  à  reconnoître 
parmi  les  autres  Déeues ,  qu'il  eft  facile ,  dans 
Homère  t  de  la  diftinguer  des  belles  Oréades  fes 
compagnes.  La  plupart  du  temps  Diane  ne  porte 
qu'un  vêtement  relevé ,  qui  ne  lui  va  que  jufqu'aux 
genoux;  mais  elle  eft  ajjflî  repréfentee  Quelque- 
fois avec  une  longue  draperie  :  feule  entre  toutes 
les  Déefles ,  on  la  trouve  fur  quelques  monumeus 
avec  le  fein  droit  découvert  ». 

■•  En  17JO,  on  trouva  dans  les  fouilles  d'Her- 
culanum  une  Diane  de  marbre  de  4  palmes  de 
hauteur  ( environ  1  pieds  8  pouces)  dont  l'ouvrage 
annonce  les  premiers  temps  de  l'art.  Cette  flatue 
eft  dans  l'action  de  marcher,  comme  la  plupart 
des  figures  de  Diane.  Les  angles  de  la  bouche 
font  tirés  en  haut ,  &  le  menton  eft. d'une  forme 
étroit»-}  on  voit  aifement  que  cette  figure  n'eft 
pas  un  portrait ,  mais  qu'elle  cft  exécutée  d'après 
une  idée  imparfaite  de  la  beauté.  Quoi  qu'il  en 
foit,  elle  a  de  belles  parties,  Se  fes  pieds  font 
d'une  telle  fine  (Te ,  qu'on  n'en  trouve  pas  de  plus 
élégansaax  figures  v  ritablement  grecques.  Quant 
aux  détails ,  les  cheveux  (ont  blonds ,  ceux  du 
fommet  de  la  tête  descendent  fur  le  front  en 
petites  boucles ,  &  ceux  des  faces  tombent  en 
longs  fbeoos  fur  les  épaules  ;  mais  par  derrière, 
fis  font  noues  aflez  loin  de  la  tête.  Du  refte  elle 
a  la  tète  ceinte  d'un  bandeau  ftft  lequel  font 
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travaillées  de  relief  huit  rofes  rouges.  Ses  dra- 
peries font  blanches  ;  la  tunique  a  des  manches- 
larges  ,  difpofées  en  plis  boudinés  ,  &  fa  chla- 
myde  eft  pliflee  parallèlement  ainfî  que  la  robe. 
La  bordure  de  la  tunique  eft  formée  par  trois 
petites  bandes  ;  l'inférieure  eft  d'un  jaune  d'or; 
celle  qui  la  fuit  immédiatement  eft  large  &  de 
couleur  de  laque ,  avec  des  fleurons  blancs  pour 
indiquer  de  la  broderie  :  la  troifième  eft  de  la 
même  couleur.  La  courroie  du  carquois,qui  pafle  de 
l'épaule  droite  fur  le  fein ,  eft  rouge ,  ainfî  que 
celle  des  fandales.  Cette  couleur  rouge  domi- 
nante rappelle  la  flatue  que  Coryd 0»  promet ,  dans 
Virgile ,  d'ériger  a  Diane  ,  cit  qui  devait  être  de 
marbre  avec  des  brodequins  rouges.  La  flatue 
d'Herculaoum  étoit  placée  dans  un  petit  temple 
dépendant  d'une  mai  Ion  de  campagne  fituée  entre 
Pompeit  fcV  Herculanum  ». 

On  voit  dans  la  galerie  de  Verfaillcs  une  Diane 
antique  trouvée  à  Arles,  dont  la  tête  eft  moderne. 

«  Dans  Je  petit  nombre  de  figures  entière» 
exécutées  en  albâtre, confervées  à  Rome,  on  trouve 
deux  Dianet  au-deflous  du  naturel  :  la  plus  grande 
eft  à  la  maifon  Verofpi ,  &  la  plus  petite  à  la  Villa 
Borghèfe.  Mais  ces  deux  figures  n'ont  d'antique 
&  d'albâtre  que  la  draperie;  la  tête,  les  mains , 
font  modernes  &  de  bronze  ;  toutes  deux  font 
de  l'efpèce  d'albâtre  nommé  Agatino  ,  parce 
qu'il  refiemble  à  Pagathe  .  &  qu'il  en  a  prefque 
la  dureté  :  d'ailleurs  toutes  deux  font  drapées  de 
la  plus  grande  manière.  A  la  Villa  Albani  on  voie 
auflj  en  albâtre  la  partie  fupérieure  d'une  Diane 
dont  la  partie  inférieure  eft  reftaurée  ». 

Dans  les  hymnes  d'Orphée  Diane  eft  appelée 
a  longue  robe.  Cette  épithète  trouve 
fon  explication  dans  quelques  monumens  antiques 
fur  lefqucls  Diane  eft  repréfentée  avec  une  tunique 
qui  defcend  jufqu'à  Tes  pieds. 

Sur  une  fardoine  de  la  collection  de  Srofch  ,  on 
voit  Diane  transformée  en  cerf  qui  combat  le 
Géant  Typhon  (  IIe.  chffe  n°.  1 16  '). 

Diane  paraît  ailée  fur  des  monumens  ctrufques» 
Tantôt  elle  porte  des  flambeaux.  Sur  la  bafe  de 
Pouzzole,  elle  a  dans  la  main  gauche  des  épis  Se 
des  pavots. 

Diane  Taurique  tient  une  épée  fur  les  farce*» 
phages  du  palais  Acaramboni. 

Diane  Parroa  étoit  repréfentée  à  Sictone  fous 
la  forme  d'une  coloruie. 

A  EphèYe  les  prêtres  de  Diane  étoient  eu- 
nuques. 

Les  femmes  fai (oient  à  Diane  une  offrande  de 
leur  ceinture  après  leur  accouchement.  On  atta- 
choitdes  têtes  de  cerf  aux  murs  de  fes  temples. 

DiAB.i  regina  undarum,  Gruter,  (Thej.  in" 
cript.  )  rapporte  une  inlcriptioti  dans  laquelle  oat 
donne  ce  furnom  à  Dione.  Scroit-il  relatif  i  1» 
metamorphofe  d'Attcon  ï 


■- 
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Di  axe  d'Athènes  :  c'eft  la  feule Ihrue de  Dune 
à  lac  uel  e  on  ait  mis  une  couronne  fur  la  tète,  dit 
E!ien,  qui  en  raconte  une  hiitoire  fingulitre.  L'n 
jeune  entant  ayant  ramalfé  &  emporté  une  lame 
.d'or  tombée  de  la  couronne  de  Diane  ,  fut  amené 
aux  juges,  qui,  le  voyant  dans  un  ît  bas  âge, 
voulurent  l'éprouver  :  ils  lui  préfentèrent  des 
ofleîets  &  autres  chofes  femblables,  propres  à 
amufer  des  enfaus ,  avec  la  lame  d'or.  L'enfant 
prenoit  toujours  cette  lame  préféra  blême  nr  à  tout  : 
ce  que  voyant  les  juges ,  ils  le  firent  mourir  fans 
aucun  égard  à  fon  bas  âge ,  perfuadés  que  c'etoit 
la  cupidité  qui  lui  avoit  fait  emporter  cette  lame 
d'or.  Les  Athéniens  étoient  d'une  extrême  rigueur 
en  tout  ce  qui  regardoit  les  chofes  divines  :  fi 
quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoir  coupé  une 
branche  du  bois  qu'on  appeloit  le  bois  facrf  des 
Héros ,  il  lui  en  coûtoit  la  vie  fans  mifericords. 
Un  nommé  Atarbe ,  ayant  tué  un  moineau  con- 
sacré à  Efculape  ,  fut  condamné  au  dernier  fup» 
plice,  quoiqu'il  l'eût  tué  par  mégarde,  ou  ,  félon 
d'autres ,  qu'il  l'eût  fait  n'étant  pas  dans  fon  bon 
fens. 

Diane  de  Lacédémone-  Voye{  Diamasti- 

Diane  à'Ephift ,  quoique  toutes  les  villes  de 
l'antiquité  aient  bati  des  temples  en  l'honneur  de 
Diane  ,  cependant  aucune  ville  du  monde  ne 
Je  fignala  autant  à  cet  égard  que  celle  A'Epkïfe 
X  Tacit.  Annal,  ut.  c.  txt.  )  parce  que  fes  habi- 
.taps  s'enorgucillilîoicnt  de  la  naiflance  que  Diane 
avoir  pi  le  dans  leur  pays  :  quoique  les  habitans 
de  Dclos  leur  ayent  contefté  cette  prérogative ,  il 
xft  certain  néanmoins  que  le  culte  de  la  Décflc  i 
Mph'rfe  cil  de  la  plus  blute  antiquité-  On  croit 
eue  fon  temple  tut  d'abord  bâti  dans  le  goût 
1  EH*  tien.  L'origine  du  cu'te  de  la  Diane  d' Ephïfe , 
la  fondation  de  l'on  temple ,  les  différentes  révo- 
lutions qu'il  a  éprouvées,  la  de  ciiption  de  la 
Ihtue  5:  de  fes  fymbolo  ,  foumiroient  la  matière 
de  philieurs  volumes.  Les  bornes  d'un  article  de 
ce  uictionaire  ne  permettant  pas  de  difeuter  en  dé- 
tail tous  ces  objets,  on  pourra  confulter  Claude 
«Ménétrier  (  Claud.  Menetr.  J'y.wol.  Dian.  Eph. 
h  A.  ) ,  Polcni  (  de  Dijn.  Epluf.  templ.  dijfert. 
Joan.  PoUh.  Rom.  ij^z  ,  Si  le  Comte  de  Caylus 
(  AfiVr.  Atud.  iok.  XXX  )  qui  ont  épuife  en 
qucloue  forte  la  m  itié rc-  Le  premier  a  donné 
1  f^'iration  des  d:if.u;is  fvmboles  de  la  ftatue, 
nuis  ii  s'eil  écarté  fou vent  du  vrai.  Le  Marquis 
Pokni ,  dans  une  diflcrtat!on  fur  le  temple  d'F.pkl-fe, 
3  parle  aufli  du  culte. 5-'  de  la  llatue  de  la£>éelfe  ; 
fon  ouvrage  eirrcnpli  de  recherches ,'  'Se  recom- 
mandable  par  la  critique.  Le  Comte  de  Cavîus , 
que  fon  goût  peur  !cs  arts ,  &  la  connoiiVance 
pn'il  avoir  des  moi-umcns  antiques,  ont  rendu  ju^e 
plus  compétent  qu'aucun  autre  ,  a  ttjité  ce  fujet 
dans  toutes  fes  parties  de  la  manière  la  plus 
fitisf.iifajitc.  C'eft  d'après  ces  trois  auteurs  que 
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nous  allons  faire  une  mention  abrégée  du  temple 
le  plus  fameux  qu'ait  eu  la  fotur  d'Apollon,  &  de 
la  llatue  la  plus  futgulière  qui  ait  exilié. 

L'incertitude  &  la  variété  des  fentimens  dans 
les  auteurs  fur  le  temps  de  la  fondation  ,  &  fur 
le  nom  des  fondateurs  du  temple  de  Diane  à 
Ephife  i  leur  filence  fur  la  divinité  qu'on  y  révé- 
rait d'abord ,  &  fur  le  culte  qu'on  lui  rendoit , 
concourent  à  prouver  l'ancienneté  de  cet  établif- 
fement.  C'eft  fans  doute  cette  incertitude  qui  a 
fait  naître  l'opinion  félon  laquelle  la  ftatue  de 
Diane  &  le  temple  même  étoient  tombés  du  ciel. 
La  plupart  des  anciens  auteurs  attribuent  néan- 
moins la  fondation  de  ce  temple  aux  Amazones. 
Iii  Ephefus  ,  dit  Pomponius  Me  a  ,  cV  Diane,  cla- 
rijfimu-n  templum  ,  \quod  Amazones  Afiâ  potentes 
facrafle  traduntur.  Solin  &  Hygin  font  à-peu-près 
du  même  fentiment  ;  le  dernier  attribue  cette 
fondation  à  l'Amazone  Otrira,  femme  de  Mars. 
Callanique  &  Denis  Periégete  font  auflî  mention 
des  Amazones  en  parlant  d'Ephèfe  Se  de  fort 
temple  fameux;  mais  ces  deux  auteurs  ne  s'expri- 
ment pas  aflez  clairement  à  ce  fujet.  Paufanias  eft 
d'un  autre  kvis  :  il  reprend  PinJared  avoir  écrit  que 
les  Amazones  bâtirent  le  temple  de  Diane  àEpkèfe, 
lorsqu'elles  allèrent  faire  la  guerre  aux  Athéniens 
Se  à  Théfée.  Cet  auteur  croit  qu'elles  dreffèrent 
feulement  une  ftatue  â  la  Déefle  ,  dont  le  temple 
fut  bâti  dans  la  fuite  par  Créfus  &  par  Ephéfus. 
Eufbrhe  raconte  que  les  Amazones  ayant  été 
vaincues  par  Hercule  >  &  fuyant  ce  héros ,  elles 
vinrent  fe  refug  er  dans  le  temple  de  Diane  ,  où 
elles  trouvèrent  leur  fûretc  ,  &  que  cette 
circonftancc  fit  donner  le  nom  6'EphèJe  à  la  ville 
que  l'on  bâtit  depuis  près  de  là.  Si  l'on  en  croit 
Pline  (  Liv.  il.  c  8j.  )  le  temple  fut  conftruit 
fur  le  bord  de  la  mer  qui  s'en  éloigna  ,  &r  l'on  re- 
connoiiïbit  à  l'humidité  du  lieu  que  la  mer  l'avoit 
baigné  autrefois.  Ce  terrein  néanmoins  étant  fitué 
entre  le  Caiftre  &  des  montagnes  d'où  fottent  un 
grand  nombre  de  fontaines  ,  il  ne  feroit  pas  éton- 
nant qu'il  eût  été  de  lui  m4me  maréogeux.  Le 
même  auteur  affure  qu'on  avoit  cUoili  certe  firua* 
tion  pour  mettre  le  tcm.de  ,t  l'abri  des  tremble- 
mens  de  terre  ;  mais  les  li:u<  marécageux  ne  font 
pas  mo;ns  fujett  q.;s  les  autres  â  ces  aecidens, 
comme  l'ont  très-bien  remarqué  le  Marquis  Po- 
leni  &  le  comte  de  Caylus. 

Vitruve  n'entre  dans  a  cun  détail  fur  la  con- 
ftruttion  du  temple  A'Eph  fï  ;  il  dit  feulement  qu'il 
éroit  d'ordre  ionique ,  8;  il  rapporte  les  noms  des 
architectes  qui  y  ont  travail-  Pline  eli  le  fcul  au» 
teur  qui  ni  s  ait  taillé  une  defeription  de  Ci  forme 
6c  de  fes  dimenfïons.  "  La  magnificence  du  te;n- 
»  pie  d'ZpkiJ'c  »  dit-il ,  mérite  l'aiiniruion  :  l'A- 
•»  lie  entière  a  employé  deux  ceni-vinçt  ans  à 
«  le  bâtir.  On  cho  ftt  un  marais  pour  fa  iîtnaiion, 
#»  alin  d  éviter  le  danger  des  trcmblemens  de 
»»  terre;  tV:  pour  ne  point  établir  dans  un  terrein 
»  peu  Iqlkle  dcs-fondeniens  d'un  fi  grand  poids  4 
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«•  on  le«  pofa  fur  des  charbons  plés ,  &  fur  des 

•  peaux  chargées  de  leur  Line.  La  longueur  du 
-  temple  cil  Je  qiutre  cent  vinc; t  pieds ,  fa  largeur 
»»  de  deux  cent-vingt  :  il  eft  orné  de  cent  vingt- 
••  fepe  colonnes  élevées  aux  frais  d'autant  de 

•  Rois  :  leur  hauteur  eft  de  f.ixante  pieds }  il  y 
»  en  a  trenta-fix  de  travaillées. 

Le  coma  de  Caylus  fait  quelques  réflexions  fur 
ce  pallage  de  Pline  ,  &  il  couvre  de  ridicule  un 
Eveque  d'Avranche  ,  nommé  Robe  tus  Ctnalis , 
qui  après  la  compataifon  de  l'églife  gothique  de 
Notre-Dame  de  Paris,  avec  le  plus  fuperbe  tem- 
ple de  la  Grèce,  ne  craint  point  de  donner  la  pré- 
férence à  la  première. 

Les  richefles  immenfes  que  lé  temple  de  Diane 
contenoit ,  fouent  fans  doute  la  caufe  des  diffé- 
rentes révolutions  qu'il  éprouva.  Il  n'eft  parlé 
dans  les  anciens  quo  de  deux  incendies  de  ce  tem- 
ple ;  le  premier  par  les  Amazones ,  &  le  fécond 
par  Philoflrate  :  cependant  il  palTe  pour  avoir  été 
rtubli  fept  fois  ;  peut-être  que  par  ces  reftitu- 
tîons  on  ne  r!oit  entendre  que  des  agrandirTemens 
•u  des  embe!titfcmens  confidérables.  Son  entière 
dcftru&ton  arriva  l'an  i6j  fous  l'empereur  Gallien. 
On  ne  voit  point  qu'il  ait  été  enfuite  réparé ;  il 
n'en  eft  pas  meme  parle  depuis ,  fi  ce  n'eft  dans 
.  les  voyageurs  qui  difent  en  avoir  vu  des  reftf  s. 

Quant  à  la  Hatue  de  Diane  d'Ephefe  ,  elle  eft 
aflfcz  connue  par  les  copies  multipliées  qui  en 
exiftent. 

Le  corps  de  la  ftatue  eft  ordinairement  divifé 
par  bandes ,  en  forte  que  la  DéeiTc  y  paroît  comme 
emmaillotée.  Ll!e  porte  fur  la  tête  une  grande  tour 
à  plufieurs  étages;  fur  chaque  bras,  des  lions  ;  fur 
la  poitrine  Se  fur  l'eflomac  ,  un  grand  nombre  de 
snammelles.  Tant  U  has  du  corps  eft  parfemé  de 
dirTérens  animaux ,  de  boeufs  ou  taureaux  ,  de 
cerfs  ,  de  fphinx ,  de  cancres  ,  d'abeilles  ,  d'in- 
feéïes ,  Sec.  On  y  voit  même  des  arbres  Se  d'au- 
tres plantes;  tous  fymboles  qui  ne  lignifient  peut- 
être  autre  chofe  que  la  nature  elle-même,  ou  le 
monde  arec  fes  productions. 

Le  Comte  de  Caylus  a  fait  Rr»ver  une  ftatue  de 
Diane  d'Ephlft ,  qui  Iç  porte  à  croire  que  le  pre- 
mier culte  rendu  a  cette  Déeflc  en  A  fie ,  doit  avoir 
été  Egyptien.  Il  obferve  que  la  vanité  des  Grecs 
qui  les  conduifoit  à  vouloir  paiTcr  pour  inventeurs, 
&r  i  s'approprier  tout  ce  qu'ils  avoient  emprunté 
des  autres  nations  ,  leur  avoit  fait  déguifer  en 
mille  manières  &  ce  culte  Se  la  figure  de  la 
DéclTc.  La  furceftîon  de  pltifîcurs  fiècles  fsvorifa 
ces  altérations.  Ce  font  les  Gr«cs  oui  ont  ajouté 
à  la  figure  primitive  les  cerfs ,  les  abeilles ,  les 
rofes  ,  c\:  fur-tout  les  repréferttations  des  divinités 
de  la  mer  que  les  Egyptiens  paroilfent  n'avoir 
ni  connues  ni  révérées ,  Se  qu'ils  n'ont  jama  s 
placées  fur  leurs  monumens.  Le  Comte  de  Caylus 
rejerte  avec  raifon  le  partage  de  Pline  ,  d  après  le- 
quel il  paroïtroit  que  la  ftatue  de  D'une  n'avoit 
jamais  éprouvé  de  changemcns,  malgré  les  révolu- 
AntifuiUs  ,  Timt  IL 
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lions  arrivées  au  temple  •  Vitigintum  *  numquam 
m.t:utum. 

Plus  les  monumens  de  Diane  font  charges  d'at- 
tributs, moins  ils  parmllent  anciens  au  Comte  de 
Caylus.  La  riguie  limplc  eft  félon  lui  h  prcmièic 
idée  ;  Ls  attributs  .font  entantes  par  des  allégories 
qui  ne  naiifent  qu'ai  rès  coup.  On  peut  croire  ave« 
ce  favjnt  antiquaire  .  que  la  figure  originale  di 
(  K  Décile  ctoit  à-peu-près  telle  qu'il  l'a  fait  defîî- 
ner  (Ace.  t.  Mern.  de  l'Ami  xxx.).  Elle  a  plus 
confervé  le  caractère  Égyptien  q  je  tous  les  autres 
monumens  de  cette  divinité  publiés  jufqu'ici  ; 
elle  eft  d'une  extrême  (implicite  .  les  jambes  réu- 
nies ,  les  bras  entièrement  enveloppés ,  vét.:e  Se 
difpofée  comme  le  principal  Oins  de  la  tib'e  Ilia- 
que. La  feule  addition  Grecque  que  l  o  i  pourrait 
y  appercevoir,  font  les  mammellcs  multipliées 
dont  elle  eft  environnée  à  une  cerrune  ha  itcur  . 
8e  qu'on  prendroit  aifément  piurdc*  fruits.  Les 
Grecs  clurgèient  la  ftatue  de  Dij.-.e  de  quantité 
d'atributs ,  &  entr'autres  de  beaucoup  de  mim- 
mellcs  qui  defignent  fon  abondance  &  la  faculté 
qu'elle  avoit  de  donner  la  vie  aux  hommes  Si  aux 
animaux.  C'eft  ainfi  qu'elle  eft  reprefeatée  fur  des 
médailles  de  Domitien  ,  de  Trajan  ,  it  Sabine , 
de  Marc-Aurèle ,  de  Commode,  de  Mam-e, 
d'Otacile ,  d'Étrufcille  &  de  Galiert.  Ces  médaille» 
ont  pour  légende  :  aptemic  E*Ecja  ,  ou  apte» 

MIC  EOEC1QN.  t 

La  D'une  d'Ephefe  n'etoiteertainement  pas  dif- 
férente de  la  Diane  honorée  dans  la  plus  petite 
bourgade  ou  fur  la  montagne  la  plus  ifofre  :  c'étoie 
toujours  la  Lune,  la  Déçue  de  la  charte ,  1a  fille 
de  Latone&r  la  fœur d'Apollon.  Cependant  Diane, 
avec  tour  autre  furnom,  ne  fut  jamais  auflî  célèbre 
que  Diane  d'Ephefe.  La  lîngulatité  de  fa  ftatue, 
la  magnificence  Se  les  richefles  de  (on  temple  ,  les 
fêtes  que  l'on  célébroit  en  fon  honneur  ,  le  con- 
cours de  monde  qui  fe  rendoit  dans  cette  ville  , 
une  des  plus  confidérables  de  l'Afie ,  lui  meritèrenc 
la  vénération  des  peuples  ;  8c  la  fuperllition  peut- 
être  contribua  encore  plus  que  tous  les  autres 
motifs  à  l'établilTement  du  culte  de  cette  Divi- 
nité dans  dtfférens  pays.  La,  ville  de  Colophori 
ctoit  trop  voifine  de  celle  d'Èpkéfe  pour  ne  point 
admettre  le  culte  que  l'on  y  rendoit  ï  Diar..-,  Ati(lî 
voyons  nous  eue  fur  une  médaille  de  Domitien  où 
la  Déeffe  «il  nommée  (  Vaiii  Vrb.  numif.  p.  298.) 
APTr-Mtc  KOAOtfUNlA  ,  elle  eft  repréfe:itée  da.is 
la  même  attitude  &  avec  les  mêmes  srtrilms  que 

\  celle  d'Ephefe  ,  c'eft-à-dire ,  entre  d'-ux  cer's , 
avec  les  mammelles,  Se  les  main;  appm<-  i>t 
des  broches.  Mais  Apollon  ayant  un  oracle  firncuv. 
à  Claros  ,  dans  le  voifmage  de  Coluplion,  les  h 
bitans  qui  avoient  donné  le  furnom  iU  ka<;j.-;  à 
Apo'îon  ,  voulurent  par  confornvté  donner  1 
Diane  l'épithète  de  Ka«^«  ;  elle  IV.  lit  Kir  une  mé- 
daille de  Trajan  (  y  ai  II.  Ibid.  >  Ariihuc  kaapi  k 
KOAO<l>nsinN.  La  Décflc  y  eft  repréfen:éecornnnî 

|  fui  la  précédente. 
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La  vil.'e  do  Magne  fie ,  fur  le  Méandre ,  avoit 
une  grande  vénération  pour  Diane  ;  les  habitans 
prirent  le  titre  de  les  Néocores  fur  une  médaille  de 
Maxi.n:  (  Vaill.  i'ni.  )  MAr.MHTGN  NFOKOPnN 
aptemiaoï.  Sur  une  autre  de  1  Empereur  Ha- 
drien ,  ils  lui  donnent  le  titre  de  Aiûit?»f ,  aux 
blancs-fourd!s.  aeiko*pïc  MArsHTUN  •■>  elle 
eft  repréfentéc  comme  la  Diane  d'Èplu  fc ,  à  quel- 
que différence  près.  Xénophon,  qui  fait  mention 
du  culte  que  lui  rendaient  les  Magnéfisns,  n'ex- 
plique point  pour  quelle  raifon  ils  lui  donnèrent 
cette  épitrure  Strabon  :  Ui>.  xtr.  p.  647.)  dit  que 
fon.  temple  étoit  ,  à  la  vérité  ,  inférieur  à  celui 
tXF.plùfc  quant  à  l  étenilue  Se  aux  richellcs ,  nuis 
u'il  le  furpafloic  pour  l'élégance  &  la  délicatefle 
e,l'architï£turc ,  &  qu'à  l'exception  du  temple 
A'Eph  -fc  &  de  celui  te  Dkiymcs*  il  étoit  le  plus 
grand  de  tous  ceux  d'Alie. 

Le  culte  de  Diane  a' Ephcfc  avoit  été  auffi  admis 
par  les  habitans  de  Métropolis  en  Phrygie  ,  foit 
a  caufe  d'une  allianc.  entre  ces  deux  villes ,  foit 
pour  quelqu'autre  n:fon  particulière.  On  lit  fur 
une  médaille  d'Otactlj  MHTPOnOAElTfiN  attk- 
MIC  (  Vaill.  Urb.  Niumif.  p.  198.  &  la  Décile 
eft  repréfentéc  avec  plufieurs  mammellts ,  ayant 
d'un  côté  3c  de  l'autre  le  figne  de  la  lune. 

Diane  &  Cérès  étoient  regardées  par  les  Grecs 
d'Afie  comme  une  feule  &  même  Divinité  repré- 
fentée  fous  ditféicns  fymbolcs  ;  c'efr  pourquoi 
l'une  &  l'autre  étoient  appelées  LvXmxui  ,  Ev«Xi«, 

Sur  une  pierre  gravée  du  Muféum  de  Florence , 
Diane  d'Epiùfe  cft  repréfentéc  avec  de  grandes 
ailes;  Diane  en  portoit  aufli  fur  lr  coffre  de  Cyp- 
felus  ;  &  Paufanias  (  //'£.  r.  )  avoue  ingénuement 
qu'il  ne  comprenoit  pas  la  raifon  de  cet  attribut 
extraordinaire. 

Diane  d  F.phèfe  (  On  voit  la  ftatue  de  )  fur 
les  médailles  d'Apaméc  de  Phrygie ,  de  Magnefia 
en  lonie  ,  de  Philadelphie  en  Lydie  ;  d'Ephèfe. 

DIANIS  manfuetis.  Muratori  (  38.  J.  Thef. 
Infcript.  )  rapporte  une  inferiprion  grecque ,  dans 
laquelle  on  lit:  APTEMIliN  nPAlAiS,  Dianis 
manfuetis.  C'eft  le  feul  exemple  de  Diane  prife  au 
pluriel,  comme  les  fortunt  &  les  Junones. 

DIANIUM ,  lieu  ,  bois  ou  temple  confacré  à 
Diane  ,  locus  Diait  facratus  ,  dit  Feitus.  On  lifoit 
à  Romel'infcription  fuivante  (  Guthtr.  de  Jur.  Vet. 
Pont.  ttl.  4.  ): 

C.  JUL1ANUS 
CAELIUS  ANT 
F. 


DIANIUM.  D.  D. 


DIAMUS.Lt  tem 


A/-  n; 


Mont'Aventin ,  lui  fit  donner  ce  fumonv» 


fitué  fur  le 
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rappone  deux  inferiptions  grecques  relatives  à  des 
jeux ,  dans  lcfquclles  on  lit  le  fécond  mot  {pag. 
63  a.  65 1 .  )  &.*  deux  inferiptions  latines  relatives  au 
même  objet ,  dans  lcfquclles  on  lit  le  premier.  Cet 
écrivain  croit  qu'ils  lignifient  que  l'athlète  ou  l'ac- 
teur dont  il  cil  fait  mention  dans  ces  inferiptions  , 
avoit  été  couronne  dans  tous  les  jeux  ,  parce  que 
i,«ir*>Ti>  veut  dire  toujours  ,  ou  Amplement  qu'il 
avoit  été  couronné  avec  l'applaudiflcmcnt  de  tous , 
/ï«  vwTùit  t  cum  omnium  plaufu. 

D1APASMATA ,  poudres  odorantes  que  les 
anciens  répandoient  fur  leurs  membres  après  s'être 
baignés.  Pline  le  dit  (xm.  z.  ):  Siccis  odoribus 
confiant ,  au*  diapafmata  vocantur.  C'étoient  au'ii 
des  paftillcs  que  l'on  mâchoit  poux  fc  parfumer 
l'haleine  ;  &  Martial  a  employé  dans  ce  fens  le 
mot  diapafma  {  x.  88.  1.  ). 

D1AS ,  dans  la  Lycic.  Goltiius  feul  a  attribué 
des  médailles  impériales  grecques  a  cette  ville. 

DIALCHISMA  ,  eft  dans  la  mufique  ancienne 
un  intervalle  faifant  la  moitié  du  femi-ton  mineur. 
Le  rapport  en  cft  irrationel ,  &  ne  peut  s'exprimer 
en  nombre 

DIASIES,  fête  qui  fe  célébrait  à  Athènes  en 
l'honneur  de  Jupiter.  Ariitophane  parle  des  Diajîet 
dans  fa  comédie  des  nuées  (  AU.  1.  p.  116.  de 
l'édition  d'Amjlerdam  in-11.  1770.  )  >  fur  quoi  fon 
Scholiaftc  remarque  que  c'étoit  une  fête  de  Ju- 
piter Milichien,  laquelle  tomboit  à  la  fin  du  moi) 
Anteftérion,  qui  répondoit  à  peu-près  à  notre 
mois  de  Janvipr.  Il  ajoute  que  néanmoins  Apol- 
lonius d'Acarnanie  diftingue  les  Dtafits  de  la  fête 
de  Jupiter  Milichien  >  &r  qu'à  ce  que  quelques- 
uns  difoient ,  cette  fête  étoit  ainfi  appelée ,  par  ce 
que  les  Athéniens  y  faifoient  des  prières  pour  être 
exempts  des  dommages  qui  leur  pourroient  arri- 
ver. Enfin  il  rapporte  encore  un  autre  fentiment, 
félon  lequel  les  Diaftes  étoient  une  fête  où  les 
Athéniens  faifoient  des  aflemblées  publiques  hors 
des  murailles  de  la  ville ,  Sv  l'y  célébraient.  Dans 
la  même  comédie  d'Ariftophane  (  p.  156.  ;  un 
père  dit  à  fon  fils  qu'il  lui  avoit  acheté  un  petit 
char  pour  la  fête  des  Dia/îcs.  Le  Scholiaftc  de  ce 
Poète  fait  obfcrver  {fur  la  comédie  des  Cavaliers  , 
p.  \  ^.\de  r  édition  de  Genève  ,  in- fol.  1607.  )  que 
les  Diaftes  étoient  la  grande  fête  d'Athènes.  Lu- 
cien ,  dans  fon  Charidème ,  &  Suidas  en  parlent 
au/fi.  Héfychius  ajoure  que  les  Diaftes  étoient  une 
fête  qui  fe  célébrait  avec  une  triftefle  fingulièie. 

DIASPHENDONÈSE ,  fuppltce  très-cruel.  On 
plioit  à  grande  force  deux  arbres ,  à  chacun  def- 
qutls  on  attachoit  un  des  pieds  du  criminel  ;  en- 
fuite  on  lachoitlcs  deux  arbres,  qui  emportoienc 
chacun  une  partie  du  corps.  On  croit  que  ce  fup- 
plice  étoit  veuu  de  Pcrfc.  BeiTus,  I'alTaili^  de  Da- 
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rius ,  périt  .n'nfi  ?n  l'ordre  d'Alexandre.  Aurélien 
rit  punir  de  cette  manièiC  un  foidat  qui  avoit 
commis  un  adultère  avec  la  femme  de  fon  hôte. 

DI  \TO NIQUE  ,  fons  ou  cordes  diatoniques. 
Euciiuc  diilingue  fous  ce  nom ,  parmi  les  fons 
mobiles  ,  ceux  qui  ne  participent  point  du  genre 
épais ,  même  dans  le  chromatique  &  l'enharmo- 
nique. Ces  fons ,  dans  chaque  genre ,  font  au  nom- 
bre de  cinq  ;  favoir  le  troificme  de  chaque  tetra- 


pci- 


corde  i  Se  ce  font  les  mêmes  que  d'autres 
lent  apyeni.  Voyci  APYCNI  ,  GENRE  ,  TETRA- 
CORDE. 

diatrItum!'  }  Lcs  circIeurs  d«  vafes; 

ou  calices  diatreti  3  ctoient  appelés  diatretarii. 
Voyti  Calix. 

Dl ATRIBA  ,mot  latin  formé  du  grec  tt*T(iSn, 
qui  fignifie  aflemblage  ou  alTemblée  ,  fefte  ,  aca- 
démie ,  &c. 

DIAULE.  Kircher,  dans  fa  Mufurgîe,  donne 
une  figure  du  diauU  des  anciens.  Voyc\  Flûte. 
On  appeloit  cette  efpèce  de  flûte  diaulc ,  à  caufe 
qu'elle  étoit  double ,  &  par  oppolition  au  monaule , 
qui  étoit  une  flilte  (impie. 

DIAULIE.  Dans  quelques  Auteurs  on  trouve 
que  dans  l'ancien  théâtre  tous  les  afleurs  venant 
à  fe  taire  ,  on  entendoit  un  joueur  de  flûte  qui 
exccuto:t  un  air  dans  l'intérieur  du  théâtre.  Cet 
•  air  sîappeloir  diaulic  ,  &  probablement  on  l'exé- 
cutoit  fur  le  diaulc  ;  au  moins  le  nom  de  diaulic 
le  fait  foupçonner }  &  le  grand  ufage  que  les  an- 
ciens faifoient  de  la  flûte  double  ,  ou  diaulc  ,  fur 
leur  théâtre ,  femble  le  confirmer. 

DI  AULODROMES,  coureurs  qui  fedifputoient 
le  prix  de  la  vitefle  dans  les  jeux  publics.  Ils  par- 
couraient un  ftade  en  allant  &  un  ltade  eu  reve- 
nant ,  fans  s'arrêter  :  ce  fut  de-la  qu'ils  prirent  le 
nom  de  diaulodrome.  Ils  parurent  pour  la  première 
fois  dans  les  jeux  olympiques  ,  à  la  quatorzième 
olympiade.  On  les  couronnoit  d'une  branche  d  oli- 
vier fauvage  ;  &  Hypenus  de  Pife  eut  le  premier 
cet  honneur. 

DIAZEUXIS.  Les  cordes  homologues  des  deux 
tetracordes ,  entre  lefqucls  il  y  avoit  dia^euxis  , 
fonnoient  la  quint?,  au  lieu  qu'elles  fonnoient 
la  quarte  quand  ils  croient  conjoints. 

DIBAPHUS , } 

AiBAi.02  ,      >  étoffe  de  pourpre  d'une  cou- 

aiba*a  ,  } 
leur  très  -  foncée ,  parce  qu'elle  avoit  été  teint* 
deux  fois.  Ces  mots  font  formes  de  <Fk,  deux ,  & 
de  ibtwU,  je  teins.  On  vendoit  la  livre  de  cette 
pourpre ,  du  temps  de  Pline ,  jufqu'à  mille  deniers, 
environ  900  liv.  de  notre  monnoie  actuelle.  Elle 
fervoit  à  former  les  clavus  deslaticlavcs ,  les  bor- 
dures de  la  prétexte ,  de  la  chUmydc  des  généraux , 
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&  le  paludamen'um  des  Eir.pcrcur<.  Horace  dit 
qu'un  riche  cil  vêtu  d'étorfi  do  poupre  teir.tc 
deux  fois  (  //.  ad.  16.  }Ç.)  :  Te  i>is  Ajro  murtee 
tiniU  vejliuftc  lana. 

DICASTERE ,  tribunal  de  jufticc ,  5r  en  parti- 
culier tribunal  d'Athènes ,  où  le  peuple  jugeoit 
lui-même  fans  Magiltrats. 

DICATISS1MUS  a  dans  les  bferiprions  le 
même  fers  que  Devotissimus.  Voye\  ce  mot. 

DICE  ,  Divinité  des  Grecs  ;  elle  étoit  fille  de 
Jupiter  &  de  Thémis  (  Hefiod.  Opéra ,  v.  174. 
Theog.  v.  901.  )  ,  &  rcipecUble  à  tous  les  Dieux 
{llefiodi  Optra  ,v.  iy y.  ).  Son  olttcc  étoit  d'ac- 
eufer  res-coupables  au  tribunal  de  Jupiter ,  (  He- 
ftod.  Op.  v.  157.  )  &  de  donner  de  bons  fucecs 
aux  entreprifes  des  hommes  (  Htf  Theog.  v.  «104  ). 
Dicé  étoit  vierge  C  Hef.  Op.v.  254O,  pour  mar- 
quer que  les  juges  doivent  être  d'une  parfaite  inté- 
grité. On  la  faifoit  fille  de  Jupiter ,  parce  qu'il  dl 
le  roi  de  l'Univers ,  le  fouverain  légiflatrur;  &:  de 
Thémis,  parce  qu'elle  ell  la  Déelfe  de  la  jullkc. 

DICÊLIES.  ") 

Aikhaixai.  >  Athénée  (  /.  14O  &  Suidas  ap- 

AlRHAlTAI.  } 

pellent  de  ce  nom  des  farces  ou  des  feenes  libres 
confervées  de  l'ancienne  comédie. 

AnCEPATION^'^  *  \  double  KER  A  TION  :  Koy. 

ce  mot  ) ,  impôt  mis  par  l'Empereur  Nicifphore 
fur  chaque  bourgeois  de  Coniiantinopîe  ,  pour  la 
réconftruction  des  murs  de  cette  ville. 

DICHALCON  ,  double  Chalcon.  ûixaaron. 
On  trouve  cette  monnoie  parmi  les  médailles 
de  Chio.  V'vyci  Chalcous 

DICROTA.  Cicéron  (  ad  Attic.  v.  z.  &  xvr.  4  ) 
défigne  par  ce  mot  un  navire.  Les  interprètes  font 
partagés  fur  fon  cara&ère  dilHndtif.  Les  premiers 
veulent  qu'il  eût  deux  gouvernails  ,  l'un  à  la 
pouppe  &  l'autre  à  la  proue  ;  ce  qui  paroit  im- 
praticable. Selon  les  autres ,  la  dicrota  avoit  de 
chaque  côté  deux  rangs  de  rames  :  hn/cnt  vou- 
lant dire  qui  bat  deux  coups  à  la  fois ,  cette  expli- 
cation cft  très-vrai  fsrr.b!?b!e. 

DICTAMNE  DE  CRÈTE,  plante  à  tête  écail- 
leufc  ,  du  milieu  de  laquelle  s'élève  une  fleur  en 
gueule  ,  &  des  fleurons  avec  plufieurs  anneaux  , 
qui  forment  un  long  épi  pendant. 

11  cft  vraifemblablc  que  notre  diclamne  ,  ou, 
comme  plufieurs  l'écrivent ,  diiiarr.c  de  Crète  ,  ell 
le  même  que  celui  des  anciens.  En  effet,  d'habiles 
critiques  ont  heureufement  rétabli  un  pjffage  de 
Diofcoridc  ,  défiguré  par  quelques  copiftes  ,  au 
moyen  de  quoi  cet  Auteur  ne  dit  pas  que  le  die- 
lam-te'-lnz  porte  point  de  fleurs  ni  de  graine  5  mais 
il  dit  que  ni  Ci  fleur  ni  fnn  fruit  ne  font  bons  à 
rien.  Pline  qui  compare  le  didumne  au  pouUot  , 

Aaa  1; 
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ajoute  qu'on  ne  fe  fcrt  que  de  fes  feuilles.  Théo- 

{>hrafte  cil  <fu  même  avis.  Damocrate  ,  dans  Ga- 
ien  ,  parle  aufli  des  fleurs  du  ditiamne  Enfin 
c'étoit  un  fait  fi  commun ,  &  fi  peu  révoqué  en 
doute  ,  que  Virgile  lui-même  a  déciit  la  tige  & 
la  fleur  du  d'uiamne  de  Crète. 

Hic  Venus  indigr.o  nati  tontuff*  dolore  , 
Diîidmnum  genitrix  Crettâ  carpit  ab  Ida, 
Puberibus  caulem  foliis  ,  &  fiort  ctmantem 
Purpureo.  (  yEneid.  lib.  xu.  v.  411.  ) 

«Vénus,  touchée  de  voir  qu'une  indigne  tra- 
»  hifon  avoit  réduit  fon  fils  dfns  un  état  déplo- 
»  rable,  va  cueillir  fur  le  Mont-Ida ,  dans  line  de 
»»  Crète  .  du  diclamne  ,  dont  la  tige  eft  garnie  de 
»•  feuilles  velues  ,  &  porte  à  fon  fomnict  de  longs 

bouquets  de  fleurs  purpurines  » 

Prouvons,  par  la  defeription  botanique  de  cette 
plante,  que  celle  du  Poète  eft  très-exaite. 

Le  d'utamne  dt  Çr'ctt  ,  qui  vient  naturellement 
en  Grèce  ,  cV  particulièrement  en  Candie  ,  dans 
les  fentes  des  rochers  ,  pouife  des  racines  brunes 
&  fibreufes ,  des  tiges  dures  Se  couverces  d'un  du- 
vet blanc ,  hautes  de  neuf  pouces ,  Si  branchues. 
Les  feuilles  nailTent  deux  a  deux  aux  nœuds  des 
tiges >  elles  font  arrondies  ,  longues  d'un  pouce  , 
couvertes  d'un  duvet  épais  ,  blanchâtre  :  leur 
odeur  clt  agréable ,  leur  faveur  eft  très -acre  & 
brûlante.  Les  fleurs  naiiTcnt  au  fommet  des  bran- 
ches, dans  de  petites  têtes  fcuillées  en  forme 
d'épi,  Se  comme  tcailleufes,  de  couleur  purpu- 
rine en- dehors.  Ces  fleurs  font  d'une  feule  pièce 
engueule,  d'une  belle  couleur  de  pourpre,  por- 
tées fur  un  calice  en  cornet  cannelé ,  dans  lequel 
font  renfermées  quatre  graines  arrondies  très- 
menues. 

Led7#dmflr,quoiqu*originaire  des  pays  chauds, 
peut  néanmoins  endurer  le  froid  de  nos  hivers , 
pourvu  qu'on  le  plante  dans  un  terrain  fec  Se  fa- 
blonneux.  On  le  multiphe  de  boutures ,  qu'on  met 
à  l'abri  du  froid  ,  Se  qu'on  arrofe  jufqu'à  ce  que 
les  rejetons  ayent  pris  racine  ,  après  quoi  on  les 
plante  dans  des  pots.  Il  flourit  au  milieu  de  l'été  j 
mais  fes  graines  n'acquièrent  guère  leur  maturité 
que  dans  un  climat  chaud,  en  Provence,  en 
Languedoc  &r  en  Italie. 

Mous  cermoiflons  encore  une  féconde  efpèce 
de  diSsunne ,  appelée  parles  Botaniftes  ,  diclamnus 
montis  Sipyi: ,  origani  foliis.  I  lor.  Bat.  Origanum 
mor.tis  Sipyli  ,  H.  L-  46}.  Cette  féconde  efpèce  a 
été  trouvée  fur  le  Mont-Sipyle,  dans  l'A  fie  mi- 
nenre .  près  du  Méandre ,  par  IcC  hîva  ierU'hcIler, 
dans  fes  voyagîs  ,  &r  par  lui  envoyée  à  Oxford. 
C'clt  une  nès-io'i;  plante  qui  porte  de  grands  épis 
de  rieurs  d'une  beauté  durable  ;  ce  qui  fait  qu'elle 
mérire  une  place  dans  les  jardins  des  curieux  ;  elle 
fe  multiplie  Se  fc  cultive,  à  tous  égards  ,  comme 
la  précédente. 
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I     Quelques  ctymologiftcs  ont  dérive  a(Tez  natÛ- 
!  tellement  le  nom  de  diiitmne  ,  de  Didea ,  mon* 
j  tagne  de  Crète ,  dont  Virgile  parle  fi  fouvent  ;  ou  , 
fi  l  'on  aime  mieux ,  de  DlHamo ,  ancienne  ville  de 
l'ifle  de  Crète ,  territoire  qui  n'eft  plus  aujourd'hui 

3u'une  petite  bourgade  de  la  Canée ,  dans  l  ine 
e  Candie.  Le  Lefteur  curieux  d'érudition  fur 
cette  matière,  en  trouvera  dans  l'ouvrage  d'un 
Allemand  nommé  Geyer  ,  dont  voici  le  titre  : 
Ceytri  (  Joh.  Daniel  )  Tluirgelus  Apollini  faifr. 
Francof.  1687.  io-4#.  (  Article  de  M.  le  Chevalier 
de  Jaucourc.  ) 

DICTATEUR.  On  trouvera  dans  le  Diction- 
naire à' Economie  Politique  C>  Diplomatique  ,  l'hif- 
toirc  de  la  Diclature,  il  les  prérogatives  de  ce  maî- 
tre abfolu  des  Romains ,  dont  le  pouvoir  expiroit 
néceflairement  au  bout  de  fix  mois.  Les  Fastes 
Consulaires  renferment  la  fuite  des  Dictateurs. 
Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  des  marques  dif- 
tinâives  de  leur  dignité. 

Les  Grtcs  appeloient  un  Didateur  /î#-j*«r«r  , 
double-Confut ,  parce  que  ce  Magiftrat  extraordi- 
naire avait  feul  l'autorité  des  deux  Confuls  ,  & 
vingt-quatre  Livreurs  pour  le  précéder,  même  dans 
la  ville  ,  avec  les  haches  Se  les  fufceaux  ,  tandis 
-que  chaque  Conful  n'en  avoit  que  douze 

Le  Diélateur  ne  pouvoir  ibrtir  de  l'Italie ,  ni 
monter  à  cheval.  Plutarque  (  in  Fab.  )  donne  deux 
raifons  de  la  féconde  aéfcnfe  \  d'abord  ,  parce 
qu'on  plaçoit  la  principale  force  de  Rome  dans 
l'infanterie,  &  qu'on  vouloit  y  fixer  la  prefence  • 
du  Ditlateur  ;  peut-être  aufli  parce  que  le  peuple 
ayant  accordé  un  pouvoir  illimité  à  ce  Magiftrat, 
vouloit  lui  rappeler  par  cette  dér'cnfe  qu;  ce  même 
peuple  lui  étoit  fupérieur.  Cependant  le  Sénat  per- 
mit de  monter  à  cheval  au  Dicljttur  Fabius  Ma- 
ximus  Verrucoflus,  qui  le  lui  avoit  demandé  ;  les 
motifs  de  cette  conceflîon  furent  le  mérite  ex- 
traordinaire de  Fabius ,  Se  le  danger  cjue  courorc 
la  république  à  cette  époque ,  qui  fuivoit  la  ba- 
taille de  Cannes. 

DICTATOR  eoivivii  ;  c'etoit  le  même  que  le 
Roi  du  fïftrr..  On  le  conftituoit  Diâateur  en  plaçant 
une  couronne  fur  fa  tête.  Plaute  décrit  cette  élec- 
tion {  Pttf.  v.  ): 

Do  kanc  tibi  fiorcntemjlorenti :  tu  cris  fie  Dulatrix 
nobis, 

1 

DICTÉ  EN.  Voyei  ^icteus. 

DICTERWM  ,  bouffonneries ,  parle  moyen 
defque'.les  les  farceurs  cherchaient  à  fixer  I'atten- 
tio»  des  fpelhteurs  (  Varron  av-ud.  Non.  il.  Z49.  )  : 

Et  oithopkallica  attulit  f  fltci*  , 
Quibus  fonttnt  in  G'  tcia  diiicria  , 
Q  t;  fj^ularum  coliocant  exordia. 

DICTEUS }  furnom  de  Jupiter,  pris  de  l'antre 
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de  Diâée  >  où  Rhéa ,  fa  mère  ,  l'avoit  mis  au 
monde ,  &  où  il  avoit  été  élevé.  Cette  antre  étoit 
dans  Pille  de  Dite.  Voyc^  Abeulis. 

%  DICTYNNE,  Nymphe  de  Pille  de  Crète.  L'an- 
tiquité a  attribué  à  la  Nymphe  Di3ynnt  l'inven- 
tion des  rets  ou  filets  propres  à  la  chafle  ;  &  c'eft 
de-Jà  que  fort  nom  lui  fut  donne  ;  car  d<«r».i  en 
grec  lignifie  un  rets ,  rete,  La  Nymphe  DUiynnt 
fut  fi  amie  de  Diane  ,  que  les  Poète*  les  confon- 
dent en  quelque  forte ,  ou  du  moins  qu'ils  don- 
nent quelquefois  à  Diane  Je  nom  d:  Diciyrute. 
D'autres  djfent  que  D'ùiynne ,  ayant  excité  la  paf- 
fion  de  Minos ,  fle  ne  pouvant  éviter  autrement 
fes  pourfuites  ,  fc  jeta  du  haut  d'un  rocher  dans 
la  icer.  Ll!e  tomba  dans  un  filet  de  pêcheur  } 
d'où  lui  vint  fon  nom  (  Amonius  Libertin ,  l. 
xi.  ).  Quoi  qu'rl  en  foit,  avant  que  de  s'appeler 
DiSîynne ,  elle  fc  nommoit  Britomartis.  (  Voye\  ce 
mot  dans  HEsvcHius.).LesÉginètesI'appeloicnt 
Aphta  .  x'f  Callimaque  ,  dans  l'hymne  qu'il  a 
fait  à  l'honneur  de  Diane,  dit  oue  le  rocher ,  ou 
la  montagne  d'où  Britomartis  le  précipita  ,  étoit 
le  Mont-Di&é ,  d'où  il  s'enfuit  que  c'eft  de  là  que 
lui  vient  le  nom  de  DiUynrte.  Strabon  (  /.  r.  )  dit 
que  plufieurs  rejetoient  ce  fentiment  de  Callima- 
que »  parce  que  Britomartis  étoit  appelée  DiHynr.t 
par  les  Cydoniates  ,  qui  étoient  fort  éloignes  du 
Mont  Dicté.  Mais  Voflîus  répond  que  ce  n'étoient 
pas  les  Cydoniates  feuls  ,  mais  tous  les  Cretois  , 
oui  donnoient  ce  nom  à  Britomartis  ;  &  quand  on 
dit  que  c'étaient  les  Cydoniates,  c'ett  une  Svnec- 
doche  ,  c'eft  à- dire ,  qu'on  prend  la  partie  pour  le 
tout.  Voulus  réfute  encore  Diodore  de  Sicile  fur 
ce  que  nous  avons  rapporté  après  lui  de  Minos. 
(  r»yei  VoJ.  de  Idol.  I.  i.  c.  :y.  «/  h  fia.  ). 

Dictynn-e  ,  en  Crète.  Thcupolo  avoit ,  dans 
fa  tiche  collection ,  une  médaille  de  cette  ville 
frappée  en  l'honneur  de  Trajan. 

DICTYNNIES ,  fîtes  que  l'on  célébroit  à 
Sparte  en  l'honneur  de  Dutycnc  (  Piufunias  in 
Lsc«n.  ). 

D1DIA,  famille  Romaine,  dont  on  a  des  mé- 
dailles: 

R  R.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Goluiusen  a  publié  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

DID1VS  JUL1ASUS.  Voyci  Juiien  I. 

DIDON,  fiil;  de  Bvliis  roi  de  Tvr,  fc  nom- 
moit auffi  Klife.  El;e  faifoit  remonter  Ion  origine 
jufqu'à  Ju.iitcr,  en  cette  manière  :  Jiutner,  Lpa- 
phus  ,  I.ybie  ,  Agi  nor  ,  Phénix  ,  Mérhrédon  , 
Bclus,  Pygmal'on  ix  Dkl-jn.  Elle  épuufa  vu  pre- 
mières noce>  foii  oncle  Sichaibas ,  .rétre  d'Her- 
cule CCcftJc  Sichéc  de  Virgile),  iicharb«,oimc 
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«tte  dignité  «uti  lui  donnoit  le  premier  rang  après 
le  Roi ,  poiledoit  de  grandes  richeftes  $  mais  fe 
défiant  de  l'avarice  du  Roi ,  il  les  avoit  enfouies 
dans  l.i  terre.  Pygmalion  qui  foupçonna  fon  beau 
frère  d'avoir  un  tréfor*,  fans  être  retenu  par  la 
double  alliance  qui  étoit  entre  lui  &  Sicharbas , 
le  fit  affaiTmer  au  pied  de  l'autel ,  dans  le  temps 
qu'il  faifoit  un  facrlficc  c:\  ùcttt.  Il  cac'n  long- 
temps ce  meurtre,  flattant  fa  feeur  d'i:  i^'iipe 
cfperance  ,  &:  lui  faifant  accroire  qu\;U<?'  re- 
verrott   bientôt    fon   époux.   Mais  Sicharbas 
privé  des  honneurs  dt  la  fépulture  ,  apparut  en 
longe  à  Diàon  ,  avec  un  vifage  pâle  &  défiguré  » 
il  lui  montra  l'autel  au  pied  duquel  il  avoit  été 
immolé  ;  lui  découvrit  la  poitrine  percée  d'un 
coup  mortel ,  &  lui  confciLa  de  s'éloigner  de  fa 
patrie ,  &  d'emporter  avec  elle  des  tréfors  cachés 
depuis  long- temps  dans  un  endroit  qu'il  lui  indi- 
qua. Didon,  à  fon  réveil  ,  furprife  &  effrayée, 
prépara  fa  fuite,  s'affura  des  vaiffeaux  qui  étoient 
au  port ,  &  y  embarqua  tous  ceux  qui  haiflbient 
ou  craignoient  le  tyran  ,  avec  les  richefTes  de  Si- 
charbas. Il  paroît  que  ce  n'étoit  pas  à  Tyr  même 
qu'elle  faifoit  fa  réfîdence ,  mais  dans  une  ville 
maritime  du  voifinage  Sous  prétexte  de  quitter 
un  lieu  que  la  perte  de  fon  mari  lui  avoit  rendu 
odieux  ,  elle  demanda  au  Roi  la  permirTion  d'aller 
le  joindre  à  Tyr.  Elle  avoit  pris  auparavant  la 
précaution  de  mertre  dans  fa  confidence  ceux  des 
Tyriens  q»i  avoient ,  comiy  elle,  des  raifons 
de  le  plaindre  de  la  cruauté  îc  de  l'avarice  du 
Roi.  Pygmalion  ,  qui  ne  douta  pas  qu'elle  n'ap- 
portât avec  elle  fes  tréfors  &  tout  ce  qu'elle 
avoit  dt  plus  précieux,  lui  accorda  fa  demande. 
La  nuit  fui  vante  ,  elle  embarqua  etv  effet  toutes 
fes  richefles;  mais  elle  mêla  quelques  facs pleins  de 
fable  avec  ceux  qui  contenoient  fou  or.  Quand 
elle  fut  en  pleine  mer,  e!Ie  fit  jeter  fes  facs  pleins 
de  fable  dans  la  mer,  fous  prétexte  d'appaifer  les 
mânes  de  fon  époux  ,  à  qui  ces  tréfors  avoient 
coûté  la  vie.  Elle  fit  entendre  enfuite  aux  officiers 
que  le  Roi  lui  avoit  donnés  pour  Pacompagner, 
&  qui  crurent  que  tout  fon  or  étoit  jeté  ,  que  l'a- 
vare Pygmalion  ne  leur  pardonneroit  jamnis  d'a- 
voir laiffé  jeter  ces  richefTes  ,  Se  qu'ils  n'avoient 
d'autre  reffoiirce  que  d'aller  chercher  une  retraite 
qui  les  mit  à  couvert  de  fon  reffentimenr.  Ils  la 
crurent  &  s'abandonnèrent  à  fa  fortune.  Elle  fe 
fit  joindre  enfuite  par  ceux  des  Tvriens  qui  favoient 
fon  fecreti  elle  offrit  un  facïfice  à  Hercule,  &: 
mir  à  la  voile.  Didon  aborda  d'abord  dansl'iflede 
Chypre  ,  où  elle  trouva  fur  le  bord  de  la  mer 
quatre-vingt  filles  ,  qui  y  étoient  allées  par  ordre 
de  leurs  p.:rens  ,  fuivant  la  coutume  de  cette  ifie  , 
pour  offrir  leur  virginité  à  Vénus,  l'île  les  fit 
enlever,  &.'  les  fit  époufer  à  ceux  qui  Pavoicnt 
fuivie.  Pygma'ion  informé  de  l'évafion  de  fi 
fœur,  fe  mit  en  devoir  de  la  pourfuivre  >  mais 
les  larmes  de  fa  mère  ,  encore  plus  les  remon- 
trances des  prêtres  ,  qui  le  menacoient  de  U 
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colère  des  Dieux  ,  l'empêchèrent  de  pourfuivré 

fon  rieîTcn. 

D.  cor.tiî'in  fa  route  fans  accident,  &  arriva 
en  .Afrique,  <oà  elle  fur  bien  reçue.  Elle  propofa 
aux  tubitans  de  la  côte  de  lui  vendre  autant  de 
terre  qu'en  pourroit  contenir  la  peau  d'un  bœuf. 
Quand  cl!e  l'eu:  obtenu,  clic  fit  couper  en  plu- 
ficurs  ^litres  un  cuir,  qui ,  parce  moyen  ,  ren- 
t'eVfkit^i  :z  d'efpace  pour  bâtir  un  fort ,  nommé 
pour  ce:tenifon/>yr/j.Encrcufant  les  fondemens, 
on  trouva  la  tête  d'un  boetif;  ce  qui  marquoit 
que  la  ville  feroit  un  jour  réduite  en  fervitude. 
On  alla  les  pofer  dans  un  autre  endroit ,  où  l'on 
rencontra  la  tête  d'un  cheval  ;  ce  qui  fut  pris  pour 
un  bon  augure.  Cette  nouvelle  habitation  ayant 
attiré  beaucoup  de  monde  ,  1a  ville  s'agrandit 
peu-àpeu,  &:  tonm  dans  la  fuite  cette  redoutable 
Carthar»c  ,  qui  devint  l'émule  de  Rome.  Quand 
cetétabliiTop.ient  commença  à  prendre  une  forme, 
larbas,  Roi  de  Mauritanie,  voulut  époufer  Di- 
don; mais  l'amour  qu'elle  confervoit  pour  la  mé- 
moire de  fon  premier  mari ,  lui  fît  rejeter  cette 
alliance  ;  &  dans  la  crainte  d'y  être  forcée  par 
les  armes  de  fon  amant  &  par  les  vœux  de  fes 
fujets  ,  elle  demanda  trois  mois  pour  fe  détermi- 
ner. Quand  ce  temps  fut  expiré ,  elle  donna  ordre 
qu'on  préparât  un  facrifice,  pour  expier  les  mânes 
de  fon  époux.  Elle  fit  élever  dans  un  lieu  fecret 
du  palais  ,  un  bûcher,  pour  y  faire  confumer 
tout  ce  qui  avoit  .'.tpartenu  à  Sicharbas  :  elle  y 
monta  elîe-mcme  fous  prétexte  de  hâter  le  facri- 
ficc.  Telle  fut  la  fin  de  cette  courageufe  princefle. 

Virgile,  par  la  fiftion  la  plus  heureufe  ,  &  qui 
a  fait  la  matière  d'un  chef-d'œuvre  de  l'efprit 
humain,  le  4e.  livre  de  l'Enéide,  a  terni  route 
la  gloire  que  la  charte  Se  courageufe  Didon  avoit 
méritée  par  la  mort.  Ce  poète  pour  rapporter  au 
temps  d'Enée  même,  le  fondement  de  la  haine  des 
Carthaginois  pour  les  Romains >  a  imaginé  de 
faire  rencontrer  Enée  &  Didon  ,  quoiqu'il  foit 
certain  que  la  ruine  de  Trove  a  précédé  la  fonda- 
tion de  Carthage  de  plus  d'un  fiècle  :  il  y  a  même 
des  auteurs  qui  établilTent  entre  ces  deux  événe- 
mens  une  diftance  de  près  de  $co  ans  5  d'autres 
la  réduifent  à  14}  ans.  Le  fav.nu  Bochart  a  même 
voulu  prouver  que  la  fameufe  Jézabel ,  qui  épout'a 
Achab  ,  6V  qui  caufa  tant  de  troubles  dans  le 
royaume  d'Ifraél ,  étoit  nièce  de  Didon. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  comment  Virgile  a 
déguifé  l'hiftoirc  de  cette  princefle.  La  tempête 
ayant  jeté  Enée  fur  les  côtes  de  Carthage ,  Vénus, 
ruii  craignoit  le  caractère  fourbe  des  Tyriens ,  & 
les  pièges  de  l'implacable  Junon,  ptit  le  parti  de 
rendre  Didon  amoureufe  d'Fnée  ,  afin  que  la  paf- 
fion  de  la  reine  fit  de  fes  Etats  un  afyle  afturé 
pour  fon  fils ,  tandis  qu'il  feroit  obligé  d'y  relier 
pour  rétablir  fa  flotte.  A  cet  effet ,  au  moment 
qu'Afcagne ,  fils  d'Enéc ,  alloit  partir  pour  offrir  à 
la  Reine  les  préfens  que  fon  perc  deftmoit  à  cette 
princefle  pour  fc  U  rendre  favorable  ,  Venu* 
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plongea  cet  enfant  dins  un  profond  fommoil  >  le 
tranfoorta  fans  qu'il  s'en  appcrçùt  fur  le  mont  Ida, 
dans  rifle  de  Chypre ,  &  lui  fubllitua  l'Amour.  Ce 
petit  Dieu  jona  le  rôle  d'Afcagne  fi  naturellement, 
qu'Enée  même ,  qui  n'étoit  pas  inftruit  de  la  "tic 
de  fa  mère,  y  fut  trompé.  11  préfenta  les  riches 
dons  qu'il  étoit  chargé  d'offrir.  Didon ,  charmée 
de  fes  grâces  &  de  fa  beauté ,  le  prit  fur  fes  genoux, 
6V*  ne  fe  lafla  point  de  le  carefler  :  le  Dieu  pertide 
faille  cet  inftant  pour  infinuer  ion  poifon  dans  le 
cœur  de  la  princefle  ;  il  en  effaça  pett-à-peu  le 
fouvenir  d'un  mari  mort,  &  le  remplit  de  i'jmour 
d'Enée.  Elle  devint  fi  paflîonnée,  qu'elle  ne  garda 
plus  de  mefures  ;  &  fa  gloire  qui  jufqu'alors  lui 
avoit  été  fi  précieufe ,  ne  fut  plus  un  motif  aflèz 
puiflant  pour  la  retenir.  Junon  ne  fut  pas  plus  tôt 
informée  de  cet  incident,  qu'elle  en  voulut  pro- 
fiter ,  pour  empêcher  la  gloire  que  les  Deltins 
promettoient  à  Enée ,  en  Te  rendant  auteur  de  U 
nation  Romaine  Elle  prend  les  moyens  les  plus 
propres  pour  fixer  Enée  à  Carthage ,  en  l'unifiant, 
a  Didon  paries  liens  de  l'hyménée  :  elle  s'en  ex- 
plique avec  Vénus  ,  qui,  bien  inftruitcque  toutes 
les  rufes  de  Junon  ne  pouvoient  rien  contre  les 
arrêts  des  Dellins ,  s'inquiétoit  peu  que  Didon 
filt  la  dupe  de  fon  amour,  pourvu  qu'Enée  forrit 
de  Carthage  en  fûreté  :  elle  confentic  donc  à  tout. 

Quant  à  Junon  ,  voici  le  ftratagème  qu'elle  em- 
ploya :  un  jour  que  Didon  8c  Enée  étoient  à  la 
chaffe  avec  leur  fuite  ,  Junon  excita  une  furieufe 
tempête  ,  qui  força  tout  le  monde  à  quitter  la 
plaine  ;  toute  la  troupe  fe  difperfa  ,  &  chacun 
chercha  à  la  hâte  un  abri  :  Didon  &  Enée  fe 
réfugièrent  enfcmble  &r  feuls  daus  une  meme 
grotte  qui  fe  trouva  i  leur  portée.  Didon  étotc 
trop  amoureufe  pour  ne  pas  fuccomber  J  &  elle 
prit  les  preuves  qu'elle  en  donna  à  Enée  pour  un 
véritable  mariage.  Ces  deux  amans ,  cuuivrés  de 
plaifir,  ne  gardèrent  plus  de  mefures.  larbas  en 
fut  intlruit  par  la  renommée  i  il  fe  plaignit  à 
Jupiter  ,  fon  père  ,  de  l'ingratitude  de  Didon  , 
qui  n'étoit  qu'une  fugitive  ,  à  laquelle  il  avoit 
donné  afyle  dans  fts  terres,  &  qui  lui  préféroit 
néanmoins  un  aventurier ,  tel  qu'Enée.  Jupiter , 
fcnfible  aux  plaintes  de  fon  lils ,  &:  le  rappelant 
d'ailleurs  que  c'étoit  Lnée  que  les  Dcttins  avoient 
choilî  pour  être  la  tige  de  la  nation  Romaine , 
députa  Mercure  veri  le  prince  Troycn ,  pour  iui 
ordonner  de  quitter  un  lieu  fi  funcîte  a  u  g'oiie 
qui  lui  étoit  rcfcrvcc  à  lui  S:  à  fa  poltérité.  L'ordre 
des  Dieux  atracln  fur  le  champ  le  pieux  Enée 
à  l'enchantement  qui  l'areugloit  ;  il  prit  aufli-tot 
le  parti  de  la  retr.iite.  Tomes  les  précautions  ne 
purent  empêcher  que  Didon  ne  pénétrât  Ioh  def- 
fein  ï  mais  tandis  qu'elle  exhaloit  fa  douleur  en 
plaintes ,  Enée  partit  avec  fa  flotte-  Ce  fut  dans 
le  feu  des  imprécations ,  que  cette  malheureufe 
princeire  prédit  que  les  defeendans  de  fes  Tyriens, 
8c  ceux  d'Enée  ,  feroient  toujours  en  guerre  :  elle 
monta  enfin  fur  un  bûcher  qu'elle  ayoit  fait  pr£* 
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parer ,  8c  fe  perça  le  fci.i  de  la  propre  épée  d'Enée. 
Comme  elle  moui  >k  ,  die  Virgile,  avant  le  temps 
marque  par  les  l  arques  ,  c;u'el!i  pciiûoit ,  fans 
l'avoir  mérite,  par  un  aai.icut  imprévu ,  Profcr- 
pinc  ne  lu  avoit  pas  encore  coupe  le  cheveu 
auquîl  fa  vie  éto.t  attachée ,  Se  n'avoit  pas  encore 
dévi.uc  fa  tête  à  Fluton.  Junon,  pour  faire  cefler 
les  douleurs  de  cette  malheureufc  princefle,  en- 
voya Iris  lui  couper  le  cheveu  ratai.  C'clt  ainlî 
que  Virgile  ,  3c  prefque  tous  les  poètes  qui  l'ont 
fuivi ,  ont  métamorphofé  cette  victime  de  la  foi 
conjugale ,  en  une  amante  furieufe  8c  fans  pudeur. 
Cette  prime  tic  fut  honorée  à  Catthage  comme 
une  Déeiïe  ,  fous  le  nom  d'Elife  ,  ainli  qu'on  le 
voit  dans  Juilin  Se  dans  Yelleïus  Paterculus. 

DIDORON ,  mefure  grecque  de  deux  coudées. 
Voyt\  Coudée. 

DIDRACHME,  de  l'Egypte  &  de  l'Afie. 

Cette  monnoic  valoit  une  livre  8c  z'*  de  la  mon- 
noie de  France  actuelle,  félon  M.  Pauûon  Mé- 
trologie ).  Elle  valoir ,  en  monnoie  du  même 
pays,  2  drachmes, 

Ou  4  rébiites  , 

Ou  i  o  gérah  , 

Ou  il  mehah , 

Ou  24  pondion  , 

Ou  4g  phollis, 

Ou  1 92  kodrantes  , 

Ou  384  pérutah. 

Didkachme,  ancien  poids  de  l'Afie  8c  de 
l'Egypte.  Il  valoit ,  en  poids  de  France ,  87  grains 
j,  félon  M.  PauÛon  {Métrologie  ).  Il  valoit  en 
poids  des  mêmes  pays ,  2  drachmes, 

Ou  4  grammes , 

Ou  0  oboles  féminités  , 

Ou  12  danic , 

Ou  lékikkabos, 

Ou  24  kération, 

Ou  48  chalcous  , 

Ou  06  fitarion. 

Didrachme  ,  poids  8c  monnoie  des  Grecs. 
Il  valoit,  en  poids  de  France  ,  168  grains  &  xf  > 
8c  en  monnoie ,  2  livres,  félon  M.  Pauelon.  Il 
valoit ,  en  poids  &  monnoic  des  Grecs ,  2  drachmes , 

Ou  12  oboles, 

Ou  72  chalcous. 

On  trouve  parmi  les  médailles  de  Rhodes  des 
médailles  de  bronze  frjppées  en  l'honn  ur  de 
Nerva  &  de  Trajan  avec  leur  nom&  aiapaxmon. 

Vefpafien  ayant  réduit  la  Judée  en  province 
Romaine  ,  ordonna  que  tous  les  Juifs  de  l'empire 
payeroient  au  capitole  le  didrachme  qu'ils  payoient 
auparavant  au  temple  de  Jérufalem.  Ils  le  payoient 
encore  au  temps  d'Origcne. 

DIDYME ,  jumeau ,  furnom  que  Pindare  donne 
à  Diane  pour  marquer  qu'elle  étoit  fœur  jumelle 
d'Apollon.  Diùyme  efl  aufli  le  nom  d'une  des  ïfles 
Cyclades ,  où  Apollon  avoir  un  Oracle. 
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AIEAKYXTINAA  (  Pollux.  lib.  9.  )  ,  jeu  d'enfans 
que  nous  appelons  en  France  le  jeu  des  bancs. 

DJESPITER ,  nom  de  Jupiter.  Ce  nom ,  félon 
quelques-uns,  cil  la  même  chofe  que  Dios pacer , 
Jupiter  père  1  car  Jupiter  étoit  appeié  en  grec 
Ztlt  ou  ùtlt ,  d'où  viennent  les  cas  obliques  Ait , 
Au ,  &c.  D'autres  difent  que  Dicfpiter  ett  la  même 
chofe  que  Diei  pater ,  pere  du  jour.  S.  AuguiUn 
tire  ce  nom  de  dies ,  jour,  &  de  partus ,  produc- 
tion ,  enfantement ,  parce  que  c'elt  Jupiter  qui 
produit  le  jour.  Servius  Se  Macrobe  font  du  même 
fentiment.  Le  premier  dit  que  dans  la  langue  des 
Ofques  on  difoit  Luc  ce  i  us ,  8c  Dicfpiter  en  latin. 
Du  relie  ,  voyc^  Jupiter  ,  c'elt  la  même  Divi- 
nité. Struvius  (  Antiq.  Rom.  Synt.  c.  t.p.ixj.) 
paroît  croire  que  Dicfpiter  eft  Pluton.  Mais  fi  c'elt* 
li  fon  opinion,  il  fe  trompe;  car  dans  Cicéron, 
&  dans  I'infcription  qu'il  cite  d'après  Gruter 
(  xxi,  8.  )  il  y  a  Dis  pater,  8e  non  Dicfpiter. 

DIEUX.  On  trouvera  au  mot  Mythologie  Ie9 
différens  fyltêmes  fur  l'origine  commune  des 
Dieux  ,  8c  à  l'article  de  chaque  Divinité  fon  ori- 
gine, fon  hiltoire,  fes  attributs,  fes  furnoms,  fon 
culte  &  fes  monumens  particuliers.  Je  ne  parlerai 
ici  que  des  clalTes  dans  lefquclles  on  rangeoit  les 
Dieux,  8c  de  la  beauté  générale  que  les  Artilles 
doivent  donner  à  leurs  repréfentations. 

Voici  les  titres  les  plus  généraux  fous  lefquels 
on  comprend  les  Dieux.  On  les  divife  ordinaire- 
ment en  Dieux  naturels  8c  Dieux  animés  j  en 
grands  Dieux  &  Dieux  fubalternes  ;  en  Dieux  pu- 
blics 8c  Dieux  particuliers  ;  en  Dieux  connus  & 
Dieux  inconnus  }  ou  enfin  ,  fuivant  la  divifion 
u/ïtec  chez  les  Mythologues  modernes  ,  en  Dieux 
du  ciel ,  Dieux  de  la  terre,  Dieux  de  la  mer  8c 
Dieux  des  enfers. 

Dieux  narurels:  on  entend  fous  ce  nom  les 
aflres  8c  les  autres  êtres  phylïques. 

Dieux  animés  :  ce  font  les  hommes,  qui ,  par 
leurs  grandes  8c  belles  actions,  ont  mérité  d'être 
déifiés. 

Les  grands  Dieux:  les  Grecs  8c  les  Romams 
reconnoiflbient  douze  grands  Dieux ,  dont  les 
noms  étoient  venus  d'Egypte ,  dit  Hérodote  : 
c  étoient  les  Dieux  de  la  première  clafle  ,  ou , 
comme  s'expriment  les  Mythologues  ,  les  Dieux 
des  grandes  nations  ,  ou  les  Dieux  du  confeil  y  ces 
douze  grands  Dieux  étoient ,  félon  Ennius  .  Ju- 
non ,  Velta  ,  Minerve  ,  Cérès ,  Diane  ,  Vénus  , 
Mars  ,  Mercure ,  Jupiter ,  Neptune  ,  Vulcain  & 
Apollon.  Lne  des  folies  d'Alexandre  fut  de  fe  pla- 
cer le  troificme  parmi  ces  grands  Dieux  ,  dédai- 
gnant d'êtte  aûocié  à  la  foule  des  Divinités  fub- 
alternes. 

Dieux  fubalternes  ,  ou  les  Dieux  des  moindres 
nations  :  ce  font  tous  les  autres  Dieux  après  les 
douze  grands  que  nous  venons  de  nommer.  Leur 
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foule  étoit  innombrable  dans  la  Grèce  &  dans 

l'empire  Romain:  il  n'y  avoit  point  de  lieu  dans 
Rome  ,  ilit  Tite-Live  ,  qui  ne  fut  plein  de  Dieux  : 
dc-la  \  lentquc  Quartilla  dit  :  Notre pays  eft  fi  plein 
d:  Divmtes  ,  qui  /'honorent  de  leur  prifence  ,  que 
vous  y  trouveriez  plus  follement  un  Dtrj  qu'un 
h.  mrrii-.  \'on  contens  de  cette  foule  de  Divinités 
qi:e  la  l'upcrlhtioi:  de  leurs  pores  avoit  introduite , 
les  !?■  .■m-i-.s  cmbrafioicr.t  le  culte  de  toutes  les 
lirions  ."ubjuguees ,  Se  le  faifoient  encore  tous  les 
jours  de  ne  u  . eaux  Dieux. 

D:tvx  publies:  c'etoient  ceux  dont  le  culte 
ctoit  et.^'.i  ce  atitorifé  par  les  loix,  comme  les 
dcu/.c  jvjr.ds  Dieux. 

D.il  -;  particuliers:  ceux  que  chacun  choifif- 
foi;  pour  t  ire  l'objet  de  ton  culte  particulier.  Tels 
ëtoiuit  ks  Die-x  Lares,  les  Pénates,  les  âmes 
des  ancèues ,  qu'il  étn:t  permis  a  chaque  parti- 
culier ri'.iouoier  comme  il  vouloit. 

Dinux  connus:  dans  cette  claflè  ,  Varron  ran- 
geoit  tous  !cs  Dieux  dont  on  l'avoir  les  noms  ,  les 
fonctt-  les  hiftoircs,  comme  Jupiter,  Apollon, 
!e  Suit  1 ,  la  Lune,  &c. 

Dieux  inconnus  :  dans  cette  fécond:  clafTe 
étoknt  places  les  Dieux  dont  on  ne  l'avoit  nen 
d'allure  ,  &  auxquels  on  ne  lailfoit  pas  d'élever 
des  autels  tk  d'offrir  des  facririecs.  P.uftcurs  Au- 
teurs patient  d'autels  élevés  aux  Dieux  inconnus 
en  plufic-urt  endroits ,  mais  en  particu'kr  chez,  les 
Athéniens,  le  plus  religieux  peuple  de  la  terre  , 
«ju:  avoictit  conlacré  un  autel  au  Ditu  i:con:e  ,  de 
peur  c;u')I  n'y  en  eût  quelqu'un  auquel  i  *  l'ciifleat 
point  rendu  de  cube.  Cet  autel  lu.  Jitloit  enc  ore  du 
temps  de  S.  Paul  :  Ayant  va  en  payant ,  leur  d;t  cet 
Apôtre  ,  un  autel  n/nf^cré  aj  Ditu  isccsx.-  , 
*y>.fi  Ot*  ,  je  viens  vous  prêcher  celui  jne  vous 
md-jre'i  /.aïs  te  connoitrt. 

Dttvx  communs:  Mats,  la  Victoire  &  Bcllone. 

Dievx  agréables,  géniales  :  la  Terre  ,  l'Eau, 
le  Feu  ,  l'Air  ,  le  Soleil  &  la  Lune. , 

D;evx  du  Ciel  :  c'étoient  C élus  .Saturne  ,  Ju- 
piter, Junoti ,  Minerve,  Mars,  Vukain ,  Mercure , 
Apellw:1. ,  Diane,  Bacchus,  tVc. 

DtiLX  <!e  la  Terre  ,  Cybé-le  ,  ou  h  mère  des 
D  et  x  ;  Vcia  ,  les  Dieux  Lares  ,  les  Dieux  Péna- 
tes, ks  D  eux  des  Jardins,  Pan,  les  Kaunas ,  les 
Sat-rts,  Paies  ,  ks  Divinités  champêtres  ,  les 
INymphes  ,  ks  Mufcs  ,  &c. 

Dn  ux  de  la  Mer  -  l'Océan  cV  Tbérvs,  Nep- 
tune \'  Amphitrite  ,  Ncréu  3,  les  Ntrrides,.  Doris 
Se  ks  Tritons  ,  les  Napées ,  les  Sytènes,  £olc  tk 
les  Yen.s  ,  cvc. 

Dit  v\  des  Enfers  :  Plu-or: ,  Céré-s  ,  Profcn»:ne , 
les  trois  ji:.;c*d'w'.ier ,  Eaeuc  ,  Mu.o-.  cv  HAi- 
giar.the.  Iki  Parqu**,  k  L\;.i.ï,  ks  1  uii.s,  ks 
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Dieux  Mine* ,  Chiron  ,  iVc.  On  verta  l'hifloirs 
de  tous  ces  D  eux  dans  leur  .nue!:  particulier. 

Il  y  a  plufîeur»  au;tcs  d; -.o  ui:u:io!.s  générales 
des  Dieux,  comme  les  Canins,  les  iJ~.iiîa  ,  les  Com- 
pilâtes ,  IcS  Semants  ,  les  Dieu  :  d'.viiis  ,  ùencii  ; 
les  Indigetes ,  les  l'aïaï.u*.  ,  les  fera'  s  ,  les  La- 
res ,  les  Empires,  les  t; -u ■■ti  ,  l.s  Mi.-aa-^  ic 
Supramjndùns ,  le»  M-:cieis  /.vi-nj/.'-. -..';  , 
enfin  ks  Dieux  des  i'phcre*  .  Ijite; ,  5c  ceux  qui 
étoient  hors  des  fp.ièrcs.  V-jr-i  «  ,  -  e^"  ' 

Du.UX  des  Ciutoi..  LeCouucd.-  C  i  lus  (  Pce. 
d'Antiq.  il  î-  n.  7.  pl.  83.  nc.  ».  v>  ■'■'}■)  a  p.iMié 
les  defliusd  uu  Hercule  d'i:n  Jnpite:  .'Tiotiumeni 
Gaulois.  11  dit  a  leur  l'ujet  :  ••  Q..-Ù  %uj»  pet-rks 
anciens  on:  eu  la  delica-.elîc  de  ?:e  p»,..-  ;  d  -;u  cr  de 
fexe  à  leu:  s  divinités  ;  iis  ailur-oien:  qa  wlks  e:çient 
a  la  f«:.s  miles  &*  fc*e!lc>.  Les  <  iL.s  etd»cac 
dans  ce  principe  stant  d'avoi:  été  d^-mptes  par 
le»  Romains.  D.  Mait  n  (  déliai jn  des  Cu'j-s  , 
prtm.  vol.  pjg.  zr  cv  J5f ,  jjS.  )  rapport:  plu- 
fiears  repréfcntatiotis  de  Mercure  ,  c;.u  l'ont 
traitées  dans  cet  efprit  ;  ce  qui  mérite  le  plus 
d'attention  dans  ces  motmmens  de  D.  Martin  , 
c'ell  le  détail  de  la  découverte  qu'on  fit,  il  y  a 
quelques  années  ,  fur  la  montagne  de  Tramont  ; 
c'ell  la  plus  haute  de  celles  qui  réparent  l'All'acc  de 
de  la  Lorraine  :  les  figures  qu'on  y  a  trouvées, 
repréfentînt  Mercure ,  ayant  deux  anneaux  au 
lieu  de  fexe  :  mais  qu.n  J  on  a  teful'é  cette  préro- 
gative à  Hercule  ;  comme  on  le  voit  ici ,  on  peut 
la  refufer  au  refte  de  l'Olympe  »». 

«  Ce  Jupiter  qui  paroit  avoir  tenu  quelque 
corps  dans  ta  main  qu  on  voit  élevée  ,  cil  encore 
d'un  travail  très -groflîer  >  cependant  les  proper» 
tio:;s  générales  ne  font  pas  auflî  mauvaifes  que 
celles  de  l'Hercule  du  numéro  préerdent.  Il  cil 
nud  ,  8c  n'a  conllamment  jamais  eu  de  fexe.  Ces 
deux  monumens,  confoimes  en  ce  point,  & 
conllamment  Gaulois ,  donnent  des  preuves  réci- 
proques du  lyftime  de  cette  nation  fur  la  divi- 
nité ». 

Ce  que  j'ai  iir  jui'qu'à  prélent ,  dans  cet  article  , 
fur  les  Dieux ,  ce  retarde  que  les  Mythologues; 
mon  plan  exige  que  je  m'adrefle  a&ue'lement  aux 
artillcs.  Ce  fera  Winckçlmana  qui  leur  parlera, 
ici. 

«  Les  grands  Anirlcs  de  la  Grèce  qui  pou- 
voient ,  dic-il ,  ^  H  de  C Art.  iv.  chapitre  1.  ) 
le  regarder  comme  des  créateurs ,  quoiqu'ils  tra- 
vaillartent  moins  pour  l'entendement  que  pour 
le  fentiment ,  tachèrent  de  furmotitcr  la  dureté 
de  la  matière  ,  &  ,  s'il  eût  été  potTible  ,  de  lut 
imprimer  la  vie.  Dès  la  naitfance  de  l'art,  cet 
effort  généreux  des  Attires  donna  lieu  à  la  fable 
de  Pygmalion  ev  oe  fa  ftatue.  Leurs  mains  induf- 
trieafes  «innr.èrcm  rex:llciice  aux  objets  du  culte 
tcîr  veux  qui,  pour  e>  citer  la  vénération ,  dévoient 
être  conlî derés  comme  ks  types  des  natures  fupé- 
r  et:r:s.  les  premiers  fonda' ctrs  de  la  religion, 
qui  étaient  Toctcs,  l"ouri.irci.t  les  Iuums  idées 
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|50ur  les  funnlacres  de  ces  divines  intelligences  : 
ces  idées  donnèrent  des  ailei  à  1  imagination  pour  I 
élever  Ton  ouvrage  au-deflus  d'elle  même  8c  de 
la  iphère  des  fens  La  conception  humaine,  en 
créant  des  divinités  fenfibics ,  pouvoit  -  elle  fe 
figurer  rien  de  plus  digne ,  rien  de  plus  attrayant 
pour  l'imagination ,  que  l'état  d'une  jeuneflê  éter- 
nelle, que  le  printems  d'une  vie  inaltérable,  dont 
le  fouvenir  feul  nous  enchante  encore  dans  un 
âge  plus  avancé  ?  Ce  tableau  t toit  analogue  à  l'idée 
de  l'immutabilité  d'un  être  divin  :  la  Utile  ftature 
d'une  divinité  jeune  &  brillante  faifoit  n-hre 
l'amour  &  la  tendrelTe.  les  feules  affrétons  qui 
puiflent  ravir  l'ame  en  une  douce  extafe.  Et 
n'eit  •ce  pas  dans  ce  raviifement  des  fens  que  con-  I 
fille  la  félicité  humaine  qui  a  été  recherchée  dans 
toutes  les  religions  ,  bien  ou  mal  entendues  »i 

«  Parmi  les  divinités  du  fexe  féminin ,  on  attri- 
buoie  i  Diane  &  à  Pal  las  une  virginité  perpé- 
tuelle ;  les  autres  Déclics  qui  l'avoient  perdue 
pouvoient  la  recouvrer,  &  Junon  redevenoit 
vierge  toutes  tes  fois  qu'elle  fe  baignoit  dans  la 
fontaine  Canathus.  C'eft  par  cette  raifon  que  le 
fein  des  Déefles  &  des  Amazones  eft  toujours 
repréfenté  comme  celui  des  jeunes  filles  i  qui 
Lucine  n'a  pas  encore  délié  la  ceinture ,  c'eft-à- 
dire  que  te  matneUon  n'eft  pas  encore  développé. 
Cette  règle  eft  atTez  confiante ,  à  moins  que  les 
DécfTes  n'allaitent  un  enfant ,  comme  Ifis  donnant 
le  fein  à  Apis  (  Dtfcr.  des  pier.  gr.  du  eab.  de 
Stofch.  p.  17.  n'.  70.  ).  Mais  la  fable  dit  que 
cette  Décile  avoit  mis  le  doigt  dans  la  bouche 
d'Honis ,  au  lxu  du  mamelon  (  Pluurch.  de  If.  tlt 
Op.  )  :  c'eft  ainû  qu'elle  etoit  repréfentée  fur  une 
pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofch  (/>.  16.  «°.  6}  ), 
conformément  fans  doute  à  l'idée  reçue.  Suivant 
toutes  les  apparences,  une  ftatue  du  jardin  du 
Pape  >  repréfentant  Junon  aflîfe  qui  allaite  Her- 
cule ,  nous  offrirait  les  mamelons  vifibles ,  fi 
cette  partie  du  fein  n'étoit  pas  couverte  par  la 
tête  de  l'enfanr  &  par  la  main  de  la  Décile.  J'ai 
publié  cette  ftatue  dans  mes  monumens  de  l'anti- 
quité (  Monum.  ant,  n.  14  )  Dans  une  peinture  an- 
tique du  palais  de  Barberini  ,  on  voit  une  préten- 
due Vénus  qui  a  les  mamelons  très  -  apparens  i 
circonftance  qui  me  fuffit  pour  avancer  que  ce 
ne  peut  pas  être  une  Vénus  *>. 

•«  Les  Grecs  ont  figuré  la  nature  intellectuelle 
par  la  marche  légère  >  Se  Homère  comp.-re  la 
vîcefTe  de  Junon  en  marchant,  »  la  penfte  d'un 
homme  qui  parcourt  en  efprit  une  inrinitë  de 
pays  lointains  qu'il  a  vus,  &  qui  dit  dans  un  feul 
9c  même  inlhnt  s  «j'ai  été  ici  &  je  fus  là  ».  Une 
image  de  cette  vélocité  eft  la  courfe  d'Atalanre  : 
elle  vole  fi  rapidement  fur  le  fable ,  »  u'elle  n'y 
lairte  aucun  veftige  de  fes  pijds.  C'eft  ainfi  qu'on 
la  voit  repréfentée  fur  une  améthyfte  du  cahinet 
de  Stofch .(  pag.  53:7  )  L'Apollon  du  Belvedcr  | 
femble  planer,  fans  toucher,  la  t.Mre  de  la,  plante 
de  fes  .pieds.  C'eft  cette  manière  iofeu^pk  dç  1 
Antiquités  ,  Tomt  II, 
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marcher  8c  de  glïiTer,  confacrée  pour  les  Dieux- 
par  les  Artiftcs ,  que  Phérécide ,  un  d:s  plus  anciens 
Poètes  Grecs ,  fcmble  avoir  voulu  exprimer  par 
la  forme  de  lerpcnt  qu'il  donnoit  aux  Divinités  , 
pour  décrire  figuttment  une  marche  dont  on  n'ap> 
perçoit  pas  facilerneut  la  trace  (  mo.ium.  ant. 
page  X.  )  «. 

«  La  jeuneflê  des  Divinités  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe  avoir  fes  degrés  &  fes  âges  différens  dans  la. 
repréfentation  deliquels  l'art  s'attacha  à  rendre 
toutes  les  beautés.  Cette  jeuneflê  eft  une  beauté 
idéale  ,  empruntée  en  partie  des  beaux  corps  de 
jeunes  hommes ,  en  partie  de  la  nature  des  beaux 
Eunuques,  &  relevée  par  une  taille  au-dctTusde 
la  ftature  humaine.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Platon 
qu'on  n'avoit  pas  donné  aux  images  des  Dieu» 
leurs  véritables  proportions ,  mais  celles  que  l'ima- 
gination avoit  jugées  les  plus  belles  ». 

«*  De  même  que  l'on  aperçoit  dans  les  figures 
des  Divinités  mâles  les  gradations  des  âges  &  les 
formes  de  leur  jeuneflê  ;  on  voit  jrjtti  cette  jeuneflê 
empreinte  dans  un  degré  convenable  fur  le  vifcge 
des  Divinités  de.  l'âge  fait  :  ce  degré  eft  compolé 
de  la  force  virile  &  de  l'enjouement  de  la  belle 
jeuneflê.  Cette  jeuneflê  fe  manirefte  par  la  fup- 
prcflîon  des  nerfs  &  des  mufcles  qui  font  peu 
apparens  dans  le  printems  de  lige.  Mais  ceci 
renferme  en  même-temps  l'expreflion  de  ce  con- 
tentement divin  qui  n'a  pas  befoin  des  parties  ma- 
térielles,  deftinées  à  ta  nourrir  ure  de  notre  corps. 
Cette  aflettion  explique  les  fentimens  d'Epicure 
fur  la  figure  des  Dieux  :  ce  philofophe  leur  donne 
un  corps  à  la  vérité,  mais  uneel'pcce  panicu'ière 
de  corps }  du  fang ,  mais  une  efpèce  particulière  de 
fang }  expreflîon  que  Cicéron  trouvoit  obfcurs  Se 
inintcliigibte  (De  Nji.  Deor  L.  1.  c.  18.  &  ir  )  ». 

«  L'exiftence  ou  la  fupprcflîon  des  nerfs  &  des 
mufcles,  diftingue  Hercule  obligé  de  déployer  1» 
force  de  fon  bras  contre  des  monftres ,  des  bri- 
gands ,  &  éloigné  encore  du  terme  de  fes  tra- 
vaux; d'Hercule,  dépouillé  par  le  feu,  des  parties 
grolficres  du  corps ,  &  parvenu  à  la  jou  iTincc  de 
la  félicité  des  immortels.  L  homme  rit  exp  imé 
dans  l'Hercule  l  arnèle,  &  le  Dieu  dans  l'ilercule 
du  Belvedcr ,  ou  au  fameux  forte.  C  es  traits 
caraâériftiqnes  nous  autorifent  à  juger  fi  des 
ftatues ,  rendues  méconnoiflrbles  p.ir  la  perte  i'e 
la  tête  i'  des  attributs ,  fi  jurent  un  Dieu  ou  un 
homme.  Plein  de  ces  Piblimes conceptions,  l'ar- 
tifte  élevoit  la  nature  du  matériel  à  (immatériel 
8c  fa  miin  créatrice  proJtiifoit  :es  êtres  exempts 
des  befoins  de  l'humanité.,  formoit  des  figures 
qui  rerrefent  ie.Jt  l'homme  dans  une  plus  haute 
dignité  ,  ôV  qui  fciubkicnt  n'être  que  les  types 
ou  les  enveloppes  de*  efprits  penfans  tk  des  intel- 
ligences céhftcs» 

«  Par  ce  moyen,  dit  Quintilicn ,  la  ftitue  de 
Jup:ter  ,  de  la  main  de  Phidias,  n'avoir  pas  peu 
contribué  à  faire  r-.doubler  de  xèle ,  &  à  augroen» 
Klk  vépewpo»  pour  le.  Dieu  même  (  Cujus 
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ehritudo  àdiecijfe  ait  qui d  etiam  rte t pu  religion: 
videtur.  {Quint.  In  fi.  L.  il.  t.  io.).  Cependant 
la  plus  haute  beauté ,  comme  Cicéron  le  fait  dire 
aColta  (  De  nat.  Deor.  T.  x.  c.  la.  ),  ne  peut 
pas  être  donnée  à  tous  les  Dieux  dans  le  même 
degré,  de  même  que  le  plus  grand  peintre  ne 

{>cut  pas  donner  la  plus  haute  expreffion  à  toutes 
es  figures  de  fon  tableau.  Cette  demande  feroit 
aufli  peu  raifonnable  que  feroit  celle  d'exiger  d'un 
poète  tragique  qu'il  ne  mît  fur  la  fcène  que  des 
Héros  ». 

Pour  rendre  complette  l'idée  toute  céleftc  que 
doivent  prendre  des  Dieux  les  Artiftes ,  je  joindrai 
à  ces  paflages  de  Winckelmann  deux  autres  ob- 
fervations  de  ce  Tarant  antiquaire ,  dont  les  ar- 
tiftes  trouveront  fouvent  l'occafion  de  faire  l'ap- 
plication. 

«  On  voit  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  du 
Duc  de  DcvQiuhire,  qui  porte  le  nom  du  (  Stofch. 
pur.gr.  pl.  mx  )  graveur,  AlOCKOPiAOY  ,  Dio- 
mède  aflis  fur  un  autel,  le  Palladium  dans  la 
main ,  &  la  gardienne  tuée  à  fes  pieds.  Devant 
lui  eft  Minerve  fur  une  colonne  >  cette  Divinité 
lui  tourne  le  dos ,  comme  elle  avoit  fait ,  (  Strab. 
L  vi  p.  164  ) ,  difoit-on ,  pour  n'être  pas  témoin 
du  facrilége.  C'eft  aii.fi  que  la  flatue  de  (  Athen. 
Deipjf  L.  xir.  p  tu.  )  Junon  à  Sybans  avoit 
détourné  la  vue ,  torfque  les  Sybarites  ,fecouant  le 
joug  de  la  tvrannie  de  Thélis ,  malfacrèrent , 
jùfqu'aux  pieds  des  autels  »  tous  ceux  qui  avotent 
eu  quelque  part  a  fon  gouvernement.  Le  Pougin  , 
par  une  licence  harlie  ,  a  employé  une  fiélion 
femblable  dans  un  defiein  qui  étoit  dans  le  cabinet 
du  Cardinal  Alexandre  Albuni ,  ou  Médce  tue  fes 
deux  fils.  Ce  peintre  ingénieux  v  a  mis  une  ftatue 
de  Minerve  qui  fe  couvre  le  vifage  avec  fon  bou- 
clier pour  ne  pas  voir  cette  exécrable  (cène  ». 

«  Sur  une  pâte  de  verre ,  prife  d'une  pierre 
gravée  antique  ,  on  voit  Diomède  tenant  avec 
I#  main  droite  le  Palladium  qui  parolt  encore 

Pofé  fur  fon  piédeftal ,  quoique  le  Héros  fort  dans 
attitude  de  marcher.  La  ftatue  paroît  incliner  fa 
tête  comme  pour  confentir  à  ton  enlèvement. 
Une  femblable  inclination  de  tête  étoit  réputée , 
par  les  anciens,  un  ligne  d'approbation  des  Dieux. 
Jupiter  ayant  accordé  à  Thémfa  demande,  lut 
dit  :  {IL  A*  v.  14.,  &  IL  o  v.  75  )  Jt  te  ferai  «a 
figne  de  tite  pour  t  en  ajfurer  ». 

Les  anciens  aimoient  a  mulripl'er  les  Dieux  \ 
te  comme  c'étoit  une  prérogative  des  Divinités 
d'avoir  chacune  plufieurs  noms  >  de  même  Us 
xWoient  deux  ou  plufieurs  Dieux  «Tune  même 
divinité.  On  voit  deux  Jupiter*  fur  on  médaillon 
de  Marc-Aurèle,  du  cabinet  du  Roi  :  ce  font 

f eut-être  les  deux  Jupiters  nés  en  Arcadie  de 
éther  Se  du  ciel.  I>  7  avoit  auffi  deux  Neptune» 
(Arifioph.  Plut.  J97)  }  8c  on  oomptoit.  fuiv 
Arnobe  (  lié.  iv. },  jufqn'à  cinq  Mercure*,  aux 
de  Bacchus  ,  de  Jupiter ,  ficc. 
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Dieux  Frires  :  Ptolémée  Phibdelphe ,  te  Corn 

frire,  ôeûn.  aûEA*iïk. 

Leurs  médailles  avec  cette  légende  font*: 
RR.  en  or. 
R.  en  argent. 
O.  en  bronte. 

DIFFARÉAT10N,  efpcce  de  facrifice  qui  opé- 
roit  le  divorce  entre  le  mari  Ôe  la  femme,  die 

Feitus  Erat  geniu  facrifieii,  quo  intervirum 

&  mulierem  fiebat  dijfolutio.  La  glofe  d'Ifidore  dé- 
finit encore  plus  brièvement  hd/faréation  :  c'étoit» 
dit-il ,  le  divorce  entre  le  mari  8c  la  femme,  dif- 
folutio  iuter  virum  &  feminam.  Ces  expreflàons  ne 
biffent  aucun  doute  fur  la  nature  de  hdifaréation  , 
qui  rompoit  tous  les  mariages  >  quoique  certains 
écrivains  ayent  voulu  les  reftreindre  à  ceux  des 
Prêtres  ou  Pontifes. 

DIFFUSORES  ,  Officiers  qui  ,  dans  les  dsftr*. 
butions  gratuites  d'huile  ou  d'autres  liqueurs  frites 
au  peuple ,  préfidoient  à  ces  diftributions ,  ou  le» 
exécutoient.  On  lifoit  fur  une  ancienne  inferip- 

tion  :  EQ.  R.  DIFFUS.  OLBAR.IO.  EX.  BCETICA. 

DIGAMMA  ,  double  gamma  fubftirué  à  YY 
confonne  fous  le  règne  de  Claude.  Cet  Empereur 
employa  la  perfuafion  (  Sueton^l.  y  cap.  41.  )  8r 
rautorité,pour  faire  recevoir  trois  nouvelles  lettres; 
de  fon  invention ,  fous  autant  de  nouvelles  (  Tacin 
Annal.  L  1 1.  e.  4.  >  formes.  La  première  étoit  ut* 
caractère  uniquement  deftinê  à  faire  difeeraer  les 
V  conformes  ,  des  V  voyelles  qui  retinrent  leur 
ancienne  figure.  Quintilien  (  Injl.  ncj»*- 
geoit  pas  défavantageufement  de  l*utiltté  du  dî- 
gamma  de  Claude.  Mais  quelle  en  fut  la  figure  £ 
Tous  conviennent  qu'il  avoit  la  forme  d'une  F» 
tous  ne  conviennent  pas  de  la  manière  donc, 
elle  étoit  tournée. 

Sans  parler  des  fituations  obliques ,  notre  F  efc 
fufceptible  de  huit  pofitions  principales,  horizon- 
tales 8e  perpendiculaires.  Il  ne  s'agit  ici  que  des 
dernières.  11  n'eft  aucune  des  quatre  fituations  per- 


pendkulaifcs  que  peut  prendre  1*F  >  qui  n'ait  été 
attribuée  au  à  i  gamma  de  Claude.  Un  des  premiers 
continuateurs  du  Journal  des  Savans  (  tom.  j.  p.  $6. 
edit.  de  Holl  )  en  1677,  fait  ce  Prince  inventeur 
de  FF.  L'Auteur  de  la  Bulle  d'or  <  ouvrage  cité- 
plus  bas  )  des  enfans  Romains  de  qualité  ,  Fico- 
roni,  rapporte  une  fameufe  infeription  de  Claude  » 
déjà  publiée  par  Angelo  Roccha ,  Gruter  &  Fa- 
bretti,  depuis  négligée  Se  perdue ,  enfin  retrouvée 
te  confervéc  parles  foins- de  cet  Auteur  célèbre. 
L'F  de  Claude  y  paroît  deux  fois  dans  les  mots 
AMPLlAjlT  ,  TERMINA jlTQ.  Elle  n'eft  , 
comme  on  voit ,  que  tournée  vers  la  gauche. 
Gori  (  Muf.  Etrufc.  t.  l-  p.  41c.  )  juge  pourtant 
cette  figure  préférable  2  celles  qu'on  a  données 
jufqu'a  préfent  du  di gamma  de  Claude.  Mais  peut- 
être  ce  favant  homme  n'aura-t'il  pas  fait  attention» 
a  une  lemaïque/ 
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ces  deuxFétoient  doublement  renverfees  (laBolto 
Doro  de  Faneiu/i  nobili  Romani  in  Roma  I7JI. 
4°.  p.  69.  ).  Au  refle ,  comme  dans  un  ouvrage 
poftérieur  ,  Gori  (  Difefa  deiï  alfaheto.  p.  81.  ) 
repréfente  les  deux  mêmes  mots  avec  des  j ,  on 
a  lieu  de  croire  qu'il  fera  revenu  i  l'opinion  com- 
mune. D.  Lancelot  (  Noav.  Mith.  p.  714.  )  nous 
donne  cette  figure  h  pour  celle  du  digamma  ,  in- 
venté pu  Claude. 

Les  anciens  marbres  do  temps  de  cet  Empe- 
reur ,  &  ceux  qui  les  ont  (  Gruttr.  p.  Ctno- 
taph.  Pif.  col.  7)8-  )  confultés,  depofenten  faveur 
de  la  figure  j.  Chrtftietn  Frédéric  Ruhe,  dans 
fon  Spécimen  Pkilolog'u  Numifmatico  -  Latin* 
(  imprimé  en  1708  )  ,  rapporte  une  partie  des  mo- 
numens  où  le  digamma  s'eft  con  ferré.  L'on  n'en  a 
peut-être  pas  de  plus  célèbre  te  de  plus  avéré , 
touchant  la  forme  du  digamma  de  l'Empereur 
Claude ,  qu'une  de  fes  médailles  ,  publiée  par 
(  SeltSa  numifmata  Lutet.  Paru.  1684.4°-?-  l9S') 
Séguin ,  citée  auffi  par  le  (  dt  pr*fi.  numifmatum. 
Dijftrt.  t.  n.  9.  p.  100.  )  Baron  de  Spanhcim.  Du 
pied  d'une  1  ainfi  di  (potée  ,  fort  une  palme.  C'cft 
un  trophée  ériec  au  digamma ,  ou  plutôt  à  fon  au- 
teur ,  a  caufe  de  la  victoire  remportée  fur  les  Bre- 
tons. On  reconnoît  au  digamma  les  monumens  du 
temps  du  même  Empereur.  (  Nouvelle  Diploma- 
tique des  PP.  BénédiÛinj.  il.  p.  47.). 

DI  GIT  ALI  A.  Voye\  Gant. 

DI1POL1ES,  ancienne  folemnité  d'Athènes, 
qu'on  célébrait  le  quatorze  du  mois  Seirrapho- 
fion  ,  en  l'honneur  de  Jupiter  Polien ,  ou  rutelaire 
de  la  ville.  Elle  n' étoit  plus  en  ufage  du  temps 
d'Arjftophane  >  voilà  pourquoi  il  fe  fertdu  mot 
Diipoliod*  ,  pour  marquer  une  chofe  du  vieux 
temps. 

Ces  fîtes  étoient  auffi  appelées  Buphonies ,  ou 
la  mort  du  boeuf  >  â  caufe  aune  cérémonie  parti- 
culière des  Diipolies.  On  plaçoit  des  gâteaux  fur 
tin  trépied  de  bronze  ,  autour  duquel  on  fàifoit 
marcher  des  bœufs  choifis.  Le  premier  de  ces  ani- 
maux qui  touchoit  aux  gâteaux  ,  étoit  immolé 
fur  le  champ.  Il  7  avoit  dans  Athènes  trots  fit- 
i  dont  les  membres  pouvoient  feuls  accom- 


vengeance,  il  fe 
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auvx  pour  étirer  les  pourfuites 


plir  ce  facrifice,  félon  Porphyre  (  de  Abftinent.  ah 
animations.  )  La  famille  qui  amenoit  les 


toit  appelée  HnrrtSJ'at  ,  de 


boeufs 
•irr^M  »  aiguillon  : 
celle  qui  les  chaffoh  autour  du  trépied  s'appeloit 
Zinwi,  frappe-bceuf ,  te  elle  defceadoh  de  Thau- 
lon.  Les  A«rp'<,  cuifiniers,  étoient  les  troifièmes 
qui  maflacroient  les  bœufs. 

Voici  la  tradition  qui  fervoit  de  bafe  â  cette 
ridicule  cérémonie.  Un  Prêtre  de  Jupiter  nommé 
Thaulon,  ou,  félon  quelques-uns,  Diomus  te 
Sopater ,  ayant  préparé  un  gâteau  pour  offrir  en 
facrifice  au  père  des  Dieux  ,1e  vit  manger  par  un 
bœuf. Saifi  d'indignation ,  il  le  tua ,  (ce  qui  étoit 
alors  un  crime  capital ,  à  caufe  de  l'utilité  que  re- 
tir  pif  l'agriculture  d*  cet  animal  ).  Après  cette 


des  Athéniens.  Mais  ceux-ci  appelèrent  en  juge, 
ment  la  hache  du  Prêtre  »  &  la  déclarèrent  inn> 
cente,  félon  Paufanias.  Elien  dit  au  contraire  qu'on 
condamna  la  hache  feulement,  fie  qu'on  renvoya, 
abfous  le  Prêtre  &  les  affiftans.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  terminoit  les  Diipolies  en  mémoire  de  cet 
événement  bizarre ,  par  la  fuite  d'un  Prêtre  & 
par  un  jugement  rendu  légalement  fur  la  mort  du 
boeuf. 

DIJOrjS ,  nom  de  Jupker ,  qui  fê  trouve 
dans  Varron  (  /.  iv.de  Ling.  Lot.)  te  dans  Aulu- 
Gelle  (  /.  r.  c.  ix.  ).  Comme  on  appela  ce  Dien 
Jupiter  te  Diefpitcrt  on  l'appela  auffi  Jovis  8c 
Dijovis.  foyei  les  Dijfertations  du  P.  S.  Jéf.» 
imprimées  a  Paris  en  171  y.  p.  184* 

AïKAioz ,  iufte.  On  trouve  cette  glorieufe  épi' 
thète  fur  quelques  monumens  de  Pertinxx ,  qui 
la  méritoit  à  fi  juffe  titre.  Septime-Sévère  affec- 
tant d'imiter  les  vertus  de  cet  Empereur,  crut  de» 
voir  prendre  le  nom  de  Pertinax  ;  de  même  auût 
Pefcennius  Niger  prit  le  fumom  AiXAioz,  qu'on 
lit  fur  fes  médailles.  Arface,  Phrahate  II,  Roi 
des  Parthes ,  te  quelques  autres  Souverains  du 
même  peuple  font  appelés  aikaios  fur  leurs 
monnoies  (  Patin  Thef.  Num.  pag.  zoo.). 

DI  LORIS  vejtis,  tunique  ornée  de  deux  bair» 
des  de  pourpe  »  ou  de  deux  rinceaux  brodés 
en  or. 

DILUDIA ,  entre-actes  dans  les  jeux  &  les 
fpedaclcs  des  Romains. 

D.  I.  M.  Muratori  (  71.  8.  Thef  Infcr.  )  rap- 
porte une  infeription  qui  commence  par  ces  ûglcs. 
Il  les  exptique  ainfi  :  Domina  Ifidi  Magn*  ,  ou 
Deo  InviSo  Mitkra. 


*  >  troupes  qui 

»  .s 


DI  M  A  CU  JE 
At&t  axai  t 

pied  6c  à  cheval  comme  nos  Dragons.  Pollux 
(  1.  10.  6.  )  en  attribue  l'établiflemcnt  à  Alezan- 
dre-le-  Grand. 

DIMACHERUS  ,  gladiateur  oui  eombatroit 
armé  d'une  épée  ou  d'un  poignard  dans  chaque 
main.  Ce  mot  eft  compofe  de  Jfr .  deux  fois ,  8e 

de  p£x**t*'  We  *  °^ux  *P*CS-  -tafte  Lipfe ,  en  irai- 
tant  des  différentes  clafles  de  gladiateurs,  dit  qu'il 
y  en  avoit  qu'on  nommoit  dimachtri ,  parce  qu'ils 
fe  fsrvoient  de  deux  poignards.  Il  cite  pour  le 
prouver  l'autorité  d'Artémidore ,  qui ,  dans  fon 
fécond  Livre  des  Songes  ,  promet  une  femme 
laide,  méchante,  te  de  mauvaife  humeur,  â  qui- 
conque aura  vu  en  fonge  un  gladiateur  combat- 
tant 1  deux  poignards  j  ce  qu'il  exprime  par  le  feul 
mot  ïtp*%*tfH. 

DIMANCHES  (  dites  des)  fur  les  Chartes. 

Voytx  Gloflaire  des  Dates.  m 
J  v  Bbb  i> 
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DIMIXJ,  lampe  à  deux  mèches,  dent  en  fe 
fervoit  pour  éclairer  les  thermes. 

f/iMo//  }  fil»  de  Mars  8c  de  Vénus, 
félon  Hé  11  ode  (  Theogon.  v  9J4.  )  qui  en  fait  un 
portrait  femb'able  à  celui  de  Mars.  Auf.it  en  grec 
lignine  terreur. 

DINDYME  ,  femme  de  Méon ,  Roi  de  Lydie  , 
fut  mère  de  C)  bêle ,  félon  DioJore. 

DINDYMÈNE,  furnom  de  Cybèle  ,  pris,  ou 
de  Dyadime  ,  fa  mère ,  ou  d'une  montagne  de  Phry- 
eie  ,  appelé  D'mdymui  ,  oà  elle  étoit  honorée. 
Elle  avoir  aufli  fous  ce  nom  un  temple  à  Magnéfie , 
dont  la  fi.ie  de  Thcmiftocle  avoit  été  Pictrelic. 
Voyt\  CvbÈue. 

aÉutno*   }  A  ,a  renaiffance  des  Lettres,  les 

Philologues  qui  s'appliquèrent  à  1  étude  des  lan- 
gues grecaue  &  latine  ,  fir  à  la  tradu&ioo  des  Au- 
teurs anciens ,  furenc  partagés  fur  la  quefbon  fui- 
▼ante  :  les  anciens  ont -ils  eu  vers  le  milieu  du  jour 
un  re;  as  fcn.blable  au  u:  .t  des  modernes  ,  &  dif- 
tinâ  de  la  Cmna ,  ou  rcp.is  du  foir  ?  Entre  les  pal- 
fages  que  chacun  d'eux  rapportait  pour  étayer  fon 
opinion ,  il  en  cft  un  qui,  bien  enrendu  ,  les  eût 
conediés  tous  ,  &  que  je  vais  employer  dans 
cette  vue. 

Ckéron  dit  dans  Gts  Tufculanes  (  Qutjl.  r.) 
que  Platon  étant  venu  en  Italie  ,  fut  étonné  d'en 
voir  les  tubitans  fa're  deux  repas  chaque  jour. 
Cette  furprife  du  philofophe  Grec  nous  feroit 
croire  que  fes  compatriotes  n'en  faifoient  qu'un  ; 
&  en  cela,  ils  fc  conduifoient  comme  les  habitant 
des  contrées  orientales  voi fines  de  la  Grèce.  Cf  re- 
pas du  foir  étoit  regardé  comme  unique  ,  parce 
que  c'étoit  le  feul  qui  fût  compofé  de  mets  folides 
&  lucculens ,  tandis  que  le  déjeûner,  c'ert-a-dire, 
la  nourriture  que  l'on  prenoit  le  matin  ou  à  midi  > 
étoit ,  chez  les  gens  lobres ,  très-léger  &  peu  fubf- 
tantiel.  Alexandic-lc-Crand  parloit  dans  ce  fens, 
lorfqu'il  diib:t  que  le  meilleur  apprêt  pour  le  re- 
pas du  foir,  étoit  un  déjeûné  très-léger.  I  e  fou- 
per,  /•>«•«» ,  ou  repas  unique  des  gens  fobres ,  n'a- 
voitlieuen  Grèce  que  le  foir,  comme  on  peut  le 
conclure  de  plufieurs  partages  des  écriv.n.s  an- 
ciens ,  8c  du  8e  chapitre  du  dix  feptiè  ne  Livte 
d'Aulu-Gelle  :  Pkilojophus  Taurtu  accipiebet  nos 
Athtnis  plerumque  ad  id  diei  ,  ubijam  vefperaverat  ; 
ii  enim  tfttemptu  iflic  cenandi  f-tquens .  Il  n'y  étoit 
donc  pas  queftîon  du  dîner  ,  ïuw*  ,  c'ett-à-dire , 
d'un  repas  fubftantiel  fait  dans  le  jour  &  avant  le 
fouper ,  lorfqu  il  s'ariff  it  de  sens  fobres  ,  de 
philofophes  tels  que  Platon ,  ou  de  perfonnes  opu- 
lentes qui  ne  faifoient  aucun  travail  fatiguant. 
Uacratifmt ,  qui  étoit  alors  appelé  inmi  (  V oyt[ 
ces  mots  )  ou  le  déjeûner ,  leur  fufiifoit  pour  fe 
fourenir  jufqu'au  fouper. 

Ii  n'en  ctoit  pas  de  mine  en  Grèce  des  foldats , 
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des  onvriers,  des  hommes  de  peine ,  Sce.  Les  fatf- 
gues  qu'ils  éprouvoient  dans  l'exercice  des  arts 
mécaniques,  les  obligeoient  à  prendre  de  la  pour- 
riture trois  fois  par  jour.  Athénée  (  lit.  1.  «•  9  fie 
10.  )  le  dit  exprefiément.  Pour  le  prouver ,  il  cite 
des  vers  d'Homère  &  d'Efchyle,  qui  font  mention 
pour  les  foldats  du  déjeûné ,  du  diné  &  du  foupé  » 

A  fie*  ,  ïuTt*  ,  iï/wm  t" miftirmi  iftr*  :  l'ai  réglé  pour 

les  foldats  &  les  chefs  que  j'ai  établis,  du  Pala- 
mède  (  dans  ce  vers  d'Klchyle  cité  par  Athénée  ) 
trois  repas  par  jour.  Athénée  ajoute  que  le  dîné  fe 
faifoit  vêts  le  milieu  du  jour  :  iûwtn  i\  fitmfiâttut , 
«  ifuit  ififtiSc  que  lui  &  fes  convives  l'appcloient 
du  même  nom  que  lesdejeûners  :  c  étoit  fans  doute 
parce  qu'il  en  tenoit  lieu  aux  gens  fobres  oa 
opulens. 

La  furprife  de  Platon ,  rapportée  au  commen- 


cement de  cet  article  .  annonce 


les  Romains 


faifoient  à  fon  arrivée  en  Italie  deux  forts  repas. 
Celui  du  foir  s'appeloit  cerna  ,  le  foupé  ,  &  1  au- 
tre prandium  ou  le  dïnê.  Le  dîné  tenoit  lieu  de 
déjeûné  aux  gens  fobres  ou  opulens.  Séncque  dit 
précifémrnt  que  le  fien  confiitotr  en  pain  &  en 
figues  de  1  efpèce  appelée  t arict  (  Epiji.  S4  S:  87.  ). 
Aufli  ajoute  t  il  qu'il  le  prenoit  fans  taùle  ,  fine 
mfifa  prandium  ,  &  qu'il  ne  quittoit  même  pas 
alors  fes  tablettes ,  nufjuam  fine  pugillaribus.  Ho-  , 
race  dit  d'un  femblable  diné  (Sat.  16.): 


Pranfus  non  avide, 
V tntre  diem  dur  are 


interpelle!  inani 


Ceux  des  Romains  qui  étoient  adonnés  aux  plat- 
firs  de  la  table ,  oV  qui  vivoient  dans  la  molle/Te  , 
faifoient  autant  de  depenfes  &.'  d'appiêts  pour  le 
at'ué  que  pour  le  foupé.  Tels  ctoient  ces  Saliens 
dont  Claude ,  rendant  la  juitice  dans  le  forum  d'Au- 
gufte  ,  fentii  le  ainl  {  Sut  t.  e.  ta.  )  i&iu  niuore 
prunaii ,  qn  il  a'.la  iur  le  champ  partager  fans  ache- 
ver l'audience,  i  cl  étoit  1  od;ctix  Verrès  ,  dont 
Cice'ron  peint  fi  vivement  les  excès  en  tout  genre 
(  Vtrr.  1  19.)  Quid  c%o  ijiiuj  prandia  ,  &  cernas 
tommemortm  ? 

Alexandre-S/vère  (  Lamprid.  e.  30.  )  n'obfervoit 
rien  de  fixe  pour  fes  repas.  Souvent  au  forrr  du 
bain  il  buvoit  du  lait ,  du  vin  doux  ,  mangeoit  du 
p  in  des  œufs;  ce  déjeûné  ne  l'empêcnoit  pas 
de  Jiner  :  AtHut  his  rtftdus  a liquandù  prandium 
iaibat  ,  tliuua  utà  iièum  uf.jue  ad  atmimdifftrebat  : 
fouvent  autG  il  ne  picnoir  aucune  nourriture  de 
toute  la  jr  ut  née  jufqu'au  foupé. 

Midi,  ou  le  commencement  de  la  vu*  heure, 
étoit  1  heure  du  ai  ,é  au  temps  des  Empereurs. 
Suétone  le  dit ,  en  parlant  de  Caligula  (  c.  y 8.  n.  1 .  ) 
Nono  Kal.  Februarii  koru  quafi  feptimâ ,  cunHatus 
an  ad  prandium  fur^erct ,  maritflente  adkuc  floma- 
cko  p'iUîani  cibi  or.tre.  I'Fmpercui  Claude  avoit 
un  goût  fi  effréné  pour  les  combats  du  cirque, 
qu'il  v  aceouroit  des  la  pointe  du  jour  ,  it  qu'il  y 
prenoit  mçrac  fon  repas  à  midi ,  lorsqu'on  rejt- 
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Voyou  les  fpeâateurs  pour  leur  donner  le  temps 

de  ain.tr  (  c.  34.  n.  6.  ).  Btfiiariis  mcridiasùfque 
*dtà  deltSabatur,  ut  à  prima  luce  ad  fptdaculum 
dtftcndtret,  &  meridie  dimijfo  ad  pranaium  populo 
perftdtrtt. 

DIO ,  nom  que  portoit  Cércs  lorfqu'cllc  régnoit 
en  Sicile. 

DIOBOLE  ,  monnoie  grecque  ,  valant  deux 
•boles.  Voyt^  Obole. 

DIOCÉSARÉE,  de  Galilée,  jadis  Sepphoris. 

AlOKAI. 

Pellerin  a  reftitué  à  cette  ville  une  médaille  im- 
périale grecque  d'Antonio  ,  que  Vaillant  avoit  at- 
tribuée à  la  Diodfaiée  de  Cappadoce.  Celle  de 
<jaltlcc  en  avoit  fait  frapper  aufli  en  l'honneur 
^l'Antonio ,  de  Caracalla. 

Djocésarée,  dans  la  Cappadoce.  Aiokai- 

CAPE1AC 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  d'Antonin ,  félon  Vail- 
lant; mais  Pellerin  l'a  reltituée  à  la  Dhcéfarét  de 
Galilée. 

Diocésaréf  ,  en  Cihcie.  AioxAiCArECN. 
On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
tille  frappée  en  l'honneur  de  Philippe  fils. 

Diocés  ar.ee,  en  Phrygie.  Aioxaicapeion. 

Vaillant  lui  attribue  des  médailles  impériales 
grecques  frappées  en  l'honneur  de  Commode,  de 
Sévère. 

DIOCÈSE.  Le  mot  diocife  eft  grec,  &  il  fîgni- 
Roit  autrefois  un  gouvernement ,  ou  préfecture 
compof-e  de  plufienrs  provinces. 

C'cft  Conlhntin  qui  divifa  l'empire  en  Diocifts. 
Il  ne  le  partagea  qu'en  quatre,  qui  furent  le  Dio- 
€fft  d'Italie ,  le  Diocife  d  lllyric  ,  celui  d'Orient, 
&  celui  d'Afrique.  Cependant  long-temps  avant 
Conftantin  ,  Strabon ,  qui  écrivoit  fous  Tibère  , 
dit  (  /.  xtu.  p.  4ji.  )  que  les  Romains  avoient 
di\  ifc  l'Afie  en  Diocifts  ;  &  il  fe  plaint  de  la  con- 
fuuon  que  cela  mettoir  dans  la  géographie ,  parce 
qu'ils  r.ï  divifoient  point  l'Afie  par  peuples  ,  mais 
par  Dioc'-fs ,  dans  chacun  dcfquels  il  v  avoit  un 
tribunal  particulier  où  l'on  rendoit  la  juiVce.  Conf- 
tantin  fut  donc  feulement  l'inithuteur  de  ces  grands 
Dioceft*  qui  comprenoient  plufieurs  métropoles 
&  plufiems  gouvernemens  \  au  lieu  que  les  Dio- 
tifts  ne  com  renoient  .  in  aravant  qu'une  Jurîf- 
di&ion  ,  un  dif'riâ,  ou  le  pu  s  qui  relfortiffoit  à 
un  même  tribunal ,  comme  on  l'apprend  de  cet 
endroit  Je  Strabon ,  Je  Cicéron  (  /  •  1  r.  tp.  ad f  mil. 
tp.  9.  iil.xut.  tp.  67.  .  Ainfi ,  une  prov  ince  com- 
prit d'abc  d  .lufieurs  iJ'ocifes,  &  dans  la  fuite 
un  Diocife  c  ir  _>rit  p'.ufieurs  provinces.  Le  Pre*"et 
du  Prct-mc  co.umiruloit  a  pl  f-euis  D'.oc'fs. 
L'empire  R^inrin  ttoit  .livir  en  xm  Diocfts  ou 
Préfeauies.  Il  y  en  avoit  même  «y  ,  fi  l'on  compte 
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le  Dioeift  de  Rome  8c  les  villes  fuburbicaires.  Ce» 
xiv  Diocifts  contenoient  1 10  provinces.  Chaque 

Jirovince  avoit  un  Proconful  qui  demeuroit  dans 
a  capitale  ou  roéttopole ,  &  chaque  Diocife  un' 
Vicaire  de  l'Empire ,  qui  refidoit  dans  la  princi- 
pale ville  de  fon  diihiâ. 

DIOCLÉES.  ««Fêtes  établies  à  Mégare  par  Al- 
cathotis,  fils  de  Pelops,  en  l'honneur  de  Di  dis, 
Roi  de  Mégare  ,  félon  le  ScholiafiV  de  Pindare 
(  Olymp.  od.  i  j .  fui  fin.  ).  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Théocritc  (  Idyl.  1 1.  v.  17.  ).  Ce  poète  , 
après  avoir  loué  les  Mégariens  de  ce  qu  ils  ont 
reçu  Diodes  avec  plus  d'honneur  que  les  autres 
étrangers,  ajoute  qu'au  commencement  du  prin- 
temps, de  jeunes  garçons  fe  difputoient  la  victoire 
dans  le  combat  du  baifer,  auprès  de  fon  tombeau. 
Un  ancien  Scholiafte  de  Theocnte  nous  apprend 
l'origine  de  cet  ufage,  en  difantque  ce  Dioclis , 
qui  aimoit  beaucoup  les  jeunes  garçons ,  s'étant 
enfui  d'Athènes  pour  fe  retirer  à  Mégare,  fit  des 
merveilles  dans  un  certain  combat  ;  &  qu'en  cou- 
vrant de  fon  bouclier  un  de  fes  favoris  ,  il  le 
fauva  ,  en  perdant  lui-même  la  vie  ;  que  les  Mé- 
gariens lui  firent  des  funérailles  magnifiques,  l'ho^ 
norèrent  comme  un  héros  ,  8c  inftituèrent  en  fon 
honneur  un  combat  où  étoient  admis  les  plus 
beaux  garçons  p»ur  difputer  le  prix  du  baifer.  Le 
prix  confiftoit  en  une  couronne  que  l'on  donnok 
a  celui  qui  favoit  donner  de  meilleure  grâce  le 
plus  doux  baifer.  ».  (  Extrait  du,  Dië.  de  Trévoux, 
idit.  <fe  1771.  ). 

DIOCLÉTIEN.  C410*  V almuius  Diocu- 

TIAKOS  AvGVSTUt. 

Ses  médailles  font  : 
RR.  en  or. 

Celles  qui  ont  fes  Confulats  font  plus  rares  ;  on 
les  trouve  jufqu'au  feptième:  il  y  a  en  outre  nom- 
bre de  revers  très-rares. 

RRR.  en  médaillon  d'or.  Il  eft  au  cabinet  dit 
Roi. 

R.  en  argent.  11  y  a  des  revers  RR. 
RR  en  médaillons  de  bronze. 
C.  en  M.  B.  à  quelques  revers  près  qui  font  un 
peu  rares. 

RR.  en  M.  B.  ou  petits  médaillons  d'Egypte. 
C.  en  P.  B.  Litia  &  d'Egypte. 

ERE  DE  piOCi  ÉTIENou  DES  MARTYRS. 

«  L'élévation  de  Diodéiitn  à  l'empire  ne  fut 
pas  feulement  l'époque  de  la  rétorme  que  les 
Alexandrins  firent  (  comme  nous  le  difons  à 
l'article  de  l'£  tfecc!éfiaitiqued*v4/tr<»/)(rW<.  Poytç 
ce  m*t  )  à  VErt  du  monde ,  qu'ils  avoient  adoptée; 
elle  !e  fut  encore  d'une  Frt  nouvelle  qu'il*  ima- 
çinè-ent ,  8r  à  lao'ielle  ils  donnèrent  le  nom  de 
ce  Prince.  Celle-ci  chan  ;ea  d  ins  la  fuite  de  dé- 
nominat:on,  8r  fut  appelée  YE-t  des  Mirtys, 
afin  de  perpéruer  le  fouvenir  de  la  cruelle  pe  rfé- 
cution  que  DitcUiitn  excita  contre  les  chrçuens. 
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Four  bien  entendre  cette  période  &  I*  faire 
cadrer  parfaitement  avec  notre  Ere  de  l'Incar- 
nation ,  il  faut  ("avoir  quelle  croit  la  différence  du 
calendrier  égyptien  &  du  nôtre». 

«  Avant  la  réformation  du  calendrier  romain , 
faite  par  Jules  -  Céfar  ,  l'année  des  Égyptiens 
ctoit  compofée  de  douze  mois ,  chacun  de  trente 
jours,  à  la  fin  defquels  on  ajoutoit  cinq  jours, 
nommés,  par  cette  raifon,  Epagomines ,  pour 
faire  le  nombre  de  trois  cent  foixante-cioq.  Mais 
comme  U  reftoit  au  bout  de  chaque  année  environ 
tut  heures  qu'on  négligeoit,  il  arrivoit  de-la  que 
cous  les  quatre  ans  chaque  mois  rétrogradoit  d'un 
jour ,  de  manière  que  dans  i'efpace  de  quatorze 
cent-fotxante  ans,  après  avoir  parcouru  l'un 
après  l'autre  toutes  les  faifons  ,  ils  fe  retrouvoient 
tu  même  point  où  ils  étoient  au  commencement , 
avec  la  différence  d'une  année  entière  fur  le  total. 
Le  remède  que  les  Autonomes  d'Alexandrie  ima- 
ginèrent à  cet  inconvénient ,  fut  d'ajouter  tous 
lés  quatre  ans  un  fixième  Epagoméne,  comme 
Jules-Céfar  avoit  ajouté  dans  le  même  intervalle 
un  vingt-neuvième  jour  au  mois  de  Février.  Par 
ce  moyen  ,  il  rendirent  leur  année  fixe ,  de  vague 
qu'elle  étoit ,  &  lui  donnèrent  toute  la  confif- 
cance  &  la  régularité  de  l'année  Julienne.  Le  19 
du  mois  d'Août  de  celle-ci ,  fut  le  terme  auquel  ifs 
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firent  répondre  le  premier  jour  de  leur 
commune,  8e  le  jour  fuivant  commença  leur 
année  intercalaire.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer, 
d'après  le  P.  Pétau ,  que  cette  année  intercalaire 
ne  concourt  pas  avec  l'année  biiTextile  des  Ro- 
mains ,  mais  la  précède  immédiatement.  » 

(  Cette  réforme  ne  fut  point  parfaite  du  premier 
coup  ;  mais  elle  fuivit  les  irrégularités  du  calendrier 
Julien  y  jufqu'à  l'an  749  de  Rome ,  cinq  ans  après 
la  réforme  qu'Augulte  fit  de  ce  calendrier,  8c 
cinq  ans  avant  l'Ere  de  J.  C.  )  ». 

«  C'eft  fur  ce  calendrier  ainfi  réformé  ,  que 
po fe  l'Ere  de  Dioctétien  ,  dont  le  commencement 
répond  au  19  Août  de  notre  année  chrétienne  184  , 
première  du  règne  de  Dioctétien.  Mais  la  dénomi- 
nation de  l'Ere  des  Matyrs  qu'elle  porte  aufli, 
fembleroit  devoir  la  faire  reculer  julqu'en  30J  « 
époque  de  l'édit  fanglant  que  cet  Empereua 
donna  contre  les  chrétiens.  Cependant  l'ufage 
contraire  a  prévalu  jufqu'a  nos  jours ,  où  l'on 
voit  encore  cette  période  ufitée  parmi  les  Cophtes 
8c  les  Ethiopiens.  En  la  fubft.rua-t  dam  notre 
Table  Chronologique  à  l'Ere  d'Alexandrie, 
nous  avons  eu  foin  d'en  marquer  les  années 
intercalaires  d'un  aftérifque ,  pour  empêcher  de 
les  confondre  avec  celles  du  calendrier  Ro- 
main ». 


Table  qui  reprifente  la  eorrefpondante  dm  Calendrier  Égyptien  (t  dm  mitre ,  avec  Us 
que  Us  Égyptiens  &  Us  Éthiopiens  donnent  refpeMivement  à  leurs  mois. 
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— I  qui  ""u«  Intercalaire  commence  au  i«  Août.  Mais  coanmc  die  concourt  avec 
innée  buTcicile  Romaine ,  elle  finit  le  it  Août  fuivanc ,  Se  celle  d'aprci  recommeace  le  tp. 


Dans  notre  Table  Chronologique  »  nous 
faifons  correfpondre  la  première  année  de  l'Ère  des 
Martyrs  â  l'an  18 r  de  J.  C,  mais  en  la  commen- 
çant au  19  Août  dé  l'année  précédente.  Les  Ethio- 
piens nomment  les  années  de  l'Ere  îles  Martyrs , 
les  années  de  grâce.  Ils  ne  comptent  pas  néanmoins, 


par  une  fuite  continue ,  depuis  l'an  284  de  J.  C.| 
mais  ils  fe  fervent  d'une  période  de  f  ja  ans ,  à  la 
fin  de  laquelle  Us  recommencent  par  l'unité.  Ils 
fuivent  aufli ,  pour  l'Ere  Mondaine,  le  calcul  de 
Jules  Africain ,  Se  anticipent  fut  nous  l'Ere  Chré* 
tienne  de  8  ans.  (  Ludolphel  l.  x  ,  ch.  6,  $.  97.  > 
(L'Art  dtKérifier  Us  Da.<*.) 
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DIODAN.  Voyti  Desanus. 

DIODOTUS ,  Roi  de  la  Baârian*.  AïO.  AlOT. 
Ses  rmdaitles  font  : 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

DIOGÉNES.  Le  Comte  de  Caylus  a  publié 
dans  Ton  VIe.  Recueil  d'antiquités  (PL  45.  ». 
a»  )  >  un  monument  repréfentant  Dioginu  dans 
fon  tonneau.  Voici  les  obfervations  dont  il  l'a  ao- 
Compagné.«  Le  Pète  Pauciaudi  fait  deux  réflexions 
fur  cette  gravure-  Il  y  a  quelques  années  qu'il  s 'eft 
élevé  une  difpute  afiex.  vive  entre  deux  hommes 
de  lettres  d'Allemagne  (  Aa.  Philofo.  vol.  il  > , 
au  fujet  de  l'habitation  de  Diogène.  Chriftian  Au- 
gufte  Heumannus  a  prétendu ,  d'après  Bayle , 
eue  Diogene  habttoit  une  petite  maifon  ,  con- 
firuite  de  terre ,  fie  des  plus  pauvres  ,  fie  que 
tout  ce  que  l'on  difoit  de  Ton  tonneau  étoit  une 
fable ,  ou  une  allufion  inventée  par  les  écrivains 
poftérieuts  ï  ce  philofophc.  Jacques  Harcus  a 
réfuté  cette  opinion  dans  un  petit  ouvrage  (D« 
doliari  kaiitatione  Diogtnit  Cynici,  inféré  dans 
fon  PoÉCiLE  ,  tom.  J.  liv.  tr.) ,  8c  a  démontré 
qu'Heumannus  ,  niant  le  tonneau  de  Diogene, 
attaquoit  les  palTages  les  plus  clairs  fie  les  plus 
formels  de  tous  les  auteurs,  Se  détruifoit  toute 
la  tradition  de  l'antiquité.  Le  Père  Pacciaudi, 
fuivant  l'opinion  la  plus  commune  fit  la  plus  feu*- 
fée ,  examine  de  quelle  matière  pouvoir  être  ce 
tonneau.  » 

**  Tous  les  monumens ,  comme  les  bas-reliefs 
rapportés  par  Spon  (  Mifcell.  trudh.  antiqmit.feS. 
'y-)»  les  pierres  gravées  publiées  par  le  marquis 
Maffèi  s  celle  de  Leonardo  Agoftmi  (  Imag.  Ulufl. 
viror. part.  jj.>,  expliquées  par  le  Bellori,  repré- 
sentent D  logent  dans  un  tonneau ,  mais  lifte  fie 
fans  aucune  apparence  de  cercles  ;  on  peut  croire 
Mr  exemple ,  qu'il  habttoit  dans  un  vafe  de  terre. 
Il  feroit  finçulier  qu'aucun  auteur  n'eût  indiqué  la 
différence  de  fa  fabrique  ,  s'il  v  en  avoir  eu.  De 
Boze  a  rapporté  une  médaille  frappée  par  les  Co- 
rinthiens (  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  tom.  xiz.  pag.  476.  ) ,  en  l'honneur  de 
Lucius  Vents,  au  revers  de  laquelle  on  voit  Diogint 
alfis  fur  le  tonneau»  mais  il  eft  repréfenté  d'une  ma- 
nière qui  ne  met  à  portée,  ni  de  décider,  ni 
de  prononcer  fut  la  matière  dont  ce  tonneau  étoit 
compofé.  Le  femiment  le  plus  général  eft  donc 
qu'il  étoit  de  terre  cuite.  Une  difficulté  que  l'on 
peut  oppofer  à  cette  opinion,  fie  quiparoît  capi- 
tale ,  confifle  à  concevoir  comment  Diogint  pou- 
Voit  habiter  fie  fe  retourner  dans  ce  vafe  fans  le 
rompre,  principalement  en  le  condnifam  jufqu'au 
temple ,  comme  il  le  faifbit,  pour  mendier  (  Voye[ 
Saint-Jérôme , contra  Jovanianum , lib.  tl. ) ;  dail- 
kurs  comment  concilier  la  fragilité  de  cette  urne 
avec  le  récit  de  Lucien  (  Comment  il  faut  écrire 
Moire  ),  qui  dit  que  Diogint,  poux  fc  fjoqucx 
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des  préparatifs  que  Ton  faifoit  à  Corinthe  pour 
la  guerre  contre  Philippe,  routa  fon  tonneau 
iufquau  haut  d'une  colline,  pour  le  laifier  tom- 
ber dans  le  fond.  Le  Père  Pacciaudi  lève  ces 
difficultés  par  les  raiforts  fuivantes  :  les  Grecs  dans 
le  temps  de  Diogint ,  ne  pavoient  point  encore 
leurs  rues  ;  ce  font  les  Romains  qui  ont  porté  cet 
ufage  dans  la  Grèce.  Voyez  à  ce  fujet  Ifidore  (LU. 
xr.  Onginum.  cap.  ult.)  :  par  conféquent  le  vafe 
étoit  moins  en  dangeity»  fe  rompre  $  en  fécond 
lieu ,  la  difficulté  elt  abfolement  levée  par  un 
paûage  de  Juvénal  (  Satyre  xtr.  vtrs  308.  ). 

.    ......     «...     Dolia  nudi 

Non  ardent  Cynici  s  fi  fregtris  ,  mitera  fut 
Craj  domtu ,  a  ut  eadtm  plumbo  commift  ma- 
neiit. 

Senfit  Alexandtr  tefia  tum  vidit  in  Uln 
Magnum  kabitatorcm. 

»  Voila  donc  deux  moyens  donnés  par  le 
poète ,  pour  réparer  les  malheurs  qui  pouvoienc 
arriver  a  l'habitation  du  philofophe ,  celui  d'en 
avoir  une  nouvelle  >  ce  qui  n'étoit  pas  difficile  ) 
ou  celui  de  rejoindre  tes  caffures  de  l'ancienne 
avec  du  plomb.  En  effet,  Diogène  Laécre  rap- 
porte dans  la  vie  du  Cynique,  au  un  jeune  homme 
vif  fie  emporté  ayant  rompu  le  tonneau  du  phi- 
lofophe, les  Athéniens  le  firent  raccommoder. 
Ce  fait  eft  d'autant  plus  facile  à  croire ,  que  la 
manière  de  rejoindre  les  morceaux  de  terre  cuite 
étoit  connue  de  tous  les  Grecs  fie  de  tous  le* 
anciens.  Pour  achever  de  convaincre  de  h  poffi- 
bittté  de  ces  faits ,  je  renvoie  le  leâeur  à  Fera- 
men  du  vafe  de  terre  rapporté  dans  ces  recueils 
(  Tom.  tr.  Planche  ir«/.  n9.  tu.  )  ;  il  verra  par 
le  volume  ,  la  poffibilité  de  contenir  un  homme» 
ainfi  que  celle  de  la  réfiïbnce,  dans  un  vafe 
trouve  dans  la  grjnde  Grèce}  d'ailleurs  il  n'eft 
pas  difficile  de  lui  fuppofer  une  forme  diffé- 
rente. » 

•  On  peut  donc  conclure  que  Diogene  habitoit 
un  vafe  de  terre ,  auquel  il  a  été  plus  commode 
de  donner  le  nom  de  tonneau  ,  dont  l' ufage  eft 
plus  général  ea Europe,  Se  le  nom  plus  fami- 
lier. ». 

Cette  conjecture  du  (avant  Pacciaudi  a  été 
réalifée  par  la  découverte  d'un  bas-relief  de  la 
vHla  Albani ,  publié  Se  expliqué  dans  les  monu- 
mtnti  ixediti  de  Winckclmann  (  n°.  174.  ).  Ou 
y  voit  Diogint  dans  fon  tonneau ,  fur  lequel  eft 
un  chien  ,  partant  à  Alexandre.  Ce  tonneau  eft 
évidemment  un  grand  vafe  de  terre  rond  Se 
rompu.  La  fraéture  eft  raccommodée  avec  deur 
morceaux  de  plomb  taillé  en  queue  d" aronèt.  Ua 
jeune  Athénien  avant  fêlé  le  tonneau  de  Diogene, 
fut  reorimandé  publiquement.  Ce  bas-relief  eft 
donc  parfaitement  conforme  à  l'hiftoire.  Ce  plomb 
qui  rétablit  l»  grands  vafos  de  terre  ,  eft 
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suffi  conforme  aux  ufages  des  anciens.  On  trouve 
parmi  les  antiquités ,  que  le  cardinal  Albani  avoir 
fait  tirer  de  l'ancienne  Antium  ,  plusieurs  grands 
tonneaux  de  terre  cuite  qui  font  raceommo-.lés 
avec  du  plomb.  En  176*  on  en  déterra  un  fem- 
blable  a  Se^e ,  canton  près  duquel  fe  recueillot't 
le  fameux  vin  de  Cécube  Le  plomb  qui  en  rac- 
commodoit  les  fractures  étoit  en  lt  grande  quan- 
tité ,  qu'il  y  en  avoir  aujwxins  quinze  livres  Ro- 
maines. *V 

On  donne  fins  beaucoup  de  raifon  !e  nom  de 
Diogènes  à  pluiîcurs  bitfte*  a.  tiques ,  dit  Whc- 
Icelmann  {Pierres  de  Siofch  ,  p.  411.)»  le  feul 
caractère  ^ui  les  diiUngue  ,  eft  la  poirriae  nue, 
avec  une  légers  dr^pperie  j^téc  fur  l'épaule  gau- 
che. On  n'en  connoit  cependant  aucun  avec  le 
nom  de  Dioxines.  En  général  on  lui  attribue  les 
pierres  gravées  fur  lefquelles  on  voit  un  homme 
presque  nud  ,  ayant  une  befice  ,  un  bâton  ,  ou 
un  chien  près  de  lui.  Elles  font  en  au»  grand 
sombre. 

DIOMÊDE,  Roi  des  Thraces  Biftons,  fils  de 
Mars  &  de  Cyrcne ,  avoir  des  chevaux  furieux  , 
qui  vomiffoient  le  feu  par  la  bouche  :  Diomidt 
les  nourrtfloit,  dit-on ,  de  chair  humaine ,  &  leur 
donnoît  à  dévorer  tous  les  étrangers  qui  avoienc 
le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains.  Hercule , 
par  ordre  d'Eurifthée ,  prit  Diomidt ,  qu'il  fit  dé- 
vorer par  fes  propres  chevaux  i  il  les  amena  enfui  te 
l  Eurifthée,  &  les  lâcha  fur  le  mont  Olympe» 
où  ils  furent  dévorés  par  les  b|tes  fauvages,  Voytx 

AtDÈRE. 

On  voit  la  punition  de  Diomidt  fur  une  pierre 
gravée  de  Stofch  ,  publiée  par  Winckclinann  (  n°. 
«8.  )  ,  dans  fes  monument*  inédit  i. 

Diomêde  ,  fils  de  Tvdée .  &  petit  fils  d'Oénée, 
Roi  de  Cal)  don ,  fut  élevé  à  l'école  du  célèbre 
Chfron  ,  avec  tous  Içs  héros  de  la  Grèce  ,  Her- 
cule .  Théféc ,  Caftor &  Pollux,  Achille,  He&or, 
8ec.ll  eut  pour  femme  Egialée,  rtlle  d'Adrafte;  9c 
comme  Diomide  avoir  pour  mère  Deïphyle,  fille 
d'Adrafte,  fa  femme  ctoit  fa  tante  ,  &  il' devint 
gendre  de  fon  aicul.  Il  commanda  les  Argieis  su 
fiége  de  Troye,  6c  s'y  diitingua  par  mille  bel'es 
allions.  Il  combattit  contre  ^née  avec  tant  d'à- 
ramage,  que  Vénus  fut  obligée ,  dit  Homère, 
<ie  couvrir  fon  fils  d'un  muge ,  pour  le  dérober  à 
fes  coups  t  Diomidt  s'en  étant  apperçû  ,  ofa  art*1 
quer  la  DéefTe  elle  même ,  qu'il  bîefls  i  la  main. 
Dans  une  autre  rencontre  ,  il'lie  craignit  pas  même 
de  fe  mefurer  avec  Mars;  iPblefla  dingereufement 
avec  fa  lance  le  Dieu  ,  i  qui  la  douleur  fit  jetet 
un  cri  épouvantable.  f»yt\  Mars. 

Ce  fut  Diomidt  qui  entra  de  nuit  avec  UIvfTe 
dans  ta  ctndelte  de  Troye ,  &  enleva  le  Palladium 
qui  fàifoit  toute  la  flîreté  des  Troyens.  Il  avoir 
enlevé  auparavanr  les  flèches  d'Hercule  ,  de  l'ifle 
de  Lemnov,  n'ivant  pu  emmener  Philoctètc  qui 
GP  étoit  le  poOèiftiir.  Au  ictour  de  la  -guene 
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de  Troye ,  ayant  appris  que  Vénus  «"étoit  vengée 
par  l'infidélité  d'Egialée ,  fa  femme  ,  de  l'injure 
qu'elle  avoir  reçue  de  lui  devant  Troye*  il  ne 
voulur  pas  revoir  fa  patrie  ,  &  alla  enrreher  un 
érabliiTement  en  Italie ,  où  il  fonda  ,  dit  on  ,  les 
villes  d'Arpi  &  de  Bcnévcnt  Strabon  dit  qu'a- 
près fa  mort ,  il  fut  regardé  comme  un  Dieu 
d-.ns  ce  pays,  &  qu'il  eue  un  te-uple  Se  un  bois 
f  err  fur  les  bords  du  Timavc  Quant  à  h  fable 
de  fes  compagnons  ,  J^yrr  EciAtEE,  Oiseaux 
de  Di^m  it. 

On  v.iit  fes  quatre  principales  aûions  fculptées 
fur  un  tonib;ju  érruique  de  (»ori  .  infer  ttrur. 
t  3.  pli  jej  .  1  'abord  il  retourne  du  combat, 
b'.crT^  8c  porté  fur  un  char  :  enfuite  il  reçoit 
les  Arches  de  Philodiète  :  fur  un  côté  il  eft 
aftis  tenant  le  Palladium ,  6c  fut  l'autre  enfin  , 
un  cfclave  lave  la  plaie  de  fa  jambe. 

Diomède  ell  toujours  rcconnoilTable  fur  les 
mo^umens  ,  à  fa  beauté  &  à  fa  ieuneflè  ;  il 
étoit,  après  Achille,  le  plus  jeune  des  chefs  de 
l'armée  Grecque  (  lliad.  s.  11  a.  ).  l  es  artilles 
fe  font  plus  a  le  repréfenter  à  l'tpoque  où  il 
enleva  le  Palladium.  11  y  a  plus  de  cent  pierres 
gravées  qui  offrent  ce  fujet. 

On  le  reconnolt  auffi  à  fon  bouclier ,  qui 
eft  toujours  rond  comme  ceux  des  Argiens  fes 
fujets.  D'ailleurs  ce  héros  portolt  ordinairement  un 
cafque  conique  &  garni  quelque  fois  de  joues, 
appelé  A«A»««,  oUon%<i.  Homère  le  dit  (  lliad, 
A.  v.  153.  ). 

Diomêde  ,  fut  auffi  le  premier  nom  de  Jafoa, 
y«yei  Jason. 

aSmkS:  }  U  ™*  ctymologifte  &  Euft.. 
the  (  in  lliad.  A.  )  appellent  de  ce  nom ,  des 
fêtes  inftiraées  en  l'honneur  de  Jnpiser- Diomtiu, 
ou  de  Diomut ,  héros  Athénien ,  fils  de  Coly-ttus, 
de  qui  les  Dioméens ,  <habitans  d'un  bourg  df 
l'A  trique ,  a  voient  pris  leur  nom. 

.DIOMUS.  Voytl  CVNOSARGis. 

a/on"  \  ^om  Macédonien   du  mois  dan» 

lequel  arrivoit  l'équinoxe  «i'Automne. 

DIONE,FiIli:  de  l'Océan,  félon  Ht'fiode  {Tkfog. 
v-  337-  T*  &  de  Thécisi  félon  Homère  (  dans 
fon  nymne  de  Vénus  de  Saturne  Se  de  Cybèle, 
étoit  tante  de  Jupiter.  Son  neveu  la  rendit  mère 
de  la  belle  Vénus .  furnommée  Dionic  ,  à  caufe 
def»  mère  :  c'eft  Homère  qui  t.ipporte  ce  fiit.  La 
fabîc  ejui  fait  naître  Vénus  de  1  écume  de  la  mer» 
n'eft  donc  pas  auflî  ancienne  que  ce  poë:e ,  6c 
tlle  n'a  été  imaginée  que  par  ceux  qui  l'ont  venus, 
après  lui. 

DIONÉE  eft  la  Vénus,  femme  de  Vulcain, 
&  l'objet  dcfroaaoun  de  Marsj  elle  étoit  fille  de 

j    ,»»J  >  «a-*    1         j  ■ 
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DIONYSIAQUES,  ou  Dconysies,  fêtes 
célébrées  dan»  toute  ia  Grèce,  &  fur -tout  à 
Athènes  ,  en  l'honneur  de  Bacchus,  furoommé 
Diotyfus.  Elles  fe  divifoient  en  grandes  &  petites 
JJionyfiaqats  :  il  y  avoit  les  anciennes  8c  les  nou- 
velles ,  les  Nyctélies ,  8c  plufieurs  autres.  On  y 
voyoit  des  hommes  traveftis  en  filènes ,  en  pans 
&  en  fatyres  :  on  y  portoit  des  phallus  attachés 
a  des  perches.  Chacune  des  Dionyfiaquts  avoit 
des  fingularités  qui  la  drftinguoient }  mais  dans 
toutes  régnoient  la  licence  8c  la  débauche.  Voyt^ 
Bacchanales,  Libérales,  Nyctélies. 

DIONYSIUS.) 

AI0NT202.  S-  C'eft  un  des  noms  que  les 
DiONYsus.  j  Grecs  donnoient  à  Bacchus  , 
pour  faire  altufion  au  Dieu  qui  étoit  fon  père , 
8c  au  mont  Nyfa ,  où  il  avoit  été  nourri.  Diodore 
parle  d'un  Bacchus  à  deux  têtes ,  ou  à  deux  for- 
mes ,  comme  on  repréfente  Janus  8c  Cécrops  î 
il  fe  trouve  aufli  plufieurs  monumens  où  deux 
têtes  adofTées  reprefentent ,  l'une  Bacchus  barbu, 
8c  l'autre  Bacchus  fans  barbe. 

Dionysius,  eft  auffi  le  nom  d'un  des  trois 
Anaces ,  fils  de  Jupiter.  Voyt\  Anaces. 

x*Dï.°?tY.slX3SA  de  Tripolis,  en  Syrie. 

M.  1  abbe  le  Blond  a  public  une  médaille  de 
bronze  de  cet  ufurpateur. 

DIONYSOPOLIS,  dans  la  Thrace.  aiony- 

20nOA£IT12N. 

9  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
grecques  en  l'honneur  de  Sévère,  de  Domna, 
d  Alex.  Sevcrc ,  de  Gordien. 

Dionysopolis,  dans  la  Phrygie.  AïONrr. 

M.  Neumann  a  publié  une  médaille  de  bronze 
autonome  frappée  en  cette  ville. 

On  a  quelques  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville,  félon  le  P.  Hardouin. 

DIOPI ,  flûte  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Athcnée.  Dalechamp  prétend  avec  afiez  de  vrai- 
fcmblance ,  dans  fes  remarques  fur  cet  auteur, 
que  la  flûte  appellée  diapi  étoit  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  n'avoir  que  deux  trous  j  ce  qui  devoit  four- 
nir une  mélodie  très- bornée. 

DIORPHUS.  *Vt  Mithras. 

Aïox  boïz  ,  fêtes  des  Miléfiens.  ainfi  nommées 
du  bœuf  que  l'on  immoloit  à  Jupiter  pendant 
leur  célébration  (  Hefychius  ). 

DIOSCURES.  Caftor  8c  Pollux  étoient  fur- 
nommés  Diofcurts,  A*;$  xïfu>  qui  figmfie  fils  de 
Jupiter  i  8e  Tyndandts,  parce  que  Léda,  leur  mère, 
étoit  femme  de.Tyndare,  roi  de  Sparte.  Jupiter 
étant  devenu  amoureux  de  Léda ,  fe  changea  en 
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cygne,  fe  fit  pourfuivre  parVémis ,  déguifee  en  ai- 
gle ,  8c  le  réfugia  dans  le  fein  de  la  reine.  Effrayée 
d'abord  ,  elle  fe  laifla  charmer  en  fui  te  par  les 
accens  mélodieux  de  cet  oifeau  ;  elle  en  conçut 
deux  œufs  ;  de  l'un  forcirent  Pollux  Se  Hélène  i 
8c  de  l'autre  ,  Caftor  8c  Clytemneltre.  Les  deux 
premiers  furent  regardés  comme  fils  de  Jupiter; 
Se  les  deux  autres  reconnurent  Tyndare  pour  leur 
père  >  de  là  vint  que  Callor  eut  le  don  de  l'im- 
mortalité, dont  Pollux  fut  privé.  (  Sur  cette 
naiflance  fingulière  ,  -woye?  HtLÈNE  ).  Ils  furent 
cependant  tous  nommés  Jyndaridts ,  du  nom  du 
mari  de  leur  mère.  On  les  appelle  aufli  quelque- 
fois les  Caftors ,  Caftons ,  du  nom  du  premier. 
Dès. qu'ils  furent  né»,  Mercure  les  apporta  à 
Pallcne,  pour  y  être  nourris  8c  élevés.  Us  allè- 
rent tous  deux  à  la  conquête  de  la  Toifon  d'or  i 
8c  ce  fut  dans  cette  expédition  qu'ils  fe  diftin- 
guèrent  principalement.  Au  retour  de  ce  voyage , 
ils  s'attachèrent  à  donner  la  chafle  aux  corfaires 
qui  infefloient  l'Archipel  :  ce  qui  les  fit  palier 
après  leur  moit  pour  des  divinités  favorables  aux 
Nautoniers.  On  dit  que ,  dans  une  tempête ,  on 
vit  deux  feux  voltiger  autour  de  la  tête  des 
JyndarideSy  8c  un  moment  après  l'orage  cefla. 
On  regarda  depuis  ces  feux  ,  qui  paroiiicnt  fou- 
vent  fur  la  mer  dans  des  temps  d'orage  ,  comme 
les  feux  de  Caftor  8c  Pollux  j  lorfqu'on  en  voyoic 
deux,  c'étoic  une  marque  de  beau  temps}  s'il 
n'en  paroiffoit  qu'un,  c'étoit  un  figne  certain 
d'une  prochaine  tempête ,  8c  alors  on  invoquoit 
ces  deux  héros.  On  eft  encore  aujourd'hui  dans 
la  même  opinion  fur  le  préfage  de  ces  feux.  Les 
Diofcures  allèrent  porter  la  guerre  chez  les  Athé- 
niens, pour  ravoir  Hélène  leur  fœur,  queThéfée 
avoit  enlevée.  Voyc[  Ethra,  Hélène. 

Les  deux  frères  ayant  été  invités  aux  noces 
de  Phœbé  8c  d'Hilaire,  filles  d'Arfinoè  8c  de 
Leucippe,  frère  de  Tyndare,  les  enlevèrent  à 
leurs  futurs  maris  .  8c  les  épousèrent  eux-mêmes. 
Pollux  s'attacha  à  Phœbé,  SçCaflor  a  Hilaire, 
que  l'on  nomme  autrement  Elaïre ,  ou  Talaïre. 
Cette  violence  fut  caufe  de  la  mort  de  Caftor  , 
qui  fut  tué  quelque  temps  après  par  un  des  deux 
époux.  y^oy'X  Idas. 

Comme  Pollux  étoit  immortel ,  étant  fils  de 
Jupiter ,  il  pria  fon  père  de  le  faire  mourir  lui- 
même  ,  ou  de  partager  fon  immortalité  avec  fon 
frère.  Jupiter ,  qui  ne  pouvoir  changer  l'ordre 
du  deftin ,  accorda  la  demande  de  Pollux  ;  de 
manière  qu'ils  paflbient  alternativement  fix  mois 
aux  enfers  ,  8c  Sx  mois  fur  la  tsrre.  Ils  vécurent 
ainfi  jufqu'à  ce  que  Jupiter  les  eût  tranfportés 
au  ciel ,  où  fous  le  titre  de  jumeaux,  ils  font 
l'un  des  lignes  du  Zodiaque.  Les  Romains  renou- 
veltoient  tous  les  ans  ,  à  la  fête  des  Tyndarides , 
le  fouvenir  de  cette  fiction,  en  envoyant,  près 
du  temple  des  Diofcurts ,  un  homme  avec  un 
bonnet  pointu  femblablc  au  leur ,  monté  fut  un 
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cheval ,  Se  qui  en  conduifoit  un  autre  à  la  main  * 
fur  lequel  il  n'y  avoit  perfonne;  voulant  marquer 
par-là  que  de  deux  frères  ,  il  n'en  paroilVoit 
jamais  qu'un  à  la  fois. 

Leur  apothéofe  luivit  de  près  leur  mort  ;  & 
ils  furent  comp'cs  au  nombre  des  grands  dieut 
de  la  Grèce  :  on  leur  éleva  un  temple  à  Sparte, 
lieu  de  leur  naiiTance  ,  &  à  Athènes,  qu'ils  avoient 
fauvée  du  pillage.  Les  Romains  les  eurent  aufli  en 
grande  vénération  ,  fie  leur  élevèrent  un  temple , 
par  lequel  on  avoit  coutume  de  jurer  :  le  ferment 
ordinaire  des  hommes  étoit  JEdrpo/,  c  cil- a-dire  , 
temple  de  Pollux  }  celui  des  femmes  Jtcafiori 
eu  remplc  de  Caltor.  Jultin  dit  que,  dans  une 
bataille  des  Locricns  contre  les  Crotoniates, 
on  vit  deux  jeunes  hommes  montés  fur  des  che- 
vaux blancs,  qu'on  prit  pour  Caltor  Se  Pollux: 
l'hiltoire  fait  mention  de  plufieurs  de  ces  appa- 
ritions: c'étoient,  dit  Paufanias,  des  jeunes  gens 
qui  fe  revêtoient  de  tuniques  blanches  ,  mettoient 
fur  leur  tête  des  bonnets  ft  mblables  à  ceux  que 
pertoient  les  Tyndarides,  Se  qui  en  impofoient 
ainfi  aux  hommes  crédules. 

On  repréfente  ces  deux  héros  fous  la  figure  de 
deux  jeunes  hommes ,  avec  un  bonnet  pointu , 
ou  légèrement  conique ,  comparé  par  Lucien  à 
la  moitié  d'un  crut,  fur  le  haut  duquel  paroît 
fouvent  une  étoile  ;  ils  font  à  cheval  pour  l'ordi- 
naire, ou  ils  ont  des  chevaux  près  d'eux.  Caltor 
eft  furnomme  le  Dompteur  de  chevaux  ,  parce 
qu'il  fe  dillingua  dans  cet  art  fie  à  la  courfe. 
Pollux  étoit  regarde  comme  le  patron  des  Athlè- 
tes >  parce  qu  il  avoit  remporté  le  ptix  aux  jeux 
olympiques.  Voy*\  Anacee  ,Cabires  ,  Feux  , 
Leda,  PcîtLUX,  Tyndare. 

Glaucus  fut  le  premier ,  dit  Philoftrate ,  qw>ies 
appella  Diofcurts,  lorfqu'il  apparut  aux  Argo- 
nautes dans  la  Propontide.  En  l'an  de  Rome , 
if7,  le  Dictateur  Pollhumius  fit  bâtir  un  temple 
aux  deux  frères ,  fous  le  titre  de  Diofcurts  , 
parce  que  l'on  crut  leur  être  redevable  d'une 
victoire  que  les  Romains  avoient  remportée  contre 
les  Latins  »  fie  dont  la  nouvelle  fut  apportée  à 
Rome  le  jour  même  de  l'action. 

On  a  aufli  donné  le  nom  de  Diofcurts  aux 
Cabircs,  Se  à  trois  frères  que  Cicéron  nomme 
AUon  ,  MélamFus  Se  Eumotui ,  dont  le  père  ét lit 
Atrée,  fils  de  Pélops  (  de  Natur.  Dior.  III.  ). 

Un  farcophage  de  la  villa  Médicis  ,  à  Rome, 
offre  les  Diofcurts  enlevant  les  deux  filles  de  Leu- 
cippe ,  roi  de  Sicyone.  On  ne  peut  les  mécon- 
noïtrc  ,  a  caufede  leurs  bonnets  ronds  Se  coniques, 
fur  un  vafe  de  terre  cuite  du  Vatican ,  publié 
par  Montfauccn  8:  par  Wirckelman  (  n°.  za  ,  des 
Monumtr.it  anttchi  ).  Les  Diofurts  attachent  à  leurs 
jambes  l'armure  ufttée  chez,  les  anciens,  c'elî-à- 
éiejcs  bottines  ouvertes. 
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«  Je  ne  déciderai  pas,  dit  Winckclman ,  fi  les  fta- 
tues  de  Caltor  Se  de  Pollux ,  faites  pjr  Hégtfias ,  8e 
placées  jadis  devant  le  temple  de  Jupiter  tonnant 
(  Plin.lib.  ntcap.  19,  §.  16.),  font  les  mêmes  figures, 
de  grandeur  cololîale  ,  qui  fe  trouvent  aujour- 
hui  au  Capitole  :  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eil  qu'el- 
les ont  été  trouvées  fous  cette  colline.  Une 
certaine  dureté  qu'on  remarque  aux  parties  anti- 
ques de  ces  figures,  Se  qui  earaéterifoit  les  ou- 
vrages d'Hégéfias,  pourroit  donner  du  poids  i 
notre  conjecture  (  Quint,  inji.  oral.  Ub.  11, 
cap.  10  ).  De  là  il  taudroit  ranger  ces  ftatues 
parmi  celles  qui  font  travaillées  dans  l'ancien 
llyle,  parce  que  cet  attifte  paroît  avoir  vécu 
avant  Phidias  ».  - 

Winckelmann  s'eft  trompé  ici  fur  deux  objets 
(  félon  un  écrivain  Italien):  i°.  il  dit  qu'on  les 
a  trouvé  à  l'endroit  où  ils  font)  tandis  que  Fia- 
minio  Vacca  a  (Turc  qu'ils  l'ont  été  ntl  Ghttto 
degli  Ebrti  (  Mtmorit  n°  ya.  ).  2".  11  ditaufli  que 
ceux  d'Hégéfias  étoient  de  marbre  i  Se  Pline 
(  )4.  to.  ;  les  compte  parmi  les  ouvrages  de 
bronze. 

Dioscures  (  les  )  fur  les  médailles  font  le 
fymbole  ordinaire  de  Tripolis,  en  Phœnicie. 

On  voit  leurs  bonnets  avec  les  étoiles  furies 
médailles  de  Lacédémone ,  de  Taba  ,  de  Catane. 
Ils  font  eux-mêmes  à  cheval  fur  les  médailles 
de  Rhegium. 

DIOSCURIAS,enColchideAioiKOTriAAor. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  irgent. 

SSSSSÎif;  }fttesenl'honneurdeCaftor 
Se  de  Pollux  ,  célébrées  à  Cyrène ,  félon  le  Scho- 
lialle  de  Pindare  (  in  Pyth.  Od.  y.)  Se  far-tout 
à  Lacédémone ,  où  ces  deux  héros  avoient  pris 
naifTance.  (  Vaufan.  Mifftn.  )  On  faifoit  ce  jour- 
là  de  grandes  réjouilfances  ;  on  buvoit  largement , 
Se  l'on  donnoit  des  jeux ,  dont  l'exercice  de  la 
lutte  faifoit  la  meilleure  partie. 

DIOSHIERITJE  ,  ea  Lydie,  aioxiefeiton. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de 
fes  préteurs ,  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneut  d'Augultc ,  de  Domna ,  de  Cara- 
calla ,  de  Gcta,  d  Elagabale ,  de  Fauttine  jeune  , 
de  Marnée. 
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DTOSPOLIS ,  ou  ville  de  Jupiter ,  en  Éthiopiej 
il  y  avoir  là  un  grand  temple ,  où  les  Éthiopiens 
alloient  tous  les  ans  ,  en  certains  temps ,  prendre 
la  ftatue  de  Jupiter  &  celles  des  autres  Dieux , 
&  les  portoient  en  proceflîon  dans  les  campagnes , 
autour  des  villages  de  la  Lybie ,  faifant  de  grands 
feftins  pendant  douze  jours.  Thétis ,  dans  Ho- 
mère ,  dit  que  Jupiter  ctoit  abfent  du  ciel  pour 
douze  jours ,  parce  qu'il  ctoit  allé  aux  extrémités 
de  l'Océan ,  chez  les  Éthiopiens ,  qui  l'avoient 
prié  à  uu  feftin,  où  tous  les  Dieux  l'avoient 
ûiivi. 

DiosrtTLts  magna,  dans  l'Égypte.  AlonoAlT£îN 
WEr. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  d'Hadrien. 

DtosrOLis  parva,  en  Égypte.  AIOIIOAEITHC. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  d  Antonio. 

DiotPoiTs ,  dans  la  Paleftine.  Aiosncmic. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Domna  ,  de  Ca- 
racalla  ,  avec  des  années  de  règnes. 

DIOTA.  Il  faut  obferver  que  fouvent  les  an- 
ciens ont  appellé  amphora  ÔC  dicta,  c'tft-àdire 
vafe  à  deux  anfes  ou  à  deux  oreilles,  le  bath 
afutique,  le  métrétès  attique,  l'amphore  romaine , 
&c. 

Diota  ,  mefure  grecque  de  capacité.  Voye\ 
Amphoreus. 

Diota  ,  mefure  de  capacité  pour  les  liqueurs 
des  Romains.  Voyt^  Amphore. 

Diote  ,  ou  vafe  à  deux  anfes  fur  les  mé- 
dailles. Voyez  Vase. 


DIOXIE,  ou  Diapente.  Veyti  ce 


DIOXIPE ,  l'une  des  fœurs  de  Phacton.  Fcyrç 
Hbspérides. 

AinAATOS.  On  donnoit  ce  nom  a  un  javelot 
que  l'on  lançoit  avec  les  deux  mains. 

DIPHILE.  Voyei  Ilione,  Polydore. 

ai<i>tepa,  S  vetement  dc  P""»  ou  de 
cuir  que  les  efclaves  grecs  mettoient  fur  leur 
tunique ,  *bi/*tf.  On  donna  par  la  fuite  fon  nom 
à  leur  tunique  même ,  lorfqu'elle  fut  garnie  d'un 
capuchon.  (  Pollux  vit.  iwUfm»»? 

C  ctoit  en  particulier  le  nom  de  la  peau  de 
la  chèvre  amalthéc,  fur  laquelle  on  difoit  que 
Jupiter  écrivoit  les  a&ions  des  mortels. 
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DIPHYE ,  compofe  de  deux  natures.  Ce  nom 
fut  donne  à  Cécrops  par  allufion  à  la  fable  qui 
le  faifoit  moitié  honimo  &  moitié  ferpent. 

DIPLE  ,  ?  ,    ,  « 

Ain  AH,    /  marque  que  les  lecteurs  anciens 

traçoient  à  la  marge  des  manuferits ,  pour  faire 
diftingujr  certains  endroits  particuliers.  Cicéroa 
dit  à  Atticus  (  VIII.  i.  )  :  Animadvertito  il/um 
tocum,  ubi  erithxxîj,  videbit  de  Cneo  nofito  ïpft 
Vibullus  quid  exiftimet. 

DIPLETHRUM,  double  Plethrc.  VoyV 
Plethre. 

2nA0?i!'  >  ""«eau  double  ,  c'eft-à-dire, 
doublé.  Neftor  à  caufe  de  fon  grand  âge  en 
portoit  un  pareil,  félon  Homère  (  11.  K.  134.  ) 
C'elt  d'un  manteau  doublé  dont  parle  Horace  , 
lorfqu'il  dit  de  celui  de  Diogènc  (  /.  Ep.  17.  ) 

  Quem  duplici  panno  patientia  velut. 


Antipater  appelloit  Diogcne ,  $i*>.*vt*.*rtt  >  i 
caufe  de  ce  manteau  doublé. 

Les  commentateurs  ont  expliqué  la  Diploit 
par  un  manteau  jette  de  manière  qu'il  faifoit  deux 
fois  le  tour  du  corps }  mais  c'elt  une  erreur. 
Aucun  monument  antique  n'offre  de  mar.teauainfi 
agencé ,  c'elt  donc  d'un  manteau  de  grandeur  ordi- 
naire ,  mais  doublé ,  qu'il  faut  entendre  la  Diploit 
des  vieillards,  &  celle  de  Diogcne  &  de  fa 
fecle. 

«II  eft  vrai  pourtant ,  dit  Winckelmann  (  Hijl. 
de  l'An.  tiv.  4.  c.  f.)  que  la  ftatue  d'un  philofo- 
phe  de  cette  fedte  ,  de  grandeur  naturelle  , 
&  de  la  Villa  Albani ,  n'a  pas  le  manteau  plié 
de  cette  manière.  Cette  ftatue  fe  diftingue  par  une 
grande  beface ,  faite  comme  une  gibecière  de 
chaflèur  ,  oui  defeend  de  l'épaule  droite  fur 
le  coté  gauche  ;  par  un  bâton  noueux  &  par  des 
rouleaux  décrits  à  frs  pieds.  Cependant  comme 
les  Cyniques  ne  portoient  point  de  tuniques,  ils 
avoient  p!us  befoin  que  d'autres  de  doubler  leur 
manteau  :  ce  qui  me  paroit  aufli  plus  concevable 
que  tout  ce  qu'ont  écrit  les  Saumaifes  &  les  autre* 
commentateurs.  Le  mot  double  ne  peut  pas  non 
plus  s'entendre  de  la  manière  de  jetîer  le  man- 
teau ,  comme  le  prétendait  tes  favans  :  à  la  ftatue 
de  notre  Cynique ,  le  jet  du  manteau  ne  diffère 
pas  de  celui  de  la  plupart  des  figures  ajuftées 
de  ce  vêtement». 

DJPLOMA.\ 

DIPLOME  )  ^C  mot  kt}°  iipIoma  eft  *°rmi* 
du  grec  tivx»ft* ,  vafe  double ,  &  depuis  lettre 
double.  Il  defignoit  en  général  une  tablette  com- 
pofee  de  deux  feuillets  :  telles  étoient  les  lettres 
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de  cité  romaine  félon  Suétone  (  Ner.  e,  1 1.  n*.  4.) 
Poft  tdltam  opérant  diplomate  eiyitetis  roman*  fitt- 
gulis  obtulit. 

Diphmata  défignoient  plus  exprefTément  des 
lettres  du  prince  délivrées  a  un  envoyé  ou  Courier, 
&  adreffées  aux  magiftrats  des  villés  qui  fe  trou- 
voient  fur  fon  partage,  pour  lui  faire  donner  des 
relais  prompts  &  vîtes.  (  PHn.  epift.  x.  14.  ).  Rex 
Sauromates  fcripfit  mihi ,  rjfe  quidam  ,  qut  deberes 
quant  mdtunjfimi  [cire  :  quà  ex  caufa  ftflinationem 
labt/larii ,  qut  m  ad  te  cum  epifiolis  mijît ,  diplo- 
mate adjuvi.  Plutarque  (in  Galb.p.  10 f 6.  c.). 

DIPLOMATIQUE. 

N.B.  Cet  article  eji  extrait  de  U  nouvelle  Di- 
plomatique des  [avons  Bénédulins. 

La  Diplomatique  eft  la  feience  ou  l'art  de  juger 
fainement  des  anciens  titres.  Elle  a  pour  objet 
Jes  chines  dont  elle  fixe  1  'âge  par  une  connoif- 
fanec  exa£te  de  la  nature  des  attes  ,  écritures , 
fie  des  divers  ufages  propres  à  chaque  fiècle  Se 
à  chaque  nation.  Sa  fin  elt  de  faire  fervir  toutes 
ces  formalités  au  jugement  favorable  on  défavan- 
cageux  qu'il  faut  porter  des  diplômes.  Ei!e  ne  fe 
b  >rne  pas  à  fournir  des  moyens  sûrs  pour  recon- 
noître  la  vérité  ou  la  fauflecé  des  pièces ,  leur 
authenticité ,  ou  la  privation  de  cette  condition 
toujours  importante ,  mais  fouveiit  cfTcnticlle  ; 
•lie  étend  encore  fes  droits  jufqu'à  régler  le*  dif- 
férons degrés  de  certitude  ou  de  fufpicion  dont 
elles  font  fufceptibles.  Son  utilité  généralement 
reconnue  par  les  efprits  fages  8c  judicieux  peut 
encore  être  jultifiée  par  les  témoignages  des  fa- 
vans,  &  les  travaux  infiniment  variés  qu'ils  ont 
entrepris  pour  cultiver  un  genre  de  littérature 
dont  le  fond  eft  inépuisable  ,  &  dont  les  fruits 
intéreffent  étalement  l'Eçlifc ,  l'État  &  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Le  frul  détail  dt  fes  richelTes 
fie  de  fes  prérogatives  en  fait  fentir  tout  le  prix. 

Les  archives  en  effet  fur  lefquelles  s'étend  fon 
empire  ,  renferment  &e  les  monumens  les  plus 
authentiques,  &  les  a£tes  les  plus  folemr.cls  de 
la  puiftanec  exercée  par  les  fouverains.  Elles  con- 
fervent  leurs  traités  d'alliance  Se  de  pjix  ,  les 
ir.vcllitures  des  grands  fiefs,  les  privilèges  accor- 
dés aux  communautés  fcculiéres  8:  régulières , 
à  la  noblelîc  ,  aux  corps  de  ville ,  les  Ioix  portées 
dans  les  afTemblées  générales  de  chaque  peuple. 
Elles  font  les  dépofit..ires  des  titres  qui  font  con- 
noître  les  prérogatives  attachées  à  la  Couronne  , 
oui  fixent  les  limites  des  états ,  qui  confiaient 
1  équité  de  leurs  prétentions  ,  qui  tranfirettent  à 
la  pollériré  la  ^-Itis  réculée  les  marques  éclatan- 
tes de  la  libéralité  de  nos  monarques  envers  les 
ég'ifes.  Elles  publient  l'origine  des  grandes  mai- 
fons ,  leurs  généalogies ,  leurs  fuccelEoas ,  leurs 
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îlluflrttionj  ,  leurs  alliances.  Elles  fourntfTent  fur 
l'antiquité  facrée  &  profane  les  connoiffances  les 
plus  «ùres  8c  les  plus  lumineufes.  Par  quels  enfet- 
gnemens  peut-on  décider  avec  plus  de  certitude 
de  la  jurifdi&ion  des  prélats  ,  de  l'étendue  Se  de» 
bornes  qu'elle  eut  en  certains  ficelés ,  de  l'ufage 
qu'ils  en  firent ,  que  par  les  pièces  dépofées  dans 
les  archives?  Les  princes  y  découvrent  tout  à  la 
fois  Se  les  premières  traces  de  la  grandeur  de 
leurs  ancêtres,  Se  les  degrés  par  kfquets  ils  font 
montés  au  trône,  fie  les  moyens  par  lcfquels  i's 
font  parvenus  à  ce  comble  de  çloire  &  d'éléva- 
tion, dont  ils  leur  ont  rranfirus  l'héritage.  Les 
eccléfiaftiques  y  trouvent  des  preuves  aufîi  utile» 
que  magnifiques  de  la  piété  de  nos  pères ,  les 
magiftrats  les  motifs  de  ta  plupart  de  leurs  juge- 
mens ,  les  nobles  les  titres  de  leur  diftinttion  8c 
de  leurs  feigneuries  ,  les  perfonnes  privées  ceux 
de  leurs  pofleflions  Se  de  leurs  droits.  (  Mt'm.  de 
Trévoux,  1716,  p.  î8*.  )  «  Tous  les  auteur» 
»•  oui  traitent  des  archives  ,  conviennent  entr 'eux 
»  de  leur  ancienneté ,  de  leur  utilité,  de  Ja  foi 
»  due  aux  pièces  qui  y  font  gardées,  aux  copies 
»  &  tranfumpts  des  mêmes  pièces  ». 

Toutes  les  nations  favantes  ont  conçu  une  fi 
haute  eftime  pour  cette  cfpèce  de  monumens, 
qu'elles  ont ,  comme  i  l'etrvi,  publié  un  nombre 
infini  de  recueils  de  diplômes ,  plus  propres  les 
uns  que  les  autres  à  illuihcr  leur  patrie,  à  éclairer 
les  droits  des  fouverains,  à  maintenir  les  inté- 
rêts du  public,  Scjl  mettre  des  bornes  aux  pré- 
tentions des  particuliers.  Qui  ne  connoît  les 
amples  collections  de  chartes  des  Leibnitz  >  des 
Kettner ,  des  Ludcwig  ,  des  Schannat ,  des  Ber- 
nard Paz,  des  Muratori,  des  Rangonc ,  des  An- 
derfon  ,  des  Rymers,  des  Duchefne,  des  Pérard, 
des  Dachrry,  des  Mabillon  ,  des  Martenne  8c 
Durand,  d?  s  Aubert  le  Myre,  &  de  tant  d'autres  ? 
Avec  quel  foin  Se  quelles  recherches  les  auteurs 
les  plus  exacts  n'ont  ils  pas  appuyé  par  des  piè- 
ces juttrficatives  i'hillnire  des  eglifes,  des  ordres  , 
des  monaltères,  des  provinces  ,  des  anciennes 
maifons  de  France,  d'Italie  ,  d'Allemagne  ,  d'An- 
gleterre ,  Sec.  Et  que  font  ces  pièces  juftifica- 
tives,  pour  la  plupart,  finon  des  thartes  ?  On 
connoit  un  g- and  nombre  d'hilloriens  qui  ont 
fuivi  cette  méthode,  Se  qui  U  fuivent  encore 
tous  les  jours. 

La  Diplomatique  a  rendu  Se  rend  fans  cefTe  i 
l'hiftoire  les  fervices  les  plus  fiçnalés.  Quel  éclat 
ne  répand-elle  point  fur  ces  ficelés  obfcurs  où 
l'on  n'apperçott  que  de  fombres  lueurs ,  fouvent 
moins  propres  à  nous  conduire  qu'à  nous  égarer  ? 
Depuis  plus  de  mille  ans ,  combien  de  iîècîes 
où  les  anna'cs  des  nations  ,  des  villes  Se  des 
monaffères  ne  confident  tout  au  plus  que  dais 
•les  chroniques  sèches  ,  8c  communément  très- 
lupetficieiîcs  ?  A  peme  y  décotivre-t-on  quelques 
traits  des  meeurs  6c  des  ufages  particuliers  aux 
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temps  &  aux  lieux  qu'elles  concernent.  Et  ce 
fecours ,  tout  infuffifant  qu'il  eft ,  combien  de 
fois  ne  vient- il  pas  à  nous  manquer?  Les  mé- 
dailles, les  inferiptions  &  autres  monumens  de 
ce  genre  font  d'une  trop  foible  relïburce  pour 
djfliper  les  ténèbres  du  moyen  âge. 

Les  archives  fuppléent  à  tout.  Sans  elles  les 
généalogies  des  plus  grandes  maifons  ne  font 
ordinairement  que  des  tiflus  de  fables ,  des  laby- 
rinthes ou  l'on  fe  perd  à  chaque  pas,  où  l'on 
ne  trouve  guère  d'iiïue  qu'il  n'en  coûte  à  la  vé- 
rité ;  fans  elles  la  fuite  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  &  prefque tous  les  commencemens  des 
cours  fupérieures  ,  des  jurifdictions  ,  des  feigneu- 
ries  titrées  demeureroient  enfévelis  dans  l'oubli  : 
les  privilèges  accordés  i  la  noblefle ,  aux  villes , 
aux  communautés  féculières  &  régulières  y  trou- 
vent leur  origine ,  leurs  accroifiemens  ou  leur 
diminution.  L'hiftoire  tant  eeelefiaftique  que  civile 
des  provinces  ,  n'a  point  de  fondemens  plus  fo- 
lides  :  les  coutumes  n'ont  point  d'interprètes 

[>lus  fidèles  :  la  Géographie  ancienne  tient  d'elle 
es  plus  heureux  denouemens  :  la  Chronologie 
moderne  ne  peut  que  s'égarer  en  mille  rencontres, 
fi  les  chartes  ne  la  guident  :  les  fujets  fur  Ici'- 
quels  la  critique  s'exerce ,  font  tellement  du  ref- 
fort  de  la  Diplomatique ,  qu'a  peine  peut-on  fixer 
les  limites  de  ces  deux  feienecs,  Se  qu'il  eft  même 
quelquefois  alTez  difficile  de  ne  pas  les  confondre  : 
le  Droit  canonique  Se  la  Jutilprudcnce  civile 
lui  fourniftent  une  infinité  de  reliources ,  dont 
elle  fait  les  récompenfer  avec  ufure. 

Les  anciennes  écritures,  leur  origine,  leurs 
efpèccs  ,  leurs  tranfmutations  ,  leurs  chtngemens 
de  fiècle  en  fiècle ,  leurs  variations  d'un  pays  à 
un  autre  >  leurs  altérations,  leurs  rcnouvellemens 
font  une  partie  eiTentielle  de  la  Diplomatique  Se 
inféparable  de  la  connoiflance  des  manuferits. 
"Ltdiplomatique  étend  fes  recherches  fur  les  bronzes, 
les  marbres ,  les  médailles  &  les  monumens  anti- 
ques. Autfi  dans  quelle  eftime  n'eft-clle  pas  chez 
toutes  les  nations  favantes  î  Que  n'a  -  t  -  on 
pas  fait  depuis  le  renouvellement  des  Lettres 

[>our  mettre  le  public  à  portée  d'en  recueillir 
es  fruits  ?  Combien  de  collections  d'actes  publics 
&  privés,  de  regillres  Se  de  cartulaires  ,  n'a-t-on 
pas  vu  former  avec  des  peines  Sz  des  dépenfes 
incroyables  par  les  plus  grands  hommes  d'éta:  & 
par  les  favans  du  premier  ordre  r  Ces  morceaux 
de  littérature  font  aujourd'hui  comptés  parmi  les 
principales  richefies  des  bibliothèques.  C'cit  en- 
tr'autres  pir  cet  endroit  que  cel'c  du  roi  l'em- 
porte fur  les  plus  renommées.  Quand  la  réforme 
s'établit  en  Sucde  fur  les  ruines  des  égl Tes 
caihoiiques  Se  des  monafiercs,  on  n'eut  rien  de 
plus  à  cœur  que  d'en  ralR-mbler  les  chartes,  & 
d'en  former  la  chancellerie  du  royaume.  Ces  ar- 
chives royales  font  devenues  le  dépit  public  de 
l'état. 
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Il  y  a  eu  des  critiques  qui  fe  font  tourmentés 
de  cent  façons  pour  anéantir  les  archives  Se  la 
Diplomatique  même  ;  ils  ont  cependant  été  forcé» 
d'avouer  que  les  fabricatcurs  des  faux  actes  man- 
uent  très-fouvent  dans  des  chofes  eflenuelles  Se 
e  nature  à  les  trahir;  qu'il  n'eft  pas  rare  de 
découvrir  du  premier  coup  d'oeil ,  dans  ces  piè- 
ces ,  des  figues  très-certains  de  faufietc.  Mais 
auffi,  fi  on  Tes  en  croit,  la  vérité  ,  tout  autre- 
ment voilée ,  n'a  pas  coutume  de  fe  manifefter 
par  des  indices  fi  clairs. 

La  vérité  n'a  pas  coutume  de  fe  montrer  étvee  des 
marques  évidemment  dijlin&ives  !  Elle  fe  montre 
donc  ainfi  du  moins  quelquefois.  La  Diplomatique 
a  donc  des  moyens  sûrs  pour  diftinguer  les  titres 
véritables  des  fuppolés  ,  quoique  ces  moyens  ne 
foient  pas  applicables  à  tous  les  cas. 

C'eft,  dit-on,  un  charlatanifme,  que  d'avan- 
cer ,  comme  l'a  fait  D.  Mabillon ,  qu'il  n'eft 
point  de  titre  fabriqué  avec  tant  d'artifice ,  qu'il 
ne  puiffe  être  découvert  par  un  habile  antiquaire  j 
que  la  vérité  fe  fait  toujours  fen?ir  par  fon  propre 
éclat  j  qu'elle  eft  accompagnée  de  tant  de  cir- 
conltances,  que  le  menfonge,  quelque  déguifé 
qu'il  foit ,  ne  fauroit  les  réunir  toutes  à  la  fois. 

Attaquer  des  principes  fi  lumineux,  ce  n'eft 
pas  montrer  qu'on  ait  des  notions  fort  jultcsde 
la  vérité  &  de  l'erreur.  Comme  le  menfonge 
a  fes  caractères,  la  vérité  a  les  liens.  Elfen- 
tiellement  une  ,  etlc  fe  foutient  d'une  manière 
confiante  Se  uniforme ,  dans  toutes  fes  parties  , 
dans  toutes  fes  circonfiancts.  Toujours  fcmbla- 
ble  à  elle-même ,  elle  ne  porte  nul  caractère  qui 
ne  foit  marqué  au  coin  de  la  fincérité.  Au  con- 
traire la  faulTeté  fe  trouve  à  chaque  pas  en  con- 
tradiction avec  elle-même.  Ses  voies  font  tor- 
tueufes.  Affirmer  &  nier  les  mêmes  objets;  voilà 
fon  langage,  fon  caractère. 

L'homme  eft  né  pour  la  vérité  ;  fanscelTcun 
fecret  penchant  l'y  rappelle.  S'il  veut  s'en  écarter 
conftamment  ,  il  faut  qu'il  donne  la  torture  à 
fon  efprit ,  qu'il  fe  roidiffe  perpétuellement  contre 
la  nature.  Or,  quelque  corrompue  qu'elle  puiffe 
être ,  la  corruption  n'ira  pas  jufqn'à  détruire  en 
elle  tout  amour  du  vrai.  Il  y  vit ,  cet  amour,  8c 
la  vanité  même  l'y  voit  avec  complaifance.  Il  eft 
donc  impoffiblc  que  l'homme  perfévère  dans  une 
volonté  efficace  de  prendre  en  toutes  chofes  le 
contre-pié  de  la  vérité.  Un  état  fi  violent  n'eft 
pas  nature! ,  Se  tout  ce  qni  ne  l'cft  point  ne 
fauroit  fe  foutenir.  Le  fauflaire  reviendra  donc  " 
toujours  à  la  vérité ,  malgré  lui ,  £c  fans  qu'il 
s'en  apperçoive.  Elle  percera  par  cent  endroits  * 
dans  le  teu^ps  même  où  il  ne  cherchera  qu'à 
'.  cioufi'ir,  p.irce  que  fon  eceur  Se  fon  efprit  ne 
feront  pas  d'accord  ,  p.irce  que  i'un  Se  l'autre  ne 
font  pas  faits  pour  !•-•  rv.enfonpe.  D'un  autre  côté, 
comment  affortira-t  il  des  cht&s  auffi  conrraircs 
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que  la  vérité  &  le  menfonge,  fans  que  leur  con- 
trariété le  trahilTe  ?  A  force  d'accumuler  fiux 
fur  faux  ,  l'impoftcurfe  décèle  immanquablement. 
Les  cholis  peuvent  être  confidérées  fous  tant  de 
faces ,  qu'il  eft  moralement  impofliblc  qu'un  ef- 
prit  borné  pare  à  tout ,  prévienne  tous  les  incon- 
véniens,  réunifie  tous  les  caractères  de  venté  en 
laveur  du  menfonpe.  Cependant  un  feul  carac- 
tère effcnticl  manque ,  voilà  l'impolture  décou- 
verte. 

Epuifé  par  des  efforts  de  tête  employés  pour 
fubftituer  le  faux  au  vrai ,  ébloui  par  les  appa- 
rences de  vérité  qu'il  a  données  à  l'impofcure  , 
l'auteut  d'une  pièce  fabriquée  eft  moins  capable 
qu'un  autre  d'appercevoir  les  endroits  foibles , 

(>ar  lefquels  elle  peut  être  entamée.  L'inipofteitr 
c  plus  artificieux  ne  fauroit  porter  les  précau- 
tions que  jufqu'à  un  certain  point.  Les  chofss 
env;f»gées  fous  d'autres  rapports  dévoileront  le 
myllère.  En  effet ,  de  tous  ces  rapports  combi- 
nés ,  réfulte  une  foule  de  caractères  de  vérité  ou 
de  fauffeté  qu'un  feul  homme  ne  peut  faifir.  Ce 
fera  précisément  ceux  auxquels  n*a  pas  penfé  le 
fauffaire  ,  qui  frapperont  d'autres  perfonnes , 
quoiqu'on  les  fuppof.*  moins  habiles  que  lui  en 
fait  d'anciens  ufas»cs.  Quelle  force  n'a  pas  cette 
réunion  de  caractères  pour  décider  du  fort  des 
dp/âmes  !  Quelles  lumières  n'offre-t- elle  pas  pour 
en  faire  le  difeernement  1  L'impolture  peut  ap- 
procher du  vrai,  mais  jamais  elle  n'y  parvient 
tout  à  fait.  La  difficulté  du  difeernement  eit 
quelquefois  grande,  mais  jamais  elle  n'eft  infur- 
montabte.  Si  elle  l'étoit,  on  ne  pourroirpas  plus 
prononcer  contre ,  que  pour  la  véricc  d  une 
pièce.  Celle-ci  auroit  même  un  grand  avantage  ; 
c'eft  qu'il  eft  très  permis  de  préfumer  la  vérité 
d'un  titre  ,  &  qu/il  ne  l'eft  jamais  d'en  préfumer 
la  fauiTeté. 

Au  refte ,  fi  du  premier  coup  d'oeil  on  décou- 
vre très  -  fouvent  la  fauiTeté  des  pièces  fuppo- 
fées,  combien  en  reliera  - 1  -  il  qui  ne  feront  pas 
convaincues  de  faux ,  lorfqu'elles  auront  fubi  un 
rigoureux  examen  ,  &  que  cet  examen  aura  été 
fait  par  des  antiquaires  fages  &  confommrs  dans 
leur  art  ?  Leur  jugement  guidé  par  une  longue 
expérience  ,  fixe  les  bornes  de  chaque  ufage. 
Voili  ,  diront  ils  ,  l'écriture  de  ce  fiècle.  Telles 
lettres  n'étoient  point  ainfi  figurées  en  tel  temps. 
Cette  formalité  étoit  alors  furannée.  Ce  ftyle 
avoit  cefle  d'avoir  cours.  Cette  manière  de  fcellcr 
n'a  commencé  à  fe  faire  connoître  que  pluficurs 
ficelés  après.  Au  contraire,  fi  toutes  tes  circonf- 
tanees  fe  réunifient  pour  quelques diplômes  ,  après 
un  férieux  examen  ;  pourquoi  ne  prononceroit- 
on  pas  en  faveur  de  la  fincérité?  A  la  bonne 
heure  qu'on  déclare  une  pièce  faillie,  parce 
qu'elle  pèche  dans  un  feul  caractère  décifif  ,  tandis 
qu'on  exigera  le  concours  de  toutes  les  circonf- 
unces  cflcntieUcs  pour  reconnoître  la  vérité  d'un 
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I  acte.  Mais  du  moins  ce  concours  étant  bien  conf- 
taté,  nul  prétexte  de  foupçon  ne  fauroit  fubfifter. 

Er.fin,  puifqu'il  n'eft  point  de  titte  fabriqué 
avec  tant  d'att ,  qui  ne  puiffe  être  dcmafqué , 
il  s'enfuit  qu'il  n'en  eft  point  non  plus  de  véri- 
table ,  qui  ne  puifïe  être  reconnu  pour  tel.  - 
Ainfi,  de  ce  qu'un  acte  ne  fauroit  être  convaincu 
de  faux,  ni  même  rendu  fufpedt,  il  en  réfulte 
néceffairement  qu'il  eft  fincère.  Nous  dtfons 
rendu  fufpeâ  t  parce  que  telle  pièce  qui  n'eft  pas 
convaincue  de  faux,  portera  certaines  apparences 
de  fauiTeté  qui  ne  feront  pas  péremtoires ,  mais 
qui  n'étant  pas  détruites  par  des  réponfes  foli- 
des  ,  bifferont  contre  elles  de  fâcheufes  impref- 
fions.  Alors  on  ne  doit  pas  prendre  de  parti  fixe  , 
qu'on  n'ait  acquis  de  plus  grande»  lumières.  La 
folution  de  ces  difficultés  peut  dépendre  de  fatti 
ôc  d'ufages  locaux ,  que  le  temps  feul  éclaircira. 
Souvent  les  lumières  ne  manquent  pas,  maison- 
manque  de  perfonnes  afie*  éclairées  pour  en  faire 
l'application. 

Il  eft  absolument  néceffaire  dans  la  vérifica- 
tion des  chartes ,  d'être  éclairé  par  de»  règles 
sûres.  Mais  comment  pourra-t-on  y  recourir  au 
befoin ,  fi  Ton  ignore  les  fources  où  elles  doi- 
vent être  puifées  ?  C'eft  donc  à  les  découvrir 
ces  fources  ,  ou  plutôt  à  les  mettre  ,  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  à  portée  de  tout  le  monde ,  que  nous, 
devons  donner  notre  principale  attention. 

Elles  fe  réduifent  à  fept  »  la  matière  fur  la- 
quelle ,  les  inftrumens  &  l'encre  avec  lefquels  les 
diplômes  font  écrits}  la  figure  des  lettres  qui  y 
font  employées -,  les  fceaux,  le  ftyle,  8c  les  for- 
mules qu'on  y  met  en  ufage.  Nous  nous  arrê- 
terons moins  fur  les  trois  premiers  caractères» 
parce  qu'ils  font  incomparablement  moins  féconds 
que  les  autres.  Les  écritures  nous  offrent  des 
richefiès  de  toutes  les  efrèce* ,  &  femblent  même 
nous  promettre  des  découvertes  intéreffantes.  Les 
critiques  qui  ne  font  point  antiquaires  fe  renfer- 
ment exactement  dans  l'examen  des  fceaux,  du 
ftyle  &  des  formules  j  quoique  les  quatre  pre- 
miers caractères  ,  &  celui  des  écritures  ne  puifT  nt 
être  difeutés  avec  trop  de  foin.  C'eft  particuliè- 
rement fur  ce  dernier  caractère  diplomatique,  & 
fur  les  trois  fuivans  ,  que  nous  tâcherons  de  ré- 
pandre toutes  les  lumières  dont  ils  font  fufceptt- 
bles.  Contens  de  traiter  ce  qui  concerne  la  ma- 
tière ,  les  inftrumeiis  &  Ver.cre  dans  un  petit  nom- 
bre de  chapitres ,  nous  confacrerons  des  fections 
entières  à  la  difcuffion  des  écritures,  des  fceaux 
Se  des  formules. 

Les  fept  caractères  généraux,  dont  on  vient  de 
faire  rénumération ,  peuvent  être  envifagés  fous 
deux  faces  différentes.  Les  cinq  prerriers  font 
extrinsèques,  &  les  deux  autres  intrinsèques. 
Nous  entendons  par  caractères  intrinsèquesceux 
qui  font  inherens  à  chaque  acte  t  qui  en  fout . 
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înféparables  ,  qui  s'y  retrouvent  toujours  fous 
quelque  forme  qu'il  fe  reproduite  ,  &  qui  par 
conséquent  ne  font  pas  moins  propics  aux  copies, 
qu'aux  originaux.  Au  contraire  ,  les  caractères 
extrinsèques  font  tellement  attachés  à  ces  der- 
niers, qu'ils  ne  paffent  jamais  aux  copies.  Si 
quelques-uns  d'entr'eux  femblent  s'y  montrer, 
c'eft  toujours  d'une  manière  imparfaite  *  Se  qui 
les  met  beaucoup  au  de  flous  des  autographes. 

^  Quelque  efficaces  que  puiflent  être  les  carac- 
tères intrinsèques  pour  le  discernement  du  vrai 
&  du  faux ,  les  extrinsèques  ont  ordinairement 
quelque  chofe  qui  frappe  les  antiquaires  d'une 
manière  plus  sûre  &  plus  prompte ,  l'oit  en  faveur, 
foit  au  délavantage  des  pièces  qu'on  expofe  à 
leur  examen. 

M.  Ukuman ,  profefteur  en  Droit  dans  l'Unî- 
yerfité  d'Altorf,  moins  par  prévention  contre 
les  caractères  extrinsèques  des  chartes ,  qu'il  n'a 
pu  (  Joh.  Heumanni  commentant  de  re  asplom. 
prtfut.  pag.  f .  )  approfondir ,  à  fon  grand  regret , 
que  par  une  ccriaine  prédilection  pour  les  carac- 
tères intrinsèques  fur  lefquels  il  a  eu  toute  la 
liberté  pofllble  d'exercer  fon  génie,  demande  en 
grâce  que  perfonoe  ne  fe  fâche  contre  lai ,  s'il 
pente  que  les  caractères  extérieurs  des  chartes 
l  les  intérieurs  mis  à  part  )  peuvent  en  impofer 
plus  fréquemment.  Nous  n'avons  garde  de  nous 
mettre  en  colère  contre  un  homme  qui  mérite 
des  égards  par  le  bon  ufage  qu'il  fait  d'une  vafte 
érudition ,  6c  par  la  modeftie  dont  il  l'affaifonne. 
Mais  nous  le  prierons  de  nous  dire  il  par  carac- 
tères internes  mis  à  quartier,  il  entend  une  fîmple 
abllraction  faite  de  ces  caractères ,  ou  s'il  fup- 
pofe  des  circonftanccs  où  ils  feroient  peu  favo- 
rables a  quelque  titre.  Dans  le  premier  cas,  nous 
ne  l'aurions  fouferire  à  fa  propont  ion.  Car  il  s'en» 
fuivroit  que  les  caractères  extrinsèques  feroient 
des  moyens  très- peu  sûrs  entre  les  mains  des 
antiquaires ,  pour  juger  de  la  vérité  ou  de  la 
faufleté  des  diplômes.  Dans  le  fécond  cas,  la 
réunion  de  tous  les  caractères  intrinsèques  con- 
tre une  charte,  s'ils  conftatoient  ^es  défauts  ef- 
fentiels  ,  lui  porteroient  fans  doute  un  coup  qui 
ne  fauroit  être  paré  par  les  caractères  extrinsè- 
ques, dont  il  paraîtrait  revêtu,  fans  l'être  veri- 
«ablement. 

Ce  qui  fait  plus  de  peine ,  c'eft  que  notre 
auteur  Terrible  fuppofer,  pour  ne  pas  dire  qu'il 
fuppole  en  erFet  qu  une  pièce  poutroit  ètrcfat  fle, 
quoique  le  parchemin  ,  l'écriture ,  le  monograme, 
lé  fceau  futlent  exempts  de  toue  fufpicion ,  & 
quoiqu'ils  euflent  la  vérité  en  partage.  Si  le  parche- 
min e  il  bon  Se  véritable,  membrana  proba  :  c'ift- 
a-dire,  ancien,  par  exemple  de  cinq  ou  fix 
fiècles,  &  peut-être  davantage;  comment  après 
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tant  d'années  aura  •  t  •  on  trouvé  du  parchemin 
vierge  de  cet  âge  ,  pour  forger  le  taux  titre? 
Si  l'écriture  clt  fincèie,  fi  elle  clt  irréprochable, 
jeriptura  reiïa  ,  c'eft  à-dire  ,  non  -  feulement  du 
caractère ,  6c  avec  les  traits  convenables  à  l'an- 
tiquité de  fa  date  ,  mais  encore  de  cette  antiauité 
même;  comment  a -t- elle  cré  contrefaite  long- 
temps après  ?  Si  le  inonograme  elt  véritable , 
monogramme  verum  :  c'ell-à-dire  ,  s'il  elt  delà  main 
du  prince,  de  fon  chatfcclicr,  ou  de  quelque 
officier  à  les  ordres,  comment  fc  peut-il  faire 
qu'il  ne  foit  pas  de  leur  façon  ?  Comment  peut- 
il  être  vrai  &  faux  tout  à  la  fois?  enfin,  fi  le 
fceau  n'a  rien  de  (uCpc& , /îgîUum  haudfufpeaum, 
pas  même  dans  la  manière  dont  il  elt  attaché  au 
diplôme  comment  ne  laifle-t-il  pas  d'être  faux, 
fuppofé  fur-tout  que  fa  fabrication  foit  potiérieure 
de  plufieurs  ficelés  ?  Eût-on  actuellement  le  type 
d'un  fceau  du  XIIe  fiècle ,  par  quel  artifice 
donneroit-on  à  une  cire  rétente  la  qualité  d'une 
cire  ancienne  jufqu'a  faire  illufion  à  la  fugacité 
des  plus  fages  &  des  plus  habiles  antiquaires  ? 

Répondre  que  tous  les  âges  ont  produit  des 
hommes  fort  exercés  dans  l'art  d  imiter  ;  ce 
n'ett  point  Satisfaire.  On  peut  contrefaire  les 
antiques  &  jufqu'à  un  certain  point  en  attein- 
la  vérité ,  mais  le  peut  on  jufqu'à  ne  laiiTer  fub- 
fifter  entre  la  copie  &  l'original  nulle  différence? 
qui  puilîe  être  faille  par  les  connoifleurs  les  plus 
experts  ?  Quand  on  y  parviendrait ,  il  n'en 
ferait  pas  encore  ainfi  des  anciennes  écritures.  Il 
ne  fuffit  pas  de  rendre  une  lettre  de  tel  alphabet 
qu'on  voudra ,  il  eft  ici  queftion  de  la  totalité 
des  caractères  d'une  pièce  d'écriture  {  &  cette 
pièce  dans  fon  tout  n  elt  point  un  modèle  placé 
ibus  les  yeux  du  fauflatre ,  comme  le  tableau  l'clh 
fous  ceux  du  peintre  ;  car  fi  l'impoiteur  avoir  eu 
fa  difpolition  un  charte  vraie  qui  remplit  fon 
objet  dans  toute  fon  étendue,  à  quoi  bon  en 
forgeroit-rl  une  faufle  ?  11  eft  donc  alors  nécef- 
faire  qu'il  travaille  d'imagination.  Or  c'eft  ici 
qu'il  eft  forcé  de  fe  décéler,  malgré  tous  fes  efforts» 
l'air  antique  qu'il  faut  de  plus  ajouter  à  la  naïveté 
des  traits  &  des  caractères  ,  met  un  obftacle 
invincible  à  toutes  les  redoutées  de  la  main  la 
plus  hardie  &  !a  mieux  exercée ,  pourvu  que  fes 
productions  fotent  jugées  au  tribunal  de  quelque 
antiquaire  bien  expérimenté ,  &  qui  foit  fur  fes 
gardes. 

Si  les  Mabillon,  les  Baluze,  les  Martène,  & 
les  Muratori  n'avoient  pas  été  en  état  de  porter 
ordinairement  un  jugement  certain  des  originaux 
qu'ils  ont  eu  fous  les  yeux ,  fur  leurs  caractères 
extrinsèques  ;  mal  à  propos  M.  Heuman  exhor- 
teroit-il  fes  lecteurs  a  s'en  rapporter  à  leur  auto- 
rité ,  puifque  chacun  peut  juger  par  foi-mêinc  de» 
caiactèrcs  intrinsèques  des  charte*. 
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Notions  &  Principes  univcrfels  relatifs  à  la  Diplomatique  :  règles 
générales  de  vérité,  de  faufleté  ôc  de.fufpicion  :  règles  faufles  ou 
infufEfantes  :  règles  fur  l'autorité  des  diplômes ,  fur  les  archives ,  les 
originaux,  les  copies,  fur  la  matière  des  diplômes,  fur  leur  ftyïe  fie 
leurs  formules ,  fur  les  dates ,  les  fignatures  ôc  les  fceaux  :  règles  géné- 
rales du  P.  Mabillon  :  règles  particulières  fur  les  diplômes  ôc  les  autres 
aûes  des  laïques  fie  des  eccléfiaftiques. 

N.  B.  Tout  ce  grand  &  précieux  article  eft  copié  mot  pour  mot  de  la  kowelle  Diplomatique; 
éfinqu  il  puife  faire  autorité  dans  Us  différends  qui  s'éleverom  fur  l'authenticité  des  chartes. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Définitions,  axiâmes,  principes  G»  fuppofitions  qui  fervent  de  fondement  aux  rigles  de  Diplomatique. 


I.  Il  en 


eft  de  la  Diplomatique  comme 
des  autres  feiences ,  qui  ne  font  pas  fufceptibles 
de  la  certitude  identique  des  démonftrations  de 
Géométrie.  La  certitude  qui  lui  eft  propre ,  eft 
fufceptible  de  degrés  qui  l'augmentent  ou  la  di- 
minuent ,  à  proportion  des  motifs  de  fufpicion 
ou  de  créance  &  de  probabilité. 

i .  La  certitude  phyfique  eft  un  ferme  acquief- 
cement  de  Pefprtt  à  une  vérité  confiante  ,  par 
l'expérience  ou  par  le  rapport  des  fens. 

1.  La  certitude  morale  eft  une  forte  adhéfion 
de  l'efprit  â  une  vérité  fondée  fur  la  réunion  des 
témoignages  ou  des  caractères  intrinsèques,  ou 
même  fur  un  feul ,  qui  équivaut  i  leur  réunion 
par  l'impofljbilité  manifefte  que  la  chofe  foit  au- 
trement. Ainfi  la  certitude  Phyfico  -  morale  eft 
fondée ,  partie  fur  l'expérience  &  les  fens ,  partie 
fur  rimpoflibilité  morale  qu'une  chofe  foit  vraie 
ou  fâufte  en  telles  circonftances. 

a.  La  conjecture  eft  un  jugement  probable, 
ou  une  opinion  fondée  fur  des  apparences , 
touchant  une  chofe  incertaine.  Un  raifonnement 
appuyé  fur  des  indices,  &  qui  laiflc  toujours 
quelque  4ieu  au  doute. 

4.  En  général ,  le  foupçon  en  matière  de  Di- 
plomatique ,  eft  un  jugement  dc&vantageux  , 
accompagné  de  quelque  doute  au  fujet  de  la 
vérité  d'un  fait  ou  d'une  pièce. 

y.  Le  fîmple  foupçon  eft  une  opinion  defa- 
vantageufe,  fondée  fut  de  pures  pofii  Mités  méta- 
phyfiquçs. 


6.  Par  foupçon  légitime ,  nous  entendons  celui, 
qui ,  fans  mettre  tout-à-fait  l'efprit  en  fufpcns , 
&  fans  le  porter  à  pencher  davantage  pour  la 
faufleté  que  pour  la  vérité  d'un  fait  ou  d'un  titre, 
ne  lai  fie  pas  de  faire  naître  quelque  fcrupule  rai- 
fonnable,  plus  ou  moins  fort  l'un  8c  l'autre.  Il 
eft  ordinairement  fondé  fur  l'inobfervation  d'ufages 
conftans  au  ftècle  dont  il  s'agit  5  mais  ufages ,  qui 
ayant  varié  dans  les  liècles  voifins ,  font  préfumés 
n'avoir  pas  été  fans  exception  dans  celui  ci ,  quoi* 
que  de  fait  les  preuves  en  foient  inconnues  »  ou 
bien  il  s'enfuit  de  ce  que  la  poflibilité  morale  de 
la  vérité  d'un  original  n'eft  pas  démonftrative- 
ment  prouvée. 

7.  Le  violent  foupçon  eft  celui  qui  fait  pen- 
cher l'efprit,  autant  ou  plus  pour  la  faufieté 
d'un  fait  ou  d'un  titre,  que  pour  fa  vérité.  Il 
réfulte ,  t°.  de  l'inobfervation  d'un  ou  de  plu- 
Heurs  ufages  préfumés  invariables  dans  tel  temps } 
parce  que  les  lîècles  voifins  ne  fourniflent  à  cet 
égard  nulle  exception,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
moralement  impoffible  :  i°.  de  la  contrariété 
du  moins  apparente ,  avec  des  hiftoires  contem- 
poraines, dont  l'autorité  ferait  fi  grande  ,  qu'elle 
ne  pourrait  être  balancée  par  ~un  titre  de  même 
âge  :  a0,  de  la  réunion  d'un  grand  nombre  de 
foupeons  légitimes ,  qu'on  ne  détruirait  point  : 
4°.  vis-avis  des  pièces  revêtues  de  marques  ordi- 
naires d'authenticité,  ce  foupçon  naît  de  ce 
qu'étant  attaquées  par  des  moyens  de  faux, qui 
parotfTent  convaincans ,  ceux-ci  ne  font  repouilés 
que  par  des  réponfes ,  qui  les  infirment  plutôt 
qu'elles  ne  le  detruifent.  Ainfi  le  foupçon  violent , 
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&  à  plus  forte  rahon  le  foupçon  légitime  contre 
les  originaux  authentiques  en  apparence ,  ic  les 
faits  fuffifammcnt  prouves  ,  demeurent  fans  effet , 
a  moins  que  les  réponfes  aux  aceufations  de 


m 


devraif?PbTCeS  aient  peu  ou  point 

8.  Le  motif  defufpicion  eft  la  preuve  fur  laquelle 
le  foupçon  eft  appuyé.  Le  foupçon  demeurant 
unique,  fes  motifs  peuvent  fe  multiplier.  Au, 
contraire ,  les  foupçons  peuvent  augmenter,  quoi- 

?eul  m  *\Y  f°UpS°n  °C  foit  fun°*  qUC  (tu  m 

g.  Le  moyen  fuffifant  de  faux  eft  une  preuve 
de  faux  convaincante ,  fondée  fur  Tirrtpofljbilité 
morale ,  qu'une  pièce  fût  ce  qu'elle  eft ,  fi  elle 
étoit  vraie.  Ce  moyen  eft  applicable  aux  origi- 
aux  copies. 


to-  La  fimple  préfomption  n'eft  appuyée  que 
fur  des  principes  incertains,  ou  déduite  par  des 
conféquences  peu  sûres  de  principes  inconteftables. 

11.  La  forte  préfomption  fe  tire  par  une 
conféquence  néceffaire  d'un  principe  sûr. 

12.  «  On  appelle  preuves  en  juftice  les  ma- 
*>  nieres  réglées  par  les  loix,  pour  découvrir 
»  &  pour  établir  avec  certitude  la  vérité  d'un 
»  fait  contefté». 

ij.  La  pièce  faufie  eft  celle  qu'on  a  fuppofée 
ou  contrefaite ,  ou  bien  dans  laquelle  on  a  inféré, 
».  ou  fupprimé  frauduleufcment  quelque 
choie  d  effentid. 

14.  L'aâe  fufpecî  ou  fufpecté  légitimement , 
eft  celui  contre  lequel  s'élève  quelque  foupçon 
légitime  qu'on  ne  fauroit  détruire. 

ic.  La  pièce  très  -  fufbecte  eft  celle  qui  eft 
attaquée  par  un  ou  par  plufieurs  violens  foupçons 
non  détruits ,  mais  qui  n'eft  pas  toutefois  con- 
vaincue de  faux  ;  quoique  fa  vérité  foit  au  moins 
incertaine  &  douteufe. 

16.  Les  cara&ères  extrinsèques  des  anciens 
actes  confident  dans  la  matière,  l'encre,  l'écri- 
ture, les  fce»ux  &  autres  qualités,  dont  quel- 
ques-unes ne  peuvent  fe  communiquer  aux  copies. 

'  17.  Les  canclères  intrinsèques  fe  réduifent  au 
ftyle ,  aux  formules ,  aux  dates  &  aux  faits  his- 
toriques ,  qui  conviennent  également  aux  origi- 
naux comme  aux  copies. 

1 8.  Les  caractères  de  vérité  d'un  titre  ne  font 
autres  que  les  rapports  hvpothétiquement  né- 
ceiïatres  qu'il  a  avec  le  fiecle  auquel  fa  date 
ou  fes  circonltanccs  hiltoriqucs  le  fixent.  Ces 
principaux  rapports  fe  tirent  de  la  qualité  du 
parchemin ,  de  l'encre ,  de  l'écriture,  des  fceaux, 
des  foufçriptions  é   des   dates,  du  ftyle  & 
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généralement  de  toutes  les  formules, 

des  traits  hiftoriques. 

19.  Les  caractères  de  faufleté  font  ceux  qui 
contredifent  les  rapports  hypothétiquement  né- 
cefTaires,  que  doit  avoir  un  diplôme  avec  lefiècle 
auquel  il  a  été  fait,  &  les  perfonnes  qui  en  font 
les  auteurs  &  Je  fujet. 

20.  Le  titre  authentique  doit  être  muni  de 
l'autorijé  publique  ,  &  renfermer  toute  la  felem- 
nité  convenable  à  fa  nature,  conformément  aux 
uiages  du  temps  auquel  il  a  été  drefle. 

il.  Nous  entendons  par  les  formules  hiftori- 
nues ,  celles  qui  renferment  les  dates  du  ponti- 
ficat, du  règne,  de  l'incarnation,  ou  quelque 
événement  ou  point  d'hiftoire. 

ta.  Nous  appelions  moralement  polfible  ou 
impoflîble ,  ce  qui  eft  tel  dans  telles  circonltan- 
ccs, quoique  le  contraire  foit  non-feulement  pof- 
fible ,  mais  réel  dans  d'autres  conjonctures.  Par 
exemple ,  il  eft  moralement  impolfible  qu'on  ait 
daté  les  bulles  des  papes  du  poft-confulat  des 
empeteufs  au  XIII.  lîècle  j  mais  c'étoit  un  ufage 
ordinaire  au  IX. 

2j.  Par  dates  générales,  nous  entendons  celles 
qui  n'annoncent  que  la  vie  de  quelque  perfonne 
connue ,  comme  le  règne  de  tel  prince ,  Je  pon- 
tificat de  tel  pape,  l'épifcopat  de  telévêque,  fans 
en  fpécifier  l'année. 

14.  Par  dates  fpécifiques,  nous  avons  en  vue 
celles  qui  marquent  précifément  le  Iku,  le  jour, 
le  mois,  l'indiction  ,  Tannée  de  J.  C.  du  ponti- 
ficat, du  règne  j  foit  que  ces  dates  foient  unies 
enfemble  en  tout  ou  en  pattie ,  foit  qu'elles  foient 
féparées  les  unes  des  autres. 

15.  Les  dates  uniques  ne  font  accompagnées 
d'aucune  autre  dans  la  même  charte* 

26.  La  foufeription ,  le  fetng  ou  la  fignature , 
font  des  formalités  qui  certifient,  confirment  ou 
valident  un  acte ,  par  l'appofition  du  nom  ou  d 
la  marque  de  la  main  de  celui  qui  confent 
l'exécution  de  l'acte ,  ou  de  la  perfonne  prép<  fée 
pour  le  d  refier ,  ou  pour  y  rendre  témoignage. 

27.  Une  bulle  eft  une  Itttre  du  pape  expédiée 
en  parchemin ,  &  feeltée  en  plomb.  Cette  définition  r 
tirée  du  dictionnaire  de  l'académie,  comprend 
généralement  toutes  les  bulles  ;  celles  qui  font 
confiftonales ,  fignées ,  revêtues  de  monogrammes, 
datées  de  l'incarnation ,  de  Tindiction  ,  du  pon- 
tificat, &  celles  oui  font  dépourvues  de  tous, 
ou  de  ta  plupart  de  ces  caractères ,  telles  que 
font  les  petites  bulles  d'Alexandre  III. 

28.  Les  diplômes  généralement  pris ,  font  les 
lettres  -  patentes  des  empereurs ,  des  rois ,  des 
princes,  ries  républiques,  des  grands  feigneurs 
&  des  prélats.  Le  titre  fe  prend  pour  l'acte  ou 
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•  pièce  authentique,  qui  fert  à*  établir  un  droit  ou 
«lue  qualité. 

|.  1 1.  Après  ces  définitions ,  il  faut  faire  fuivre 
Jes  axiomes  qui  font  la  bafc  des  principes  géné- 
raux de  la  fcience  des  diplômes. 

i.  Une  chofe  ne  peut  être  &  n'être  pas  tout 
à  la  fois. 

a.  L'elTençe  des  chofes  eft  immuable. 

j.  bu  feul  vrai  l'on  ne  conclut  pas  au  faux, 
ni  du  faux  au  vrai. 

.  4.  Du  fait  on  conclut  au  poflible }  mais  du 
_poflib!e  on  ne  conclut  pas  au  fait,  ou  bien,  on 
prouve  qu'une  chofe  à  pu  fe  faire,  parce  qu'elle 
s  ert  faite.  On  ne  prouve  pas  qu'elle  s'cft  faite, 
parce  qu'elle  a  pu  fe  faire,  c'cft-à-dire,  que  la 
pofibiliti  d'une  chofe  ne  fu$t  pas  pour  en  établir 
texijlence. 

f.  De  l'impoflible  ,  on  conclut  à  la  non- 
exirtcnce  du  fait  :  de  la  non-exiltence  du  fait, 
on  ne  conclut  pas  à  l'impoflible ,  ou  bien ,  on 
prouve  qu'une  chofe  ne  s'clt  pas  faite,  parce 
qu'elle  n  a  pu  fe  faire  ;  on  ne  prouve  pas  qu  elle 
n'a  pu  fc  faire ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  faite. 

6*.  De  l'impofljbilité  de  la  non-exiftence  du  fait, 
on  conclut  à  fon  exiftence  ;  mais  de  la  poflibi 
litc  de  la  non-exiltence  du  fait  on  ne  conclut 
pas  à  fon  exiftence  ;  ou  bien ,  parce  qu'une  chofe 
n'a  pu  ne  fe  pas  faire ,  on  prouve  qu'elle  s'clt 
faite  ;  mais  on  ne  prouve  pus  qu'elle  ne  «'eft  pas 
faite,  parce  qu'elle  a  pu  ne  le  pas  faire  :  de 
même  de  ce  qu'une  chofe  ne  peut  n'être  pas, 
on  conclut  qu'elle  eft  ;  mais  on  ne  conclut  pas 
qu'elle  eft  de  ce  qu'elle  peut  n'être  pas. 

7.  Du  non-impoffible,  on  conclut  au  potfible, 
Se  du  poflible  au  non-impoflible. 

8.  De  l'incertain ,  on  ne  conclut  pas  au  cer- 
tain, ni  qui  plus  eft,  au néceflaire. 

9.  Du  particulier ,  on  ne  doit  pas  conclure  au 
général. 

10.  On  ne  preferit  jamais  contre  la  vérité; 
pu  bien  ,  fi  l'on  s'çft  écarté  du  vrai ,  il  eft  tou- 
jours temps  d'y  revenir. 

.  Corollaire.  On  peut  découvrir  avec  le  temps 
des  fautes,  des  erreurs-,  des  faufletés  qu'on  n'avoit 
pas  d'abord  apperçues. 

1  r .  On  ne  démontre  point  la  vérité  des  prin» 
cipes. 

iî.  Le  probable  eft  fufcepiiblc  de  plus  &  de 
moins. 

Le  plus  probable  doit  remporter  fur  le 
moins  probable. 
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14.  On  ne  préfume  point  la  Faufleté. 

§.  III.  Voici  maintenant  les  principes  géné- 
raux pour  le  difeernement  des  titres. 

1.  Une  charte  doit  pafler  pour  vraie,  lorfqu'il 
eft  moralement  impoflible  qu'elle  fort  faufle. 

x.  Une  pièce  doit  palier  pour  faufle,  lorfqu'il 
eft  moralement  impoflible  qu'elle  foit  vraie. 

3.  Un  feul  défaut  eflentiel ,  ou  qui  moralement 
parlant  n'a  pu  fe  glirTer  dans  un  acte  vrai,  prouve 
la  faufleté  de  la  pièce  dans  laquelle  il  fe  trouve* 

Corollaire  1.  Un  ou  plufieurs  caractères  évi- 
demment incompatibles  avec  les  temps  ,  les  lieux, 
les  perfojints  auxquels  une  charte  originale  fc 
rapporte,  la  convainquent  de  faux. 

Corollaire  IL  Toute  fy.:t-i  groflière  qui  n'a  pu 
venir  dans  I'  i'rit,  ni  échapper  par  inattention  à 
celui  oui  a  driilt  un  orignal,  quelque  ignorant, 
ou  quelqu;  abUrait  qu'on  le  fuppofe,  démontre 
la  f autfeté  de  la  pièce. 

Corollaire  IIU  Des  erreurs  capitales  contre 
l'Hiftoire  &  la  Chronologie  confiante  &  indu- 
bitable ,  fi  elles  ne  peuvent  être  rejettées ,  ni 
fur  quelque  événement ,  ou  fur  quelque  ui'age 
particulier ,  ni  fur  une  manière  de  compter  plus 
ou  moins  fuivie ,  ni  fur  l'inadvertance  ,  la  flatterie, 
«u  l'ignorar.ce,  elles  opèrent  une  convi&ion  ma.- 
nifeftc  de  faux. 

Corollaire  I V.  Une  feule  formule ,  un  feul  fait 
qui  ne  peut  certainement  s'allier  avec  un  tel 
itecle ,  telles  circonlhnces ,  telles  perfonnes  aux- 
quelles fe  rapporte  un  acte,  fuffit  pour  le  con- 
vaincre de  faux. 

4.  Une  charte  ne  fauroit  être  démontrée 
faufle,  quand  il  eft  moralement  poflible  quelle 
foit  vraie. 

Corollaire.  On  ne  doit  point  réprouver,  ni 
même  fufpecter  un  titre,  parce  qu'il  a  des  ca- 
ractères communs  à  des  pièces  vraies  &  fruflies. 

y.  Une  pièce  ne  fauroit  être  démontrée  vraie  , 
quand  il  eft  moralement  poflible  qu'elle  foit  faufle. 

Corollaire.  On  ne  doit  point  fuppofer  vraies 
des  chartes  qui  portent  certainement  quelque 
caractère  qui  n'appartient  q«'st  une  pièce  faufle* 

6.  Conféquemmcnt  au  troifième  axiome,  on 
ne  doit  point  fufpecter,  ou  fuppofer  faufle  une 
charte,  parce  qu'elle  renferme  des  caractères 
propres  d'une  pièce  véritable.  C'eft  ce  qui  eft 
arrivé  à  certains  écrivains  au  fujet  d'une  charte 
de  Guillaume  le  Conquérant,  &  d'une  bulle  du 
pape  Alexandre  III. 

7.  Les  titres  &  les  actes  font  faits  pour  prouver , 
&  non  pas  pour  être  prouvés,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
prouvent  par  eux  mêmes  6c  de  leur  propre  sowL 


Digitized  by  Google 


D  I  P 

Corollaire  1.  On  doit  préfumer  en  faveur  de 
Il  vérité  d'un  diplôme»  même  non-authentique 
8r  original ,  tant  que  fa  faufleté  n'eft  point  mani- 
feftée  par  des  moyens  convaincans,  ou  du  moins 
fort  probables,  &  fans  réplique.  Prafunùtur  pro 
infirumento  ,  nifi  contrariant  probetur. 

Corollaire  I  /.  On  ne  doit  pas  Amplement 
préfumer  de  la  vérité  d'un  titre  authentique  & 
original  ,  il  doit  pafler  pour  confiant  ,  jufqu'à 
ce  que  fa  faufleté  foit  démontrée  ,  ou  qu'on 
prouve  au  moins  qu'il  doit  pafler  pour  fufpeft. 

8.  On  ne  commet  point  de  crime  qui  expofe 
i  des  peines  rigoureufes ,  ou  à  une  grande  in- 
famie ,  fans  prétendre  en  tirer  quelque  utilité. 

9.  On  doit  regarder  un  fait  comme  moralement 
poflîble  ,  lorfque  l'ufage ,  dont  il  eft  une  fuite , 
ïubfifte  actuel!  ement ,  quoique  daus  des  circonf- 
tances  différentes  ,  ou  lorfqu'on  en  voit  des 
exemples  dans  des  temps  &  des  pays  voifins. 

10.  Il  ne  faut  jamais  établir  des  faits  fur  de 
Amples  conjectures. 

1  1 .  Des  caractères ,  qui  du  premier  coup-d'oeil 
préfentent  quelque  choie  de  choquant ,  non  par 
un  excès  d'ignorance  crafle ,  mais  par  un  excès 
de  fingularite ,  ne  font  point  des  fignes  de  faux , 
mais  de  vérité. 

11.  «  Les  actes  fuppofés font  prefque  toujours 
accompagnés  de  quelque  caractère  vifiblc  de 
faufleté  ». 

11.  Toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  il  eft 
abfurde  d'admettre  pour  vrais  &  authentiques  les 
diplômes  moins  folemnels  ,  au  préjudice  de  ceux 
qui  le  font  davantage. 

14.  On  ne  doit  prononcer  contre  la  fincérité 
des  actes ,  qu'après  y  avoir  reconnu  des  vices 
intolérables ,  qu'on  ne  peut  mettre  fur  le  compte 
des  copiftes. 

1  j.  Un  critique  qui  a  la  fagefle  8e  la  politefle 
en  partage ,  ne  doit  pas  imputer  aux  chartes , 
ni  a  ceux  qui  les  pofsedent ,  le  crime  de  faux  , 
lorfqu'il  peut  les  en  garantir  par  quelque  inter- 
prétation favorable- 

16.  Une  charte  fabriquée  ne  doit  être  dé* 
clarée  telle,  que  fur  des  preuves  d'une  évidence 
à  laquelle  il  foit  irapoffiblc  de  fe  refufer. 

17.  Une  pièce  conteftée  en  juftice  ,  doit  pafler 
pour  vraie ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été  inferite 
fk  juridiquement  convaincue  de  faux. 

§•'  IV.  Ajoutons  à  ces  principes  les  fix  fup- 
pofitions  ou  demandes  fuivantes. 

I.  Quand  on  parle  de  pofiibilité  ,  d'impofltbi- 
lité ,  de  néceflîté  en  fait  de  titres ,  on  entend 
toujours  néceflîté ,  polfibilité,  impoflibilké  morale 
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ou  hypothétique,  c'eft-à-dire,  qui  fuppofe  les 
rapports  &  les  circonftanccs  dans  lefquels  fc 
trouve  le  diplôme  dont  il  s'agit. 

î.  On  fuppofe  qu'on  puifle  juger  de  la  vérité 
ou  de  la  faufleté  des  titres. 

3.  Que  ce  jugement  foit  appuyé  fur  leurs 
caraôères ,  tant  intrinsèques  qu'extrinsèques. 


4.  Que  les  fens  puiflent  faire  connoître  >  8c 
l'expérience  diftinguer  l'écriture ,  l'encre  ,  la 
matière,  les  fecaux  qui  conviennent  à  chaque 
Cède. 

j.  Qu'on  puifle  fixer  l'ige  des  diplômes,  & 
fur- tout  des  véritables ,  par  leurs  caractères  non- 
feulement  intrinsèques ,  mais  encore  extrinsèques. 

6.  Qu'eu  égard  à  la  totalité  des  actes  dreffés 
parles  latins,  on  puifle  fuppofer  que  chaque 
fiècle  en  a  produit  un  nombre  à  peu  près  égal  . 
en  admettant  néanmoins  toutes  les  déductions 
raisonnables  qu'on  jugera  néceflaires. 

CHAPITRE  II. 

Règles  générales  fur  la  vérité  6>  la  fauffeté  des 
DirLÔMss  G*  des  autres  aUes. 


Article  premier. 

Règles  générales  de  vérité. 

1.  Il  n'eft  point  de  chartes  dont  on  puifle 
démontrer  la  vérité  avec  une  certitude  roéta- 
phyfique. 

2.  Il  eft  moralement  impoflîble  qu'une  charte 
foit  faufle,  lorsqu'elle  eft  revêtue  de  tous  les 
caractères  de  vérité  qui  lui  font  propres. 

3.  Pour  qu'une  charte  foit  revêtue  de  tous  les 
caractères  de  vérité,  il  faut  qu'elle  n'en  renferme 
aucun  qui  ne  puifle  fe  rapporter  au  fiècle  auquel 
elle  doit  appartenir,  &  aux  perfonnes  qui  doi- 
vent l  avoir  dreflée. 

Corollaire  1.  Une  pièce  à  laquelle  il  ne  manque 
aucun  des  caractères  du  fiècle  auquel  elle  eft 
attribuée  ,  doit  pafler  pour  véritable. 

Corollaire  II.  Les  titres  revêtus  de  tous  les 
caractères  les  plus  ufités  au  fiècle  dont  ils  s'an- 
noncent ,  tirent  de  là  de  nouveaux  moyens  pour 
écarter  les  foupçons  qu'on  pourrait  former  contre 
leur  vérité. 

Corollaire  III.  Les  chartes  qui  ne  renferment 
que  les  caractères  les  moins  ufités  du  fiècle  au- 
quel elles  fe  rapportent ,  offrent  par  cet  endroit 
la  preuve  la  plus  évidente  de  leur  vérité. 

4.  Des  caractères  compatibles  enfemble  &  avec 
la  charte  où  ils  fc  rencontrent ,  prouvent  fa  venté. 
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Corollaire.  Contre  une  charte  qui  ne  pèche , 
ri  du  côté  dt  l'hiftoire ,  ni  du  côté  des  carac- 
tères extrinsèques ,  on  ne  tire  jamais  de  moyens 
fuffifans  de  faux  du  ftyle  &  des  formules,  à 
moins  que  ces  caractères  intrinsèques  n'impliquent 
contradiction ,  ou  qu'ils  ne  foient  incompatibles 
entr'eux  ou  avec  ce  titre. 

y.  Une  pièce  antique,  qui  moralement  par- 
lant ,  a  pu  recevoir  tous  les  caractères  dont  elle 
eft  revêtue ,  de  la  part  de  ceux  à  qui  elle  eft 
attribuée ,  ne  fauroit  être  convaincue  d'impofture. 

6.  Tout  moyen  de  pure  poffibilité,  pourvu 
qu'elle  fuit  morale,  Se  qu'elle  s'étende  à  tous 
les  caractères  d'une  pièce,  la  juftifie  de  toute 
aceufation  de  faux. 

Corollaire  I.  Une  pièce  revêtue  de  tous  les 
caractères  eflentiels  de  vérité  qui  lui  convien- 
nent ,  fi  die  eft  combattue  par  des  inconvétiiens , 
par  des  contrariétés  apparentes  avec  d'autres 
chartes ,  avec  des  hiftoriens  contemporains ,  eft 
fuffifamment  juftifiée,  quant  à  l'accufarion  de 
faux ,  par  des  folutions  moralement  poflibles  ou 
vraifembhblcs. 

Corollaire  II.  Pour  qu'un  diplôme  foit  cenfé 
véritable ,  il  fuffit  que  tous  Tes  caractères  appar- 
tiennent au  temps  dont  il  s'annonce  ,  foit  qu'ils 
y  foient  ordinaires ,  foit  qu'ils  y  foient  plus  ou 
moins  rares.  Qu'ils  foient  donc  ufités ,  ou  du 
moins  qu'ils  ne  foient  pas  contraires  à  l'ufage  du 
temps  ,  on  n'en  doit  pas  demander  davantage. 

7.  Ét:nt  prouvé  qu'il  eft  moralement  poflible 
que  tel  caractère  convienne  à  une  charte  ,  on 
la  lave  de  toute  aceufation  de  faux  intentée. au 
fujet  de  ce  caractère  ;  mais  on  ne  la  met  pas  à 
couvert  des  autres  objections  qu'on pourroit  for- 
mer concre  elle. 

8.  D'un  ufage  non  certainement  connu  pour 
invariable ,  on  ne  peut  tirer  aucun  moyen  dé 
faux. 

Corollaire  1.  Un  titre  qui  contient  des  difpo- 
Jitions  inconnues  ou  rares  dans  le  fiècle  auquel 
on  l'attribue,  n 'eft  pas  faux  dans  le  premier  cas, 
ni  fufpcct  dans  le  fécond. 

Corollaire  11.  Un  diplôme  différent  de  quelques 
autres  pièces  vraies ,  peut  n'être  pas  faux. 

9.  Toute  pièce  qu'on  ne  fauroit  attaquer  que 
par  des  poflïbilités  ,  des  prefomptions ,  des  con- 
jectures, des  vraifemblances,  doit  être  déchargée 
de  l'accufation  de  faux. 

Corollaire  1.  Quand  un  fait  ,  dit  l'auteur  de 
l'art  de  penfer ,  cité  par  un  habile  critique  ,  "  quand 
m  un  fait,  qui  eft  d'ailleurs  furfifamirtcnt  attelté , 
«  eft  combattu  par  des  inconvi Miens  &  ries  con- 
»  trariérés  apparentes  avec  d'autres  hiftoires  ; 
»  alors  il  fuffit  que  les  folutions  qu'on  apporte 
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>•  des  contrariétés,  foient  poflibles  8c  vraifembla- 
»  blcst  &  c'eft  agir  contre  la  raifon,  que  de 
»  demander  des  preuves  pofitives,  parce  que  le 
»  fait  en  foi  étant  fuffifamment  prouvé  J  il  n'eft 
»  pas  jufte  de  demander  qu'on  en  prouve  de  la 
»  même  forte  toutes  les  circonftances». 

Corollaire  II.  On  ne  peut  raifonnablcment 
attaquer  par  de  firopks  conjectures  des  faits  bien 
prouvés. 

Corollaire  11  l.  Le  défaut  de  vraisemblance  eft 
un  moyen  tfop  foible  pour  détruire  des  faits 
accrédités. 

Après  avoir  employé  des  preuves  très  -  fortes 
pour  montrer  combien  peu  vraifcmblable  eft  la 
prétention  de  Tite-Live,  qui  dit  que  le  fac  de 
Rome  par  les  gaulois  fut  fuivi  d'une  défaite  il 
complette  de  leur  armée,  qu'il  n'en  réchappa 
pas  un  feul  homme)  M.  Melot,  dans-fa  diiîer- 
tatton  fur  la  prife  de  Rome  par  les  gaulois ,  pré- 
vient l'abus  qu'on  pourroit  faire  de  fes  prin- 
cipes. 

"  Je  n'ignore  pas,  dit -il*  que  Te  défaut 
»  de  vraifcmblance  eft  un  moyen  trop  foible 
»  pour  détruire  des  faits  accrédités  ;  mais  outre 
»  le  défaut  que  je  viens  de  relever  dans  le  récit 
>»  de  Tite-Live ,  on  y  trouve  encore  une  faufletc 
»  hiftorique». 

Corollaire  IV.  On  ne  doit  point  s'embarrafler 
d'une  objection  qui  n'eft  appuyée  que  fur  un 
peut-être. 

Corollaire  V.  Des  préemptions  ,  quelque  vio- 
lentes qu'elles  foient ,  ne  peuvent  jamais  former 
une  pleine  conviction ,  telle  qu'il  la  faut  pour 
prononcer  fans  retour  fur  quelque  affaire  que  ce 
foit,  principalement  quand  la  condamnation  des 
choies  doit,  comme  ici,  retomber  fur  les  per- 
fonnes.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  M.  Simon 
eut  raifonné  plus  conféatiemment  à  cette  maxime  , 
lorfqu'il  écrivoit  fur  les  chartes. 

Corollaire  VI.  On  ne  doit  point  oppofer  des 
raifons  de  pure  critique  à  des  actes  anciens  8c 
reçus  de  tout  le  monde. 

Corollaire  Vil.  Pour  détruire  un  fait  fondé" 
fur  des  titres ,  il  faut  d'autres  titres ,  d'autres 
autorités  fi  preffantes  &  fi  précifes  ,  qu'elles 
puiflent  anéantir  ou  balancer  les  titres  &  les 
autorités  contraires. 

Coroîlaire  VI  II.  Un  fait  conftaté  par  des  titres 
ne  fauroit  être  détruit  que  par  des  titres  con- 
traires, ou  par  une  démonftntion  de  l'impofltbt- 
lité,  que  ce  fait,  ou  ces  titres  foient  véritables. 

Coro'laire.  I X.  Une  charte  n'eft  pis  convaincue 
de  faux  pnr  l'argument  négatif,  ou  par  le  filence 
d'un  ou  de  pluficuw  auteurs,  à  moins  qu'il  ne 
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fût  împoflible  qu'ils  n'en  euflene  pas  parle ,  fi 
elle  étoit  véritable. 

10.  Une  pièce  ne  doit  point  être  accufée  de 
faux  ,  ou  d'interpolation  ,  fans  que  l'un  ou 
l'autre  fait  ne  foit  conftaté  par  une  preuve  très- 
certaine  ,  ou  par  le  témoignage  fuffifant  d'un 
ancien  auteur. 

11.  Un  endroit  nonfufpect  raclé  ne  rend  pss 
une  pièce  faufle  ,  ni  vicieufe. 

12.  Les  chartes  raturées  ne  font  point  fuf- 
pectes ,  lorfquc  les  ratures  font  approuvée?.  Les 
effjçures  involontaires  n'empêchent  point  que  les 
endroits  où  elles  fe  trouvent,  ne  faffent  foi  en 
juftice ,  fi  elles  font  lifibles  ;  mais  ils  doivent  être 
comptés  pour  rien  ,  fi  les  tfaçurts  font  approu- 
vées, ou  fi  elles  font  volontaires. 

M.  C'cft  une  illufion  d'aceufer  des  chartes 
de  faux  ,  fous  prétexte  qu'elles  foient  dreûces 
par  des  notaires  avant  leur  étabiuTement. 

14.  Quand  on  connoît  le  ftyle  &  les  formules 
propres  de  chaque  fiècle  &  de  chaque  pays , 
on  a  certitude  morale  que  les  chartes  ou  ces 
caractères  fe  rencontrent,  appartiennent  à  tel 
fiècle  ,  i  tel  pays. 

Corollaire.  On  peut  juger  par  le  ftyle  &  les 
formules  du  fiècle  auxquels  fe  rapportent  les  copies, 
&  les  anciennes  pièces  fauffes  originales  qui  fe 
feroient  confervées.  Mais  on  juge  encore  mieux 
des  dernières  par  leurs  caractères  extrinsèques. 

15.  Quand  on  connoît  récriture,  l'encre,  la 
matière,  les  fceaux  qui  conviennent  aux  diplô- 
mes de  chaque  ficelé  Se  de  chaque  pays,  on  a 
■ne  certitude  phvlique  que  telle  pièce  originale 
appartient  à  tel  fiècle ,  à  tel  pays. 

Corollaire.  Une  charte  qui  fe  dit  d'un  autre 
fiècle  ,  ou  d'un  autre  pays  ,  que  celui  auquel 
fes  caractères  extrinsèques  la  rixent,  elt  fuppofcc , 
fc  l'antiquaire  en  a  une  certitude  phyfique. 

16.  On  peut  fouvent  prononcer  avec  une  cer- 
titude morale  fur  la  vérité  des  diplômes. 

17.  Peu  d'anciens  diplômes  qu'on  puifle  con- 
vaincre de  faux  ;  moins  encore,  lorfqu'aux  carac- 
tères d'originaux  ils  joignent  ceux  des  titres 
authentiques. 

18.  Il  eft  des  chartes  vraies  qui  contiennent 
de  faux  expofés,  &  de  fauffes  qui  en  contien- 
nent de  véritables. 

19.  Des  caractères  rares  dans  un  fiècle,  mais 
néanmoins  conftnns ,  loin  d'être  contre  la  charte, 
qui  les  renferme  ,  des  moyens  de  faux  ,  ou  de 
fufpicion,  font  des  preuves  prefqu'intatlhbles  de 
fa  vérité. 
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10.  Ni  les  caractères  propres  des  chartes ,  ni 
en  général  les  chartes  elles  mêmes,  originales  ou 
copies  ,  ne  peuvent  être  des  ouvrages  d'im- 
pofteurs. 

11.  Il  n'eft  pas  croyable  qu'on  ait  autrefois 
fabriqué  des  titres,  fans  prétendre  en  tirer  nul 
avantage. 

22.  Si  l'on  a  prétendu  tirer  avantage  des  piè- 
ces nouvellement  fabriquées ,  on  a  compté  s'en 
fervir,  ou  peu  après  leur  fabrication,  ou  du 
vivant  de  ceux  qui  les  avoient  fuppofées ,  ou 
qui  étoient  complices  de  ces  impofteurî.  Sans 
cela ,  les  auteurs  de  la  fourberie  ne  fe  feroient 
pas  propofts  d'en  tirer  eux-mêmes  quelque  utilité 
contre  le  huitième  principe  &  la  règle  précé- 
dente. 

2).  Quand  les  caractères,  tant  intrinsèques 
qu'extrinsèques  des  diplômes  ,  ne  fourniroient  à 
la  critique  nulle  reflburce  contre  de  faux  titres 
drefles  par  d'habiles  mains ,  dans  le  temps  Se 
le  lieu  de  leur  date,  parce  que  de  tek  actes 
pourraient  réunir  toutes  les  circonitances ,  dont 
le  défaut  découvriroit  l'impofture  ,  on  ne  man- 
querait pas  de  moyens  pour  prouver  que  la  con» 
fervation  de  ces  actes ,  depuis  bien  des  ficelés , 
feroit  linon  impoflible ,  du  moins  improbable. 

14.  Selon  toutes  les  apparences,  il  ne  refte 
plus  dans  les  archives  des  chanoines  &  des  moines 
de  faufles  chartes ,  dont  l'antiquité  de  l'écriture 
égale  celle  de  la  date. 

2t.  S'il  eft  portîble,  il  n'eft  pas  du  moins  pro- 
bable que  quelque  titre  faux  ,  compofé  par  fimple 
amufement ,  ou  par  pure  plaifancerie ,  Se  reçu 
fans  malice  &  fans  précaution  dans  des  archives 
publiques»  ou  particulières,  fût  prrvenu  jufqu'à 
.  nous  depuis  une  longue  fuite  de  ficelés* 

Article  II. 

Règles  ginlrales  de  fatttfcté. 

r.  II  eft  moralement  impoflîble  qu'un  acte, 
qui  porte  tous  les  caractères  de  fauffeté,  foie 
vrai. 

2.  Une  charte  porte  tous  les  caractères  de 
faufTeic ,  quand  elle  n'en  offre  aucun  qui  puuTe 
convenir  au  fiècle  &  aux  perfonnes  dont  clic 
i'annonec. 

3.  Une  pièce  eft  fauffe,  quand  en  la  fuppofant 
vraie ,  il  n  eft  pas  poffible  qu'elle  foit  revêtue 
d'un  ou  de  plufieurs  des  caractères  qu'elle  porte. 

Corollaire  I.    Des   caractères  incompatibles 
entr'eux ,  ou  avec  la  pièce  dans  laquelle  ils  con«j 
t  courent  ,  en  prouvent  la  faufTetc. 
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Corollaire  II.  La  fuppofition  d'une  pièce  eft 
prouvée  par  l'argument  négatif,  lorfqu'il  n'eft 
pas  poflible  qu'on  et»  eût  parlé ,  n  elle  eût 
exilte. 

4.  Il  eft  des  caractères  de  vérité  dans  un  tiè- 
de ,  lefquels  dans  un  autre  font  des  preuves 
évidentes  de  fauffetc. 

f .  On  peut  quelquefois  prononcer  avec  une 
cerritude  morale  fur  la  faulfeté  des  diplômes  fup- 
pofés. 

6.  Les  pièces  faufles  font  ordinairement  aifées 
à  reconnoitre. 

7.  11  eft  impoflîble  même  qu'une  charte  origi- 
nale foit  vraie;  i°.  lorfqae  /on  ftyle  &  fes  for- 
mules font  incompatibles  avec  ceux  des  pièces 
du  même  ou  de  tout  autre  genre,  de  la  même 
ou  de  toute  autre  nation  limitrophe,  du  même  ou 
de  tout  autre  fiècle  voifin  :  1*.  lorfqu'elle  con- 
tredit des  faits  d'une  certitude  inébranlable, 
fondée  non-feulement  fur  l'autorité  des  hiftoriens 
contemporains,  mais  des  monumens  du  temps 
les  plus  authentiques  :  3*  lorfque  fon  écriture, 
fon  encre  èV  fes  autres  caractères  extrinsèques 
ne  peuvent  s'accorder  avec  fes  dates  indubitables. 

8.  On  eft  moralement  certain  de  la  faufleté 
d'un  diplôme ,  qui  contredit  fes  caractères  intrin- 
sèques par  une  date  ,  fur  la  certitude  de  laquelle 
on  ne  fauroit  former  aucun  doute  raifonnable. 

9.  Un  diplôme  différent  de  quelques  pièces 
fatifïcs ,  peut  n'être  pas  vrai ,  comme  un  diplôme 
différent  de  quelques  pièces  vraies ,  peut  n'être 
pas  faux. 

10.  Le  moyen  de  faux  eft  Amplement  détruit, 
lorfqu'on  prouve  que  les  caractères  ne  font  pas 
incompatibles  avec  la  pièce  aceufée  ,  quand 
même  elle  en  auroit  un  ou  plufieurs,  dont  on 
ne  trouveroit  aucun  exemple. 

11.  Un  moyen  de  faux  légitime  &  fuffifant, 
du  moins  en  apparence,  ne  fauroit  être  totale- 
ment détruit ,  jufqu'à  lever toutfoupçon  légitime, 
que  par  des  faits  contraires ,  aufii  formels  que 
conftans  ,  lorfqu'il  ne  s'agit  pas  d'une  pièce  au- 
thentique. 

12.  Une  pièce  ne  doit  pas  toujours  paûer 
pour  fauffe ,  parce  qu'elle  eft  ainfi  traitée  dans 
les  monumens  anciens. 

1 * .  Une  chatte  ne  doit  pas  être  mife  au  rang 
des  pièces  fuppofées,  parce  qu'elle  contient  des 
chofes  fauffes  &  fabuleufes. 

14.  On  ne  doit  pas  rejetter  des  diplômes, 
pour  cela  foui  qu'ils  énoncent  des  faits  uniques , 
•u  extraordinaires. 
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if.  Il  ne  s'enfuit  pas  qu'un  ancien  acte  foie 
faux  ,  de  ce  qu'on  ne  fauroit  rendre  raifon  d'un 
ou  de  plufieurs  faits  qu'il  contient. 

16.  On  ne  doit  pas  rejetter  comme  faux  des 
diplômes,  parce  qu'ils  accordent  de  grands  pri- 
vilèges, ou  quelques  droits  attachés  à  la  fou- 
veraineté. 

17.  Toute  règle  qui  enveloppe  les  vraies  char* 
tes  dans  la  condamnation  des  faufles  ,  doit  être 
réprouvée}  &  toute  règle  qui  fait  grâce  aux 
faux  titres ,  eft  fauffe  cllc-mcmc. 

18.  Pour  déclarer  juridiquement  des  pièces 
faufles ,  il  faut  des  preuves  authentiques  de  trois 
fortes  ,  preuves  litterérales  ,  preuves  teltimonia- 
les,  preuves  fondées  fur  des  indices  indubitables, 
&  plus  claires  que  le  jour. 

CHAPITRE  III. 

Règles  générales  de  fufpicion  ,  &  règles  générales 
fàujfts  ou  infitfftfanies 

Article  premier. 

Règles  de  fufpicion. 

1.  La  conjecture  eft  fufceptible  de  plus  ou  de 
moins  de  vraifemblance  &  de  probabilité  , 
fuivant  que  fes  motifs  font  plus  ou  moins  nom- 
breux ,  plus  ou  moins  fol  ides. 

1.  Le  foupçon  eft  fufceptible  d'une  infinité  de 
degrés,  comme  la  conjecture  dont  il  eft  une 
efpèce. 

a..  La  conjecture  doit  balancer  l'autorité  ,  lors- 
que celle-là  eft  très- fo rte  &  très-probable ,  & 
celle-ci  peu  vraifemblable  &  chancelante,  foit 
parce  que  l'auteur  n'eft  pas  digne  de  foi ,  foit 
parce  qu'il  n'eft  ni  contemporain  ,  ni  prefque 
contemporain  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'a  pas  eu  des 
mémoiies  sûrs. 

4.  Mais  quand  il  arrive  qu'un  fait  eft  fufK- 
famment  attefté  par  le  témoignage  d'un  auteur 
qui  a  quelque  autorité  ,  qui  s'explique  claire- 
ment qui  n'eft  point  contredit  par  d'autres 

écrivains  ,  &  qu'on  ne  peut  convaincre  de  s'être 
trompé ,  pour  lors  l'autorité  doit  l'emporter  fur 
la  conjecture. 

f .  Un  fait  devient  douteux ,  quand  il  eft  com- 
battu par  des  conjectures  extrêmement  fortes  > 
qui  ne  peuvent  être,  ni  détruites,  ni  affaiblies. 

6.  Un  fait  établi  par  un  auteur  prefque  con- 
temporain ,  ne  fauroit  être  détruit  par  le  (ilence 
des  autres.  11  faudroit,  continue  M.  le  baron  de 
la  Ballie ,  en  trouver  quelqu'un  ,  ou  autérieur  , 
ou  du  même  temps  qui  dit  précisément  Je  con- 
traire. 
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7.  Ceft  un  excès  de  h  critique  de  traiter  de 
faux  un  fait  qui  n'ell  que  douteux,  ou  de  don- 
ner pour  fuppofé  un  diplôme  dont  la  foi  cft 
Amplement  fuipecte. 

Corollaire  I.  Un  fait  vrai  cft  quelquefois  re- 
gardé comme  faux  par  ceux  qui  devraient  en  être 
les  mieux  inltruits. 

Corollaire  II,  Les  conjectures  même  plaufibles 
ne  doivent  point  l'emporter  fur  des  faits  atteftés. 

S.  En  matière  de  faits  ,  toutes  chofes  égales , 
l'auteur  connu  doit  être  préféré  à  l'anonyme , 
l'eccléfiaftique  ou  le  religieux  au  laïque ,  l'homme 
en  place  au  fimple  particulier,  le  contemporain 
à  celui  qui  n'a  vécu  qu'après  les  événemens 
qu'il  rapporte. 

Règles.  1.  Il  ne  faut  fufpeâer  aucun  livre 
ou  manùfcrit  de  fuppofition  ou  d'impofture ,  fi 
l'on  n'eft  appuyé  fur  un  témoignage  irreprehen- 
fible ,  ou  fur  uoe  raifon  légitime. 

Corollaire  I.  On  ne  doit  pas  non  plus  fufpccter 
un  fait  contenu  dans  les  chartes  ,  ni  les  chartes 
elles-mêmes,  fans  une  «autorité,  ou  une  raifon 
légitime. 

Corollaire  II.  Les  fimples  foupçons  n'ont  au- 
cune force  contre  Us  chartes  ,  ni  contre  les  faits 
qu'elles  renferment. 

2.  Le  témoignage  d'un  homme  digne  de  foi , 
défintérelfé ,  &  d'ailleurs  contemporain ,  qui 
aflureroit  qu'un  livre ,  ou  qu'un  titre  aurait  été 
corrompu  ou  fuppofé,  rendrait  ce  livre  ou  ce 
titre  fufpecl  ;  mais  il  ne  le.  convaincroit  pas  tou- 
jours de  faux. 

3.  On  a  beau  multiplier  les  (impies  foupçons 
contre  un  titre  ou  un  fait  bien  attelle,  ils  ne 
doivent  répandre  aucun  doute  contre  la  certi- 
tude de  ce  titre,  ou  de  ce  fait. 

Corollaire.  Tout  argument  de  pure  poffibilité 
contre  la  vérité  des  titres ,  doit  être  rejetté 
comme  abfurde ,  &  tendant  au  renverfement  de 
la  fociété. 

4.  Le  moyen  de  faux  prouvé  ,  fait  condamner 
la  pièce  &  fon  auteur.  Le  foupçon  violent  in- 
valide la  première,  &  rend  nulle  la  preuve 
qu'on  en  tire.  Le  foupçon  légitime  donne  atteinte 
à  celle-là,  &  rend  incomplette  celle-ci,  fup- 
pofé néanmoins  que  ces  moyens  ne  foient  pas 
détruits. 

Corollaire  I.  Une  pièce  légitimement,  mais  non 
violemment  fufpeclée,  ne  perd  point  toute  fon 
autorité. 

Corollaire  II.  On  peut  tirer  des  argumens  pro- 
bables d'un  diplôme,  contre  lequel  il  y  aurait 
pluûeurs  foupçons  qui  n'iraient  pas  jufqu'à  le 
rendre  douteux. 
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Corollaire  III.  Une  pièce  qui  foulfriroit  des 
difficultés ,  ajoutée  à  des  pièces ,  ou  à  des 
rai  Tons  incontcilablcs ,  dans  l'égalité  des  preuves  , 
pourrait  faire  pencher  la  balance. 

Corollaire  I V .  Comme  dans  les  affaires  pure- 
ment civiles ,  au  défaut  des  preuves  évidentes  , 
on  s'en  tient  fouvent  à  la  plus  grande  piobabilité  ; 
on  pourrait  juger  quelquefois ,  conformément 
à  une  pièce  à  laquelle  on  oppoleroit  un  ou 
plufieurs  foupçons  légitimes,  infuffifans  pour  la 
rendre  nulle  &  douteufe ,  mais  qui  cependant  ne 
pourraient  pas  être  détruits. 

y.  De  nouvelles  preuves  peuvent  élever  le  fim- 

[)le  foupçon  à  l'état  de  foupçon  légitime,  le 
égitime  à  celui  de  violent,  tic  ce  dernier  juf- 
qu'au  moyen  de  faux. 

6.  Le  moyen  de  faux  peut ,  par  de  bonnes  ré- 

(jonfes ,  être  réduit  au  foupçon  violent ,  le  vio- 
ent  au  légitime,  le  légitime  au  fimple  foupçon, 
c'eft- à-dire,  à  rien. 

7.  Plufieurs  foupçons  légitimes  fe  réunifiant 
contr;  une  pièce,  forment  quelquefois  un  foup- 
çon extrêmement  fort ,  qui  lui  fait  perdre  toute 
autorité.  \ 

Corollaire.  Pour  que  le  foupçon  légitime  foit 
transformé  en  foupçon  violent ,  il  faut  ou  que 
fes  motifs  fe  fortifient  fcV  deviennent  plus  preflans, 
ou  cjue  de  nouveaux  foupçons  légitimes ,  accu- 
mules les  uns  fur  les  autres,  produifent  le  même 
effet. 

8-  Le  foupçon  légitime  ne  fauroit  être  détruir,' 
fi  l'on  ne  peut  montrer  d'exception  formelle  ,  8c 
dans  l'efpace  d'environ  un  fiècle,'à  l'ufage  fur 
lequel  ce  foupçon  cft  fondé ,  ou  fi  l'on  ne  prouve 
pas  dcmonftrativement  vis-à-vis  d'une  pièce  ori- 
ginale &  authentique  la  poffibilité  morale  de 
cette  exception. 

9.  Le  foupçon  violent  fubfifte  ,  fi  par  des  faits 
ou  des  ufages  femblablcs ,  au  moins  des  fiècles 
voifins ,  on  ne  fauroit  prouver  que  tel  fait ,  tel 
ufage  n'étoit  point  invariable  au  temps  auquel 
il  fe  rapporte}  ou  s'il  regarde  un  original,  quand 
on  ne  juftifie  que  foiblemcnt  fa  vraifcmblance  ou 
fa  poffibilité  morale. 

10.  Le  foupçon  légitime  eft  détruit  dès  qu'on 
prouve,  par  des  faits  contemporains  ,  que  l'ufage 
fur  lequel  on  le  fondoit,  n'étoit  pas  fi  confiant, 
qu'il  ne  fût  réellement  fujet  à  des  exceptions. 

1 1 .  Un  foupçon  légitime  contre  une  pièce  ; 
même  originale ,  ne  peut  fe  dérruire  que  par  des 
faits,  non  fimplement  poffibles  en  eux-mêmes  , 
mais  moralement  poffibles,  c'eft-à-ditc,  dans  les 
circon fiances  dont  il  elt  queftion. 

12.  Le  foupçon  légitime  non  détruit,  ne  devient 
pas  pour  cela  violent,  ni  le  violent,  moyen  de  faux, 
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i).  Les  motif»  fur  lefquels  font  appuyés  les 
foupçons  vioiens  ,  où  pluficurs  foupçons  violcns 
réunis,  forment  quelquefois  un  moyen  de  faux, 
ou  une  preuve  complette  de  fuppofition. 

14.  Un  original  exempt  de  tout  défaut  du 
côté  des  caradtères  extrinsèques ,  ne  doit  pas 
perdre  fon  autorité,  quoiqu'il  pût  fournir  ma- 
tière à  des  foupçons  très-torts  en  apparence  du 
côté  des  caractères  intrinsèques ,  mais  non  mo- 
ralement incompatibles  avec  la  vérité  de  la  pièce. 

1  y.  Le  foupçon  violent  eft  fimplement  détruit, 
quand  on  montre  quelque  exception  dans  les  fiècles 
voifins  i  l'ufage  qu'on  préfumeroit  invariable. 

Corollaire.  Dès  qu'un  ufage  eft  préfumé  véri- 
table ,  le  foupçon  violent  fait  place  au  foupçon 
légitime. 

il.  Le  foupçon  violent  ne  fauroit  être  totale- 
ment détruit  que  par  des  exceptions  potttives, 
foit  à  tel  ufage  en  particulier  ,  fbit  à  des  ufages 
parallèles  du  même  temps. 

17.  Le  moyen  de  faux  celTant ,  le  foupçon 
violent  fubfiftera;  fi,  félon  la  définition  7,  une 
formule  de  charte  n'eft  appuyée  de  nul  exemple, 
ni  du  temps  auquel  la  pièce  fe  rapporte ,  ni  des 
fiècles  les  plus  voifins,  le  foupçon  violent  dé- 
truit, le  foupçon  légitime  peut  fe  maintenir. 

18.  Le  foupçon  légitime  détruit,  le  foupçon 
violent  tombe  :  le  foupçon  violent  détruit ,  le 
moyen  de  faux  n'eft  plus. 

Corollaire.  Le  moyen  de  faux,  de  furpicion 
véhémente  &  légitime  détruit  ,  la  pièce  ceffc 
d'être  fufpcûe. 

19.  Une  pièce  a  toutes  les  apparences  de  faux , 
fans  en  avoir  la  réalité  ;  quand  elle  ell  fufcep- 
tible  des  plus  vioiens  foupçons  ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  moralement  impofljbfc  qu'elle  foit  vraie.  - 

10.  Une  pièce  qui  porte  toutes  les  apparences 
de  faux ,  ne  doit  point  faire  foi  jufqu  à  qu'elle 
foit  jultifiée. 

11.  Quelque  fauffe  que  paroi Ife  une  pièce  du 
côté  de  i'impoflîbilité  morale  ;  quelque  fufpedre 
qu'elle  foit  par  un  ou  pluficurs  caractères  désa- 
vantageux }  fi  l'on  vient  à  prouver  par  des  faits 
conftans  que  l'impotTibilité  n'eir  pas  réelle ,  qu'il 
y  a  lien  à  l'exception ,  eu  egard  aux  temps ,  aux 
pei formes,  aux  circonihticLS ,  la  pièce  eft  plei- 
nement judiftéc.  Il  fau.lroit  même  regarder 
comme  défcctueiif:  en  cela  ,  cV  par  fa  trop  grande 
généralité ,  toute  règle  qui  la  flétriroit ,  8c  qui 
furtùoit  d'ailleurs  pour  prouver  l'invalidité  d'une 
pièce  ,  ou  même  fa  faullcté  dans  d'autres  con- 
jonctures. 
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Article  II. 

Règles  générales  faufes  ,  ou  infuffifantts, 

1.  Prétendre  que  toutes  les  anciennes  chartes 
font  incertaines ,  &  ne  méritent  guère  la  confiance 
du  public. 

2.  Sufpe&er  d'autant  plus  les  originaux  qu'ils 
font  plus  anciens. 

j.  Faire  dépendre  la  vérité  des  diplômes  an- 
ciens d'une  conformité  rigoureufe ,  avec  les  mo- 
dèles propofés  par  D.  Mabillon  dans  ta  Diplo* 
matique. 

4.  Prétendre  que  les  diplômes  poftéricurs  & 
contradictoires  prouvent  la  faufleté  des  pièces 
plus  anciennes. 

y.  Conclure  de  l'ufage  d'un  temps  à  l'ufage 
d'un  autre  temps  fort  éloigné. 

6.  Suppofer  que  des  archives  peuvent  devenir 
très-fufpecres  par  les  prétentions  de  ceux  i  qui 
elles  appartiennent. 

7.  Toute  charte  qui  porte  des  caractères  vifi- 
bles  de  fuppofition ,  foit  par  le  défaut  des  dates 
&  des  fignatures,  foit  parce  que  les  temps,  les 
circonftances  &  les  perfonnages  qui  paroiiTent 
comme  témoins,  ne  quadrent  pas  enfemble  j  foit 
parce  que  le  contenu  fe  trouve  démenti  par  des 
faits  certains  &  inconteftables  ,  doit  être  rejettée 
comme  une  pièce  taufîe,  en  quelques  archives 
qu'elle  fe  trouve. 

8.  Toute  règle  qui  réprouveroit  ou  fufpeâeroit 
un  très-grand  nombre  d'originaux  tirés  de  diffé- 
rentes archives ,  doit  être  regardée  comme  fauffe. 

Corollaire.  Telle  feroit  la  règle  qui  établiroit 
que  les  anathêmes  &  les  malédictions  rendent 
fufp:ctes  les  chartes  qui  les  contiennent. 

9.  Rejetter  comme  faux,  ou  fufpe&er  les  aâes 
ou  diplômes ,  fous  prétexte  qu'ils  renfermeroient 
des  abus ,  s'ds  étoient  véritables,  c'eft  un  excès 
manifefte. 

10.  Taxer  une  pièce  de  faux,  parce  qu'elle  en 
cite ,  ou  qu'elle  s'autorife  d'une  autre  évidem- 
ment raufte. 

1 1 .  Une  règle  eJfcnticUe ,  eft  d'examiner  U  date  t 
ou  ta  chronologie  ,  des  aSes  ou  des  lettres. 

1 2.  «  Quant  aux  années  de  J.  C.  elles  n'ont 
été  en  ufage  pour  les  chattes  &  les  diplômes  que 
dans  l'onzième  ficelé  ». 

13.  Reprouver  une  charte  à  caufe  d'une  date 
fautive,  ou  d'un  trait  hiftorique  faux  ou  peu 
exact. 

14.  «  Quand  00  trouve  dans  une  feule  pièce  , 
»>  qui  n'eil  foutenuc  que  par  des  gens  qui  ont 

intérêt 
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»  intérêt  de  la  défendre  ,  plufieurs  traits  réunis 
m  qui  la  rendent  fufpe&e  ,  elle  doit  pafier  ou 
•>  pour  faufie  ,  ou  au  moins  pour  très-fufpeéte»». 
Cette  règle  fe  trouve  dans  la  première  encyclopé- 
die, oû  Ton  reconnoit  de  vrais  aâes,  des  que  t  intérêt 
n'y  efi  pas  m  fié. 

CHAPITRE  IV. 

R'gfes  généra/es  fur  les  archives  .fur  leur  conferva- 
tion  ,  fur  rufage  de  la  D t t -lo  U  atiqv  e  & 
t autorité  des  Diplômes. 

Article  premier. 
R  'fgles  fur  les  archives  &  leur  eonfervation. 

1.  On  a  dû  conferver  les  anciens  diplômes. 

2.  On  a  pu  les  conferver  du  moins  auflî  aifé- 
tnent  que  les  manu  fer  it  s. 

».  Les  archives  eccléfiaftiques  l'emportent  par 
leur  antiquité  fur  toutes  les  autres. 

4.  Elles  ont,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
égale  en  autorité  les  dépôts  publics. 

f.  A  peine  y  a-t-il  deux  cents  ans,  que  des 
jurifconfùltes  calviniftes  commencèrent  à  con- 
tetter  aux  pièces  tirées  des  archives  eccléfiaftiques 
le  droit  de  faire  foi. 

6.  Quoique  non-re vêtues  des  formes  juridiques, 
elles  ne  laiflbient  pas  alors  d'être  admilcs  en 
juftice. 

7.  On  peut  fuppofer  des  charniers  fufpeûs  : 
on  n'en  conçoit  point  dont  on  ait  prouvé  qu'ils 
le  dévoient  être. 

8.  Les  eccléfiaftiques  léculiers&r  réguliers  n'ont 
pu ,  fans  être  munis  de  titres  incomeftables  , 
entrer  en  pofîeflion  des  domaines  dont  ils  jouif- 
fent. 

9.  Ils  n'avoieot  pas  befoin  de  faux  titres  pour 
fe  maintenir  dans  leur  pofleffion. 

10.  L'ancienne  noblelTe  ne  fe  prouve  que  par 
les  chartes  tirées  du  tréfor  des  anciennes  abbayes. 

Règles.  1.  Toute  pièce  tirée  des  dépôts 
publics ,  ne  doit  point  être  déclarée  vraie  & 
authentique ,  indépendamment  de  tous  fes  carac- 
tères de  vérité  &  d'authenticité ,  foit  extrinsèques, 
foit  intrinsèques. 

*  * 

1.  Il  cft  jufte  que  des  pièces  tirées  des  dépôts 
publics ,  quoique  non-revètues  des  formes  juri- 
diques ,  faflent  foi  eti  juftice ,  pourvu  qu'elles 
foient  exemptes  de  vices  eflentiels. 

Antiquités,  Tome  IL 
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a.  Il  n'eft  pas  moins  jufte  qu'aux  mêmes  con- 
ditions &  dans  les  mêmes  circonftances  les 
archives  eccléfiaftiques  confervent  le  même  pri- 
vilège, fur- tout  par  rapport  aux  chartes  anciennes. 

4.  Il  eft  abfurde  de  fuppofer  toutes  les  char- 
tes antiques  ,  faufles  ou  fufpe&es. 

t.  On  ne  doit  point  non  plus  fuppofer  faufles  » 
ou  très-fufpectes,  toutes  les  chartes  d'un  ou  de 
pluficurs  fiècles  en  particulier. 

6.  On  diftingue  les  titres  authentique*  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  par  leurs  caractères. 

7.  Les  archives  des  eccléfiaftiques  8r  des  reli- 
gieux ,  ne  renferment  préfentement  que  peu  ou 
point  de  faufles  chartes  originales. 

8.  S'il  fe  trouve  quelques  pièces  faufles  dans 
les  anciennes  archives ,  il  eft  certain  qu'il  s'ea 
trouve  une  infinité  qui  portent  les  caractères 
d'une  authenticité  certaine  ,  8c  qu'en  ne  pourrott 
attaquer ,  fans  renoncer  à  toutes  In  lumières  du 
bon  fens  &  de  la  raifon. 

9.  Les  archives  monaftiques ,  dont  la  fincérité 
a  été  attaquée  avec  plus  d'acharnement,  ont 
été  reconnues  ,  ou  pour  les  tréfors  de  chartes  les 
plus  authentiques  &  les  plus  facrées ,  ou  du 
moins  pour  des  dépôts  publics. 

10.  On  ne  doit  pas  fufpecler  la  foi  des  chartes  ; 
uniquement  parce  qu'elles  ne  fe  trouvent  plus 
dans  aucunes  archives. 

Article  II. 

Règles  générales  fur  tufage  de  la  D  t  flouât  tQvft 
&  t autorité  des  Diplômes. 

1.  On  peut  juger  de  l'âge  &  de  la  vérité  , 
ou  de  la  faufleté  des  titres  par  leurs  caractères. 

2.  Il  n'eft  pas  impoflible  de  trouver  de  bons 
antiquaires ,  capables  de  juger  de  l'antiquité  ,  de 
(a  vérité  &  de  la  faufleté  des  diplômes. 

).  Il  n'appartient  qu'aux  antiquaires  de  pro- 
noncer en  experts  fur  les  caractères  extrinsèques 
des  diplômes. 

4.  Il  eft  moralement  impoflible  de  fabriquer 
après  coup ,  avec  tant  d'art ,  un  prétendu  ori- 
gtnal  ancien ,  qu'il  ne  puifle  être  découvert  , 
pour  ce  qu'il  eft ,  par  de  bons  antiquaires. 

t.  Pour  peu  de  faits  hiftoriques  finguliers  que 
renferme  une  charte  prétendue  ancienne,  il  eft 
prefque  impoflible  qu'un  fauflaire  ait  pu  la  conf- 
truire  avec  «fiez  d'habileté,  pour  ne  laifler  aucune 
prife  aux  meilleurs -antiquaires,  auand  même  la 
piçcc  ne  leur  feroit  pas  ptéfentee  en  original. 
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6.  La  Diplomatique  trouve  en  elle  même  une 
certitude  fupérieurc  à  celle  de  tous  les  monumens 
hiftoriques. 

7.  L'antiqna:re  peut  quelquefois  avoir  une  cer- 
titude phyfico  •  morale  de  la  vérité  des  diplômes  ; 
mats  à  l'égard  de  leur  âge  &  de  leur  faufleté, 
elle  peut  devenir  phylîquc. 

S-  Il  peut  communiquer  aax  autres  une  certi- 
tude morale  iur  tous  ces  points. 

9.  L'art  de  la  Diplomatique  eft  quelquefois 
réduit  à  de  fimplcs  conjectures. 

ic.  Les  diplômes  folemnels  ont  une  autorité 
Supérieure  à  celle  de  toutes  les  autres  preuves 
judiciaires. 

11.  L'autorité  des  diplômes  eft  fupérieure  à 
celle  des  monumens  profanes.  De  redipiom.  p.  141. 
I42.  n.  vi. 

CovKairr.  Les  inferiptions ,  médailles  autres 
menumens  contemporains  ne  prouvent  pas  tou- 
jours la  faufleté  des  diplômes  qui  les  contredirent. 

12.  L'autorité  d'une  charte  ,  toutes  chofes 
égales  >  doit  l'emporter  fur  cède  d'un  hiltorien 
du  temps. 

ir.  L'autorité  de  l'hiftoire  eft  quelquefois  pré- 
férable à  celle  d'une  chai  te. 

14.  Ce  n'eft  point  un  moyen  fumTant  de  faux  , 
ou  de  fufpicion ,  d'oppofer  à  une  charte  d'ail- 
leurs exempte  de  tout  vice  ,  de  n'être  pas  d'accord 
avec  un  ou  plufieurs  hiftoriens,  fuifcnt-ils  con- 
temporains. 

ij.  Un  diplôme  «où  quelqu'un  prend  des  qua- 
lités qui  ne  lui  appartiennent  pas ,  ne  doit  pornt 
pour  cela  être  regardé  comme  fufpect  de  fuppo- 
fe'tion. 

16.  Des  fautes  évidentes  contre  l'hiftoire  ne 
prouvent  point  la  faufleté  de  la  pièce  où  elles 
fe  rencontrent  •  fi  elles  fc  rapportent  à  un  temps 
antérieur  ;  fi  elles  énoncent  un  fait  arrivé  depuis 
peu  dans  un  pays  éloigné;  fi  elles  font  fufpectes 
de  flatterie  ;  fi  elles  peuvent  être  exeufées  par 

Îuelque   événement  fingulier  ;    fi  elles  doivent 
tre  imputées  i  l'ignorance  ou  à  l'inattention  du 
notaire. 

17.  Un  diplôme  contraire  à  tous  les  hiftoriens  , 
ii  aux  u fages  des  temps  &  des  lieux  ,  feroit  juf- 
tement  aceufe  de  faux. 

18.  Les  papiers  terriers,  les  livres  de  cens, 
&c.  ,  prouvent  toujours  de  feigneur  à  vafTal,  & 
de  feigneur  à  feigneur,  fuivant  l'ufage  des  lieux, 
quoiqu'ils  ne  foient  point  revêtus  des  formes 
juridiques,  ni  tirés  des  dépôts  publics;  mais  ils 
doivent  «tre  plus  anciens  que  le  débat  fur  lequel 
ils  fo»u  produits. . 
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CHAPITRE  V; 

Rlgle*  général?*  fur  tes  originaux  cV  Itur  autorité, 
pour  le*  di  (cerner  des  copie*  ancienne*  .  •  6"  pour 
juger  des  autographe  par  le*  copie*. 

Article  premier. 

'    ■'  i    '  ' 
Règle*  fur  le*   originaux   6>  leur  autorité. 

1.  Tout  titre  revêtu  du  fceau  &  de  fignature, 
&  dont  l'écriture  eft  d'accord  avec  fa  date  pri- 
mitive, a  les  caractères  d'original  &  d'authen- 
tique, &  doit  partir  pour  tel,  iufqu'a  ce  que  fa 
faufleté  foit  évidemment  ou  très -probablement 
démontrée  :  flatur  feriptur*.  3  tj  inftru/iuiuo ,  nifi 
conirarium  probetur. 

Corollaire.  Les  chartes  où  ces  conditions  fe 
trouvent  obfcrvces,  ne  font  pas  moins  authen- 
riques  en  ellçs-mêmcs,  que  les  acUs  des  uouugs 
de  nos  jours. 

a.  Une  pièce  dreflee  par  un  particulier,  en 
préfenec  de  trois  témoins ,  eft  authentique  au 
jugement  de  l'auteur  de  la  glofc  fur  les  décré- 
tais. 

t.  Dans  le  pays  de  droit  écrit,  une  pièce  eft 
authentique  loifqu'elle  eft  dreflee  par  un  homme 
revêtu  de  l'autorité  publique ,  ou  par  un  juge  , 
avec  la  foufcription  ou  le  témoignage  au  moins 
de  deux  témoins. 

4.  Les  chartes  originales  &  authentiques  juf- 
tifient  elles-mêmes  leur  propre  vérité. 

j.  On  ne  doit  pas  plus  exiger  qu'on  prouve  la 
vérité  des  titres  autnentiques  ,  reconnus  pour 
tels ,  que  celle  des  principes. 

6.  On  prouve  furfifamment  la  vérité  de  tout 
diplôme  authentique ,  quand  on  répond  folide- 
ment  aux  objections  formées  contre  elle. 

7.  On  répond  folidement  aux  objections  for- 
mées contre  la  vérité  de  tout  diplôme  authen- 
tique ,  lorfqu'on  fait  voir  qu'elle  eft  moralement 
poflîble  dans  les  circonftances  où  il  fe  trouve, 
mj'grc  les  inconveniens  &  les  contrariétés  hifto- 
riques  qui  fervent  de  bafe  à  ces  objections. 

8.  La  vérité  d'un  diplôme  authciuique  eft 
prouvée ,  quand  on  juftifie  que ,  malgré  les 
objections ,  elle  eft  moralement  poflible  dans  telles 
circonftances. 

9.  Quoique  les  foupeons  fondés  fur  dtfsufages 
fuppofés  invariables  ,  parce  que  les  exceptions 
en  font  inconnues,  nepuifleiu  être  détiuiis  par 
une  limple  polfibilité  morale,  deftituée  de  tout 
autre  appui  ,  ils  le  peuvent  &  le  doivent,  lors- 
qu'elle eft  appuyée  fur  uu  diplôme  authentique 
&  original. 
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Coro'Ulrt  J.  Un  originn!  irré préhcnfible  du  côte 
de  l'huloire  ,  des  cinitcrcs  extrinsèques ,  &  des 
formules  incompatibles ,  n'a  befoin  que  d'être 
préfenté  pour  détruire  tout  foupçon,  foi  t  violent, 
foit  légitime,  fondé  fur  des  ufages  ordinaires , 
ou  même  fuppofés  invariables ,  pourvu  qu'on 
montre  que  l'exception  n'eft  pas  moralement  im- 
poflîble. 

Corollaire  II.  La  poffibilitc  morale  fuffit  pour 
détruire  tout  (oupçon  contre  un  original  préfent , 
lorfqu'il  cil  authentique. 

Corollaire  Ht.  La  même  folution  ,  qui  détruit 
pleinement  le  moyen  de  faux  ,  diflipe  tous  les 
foupçons,  dès  qu'on  exhibe  un  original  authen- 
tique. 

Corollaire  l  V .  Lorfqu'après  des  rtponfes  in- 
furhTantes ,  pour  détruire  entièrement  des  moyens 
de  faux  ,  il  rette  des  doutes  plus  nu  moins  forts  j 
favoir  *  fi  certaines  fotinutes  ont  pu  fe  rencontrer 
dans  telles  ou  telles  circonftances ,  les  foupçons 
légitimes  ou.  violens  peuvent  fe  maintenir  contre 
des  chartes  originales  préfentes. 

Corollaire  V.  Les  foupçons  violens  ou  légitimes 
contre  des  originaux ,  dont  on  fait  l'exhibition  , 
fe  tirent  moins  des  formules  que  de  l'hiitoirc 
tk  des  caractères  extrinsèques. 

to.  On  peut  prouver  la  vérité  des  titres  au- 
thentiques. 

m.  On  prouve  la  vérité  des  titres  authenti- 
ques ,  en  les  diltinguant  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 

il-  Ces  diplômes  authentiques  Se  originaux  ont 
des  caractères  qui  conviennent  à  chaque  liècle. 

l  i .  La  multiplicité  des  originaux  d'une  même 
pièce  ne  doit  point  la  rendre  fufpe&e ,  ni  leur 
porter  préjudice. 

<  14.  Toute  différence  entre  plusieurs  originaux 
d'une  même  pièce  ,  ne  furKt  jjus  pour  eîi  faire 
rejetter  quelqu'une. 

it.  Les  originaux  peuvent  renfermer  des  fau- 
tes ,  même  dans  les  dates ,  faits  mériter  d'être 
tenus  pour  fufpe£ts. 

16*.  Dans  les  autographes,  les  apoftilles,  les 
interlignes  ,  la  rature  ou  caiic.IS.moti,  ne  font  fuf- 
pectes  de  faux  que  dans  'es  endroits  importans. 

17.  Une  charte  originale,  à  demuffjcée,  pourrie 
de  vétufté,  ou  rongée  par  les  rats,  ne  laifie  pas 
de  faire  Mi  ,  pourvu  qu'elle  foit  liiible  dans  les 
endroits  efleutiels. 

-     ■     rv..i  ,  t.tiv  ihiï\+     i  ■-;    <'.  . 

18.  Les  notices  publiques,  ou  paflees  devant 
les  ju^cs,  ou  feulement  devant  un  nombre  corn 
pètent  de  témoins ,  doivent  être  reçues  comme 
authentiques. 
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Article  II. 

Règles  générait*  pour  difeemer  les  originaux  des 
copies. 

1 .  Les  originaux  fe  di'linguent  principalement 
des  anciennes  copies  par  les  ilgnatures  réelles, 
&  par  les  fceaux ,  foit  qu'ils  fubfitlent  en  nature, 
ou  qu'd  en  refte  feulement  quelque  trace. 

1.  Toute  pièce  fcellée  cft  originale.  Tout  titre 
fcellé  ne  peut  donc  jamais  être  regardé  comme 
une  fimple  copie. 

j.  Une  prèce  qui  fe  dit  fcellée,  &  qui  ne 
montre  nul  vertige  de  fceau  ,  n'eft  ordinaiiemcnt 
qu'une  copie. 

4.  Un  diplôme  original  peut  faire  mention  du 
monogramme  du  prince ,  ou  du  fceau  ,  quoiqu'il 
n'y  ait  point  été  appofé. 

j.  Quoique  la  date  &  les  ilgnatures  manquent 
i  des  diplômes  fcellés  ,  ils  n'en  font  pas  moins 
autographes. 

6.  Toute  pièce  fignec  par  de  vraies  fouferip- 
tions  ,  ne  doit  point  être  regardée  comme  copie. 

7.  Les  copies  peuvent  être  diltinçuées  des  ori- 
ginaux, pour  peu  qu'elles  foient  plus  récentes: 
ip.  par  l'écriture  ,  iQ.  par  la  date  ,  3".  par  les 
faits  hiftoriques  ,  40.  en  comparant  les  copies 
avec  les  originaux  ,  quand  on  peut  les  recouvrer. 

8.  Une  copie  peut  être  figurée,  même  dans 
les  fignaiures ,  fans  nulle  fufpicion  de  faux. 

9.  Une  copie  figurée ,  touchant  an  temps  de 
l'original  qui  ne  fubu'ite  plus ,  fi  elle  elt  d'un 
(icdeoùl'on  ne  fcellott  pas  régulièrement  toutes 
les  chartes  ,  &  où  on  ne  les  firmoit  pas  exacte- 
ment ,  même  avec  des  croix ,  fi  le  fceau  &  les 
fignatures  ne  font  point  annoncés ,  Il  eft  très- 
difficile  de  difeerner  une  pareille  copie  de  l'ori- 
ginal. 

10.  Les  fautes  d'une  copie  ,  même  authenti- 
que ,  la  rendroisnt  fufpecte ,  s'il  y  paro:lIbit  du 
deflein. 

Corollaires  relatifs  aux  copies. 

I.  Il  n'y  a  guère  d'auteurs  dans  lefquels  I'o» 
ne  trouve  quelques  altérations. 

11.  Quand  elles  ne  confident  que  dans  des 
nwts  peu  cflentiels ,  ce  n'elt  pas  une  preuve  de 
fallîficanon. 

.•?■-.   ,  1 

III.  Certaines  particularités ,  que  l'auteur  de 
l'original  ne  fauroit  avoir  écrites ,  ne  font  pas 
des  marques  de  la  fuppofition  d'une  copie. 

IV.  Quelques  cirer  nltances  ajout  as  ne  dé- 
montrent pas  ou'un  a.'te  foit  fn.rr-  >,:'•. 

L    m    C  i.t 
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V.  Quelques  circonltances  retranchées  n'en 
prouvent  pas  non  plus  la  fuppofnion. 

VI.  L'addition  de  quelque  point  capital  dans 
une  pièce ,  eft  un  moyen  de  faux }  s'il  n  eft  pas 
capital,  le  moyen  cil  nul. 

VII.  Le  nom  du  lieu  changé  n'eft  point  une 
preuve  de  faux. 

VIII.  Le  nom  d'un  Heu  rectifié  ne  l'cft  pas 
non  plus. 

IX.  Une  date  qu'on  a  prétendu  marquer  plus 
exactement,  ne  prouve  pas  qu'une  pièce  loit 
fjppofée. 

X.  On  ne  doit  pa«  rejetter  une  pièce ,  parce 
qu'on  y  aura  inféré  quelque  circonftance  fiifto- 
tique  ,  qui  rend  la  narration  plus  complctte. 

XI.  Des  notes  anciennes  inférées  dans  le  texte, 
lie  prouvent  pas  qu'il  foit  falfifié. 

XII.  Des  additions  &  des  corrections  très- 
lésères  ,  qui  ne  tombent  que  fur  peu  d'endroits 
d'une  copie  ,  ne  font  pas  un  moyen  de  faux  fuf- 
fifant. 

Article  III. 

Règles  pour  juger  det  originaux  par  lu  copies. 

1.  On  peut  communément  juger  du  contenu 
de  l'original  par  les  copies,  du  moins  quant  au 
fond  &  à  la  fubftance. 

2.  La  conformité  des  copies  avec  l'original , 
eft  prouvée  par  leur  reffemblance  entr'elTes  >  fi 
elles  n'ont  pas  été  prifes  les  unes  fur  les  autres  , 
mais  tirées  ,  ou  fur  l'original  même  ,  ou  fur  des 
copies  authentiques ,  ou  certainement  exactes. 

j.  Quand  les  prétendus  défauts ,  qu'on  impute 
aux  copies ,  &c  conféquemment  aux  chartes  ori- 
ginales, fe  trouvent  dans  une  infinité  de  pièces 
du  même  genre  &  du  même  temps,  les  unes  & 
les  autres  doivent  être  déchargées  de  tout  foup- 
çon,  &  reconnues  à  cet  égard  pour  très-fincères. 

Corollaire.  On  n'a  pas  befoin  de  recourir  aux 
titres  originaux ,  pour  s'alTurcr  qu'en  tel  &  tel 
fiècle  ,  tels  &  tels  diplômes  étoient  revêtus  de 
c;rtaines  formalités,  lorfqu'ellcs  fe  trouvent  d'un 
nfage  commun  dans  toutes  ou  la  plupart  de 
leurs  copies. 

4.  On  ne  doit  point  faire  réjaillir  fur  l'original 
les  fautes  des  copies. 

j.  Un  original  non -repréfenté,  peut  être  con- 
vaincu de  faux  fur  le  feul  vu  des  copies  authen- 
tiques ,  ou  certainement  tranferites  avec  exacti- 
tude fur  cet  original ,  pourvu  néanmoins  que  les 
mêmes  copies  renferment  des  caractères  hittori- 
ques  qui  ne  puiflent  s'ajulter  avec  cet  original , 
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de  qu'on  ne  puiffe  raifonnablcrnent  mtltre  fur 
le  compte  des  copillcs. 

6.  Une  copie  authentique  >  pleine  de  fautes 
importantes  contre  l'hiftoire  &  les  ufages  du 
temps ,  rendroit  fufpcct  un  original ,  qu'on  ne 
fauroit ,  ni  reprefenter ,  ni  juftiricr  par  d'autres 
copies  authentiques  ou  plus  exactes. 

7.  Sur  des  copies  récentes  non- authentiques , 
ou  même  anciennes ,  dont  l'exactitude  n'eft  pas 
certaine ,  on  ne  peut  décider  de  la  vérité  des 
originaux. 

8.  On  ne  peut  quelquefois  juridiquement  con- 
vaincre une  pièce  originale  de  faux  fur  la  feule 
infpection  d'une  copie  authentique. 

o.  Une  copie  ne  prouve  rien  contre  un  ori- 
ginal ,  s'il  n'eft  sûr  qu'elle  lui  foit  conforme. 

10.  Une  copie  ne  prouve  ni  pour,  ni  contre 
un  original,  mais  feu'ement  coatr:  elle-même, 
s'il  parcit  qu'elle  n'ait  pas  été  tirée  de  bonne  foi. 

1 1 .  De  quelques  défauts  que  les  copies  fotent 
atteintes ,  ces  défauts  ne  prouvent  rien  contre 
un  original  qui  en  eft  exempt. 

12.  Quelque  authentique  que  foit  une  copie 
contre  laquelle  on  allègue  des  foupçons  légitime;, 
elle  ne  doit  pas  ôter  la  liberté  d'avoir  recours 
à  l'original,  s'il  ett  fubfiftant. 

1  {.  Il  ne  fuffit  pas  d'affecter  des  doutes  contre 
des  copies  authentiques;  on  ne  peut  exiger  la 
repréfentation  des  originaux  que  dans  le  cas  de 
droit ,  ou  qu'on  ait  fourni  contr'eux ,  ou  contre 
elles ,  des  moyeus  valides  de  fufpicion. 

14.  Si  l'on  n'eft  point  afluré  que  les  copies 
ont  été  tirées  immédiatement  &  fans  mauvaife 
foi  fur  l'original ,  on  ne  peut  rien  conclure  de 
leurs  fautes  à  fon  défavantage. 

1  j .  On  peut ,  au  moyen  de  plufieurs  copies  » 
incontestablement  prifes  de  bonne  foi  fur  l'origi- 
nal ,  porter  un  jugement  certain  au  fujet  de  cet 
original ,  lorfqu'ellcs  font  routes  d'accord. 

16.  On  ne  peut  juger  avec  certitude  de  l'ori- 
ginal par  les  copies,  quand  il  n'eft  pas  sur  qu'el- 
les aient  été  feparément  prifes  fur  l'original. 

17.  Une  copie,  même  authentique,  pourroit 
renfermer  plufieurs  fautes ,  fans  qu'elle  ,  ou  fon 
original  funent  fuppofés. 

18.  On  ne  doit  point  tenir  pour  fufpcct  l'origi- 
nal ,  dont  la  copie  a  été  vidimée  peu  de  temps 
après  qu'il  a  été  dreffé. 

19.  On  peut  plutôt  juger  à  l'avantage  qu'au 
défavantage  des  originaux  fur  le  vu  des  copies. 

20.  Les  vidimus ,  &  autres  copies  juridiques, 
peuvent  fcivu  à  démontrer,  la  vérité  des  originaux. 
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11.  Dans  toute  copie  qui  ne  préfente  que  des 
fautes  légères,  fi  d'ailleurs  Tes  formules  &  fes 
faits  hiftoriques  conviennent  à  l'original ,  ils  prou- 
vent en  fa  faveur,  &  doivent  faire  préfumer  de 
fa  vérité. 

12.  Si  à  ces  avantages  fc  joint  l'authenticité  de  ' 
la  copie,  elle  doit  bannir  tout  foupçon  contre 
fon  original. 

2}.  Lorfque  l'autographe  né  fubfifte  plus, on  1 
peut  juger  de  fa  vérité  fur  des  copies ,  même 
non-authentiques ,  pourvu  qu'elles  foient  remplies 
de  faits  hiftoriques ,  8c  qu'elles  foient  du  moins 
anciennes  de  deux  fiècles. 

24.  Pour  vérifier  la  plupart  des  caractères  qui 
conviennent  à  chaque  fiècle ,  on  n'a  befoin  que 
des  feules  copies  imprimées. 

Article  IV. 

Rtglts  fur  les  cartulaires .  les  copies  &  leur 
autorité. 

1.  Les  cartulaires ,  qui  ne  font  autre  chofeque 
des  recueils  de  pièces  originales,  méritent  la 
même  créance  que  les  titres  originaux. 

2.  Les  cartulaires  collationncs  par  l'autorité 
publique  fur  les  originaux ,  doivent  faire  foi 
comme  eux. 

3.  Les  copies  authentiques  ,  ou  juridiques , 
égalent  en  autorité  les  originaux. 

Corollaire.  Les  titres  &  les  privilèges  renou 
vellés  par  les  puilfances ,  tiennent  lieu  d'origi- 
naux. •  • 

4.  Les  copies  6c  les  cartulaires  anciens  ont  une 
autorité  indépendante  de  leur  authenticité. 

f.  Une  copie  non-aurhentique ,  mais  ancienne, 
rte  doit  point  cire  rejettée  comme  -faifirîéc  ou 
fauffe  ,  fans  des  preuves  formelles  de  falfification 
ou  de  fuppofition. 

6.  Des  cartulaires  anciens,  dont  on  connoit 
l'auteur  pour  incapable  d'impoflure  ,  ne  doivent 
pas  être  fufpcits ,  quoiqu'ils  ne  foient  point 
revêtus  de  l'autorité  publique. 

7.  Les  cartu'aires  en  form<î  de  chronique  , 
méritent  au  moins  h  même  créance  que  les 
meilleurs  hiftoriens. 

8.  Indépendamment  des  formes  juridiques ,  les 
car:u!aires  doivent  faire  preuve  ,  pourvu  qu'ils 
foient  antérieurs,  foit'anx  loix  ou  coutumes  qui 
ordonnent  de  les  collationncr  aux  originaux ,  foit 
aux  différends  qui  obligent  de  les  produire. 

Corollaire.  Les  cartulaires,  ni  originaux,  ni  au- 
thentiques ,  ni  fou  anciens ,  ne  doivent  pas  être 
«jettes  comme  inutiles,  fi  ce  n'eft qu'il*  fuflent 


poftérieurs  au  litige  ,  au  fujet  duquel  ils  feroient 
confulté».  . 

9.  Quelque  diflemblance  entre  pluficurs  cartu- 
laires de  la  même  communauté ,  ne  prouve  ordi- 
nairement, ni  leur  faulfeté ,  ni  leur  falfification. 

10.  Les  cartulaires  ne  doivent  pas  être  réprou- 
vés en  gros  &  fans  aucune  diflindion,  quand  ils 
renfermeroient  quelques  pièces  faufiles. 

11.  L'expérience  démontre  que  les  cartulaires 
font  ordinairement  fort  exaâs. 

12.  La  plupart  des  originaux  ont  été  tranfetit» 
en  entier  dan*  les  cartulaires. 

13.  Les  mêmes  pièces,  dans  les  cartulaires 
recens ,  ne  font  point  plus  étendues  que  dans  les 
anciens  ,  pourvu  que  ceux-ci  sjc  foient  point  des 
cartulaires  *  chroniques  ,  ou  des  abrégés  de  car- 
tulaires. 

14.  Les  copies  authentiques  peuvent  n'avoir 
pas  une  reflcmblance  parfaite  &  rigourenfe  avec 
tel  originaux. 

1*.  Toute  copie  drefTée  par  l'autorité  publient! 
eft  cenfée  conforme  à  1  original  dans  tous  les 
points  eflenticls. 

16.  Il  n'eft  pas  rare  que  des  copies  authenti- 
ques diitèrent  des  originaux  dans  les  chofes  moins 
cflenticlles. 

17.  Les  fautes  des  écrivains, ou  des  copilles, 
ne  font  pas  des  motifs  fuffifans  pour  faire  rejetter 
les  originaux  ou  les  copies. 

18.  Il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  qu;  des 

copies  foient  fautives. 

Corollaire  I.  On  ne  doit  pas  rejetter  les  chattes 
publiées  par  divers  compilateurs ,  à  caufe  des 
feules  fautes  de  dates. 

Corollaire  II.  Une  copie  peut  avoir  des  dates 
fautives  fans  être  faufle.  les  copies  m  a  nu  le  rites 
Ôi  imprimées  pèchent  fouvenr  eu  faite*  du  nom- 
bre romain  XI  le  clufre  arabe  2  ,  &  du  chifre 
arabe  2  le  nombre  romain  XI.  La  ration  en  eft, 
que  dans  l'écriture  le  chifre  11  rcflemble  au 
nombre  IL 

19.  Les  cartulaires  hiftoriques  fubftitucnt  quel- 
quefois innocemment  des  dates  plus  connues  à 
celles  qui  le  font  moins. 

20.  Quelque  nombreufes  que  foient  les  fautes 
des  copiftes ,  elles  ne  font  prefque  •  jamais  des 
preuves  de  fuppofition ,  ni  de  falfification. 

il.  Elles  ne  doivent  pas  même  rendre  fufpec- 
tes  les  copies  qui  en  feroient  remplies. 

21.  La  corruption  des  copies  ne  doit  ordinai- 
rement être  attribuée  qu'à  l'ignorance ,  à  la  né- 
gligence, ou  à  l'inadvertance  des  copiftes. 
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j  i}.  Des  copies  vicieufes-daM  le«  endroits  im- 
portons font  fufpecles  de  falfitîcation. 

24.  On  peat  vérifier  le*  défauts  de  ces  pièces 
fur  lie  meilleures  copies,  lorfqu'on  n'a  pôfnt  l'oii- 
ginal. 

Corollaire,  La  falfitîcation  des  copie*  peut  fe 
.prouver  par  l'original  ou -par  de*  copies^  foit 
authentiques ,  lbicplus  exacte:  • 

ic.  Plufieurs  fautes  gfoiTtèr<<;  ne  rehdenr  pis 
fufpecîes  de  taux  des  copies  non- authentiques , 
ni  ton  anciennes. 

16.  Telle  taure  qui  fuflïroit  pour  fifre  con- 
damner un  orignal,  ne  futfit  pas.  pour  faire  ré- 
prouver une  copie. 

1-.  Les  fautes  des  copies  ne  prouvent  ordi- 
nairement, ni  leur  fuppoîition  ,  ni  cclic  dés  ori- 
ginaux. 

"    ..  ,•        *  •'.  > 

28.  Ce  font  des  maximes  conftamment  reçues 
par  tous  ceux  qui  font  inllruits  de  la  Scitnce 
aip/ontutique  :  .1  .  qu'on  ne  fauroit  conclure  de 
ce  qu'un  titre  n'exiltc  plus  en  original,  que  les 
copies  que  l'on  en  a  ,  forent  l'ouvrage  des  fauf- 
fiires ,  tant  que  l'on  n'eft  pas  en  état  de  démon- 
trer ,  par  le  fonds  même  des  chofes,  que  le  titre 
«tt  furpofé  :  i°.  que  Im  erreurs  de  fairs,  qui  fe 
trouvent  dans  les  copies  d'ailes,  dont  les  origi- 
naux n'exiltent  plus,  ne  font  pas  des  raifons 
futlifantes  pour',  faire  perdre  tout  crédit  à  ces 
copies;  quar.J  ces  erreurs  de  frics  ne, vont  pas 
à  détruire  ce  que  ces  actes  doivent  établir  , 
comme  leur  objet  principal,  6c  qui  ne  peut  être 
drtruit  Cjue  par  des  adtes  contraires ,  dont  l'au- 
thenticitc  foit  bien  reconnue,,  ,ce*  orrçurs  de  faits 
n'étant  le  plus  fouvent  que  des  faïucs  de  cophics, 
aii.fi  qu'on  l'a  fait  voir  en  pluficurs  ocçafioiis. 

C  H  A  P  I  T  R  E   V  I. 

Règles  générales  far  la  matière ,  t tnert  G»  t écriture 
des  DtniMis. 

':    ;     t  ■  "  • 

Article   prîmi  e'r. 

Règles  fur  la  matière  des  chartes  antiques. 

r.  Les  diplômes,  dont  la  matière  paffe  parmi 
les  favans,  pour  avoir  totalement  cclTé  d'être 
en  ufage  environ  un  fiècle  avant  celui  auquel  ils 
appartiennent,  doivent  être  regardés  comme  fuf- 
pcéts. 

2.  Les  diplômes  éci'ts  fur  une  matière  qui 
n'étoit  pas  tnrore  en  ufage  au  temps  qu'ils  furent 
expédiés,  dcivenr  paffeT  pour  rrès-fufpeéts  ,  ÔV 
mém-  pour  faux ,  fi  cette  maiière  n'étoit  pas  in- 
ventée. 
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t.  Les  titres,  dont  h  matière  n'auroir  éré  en 
ufage  qu'antérieurement  à  leur  date  ,  fi  cette 
antériorité  elt  uniquement  fondée  fur  ce  qu'on 
ne  connoît  point  de  diplômes  de  telle  mat-ère , 
par  exemple  de  papier  d'écorce  ,  nufli  rétero , 
ils  ne  doivent  êire  réputés  faux  qu'un  fiècle,  ou 
moins  ,  depuis  qu'on  ne  trouve  plus  de  pièce» 
de^  citte  matière  ,  &  ft.fpedts  qu'à  proport^oo 
qu'ils  fuivent  de  près  ou  de  loin  le  terme  connu 
rte -leur  nou-ufigc. 

4.  Les  diplômes .  dont  la  matière,  par  exemple 
de  pipier  de  «non,  n'uiroit  été  employée  que 
pofteneurement  à  leur  date,  fi  cette  poitériorité 
n'ell  appuyée  que  fur  ce  qu'on  n'a  jamais  vu 
de  pareils  titres  aufl»  anciens  ;  ils  ne  doivent 
parler  pour  faux  ,  que  quand  ils  fe  dtfcnt  de  plus 
d'un  ficcli  avant  qu'on  commence  à  trouver  des 
pièces  de  cette  matière,  &  fufpeéls  ou'autant 
qu'ils  précèdent  de  plus  ou  moins  Icin  le  terme 
connu  du  commencement  de  leur  ufage. 

j.  Si  l'on  conferye  le  fceau  ou  les  fouferip- 
tions  d'une  charte,  dont  on  auroit  effacé  l'an- 
cienne écriture,  fans  parler  des  qualités  ou  ca- 
ractères intrinsèques  de  la  pièce,  l'altération  du 
parchemin  auffi  bien  que  la  nouveauté  de  l'encre 
&  de  l'écriture  manifefleront  la  fraude. 

6.  Les  chattes  rongées  par  les  rats,  gâtées  par 
la  pourriture,  la  vétulté  ,  ou  pir  quelque  acci- 
dent ,  ne  laiflent  pas  de  faire  toi. 

7.  Les  cffjçures  d'un  acte  ne  donnent  point 
atreinte  à  fa  vérité,  ni  à  l'autorité  des  chofes 
qui  ne  fons  point  effacées. 

8.  On  peut  reconnoître  la  fauffeté  des  pièces 
modernes  à  la  marque  du  roi ,  ou  même  a  celle 
du' papetier  ;  quand  il  eft  certain  que  ces  mar- 
ques n'étoienr point  encore  en  ufage  au  temps 
dort  ces  aôcs  font  datés.  Tel  fut  le  jugement 
du  parlement  de  Paris.  fty/iCuJAS,  i»  expofit. 
nov.  44. 

Article  IL 

•  R>gles  générales  fur  t 'encre  tf  récriture  des 
DiriÔMts. 

•      ,.r'l    ..1  ••  *  ' 

1.  La  principale  preuve  de  l'antiquité,  ou  de 
la  nouveauté  d'un  diplôme  conféquemmtnt 
de  fa  vérité  ou  de  fa  faiifietc ,  doit  fe  tirer  de 
la  qualité  de  l'encre  &  de  l'écriture. 

x.  Des  diplômes  écrits  en  tout  ou  en  partie, 
ou  feulement  fignés  d'une  ou  plufieurs  peifonnes 
avec  de  l'encre  d  fférente  de  la  nôtre,  en  lettre 
d'or,  en  vermillon  ,  &c. ,  ne  doivent  point  com- 
munément palier  pour  faux  ou  fufpects.  Mais 
s'ils  font  poiltrieurs  au  XII.  fiècle,  fins  être 
trè<>-  foiemnels,  ni  donnés  p\r  de  uranc?s  R-ignrnrs, 
ni  en  leur  nom,  ils  ne  lont  pas'exemptsde  tout 
foupeon  légitime. 
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}.  Des  diplômes  lignés  en  cinabre ,  s'ils  h'é- 
toient  émanés  ,  ni  des  empereurs ,  fur-tout  de 
ceux  de  C.  P. ,  ni  de  leur*  parens  ,  feroient 
très-fufpeas  dans  l'étendoe  de  l'empire  des 
Grecs. 

4.  Tout  diplôme  des  empereurs  de  C.  P. , 
qui  ne  ferait  pas  figne'  en  cinabre  par  l'empereur, 
foit  en  y  apposant  fon  nom  ,  fuit  en  y  marquant 
le  mois  &i  l'indiâion  ,  devrait  être  réputé  taux, 
ou  du  moins  très-fufpcci. 

r.  Plus  l'éctiture  des  titres  eft  ancienne ,  ptus 
on  ddit  préfumer  en  faveur  de  leur  vérité.  . 

6.  On  ne  doit  pas  juger  faulTe  une  pièce  ori- 
ginale,  parce  que  !  écriture  n'en  reflTemble  pas 
aflez  à  J'écritiirc  repréfentée  dans  les  modèles 
imprimés  &  dans  ceux  de  Doin  Mabillon ,  ou  à 
celle  de  quelque  pièce  authentique  du  même  temps. 

7-  Le  recours  aux  antiquaires  crt  d'une  néces- 
sité indifpenfable ,  pour  prononcer  fur  la  matière , 
fur  l'encre,  fur  l'écriture  &  l'antiquité  des  di- 
plômes. 

8.  Les  écritures  du  même  temps  ,  quoique  de 
divers  peuples  unis  par  une  langue  favante,  ont 
entr'elles ,  maîgré  tîurs  différences  ,  de  grands 
rapports  de  conformité. 

9.  Les  éctitures  de  différentes  nations ,  quoique 
du  même  temps  &  du  même  caractère,  font 
atfées  à  diltinguer. 

10.  D'une  écriture  quelconque  reconnue  pour 
fincère ,  les  connoifleurs  peuvent  remonter  aux 
écritures  des  temps  les  plus  reculés,  &  defeendre 
a  celles  des  derniers  fiècles. 

.  11.  On  peut  communément  difeerner  l'écriture 
de  Jîècle  en  frccle. 

12.  L'écriture  Curftve  elt  tellement  propre  des 
diplômes,  qu  on  ne  fauroit  pflîgner  aucun  temps , 
auquel  on  puifle  prouver  qu'elle  ne  fût  poiut  en 
ufage. 

i$.  De  l'écriture  romaine  curfive  font  nées  les 
écritures  gothiques,  mérovingiennes,  lomhardi- 
ques  Sk  faxones. 

14.  H  eft  impoffible  de  contrefaire  d'anciennes 
écritures ,  avec  toutes  les  circonlhnces  dont  elles 
font  accompagnées ,  plufieurs  ficelés  après  qu'elles 
ont  cclTé  d'être  en  ufage. 

•  if.  A  la  feule  infpeâion  drtn  diplôme  ,  les 
antiquaires  peuvent  toujours  prononcer  avec  cer- 
titude fur  Ion  antiquité  ,  quand  on  la  renier  me 
dans  l'cfpacc  de  deux  fiècles. 

Corollaire.  Il  n'eft  point  de  chartes  fabriquées 
un  temps  confidérabîc  depuis  leur  date ,  qui  ne 
puiffent  être  convaincues  de  faux, ou  légitime- 
ment  fufpsctces. 
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16.  Une  charte,  même  authentique  er.  appa- 
rence >  dont  récriture  aufiVhien  que  celle  de  fes 
dates,  leur  ctt  poftéricurc  de  plufieurs  ficelés, 
doit  être  réputée  faufile. 

17.  Si  la  date  d'un  prétendu  dip'ôme  authen- 
tique étoit  antérieure  de  plufieurs  ficelés  à  fon 
écriture,  excepté  celle  de  la  date  qui  feroit  ou 
paroitroit  du  temps  qu'elle  annoncerait  ,  cette 
piccç  n'en  devrait  pas  moins  palTer  pour  fautTe. 

18.  Toute  chaite,  dom  l'écriture  feroit  éloi- 
gnée d'un  ou  de  plufieurs  fiècles  de  fa  duc,  fi 
récriture  de  la  date  ne  différait  point  de  celle 
de  la  pièce.  8c  que  celle-ci  n'eût  point  d'autres 
défauts ,  elle  devrait  être  regardée  comme  vraie , 
&  la  faute  de  h  date  rejettée  fur  l'inadvertance 
du  notaire  ou  de  l'écrivain. 

ip.  Si  l'écriture  8a  la  date  d'une  charte  étoient 
antérieures  d'un  ou  de  plufieurs  fiècles  à  l'écriture 
de  fa  date,  on  n'en  pourrait  pas  conclure  que 
la  charte  fût  faufle  j  mais  que  la  date  auroit  été 
ajoutée  après  coup  ,  foit  par  trop  de  précaution, 
foit  pat  fimplicité. 

20.  Les  dates  de  diplômes  plus  anciennes  que 
leur  écriture,  rendraient  ces  diplômes  légitime- 
ment ou  violemment  fufpeâs ,  à  propoiiion  que 
les  dates  &  les  écritures  feroient  plus  ou  moins 
éloignée;  les  unes -des  autres. 


2J.  On  peut  fouvent  juger  de  la  vérité  ,  ou 
de  la  faufleté  des  chartes ,  par  les  petites  notices 
de  divers  âges  qu'elles  portent  fur  le  dos. 


22.  La  diverfité  d'écriture  -dans  un  àâe  n'eft 
pas  un  indice  certain  de  fa  fauffeté.  En  effet  ; 
il  n'eft  pas  impoffible  qu'un  aûe  véritable  foiï 
écrit  de  deux  mains. 

CHAPITRE  VIL 

Propofitions  &•  rrgles  généra/es  fur  les  formula  &| 
lefylt  des  Ditlômis  0"  des 


Propositions. 

1.  On  ne  doit  s'attendre  à  trouver  d'unifor- 
mité dans  les  formules  des  actes  publics ,  qu'autant 
que  leur  ftyle  elt  fixe  par  les  loix ou  par  l'ufagc. 

2.  Très-rarement  une  formule  devient- elle  tout 
d'un  coup  générale ,  lorfqu'elle  n'eft  preferite 
par  aucune  loi ,  ou  que  la  néceffité  ,  ou  quelque 
utilité  manifefte  tirée  des  conjonctures  du  temps  , 
n'oblige  pas  de  l'adopter. 

4.  Il  faut  quelquefois  plufieurs  fiècles ,  pour 
u!on  ufage  ,  déjà  fort  ordinaire ,  devienne  uni- 
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4.  Plus  les  fiècles  ont  <fté  ignorsns ,  moins 
on  doit  exiger  de  pureté  de  ffyle  &  de  régularité 
de  formules  dans  les  actes  publics. 

ç.  I!  ne  faut  point  chercher  d'uniformité  de 
ftyle  dans  les  anciens  diplômes ,  par  rapport  à 
l 'litige  ou  à  l'omiûlon  de  certains  termes  dans 
le  corps  des  actes. 

Rie  LES  GÉNÉRALES. 

t.  Il  ne  faut  pas  rejetter  des  chartes,  parce 
qu'elles  font  en  meilleur  Hyle  que  ne  le  com- 
porte le  fiècle  auquel  elles  appartiennent. 

1.  Quand  un  fiècle  ne  fournit  qu'un  feul  exem- 
ple d  un  ufage  devenu  peu  après  allez  ordinaire , 
il  ne  faudrait  pas  le  regarder  comme  feux*  ni 
même  comme  fufpeét ,  s'il  étoit  juftifié  par  une 
charte  originale,  ou  quelqu'autre  preuve  équiva- 
lente. 

j.  Une  formule  unique,  même  dans  des  pièces 
non-authentiques  &  originales ,  n'eft  pas  toujours 
fufpeâe  ;  mais  elle  ne  le  doit  jamais  être  ,  quand 
la  fingularité  vient  de  la  nature  de  la  pièce,  ou 
de  certaines  formalités  qu'on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  voir  rcnouveller  plufieurs  fois. 

4.  Le  petit  nombre  ou  la  rareté  des  chartes , 
caraftérifées  par  certaines  formules  ou  exprerTions, 
ne  peut  convaincre  ces  pièces  de  faux,  ni  les 
rendre  fufpecles. 

t.  Un  feul  mot  fuffit  quelquefois  pour  rendre 
trcs-fufpeéte  la  ch  arte  où  il  fe  trouve ,  quand 
il  cft  certain  qu'il  n'étoit  pas  encore  en  ufage; 
nais  quelques  mou  qu'on  conjecture  feulement 
s'éloigner  du  génie  du  fiècle  auquel  la  pièce  fe 
rapporte  ,  ne  fufEfenc  pas  pour  la  foupçonner  de 
fuppofition. 

6.  On  ne  doit  pas  rejetter  comme  faux  ou 
fufpecrs  les  titres  d'un  fiècle  fort  éloigné ,  quand 
ils  portent  des  claufes  ,  ou  qu'ils  ufent  de  for- 
mules ou  de  termes  uniques  dans  ces  fortes  de 
diplômes,  s'ils  étoient  alors  employés ,  lbitdans 
d'autres  ouvrages ,  foit  dans  des  chines  diffé- 
rentes ,  foit  dans  des  pièces  du  même  genre 
chez  des  nations  voifines. 

Corot/aire.  On  auroit  toit  de  fufpcâer  des 
diplômes ,  dont  quelques  fotmules  ne  fe  irouvent 
point  dans  des  chartes  du  même  temps,  lorf- 
qu'elles  font  très-communes  dans  d'autres  pièces 
du  même  fiècle. 

•  . .  - 

7.  Quand  les  formules  font  abandonnées  au 
caprice  des  particuliers ,  on  ne  peut  rien  con- 
clure à  cet  égard  au  défavantage  d'un  titre ,  de 
fa  diflemblance  avec  un  ou  plufieurs  autres  aâes 
du  même  temps  &  de  U  même  perfonne. 
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8.  Une  formule  fingulière ,  4c  même  unique 
pour  le  temps  ou  elle  parait,  ne  doit  point  du 
tout  être  fufpecle,  fût-ce  dans  des  pièces  non- 
authentiques,  quand  on  la  voit  Cuutenue  par  plu- 
fieurs exemples  dans  l'intervalle  d'environ  un 
fiécle.  . 

9.  Des  formules  finguliéres  ,  deftituéet  de  tout 
exemple,  dans  l'efpaced'un  fiècle,  dontilexiftcroit 
un  nombre  de  titres  fert  confidérable ,  parol- 
troient  fufpedtes ,  fi  trois  ou  quatre  fiècles  plus 
tard  elles  etoicnt  devenues  d'un  ufage  ordinaire. 

10.  La  réunion  de  toutes,  ou  d'un  grand  nom- 
bre de  formules  inufitecs  ,  chacune  en  particulier, 
dans  l'efpace  de  deux  fiècles ,  mais  devenues 
trois  ou  quatre  fiècles  plus  tard  d'un  ufage  uni- 
vcrfel  ,  lorfque  la  nature  de  la  pièce  ne  fcmble 
pas  les  exiger ,  répandrait  au  moins  fur  fa  vérité 
des  foupeons  très-violens. 

11.  Plufieurs  défauts  confidérablcs  dans  les 
formalités  intrinsèques,  ne  prouvent  pas  toujours 
feuls  invinciblement  la  fuppolînon  d'un  original 
qui  ne  pétheroit  par  aucuns  de  fes  caraûèrcs 
extrinsèques. 

1 2.  Les  moyens  de  faux  ou  de  fufpicion  ,  tirés 
du  llyle  d'un  diplôme  ,  comparé  avec  d'autres 
chartes  de  la  même  perfonne  ou  du  même  fiècle, 
font  fujets  à  bien  des  méprifes. 

1  j.  On  ne  peut  juger  des  copies  non-authen- 
tiques &  récentes ,  que  par  les  formules ,  le  ltyle 
8c  les  faits  hilloriques. 

14.  Si  les  formule*  d'une  charte  étoient  fi 
monlhueufcs ,  qu'elles  n'euflent  pas  même  de 
rapport  avec  celles  du  fiècle  auquel  la  pièce  fe 
rapporterait,  elle  devrait  paffet  pour  fuppofce. 

t  f .  S'il  fe  trou  voit  qu'en  certain  temps  ,  en 
certain  pav» ,  les  formules  d'une  efpèce  de  di- 
plôme euflent  été  uniformes ,  ceux  qui  appar- 
tiendraient à  cette  clarté,  &  qui  néanmoins 
s'écarteroient  de  ces  formules ,  feraient  fufpcûs. 

16.  Les  formules  où  l'on  remarquerait  des 
termes  qui  n'auraient  pas  encore  été  inventés  , 
ou  qui  ne  feroietu  plus  d'ufage,  mériteraient 
d'être  reprouvées  aulfi-bien  que  les  chartes  dans 
Icfquellcs  elles  fe  trouveraient. 

17.  C'elt  une  règle  peu  sûre,  d'oppofer  a  une 
charte  qu'elle  renferme  des  fingularités  dont  la 
coutume  n'étoit  pas  encore  établie  ,  lorfqu'on  ne 
peut  Icj  prouver  que  pardesargumens  négatifs. 

18.  Parce  que  des  prélats  ,  des  princes  &des 
feigneurs  fe  louent  eux  -  mêmes ,  ou  fe  rainent 
donner  de  grands  éloges  dans  leurs  diplômes , 
on  n'en  doit  rien  conclure  au  défavantage  de 
ces  monumens.  > 

19. 
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10.  I!  ne  fuit  pas  ftifpîdter  des  chartes  .  quoi- 
que les  noirs  des  rois  6c  des  renies,  dont  elles 
parlent ,  n'y  fiaient  pas  exprimes. 

zen  On  ne  fauroit  fonder  un  moyen  de  faux  , 
m  même  de  fufpicirn  contre  des  diplômes ,  où 
les  noms  propres  des  mêmes  pcrfomies  feroient 
différemment  écrits. 

11.  Ce  n  eft  pas  une  raifon  pour  former  des 
foupçons  contre  la  vérité  d'une  lettre  ou  d'une 
charte,  parce  que  les  noms  propres  de  ceux 

rr'  adrc*r<;ro'ent  *  ou  à  qui  elles  feroient 
adreiTées,  ne  fe  trouveroient  défignés  que  par 
leur  première  lettre. 

i  Xi.  Enoncer  le  rang  que  tient  un  pape,  un 
eveque ,  ou  un  prince  parmi  fes  predécellëurs 
de  même  nom  ,  fpjt  dans  Je  corps  du  diplôme  , 
f»u  dans  fes  dates,  ou  fes  fignatures  ,  Tien  de 

%ume  denef/^c7ôrlCOntre        P'"C  m°Uf 

zj.  Il  n'eil  pas  rare  qu'on  croie  avoir  con- 
vaincu des  titres  de  faux  .  parce  qu'on  les  attribue 
à  qui  ils  n'appartiennent  pas. 

Z4.  Des  chartes  ne  doivent  pas  être  reiettées 
comme  faufles  ,  parce  qu'on  a  bien  ou  mal  rempli 
des  „oms  ou  des  mots  qui  n'y  étoient  originai- 
rement marques  que  par  leur  première  lettre. 

M-  Ni  la  confufion  des  chartes  de  donation  & 
de  tradition ,  ni  leur  diltinâion,  ni  la  diveriîté 
de  h  teneur  de  ces  pièces,  quoiqu'elles  aient 
le  même  ooiet,  ne  doivent  ics  faire  regarder 
comme  ratifies  . 

16.  Quoiqu'il  ne  foit  point  fait  mention  de 
J  uotae  Ô3ns  les  chartes  de  donation  en  faveur 
rte*  mo:.jf|cres  ces  pièces  n'en  font  pas  moins 
ejtempte*  de  fufpicion. 

Z7j  L'cxpreflion  tune  ,  eu  tune  tempons  ,  em- 
ployée en  parlant  dune  perfonne  piéfcnte  &• 
concourante  aux  chartes ,  ne  doit  pas  les  faire 
rejetter.  v 

1  2S-  °n.nc  P«  prendre  les  diplômes  & 
les  aCtcs  les  plus  fokmncls ,  pour  fervir  tl>-  rè*!e 
&  de  modèle  J  tous  |cs  autres ,  &  prétendre 
l«  rcdu.re  tous  1  |a  mémC  fbrme  ,  fous  pci(le 
d  être  déclares  faux. 

CHAPITRE  VIII. 

R>gUs  genres  fut  les  dates  des  Diplômes. 

r.  Le  défaut  total,  ou  l'omifllon  entière  des 
dates  d.irîs  Its  d';>!ooie< ,  n'eil  cas  ordinairement 
un  moyen  de  taux ,  ni  même  de  fufpicion. 

z.  Quoique  les  loix  romaines  n'approiivaflent 
pas  les  attes  publics,  où  le  jour  &  le  nom  du 
Ami-iii  :e's  ,  fomt  11. 
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conful  ne  piroifloient  point ,  il  y  auroit  de  grands 
inconvéntens  d'exiger' cette  formalité  des  ficelés" 
où  l'on  ne  fe  croyoit  pas  dans  l'obligation  de  les 
obferver.   x  , 

{.  Les  dates  générales  &  uniques  ne  four- 
niflent  nulmoyen  de  fufpicion,  ni  par  leur  géné- 
ralité, ni  par  leur  unité. 

4.  L'omiffion  d'une  ou  plufieurs  des  dates , 
comme  du  lieu,  du  jour,  du  mois  3  de  l'année, 
ne  doit  pas  faire  fufpeclcr  tous  les  diplômes  où 
l  on  trouve  ce  défaut. 

r.  Quoique  plufieurs  notices  foient  munies  de 
dates ,  il  n'elt  point  de  chartes  de  qui  on  en 
doive  moins  exiger. 

9:  ^«  n,otc^  chronologiques  toutes  feules, 
prîtes  féparément  les  unes  des  autres,  neproduifent 
guère  de  moyen  de  f  aux ,  ni  même  de  fufpicion  , 
fur  la  folidite  duquel  on  puifle  compter. 

7.  Une  charte  feroit  convaincue  de  faux  par 
une  date  fingulicre  ,  s'il  étoit  moralement  impofïi- 
ble  que  r  écrivain  l'eût  employée,  ou  fr  les  dates 
eteient  alors  d'une  uniformité  inviolable. 

8.  Les  dates ,  dont  les  formules  n'ont  nul 
rapport  avec  celles  qu'on  obfervoit  dans  le  ficelé 
auquet  le  privilège  qui  les  renferme  fut  accordé, 
le  rendent  très  fufpedt  ,  fur-tout  lorfqueces  dates 
conviennent  parfaitement  à  un  fiècle  pollérieur. 
Mais  fi  l'écriture  de  l'original  quadre  avec  ce 
dernier  fiècle,  &  non  pas  avec  celui  dont  la 
charte  potte  le  nom,  il  ne  faut  pas  douter  de 
la  ftippofition  de  la  pièce. 

9.  On  ne  peut  rien  conclure  des  dates  fautives 
des  copies  contre  la  vérité  des  chartes. 

10.  Une  erreur  dans  la  date  des  originaux 
n'ert  pas  une  raifon  fuffifante  pour  les  regarder 
comme  fufpccts.  (  VortT.  Mabillon ,  de  re  dip'om, 
p.  zzi,  le  <îtome  des  œuvres  dé  M.  Cochin, 
p.  161,  16  j.  Dcfenfe  des  droits  de  l'abbaye  de 
S.  Ouen,  p.  i7j.  ) 

11.  Il  ne  s'enfuit  rien  contre  la  vérité  d'une 
charte  de  la  date  régnante  Chrijio. 

11.  Les  variations  dans  les  dates  du  règne  des 
mêmes  princes,  ne  prouvent  point  la  faune  té  des 
diplômes  où  elles  fe  trouvent. 

Corollaire.  Le  fyitême  des  variations  dans  les 
époques  des  règnes  elt  le  feul  vétitable. 

1$.  Les  dates  du  règne  de  nos  rois  varient 
fouvent  entr'cllcs. 

14.  C'eft  une  règle  ttès-fujette  à  illufion  que 
de  tenir  une  charte  pour  fcufTe ,  fous  prétexte 
que  fa  date  né  quadre  pas  avec  la  vraie  époque 
du  règne  d'un  roi  de  France. 

Fff 
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if.  On  tirera  un  moyen -légitime  de  fufpkion 
de  la  variation  du  règne  des  empereurs  &  des 
rois,  quand  il  pajTcra  pour  contrant  que  leurs 
années  ne  furent  comptées  que  d'une  feule  époque- 

16.  Souvent  on  ne  faurait  concilier  les  années 
des  empereurs  &  des  rois,  qu'en  comptant  ^ 
pour  la  première  année  de  leur  règne ,  celle  ou 
ils  ont  commencé  à  régner  ;  en  forte  que  l'entrée 
de  l'année  civile  faite  le  commencement  de  leur 
kconde  année  de  règnes 

17.  Pour  concilier  les  dates  des  règnes, il  faut 
examiner  fi  les  anciens  parlent  d'une  année  com- 
mencée &  incomplette,  ou  d'une  année  com- 
plexe &  achevée". 

18.  Les  argumens  les  plus  forts  contre  la  vérité 
d'une  charte  ,  tirés  de  ce  qu'il  ùudroit  admettre 
des  variations  dans  les  dates  des  princes ,  ne 
forment  ordinairement  qu'une  probabilité  très- 
légère  ,  &  fouvent  même  nulle. 

10.  Il  ne  faut  pas  faire  grand  fonds  fur  les 
fautes  des  dates  .  fuit  de  l'inearnation ,  l'oit  de 
1  indiction ,  foit  du  règne  »  lot  fque  ces  erreurs  ne 
font  que  d'un  ou  deux  ans,  félon  notre  manière 
de  compta. 

20.  On  ne  doit  pas  pofer  pour  principe  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  chartes  faulTcs ,  dont  les  notes 
chronologiques  foient  vraies  :  il  furfit  de  dire 
qu'il  fe  trouve  quelques  chartes  de  cette  efpèce. 

21.  S'il  s'agit  de  copies,  &  fur- tout  d'impri- 
més ,  il  y  a  beaucoup  de  diplômes  vrais ,  dont 
les  notes  chror  ologiques  font  fauiTes;  s'il  s'agit 
d'originaux  >  on  ne  doit  pas  avancer  qu'il  y  en 
ait  beaucoup,  mais  quelques-uns  feulement. 

22.  Les  additions  des  dates  vraies  ou  faufle$ , 
fur-tout  lorfqu'elles  font  d'un  ufage  poltérieur, 
non  feulement  faites  dans  les  copies ,  mais  même 
dans  les  originaux,  ne  doivent  pas  réduire  ces 
pièces  au  rang  des  chartes  fiuHes  ou  fuppofées. 

2).  Une  charte  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  fufpcâe ,  parce  que  la  date  elt  citée 
différemment  par  deux  auteurs. 

24.  Une  date  marquée  en  chifre  arabe  dans 
les  imprimés,  quoiqu'on  ne  fe  fervît  que  des 
chifres  romains,  lorfque  la  pièce,  011  elle  fe 
trouve  ,  fut  drcûce ,  ne  peut  lui  porter  préjudice , 
à  moins  que  la  conformité  de  la  copie  avec 
l'original  ne  foit  indubitable. 

2f.  Il  ne  faut  pas  rejmer  des  chartes  pour 
-  des  dates  inconnues  de  temps  éloignés. 

.  26.  On  auroit  toit  de  s'inferire  en  faux  contre 
des  titres  du  même  lieu,  ou  du  même  temps  , 
qui  varieraient  dass  leurs  date» 
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17.  «  Il  eft  ordinaire  de  voir  de  légères  atté- 
*»  rations  dans  les  monumens  les  plus  authenti- 
»  ques  Nous  ne  balançons  pas  à  faire  une 
règle  de  ce  principe.  Le  P.  Germon  conclut  au 
contraire  de  ces  légères  erreurs  de  dues,  qu'elles 
ne  peuvent  venir  que  de  fauflaires  trop  habiles , 
pour  tomber  dans  des  fautes  énoimes,  &  trop 
peu  pour  ne  pas  fe  tromper  dans  leurs  fuppu- 
tations. 

28.  Quand  on  trouve  une  certaine  date  dans 
un  fiècle ,  un  royaume  ,  on  en  doit  conclure 
qu'elle  y  étoit  admife  ;  mais  il  n'en  faut  pas 
inférer  qu'elle  fût  alors  feule  en  vogue. 

29.  Si  des  témoignages  précis  d'auteurs  prou- 
vent qu'en  certains  lieux  Se  en  certains  temps 
on  commençoit  l'année  de  l'incarnation  de  telle 
ou  de  telle  manière ,  on  n'en  peut  pas  toujours 
conclure,  qu'en  ces  lieux  &  dans  ces  temps  tous 
les  a£tes  eccléfiaitiques  &  civils ,  de  quelque 
efpèce  qu'ils  fuflent ,  portaflent  cette  date. 

30.  Les  dates  annonçant  des  époques  de  règne 
évidemment  contraires  a  l'hirloire  confiante  du 
temps,  doivent  être  rejewées,  &  entraîner  les 
pièces  même  dans  leurs  difgraces. 

ji.  Si  les  dates  ne  contredifent  pas  formelle- 
ment l'hiltoire  &  les  monumens  indubitables  de 
l'antiquité,  elles  doivent  être  admifes  quoique 
inconnues. 

$2.  La  différence  des  dates  du  règne  des 
princes  dans  différens  diplômes  ,  n'eft  pas  un 
motif  fufHfant  pour  les  rendre  fufpe&es. 

}}.  Règle  fauffi.  L'erreur  des  dates  dans  une 
charte  originale  paroît  &  paraîtra  toujours  une 
preuve  certaine  de  fauffeté. 

Î4-  Il  ne  faut  pas  toujours  regarder  des  chartes 
comme  fuppofées ,  parce  que  leurs  dates  fem- 
blent  fe  contredire ,  &  être  contraires  à  celles 
de  quelque  auteur  contemporain. 

CHAP-ITRE  IX. 

Règles  générales  fur  Us  fouferiptions  ou  fignaturts  , 
0  fur  les  JfeeauK. 

Article  premier. 

Règles  fur  Us  fignaturts. 

1 .  L'omiffion  des  fignatures  ne  peut  nuire ,  ni  i 
la  vérité,  ni  à  l'authenticité  des  chartes, même 
originales,  principalement  quand  elles  font  at- 
teltées  par  un  nombre  de  témoins ,  ou  fcellées. 

2.  Les  a£tes  publics  n'en  font  ' ni  moins  vrais, 
ni  moins  authentiques  *  pour  n'être  lignés  qu  a- 
vçc  des  croix  pai  un  ou  plulieuis  des  témoins. 
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?..  Des  ébattes  fignées  par  des  abfens ,  ne  fcnt 
pas  pour  cela  fufpeûes. 

4.  On'ne  doit  pas  rejettcr  les  titras  anciens , 
pour  avoir  été  foufcrits  par  des  pcifonnes  qui 
n'étoient  point  encore  au  monde  lorfqu'ils  furent 
expédiés. 

f.  Les  diplômes  originaux  ,  qui  portent  les 
Signatures  de  perfonnes  certainement  décédées 
au  temps  de  leur  confection ,  doivent  être  re- 
gardés Comme  faux,  ou  falfifiés,  ou  interpolés. 

6.  Il  eft  très-peu  de  fignatures  précédées  de 
fignum,  dont  l'écriture  foit  d«  la  main  de  celui 
dont  eft  la  lîgnature. 

7.  Des  chartes  vraies  peuvent  énoncer  qu'el- 
les font  ratifiées  ,  approuvées  ou  confirmées  de 
la  main  des  intérefles  ou  des  témoins ,  fans  qu'el- 
les renferment  aucunes  fignatures  de  leur  façon  i 
ou  de  qui  que  ce  foit. 

8.  Les  noms  des  perfonnes*  préfentes  à  la 
confection  des  chartes  ,  tiennent  louvent  lieu 
de  fignatures  depuis  le  VII.  fiècle. 

9.  Pendant  plufieurs  ficelés,  la  plupart  des 
grands ,  pour  ne  rien  dire  des  ecclélîaltiques  8c 
des  prélats,  ne  favoient  point  écrire  5  ou  s'ils 
le  favoient,  ils  ne  vouloient  pas  fe  donner  la 
peine  de  ligner. 

10.  Une  (ignature  n'eft  pas  toujours  faune  , 
pour  n'être-point  de  la  main  de  celui  dont  elle 
porte  le  nom. 

11.  Les  chanceliers  n'ont  pas  figné  tous  les 
diplômes  des  rois  de  France  de  la  féconde  & 
troifième  race. 

1 1.  On  ne  peut  légitimement  oppofer  les  feings 
ou  monogrammes  du  même  prince  les  uns  aux 
autres  ,  à  caufe  de  la  diverfité  dans  leurs  figures , 
ou  dans  leurs  traits. 

ij.  Les  monogrammes  des  rois  8e  des  empe- 
reurs ne  font  pas  faux ,  pour  n'être  point  faits 
en  forme  de  croix. 

14.   Des  originaux  ne  font  pas  fuppofés 
parce  qu'on  n'y  trouve  pas  /es  monogrammes 
qu'ils  annoncent ,  ou  fcmblent  annoncer. 

ij.  La-comparaifon  des  fignatures  véritables 
avec  celles  qu  on  révoque  en  doute  ,  ne  peut , 
par  rapport  aux  anciens  diplômes  ,  opérer  un 
moyen  de  faux,  ni  même  de  violente  fufpicion. 

16.  Les  mêmes  perfonnes  écrivent  quelquefois 
différemment  leurs  noms  dans  leurs  fignatures. 
Voyez  Mabillon,  de  re  diplom,  p.  1J4. 

17.  Souvent  les  mêmes  perfonnaRcs  ufent  de 
diverfes  formules  en  foufciivanc.  D*  n  diplom. 
Ibid. 
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18.  Les  fignatures  des  en  fins  ne  rendent  nul- 
lement iufpcctes  les  anciennes  chartes  où  elles 
fe  trouvent. 

19.  La  diverfité  des  mains,  oui  ont  fait  les 
fignatures  d  une  charte  antique  dans  les  pays  où 
le  droit  romain  étoit  en  vigueur,  ne  prouve  pas 
qu'elle  foit  des  mains  de  ceux  dont  elle  porte 
le  nom. 

10.  La  différence  des  écritures  dans  les  fou- 
feriptions  prouve  ordinairement  depuis  le  IX 
fiècle  ,  fur -tenu  dans  les  pays  où  l'on  ne  fuivoit 
pas  le  droit  romain  ,  qu'elles  font  véritablement 
de  la  main  des  fouftignés. 

xi.  Des  fouferiptions  vicieufes -par  des  addi- 
tions ,  ou  explications  inférées  même  'dans  les 
originaux ,  ne  doivent  pas  les  faite  rejouer. 

:  y.  '  .  .  v  •  .  .vil  ■•  i 

Article  I  I,  . 

Règles  générales  fur  les  Je  taux. 

1.  Tout  fceau  d'une  forme  beaucoup  plus  ré- 
cente que  la  date  du  diplôme  ne  le  comporte* 
doit  être  mis  au  nombre  des  fceaux  fuppofés. 

2.  Un  diplôme  donné  par  un  de  nos  rots  de 
la  première  ou  féconde  race ,  cV  fceflé  avec  un 
anneau,  représentant  la  tète  de  Bacchus,  de  Ju- 
piter ou  rde  quelque  autre  divinité  payenne,  ne 
doit  pas  pour  cela  devenir  fufpecc. 

j.  Les  images  des  fceaux ,  lorfouclles  s'éloi- 
gnent trop  de  U  forme  de  celle»  du  même  ordre 
fie  du  même  temps ,  8é  lorfqu'elles  ont  trop  de 
reflèmblance  avec  de  plus  técenoes  i  doivent  paffer 
pour  fufpecles. 

4.  On  ne  doit  pas  traiter  un  diplôme  de  faux, 
parce  que  fbn  fceau  repréfente  un  prince  ,  un 
évêque,  un  grand  feigneur,  d'une  autre  man  cre 
qu'on  ne  le  trouve  dans  d'autres  fceaux  ,  ou  mé- 
dailles, ou  monumens;  ou  parce  qu'une  paroîr. 
pas  rcflemblant  au  portrait  qu'en  aura  laiflp 
quelque  auteur  contemporain. 

t.  On  doit  tenir  nour  fufpect  un  fceau  ,  dont 
la  cire  eft  d'une  couleur  qui  n'étoit  pas  en  ufage 
au  temps  du  diplôme  feetié. 

6.  Si  l'on  apperçoit  une  cire  oncïueufe,  & 
tant  fait  peu  ducble*  miie  au  dos  d'un  ancien 
fceau ,  ce  feroit  une  preuve  qu'on  l'auroit  déta- 
chée d:un  diplôme  poux  la  feue  feivit  à  un  autre. 


7.  La  tranfpofition  d'un  fceau  d'une  charte  à 
une  autre  ,  eft  un  moyen  de  faux  légitime  ,  mais 
dont  on  peut  s'affurer  avec  un  peu  détention. 

8.  Si  l'on  trouve  un  fceau  de  cire  pendant  à 
une  charte  ',  dans  Je.  tetnpq  que  rufcgï  dtifuf- 
pendre  cette  forte  de  fceaux  n'étoit  pas  encore 
reçu  i  ou  i  le  fceau.  dupliqué  ^to.chane, 
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lorfqae  l'ufage  -d'appliquer  ainfi  h  cire  étoit 
aboli,  on  peut  -affurer  que  le  fceau  n'elt  point 
du  temps  dont  k  charte  cit  datée.  . 

9.  Un  fce.m  qui  fe  trou\reroit  chargé  d'armoi- 
ries avant  le  XI.  fie  de  ,  portèrent  un  caractère 
évident  de  faulfccc. 

10.  Si  la  légende  d'un  fceau  antique  eft  aufli 
longue  &  d.ins  le  même  goût  de  celles  des  bas 
lièdes  j  fi  l'on  y  trouve  un  nom  propre  qui 
n'ait  pas  encore  été  en  ufage,  on  peut  avec 
raifon  douter  de  la  vérité  du  fceau. 

11.  On  doit  tenir  pour  faux,  ou  du  moins 
pour  trèi-fnfpeft  un.  ancien  fceau ,  dans  l'infcrip 
tion  duquel  fe  trouveroit  une  formule  récente. 
Par  exemple  ,  li  un  évéque  du  XI.  ficelé  s'y  difoit 
éviqut,  par  la  grâce  de  Dieu  Ù  du  ft  -gt  apofioliqucJ 
le  fceau  feroit  vifiblement  fuppofé. 

11.  Pour  juger  de  l'âge  des  fceaux ,  il  faut 
avoir  égard  aux  lettres  employées  dans  leurs  lé- 
gendes. Si  donc  l'on  remarquent  dans  un  fceau 
duX.  ou  XI.  fiècle  îc  caractère  gothique  mo- 
derne ,  on  ne  bulanccroit  pas  à  juger  ce  fceau 
des  bas  tempe. 

13.  Nulle  copie  non-authentique  ne  porte  de 
fceau,  fans  fe  rendre  fufpc&c  de  quelque  mau- 
vaife  foi. 

14.  Beaucoup  de  chartes  véritables  &  authen- 
tiques ne  font  nulie  mention  des  anneaux  8c  des 
fceaux  dont  elles  font  Scellées. 

1  c.  Les  iceaux  perdus ,  brifés  &  détruits ,  en 
tout  ou  en  partie  ,  foie  par  vétutté  <  fuit  par 
quelque  accident,  ne  font  point  pour  cela  perdre 
aux  chartes  leur  autoiité.  Vey<\  Digtjh  Itb. 
tit.  11.  leg,  1.  $. 

16.  Des  fceaux  contrefaits  convainquent  les 
pièces  de  faux. 

17.  Le  défaut  de  fceau  dans  les  anciens  titres , 
même  non-fouferits  ,  ne  fuffit  pas  pour  infirmer 
leur  autorité. 

18.  Avant  &  depuis  eue  tes  fceaux  furent  de 
venus  cr>m:nuns  &  nétcffnrcs  ,  ils  ne  fupplièrent 
pas  leulemcnt  au  défaut  de  fignatures,  mais  ils 
tinrent  encore  afllz  Souvent  lieu  de  témoins. 

19.  Des  chartes  antiques  munies  de  fceaux  , 
mais  fans;  dates  8e  fans  fignatures ,  n'en  doivent 
pas  moins  être  tenues  pour  authentiques. 

CHAPITRÉ  X. 

Règles  générales  de  Dont  Ma! Mon. 
ï  :  .  .':  ;*r  jj.">  'jh  .  >.    1.        ;  • 

1.  W  4>»d  lirêtre  perfuadé,  dit  le  P.Mabillon  , 
■*>  que  je  [n*ai  iu  *  ru  remarqué  tout  ce  qui  étoit 
.«  *c4«J&urc'~feour  h  ipcrfc&ion  de  mon  ouvrage  I 
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de  la  Diplomatique ,  &  ou'au  contraire  bien  4c$ 
choies  m'ont  échappé.  C  eil  pourquoi  je  defire 
&  prie  très  -  inftamment  qu'on  s'interprète 
point  à  la  rigueur  les  règles  que  je  donne  ici 
comme  plus  communes  *>. 

2.  «  Pour  faire  un  jufte  discernement  des  an> 
ciens  diplômes  ,  il  faut  beaucoup  de  prudence, 
d'érudition  &  de  modération  ;  8c  quiconque 
n'tft  pas  verfé  dans  l'étude  de  ces  monumens. 
n'en  doit  pas  entreprendre  l'examen  ». 

a.  «  On  doir  toujours  juger  favorablement  des 
chofes ,  lorsqu'elles  font  foutenues  d'une  longue 
poflelfion  ,  comme  l'ordonnent  les  loix  civiles- 
&  canoniques  ». 

4.  «  Pour  bien  juger  des  chartes  antiques,  il 
ne  faut  pas  feulement  avoir  égard  à  l'écriture, 
ou  à  une  feule  marque  d'authenticité  ou  de 
non  authenticité  ,  mais  i  la  réunion  de  tous  les 
caractères  de  ces  pièces  ». 

t.  «  Un  ou  cleux  défauts  ,  pourvu  qu'il»  ne 
foient  pas  cJTentiels,  ne  doivent  pas  porter 
préjudice  aux  chartes  originales». 

6.  «  Les  témoignages  des  ht'Aoriens  &  des 
infcriptions  ne  doivent  pas  être  préférés  à 
l'autorité  des  chartes  véritables  »»• 

7.  «  Les  additions  de  l'incarnation ,  de  Fin» 
diftion  ,  de  glofes  &  dautres  chofes  fembla- 
bles  qui  fe  rencontrent,  fur-tout  dans  les  copies, 
n'empêchent  pas  que  les  chartes  ne  foient 
véritables  ». 

CHAPITRE  XI. 


Règles  particulières  Jur  les  originaux  t  lés  copies  , 
les  diverses  efpects  de  C /uit  t  s  ;  fur  la  m*- 
tien  ,    l'encre  0  ïccritme  des  manujaits  &  des 

DlFLÔMXS. 


Articli  PREMIER. 


Règles  particulières  fur  les  originaux  ,  les 
les  diverfes  rfptces  de  C  haut  t  s. 


1.  Aux  X  &  XI.  fièclcs  les  originaux  peuvent 
quelquefois  être  diieernés  des  copies  par  des 
courroies  nouées. 

2.  Il  cft  des  originaux,  fur  tout  depuis  le  mi- 
lieu du  XI.  fièclc  jufqu'au  milieu  du  XII. ,  des- 
titués de  courroies  &  de  fceaux ,  mais  munis  de 
fignatures  réelles  ou  apparentes. 

3.  Une  charte  de  grai  de  importance  antcVeure 
au  X.  fié  te,  ou  pdtérieure  au  mileu  du  XI. 
ficelé  ,  fi  elle  eft  dépourvue  de  fceau ,  de  noeuds 
&  de  route  filature  ,  doit  palTer  pour  une  copie 
ou  pour  un  fimple  pto;ct  d'acte. 
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4.  Avmt  le  XIII.  fiècle ,  dans  les  affaires  de 
moindre  conféquence  ,  des  chartes  originales 
peuvent  être  privées  de  fc«.a:jx  ,  de  nœuds  &  de 
filatures  ;  mais  alors  la  nomination  des  témoins 
tient  lieu  de  toutes  ces  marques. 

f.  Des  copies  renouvellées  en  France,  par 
l'autorité  royale  t  feroient  fufpedtes  avant  le  V'III. 
fiècle. 

6.  Les  renouvellemens  des  titres  ne  peuvent 
être  fufpects  fous  prétexte  de  trop  d'antiquité , 
s'ils  ne  remontent  au-delà  du  fiècle  de  Charle 
magne. 

7.  Ce  ferait  un  moyen  de  fufpicion  contre  les 
chartes  renouvelles  par  les  rois  de  France  & 
d'Angleterre,  fi  depuis  le  XIII.  fiècle  les  pre- 
miers ne  commençoient  le  corps  de  l'atte  par 
vitimus ,  Se  les  féconds  par  infpcximiu. 

2.  On  ne  doit  pas  ordinairement  fufpeûer  les 
vîdimus,  où  les  lettres  ne  font  pas  copiées  telles 
qu'elles  fons  dans  l'original  ,  &  dont  on  a  changé 
le  ftyle. 

9.  Les  vîdimçs  même  '  cmani's  de  l'autorité 
fouveraioe,  ne  peuvent  pas  faire  qu'une  charte 
fiippofée  foit  véritable. 

10.  Depuis  le  X.  fiècle  des  lettres  ou  aûes, 
fous  le  nom  de  ftggtjiiones  6*  fuggerend*  y  ne  fe- 
ront pas  à  couvert  de  légitimes  l'oupçons. 

11.  Des  indicules  en  forme  de  lettres  pofté- 
ricurs  au  X.  fiècle  feroient  fufpecls. 

12.  Les  pancartes  royales  qui  énonceraient  en 
détail  tous  les  noms  des  lieux  ,  dont  elles  con- 
firment la  pofleiTton ,  feroient  lufpecles  avant  le 
commencement  du  IX  fiècle. 

•  ij.  On  ne  diftingue  point  sûrement  les  notices 
des  autres  chants  ,  parce  que  les  premières  com- 
mencent ainfi  :  notum  ,  novtritis  ,  noveriut ,  nofe 
debetis,  &c. 

14.  Les  notices  des  X.  XL  Se  XII.  fiècles  fe 
diftinguent  ordinairement  des  autres  ailes ,  parce 
que  l'on  y  parle  à  la  troifième  perfonne. 

if.  Une  marque  sûre  pour  dillineuer  les  no- 
tices drs  VI.  VII.  VIII.  &  IX.  fièc'es ,  c'ell 
lorfqu'elles  commencent  par  notuU  qualittr,  &c. 

16.  Les  caractères  des  notices  &r  des  chartts 
fc  confondent  fur  la  tin  du  XL  fiècle. 

17.  Des  lettres  qui  depuis  le  XIII.  fiècle  por- 
teraient le  titre  de  formées  formait. ,  ferment 
furpe&cs.  Il  en  faut  dire  autant  des  lettres  ap- 
petlces  traàorit.  nu  tradalorU. 

18.  Depuis  le  XIII.  fiècle  les  pièces  intitulées 
Kommotùtoria  feraient  fufpectest 
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19.  Des  aftes  qui  réuniraient  t'anatheme  avec 
l'excommunication ,  non-feulement  comminatoire , 
mais  déjà  lancée  contre  des  perfonnes  défignées  , 
devraient  être  rejettes  coirme  fuppoics,  s'ils 
n'etoient  pofkricurs  au  VIII.' fiècle. 

io.  Avant  ces  temps  il  ne  faudrait  pas  regar- 
der comme  fufp  étcs  des  lettres  cù  l'on  pronon- 
ceront en  général  des  an^themes ,  des  excommu- 
nications ,  des  malédictions  contre  les  ul'urpatcurs 
dis  biens  eccléfialtiqucs,  &  ks  violateurs  des 
privilèges. 

21.  Les  Ihtuts  portant  excommunication  ipfo 
faiiot  ne  font  guère  plus  anciens  que  le  XIII. 
fiècle. 

22.  Des  lettres  d'interdit  fur  tour  un  royaume 
avant  le  X.  fiècle,  feroient  fufpe&es  i  mais-drt 
interdits  fur  des  églifes  particulières  &  leurs 
dépendances  ne  le  feroient  pas. 

2|.  En  matière  d'appel ,  des  lettres  antérieures 
au  X.  fiècle ,  fous  le  nom  A'apojlolos  t  ou  qui 
en  demanderaient  3  ne  feraient  pas  exemptes  de 
rufpicion. 

24.  Des  lettres  qualifiées  patentes  au  XII  fiècle, 
ne  mériteraient  pas  d'être  fufpeâées. 

2y.  L'ufage  des  chartes-parties ,  ou  divifées  pat 
cyrogrcpkum  ou  p;r  quelques  autres  mots,  re- 
monte jufqu'au  IX  fiècle. 

26.  Les  chartes  divifées  par  l'alphabet  &  par 
des  figures ,  étoient  en  ufage  dès  le  XI  fiècle. 

27.  Une  endemure  ou  charte  dentelée ,  por- 
tant la  date  du  X.  fiècle»  ne  devrait  pas  être 
fufpectéc. 

28.  L'ufajje  des  chartes  divifées  a  duré  jufc 
qu'à  notre  fiècle. 

19.  Les  chartes-parties  privées  de  (Veaux ,  & 
les  endentures  fans  cyrographes ,  ne  doivent  pas 
être  fufpecies. 

«o.  Les  chartes  de  manumiffion  ont  eu  cours 
jufqu'au  XVI.  fiècle  inclufivemenx. 

Article  IL 

Règles  particulières  fur  la  matière  Si  tavre  des 

1.  Les  pins  anciens  a&es  confervés  jiifquià 
préfent,  font  fur  le  marbre,  le  broiue  &c  en 
papier  d'tpypte. 

2.  On  ne  comir-it  point  de  diplôme  en  parche- 
min antérieur  au  VI.  ftècle. 

î<  Une  chute  Utinc,  cp  -papier. d'fcgypre  ou 
d'écorec  ,  poitéricuie  au  Xlil.  iwc'c,  jxru^roit 
ctic  dteirtice  latuTe  ,  au  cctcmci  Cernent  du  X1IL 
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rrcs-fufpccte ,  pendant  le  cours  du  XT1.  le  foup- 
çon  ferait  légitime)  avant  ce  fiècle  il  perdroit 
toute  fa  force. 

4.  Une  charte  de  papier  de  coton  ,  antérieure 
au  IX.  ficelé,  ferait  fulbecïe  à  julk  titre i  plus 
récente ,  le  foupvon  n'aurait  pas  de  fondement 
par  rapport  i  une  pièce  grecque. 

ç.  Tout  diplôme  de  papier  de  coton  ,  expédié 
en  France  ,  fur-  tout  dins  les  provinces  fepten- 
triomles  ,  auflibien  que  dans  les  royaumes  du 
Nord,  excepté  la  Ruine,  ferait  fufpe&i  mais 
à  peine  la  ferait  il  dans  les  pays  qui  étoient  en 
commerce  avec  les  grecs ,  8e  point  du  tout  en 
Gicce  ,  &  même  en  Italie,  depuis  le  X  fiècle. 

:  6.  Les  foupeons  qu'on  pourrait  former  contre 
un  . acte  de  quelque  importance  fur  du  papier  de 
phirjfcs ,  depuis  le  commencement  du XIII. fiècle, 
feraient  nuls,  durant  ie  XII.  très-forts  j  aupara- 
vant ils  iraient  jufqu'i  conviction  de  faux. 

7.  Le  papier  &c  parchemin  timbrés  furent  éta- 
b'is  en  El  pagne  &  en  Hollande,  l'an  itfj  ;  à 
Rru:.ell;s,  en  1668  au  plus  tard,  &  en  Hance 
lan  167J.. 

5.  D'anciens  titres  en  parchemin  >  après  cinq 
8e  fix.ccnts  ans,  tk  même  davantage,  peuvent  fe 
troirreT,  8e  fe  trouvent  en  effet  prefque  auflî 
blancs  6e  aufli  propres  que  s'ils  étoient  récens. 

9.  La  couleur  enfumée  du  parchemin  eft  un 
argument  fort  incertain  pour  ou  contre  l'antiquité 

des  chartes. 

"'  10.  Le  veHn  de?  mamifcrits  Re  des  diplômes, 
jofqu'au  déclin  du  XI  fiècle  ,  eft  blanc  &  rrès- 
fiiu  en  forte  que  le  plus  tin  dénote  la  plus  grande 
antiquité. 

11.  Depuis  l'an  1000  jufqu'à  Tan  1403,  le 
parchemin  cil  plus  épais  &  d'un  blanc  fale.  De- 
puis cette  dernière  époque»  fes  feuilles  font 
d'une  épaifTeur  exceflive. 

il.  L'encre  avec  toutes  fes  teintes  Se  fes  cou- 
leurs, n'eft  pas  d'une  grande  teflburce  pour  la 
vérification  des  uianufcrits  Se  des  chartes. 

1  j.  Juger  de  l'âge  de  ces  monumens  félon 
que  l'encre  eft  plus  noire  ,  plus  vive  &  plus 
luftrée ,  c'eft  s'expofer  â  de  grandes  méprifes. 

14.  L'encre  d'or,  le  rouge  Se  le  cinabre  dans 
les  diplômes  ,  ne  Us  rendent  point  fufpects. 

Article  III. 

WigUs  particulières  fur  t écriture  des  mamifcrits  & 
des  diplômes. 

1 .  Il  eft  très-peu  de  manuferits  poftérieurs  au 
VI.  fiècle,  qui  foient  totalement  écrits  en  lettres 
capitales. 
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I.  Au  XI.  on  trouve  quelques  chartes  etitièies 
en  ce  caractère. 

Le  VII.  fiècle  fournit  plufieurs  diplômes 
écrits  en  lettres  majufcules  onciales. 

4.  Cette  écriture  paroit  dans  un  grand  nombre 
de  manuferits ,  depuis  Je  IV.  fiècle  julqu'au  IX. 
inclufivement. 

r.  la  demi-onciale  employée  dans  les  manuf- 
erits defeend  à  peine  jufqu  au  IX.  fiècle. 

6.  Les  lignes  entières  écrites  (ans  diftin&ion  de 
mots ,  caractérisent  les  manuferits  antérieurs  â 
Charleroagne ,  &  les  diplômes  plus  anciens  que 
Pépin-  Ie-Brcf. 

7.  L'écriture  minufcule  ,  en  ufage  chez  les 
Romains,  3c  depuis  chei  les  peuples  bai  bares , 
qui  démembrèrent  1  empire ,  fut  renouvellée  fous 
Charlemagne. 

8.  Des  diplômes  écrits  en  ce  caractère  aux 
VIII.  &  IX.  fiècles  &  les  fuivans ,  ne  doivent 
point  être  fufpects. 

9.  Des  diplômes,  dont  toute  ou  feulement  une 
partie  de  l'écriture  eft  en  lettres  majufcules  ou 
en  petit  romain  non  lié  ,  ne  doivent  pas  être 
fufpectcs  du  côté  du  caractère. 

10.  Dès  les  premiers  tenu  l'écriture  curfivô 
romaine  fut  en  ufage,  &  donna  naîflance  aux 
écritures  nationales  du  même  genre. 

I I.  1.a  curfive  francogalliqtie  ou  mérovingienne, 
plus  compliquée  &  plus  nbfcure  que  la  romaine  , 
fut  celle  des  diplômes  de  tous  nos  rois  de  la 
première  race. 

•  «2.  Elle  va  toujours  en  fe  rapprochant  de  la 
minufcule  romaine  non  lice  ,  depuis  la  fin  du 
VIII.  fiècle  jufqu'au  commencement  du  XII. 

1$.  Des  notes  de  Tiron>dans  les  diplômes  de 
la  première  &  féconde  race  de  nos  rois  ,  tk  dane 
ceux  des  premiers  empereurs  d'Allemagne,  fe- 
raient des  caraâères  favorables. 

14.  La  fufeription  ou  première  ligne  d'un  di- 
plôme des  rois  de  France  de  la  première  ou 
féconde  race ,  ou  des  premiers  empereurs  d'Alle- 
magne, ne  le  rendrait  pas  fufpect,  pour  n'erre 
pas  écrite  en  lettres  hautes  Se  alongécs. 

1 1.  Quelques  reftes  du  caractère  mérovingien 
ou  carohn  rendroient  fort  fufpects  des  diplômes 
poftérieurs  au  commencement  du  XII.  ficelé. 

16.  Les  manuferits  8e  les  chartes  du  IX.  &  X. 
fiècles  offrent  beaucoup  de  vertiges  de  la  curfive 
mérovingienne. 

17.  Au  XII.  fiècle  ,  l'écriture  vifigothique  ou 
gothique  ancienne  ,  cefla  .d'êuc  d'un  ufage  coin- 
mun  chez  les  efpagnols. 
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18.  Au  même  fiècle  ,  le  caraâère  lombardique 
dans  les  diplômes  d'Italie ,  ne  feroit  pas  un  moyen 
de  fufpicion. 

19.  L'Angleterre  abandonna  l'écriture  faxone  , 
&  employa  la  françoife  dans  les  chartes  8c  les 
livres  fous  le  règne  de  Guillaume-le-Conquérant. 

10.  Depuis  le  XII.  fiècle,  plus  lecriture  ap- 
proche du  XVI. ,  plus  elle  dépérit  &  devient  diffi- 
cile à  lire. 

2t.  Le  nouveau  caractère  gothique  paroît  dans 
les  manuferits  &  les  chartes  ,  dès  l'entrée  du 
XIII.  fiècle. 

12.  Dans  ce  même  fiècle  ,  plus  qu'en  aucun 
autre  ,  l'écriture  de  la  chancellerie  varie  feloo  la 
diverfité  des  notaires  ou  fecrétaires. 

23.  Dans  les  chartes  du  XIII.  fiècle  ,  cin- 
quante ans  peuvent  opérer ,  par  rapport  aux  écri- 
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tures ,  le  même  effet  qu'un  ou  deux  cents  ans  dans 
celles  des  autres  ficclcs. 

14.  Les  abréviations  devenant  plus  fréquentes 
dans  les  manuferits  &  les  chartes  ,  marquent  une 
moindre  antiquité  ,  à  raifon  de  leur  augmen- 
tation. 

2j.  La  multitude  excelîive  des  abréviations 
cara&érife  les  actes  &  les  manuferits  des  XIII. 
XIV.  &  XV.  ficelés. 

16.  Dans  les  mano  faits  de  fix  à  fept  cents 
ans,  la  conjonction  cV  fe  trouve  fouvent  mat- 

3uée  par  une  ligne  courbe  ,  ou  horizontale  entre 
eux  points  4* 

27.  L;s  diplômes  où  les  noms  propres  font 
marqués  par  les  feules  lettres  initiales ,  ne  doivent 
point  pour  cela  devenir  fufpects,  fur-tout  depuis 
le  IX.  fiècle. 

18.  Dès  le  X.  fiècle  ,  dans  les  diplômes ,  on 
commença  à  mettre  des  acceiu  aigus  fur  les  deux  U 
de  fuite ,  pour  les  diltinguet  de  Vu ,  cancellarii. 

29.  Les  manuferits  &  les  diplômes  originaux , 
où  les  points  font  régulièrement  placés  fur  les* 
avant  le  XIV.  fiècle,  doivent  palier  pour  fufpects. 

30.  Les  accens  furent  en  ufage  dans  l'écriture 
dès  le  tems  d'Augufte ,  &  dans  l'âge  d'or  de  la 
latinité. 

3 1 .  La  mode  de  faire  entrer  la  conjonction  cv 
dans  les  mots  comme  dans  p  &  tue ,  ceffa  dans 
le  XII.  fiècle. 

3  2.  On  ne  trouve  point  la  diphtongue  « ,  mais 
un  (impie  e  dans  les  manuferits  &  les  chartes  du 
XIII.  fiècle  &  les  deux  fuivans  ,  quoiqu'elle 
paroifle  fouvent  fui  les  fceaux. 


33.  Plus  on  remonte  au  VU  fiècle,  &  plus 
on  trouve  de  barbarie  dans  les  ligures  ,  dont  les 
manuferits  font  ornés.  Mais  leurs  lettres  h:ftorié«s 
&  leurs  miniatures  commencèrent  au  XV.  fiècle 
à  fe  réconcilier  avec  la  belle  nature. 

34.  Les  lettres  t  &  c  des  chartes  &  des  ma- 
nuferits fe  confondent  depuis  le  XIII.  fiècle* 
par  une  trop  grande  rcfl'cmblancc  de  leurs  figures  , 
c'elt  un  des  moyens  que  David  Caflcy  ptopofe 
pour  juger  de  l'âge  des  écritures. 

3t.  Après  le  commencement  du  même  fiède  , 
les  ligures  de  Vn  &  de  Vu  ne  furent  plus  ordi- 
nairement diftingoées  l'une  de  l'autre  j  mais  on 
mit  fouvent  deux  accens  fur  Vu. 

36.  Ve  fimple  eft  fréquemment  mis  pour  la 
diphtongue  *  dans  les  inferiptions  &  les  manuf- 
erits les  plus  anciens.  Jl  ne  faut  donc  pas  donner 
pour  règle  que  les  fimples  e  caractérifent  les  mo- 
numens  du  XII.  ou  XIII.  fiede. 

CHAPITRE  XII. 

Règles  particulières  fur  le  flyle  &  les  formules  des 
diplômes  Sf  des  autres  actes ,  fur  les  claufts  pénales 
G»  les  annonces  des  précautions  pnfes  pour  authen- 
tiquer les  pièces. 

Article  Premier. 

Règles  fur  le  fiylt  des  a3es  eccléfajliaues. 

1.  Dès  le  IV.  fiècle,  les  évêques  mirent  à  la 
tête  de  leurs  lettres  &  de  leurs  actes,  diverfes 
invocations  ,  enveloppées  fous  des  fymboles  , 
tels  que  le  labarum ,  !a  croix ,  l'alpha  &  l'o- 
méga ,  ou  exprimées  par  différentes  formules. 

2.  L'invocation  s'eft  toujours  maintenue  en  plu- 
fieurs  actes  cccléliaftiqucs  &  dans  les  tellamens, 
les  actes  de  foi  &  d'hommage,  &c. 

3.  On  ne  doit  pas  accu  Ter  de  fuppolïtion  les 
diplômes  &  les  actes  les  plus  antiques  ,  parce 
que  les  prélats  s'y  difent  évêques  ou  abbés  pat 
la  grâce  de  Dieu. 

4.  Quoique  dès  le  XII.  fiècle  quelques  prélat* 
aient  employé  l'cxpreffion  d'évêques  par  la  mi- 
féricorde  ou  par  la  grâce  du  fuintjuge ,  elle  n'a 
parlé  en  formule  qu'au  fiècle  fuivanr,  8c  fur- 
tout  depuis  la  bulle  par  laquelle  Qément  IV. 
prétendit  que  la  difpofition  de  tous  les  bénéfices 
appartenoit  au  pontife  romain. 

r.  Dans  les  quatre  premiers  fiècles  ,  le  titre 
d'evêque  &  celui  de  prêtre  font  fouvent  con- 
fondus. 
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6.  Les  a&es  &  les  lettres ,  où  les  cvèques 
prennent  le  titre  de  prêtres ,  pendant  les  ficelés 
Ai.  XII.  &  XIII. ,  ne  doivent  point  paroitre 
fufpcâs. 

7.  Jufqu'au  milieu  du  VIII.  fiècle,  le  titre  de 
pape  fut  donné  aux  éveques  ;  mais  dan*  fa  fuite 
il  ne  leur  fut  attribué  que  rarement. 

8.  On  auroit  tort  de  tenir  pour  fufpe&s  les 
aftes  &  les  diplômes  des  VI.  VII.  &  VIII.  fie- 
des,  par  la  raifon  que  le  titre  d'archevêque  y 
elt  donne  à  des  primats  oui  des  métropolitains, 
&  même  à  certains  évoques. 

9.  Depuis  le  IV.  fiècle  jufqu'au  XIII-  les 
lettres  de  fervitcur  lie  J.  C. ,  de  pécheur,  de 
fervitcur  d'un  faint  titnliire ,  de  fervitcur  des 
fetviteurs ,  d'évéque  humble  &  indigne  ,  de  fervi- 
teur  du  troupeau  de  J.  C,  &c.  /font  des  titres 
favorables  a  la  fincériré  des  lettres  te  des  char- 
tes épifcopalcs. 

10.  Pendant  le  X.  fiècle  &  les  deux  fuivans , 
plulieurs  prélats  fe  donnèrent  à  eux-mêmes ,  8c 
reçurent  des  titres  &  des  étapes  magnifiques ,  fans 
que  la  plup-irt  abandonnaient  les  expreifions 
ir.fpirécs  par  l'humilité  chrétienne. 

1 1 .  Les  rois  carlovingicns  traitoient  les  abbés , 
&  à  plus  forte  raifoa  les  éveques  ,  àïilluflrts  8c 
de  révérendijfimes. 

ji.  Pendant  le  X.  ficelé  &  les  deux  fuivans , 
les  titres  d'illultrcs  &  d'illuflriflimcs  ,  de  révé- 
rends ,  de  révérendiffimes  ,  de  très- renommés , 
de  glorieux,  de  magnifiques,  de  nobles,  de 
grandeur,  d'a^telfe,  de  majellé,  &c.  étoient  tïc- 
t?iés  aux  prélats  non- feulement  par  les  notaires, 
mais  encore  par  des  per tonnes  en  place. 

Les  titres  de  prince,  de  duc,  de  comte, 
d<?  com'iil ,  pr:s  par  des  prélats  avant  le  XI. 
fiècle ,  feioient  fufpcdter  un  diplôme. 

14.  Dès  le  XL  fiècle  plufieurs  eveques  mar- 
Oiicie;.t  dans  leurs  chat  tes.  le  ranp;  qu'ils  tenoient 
parmi  leurs  prédéc:ffeurs  de  même  nom. 

«r.  IV^uis  !e  IV.  fiècle  jufqu'au  XII.  bana- 
lité de  fière  donnée  à  iks  eveques  parles  abbés 
i>e  les  moi.v:s,ns  rendroir  pas  un  acte  fufpe&. 

t<j.  Anciennement  Us  abbés,  honorés  du  fa- 
cfiduce,  ne  recevcietit  Se  ne  prenoient  fouvent 
que  le  titre  de  prêtres. 

17.  Au  IV.  fiècle,  8c  dar>s  le  fuivant,  quel- 
ruts  cvèq-.ics  mirent  leurs  nuns  ce  leuis qualités 
non  à  la  tête,  mais  b.;s  de  !ei:rs  lettres , 
contre  l'ar.cici  ufa^e. 

18.  Les  chaires  vidimées  commencé:  ;nt ,  an 
plus  tard  au  Xtlï.  f»èe!e,  à  po: ter  cette  formule  , 
t.  ::trjf  non  eaiceUatss  ,  r  ou  aw.MJf  ,  Ht:  i*ai:  >i,,i 

l  *rtt  vsttutas. 
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Article  lî. 

Règles  particulières  fur  les  fuferiptions  Ù  fe  ftyU  des 
DirLÔMES  donnés  par  les  princes. 

j.  Les  invocation»  exprimées  par  des  fymboles 
&  des  traits  monogrammatiques  ,  ou  exprimées 
tout  au  long ,  furent  emplovées  darft  les  diplô- 
mes originaux  des  rois  de  trance  de  la  première 
race. 

2.  Les  empereurs  romains  &  les  rois  wifigots,. 
&  anglo-faxons  des  VI  VII.  &  VIII.  ficelés , 
commençotent  leurs  édits  &  leurs  diplômes  par 
des  invocations  formelles. 

î.  On  pourroit  tenir  peur  fufpfcles  les  chartes 
de  Pépin  -  le  -  Bref,  qui  renrermeroient  des  invo- 
cations écrites  tout  au  long  au  commencement 
de  la  fufuiption  ;  cependant  D.  Mabillon  neveut 
pas  qu'on  les  rejette  fans  examen. 

4.  Tous  les  diplômes  des  empereurs  d'Occi- 
dent,  jufqu' environ  le  commaicunciit  du  XIII. 
fièele,  renferment  des  invocations. 

t.  Depuis  Charlemagne,  jufqu'à  Philippc-îe- 
Bcl  inclufivcmeiit ,  tous  nos  rois  ont  commencé 
leurs  diplômes ,  au  moins  (es  plus  importons , 
pur  diverfes  invocations  formelles. 

6.  L'invocstion  de  la  famte  Trinité  ,  employée 
par  Charles- le-Chauve ,  dilrineuc  l'es  diplômes  de 
ceux  de  Charlemagne,  Se  fe  maintient  jufqu'au 
règne  de  Philippe  -  le  -  Bel  inclufivcment. 

7.  Les  rois  de  France,  avant  le  X.  fiècle,  8c 
les  rois  ou  empeteurs  d'Allemagne  ,  n'ont  jamais 
ufé  de  nos  dans  la  fufeription  de  leurs  chartes. 

Corollaire,  De  là  l'abbé  Godfroi  conclut  qu'à 
julle  t'tre,  en  couféquenec  de  cette  expreflîon, 
le  diplôme  d'Otto:; ,  confeivc  à  Magdebourg  , 
a  été  aceufe  de  faux  par  Leubérus; 

8.  Quclcucs-uns  de  nos  rois ,  au  IX.  fi-ètle , 
firent  précéder  leur  nom  du  pronom  rgo  dans 
leurs  fuferiptions  ,  mus  cet  nfage  ne  devint  iort 
à  la  mode  qu'aux  XI.  8c  XII.  fiècles. 

9.  Le  titre  d'homme  ilîuflrev/r  iilujler  ou  Mluf- 
ohy  a  été  pris  par  tous  les  n  is  de  France,  juf- 
qu'à Charlemagne  inclufivement. 

10.  Quoiqu'on  pût  regarder  comme  fufpectiin 
diplôme  où  quelqu'un  des  rois  mérovingiens  ne 
prendrait  pas  dans  la  formule  initiale  le  titre  de 
v!r  inliijitr,  on  ne  devroit  pas  le  rejetter  comme 
faux,  s'il  n'avoir  point  d'auttevicc. 

it.  On  doit  regarder  comme  indnbit-Me  les 
diplômes  de  Pépin  -  le  -  Bref,  qui ,  exempts  d'ail- 
leurs de  tout  autre  défaut,  pf:rteroient  dans  la 
fufeription  vir  tnlujier  £'  g '«ttâ  Dà. 

lî. 


Digitized  by  Google 


D  I  P 

il.  On  ne  peut  ordinairement  décider  du  fort 
des  diplômes  par  leurs  formules  initiales. 

ij.  On  ne  doit  pas  exiger  que  toute  charte, 
donnée  fous  la  première  race  de  nos  rois,  foît 
abfolument  conforme  aux  formules  de  Marculfe. 

14.  La  barbarie  du  ftyle  &  l'orthographe  vi- 
cieufe ,  loin  de  nuire  à  la  vérité  des  plus  anciennes 
chartes ,  en  deviennent  la  preuve  depuis  le  VI. 
fiècle  jufqu'au  XI. 

1  r.  Toute  charte  en  original ,  foit  qu'elle  fut 
donnée  au  nom  du  roi ,  foit  qu'elle  eût  pour 
auteurs  des  particuliers  laïques,  feroit  au  moins 
fufpeéte,  fi  fon  orthographe  étoit  régulière, 
depuis  le  VI.  fiècle  jufqu'à  Charlcmagae. 

16.  L'énumérarion  des  diverfes  efpèces  de 
biens ,  renfermés  dans  la  donation  d'un  fonds  ou 
d'un  domaine ,  loin  d'être  un  titre  de  faulTeté 
dans  les  chartes  mérovingiennes  &  carlovingien- 
nes,  eft  un  caractère  propre  à  prouver  leur  vérité. 

17.  Avant  le  VII.  fiècle  ,  des  diplômes  où 
nos  rois  parloient  au  pluriel ,  ne  doivent  point 
pafler ,  m  pour  fuppofés ,  ni  pour  fufpecis. 

18.  On  ne  doit  pas  rejetter  les  diplômes, 
où  Charlemagne  n'éunt  encore  que  roi,  eft  qua- 
lifié empereur ,  ni  ceux  où  le  titre  de  roi  lui 
eft  donné ,  après  qu'il  fut  parvenu  à  l'empire. 

10.  Jamais  les  rois  de  France  n'ont  marqué  à 
la  tête  de  leurs  diplômes,  le  rang  qu'ifs  tenoient 
parmi  ceux  de  leur  nom  ;  au  lieu  que  les  autres 
louverains ,  depuis  le  commencement  du  X. fiècle, 
ont  fouvent  pris  le  titre  de  premier  ,  fécond , 
troifièine,  8cc. 

»o.  Le  titre  de  roi  donné  à  Eudes ,  avant  ou 
après  fa  mort ,  par  Charles  •  le  -  Simple  ,  n'eft 
point  un  motif  légitime  de  fufpicion  contre  un 
diplôme. 

21.  Le  titre  d'illuftre*  donné  aux  comtes  par 
les  rois  carlovingiens  ,  cefla  de  l'être  par  les 
premiers  rois  d'Allemagne. 

21.  On  ne  connoît  point  de  plus  ancien  mo- 
nument ,  qui  fafle  mention  du  droit  de  juftice , 
accorde  à  des  feigneurs  laïques,  qu'un  diplôme 
donné  l'an  81 1  par  Louis-le-Débonnaire. 

15.  La  première  fois  qu'on  trouve  le  nom  de 
fiefjWom,  c'eft  dans  une  conftitution  de  Charles- 
le  Gras,  reconnu  roi  de  France  l'an  88;. 

24.  Au  fiècle  fuivant ,  on  confondit  les  fiefs 
avec  les  véritables  alleus,  &  l'on  employa  dans 
les  chartes  le  terme  d'alleu  pris  en  général,  pour 
lignifier  toute  forte  de  polTc  filon. 

25.  Il  ne  faut  pas  regarder  comme  fuppofés 
tous  les  diplômes  d'empereurs ,  dans  lefquels  on 
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trouve  roit  ces  termes  ,  curU  nofira ,  ou  caméra 
nofira  t  avant  Otton  I. 

16.  Les  chanes  qui ,  avant  Charles  le- Simple  , 
en  France,  &  Henri  - l'Oifeleur,  en  Allemagne, 
fuppoferoient  qu'on  auroit  pofledé  des  duchés 
ou  comtés  en  propre,  &  par  forme  d'héritage, 
doivent  pafler  pour  faufles. 

27.  Avant  Henri  -  l'Oifeleur,  en  Allemagne, 
&  Robert ,  roi  de  France,  les  diplômes  où  ces 
mots  principes  noftri  &  autres  fcmbUbles  feroient 
employés ,  ne  devroient  pas  être  regardés  comme 
faux. 

28.  Le  titre  de  principauté  attribué  à  des  fei- 
gneurs avant  Conrad  I,  en  Allemagne  ,  pourroic 
rendre  une  charte  fufpeâe. 

29.  Celles  où  des  gentilshommes  &  des  fei- 
gneurs particuliers  font  appelles  princes,  fur-tout 
dans  le  XI.  fiècle,  ne  doivent  pas  être  rejettecs 
à  caufe  de  cette  qualification. 

30.  Sous  la  première  race,  &  quelquefois  fous 
la  féconde  &  la  troificme,  les  fils  8f  les  filles 
des  rois  portèrent  le  titre  de  rois  &  de  reines. 

31.  Les  chartes  où  les  rois  de  France  des  XI. 
&  XIL  fiècles  prennent  les  titres  d'empereur  Se 
d'augufte,  ne  doivent  pas  être  fufpe&ees. 

} 2.  Le  titre  de  roi,  tout  court,  eft  tellement  - 
propre  à  Conrad ,  premier  roi  d'Allemagne  ,  qu'un 
diplôme  fous  fon  nom .  qui  ajouterait  à  rtx  les 
mots  Alamani*,  Germant  a,  FrancU  orientaUs ,  &c. , 
paroîtroit  fufpedk. 

33.  Dans  un  diplôme  de  Conrad  I,  de  Henri  I 
&  d'Otton  I ,  avant  la  défaite  de  Berengcr ,  roi 
d'Italie,  ce  feroit  un  moyen  de  faux  des  plus 
forts ,  qu'on  leur  donnât  le  titre  d'empereur. 

34.  Il  ne  faudroit  pas  réprouver  des  dip'ômet 
d'Otton  I,  où,  depuis  l'an  9 ci ,  il  fe  qualifieroit 
empereur  ou  augufte. 

3;.  Quoique  les  titres  de  roi  des  françois ,  ou 
des  romains,  foient  extraordinaires  dans  les  di- 
plômes de  Conrad  I ,  &  celui  de  roi  des  romains 
dans  ceux  des  rois  françois  ou  allemands ,  anté- 
rieurs au  XI.  fiècle ,  ce  ne  feroit  pas  un  motif 
légitime  pour  fufpecïer  un  diplôme  ,  qui  n'auroit 
point  de  plus  grand  défaut  que  cette  fingularité. 

36.  Les  chartes  des  particuliers  où  Conrad  I, 
Otton  I,  avant  fon  premier  voyage  en  Italie, 
&  Henri  I  feroient  qualifiés  empereurs,  ne  fe- 
roient point  fufpeâes. 

37.  Il  ne  faudroit  pas  fufpcâer  des  diplômes 
où  l'empereur  Henri  I  ne  prendroit  que  le  titre 
d'avocat ,  ou  avoué  des  romains,  ou  d'Augufte. 

38.  On  ne  doit  pas  rejetter  les  chartes  des  v 
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empereurs  d'Allemagne,  où,  avant  Frédéric  I, 
ils  fc  quilifieroient  femptr  augufliu. 

39.  Des  diplômes  qui ,  avant  le  X.  ficelé  , 
accordent  à  des  églifes,  ou  à  des  particuliers 
des  terres  en  fouveraineté ,  doivent  paffer  pour 
faux  ou  très  fufpects. 

40.  Les  diplômes  des  rois  de  France  de  la 
première  &  de  la  féconde  race,  qui  accordent 
a  des  églifes  &  à  des  monaltères  l'exemption  de 
toute  juridiction  des  juges  publics  ou  royaux, 
ne  peuvent  être  conteltés. 

41.  Le  droit  de  battre  monnoie  accorde  aux 
églifes  8f  aux  monaltères,  avant  Charles-le-Simple, 
en  France ,  &  Henri  -  l'Oifeleur  ,  en  Allemagne , 
ne  prouve  point  la  fauffeté  des  diplômes  où  il 
eit  porté. 

Article  III. 

Règles  particulières  fur  les  imprécations  ,  Us  claufes 
pénales  ,  dérogatoires ,  &  les  annonces  de  précau- 
tion pour  authentiquer  les  Diuômzs. 

1.  Les  formules  d'imprécation  dans  les  aétes 
eccléfialtiqucs ,  mifes  en  ufage  des  le  IV.  V.  Se 
VI.  fièclcs  ,  n'ont  fini  qu'après  le  milieu  du  XIV. 

2/  Les  peines  pécuniaires  portées  dans  les  char- 
tes eccléfiaftiques ,  ne  les  rendent  pas  fufpe&cs 
depuis  l'an  6j6  jufqu'au  XIV.  ficelé. 

3.  Depuis  le  commencement  du  XII.  fiècle, 
Jachufc/u^o  jure,  dans  les  pièces  éminces  de 
la  nuiffance  eccléfuitique  ,  elt  un  caraâère  favo- 
rable. 

4.  L'excommunication  ipfo  fado ,  réellement 
encourue  fans  autre  jugement ,  pourroit  rendre 
fufpects  les  aCr.es  antérieurs  au  XUI.  fiècle,  où 
clic  f;  trouveroit. 

j.  Les  scies  où  les  éviques  n'épargnent  pns 
les  anathêincs  contre  leurs  fucceffeurs ,  qui  alié- 
naoïent  ou  s'empar<roient  des  biens  donnés  aux 
eglifes  Se  aux  monaltères ,  ne  doivent  pas  cerc 
rejettes. 

6.  Depuis  l'établifffment  de  ïa  monarchie  fran- 
çoife ,  on  ne  doit  pas  fufpecler  les  anciennes 
chiites  de  donation  ou  de  ceflion ,  fous  prétexte 
qu'elles  impoferoient  des  peines  corporelles  , 
pticuniaires  fie  fpirituclles  à  ceux  qui  oferoient  les 
attaquer. 

7.  Nirlle  charte  ne  doit  être  re/ettée  comme 
fufrette,  parce  qu'an  ne  trouve  plus  dans  les 
califes  j  dans  les  trétbrs  ,  dms  les  archives ,  les 
J'ymbo'es  d'inveltitures  qu'elle  annonce. 

8.  Des  chartes  confervées  dans  toute  leurinté 
grité,  annonçant  des  fymboles  d'invettiture  comme 
y  étant  attaches,  ne  doivent  point  paffer  pour 
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originales.,  fi  ces  fymboles  n'y  paroîffent  plu*, 
fie  s'il  n'en  refte  pas  du  moins  quelque  trace. 

9.  Si  une  charte  ,  annonçant  une  certaine  ef- 
pèce  de  bâton  comme  attaché  au  bas  de  cette 
pièce  ,  en  avoit  un  d'un  autre  bois ,  ce  ne  feroit 
pas  une  preuve  certaine  de  fauiTeté ,  mais  qu'on 
l'auroit  détaché  du  bas  de  la  charte ,  &:  que  fe 
trouvant  confondu  avec  plufieurs  autres ,  on  au- 
roit  attaché  de  nouveau  un  bâton  pour  un  autre. 

10.  Un  fecau  de  cire  d'une  autre  couleur  bien 
marquée  que  celle  qui  feroit  annoncée  dans  h 
charte  même,  feroit  un  indice  de  faux. 

11.  Une  charte  royale,  annonçant  un  mono- 
gramme qui  n'y  auroit  pas  été  tracé  ,  n'en  feroic 
pas  moins  vraie  ,  ni  moins  authentique,  fi  elle 
étoit  fcellée  ou  lignée. 

ta.  Les  ac~r.es  où  il  n'eft  rien  dit  de  l'appofi- 
tion  du  fceau,  quoiqu'ils  aient  été  fcellés  ,  ne 
doivent  point  paffer  pour  fulpec"fcj. 

t  $ .  La  feule  annonce  du  fceau  dans  une  charte , 
prouve  qu'elle  n'eft  point  originale  ,  lorfqu'on  n'y 
découvre  pas  le  moindre  vtftige  de  fceau. 

CHAPITRE  XIII. 

Règles  particulières  fur  les  dates  ,  les  fceaux ,  les 
pgnatures  des  Dinosus  &  des  cïits  ,  tant  des 
eccléfijjliques  que  des  laïques. 

Article  premier. 

Règles  particulières  furies  dates. 

1.  Les  dates  du  jour,  du  conful  fi;  de  l'indiction 
fe  montrent  dans  les  actes  cccléfiaJtiques  des  IV. 
V.  Se  VI.  fièclcs. 

2.  Les  évéques  d'Efpaçne  &:  de  France  com- 
mencèrent ,  dès  le  VI.  fiede ,  à  dater  leurs  aûes 
du  règne  de  leurs  rois. 

j.  La  date  de  l'incarnation,  ou  des  années  de 
J.  C.,  dans  quelques  act<  s  publics,  avant  le  VIII. 
fiècle  »  n'eft  pas  un  moyen  fum'Iânt  de  faux,  li 
ce  n'eft  qu'ils  fuffent  antérieurs  au  commence- 
ment du  VI.  fiècle. 

4.  Depuis  l'an  740 ,  la  date  de  l'incarnation 
ne  doit  pas  faire  naitre  le  moindre  foupçon  contre 
Us  aCt.cs  des  conciles ,  même  de  France. 

c.  La  multiplication  affectée  des  dates  dansles 
chartes,  n'tft  point  une  preuve  d'impollurc  i  Se 
l'on  ne  doit  pas  former  des  feupçons  défavanta- 
geux  aux  pièces  où  elles  fe  rencontrent,  particu- 
lièrement depuis  le  IX.  fiècle  jufqu'au  XIV. 

6.  Depuis  le  VIII.  fiècle  iufqu'auXV.  les  dates 
de  l  épiicopar  t  de  l'ordination  6c  du  pontificat 
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ne  doivent  pas  rendre  fufpeûsles  a&esoù  elles 
fe  trouvent. 

7.  Un  diplôme  des  rois  mérovingiens  feroit 
faux,  s'il  portoit  la  date  du  confulat  ou  des  années 
des  empereurs. 

8.  Nos  rois  de  la  première  race  n'ont  daté 
que  très-rarement  leurs  diplômes  de  l'indiélion  , 
quoiqu'elle  fût  employée  alors  dans  les  conciles. 

9.  Nul  diplôme  fincère  des  rois  mérovingiens  , 
qui  foie  daté  des  années  de  J.  C.  ou  de  l'incar- 
nation :  fi  cette  date  y  paroît ,  c'eft  qu'elle  y  a 
été  ajoutée  par  une  main  poftérieure. 

10.  La  formule  féliciter  eft  fréquente  à  la  fin 
des  dates  &c  dans  les  fouferiptions  des  diplômes 
royaux ,  antérieurs  au  XL  fiècle. 

... 11  •  ^es  dates  de  l'indiâion  &  des  années  de 
l'incarnation  ,  dans  les  diplômes  des  rois  d'An- 
gleterre du  VIL  fiècle,  ne  font  nullement  fuf- 
pc&es. 

12.  Les  diplômes  de  Charlemagne  ,  datés  de 
l'indtâion  8^  des  années  de  l'incarnation ,  avant 
&  depuis  qu'il  fut  empereur ,  ne  doivent  point 
être  rejettes  ,  fi  d'ailleurs  ils  ne  font  pas  répré- 
henfibles. 

ij.  Charlemagne  &  Otton  I,  autTi  tôt  après 
leur  élévation  à  l'empire  ,  ont  compté  les  années 
de  leur  règne ,  comme  fi  elles  avoient  été  ter- 
minées à  cette  dernière  époque ,  en  forte  qu'ils 
en  ont  omis  les  mois  qui  reit oient  i  compter  de 
leur  règne  ,  pour  en  rendre  les  années  complettes. 

14.  Dans  les  chancelleras  impériales  &  royales 
de  France  &  d'Allemagne,  fur-tout  pendant  le 
IX.  fiècle,  les  années  des  règnes  fe  comptoient 
quelquefois  en  marquant  une  nouvelle  année  au 
commencement  de  chaque  année  civile  ,  en  forte 
qu'un  prince  qui  n'avoit  régné  que  pendant  quel- 
ques mois  d'une  année,  comptoit  1a  féconde  an- 
née du  règne  après  le  premier  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivantc  ,  &  ainfi  des  autres  années  du 
regne. 

if.  L'indiction  romaine  fut  fuivie  au  moins 
depuis  le  IX.  fiècle  jufqu'au  XIV. ,  quoique  cet 
ufage  ait  éprouvé  bien  des  variations.  L'indidtion 
conihrtinienne ,  employée  dans  le  même  fiècle, 
devint  la  plus  commune  en  France  &  en  Angle- 
terre au  XIV.  &  XV.  fiècles.  b 

16".  L'indiclion  très- rare  dans  les  diplômes  de 
nos  rois  ,  avant  l'empire  de  Charlemagne  ,  fut 
ordinairement  employée  par  les  cariovingiens  & 
1rs  capétiens  ,  jufques  vers  le  milieu  du  XII. 
fiecle. 

17.  Avant  Charles-le-Gras  ,  qui  commençai 
régner  en  876 ,  la  date  des  années  de  l'incarna- 
tion ctoit  rare  dans  les  diplômes  de  nos  rois* 
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mais  depuis  elle  y  fut  fréquente  ,  fans  être  néan- 
moins d'un  ufage  ordinaire  avant  Hugues  Capet. 

1 3.  La  formule  régnante  Chriflo  fut  commune 
dans  jes  chartes ,  au  plus  tard  depuis  le  VI.  fiècle 
jufqu'au  XII. ,  mais  ordinairement  elle  étoit  ac- 
compagnée d'autres  notes  chronologiques. 

1 9.  Les  feules  fautes  de  Chronologie  ne  font 
pas  une  raifort  fuffifante  pour  rejeteer  les  diplômes 
&  les  autres  aâes  où  elles  fe  trouvent,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  intolérables. 

10.  Les  chartes  dont  les  dates  s'écartent  d'une 
ou  deux  années  de  notre  ère  vulgaire  ,  fur-tout 
au  XI.  fiècle  ,  ne  doivent  pas  pour  cela  paroitre 
fufpe&es. 

ai.  Un  a&e  qui  feroit  daté  de  l'an  de  grâce, 
annogratU,  avant  le  XII.  fiècle  ,  feroit  fufpeâ. 

22.  Une  charte  du  IX.  fiècle  ou  des  fuivans , 
qui  feroit  feulement  datée  de  l'année  courante  , 
fans  ajouter  les  centièmes  ou  le  millième ,  ne 
devroit  pas  être  rejettée. 

ij.  Dès  le  XI.  fiècle,  au  plus  tard,  l'ufage 
de  commencer  l'année  à  pâques  eut  cours,  fans 
donner  I'exclufion  aux  autres  calculs  ;  mais  il 
ne  fut  le  plus  commun  que  dans  le  XIII.  8c  XIV. 
fiècle. 

24.  Les  dates  en  chiffres  arabes  rendroient  fuf- 
pectss  les  chartes  où  elles  fe  trouverotent ,  avant  le 
XVI.  fiècle. 

25.  Depuis  le  VII.  jufqu'au  XIII.  fiècle ,  on 
a  une  multitude  de  titres  dépourvus  de  toutes 
dates  ,  lefquels  n'en  font  ni  moins  vrais  ,  ni  moins 
valides. 

26.  Des  lettres  royaux  des  XIV. ,  XV.  8c 
XVI.  fiècles ,  ne  doivenr  pas  être  fufpedtes  , 
parce  qu'elles  font  datées  d'un  lieu  où  les  rois 
ne  pouvoient  être. 

17.  Les  fentences  des  baillis  &  de  leurs  lieu- 
tenans  ,  datées  de  Paris,  hors  leur  territoire ,  font 
exemptes  de  fufpicion. 

Article  IL 

Règles  particulières  fur  tes  fouferiptions   £r  les 
fgnatures. 

1 .  Depuis  le  IV.  fiècle  jufqu'au  XIII. ,  des 
a&es  (ignés  après  coup  par  des  évoques  abfens  , 
ou  fouferits  par  des  éveques  ou  des  prêtres  pré- 
fens  pour  des  abfens ,  ne  doivent  'point  être 
rejettés. 

2.  Les  fignatures  d'c\  êques  &  d'abbés ,  qui  n'ex- 
priment pas  leurs  fiège s  &:  leurs  églife* ,  ne  rendent 
pas  fufpctts  les  lettres  &  les  aétes  où  elles  fonc 

Ci  g  s  ij 
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contenues,  depuis  le  IV.  ficelé  jufqu'au  XH.  in- 
clufivement. 

j.  Depuis  le  IX.  fiècle  jufqu'au  XIV. ,  les 
chartes  où  les  croix  tenant  lieu  de  fignatures  , 
font  formées  ,  non  de  la  main  des  fouferipteurs , 
mais  de  celles  des  notaires  ,  doivent  être  admifes 
fans  difficulté  ,  fi  elles  n'ont  point  d'autres  dé- 
fauts :  la  même  règle  à  l'égard  des  S  barrées  qui 
précèdent  les  noms  fouferits. 

4.  L'ufage  d'écrire  d'une  feule  &  même  main 
les  noms  des  témoins  au  bas  des  aâes,  fans  autre 
fignature  que  celle  de  l'écrivain  ,  commença  au 
plus  tard  dans  le  VIII.  fiècle  ,  &  fuffit  pour  la 
validité  de*  chartes  jufqucs  vers  le  milieu  du  XII. 
fiècle. 

y.  Les  chartes  épifcopales  ,  fignées  par  des 
monogrammes ,  ne  doivent  point  être  fufpec~tes  , 
fur-tout  depuis  le  IX.  fiècle  ,  jufqu'au  XII.  in- 
clufivcment. 

6.  Les  aftes  des  prélats  contrefignés  par  leurs 
fecrétaires,  avant  le  XV.  fiéele ,  feroient  fuf- 
pe£U. 

7.  Les  rois  de  France  de  la  première  race 
mettoient  ordinairement ,  de  leur  propre  main , 
leur  nom ,  &  quelquefois  leur  monogramme  aux 
diplômes  qu'ils  faifoient  expédier. 

8.  Jamais  roi  mérovingien  ne  figna  les  plaids  , 
les  arrêts  &  les  jugemens  rendus  en  fa  préfence 
par  fes  principaux  miniltres  ;  feulement  illesfaifoit 
vérifier  par  un  de  fes  référendaires  ,  fous  la  claufe 
Ticognovi:. 

9.  On  peut  légitimement  fufpeérer  un  diplôme 
des  rois  mérovingiens ,  polléricur  au  VI.  fiècle  , 
vù  les  référendaires ,  chanceliers  ou  notaires, 
pic:.droicnt  ces  qualités. 

10.  Plufieurs  diplômes  des  rois  de  France  de 
l.i  première  race ,  8c  un  plus  grand  nombre  de 
la  l'ccoiule  ,  font  fouferits  par  des  évoques  ,  des 
abbés  &  des  feigneurs.  Ces  diplômes ,  revêtus 
d'un  nombre  confidérable  de  fignatures ,  font  les 
plus  importai». 

11.  Sous  les  quatre  ptemîers  rois  de  la  troi- 
fitmc  race  ,  la  plupart  des  diplômes  royaux  étoient 
lignés  d'un  grand  nombre  de  prélats  &  de  fei- 
gr.eurs. 

12.  Dans  les  diplômes  les  plus  important  du 
roi  Henri  I.  &  de  fes  fuccefleurs  »  jtifqu'à  Phi- 
lippc-le-Bcl  inclufivement  ,  les  noms  ou  titres 
des  principaux  officiers  de  la  courci.ne  font  mar- 
qués au  bas  de  ces  aûes. 

i?.  Les  piemiersrois  de  la  troilième  race  fouf- 
crivent  fouvent  aux  chartes  des  particuliers.  Les 
ducs  de  Normandie  en  ufent  de  même  ;  la  raifon 
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en  eft  que  ces  aûes  n'avoient  ordinairement  de 
force  ,  qu'autant  qu'ils  étoient  autorifés  de^  ces 
princes  ,  ce  qui  fubfittoit  encore  au  XIV.  fiècle* 

14.  Une  chatte  qui,  fous  Charlcmagne  8e  fes 
fuccefleurs ,  feroit  contrefignée  ,  avec  la  claufie 
obtulit ,  feroit  fufpeûe. 

1  f .  Les  chartes  même  royales  ,  qui  depuis  la 
fin  du  XII.  fiècle  porteraient  la  claufe  recognovit, 
ne  devraient  pas  faire  foi. 

16.  Sous  la  première  race  de  nos  rois  ,  leurs 
référendaires  ou  notaires  avoient  coutume  de  figner 
les  lettres  royales}  ils  les  foufcrivoient  tantôt 
feuls ,  &  tantôt  après  les  rois. 

17.  Sous  les  rois  mérovingiens,  les  chartes  des 
feigneurs  ou  particuliers  étoient  communément 
fignées  &  atteftéos  par  un  grand  nombre  de  té- 
moins. 

1 8.  A  compter  depuis  Charlcmagne ,  les  rois 
de  la  féconde  race  ne  lignèrent  que  par  des  mo- 
nogrammes. 

19.  En  Allemagne  ,  tous  les  monogrammes  de 
Conrad  I. ,  de  Henri  I.  &  d'Otton  I. ,  avant 
l'an  960 ,  qui  renfermeraient  les  lettres  à' Au- 
gujltu  ou  flmptrator,  feraient  faux. 

20.  Avant  Otton  II. ,  tout  monogramme  qui 
préfenteroit  les  mêmes  lettres ,  le  rendrait  fuf- 
peét,  quoiqu'on  en  ait  des  rois  de  France  plus 
anciens  ,  qui  ajoutent  rtx  à  leur  nom  propre. 

ti.  Les  lettres-patentes  des  rois  de  France  ne 
furent  ordinairement  fignées,  fous  les  carlovin- 
giens ,  que  par  les  chanceliers  ou  par  les  notaires 
du  palais ,  qui  fouvent  faifoient  les  fondions  de 
la  chancellerie. 

22.  Les  rois  de  la  troifièrae  race  ont  employé 
les  monogrammes ,  les  croix  ,  les  fignatures ,  tout 
au  long  de  leur  propre  main  ou  de  celle  de  leurs 

miniltres. 

2  $ .  Les  monogrammes  ne  pareiffent  plus  dans 
les  diplômes ,  mime  les  plus  importans  de  nos 
rois  ,  après  le  règne  de  Philippe- le- Bel. 

24.  Depuis  Louis-le-Gros ,  perfonne  ne  fouferit 
à  la  place  du  chancelier.  S'il  ell  abfent ,  on  rem- 
place fa  foufeription  par  cette  formule  :  data  va- 
canu  tantellariâ. 

2f.  On  ne  doit  pas  tenir  pour  fufpecls  les  dr- 
plômcs  royaux  des  VIII. ,  LX.  fiècles  8f  des  fut- 
vans,  qui  non-feulement  font  deilitués  de  toute 
foufeription  ou  monogramme ,  mais  qui  ne  font 
pas  même  contrefignés  pat  un  chancelier  ou  par 
un  fubakerne. 

16.  La  fignature  écrite  de  la  propre  main  de 
nos  rois  carcuens  ,  dans  leurs  diplômes  ,  a  conv- 
mencé  fous  Philippe- lc-Long  ;  mais  depuis  Jean  II, 
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ils  lignèrent  plus  fou  vent  de  leur  propre  main 
qu'auparavant. 

vj.  En  Allemagne,  Maximilien  I.  abolit  l'ufage 
des  monogrammes  ,  &  donna  l'exemple  des  figna- 
tures  manuelles  à  fcs  fuccefieurs ,  dans  un  diplôme 
de  l*an  i486. 

18.  Les  chartes  privées,  foufcrites  par  des  no- 
taires publics  au  XII  &  XIII.  fiècles ,  ne  doivent 
point  palier  pour  fufpeâes. 

40.  Au  XL  &  fur- tout  au  XII.  ficelé,  le  trcs- 
grand  nombre  de  chartes  n'étoit  point  certifié  par 
des  fignatures  réelles,  écrites  tout  au  long  de 
la  propre  main  des  témoins  ;  mais  il  étoit  auto- 
rifé  par  leur  feule  préfence. 

50.  Alors  plufieurs*  chartes  de  donation  étoient 
doublement  foufcrites  ou  feulement  atteltées,c'eft- 
à-dire ,  en  deux  tems  d'tférens  ,  lorfquc  Cafte 
étoit  drefle ,  &  lorsqu'on  étoit  mis  eu  polTeftion. 

}i.  La  nomination  des  témoins,  fubltituée  à 
leurs  fignatures  ,  remonte  jufqu'au  VII.  ficelé , 
&  defeend  en  France  jufques  vers  le  déclin  du 
XIII. ,  &  en  Angleterre  jufqu'au  XIV.  inclufive- 
ment. 

Article  III. 

Riglts  particu/îires  fur  les  fceaux. 

1 .  Les  c'vêques  fe  fervirent  d'anneaux  pour  fceller 
leurs  actes  &  leurs  lettres  jufqu'au  IX.  fiècle  ; 
alors  ils  commencèrent  à  employer  des  fceaux 
propres,  ou  ceux  de  leurs  églifes. 

2.  Depuis  le  IX.  fiècle  jufqu'au  XII. ,  le  mot 
huila  fut  employé  de  tems  en  tems  pour  marquer 
les  fceaux  de  nos  rois,  de  quelques  grands  fei- 
gne urs,  &  fur-tout  des  prélats  8c  des  chapitres. 
Par  rapport  à  ces  derniers  Se  aux  princes  d'Alle- 
rmune ,  cet  ufage  n'étoit  point  encore.  palTé  au 
X1ÏI.  &  XIV.  fiècle. 

; .  L'ufage  des  fceaux  de  plomb  remonte  aux 
premiers  liècles  de  l'ère  chrétienne ,  &  defeend 
julqu'aux  derniers. 

4.  Un  diplôme  de  la  première ,  de  la  féconde 
&  des  commencemens  de  la  troifième  race  de 
nos  rois ,  fccîlé  en  cire  verte ,  porte  roi  t  une 
marque  évidente  de  faulTeté. 

r.  Les  fceaux  de  cire  jaune  ou  rouge,  anté- 
rieurs au  XII.  fiècle ,  rendroient  fufpecîcs  les 
chartes  qui  les  porteroient. 

6.  Tous  les  rois  de  France  de  la  première  race  , 
à  l'exception  de  Childéric  ,  perc  de  Clovis  I , 
8c  de  Childéric  ill  ,  fe  font  fetvis  de  fceaux 
ronds. 
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7.  Tous  les  fceaux  de  la  féconde  race  de  nos 
rois ,  excepté  ceux  de  Zuentebolde  Se  de  Lo- 
thaire ,  fils  de  Louis  d'Outremer ,  font  de  figure 
ovale. 

8.  Zuentebolde,  roi  d'Aullralie ,  Lothaire, 
pénultième  roi  de^  France  de  la  féconde  race, 
Ôc  Hugues  Caper ,  chef  de  la  troifième ,  8c  tous 
fes  fuccelTeurs  ,  a  l'exception  du  roi  Robert ,  ont 
fcellé  leurs  diplômes  avec  dis  fceaux  de  foime 
ronde. 

9.  Le  premier  de  tous  les  fceaux  où  paroit 
la  formule  Dti  gratta,  elt  celui  de  Cbarles-le- 
Cliauve,  appofé  à  un  diplôme  de  l'an  £39. 

10.  Au  XL  fiècle,  St.  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre ,  Henri  II.  ,  empereur  d'Allemagne ,  & 
Henri  I. ,  roi  de  France ,  furent  les  premiers  qui 

1  fe  rirent  repréfenter  fur  leurs  fceaux  aflîs  dans 
des  trônes ,  à  la  manière  des  empereurs  de  C  1'. 

11.  Louis-le- Jeune  elt  le  premier  des  rois  de 
France  qui  s'eft  fervi  de  fleurs  de  lys  au  contre» 
feel  de  fes  chartes.  C'elt  donc  une  règle  certaine 
qne  toutes  les  chartes  antérieures  à  ce  prince, 
lefquelles  feroient  fcellées  de  fceaux  parfemés  de 
fleurs  de  lys ,  doivent  être  réprouvées. 

11.  Louis-le- Jeune  elt  inconteltablement  le  pre 
mier  de  nos  rois  qui  ait  fait  ufage  d'un  contre-  feel  , 
quoique  D.Mabillon  en  faffe  honneur  à  Philippe 
Augufte. 

it.  Des  fceaux  fur  Icfquels  l'écu  de  France 
elt  réduit  à  trois  fleurs  de  lys ,  long-tems  avant 
le  roi  Charles  VI ,  ne  doivent  point  pour  cela 
être  fufpe&s. 

14.  Les  ducs ,  les  comtes  &  les  vicomtes  com- 
mencèrent à  avoir  des  fceaux  différens  des  an- 
neaux, lorfqu'ils  rendirent  leurs  dignités  hérédi- 
taires, au  commencement  de  la  troifième  race 
de  nos  rois. 

1 1.  On  ne  voit  des  armoiries  fur  ces  fceaux 
qu'après  le  milieu  du  XI.  ficelé  ,  oc  les  chevaux 
bardes  n'y  paroilTent  qu'au  XIII. 

16-  Les  fceaux  delà  noblîlTe  du  fécond  rang-, 
encore  rares  après  les  commencemens  du  XII. 
fiècle ,  ne  devinrent  communs  &  néceflaircs  en 
France  que  vers  l'an  1 1  to ,  &  en  Allemagne  qu'ao 
XIII.  fiècle. 

17.  En  France,  les  plus  anciens  fceaux  publics 
des  villes  ne  font  que  du  XII.  fiècle. 

15.  Les  chartes  parties ,  les  endentures  &  les 
cimeraphes  ,  fupplcèrent  aux  fceaux  dans  les  XL, 
XII  ik  XIII.  fiècles. 

19.  Depuis  le  X.  fiècle  jufqu'au  XIV.  indu- 
fivement ,  nos  rois  n'on:  pas  fait  de  diiGculté 
d'appofer  leurs  fceaux  aux  chartes  de  leur* 
fujets. 
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10.  Au  X.  fiècle ,  les  cvêques  commencèrent 
à  faire  mettre  leurs  propres  images  fur  leurs  fceaux , 
à  l'exemple  des  rois. 

11.  Une  charte,  fcellèe  au  X.  fiècle  avec  le 
fceau  d'un  abbé  ,  ne  doit  pas  être  fufpeéte  : 
cil;  le  ferait  à  jufte  titre ,  fi  file  étoit  fcellée  du 
fceau  d'un  curé  avant  l'an  ixco. 

12.  Les  fceaux  des  communautés  monaftiques  , 
rares  dans  le  XI.  fiètle ,  devinrent  communs  au 
XII. ,  quoiqu'alors  plufieursmonaltèrcs  n'en  euflent  1 
pas. 

2$.  L'ufage  des  contre-fcels  remonte  au  X. 
fiècle,  &  au  XI.  en  France  &  en  Angleterre. 

24.  Nul  roi  de  France,  avant  Louis  VII,  « 
n'a  ufé  de  contre  feel  :  nul  prélat  connu  n'en  a 
fait  ufage  avant  Hugues  d'Amiens  ,  archevêque 
de  Rouen  ,  en  1 1  jS. 

ij.  On  ne  connoit  point  de  fceaux  véritables , 
portant  des  armoiries ,  avant  le  XL  ficelé. 

26.  Depuis  le  commencement  du  XI.  ficelé, 
des  fceaux  de  prélats  avec  des  armoiries,  ne  ren- 
draient point  fufpcftes  les  chartes  qui  en  auraient 
été  fcellées. 

27.  Dès  le  X.  fiècle  ,  les  prélats  fe  fervirent 
quelquefois  de  fceaux  pendans.  L'ufage  en  devint 
fréquent  au  XI.  parmi  eux. 

28.  Dès  les  commencemens  de  ce  même  fiècle  , 
Robert ,  roi  de  France ,  &  Richard  II. ,  duc  de 
Normandie  ,  usèrent  de  fceaux  pendans.  L'ufage 
en  eft  donc  plus  ancien  que  Philippe  I.  &  Louis- 
Je-Gros. 

29.  Depuis  le  règne  de  ce  prince ,  des  di- 
plômes de  nos  rois  ,  dont  le  fceau  ferait  appliqué 
8f  non  pendant,  ne  devraient  pas  être  admis. 

ao.  Après  le  XII.  fiècle  ,  les  chartes  des  évê- 
ques  &  des  abbes  feraient  faulTes  ,  fi  elles  croient 
fcellées  avec  des  fceaux  en  placard. 

31.  Quand  le  fceau  n'eft  point  annoncé  dans 
une  charte  qui  en  ell  munie,  ce  n'elt  pas  un 
indice  de  faux. 

?2.  Depuis  le  VIII.  fiècle  jufqu'après  le  milieu 
du  XII.  ,  le  défaut  de  fceau  ne  nuit  ni  à  l'au- 
thenticité ni  à  !a  validité  des  chartes. 

5$.  La  variation  du  fceau  de  la  même  perfonne 
ne  porte  aucun  préjudice  à  la  vérité  des  diplômes 
joyaux  &  des  chartes  des  feisneurs. 

34.  L'ancienneté  des  chartes  &  les  indices 
qu'elles  ont  été  fcellées,  fuppléent  tellement  à  la 
perte  des  fceaux  ,  que  depuis  le  XL  fiècle, 
nos  rois  &  les  tribunaux  de  la  julîicc  n'ont  pas 
fait  difficulté  d'admettre  ces  pièces  comme  lai- 
fant  foi, 
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)j.  L'annonce  du  fceau  &  du  eirognphe  danc 
les  chartes  parties  ,  ell  une  formalité  indifférente 
qu'on  pouvoit  également  exprimer  &  omettre. 

DIPONDION ,  monnoie  de  l'Egypte,  &  de 
l'Afie,  double  du  Pondion.  Voyt[  ce  mot. 

DIPTYQUES,  tablettes  composées  de  deux 
feuilles,  ou  morceaux.  ùtim>x**  fignifie  plié  en 
deux.  On  étendit  par  la  fuite  ce  nom  à  toute 
efpèce  de  tablettes  ,  quel  que  fût  le  nombre  de 
leurs  feuilles ,  &  il  fervit  à  les  dillinguet  des 
rouleaux  appelles  votumina. 

Nous  ne  ferons  mention  dans  cet  article  que 
des  Diptyques  confulaircs. 

Claudien  (  de  laudib.  ftilicon.  I.   §.  v.  147.  ) 
&  la  loi  du  code  Théodofien  (  M»  1S- 
feq.  1 .  )  exceptis  confulibus' ordinariis  nulli  prorsùs 

ait  tri  Diptycka  ex  ebore  danii  facilitas  fit  , 

nous  apprennent  que  l'ivoire  étoit  la  matière 
dont  les  conivAs- ordinaires  les  faifoient  fabriquer. 
On  voit  dans  Sidoine  qu'on  les  appelloit  aufli 
fafits  ,  parce  qu'on  y  gravoit  le  nom  du  conful 
qui  donnoit  fon  nom  à  l'année ,  &  qu'ils  étoient 
diftribués  au  premier  jour  de  cette  année.  (  L.  8. 

epift.  6.  )  Conful  Afterius  anni  fui  fores  ape- 

ruerat  Jatiquefafti 

On  voit  encore  plufïeurs  de  ces  Diptyques  con- 
fulaires,  un  entr'autres  dans  l'églife  de  S.Lambert 
de  Liège,  qui  a  été  publié  &  expliqué  dans  le 
fiècle  dernier  ;  &  c'eft  dans  les  anciennes  églifes 
que  la  plupart  fe  font  conferves ,  parce  que  l'on 
ccrivoit  au  dos  de  ces  tablettes  les  noms  des 
faims  locaux  &  des  évêques  particuliers  dont  on 
faifoit  mention  pendant  la  célébration  des  faints 
Myftères.  Il  y  en  a  un  fcmbbble  dans  la  cathé- 
drale de  Bourges,  en  France,  royaume  oui  ren- 
ferme autant  de  Diptyques  à  lui  feul  que  le  refte 
de  l'Europe.  On  en  voit  en  effet  à  Limoges ,  à 
Saint- Junien  près  de  Limoges  ,  à  Compicgne  ,  à 
Dijon  ,  à  Moutiers  &  à  la  bibliothèque  du  roi.  Le 
favant  Gori  avoic  compofé  un  recueil  de  tous  les 
Diptyques  connus  ,  qui  a  été  publié  après  fa  mort, 
par  PafTeri,  en  $  vol.  in  fo!.  ,  où  l'on  remarque 
entr'autres  ceux  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

DIRJE.  Voyt\  Imprécations. 

DIRCÉ,  femme  de  Lycus ,  roi  de  Thèbes, 
ayant  traité  avec  beaucoup  d'inhumanité  ,  pen- 
dant plufieurs  années,  Antiope ,  mère  de  Zéthus 
&  d'Amphion,  tomba  enfuite  entre  les  mains  de 
ces  deux  princes,  qui  l'attachèrent  a  la  queue 
d'un  taureau  indonjpté  ,  où  elle  périt  miférable- 
menr.  Comme  çet»e  ptincefle  avoit  été  fort  at- 
tachée au  culte  de  Bacchus ,  ce  dieu  la  vengea, 
dit  Paufanias,  en  faifant  perdre  l'efprtt  à  An- 
tiope,»: en  métamorphofant  le  corps  de  Dirct  en 
fontaine-  Vo)e\  ANTior*. 
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On  voit  cette  malheureufe,  princeffe ,  attachée 
aux  cornes  d'un  taureau  furieux  par  Amphion  & 
Zéthus,  dans  le  beau  grouppe  appelle  Taureau 
farntfc.  Voye\  ce  mot. 

DIRIBITORES ,  officiers  publics  charges  de 
diitribuer  des  bulletins ,  ou  tablettes ,  pour  les 
fuffngcs  dans  les  comices  &  autres  aflcmblees 
publiques. 

Dt  m  b  iTon.cs ,  Apulée  (  II.  p.  55.)  appelle  de  ce 
nom  des  écuvers-tranchans,  diribitores  plufeuli  , 
fpleniidt  amuïi  ,  fercula  copiofa. 

D1RIBITORWM ,  édifice  fomptueux  com- 
mencé &  laiflc  imparfait  par  M.  Agrippa.  H 
étoit  fitué  dans  la  région  du  cirque  de  l!a- 
minius,  &  dans  l'enceinte  appellée  ftpta.  On 
en  ignore  l'ufage  précis,  mais  on  fait  que  les 
jeux  fcéniques  y  furent  joués,  comme  dans  un 
théâtre  ordinaire ,  &  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été  ,  à  caufe  de  fa  vallc  étendue.  (  Dio. 
tr.  Gf  j.ix.  ). 

D1RPHIA  ,  furnom  de  Junon ,  tiré  d'une 
montagne  de  l'Argolide  ,  nommée  Dirphys  ,  où 
cette  déeiTe  avoit  un  temple. 

DIS  ;  c'eft  un  des  noms  de  Pluton  ,  il  fienifie 
riche  :  comme  on  croyoit  que  les  richeùes  fe 
tiroient  des  entrailles  de  la  terre,  le  dieu  des 
enfers  étoit  regardé  comme  le  dieu  des  richeffes  : 
on  dit  ordinairement  Dis  pater.  Voyez  dévouement. 
Les  anciens  gaulois  fe  difoient  descendus  de  Dis  ; 
8c  fous  ce  nom  on  croit  qu'ils  entendoient  la 
terre ,  à  laquelle  ils  rendoient  les  honneurs  divins. 
^af.debeU.gal.l.C.c.  4.). 

DIS  ASGITIBUS  Muratori  (  114.  1.)  rap* 
porte  une  infeription  fur  laquelle  00  lie  Dis  As- 
citibvs  ,  fans  doute  pour  Asçittaus  ,  fyno- 
nime  de  Axvitiis,  Voye\  ce  root. 

DISCERNICULUM ,  aiguille  de  toilette  qui 
fervoit  aux  femmes  à  féparer  (  di/cernere  )  en  «elles 
leurs  cheveux. 

DISCESSIO  3  manière  de  connoître  les  opi- 
nions des  fénateurs.  I!s  quittoient  leurs  places 
&  fe  réunifloient  auprès  de  celui  dont  ils  cmbral- 
foient  l'opinion  j  dijudebajit  in  parus, 

DISCINCTI ,  fans  ceinture.  C'étoit  chez  les 
romains  la  marque  de  la  molleffe  &  de  la  dé- 
bauche dans  les  villes.  Dans  les  camps  c'étoit  un 
crime  très -grave  de  paroitre  fans  ceinturon  ,  &r 
on  le  punit  quelquefois  de  mort.  (  Tacit.Ann.  xi. 

■MO 

DISCOBOLE ,  athlète  qui  faifoit  profciîon 
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de  l'exercice  du  difque ,  &  qui  en  difputoit  le 
prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce.  Indiquons,  à 
l'exemple  de  burette,  &  d'après  fes  mémoires, 
l'origine  de  cet  exercice ,  fes  progrès ,  Ces  règles , 
fon  utilité ,  l'équipage  des  Difcoboles  pour  dif- 
puter  le  prix  ,  leur  manière  de  ictter  le  difque  , 
en  un  mot  les  généralités  les  plus  curieufes  fur 
ce  fujet. 

Les  commencemens  de  l'exercice  du  difque 
remontent  au  temps  fabuleux.  On  y  trouve  Apol- 
lon fe  dérobant  du  ciel  ,  &  abandonnant  le  foin 
de  fon  oracle  de  Delphes ,  pour  venir  à  Sparte 
jouer  au  difque  avec  le  bel  Hyacinthe.  On  y  voit 
ce  jeune  homme  bleffé  mortellement  au  vifage 
par  le  difque  lancé  de  la  main  du  dieu,  &  les 
autres  circonfhnces  de  cette  aventure  qu'Ovide 
raconte  avec  tant  d'agrément  dans  le  X  livre  de 
les  métamorphofes.  Mais  fans  recourir  à  une  ori- 
gine suffi  douteufe,  contentons- nous  d'attribuer 
avec  Paufanias  ,  l'invention  du  difque  à  Perfée  , 
fils  de  Danaé.  Nous  apprendrons  de  cet  hiftorien 
grec ,  le  malheur  qu'eut  ce  jeune  héros  de  tuer 
involontairement  d'un  coup  fatal  de  fon  palet 
fon  aycul  Acrife ,  &  les  fuites  de  cet  événement. 

Malgré  les  deux  accidens  dont  on  vient  de 
parler  ,  l'exercice  du  difque  ne  lailfa  pas  de  faire 
fortune  dans  les  ficelés  fui  vans  ;  &  il  étoit  déjà 
fort  en  vogue  du  temps  de  la  guerre  de  Troye , 
s'il  en  faut  croire  Homère.  C'étoit  un  des  jeux 
auquel  fe  divertifloient  les  troupes  d'Achille  fur 
le  rivage  de  la  mer,  pendant  l'inrclion  où  les 
tenoit  le  reffentiment  de  ce  héros  contre  le  rot 
d'Argos  &  de  Mycènes.  Dans  les  funérailles  de 
i'atrocle,  décrites  (  au  XIII.  liv.  de  l'Iliade  3  ) 
on  voit  un  prix  propofé  pour  cet  exercice ,  & 
ce  prix  efl  le  palet  même  que  lancent,  l'un  après 
l'autre ,  quatre  concurrens ,  &  qui  devient  la 
récompenfe  du  vainqueur.  Ulyffe,dans  i'Odyfféc, 
(  liv.  y III.  )  trouve  cette  efpèce  de  jeu  ,  éta- 
bli à  la  cour  d'Alcinous ,  roi  des  Phéaciens. 
C'clt  un  des  combats  gymniques ,  dont  ce  piincc 
donna  le  fpe&acle  à  fon  nouvel  hôte  pour  l'amufcr, 
Se  auquel  le  roi  d'Itaquc  voulut  bien  lui-même 
prendre  part,- en  montrant  a  fes  antagoniltes 
combien  il  leur  étoit  fupéricur  en  ce  genre.  Pin- 
dare  (  dans  la  I  ode  des  Iftmiorùqucs  )  célébrant 
Icsvî&oires  reniponéesatixjeux  publics  parCiltor 
&  p.ir  Jalaiis,  n'oublie  pas  leur  dextérité  à  lancer 
un  d:fque  :  ce  qui  fait  voir  que  dès  les  temps 
héroïques,  cet  exercice  étoit  <lu  nombre  de  ceux 
pour  lefqueUon  dittribuoit  des  prix  dans  lcsfo- 
Icmnités  de  la  Grèce. 

Les  Difcoboles  jettoient  le  difque  en  l'air  de 
deux  manières }  quelquefois  perpendiculairement , 
pour  eflayer  leurs  forces,  &  c'étoit  comme  le 
prélude  du  combat  ;  d'ordinaire  en  avant ,  & 
dans  le  deffein  d'atteindre  h  but  qu'ils  fe  pro- 
pofoietu  :  mais  ,  de  qu'.lqu'^ficnn  qu'ils  lancafl'.-nt 
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cet  infiniment,  ils  le  tenoient  en  forte  que 
fon  boni  inférieur  étoit  engage  dans  la  main  ,  & 
Soutenu  par  les  quatre  doigts  recourbes  en  devant, 
pendant  que  fa  fiirface  poltérienre  étoit  appuyée 
contre  le  pouce  ,  la  paume  delà  mun  &  une  partie 
de  l'avant- bras.  Lorsqu'ils  vouloient  pouffer  le 
difque  ,  ils  prcnoient  la  pofture  la  plus  propre 
à  favorifer  cîtte  impulfion  ,  c'cll-à-dire  ,  qu'ils 
avançoient  un  de  leurs  pieds  fur  lequel  ils  cour- 
boient  tout  le  corps  i  enfuite  balançant  le  bras 
charge  du  difque ,  ils  lui  faifoient  faire  plufîeurs 
tours  prefque  horizontalement,  pour  le  chalTer 
avec  plus  de  force;  après  quoi  ils  le  poufloient 
de  la  main ,  du  bras ,  &  pour  ainfi  dire  de  tout 
le  corps ,  qui  fuivoit  en  quelque  forte  la  même 
impreflion  i  Se  le  difque  échappé  s'approchoit  de 
l'extrémité  de  la  carrière  ,  en  décrivant  une  ligne 
plus  ou  moins  courbe ,  fuivant  la  détermination 
qu'il  avoir  reçue  en  partant  de  la  main  du  Difco- 
bolt.  Propercc  peint  ce  mouvement  du  dnque  en 
l'air,  quand  il  dit  (  EUg.  u.  M.  III.) 

Miftle  nunc  difei  pondus  in  orbe  rotat. 

J'oubliois  d'avertir  que  les  athlètes  avoient  foin 
de  frotter  de  fable  ou  de  pouffière  le  palet  &  la 
main  qui  le  foutenoit,  &  cela  en  vue  de  le  ren- 
dre moins  gliflant  &  de  le  tenir  plus  ferme. 

Les  peintres  &  les  fculpteurs  les  plus  fameux 
de  l'antiquité  ,  s'étudièrent  à  représenter  au%  na- 
turel l'attitude  des  Difcoholts,  pour  laifler  à  la 
poil  érité  divers  chef-d'oeuvres  de  l'art.  Le  peintre 
Taurifque,  au  rapport  de  Pline  ,6c  les  fculpteurs 
Naucydes  Se  Myron  fc  fignalèrent  par  ces  fortes 
d'ouvrages-  Quintilien  (//v.  II.  ch.  XIlI.)  vante 
extrêmement  l'habileté  de  ce  dernier  dans  l'exé- 
cution d'une  ftatue  de  ce  çenre.  On  connoît  la 
belle  llarue  du  lanceur  de  difque  ,  qui  appartient 
au  Grand -Duc  de  Tofcane»  mais  on  ignore  le 
nom  du  ftatuaire.  Au  relie ,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'entrât  beaucoup  de  dextérité  dans  la 
manière  de  lancer  le  difque ,  puifqu'on  tournoit 
en  ridicule  ceux  qui  s'en  acquirtoient  mal ,  8e 
qu'il  leur  arrivoit  fréquemment  de  blcfler  les 
fpc&ateurs  par  leur  mal-adrefle. 

Pindare  nous  a  confervé  le  nom  de  l'athlète 
qui  le  premier  mérita  le  prix  du  difque  dans  les 
jeux  olympiques  :  ce  fut  Lincée.  Mais  dans  la 
fuite,  quand  les  exercices  athlétiques  furent  ré- 
tablis en  Grèce  dans  la  XVIII.  olympiade ,  on 
n'y  couronna  plus  que  les  athlètes  qui  réunilToient 
les  talens  nécefTaires  ,  pour  fe  diftinguer  dans  les 
cinq  fortes  d'exercices  qui  compofoient  ce  que 
les  grecs  appelaient  le  pentath/e;  Savoir  la  lutte, 
la  courfe ,  le  faut,  l'exercice  du  difque,  8c  celui 
du  juvelot. 
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On  preferiwitaux  Difcoboles ,  dans  les  jeux  pu- 
blics, certaines  règles  auxquelles  ils  dévoient 
s'alïujettir  pour  gagner  le  prix;  eufuite  celui  là 
le  remportoit,  qui  jettoit  fon  difque  par-delà 
ceux  de  fes  concurrens  :  c'eft  de  quoi  les  deferip. 
tions  de  ce  jeu  qui  fe  lifent  dans  Homère,  dans 
Stace  ,  dans  Lucien  &  ailleurs,  ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter.  On  regardoit  la  portée  d'un 
difque,  pouffé  par  une  main  robufle,  comme  une 
mefure  fuffifamment  connue  ;  6c  l'on  défignoit 
par-là  une  certaine  dillance,  de  même  qu'en 
François  nous  en  exprimons  une  autre  par  une 
portée  de  moufquet. 

Nous  apprennons  encore  d'Homère  &  de  Stace, 
qu'on  avoit  foin  de  marquer  exactement  chaque 
coup  de  difque,  en  y  plantant  un  piquet,  une 
flèche ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent  >  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  a  voit  qu'un  feul  palet  pour  tous 
les  antagonistes ,  &  c'elt  Minerve  elle  même, 
fous  la  figure  d'un  homme ,  qui  chez  les  Phéa- 
ciens  rend  ce  fervice  à  Ulyffe  ,  dont  la  marque 
fe  trouve  fort  au-delà  de  toutes  celles  des  autres 
Difcoholts.  Enfin  ,  Stace  nous  fournit  une  autre 
circonftance  fingulière  touchant  cet  exercice  ,  6c 
qui  ne  fe  rencontre  point  ailleurs  :  c'eft  qu'un 
athlète  à  qui  le  difque  gliffoit  de  la  main ,  dans 
le  moment  qu'il  fe  mettoit  en  devoir  de  le  lancer, 
étoit  hors  de  combat  par  cet  accident,  &  n'avoic 
plus  de  droit  au  prix. 

On  demande  fi  les  Difcoboles,  pour  difputef 
ce  prix ,  étoient  nuds ,  ainfi  que  les  autres  athlètes, 
&  l'affirmative  paroît  très-vrai  Semblable.  En  effet  » 
il  Semble  d'abord  que  l'on  peut  inférer  la  nudité 
des  DifcoboUs  de  la  manière  dont  Homère, 
dans  rOdyffée  ,  s'explique  à  ce  fujet  >  car  en 
difant  qu'Ulyfie,  fans  quitter  fes  habits,  Saura 
dans  le  ftade,  prit  un  difque  des  plus  pefans  6c 
le  pouffa  plus  loin  que  n'avoient  fait  Ses  anta- 
goniftes  >  ce  poète  fait  affezentendie  que  les  autres 
étoient  nuds  ,  en  relevant  par  cette  circons- 
tance la  force  &  l'adrefTc  de  fon  héros.  De  plus  , 
l'exercice  du  difque  n'ayant  lieu  dans  les  jeux 
publics  que  comme  faifant  partie  du  pentathle , 
où  les  athlètes  combattoient  absolument  nuds, 
il  eft  à  préfumer  que  pour  lancer  le  palet  ils 
demeuraient  dans  le  même  état ,  qui  leur  étoit 
d'ailleurs  plus  commode  que  tout  autre.  Enfin  , 
ils  faifoient  ufage  des  onctions  ordinaires  aux 
autres  athlètes ,  pour  augmenter  la  force  &  la 
SouplelTe  de  leurs  mufcles  ,  d'où  dépendoit  leur 
vicloire  }  or  ces  on  étions  eufient  été  incompa- 
tibles avec  toute  efpccc  de  vêtemens. 

Ovide,  qui  fans  doute  n'ignoroit  pas  les  cir- 
conflances  effentielles  des  combats  gymniques, 
décrivant  la  manière  dont  Apollon  &  Hyacinthe 
fc  préparent  à  l'exercice  du  difque,  les  fait 

dépouilles 


Digitized  by  Google 


D  I  S 


D  I  S 


dépouiller  l'un  &  l'autre  de fcurs  habits  t  &  fe 
frotter  d'huile  avant  le  comWt. 

Carpora  vefle  levant ,  &  fucco  pinguis  olivi 
Splendefcunt  ,  latique  incunt  certamirta  difei. 

Faber  ,  qui  n'eft  pas  de  l'avis  que  nous  em« 
bradons  ,  &  qui  penfe  que  les  DifcoboUs  étoient 
tou<ours  vêtus  ac  tuniques  ,  ou  pottoient  du 
moins  par  bienféance  une  ofpèce  de  caleçon  ,  de 
nblicr  ou  d'écharpe ,  allègue  pour  preuve  de 
fon  opinion  ,  les  DifcoboUs  repréfentés  fur  une 
médaille  de  l'empereur  Marc-Aurèle  ,  frappée 
dans  la  ville  d'Apollonie,  &  produite  par  Mer- 
Curial  ,  dans  fon  traité  de  fart  gymmaftique  ;  mais 
1°.  cette  médaille  eft  très  fufpeétç ,  parcs  qu'on 
ne  la  trouve  dans  aucun  des  cabinets  &  des  re- 
cueils que  nous  connoiflbns  :  i°.  quelque  vraie 
qu'on  la  fuppofe  ,  elle  ne  peut  détruire  ni  la 
vraifembîancc ,  ni  les  autorites  formelles  que  nous 
avons  rapportées  en  faveur  des  DifcoboUs  nuds , 
&  elle  prouverait  tout  au  plus  que  dans  quel- 
ques occaiîons  particulières ,  dans  certains  lieux  , 
&  dans  certains  temps,  on  a  pu  déroger  à  la 
coutume  générale. 

On  fe  propofoit  differens  avantages  de  l'exer- 
cice du  difque  ;  il  fervoit  à  rendre  le  foldat  la- 
borieux &  robufte»  Aufli  lifons  nous  qu'Achille 
irrité  contre  Agamemnon,  fie  féparé  de  l'ar- 
mée des  Grecs  avec  fes  myrn vidons ,  le*  exer- 
çoit ,  fur  le  bord  de  la  mer,  à  lancer  le  difque 
8e  le  dard ,  pour  les  empêcher  de  tomber  dans 
l'oifiveté ,  qui  ne  manque  jamais  de  faifir  pendant 
la  paix  les  perfonnes  accoutumées  aux  travaux 
de  la  guerre.  Animés  par  la  gloire  *  par  l'hon- 
neur ou  par  la  récompenfe ,  ils  fortifioient  leurs 
corps  en.  s'amufant ,  &  fe  rendoient  redoutables 
aux  ennemis.  Un  bras  accoutumé  infcnfiblemfnt 
&  par  degrés  à  manier  &  à  lancer  un  fardeju 
aufli  pefant  que  l'étoit  le  difque ,  ne  rencontrait, 
dans  les  combats ,  rien  qui  pût  refiiter  à  fes  coups , 
d'où  il  paroît  que  l'a-t  militaire  tiroit  un  fecours 
très-important  &  très-férieux  ,  de  ce  qui ,  dans 
fon  origine  ,  n'étoit  qu'un  Ample  divertilTemenr; 
c'eft  ce  dont  tous  les  auteurs  conviennent.  Enfin 
Galien  ,  Actius  &  Paul  Eginete  ,  comptoient  aufli 
le  difque  entre  les  exercices  utiles  pour  la  con- 
lervation  de  la  fanîé.  (  Article  du  chevalier  de 
Jaucowt).  Voyti  DlSQVE. 

La  Itatue  de  bronze  de  Miron,  qui  portoit  la 
dénomination  du  Difcobole ,  a  été  célébrée  par 
les  anciens  écrivains.  On  voit  au  palais  Maflîmi, 
à  Rome ,  une  Itatue  de  marbre  trouvée  dans  la 
villa  Pa'.ombara  fur  le  mont  Efquilixi,  que  l'on  a 
orife  d'abord  pour  une  copie  du  Difcobole  de 
Miron.  Celte  opinion  a  été  clairement  prouvée 
parle  dcflrn  d'une  cornaline  antique  deM.Byres, 
icoflois ,  publiée  par  M.  Vifconti  à  la  fiu  du 
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tome  I.  du  Mufeum  Pio-Clementin.  On  y  voit  une 
figure  d'un  travail  étrufque  ,  qui  rclTemble  par- 
faitement à  la  flatue  du  palais  Maflîmi,  &  qui 
rient  un  grand  difque  de  la  main  droite.  Mais 
elle  ne  reflemble  en  rien  au  prétendu  Difcobole , 
ou  Gladiateur  Borghèfe.  Voyt\  Gladiateur. 
Borghèfe. 

On  voit  plufieurs  DifcoboUs  dans  la  collection 
des  pierres  gravées  du  baron  de  Stofch  (  cîaiTe  V. 
n°  il  &  fui  vans  ).  Ce  qui  ne  doit  pas  paraître 
étonnant ,  puisqu'on  leur  crigeoit  des  flatues  en 
Grèce  i  les  Athéniens  (  Athtn.  Deipn.  l.p.\9.A.) 
en  élevèrent  une  à  l'honneur  d'Ariftonique  de 
Caryftc. 

DISCORDE,  divinité  malfaifante ,  à  laquelle 
on  attnbuoit  non  -  feulement  les  guerres ,  mail 
aufli  les  querelles  entre  les  particuliers,  les  brouil- 
leries  dans  les  ménages  ,  les  diflenfions  dam  les 
familles.  La  difeorde  ,  feeur  &  compagne  de  Mars, 
dit  Homère ,  dès  qu'elle  commence  i  paraître , 
s'élève  infcnfiblement ,  &  bientôt ,  quoiqu'elle 
marche  fur  la  terre,  elle  porte  fa  tète  orgueil- 
leufe  jufque  dans  les  cieux.  Pétrone  la  dépeint 
les  cheveux  épars  &  en  défordre  ,  la  bouche 
enfanglantée  ,  les  yeux  battus  tk  fondant  en  lar- 
mes, grinçant  des  dents  qu'elle  avoit  toute  noi- 
res ,  dirtillant  de  fa  langue  une  liqueur  infectée 
&  puante ,  la  tête  hériffée  de  ferpens ,  portant 
un  habit  tout  déchiré  ,  6V  agitant  une  torche  de 
fa  main  fanglante.  Virgile  dit  auflî  que  fa  che- 
velure étoit  cqmpofée  de  ferpens.  C'elt  elle  qui , 
aux  noces  de  Pélée  &  de  Thétis,  jetta  dans 
l'afiemblée  des  dieux  la  fatale  pomme,  qui  occa- 
fionna  entre  les  déetTes  la  fameufe  conteltation 
dont  Paris  fur  le  juge  :  les  dieux  ayant  refufé  de 
l'être,  de  Crainte  d'entrer  eux-mêmes,  par  des 
fentimens  de  partialité ,  dans  les  débats  &  les 
altercations  qui  font  toujours  les  fuites  de  la 
difeorde.  Voye\  At/E,  Paris. 

On  ne  trouve  fur  aucun  monument  cette  di- 
vinité que  les  grecs  appelloient  tfts,  cV  elle  n'eft 
connue  que  par  les  deferiptions  poétiques. 

DISCUSSEURS,  officiers  des  empereurs, 
qui  recevoient  le*  comptes  des  collecteurs  des 
tribus.  Ils  jugeoient  toutes  les  petites  cotucltations 
relatives  à  cet  objet  :  dans  les  grandes,  on  en 
appelloit  au  gouverneur  de  la  province. 

DISDIAPASON.  Le  difdiapafon  eft  prefque'- 
la  plus  grande  étendue  que  puifTent  parcouiirjes 
votx  humaines  fans  fe  forcer  ;  il  y  en  a  même 
aflex  peu  qui  l'entonnent  bien  pleinement.  C'crt 
pourquoi  les  grecs  avoient  borné  chacun  de  'eurs 
modes  à  cette,  étendue  ,  &  lui  'onr.orci  t  le  nom 
de  fyftème  parfait.  Voye^  Mode,  Ginre,  Srs- 
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DISJOINT.  Les  grecs  donnoiem  le  nom 
relatif  de  disjoints  à  deux  tétracordes  qui  fe  fui- 
voient  immédiatement ,  lorfque  la  corde  la  plus 
grave  de  l'aigu,  étoit  au-deflus  de  la  pins  aiguë 
du  grave  ,  au-lieu  d'être  la  même.  Ainfi  ,  les  deux 
tétracordes,  Hypathon  &Diczeugmon,  étoient 
disjoints,  &  les  deux  tétracordes,  Synnéménon 
&  Hyperboléon ,  l'étoient  aufli.  Voyc^  Tetra- 
corde. 

On  donne ,  parmi  nous ,  le  nom  de  disjoints 
aux  intervalles  qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiate* 
ment,  mais  qui  font  féparés  par  un  autre  inter- 
valle. Ainfi  ces  deux  intervalles,  ut  mi  &  fol  fi, 
font  disjoints.  Les  degrés  qui  ne  font  pas  con- 
joints, mais  qui  fout  compofés  de  deux  ou  plu- 
sieurs degrés  conjoints ,  s'appellent  auffi  degrés 
disjoints.  Ainfi  chacun  des  deux  intervalles ,  dont 
on  vient  de  parler ,  forme  un  degré  disjoint, 

DISJONCTION ,  c'étoit  dans  l'ancienne  mu- 
fique  l'efpace  qui  féparoit  la  mèfe  de  la  para- 
snéfe,  ou ,  en  général ,  un  tétracorde  du  tétracorde 
voifin,  lorfqu'ils  n'étoient  pas  conjoints.  Cet 
elpace  étoit  d'un  t«n,  &  s'appelloit  en  grec 
dia\tstxis. 

DlSOMUM ,  fmiftmrêiy  qui  peut  renfermer 
deux  corps ,  ou  deux  perfonnes ,  fynonime  de 
Bisomum.  Vojti  ce  mot. 

D1SPENSATOR,  officier  de  la  cour  desem- 
pereuis  chargé  de  toutes  leurs  dépenfes.  On 
donnoit  auffi  dans  chaque  famille  ce  nom  à  Pcf- 
clave  qui  faifoit  les  achats  &  les  paietnens  :  les 
grecs  l'appclloient  Oimi«/«(, 

DISQUE ,  palet  très-épais  que  lançoient  les 
difcoboîes,  &  qui  leurfervoit  à  difputer  des  prix 
dans  les  jeux  publics. 

C'ctoit  un  cylindre  plat  à  faces  parallèles. 
Gcdoyn  ,  qui  lui  a  donné  la  forme  d'une  lentille , 
s'en"  trompé  >  H  eft  contredit  par  tous  les  monu- 
mens. 

On  diftinguoit  par  rapport  à  la  matière  deux 
efpcces  de  difquts  ,  celui  de  bronze  appelle  Xi\»< 
par  Homère  ,  &  celui  de  pierre  appelle  par  le 
même  poète  J«V*«. 

Les  difquts  étoient  le  plus  fouvent  de  bron?.e , 
&  travaillés  au  tour.  Celui  qu'on  voit  fur  un  bas- 
relief  de  la  Villa  Album  (  Monum.  inediti.n"*.  194.) 
.  a  trois  cannelures  circulaires  autour  de  fon  centre, 
&  fon  diamètre  eft  du  tiers  de  la  hauteur  d'une  des 
figures  du  bas-relief ,  c'eft-à-dire ,  d'environ  deux 
pieds  huit  pouces.  Il  y  avoit  aufli  uneefpèce  de 
d'tf{ue  non-percé ,  qVon  jettoit  par  le  moyen  d'une 
courroie  qui  y  étoit  attachée  d'un  côté  au  milieu, 
comme  les  courroies  des  boucliers  dans  lefquclles 
on  paffoit  le  bras  pour  s'en  fervir.  à 
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On  a  trouvé  à  Herculanum  un  iifipu  de  bronze, 
doK  le  diamètre  eft  de  huit  pouces,  &  répahTeur 
de  deux.  Il  eft  percé  dans  le  centre  ;  &  cette  ou- 
verture, oblongue  de  deux  pouces  de  longueur,  fe 
rétrécit  d'un  coté  j  elle  fervoii  à  placer  le  doigt 
avec  plus  de  fermeté,  quand  on  lançoit  le  dlfqut. 

On  en  voyoit  un  femblable,  &  percé  au 
centre ,  fur  un  vafe  peint ,  confervé  a  Naplcs. 
(  Gori  Muf  Etrufc.  t.  1  toi.  1  Jj.  ). 

On  connoît  encore  quelques  àifques  qui  n'étoient 
point  percés  dans  le  milieu  ,  tels  que  celui  qu'on 
voit  ferré  contre  la  cuifle  d'une  ftatue  qui  étoit 
dans  la  maifon  de  Vérofpi ,  à  Rome ,  &  dont  le 
deffin  étoit  confervé  dans  le  recueil  du  cardinal 
Albanij  tel  encore  celui  du  bas-relief  de  fa 
Villa,  cité  plus  haut. 

A  Rome  on  l'appelle  aujourd'hui  cafeiouo,  ou 
gros  fromage }  enlofcane,/crm«.On  voit  dans  la 
graade  collection  de  foufres  du  baron  de  Stofch , 
l'empreinte  d'un  camée,  oui  doit  avoir  été  l'un  des 
plus  exceîlens  ouvrages  de  gravure,  fur  lequel  il 
y  a  un  difcobole ,  qui  tient  d'une  main  une  corde, . 
fans  doute  pour  jetter  le  difque  ;  ordinairement  on 
le  jettoit  fans  corde.  Lorfqu'on  faifoit  de  grands 
efforts  pour  le  jetter ,  on  appuvoit  la  main  gau- 
che fur  le  genou  du  même  coté  ,  en  retirant  la 
main  droite  avec  le  -difque  en  arrière  ,  pour  lut 
donner  plus  de  force  en  le  lançant  ;  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  eft  appelle  (  Hom.  11.  *.  v.  4}l.) 
H*,mtt*il»f  iiwt,  dtfcus  abkumtro  jaSatus. 

On  voit  quelques  difcoboîes  gravés  dans  cette 
attitude,  dans  les  collections  de  piètres  anti- 
ques. 

DISSÉQUER.  Voyti  Anatomie. 

DISTATÉ^E,  once  d'argent  pur,  monnoie 
ancienne  de  l'Egypte  *:  de  l'Afie. 

Elle  valoit  4  lîv.  i  monnoie  actuelle  de  France, 
félon  M.  Paucton  dans  fa  Métrologie. 

Elle  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays, 

1  4  hexadrachme. 
ou ,  2  tétradrachmes. 

D^sncUM,1  }  mots  latins  formés  du  grec 
émytai,  8c  qui  ont  la  même  lignification.  Ilsd'é- 
fignent  dans  les  épitaphes  deux  chambres  placées 
l'une  au-deflus  de  l'autre.  On  lifoit  à  Romecett» 
épitaphe  (  Spon.  Mifc  Erudit.  antiq.  ftâ.  IX. 
P. 29- • )  : 

L.  Sempronius.  L  L  Periphemws. 
L.  Sempronius.  L  L  Amphioneus  —  * 

DlSTIGUM  FECERVNT  C.  F. 
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DlTHYRAMBUS  ,  nom  donné  à  Bacchus, 
&  fondé  fur  une  fable  qui  dit  que  les  géans 
ayant  mis  Bacchus  en  pièces,  Cérès  fa  mère 
raflembla  fes  membres  epars ,  &  lui  redonna  la 
viej  ou  bien  de  ce  qu'il  étoit  né  deux  fois  au 
monde ,  fit  qu'il  avoit  franchi  deux  fois  la  porte 
du  monde.  On  donnoit  auffi  ce  nom  à  des  hym- 
nes compofés  en  l'honneur  de  Bacchus ,  dont 
les  vers  etoient  pleins  d'emportemens  &  de  fureur 
poétique. 

DIVALES,  fêtes  célébrées  à  Rome,  le  n 
décembre,  en  l'honneur  de  la  déeife  Angéronia. 
Elles  furent  établies  à  l'occafion  d'une  efpèce 
d'efquinancie  dangereufe ,  dont  les  hommes  &  les 
animaux  furent  attaqués  pendant  un  affei  long- 
temps. Voyei  Angéronia. 

C'étoicnt  les  mêmes  fêtes  que  les  angtronahs } 
les  pontifes  facrifioient  ce  jour-là  dans  le  petit 
temple  de  la  déelTe  Volupia. 

DirERTICULUM ,  endroit  où  un  chemin 
plus  étroit  &  moins  fréquenté  rejoint  le  grand 
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DIVINATION.  L'homme  toujours  inquiet 
fur  l'avenir,  a  cherché  dans  tous  lis  temps  à  en 
pénétrer  les  fecrets.  La  divination  au  commence- 
ment ne  fut  peut-être  qu'un  art  ingénieux  & 
fubtil,  qui,  à  force  de  réflexions  fur  le  paflié , 
tâchoit  de  découvrir  ce  qui  pouvoir  arriver  dans 
les  conjonctures  à  peu  près  femblabies.  Mais 
cet  art  s'accrut  bientôt  d  use  infinité  de  maniè- 
res ,  fur-tout  en  partant  par  les  mains  des  égyp- 
tiens &  des  grecs  :  ces  deux  peuples  osèrent  en 
faire  une  fcience  dans  les  formes  ,  accompagnée 
d'un  long  détail  de  règles  &  de  préceptes  ;  & 
pour  la  mettre  à  l'abri  de  l'examen,  ils  -furent 
la  lier  à  la  religion  par  différentes  chaînes.  La 
divination  s'exerçoit  .par  les  altrologues  ,  parles 
augures  ,  par  ceux  qui  jettoient  les  forts ,  qui 
interprétoient  les  prodiges  &  les  tonnerres  ,  qui 
confuttoient  les  entrailles  encote  fumantes  des 
victimes  j  &  tous  ces  gens-là  s'appclloient  en 
général  devins. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  divination  arti- 
ficielle ,  renvoyant  au  mot  tkiurgie  ce  qui  regarde 
la  divination  naturelle.  La  première  fe  pratiquoit 
donc  de  cent  manières  différentes  ;  les  quatre 
efpèces  Aciivination\e$p\ai  générales  étoient  celles 
dans  lesquelles  on  employoit  quelqu'un  des  quatre 
élémens,  l'eau,  la  terre,  l'air  &  le  feu,  dont  on 
a  fait  les  noms  de  Airomantic ,  Géomantie  ,  Hy- 
dromantie  &  Pyromantie.  Il  y  en  a  une  infinité 
d'autres,  dont  voici  quelques  jioms  :  Afphitko- 
wiantie ,  Arilhmmantie  ,  Aftrologie  ,  Axinomantie, 
Bolomantie ,  Catoptromantic ,  Chiromantit ,  Ciido- 
nifmantie  t  Cofcinomantie  }  Daûylomantit ,  Hépa- 
tefeopit  ,  litkmantit ,  Lyckafinumtie ,  Nitromtntiê, 


Ornuomantie  ,  Pêgomantit  ,  Pfycomantie ,  Raido- 
mantit  t  &c.  ,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
les  ancien!  auteurs.  On  peut  en  voir  ici  l'expli- 
cation dans  leurs  articles  particuliers. 

DIVISIOKES,  diftributions  d'argent, d'huile, 
de  vin  6c  d'autres  chofes  pareilles ,  que  les  ro- 
mains chargeoient  leurs  exécuteurs  teltamentaires 
défaire  tous  les  ans  pour  l'armiverfaire  de  leur 
mort,  «foit  au  peuple,  foit  aux  décurions ,  foit 
à  des  corps  d'artifans  ,  8cc. 

DiriSORES.  On  appelloit  aînfi  chéries  ro- 
mains des  citoyens  qui  étoient  chargés  par  les 
amis  des  candidats ,  ou  par  les  candidats  eux- 
mêmes  ,  d'acheter  les  furfrages  des  tribus.  Quoi- 
que les  divi/bres  ne  fuffent  pas  flétris  par  les 
loix ,  ils  l'ctoient  dans  l'opinion  publique.  On 
voit  dans  Suétone  (  c.  3.  «°.  1.  )  qUC  l  on  re_ 
prochoit  à  Odavien,  appellé  depuis  Auguite, 
d  avoir  pour  père  un  divtjbr. 

-  DIVORCE.  Voyt[  le  diSionnùre  de  Jurifpnt* 
dence. 

DIUM,  dans  la  Macédoine. 

Col.  Jul.  Aug.  Diensis.  Colonia  Mia  Au- 
gufia  Ditnjis. 

Cette  colonie  romaine  a  tait  frapper  des  mé- 
dailles latines  en  l'honneur  d'Antomn ,  de  Sept. 
Sévère,  d'Élagabale,  d'Alex.  Sévère,  de  Salo- 
nine ,  de  Trajan .  de  Gallien  ,  de  Domitien ,  de 
Trajan  ,  de  Caracalla,  de  Macrin,  de  Maxim  in, 
de  Gordien  ,  d'Aémilien. 

Divm  ,  dans  la  Coélefyrie.  Aeihnon. 

On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville,  frappée  en  l'honneur  de  Gcta- 

DWS.  Foyei  FiDius. 

Dtus  ,  nom  d'un  mois  de  l'année  chez  les 
grecs,  lUu  C'étoit  le  premier  de  l'année  chez 
les  macédoniens  fie  les  grecs  de  l'Afia-Mineure, 
i  Ephèfe ,  à  Pergame ,  à  Tyr ,  à  Sidon,  en  Lycie  $ 
le  fécond  chez  les  macédoniens  de  Syrie ,  à  An- 
tioche,  à  Gaze,  à  Smyrne,  chez  les  arabes  & 
autres  peuples  d'Alie.  Chez  les  premiers ,  il  rô- 
pondoit  au  mois  d'o&obre ,  &  chez  les  féconds, 
a  novembre ,  chez  les  ty riens  ,  à  décembre  , 
chez  les  lyciens  &  les  fidoniens  ,  à  janvier  ;  chez 
les  bithyniens  au  contraire  ,  c'étoit  le  fixicme  de 
l'année ,  &  il  répondoit  au  mois  de  mars.  (  Fa- 
bricii  Nltnol.  p.  4x,  44,  46,  47  ,  6l.  ) 

DIXIÈME.  Les  babyloniens  &  les  égyptiens 
donnoient  à  leurs  rois  le  dixième  dé  leurs  revenus. 
(  Arillptc,  au  livre  fécond  de  l'économie,  fie 

Whh  ij 
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Diodore  de  S:  cil?,  au  livre  cinquième  de  fa  biblio- 
thèque ;  Strabon  ,  au  livre  quinzième  de  fa  Géo- 
graphie )  Les  romains  exigèrent  des  ficiliens  le 
dixième  des  bleds  qu'ils  recueilloient  >  &  Appien 
dit  que  ceux  qui  défrichoient  des  terres  ,  por- 
toient  au  tréfor  public  le  dixième  denier  des  re- 
venus de  ces  terres.—.  Les  romains  offraient  à 
leurs  dieux  la  dixième  partie  des  prifes  qu'ils 
faifoient  fur  leurs  ennemis ,  d'où  vint  le  nom 
de  Jupiter  pr*dator.-—.  Les  gaulois  donnoient  le 
même  dixième  à  leur  dieu  Mars ,  comme  on  voit 
dans  les  commentaires  de  Céfar. 

Caracatla  impofa  le  dixième  fur  toutes  les  hé- 
rédités ,  au-lieu  du  vingtième  que  les  empereurs 
percevoient  fur  ces  biens  ;  &  il  accorda  ,  par 
forme  de  dédommagement  ,  le  droit  de  cités  à 
tous  les  fujets  de  l'empire  romain.  Cet  impôt 
fut  abrogé  par  fon  fucceffeur  Macrin. 

e  '      \        Manibus.  De  ces  quatre  figles 

les  deux  latines  font  f  y  nommes  des  deux  grec- 
ques Btm  VLmmxfatUn  (  aux  dieux  fouterrains  ). 
On  les  trouve  fréquemment  fur  les  tombeaux , 
&  leur  explication  ne  peut  être  équivoque , 
lotfqu'il  s'agit  des  romains  ou  des  grecs  payens. 
Mais  depuis  que  le  chriltianifme  eut  acquis  des 
partifans  dans  ces  deux  nations  ,  on  grava  encore 
fur  quelques  tombeaux  chrétiens  même  ces  figles, 

3ui  fcmblcnt  cependant  avoir  été  en  horreur  aux 
ifciples  de  J.  C.  de  même  que  les  dieux  mines 
dont  elles  perpétuent  le  culte  &  le  fouvenir. 

Mabillon,  Fabretri  ,  Lupi,  dans  fa  diflertation 
fur  l'épitaphe  de  Ste.  Sévère  ,  martvre  ,  &  plu- 
fieurs  autres  ont  écrit  fur  ces  figles  payennes, 
gravées  quelquefois  fur  des  tombeaux  de  chré- 
tiens. Voici  l'extrait  de  leurs  explications. 

Les  uns  ont  admis  pour  règle  générale  dé'  re- 
connoître  pour  payens  tous  les  tombeaux  chargés 
des  figles  D.  M.  ou  ©.  K.  Mais  cette  opinion 
eft  démentie  par  un  fi  grand  nombre  de  monu- 
ment véritablement  chrétiens ,  &  chargés  des  fi- 
gles ,  qu'il  faut  absolument  la  rejetter.  En  voici 
deux  des  moins  équivoques,  tirés  l'un  de  la  biblio- 
thèque Barberine  par  Fabretti  (  Thef.  infer.  p.  j  64.)  : 

D      l  M 

T  Ytlll     CASTE  VIRE 
CASTE     QVE  VIXIT 
A  N  N  O  S     XXXVII  MISES.... 

L'autre  de  h  Roma  foierranea  de  Bofio ,  par 
le  même  Fabretti  


D.  M. 

*      D     M  S 

CAESONIVS . SALVIVS  VONE 

MEMOR1AE     INNOX  QUI 
V  I  X  I  T.     A  N  N  I  S.     XX.     M.     VI.  ET 
H  O  R.  III,  C  V  I.    FECERVNT  SVCCISSA 

Mater  11  marinvs  fraiik. 

Le  troifième enfin  tiré  par  Lupi  (épitaph.  Severt 
p.  104..)  du  cimetière  de  S.  Hermès,  à  Rome, 
que  cet  écrivain  aflure  être  un  monument  chré- 
tien ,  &  qu'il  dit  avoir  vu  &  examiné. 
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A  la  vue  de  ces  monumens  on  n'ofa  plus  nier 
qu'ils  ne  fuffent  chrétiens ,  mais  on  chercha  ur  e 
explication  chrétienne  aux  figles  0.  K.  &  D.  M. 
Les  grecques  e.  K.  fignifioient ,  dîfoit-on,  ©«• 
Krira,  au  Dieu  Créateur  ;  ce  qu'on  alTuroit  ce- 
pendant fans  aucune  preuve.  Quant  aux  figles  la- 
tines D.  M.  on  étoit  plus  heureux ,  &  en  les 
expliquant  par  Deo  magno  (  au  grand  Dieu  ) 
on  s'étayoit  d'une  infeription  fur  laquelle  on 
lifoit  (  Fébret.  infer.  p.  564.  ) 

DEO  MAC 
NO      ET  ETERN 
O       STATIVS       D  I 
ODORVS  QVOT 
SE  PRECIBVS 
COMPOTEM 
FECISSET 
V»  S»  L-  M» 

Il  faut  avouer  cependant  que  ces  pieufes  inter- 
prétations  fbppofent  tic  la  paît  des  premiers  chré- 
tiens une  horreur  puérile  pour  toutes  Icsexprcflîons 
relatives  à  la  Mythologie,  qui  cil  démentie  par 
les  fuivantes  tirées  d'épita;  hes  reconnues  par  Fa- 
bretti pour  chrétiennes,  foit  aux  mots  in  pace, 
foit  au  monogramme  £  ,  &c:  ùf.bita  sacratis. 

OFFICIA  SANCTIQUfc.  TUI. MANES. NOBIS. 

PETtNTIBlîS.    ADS1NT   LACHESIN  

AQVAS.  TAFN AREAS  DOMVM.  AETIR- 

NAM  Dlti  Y  ENE  RI  S (  BtVt. Seyert.), &C. 
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On  peut  donc  aifurer  que  l'ufage  des  quatre 
filles  payennes  fubfiita  pendant  les  premiers  fic- 
elés du  chriltianiïme ,  8e  que  les  chrétiens  n'y 
virent  pendant  long -temps  que  des  expreflions 
familières  ,  paflees  en  ufage  ,  &  dont  l'emploi  ne 
pouvoit  nuire  à  la  foi  des  néophytes.  Pour  ache- 
ver de  porter  à  l'évidence  cette  aflertion ,  je 
vais  rapporter  une  épitaphe  chrétienne  dans  la- 
quelle on  lit  les  mots  entiers  Dis  manibus.  Elle 
eit  tirée  de  la  difTertation  de  Lupi,  ckée  plu- 
fîeurs  fois  dans  cet  article,  &  on  la  voit  uins 
le  mufaeum  de  Kircher  au  collège  romain  :  Dis 

MANIBUS  PRINCIPIO  F1LIO  DULCISSIMO  SOO 
POSUIT  QUI  VIXIT  ANNIS  VI  DIES  XXVII  IN 
PACAE. 

D.  M.  I.  De*  matri  Ifili  ,  ou  Dtûm  matrtm 
ldtam. 

- 

D.  N.  DoMtxct  KQsrm, 

Les  premiers  Céfars  avoient  refufé  le  titre  de 
Dominuj,  Seigneur.  On  commença  à  le  donner 
aux  empereurs  fous  Aurélien  ,  à  qui  l'on  frappa 
une  médaille,  Dso  et  Domino  nato  Aure 
lia  no.  Sous  le  bas-empire  il  y  eut  peu  de  mé- 
dailles ou  de  monnoies  où  ces  deux  lettres 
ne  fe  montraient  au-devant  du  nom  des  empe- 
reurs d'Occident  &  de  Conftantinople.  Celt  peut- 
être  de  la  qu'eft  venu  le  titre  de  feigniur  roi , 
donné  depuis  long  temps  aux  monarques  françois. 

DOCIMEUM,  en  Phrygie.  àokimecn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impéria- 
les grecques  eu  l'honneur  de  Néron,  de  M.  Aurèlc , 
de  Dotnna. 

DOCTOR,  celui  qui  enfeigne,  ?«  doux. 

Do8or  librarius  ,  dans  l'épitaphe  fuivante ,  dc- 
fîgne  celui  qui  enfeignoit  l'art  de  préparer  le 
papyrus  ou  le  parchemin  pour  l'écriture.  (  Rtintf. 
infir.def.  XI.  n°.  I2J.  ) 

Cn.  Pompeius 

P  H  R  I  X  U  S 
DOCTOR 
LIBRARIUS  DE 
SACRA  VIA 
FICIT  UBI, 
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DoUor  fagittarius  étoit  celui  qui  formoit  les 
foldats  à  l'exercice  de  l'arc.  (  Spon.  Mifc.  trud. 
Ant.  fia.  Vil.  p.  iS6.  ) 

D.  M. 

T.    Flavio  EXPEDITO 
DOCTORI  SAGITTAR 
F  L  A  V  1  A  EUPUROS1NE 
ET     ATTICA     F  1  L  I  A  E 
P  A  T  R  I     B.  M. 

Vojt\  Campidoctor. 

DODONB,  ville  de  l'Épirc,  célèbre  dans  le 
paganifme  par  Ton  oracle  ,  fa  forêt  &  fa  fontaine. 
Voici  l'origine  de  l'oracle ,  fuivant  la  fable  :  Ju- 
piter avoit  fait  préfent  à  fa  fille  Thébé,  de  deux 
colombes  qui  avotent  le  don  de  la  parole.  Ces 
deux  colombes  s'envolèrent  un  jour  de  Thèbe* 
en  Egypte,  pour  aller,  l'une  en  Lybie,  fonder 
l'oracle  de  Jupiter  Ammon ,  &  l'autre  en  Epire  , 
dans  la  foret  de  Dodont ,  où  elle  s'arrêta ,  & 
apprit  aux  habitans  du  pays ,  que  l'intention  de 
Jupiter  étoit  qu'il  y  eût  un  oracle  en  ce  lieu-là. 
L'oracle  s'y  établit  auffi-tôr ,  6c  il  ne  tarda  pas 
d'avoir  un  grand  nombre  de  ccnfu'.uns. 

Dans  cette  forêt  de  Dodont ,  il  y  avoit  une 
fontaine  qui  couloit  avec  un  doux  murmure  aux 
pieds  d'un  chêne;  la  prêtrelTe  interprétoit  ce 
bruit ,  8e  annonçoit  l'avenir  fur  ce  murmure  : 
c'eft  ainfi  que  l'oracle  fe  rendit  dans  les  com- 
mencemens  >  mais  dans  la  fuite  on  pratiqua  plus 
de  cérémonies.  On  s'avifa  de  fufpendre  cn  l'air 
des  vafes  d'airain ,  des  efpèces  de  chaudrons , 
auprès  d'une  ftatue  du  même  métal,  aufli  fui- 
pendue.  8c  qui  tenoit  à  la  main  un  fouet  d'airain 
à  pluficurs  cordes  8:  mobiles  :  lorfque  le  vent 
ébrantoit  cette  figure,  elle  frappoit  les  chaudrons, 
oui  s'entrechoquoient  les  uns  les  autres,  Se  ren- 
doient  un  fon  qui  duroit  aflez  long-temps  :  &: 
fur  les  variétés  de  ce  fon  on  annonçoit  l'avenir  ; 
de  là  vint  le  proverbe  ,  Vairain  de  Dodont ,  dont 
on  ufoit  quand  quelqu'un  parloit  trop.  Enfin  ce 
furent  les  chênes  .mêmes  d;  la  foret  de  Dodont , 
qui  rendirent  les  oracles,  félon  la  fable. 

On  dilbit  encore  que  les  colombes  de  cette 
foret  rendoient  des  oracles.  Mais  Hérodote 
nous  a  appris  l'origine  de  cette  fable ,  en  rai  fane 
obferver ,  que  le  mot  grec  niA»i«  fignifioit,  en 
ThelTalic,  une  prophétefle  &  une  colombe. 

DODONEUS ,  furnom  de  Jupiter.^.  Dodone. 

DODONIDES ,  femmes  qui  rendoient  les  ora- 
cles de  Dodont,  tantôt  en  vers,  8c  tantôt  par 
les  forts.  C'étoicnt  encore  les  nourrices  de  Bac- 
chus,  appc'lécs  aufli  AtUntidet. 
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DODRANS Jes  {  d'un  tout,  ou  de  l'as. Ce 
«ot  eft  formé  de  de  &  de  quadrant ,  c'eft  l'abrégé 
de  detfi  quadrant ,  il  manque  un  quart.  Le  dodrans 
valoir  neuf  once»,  c'eft  pourquoi  il  s'appelloit 


Elle  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'à 
Tan  487  : 

ir  fols,  monnoie  actuelle  de  France,  félon 
M.  Pauûon.  (  Métrologie.  ) 

Elle  valoit  alors»  en  monnoie  du  même  peuple  > 

i  j  beflis. 
ou,  i  7  feptunx. 
ou,  1  î  femis. 
ou,  9  onces. 

Do  v%  au  s ,  monnoie  de  compte  des  romains. 
Elle  etoit  repréfentée  par  ce  ligne,  S;=> 

Elle  valoit         9  onces. 

ou,    18  fetni  -  onces, 
ou,   27  duelles. 
ou,    }6  ficiliques. 
ou,    J4  fextules. 

ou,  xi 6  fcripules. 

Dodxass  t  nonunclum ,  mefure  de  capacité  pour 
les  liqueurs  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  1  c  roquitles  8c  i&  de  France. 

Elle  valoit  en  mefure  du  même  peuple , 

1  i  beflîs. 
ou,  1  7  feptunx. 
eu,  1  7  fexunx. 
ou,  1  |  quincunx. 
•u,  triens. 
ou,  3  quadranst 
ou,  4  \  fextans, 
ou,  9  onces. 


DovtiJtst,  nonuncium ,  divifion  de  l'ancienne 
livre  romaine,  valoir  en  poids  de  France,  4714 
grains}  valoit  en  poids  romains, 

1  \  bés. 
ou,  1  î  feptunx, 
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ou,  1  î  fexunx. 
ou,  1  f  quincunx* 
ou,  1  \  triens. 
ou,  i  quadrant» 
ou,  4f  fextans. 
ou,  9  onces. 


Dodrass, 
ciens  romains. 


,  mefure  linéaire  des  an-j 
Elle  valoit  8  pouces       de  France. 


Don  a  as  s  ,  nonuncium, 
anciens  romains. 

Elle  valoit  54a  totfes  quarrées ,  8e  t\  de  France* 

DOEAS.  Voyt\  Acmon. 

DOIGT ,  mefure  linéaire  des  anciens  romains* 

Elle  valoit  tVÀV  de  pouce  de  France. 
Elle  valoit  en  me  fur  es  du  même  peuple» 

1  femi-once&î. 
ou,   1  duelles  &  |. 
ou,   a  ficiliques. 
ou,  18  fcripules. 

Doigt.  Les  doigts  chez  les  romains  étoient 
fous  la  protection  de  Minerve.  (  Seiv,  in  JEntid, 
111.). 

Les  hiftoriehs  romains  parlent  de  plusieurs  ci- 
toyens qui  (e  coupoient  des  doigts ,  afin  d'être 
exempts  du  fervice  militaire  ,  comme  devenus 
incapables  de  tenir  fermement  le  bouclier  ou 
la  lance.  (  Suet.  Aug.  e.  14.  n°.  3.  8e  V<d.hlix. 
VL  }.  }.) 

Quand  un  romain  mouroit  fur  le  champ  de 
bataille ,  ou  dans  un  pays  étranger ,  on  coupoit 
un  doigt  à  fon  cadavre  avant  que  de  le  briller. 
On  apportoir  enfuice  ce  doigt  à  Rome  ,  ou  dans 
la  patrie  du  mort ,  8e  on  faifoit  à  cette  relique 
des  funérailles  auifi  folemnelles  qu'on  auroitpu 
les  faire  au  cadavre  entier  :  mtmintm  abfcinii  mor- 
tuo  dicebatur,  cum  digims  tjus  decidebatur  t  ai 
quoi  ftrvatum  jufla  fièrent,  reliquo  lOrpore combufio. 
(Feftus.) 

Lorfque  les  anciens  brùloient  des  parfums  de- 
vant les  divinités ,  ils  en  formoient  de  petites 
boules,  du  des  paftilles qu'ils prenoient  du  bout 
des  doigts  dans  Vacerra ,  pour  les  jetter  fur  le  feu. 
Cette  manière  de  faifir  légèrement  les  parfums 
étoit  une  pratique  religieufe  ,  à  laquelle  Laitance 
fait  aHulion  (  1. 10.  )  lorfqu'il  dit  qu'il  ne  voyoic 
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dans  toute  la  religion  payenne  qu'un  rit  borné'  au 
bout  des  doigts ,  ouèm  ritum  ad  fummos  digitos 
pcrtinenttm. 

Les  enchères  des  impôts  Te  faifoient  au  doigt 
levé  chez  les  anciens  romains ,  c'efti-dire ,  que 
le  dernier  enchérifteur  élevoit  la  main  fermée 
avec  un  feul  doigt  étendu,  p€ur  annoncer  fon 
enchère.  Un  ancien  commentateur  d'Horace  (  Sat. 

11.  S.  x6.  )  le  dit  expreficment  Publicani 

auttm  fublato  digito  licitationemvettigalium  facit- 
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Pour  appeller  les  enclaves  &  en  exiger  quel- 
que fervice  ,  les  romains  faifoient  un  certain  bruit 
avec  les  doigts,  ce  qu'ils  exprimoient  par  ces 
mots  crepitare  digitis.  Les  gens  perdus  de  mollefie 
&  de  luxe  ne  quittoient  ni  la  table  ,  ni  le  jeu , 

rr  fatisfaire  aux  befoins  les  plus  preflans  de 
nature.  Pétrone  (  c.  27.  )  8c  Martial  (  ///.  8z. 
1  r  &  XIV.  119.)  nous  apprennent  qu'ils  faifoient 
un  certain  bruit  avec  leurs  doigts ,  &  qu'à  ce 
bruit  les  efclaves  apportoient  le  vafe  ignoble  dont 
ils  avoient  befoin.  Cette  obéiffance,  au  lignai  des 
doigts  ,  étoit  devenue  l'expretîton  de  la  fervitude; 
&  Tibulle  le  .cite  pour  annoncer  fon  dévouement 
parfait  à  fa  raaîtrefle.  (  1.  1. 

Et  vtctt  ai  digiri  me  tatlturnafmttm. 

Dans  les  combats  de  gladiateurs,  celui  qui  étoit 
vaincu  avouoit  fa  défaite  en  élevant  un  doigt 
&  par  ce  gefte  qui  pouvoir  être  apperçu  de  tous 
les  fpectareurs  ,  il  leur  demandoit  la  vie.  Ceux- 
ci  J'accordoient  en  élevant  tous  un  pouce, 
ereSo  digito ,  ou  ils  la  refufoient  en  montrant 
tous  au  vainqueur  le  pouce  renverfé*  obverfo 
poltict.  Celui  qui  donnoit  les  jeux,  faifoit  annon- 
cer au  peuple  le  nombre  &  l'efpèce  descombats 
de  gladiateurs  qui  feroient  livrés ,  8e  en  particulier 
les  combats  à  outrance  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  où 
le  vaincu  devoit  être  mis  à  mort ,  ad  digitum.  Les 
fpeâateurs  dans  le  dernier  cas  demandoient  quel- 
quefois la  grâce  du  vaincu,  mais  l'éditeur  des 
jeux  étoit  maître  de  la  refufer.  Martial  raconte 
que  Prifcus  &  Vérax  ayant  combattu  pendant 
très-long-temps  avec  un  égal  fuccès,  le  peuple 
demanda  à  Domitien  la  grâce ,  mijfio  ,  des  deux 
combattans  ;  mais  cet  empereur ,  qui  avoit  pro- 
mis des  combats  à  outrance  ,  n'y  voulut  pas  con- 
fentir. 

Cnm  trahtrtt  Frifatt ,  traberet  certamina  Vertu  , 
Effet  Cf  aqmalis  Mars  ntrimfqmt  dite , 

Mijfo  ftpe  viris  magno  clamore  pttita  tfl  : 
Sed  Cafar  Itgi  parait  ipfefti*. 

Alors  les  deux  gladiateurs  fe  fervirentd'un  arti- 
fice ingénieux,  qui  leur  fauva  la  vie  :  ils  firent 


femblant  tous  les  deux  enfemble  d'être  vaincus  , 
&  ils  élevèrent  leurs  doigts  tous  les  deux  en  même» 
temps  : 

Tngnavêre  parts  ,  futtubteirt  paris.. 

On  leur  donna  à  chacun  une  palme ,  8c  l'un 
8e  l'autre  furent  proclamés  vainqueurs. 

Doigt  élevé.  Voyei  Prétoriens. 

DOLABELLA,  furnom  de  la  famille  Cor- 

NELIA. 

Sur  une  fardoine  de  la  collection  du  baron  de 
Stofch  ,  on  voit  Dtomède  debout ,  ayant  fon 
bouclier  à  fes  pieds  &  fon  épée  auprès  de  lui , 
tenant  de  la  main  droite  la  tête  de  Dolon  qu'il 
vient  de  couper,  un  javelot  de  la  gauche  &  rc"-i 
gardant  tranquillement  cette  tête.  La  gravure 
de  cette  pierre  eft  de  la  première  manière ,  & 
elle  cil  achevée  avec  la  dernière  finefle.  Dans 
l'explication  de  cette  pierre  &  de  deux  fcmbla- 
blcs  .  Winckelmann  balança  d'abord  entre  Tydée 
&  Diomède,  croyant  que  ce  pourrait  être  le 
premier  qui  s'acharna  tellement  fur  fon  ennemi 
mort ,  qu'il  en  mangea  le  cerveau  j  mais  l'air 
tranquille  8c  contemplatif  des  figures,  le  déter- 
mina à  y  reconnoitre  Diomède  avec  la  tête  de 
Dolon.  Le  même  fujet  a  été  expliqué  (  Scarfo 
lett.  fopra  varj  Mon.  Pl.  LX.  )  par  Dolabella , 
qui  fit  couper  la  tête  a  Trébonius  ,  un  des 
conjurés  contre  Céfar,  parce  que  cet  auteur 
vouloit  à  tort  8c  à  travers  trouver  par-tout  des 
faits  d'hiftoire  romaine.  On  fait  d  ailleurs  que 
Dolabella  u'avoii  point  de  barbe. 

DOLICHE ,  dans  la  Syrie.  aoaixaiqn. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  M.  Aurèle ,  de 
Maximin. 

DOLICHENIUS,  \  ,   ,     .  , 

DOL1CHENUS ,  f  furnon>  «ous  leqûel  on 

trouve  Jupiter  repicfcnté  debout  fur  un  raureau  , 
au  bas  duquel  eft  un  aigle  éployé  :  il  eft  armé  de 
pied  en  cap  ,  le  cafque  en  tête.  On  adoroit  Ju* 
piter  fous  ce  nom  dans  la  Comagène  à  Doly- 
chené ,  &  chez  les  anciens  habitans  de  Marfeilic. 

DOLICHODROMUS.  \  0    .       .  , 
DOL1CHOS.  Ç  °n  donnoit  le  pre- 

mier nom  à  un  courreur  qui  parcourait  un  doli- 
ehos  ,  ou  1 1  ftades  ,  c'eft-à-dire  ,  6  en  allant  8e 
6  en  revenant.  Quelques  Philologues  font  la  lieue 
gauloiiè  égale  à  un  doluhos. 

DOLIOLA.  II  y  avoit  à  Rome  deux  endroits 
appelles  de  ce  nom  ,  qui  étoient  confacrés  par 
la  religion,  8c  fur  lefquels  il  était  défendu  de 
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cracher,  ubinon  tlcct  defputrt.  Le  premier  (  Van. 
de  ling.  lat.  IV.  )  étoit  auprès  de  la  grande 
cloaque  ,  &  le  reflet  qu'on  lui  portoit  venoit 
de  deux  traditions ,  l'une  de  ce  qu'on  y  avoit 
enterré  des  cadavres  dans  des  vafes  de  terre 
cuite  ,  in  doUoiis ,  &  loutre  de  ce  que  certains 
objets  religieux  ,  qui  avoient  appartenu  à  Nurm, 
y  croient  cachés. 

Le  fécond  endroit,  appelle'  doiiola ,  étoit  près 
de  la  maifon  du  Flamine  Quirinat  i  c'etoit  là  que 
les  veftales,  obligées  de  quitter  Rome  à  l'arrivée 
des  gaulois  ,  avoient  enfoui  des  thofes  facrecs. 

DOLWM.  Au  lieu  de  nos  tonneaux,  les  an 
ciens  fe  fervoient  de  vafes  de  terre  cuite,  ap 
pelles  dolia ,  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une 
citrouille  ;  &  cej  dofia  contenoient  communé- 
ment dix-huit  ampkort ;  cette  mefure  eft  écrire 
fur  un  vailTcau  de  cette  cfpcte,  confervé  dans 
Ja  villa  Albani.  C'eft  de  cette  forme  qu'étoit 
le  tonneau  qu'habitoit  Diogène  ,  &  qu'il  rouloit 
de  côté  8c  d'autre  pendant  le  ficge  de  Corinthe. 
L'orifice  de  ces  vaiflTeaux  elt  d'environ  un  palme 
de  diamètre  ,  fept  pouces  de  France. 

Voyei  Amphore,  Diogéne  &  Tonneau. 

Dolwm  ,  Cultui  ,  Culletu ,  mefure  de  capacité 
des  anciens  romains. 

Elle  valoit  619  pintes,  &  ,S  de  France. 

Elle  valoit  en  me  fur  es  du  même  peuple , 

10  amphores, 
ou ,     40  urnes, 
ou,    16b  congés, 
ou ,   960  fextarius. 
ou,  1910  hémines. 
ou ,  3840  quartarius. 
ou,  7680  acétabules. 

aoacin*  5  Héffchius  défigne  par  ce  mot  des 

lames  de  poignard  cachées  dans  des  bâtons.  Sué- 
tone s'en  fert  dans  le  même  fens  :  (  C/aud.  c.  1  j. 
n°.       )  rtvtrti  O  equejlris  ordinU  duo  in  publ'uo 


Tite  -  Live  emploie  deux  fois  le  mot  dolo 
(  xxxvr.  44.  &  xxxvru  ro.  )  pour  défigner 
une  cfpcce  de  voile  ,  que  Suidas  (  )  appelle 
la  plus  petite  voile  d'un  navire.  C'étoit  peut- 
être  une  de  celles  qùe  l'on  ajoutoit  quelquefois 
aux  autres ,  pour  mieux  pincer  le  vent. 

DOLON ,  fils  duhénulc  Eumédcs ,  rffre  à  Hec- 
tor d'aller  de  nuit  au  camp  des  grecs  examiner 
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leur  fîtuation  8r  fonder  leurs  dcfTeins  ,  à  condi- 
tion qu'on  lui  donnera  le  magnifique  char  &  les 
chevaux  immortels  d'Achille  ;  avantage  qu'il  pré- 
icre  à  l'alliance  royale  qu'Heûor  lui  avoit  offerte. 
Dolon  ,  pour  fe  déguifer,  fc  couvre  tout  le  corps 
d'une  peau  de  loup;  &  quand  il  eft  près  des 
retranchemens  des  grecs ,  il  imite  la  manière  de 
marcher  des  quadrupèdes,  pour  n'être  point  fuf- 
pecï  j  mais  ce  deguifement  ne  lui  fert  de  rien  ,  il 
eft  découvert  par  Diomède ,  qui  le  met  à  mort. 

DOMAINE,  terres  delà  république  romaine 
prifes  fur  les  ennemis  ,  &  dont  le  produit  formoit 
un  fonds  pour  les  befoins  de  l'état.  Il  en  eft  parle 
trop  fouvent  dans  l'hiftoire  romaine  pour  n'en 
pas  faire  ici  un  article. 

Lorfque  les  romains  avoient  vaincus  leurs  enne- 
mis ,  ils  avoient  coutume  de  leur  ôter  une  partie 
de  leur  territoire;  on  affermoit  quelquefois  ces 
terres  au  profit  de  l'état,  &  fouvent  aufli  on  les 
partageoit  «ntre  les  pauvres  citoyens  ,  qui  n'en 
payoient  à  la  république  qu'un  léger  tribut.  Ce 
domaine  public  s'accrut  avec  la  fortune  de  la  ré- 
publique, des  dépouilles  de  tant  d'états  que  les 
rortiains  conquirent  dans  les  trois  parties  du  monde. 
Rome  poffédoit  des  terres  dans  les  différées  cantons 
de  l'Italie,  en  Sicile,  &  dans  les  il.es  voifines, 
en  Efpagne,  en  Afrique  ,  dans  la  Grèce  ,  dans  la 
Macédoine  8c  dai.s  toute  l'Aile.  En  un  mot, 
on  incorpora  dans  le  domaine  public  le  domaine 
particulier  de  tant  de  villes  libres  &  de  royaumes , 
dont  les  romains  avoient  fait  leurs  conquêtes. 
On  en  portoit  le  revenu  &  le  produit  dans  l'é- 
pargne :  c'étoit-là  le  fond  dont  on  tiroit  la  folde 
des  troupes  ,  &  avec  lequel  on  fubvenoit  i 
toutes  les  dépenfes  8c  a  toutes  les  néceflités 
publiques. 

Céfar  fut  le  premier  qui  ofa  s'en  emparer 
pendant  la  guerre  civile  contre  Pompée;  il  en 
tira  pour  fon  uiage  quatre  mille  cent  trente  livres 
d'or ,  &  quatre  vingt  mille  livres  d'argent.  Dans 
la  fuite  les  empereurs  imitèrent  fon  exemple ,  8c 
ne  regardèrent  plus  le  domaine  public  que  comme 
le  leur.  . 

DOME. 

On  ne  peut  pas  aflurer  que  le  temple  bâti  i 
Eleufis  ,  par  Pcriclès,  ait  eu  une  forme  circu- 
laire ;  mais  il  eft  certain  (  Plutarck.  PéricQs  ) 
qu'il  étoit  couronné  par  une  coupale  8c  par  une 
efpèce  de  lanterne,  quelque  fdt.fa  forme  géné- 
rale. On  voit  cette  lanterne  8c  cette  coupole  fur 
le  tambour  d'un  temple  quarré ,  jrepréfenté  fur 
le  plus  grand  farcophage  qu'on  ait  confervé  de 
l'antiquité  ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  villa  Moirani , 
près  la  porte  de  Saint-Sébaftien  à  Rome.  Le 
tambour ,  ou  corne  t  n'eft  donc  point  une  inven- 
tion moderne. 

DOMZSTICUS, 
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D0MEST1CVS,  ■) 

UE,  S- nom  d'un  officier  de  la 

aomestikoï,  3  cour  des  empereurs  de 
Çonttanrinopîe.  Fabrot,  dans  fort  glolTaire  fur 
Thcophilacle  Simoccata  ,  définit  domeflique  en 
général ,  celui  qu'on  charge  d'affiirai  importantes, 
au  foin  &:  à  la  fidélité  duquel  on  les  commer: 
Un  confeiller  :  cuju.t  fliti  gravions  Aicujut  rei  car* 
li '  fo'JuUudints  conmittuntur  :  à  confiais.  D'autres 
diie.n  que  les  grecs  appelaient  domcfliqws  ceux 
que  I  on  appelloit  comtes  à  Rome,  &  qu'ils  fe 
fervirrnt  du  nom  de  domeflique ,  fur  tour  depuis 
que  le  nom  de  comtt  fut  devenu  un  nom  de 
dignité  ,  tk  qu'il  cefla  d  ecre  «n  nom  d'officier 
fervam  auprès  du  prince.  Ainfi  l'on  appelia  do- 
mejiiquts  tviis  tcux  qui  fervoient  le  Prince,  qui 
l'uido:ent  ri  ins  I  adir.uiitfiac  on  des  affaires  ,  tant 
de  fou  palais  8c  de  jullice,  que  dans  les  affaires 
cccléiuliiqucs. 

Dans  le  .palais,  il  y  avoir  le  grand  domeflique , 
eu  le  mégadomcllique,  mjgr.us  domeflicus ,  me- 
ga'omejlicus ,  que  l'on  appelioit  anffi  par  excel- 
lence le  dor.cjilquc f  flmplcment  8c  tout  court, 
domeflicus  il  fervoit  l'empereur  à  table  ,  &  faifuit 
la  c liarge  de  celui  qu'on  appelloit ,  en  Occident , 
dapifti ' ,  &  auquel  a  fu.céde  le  grand-maître  de 
Ja  maifon  du  roi  ,  ou  bien  il  étoit  dans  l'empire 
d'Orient  ,  ce  qu'on  appelloit  ,  en  Occident  , 
grand  fcntchtil ,  majoi-iome.  \\  commandoit  auffi 
l'armée  de  te  re  ;  de  même  que  le  grand  duc , 
magnus  dux,  commandoit  celle  de  mer. 

Le  domeflique  de  la  table  ,  domeflicus  menf*  i  étoit 
un  officier  eue  depuis  ,  qui  étoit  au- défions  du 
grand  domeflique  ,  &  failbit  l'office  de  féne- 
ch.it. 

Le  domeflique  du  revenu  ou  de  la  maifon  de 
l'empereur,  domeflicus  ni  domeflic*  ,  fjr  auffi  créé 
dais  la  f'ate  ,  &■  faifoit  la  fo-  fition  de  djpifer , 
ou  grand-maître  de  la  mai  fou  du  prince. 

Le  domeflique  des  troupes  de  réferve ,  domtf. 
tic  tu  fiho/jrttm  ,  au:reni?nt  domeftique  des  légions, 
domtflicus  legicr.um  ,  étoit  l'officier  qui  comm.in- 
doit  les  troupes  de  rtfcrve,  appellées  écoles  pa- 
latines ,  fi-ho.U  pafatin*.  C'étoienr  en  Orient  huit , 
&  en  Occident  fit  légions ,  qui  étoient  toujours 
de  réferve  pour  recevoir  &  exécuter  les  ordres 
de  l'empereur.  Files  obéirent  d'abord  à  l'un  m 
à  l'autre  des  maîtres  des  offices  ,  &  enfuite  au 
grand  d-jmeflique  ,  puis  au  domeflique  des  écoles  J 
qu'on  appelle,  a uflî  domeflique  des  nombres,  do- 
meflicus numerorum.  Il  cft  nomme  quelquefois  do 
vteflique  Si  patrxe  des  troupes  vie  réferve.  (  Joan. 
$cyï:;ert  p.  8:7.  Si.ephort  Ça\'iflt\  I.  VU.  c.  j8. 
/.  VIII.  c.  x.  Niceias  de  Pjp.h.'jgortie  ,  vie  d'I- 
gnace ). 

Le  domeflique  des  mars,  domeflicus  muroram  t 
f^quites,  Tomt  i/. 
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étoit  celui  qui  avoir  l'intendance  de  toutes  le* 
fortifications. 

Le  domeflique  in  régions,  c'eft-à-dire  ,  de  l'O- 
rient &  de  1  Occident  ,  domtflicus  regionum  5  c'é- 
1  toit  celui  qui  avoir,  la  charge  de  toutes  les  affaire* 
qui  concernoienr  le  public,  dans  lefquelles  le  pu- 
blic avoir  intérêt ,  à  peu -près  comme  ici  un 
avocat  &  un  procureur-général ,  excepté  qu'il  fer- 
voit auprès  du  Prince ,  &:  non  pas  dans  un  tri- 
bunal de  juftice  1  c'étoit  le  miniltre  pour  les  affaires 
du  dedans  de  1  état.  Anne  Comnène  dit  domef- 
tique  d'Otient  t  domeflique  d'Occident. 

Le  domeflique  des  icanates  ou  des  cohortes 
militaires,  domtflicus  icanatorum  ;  cette  charge  fut 
érigée  pnr  l'empereur  Nicephore.  en  faveur  de 
fon  petit  fils.  Nicetas  ,  fiisde  Michel  Rhangabé  , 
&  de  U  file,  qui  fut  depuis  patriarche  de  Conf- 
tantinoplc. 

Pluficurs  autres  Officiers  de  guerre  portoienc 
le  nom  de  domeflique  ,  qui  ne  fignitiojt  rien  autre 
ch">fc  que  commandant  toloml.  Le  domefiiçue  de 
h  légion  que  I  on  nortimoit  optimttes ,  c'étoit  leur 
commandant ,  domeflicus  optimatum.  Le  domeflique 
des  flateurs  /flarorum,  flutor  ell  proprement  ce- 
lui qui  cft  de  ftrvice  auprès  *d'un  prince  ,  qui 
eft  à  f:s  côiés.  Dans  Anaftafe  le  bibliothécaire  , 
il  y  a  domeflicus  flratorum. 

Le  domeflique  des  légions  d'Orient  ou  d'Oc- 
cident ,  do-nrflicus  hgtonum  Oricntalium ,  Occi- 
denta/ium  /  c'étoit  le  colonel  -  général  de  ces 

légions. 

Domfstiqve,  nom  d'un  corps  de  troupes 
dans  l'empire  romain.  Pancirole  croit  que  les  do. 
mefliques  font  les  mêmes  que  l'on  appelloit  pro. 
tciieres ,  qui  ctoitnt  principalement  chargés  de 
garder  h  perfonne  du  prince  ,  d.ms  un  degré 
élevé  .V-i-deflus  des  prétoriens  ,  &.'  qiii  ,  fous  les 
empereurs  chrétiens,  av  oient  le  privilège  de  porter 
le  grand  étendard  de  la  croix.  .On  piétend  qu'ils 
étoient  au  nombre  de  jjoo  avant  JulWnicn  ,  qui 
y  en  ajouta  encore  zcoo.  Ils  étoient  pattagés 
en  diverfes  bandes  ou  compngnics  ,  qtîe  les  latins 
npptl'oient  [choit ,  &  dont  quelques  unes  ont  été  , 
dit-on.  établies  par  Gordien.  Les  uns  étoicr.ç 
cavaliers  &  les  autres  faïuaffins. 

Il  y  avoir  un  c*  mte  des  domrfl'quet ,  dignité 
que  l'on  trouve  marquée  ùus  Lmiîitn  ,  peut-être 
pour  h  première  fois.  Elle  fervit  de  dernier  degré 
à  Dioc!éticn  pour  s'élever  à  l'empire  ,  &  elle 
e(î  dcveiïue  enfuitt  fort  célèbre  d.:ns  le  quatrième 
fièc'e.  Les  comtes  ou  comniarulans  des  dotreftiques 
étoient  fouvent  des  prirecs  étrangers ,  habi'es; 
dans  la  guerre,  que  l'on  envoyoit  conduire  de» 
armées  cotuje  ks'  barbares. 

1 1 1 
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Dans  les  tribunaux  de  juftice,  les  domejltques 
croient  les  miniltrcs  &  les  aflefleurs  des  juges  , 
tels  que  ceux  qu'on  appelloit  alors  chanceliers , 
les  greffier*  ,  Sic. 

DOMiCIVS.  On  invoquott  ce  dieu  dans  le 
temps  des  noces ,  pour  que  la  femme  demeurât 
afliduement  dans  la  maifon  de  Ton  mari,  8e  qu'elle 
y  vécut  en  paix  avec  lui. 


i'ellc 


Junon  étoit  appelléc  Do. 


DOMIDUCA. 
DOMIDUCUS 
miduea ,  parce  qu'elle  préildoit  aux  noces  >  &  à 
l'entrée  de  la  femme  dans  la  maifon  du  mari.  Saint 
Auguftin  (  de  civit.  I.  VI.  c.  9.  )  parle  d'un  dieu 
Domiducus  à  qui  il  attribue  les  mêmes  préro- 
gatives. 

*  DOMINA.  Voye\  Domisui. 
DOM1N1CA,  femme  de  Valens. 

Albia  Dominica  Augusta. 

Ses  médailles  ne  fe  voie*  que  dans  l'ouvrage 
de  Goltzius. 

DOMINICALES  (  lettres)  Voy'l  Cohcvk- 

REMS. 

DOMINUS. 

n?>un¥J'  ?  Je  nc  fache  P"1»™*»  dit  le 
vu  mua.  y  Jjre  je  jjtre  Dominus  avant 
iEmilien ,  dont  Goltzius  cite  une  médaille  D.  N.  C 
Domino  noftro  Ctfari  Mmiliano  fbrtijfimo  printipi. 
Mais  comme  il  eft  vrai ,  ainfi  que  le  préteodoit 
M  orel ,  que  cette  médaille  ett  faufte  ,  8c  que  c'eft 
un  Maxioaien  déguifé  en  jtmilien  ,  il  faut  rap- 
porter le  premier  ufage  de  ce  titre  à  Aurélien, 
a  qui  l'on  a  fiappé  une  médaille ,  Deo  Ô  Do- 
mino nato  Aurttiano. 

Caligula  avoit  tenté  de  prendre  cette  qualité  : 
Domitien  fit  un  nouvel  effort  pour  fe  la  faire 
donner  :  les  provinces  l'accordèrent  à  Septime 
Sévère  8c  à  fes  enfans,  comme  il  paroit  fur 
une  médaille  d'Antioche  de  Pifidie  :  viBoria 
D  D.  N  N. 

Les  Philippcs  eurent  aulfi  ce  même  titre  :  mais 
jamais  les  romains  ne  le  fouffrirent  avant  le  temps 
4' Aurélien. 

Depuis  le  temps  d'Aurélien ,  on  ne  trouve  plus 
le  titre  de  Dominas  jufqu'à  la  médaille  de  Carus, 
Deo  6>  Domino  Caro.  Dans  la  fuite  ,  cette  qualité 
eft  devenue  commune  à  tous  les  empereurs  ,  juf- 
qu'à la  fin  de  l'empire  {  alors  les  empereurs  d'O- 
rient prirent  le  nom  de  roi  des  romains,  baçiaeïc 
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Spon  ,  dans  fes  recherches curieufes  d'antiquité, 
(  diiTcrtation  douzième  ;  s'exprime  ainfi  fur  l'o- 
rigine du  mot  domna  :  «  La  penfée  d'Oppien  » 
»  nui  a  cru  que  ce  mot  de  Domna  étoit  une  fyncope 
»  de  celui  de  Domina ,  n'eft  pas  fort  juftei  un 
»  auteur  moderne  a  pourtant  fait  la  même  faute  » 
»  &  a  cru  que  toutes  les  mères  d'empereurs  étoient 
»  appeilées  âomnt.  ou  iomint  t  ce  qui  eft  oppofé 
»  aux  monumens  anciens  que  nous  en  avons .... 
»  Le  nom  de  Domna  eft  particulier  à  Julia ,  f  emme 
»  de  Sévère i  &  quand  celui  de  Pia  eft  ajouté  , 
»  celui  de  Domna  n'y  eft  pas....  Cette  impé- 
»  ratrice  etoit  fyrienne  ,  8c  le  furnom  de  Donum 
»  étoit  commun  dans  la  Syrie  ».  Le  titre  d* 
Domna  ,  qu'on  donne  à  Julie ,  femme  de  Septime 
Sévère ,  «  étoit ,  dit  M.  Bayie,  un  furnom  de  fa- 
»  mille  $  Triftan  le  prouve  très-doctement ,  8ec.  » 
(  Diâionnaire  de  Bayle,  article  Julie ,  femme  d* 
Stpnme  Sévère. 

Domiudi  faSionum ,  chef  d'une  des  quatre 
factions  du  cirque.  Suétone  dans  la  vie  de  Néron 
(  c.  t  n.  6.  )  Qu*rentious  dominis  faSionum.  Une 
inferiprion  citée  par  Panvini  (  de  lad.  cire.  i.  //.  ) 

M.  AURfcLIO.  LIBERO.  PATRI.  ET  MAClSTRO. 
kT  SOCIO.  DOMINO.  ET  AGITATOR1  FACTIOXIS 
PRAXINjE  

DOM17IA,  famille  romaine,  dont  on  a  des 
médailles. 

C*  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or» 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  AS  EN  03-, 
ARBUS  ,  CALVINUS. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles ,  i&i 
connues  depuis  lui. 


Domitia  ,  époufe  de 

DoMITJA  AUGBtTA. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or>  quelques  revers  font  plus  rares; 
RR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  d'argent. 

RRRR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

'  RRR.  en  M.  B. 

On  n'en  connoît  point  de  colonies. 

RR.  en  M.  B.  grec ,  avec  fa  tête  au  revers  tfe 
celle  de  Domitien ,  ou  avec  les  mêmes  têtes  ers 
regards. 

RR.  en  médailles  de  M.  8e  P.  B.  frappées  daoj 
la  Grèce  avec  fa  tête  feule. 
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DOMITIEN,  fils  de  Vefpafiefl. 

DoMITIAKVI  AvOViTVt  GtAMMttlCVi. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  médaillons  d'or }  il  y  en  a  une  dans 
le  cabinet  du  roi. 

C.  en  or. 

RRR.  ta  revers  de  Domitia. 

RRRR.  en  or ,  grec ,  avec  la  tête  de  Rhef- 
cuporide. 

C.  en  argent ,  &  RRR.  avec  la  tête  de  Do- 
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Il  y  a  d'autres  revers  rares. 

R.  en  médailles  grecques  d'argent. 

RR.  en  médaillons  latins  &  grecs  d'argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain  i  il  y  a  quelques 
revers  R. 

C.  en  M.  B.  &  RR.  au  revers  de  Vefpafien. 
C.  en  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

C.  en  M.  &  P.  B.  exceptes  des  revers  diftingués. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  &  P.  B. 

RR.  en  P.  B.  grec ,  avec  fa  tête  &  celle  de 
Julie. 

R.  en  G.  B. 


C.  en  M.  &  P.  B.  ) 


«  Des  ouvrages  de  l'art  >  du  temps  de  cet  em- 
pereur ,  les  plus  beaux  feraient  fans  doute  les  fa- 
meux trophées  de  marbre ,  appelles  communément 
les  trophées  de_  Marius  ,  \\  l'on  ne  voutoit  pas 
rejetter  la  validité  d'une  infeription  qui  fe  trou- 
voit  au  deffous  ,  avant  qu'ils  eufleut  été  enlevés 
de  l'endroit  où  ils  étoient,  pour  être  tranlportés 
dans  le  capitole.  (Gruter.  infer.  p.  1  02,1.  n°.  1 .  Fakret. 
column,  traj.  p.  108.  )  Cette  infeription  ,  dit  Winc- 
kelmann  (  hijl.  dt  tan,  liv.  6.  ch.  6.) ,  indiquoit 
qu'un  affranchi ,  dont  le  nom  prefquc  effacé  étoit 
difficile  à  déchiffrer ,  avoir  fart  élever  ce  monu- 
ment à  Domitien  ,  qui  fe  tira  cependant  aflez  mal 
de  cette  guerre  ,  dans  laquelle  ces  mêmes  Dacea, 
fous  la  conduite  de  Décéballe  leur  roi ,  rem- 
portèrent plufieurs  victoires  fur  fes  généraux  > 
malgré  cela  ,  Domitien  ne  laifla  pas  de  s'en  glo- 
rifier ,  &de  vouloir  qu'on  lui  décernât  le  triomphe. 
Xiphilin  nous  apprend,  d'après  Dion  Caûius. 
qu'on  lui  érigea  tant  de  monumens,  que  le  monde 
fe  trouva  rempli  de  fes  ftatues  &  de  fes  buftes, 
en  or  &  en  argent*  (  Domit.  p.  117.  )  H  eft 
vrai  que  certains  auteurs  ont  cru  que  ces  tro-  . 


Shées  avaient  été  élevés  h  l'honneur  d'Augufte  : 
s  ont  prétendu  en  tirer  la  preuve  du  lieu  mêmè 
où  ils  croient  placés.  C'étoit  un  château  d'eaa 
des  aqueducs  juliens ,  conftruit  par  Agrippa,  c'elt- 
àdire,  un  réfervoir ,  d'où  l'eau  étoit  diftribuée 
dans  les  différens  endroits  de  Ja  ville.  On  fait 
d'ailleurs  qu'Agrippa  aimoit  à  décorer  d'ouvrages 
de  l'art  les  édifices  de  cette  nature  .  qu'il  élevoft 
à  Rome  (  Plin.  I.  }6.  e.  14.  §.  9.  ).  Mais  en  fup- 
pofant  que  ces  aqueducs  aient  été  réparés  par 
Domitien  t  conjecture  qui  n'eft  pas  détruite  par 
le  filence  de  Frontin  ,  la  vraifemblance»  en 
faveur  de  mon  opinion  ,  devient  plus  grande,  lorf- 
que  je  donne  ces  trophées  pour  des  ouvrages  de 
cet  empereur  :  je  m'y  trouve  confirmé  par  la 
comparaifon  que  j'ai  faite  de  ces  trophées  avec 
d'autres  morceaux  du  même  genre,  découvert» 
à  la  villa  Barberini  de  Caftel-Gandolfo ,  &  in- 
cruftés  dans  le  mur  ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'endroit 
où  fe  trouvoit  la  fameufe  maifon  de  campagne 
de  Domitien ,  &  par  la  reflemblance  parfaite  du 
travail  &  du  ftyle  de  ces  différens  ouvrages  ». 

«  Les  flatues  &  les  buftes  de  Domitien  font 
très-rares  ,  parce  que  le  fénat ,  qui  voulut  flétrir 
la  mémoire  de  ce  méchant  prince ,  fit  détruire 
ces  images.  Auflî  ne  connoiftoit-on  jufqu'ici  à 
Rome  .  comme  portrait  de  cet  empereur,  qu'une 
belle  tête ,  qui  ft  voit  au  cabinet  du  capîtole  , 
&  une  ftatue  du  palais  GiulHniani.  Mais  ceux-là 
fe  trompent  ,  qui  citent  cette  ftatue  comme  étant 
celle  que  Domitia  fon  époufe  (  au  rapport  de 
Procope  )  lui  fît  ériger  après  fa  mort  par  U  per> 
miûlon  du  fénat  >  qui  avoit  fait  renverfer  toutes 
fes  autres  images  :  car  cette  ftatue  étoit  dé  bronze, 
8c  fe  voyoit  encore  du  temps  de  Cet  hiftorien , 
tandis  que  celle  qui  nous  eft  parvenue  eft  de 
marbre.  D'ailleurs  it  eft  faux,  ainfi  que  l'ont 
avancé  plufieurs  auteurs  ,  que  cetté  ftatue  n'ait 
rien  fouffert.  Elle  a  été  brifée  au*dé{fo«  <U  U 
poitrine  ,  &  les  bras  font  modernes  ;  il  eft  même 
douteux  que  la  tête  appartienne  a  la  ftatue.  J'ai 
dit  qu'on  ne  connoiftoit ,  comme  portrait  de 
Domitien ,  que  cette  feule  ftatue ,  qui  eft  cui- 
raffée ,  parce  qu'on  n'a  pas  remarque  une  ftatue 
fans  draperie  &  héroïque  de  ce  prince  dans  1a 
villa  Aldobrandini  ». 

et  Au  printemps  de  1758 ,  on  trouva  une  ftatue 
héroïque  ,  qui  repréferttûit  incontoftablement 
Domitien ,  dans  un  endroit  nommé  aile  colonne  , 
entre  Frefcatl  &  Paleftrifte.  Ce  fat  là  qu'au  fiècle 
pafle  on  découvrit  des  inferiptions  ,  qui  ap- 
prenoient  qu'un  affranchi  do  ©et  empereur  y 
avoit  une  maifon  de  campagne.  Le  tronc  ,  juf- 
qu'atft  genoux»  fans  extrémités-,  à  l'exception 
d'une  main  qui  s'eft  confervée  fur  les  hanches  , 
rut  trouvé  fous  terre ,  à  peu  de-  profondeur  8c 
fort  endommagé.  On  voyoit  des  marques  évidente» 
de  violences  exercée»  contre  ce  monument ,  des 
coups  portés  en  tout  fens ,  d'où  il  réfutte  que 
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dans  la  foreur  contre  Domitïen  on  avoit  aufli  I 
renvcrfé  &  brifé  cette  ftatue.  La  tète  détachée 
fut  trouvée  beaucoup  plus  avant  lous  tare  ,  & 
par  cela  même  beaucoup  mieux  confervee-  Cette 
ftatue  ,  que  le  cardinal  Alexandre  A:ba  ù  a  fait 
reftaurcr  ,  fe  voit  aujourd'hui  avec  plusieurs  autres 
ftatucs  impériales*,  fous  le  grand  portique  de  fa 
«aifon  de  campagne 

DOMITILLE  (  Finie  )  femme  de  Vefpalien. 
Diva  Domitilla  Avgustj. 
Les  médailles  font  : 
RRRR.  en  or. 
RRR.  en  argent. 

Unique  en  médaillon  d'argent  fourré  &  latin  , 
dans  un  cabinet  de  Paris.  * 

R.  en  G.  B.  fa  tete  n'yeitpas. 

RRR.  en  P.  B.  grec  d'Égypte. 

DOM1TIVS  DOMITIANUS ,  tyran  en 
Egypte  fous  Dioctétien. 

X.  DoMtTIVi   DoMITlANUS  AvGUSTVS. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or;  on  n'eft  pas  affuré  d'en  avoir  en 
argent. 

RR.  en  M.  B.  latin. 

RRRR.  en  petits  médaillons ,  ou  M.  B.  d*É- 

«ypte. 

Le  P.  Banduri  «n  rapporte  une  médaille  d'ar- 
gent ;  mais  elle  n'etl  pas  certaine. 

DOMNA  (  Julta  ).  yQyel  JutlA. 

DOMUS.  Voyti  Maison. 

DON  ATA  t  époufe  de  Poftume. 


DON 

JfJllA  DOS  AT  A  AOGVSTAÏ 

Ses  médailles  ,  telles  qu'on  les  rapporte ,  fort? 

RRJIR»  en  or  ;  elles  rcprcfçntcnt  d'un  coté 
la  tete  de  Julia  Donata  ,  &  au  revers  les  têtes 
des  deux  Pollumes  en  regards ,  avec  la  légende  : 

SALUS  PROV1NCIARUM. 

On  ne  connoît  point  de  vérirables  médailles 
de  cette  pnnceû'e  «  quoique  Banduii  en  ait  parlét 

DON iT\fVM'  }  Le  ™"  ,c  d0Q 

qu'on  faifoit  aux  troupes  à  l'armée ,  comme  le 
congiuiie  étoit  celui  qu'on  faifoit  au  peuple.  Sau- 
maife ,  dans  fes  notes  fur  l'endroit  cù  Lampri- 
dius  (  vie  d  Elagabile.  )  dit  qu'Elagabale  fit  un 
dor.atif  Je  trois  pièces  d'or  par  tète  ,  c'clt  à 
dire,  à  chaque  foldar ,  remarque  que  c'éteit  la 
fomme  ordinaire  &  légitime  du  conatif.  Oiaubon 
(  dar.s  l'es  notes  fur  la  vie  de  Pcrtinax  par  Ca- 
pitolin  )  raconte  que  Pertinax  promit  jufqu'i 
trois  mille  deniers  en  donatif  à  chaque  foldat  ; 
c'elt  à  peu  près  deux  mille  cinq  cents  livres  de 
notre  monnoie.  Le  nu  me  auteur  écrit  que  le 
donaùf  légitime  montoit  jufqu'à  vingt  mille  de- 
niers j  qu'on  n'avoit  guère  coutume  «l'en  donner 
moins ,  fur  tout  aux  foLl.it  s  prétoriens  >  que  les 
centurions  avoient  le  double,  &.'  que  les  tribuns 
&  les  commandons  avoient  deux  fois  autanr. 
Capitolin  (  dans  la  vie  d'Antontn  Pie  ,  )  parle  en 
effet  d'un  donatif  dt  vingt  mille  deniers,  promis 
à  chaque  foldat  du  camp  prétorien.  (  Notes  de 
Cafaubon  fur  cet  auteur  &  fur  Suétone  dana 
Iules  ). 

DONS  militaires  (  dona  militant.  ) 

Voici  une  épitaphe  confervée  à  Rome ,  dans 
la  maifon  de  Carlo  Giorgi  t  Se  trouvé  près  de 
Nettuno. 


.  R.  EQVIT.  ROM.  .....  .\  .......  .  XVIR 

.  LITIB.    IVDIC.    QVAES  .  .  .  R.  PROV1NCIAE 

.  RETAE.     ET.     CYRENAR  M  P.  VESPASIANI 

.  AlCARIS.     AVO.     LEC.     X.     PRETINS  ....  DON1S.  MILIT  ARIBV5. 

.  b.   imp.   Vespasiano.  Caesar  T.  Cassari.   Ave.  F. 

.  ELLO.  IVDAÏCO.CORONA.  MVRAU  V ALLARI.  AVREA.  HASTIS.  PVRtî. 
.  IZILL1S.  DVOBVS.TR.  PL.PR.  J.E6.  PROVINC.  PONTI.  Et.  BITU  YNIAE» 

•  A  E  C  I  N  i  A.  A.  F.  L.  A  R  G  A  V  X  O  R.  ET 
■  RCIA.  A.    F.    PR1SCILLA.  F1L1A.  FECERVNT. 
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£îte  fait  l'cnumcration  de  preXaue  tous 
dont  militaires  que  le*  généraux  aonnoient  [ 
récompenfe  aux  lbldits  qui  s'étoient  dillinguts 
par  quelqu'endipir.  Pour  les  connoitre  tous,  il 
faut  joindre  à  ceux-ci  les  colliers,  torques ,  les 
anneaux  que  l'on  pottoi:  au  bus,  eimiii*,  les 
phalert,  &  er.fLi  la  double  ou  triple  paie. 

Lorfqu'un  général  'triomphoit ,  il  les  diflribuoit 
à  Ces  trouves  dans  le  cirque  de  Flamir.ius. 

On  les  portoit  attachées  à  des  piques  devant 
le  cadavre  du  moit  dans  les  funérailles. 

.DORA  ,  ville  de  Phœnicie-  Aûpieûn  &  AOFA 

&  AnPEITON  &  Ai2PlT£lT«N. 

Ses  médailles  autonomes  font  : 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

#  Cette  ville  a  fait  frapper  des  médaillss  impé- 
riales grecques ,  avec  (on  époque  ,  en  l'honneur 
de  Vel'pafieii,  de  Trajan,  d'Hadrien. 

DORCADE.  La  chèvre  fauvage  ,  ou  la  gizellc, 
appelléc  Dorcade ,  étoit  révérée  à  Coptos. 

On  montroit  des  dorcades  dans  les  jeux  à 
Rome  ,  &  les  fpeftateurs  fecouant  tous  à  la  fois 
leurs  toges ,  s'amufotent  à  les  effrayer  &  à  les 
faire  courir  de  tout  côté.  Martial  fait  mention 
de  cet  ainufement  puéril  en  parlant  d'une  Dor- 
cade ,  dont  on  devoit  faire  préfent  à  un  enfant 
pour  l'amuler.  (A  ij.  98  ). 

Deticïum  parvo  donabis  dorcada  nato  : 
Jaclatis  folet  hanc  miuereturba  togis. 

DORER.  Voyti  Dorure. 

DORIEN.  On  attribue  l'invention  du  mode 
doritn  à  Thamiris  de  Thrace,  qui  ayant  eu  le 
malheur  de  défier  les  mufes  &  d'être  vaincu, 
fut  privé  par  elles  de  la  lyre  &  des  yeux.  Pollux 
(  Onomajl.  I,  IV.  ch.  10  )  dit  que  l'harmonie  <to- 
tienne  ell  au  nombre  de  celles  dont  fe  fervent 
les  joueurs  de  fiâtes.  Probablement  harmonie  li- 
gnifie ici  autant  que  modo.  Voye^  Mode.  Pcut- 
ciri  encore  que  Pollux  entend  ici  par  harmonie 
amant  que  genre  ;  ce  qui  peut  donner  du  poids  a 
cette  conjecture  ,  e'efl  que  d  ns  la  même  phrafe 
il  parle  d'une  harmonie  fmthonique  j  qu'Arilbde 
Quiutilicn  parle  de  fîx  genres  anciens  ,  parmi  lef 
quels  fe  trouvent  \tdonen  ,  lephryqicn ,  le  ionien  , 
&  le  lydien  ,  qui  font  auifi  dans  Pollux  ,  &  qu'il 
^y  a  pas  eût  de  mode  finthomque ,  au  lieu  qu'il 
y  ayoit  un  genre  Jînthonique. 
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Le  mode  doritn  étoit  un  dts  plus  anciens  modes 
de  la  Murtque  des  grecs  ,  &  c'étoit  le  plus  grave 
ou  le  plus  bas  de  ceux  qu'on  a  depuis  appel!»* 
authentiques  :  on  pourroit  reprélenter  l'a  fonda- 
mentale par  notre  C  —  fol — ut. 

Le  caraûcte  de  ce  mode  étoit  férieux  &  grave  , 
mais  d'une  gravité  tempérée  ,  ce  qui  le  letuioit 
propre  pour  la  guerre  &  pour  les  fujets  de  re- 
ligion. 

Platon  regarde  la  majaflédu  mode  doritn  comme 
très  propre  à  conftrver  les  bonnes  moeurs  ,  Se 
c'ell  pour  cela  qu'il  en  permet  l'ufage  dans  fi 
république.  Il  s'appelloit  doritn ,  parce  que  c'elc 
chez  les  peuples  de  ce  nom  qu'il  avoit  d'abord 
été  en  ufage. 

« 

DORIPE  ,  femme  d'Anius.  Voyei  Anius. 

DORIS  ,  fille  de  l'Océan  eV  de  Thétis,  éfonft 
fon  ftère  Nérée ,  &  fut  mère  de  cinquante  Né- 
réides. C'elt  une  des  divinités  de  la  mer.  Vvye\ 
Neree. 

» 

Doris  eft  aufli  une  des  cinquante  Néréides. 


DORMIT.       \  n  ..r  , 

DORMITIO.  f  Ccs  mots  dtfiSnclu  d« 
épitaphes  de  chrétiens ,  qui  les  employoient  à 
la  place  ae  monuus  &  de  mors.  En  voîci  quelques 
exemples  tirés  du  recueil  de  Fabtelti  (,-.  yji.  ) 


IANVARIVS  DORMIT 
IN  PACE  PR  KAL  NOVEMB 


DOMITIANUS 
ANIMA    S  I  N 
PLEX  DORMIT 
IN  PACE 


VICTOR  À 
<2  U  A  H  VI 
X   I    T      A    N    N   O  S 
X  V  I  I  r.     IT  M. 
T  I  I  I  I.     D  E  P.  DIE 
IDVS.     OC  T.  DOR 
MIT.    IN  PACE. 
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DORON.\  «r^.pATBeTB 

Ce  mot  AOPON  ,  gravé  fur  une  médaille  de 
Chio,  défigne  la  monnoie  d'argent  qui  avoit 
cours  dans  l'ifle  de  Chio ,  de  même  que  les 
mots  fuivans ,  accapia  ato  ,  accapia  tpia  , 
OBOAOc ,  &c.  qu'on  trouve  fur  des  médailles 
de  cette  même  ifle ,  défignent  fcs  autres  mon- 
noies. 

DORSANES.  C'eft  le  nom  que  les  indiens 
donnoient  autrefois  à  Hercule-  (  Hefychius.  )  Sca- 
liger .  &  après  lui  Selden ,  (  de  dits  fyr.  fynt. 
t.  6.  p.  187.  )  doutent  fi  le  nom  Defanaus ,  ou 
f:lon  d'autres  ,  Dofanaus  ,  que  S.  Jérôme ,  dan» 
la  chronique  d'Eulcbe,  donne  à  l'Hercule  des 
Phéniciens ,  ne  feroit  point  Dorfanes ,  parce  que 
Dorfanaui  &  Dorfanes  approchent  aûez.  Quoi 

3u'il  en  foit  de  ce  point ,  Selden  ne  paroit  pas 
outer  que  le  Dorfanes  des  Indes  ne  foit  le  même 
que  le  Sandes  des  Perfes,  qui,  félon  Bérofe  & 
d'autres,  (  dans  Agathias  )  étoit  l'Hercule  de  ces 
peuples ,  qui  fouvent  font  compris  fou  le  nom 
d'indiens. 

Quoiqu'il  foit  difficile  de  donner  l'étymologie 
d'un  ancien  mot  indien  ,  Voffius  (  de  iiotol.  /.  2. 
c  zi.  )  croit  néanmoins  que  celui-ci  peut  venir 
du  chaldéen ,  dates  ,  qui  veut  dire  fouler  aux  pieds. 
Une  des  principales  louanges  d'Hercule  étoit 
d'abattre  les  tyrans  &  de  les  fouler  aux  pieds. 

DORSO,  furnom  de  Fabius.' 

DORSVALIAy  couvertures  de  peaux  d'ani- 
maux ,  ou  de  draps  que  l'on  mertoit  lut  le  dos 
des  chevaux  ic  des  boeufs,  foit  pour  tenir  lieu 
de  felles,  foit  pour  les  parer.  (  Treb.  Poil.  Gai. 
lien.  c.  8.)  Procejferunt  etiam  altrinfecus  ce  nient 
albi  boves,  eornibus  auro  jugatis ,  W  corfualibus 
fericis  difcolorikus 


DORURE.  Les  anciens  ont  pratiqué  toutes 
les  efpèces  de  dorure  ,  à'étamage ,  de  doublage  en 
or,  argent ,  plomb  &  cuivre  (voyt\  ces  différens 
articles  ) ,  que  nous  connoiftons  aujourd'hui  ;  je 
le  prouverai  en  détail  dans  ce  dictionnaire ,  qui 
eft  le  plus  vafte  monument  élevé  à  leur  gloire. 

N.B.  Il  faut  appliquer  à  \  argenture  ce  qui  va 
être  dit  ici  de  la  dorure  >  &  ne  pas  confondre  le 
doublage  avec  la  dorure. 

DORURE  égyptienne. 

Le  comte  de  Caylus  ,  (  rec.  t.  p.  ij.  )  décri- 
vant un  Ofiris  de  bronze ,  de  treize  pouces  de 
hauteur  >  fait  remarquer  une  des  plus  grandes 
fingularités  de  cette  figure  ,  &  à  laquelle  elle 
doit  Ta  confervation  parfaite.  Pour  l'empêcher 
d  ctte  altérée  par  le  temps  »  l'ouvrier  avoit  pris 
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la  précautionçd 'enduire  le  bronxe  de  tons  côte's 
d'une  couche  de  plâtre ,  ^paifle  d'environ  unt 
ligne,  qu'il  avoit  enfuite  dorée  ,  comme  on  a 
coutume  de  dorer  aujourd'hui  fur  cette  maticie. 
La  précaution  de  garantir  ainfi  le  bronze  efr  une 
nouvelle  preuve  des  foins  que  les  égyptiens  fe 
donnoient  pour  faire  paffer  à  la  poftérité  les 
plus  petits  ouvrages  qui  fortoient  de  leurs  mains. 
On  comprend  aifément  qu'il  a  été  néceflaire  d'in- 
troduire quelques  corps,  pour  rendre  la  liaifon 
de  cet  enduit  plus  ferme  &  plus  folide ,  fur  une 
matière  lifTe  comme  le  bronze»  &  fans  tenue  en 
beaucoup  d'endroits  ;  on  s'ett  fervi  pour  cet 
effet,  de  paille  de  riz,  &  elle  eft  très-facile  à 
reconnoitre. 

On  voit  dans  la  collection  d'antiques  de  Sainte 
Geneviève ,  un  fphinx  égyptien ,  de  bois  de  cy- 
près ,  qui  conferve  plufïcurs  traces  de  fon  an- 
cienne dorure. 

La  dorure  eft  encore  vifible  dans  pluficurs  en- 
droits des  ruines  de  Perfépolij.  (  Greetve ,  Jefc. 
des  antiq.  de  Perfép.  p.  aj.  ) 

»  Pline,  dit  M.  dePaW,  (  recherches  fur  les  égypr. 
tom.  l.p.  11 9.  )  attribue  aux  égyptiens  une  manière 
particulière  de  peindre  fur  l'argent  ;  &  fi  l'on  pre- 
nott  fes  expreflions  à  la  rigueur ,  il  feroit  fort  diffi- 
cile de  les  bien  développer.  Auffi  a-t-on  cru  qu'il 


s'agiffoit 


:ce  d'émail ,  ou  bien  d'une 


efpèce  de  vemis  qu'on  répandort  for  les  vafes 
de  ce  métal ,  à  peu  près  comme  cette  pâte  noi- 
râtre ,  dont  eft  enduite  la  table  iliaque ,  où  on 
a  enfuite  incrufté  des  lames  d'argent  fur  un  fond 
de  cuivre.  Mais  la  table  ifiaque  eft  un  ouvrage 
exécuté  en  Italie  .  &  qui  n'eft  égyptien  que  pat 
le  fujet  qu'il  renferme  ». 

«  On  peut  être  certain  ,  que  la  prérendue 
peinture ,  dont  Pline  a  voulu  parler ,  (£v.  x  j.  c.  ? .  ) 
n'a  jamais  été  qu'une  dorure  faite  an  feu.  C'eft 
ainfi  qu'on  repréfentoit  fur  de  grands  plats  d'ar- 
gent la  figure  d'Anubis  ,  dont  la  face  devoit  tou- 
jours être  de  couleur  d'or  ou  en  vermeil.  Et  c'eft 
là  un  fait  dont  il  n'eft  plus  poffible  de  douter  ». 

«  Comme  lesloix,  qui  concernoient  le  fyftème 
diététique,  dont  j'ai  tant  parlé  dans  cet  ou- 
vrage, obligeoient  les  égyptiens  de  purifier  trés- 
fouvent  &  trés-fcrupuleufement  les  vafes  qui 
fervoient  au  boire  &  au  manger,  ils  avoient  rai- 
Ton  de  n'y  pas  employer  la  cifelure ,  comme  les 
grecs  &  les  romains  ;  mais  feulement  cette  forte 
de  dorure  dont  il  s'agit  ici ,  &  qui  eft  infiniment 
plus  propre  en  ce  qu'elle  ne  faucoit  receler  au- 
cune fouillure  ainfi  que  les  ouvrages  cifelés.  Et 
voilà  pourquoi  Pline  ajoute  ces  termes  pofitifs  : 

pingitque  Jtgyptus  y  non  calât  argentum  ». 

«  Le  comte  de  Caylus  (  rte.  tfentiqu.  tom.I.  p. 
19»-  )  décrivant  un  fragment  d'émail,  qui  eft  ujl 
édnntillon  de  la  magnificence  des  romains  dans  l'un 
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térieur  de  leurs  maifor»,  l'accompagne  des  ré* 
flexions  fuivances ,  qui  appartiennent  directement 
aux  dorures  égyptiennes.  La  couleur  en  eft  d'un 
bleu  clair  ,  extrêmement  beau  \  &  fon  epaif- 
feur  eft  d'environ  fept  lignes }  fa  plus  grande  hau- 
teur elt  de  quatre  pouces  deux  lignes ,  8c  fa  plus 
grande  largeur  de  trois  pouces  quatre  lignes  ;  il 
Jaifoit  partie  d'une  incruftation  dont  les  murailles 
étoient  revêtues.  Ces  fortes  d'incruftations  étoient 
fouvent  enrichies  d'ornemens  dorés  ,  pareils  à  ceux 
que  nous  voyons  fur  ce  morceau.  La  figure  eft 
drapée ,  &  le  goût  du  deflein  fait  juger  que  l'ou- 
vrage elt  romajn.  Elle  repréfente  une  victoire ,  les 
ailes  déployée»,  8c  tenant  av.ee  les  mains  une  efpèce 
de  banderolle.  C'eft  ainfi  qu'elle  paroît  fur  plufieurs 
médailles  du  temps  de  Septime  Sévère  :  elle  a 
trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur,  &  la  tête 
en  eft  prefqu' effacée.  Cet  ouvrage  devoit  produire 
un  effet  magnifique.  Le  bleu  turquin  de  l'émail 
&  les  ornemens  dorés ,  ont  encore  aujourd'hui 
de  l'écht }  mais  ce  n'eft  qu'une  foibîe  image  de 
celui  dont  ils  ont  dû  briller  dans  le  temps  qu'ils 
n'avoient  efluyé  aucun  accident.  Ce  qui  mérite 
encore  notre  attention  ,  c'eft  que  l'or  a  été  mis 
en  feuille ,  &  a  tenu  fur  Ja  furface  polie  de  l'é- 
mail ,  par  le  moyen  d'un  mordant  ,  qui  m'a  déjà 
étonné  plufieurs  fois.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
la  pratique  de  dorer  ainfi  à  froid  ne  foit  tres- 
ancienne  :  on  la  trouve  exécutée  en  Egypte.  Outre 
les  auteurs  qui  en  parlent ,  &  que  j'ai  cités  dans 
un  mémoire  lu  à  l'académie  des  belles- lettres , 
on  peut  voir  ce  que  le  P.  Sicard  dit  de  l'éclat 
&  de  la  confervation  de  ces  dorures ,  mêlées  avec 
des  couleurs  rouges  8c  bleues.  (  Mijf.  du  Le», 
tom.  II.  ù  VU.  )  ». 

«*  On  verra  ici  fans  doute  avec  plaifir  l'expli- 
cation de  cette  pratique  des  anciens.  J'en  fuis  re- 
devable aux  expériences  &  à  l'amitié  de  M.  Rouelle 
l'aîné ,  de  l'académie  des  feiences.  La  fimplicité 
de  cette  opération  ,  que  l'on  a  tant  admirée  fans 
la  connoître ,  nous  avertit  de  fufpendre  notre 
jugement  fur  les  chofes  que  nous  n'avons  pas 
examinées  avec  affez  d'attention.  Les  mordans 
font  des  efpèccs  de  vernis  ,  de  gomme ,  de  ré- 
fines ,  qui  n'étant  pas  encore  fecs ,  ont  la  pro- 
priété de  happer  les  corps  légers  qu'on  leur  pré- 
fente. Les  huiles  grattes  qui  fe  déficellent  à  l'air , 
les  refînes  liquides  ,  &  celles  qui  ont  befoin  d'être 
•fi  (Toute  s  pour  obéir  au  pinceau,  font  les  matières 
qui  peuvent  coinpofer  les  mordans.  On  couvre 
légèrement  &  également  l'efpace  de  quelques 
corps  folidesque  ce  foit,  quand  on  le  veut  dont 
ou  colorier.  Les  anciens  connoifloient  plufieurs 
efpèces  de  thérébentine ,  de  rtvaftic ,  enfin  la  gomme 
de  varni ,  ou  le  findarak ,  8c  grand  nombre  de 
réfincs-Tout  cela  pouvoir  leur  fcrviHe  mordant,  8c 
les  mettoit  en  état  d'en  varier  les  combinaifons  ; 
mais  les  matières  les  p.us  communes  le  trouvoient 
fuËfames  pour  cette' opération.  Ce  n'eft  point  au 
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mordant  que  l'on  doit  la  durée  des  couleurs  , 
c'eft  aux  matières  de  ces  mêmes  couleurs ,  qui  étant 
une  fois  appliquées  8c  établies*  n'ont  pu  le 
détruire,  puisqu'elles  font  d'une  nature  à  n'être 
pénétrées  ni  par  l'air,  ni  par  l'humidité  ». 

t  «  L'or,  le  bleu  8c  le  rouge  font ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  les  corps  qui  fe  font  confervés  en 
Lg  y  pte  durant  tant  de  ficelés  :  voyons  par  quelle 
raifon.  Rien  n'eft  capable  de  détruire  l'or ,  fur- 
tout  quand  la  feuille  a  été  employée  avec  une 
certaine  épaiffeur  j  on  a  pu  d'ailleurs  répandre 
ces  feuilles  d'or  pulvérifées  fur  le  mordant  li- 
quide, ou  bien  avec  un  pinceau  imbibé  de  ce 
même  mordant;  8e  l'or  aura  tenu,  fi  toute  la 
furface  a  été  exactement  couvette  :  mais  l'or 
employé  de  cette  dernière  façon ,  eft  beaucoup 
moins  brillant.  Le  bleu  a  la  même  folidité  que 
lot  ;  c'eft  une  matière. vitrefcible  naturelle  ,  c'eft 
1  outremer  ». 

«  Le  rougéeft  fait  avec  le  cinnabre  ou  le  minium 
des  anciens.  Cette  matière,  foit  minérale,  foit 
factice ,  eft  une  combinaïfon  du  fouffre  8c  du 
mercure  :  elle  eft  des  plus  durables  ». 

«  La  nature  de  ces  couleurs  les  a  donc  miles 
en  état  de  réfifter  aux  injures  du  temps  ,  fur-tout 
dans  des  pays  aufli  chauds  que  la  haute  Egypte  , 
&  dans  l'intérieur  de  quelques  maifons  de  la  ville 
de  Rome.  L'une  8c  l'autre  fituation  avoit  les  mêmes 
degrés  de  féchereffe ,  ce  que  nous  apprenons  des 
voyageurs  ,  8c  en  examinant  des  monumens  tels 
que  celui-ci ,  refte  du  luxe  8c  de  la  fomptuofité 
des  romains  ». 

DORURI  grecque  0  romaine. 

On  doroit  anciennement  ,  comme  on  le  fait 
encore  de  nos  jours ,  les  figures  8c  les  panneaux 
des  plafonds  8c  des  voûtes  }  8c  l'or  d'une  voûre 
écroulée  du  palais  des  empereurs  à  Rome ,  s'eft 
confervé,  malgré  l'humidité  du  lieu,  auffi  frais 
que  s'il  ne  venoit  que  d'être  employé.  Il  faut 
en  chercher  la  caufedans  l'épaiffeur  de  for  battu 
des  anciens  ;  car ,  pour  la  dorure  au  feu  ,  leur  or 
étoit  en  épaiffeur  aux  feuilles  qu'on  emploie  au» 
jourd'hui  pour  cet  ufage  ,  comme  fix  font  à  un  , 
8c  pour  les  autres  dorures ,  comme  vingt-deux  à 
un  ,  ainfi  que  Buonarotti  nous  l'a  prouvé.  (  OJfcr. 
fopra.  ail.  medagl.  p.  jjo  —  }7}.  )  Poy.  ci-delïus 
DOR.URË  égyptienne. 

Le  comte  de  Caylus  (  rec.  III.  pag.  jor .  )  cite 
un  morceau  de  criftal  de  reche  des  romains ,  gravé 
au  touret,  8c  doré  dans  la  gravure  qui  repréfente 
un  poiffon. 

Plufieurs  ftatues  de  bronze  furent  dorées ,  ainfi 
que  nous  le  voyons  encore,'  par  l'or  qui  s'eft 
confervé  fur  la  11  arue  équeftre  de  Marc-Aurèle  , 
fur  tes  débris  des  quatre  chevaux  8c  du  char, 
placés  au  fronton  du  théâtre  d'berculaauro  ,  fui  - 
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tout  à  l'Hercule  du  capitole  &  fur  les  quatre 
chevaux  de  Vcmïe.  (  Maf<i.Jlat.n°.  20O  La  con- 
fervation  de  la  dorure  des  ftatues ,  qui  ont  été 
enfévelies  fous  terre  pendant  tant  de  fiècles ,  ne 
p*u:  être  attribuée  qu'à  l'épaifleur  des  feuilles 
d'or,  dont  on  peut  encore  déterminer  le  nombre 
&  l'cpailTcur  fur  le  cheval  de  Marc-Auièle. 

On  ne  peut  voir  encore  ,  fans  admiration  ,  les 
bandes  de  bleu  côlefte ,  chargées  de  petites  figures 
en  or,  qui  exillent  dans  les  deux  chambres 
fnitcrrancs  du  palais  de*;  cmpe'curs ,  fur  le  mont 
Palatia  ,  dans  la  villa  B»rglc'c,  citées  plus 
haut. 

D^ORURE  du  marbre. 

On  voit  des  traces  de  ce  luxe  ridicule,  mis 
à  la  mode  par  Néron  ,  fur  l'urne  d'une  nymphe, 
qui  forme  ,  avec  un  fa'yre  ,  un  des  beaux  grouppes 
du  Mufcum  Pio  Ckmer.tin. 

Les  cheveux  &  les  draperies  de  quelques  ftatues 
de  marbre  ,  offrent  encore  des  traces  d'une  dorure 
oui  étoit  très  apparente  ,  fur-tout  k  la  Pallas  de 
J'ortrci  ,  lors  d;'  fa  d/couveite.  On  trouve  des 
tères  qui  ont  été  entièrement  dorées  ,  telle  eP. 
ertr'autres  celle  de  l'Apollon  da  cap:to!e.  Quel- 
quefois c;ue  dorure n'e  It  pas  couchée  fur  le  plâtre, 
nvji-;  <  lie  1  "cil  immédiatement  fur  le  marbre.  Pour 
l'ordina're  ,  les  anciens  ne  fe  fervoient  que  de 
blar.es  d'eeufs  pour  faire  tenir  l'or  fur  le  marbre  ; 
les  modernes  employent  l'ail  pour  le  même  objet. 
J's  en  frptrent  le  marbre^  enfuite  ils  l'enduifent 
d'un  fine  très  fin  ,  fur  lequel  ils  couchent  la 
dorLn.  Quelques-uns  fe  fervent  auflî  du  fuc  bi. 
teux  de  figues  ;  ce  fuc  ,  un  des  plus  âcres  &  des 
plus  mordicans ,  paroît  fur  la  figue  locfqu'eUc 
Commence  à  mûrir  &  à  fc  détacher  de  fa  tige. 

I.a  ville  d'Aix  en  Provence  a  fourni  un  finçu- 
liei  monument  de  \x  dorure  antique  fur  le  marbre  . 
on  y  a  découvert  une  inferiprion  de  marbre ,  qui 
fans* doute  a  fervi  à  un  tombeau,  elle  finit  par 
ces  mots  : 

IN  FRONTE  cf-Pa-YH  IN  AGRCVPçf  X  I 

C'clVà-dire  en  face  du  chemin  VII.  pas  ou 
pie  1s  »  dans  le  champ  XII.  pas;  les  caractères 
bifarres  f  >nt  des  peints  tels  qu'on  les  marquoit 
dans  les  deux ,  trois  cV  quatrième  ficelés  de  notre 
cre. 

Cette  ligne  prouve  pir  l'indication  des  mefu- 
res  ,  que  le  tombeau  cit  antinue  S:  romain  ;  de 
plus  les  lettres  de  cette  dernière  ligne  font  do- 
rées. (  Cnyius  6.  p.  360.  ) 

Do R un  F  fjuffe. 

l  es  anciens  ont  connu  la  dorure  faufle  ,  comme 
©»  le  voit  i'ur  une  çaiiTe  de  ruoraic,  (  Çuylvs.  rte%  I. 
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Pag.  4o.  )  Les  peintures  d/>nt  cette  caifTe  a  été 
ornée  font  prefque  toutes  effacées ,  principalement 
fur  le  devant ,  où  il  ne  reite  qu'un  peu  de  dorure 
&■  du  bleu  fur  une  épaule;  &  cette  dorure  n'a 
été  faite  qu'avec  du  cuivre. 

DORYLJEUM,  dans  laPhrygie.  AOPYAAEfiK. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques ,  en  l'honneur  de  Marc-  Auièle  » 
de  Trajan,  de  Maximin  ,  d'Hadrien. 

DORYPHORES.  C'étoit  chez  les  Perfes  un 
corps  de  troupes  qui  efeortoient  le  char  royal , 
loifque  le  Roi  alloir  à  la  guerre.  Les  Uoypkores 
ne  rtcevoietit  point  de  paie  comme  les  autres 
foldats  ;  mais  ils  étoient  nourris  des  viandes  que 
l'on  fer  voit  Air  la  table  du  prince.  I's  étoient 
vêtus  de  pourpre  :  leurs  cafaques  éroiem  brodées 
en  or ,  unifoime  ,  Se  ils  les  recevoient  des  mains 
du  roi. 

Aêtvt*f»;,  porte-lances.  On  donnoit  auflî  ce  nom 
r.ux  perlbnna^es  muets  qui  formorent  la  fuite  des 
h:ros  &  des  rois  fut  la  le  eue  grecque  on  ro- 
rmine. 

DOS.  Sur  une  pierre  privée  du  d»c  de  Devons- 
hire,qui  repréfente  l'enlcvement-du  Palladium^  la 
fhtue  de  Minerve,  placée  fur  une  colonne  .tourne 
le  dos  à  Diomcde  ,  comme  clic  fit  réellement, 
dit  Strabon,  pour  n'être  pas  témoin  du  facri- 
lègc.  C'elt  ainfi  que  la  ftatue  de  Junon  à  Svba- 
ris  avoit  détourne  la  vue ,  félon  Athénée ,  lorf- 
que  les  fvbarites  ,  fecouant  le  joug  de  la  ty- 
rannie de  Thé!;s ,  maflicrèrent  aux  pieds  des  autels 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  fon  gouvernement. 
Le  Pouflîn  a  employé  une  fiction  femblablc  dans 
un  deflîn  qui  étoit  chez  le  cardinal  Albani,  oû 
Médée  tue  fes  deux  fils.  Ce  peintre  ingénieux 
v  a  mis  une  'latue  de  Minerve  ,  qui  fe  couvre 
le  vifa^;  avec  fon  bouclier,  pour  ne  pas  voie 
cette  atfrcufc  cruauté. 

DOSA,  en  Afluie.  AficEns. 

M.  Combe  lui  attribue  une  médaille  autonome) 
de  bronze,  avec  la  légende  ci-deflus  &  avec 
l'harpe. 

DOSSESUS  ,  fumom  de  la  famille  Rubria. 

DOTO  ,  une  des  Néréides  dont  parle  Virgile 
an  IX,  livre  de  l'énéide.  Valetius  Flaccus  (  argon, 
l.  1.  v.  134.  )  en  a  frit  auflî  mention. 

DOUBLAGE  des  vaiffeaux, 

Léon-Bastille  Aîberti,  dans  fon  traité  d'archi-» 
tellure,  ( //V.  e.  chjp.  11.)  s'exprime  ainfi  d'a- 
prè«  une  atteigne  traduction  françoife. 
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«•  Dans  le  tenu  que  je  faifois  travailler  près 
du  lac  de  Riccia  ,  on  découvrir  le  navire  qu'on 
appelle  le  Trajon.  Il  avoit  demeuré  au  fond 
de  ce  lac  plus  de  ijoo  ans.  En  le  confidérant 
avec  attention  ,  je  remarquai  que  fes  planches 
de  pin  &  de  cyprès  étoient  encore  dans  leur 
entier.  Ce  vaifleau  avoit  le  dehors  tout  bàtt  d'ais 
doubles  ,  enduits  de  poix  réfine  de  Grèce  , 
calfatés  de  morceaux  de  toile ,  &  couverts  de 
grandes  plaques  de  plomb  ,  qui  étoient  attachées 
avec  des  clous  de  cuivre  ».  M.  de  Fougeroux  , 
de  l'académie  des  feiences ,  m'a  communiqué 
cette  citation. 

Doublage  d'or  8e  d'argent.  Voy.  Doublé. 

DOUBLE  d'or,  ou  d'argent.  Dans  quelques 
pays  on  appelle  plaquer  ce  procédé.  Il  eft  très- 
difrérent  de  Vétamage  (  voyer  ce  mot  )  ,  8e  de 
la  dorure  ou  argenture  faites  a  chaud  avec  l'or  ou 
l'argent  réduits  en  poudre,  &  mêlés  avec  des 
fcls  ,  appellées  par  les  ouvriers  argent  fonda.  Pline 
qui  attribue  l'invention  de  Vétamage  aux  gaulois, 
leur  attribue  aufli  celle  de  l'argenture  ,  dont  le 
procédé  eft  analogue  à  celui  de  l 'ét amage,  «  Ceft , 
»  dit- il ,  (  /.  )4-  c.  12.)  une  invention  des  gaules 
»  que  de  couvrir ,  à  l'aide  du  feu  (  ineoquitur  ) 
»  les  ouvrages  de  cuivre  avec  le  plomb  blanc 
m  (  titain  )  fondu  ,  jufqu'à  le  rendre  difficile  à 
»  diftinguer  de  l'argent  même;  ils  les  appellent 
m  imto&ilia.  Les  gaulois  oru  aufli  réufli  à  couvrir 
>»  d'argent  de  la  même  manière  les  harnois  de 
»  chevaux  8c  les  mors  des  bêtes  de  fomme. . . . 
»»  C'eft  dans  la  ville  d'Alexia  (  A!ife-en-Auxois) 
»  qu.il  ont  commencé.  Les  habitans  du  Betn 
»  ont  eu  la  gloire  de  perfectionner  ce  procédé  ; 
•»  car  ils  l'ont  appliqué  aux  chars  8e  aux  chariots  : 
»  ce  vain  luxe  a  été  poufle  jufqu'à  dorer  même 
*»  8e  argenter  de  cette  manière  de  petites  ftatues». 

Les  mots  finîR  modo  répétés  deux  fois  dans  ce 
paflage ,  après  le  procède  de  Vétamage  ,  déter- 
minent l'argenture  &  la  dorure t  dont  il  elt  queftion , 
à  l'argent  jfbndu,  8e  excluent  le  doublé  dont  je 
vais  traiter  dans  cet  article. 

Les  antiquaires  ont  connu  de  tous  temps  les 
médailles  fourrées  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  des  médailles 
faites  d'un  métal  commun ,  8e  recouvertes  de 
feuilles  de  métal  riche;  mais  ils  fe  font 
plus  occupés  à  découvrir  leur  ufage ,  que  le  pro- 
cédé de  leur  fabrication. 

On  trouva  dans  les  fouilles  d'Herculanum  plu- 
fieurs  vafes  doublés  d'argent ,  8c  M.  Fougeroux 
les  décrivit  le  premier  {  antiquit.  d'Henri,  p.  &  t. 
1770.  )  en  ces  termes  : 

«  Tous  les  vafes ,  comme  cafleroles  8c  chiu- 
derons,  qui  fervoient  pour  la  cuifine ,  éroient 
garnis  en  dedans  d'une  couche  d'argent.  Nous 
etamons  le  cuivre  »  les  anciens  l'argentoient.  Cette 
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remarque  n'a  point  échappé  à  M.  de  la  Con 
damine.  C'eft  une  précaution  fage  que  des  exem- 
ples funeftes  &  ttop  communs  de  nos  jours  de- 
vroient  fappeller ,  il  eft  décidé  que  l'étain  n'eft 
pas  un  métal  fain  ,  8c  il  ne  dure  que  peu  de 
temps ,  lorfqu'on  l'emploie  à  étamer  les  uften- 
ciles  de  cuifine.  Ceux  que  l'on  a  trouvé  argentés, 
qui  fe  font  bien  confervés  ,  8c  que  le  vert-de- 
gris  femble  n'avoir  pas  attaque,  pourroient  donner 
des  connoiflances  fur  les  moyens  plus  sûrs  8c 
plus  durables  que  les  anciens  employoient  pour 
couvrir  le  cuivre  8;  l'argenter.  Il  femble  que  nous 
les  ayons  perdu,  ou  au  moins  que  nous  ne  les 
pofieJ  ions  pas  aufli  parfaitement  que  les  romains». 

Si  cet  académicien  eût  pu  obferver  ces  ufte*- 
files  8r  les  examiner  de  près  ,  il  y  auroit  fans  doute 
reconnu  le  doublé  ou  plaqué.  J'ai  été  plus  heu- 
reux ,  comme  on  va  le  voir  dans  l'extrait  d'un 
rapporr  fait  en  cette  année  1788,  à  l'académie 
des  inferiptions,  le  17  juin  ,  &  à  l'académie  des 
feiences ,  Je  j  juillet. 

<«  MM.  l'abbé  Hauï  8c  Baume,  de  l'académie 
des  feiences*  s'étant  adreifé  à  l'académie  des 
inferiptions  &  belles- lettres  pour  avoir  des  cclair- 
ciffemens  fur  le  goût  du  travail  8;  le  te ms  de  la 
fabrique  d'un  plateau  trouvé  en  Bourboi. 
près  l'ancien  cnâteau  de  Chanrelle,  l'acadi 
a  nommé  commiflaires  M.  l'abbé  le  Blond  8c  nu  ' 
voici  le  réfultat  de  nos  recherches  ». 

«  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  monument 
eft  antique.  On  fait  que  les  romains  employoient , 
même  dans  les  plus  beaux  jours  de  leur  gloire , 
des  grecs  ,  pour  l'exercice  des  arts  qui  dépendent 
du  delfin  ,  tels  que  l'Architeâure  ,  la  Peinture  , 
la  Sculpture ,  la  Gravure  8c  la  Cifelure.  C'eft 
pourquoi  il  y  auroit  de  la  témérité  à  donner  à 
un  artifte  romain ,  plutôt  qu'à  un  grec  ,  ce  mo- 
nument. Les  romains  régnèrent  long-temps  dans 
les  Gaules;  mais  les  phocéens  y  avoient  fondé 
Marfeille  8e  quelques  autres  villes  méridionales  , 
avant  les  conquêtes  de  Jules  Céfar  ». 

«  Les  médailles  de  Marfeille  prouvent ,  par 
leur  rravail,  que  les  Phocéens  tranfportèrent  les 
arts  dans  cette  patrie  des  Gaules.  Ce  précieux 
germe  y  produifit  des  rejettons ,  qui  s'étendirent 
le  long  des  deux  rives  du  Rhône  8c  dans  l'Au- 
vergne même.  On  trouve  en  effet  dans  Pline 
qu'un  fculpteur  éleva  à  Clermont  une  ftaruc  co- 
lofïale  de  Mercure  ,  du  prix  de  400,000  fefterces. 
Obfervons  que  les  romains  prirenr  des  grecs  8c 
des  rhod'ens  en  particulier  ce  goût  pour  les 
coloffes  {  8c  que  le  nom  du  fculpteur  de  Cler- 
mont eft  un  nom  grec  ,  il  s'appellmt  Zcnodore. 
La  prudence  nous  défend  donc  d'attribuer  ce 
plateau  à  des  romains  plutôt  qu'à  des  artiftes 
grecs,  ou  aux  derniers  plutôt  qu'aux  premiers  ; 
mais  l'élégance  des  ornemens  en  attelle  l'anti- 
quité ». 
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«  Ces  ornemens  confident  dans  une  bordure 
chargée  d'animaux ,  de  malques ,  &  d'attributs 
des  fêtes  de  Bacchus ,  traites  de  relief.  Quatre 
mafques  partagent  cette  bordure  en  quatre  di- 
visons ,  qui  comprennent  chacune  trois  animaux 
4k  quelques  fymboles». 

«  La  nature  des  ornemens  de  ce  plateau  indique 
Ton  ufage;  il  éroit  deftinc  à  fervir  des  fruits  ou 
des  raifins.  C'étoit  aufti  la  deilination  d'un  pla- 
teau d'argent  trouvé  il  y  a  peu  d'années  auprès 
de  Touloufe ,  Se  envoyé  à  M.  Portai ,  de  l'a- 
cadémie des  feiences.  Ce  plateau,  ainfi  qu'une 
petite  coupe  trouvée  dans  te  même  endroit ,  étoit 
orné  d'une  bordure,  formée  de  même  par  des 
imlqucs  &  des  attributs  bachiques.  Le  travail 
de  ces  deux  morceaux  «oit  véritablement  antique 
&  d'un  bon  ftyle  ». 

«  Apres  ces  obfervations  fur  le  goût  des  or- 
nemens du  plateau,  il  eft  mutile  de  réfuter  fé- 
rieufement  l'opinion  de  ceox  qui  ont  Axé  fa  fa- 
brique au  ficelé  du  connétable  de  Bourbon  ,  fei- 
de  Chamelle}  c'eft  à-dire  ,  au  XVI. ficelé 
de  notre  ère  ,  quatorze  ou  quinze  cents  ans  plus 
tard  que  fa  véritable  époque  ». 

La  partie  méchanique  de  ce  monument  méiite 
une  attention  particulière j  parce  qu'elle  annonce 
chez  les  anciens  la  pratique  familière  d'un  art , 
ou  procédé  que  1rs  angiois  n'ont  exercé  que 
depuis  un  demi-fiècle,  &  Ire  françois  feulement 
depuis  douze  ou  quinze  années.  C'eft  du  plaçai 
ou  doublé  que  nous  voulons  parler.  Le  plateau 
antique  dont  nous  fommes  occupés  n'eft  point 
étamé,  pratique  dont  Pline  (  /.  xxxrv.  )  attribue 
l'invention  aux  gaulois  :  il  n'elt  pas  non  plus 
Amplement  argenté  avec  un  amalgame  d'argent 
&  de  mercure ,  mais  il  eft  de  cuivre  rouge  , 
doublé  d'argent.  La  feuille  du  méral  riche  qui 
recouvre  le  cuivre  eft  auflV  mince  que  le  clin- 
quant, &  cependant  elle  setendoit  fur  toutes 
les  parties  du  cuivre ,  foit  plates ,  Ibis  traitées 
de  relief.  Les  ornemens  ne  font  point  repoutTés , 
c'eft  à-dire ,  convexes  en  deflus  >  &  concaves  en 
defibus  ;  ils  ne  s'annoncent  par  aucune  dépre  (îion 
fous  le  plateau  j  il  eft  donc  évident  que  ce  plateau  , 
moulé  d'abord  en  cuivre  pur ,  recouvert  enfuite 
de  deux  feuilles  d'argent,  a  été  frappé  dans  une 
matrice  »  &  par  des  procédés  analogues  à  ceux 
qu'employent  aujourd'hui  les  fieurs  Tugot  6\r 
Daumy  ,  ces  ingénieux  artiltes ,  que  l'académie 
des  feiences  a  encouragés  par  fon  approbation, 
&  le  gouvernement  par  une  protection  fignalée. 

L'adhérence  de  la  mince  feuille  d'argent  au 
cuivre  eft  fi  forte ,  qu'elle  a  réfifté  en  plufieurs 
endroits ,  8c  au  coup  de  feu  que  les  payfan» 
nui  eroyoient  le  plateau  d'argent  maflif  lui  ont 
donne  dans  l'efpoîr  de  le  fondre ,  &  à  l'acidité 
du  vinaigre ,  dans  lequel  fon  dernier  poflefleur 
fa.  laififé  plongé  pendant  quelque  temps. 


DR  A 

Nous  avons  parlé  du  doublait  de  ce  plateau, 
parce  qu'il  nous  a  mis  à  même  de  juger  par 
analogie  les  uftenfiles  antiques  de  cuivre  doublé* 
d'argent .  trouvés  à  Herculanum  ,  décrits  en  1770 
par  M.  Fougeroux ,  de  l'académie  des  feiences  , 
&  dans  les  environs  de  Lyon ,  etc.  que  nous 
ne  connoiflbns  que  par  les  récits  des  voyageurs* 
11  eft  d'ailleurs  bien  agréable  pour  ceux  qai  font 
de  l'antiquité  une  étude  confiante ,  de  donner 
une  nouvelle  preuve  de  la  multiplicité  des  con- 
noitTances  que  les  anciens  potTédoient  dans  le* 
arts  méchaniques  ainfi  que  dans  les  arts  libé- 
raux. 

DOUBLE  TÊTE. 

Quoique  Ovide  ait  dit  à  Janus  : 

Jane  bietps  anni  tacite  laientit  origo  , 
Solui  it  fuperis  t  qui  tua  terga  vides. 

On  trouve  cependant  que  Junon  Patulcia  8c 
plufieurs  hermès,  ont  été  représentés  à  deux  vifages- 

Les  anciens  avoient  des  porte*  dont  les  battan» 
s'ouvraient  à  volonté  en  dedans  ou  en  dehors  ;  il* 
en  avoient  auflî  qui  n'étoient  fermées  que  par  un- 
rideau  ;  dans  ces  deux  cas  ,  des  gaines  chargées 
de  bulles  à  double  tête,  &  placées  dans  l'épaiffeur 
des  pied  -  droits  ,  faifoient  un  ornement  corn* 
raun  au  dedans  Se  au  dehors.  C'eft  de  là  fan* 
doute  qu'eft  venue  la.  multiplicité  des  bulles  àr 
double  titt. 

DOUBLE  MANTEAU.  Voytl  Diplois. 

DOUBLES  (  lettres  ),  Voje^  Géminées  (lecr 
très  ). 

DOULEUR,  fille  de  l'érèbe  Sr  de  ta  nuirr 
félon  CiccioQ  i  ou  de  l'air  8c  de  la  terre  havane 
Hygin» 

aotxapia,  fêtes  ou  jeux  rnftiruésen  l'honneur 
de\  Bacchus.  Il  en  eft  fait  mention  fur  une  mé- 
daille de  Philippe  Sr  de  Trajan  Dece  ,  frappée 
à  fioftra,  publiée  par  Pellei  in. 

DRACHME ,  denier ,  ancien  poids  de  l'Afic 
Si  de  l'Egypte. 

Elle  valoir  en  poids-  de  France,  43  grains 
félon  M,  Pauûon. 

Elle  valoit  en  poids  des  mêmes  pays» 

z  grammes, 
ou,   4  oboles  féminité*, 
ou»  6  danic*. 
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•u,   8  kikkabos. 

ou,  12  kérations.  ' 

ou,  24  chalcous. 

ou,  48  Curions. 

Drachme  ,  denier,  oionnoic  ancienne  de 
^Egypte  &  de  l'Afie. 

Elle  valoir ,  félon  M.  Pau&on ,  en  monnoie 
*2uellc  de  France,        de liv. 

Elle  valoit  en  monnoie  des  mêmes  pays  , 

x  rébiites. 

ou,     c  gérah. 

•u,     6  méhah. 

ou,    ix  pondion. 

ou,   24  phollis. 

ou,   96  kodrantes. 

ou,  192  pérutah. 

Drachme,  denier,  zuz,  mîth-calos,  fève 
d'Egypte ,  ancien  poids  de  l'Afie  &  de  l'Egypte. 

Elle  valoit  en  poids  de  France ,  de  livre , 
félon  M.PauÔon  {Métrologie). 

Drachme,  poids  &  monnoie  des  grecs. 

Elle  valoir  en  poids  de  France ,  fclon  M.  Pauc- 
ton ,  (  Métrologie  )  84  grains  *, ,  &  en  monnoie 
1  livre. 

Elle  valoit  en  poids  &  monnoie  des  grecs, 

6  oboles. 

ou,  )6  chalcous. 

On  trouve  une  médaille  d'argent  de  Néron , 
avec  le  mot  Apaxmh,  qui  prouve  que  le  denier 
romain  étoit  de  la  même  valeur  que  la  drachme. 

Plufieurs  anciens  écrivains  ont  employé  indif- 
féremment le  denier  pour  L»  drachme. 

•  »»DR  AGON.  Au  nom  de  dragon,  dit  M.  le  comte 
de  la  Cépède  (quadrup.  ovipares  de  thifioire  naturelle 
de  M.  le  comte  de  Bufon  )  l'on  conçoit  toujours 
une  idée  extraordinaire.  La  mémoire  rappelle  avec 
promptitude  tout  ce  qu'on  a  lu ,  tout  ce  qu'on  a 
ouï  dire  fur  ce  monftre  fameux  ;  l'imagination 
s'enflamme  par  le  fouvenir  des  grandes  images 
u'il  a  préfentées  au  génie  poétique  :  une  forre 
e  frayeur  faifit  les  coeurs  timides ,  &  la  curio- 
fité  s'empare  de  tous  les  efprits.  Les  anciens,  les 
modernes  ont  toujours  parlé  dn  dragon.  Con- 
facré  par  la  religion  des  premiers  peuples ,  de- 
venu l'objet  de  leur  Mythologie,  miniftre  des 
volontés  des  dieux ,  gardien  de  leurs  rrefors , 
fervant  leur  amour  Se  leur  haine,  fournis  au 


pouvoir  des  enchanteurs,  vaincu  par  les  demi- 
dieux  des  temps  antiques  ,  entrant  même  dans  les 
allégories  facrées  du  plus  faint  des  recueils ,  ri  a 
été  chanté  par  les  premiers  poètes ,  &  repré- 
Tenté  avec  toutes  les  couleurs  qui  pouvoient  en 
embellir  l'image  :  principal  ornement  des  fables 
pieufes ,  imaginées  dans  des  temps  plus  récens , 
dompté  par  les  héros,  &  même  par  les  jeunes 
héroïnes,  qui  combattoient  pour  une  loi  divine; 
adopté  par  une  féconde  Mythologie,  qui  plaça 
les  fées  fur  le  trône  des  anciennes  enchanrerefl'es  , 
devenu  l'emblème  des  actions  éclatantes  des  vail- 
lans  chevaliers  ,  il  a  vivifié  la  Poéfie  moderne,  ainfi 
qu'il  avoir  animé  l'ancienne  ;  proclamé  par  la  voix 
févère  de  rhiitoirej  par -tout  décrie ,  par  tout 
célébré,  par  tout  redouté,  montré  fous  toutes 
les  formes,  toujours  revêtu  de  la  plus  grande 
puiftance  ,  immolant  fes  victimes  par  fon  regard , 
fe  tranfportant  au  milieu  des  nuées  avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair ,  frappant  comme  la  foudre , 
difiîpant  l'obfcurité  des  nuits  par  l'éclat  de  fes 
yeux  étincelans ,  réunifiant  l'agilité  de  l'aigle  .  la 
force  du  lion ,  la  grandeur  du  ferpent  (  il  y  a 
des  ferpens  qui  ont  plus  de  quarante  pieds  de  . 
long.  Otiparet ,  tom,  I.  )  préfentant  même  quel- 
quefois une  figure  humaine,  doué  d'une  intel- 
ligence prefque  divine ,  &  adoré  de  nos  jours 
dans  de  grands  empires  de  l'Orient.  Le  dragon 
a  été  tout,  &  s'elt  trouvé  par-rout ,  hors  dans 
la  nature.  Il  vivra  cependant  toujours ,  cet  être 
fabuleux ,  dans  les  heureux  produits  d'une  imagi- 
nation féconde.  Il  embellira  long  temps  les  images 
hatdies  d'une  Poéfie  enchanterefle  :  le  récit  de 
fa  puitTance  merveilleufe  charmera  les  loifirs  de 
ceux  qui  ont  befoin  d'être  quelquefois  tranfportés 
au  milieu  des  chimères ,  &  qui  défirent  de  voir 
la  vérité  parée  des  omemens  d'une  fiction  agréa- 
ble :  mais  à  la  place  de  cet  être  fantaftique, 
que  trouvons-nous  dans  la  réalité  ?  Un  animal 
aulïi  petit  que  foible,  un  lézard  innocent  &  tran- 
quille ,  un  des  moins  armés  de  tous  les  quadru- 
pèdes ovipares,  8c  qui,  par  une  conformation 
particulière  ,  a  la  facilité  de  fe  tranfporter  avec 
agiliré ,  &  de  voltiger  de  branche  en  branche 
dans  les  forêts  qu'il  habite.  Les  efpèces  d'ailes 
dont  il  a  été  pourvu  ,  fon  corps  de  lézard,  & 
tous  fes  rapporrs  avec  les  ferpens,  ont  fait 
trouver  quelque  forte  de  reflemblance  éloignée 
entre  ce  petit  animal  &  le  monftre  imaginaire 
dont  nous  avons  parlé ,  &  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  dragon  par  les  naturaliftes  ». 

Cet  animal  fabuleux  tenoit  beaucoup  du  fer- 
pent quant  à  la  forme  ;  au  refte,  chaque  poète 
a  décrit  ceux  dont  il  parloit,  ainfi  qiî*il  a  plu  i 
fon  imagination.  Cet  animal  ne  dormoit  jamais  s 
c'eft  pourquoi  on  lui  confioit  la  garde  des  chofes 
précieufes.  U  étoit  confacré  a  Minerve ,  pour 
marquer  ,  dir-on,  que  la  véritable  fagefie  ne  s'en- 
dort] jamais  :  il  étoit  auHï  confacré  à  Bacchus, 
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pour  exprimrr  les  fureurs  de  l'ivre fle  î  Sr  à 
Mari ,  pour  exprimer  celles  de  U  guerre.  Plu- 
tjrque  le  dorme  encore  pour  attribut  aux  hétos. 

DRAGON  d'Aulide.  Tandis  que  U  flote  des 
grecs  s'affembloir  dans  le  port  d'Aulide,  dit 
Homère,  Ôc qu'on  offroit  aux  dieux  des  facri- 
fiecs  à  l'ombre  d'un  platane,  un  horrible  dragon  , 
rrurquité  de  taches  de  fang  ,  envoyé  pjr  Jupiter, 
fe  sliiTa;it  de  dclTous  l'autel ,  monta  rapuknient 
fur  le  platane  au  haut  d'une  branche  ,  où  étaient 
huit  petits  palTeraux  ,  cachés  fous  des  feuilles 
avec  leur  mère  :  il  les  dévora  tous  ;  &  après  ce 
cruel  repas,  il  fut  tout  d'un  coup  changé  en 
pierre.  Ce  prodige  épouvanta  tous  les  grecs;  mais 
Calchas  en  tira  une  augure  favorable  :  comme 
ce  dragon,  dit-tJ ,  a  dévore  les  huit  pjfleraux  & 
leur  mère  ,  nous  ferons  autant  d'années  à  com- 
battre contre  les  troyens ,  &  la  dixième  année 
nous  nous  rendrons  maîtres  de  leur  ville.  Pour- 
quoi ,  dit  Cicéron  (  au  liv.  a.  de  la  divination  ) , 
conjecturer  plutôt  le  nombre  d'années  ,  que  celui 
des  mois  8i  des  jours  ?  Quel  rapport  y  a  -  t  -  il 
entre  des  oifeaux  8e  le  couis  des  années  i 

SON  d'Anchife.  Pendant  qu'Énée  faifoit 
>  aux  mânes  de  fon  père  Anchife ,  il 
nbe.iu  un  dragon  énorme  ,  dont  le 
cru..-  tiiille  replis  tortueux  ,  &  dont  le 

do^  a  .  .ert  d'écaillés  jaunes  fie  azurées.  Ce 
ferpei.:  in  le  tour  du  tombeau  8:  des  autels  ,  fe 
glifi  entre  les  vaùs  Se  les  coupes,  goûta  de 
toutes  les  viandes  offertes,  &  rentra  enfuitedans 
le  fond  du  fépulcre  ,  fans  faire  aucun  mal  aux 
afi*àllans.  Virgile  dit  qu'Énée  prit  ce  dragon  pour 
un  génie  attaché  au  fervice  d'Anchife. 

DRAGON  de  Cadmus.  Voyt\  Cadmus. 

DRAGON  de  Delphes.  Un  dntgon  gardoit  l'an- 
tre d'où  Thémis  ptédiloit  les  chofes  futures  ;  6Y- , 
félon  quelques  mythologues  ,  c'étoit  le  dragon 
lui-même  qui  y  prononçoit  les  oracles. 

Apollon  venant  à  cet  antre  ,  tua  à°  coup  de  flè- 
ches le  dragon  qui  lui  en  fermoit  l'entrée ,  & 
s'sjnpara  de  l'oracle.  V°y*\  Delphes. 

DRAGONS  de  Cérès.  Le  char  de  cette  déefle 
étoit  tiré  par  deux  dragons  ailes ,  qui  la  tranfpor- 
tèrent  en  peu  de  temps  par  toute  la  tene  ,  lorf- 
qu'ellc  chercha  fa  fille  Proferpinc. 

DRAGONS  de  Médée.  Cette  princelTc  étoit 
portée  par  les  airs,  dans  un  char  tiré  par  des 
dragons  ailés.  Voyt^  MÉDÉE. 

DuACOsiBVt.  Murotori(  106. 4.  Tfitf.  infeript.) 
rapporte  l'iufcnption  fuivante ,  qui  pourroit  être 
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relative  aux  ferpens  que  l'on  a .1  croit  à  Lanuvîum* 
'AtUun.  XI.  16.  ) 

c  a  r  p  u  s.  a  u  g.  l. 
Pal ant 1 anu  s 

S  AN  C  T  I  S 
DRACONIBUS. 
D.  D. 

DRAGONS.  ^ 

DRAGON  AIRES.  >  Les  barbares  ,  c*eft-a- 
DRACONARIl.  }  dire,  tous  les  peuples, 
excepté  les  romains ,  portoient  dans  leurs  armées 
des  enfeignes  d'une  forme  fingulière  &  effrayante. 
Ce  furent  pour  l'ordinaire  des  dragons  ou  fer- 
pens ailés.  Curopalate  C  dt  offie.  Conftantini  )  dit 
que  Cy rus,  ayant  vaincu  les  aflyriens,  adopta 
leur  tunique  ou  vêtement  militaire  ,  ôc  leurs  éten- 
dards figurés  en  dragons.  Suidas  en  attribue  de 
femblablcs  aux  indiens  fie  aux  fcythes.  Les  daces , 
voifins  des  fcythes ,  n'en  avoient  pas  d'autres  , 
comme  on  le  voit  fur  le  monument  éternel  de 
leur  défaite ,  la  colonie  trajane.  Ce  fut  vers  le 
temps  de  cette  victoire  de  Trajan  ,  ou  peu  après , 
que  les  romains  prirent  auffi  des  dragons  pour 
enfeignes }  fie  Veccce  (11.  1?.  )  qui  éenveit 
fous  l'empereur  VaUniinien  le  jeune ,  dit  que 
chaque  cohorte  avoit  fon  dragonairt  qui  marchoit 
au  combat  chargé  d'un  dragon  :  drteoncs  ptr  fin- 
gulas  cohortes  a  draconariis  feruntur  adprs.lium.  Le» 
principaux ,  ou  les  chefs  des  dragdnaitts ,  mar- 
choient  auprès  du  prince  \  on  les  reconnoiffoii  à 
leurs  dragons  faits  d'étoffe  de  pourpre ,  liés  au 
haut  des  piques  dorées  8c  ornées  de  poil ,  ouvrant 
demefurément  la  gueule ,  pour  recevoir  le  vene 
Amm'un.  XVI.  10.  &  11.)  qui  faifoit  jouer  6c 
otter  leurs  longue*  queues  peintes  de  différentes 
couleurs. 

Les  dragons  étotent  brodés  fur  des  étoffes  de 

coton,  in  itntto  atpicti  (  Ttrtullian.  Apologtt. 
c.  16.)  ou  de  foie  fie  de  pourpre.  Leur  tête  étoit 
de  métal ,  8c  le  vent  s  engouffrant  dans  leur 
valle  gueule,  agitoit  leur  langue  ,  enfloit  leur 
col ,  fie  les  faifoit  paroître  lîfflant  comme  de  vé- 
ritables ferpens  ,  afin  d'effrayer  les  ennemis.  C'ell 
ainfi  que  Sidoine  peint  les  dragons  (  Cerm.  V , 
n.  409.): 

  Textilis  mngnit 

•  Diftnrrir  ptr  tura-nqni  acirm  ,  t  ni  guttur  adaUis 
Turgrfeit  itfbjrii. 

On  rcconnoilToit  les  dragonaîres  ï  leur  collier 
d'or.  Prudence  (  «<p.  1.  64-  )  décrivant  le 
fupplicc  des  martyrs  Dcmétrius  8c  Chelidomus , 
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qui  étoîent  dragonaires ,  dit  qu'on  leur  arracha  le 
collier ,  marque  de  leur  emploi  : 
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htfigtiwum  magijhi  :  &  vos  triiwii  aifijtit*. 
jittreos  attftrle  twqutt,  ........ 


DRAP. 
DRAPERIE 
DRAPEE 


UE.  1 
♦  J 


Voyt\  ESPERANCE  ,  Neme- 
sis  &  Victoire. 


Graca  rts  tft  nihil  ve/are  5  at  contrx  Ramona 
me  milkaris  thoracu  addere.  (  Piin.) 

Manette  obfcrve  rjom.  I.  66.)  que  la  plupart  des 
ftatues  que  les  grecs  nous  ont  la:ffées  font  ordinaire- 
ment nues.  «  S'ils  employèrent ,  dit  il ,  quelque  dra- 
perie ,  elle  ne  cachoit  qu'une  très-paite  partie 
de  la  figure.  Ils  regardaient  les  vêtcmïns  comme 
une  fuite  de  befoins  attaches  à  la  condition  hu- 
maine; &  fur  ce  fondement,  ni  les  dieux,  ni 
les  hommes  célèbres,  qui  participoient ,  félon 
eux,  de  la  divinité,  ne  dévoient  paroître  que 
nuds.  De  là  vient  que  fur  leurs  pierres  gravées  , 
ainfi  que  fur  leurs  autres  monumens ,  on  trouve 
ft  peu  de  figures  entièrement  vêtues  ;  mais  lorf- 
<lu.'l„  *  y  en  renc0f""  j  ne  faut-il  pas  convenir 
qu'elles  font  drapées  de  la  plus  grande  manière  , 
&  gue  ces  draperies  offrent  quelque  chofe  d'aufli 
parfait  que  le  nud  des  plus  belles  ftatues  grec- 

<Jues/  Dans  toutes  ces  gravures  ,  les 

étoffes  dont  l'art'fte  a  couvert  les  figures  font 
fimples  .&  légères  -,  elles  font  jettées  avec  grâce 
&  ne  reçoivent  d'ornement  que  de  la  façon  dont 
elles  font  agencées.  Il  n'y  paroit  rien  de  trop 
recherché  dans  le  choix ,  non  plus  que  dans 
l'ordre  des  plis;  ceux  ci  font  en  petit  nombre; 
fans  trop  de  fymétrie,  ils  marquent  le  nud,  & 
loin  de  faire  perdre  a  la  figure  quelque  chofe 
de  l'élégance  de  fes  proportions ,  ils  contribuent 
à  en  indiquer  tous  les  mouvemens.  On  croit  voir 
la  nature  telle  qu'elle  seft  offerte  a  l'artilte,  fans 
pouvoir  imaginer  qu'il  y  ait   rien  ajouté  du 

Le  drap  ,  fur  les  figures  antiques  ,  fe  diftingue 
facilement  de  la  toile  &  des  autres  étoffes  légères. 

Un  artifte  frânçois ,  qui  n'a  remarqué  fur  le 
marbre  que  des  étoffes  fines  &  tranfparentes , 
(  Falcontt  ,  réfiex.fur  laSculp.  p.  j*.  j8.  )  ne  s'eft 
rappelle  que  la  Flore  Farnèfe  &  quelques  autres 
figures  habillées  de  drap. 

Mais  on  peut  aflurer  hardiment ,  dit  Winkel- 
mann  ,  <.  htjl.  de  l'art,  liv.  IV.  ch.  e.  %,  I.  d.) 
qu'il  s'eft  confervé  autant  de  ftatues  de  femmes 
vêtues  d  étoffes  de  laine,  que  de  ltatues  ajuftées 
de  draperies  légères.  Le  drap  elt  très-reconnoiflable 
à  l'ampleur  de  fes  plis,  ainfi  qu'aux  ruptures 
qu'il  contractait  lorfqu'on  le  plioit  dans  des 
preffes  après  l'avoir  lavé  &  foulé. 


««Quint,  ajoute  le  même  favant  antiquaire* 
(loid.  $.  lll  )  au  deflîn  des  figures  drapées, 
la  finefle  du  ta&  &  la  délicatefle  du  fentiment, 
y  ont  moins  de  part  que  la  juftefle  du  dilcerne- 
ment  &  l'étendue  du  favoir,  tant  pour  l'obfcrver 
eV  l'enfeigner,  que  pour  l'imiter  tk  le  pratiquer. 
Cela  n'empêche  pas  que  cette  partie  de  l'art  n'offre 
encore  des  objets  de  recherches  non  moins  inté- 
reflans  pour  le  connoifleur  que  pour  l'artifte.  La 
draperie  eft  au  nud ,  ce  que  l'ekprefltor.  eft  à  la 
penfée  ;  &  nous  avons  fouvent  moins  de  peine 
à  trouver  la  penfée  que  l'expreflîon,  ou  la  vraie 
tournure  de  la  penfée.  Comme  dans  les  premiers 
temps  de  l'art  on  faifoit  plus  de  figures  drapées 

Sue  de  figures  nues ,  &  que  cette  maxime  étoit 
générale  dans  les  plus  beaux  fiècles  de  la  Grèce 
par  rapport  aux  figures  de  femmes ,  qu'on  peut 
compter  cinquante  figures  drapées  contre  une 
nue;  il  étoit  naturel  que  les  artiftes  de  tous  les 
tems  ne  s'attachaffent  pas  moins  i  bien  rendre 
l'élégance  de  la  draperie  que  la  beauté  du  nud. 
On  chercha  le  gracieux  ,  non  feulement  dans 
les  attitudes  &  les  actions,  mais  aufli  dans  les 
habits  8c  dans  le$  ajuttemens.  En  effet ,  les  grâces 
les  plus  anciennes  ctoient  repréfentées  vêtues.  S'il 
fuffit  aujourd'hui  à  l'artille  de  bien  étudier  quatre  ou 
cinq  des  plus  belles  ftatues  fans  draperie  pour  bien 
faifir  la  beauté  du  nud  ,  il  a  befoin  de  chercher 
l'élégance  de  Ja  draperie  dans  cent  figures  habil- 
lées. Il  tft  même  rrès  rare  de  trouver  une  ftatue 
drapée  qui  rcflemble  à  une  autre  pour  l'ajuftc- 
ment,  tandis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire 
que  de  trouver  des  ftatues  nues  d'une  reffemblance 
parfaite  :  telles  font  en  grande  partie  les  ftatues 
de  Vénus.  Il  en  eft  de  même  des  ftatues  d'A- 
pollon :  la  plupart  femblent  avoir  été  exécutées 
d'après  un  feul  modèle ,  comme  l'atteftent  trois 
ftatues  femblables  de  ce  Dieu,  à  la  villa  Me- 
dicis ,  &  une  autre  au  capitole.  La  même  remarque 
cft  aufli  applicable  à  la  plupart  des  jeunes  fa- 
tyres.  Je  dirai  donc  que  le  deflin  des  figures 
drapées  peut  être  nommé  à  jufte  titre  une  partie 
eiTentiellc  de  l'art.  Peu  d'artiftes  modernes  font 
exempts  de  critique  par  rapport  à  riiabitlemciu: 
de  leurs  figures  j  ceux  du  fiècle  pafle  ont  tous 
péché  contre  cette  partie  ,  le  feul  Pouflin  ex- 
cepté ». 

«  Les  modernes  ,  dit  le  comte  de  Caylus , 
font  dans  l'habitude  de  regarder  comme  des  toges 
toutes  les  draperies  un  peu  amples  ,  dont  les 
figures  romaines  font  vêtues.  Quand  les  monu- 
mens repréfentent  des  hommes  d'un  certain  âge  , 
on  leur  accorde  promptement  les  honneurs  con- 
fulaires  ;  &  fi  les  draperies  fout  moins  étendues  , 
&  qu'elles  laiftcBt  un  plus  grand  nombre  de  parties 
du  corps  découvertes ,  les  figures  prennent  aufli -tôt 
le  nom  de  philofophes;  telle  elt  l'opinion  ordi- 
naire :  on  a  tort  de  donner  légèrement  ces  fortes 
de  dénominations  ;  mais  il  faut  convenir  au/Il  que 
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très  Couvent  il  elt  prefque  impoflible  de  déter- 
miner l'objet  de  ces  figures  ». 

DRAPEAU.  Les  anciens  n'a  voient  pas  de 
jrapeaux  faits  comme  les  nôtres.  Les  leurs  étoient 
faits  comme  des  bannières  des  églifes ,  c'eft-i- 
dire ,  que  le  drap  ou  l'étoffe  n'étoit  point  clouée 
par  un  des  côtés  du  quarré  à  la  lance»  mais 
fufpendue  par  deux  de  fes  coins  :  teleft  le  laia- 
rum  fur  les  médailles. 

DREPANUM,  en  Sicile.  AfE. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or, 

DRIMAQUE,  efclave  fugitif,  s'érant  retiré 
fur  une  montagne ,  ramafla  d'autres  gens  de  fa 
forte ,  avec  lefquels  il  ravageoit  l'ifle  de  Chio , 
&  faifoit  de  grands  maux  aux  infulaires  :  pour 
fe  délivrer  d'un  fi  fâcheux  voifin  ,  i!s  mirent  fa 
tête  à  prix.  Drimaque ,  qui  étoit  déjà  avancé  en 
âge,  aimoit  un  jeune  homme  de  fa  compagnie; 
&  voulant  lui  procurer  cette  grande  récompenfe  , 
que  ceux  de  la  ville  vouloient  donner  à  celui 
qui  apporteroit  fa  tête ,  lui  difoit  férieufement  : 
je  fuis  avancé^  en  âge  ,  j'ai  déjà  affez  vécu , 
coupe  moi  la  tête,  porte-la  à  ceux  de  la  ville, 
tu  auras  de  quoi  vivre  alTez  heureufement  le  refte 
de  tes  jours  :  je  me  prive  volontiers  du  peu  de 
vie  qui  me  refte ,  pour  rendre  la  tienne  heureufe. 
Le  jeune  homme  s'en  défendit  d'abord  ,  mais 
il  fut  fi  preffé  par  Drimaque  ,  qu'il  lui  coupa  la 
tête  ,  la  porta  à  la  ville ,  &  en  eut  la  récom- 
penfe promife.  Les  infulaires  ,  charmés  de  la 
générofité  de  Drimaque ,  lui  bâtirent  un  temple , 
&  le  déifièrent  fous  le  nom  de  héros  pacifique. 
Les  voleurs  le  regardoient  comme  leur  Dieu, 
&  lui  apportoient  les  dîmes  de  leurs  vols  & 
brigandages.  C'eft  Athénée  qui  raconte  cette  hjf- 
toirc.  Drimaque  fut  aufli  nommé  Euménés. 

DRIOPE.  Voyei  Driopi. 

Droit  italique.  Voye\  Italique, 

Droit  latin.  Voyi  Latin. 

DROITE  (  main  ).  Voyei  Main, 

DROMÉE.  C'eft  le  nom  d'un  mois  des  an- 
ciens crétois  ,  duquel  il  eftparlé  dans  les  marbres 
d'Arondel,  p.  117,  &  dans  les  inferiptions  de 
Reinefius,  p.  491.  Prienus  en  parle  aufli  fur 
l'apologie  d'Apulée.  (  ^9.  Febr.  Menol,  p.  49.  j  j 
mais  on  ne  fait  quel  mois  c'était. 


DRU 

DROMEUS.  \ 
DROMONAR1I.  ( 

Dtomms.    \  ftSfflSSi 

APOMOMEX.  j  de  tranîport,  &  en  par- 
ticulier ceux  qui  approvifionnoient  l'Italie  de 
bled,  du  temps  de  Cafaodore  {yariarJeB.  V.i6)\ 
decrevimus  mille  itomones  fabrUandos  a  {fumer e  :  qui 
cV  frumenta  publica  pojfint  convehere,  cV  adverfis 
navibus ,  fi  neceffe  fuerit ,  obviare.  On  voit  dans  ce 
texte  que  les  dromonet  pouvoient  être  mis  en  état 
de  defenfe  contre  les  pirates.  Les  matelots  qui 
les  montoient  écoient  appcllés  dtomçnarii.  (  ibid, 

DRUANTILLA  Augufla  ,  peut-être  femme] 
du  tyran  Régalien.  Khell ,  dans  fon  fupplément 
aux  empereurs  de  Vaillant  ,  a  publié  des  mé- 
dailles de  cette  princefle  inconnue.  La  fabrique 
des  quatre  médailles  d'argent  de  cette  femme  t 
qu'a  vues  M.  Neumann  ,  reftemble  à  celle  des 
médailles  de  Gallien. 

DRUIDES.  Cétoient  chez  les  anciens  gauloî» 
les  principaux  miniftres  de  la  religion  ,  qui  avoient 
fous  eux  un  grand  nombre  de  miniftres  fubalternes, 
tels  que  les  bardes  ,  les  eubages  ,  les  vates  ,  les  far- 
ronides.  Ils  menoient  une  vie  fort  retirée  &  fort 
auftère  ,  du  moins  en  apparence.  Cachés  dans 
le  fond  des  forets ,  ils  n'en  fortoient  que  rare- 
ment ;  &  c'écoit-là  que  toute  la  nation  alloit  les 
confulter.  Us  avoient  plufieurs  collèges  répandus 
dans  toutes  les  provinces  des  gaules  ,  où  ils  étoient 
chargés  de  l'éducation  de  la  jeunefle.^  Le  pre- 
mier &  le  plus  conlîdérable  de  ces  collèges  etoit 
celui  du  pays  Chartrain  :  c'éroit-là  que  réfidoiç 
le  chef  fuprême  des  druides  :  c'étoit  dans  les 
bois  de  cette  contrée  que  s'offroient  les  grands 
facrifices,  &  où  fe  faifoient  toutes  les  grandes 
cérémonies  que  preferivoit  la  religion.  Après 
ce  collège ,  celui  de  Marfeille  étoit  le  plus  re- 
nommé, fur- tout  le  bois  où  s'aflembloient  les 
druides.  La  description  qu'en  fait  Lucain ,  (  lib.  î, 
v.  J99«  )  lorfqu'il  raconte  comment  Céfar  le  fit 
abattre  ,  infpire  je  ne  fais  quelle  frayeur  re'igieufe  , 
qui  frappe  &  qui  faifit.  Leurautorité  étoit  fi  grande, 
mémo  dans  le  civil ,  qu'on  n'entreprenoit  aucune 
affaire  fans  les  confulter  auparavant.  Ils  préfidoient 
aux  états ,  réfolvoient  la  guerre  ou  la  paix  à 
leur  gré  ,  dépofoient  les  magiftrats  &  mêmes  les 
rois,  quand  ils  n'obfervoient  pas  les  loix  du 
pays  :  la  juftice  ne  f«  rendoit  que  par  leur  mi- 
m'Itère,  &  ceux  qui  refufoient  de  fe  rendre  à} 
leurs  décifions  ,  étoient  frappés  d'anathême  }  tout 
facrificc  leur  étoit  interdit ,  &  le  refte  de  la 
nation  les  regardoit  comme  des  impies  ,  qu'on 
n'ofoit  même  fréquenter.  Afin  que  leur  doctrine 
ne  fût  connue  de  perfonne  ,  &  qu'elle  parût 
plus  rayftéricufe,  non-fculcmcnt  aux  étrangers, 
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mais  vit  gaulois  mêmes ,  les  druides  n'écrivoient 
rien  ,  niais  ils  chargeaient  leur  mémoire  &  celle 
«le  leurs  difciples,  d'un  nombre  prodigieux  de 
vers  obfcurs ,  qui  contenoient  leur  théologie , 
&  dont  ils  ne  donnoient  ('explication  qu'avec 
les  plus  grandes  réferves.  Ils  s'adonnoient  à  l'af- 
trologie ,  i  la  divination  ,  à  U  migie  ,  &  à  tous 
les  prédises  qui  l'accompagnent  >  ils  faifoient  croire 
aux  peuples  qu'ils  avoient  le  pouvoir  de  fe  tranf- 
former  en  différentes  figures  ,  d'aller  à  leur  gré 
au  milieu  des  airs  ,  8c  de  faire  toutes  les  autres 
folies  des  magiciens  les  plus  experts.  Mais  de 
toutes  leurs  fuperliitions ,  la  plus  cruelle  étoit 
celle  qui  les  portoit  à  immoler  à*  leurs  dieux  des 
victimes  humaines ,  ou  de  s'en  fervir  pour  pra- 
tiquer la  divination.  Diodore  (  Uv.  < .  )  dit  qu  ils 
immoloient  un  homme ,  en  lui  perçant  le  corps 
au  deflus  du  diaphragme  :  l'homme  tombé  ,  ils 
établilïbient  leur  divination  fur  fa  chute  ,  fur 
fa  palpitation,  fur  le  fang  qui  couloit ,  &  fur 
les  mouvemens  qu'il  faifoit ,  ayant,  dtfoient-ils, 
des  expériences  sûres  pour  cela.  Voj.  Gui  de 

Chine.  SAMOLUS  ,  FÉLAGES  ,  SERPENT  ,  V«R- 
VAINE. 

Tibère (  Plin.  J i.  x.  >  Se  Oiude  (  Sueton.  e.  16. 
n9.  14.  )  firent  tous  leurs  efforts  pour  détruire  les 
druides  &  leurs  facrifices  fanglans  ;  le  premier 
les  de'truifit  dans  Rome  ,  nû  ils  s'étoient  introduits 
depuis  les  conquêtes  de  Céfar ,  8c  le  fécond  dans 
toutes  les  Gaules.  Il  ele  cependant  encore  fait 
mention  des  druides  dans  Lampridius ,  fous  le  règne 
de  Sévère- Alexandre  (  c.  60.  )  ,  Se  dans  Vopifcus 
fous  celui  d'Aurélien  (c  44.  ). 

Strabbn  (  IV.  )  nous  apprend  que  l'attribut 
dillinûif  des  druides  étoit  un  collier  d'or. 

DHUIDESSES.  Les  femmes  des  druides  par- 
tageoient  la  confédération  qu'on  avoit  pour  leurs 
muis ,  8c  s'ingéroient  comme  eux  ,  non-feule- 
ment dans  les  affaires  politiques  ,  mais  encore  dans 
celles  de  la  religion.  Il  y  avoit  des  temples  dans 
les  Gaules  dont  l'entrée  étoit  interdite  aux  hommes  : 
c'étotent  les  druidaffes  qui  y  ordonnoient  &  y  ré- 
gloiem  tout  ce  qui  concernaient  les  facrifices  & 
les  autres  cérémonies  de  la  religion.  Mais  elles 
avoient  fur- tout  la  réputation  de  grandes  devi- 
BerefTes;  8e  quoique  les  druides  s'en  mêlaffent 
quelqu  fois ,  ils  en  avoient  piefqu'entiérement 
abandonné  la  fonction  à  leurs  femmes ,  foit  quelles 
y  fuffent  plus  habiles  ,  ou  quelles  fuffent  mieux 
tromper.  On  venoit  de  toutes  parts  les  confulter 
avec  une  grande  confiance  :  des  empereurs  mêmes , 
quand  ils  furent  maîtres  des  Gaules  ,  y  eurent 
quelquefois  recours,  au  rapport  des  hifloriens. 
Alexandre  Sévère  ,  avant  de  partir  pour  une  ex- 
pédition ,  de  laquelle  il  ne  revint  point  ,  alla 
confulter  une  dwideffe  ,  qui  lui  dit  ,  en  langue 
gauloife  ,  félon  Lampride  :  aUe\  ,  nefpete^ 
ùat  U  vitloirt ,  O  n*  vous  fieras  à  vos  fo/dats. 
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En  effet ,  il  fut  affaulné  dans  cette  campagne. 
Dioctétien  n'étant  que  fimple  officier  dans  les 
Gaules  ,  s'amufoit  à  compter  fa  dépenfe  ,  lorfquc 
fon  hôtefie  lui  dit  :  Seigneur  ,  vous  ites  trop  avare. 
Hé  bien  ,  répondit  Dioctétien  ,  je  Jeral  libéral 
quand  je  ferai  empereur.  Vous  U  fere^  ,  dit  bruf- 
qutment  la  druidejfe  ,  après  que  vous  aurez  tui  un 
fanglier,  cum  aprum  oceideris.  Dioctétien  entendit 
le  mot  aprum  d'un  fanglier ,  &  pour  cela  chafla 
Couvent  au  fanglier  :  mais  l'oracle  regardoit  Aper% 
beau-père  deNumérien.  Dioctétien  le  fit  mourir 
8c  devint  empereur.  Outre  les  dmideffts  t  femmes 
des  druides ,  il  y  en  avoit  oui  vivoient  dans  le 
célibat ,  c'étoient  les  veftales  des  Gaules  ,  & 
d'autres  qui ,  quoique  mariées ,  demeuroient  ré- 
gulièrement dans  les  temples,  qu'elles  defîervoienr» 
hors  un  feul  jour  de  l'année ,  qu'il  leur  étoit  permis 
d'avoir  commerce  avec  leurs  époux. 

DRUNCAIRE,  ou  DRUNGAIRE,  nom 
d'office  8c  de  dignité  dans  l'empire  de  Conftan- 
tinople,  drungarius.  Ce  nom  lignifie  commandant, 
chef.  Le  grand  dnmgaire  étoit  une  charge  con- 
fidérable.  Il  y  en  avoit  deux  >  celui  qu'on  ap- 
pel toit  drungarius  bigU  ,  &  ledrungaire  de  la  flotte* 
Le  premier  étoit  le  commandant  des  veilles  ou 
gardes  de  ta  nuit.  Il  fervoit  dans  les  armées  de 
terre  fous  le  grand  domefiiqae  (  /.  1 .  tic.  de  affl 
prsf.  vigil.  ).  Il  eft  marqué  dans  la  vie  de  Sainte 
Théodofe  >  impératrice ,  que  le  drungaire  des 
veilles  étoit  fon  frere.  (  Boliani.  aâa  Janff.  ftb, 
tom.  II.  p.  5Ç  y  ).  Le  drungaire  de  la  flotte  étoit 
fous  le  grand  duc  qui  commandoit  l'amiral,  le 
protocomte  ,  les  drungairet  &  les  comtes.  Meurfîus 
remarque  que  cette  charge  paffà  de  la  flotte  aux 
armées  de  terre.  Sous  le  grand  drungaire  de  la 
flotte ,  il  y  en  avoit  un  autre  qu'on  appelloit  fé- 
cond drungaire,  &  dont  Anne  Comnènc  parle» 
(  Alexia.  I.  XI  11.  p.  J.  Voye\  Codinus ,  de 
officiis  Conft.  c.  16.  n°.  4 ,  5 , 6  3c  7.  Le  P.  Goar 
dans  fes  notes  fur  cet  auteur.  Meurfius ,  gfojfar. 
du  Cange,  Fabret,  gloff.  de  Cedrenus  ,  &  de 
Conftantin  Manafles. 

DRUNGE.  Corps  de  troupes  ainfi  appeîlé  dan* 
l'empire  rordain  j  partie  d'une  armée.  Drungus.Ce 
nom ,  comme  ilparoît  par  Végèce,  (  /.  ///.  c.  16.  > 
ne  fe  dir  d'abord  que  des  troupesétrangères  8c 
ennemies  :  enfuite,  dans  l'empire  d'Orient  ou  de 
Conftanrinople  ,  on  le  dit  des  troupes  mêmes  de 
l'empire ,  &  l'on  fit  le  mot  A>vyy*t.  11  revenoit 
à  peu  près  à  ce  que  nous  appelions  régiment  ou 
brigade,  ou  quelque  corps fèniblable.  Leunclavius 
dit  que  le  drunge  n'étoit  pas  de  moins  de  1000 
hommes,  ni  de  plus  de  40&0.  Il  dit  auûi  que 
&frr*t  chez  les  grecs  modernes ,  lignifie  te  bâton  r 
qui  eft  la  marque  d'un  office  ou  d'une  dignité  , 
comme  agla  chez  les  turcs  ,  8c  que  ce  nom  vienc 
peut-être  du  latin  truncus  ,  tronc ,  parce  que  ce 
,  bâton  >  ce  feeptre  ,  étoit  un  tronc  ,  8:  s'appelle» 
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tnmcus  :  mats  il  paroît  par  Véeèce  que  dnmgus  eft 
un  mot  barbare  &  non  latin.  Spelnunn  croit  qu'il 
elt  faxon ,  parce  qu'encore  à  préfent  tkroag  en 
anglois,  lignifie  une  grande  multttude  ,  une  grande 
troupe  d'hommes  aUemblés.  Saumaife  croît  que 
a  mot  s'eft  fait  de  tyv*»*,  qui  figmlie  bec  ,  d'où 
le  vulgaire  en  grec  a  fait  fp«îyy»«,  pour  fignifier 
un  bataillon  ,  un  grand  nombre  de  Ibldats  difpofés 
en  bec  ,  ou  de  forte  qu'ils  fe  terminoient  en  pointe, 
Se  que  pour  cette  raifon  on  >ppelloit  3)*<hrf*i* 
bec  ,  ainfi  qu'on  les  a  appelles  tête  de  porc  ,  comme 
le  témoigne  Vcgèce  &  Ammien  Marceliin.  Voyt^ 
cet  auteur  fur  Vopifcus,  vie  de  Probus,  p.4)(, 
8e  fur  Sol  in ,  p.  111  &  $64.  Lambecius  eu  de 
même  fentiment  dans  fongloûaire  furCodin.  Mais 
S.  Nicephore  P.  C.  dans  fon  hiftoire  abrégée , 
irrtfimrvfrtf^typ.  16 ,  di  (bit  que  ce  nom  venoit 
des  romains. 

DRUSES.  Winkelraann  C  hijiMtan.l  IL  c.  j. 
III.)  indique  comme  une  fingulaiité,  de  petites  figu- 
res faites  dans  le  goût  égyptien,  Se  chargées  de  ca- 
ractères arabes.  lien  connoifToit  trois  de  ce  genre  ; 
l'une  appartenoit  à  Affemani ,  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  j  l'aune  eu  dans  la  galerie  du 
collège  romain  :  toutes  deux ,  reprtfentécs  aflîfés , 
font  de  la  hauteur  d'un  palme,  (  environ  huit  pouces 
de  France.  )  &  la  féconde  porte  des  caractère* 
arabes  fur  les  deux  cuiffes,  furie  dos  &  fur  le 
haut  de  fon  bonnet  applati  ;  la  troifième ,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  cabinet  du  comte  de-  Caylus , 
(  Caylus  »  recueil  tantiq.  tom.  IV %  p.  f  i.  )  elt  en 
pied  ,  &  porte  une  infeription  arabe  fur  le  dos. 
Les  deux  premières  figures  ont  été  trouvées  chez 
les  drufes  ,  nation  qui  habite  le  Mont  Liban  , 
&:  il  cil  vraifemblableque  la  troifième  figure  vient 
du  même  endroit.  Ces  drufes  ,  que  l'on  croit  def- 
c  indans  des  francs,  &  qui  fe  font  réfugiés  dans 
Cette  contrée  du  temps  des  croifades ,  fe  difent 
chrétiens  ;  mais  gênés  dans  leur  culte  par  les  turcs , 
ils  adorent  en  fecret  de  certaines  idoles ,  du  nombre 
defquelles  font  les  figures  en  queftion.  Comme  ils 
les  tiennent  très- cachée» ,  il  n'eu  pas  étonnant 
que  ce  foit  une  fi  grande  rareté  d'en  voir  en 
Europe. 

DRUSILLE ,  féconde  fille  de  Germanicus. 

JuLtA  DtLVSlLLA  AvGUSTA. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  &  en  argent. 

RRR.  en  M.  B.  grec ,  au  revers  de  Caligula, 
frappées  en  mémoire  de  fa  consécration. 

RRR.  en  P.  B.  au  revers  du  même. 

On  n'en  connoit  point  de  latines. 

DRUSUS,  furnom  des  familles  Chvbià  & 
Livia. 
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Drusus  (  Kero  Claudim  )  frère  d«  Tibère. 

NeKO   ClaVDIVS   DHOSVS    GttiHAVlCVt  Im- 
PBMATOK , 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

R.  plutôt  que  C  en  G.  B. 

Elles  ont  été  frappées  fous  te  règne  de  Claude. 

RRR.  reftituées  par  Titus. 

RR.  reftituées  par  Domitien. 

O.  en  M.  &  P.  B. 

Il  y  en  a  une  de  G.  B.  dans  le  cabinet  de 
Pellertn  ,  fur  laquelle  ceux  qui  l'ont  fait  frapper, 
lui  ont  donné  la  qualité  de  Céfàr.  Elle  n'eu  pat 
à  la  véiité  de  coin  romain. 

Drusus  ,  fils  de  Tibère. 
Dnusifs  Cmsak. 

TlBERII  AUGUSTt  FILIUS  diyi  Augufii  nef  s. 
Ses  médaiUes  font  : 
O.  en  or. 

.  RRR.  en  argent ,  où  il  eft  au  revers  de  Tibère. 

C.  en  G.  B.  avec  fa  tête  j  on  y  voit  les  têtes 
de  fes  enfans  portées  fur  des  cornes  d'abondance. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  du  même  module  au  revers  deTibcre. 

R.  reftituées  par  Titus  &  Domitien. 

RR.  en  M.  &  P.  B.  de  colonies.  * 

RR.  en  M.  B.  grec .  au  revers  de  Germanicus. 

RR.  en  P.  B.  grec* 

II  y  en  a  une  frappée  ï  Sardis  ,  du  module  du 
M.  B.  fur  laquelle  on  voir  Drufus  &  Germanicus 
aflis  fur  des  chaifes  curules,  avec  la  qualité  do 
frères. 

DRYADES,  nymphes  des  bois  :  c'étoient  les 
divinités  qui  préfidoient  aux  bois ,  Se  aux  arbres 
en  général.  On  n'enrroit  jamais  dans  une  forêt 
qu'on  ne  rendit  quelque  hommage  i  ces  divinités 
prétendues.  Leur  condition  étott  beaucoup  plus 
heureufe  que  celle  des  hamadryades,  qui  etoient 
joinres  fi  intimement  chacunes  à  leur  arbre  , 
qu'elles  natffoient  &  mourotent  avec  lui;  mais 
les  dryades  a  voient  la  liberté  de  fe  promener  Se 
de  fe  divertir  ;  &  pouvoient  furvivre  à  la  des- 
truction des  bois  dont  elles  avrtient  l'intendance. 
Si  nous  en  croyons  Ovide,  elles  danfoient  aflez, 
fouvenc  autour  du  chêne  que  l'impie  Érifichtbon 

abattit. 
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«battit.  Elfes  «volent  !»  liberté*  de  fis  marier. 
Paufanias  dit  que  la  femme  d'Arcas ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Calyfto  ,  étoit  dryade.  Virgile  femble 
dire  qu'Eurydice,  femme  d'Orphée,  étoit  dryade. 
Au  refte ,  il  faut  faire  attention  que  les  poètes 
confondent  affez  fou  vent  les  dryades  avec  les 
nayadesjcs  hamadryades,  flec.  Avant  de  couper 
les  arbres,  il  falloir  que  lés  miniftres  delà  reli- 
gion déclaraflent  que  les  nymphes  qui  y  préfi- 
doient,  s'en  étoient  retirées,  &  les  avoient  aban- 
donnés. Voyei  HamadryaD£S. 

Le  mot  dryade  eft  formé  de  tfit,  chêne. 

DRYAS ,  nymphe ,  fille  de  Faune*;  elle  étoit 
fi  charte  que  ,  pour  éviter  jufqu'à  la  vue  des 
hommes ,  elle  ne  parut  jamais  en  pubîk.  De  là 
ymt  que  ,  dans  les  facrificcs  qu'on  luTVfifroit , 

(  Pùua°ch  5"™"  4  *UCUn  h°miDC  A'Y  alï*fter* 

DRYMO,  une  des  nymphes  que  Virgile  donne 
pour  compagne  à  Cyrène ,  mère  d'Ariftce. 

DRYOPE,  fille  d'Euryte,  &  foeur  dlole, 
femme  d'Hercule  ?  fut  dans  fo:»  temps  la  première 
beauté  de  l'Oéchahe.  Apollon  en  devint  amoureux, 
&  la  rendit  fenfible.  Après  cette  intrigue  ,  elle 
epoufa  Andrémon  ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Amphire.  Dry  ope  fe  promenant  un  jour  près  d'un 
lac,  dont  les  bords  étoient  plantés  de  myrrhes 
&  de  loros ,  eut  envie  d'offrir  des  couronnes 
de  fleurs  aux  nymphes  de  ce  lieu.  Elle  tenoit 
entre  fes  bras  fon  fils  à  qui  elle  donnoit  à  teter  > 
lorfqu'elle  cueillit  une  fleur  de  loros  ,  qu'elle  lui 
donna  pour  l'amufer  j  mais  dans  le  moment  elle 
s'apperçut  qu'il  fortoit  de  cette  fleur  quelques 
gouttes  de  fang,  &  que  les  branches  de  l'arbre 
mirquoienr,  en  tremblant,  je  ne  fais  quelle  fe- 
crette  horreur.  Effrayée  de  ce  prodige  ,  elle 
voulut  faire  quelque  pas  en  arrière,  mais  elle 
fentit  que  fes  pieds  étoient  attachés  à  la  terre , 
&  qu'elle  faifoit  de  vains  efforts  pour  les  dégager. 
L  écorce  montant  peu  à  peu ,  enveloppa  tout  le 
corps,  &  Drwpe  devint  elle-même  un  arbre  de 
lotos.  (  Ovid.  mtta.  IX.  v.  4jo.) 

DSOM.  Voyei  Chon. 

Î>UX  \  duché  °u  I*  dignité  de  due  étoit 
une  dignité  romaine  fous  le  bas  empire  ;  car  au- 
paravant le  commandement  des  armées  étoir  amo- 
vible ,  Jk  le  gouvememenr  des  provinces  n'étoit 
conféré  que  pour  un  an.  Ce  nom  vient  à  ducendo, 
qui  conduit  ou  qui  commande.  Suivant  cette  Hée  , 
les  premiers  ducs,  duces,  étoient  les  durons 
exemttmm  ,  commanda  ns  des  armées  >  fous  les  der- 
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mers  empereurs  les  gouverneurs  des  provin 
aem 
//. 


la  Aiite  on  donna  la  même  qualité 
neurs,  même  en  temps  de  paix. 

Le  premier  gouverneur ,  déficné  fous  le  nom 
de  duc  ,  eft  celui  de  la  Marche  Rhétique  ,  ou  du 
pays  des  Grifons ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Calfiodore.  (  Var.  VU.  4.  )  On  établit  trciiî  ducs 
dans  l'empire  d'Orient,  &  douze  dans  l'empire 
d'Occident. 


Es    O*  I  M  HT. 

Lybie. 

Arabie. 

Thébaide. 

Arménie. 

Phénicie. 

Moéfie  féconde. 

Euphrate  8e  Syrie. 

Scythie. 

Paleftine. 

Dace. 

Ofrhoène. 

Moéfie  première. 

Méfopotamîe. 

La  plupart  de  ces  ducs  étoient  ou  des  géné- 
raux romains,  ou  des  defcendans  des  rois  du 
pays,  auxquels  en  ôtant  le  nom  de  rois ,  on 
avoit  laiffé  une  partie  de  l'ancienne  autorité, 
mais  fous  la  dépendance  de  l'e 


Eh  Oc  c  i  d  *  ht. 

Mauritanie. 

Séquanique. 

Tripob'taine. 

Armoriquc. 

Pannonique  féconde. 

Aquitanique. 

Valérie. 

Belgique  féconde. 


Belgique 
Rhétie. 

Grande-Bretagne. 


curant  pendant  la  guerre  le  titre  de  ducs.  Dans  j 


Quand  les  goths  8c  les  vandales  fe  répandirent 
dans  les  provinces  de  l'empire  d'Occident ,  ils 
abolirent  les  dignités  romaines  par-tout  où  ils 
s'érablirenr ;  mais  les  francs,  pour  plaire  aux 
gaulois  qui  a  voient  été  long-temi  accoutumés  à 
cette  forme  de  gouvernement ,  fe  firent  un  point 
de  politique  de  n'y  rien  changer;  ainfi  ils  divi- 
sèrent toutes  les  gaules  en  duchés  &  comtés, 
&  ils  donnèrent  quelquefois  le  nom  de  ducs.  Se 
quelquefois  celui  de  comtes ,  comités ,  à  ceux 
qu'ils  en  firent  gouverneurs.  Voye\  Comts. 

DUCAT.  L'origine  des  ducats  vient  de  Lon- 
ginus ,  gouverneur  d'Italie  ,  qui  fe  révolta  contre 
Juftin  le  jeune,  empereur,  fe  fit  duc  de  Ra- 
venne,  Se  fe  nomma  Exarque,  c'eft-à-dire ,fan* 
feigneur.  Pour  marquer  fon  indépendance ,  11  fie 
frapper  en  fon  nom  &  à  fon  empreinte  des 
monnoies  d'or  très-pur  »  &à  14  karats,  qui  furent 
nommés  ducats  ,  comme  dit  Procope. 

DUCENARIUS  f  on*c'er  d'année  <lu'  avo" 
fouslui  deux  cents  hommes.  Les  empereurs  avoient 

LU 
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aufli  des  ducénairts  parmi  les  procureurs  ou  in- 
tendans,  qu'ils  appelfoient  procureurs-<fc^»«>M  , 
&  en  latin ,  procuraiores  ductnarii.  Les  juges- 
ducénairts  étoient  ceux  qui  avoient  deux  cents 
fefterces  de  patrimoine  ,  la  moitié  du  patrimoine 
d'un  chevalier. 

Dans  les  jeux  du  cirque,  on  appelloit  aufli 
ducénairts  les  chevaux  quon  louoit  deux  cents 
fefterces.  Voyt\  Saumaise  fur  la  vie  dePcrtmax, 
par  Julius  Capitolinus. 

Les  infcriptions  de  Palmire  portent  fouvent  le 
nom  de  ductnairc ,  en  grec 

Les  ducénairts  étoient  encore  ceux  qui  étoient 
prépofés  à  la  levée  du  tribut  appelle  ductnttfma , 
le  deux-centième  denier. 

DUCTOR  ttxilli  Itg.  Muratori  (  }4f-  l-  ) 
rapporte  une  inferiptton  dans  laquelle  un  potte- 
enfeigne  eft  défigne  par  ces  mots. 

DUEL  LE'  }  ^  ticr$  du,,e  oncc  romainc  ' 
ou  la  trente  fuième  partie  d'un  tout. 

Duille,  monnoie  des  romains. 

Elle  étoit  repréfantée  pat  ce  ligne  u  u  dans 
le  numéraire  erariaire. 

Elle  valoit  alors, 

i  f  ficiliques. 

ou,  1  fextules. 

ou,  8  fcripules. 

DtJEtxi ,  ancien  poids  des  romains. 

Elle  valoit  en  poids  de  France  17  j  grains  &  {. 

Elle  valoit  en  poids  des  romains  , 

1 }  ficiliques. 

ou,   1  fextules. 

ou,    1  f  deniers  de  Papirius. 

ou,   x  f  deniers  de  Néton. 

•u,   8  fcripules. 

ou,  14   fextans  de  Celfe. 

ou,  16*  fimplium. 

ou,  48  ficiliques. 

Du  eue  ,  mefure  linéaire  des  anciens  romains. 

Elle  valoit  tVjVï  de  pouce  de  France ,  félon 
M.  Pauûon. 

Elle  valoit  en  mefures  du  même  peuple, 

1  ficilique  & 

ou,  8  fcripules. 


D  U  I 

DU1LJA,  famille  romaine,  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

DU1LLIUS  (  colonne  de  ).  K*y<{  Colonnes 
roftrées. 

DUIS  ou  plutôt  DUS ,  nom  d'un  dieu  adoré 
autrefois  dans  la  Grande- Bretagne  ,  dans lepays 
d'Yorck,  &  dans  les  autres  pays  circonvoifins  , 
dont  les  habitans  étoient.  appelles  autrefois  bn- 
gantts. 

On  ne  connoît  le  dieu  Duit  ou  Dus ,  que  par 
l'infcription  d'un  autel  antique  trouvé  à  Giet- 
land. 

Cambden  la  rapporte  ,  p. 

D  U  1    CI    B  R  I  G. 

ET  NUM  GG. 

T.    A  V  R.  AVRELIAN 

V  S  *  DD  PRO  SE 

ET    SUIS    S.   M.    Â.    G.  S. 

Ce  qui  fignifie  ,  félon  cet  auteur  ,  Dui  rivitatù 
Brigantum  0  numinibur  auguflorum  Titus  AurtUvs 
Aurtlianus  dedicavit  pro  ft  tt  fuis. 

Sur  une  autre  face  de  l'autel ,  on  lit  : 

ANTONINO 

III.  ET   G  E  T.   C  O  S  S. 

Ce  qui  montre  que  cet  autel  fut  érigé  fous  le 
confulat  d'Antonin  Caracalla  pour  la  troifième 
fois ,  &  de  Géta  ,  c'eft  à-dire  environ  l'an  108 
de  J.  C.  Cambden  doute  fi  ce  dieu  n'eft  point 
le  dieu  que  les  anglois  appellent  aujourd'hui  Diw, 
ou  fi  c'eft  un  dieu  topique,  génie  des  bngantts  ; 
&  il  s'arrête  à  ce  dernier  fentiment ,  parce  que 
les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  avoient  alors 
chacun  leur  dieu  :  Andates  étoit  celui  de  la  pro- 
vince d'Effex ,  Bélotucadre  du  Cumberland  , 
Vitérinus  &  Moguntus  du  Noitumberland ,  8c 
de  même  Dui  des  brigantts. 

Il  paroit  cependant  qu'il  faut  dire  Dus  ou 
Duit,  Se  non  pas  Dui;  Dui ,  dans  Tinfcription 
cft  un  datif,  dont  le  nominatif  doit  être  l'un  de 
ces  deux  mots.  Cela  fuppoft ,  le  Dus  des  bri- 
gantts pourrait  bien  être  le  Dit  des  celtes  ou 
gaulois  ;  car  le  nom  eft  le  même  ,  &  il  ne  ferait 
pas  fort  étonnant  que  les  inuilaircs  de  la  Bretagne 
reuflent  prononcé  un  peu  différemment  de  ce  que 
Céfar  fait  en  parlant  des  gaulois.  D'ailleurs  ces 
infulaiies  étoient  originairement  des  celtes  qui 
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avoicne  palTé  dans  cette  iflc  :  ils  avoient  mêmes 
mœurs  ,  même  religion ,  même  dieu ,  &c.  Après 
tout ,  l'infcription  ne  laifle  pas  d'avoir  fa  djffi- 
culté ,  car  c'eft  le  fécond  confulat  de  Géta  qui 
concourt  avec  le  troifième  de  Caracalla.  Il  fau- 
droit  donc  examiner  s'il  n'y  a  point  II.  entre 
G  E  T.  te  C  O  S  S.  ou  même  ,  fi ,  étant  effacé 
par  le  temps ,  on  ne  trouve  pas  encore  la  place 
quil  occupoit. 

DULC1AR1US.\  .         ...  . 

vendoient  des  gâteaux  &  d'autres  confitures  fai- 
tes au  miel,  appellée* 

.  DULOVIUS.  Muratori  (  1086.  4.  j.  Tktf. 
">fcr.  )  rapporte  les  deux  infcnptions  fuivantes, 
trouvées  à  Vaifons ,  dans  lefqudles  il  eft  fait 
mentioa ,  pour  la  première  fois ,  d'un  dieu  Du- 
leviiu  ,  adoré  par  les  gaulois. 


DUR 


4f* 
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D  U  L  O  ▼  I  o. 


DUODECIES,  **m*,  monnoie  décompte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  X  S  j~ 

Elle  valoit 

5  onces  de  compte, 
ou,  ta  as  effectifs, 
ou,  18  femi-onces  de  compte, 
ou ,  jo"  ficiliques  de  compte, 
ou,  71  fcmi-ficiliques  décompte. 

DUPLARIS.  *) 

DUPLARIUS,      V  foldat  romain ,  qui  rece 
DUPLICARIUS,  )  voit  double  paie  i  caufe 
de  fes  fervices  glorieux  :  dttplicarii  dibV,  quibus 
ob  virtutem  dxplicia  cibaria  ut  dartntur  ,  infiitutwn. 
(  Van.  de  ling.  latin,  iv.16.) 


DUPONDIUS  , 
DUPONDIUM, 
D1PONDWS 


poids  de  deux  livres , 
monnoie  valant  deux  as, 
double  as.  Ce  mot  latin  eft  compofé  de  duo , 
deux ,  &  de  pondo ,  livre  ;  nais .  tout  latin  qu'il 


eft  »  nom  avons  befoin  de  nous  en  fervir  quel- 
quefois dans  notre  langue ,  quand  nous  parlons 
des  monnoies  &  des  antiquités  romaines.  Comme 
las  dans  les  commencemens  pefoit  une  livre, 
le  dupondius  alors  en  pefoit  deux ,  &  c'eft  de  li 
que  fon  nom  lui  fut  donné  ;  mais ,  quoique  dans 
la  fuite  l'on  diminuât  le  poids  de  Vas,  Se  que 
par  conféquent  Ton  affoiblît  suffi  le  poids  du 
dupondius  t  il  retint  cependant  toujours  ion  nom. 

Dupondius,  fefeuncia,  monnoie  de  compte 
des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  ligne  X  ~  s.  dans 
le  numéraire  dénariaire. 

Elle  valoit  alors 

1  t  once  de  compte. 

ou ,   1   as  effectifs. 

ou ,   a    femj-onces  de  compte. 

ou,   6  ficiliques  de  compte. 

ou,  11  femi-ficiliques. 

Dupondius,  fuinaue  libella,  monnoie  de 
compte  des  romains. 

Elle  étoit  repréfentée  par  ce  figne  H  S  S  dans 
le  numéraire  feftertiaire. 

Elle  valoit  alors  a,  as. 

©u,  4/femis  «ris. 

on,   s  "bclla. 

•u,  10  fembella. 

ou,  10  téruncius. 

Dupondius,  monnoie  des  anciens  romains: 

EHc  valut  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 

?u*à  l'an  48;,  deux  liv.  monnoie  aûuelle  de 
rance ,  félon  M.  Pauâon.  (  Métrologie.  ) 

DURATUM  t  dans  les  Gaules.  Durât. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent.  Pellerin* 
O.  en  or. 
O  en  bronze. 


DURMJA,  famille 
médailles. 


,  dont  on  a  dos 


R.  en  or.  Impériales  d'Augufte. 
RR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  ,  iii- 
depuis  w. 
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DVRNACVS,  dans  les  Gaule*.  DoMtACOS 

fc  DURNACOS. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  argent. 
O.  en  or. 
O.  en  bronze. 

Le  type  ordinaire  eft  un  cavalier. 
DUS.  Voyt[  Duis. 

DUS1ENS,  nom  que  les  gaulois  donnoient  i 
certains  démons,  que  les  latins  nommoient  incuii 
oufituni,  8e  que  les  démonographes  appellent  com- 
munément incuits,  Vojt\  Incubes. 

Saint  Auguftin,  dans  Ton  ouvrage  de  la  citédt 
Dieu  ,  liv.  AK.  thap.  XXUl.  aû~ure  qu'il  y  avoit 
de  ces  fortes  d'efprits ,  qui  prenant  la  figure 
d'homme,  fe  rendoient  fort  importuns  aux  femmes, 
dont  ils  abutoicïu  quelquefois.  Nous  examine- 
rons foiis  le  mot  INCUBE  ,  ce  qu'il  faut  penfer 
de  leur  exiftence. 

DUUMyjR  ,  nom  générique  qui  fedonnoit  chez 
les  anciens  romains  à  plufieurs  magiftrats,  commif- 
faires ,  officiers ,  lorfqu'il  y  en  avoit  deux  pour  la 
même  fonction.  Ainu  il  y  a  eu  prefque  autant  de 
fortes  de  duumvirs  qu'il  y  a  eu  d'officiers  chargés 
deux  enfemblede  la  même  adminiilrarion.il  y  eut  des 
duumvirs  prépofes  à  la  ronflruttk>ii,  à  la  répara- 
tion ,  a  ta  confervarion  des  temples  8e  des  autels. 
C'étoit  le  peuple  qui  les  nommoit.  Tarquin  en 
créa  pour  faire  des  facrifices ,  8r  pour  la  garde 
des  livres  des  fybillcs  ,  duumviri  Jacrorum  ,  8e  il 
les  tira  du  corps  de  la  noblcfle  •  ou  des  patriciens. 
Ceux-ci  étoient  perpétuels  ,  &  la  charge  de  duum~ 
vir  leur  étoit  donnée  à  vie.  Ils  étoient  exempts 
de  fervice  à  la  guerre  ,  &  des  charges  impofees 
aux  citoyens  i  8e  l'on  ne  pouvoit  fans  eux  conful- 
ter  les  oracles  des  fybilles.  Cette  charge  dura 
jufqu'à  l'an  de  Rome  )8S.  Alors,  à  la  requête 
de  C.  Licinius  8c  de  L.Sextius,  tribuns  du  peuple, 
le  peuple  les  changea  en  décemvirs,  c'eft-à-dire, 
qu  au  lieu  de  deux  perfonnes  on  en  commit  dix 
pour  avoir  ce  foin-,  8e  l'on  ordonna  que  cette 
compagnie  feroit  mi-partie  des  patriciens  &  des 
plébéiens.  Sylla  augmenta  leur  nombre  de  cinq , 
&  ils  furent  appellés  qutndecimvirs.  Ce  nombre 
s'accrut  encore  beaucoup  dans  la  fuite ,  8c  alla 
jufqu'a  foixante  *  qui  retinrent  néanmoins  le  nom 
de  quindecimvirs.  enfin  ils  furent  abolis  fous  l'em- 
pire de  Théodofe,  avec  d'autres  reftes  des  fu- 
perllitions  pjycnncs.  Côtoient  donc  des  officiers 
qui  confultoient  les  livres  fybillms  dans  le  befoin. 
Vopifcus ,  dans  la  vie  d'Aurélien  ,  décrit  les  cé- 
rémonies qui  s'obfervount  alors.  On  prioit  les 
duumvirs  de  vouloir  ouvrir  ces  livres ,  8c  d'y  cher- 
cher les  deltiiu  de  l'empire.  On  alloit  au  temple, 


d  y  d 

on  fcuiltetoit  ces  livres,  on  en  tiroit  les  vers 
que  l'on  croyoit  avoir  rapport  aux  affaires  dont 
il  étoit  queftion }  on  faifoit  des  luft  rations  fur 
Rome  ,  8c  des  facrifices  :  de  jeunes  enfans  chan- 
toient  des  vers  :  on  faifoit  auffi  un  amburbie  8e 
un  ambarvalie,  c'eft- à  dire,  une  proceffion  autour 
de  la  ville,  8c  une  autre  autour  des  campagnes. 
(Tite-Live,  liv.  V.  liv.  VI.  liv.  XLI.  Vopifcus  ) 
Cahguta  ne  jugea  pas  indigne  de  lut  d'être 
nommé  dmmvir  fur  une  monnoie  de  Carthagc  la 
neuve.  Le  jeune  Juba ,  accoutume  aux  manières 
des  romains ,  prit  le  même  titre. 

Les  duumvirs  capitaux ,  capitales ,  furent  auffi 
appelles  duumvirs  perduellionis.  C'étoit  une  ma- 
gi  A  rature  extraordinaire ,  que  l'on  ne  créoit  qu'en 
certaines  rirconllances  pour  juger  les  crimes  de 
léze  majefté.  Les  premiers  duumvirs  de  cette  ef- 
pèce  furent  ceux  que  l'on  nomma  pour  juger 
1  iorace ,  qui  avoit  tué  fa  feeur  ,  après  avoir  vaincu 
les  curiaces. 

A  Rome  8c  dans  les  villes  municipates  .  les 
duumvirs  t  furnommés  capitaux ,  étoient  les  juges 
criminels  ,  juges  des  affaires  où  il  alloit  de  la  vie 
8c  d'autres  peines  affliclivcs.  On  appelloit  de  leur 
fentence  au  peuple ,  qui  feul  avoit  droit  de  con- 
firmer le  jugement  de  mort  contre  un  citoyen. 
Ils  étoient  tirés  des  décurions.  Deux  licteurs 
marchaient  devant  eux  avec  les  faifeeaux. 

DUUMVIRS  municipaux.  Duumviri  municipa- 
les. Les  duumvirs  tenoient  dans  les  colonies  le 
même  rang ,  8c  avorent  la  même  autorité  que 
les  confuls  à  Rome.  Ils  étoient  pris  du  corps 
des  décurions ,  8c  portoient  la  prétexte ,  ou  toge 
bordée  de  pourpre.  Cette  magiltraturc  duroit 
cinq  ans. 

Vigenère  compare  les  duumvirs  municipaux  à 
nos  échevins.  Ils  étoient  plutôt  ce  que  font  nos 
baillifs  8c  nos  fénéchaux. 

Il  y  avoit  auffi  à  Rome  des  duumvirs  qui  étoient 
les  commitfaires  de  la  Marine.  Ils  avoient  le  foin 
des  vaiûeaux  8c  de»  équipages,  8cc.  Ils  furent 
créés  l'an  541  de  Rome. 

DUX.  Voye\  Duc. 

DYCTÉUS,  nom  d'un  des  quatre  chevaux, 
de  Pluton.  Voje\  Alastor. 

DYDIME,  en  Iooie,  lieu  célèbre  par  un 
oracle  d'Apollon.  Licinius  ayant  deffein  de  re- 
commencer ta  guerre  contre  Cooltamin  ,  alla 
confultcr  cet  oracle,  8c  en  reçut  pour  réponfe 
deux  vers  d'Homère,  dont  le  fens eft  :  malheureux 
vieillard  t  ce  ri  eft  point  à  toi  à  combattre  contre  les 
jeunes  gens  t  tu  n'as  point  de  force ,  &  ton  âge 
t'accable.  Julien  voulant  rémettre  en  honneur  cet 
oracle  ,  qui  étoit  tout- à  fait  tombé,  prit  le  titre 
de  prophète  de  l'oracle  de  Dydime, 
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D  Y  MACHER  VS.  Muratori  (  élj.  13.  TA*/: 
in/cr.)  Kiyq  DlMACHiERUS. 

DYNA  ,  fille  d'Evandre.  Voje\  Pau.as. 

DYNASTJE ,  efpèce  de  fouverains  fu bal  ternes, 
dont  les  hiftoriens  latms  font  quelquefois  mention 
après  les  rois. 

DYRACHWM,  en  Laconie.  ATP.  AAKO. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRRR.  en  bronze.  FeÛerin. 
O,  en  or. 
O.  en  argent. 

Dvrrachiom  ,  en  Illyrie.  atp. 

Le  fymbole  de  cette  ville  eft  le  double  quarré , 
ou  les  prétendus  jardins  d'Alcinoùs. 

Ses  médailles  autonomes  font.* 

C.  en  argent. 

R.  en  brome. 

O.  en  or. 

On  y  trouve  quelquefois,  outre  fon  fymbole, 
une  vache  qui  allaite  fon  veau ,  ou  un  trépied. 

Les  rois  de  Dyrrachlum  ,  dont  on  a  des  médail- 
les ,  font  Monunius  &  Gentius. 

On  voit  fur  leurs  médailles  le  quarré  double  , 
fymbole  ordinaire  de  Dyrrachium. 

DYSARES  ou  DISARES,  dieu  des  ara- 
bes ,  dit  Tertullien  (  apol.  c.  24.  Difares.  )  Dans 
l'édition  de  cet  écrivain ,  faite  par  Aide  ,  on  lit 
Dtafares;  mais  c'eft  une  faute.  Etienne  de  By- 
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tance  l'appelle  à*rifi$ ,  Doufares  ;  &  dit  qu'il  y 
avoit  en  Arabie  un  rocher  très  •  haut  de  fon 
nom  ,  ÙMrùfn ,  Du/ara.  11  ajoute  qu'd  étoit  ho- 
noré des  arabes  8c  des  dacharénien*  ,  qui  font 
les  mêmes  que  les  nabathéniens.  Car  il  y  a  une 
faute  dans  Héfychius ,  lorfqu'il  dit  que  les  naba- 
théniens honorent  le  dieu  Doufares.  Il  faut  lire 
x*Ç«Tm*ti  au  heu  de  M«ff«r«7«.  C'eft  une  remar- 
que de  Thomas  de  Pénédo ,  dans  fes  obfervations 
fur  Etienne  de  Byzance  (  p.  245 .  not.  9a.  )  Hé- 
fychius aflure  que  Dufares  étoit  le  même  que 
Denys ,  ou  Bacchus ,  que  l'on  prétend  n'être 
autre  chofe  que  le  foleil 

N 1  col  jus  Loenfis ,  dans  fes  Mifcellanea ,  croit , 
après  Marin  le  philofophe ,  que  dans  Tertullien 
il  faut  lire  Thyandrites ,  ou  comme  Suidas  ,  eût 
A'fw,  au  lieu  de  Dj/ares.  Denis  Godefroy,  8e 
après  lui  Voulus,  trouvent  encore  Dyfares  ou 
Dufares  dans  un  autre  endroit  de  Tertullien. 
(/.//.  adv.  nation,  e.  g.  )  Varfiuimam  maurorvm  , 
obodane-dujfirem  arabum  ;  ils  prétendent ,  avec  rai- 
fon  ,  qu'il  faut  lire  ,  obodan  6f  duffarem  arabum, 
La  correction  eft  très-heureufe.  (  Vojpus,  de  idol. 
i.  IL  c.  8.  p.  178.  Selden,  de  dits  fyr.  fynt.  II. 
c.  4.  p.  293.  294.) 

DYSTRE.  Dy finis  ,  cinquième  mois  fyro- 
macédonien  ,  oui  répond  à  mars  en  commençant 
quatre  jours  plutôt.  (  Chaftelain ,  Eusibe ,  hifi. 
ecclef.  I.  y  Ut.  e.  3.  &  hiirolexicon  de  Macry.  )  te 
Dyflre  répondoit  au  mois  de  février  cher  lea 
macédoniens  ,  les  grecs  d'Alîe ,  à  Ephèfe ,  i 
Pergame  ,  8cc. ,  8c  au  mois  de  mars  chez  les 
macédoniens  de  Syrie ,  à  Gaze ,  chez  les  arabes 
orientaux.  A  Tyr  il  étoit  aulli  le  cinquième  mois  ; 
mais  il  répondoit  au  mois  d'avril ,  8c  de  même 
dans  la  Lycie  aufli-bien  qu'à  Sidon.  Chez  les 
achéens  c'étoit  le  troifième  mois,  8c  il  répondoit 
à  mars.  (  Fabricii  menoiog.  p.  42. 44.  46. 47. 48.  ) 
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«  &  E.  Il  cft  difficile  d'établir  une  règle  dans 
la  fcience  Numiûnatique ,  fur  le  temps  où  l'un 
de  ces  deux  E  a  été  employé  de  préférence  à 
l'autre.  Voici  ce  que  les  auteurs  de  la  nouvelle 
Diplomatique  ont  dit  à  ce  fujet. 

«  e....  Ce  caractère  oncial  commence  au 
plus  tard  à  fe  montrer  fur  les  médailles  vers  le 
milieu  du  III-  fiècle.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
ordinaire  fur  la  fin  de  ce  ftccle  &  au  commence- 
ment du  fuivant ,  il  fe  laiiïe  voir  aflcz  fouvent. 
On  le  trouve  fur  plufieurs  médailles  de  Gallien  , 
d'Aurélien  »  de  Probus ,  &  dans  quelques  autres. 
Mais  comme  il  ne  s'y  montre  qu'en  qualité  de 
lettre  détachée  ,  foit  figle  ,  foit  nombre ,  Se  que 
bien  d'autres  lettres  grecques  s'y  rencontrent  éga- 
lement ,  on  peut  douter  fi  cet  e  n'elt  pas  une 
lettre  grecque.  Ce  qui  pourroit  prouver  le  con- 
traire ,  c'eit  i°.  que  parmi  ces  lettres,  plufieurs 
latines  i  qui  ne  fauroient  fe  confondre  avec  les 
grecques  ,  fe  produifent  au(0  fur  les  rangs  égale- 
ment ifolées.  i°.  Ce  qui  paroît  plus  concluant, 
ou  du  moins  plus  probable,  c'eit  que  bientôt  après, 
ces  ô  entrèrent  dans  le  corps  même  des  mots  latins 
fur  les  médailles.  On  en  compte  plus  de  trente 
avant  Dioctétien  ,  dans  la  feule  collection  numif- 
matique  de  Banduri.  C'eit  donc  faute  d'examen ,  I 
que  le  P.  Lupi ,  jéfuite  «  dit  que  ce  caractère  a 
été  rarement  employé  avant  le  V.  fiècle». 

L'obfervation  fuîvante  démentira  leur  opinion , 
&  montrera  le  danger  que  l'on  court  en  généra- 
yfant  trop  les  faits  paléographiques. 

Un  beau  médaillon  d'or ,  porte  d'un  côté 
les  tètes  de  Ptolcmée  Lagus  &  de  fa  femme  » 
au  revers  celle  de  Ptolémée  Philadelphe  avec 
fon  époufe.  On  voit  à  la  tète  le  employé,  & 
au  revers  l'E.  Les  deux  fe  voient  aufli  dans  le 
pféphifmt  de  Géla,  une  des  plus  anciennes  inf- 
criptions  grecques ,  faite  long-temps  avant  Aga- 
thocle. 

E  grec  &  H. 

Les  noms  grecs  terminés  en  »,que  nous  faifons 
paiïcr  dans  notre  langue,  changeut  feulement  l'ven  4 
fermé  ou  mafeulin.  Cette  règle  n'elt  cependant 
pas  générale  ;  car  les  noms  qui  font  d'un  ufage 
commun  ,  prennent  1'*  muet  ou  féminin  ,  comme 
Hélène ,  Melpomène,  Terpfichore*  Ceux  au  con- 
traire qui  font  moins  ufités,  ont  IV  fermé,  tels 
font  Agavé ,  Zété ,  Arfinoé,  Arété ,  Daphnc , 
Até,  fcc. 


E. 


E  pour  AE.  Voyt\  ae»  On  le  trouve  fréquem- 
ment dans  les  ûifcriptions. 

E  numéral. 

On  trouve  dans  plufieurs  dictionnaires,  que 
la  lettre  E  étoit  chez  les  anciens  une  lettre  nu- 
mérale ,  qui  fignifioit  ato,  fuivant  ce  vers. 

E  quoque  duetntos  &  quinquaginta  ttntbit. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  n'eft  pas  cher 
les  anciens  que  cet  ufage  des  lettres  latines  numé- 
rales a  eu  lieu.  Ifîdore  de  Séville ,  auteur  du  fep- 
tième  fiècle ,  le  dit  en  termes  exprès  au  premier 
livre  de  fes  origines,  chap.  }.  Lctini  autem  n«- 
mtros  ai  litttras  non  computant.  Cet  ufage  fut  in- 
troduit dans  un  temps  dé  barbarie  &  d'ignorance. 
Du  Cange  a  pris  foin  d'expliquer  cet  ufage  au 
commencement  de  chaque  lettre  de  fon  favant 
glofiaire  latin-barbare.  Mais  les  faifeurs  de  diction- 
naire qui  l'ont  fuivi  &  qui  ne  l'ont  point  entendu  , 
ont  dit  qu'on  trouvoit  cette  explication  des  lettres 
numérale*  dans  Valérius  Probus.  Du  Cange  ne  la 
dit  point,  mais  il  alTure  feulement  qu'on  trouvoit 
cette  explication  à  la  page  i68;  du  recueil  des 
anciens  grammairiens  «entre  lefquets  font  Valerius 
Probus ,  8e  Pierre  Diacre.  Habetur  vero  illud  cum 
Valtrio  Probo,  Paulo  Diacono  ;  (  il  falloit  dire, 
Pttro  Diacono  )  &•  atiis  qui  de  nameris  fcripftnutt , 
editum  inttr  grammaticos  anticos.  Cette  édition  oit, 
de  Wékel ,  in-40.  de  l'an  i6or. 

E.  (  Diplom.  des  chartes.  )  On  peut  divifer  les 
différens  e  employés  dans  les  infcriptionsôc  dans 
les  chartes ,  en  fept  grandes  fériés. 

«  L'antiquité  latine  n'a  rien  de  plus  ancien  qua 
les  E  de  la  I.  grande  férié  ;  ils  font  inclinés ,  1 9.  vers 
la  gauche;  z°.  vers  la  droite  ;  i  travetfes,  fur- 
tout  inférieures,  horizontales  >  4°.  obliques }  <*. 
courbées,  particulièrement  vers  le  haut;  6°.  vers 
le  bas  ;  70.  fuivant  l'un  Se  l'autre  fens.  La  cinquième 
fous- férié  cft  caraétérifée  par  les  prolongations  de 
la  halte ,  foit  en  defius  ,  foit  en  deflbus  ,  foie 
en  l'une  ou  l'autre  manière  à  la  fois.  Quelques  E 
de  cette  férié  font  moins  anciens  que  Tes  autres , 
&  ils  étoient  fort  en  ufage  chez  les  efpagnols , 
aux  Vil.  &  VIII.  fiècles. 

Les  E  de  la  II.  férié  font  réguliers,  ou  du  moins 
tranchent  quelques-unes  de  leurs  traverfes.  Ceux 
qui  font  à  la  tete  des  deux  premières  fous-féries 
palTent  le  fécond  fiècle;  les  fuivans  font  plus 
modernes,  prefque  en  raifon  de  leur  rang.  Pre- 
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mière  fous  férié  ,  terminés  par  des  rondeurs  ou 
tranchées  en  talus  ;  deuxième,  par  des  Commets 
Se  des  bafes;  troificme,  irréguliers,  fans  être 
moins  anciens. 

La  III.  divifion  donne  dans  les  anomalies  les 
plus  extraordinaires.  Il  n'y  en  a  de  récentes  que 
dans  la  première  fous-férie ,  ainfi  que  dans  la  qui 
même  :  les  autres  doivent  être  au  moins  recuites 
jufqu'au  moyen  âge.  Première  fous-lérie  :  E  en  F  ; 
deuxième ,  fans  traverfes  intérieures  &  fuperieurcs , 
&  quelquefois  renverfes  ;  troifième  ,  en  I  ;  qua- 
trième ,  en  H  ou  E  long  des  grecs  ;  troificme  ,  en 
C  quairé. 

L'e  oncial  &  \'e  minufcule,  contenus  dans 


la  IV.  grande  férié,  peuvent  être  fuppofés  def 
cendus  de  l'E  en  forme  d/,  plus  ou  moins  courbée  ; 
1°.  en  /courbée;  i°.  E  onciaux  ou  ronds  des 


anciens  tems;  continués  jufqu'au  XII.  iiècle, 
avec  des  courbures  particulières  dans  la  traverfe 
&  autres  parties  }  40.  e  miuufcules  &  curfifs  avant 
le  gothique. 

La  V.  féric  n'admet  que  des  E  femblables  à 
deux  c ,  pofés  l'un  fur  l'autre. 

La  VI.  eft  toute  entière  livrée  au  gothique  ; 
l9.  E  en  forme  de  B ordinaire;  a",  à  contre  fens; 
a°.  Eplus  ou  moins  en  O,  ouverts  ou  non ,  joints 
a  des  Ci  &  traverfés  horifontalcnent  \  40.  en  a 
curfifs,  coupés  par  une  traverfe.  Plufieurs  de  ces 
caractères  appartiennent  au  XI.  liée  le  ,  nouvelle 
preuve  contre  le  P.  Hardouin  de  l'antiquité  de 
\i  grec  fermé  quarrément;  <°.  fermés  par  une 
ligne  droite  ,  ou  un  peu  concave  en  dehors  ;  6°.  en 
D  tranchés  par  le  milieu  j  70.  femblables  à  des  D 
contournés,  ou  à  des  a  curfifs  ,  avec  traverfe  me- 
née de  droite  à  gauche,  &  terminée  dans  la  panfe  ; 
ces  deux  fous- fer jes  font  propres  a  l'Efpagoe  ; 
8°.  _  coupés  par  une  perpendiculaire  unie  ,  du 
moins  à  la  traverfe  ou  en  ovale;  90.  obliquement 
traverfés  \  to°.  terminés  par  une  ligne  doublement 
courbe. 

Nous  ajoutons  pour  VII.  férié  ,  les  e  minuf- 
cules  gothiques  des  XIV.  &  XVI.  ficelés.  (  Nouv. 
diplomut,  t.  II.  p.  j  1 8.  )  » 

EACÉES ,  fetes  &  jeux  folemnels  qui  fe  cé- 
lébroient  a  Egine  ,  en  l'honneur  d'Eaque ,  ancien 
roi  de  cette  «le.  Les  vainqueurs  dépofoient  dans 
fon  temple  les  couronnes  de  fleurs  qu'ils  avoient 
obtenues.  (  Pindar.  fcholiaft.  nem.  od.  VI  ). 

EACIDE  ,  nom  qu'on  donne  fouvent  à  Achille 
&  à  Pyrrhus  fon  fils,  parce  qu'ils  defeendoient 
d'Eacus.  PauCanias  remarque  que  prefque  tous  les 
Eacidts  turent  tués.  On  donnoit  auffi  ce  nom  à  un 
des  fils  de  Pyrrhus  8c  d'Andioroaquc.  V°yt\  An- 
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IANOZ.  Vojei  Voile. 

EANUS,  Janus  c'toit  ainfi  appellé,  dit  Ma- 
crobe,  ai  eunao,  parce  qu'il  va  toujours,  étant 
pris  pour  le  monde ,  ou  le  ciel  qui  tourne  perpé- 
tuellement. LVià  vient ,  ajoute  le  même  auteur, 
que  les  phéniciens  expriment  cette  divinité  pat 
un  dragon  ,  qui  fe  tourne  en  cercle,  &  qui  mord 
&  dévore  fa  queue,  pour  marquer  que  le  monde 
fe  nourrit»  fe  loutient,  fcVfc  tourne  en  lui-même. 
C'cUauflî  pour  la  même  raifon  que  les  romains  le 
repréfentoient  regardant  de  quatre  côtés.  Il  y  avoic 
à  Rome  des  faliens,  minières  de  Janus,  &  qu'on 
appelloit  aulli  Eams  ,  du  lurnom  de  Janus. 

EAQUE,  fils  de  Jupiter  &  d'Egine,  naquit 
dans  Tille  d'Egine  ,  dont  il  fut  roi.  La  réputation 
qu'il  acquit  d'être  le  prince  le  plus  équitable  de 
fon  temps ,  lui  mérita  chez  les  poètes  une  place 
parmi  les  juges  d'enfer ,  entre  Minos  &  Rada- 
manthe.  Il  hit  chargé,  dit-on  ,  de  juger  les  mous 
de  l'Europe.  Etant  le  fruit  d'une  des  infidélités 
que  Jupiter  faifoit  fouvent  à  Junon ,  cette  déeiïe 
le  perfécuta ,  comme  les  autres  encans  de  Ion 
mari.  Furieufc  de  voir  le  nom  d'Egine  fa  rivale  , 
confacré  par  la  dénomination  de  l'ifle ,  à  laquelle 
on  l'avoit  donnée ,  s'en  vengea  ,  en  faifant  périr 
tous  les  peuples  qui  l'habitoient ,  par  la  pelle 
la  plus  cruelle.  Mais  Jupiter  répara  ce  mal  par 
le  prodige  dont  on  parlera  au  mot  Myrmiionj. 
Ce  qui  augmenta  la  réputation  de  ce  prince, 
c'eA  que  l'Attique  étant  affligée  d'une  grande 
féchereffe  ,  on  recourut  à  l'oracle ,  qui  répondit 
aue  ce  fléau  cefieroit  dès  que  Eaque  deviendroit 

I  intercefTeur  de  la  Grèce.  Ce  prince  offrit  des 
facrifices  à  Jupiter  ,  &  il  furvint  une  grande  abon- 
dance de  pluie.  Les  éginctes,  pour  conferver  la 
mémoire  de  cet  événement  ,qui  faifoit  tant  d'hen» 
ncur  i  leur  prince ,  élevèrent  an  monument  nommé 
Yiacée  ,  où  étaient  les  ltatues  de  tous  les  députés 
de  la  Grèce  ,  qui  vinrent  pour  ce  fujet  dans  leur 
ifle.  Les  athéniens  fe  préparant  à  une  expédition 
contre  Egine ,  dont  les  habitans  ravageoient  les 
côtes  de  l'Attique ,  envoyèrent  à  Delphes  con- 
cilier l'oracle  fur  le  fuccès  de  leur  entreprife. 
Apollon  les  menaça  d'une  ruine  entière ,  dit  Hé- 
rodote ,  s'ils  faifoient  la  guerre  aux  éginètes  plutôt 
que  dans  trente  ans  ;  mais  ces  trente  ans  partes  , 
ils  n'avoient  qu'à  bâtir  un  temple  à  Eaque ,  & 
entreprendre  la  guerre  ,  &  alors  tout  kur  dévoie 
réulfir.  Les  athéniens  qui  bruloient  d'envie  de  fe 
venger ,  coupèrent  l'oracle  par  la  moitié  :  ils  n'y 
déférèrent  qu'en  cequi  regardoitle  temple d'E^iw, 
&  ils  le  bâtirent  ians  retardement  ;  mais  pour 
les  trente  ans ,  ils  s'en  moquèrent  ;  ils  allèrent 
auflî  tôt  attaquer  Egine  ,  &  eurent  tout  l'avan- 
tage. Eaque  eut  deux  femmes,  premièrement  En- 
deide  ou  Endéis ,  dont  il  eut  Pe'ée  &  Télamon. 

II  la  répudia  pour  époufer  Pfammathé ,  l'une 
desNcrcïdcs,  dont  il  cikPAwv.  Vcj<[  As  or», 
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EgINB  ,  ENDBÏS  ,  JuQGS  DIS  tNPBRS,  MVR- 
MIOONS  ,  PELEE  ,  PHOCUS  ,  PSAMMOTHÊ  , 
TÉLAMON. 

Le  feu!  monument  qui  nous  rcfte  du  culte 
rendu  à  Eaque ,  eft  l'infcription  fui  vante.  (  Mura- 
tori.  897  ). 

C  1  l  1  v  s 
Cabnonis 
F.     A  p  u  l  u  s 

A  I  A  C  O 

V.    S.    t.  M. 

Stace  .  dans  deux  endroits  de  Tes  poéfies ,  a 
donné  à  £«91»  l'urne ,  qu'ailleurs  il  avoit  déjà 
placée  dansjcs  mains  de  Minos.  (  Stat.  Sy/v.  Ub. 

,,  AtutMl  umbrit.  ......  .......... 

.,  ....  Si  quis  fmJfut*  cemfeimt  unqnam 

„  MMrit,  #  inftrnu  rigidum  timtt  Aucun  mrna. 

Properce  l'a  imité,  &  ne  parle  que  d'Eaqut. 
(  EUg.  ao.  Ub.  t.  ) 

„  Inftrno  imnmtt ,  At*ct ,  juHâ: 

Juvenal  de  même. 

y%  .,.<•«•  Qimj  ttrqutat  wnbrui 
„  Atatus  

H  eft  facile  d'expliquer  cette  contradiâion  appa- 
rente ,  en  faifant  attention  à  la  patrie  des  morts  dont 
parlent  ces  trois  poètes ,  qui  étoient  latins  &  qui  con- 
voient pour  des  européens.  Platon  donne  en  effet 
pour  juge  aux  peuples  de  cette  partie  du  monde£df  «r 
feul ,  &  Rhadamante  eft  prépofé  au  jugement  des 
afiatiques  &  des  africains  :  dès  lors  il  étoit  na- 
turel que  des  romains  redoutaient  l'intégrité 
d'Eaqut ,  fans  faire  mention  de  Rhadamante. 

EASTER ,  déerre  des  anciens  faxons.  Eafier. 
Bochart ,  qui  avoit  entrepris  de  rapporter  les  an- 
ciennes origines  à  la  langue  &  à  là  doctrine  des 
phéniciens ,  prétendoit  que  cette  Eafier  étoit  la 
même  qu'Aftarté.  Ses  fêtes  fe  célébraient  au  com- 
mencement du  printemps ,  &  de  là  vient  que  les 
faxons  appelloient  Eafitt  le  mois  auquel  on  cé- 
lébrait la  pàque.  Skinnerus  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup de  ce  fentiment,  dans  fon  ctymologie  de 
U  langue  angloifc.(Hu£T  ).  Bochait,  pour  rap- 
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procher  ce  mot  de  celui  d'Aitart** ,  dit  Mfiar  » 
ou  Eafier  ;  mais  Bcde  ,  (  I.  de  temporibus  )  d'où» 
Bochart  a  tiré  ceci,  dit  Eafier ,  8c  ne  dit  qu' Eafier. 
Il  eft  vrai  que  la  prononciation  d'Eafier  8c  celle 
d' JE  fier ,  diffèrent  peu  aujourd'hui  en  anglois.  C'é- 
toit  le  mois  d'avril  ,  que  les  faxons  appeloient 
Eafier  monta  ;  8r  les  anglois  appellent  encore 
aujourd'hui  les  fêtes  de  piques,  Eafier.time  t  le 
temps  d'Eafier.  (  Chanaan.  Bochart ,  c.  41.) 

Ce  mot ,  dit-on ,  vient  de  réfurreûion  ,  8e 
c'eft  pour  cela  que  les  détracteurs  de  la  religion 
chrétienne  lui  reprochent  de  tenir  la  célébration 
de  la  pique  des  lafirtts  gauloifes,  ou  fêtes  de 
la  décile  Eafier  ou  Eafirt. 

EAU.  Cet  élément  a  été  une  des  premières 
divinités  du  paganifme.  Thaïes  de  Mtlet ,  après 
tes  anciens  phitofophes ,  enfeignoit  que  Veau  étoit 
le  principe  de  toutes  chofes  ,  qu'elle  avoit  la  meil- 
leure part  à  la  production  des  corps ,  qu'elle 
rendoit  la  nature  féconde,  qu'elle  nourrifloit  les 
plantes  &  les  arbres  ,  8c  que  fans  elle  >  la  terre 
sèche,  brûlée,  8c  fans  aucun  fuc,  demeurerait 
fténle ,  &  ne  préfenteroit  qu'un  défert  affreux. 
Les  grecs  avoient  pris  cette  opinion  des  égyptiens  1 
En  effet ,  comme  les  égyptiens  voyant  le  Nil 
caufer  la  fertilité  de  leurs  terres  ,  pouvoient 
s'imaginer  très-naturellement  que  Veau  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes.  Auffi  avoient- ils  Veau  en 
grande  vénération  ,  &  ils  fe  diftinguoient  même 
dans  le  culte  qu'ils  rendoient  à  cet  élément,  dit 
S.  Athanafe,qui  étoit  égyptien.  Voye\  Hydria, 
Nil. 

Les  anciens  perfes  avoient  un  très- grand  ref- 
peâ:  pour  Veaut  lui  offraient  des  facrifices,  8c 
pouflbient  même  la  fuperftition  ,  félon  Hérodote  , 
jufqu'à  n'ofer  cracher  dans  Veau,  s'y  baigner, 
s'y  laver  les  mains,  y  jetter  la  moindre  ordure, 
non  pas  même  s'en  fervir  pour  éteindre  le  feu. 
Les  grecs  8c  les  romains  étoient  trop  fuperftitieux 
pour  n'avoir  pas  adopté  le  culte  rendu  aux  eaux. 
L'antiquité  nous  fournit  mille  exemples  de  ce 
culte  rendu  chez  eux  >  leurs  temples  rtnfermoieot 
les  ftatues  des  fleuves  8c  des  fontaines  comme 
celles  des  aunes  dieux  s  on  leur  avoit  confacré 
des  aujlkls  ,  8c  on  leur  y  faifoit  des  libations  8c 
des  facrifices.  En  général  ,  les  anciens  croioient 
que  les  eaux  de  la  mer  &  des  fleuves  avoient  la 
vertu  d'effacer  les  péchés.  Non  ,  je  ne  penfe  pas% 
dit  Sophocle,  que  toutes  /es  eaux  au  Danube  & 
du  Pkafe  puiffènt  laver  toutes  les  honeurs  de  la  dé- 
plorable matfon  de  Labdacus.  Du  culte  rendu  à  Veau 
en  général ,  on  descendit  aux  eaux  de  la  mer  , 
des  fleuves  8c  des  fontaines  ,  qu'on  voulut  fpé- 
cialement  divinifer.  En6n ,  on  créa  un  dieu  fou- 
veram  des  «mut,  &  le  maître  des  autres  divinités 
aquatiques.  V»y<i  Néptvne  ,  Nymphes. 
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•  EAU  LUSTRALE.  Ce  n'étoit  autre  choie 
que  de  Veau  commune ,  dans  laquelle  on  étei- 
gnoit  un  tifon  ardent ,  tiré  du  foyer  des  facri- 
fices.  Cette  eau  Te  tenoit  dans  un  vafe  que  l'on 
plaçoir  à  la  porte  ,  ou  dans  le  vcftibule  des  tem- 
ples ,  8e  ceux  qui  y  entroient,  s'en  lavoient  eux- 
mêmes  ,  ou  s'en  faifoient  laver  par  les  prêtres  , 
croyant  avoir  par  là  le  cœur  purifie  pour  paroitre 
devant  les  dieux.  Quand  il  y  avoit  un  mort  dans 
une  maifon,  on  mettoic  a  la  porte  un  grand  vafe 
d'eau  luftrale  ,  apporté  de  qucîqu'autre  maifon  , 
où  il  n'y  avoit  point  de  morts  :  tous  ceux  qui  ve- 
noient  a  la  maifon  de  deuil ,  s'afpergeoicnt  de 
cette  eau  en  fortant  :  on  s'en  fervoit  encore  pour 
laveries  corps  des  morts.  Voye\  N^ocores. 

Dans  la  fîptième  chambre  de  Portici,  on  voit 
parmi  les  monument  de  marbre  trois  vafes  quar- 
rés,  creufés  en  rond ,  dont  les  bords  font  tra- 
vaillés avec  délicareffe ,  Se  qui  fervoient  dans  les 
temples  à  mettre  l'eau  lujlrule. 

EAU  chaude.  Voyei  Chaud  (  boire  ). 

EAU  enivrante.  Les  anciens  en  font  fouvent 
mention  comme  d'un  phénomène  miraculeux  & 
relatif  au  culte  de  Bacchus.  Nous  favons  au- 
jourd'hui que  les  eaux  gazeufes  ont  un  goût 
piquant,  &  renferment  une  vapeur  enivrante 
comme  le  vin  ;  telle  elt  l'explication  des  mira- 
cles de  Bacchus. 

EAUX  O  forêts. 

Les  romains  qui  avoient  emprunté  des  grecs 
une  partie  de  leurs  loix ,  avoient  établi  plufieurs 
règles  par  rapport  au  droit  de  propriété  ou 
d'ufage,  qui  chacun  pouvoit  prétendre  fur  Veau 
des  fleuves  Se  ries  rivières ,  fur  leurs  rivages  , 
fur  la  pêche  Se  fur  d'autres  objets  qui  avoient 
rapport  aux  eaux, 

La  confervation  &•  la  police  des  forêts  fj  des 
bois  paroilfent  fur-tout  avoir  toujours  mérité  une 
attention  particulière ,  tant  à  caufe  des  grands 
avantages  que  l'on  en  retire  par  les  différens  ufa- 
ges  auxquels  les  bois  font  propres ,  8e  fur- tout 
pour  la  cha/Te ,  qu'à  caufe  du  long  efpace  de 
temps  qu'il  faut  pour  produire  les  bois. 

Aufli  voit-on  que  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés il  y  avoit  déjà  des  perfonnes  prépofées 
pour  veiller  à  la  confervation  des  bois. 

Ariftote  defire ,  dans  toute  république  bien 
ordonnée  ,  des  gardiens  des  forêts  ,  qu'il  appelle 
v\m(; ,  fyivarum  eufiodes. 

Ancus  Martius ,  quatrième  roi  des  romains , 
réunit  les  forêts  au  domaine  public,  ainfi  que 
Je  remarque  Suétone. 

Antiquités,  Tome  II, 
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Entre  les  loix  que  les  décemvirs  apportèrent 
de  Gitcc ,  il  y  en  avoit  qui  traitoient  degêun'et 
arborièus  Si  pecorum  pajlu. 

Ils  établirent  même  des  magiftrats  pour  la  garde 
&  la  confervation  des  forêts ,  &i  cette  commiffion 
fut  quelquefois  donnée  aux  confu'.s  nouvellement 
créés,  connue  ii  fe  pratiqua  à  l'égard  de  Bibulus 
&  de  Juîe-Céfir,  kfqucls  étant  confuls,  eurent 
le  gouvernement  général  des  forêts ,  ce  que  l'on 
déngnoit  par  les  termes  de  provinciam  ad  fytvam 
O  colles  ;  mais  Céfar  en  fut  très-choqué ,  parce 
que  cet  emploi  n'étoit  pas  compté  entre  les  plus 
relevés.  Suétone,  qui  race -.te  ce  fait  dans  la  vie  de 
Céfar ,  appelle  cet  emploi  provincia  minimi  ne- 
gotii. 

Les  romains,  établirent  dans  la  fuite  des  gou- 
verneurs paiticuliers  dans  chaque  province  pour 
la  confervation  des  bois ,  8e  rirent  plufieurs  loix 
à  ce  fujet.  Ils  avoient  des  foreftiers  ou  receveurs 
établis  pour  le  revenu  &  profit  que  la  république 
percevoir  fur  les  bois  8e  forêts  .  8e  des  prepofés 
a  la  confervation  des.  bois  fit  forêts  neceflaires  au 
public  à  divers  ufrges.  Alexandre  Sévère  les 
confervoit  pour  les  thermes. 

EBAGES.  Les  gaulois  de  certains  cantons  nom» 
moient  ainfi  leurs  druides. 


Les  athéniens  célcbroienr. 
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le  feptième  jour  des  mois  lunaires  une  fête  en 
l'honneur  d'Apollon ,  appeliée  ifitiftn.  Ils  chan- 
toient  des  hymnes  en  Ion  honneur,  en  portant 
des  gâteaux  8e  des  branches  de  laurier.  De  là 
vint  a  Apollon  (  Plutarc.  fymp,  lib.  8 .  )  le  furnom 
E£/<jK«yct*r.  Héfiode  (  oper.  Cr  dies  768.  )  dit  que 
le  feptième  jour  du  mois  étoit  confacré  à  Apollon, 
parce  qu'il  naquit  ce  jour-là. 

ÉBÈNE.  Pompée  fut  le  premier  qui  apporta 
en  Italie  Vt'tine.  Ce  fut  à  fon  retour  d'Àfie , 
après  la  défaite  de  Mithridate.  Paufinias  (  Arcad.) 
dit  qu'il  y  avoir  en  Grèce  plufieurs  ftatues  des 
dieux  faites  A'ébine.  Pline  l'allure  d'après  Mucicn 
de  la  Diane  d'Ephèfc. 

ÉBON. 

»  Neptune  ,  8e  principalement  Bacchus ,  font 
connus  par  le  fymbole  des  têtes  de  taureau  à 
face  humaine  ,  fie  portent  alors  le  nom  d'ÉBON. 

Microbe  (  Saturn.  lib.  I.  c.  XV  M.  )  en  par- 
lant de  ce  dieu  ,  dit  :  Uberi  patris  fimulacra  par- 
tim  pueriti  ettaxt  ,  partim  juvenili  fingurtl  :  prtttrea. 
berbati  fpecie  ,  feniii  quoque  uti  grtci  ejus  quant 
Bacchopaan  [*]  ,  ittmque  Brifea  appellant ,  &  uc 

(•)  D«i«  J'iiurci  cditioni  Bxcapea  ,  Meurfiui  cicit  <ju'il 
faut  Btferta  au  lieu  dt  Bitcsgta, 

M  mm 
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in  campanxà  neapolitoni  célébrant  EBONA  cogno- 
minantes.  Capuccio  (  Ub.  L  c.  XIV.  >  dans  fon 
hiltoire  de  Naples,  rapporte  cette  infeription 
grecque. 

HBOMI  EITIGANESTATO 
0  E  Û. 

A  Ebon,  Dieu  tret-illuftr*. 

Le  favant  Maxocchi  (Aï.  /.  c  III.  i.lV.  «*. 

I  j.  )  dam  fes  Origines  Ptftaru,  prétend  que  cette 
figure  de  taureau ,  que  l'on  trouve  fi  communé- 
ment fur  les  monnoies  de  Naplcs  &  delà  grande 
Grèce,  fous  les  noms  d'Ebona  &  de  Bacckms 
Parthenopée ,  repréfente  Neptune,  qui  dans  Hé- 
lîode  eft  appelle  T»»/w ,  Taurinus  »  (  Caylus  IV. 
p.  IÛJ.  )  Vcyei  BœUF  A  TÊTE  HUMAINE. 

EBORA,  dans  le  Portugal,  ebor. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  latine» 
en  l'honneur  d'Augutte. 

EBURAR1US.  On  trouve  ce  mot  employé 
pour  tborarius  dans  une  infeription.  (  ffon.  mije. 
trud.  Ant.feS.  VI.  p.  ni.) 

Q.     CONSID1US  EUMOLPUS 
f  A  B  I  R      E  B  U  R  A  R. 

EBVRNVS  ,  (umom  de  la  famille  Fab!a. 

EBURONES,  dans  lei  Gaules.  Eburo. 
Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 
RR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

EBVROVICES,  dans  les  gaule*.  Ibrvix. 
Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 
RRRR.  en  bronze.  PelUrin. 
O.  en  or. 
O-  en  argent. 

ÉCAILLE.  Pline  (  lib.  i<5.)  parle  X écaille  de 
tortue  ,  dont  on  ornoit  les  tables  ,  les  lits ,  &c. 

II  ajoute  que  fous  le  règne  ie  Néron  ,  les  ro- 
mains teignirent  cette  écaille  ,  &  crurent  ajouter 
un  grand  prix  a  fa  valeur  primitive ,  en  lui  don- 
nant la  couleur  &  les  accidens  nuancés  de  l'érable 
(  aeer  ),  du  Cèdre ,  &  de  l'arbre  qu'ils  appelaient 
atrea. 
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ECASTOR,  jurement  que  les  anciens ,  Se  leur» 
femmes  en  particulier,  etnployoient  fouvent. 
C'étoit  l'abrégé  de  per  *dem  Caftons  ,  par  le  tem- 
ple -de  Caftor.  Quelques  philologues  ont  youlo 
établir  une  différence  entre  ce  jurement  qu'ils  at- 
tribuoient  eiclufivement  aux  femmes,  &  AZdepoly 
par  le  temple  de  Pollux.  Mais  on  peut  aflurer 
que  cette  différence  eft  chimérique  -,  car  il  eft 
certain  que  les  hommes  &  les  femmes  juroient 
par  le  temple  de  Pollux.  Mdepol,  quod  jusjurandmn 
eft  per  Pollue tm ,  viro  ft  faemint  commune  eft  ,  dit 
Aulugelle  (  Av.  XI.  chap.  G.)  Il  eft  bien  vrai  que 
ce  même  Aulugelle  dit  ailleurs,  que  le  jurement 
par  le  terme  Ecaftor  ,  étoit  particulier  aux  fem- 
mes. Mais  il  s'eft  alors  trompé  i  car  un  homme 
jure  Ecajtor  dans  Plaute,  (  Afinar.  a8.  j.  fc  l. 
v  80.  ).  Voyez  mémoires  de  r  académie  des  inferip- 
tions  ,  tome  I.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft; 
que  les  femmes  ne  juroient  point  par  Hercule  : 
elles  ne  difoient  point  mcherclc\  le  fcholialle  d' Au- 
lugelle croit  que  c'étoit  parce  qu'une  femme 
avoit  trompé  Hercule  ,  &  par  U  avoir  été  caufe 
de  fa  mort.  Giraldi  en  donne  une  meilleure  rai- 
fon  ;  c'eft  parce  qu'Hercule  avoit  défendu  qu'au- 
cune femme  affiliât  aux  facrifices  qu'on  lui  offri- 
roit ,  depuis  qu'une  ficilienne  lui  avoit  refufé  à 
boire  lorfqu'il  avoir  grande  foif. 


EKAAHSIA, 
EXATHZIA. 
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ÉCARLATE.  Voyn  Coccus. 


ECCERE  ,  per  Ccrerem  ,  jurement  des  latins 
analogue  aux  a  unes  ,  tels  que  Aidepol,  Ecjftor. 

Les  anciennes  glofes  l'appliquent  à  Céiès  : 
eccere ,  k*t*  r*t  Snfturfêç.  Tércnce  s'en  eft  fervi 
dans  le  Phormion,  ad.  1.  fc.  a.v.  y. 

G.  olftcrott.  PK.  Ji  rogabit.  G.  in  te  Jpes.  P.  eccere* 

ECCRITUS,  roi  d'Œchalie ,  pète  de  la  belle 
Omphale,  roaîtreffe  d'Hercule.  Vcyei  Omph  aie. 

1™?^}  C"  offici"  char*é  d* 
défendre  les  intérêts  des  villes  ,  comme  nos  pro- 
cureurs ou  fyndics  modernes.  Pline  le  jeune  en. 
fait  mention.  (  lib  10  epift.  j.) 

ECDUSIES ,  fêtes  inftituces  en  l'honneur  de 
Latone,  qui  fe  célcbroient  à  Pheftus,  ville  de 
Crète.  Un  citoyen  de  cette  ville ,  nommé  Lam- 
prus  ,  voyant  que  fa  fortune  ne  furfifoit  pas  pour 
foutenir  fa  noblefle,  ordonna  à  fa  femme,  qui 
étoit  enceinte ,  de  faire  mourir  l'enfant ,  fi  c'étoit 
une  fille.  Après  cela,  il  retourna  vifiter  fon 
troupeau.  Pendant  fon  abfcnce  fa  femme  accou- 
cha d'une  fille  ;  mats  la  tendreflè  maternelle  l'em- 
portant fur  l'obéiftance  qu'elle  devoir  à  fon  mari» 
elle  donna  à  cette  fille  le  nom  de  Leucippe,  8e 


Digitized  by  Google 


E  C  H 

jura  à  fon  mari  que  c'étoit  un  garçon.  Cepenlant 
la  vérité  ne  pouvant  être  long- temps  cachée  , 
elle  alla  au  temple  de  Latone  avec  fa  fille,  & 
conjura  la  décffe  de  vouloir  bien  la  changer  en 
garçon.  Sa  prière  fut  exaucée.  Les  pheftiens  con- 
facrcrcnt  la  mémoire  de  ce  miracle  par  une  fête 
qu'ils  nommèrent  tantôt  ?»r<«,  du  verbe*»"»» 
naître,  parce  que  Leucippe  avoit  acquis  la  viri- 
lité ;  &  tantôt  E'»Jw«i«,  du  verbe  î*/i»u»,  quitter t 
parce  qu'elle  avoit  quitté  les  habits  de  fon  pre- 
m  er  fexe  ,  pour  prendre  ceux  de  l'autre.  (  An- 
ton, libtralis  ,  mttamorph.  17.  ) 

ekexeÎpia!^'}  décffc  <V*i  préfidoit  aux  trê- 
ves ,  à  la  ceflation  d'armes.  Plutarque  (  in  JEliac.  ) 
dit  qu'en  entrant  dans  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  on  voyoit  à  droite  une  colonne  contre,  la- 
quelle Iphitus  étoit  adofle  avec  fa  femme  Ecé- 
chirie  ,  qui  lui  pofoit  une  couronne  fur  la  tête. 

Le  nom  de  cette  divinité  étoit  le  même  que 
celui  des  armifhces  auxquels  elle  préfîdoit. 

ÉCHANSON.  rv<x  Cyatho  [à],  &  Po 

C1LLATOR. 

ECHECS.  Fréret  (  mim.  de  tacad.  des  injerip- 
tions  )  a  démontre  que  les  anciens  n'ont  pas  connu 
de  jeu  à'éckecs  tel  qu'on  le  joue  aujourd'hui , 
&  que  les  grecs  modernes  le  reçurent  vers  le 
fixicme  fiècle ,  pendant  le  règne  du  grand  Chof- 
roes  ,  des  perfans  qui  le  tenoient  des  indiens. 
Ils  l'appellèrent  ZarfUm  ,  ^atricion. 

Nous  allons  donc  chercher  uniquement  dans 
cet  article  quel  rapport  il  y  avoit  entre  le  jeu  des 
anciens ,  appelle  calculi  ou  UtruncuH ,  &  le  jeu 
moderne  ries  échecs.  On  fe  fervoit  d'un  échiquier, 
6V  de  pièces  blanches  &  noires ,  ou  blanches  & 
rouges.  (  Epigramma  vêtus.  ) 

Difcolor  nncipiti  fui  jaBn  aie  1  lut  alftat  ,- 
Decertantqtu  fimttl  candi  Jus  atque  rnbtns. 

Ces  pièces  écoient  de  terre  cuite  (  Petron.  c.  31 .) 
intérim  dum  ille  omnium  agmen  teftomm  inter  lujum 
confumit ,  ou  de  verre  coloré  &  de  criftal  {  Lu- 
ton.  ad  Pifon.  n.  180.  )  : 

Ctlliedore  rnodi  tabula  variât nr  ap'erta 
Calcnlns  ,  C?  vitrto  peragmtur  mililt  bella  : 

(  Martial.  XIK.  ao.  )  .♦. 

lufiJieformm  fi  lu/tis  billa  latrenum , 
■Gemment  ifle  tib't  milet  i£  beflis  erit. 

Leur  forme  parnît  avoir  été  la  même  pour  tou- 
tes ,  .&  ronde  d'après  un  paffa^e  de  Pétrone  , 
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dan»  lequel  il  eft  fait  mention  de  deniers  d'or 
ou  d'argent  fubltitués  aux  pièces  ordinaires ,  6c 
d'un  échiquier  de  bois  de  térébinthe  (  ea p.  $$.)• .  •  • 
Pro  caicuiis  nlbis  aut  nigri*  aureos  argcnteofque  ka~ 
bebat  denarios.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons 
aflurer  de  leur  forme ,  qui  étoit  certainement  la 
même  pour  toutes  les  pièces,  commt  dans  les  dames  \ 
car  nous  ne  conuomons  aucun  patTage  d'ancien 
écrivain  qui  parle  de  roi  ou  de  reine.  On  n'en 
peut  citer  qu  un  de  Vopifcus ,  mais  qui  a  été  mal 
interprété.  Cet  hHtorien  latin  (  Procui.  c.  1  j.  ) 
dit  que  le  tyran  Proculus  fe  fit  déclarer  Augufte , 
en  donnant  pour  prétexte  de  cette  élection  dix 
parties  de  UtruncuU  qu'il  avoit  gagnées  de  fuite, 
où  il  avoit  été  dix  fois  vainqueur,  c 'eft- à-dire 
imperator,  fuivart  l'expreffion  ufuée  de  fon  temps  : 
nam  cùm  in  quodam  convivio  ad  latruncuîos  lude- 
retur,  atque  tpfe  decies  imperator  exijfet.  On  a  con- 
clu mal-à-propos  de  ce  oaffage  qu'il  y  avoit  dans 
les  UtruncuH  une  pièce  appellée  empereur  ou  roi. 

Trente  pièces ,  dont  quinze  d'une  couleur , 
&  quinze  d'une  autre  ,  compofoient  tous  les  cal- 

culi  ou  UtruncuH  (  Cento  de  alea  )  : 

Triginta  magnot  >  aJverfofque  tstibas  orbes. 

Quant  à  la  manière  de  jouer  aux  calculs  ou  U~ 
trunculi ,  c'eft  à  dire  ,  de  les  faire  marcher  »  pren- 
dre ,  de  les  biffer  prendre,  de  gagner  &  de 
perdre  ,  les  écrivains  latins  ne  nous  ont  rien  laiffc 
de  précis  j  &  nous  n'en  pouvons  juger  que  d'après 
quelques  pafTages  ifolés. 

Il  falloir  deux  pièces  de  même  couleur,  pour 
en  prendre  une  feule  de  couleur  différente  (  Ovid. 
Trift.  IL  478.  )  : 

Dijcelor  ut  retlo  graffttnr  limite  miles  , 

Cum  mr.iius  gemino  calculas  btfit  périt. 

(  Art.  amandi  III.  $y8.  ) 

Uhhs  cum  gemino  calculas  btfle  périt  , 
Bel  h  torque  fno  prenfut  cum  empare  belles 
/Emulât ,     ceptiem  fape  ricurrat  opus. 

f  Martial.  XIV.  17.  2.): 

Calcul**  bic  gemino  difctl»  *<,/?<  périt. 

Pollux  enfin  dit  (  Onomafi.  IX.  7.  )  qu'après 
avoir  feparé  les  calculi  félon  leur  couleur,  l'art  du 
jeu  confiiloit  à  entourer  avec  deux  pièces  de  meme 
couleur  une  pièce  de  couleur  différente ,  pour, 
pouvoir  l'enlever. 

Les  joueurs  mettoient  une  grande  différence 
entre  l'aclion  de  prendre  une  pièce ,  capere  ,  & 
celle  de  l'embarrafler  ou  de  lui  fermer  le  paiîage , 
ligure.  Cette  dernière  aftion,  ne  demandoit 
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qu'une  pièce  de  la  pan  de  l'agrcflfcur,  &  cette 
pièce  agiflbit  feule  fur  deux  pièces  ennemies } 
fie  forte  que  captio  étoit  l'inverfc  de  légatio  ,  & 
réciproquement.  (  Lacan,  al  Pifon.  n.  181.O  190.) 

Ut  mVfiJwgrt» ,  nttnt  t$  nigtr  alliget  altos. 


Aricifites  [uiit  ille  meras ,  fiinilifqne  ligMt 
Vb  igat  Ipfednos  

Avancer  une  pièce  pour  commercer  le  jeu  , 
étoit  exprimé  par  les  mots  dure ,  fuhïre  ;  &  la 
retirer ,  ou  faire  une  marche  rétrograde  p-r  celui 
de  revocare  (  Au  foi.  Prof,  Burdigal.  1.  zg.  )  : 

Warranter»  fido  per  firrgnla  pan:'*  rttitrfit 

CJrr*  data,  ptr  ,'ongat  que.  revocata  miras, 
m 

Ces  obfcrvations  donneront  l'intelligence  des 
vers  fuivans  d'un  ancien  poète  ,  qui  décrit  les 
combats  des  calcul»  (  Lucanus  ad  Pi  fan.  )  : 

Te  fi  forte  jnvat  fin.iUrum  pondtre  fffnm 
Heu  langnert  ramtn  ,  lufufqne  mevert  fer  arum. 
CalliAiori  moda  tabula  variât  ter  a  ftr  ta 
Calculrts ,  £5  vitrto  peragnn'nr  militt  btlla  > 
Ut  nivttts  nigros ,  fie     nigtr  alliget  atbos. 
Sed  tibi  qui  s  non  ttrga  dtJit  r  Qwit  te  duce  cefiit 
Calcnlns ,  attt  non  per  il  nr  m  ptr  M  Ait  hofltm  l 
.Mille  mndit  acies  tua  dimitat ,  il  le  pttentem 
Ditmfrtgit,  ipft  rapit ,  Ic  tgo  vtnit  ille  recttfn  , 
Qui  finit  in  fptcuiis ,  bic  fe  contmitttrt  rixtt 
Artitt  y  Cf  in  pradam  vtnirnttm  detipit  btflem. 
Aniipitet  fnbit  illt  mer  as ,  fimilifqne  ligato 
Otligat  ipje  duos  ,  bic  ad  majora  movetnr  ; 
Ut  citm  ,      fralla  prornmpit  in  agmina  mandra  , 
Claufaqne  dtjt3c  popnUtmr  menti*  vall». 
Intérêt  JeBit ,  qn.xmvit  acerrima  frirgant 
traita ,  militibms  :  pltna  tamtn  ipft  phalange^ 
Attt  etiam  pane»  fptliata  milite  itnctt 
Et  tibi  captiva  rtfonat  marins  ut  raque  tnrba. 

Nous  ne  favons  rien  de  plus  précis ,  ni  de  plus 
certain  fur  l'inventeur  des  ca/culi ,  que  fur  ]a  nj. 
ture  de  ie  jeu.  Paufanias  dit  (  Conmh.  )  qu'au- 
près du  temple  de  Jupiter  Néméen  on  voyoic 
un  temple  de  la  fortune  très- ancien  ,  dans  lequel 
Palamède  avoit  dépofé  les  »«i»<  (  efpèce  A' échecs 
appelles  calculé  &  Ltruncu/é  par  les  latins  ) qu'il 
avoit  inventés.  D'après  ce  paiTaçc  on  tait  ordi- 
nairement honntur  de  leur  invention  à  Palamède, 
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quf  les  fabriqua ,  dit-on ,  pour  occuper ,  pendant 
lei  loifirs  du  long  liège  tic  Troyes  ,  les  foldati 
grecs  par  cette  image  de  la  guerre  Oc  des  com- 
bats. Mais  le  mot  dtfignant  8c  les  dés  8e 
les  calculé  ,  il  ell  difficile  d  accorder  au  (ils  de 
Nauplius  l'inveiition  des  uns  plutôt  que  cille  des 
autres.  Quoiqu'il  en  (oit de  l'inventeur* Pyrrhus, 
roi  de  Macédoine  ,  acquit  la  réputation  it'un  ha- 
bile joueur  de  calculé;  Se  l'on  aflutoit  même  qu'il 
eiTuyoit  à  ce  jeu  les  itratagemes  de  guerre,  dont 
l'exécution  le  rendit  fi  fouvent  victorieux. 

ÉCHELIDES ,  bourg  de  l'Auiqus.  air.fi  nomme 
à  caufe  d'un  certain  Échelus  ,  qui  liroit  lui-même 
fon  nom  d'un  lieu  nommé  •>•«*  ,  marais-  On  faifoic 
dans  ce  bourg  des  jeux  iblemncls  8c  des  combats 
pendant  la  célébration  des  Panathénées. 

ÉCHELLES.  Les  grecs  jaloux  d'attribuer  1 
leur  nation  l'invention  de  tous  les  arts ,  lui  attri- 
buèrent même  celle  des  échelles,  inltrument  qui 
fc  retrouve  chez  les  peuples  les  moins  civilités. 
Ils  faifoicnt  honneur  de  cette  invention  à  Capa,- 
née  ,  un  des  fept  héros  qui  allégèrent  Thèbes. 
Peut-être  h" -il  ufage  à  ce  fiège  d'une  échelle  dou- 
ble, ou  fufceptible  d'cxtenlîon;  ce  qui  lui  valut 
l'honneur  de  parler  pour  l'inventeur  de  l'éiktlle 
même  fimpte. 

ÉCHÉMON  ,  fils  de  Priam  &  d'Hécube,  fut 
tué  par  Diomèdc  avant  la  ptife  de  Troie.  C  Uiad. 
m.  S.  ) 

ECHETLUS.  Sur  deux  farcophages  étrufques, 
pub  ics  par  Uuonarotti,  fur  un  femblable  de  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  &  fur  un  autre  d'al- 
bâtre ,  conferve  à  la  villa  Albani  ,  on  voit  un 
homme  armé  d'une  charrue  fimpte,  c'cll-à-dire , 
d'un  long  bâton  recourbé  ,  combattait  avec  cette 
arme  groftière-  Winckclmann  croit  que  c'clt  le 
héros  inconnu  qui  apparut  aux  athéniens  à  ta 
bataille  de  Marathon  (  Vaufcn.  iib.  1 .)  ,  &  qui  s'é- 
tant  mis  a  leur  tête  ,  tua  un  grand  nombre  de 
perfes  avec  te  manche  d'une  charrue.  Du  nom  de 
ia  charrue,  i^irxn  }  ce  héros  fut  appelle  Echetlus  , 
&  fut  honoré  d'un  culte  dans  i'Atttque. 

ÉCHIDNA,  monftrc  femelle  produit  par  Chry- 
faor  &  Callyrhoc.  Cemonlhenc  reflembloit  ni  aux 
dieux ,  ni  aux  hommes ,  itit  Héfiode  ,  ayant  la 
moitié  du  corps  d'une  belle  nymphe ,  l'autre 
moitié  d'un  lerpent  arfreux  &  terrible.  Quoique 
les  dieux  la  tinflent  enfermée  dans  un  antre  de 
la  Syrie ,  cependant  cl!e  trouva  moyen  d'avoir 
commerce  avec  Typhon  ,  dont  elle  tutOrthus, 
le  cerbère ,  l'hydre  de  Lerr.e  ,  la  chimère  d^ 
iytcrophon  ,  le  fphinx  de  Thèbes  ,  le  lion  de 
Ncmée  ,  ôt  tous  les  monlrres  de  la  fable.  Héro- 
dote parle  d'une  féconde  EchiJnd.  Hercu'e  ,  dit- 
il,  étaut  alléchez  les  hyperboréens ,  y  trouva 
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cette  femme  monltrueufe,  avec  laquelle  il  de- 
meura quelque  temps,  &  il  en  eut  trois  enfans. 
£a  la  quittant ,  il  lui  donna  ut)  arc  ,  avec  ordre 
de  ne  laitier  dans  la  contrée  que  celui  de  fes 
fils  qui  pourroit  tendre  cet  arc.  Ces  trois  enfans 
s'appcllcrcPt  Agatytfc  ,  Gélon  8c  Scythe.  Quand 
ils  lurent  devenus  grands,  Eckidna  exécuta  L'ordre 
d'Hercule,  fit  fortir  du  pays  les  deux  premiers  , 
qui  n'avoient  pu  bander  l'arc ,  Se  retint  avec  elle 
Je  troifième ,  qui  donna  fon  r.om  à  la  Scythic. 
C'elt  ainll  que  les  grecs  racontoiem  l'origine  des 
fcythes. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  Paufanias  (  Arcad.) 
d'une  Eckidna ,  fiile  de  Styx  ,  8c  femme  de 
Piras. 

ECHINADES,  ifles  formées  à  l'embouchure 
du  fleuve  Achcloùs ,  dans  la  mer  d'ionte.  Il  y 
avoir  autrefois  dans  lÉtolie,  dit  Ovide  {met.  b". 
Î93-)  cinq  Naïades ,  qui,  ayant  fait  un  facrifice 
de  dix  taureaux  ,  invitèrent  à  la  tetc  toutes  les 
divinités  ctumpétics ,  fans  en  prier  le  fleuve 
Achcloiis.  CJc  dieu,  piqué  de  cette  marque  de 
mépris,  enfla  les  eaux  de  Ion  fleuve  de  tciîe  forte, 
qu'il  ravagea  toute  la  campagne  ,8;  entraîna  dans 
la  mer  les  nymphes  avec  le  lieu  où  elles  célc- 
broient  la  fête.  Neptune,  touché  de  leur  fort , 
les  mttamorphofa  en  ifle^  Ce  font  les  cinq  Eehi- 
nades.  ISoyex  Alcmeo.n  ,  PerimèTE. 

On  les  appelle  aujourd'hui  CVjo.'ari  ou  ijles 
turfolaires. 

E  CUIS  US ,  bracelet  qui  fe  plaçoit  «^dtflous 
du  poignet. 

ÉCHION ,  mari  d'Agavé ,  &  père  du  mal- 
heureux Penthée  ,  fut  un  des  héros  formés  des 
dents  du  dragon,  fetr.tcs  par  Cadmus.  V*>yt\ 
Acave,  Cadmus,  Plnthee. 

Échion  ,  fils  de  Mercure  8c  d'Antianire  ,  un 
des  argonautes  auxquels  il  fervit  d'cfpion  pendant 
le  voyage  de  la  Colchide  ,  parce  qu'il  éto:t  fin 
8c  rufe.  C'elt  peut  être  à  caofe  de  tes  deux  qua- 
lités que  Vaienus  Placeur ,  dans  fes  argonauti- 
qitcs  (  iii.  i  v.  441.  )  lui  donne  Mercure  pour 
père. 

ÉCHIQUIER  ,  alvtus.  Pline  dit  (  XXXVII. 
l.  ;  que  Pompés  apporta  à  Rome  un  échiquier 
large  de  trois  pieds  romains,  &  long  de  4  .formé 
de  deux  pierres  précieufes,  igtmmis  duabus.On 
doit  fe  rapp.î'cr  que  !u  mot  gcwmt  ccmprer.oir , 
outre  les  véritables  pierres  precieufes  ,  l'albâtre, 
le  jal'pc  ,  le  jade  ,  l'agathe  ,  8cc. 

ÉCHO,  fi'.!e  de  l'air  &  de  h  lançue  ,  dit 
Aufonc ,  «oit  une  nymphe  de  la  fu:tc  de Junon , 


voifine  du  fleuve  Céphife ,  qui  fervoit  quel  - 
que  fois  Jupiter  dans  les  amours.  Lorfque  ce  dieu 
étoit  avec  quelqu'une  de  fes  maitrelies ,  t'J:o, 
pour  empêcher  Junon  de  i'en  appercevoir  , 
i'amuloit  par  de  longs  discours.  La  Scelle  ayant 
découvert  fon  artifice,  rtlo'.ut  de  pui  ir  cette  dé- 
mangeaifon  de  parler ,  8c  condamna  la  nymphe 
à  ne  plus  parler  qu'un,  ne  l'inurrogcât ,  &  a  ne 
répendre  qu'en  peu  de  mots  aux  qucttions  qu'on 
lui  feroit.  Cette  nymphe  babillardc  tut  aime.  Clu 
dieu  Pan,  8c  le  meprifa. 

Enfuite  ayant  rencontré  un  jour  le  beau  Nir- 
cifle  à  la  chaiTc  ,  clic  en  devine  épcruucmenc 
amoureufe,  &  le  l'uivic  fans  cependant  fc  lailier 
voir.  Après  avoir  éprouvé  long-temps  les  mé- 
pris de  fon  amant ,  elle  fe  retira  dans  te  tond 
des  bois,  8c  alla  fe  cacher  dans  les  lieux  les  plus 
épais.  Depuis  ce  temps  elie  n'habita  plus  que 
ies  antres  ûc  les  rochers.  Là  confumee  par  le 
feu  de  fon  amour ,  8c  dévorée  par  le  chagrin  , 
elle  tomba  dans  une  langueur  moitciic,  8c  devint 
li  maigre  8c  fi  délaite ,  qu'il  ne  lui  tclta  que  les 
os  8c  la  voix  :  les  os  mêmes  fuient  changés  en 
rochers ,  8c  elle  n'eut  plus  que  la  voix,  fable 
phylique  inventée  pour  expliquer  d'une  manière 
ingénieufe  le  phénomène  de  l'nho. 

ÉCLAIR.  Les  anciens  avoient  coutume  de 
rendre  ui  c  efpèce  de  culte  aux  iclairs  ,  eu  fa:- 
lant  avec  la  bouche  un  bruit  particulier,  appelle 
poppyj'ma.  Pline  le  dit  expicllcment  (  XXvill. 
1.  )  t'u  gttras  adorare  poypyjms  tonftnfus  genliurn 
tjl.  Arihophaac  fait  mention  de  cet  ufagedans  les 
guipes.  Ce  culte  doit  adrellc  fans  doute  chez  les 
latins  t  la  déefle  à*.%(it<urst  appelléc  tu/gara. 

ÉCLIPSES.  Les  payens  attiibuoient  la  caufe 
des  cclipfes  aux  vîntes  que  Diane  ou  îa  lune 
rendoit  à  fon  amant  Lndyaiion  dans  les  monta- 
gnes de  la  Carie.  Mais,  comme  fes  amouis  ne 
duièrtnc  pas  toujours  ,  il  lallut  chercher  une  autre 
caufe  des  iclltfts.  On  feignit  que  les  loicicres, 
fur-tout  celles  de  I  hetlalie  ,  où  les  hetbes  vé- 
nitneuf.s  étoient  plus  communes,  avoient  le  pou- 
voir par  leurs  enchant-mens  ,  d'attirer  la  luoe 
fut  la  terre  ,  8c  qu'il  filloit  faire  un  grand  bruit 
de  chaudrons  8c  d'autres  inlirumens  ,  pour  l'em- 
pêcher d'entendre  les  cris  de  ces  magiciennes. 
Juvenal  fait  alîulion  à  cet  ulagc,  loilqu'il  die 
d'une  femme  babillardc,  qu'elle  lait  alfcz.  de 
bruit  pour  recourir  h  lune  ,  lortqu'clle  elt  attaquée 
par  les  forciêres.  Cet  ufage  a  été  emprunté  des 
égyptiens,  qui  honorotent  liis ,  fymbole  de  la  lune  , 
avec  un  bruit  pareil  de  chaudrons ,  de  tynbalcs 
8c  de  tambours. 

Plutarquc  dit  que  de  fon  temps  on  n'ofoît 
encore  a  Rome  expliquer  qu'en  fecret  la  cauf« 
naturelle  des  Icliffts ,  parce  que  cette  conrroif- 
fatice  auryie  prive  les  devins  de  leur  emploi. 
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Anaxagore,  contemporain  de  Périclès,  fcVqui 
mourut  la  première  année  de  la  foixante- huitième 
olympiade ,  tut  le  premier  qui  écrivit  très  clai- 
rement &  très  hardiment  fur  les  diverfes  phafes 
de  la  lune ,  &  fur  fes  édipfet  ;  félon  Plutarque, 
trh-hardtmtnt ,  parce  que  le  peuple  ne  fouffroit 
pas  encore  volontiers  les  phyficiens.  Auffi  les 
ennemis  de  Socrate  réuflirent-ils  à  le  perdre  ,  en 
l'accufant  de  chercher ,  par  une  curiofité  crimi- 
nelle ,  à  pénétrer  ce  qui  fc  patte  dans  les  cieux. 

Les  généraux  romains  fe  font  fervis  quelquefois 
des  icltpfes  pour  contenir  leurs  foldats ,  ou  pour 
les  encourager  dans  des  occafions  importantes. 
Tacite,  dans  fea  annales,  liv.  I.  th.  XXyUI. 
parle  d'une  ielipfe ,  dont  Dru  lu»  fe  fervit  pour 
appaifer  une  fédition  très  violente,  qui  t'étoit 
élevée  dans  fon  armée.  Tite-Ltve  rapporte  que 
Sulpicius  Gallus  ,  lieutenant  de  Paul  Emile  dans 
la  guerre  contre  Pcrfée ,  prédit  aux  foldats  une 
édipfe  qui  arriva  le  lendemain  ,  &  prévint  par  ce 
moyen  la  frayeur  qu'elle  auroit  caufée. 

Plutarque  dit  que  Paul  Emile  facrifia  à  cette 
occafion  onze  veaux  à  la  lune,  &  qu'il  immola 
le  lendemain  à  Hercule  vingt  un  bœufs  ,  dont 
il  n'y  eut  que  le  dernier  qui  lui  promit  la  vicîoire , 
&  encore  fous  la  condition  qu'il  n'attaqueroit 
point  k  mais  qu'il  fe  défendrait  feulement. 

Nicias ,  général  des  athéniens ,  avoit  réfolu  de 
quitter  la  Sicile  avec  fon  armée  j  mais  une  éclipfc  de 
une,  dont  fon  imagination  fut  frappée,  lui  fit  perdre 
le  moment  favorable ,  &  caufa  la  mort  de  ce 
général ,  &  la  ruine  de  fon  armée  ;  perte  fi  fu- 
nefleaux  athéniens,  qu'elle  fut  l'époque  de  la 
décadence  de  leur  patrie.  Alexandre  même,  avant 
1a  bataille  d'Arbclle,  fut  effrayé  d  une  tcVpfe 
de  lune  ;  il  ordonna  des  facnfîccs  au  foleil ,  à 
la  lune  &  à  la  terre  ,  comme  aux  divinités  qui 
caufoient  ces  édipfes. 

C'eft  atnfi  que  l'ignorance  4e  la  caufe  des 
idivjes  en  a  fait  long- temps  un  objet  de  ter- 
reur pour  la  crédulité  populaire.  On  vit  ce- 
pendant quelquefois  des  généraux  à  qui  leurs 
connoiffances  en  Altronomic  ne  furent  pas  inu- 
tiles. Périclès  conduifant  la  flotte  des  athéniens , 
il  arriva  une  édipfe  de  foleil ,  qui  caufa  une 
épouvante  générale  ;  le  pilote  même  trembloit  : 
Périclès  le  raffura  par  une  comparaifon  fami- 
lière :  il  prit  le  bout  de  fon  manteau  ,  &  lui  en 
couvrant  les  yeux  ,  il  lui  dit ,  «  crois-tu  que  ce 
»>  eue  je  fais  là  foit  un  figne  de  malheur  ?  Non, 
».  fans  doute  ,  dit  ce  pilote  :  cependant  c'eft 
*>  suffi  une  iclipfc  pour  toi ,  Se  elle  ne  diffère  de 
»■>  celle  que  tu  as  vue ,  qu'en  ce  que  la  lune  étant 
»  plus  grande  que  moi)  manteau  ,  elle  cache  le 
m  foleil  à  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes». 

Acathocle ,  roi  de  Syracufe  ,  dans  une  guerre 
d'Aliique,  vit  auOi  dans  un  jourdécifif  la  terreur 


fe  répandre  dans  fon  armée  au  moment  d'une 

itlipft;  il  fe  préfenta  à  fe»  foldats,  leur  en  expli- 
qua les  caufes  ,  &  diflipa  ainfi  leurs  craintes.  On 
raconte  encore  des  traits  de  cette  efpèce  à  l'oc- 
cafion  de  Sulpitius  &  de  Dion ,  rot  de  Sicile. 

ECLOGA.       \  ~         „  .     ,  , 
ECLOG ABU    i  ^n  aPPc''olt  eCt°Sa  »  du  mot 

grec  i»A»y«< ,  les  endroits  choifis  dans  les  ou- 
vrages des  écrivains ,  &  recueillis  par  des  abré« 
viatcurs  nommés  edogarii. 

ECLOG  WM.  Le  root  edogia  déftgnoit  chex 
les  latins  des  poemes  compofés  i  La  louange  des 
morts ,  &  que  Ton  attachoit  à  leurs  portes  pen- 
danr  les  funérailles  &  le  deuil.  Cicéron  en  fait 
mention  (de  Fin.  II.  je.  )  non  edogia  monumen- 
torum  pgnifeant  hoc  vetut  ad  portant  ?  Uno  ort  eut 
plurimt  confentiunt  gentes  ,  populi  primarium  fuifft 
virum.  L'on  donna  par  extenfion  le  nom  d'ecio- 
gium  à  une  épitaphe  &  aux  vers  gravés  fur  les 
tombeaux  à*  la  louange  des  morts ,  tçjs  que  ceux 
d'Augufte  ,  compofés  pour  Drufus. 

ECLUSES.  Diodore  de  Sicile  dit  (  Hy.  I.  x\ 
partie.)  :  «  on  a  fait  un  canal  de  communication  , 
»  qui  va  du  golfe  Pélufiaque  dans  la  mer  rouge. 
»  Nécos  ,  fils  de  Pfamméticus  ,  l'a  commencé  \ 
•«  Datius  ,  roi  de  Perfc ,  en  continua  le  travail  > 
»  mais  il  l'interrompit  enfuite  fur  l'avis  de  quel- 
»  ques  ingénieurs  qui  lui  dirent ,  qu'en  ouvrant 
»  les  terres  il  inonderait  l'Egypte,  qu'ils  avoienc 
*  trouvé  plus  baffe  que  la  mer  rouge.  Ptolémce 
»  fécond  ne  laiffa  pas  d'achever  l'entreprife  i 
»  mais  il  fit  mettre  dans  l'endroit  le  plus  favo- 
»  rable  du  canal ,  des  barrières  ou  des  édufes  très- 
»  ingénieufement  confiâmes,  qu'on  ouvre  quand 
m  on  veut  paffer ,  &  qu'on  referme  enfuir;  irès- 
•»  promprement  ;  c'eft  pour  cela  que  le  fleuve 
»  prend  le  nom  de  Ptolémée  dans  ce  canal ,  qui 
»  fe  décharge  dans  la  mer,  à  l'endroit  cù  eft 
»  bâtie  la  ville  d'Arfroé».  Il  eft  démontré  par 
ce  paffage,  que  les  édufes  fervoient  encore  du 
tems  de  Diodore.  On  retrouve  aujourd'hui  le  radier 
fur  lequel  elles  étoient  établies  ,  &.'  ce  monument 
a  été  découvert  près  de  Suer,  à  l'entrée  du 
canal ,  qui  exilte  encore,  &  qu'un  léger  travail 
rendrait  navigable  fans  y  employer  A'éckfts ,  & 
fans  menacer  l'Egypte  d'inondations.  (  M.  de  Tott 
a  fait  par  ord-e  du  fa! tan  Muflarha  un  travail  parti- 
culier fur  cet  objet  important.  )  Rten  ne  Peut  en 
effet  juftîficr  la  craiire  des  ingénieurs  de  Darius, 
lors  même  que  leur  nivellement  aurait  été  pris  au 
moment  des  plus  hautes  marées.  U  n'eft  pas  moins 
important  d'obferver  que  toute  cette  partie  de 
l 'lit lime  offre  le  terrein  le  plus  favorable  aux 
excavations  ,  dans  le  plus  petit  cfpace  de  dou/.a 
lieues,  qui  fepare  le  golfe  arabique  des  bras  du 
Nil  qui  s'en  rapproche,  &  fe  jetre  enfirte dans 
la  médustranéc  à  Tincck.  (  Mém.dt  M.  Tôt:.) 
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ECM  AGORAS,  fils  d'HcrçuIe  fie  de  Phillo. 
y<>y*l  Phillo. 

ECOLE  de  philofophes.  On  voit  à  la  villa 
Albani ,  une  mofaïque  repréfentant  une  école  de 
philofophcs  qui  difiettent  fur  le  globe  terrcltre. 
Elle  a  lté  trouvée  dans  la  Aomagne,  autrefois 
1  Umbrie  ,  près  de  l'ancienne  SarGna ,  la  patrie 
de  Plaute.  Winckelmann  en  a  publié  le  deflin 
&  une  explication  dans  fes  monumenti  inediti , 
*°.  i8j. 

ECORCE  d'arbres,  d'arbrifleaux  &  de  joncs. 

Les  anciens,  &  fur- tout  les  indiens,  faifoient 
des  étoffes  pour  s'habiller  avec  les  étants  du 
mortu  papyrifera,  comme  les  othattiens  le  prati- 
quent encore  ;  c'étoit  la  laine  des  arbres ,  dont 
il  eit  fouvent  quellion  dans  Sttabon  &  dans  De- 
r>ys  Périégète.  Hérodote  (  lik.  j.  c.  98.  )  parle 
de  \' écarte  d'un  rofeau  employée  au  même  uiage, 
i«  tm  *f\*f**  fAêtt.  Les  prêtres  égyptiens  portoient 
des  chauiTures  faites  avec  l'écorce  du  papyrus , 
félon  Hérodote.  (  lit.  1.  c.  $7, Pline  {Ht.  19.  c  1) 
appelle  ces  écorces  de  joncs  filées ,  linum  archo. 
mtnium.  Ils  m»ttoient  au'Ii  c»  ufage  pour  leurs 
habits  le  duvet  de  l'ac antkus ,  la  fubltance  lai- 
neufe  de  l'apocinum  ,  les  lilamcns  du  mufa. 

ECORCE  D'ARBRE. 

(  Article  extrait  de  la  nouvelle  diplomatique  des 
ftivans  bénédidins  ). 

«  Nul  ancien  monument ,  nul  texte  formel 
des  auteurs  ne  fixent  au  jufte  l'invention  des  papiers 
à'écorce  i arbre,  mais  pluficurs  en  conftatent  l'u- 
fage.  On  a  fouvent  confondu  le  papier  d'Egypte 
avec  le  papier  à'écorce  d'arbre.  Pour  trancher 
court  à  tant  de  méprifes,  un  lavant  de  ce  ficelé 
a  trouve  un  fecret ,  dont  le  fuccès  ne  feroit  pas 
douteux ,  fi  le  remède  n'étoit  pire  que  le  mal. 
C'elt  de  nier  qu'il  ait  exifté  ou  qu'on  ait  jamais 
fabriqué  de  papier  d'écorce  d'arbre-  Mais  avant 
que  de  nous  engager  dans  la  réfutation  d'une  opi- 
nion fi  particulière  ,  il  nousparoît  important  d'é- 
carter tout  ce  qui  nous  decourneroit  du  but  que 
nous  nous  propofons  ». 

a  L'écorce  ,  en  tant  que  matière  propre  a 
recevoir  l'écriture  ,  peut  être  envifagee  fous  trois 
rapports  $  dans  fa  totalité,  dans  fa  partie  la  plus 
interne  ou  la  plus  voifine  du  bois,  &  dans  fa 
fuperâcie.  i°.  Dans  fa  totalité;  les  anciens  cm- 
ployoient  pour  écrite  l'écorce  de  certains  arbres, 
ils  ne  faifoient  que  la  polir  ;  ils  en  retranchoient 
les  parties  extérieures  les  plus  çrofïicres ,  &  la 
•façonnoient  en  forme  de  table.  1°.  I's  détachoient 
les  lames  ou  les  pellicules  les  plus  minces  de  l'in- 
térieur de  Yécoice ,  Uitr  ,  pour  en  compofer  une 
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efpèce  de  papier.  i°.  Ils  ne  dépouillèrent  pas  tou- 
jours les  arbres  de  leur  icont  interne  pour  s'en 
fervir  en  guife  de  papier.  Ils  fe  contentèrent  quel- 
quefois de  l'écorce  extérieure  de  certains  arbres , 
tels  que  le  cérifier ,  le  prunier  &  le  bouleau.  On 
en  fait  encore  au  befoin  le  même  ufage  en  Amé- 
rique :  témoin  la  lettre  du  P.  Poncct ,  Jéfuitc, 
écrite  du  Canada  en  1 6*47  ,  &  confervee  dans  la 
bibliothèque  de  6t.-Germain-dcs-Prés.  Ces  fortes 
de  pellicules  extérieures  n'ont  fans  doute  rien  de 
commun  avec  le  papier  à'écorce.  Mafféi  n'en  parle 
point ,  &  c'elt  une  matière  abfolument  étrangère 
à  la  quellion  que  nous  allons  traiter  ». 

»D.  Mabillun  ,  dans  fa  diplomatique  ,  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  ,  dans  la  paléographie  &  fon 
fupplémcnt  de  l'antiquité  expliquée,  reprennent 
ceux  qui  ne  mettent  nulle  dilhnélion  er.trcle  papier 
d'Egypte  &  le  papier  à'écorce.  Mafféi  leur  re- 
proche a  fon  tour  d'avoir  donné  dans  l'écucil  donc 
ils  ont  averti  les  autres  :  &  pour  les  combattre 
d'une  manière  qui  ne  leur  laiûè  aucun  moyen  d'é- 
viter fes  coups  ,  il  leur  oppofe  trois  propofitions. 
La  première ,  qu'on  n'a  peut-être  jamais  écrie 
d'acte  fur  Vécorct  ;  la  féconde,  que  fi  l'on  en  a 
écrit ,  nul  ne  s'elt  confervé  jufqu'à  nous  :  la  troi- 
ficme  ,  que  1;  papier  à'écorce  d'arbre  elt  une  chi- 
mère ,  &  que  jamais  on  n'en  a  fait  ». 

«  Nous  pourrions  aifément  foutenir  la  contra- 
dictoire fur  tous  ces  points.  Mais  comme  il  elt 
d'une  conféquence  allez  médiocre  de  favoir  fi 
l'on  a  écrit  des  actes  fur  l'écorce  fans  apprêt,  vu 
ta  difficulté  où  ils  ont  été  de  réûfter  iufqu'aujour- 
d'hui  aux  injures  du  temps,  &  que  d'ailleurs  per- 
fonne  ne  réclame  eu  faveur  de  leur  exiltence  ac- 
tuelle ,  nous  infillerons  peu  fur  cet  article.  L'elïen- 
tiel  eit  de  prouver  qu'on  a  fait  du  papier  à'écorce  , 
&  c'elt  à  quoi  nous  devons  particulièrement  nous 
attacher.  La  liaifon  des  autres  queilions  avec  celle- 
ci  ,  leur  procurera  les  éclairciflemens  dont  elles  ont 
befoin  ». 

«  Au  refte,  il  n'eft  pis  naturel  de  pen  >r  que 
Mafféi  ait  avancé  des  opinions  fi  fingulicres ,  fans 
êrre  rondé  fur  de  bonnes  preuves.  Il  convient  donc 
d'examiner  d'abord  fi  elles  font  fuffifantes  pour 
faire  revenir  les  favans  de  leurs  anciens  préjugés. 
11  a  eu  fous  les  yeux  une  vingtaine  d'anciens  mo- 
numens  de  la  nature  de  ceux  qu'on  a  coutume 
de  confondre  avec  le  papier  à'écorce.  Leur  ma- 
tière ,  leur  liffure ,  leur  compofition  parfaitement 
uniformes  le  perfuadent .  que  tous  font  de  papier 
d'Egypte.  Nous  en  avons  vu  davantage ,  revêtus 
des  mêmes  caractères ,  &  nous  nous  croyons  éga- 
lement en  droit  d'en  inférer  qu'ils  font  tous  de 
papier  d'Egypte  :  mais  nous  n'en  concluons  pas 
qu'il  n'exilte  nulle  part  de  papier  à'écorce  d'arbre  ». 

"Les  auteurs  nous  apprennent  qu'on  faifoit  de 
l'écorce ,  ainfi  que  du  bois,  des  tables  ou  tablettes 
pour  écrite.  Il  n'y  veut  pas  voir  que  ces  écorces 
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fcrvoient  à  drefïer  des  aâes  &  i  la  fabrique 
d'un  papier,  dont  on  formoit  des  feuilles  d'une 
étendue  confidcrable ,  même  allez  épailïcs  pour 
être  pliées  &  mifes  en  rouleaux.  Mais  fi  les  actes 
n'étoient  jamais  écrits  fur  1  'éco>cc  ,  d'où  vient  que 
les  légiflatcurs  permettoient  d'employer ,  dans  les 
telhmcnsinêmes  ,  toutes  Ibrtcs  de  matières?  Après 
cela  ,  ne  faudroit-il  pas  au  moins  que  ï'écorct  n  'eût 
pas  été  une  matière  fur  laquelle  on  eût  eu  cou- 
tume d'écrire,  pour  fuppofer  qu'elle  n'autoitpas 
été  de  mife  dam  quelque  efpcce  d'acte  que  ce 
fût  ?  Pourquoi  encore  les  gens  de  loi  faifoient- 
i!s  un  fi  grand  ufage  des  tables,  foit  de  bois, 
foit  d'écorce ,  enduites  de  cire  ,  &:  par  cette  raiion 
appcllccs  cer*  ;  fi  nul  acte  ne  fût  jamais  dreflé  fur 
le  dernières  ?  Les  premiers  peuples  qui  habitèrent 
l'Italie  ti'écrivoient  que  fur  Yécorce  &  les  tables 
d:  bois.  Croira  - 1  -  on  qu'ils  ne  contractaient 
entr'eux  nulle  alliance,  nul  engagement,  nul  traité 
par  tait»  ? 

«  Eit-ce  que  CafTiodore  ,  Fortunat ,  Xiphilin  , 
Hérodien  ,  n'avoient  pas  en  vue  le  papier  dV- 
to':f  ,  lorfque  le  premier  oppofoit  la  rudefle  de 
Yuone  au  poli  du  papier,  que  le  fécond  exhortoit 
ion  ami  Fiavus  ,  au  défaut  de  papier,  de  lui  écrire 
fur  des  tablettes  de  frêne  ,  ou  fur  Yécorct  du  hêtre  $ 
&  lorfque  les  deux  derniers  nous  parlent  de  ta- 
blettes de  tilleul  à  l'ulage  des  empereurs  Domi- 
tirn  tV  Commode  i  Que  réfultc-t-iî  de  ces  textes 
6V'  de  quelques  autres  allégués  par  Mafféi  ?  Qu'on 
laifofT  de  bois  8c  d'écorce  plusieurs  tables  ou  ta- 
blettes à  écrire  ,  fans  autre  apprêt  que  de  lefpolir , 
ou  tout  au  plus  de  les  enduire  de  cire;  mais  i!  ne 
s'enfuit  nullement  que  la  fabriquî  de  papier  d'<- 
cortt  foit  un  être  de  raifoa  ». 

<«  Le  filence  de  P|inc  ,  fur  le  même  fujet , 
n'clt  pis  plus  décilîf.  S'il  nz  réfervait  pas  à 
traiter  ailleurs  du  papier  d'écorce  d'arbre,  c'eft 
(  pourroh-on  répliquer  )  que  la  manière  de  le 
faire,  prfe  fur  le  modèle  du  papier  d'Egypte , 
n'était  pas  encore  inventée  de  fo;t  temps.  D'ail- 
leurs ,  le  filence  d'un  feul  écrivain  ne  prouvera 
pas  contre  des  textes  d'auteurs  contemporains, 
Se  moins  encore  contre  des  faits. 

«  Marciantis  Capella  réduit  la  matière  de  tous 
les  livres  au  papier ,  à  la  toile  ,  au  parchemin , 
à  Yécorct  du  tilieul.  Mais  outre  que  lé-numération 
n'eft  pas  exacte ,  ôc  qu'il  pouvoit  également  en- 
tendre par  papier ,  celui  d'écorce  Se  celui  d'Egypte», 
conclure  du  mot  écout  que  ce  n'émit  point  une 
écorct  transformée  en  pjpier,  c'eft  un  peu  rop 
fubtîlifer  ,  ce  feinble.  N'cft-ce  pas  un  de-  griefs 
de  M.irléi  contre  les  modernes ,  d;  ce  que  fouvent 
iUtranfportent  au  paaier  d'Egypte,  les  noms  de 
tilleul  &  d'écorce?  Ne  pouvoit-on  pas  autrefois 
ufer  du  même  laugige,  en  parlant  du  papier  d'écorce 
d/arbre  ". 
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"  L'illuftre  itjlien  croit  trouver  un  argument 
fans  réplique  ,  dans  ces  paroles  de  Symmaque  : 
In  auaicts  aut  tilit  pugillarcs  transfertndj  ,  re 
faci/is  J'eneâiu  papyri  ftripta  corrompue.  De  là  il 
infère  qu'autre  chofe  eft  décrire  fur  du  tilleul, 
autre  chofe  d'écrire  fur  du  papier  :  q'.-e  comme 
le  tilleul  de  Symmaaue  annonce  des  tables  <!e 
bois  ,  fon  papier  lignifie  du  pupier  d'Egypte.  Mais 
ne  pouvoit-on  p3S  tirer  du  tilleul  ,  &'  d_s  tablettes 
de  bois  ,  &  du  papier  d'écorce  ?  Seroit  il  d'ailleurs 
impoffiblc  de  prouver  pat  Miflféi  lui-même  ,  q-e 
le  papier  dont  parle  Symmaque  ,  étoit  d'éco'ct 
d'arbre  ,  &  non  pas  de  papyrus  ?  Jugeons-en  par 
les  qualités  qu'il  attribue  au  paprer  d'Eiyptc»  H 
n'eft  pas ,  dit-il ,  fujet  à  fe  corrompre  par  l'hu- 
miuité ,  fi  funefte  au  parchemin  Se  aux  papiers 
de  coton  &  de  chife.  Mis  en  rouleau  ,  &  garanti 
des  accidens  extérieurs  ,  il  conferve  fon  encre 
fans  altération  ,  &  fe  maintient  dans  fa  conftf- 
tance  naturelle  :  tandis  que  notre  papier  ,  même 
érant  préfetvé  de  l'eau,  fe  poutrit  par  la  feule 
humidité ,  fe  coupe  &  fe  déchire  par  les  pli» 
qu'il  contracte  ,  fe  confume  cV  par  l'air  Se  pat 
la  pouffière.  Peu  a  peu  fa  couleur  s'altère,  les  mots 
s'effacent  &  difparoifTent ,  Et  l'écriture  fe  con- 
fond. Puifque  Symmaque  avoit  tout  à  craindre 
pour  la  vieiHefle  de  fon  papier  ,  il  devoir  donc 
avoir  des  défauts  allez  femMables  au  nôtre  ;  dé- 
fauts qui  le  rendoient  tres-ditférent  du  papier  d'E- 
gypte •». 

«  A-t-on  des  tablettes  de  tilleul ,  tilit  a  pugilii- 
ret  des  V.  ,  VI.  &  VII.  fiècles  ?  Nous  avons  ce- 
pendant divers  monumens  de  ces  fiècles  en  papier 
d'Egvpte.  Ainfi  les  écrits  de  Svmrmqtte  n'auroient 
pas  été  fi  en  sûreté  fur  des  tablettes  de  tilleul  que 
fur  ce  papier.  Pourquoi  donc  leur  donner  la  pré- 
férence fur  une  matière  que  les  fculs  livres  de 
Numa  dévoient  prefqtie  faire  regarder  comme  in- 
corruptible ?  Par  confequent ,  le  papier  pour  la 
corruption  duquel  il  craienoit  fi  fort  de  la  fuite 
des  années ,  devoit  être  d'une  autre  matière.  Or 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  s'il  y  avoit  alors  un 
papier  diftingué  de.  celui  d'Egypte  ,  il  ne  pouvoit 
être  que  d'écorce  d'arbre.  Comment  après  cela 
Maffci  peut-il  en  nier  l'exiitencc  »»  ? 

««  Selon  Suidas ,  le  tilleul  porte  une  écorct  fenv 
blable  à  celle  du  papyrus  :  rien  n'empêchoit  donc 
d'en  faire  le  même  ufage.  En  vain  le  docte  Mar- 
quis répond  il ,  qu'il  y  s  des  tilleuls  en  Italie  ,  Se 
que  leur  écrire  ne  fedivifepas  en  pellicules  minces, 
comme  celles  du  papyrus.  Qu'en  faut- il  conclure , 
finon  que  notre  tilleul  n'eft  pas  celui  de  Suidas ,  ou 
que  fi  c'eft  le  même ,  on  le  faifoit  pafler  par  des 
préparations  qui  ne  nous  font  plus  connues  ?  De 
quelque  efpèce  que  fût  ce  tilleul ,  la  rcflemblance 
des  couches  intérieures  de  fon  écorct  avec  les  tu-  • 
niques  du  papyrus ,  ne  pouvoit  rcfuher  que  de 
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quelque  apprêt,  ou  de  la  manière  de  détacher  les 
lames  corticales,  qui  étoieut  les  plus  voulues  du 
bois  ». 

«  Théophrafte  parle  des  bandelettes  d'écoret  de 
bois  ,  fur  lefquelles  on  écrivoit  des  noms.  Pline , 
après  avoir  diftingué  le  tilleul  mâle  &  le  tilleul 
femelle ,  dit  nettement  :  qu'entre  le  bois  &  IV- 
corct  de  ce  dernier,  on  trouve  de  minces  enveloppes, 
composées  de  pluficurs  membranes.  Quoi  de  plus 

Eropre  pour  faire  du  papier  d'écoret  e  Cent  fois 
:  même  auteur  fe  fert  des  mots  tilU  ,  phifyrea  Se 
pkilura  ,  pour  exprimer  les  enveloppes  ou  lames 
les  plus  déliées  de  Yécorct  des  plantes.  Un  tel  lan- 
gage n'eft-il  pas  vifibleroent  emprunté  de  la  nature 
des  pellicules  »  tirées  de  Yécorct  du  tilleul  ,  dont , 
fuivant  Théophrafte  8e  Pline ,  on  faifoit  des  ru- 
bans &  des  bandelettes  ?  Or  en  augmentant  leur 
largeur  ,  on  ne  pouvoir  trouver  une  matière  plus 
analogue  aux  tuniques  du  papyrus  ,  fie  plus 
propre  â  former  du  papier  à-peu-près  femblable 
à  celui  d'Egypte,  dont  on  manquoit  prefque tou- 
jours dans  Tes  contrées  éloignées  de  la  mer  Mé- 
diterranée ,  8c  quelquefois  même  dans  celles  qui 
en  étoient  les  plus  proches.  Continuons  de  tourner 
en  preuves ,  contre  le  fyftême  de  Mafféi ,  les 
partages  fur  lefquels  il  s'efforce  de  1  etayer  ». 

«  En  voici  un ,  dont  il  conclut  qu'on  ne  fit 
jamais  de  papier  d'écoret  d'arbre ,  &  par  lequel 
nous  croyons  pouvoir  démontrer  tout  le  contraire. 
Sous  le  nom  de  livres  ,  Ulpien  comprend  toutes 
fortes  de  volumes ,  foit  en  papier  ,  foit  en  par- 
chemin ,  foit  en  quelque  autre  matière  que  ce 

?uiffe  être.  Enfuite  il  met  en  queftion  s'ils  doivent 
tre  remis  aux  légataires,  à  qui  le  teftateur  a 
donné  fes  livres  ,  lorfqu'ils  fonr  compofés  de  plu- 
fieurs  feuilles  de  papier ,  de  parchemin ,  d'ivoire 
8e  de  toute  autre  matière,  ou  qu'ils  confident 
en  des  tables  cirées.  Ici  l'oppofition  entre  votu- 
mina  8e  codicts  ou  codicilli  çft  frappante.  Les  pre- 
miers lignifient  certainement  des  rouleaux  ,  8e  les 
féconds  des  livres  ,  compofés  de  plufieurs  feuilles  , 
comme  le  font  aujourd'hui  les  nôtres.  Ceux-ci 
pouvoient  être  de  la  même  matière  que  ceux-là  » 
mais  celle  qui  formoit  des  livres  femblables  aux 
nôtres,  ne  pouvoit  pas  toujours  être  employée  dans 
les  rouleaux.  L'ivoire,  par  exemple  ,  le  cuivre, 
le  marbre ,  le  bois  8e  Yécorct  même  du  tilleul 
fans  aprêt ,  ne  pourroient  en  former.  Il  n'eft  pas 
pluspoulble  de  rouler  des  tables  de  cette  éeorce  au- 
tour d'un  cylindre,  que  d'y  rouler  des  tables  de  bois 
-fie  d'ivoire.  Mafféi  fe  trouve  néanmoins  réduit  à 
foutenir  cette  poflibilité,  s'il  a  bien  compris  le  texte 
de  l'ancien  jurifeon fuite ,  dont  U  s'autorife.  A  fon 
avis  ,  le  tilleul  dont  parle  Ulpien  ,  ne  doit  pas 
être  mis  au  rang  des  papiers ,  mais  au  rang  des 
fimplesfW«.Aucontraire,lejurifconfultecompte 
les  livres  faits  de  tilleul  parmi  les  papiers ,  cuin 
ou  parchemins ,  dont  on  formoit  des  rouleaux.  Le 
Antiquités,  Tome  IL 
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texte  d'Ulpien  n'a  donc  pas  été  bien  entendu  par 
le  favant  Marquis  :  ou  bien  il  n'a  pas  fenti  l'in- 
convénient de  rouler  autour  d'un  cylindre  des 
tables  d'écorce ,  comme  fi  c'eût  été  du  papier  ou 
du  parchemin  ». 

«  Il  eft  des  arbres  à  la  vérité  dont  les  Icorett 
extérieures ,  telles  que  celles  du  cérifier ,  pouroient 
former  des  rouleaux  ;  mais  cette  propriété  ne  fau- 
roit  convenir  à  tout  ce  qui  s'appelle  phylira  ou 
tiliti.  Car  par  ces  termes ,  ou  l'on  entend  le  tilleul, 
dont  Yécorct  totale,  ainfi  que  celle  que  foumiroit 
fa  fupeificie  ,  n'eft  point  pliable  à  la  manière  de 
la  peau  extérieure  du  ccruier  ;  ou  l'on  entend  IV- 
corce  la  plus  intime  ,  foit  du  tilleul ,  foit  de  toute 
autre  plante.  Mais  Yécorct  interne  du  tilleul  8e  de 
tout  autre  arbre,  envifagée  feule,  n'a  par  elle- 
même  nulle  confiftance,  fi  elle  n'eft  travaillée  8e 
fortifiée  par  l'application  de  plufieurs  couches  les 
unes  far  les  autres.  Il  ett  donc  également  nécef- 
faire ,  fie  pour  la  rendre  propre  à  rtctvoir  l'écri- 
ture ,  8e  pour  pouvoir  U  mettre  en  rouleau  , 
d'en  faire  du  papier.  Le  tilleul  d'Ulpien  n'eft  cer- 
tainement que  du  papier  d'écoret  ;  8e  l'on  ne  peut 
lui  prêter  une  notion  différente  fans  tomber  dans 
quelque  abfurdité.  On  faifoit  donc  autrefois  du 
papier  d'écone». 

«  Ou  peut  tirer  un  nouvel  argument,  en  fa- 
veur de  l'exiftence  de  ce  papier,  des  paroles 
fuivantes  de  S.  Ifidore.  Liber  tfi  corticis pars  in- 

ttrior  EJl  autem  médium  quoddam  inttr  liçn»m 

&  corticem.  Et  encore  :  liber  tft  interior  tunica 
corticis ,  qu*  ligno  cohtret ,  in  qua  antiqui  ftribt- 

bant   Quia  ante  ufim  chant,  vtl  mtmbra- 

narum  ,  dt  libris  arborum  voluminaficbtni.  Il  réfulte 
de  ces  textes ,  que  les  livres  8e  les  volumes  dV- 
corct  des  anciens  n'étoient  ni  la  totalité  de  Yécorct, 
ni  fa  peau  extérieure.  Leur  écorct ,  appellée  livre, 
ne  fut  ni  l'une,  ni  l'autre,  comme  ces  textes 
le  prouvent  évidemment  :  puifqu'elle  écoit  mi- 
toyenne entre  Yécorct  8e  le  bois ,  8e  que  d'ailleurs 
on  ne  peut  faire  des  volumes  ou  rouleaux  d'une 
matière  aufll  peu  flexible  que  Yétorct  des  arbres  , 
prife  dans  fa  totalité  ». 

«  L'auteur  de  la  vie  de  Diâys  de  Crète  ,  dir , 
qu'il  compofa  fix  votumts  d'écorce  de  tilleul ,  en 
lettres  phéniciennes  ,  fur  la  guerre  de  Troye. 
Nouvelle  preuve  de  l'exiftence  du  tilleul.  Comme 
le  nom  de  papier  a  été  donné  dans  la  fuite  à 
des  fubftances  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
le  papyrus  »  philuta  fut  appliqué  de  même  à  des 
papiers  très-differen*  de  ceux  de  Yécorct  du  tilleul. 
On  tiroit  cette  dénomination  de  *iA«f«,  tilleul , 
parce  que  c'étoit  de  fes  pellicules ,  placées  entre 
Yécorct  8e  le  bois ,  qu'on  fabriquoit  l'ancien  pa- 
pier d' écorct  ». 

* 

«  Ch«  les  peuples  feptentrionaux ,  le  hêtre 

N  nn 


Digitized  by  Google 


A66  ECO 

tenoit  lien  de  tilleul.  Aufli  dans  leur  langage , 
le  nom  de  livre,  bovk.»  fe  confond- il  avec  celui 
du  hêtre». 

«  Un  écrivain  du  Nord  a  pris  un  fentiment  entiè- 
rement oppofé  à  celui  de  l'illultre  italien  que  nous 
réfutons.  Il  prétend  nous  mettre  fous  les  yeux  la  ma- 
nière de  fabriquer  le  papier  d 'icorct  d'arbre.  Elle  fe 
réduit  à  cel!e  dont  on  faifoit  le  papier  d'Egypte. 
Selon  lui ,  les  anciens  tiroient  du  tilleul  plufieurs 
pellicules  avec  le  fer ,  ils  les  arrangeoient  à 
comte  fens  les  unes  fur  les  aurres»  &  les  unif- 
foient  enf  mblc  avec  <*z  la  colle  ». 

«  Nous  n'inlilrerons  pas  fur  la  preuve  que 
le  P.  de  Montfaucon  a  cru  pouvoir  tirer ,  en 
faveur  du  papier  d'écorce  d'arbre  >  de  l'étymo- 
logic  des  termes  |»a*<JW  %*fnu,  lv*.*x**T,tt> 
employés  parle  fcholialle  des liafiliques.  hn effet, 
Eultathc  applique  l»*»;^™»  au  papier  d'Egypte, 
&  du  Cange  prouve  par  plus  d'une  autorité, 
qu'on  a  pris  ce  terme  pour  du  papier  de  coton  ». 

«  Montrer  du  papier  A'écerce  d'arbre  actuel- 
lement exiftant,  ce  leroit  fans  doute  la  preuve 
la  plus  décifive  qu'on  en  auroit  fait.  Mais  nous 
ne  pouvons  en  diteonvenir  ;  la  plupart  des  an- 
ciens papiers ,  qu'on  donne  pour  être  d'écorce 
d'arbre,  font  réellement  de  papier  d'Egypte.  Sans 
nous  arrêter  aux  auteurs  qui  ont  confondu  ces 

Î papiers,  ceux  même  qui  font  attentifs  à  en  faire 
a  diftinélion ,  n'ont  pas  lailTé  de  prendre  l'un 
pour  l'autre.  Si  D.  Mabillon  a  bien  faifi  le  fens 
de  Lambccius  ,  le  favant  abbé  de  Godwic  non 
plus  que  D.  Léçipont  ne  (ont  pas  exempts  de 
cette  mépnfe.  Ils  attribuent  la  qualité  &  la  na- 
ture de  papier  d' te  ont  d'arbre  a  une  charte  de 
pleine  fecurité ,  gardée  à  Vienne  en  Autriche , 
repréfentee  au  naturel  fur  l'original  par  Lambc- 
cius dans  fa  bibliothèque  impériale  ,  8c  d'après 
lui,  par  D.  Mabillon,  dans  fa  Diplomatique. 
l.e  dernier  auteur  interprète  ces  mots  de  Lam- 
bccius ,  ex  cortice  arborés ,  du  papier  d'Egypte , 
ajoutant  que  c'eft  une  efpèce  d'icône.  Il  ne  de- 
voir donc  pas  entendre  autre  chofe  ;  quand  Brif- 
ibn  ,  publiant  une  autre  charte  de  pleine  fecu- 
rité ,  d'après  l'autographe  ,  confervée  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  ufe  de  ces  termes  :  ex  cor- 
ticto  régis,  bibliothcct-  archttypo.  En  effet  ,  cette 
dernière  pièce,  longue  de  fept  pieds,  dont 
l'écriture  eft  figurée ,  &  le  texte  publié  dans 
le  fupplément  de  la  Diplomatique,  n'eft  eerrai- 
nement  pas  de  papier  d'écorce ,  mais  de  papier 
d'Egypte». 

«  Cette  confufion  de  langage  laiffe  un  firj'rt 
légitime  de  douter,  fi  l'on  ne  doit  pas  tenir  pour 
papier  d'Egypte,  tout  ancien  monument,  an- 
nonce  fous  le  nom  de  papier  d'écorce ,  à  moins 
«lu'il  ne  foie  marqué  par  des  caiaftwcs  propres 


ECO 

&  diftinétift.  «  Tel  eft ,  au  jugement  de  D.  Bernard 

»  de  Montfaucon  ,  un  grand  rouleau  du  fénateur 
»  Antonio  Capello,  à  Venifc  ,  qui  contient  un 
»  acte  juridique ,  fait,  il  y  a  environ  8co  ans, 
»  dans  la  ville  deRiéti,  autrefois  Réate».  Mais 
Maffci ,  qui  depuis  a  fait  l'acquifition  de  ce  pré- 
cieux diplôme  .  n'a  rien  remarque  qui  le  diihugue 
du  papier  d'Egypte  ». 

«  Ange  Roccha  dit  avoir  vu  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  plufieurs  monumer.s  en  papier 
d'Egypte.  Et  tout  de  fuite  il  continue  de  la  forte  : 
j'ai  vu  auffi  une  autre  pièce  en  écorce ,  mais  plus 
prolïière,  de  façon  qu'on  y  reconnoit  parfaitement 
Y  écorce  d'arbre  :  ftd  rudtortm  ,  atout  ita  ut  m  bons 
Court X  ejje  omnino  dignofeatur.  Elle  étoit  con- 
fervée avec  beaucoup  de  foin  chez  Aide  Ma- 
nuce.  Le  merrre  auteur  déclare  avoir  vu  un  livre 
d'écorce,  dont  les  pages  étoient  fi  minets,  qu'on 
en  auroit  pris  deux  pour  une.  Elles  n'ctoieiit 
imprimées  que  d'un  côté  en  caractères  indiens. 
Ce  livre  apporté  des  Indes  ,  fut  offert  au  pape 
Sixte  V.  par  le  général  des  Augullins  déchauflés. 
Mais  ce  n'ell  pas  fur  ces  fortes  de  livres  d'écorct 
que  les  favaos  font  partagés». 

"  S'il  refte  au  monde  quelque  monument  de 
l'ancien  papier  d'écorce  ,  c'eft  alfurément  un  ma- 
nuferit  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Pre's. 
Nous  y  avons  obfervé  des  différences  fcnfibles 
avec  fes  manuferits  &  les  diplômes  de  la  biblio- 
thèque du  roi  &  des  archives  de  S-  Denis.  Mal- 
à-propos  rejetteroit  on  ces  tbffcrences  fur  la  di- 
verfite  des  papiers  d'Egypte  ,  dont  les  uns  étoient 
plus  épais  que  les  autres ,  ou  fur  quelque  accident 
qui  auroit  collé  enfemUe  plufieurs  feuilles  du 
papier  de  ce  manufent.  t°.  Le  plut  ou  moins 
d'cpaîlTeur  du  papier  d'Egypte  ne  venoit  pas  de 
la  multiplicité  de  fes  feuilles,  collées  les  unes 
fur  les  autres;  mais  de  la  proportion  avec  la- 
quelle les  deux  qu'on  uniffoic  enfemble  ,  s  cloi- 
;  gnoient  du  centre  «le  la  plante  aprcllée  papyrus , 
ou  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  colle 
qu'on  y  employoit.  2°.  Si  l'obfervation  de  Maffci 
elt  vraie  ,  le  papier  d  Egypte  n'a  rien  à  craindre 
de  l'humidité.  Ainfi  les  feuilles  ne  peuvent  d'el- 
les-mêmes le  coller  enfemble.  Celles  du  ma- 
nuferit  de  Saint-Germain  font  trop  égales&fem- 
blablcs  eutr'clles ,  pour  qu'on  pu  ffe  foupeonner 
qu'elles  auroient  été  collées  les  unes  contre  les 
autres  par  pur  accident.  On  ne  peut  pas  même 
le  dire  du  dernier  feuillet  ,  qui  paroît  être  double 
des  autres.  40.  Le  panier  d'Egypte ,  quoique  trèî* 
mince,  a  de  la  folidité  &  de  la  confiance.  Le 
papier  d'écorce  ,  quoique  plus  épais ,  ff  rompt 
atfcment ,  te  s'en  va  par  pièces  ou  pellicules , 
qui ,  dérachées  de  la  fupeificie  du  papier  ,  font 
évanouir  l'écriture.  Voilà  en  quel  état  fe  trouvent 
les  cinq  feuillets  du  manuferit  que  nous  décrivons. 
5°.  Ils  font  uon-fcuJcmest  plus  épais,  &  compofé* 
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de  plue  de  tuniques  que  ceux  du  papier  d'Egypte , 
ils  paroilfent  encore  plus  grofliers.  Or  c'elt-là, 
félon  les  fa  vans  ,  un  caractère  particulier  au  papier 
d'écorce.  Du  relie,  à  l'égard  de  ce  manuferit 
fingu'.ier,  nous  ne  faifons  que  fouferire  au  juge- 
ment des  anciquaires.  Tous  l'ont  cru  de  papier 
d'écorce.  Nous  en  exceptons  néanmoins  D.  Ma- 
billon.  Quand  il  compofa  fa  Diplomatique  «  il 
nc  '.e  rangea  qu'au  nombre  des  manufents  en 
papier  d'Egypte.  Peut-être  en  penfa-t  il  autrement 
dans  la  fuite.  Mais  D.  de  Montfaucon  ,  qui  avoit 
approfondi  la  matière  ,  foutient ,  fans  héfiter  , 
que  c'eft  du  papier  d'écorce  d'arbre». 

»  C'eft  ,  fans  doute  ,  au  fujet  de  ce  manuferit 
que  Thomas  Dempûer  s'explique  avec  les  fenti- 
mens  de  la  plus  vive  admiration ,  &  qu'il  rend 
témoignage  aux  livres  d'écorce  d'arbre  actuellement 
exiitans  dans  les  bibliothèques». 

«  Dempfter  ajoute ,  qu'il  a  vu  des  fraqmens 
d'Hérodote  &  de  Polybe  fur  du  papier  d'ecorce  j 
mais  ce  n'eft  pas  à  Saint-Germain  des  Prés.  Le 
feul  mw.ufcrit  en  écorce  qu'on  y  pofsède ,  au  moins 
depuis  plus  d'un  demi-Code,  ne  renferme  pas  un 
feul  mot  grec.  On  pouvoir  ,  à  la  vérité  ,  lui 
faire  dire  tout  ce  qu'on  vouloir ,  après  que  les 
Mabillon  fie  les  Montfaucon  n'avoient  ofé  entre- 
prendre d'en  rien  déchifrer  ,  bien  loin  d'en  dreffer 
une  notice  exacte.  Sans  nous  croire  ni  aufTi  ha- 
biles, ni  plus  heureux,  nous  allons  en  donner 
une  connoiflanec  fuftîfante,  pour  ne  laifler  défor- 
mais à  petfonr.e  ia  liberté  d'y  fuppofer  des  écri- 
tures qui  n'y  feraient  point  en  effet.  Les  preuves 
morales  que  nous  avons  données  de  l'exiltence 
réelle  du  papier  d'écorce  ,  fondé  fur  ce  manuferit, 
feront  ,  au  moins  par  rapport  à  nous ,  appuyées 
de  preuves  phvfiques,  réfultantes  de  l'Anatomie 
exacte  que  nous  en  avons  faite  ». 

«  Des  cinq  feuillets  ,  dont  il  eft  compofé, 
deux  étoient  jufqu'ici  adhérons  à  la  couverture 
de  parchemin  ,  &  les  trois  autres  encadrés  dans 
des  bandes  de  la  même  matière.  Ainfi  huit  pages 
feulement  paroiffoient  à  décenverr.  La  reliure, 
&  peut-être  même  la  réunion  de  ces  feuillets , 
elt  allez  moderne.  11  ne  fc  trouve  jamais  moins 
de  quatre  couches  dans  chaque  feuillet ,  fi  ce 
n'eft  qu'elles  aient  été  enlevées  exprès  ou  par 
accident.  On  en  compte  dans  quelques-uns  un 
plus  grand  nombre  »>. 

«  A  peine  peut  on  remarquer  de  légers  verti- 
ges d'éciiture  fur  certains  feuillets;  &  l'on  ne 
fuirait  prefque  en  dittmçuer  les  lettres,  fans  les 
mouiller.  Plufieurs  membranes  ,  dont  ces  feuillets 
font  compofés  ,  cachent  des  lentes,  qu'on  ne  peut 
appercevoir  qu'en  détachant  quelqu'une  de  ces 
pellicules.  Alors  diverfes  fortes  d'écritures  fe 
manifefteut ,  même  d'une  ligne  à  l'autre.  L'une 
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eft  fur  une  couche ,  l'autre  fur  uns  autre.  Celle  ci 
appartient  à  l'écriture  romaine  courante,  celle-là 
cil  en  écriture  romaine ,  demi-onciale  pour  la 
grandeur,  minufcule  pour  la  forme,  &  pour  le 
contour  tirant  fur  l'écriture  courante.  Il  y  a  des 
pages  où  l'on  trouve  des  lignes  difpofées  en  des 
fens  contraires.  L'âge  de  diverfes  iortes  d'écri- 
tures paraît  quelquefois  éloigné  de  plus  d'un 
fiècle.  On  dirait  que  fur  des  feuilles  ancienne- 
ment écrires ,  mais  dont  les  lettres  s'étoient 
confondues  ,  ou  avoient  été  effacées,  on  aurait 
appliqué  des  couches  blanches ,  pour  les  faire 
fervir  à  de  nouvelles  écritures.  Or ,  fi  les  plus 
récentes  font  du  VI.  ou  VII.  ficelé  au  plus  tard  , 
(  ce  qu'on  peut  démontrer  par  le  caraûère  même  ) 
de  quelle  antiquité  ne  doivent  pas  être  les  au- 
tres !  » 

«  Tout  le  manuferit  eft  en  lettres  &  en  langue- 
latine?.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  renferme 
des  actes  publics.  C'eft  peut-être  même  une  por- 
tion des  regiftres  municipaux  de  quelque  cité. 
Nous  croyons  y  avoir  obfcrvé  des  dates  de  ca- 
lendes ,  de  nones,  d'ides  &  de  confuk.  Nous 
y  avons  lu  fort  diftinctemcnt ,  au  bas  de  la  cin- 
quième page,  XIIII  kulendas  mains.  Il  eft  vrai 
que  kalendas  eft  abrégé,  ainfi  que  le  mot  confu. 
libus  en  d'autres  endroits; -mais  ce  font  des  abré- 
viations ordinaires  à  ces  termes.  Nous  n'avons 
pu  lire  nulle  part  le  nom  même  des  confuls  ,  fi 
ce  n'eft  celui  de  Théodofe,  encore  paroîr-ii  d'une 
main  poltérieurc  à  la  plupart  des  écritures,  quoi- 
que vraifemblablemenr  du  temps  de  cet  empe^ 
reur,  &  du  V.  fiècle.  Ce  qui  confirme  que  notre 
manuferit  a  fait  partie  des  regiftres  publics ,  ou  ^ 
pour  le  moins,  qu'il  renferme  des  actes  qu'on 
y  avoit  inférés  ,  c'eft  qu'il  y  eft  fait  une  mention 
fréquente  de  teftamens ,  d'actes ,  de  chartes  , 
d'enregiftremens,  de  procureurs  chargés  de  les 
demander ,  de  fignaturcs ,  de  peine  du  quadruple, 
de  prife  de  poflefllon  ,  &c.  Tels  font  les  prin- 
cipaux traits  des  pages  6,7,8,  &c  Peu  s'en 
faut  que  nous  n'y  ajoutions  la  page  j.  On  y 
parle  en  féconde  perfonne  ;  &  fi  ce  n'tft  pas  un 
acte  en  forme  d'epître  ,  il  eft  difficile  de  n'y  pas 
reconnoïtre  une  lettre.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces 
paçes,  &  les  1.  &  ç.  font  celles  où  l'on  dé- 
chifre  plus  de  mots.  Nous  y  en  lifon?  quelquefois 
deux  ou  trois  de  fuirc.  Mais  ,  à  l'exception  de 
la  9  page  ,  &  à  plufieurs  égards  de  la  8  ,  les 
lacunes  qui  furviennent  fans  cefie ,  ôtent  la  con- 
noilTance  du  fujet  précis  qu'on  y  traite  ». 

«  A  juger  de  ce  manuferit  par  fon  ccrirure 
extérieure  la  plus  ordinaire ,  il  ne  fauroit  être 
plus  récent  que  le  VI.  ficelé.  Le»  peu  de  latin 
qu'on  y  dechifre,  femblc  devoir  le  faire  remon- 
ter encore  plus  haut.  Rien  ne  s'y  écarte  de  la 
pureté  du  Ityle,  ni  d'une  bonne  orthographe  , 
excepté  certaines  lettres  fur  lefquelles  on  varia 
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de  tout  temps.  En  creufant  dans  ce  manufent , 
nous  avons  découvert  des  lignes  entières,  ca- 
chées fous  une  ou  deux  membranes,  quoique 
ordinairement  aucune  apparence  de  lettre  n'indi- 
quât cette  découverte,  pas  même  après  avoir 
levé  la  première  couche.  A-t-on  donc  collé ,  fur 
ce  papier  déjà  écrit,  de  nouvelles  lames  d'écorce  ? 
C'eft  ce  qu'on  pourrait  conclure  de  la  différence 
des  caractères  qui  relient  à  la  fuperficie ,  &  de 
ceux  qu'on  ne  fauroit  appercevoir  qu'en  portant 
le  fer  dans  le  fein  de  ce  manuferit.  Mais  com- 
munément ces  lignes ,  pour  ainfi  dire  fouterraines, 
du  dehors  du  papier  ont  pénétré  affez  avant 
dans  fon  intérieur ,  &  s'y  font  confervées ,  tandis 
que  l'-ur  &  le  teins  ont  totalement  fait  difparoître 
l'encre  &  les  lettres  de  la  furface  ». 

«  Ces  découvertes  nous  ont  enhardi  à  détacher 
les  deux  pages  adhérentes  à  la  couverture  ;  mais 
la  première  ne  l'a  pu  être  qu'en  partie ,  parce 
qu'en  quelques  endroits  elle  ett  percée  à  jour , 
&  qu'en  d'autres  elle  étoit  réduite  à  une  feule 
membrane,  bien  qu'il  y  eût  des  portions  de  ce 
feuillet  compofées ,  à  l'ordinaire,  de  plufieurs. 
Le  dernier  ,  prefque  double  des  autres  par  l'cpaif 
feur ,  après  avoir  été  détaché  de  la  couverture , 
nous  a  Uiffé  voir  environ  vingt-deux  lignes  d'é- 
criture mérovingienne ,  &  par  conféquent  diffé- 
rente de  celle  du  refte  du  manuferit.  L'antiquité 
en  eft  au  moins  du  VII.  fîècle  ;  mais  elle  pour- 
rait être  plus  grande,  puifque  nos  lettres  méro- 
vingiennes ne  font  autres  que  l'écriture  cou- 
rante des  romains.  Nous  avons  commencé  d'abord 
par  diltinguer  quelques  mots  dans  cette  der- 
rière page.  Bientôt  nous  y  avons  lu  quelques 
vetfets  des  chapitres  il  &  ij  de  l'exode,  &  6 
&  18  du  lévitique  ». 

«  Depuis  que  nous  avons  pénétré  dans  les 
entrailles  de  ce  manuferit,  &  qu'une  efpèce  de 
diffedtion  nous  a  fait  connoître  plus  parfaitement 
la  nature  de  la  matière  dont  il  eft  compofé, 
nous  y  avons  reconnu  fouvent  des  couches  d'é- 
corce tout  à- fait  femblables  à  celles  des  écorcts 
d'arbres.  On  en  peut  même  diltinguer  de  diffé- 
rentes efpèces.  Il  eft  vrai  qu'on  y  remarque  auiîi 
quelques  membranes ,  en  petit  nombre,  allez  ref- 
femblantes  aux  lames  du  papyrus.  Si  elles  n'en 
font  pas  véritablement,  il  falloit  que  certaines 
pellicules  d'écorce  d'arbres  euffent  une  grande 
affinité  avec  elles.  Mais  fi  elles  font  de  papier 
d'Egypte ,  il  s'enfuivra  qu'on  faifoit  quelquefois 
une  forte  de  papier  du  mélange  des  membranes 
de  papyrus  &  d'écorce  d'arbres  ». 

ÉCRAIN-  Voyei  Dactyuothïca. 

ÊCREVISSE  de  mer. 

Ce  cruftacée  étoit  le  fymbole  de  plufieurs  villes 
grecques  &   Jkiiiennes.  11  forme  la  coéffure 
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d'Amphitrite  fur  les  médailles  des  brmiens  dans 
la  grandeGrèce.  Peut-être  étoitil  auflî  le  fymbole 
de  Mars  :  au  moins  voit-on  dans  la  Chauffe  ce 
dieu  fut  une  pierre  gravée,  ayant  le  pied  droit 
fur  une  écreviffe  de  mer.  L'Océan  porte  fur  les 
monumens ,  ainfi  qu'Amphitrite ,  des  ferres  dV- 
creviffe  dans  fa  coéffure.  V«yt\  Amphjtmte  , 
Océan,  Lerne. 

L'Écre visse  de  mer,  ou  le  Crabe ,  fert  de 
type  aux  médailles  d'Acragas  en  Sicile ,  de  Cos, 
d'Hymère  ,  de  Cume,  de  Télos  8c  des  Brutiens. 

ÉCRITURE. 

Des  marques  ayant  d'abord  été  tracées  fans 
defiein ,  &  comme  par  une  efpèce  (de  badinage  > 
l'homme  s'en  fera  fervi  dans  la  fuite,  pour  fe 
rappcller  le  fouvenir  de  certains  faits  qu'il  crai- 
gnoit  d'oublier,  ou  de  certaines  obligations  qu'il 
Ce  propofoit  de  remplir.  Ces  marques  ne  figm- 
fioient  ni  des  fons ,  ni  des  mots ,  mais  une  to- 
talité de  chofes,  une  action,  un  événement  avec 
toutes  fes  circonflances.  La  multiplication  de  ces 
lignes  donna  nauTance  à  la  première  écriture.  On 
en  fentit  l'utilùé  ;  on  fe  la  communiqua  ;  on  la 
perfectionna;  on  en  fit  un  art.  Et  bientôt  chaque 
caractère ,  qui  n'exprimoit  que  des  chofes  va* 
gues ,  fut  deftiné  à  rendre  des  penfées  fpécifi- 
ques,  &  les  modifications  même  de  ces  penfées. 

La  plus  ancienne  icriturt  ne  tranfmit  donc  ni 
aux  abfens  ,  ni  à  la  poftérité ,  les  fons  de  la  voix 
par  des  lettres  femblables  aux  nôtres.  Elle  expri- 
ma par  des  images  ou  des  fignes ,  foit  naturels  , 
foit  arbitraires  ,  les  idées ,  les  fentimens  ,  les  ju- 
gemens  :  bien  qu'à  parler  à  la  rigueur  ,  ces  der- 
niers ruffent  d'abord  plutôt  fous-entendus  que 
figurés. 

Parmi  les  caractères  fymboliques ,  dont  nous 
parlons,  les  uns  étoient  les  portraits  greffiers  des 
aftres  ,  des  plantes ,  des  animaux  &  de  différentes 
parties  de  la  nature  }  les  autres  ne  pouvoiert 
palier  que  pour  des  figures  de  pur  caprice.  Tels 
furent  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte  ,  tels  les  ca- 
ractères de  la  Chine.  «  Le  moyen  d'exprimer  les 
»  penfées  par  des  peintures,  ou  repréfentations 
»  des  chofes  dont  on  parle,  cil  celui  qu'em- 
»  ploient  encore  aujourd'hui  les  fauvages  du  Ca- 
»  nada ,  &  celui  dont  fe  fervoient  les  -mexicains 
»  avant  que  les  efpagnols  euffent  détruit  leur 
»  empire». 

Si  tous  les  peuples  de  la  terre  étoient  demeurés 
attachés  à  leur  écriture  primitive ,  ils  auraient 
continué  de  s'entendre  par  écrit ,  malgré  la  di- 
verfité  de  leurs  langues.  Les  mêmes  chifres  ara- 
bes ,  les  fignes  du  Zodiaque ,  des  Planètes  &  de 
l'Algèbre  font  également  entendus  ,  quoique 
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différemment  prononcés  par  les  divers  peuples 
de  l'Europe.  Il  ne  feroit  donc  pas  impoffible , 
d'inventer  une  écriture  qui  pût  être  entendue 
de  toutes  les  nations  du  monde  ,  &  que  chacune 
prononcerait  en  fa  propre  langue. 

Le  projet  d'une  écriture  univerfelle  n'eft  pas 
demeuré  dans  la  pure  poffibilité.  Pluficurs  favans 
hommes  ont  tenté  de  le  réduire  en  pratique. 
Wilkins  ,  évéque  de  Chefter ,  &  le  fameux  Leib- 
nitz  ont  entrepris  des  travaux  confidérables  pour 
l'exécution  de  ce  deffein.  On  peut  même  avancer 
qu'il  eft  exécuté  en  partie ,  quoiqu'il  pût  l'être 
d'une  manière  beaucoup  plus  parfaite. 

Les  favans  de  la  Chine .  du  Tonquin ,  de  la 
Cochinchine,  de  la  Corée  &  du  Japon,  ont 
des  caractères  communs ,  qu'ils  Jilent  chacun 
dans  leurs  langues  ,  quoique  très  -  diftemblables 
entr 'ellis. 

L'écriture  fut  toujours  ou  perpendiculaire  comme 
celle  des  chinois,  ou  finueufe  comme  les  runes  « 
ou  horizontale  comme  la  nôtre ,  &  celle-ci  va 
fixer  principalement  notre  attention.  On  peut  dif- 
tinguer  quatre  fortes  d'écritures  horizontales , 
celle  qui  marche  de  gauche  à  droite  ,  celle  qui 
va  de  droite  à  gauche  ,  &  une  troifième ,  qui 
les  réunit  en  allant  &  revenant  par  des  lignes 
parallèles  vis-à-vis  du  point  d'où  elle  eft  partie. 
Celle-ci  fe  fubdivife  en  deux  efpèccs ,  fuivant 
qu'elle  commence  par  la  droite,  ou  par  la 
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Les  orientaux  ont  toujours  écrit  de  droite  à 
gauche.  Les  occidentaux  depuis  long  temps  écri- 
vent de  gauche  à  droite.  Les  premiers  en  com- 
muniquant leurs  lettres  aux  féconds ,  leur  appri- 
rent (ans  doute  à  régler ,  comme  eux ,  la  mar- 
che de  leur  écriture. 

Les  étrufques  retinrent  fi  bien  cette  mar- 
che ,  qu'ils  ne  l'abandonnèrent  que  très  -  rare- 
ment, pour  fuivre  celle  des  occidentaux  ,•  ou 
pour  réunir  l'une  &  l'autre  à  la  fois.  Prefque 
tous  leurs  monumens  ,  dont  on  a  formé  des 
recueils  de  pluficurs  volumes  ,  renferment  des 
caractères  tournés  conitamment  de  droite  à  gau- 
che ,  6c  des  lignes  gardant  la  même  direction. 

Les  grecs  (  au  moins  le  préfume  t-on  )  em- 
brafsèrent  auffi  d'abord  cette  manière  d'écrire  , 
foit  que,  comme  Pélafges  venant  de  l'Orient, 
ils  l'eulfent  apportée  avec  eux  ,  foit  que,  comme 
déjà  établis  dans  ces  contrées ,  que  nous  appel- 
ions Turquie  en  Europe ,  ils  l'cuûent  reçue  de 
Cécrops  ou  de  Cadmus-  On  n'y  a  pourtant  point 
encore  déterré  d'infcnption  ,  qui  conftate  qu'ils 
aient  obfervé  de  former  toutes  leurs  lignes  à 


Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  découvert  des  écritures 
commençant  de  droite  à  gauche  i  mais  aulfi  tôt 
elles  reviennent  de  gauche  à  droite  ,  lorfqu'elles 
font  compofées  de  pluficurs  lignes. 

Les  huns  qui  défolèrent  l'empire  romain ,  fous 
la  conduite  d'Attila ,  écrrvoient  de  droite  à  gau- 
che. Leur  alphabet  confiftant  en  trente  -  quatre 
caractères,  a  été  publié  par  Hickes  ,  à  la  page 
8  de  fa  préface.  On  prétend  que  les  relies  de 
ces  huns  portent  aujourd'hui  le  nom  de  zikules. 
Ils  occupent  une  partie  de  la  Tranfïlvanie.  Mol- 
nar ,  dans  la  préface  de  fa  grammaire  hongroife  , 
parle  de  leur  écriture  comme  d'une  chofe  actuelle- 
ment exiftante. 

Écriture  des  égyptiens.  Nous  entendons 
parler  ici  feulement  d'une  écriture,  courante  ,  8c 
non  hiéroglyphique ,  dont  nous  traiterons  à  leur 
article.  Les  reftes  de  cette  écriture  courante  font 
fi  rares ,  que  nous  avons  de  grandes  obligations 
au  comte  de  Caylus ,  qui  les  a  recueillis  avec 
loin.  C'eft  lui  qui  va  parler  dans  cet  article. 

Les  cinq  planches  publiées  par  le  comte  de 
Caylus ,  dans  fon  recueil  (  tom.  I.p.  «  y.  ) ,  rc. 
préfentent  un  morceau  de  toile,  qui  lui  a  appar- 
tenu autrefois,  8^ qui  fe  trouve  aujourd'hui  au 
"Ive.  5a  longueur  eft  de 
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deux  pieds  quatre  pouces  fix  lignes,  &  fa  hauteur 
de  fix  pouces  fept  lignes  ou  environ  ;  car  les  bords 
font  effilés  ,  8e  par  conféquent  inégaux.  Il  eft  di- 
vifé  en  plufieurs  colonnes  parallèles ,  formées  par 
des  caractères  égyptiens.  Il  n'eft  écrit  que  d  un 
côté }  l'écriture  en  eft  noire  ,  à  la  réferve  des  pre- 
miers mots  de  chaque  colonne ,  qui  fur  l'original 
font  tracés  en  lettres  rouges ,  (  Se  qui  dans  la  co- 
pie fe  trouveot  foulignés  ) }  le  caractère  en  eft 
ferme  ,  &  n'a  pas  été  fait  au  pinceau  :  les  lignes 
de  divifion  &  de  féparation  ont  été  tirées  à  vue  8c 
fans  règle.  Les  figures  Amplement  delfinées  au 
trait  ne  font  réhauflees  par  aucune  couleur  ;  mais 
on  peut  aflurer  qu'elles  font  touchées  avec  un  ef- 
prit  8e  une  légèreté  que  ne  défavoueroient  pas 
des  nations  plus  vives  que  les  égyptiens. 

Cette  bande  de  toile  eft  terminée  par  une  ef« 
pèce  de  compartiment ,  qui ,  outre  pluficurs  mots, 
contient  des  vafes  8e  des  quarrés  peints  en  rouge , 
couleur  qui  a  été  placée  fans  aucun  foin  ,  &  qui 
défignoit  peut-être  que  ces  corps  étoient  de  terre 
cuite. 

Les  figures  deffinées  au  deffus  des  colonnes  vont 
de  gauche  à  droite ,  tandis  que  l'écriture  va  en 
un  fens  contraire.  Ceux  qui  délireront  de  plus 
grands  détails  fur  ce  monument ,  pourront  coo- 
fulter  le  II.  tome  (  planche  hlV.  )  du  fupplément 
de  l'antiquité  expliquée  t  où  il  eft  gravé  ;  mais  on 
ne  doit  pas  fe  fier  entièrement  à  la  copie  que 
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l'auteur  en  a  donnée.  En  l'examinant  avec  atten- 
tion, on  s'apperçoit  qu'il  s'y  eft  glilfé  bien  des 
fautes  :  &  cette  raifon  a  engagé  le  comte  de 
Caylus  à  le  publier  de  nouveau,  &  le  plus  étale- 
ment qu'il  a  été  poflible.  Il  a  fallu  pour  cela  l'é- 
tudier avec  foin  ,  détacher  toutes  les  lettres  bien 
marquées ,  les  arranger  dans  un  certain  ordre ,  & 
s'en  fervir  pour  difcemer  celles  qui  ne  font  pas  li- 
fibles.  Quand  des  efforts  réitérés  n'ont  pu  refti- 
tuerdes  mots  dont  il  ne  reftoit  plus  que  defoibles 
traces ,  il  a  mieux  aimé  les  négliger  &  les  rem- 
placer par  des  points ,  que  de  les  préfentcr  fous 
une  forme  étrangère;  c'eft  ce  qui  a  augmenté 
dans  la  copte  le  nombre  des  lacunes  que  l'on  voit 
dans  l'original  ;  mais  il  a  tâché  de  rapporter  les 
différentes  fortes  de  lettres  que  l'on  y  voit ,  & 
c'eft  ce  qui  doit  fuffite. 

Suivant  le  P.  de  Montfaucon  ,  ce  morceau  de 
toile  fervoit  à  couvrir  une  momie.  L'on  voit  en 
effet  qu'il  avoit  été  enduit  de  bitume.  La  cou- 
leur brune  que  cette  préparation  lui  avoit  donnée  , 
paroit  moins  aujourd'hui  qu'elle  ne  paroiffoit 
quand  il  appartenoit  au  fivant  comte  ,  parce  que 
dans  la  vue  de  le  conferver  on  l'a  collé  depuis 
fur  une  toile  ;  mais  fans  la  première  préparation 
il  ne  feroit  pas  vraifemblablement  venu  jufqu'à 
nous. 

Les  égyptiens  traçoient  quelquefois  fur  les 
bandelettes  des  momies ,  des  hiéroglyphes  ou  des 
lettres  proprement  dites.  Kirckher  a  fait  graver 
plufieurs  morceaux  de  toile ,  chargés  de  fymboles , 
qu'il  a  expliqués  avec  le  même  fuccès  que  ceux 
des  obélifques;  6c  au  commencement  de  ce  ficelé  , 
Maillet ,  conlul  de  France  au  Caire ,  dit  avoir  vu 
une  momie ,  autour  de  laquelle  on  trouva  une  bande 
de  toile  ornée  de  figures  &  de  caractères.  Cette 
bande  ayant  été  mife  en  lambeaux ,  Maillet  en 
ramaffa  fix  ou  l'ept  aunes  en  huit  pièces  ,  qu'il  en- 
voya en  France  au  chancelier  de  Pontchartrain  : 
elles  ont  enfuite  été  difperfées;  mais  il  y  a  appa 
rence  que  le  morceau  gravé  dans  ces  planches  en 
faifoit  partie.  (  Caylus.  I.  p.p.  6j  ). 

Le  même  comte  a  publié  (  (.pl.  16.  )  un  autre 
morceau  d'écriture  égyptienne.  Les  caractères  dont 
celte  toile  eft  chargée,  font  écrits  de  droite  â  gau- 
che :  ils  occupent  par  une  feule  ligne  le  riers  de 
fa  largeur ,  qui  peut  êrre  de  deux  pouces.  \J  écriture 
eft  formée  par  une  très-belle  main  ,  qui  doit  avoir 
fuit  ufage  du  pinceau.  La  canne  &  toutes  les  ef- 
pèrrs  de  rofeau  ne  pourroient former  des  contours 
déliés  &:  renflés  avec  autant  de  finefle  &  de  pré- 
cifiitn  que  ces  caractères  en  préfenrent ;  ce  qu'il 
y  a  d'affuré,  &  ce  qui  eft  fondé  fur  l'expérience 
que  ce  favant  en  a  faite ,  c'eft  qu'on  ne  peut  les 
bien  imiter  que  par  le  moven  du  pinceau.  11  éft  bon 
d'obferver  que  cette  pratique  eft  celle  que  les  chi- 


nois emploient  encore  aujourd'hui  pour  leur  ten- 
ture t  dont  on  ne  peut  s'eropêchet  d'admirer  la 
netteté. 

Voici  les  raifonnemens  du  favant  comte  fur  ces 
reftes  précieux  &  prefque  uniques  de  Vécriture 
égyptienne  non  hiéroglyphique  (  rec.J.pag.  70.  ). 

«  Tous  ces  monumens  donnent  une  première 
forte  d'écriture  affex  uniforme.  En  les  rapprochant 
les  uns  des  autres  ,  on  formera  une  lifte  de  carac- 
tères en  ufage  parmi  les  égyptiens  ;  mais  afin  de  ne 
pas  trop  groflir  cette  lifte,  il  faut  obferver  que 
dans  l'écriture  dont  nous  parlons  ,  on  plaçoit  quel- 
quefois plufieurs  lettres  au  defTus  l'une  de  l'autre  , 
&  que  d'autres  fois  certaines  lettres  ne  paroiffent 
diftingnées  cmr'elles  que  par  des  efpèces  d'accens 
8c  de  points.  Il  faut  avoir  égard  à  ces  fingularirés, 
&  l'on  trouvera  qu'après  les  réductions  qu'elles 
donnent  occifion  de  taire  ,  la  lifte  des  caractères 
égyptiens  eft  encore  très  nombreufe  ;  ce  qui  vient 
peut-être  de  ce  que  la  même  lettre  fc  configuroit 
diverfement ,  fuivant  la  place  qu'elle  occupoit  dant 
un  mot.  Mais  comme  il  s'agit  bien  moins  ici  de 
découvrir  l'alphabet  de  la  langue  cçvptienne 
que  de  s'affurer  qu'il  émanoit  des  hiéroglyphes , 
il  fuffira  d,<avoir  une  aflez  grande  quantité  de  lettres 
ifolées,  fie  de  les  comparer  avec  les  figures  re- 
préfentées  fur  les  monumens  égyptiens.  Or  je  puis 
affurer  que  l'on  appercevra  entr'elles  la  liaifon  la 
plus  intime ,  Se  les  rapports  les  plus  fenfibles  ;  & 
pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'a  jetter  les  yeux  fur 
le  n°.  1.  de  la  XXVIe.  planche.  J'y  ai  fait  graver 
fur  une  première  colonne  une  fuite  d'hiéroglyphes, 
tirés  la  plupart  des  obélifques ,  &  dans  une  co- 
lonne correfpondante ,  les  lettres  égyptiennes  qui 
viennent  de  ces  hiéroglyphes.  On  trouvera  ,  par 
exemple  ,  quele  premier  hiéroglyphe ,  repréfentant 
"une  barque  ,  a  produit  un  élément  d'écriture ,  d<  nt 
la  valeur  a  pu  varier ,  fuivant  îespoinrs  ou  les  traits 
dont  il  étoit  affecté  ;  que  le  troificme  hiéroglyphe , 
qu'on  croit  êrre  l'image  d'une  porte  ,  en  perdant 
fon  arrondi Ifement ,  a  formé  la  lettre  qui  lui  eft 
parallèle;  que  la  figure  d'homme  ou  d'animal  ac- 
croupie ,  au  n".  IV.  ,  eft  devenue  une  lettre  qui 
ne  conferve  que  les  l'méamens  du  fymbole  ori- 
ginal; enfin  que  le  ferpent ,  figuré  fi  fouvent  fur 
les  monumens  égyptiens  ,  ,n°.  XlX. ,  s'eft  changé 
en  un  caractère  qui  retrace  encore  aux  yeux  les 
finuofites  de  ce  reptile.  On  trouvera  auffi  que 
d'autres  hiéroglyphes,  tels  que  le  1,  le  y,  le  6  , 
le  1 1 ,  le  l  î  ,  8fc.  ont  paffé  dans  {'écriture  cou- 
rante ,  fans  éprouver  le  moindre  changement.  Au 
refte ,  ce  n'eft  ici  que  le  léçtr  eflai  d'une  opé- 
ration qui  pourroit  être  pouffée  plus  loin ,  oc  dans 
laouellc  on  appercevroit  peut-être  des  rapport* 
differens  de  ceux  vue  j'ai  établis  entre  certaines 
lettres  &  certains  hiéroglyphes  ;  mais  en  général , 
l'examen  des  lettres  égyptiennes  prouve  vifiblc- 
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ment  leur  origine;  &  plus  il  eft  approfondi,  plu» 
il  i'crt  à  confirmer  le  feniiment  de  Warbur- 
ton  ». 

«  Ce  n'eft  pas  feulement  à  cette  efpèce  de 
lettre  que  le  principe  de  cet  auteur  s'appiique. 
On  doit  l'étendre  encore  à  une  forte  6'écriture 
égyptienne  que  les  monumens  nous  prefentenr , 
&  dont  on  trouvera  un  modèle  au  n°.  II.  de  la 
planche  XXVI.  C'eft  une  infeription  publiée  allez 
peu  correctement  par  M.  Figord,  (Wm.  de  Tré- 
voux ,  juin  ,  1704  )  &  par  le  P.  de  Montfaucon  , 
f antiq.  txpl.  t.  II.  pi.  LIV,  )  &  dont  je  donne  une 
copie  plus  exacte,  d'après  l'original  <]uej'avois  vu 
dans  te  cabinet  du  président  de  Maiaugues.Il  s'en 
trouve  de  femblabtes  &  en  grande  quantité  fur  les 
rochtrsdu  rnontSinai,&  Pocock  en  a  rapporté  plus 
de  quatre- vingt  dans  ta  relation  de  fon  voyage,  mais 
il  auroitdù  nous  avertir  que  quelques-unes  de  ces 
mfcriptions  font  en  arabe ,  &  que  d'autres  fois 
on  voit  des  mots  de  cette  langue  mêlés  confu- 
ftment  avec  des  mots  égyptiens.  Cependant ,  quoi- 
que Pocock  ait  tout  copié  fans  choix  &  lans  dis- 
tinction ,  f»  copie  même  prouve  le  fentiment  que 
j'avance.  L'écriture  y  cil  difpoféc  dans  un  ordre 
naturel  ;  on  u'y  voit  pas  ces  efpcces  de  points , 
d'accens  &  de  traits  qui  font  fur  n  tre  bande  de 
toile  ;  en  un  mot ,  elle  eft  allez  reflemblante  à 
celle  de  l'infcrtption  que  je  produis  ». 

«  En  admettant  cette  double  efpèce  de  lettre  , 
on  eft  d'accord  avec  les  anciens  qui  reconnoiflent 
deux  fortes  A' écritures  égyptien  tes,  celle  qu'ils  ap- 
pelaient facerdotate ,  &  celle  qui  étoit  connue 
fous  le  nom  de  vulgaire.  La  première,  confa- 
crée  à  des  ufages  religieux,  &  propre  à  voiler 
les  myftères  de  la  théologie ,  étoit  fans  doute 
très-difficile  à  lire,  8c  c'eft  peut-être  celle  des 
bindclettes  des  momies  t  la  féconde  devoit  être 
plus  lîmple  &  plus  familière.  C'eft ,  à  mon  avis , 
celle  de  la  plupart  des infcnpt ions  du  mont  Sinaï, 
&:  de  l'infcnption  gravée  dans  la  planche  XXVI. 
J'ignore  fi  ces  deux  fortes  ^'écritures  ont  été  for- 
mées l'une  de  l'autre  ;  mais  il  me  paraît  qu'elles 
avoient  quelques  lettres  qui  leur  étoient  com- 
munes ;  &  ce  qui  eft  plus  eflenticl  à  mon  objet , 
qu'e  les  tiroient  également  leur  origine  des  hié- 
roglyphes. Cette  dernière  propofition  a  été  prou- 
vée plus  haut  par  rapport  à  la  première  efpèce 
de  lettres  égyptiennes  ,  8c  elle  le  fera  ,  je  crois , 
quant  1  la  féconde  ,  fi  Ton  veut  faire  attention  au 
n*.  III.  de  la  planche  XXVI. ,  où  l'on  a  repré- 
fente  dans  une  colonne  quelques  lettres  égyptien- 
nes ,  tirées  de  l'infcription  giavée  au  n°.  II. ,  8: 
dans  une  colonne  relative  les  hiéroglyphes  qui 
ont  produit  ces  lettres.  Ainfi,  fous  quelque  af- 
pect  qu'on  envtfageles  caractères  égyptiens  ,  tout 
concourt  à  prouver  qu'ils  viennent  des  hiérogly- 
phes ,  8:  à  donner  une  forte  d'évidence  au  prin- 
cipe de  WatbutoB  ». 


Écriture  des  phéniciens» 

(  Cet  article  fe  lie  immédiatement  avec  le  précédent  M 
t>  nous  eft  fourni  par  le  mime  [avant  comte  ). 

«  Ce  point  une  fois  établi ,  il  faudrait  examiner 
fi  les  lettres  égyptiennes  ont  formé  les  phéniciennes. 
Cette  queftion  eft  d'autant  plus  difficile  à  ré- 
foudre, que  les  monumens  phéniciens  font  encore 
plus  rares  que  ceux  des  égyptiens.  Nous  ne  cort- 
noiflons  qu'une  de  leurs  inicriprions,  qui  n'a  pas 
même  étc  trouvée  en  Phénicie.  Nous  avons  quel- 
ques médailles  frappées  à  Tyr  ,  à  Sidon  ,  en  Si- 
cile ,  à  Canhage  ,  à  Malthe ,  &c.  avec  des  ca- 
ractères qui ,  relativement  à  ces  divers  pays . 
icmblent  avoir  éprouvé  quclqu'altération.  Ce- 
pendant il  paroit  en  général  qu'ils  ont  une  très- 
grande  affinité  avec  les  égyptiens;  &  j'en  donnerai 
pour  preuve  les  monumens  dont  j'ai  parlé,  8c 
lur-tout  l'infcription  de  la  planche  XXVI.  L'é- 
criture reflemble  fi  fort  à  la  phénicienne,  que 
Rigord  (  mém.  de  Trévoux ,  juin  1704.  )  n'a  pas 
craint  de  lui  donner  ce  nom.  Mais  le  P.  de  Mont- 
faucon  8i  le  P.  Calmet  en  ont  mieux  jugé ,  en  la 
déclarant  égyptienne.  En  effet,  elle  eft  gravée 
au  de  flous  d'un  bas-relief  égyptien  ;  8c  de  plus  , 
elle  ne  préfente  point  de  lettre  qui  ne  foit  dans 
notre  bande  de  toile  ,  8e  dans  les  inferiptions  du 
mont  Sinaï.  Qu'il  me  foit  donc  permis  d'avancer 
comme  un  principe  prefque  démontré ,  que  les 
lettres  égyptiennes  doivent  leur  origine  aux  hié- 
roglyphes, &  comme  une  très  forte  conjecture 
qu'elles  ont ,  à  leur  tour ,  donné  nailTance  aux 
phéniciennes  :  les  grecques  viennent  des  unes  on 
des  autres.  Les  lettres  femblent  donc  avoir  pafle 
des  égyptiens  aux  phéniciens  ,  aux  grecs ,  aux 
latins ,  8fc.  » 

«Il  fuit  de  la,  que  rien  ne  faciliterait  plus 
l'intelligence  de  l'écriture  égyptienne  que  celle 
des  caractères  phéniciens  ,  dont  on  nous  a  donné 
quelques  alphabets,  avec  lefquels  on  ne  peur  rien 
expliquer.  On  fera  peut-être  plus  heureux  dans 
la  fuite,  Si  j'ofe  le  préfager  fur  deux  raifons 
également  fortes  ;  i°.  parce  que  le  phénicien  ref- 
femb'oit  extrêmement  au  famaritaia ,  tant  par 
rapport  au  fond  de  la  langue  ,  que  par  rapport 
à  la  forme  des  lettres  *  2.'.  parce  que  fur  des 
médailles  frappées  en  Phénicie  on  croit  voir  le 
nom  de  quelques  villes  exprimé  dans  la  langue 
du  pays.  Si  ces  monumens  fe  multiplient,  s'il 
s'en  découvre  de  plufieurs  villes  différentes  qui 
donnent  lieu  à  des  interprétations  également  fui- 
vies,  également  certaines»,  on  pourra  fc  flatter 
d'avoir  un  véritable  alphabet  phénicien  ;  8c  c'eft 
alors  qu'on  devra  s'exercer  fur  l'écriture  égyptienne, 
dont  on  voit  un  fragment  au  n°.  II.  de  la  planche. 
Je  doute  cependant  que  le  fuccès  réponde  pleine- 
ment aux  efforts  qu'on  fera.  Pour  retrouver  l'al- 
phabet d'une  langue  qu'on  ne  parle  plu*,  il  faut 
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lavoir  au  moins  que  cette  langue  a  bien  des  rap- 
ports avec  quelqu'une  de  celles  que  l'on  connoie; 
comment  pourroit-on  autrement  faire  des  analyfes 
&  des  combinaisons  ?  Comment  fixer  la  quantité 
de  lettres  qu'on  doit  réunir  pour  en  compofer 
un  mot  î  Or  il  paroit  que  la  langue  égyptienne 
dont  il  s 'eft  conlervé  bien  des  mots  dans  les  an- 
ciens aureurs  &  dans  la  langue  cophte ,  différoit 
eiTentielleinent  de  la  phénicienne  ;  &  par  une  con- 
féquence  néceflaire  ,  que  nous  manquons  de  points 
d'appui  pour  nous  élever  jufqu'à  elle ,  &  parve- 
nir à  l'intelligence  des  caraôtcres  qu'elle  cm- 
ployoit  ». 

«  Mais  fi  cela  paroît  vrai  quant  à  {'écriture  rap- 
portée au  n°.  II.  de  la  planche  XXVI.,  lachofe  eft 
encore  plus  certaine  à  l'égard  des  lettres  tracées 
fur  notre  bande  de  toile.  Comme  elles  ont  en- 
core moins  de  conformité  que  les  phéniciennes , 
&  que  les  abbréviations  y  font  très-fréquentes  , 
elles  feront  mille  fois  plus  difficiles  à  pénétrer , 
&  je  ne  fais  fi  l'on  ne  pourroit  pas  dire  qu'elles 
feront  à  jamais  inacceffiblesaux  efforts  des  favans. 
Mais  je  ne  prétends  pas  fixer  le  terme  de  leurs 
recherches  &  de  leurs  efpérances  ;  &  quels  que 
foient  les  progrès  que  l'on  fera  dans  ce  point  de 
critique ,  je  ferai  content  fi  les  obftacles  que  je 
viens  de  détailler  fommairemer.t  fervent  d'exeufe 
à  ceux  dont  les  efforts  feront  inutiles ,  &  relèvent 
la  gloire  &  le  mérite  de  ceux  qui  auront  réulfi. 
(  Caylus.  1.  70  )  ». 

Écriture  en  clous,  ou  de  Perfépolis.  FSyif 
Persepolis. 

Écriture  des  manuferits  trouvés  à  Hercula- 
mim,  8e  des  manuferits  grecs  en  particulier. 

«  Tous  les  mots ,  fans  aucune  exception  ,  font 
écrits  en  lettres  unciales,  &  ne  font  féparés  ni 
par  des  points ,  ni  par  des  virgules  ;  rien  n'in- 
dique la  divifion  des  mots ,  lorfqu'il  s'en  trouve 
quelques-uns  de  divifés  à  la  fin  d'une  ligne;  on 
ne  rencontre  aucun  ligne  d'interrogation,  ni  autres 
qui  puilTent  aider  à  la  prononciation  ,  ou  marquer 
les  endroitsquidemandent qu'on  élève  la  voix.  Les 
lignes  de  ponctuation  ne  devinrent  plus  fréquens 
qu'à  l'époque  où  la  conn«ilTance  de  la  langue  grec- 
que fe  perdit.  Mais  il  y  a  fur  quelques  mots  d'autres 
lignes  inconnus ,  &  dont  on  parlera  plus  bas. 
Quant  à  la  grandeur  &  à  la  beauté  des  lettres , 
on  peut  hardiment  les  comparer  à  celles  des  édi- 
tions rares  de  quelques  auteurs  grecs  de  Lafcaris , 
&  à  celles  du  Pindarc  d'Oxfort.  Ceux  qui  font 
à  portée  de  voir  le  fameux  Se  ancien  manulcrit  des 
feptante  dans  la  bibliothèque  du  Vatican ,  peuvent 
prendre  une  idée  encore  plus  claire  de  la  forme 
&  de  la  grandeur  de  ces  lettres,  qui  dans  le 
manuftrit  fur  /et  vertus  &  les  vices  font  un  peu 
plus  grandes.  Il  faut  cependant  remarquer  que  dès 
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le  temps  où  la  ville  d'Herculanum  fubfirtoît ,  le 
caractère  italique  étoitenufage,commele  fait  voir 
un  vers  d'Euripide  ,  écrit  fur  un  mur  ». 

«  La  forme  des  lettres  eft  différente  de  l'idée 
que  l'on  fe  fait  ordinairement  de  ['écriture  de  ces 
temps  anciens;  car  les  caractères  avec  des  jambages 
qui  s'avancent ,  tels  que  dans  le  ^,  ont  été  placés 
dans  les  ficelés  poftérieurs  par  ceux  qui  croient  avoir 
examiné  avec  le  plus  de  Foin  l'écriture  des  anciens 
grecs.  Baudelot(i)  dit  fur  cela  très-hardiment  &  fans 
exception,  que  les  lettres  grecques,  formées  de  cette 
manière  ,  font  des  temps  poftérieurs  ;  c'eft  i-dire , 
fuivant  l'idée  qu'on  a  attachée  à  cette  expreffion, 
des  derniers  temps  des  empereurs  romains.  Toutes 
les  tables  où  font  figurés  les  anciens  caractères 
grecs,  fuivant  les  différens  âges,  &  qui  ont  été 
mifes  au  jour  jufqu'à  préfent,  font  fautives  :  on 
peut  le  prouver,  fur-tout  parles  médailles»  Par 
exemple ,  l'oméga  écrit  *  mêlé  patmi  des  lettres 
unciales ,  le  P.  Montfaucon  le  donne  au  temps 
de  Domitien ,  tandis  qu'on  le  trouve  employé 
deux  fiècles  auparavant ,  fur  des  médailles  des  rois 
de  Syrie;  &  on  le  voit  dans  la  même  forme 
italique  dans  l'infcription  gravée  fur  le  bord  du 

Srand  vafe  de  bronze  ,  confervé  dans  le  capitole , 
ont  Mithridate  Eupator ,  le  dernier  prince  fa- 
meux de  fa  branche  parmi  les  rois  de  Pont,  avoit 
fait  préfent  à  un  gymnafe  qu'il  avoit  fondé. 
Cette  efpèce  de  chronologie  eft ,  comme  l'on  voir, 
fujette  à  l'erreur ,  &  peut  nous  faire  prendre  des 
idées  rrès-fauiîes  des  chofes.  Si  quelqu'un ,  par 
exemple,  vouloit  déterminer  l'antiquité  de  ce 
fameux  fragment  de  ftatue  d'un  Hercule  qui  eft 
placé  au  belvédère  ,  &  qu'on  nomme  le  torfe 
de  Michel  Ange ,  &  que  pour  en  fixer  l'époque 
il  eût  recours  à  l'infcription  qui  s'y  trouve,  &  qui 
donne  le  nom  de  l'artifte  ainfi  écrit  Ar°AA«Ni°£  : 
faudrotfil ,  parce  que  des  antiquaires  ont  avancé 
que  l'oméga  ainfi  formé  avoit  pris  naiiTance  fort 
tard ,  qu'il  plaçât  l'auteur  de  cette  admirable 
itatue  dans  des  fiècles  où  l'on  ne  trouvera  point 
de  fculpteur  capable  de  produire  un  fi  beau  tra- 
vail ?  Et  que  deviendraient  alors  les  idées  qu'il 
eft  jufte  d'avoir  fur  les  progrès  &  l'état  de  l'art  (x)? 

Les  caractères  qui  fe  diftinguent  par  une  forme 
particulière  font  ceux  que  voici, ,  X  >  ©  >  •  »  A  » 
iU  s  ?,  •  s  le  figma  eft  toujours  rond.  Ces  lettres 


(1)  {Utilité  des  voyages  ,  tom.  II ,  p.  117.  ) 

(0  On  ne  neut  pas  court (ter  que  les  plus  beaux 
jours  de  la  Sculpture  n'aient  été  les  mêmes  qui  ont 
éclairé  dans  la  Grèce  le  régne  du  grand  Alexandre  , 
6e  qu'à  met'urc  que  l'empire  romain  a  perdu  de  Ta 
fplendeur ,  les  arrs  fe  font  éclipics.  Mais  il  eft  pour- 
tant vrai  que  fous  Adrien  ils  reprirent  une  nouvelle 
vigueur  ,  &  que  rien  n'eft  comparable  pour  la  hnefl'e 
du  trait ,  à  la  ftatue  du  bel  Antinous ,  qui  fut  laite 
alors. 


Digitized  by  Google 


ECR  , 

font  etnployéîs  pins  fréquemment  fur  des  iafcrip-  ' 
tions  grecques  du  fécond  fiècle  des  empereurs  & 
des  fiècles  fuivans  ,  que  dans  tes  précédens  ;  oc 
quelquefois  un  jambage  s'avance  vers  la  direction 
oppofée ,  comme  on  le  voit  fur  une  lampe  de  terre  , 
rapportée  par  Pafieri  (i)  4  lOit/HT  ».  (  Win- 
kelman  ,  /étires  fur  Herculanum  ). 

Écrit  ure  des  gaulois. 

Le  fcul  monument  de  ce  genre  qui  fubfiite  , 
eft  la  pierre  écrite  de  Saulieu  en  Bourgogne.  Le 
petit  nombre  de  caractères  gaulois  que  l'on  y 
apperçoii ,  a  exercé  la  fagacité  de"  plufieurs  écri- 
vains, fans  qu'on  puifle  avoir  aucune  certitude 
de  la  réuflîre.  On  trouve  cette  pierre  &  fes  carac- 
tères gravés  dans  le  VI.  volume  de  l'hdtoire  de 
Bourgogne  ,  par  l'abbé  Courtépée. 

Écriture  des  runes.  Voyei  Runes. 

Écriture  des  latins. 

L' 'écriture  latine  de  la  plus  haute  antiquité ,  com- 
parée à  celle  d'Augulte,  en  étoit  non-feulement 
dillinguée  par  des  qualités  accidentelles,  mais 
aufli  par  la  forme  eflentielle  des  caractères,  des  pro- 

Çortions  &  de  la  fymmétrie.  Sur  l'an  $68  avant  J.C. 
"ite  Live  rappelle  une  vieille  loi,  écrite  en  lettres 
antiques,  qui,  félon  Quintflien ,  ne  reflembloient 
pas  à  celles  de  fon  temps.  Voilà  donc  dès  le  com- 
mencement de  Rome  au  moins  deux  fortes  dV- 
eritures  latines  bien  caractcrifées.Des  témoignages 
certains  en  conftatent  l'exiftence  ,  &  ne  laiffent 
aucune  reflburce  au  doute.  On  n'en  doit  pourtant 
pas  conclure  que  Curage  de  l'écriture  antique  fdt 
alors  totalement  aboli,  mais  qu'il  n'étoit  plus  à 
la  mode. 

Pourroit-on  fe  flatter  de  voir  reproduire  fonj  nos 
yeux  cette  ancienne  écriture  ,  d'après  des  originaux 
incomeltabtes  ?  C'eft  fur  que  )i  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puifle  he'iicer  un  moment  ;  refle  à  favoir  juf- 
qu'à  quel  degré  d'antiquité  il  faudra  les  reculer. 
Peut-être  ne  fauroit-on  produire  aucun  monument 
dont  la  date  précife  dévance  de  plus  de  joo  ans 
la  naiflance  du  Sauveur  :  il  eft  cependant  très  pro- 
bable qu'il  en  exilte  encore  de  plus  anciens  au 
moins  de  deux  fiècles. 

Si  deux  des  tables  de  Gubio  egaloient  par  leur 
antiquité  celle  des  pélafges  ,  a  qui  l'on  en  attribue 
la  compofition  ,  il  ne  feroit  pas  poflible  de  mon- 
trer un  plus  ancien  modèle  des  lettres  latines  : 
mais  leur  conformité  avec  les  caractères  d'environ 
aoo  ans  avant  J.  C.  ,  les  a  fait  regarder  par  plu- 
fieurs favans  plutôt  comme  des  copies  ou  pièces 


(i]  Paferi  lue.  t.  I.  tab.  i«. 
Antiquités,  Tome  II. 
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renouvellées ,  que  comme  de  véritables  proto- 
types. Elles  ne  feront  donc  mifes  qu'au  niveau 
aes  loix  romaines  agraires,  du  fenatus-confuîte 
contre  les  bacchanales ,  de  quelques  médailles 
confulaires,  ou  tout  au  plus  del'infcription  dreflee 
en  l'honneur  de  Lucius-Barbatus.  Au  défaut  d'une 
antiquité  prodi?,ieufe  que  fembloient  affûter  à  notre 
écriture  ces  tables  eugubines,  eftimées  de  plus  de 
5000  ans,  les  inferiptionsde  la  féconde  Se  troiOème 
cfpcce  du  premier  genre  des  écritures  lapidaires 
fcV  métalliques,  publiées  dans  la  nouvelle  diploma- 
tique des  favans  bénédictins ,  quoique  de  beaucoup 
poftérieures  à  cette  époque  ,  répondront  fuflfi- 
famment  aux  caractères  qu'avoient  en  vue  Quirr- 
rilien  ,  Tite-Live  Se  les  autres  anciens.  C'eft 
tout  dire ,  qu'elles  font  tirées  d'après  ce  que 
l'Italie  a  déterré  de  plus  antiqae  depuis  trois  fiècles. 
Avant  leur  découverte  ,  les  tables  f  u ^ubines  mifes 
à  part  ,  le  monument  érigé  à  Lucius-Barbatus 
ne  cédoit  le  premier  rang  a  nul  autre  ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  à  quelques  médailles.  La  colonne  rof- 
trale  de  Duliliuseft,  à  la  vérité ,  d'une  date  plus 
ancienne  :  les  antiquaires  toutefois  paroiiTcnr  moins 
difpofés  à  la  croire  originale  que  rétablie.  Ne 
pouffons  pas  ici  plus  loin  le  dénombrement  des 
infcriptions  antiques  ;  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  les  quatre  premières  efpèces  du  premier  genre 
des  écritures  lapidaires  &  métalliques ,  pour  y  voir 
raflemblé  tout  ce  qu'à  cet  égard  l'antiquité  nous 
a  tranfmis  de  plus  précieux.  Ces  morceaux  peu- 
vent fe  partager  en  trois  âges.  Les  plus  recens 
précèdent  l'ère  chrétienne  de  près  de  dettx  cents 
ans  :  plufieurs  des  genres  fuivans  renferment  en» 
core  quelques  pièces ,  qui  ne  remontent  pas  moins 
haut. 

Déjà  l'infcriptton  de  Lucius  •  Barbants  ,  les 
épitaphes  des  Furius  ,  les  loix  agraires  &  ro- 
maines ,  &  autres  monumens  encore  plus  antiques  , 
avoient  perdu  quelque  chofe  de  l'ancienne  ru- 
de fle  des  écritures  latines,  lorfqu'on  vit  paraître, 
fi  même  on  ne  doit  pas  la  faire  remonter  plus 
haut ,  une  féconde  branche  de  vieille  écritwe  t 
mais  plus  polie  &  particulièrement  affectée  aux 
médailles.  Touche-t  elle  à  l'origine  des  caractères 
latins  ?  Eft-elle  émanée  de  cette  écriture  rude  & 
grofllère  ,  eltimée  la  plus  antique  ?  Seroit-elle  - 
née  du  commerce  des  romains  avec  les  grecs, 
long-temps  avant  que  les  derniers  euflent  fubi  le 
joug  de  l'empire  ?  C'eft  lut  quoi  nous  ne  voyons 
pas  qu'on  puifle  aifément  fe  décider.  Pour  l'or- 
dinaire on  fe  contenre  de  la  reculer  jufqu'à  la 
première  guerre  punique  $  mais  on  a  des  As  d'une 
écriture  à- peu  près  femblable,  de  beaucoup  anté- 
rieurs à  cette  époque.  Il  fembleroit  donc  que  dès 
la  plus  haute  antiquité  les  romains  auraient  eu 
deux  fortes  d'écritures  capitales ,  l'une  impo- 
lie &  qu'on  peut  traiter  de  rultique  ,  l'autre  plus 
régulière  &  dont  on  ufoit  fur-tout  dans  les  fa- 
briques des  monnoies.  (  Nouvelle  diplomatique  ). 

Ooo 
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Écritore  romaine.  Quoique  b  figure  des  let- 
tres fit  fouttcnne  allez  but»  pendant  les  trois 
premiers  fièclcs  de  notre  ère,  elle  ne  biffe  pas 
tk  perdre  infçnfiblcment  quelque  chois  de  l'es 
belles  proportions  ,  &  fuc-rout  de  cette  élégance 
qui  caractérise  fi  bien  l  empire  d'Augulre  &  de 
les  fticcciTeun  immédiats.  Les  déclins  de  Yicri- 
tmre  furent  d'abord  ptcfque  imperceptibles.  Mais , 
dès  le  lil.  fièc!e,  elle  Te  dégrada  trop  lenfible- 
meut ,  pour  eu 'il  Mt  polîtble  de  i'ï  dilfitrulcr 
fa  décadence.  La  forme  des  Lcitrts  ne  fut  pas 
moin*  altérée  fur  la  monnoie  que  leurs  propor- 
tions. On  qwuirales  lettres  angulcufes  }  on  arrondit 
1rs  carrées.  Les  ornemens  fuperfius ,  déjà  trop 
frcquei j  ,  le  dévinrent  encore  davantage  fur  les 
marbres  &  les  tables  de  bronze.  On  vit  écîore 
de  nouveaux  genres  àîicr'uurts ,  qui  fouveut  expo- 
fcs  à  des  variations  promptes  éV  fuivies  ,  fe  mut 
rplièrent  en  tant  d'efpcces ,  qu'il  elt  difficile 
d'en  fixer  le  nombre.  Les  rr.onumens  métalliques 
&  lapidaires,  fans  donner  l'excUtîioii  aux  carac- 
tères irrégulters  Se  rultiquej,  &  (ans  fe  réduire 
aux  plus  parfaits  ,  continuèrent ,  il  elt  vrai ,  jus- 
qu'au V.  fiècîe  ,  de  repréfenter  Yàtiture  réfor 
méc ,  telle  à  peu  près  qu'elle  le  montra ,  k>rf- 
cu'oti  la  vit  toucher  i  l'apogée  de  fon  élégance. 
Elle  n'eut  pas  un  fort  audî  favorable  fur  les 
«kiiiailles-  Se»  pertes  &  fes  déchets  n'y  furent 
pourtant  pas  d'abord  bien  marqués.  Les  ptemiè- 
res  atteintes  portées  à  fi  beauté  s'y  font  l'émir  , 
mais  bien  foibleroent  dés  la  fin  du  premier  ficelé. 
Durant  toute  l'étendue  du  IL  fa  décadence 
n'avance ,  pour  ainfi  dire ,  que  pas  à  pas.  Au  con- 
traire ,  depuis  le  nvHiu  du  III.  elle  fe  ma:iifelte 
fur  les  médailles  &  les  monnaies  aux  yeux  les 
moins  attent'fs ,  Se  fembîe  menacer  Ytcrhutt 
d'une  it.Nie  totale  H  précipitée.  L'excès  du  nul 
en  fui  le  remède.  Dès  le  commencement  du  IV. 
fiècle,  on  corrigea  cette  tenture  métallique;  & 
fi  fon  ancienne  élégance  ne  fut  pas  tout  à  fait 
jappcllée,  on  s'en  rapprocha  beaucoup.  La  ré- 
forme ne  s'étendit  pourtant  qu'aux  fabriques  de 
monnotes ,  &  même  ne  s'y  foutint  pas  plus  d'un 
fiècle.  Le  mal  gagnoit  cependant  fur  les  marbres 
&  autres  matières  dures  de  toutes  parts. 

Mais  pourquoi ,  comment  &  par  quels  degrés 
l'tcriturc  romaine  fe  corrompit-elle  ?  Le  plus  ou 
le  moins  d'ufage  qu'on  fit  de  la  manière  d'écrire 
la  plus  élégante  &  la  mieux  proportionnée,  peut 
également  fixer  te  fon  état  le  plus  renflant,  ce 
le  premier  degré  de  fa  décadence.  Le  caractère 
écrafé,  avec  les  applatificmeus  des  angles  en 
furent  le  fécond.  L'introduction  de  quelques  let- 
tres de  différentes  cfpèces ,  avec  celles  du  même 
genre  ,  doit  être  regardée  comme  le  troiliC-me. 
Tant  qu'on  fe  renferma  dans  ces  altérations  ié- 
fjères,  fi  l'élégance  de  Yétriiun  fouftrit  un  p,u  , 
ia  lormc  eflerroelle  ne  fut  pas  corrompue.  M-is 
tout  fut   peidu ,  quand  oa    eut  commence 
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d'ajouter  b  eoafufion  des  divers  çc*r*s  d'£*W 
aux  premières  «teintes  données  a  la  beauté  de 
fes  traits.  Ce  lut  donc  là  le  quatrième  degré 
de  fa  décadence.  Uoe  autre  forte  de  corruption 
ne  tarda  pas  à  fuivre.  Elle  confilloit  à  mêler 
ou  réunir  daus  b  même  lofeription  des  caractères 
de  divers  ordre»  ,  par  exemple ,  le  miuufcule  ou 
le  curfif  avec  le  capital.  Nous  en  voyons  les 
préludes  dès  le  commencement  du  IV.  fiècle, 
&  même  dès  la  fin  du  111-  Le  mal  ne  fi:  qu'aug- 
menter dans  b  fuite. 

Au  V.  le  dépériflement  de  \'ctt\tv<  devint  fi 
commun  ,  &  quelquefois  li  énorme,  qu'on  a  cru, 
depuis  le  renouvellement  des  belles-lettres  ,  de- 
voir en  faite  un  crime  aux  goihs  &  aux  wifigots. 
On  les  a  même  voulu  charger  de  1  horrible  in- 
vention de  Yécritu/e  curfive,  trop  difficile  à  lire 
aujourd'hui  t  pour  être  l'ouvrage  des  romains , 
Se  néanmoins  trop  ordinaire  dans  leurs  tribunaux 
avant  l'éiabltlTement  des  goths  en  Italie ,  peur 
être  celui  de  tes  barbares.  Après  cela,  comment 
n'auroit  on  pas  mis  fur  le  compte  des  francs, 
des  lombards  &  des  anglo-faxons  les  tiriiurts 
franco  galliques  ou  mérovingiennes,  lombardiques 
&  faxones  ?  Sur  qui  rejetteroit-on  b  dépravation 
de  toutes  les  fortes  à'ècriturtt  aux  VI  Se  Vil 
fièclcs,  s'ils  n'en  «turent  pas  coupables  i  Voilà 
donc  les  caractères  latins  changés  Se  corrompus 
par  les  wifigots,  les  francs,  les  lombards,  les 
làxwns  ,  en  Efpagnc,  dans  les  Gaules,  en  Italie  , 
dans  la  Grande-Bretagne.  Ces  vaincs  accusations 
feront  dillipécj  ailleurs  i  mais  les  difcuflions  ,  où, 
elles  nous  fetteroient ,  détourneroient  trop  long-, 
temps  nos  regards  ,  qui  ne  doivent  être  ici  fixés 
que  fur  les  continuelles  révolutions  des  îcritura. 

Arrive  le  glorieux  règne  de  Charlomagne  : 
Yécricurt  fe  renouvelle,  les  belles  capitales  ro- 
maines font  remifes  en  honneur,  eu  cultivées 
avec  plus  de  foin.  Tous  les  caractères  acquiè- 
rent quelques  degrés  de  politcfle  ou  de  fimpli- 
cité.  L'on  fixe  b  minufcule ,  on  la  perfectionne, 
on  l'accré-dite  ,  Se  fi  on  ne  lui  fait  pas  encore 
tenir  lieu  de  toutes  les  autres  icntuus  ,  du  moins 
l'emploiet  on  dans  prefquc  toutes  les  fortes  de 
pièces,  où  l'on  fc  fervoit  auparavant  de  la  capi- 
tale, de  l'onciolc  te  de  la  curfive.  Elle  foufïrç 
peu  de  déchet  jufqu'au  XII.  fiècle .  auquel  clie 
le  transforme  en  gothique  par  le  changement  de 
fes  rondeurs,  l'oit  en  angles  ,  foit  en  carrés.  Le 
gothique  l'avoit  déjà  foumife  à  la  tyrannie  ,  qu'il 
n'avoit  alors  livré  que  de  légères  attaques  a  b 
majufcule. 

Jufqu'au  IX.  fiècle  ,  l'ufa^c  le  plusautorifé  par 
b  pratique ,  ne  perrntttoit  Rtièrc  de  confondre 
les  divers  or^:es  ù'écnturc,  \\  ttoit  rare  deir.mf- 
port.'r  les  lerrres  d'une  clafïc  à  une  autre;  8c fi 
quelquctoisonfraiicbilToil  cette  îig«ede  féparatton, 
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joon  en  petit  nombre  ;  mats  depuis  le  X  com- 
mencé, la  licence  n'eut  plus  de  bornes.  Tou- 
jours elle  alla  croiffant,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
enfanté  cet  affreux  gothique,  dont  le  renouvelle- 
ment des  lettres  ,  après  trois  fiécles  de  combats , 
-n'a  pas  encore  totalement  délivré  l'Europe.  La 
tendance  des  écritures  à  ce  gothique  moderne  fe 
fait  fentir  aux  perfotwes  attentives  ,  dès  que  le 
-mélange  de  différentes  fortes  A'écriure  commence 
à  fe  montrer.  Quoique  du  IV  au  JX  ficelé  il  fe 
'fut  gliffé  dans  Y  écriture  bien  des  bizarreries  ,  que 
des  traits  &  des  lettres  ,  qui  plus  eft  ,  tout  à  fait 
barbares  ,  en  euftènt  Couvent  défiguré  la  beauté  ; 
•néanmoins  il  eft  vrai  de  dire  qu'elle  s'avançoit 
d'un  pas  très-lent  vers  Ce  nouveau  gothique. 

Le  goût  du  beau ,  &  fur-tout  d'une  écriture 
allez  propre ,  qui  s'étnit  pafTablement  maintenu 
durant  le  IX  fiècle ,  dégénéra  par  degrés  en  af- 
fectation puérile.  Aux «rnem<ms  recherchés  hors  j 
du  fein  de  h  belle  nature  ,  fuccéda  ta  manie  ,  i 
d'abord  pour  l'extraordinaire  ,  enfuitc  pour  le  ri- 
dicule &  le  grotefque.  Le  mal  ne  "fit  qu'empirer 
jufqu'au  XIII  fiècle,  vraie  -époque  du -gothique 
régnant.  Au  XIV  fiècle  fes  excès,  pour  ne  pas 
■dire  fes  extravagances  ,  furent  portés  à  leur 
comble  en  écriture,  tomme  en  architecture.  L'une 
$c  l'autre  parurent  alors  plus  furchatgées  de  colifi- 
chets ,  plus  hérilFéfls  de  pointes ,  &  conféquem- 
rrfeht  plus  affreufes-  Le  gothique  majufcule  fondé 
fur  le  mélange  de  la  capitale ,  de  la  minufcule  j 
bc  de  Ponciale ,  eut  pour  efîence  &  marque  I 
càractériftique  les  coupes,  les  bafes  &  les  fom- 
mets  transformes  en  parties  intégrantes  de  fes 
lettres.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'au  milieu  de 
fes  plus  épailTcs  ténèbres,  on  ne  biffe  pas  de 
rencontrer  quelques  inferiptions  tort  courtes , 
relies  qu?  ceiles  des  monnoies  Se  des  fceaux  ,  qui 
tie  fe  fenten;  que  peu  ou  point  de  corruption. 

La  cHrâve ,  en  tant  que  bien  différenciée  de 
la  minufcule,  fe  tint  plus  long-temps  qu'elle  , 
3e que  la  mijufcule  même, -à  couvert  de  la  dé- 
pravation du  gothique.  Mais  au  XIII.  fiècle ,  il 
-pénétra  par  tout;  &  fi  quelque  pièce  en  parti- 
culier en  fut  privée  ,  en  général  nulle  forte  dVcn- 
turt  n'en  fut  exempte.  Ses  fuccès  fe  multiplioient 
rte  jour  en  jour }  à  vue  d'tril  il  fembloit  gagner 
"Jrfu  terrein.  Rarement  toutefois  parvint -il  dans 
U  majufcule  à  furpafîcr  en  nombre  toutes  les 
«u:r;s  lettres  avant  le  XIV.  fiècle.  Quelque  étendue 
<que  fût  au  XV.  fa  domination  ,  il  cefTa  dès 
'  lors  de  jouir  tranquillement  de  fes  conquêtes.  Si 
quelque  monnoie  ,  fi  quelque  fceau  fut  aupara- 
vant fondrait  à  fes  atteintes,  ce  fut  comme  par 
4iaznrd  Se  fans  confequertee.  Le  gothique  alloit 
tou'ours  fon  traio ,  &  ne  pouvoir  manquer,  fé- 
lon le  cours  ordinaire  deschofes,  de  tout  envahir, 


fcns  que  rien  pût  mettre  des  bornes  à  fes  entre- 
pi  ifes. 

Cependant  il  fe  répandit  en  Italie  un  goûc 
pour  les  belles-lettres  &  pour  les  antiquités  ro- 
maines ,  qui  ne  tarda  pas  à  rappcller  celui  des 
anciens  caractères.  Ses  commencemtns  furent  foi- 
bles ,  &  fuivirent  au  moins  de  près  ceux  du 
XV.  fiècle.  Ses  progrès  étoient  déjà  confidéra- 
bles  avant  Ton  milieu  ;  mais  depuis  ils  devinrent 
rapides,  &  causèrent  une  grande  révolution  dans 
tous  les  genres  d'écriture.  Auffi ,  des  que  l'art 
de  l'imprimerie  parut  en  Italie ,  y  reçut  -  il  un 
nouveau  degré  de  perfection ,  par  i'ufage  que 
pluficurs  y  firent  du  caractère  romain,  au  préjudice 
du  gothique  ,  employé  par  •  tout  ailleurs.  Sur  le 
déclin  du  même  fiècle,  Ytcriture  romaine  rclTufcitée 
pana  les  Alpes  ;  mais  quoique  reçue  pour  toujours 
fur  le  fceau  de  l'empereur ,  elle  n'eut  cours  que 
dans  b  haute  Allemagne.  Le  tmc  fut  pour  elle 
un  pays  impénétrable,  où  l'empire  du  gothique 
ne  pouvant  plus  s'étendre,  fe  changea  dans  b 
•plus  horrible  tyrannie.  Les  ficelés  Am  ans  eurent 
beaucoup  de  peine  à  fecotrer  en  parue  le  joug 
•d'une  coutume  trop  invétérée.  -Depuis  que  le 
gothique  s'-elt  V4i  cnaiTé  des  imprimeries  latines 
d'Allemagne,  il  a  confervé  aflez.de  crédit,  pour 
maintenir  fes  droits  fur  tout  ce  qui  s'écrit  en 
allemand ,  &  même  fur  toutes  les  écritures  cur- 
fives.  Un  de  nos  meilleurs  écrivains  le  voyant 
fi  enraciné  dans  ce  pays,  a  cru  qu'on  auroitdû 
l'appeller  plutôt  allemand  que  gothique.  Mais  fi 
les  allemands  y  font  demeurés  plus  long-temps 
attaches  que  prefquc  toutes  les  nations 'de  l'Eu- 
rope, il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver,  que 
loin  d'en  erre  les- auteurs  ,  ils  s'en  préfet  voient 
encore ,  ou  que  du  moins  ils  n'en  étoient  pis 
totalement  infectés,  tandis  qu'il  dominott  paifi- 
blement  chez  burs  voifïns.  Il  ne  feroit  donc  pas 
julle  de  leur  imputer  en  particulier  une  étriture 
odieufe ,  qui  leur  fut  long-temps  commune  avec 
tant  d'autres  peuples. 

Dès,  avant  la  moitié  du XVI. fiècle,  la  France 
l'avoit  prcfquc  totalement  exclue  de  fes  inferip- 
tions lapidaires  &:  métalliques,  aurti-bien  que  de 
fes  imprimeries ,  elle  cefu  enriercment  fur  les 
monnoies  fous  Henri  IL  Notre  curlire  ne  fit 
pjs  !e  même  accueil  a  la  romaine ,  elle  lui  donna 
néanmoins  entrée  avant  la  fin  du  XVI.  fiècle. 
Celle-ci  put  bien  y  produire  infenfiblement  quel- 
que réforme;  mais  elle  ne  prit  le  d^Aiis  que  de- 
puis le  milieu  du  XVII.  fècle.  Il  taut  même 
l'avouer,  le  gothique  s'y  eft  ménagé  bien  des 
réfcrves.Nous  ne  pouvons  pas  encore  nous  glo- 
rifier d'avoir  épuré  toutes  nos  écritures  courantes 
cette  lèpre.  Heureux  mêmefi  nous  ne  voyons 
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dont  nous  croyons  appercevoir  les  préludes.  (  Nou- 

velît  Diplomatique,  ) 

Écriture  palmyrénienne.  Voyt\  Palmyre. 

ÉCRITURE.  (  Difkmatique  des  chartes.)  Voft\ 
les  différens  articles ,  Lombarde,  Mérovin- 
gienne ,  Onciaie  ,  &c. 

L' 'écriture  examinée  avec  foin  fournit  des  carac- 
tères exclufifs  de  certains  ficelés  ,  &  convenables 
à  d'autres.  Ces  caractères  feront  à  quelques  égards 
décififs.  Sous  une  face  différente ,  ils  n'offriront 
féparément  que  des  degrés  de  probabilité  ,  qu'il 
faudra  réunir  &  calculer  ;  c'eir  i— 'lire  ,  qu'ils  ap- 
partiendront au  même  ordre  de  preuves  que  celles 
qui  naiflent  des  indices  tirés  du  parchemin  ,  du 
fceau,  de  l'encre,  &c.  Le  réfultat  des  uns  & 
des  autres  opère  fouvent  la  certitude  ;  quelquefois 
on  ne  fauroit  \m  tirer  du  cercle  de  la  vraifem- 
blance;  mais  le  plus  fouvent  cela  n'arrive  que 
parce  qu'on  n'a  pas  fu  faifir  ou  faire  valoir  tout 
ce  qui  pnuvoit  concourir  à  fixer  I  âge  d'un  an- 
cien monument ,  ou  parce  qu'on  a  prétendu  fe 
renfermer  dans  un  efpace  de  temps  trop  étroit. 
En  étendant  cette  durée  on  parvient  à  la  cer- 
titude. 

Quoique  le  même  fiècle  &  la  même  province 
ne  tuffent  pas  bornés  à  un  feul  genre  ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'on  ne  puifie  dif cerner  celle  qui 
convient  à  chaque  âge ,  &  même  quelquefois  à 
chaque  pays.  Lts  goûts ,  les  manières  &  les  modes 
changent  pour  l'ordinuire  infenfiblement  i  mais 
quand  on  les  réunit  fous  un  coup  d'oeil  8c  qu'on 
les  compare .  au  bout  d'un  ou  deux  fiècles  ,  on 
y  découvre  bien  de  la  différence. 

A  ne  confidérer  les  diverfes  fortes  d'écritures 
que  par  leurs  clartés  ou  leurs  genres ,  elles  ne 
lai  fieront  pas  de  concourir  à  manifefter  leur  âge. 
Des  manuferits  totalement  écrits  en  capitales ,  en 
tant  que  diltinguées  des  onciales  ,  ne  feront  pas 
poftérieurs  au  VIII.  fiècle.  Ceux  mêmes  qui  font 
en  onciaie  ,  s'ils  ne  font  point  partie  de  l'écriture 
lainte  ,  s'ils  ne  font  point  à  l'ufagc  des  offices  di- 
vins ,  s'ils  n'ont  point  été  faits  pour  quelque 
ptince,  feront  au  moins  du  VIII  fiècle.  Mais 
quelque  livre  eus  ce  foit ,  entièrement  en  onciaie , 
fera  jugé  antérieur  A  la  fin  du  X.  fiècle.  Cette 
règle  ell  applicable  même  aux  grecs. 

Un  rraiM.fr rit  en  onciaie  ,  dont  les  titres  des 
livres  répétés  au  haut  de  chaque  page ,  &  ceux 
des  livres  placés  tant  à  la  fin  qu'au  commence- 
ment de  chaque  traité  ,  Se  les  lettres  initiales  des 
alinéa  paroi  fient  fans  ornemens,  appartient  à  la 
plus  haute  antiquité.  Les  manufems  néanmoins 
dont  les  titres  des  traités  feroient  en  "capitale, 
nifiique  ou  négligée,  poutroient  eue  du  mené 
âge. 
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Lorfque  la  capitale  commence  à  fe  mêler  avec  - 
l'onciale  dans  les  titres,  eVque  les  initiées  des 
alinéa  font  fouvent  en  capitales  ,  quoique  MarTêï 
nous  donne  ce  caractère  pour  un  figne  de  la  plus 
grande  antiquité ,  nous  le  regardons  au  contraire 
comme  un  indice  d'un  âge  plus  récent.  Il  eft 
ordinaire  au  IX-  fiècle  ,  dans  les  manuferits  même 
en  minufcule ,  &  fréquent  dès  le  VIII.  Nous  ne 
pourrions  néanmoins  regarder  cet  indice  comme 
abfolumcnt  incompatible  avec  quelques-uns  des 
plus  anciens  manuferits ,  fans  les  rabaifiet  con- 
fiJcrablcment  au  deifous  de  l'âge  que  leur  ont 
affigné  les  plus  favans  hommes  ;  mais  nous  jugeons 
beaucoup  plus  favorablement  du  mélange  de  ces 
quatre  minufcules  e ,  %  }  77) ,  'Z ,  avec  l'onciale. 
Nous  ne  les  avons  jamais  rencontrées  à  la  fois  dans 
des  manuferits  en  onciaie  ,  qu'ils  ne  fjuflent  anté- 
rieurs au  VII.  fiècle. 

L'onciale  à  jambages  tortus  ,  à  traits  brifts 
ou  détachés,  &  d'ailleurs  fouter.ue  du  concert 
des  autres  indices ,  également  avantageux ,  fe 
fera  pour  l'ordinaire  déclarer  du  V.  fiècle.  Seule  , 
elle  n'exclueroit  pas  le  VI.  ni  peut  être  même  to- 
talement le  VII. ,  mais  fa  fin  &  les  fuivans. 

La  petite  ouciale ,  d'une  élégante  fimplicité  , 
fans  bafe  ni  fommets ,  angulcufe  dans  Tes  con- 
tours ,  i  queues  plutôt  terminées  par  les  demi- 
pleins  que  par  des  déliés ,  s'annonce ,  au  coup 
d'œil ,  pour  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
ancien  en  fait  de  manuferits. 

L'onciale  demi  tranchée  fent  le  VII.  fiècle  ,  ou 
le  commencement  du  VIII.  fans  exclufion  des 
précédens.  Elle  cit  déjà  quelquefois  pleinement 
tranchée  au  V.  8c  VI.  Alors  lès  traits  font  fou- 
vent fimatlifs  ,  qu'ils  femblent  doubles  ou  triples. 
C'elt  apparemment  fur  leur  modèle  qu'on  ré- 
forme l'onciale  aux  VIII.  &  IX.  fiècles.  L'air 
de  celle-ci  eil  pourtant  plus  vif,  le  tour  plus 
recherché  8:  la  coupe  plus  nette.  Faute  d'avoir 
bien  faifi  cette  difparité  fur  les  rapports  généraux 
de  reffemblaitce  ,  peut  être  feroit-on  quelquefois 
tenté  de  rabaiffer  quelquefois  an  IX.  fiècle  ces 
écritures  du  VI.  ;  mais  le  plus  léger  examen  des 
autres  caractères  rem. tira  fur  les  voies. 

La  minufcule  des  V.  Se  VI.  fiècles  tû  com- 
munément plus  large  &  que  la  notre,  8c  que 
celle  des  temps  pollérieurs.  Elle  conferve  ordi- 
nairement plufieurs  lettres  nujufcules,  comme 
l'N  Se  l'R.  Quand  la  dernière  ci*  minufcule  , 
elle  prend  quelquefois  la  forme  de  l'n ,  ou  du 
moins  le  jambage  gauche  defcend-il  beaucoup  plus 
qu'il  ne  fait  dans  nos  petites  r  romaines.  La 
grofte  minufcule  n'a  pas  l'air  de  la  nôtre  avant 
le  VIII.  fiètle.  La  conformité  ne  fut  jamais  plus 
grande  que  fur  le  déclin  du  IX.  &  le  commen» 
cernent  du  X.  ficclc.  Au  VU.  elle  piéfente  queA- 
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Sue  chofe  de  mitoyen  entre  h  dernière  8c  celle 
u  VI.  Au  XI.  les  rondeurs  de  la  minufcule  com- 
mencent à  fe  perdre.  Les  angles  y  fuccèdent  8: 
bientôt  les  pointes,  qui  confomment  enfin  le  i 
gothique.  1 

I 

Une  autre  forte  de  minufcule  romaine,  fou.  < 
vent  très  petite,  approchoit  de  notre  plus  belle  • 
curfive.  Quoique  d'un  affez  grand  ufage  aux  V.  8c 
VI.  fiècles  ,  elle  ne  fervoit  dans  les  manuferits 
que  pour  appofer  des  notes  ou  des  fommaires  , 
ou  pour  repréfenter  d'anciennes  fouferiptions.  l'eut- 
être  étoit-elle  propre  à  plufieurs  de  ceux  quio'a- 
voient  pas  exercé  leur  main  à  l'écriture  des  actes 
publics. 

La  curfive  romaine ,  telle  qu'elle  étoit  employée  I 
dans  les  tribunaux  ,  change  fenfiblement  de  forme 
de  ficelé  en  fiècle  :  ce  changement  devient  plus 
remarquable  depuis  le  VI.  Alors  elle  fcmble  dé- 
générer en  mérovingienne  &  lombardique.  Celle- 
ci  depuis  le  X.  fiècle  ,  contracte  une  tournure 
qui  mène  droit  au  gothique. 

La  Franco-Gallique,  curfive  bien  caradtérifée, 
s'annonce  au  moins  du  VIII. fiècle.  Si  elle  elt  très- 
liée  &  compliquée, elle  remonte  au  VIL  La faxonne, 
à  ce  feul  titre ,  quoique  rare  au  XL  fiècle ,  fur- 
tout  dans  les  manuferits  ,  fi  l'on  en  excepte  ceux 
d'Irlande,  pourroit  absolument  n'être  pas  plus 
moderne}  mais  les  diverfes  formes  qu'elle  prend 
décideront  plus  precifément  de  fon  âge.  (  Nouvelle 
diplomatique  ). 

Écriture  repa/Tée- 

Les  grecs  du  bas-empire  adoptèrent  un  moyen 
fingulier  pour  faire  revivre  les  anciennes  écritures , 
qui  commençoient  à  s'effacer,  Se  peut-ê:re  auffi 
pour  apprendre  à  écrire.  Ce  fut  de  repafler  la  plume 
fur  tous  les  caractères  de  certains  manuferits-  Ils 
s'appropriotent  en  effet  par  cette  méthode  tous 
les  traits  du  caractère  antique.  La  différence  de 
l'encre  découvre  ces  nouvelles  écritures  aux  per- 
fonn-s  attentives:  les  lettrin-.s  non  renouvel  lées 
le  font  encore  plus  infailliblement  ;  mais  rien  n'eft 
plus  décifif  que  les  lettres  ou  les  lianes  non  re- 
touchées. On  voit  plufieurs  pages  de  cette  forte 
dans  le  manuferit  grec  î20.  de  la  bibliothèque 
coifline  ,  maintenant  de  St.-Gcrmain-des-Prés. 

Cette  obfervation  a  échappé  à  plufieurs  diplo- 
maties. 

ECTION ,  père  d'Andromaque. 

ECTONI  US  ,  l'un  de  ces  hommes  qui  naquirent 
des  dents  do  dragon,  feraées  par  Cad-nus.  Voyt[ 
Cadmus. 
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ÉCUEILS. 

Comme  l'on  dépeignoit  les  êtres  milfaifans  fous 
une  forme  redoutable  ou  effrayante ,  on  repré- 
fente  les  écueils  dangereux  fous  des  figures  de 
géans  ou  de  monltrcs.  C'cll  ainfi  que  Yécueil  al. 
cyonius ,  fitué  dans  l'ilthme  de  Corinthc  ,  avott 
été  autrefois  un  géant.  Il  voulut  enlever  les  bœufs 
d'Hercule  ;  car  on  trouve  Hercule  par-tout  : 
mais  le  héros  le  tua. 

Voici  un  autre  roc  perfonnifié  ;  -&  fon  htltoîre 
donne  une  idée  de  la  manière  de  conter  les  faits 
phyfiques  dans  le  génie  allégorique  des  anciens 
temps. 

Il  y  avoitun  chemin  qui  conduifoit  de  Tifthme 
de  Corinrhe  ,  à  Mégare  ;  comme  tout  ce  pays 
eft  hérilTc  de  rochers ,  la  route  étoit  fort  mau- 
vaife  8c  remplie  de  précipices.  Il  y  avoit  en  par- 
ticulier un  partage  étroit  fur  les  rochers  de  Sciron  , 
(  c'elt-à-dire,les  rocs  taillés  de&Z*,  Jcindo).  Le 
voyageur,  menacé  d'un  côté  par  des  rocs  qui 
pendoient  fur  fa  tête ,  &  de  l'autre  par  la  mec 
qui  tnugilfoit  à  fes  pieds,  n'y  paffoit  qu'en  trem- 
,  blant  -,  il  n'y  avoit  aucun  hofpice  fur  la  route  pour 
s'y  rafraîchir  :on  la  changea  depuis.  Voilà  l'hiftoirc 
pnyfique  telle  que  la  rapporte  Strabon  (  Strab. 
geogr.  lib.  o.  )  :-la  voici  contée  dans  le  langage 
primitif. 

Il  y  avoit  un  géant  nommé  Sciron  ,  qui  fe  te- 
noit  à  ce  partage  :  ce  brigand  faifoit  jeûner  les 
paflans,  puis  il  leur  mettoit  du  pain  à  terre,  ou 
il  les  engageoit  à  lui  laver  les  pieds ,  &  comme 
ceux  ci  fe  baiffoient ,  il  les  prenoit  par  le  pied 
8c  les  jettoit  dan»  la  mer.  Théfée ,  qui  purgea 
cette  route  de  brigands  de  la  même  efpcce,  le 
jetta  dans  le  précipice.  La  terre  &  la  mer ,  dit 
Ovide  (  métamorph.  lib.  7.  )  ,  refufoient.  également 
de  recevoir  fa  os  ;  long  temps  le  jouét  des  ondet  , 
///  durcirent  enfin ,  8c  ils  devinrent  ces  rochers 
qui  portent  encore  le  nom  de  Sciron.  Un  des 
plus  fameux  travaux  de  Théfée  eft  un  fait  pure- 
ment phyfique  ;  &  on  lui  attribua  un  grand  nombre 
d'actions  pareilles  ,  qui  ne  peuvent  être  faites 
par  un  feul  homme  ,  et  qui  font  l'effet  de  la  ci- 
vilifation  8c  de  l'indurtric. 

Citons  encore  quelques  écueils  perfonnifiés  :  tout 
le  monde  connoit  les  écueils  de  Charybde  &  de 
Scylla  ,  beaucoup  plus  dangereux  autrefois  qu'ils 
ne  le  font  aujourd'hui.  Charybde  eft  à  droite , 
&  Scylla  à  gauche  j  Charybde  fur  la  côte  de  Sicile  , 
Se  ScylU  fur  celle  d'Italie.  Dans  le  langage  figuré 
des  premiers  temps  1  Charybde  (nom  féminin.) 
étoit  une  belle  femme ,  voleufe  infigne ,  Se  qui 
comme  AUyoneus ,  comme  Cacus  Se  d'autres  mon  • 
tagnes,  voulut  enlever  les  bœufs  d'Hercule  ;  mais 
Jupiter  la  foudroya  j  &  comme  cet  éeueil  avoit 
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le  pied  diris  l'eau  ,  on  peignoir  cette  femme  avec 
une  énorme  queue  de  poiflbn. 

L'écudl  de  ScylU  fut  perfonnifié  de  même  : 
fon  nom  eft  féminin  »  l'on  en  fit  une  femme,  les 
flots  venoiew  s'y  brifer  avec  bruit  contre  les  ro- 
chers ;  on  dit  qu'elle  c'toit  entourée  à  la  ceinture 
de  chiens  &  de  loups ,  qui  hurloient  &c  aboyoient 
Uns  ceffe. 

Ceci  cil  regardé  fans  doute  comme  une  fable 
toute  pure  ;  mais  il  ell  utile  d'obferver  comment 
elle  entre  dans  l'hiltotre.  Scylla  n'avoit  pas  tou- 
jours érù  difforme  :  jrune  &  belle  ,  elle  avoit  été 
aimée  de  Claufus  }  Circi  en  fut  jaloufe,  elle  em- 
poifonna  la  fontaine  où  Scylla  alloit  fe  baigner  ; 
celle-ci  devint  hideufe ,  &  de  défefpoir  elle  fc 
jetta  dans  la  mer,  où  elle  devint  skyll ,  skufl , 
efiueil ,  écueil.  Mais  fi  la  cruelle  Circi  (  qui  n'elt 
pas  la  Circi  du  Pont  )  n'eft  autre  chofe  que  la 
montagne  volcanique  ,  voilîne  de  Scylla  ,  &  con- 
nue aujourd'hui  fous  le  nom  de  monte  Circel/o, 
comment  fera-t-on  entrer  cette  magicienne  dans 
l'hiftoire  ?  Comment  a-t-etle  donné  un  ou  deux 
fils  à  UlyrTe?  Et  comment  recevoir  fans  allégorie 
cette  fameufe  aventure  du  héros  grec,3  Vvyt\ 
ClRCÉ.  (  Article  de  M.  Rabaud  de  Saint  Etienne  ). 

ÉCUREUIL. 

.  Le  comte-  de  Caylus  a  publié  (  rec.  V.  pl. 
XXlll.  )  le  deflin  d'un  écureuil.  Ce  petit  écu- 
reuil, mangeant  &  drefle  fur  fes  pattes  de  der- 
rière ,  ou  plutôt  acTts  félon  le  mouvement  natu- 
rel de  cet  animal  ,  prouve  que  les  romains  ne 
cherchoient  que  la  feule  reprtfentation  des  ani- 
maux ;  car  on  ne  voit  pas  que  l'écureuil  in  été  con- 
facré  à  aucune  divinité,  ni  qu'il  ait  fervi  d'image 
ou  de  corps  à  aucun  fymbole.  Il  ne  préfente  à 
J/efprit  que  l'adretle  &  l'agilité  dont  la  nature 
a  pourvu  ce  petit  animal.  Celui-ci  eft  d'un  aflti 
bon  travail. 

ECUYERS,  qui  aidoient  à  monter  à  cheval 
avant  l'ufige  des  étriers.  Voye\  anaboaeie. 

EcUYERS,  urmigeri ,  feutigeri  ,  fervitcurs  des 
guerriers.  Homère  ,  en  parlant  des  héros  de  la 
guerre  de  Troye ,  fait  fouvent  mention  de  ces 
écuyers  dont  la  naiflanec  &  la  condition  étoient 
fouvent  relevées.  C'étoient  alors  des  jeunes  gens 
qui  fe  tormoient  au  métier  des  armes  ,  fous  la 
conduite  des  guerriers  célèbres.  Les  écuyers  ne 
lurent  fouvent  que  des  fervitcurs  i  gages. 

EcUYERS ,  armigeri  équités. 

Les  écuyers  romains  étoient  des  compagnies  de 
g  ces  de  guerre  armés  d'un  écu  &  d'un  javelot. 
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ï!s  ctotent  fort  «ftimés ,  mais  néanmoins  inférieurs 
pour  le  rang  i  d'autres  gens  de  guerre  ,  qu'on 
appelloit  gentils  ,  gentiles.  Ceux-ci  formoient  de» 
cohortes  on  compagnies*  de  foldats  prétorie  ns , 
c'eft-à-dire ,  deftinés  à  la  garde  &  à  la  défenfir 
du  prétoire  ou  palais  de  l'empereur.  Le  maître 
des  offices  avoit  fous  lui  deux  écoles,  fcholt  diffé- 
rente*,  l'une  pour  les  gentils,  l'autre  pour  les 
écuyers. 

Il  eft  parlé  des  uns  &  des  autres  avec  dîftînc- 
tion  dans  Anmien  Marcellin ,  (  lit.  XIV.  XVI. 
XVII.  XX.  &  XXVIII.  &  in  notitia  imperri 
romani  ). 

Pafquier  ,  dans  fes  recherches  (  tom.  1.  AV.  U. 
ch.ap.  XVI.  ) ,  remarque  que  fut  le  déclin  de  l'em- 
pire romain  il  y  eut  deux  fortes  de  gens  de  guerre, 
qui  furent  fur  tous  les  autres  en  réputation  de 
bravoure  ;  favoir  ,  les  gentils  &  les  écuyers  ,  dont 
Julien  l'apoftat  faifoit  grand  cas,  lorfqu'il  féjoumoit 
dans  les  Gaules;  c'clt  pourquoi  Ammien  Marcellin 
(  liv.  XVII.  )  rapporte  que  ce  prince  fut  afliégé 
dans  la  ville  de  bens  par  les  ficambres,  parce 
qu'ils  favoient  feutarios  non  adeffe  nec  gentiles  ,  «es 
troupes  ayant  été  répandues  en  divers  lieux  pour  les 
faire  fubiîfter  plus  commodément. 

Scintule  ,  cornes  {labuli ,  comte  de  l'étable  de 
Julien,  eut  ordre  de  choifir  les  plus  alertes  d'entre 
les  écuyers  &  les  gentils  ,  ce  qui  fait  voir  que 
c'étoit  l'élite  des  tr  upes  ;  &  Pafquier  obfcrve 
que  les  écuyers  n'etoient  point  fournis  ordinaire- 
ment au  comte  de  l'étable  ,  qu'ils  avoient  leur 
capitaine  particulier  ,  appelle  feuariorum  rtcTor  t 
&  que  ce  fut  alors  une  cominiflion  extraordinaire 
donnée  à  Scintule. 

Procope  rapporte  que  vingt-deux  de  ces  écuyers 
défirent  trois  cents  vandales. 

Les  empereurs  faifant  confifter  la  meilleure  par- 
tie de  leurs  forces  dans  les  gentils  Se  les  écuyers t 
&  voulant  les  récompenser  \  avec  diftinction , 
leur  donnèrent  la  meilleure  part  de  la  diihibution 
qui  fe  faifoit  aux  foldats  des  tenes  à  titre  de 
bénéfice. 

Les  princes  qui  vinrent  de  Germanie  établit 
dans  les  Gaules  Fa  monarenic  françoife  .  imitèrent 
Iesromains  pour  la  dillribution  des  terres  conquifes 
à  leurs  principaux  capitaines  ;  &  les  gaulois  ayant 
vu  fous  l'empire  des  romains  les  gentils  &  les 
écuyers  tenir  le  premier  rang  entre  les  militaires 
&  poffédex  les  meilleurs  bénéfices ,  appeHèrent 
du  même  nom  ceux  qui  fuccédèrent  aux  memos 
emplois  &  bénéfices  fous  les  rois  françois. 

Ecuyers  -  tranchant.  Les  romains  Créèrent  , 
fous  les  empe.cuxs ,  une  efpècc  de  luxe  ,  que 
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l'on  a  peine  à  croire.  Ils  faifoient  apprendre  à 
leurs  ècuyers  tranchons  à  couper,  à  fervir les  vian- 
drs  en  cadence  au  Ton  des  inihumens ,  &:  avec 
des  gcltcs  étudiés  comme  ceux  des  pantomimes. 
Pétrone  le  dit  expreflèment  (  e.  16.  )  procej/ît  jciffor, 
G*  ad  fymphoniam  ita  gejlicu/atus  laceravit  objonium, 
ut  putarei  Datittm  hjaraule  cantanu  pugnare. 

KDEMUS ,  habitant  de  Cythnus,  auqaeifcs 
compatriotes  rendirent  un  culte.  (  CUmtns  Alexan- 
drin. Protrtpt.  ) 

ÉDESSA,  dans  la  Macédoine,  eaecceûn 

&  EAECCAION. 

Otte  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  do  M.  Aurèle  ,  de 
Oracalta,  de  Macrin ,  de  Diaduménien ,  de 
Philippe-père  ,  de  Maxime  ,  de  Gordien  Pie  ;  de 
Livie  ,  de  Tranquilline ,  de  Marnée. 

EDESSE&  OSRHOENE.Lei  roisd*W«  & 
d  Ofrhoene ,  dont  on  a  des  médailles  fqnt  Apgare 
&  Mannus  fon  fils.  Koyti  leurs  articles. 

Edesse  ,  en  Syrie ,  félon  d'autres  en  Méfo- 
poumie-  F.  A  e  ce  a  &  eaeccai  ri  n,  &  quel- 
quefois MAP.  A  Y  P.  ANTQ.  E  A  E  c  C  A.  Marcia 
Aurélia  Antoniana  Edtjfa.  Devenue  colonie  ro- 
maine, cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Augufte,  de  Tibère, 
d'Hadrien  ,  de  Sévère ,  de  Carat  alla ,  de  Macrin, 
de  Maxiét  .  de  Gordien  •  Pie  ,  de  Dompa ,  de 
Maef»,  d'EUgabale,  de  Maxiinin ,  de  Tranquil- 
line ,  de  Dèce  ,  &c. 

ÉDÉUS,  ouUdéus,  frère  d'Ectonius.  Le  de- 
vin Tiréfiis  rapponoit  fou  origine  à  ce  compa- 
gnon de  Cadmus. 

ÉDIFICES. 

Ce  feroit  ma!  juger  les  romains,  que  d'attri- 
buer ce  grand  nombre  cYédifaes ,  dont  iU  ont 
rempli  toutes  les  provinces  conqu:fcs,à  une  fti- 
vole  oltentation ,  ou  à  une  fimplc  envie  de  banr. 
La  plaifanteric  que  rit  le  mulicien  Straronicus 
(  Athénée ,  Hb.  Vlll.  c.  9.  )  aux  habitans  de 
Mylelfa,  vitle  de  Carie,  ne  peut  convenir  à  un 
peuple ,  dont  le  gouvernement  étoit  aulîî  fige 
que  celui  des  romains.  Il  eturoit  beaucoup  de 
politique  dans  le  projet  de  leurs  bâtimens  >  c 'étoit 
pour  entretenir  leurs  ttoupes  dans  l'habitude  du 
travail ,  pour  occuper  leurs  cfc  laves  ,  pour  cap- 
tiver leurs  nouveaux  fujers,  que  les  romains  or- 
noi^nt  les  vi'.ics  &  les  pays  fournis,  en  y  iaiiam 
élever  des  temples ,  des  théâtres  cV  des  portiques. 
S'ils  formaient  des  ports,  des  chemins,  des  aque- 
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ducs ,  c 'étoit  pour  encourager  &  faciliter  le 
commerce.  Voilà  le  mwtif  principal  de  ces  mo- 
numens  ,  toujours  grands  par  leur  objet ,  &  dont 
les  «unes  témoignent  encore  une  fi  grande  magni- 
ficence. 

L'admiration  qu'elle  nous  caufe ,  eil  d'au- 
tant mieux  fondée,  que  ces  bâtimens  étoient 
placés  à  des  diitances  tiès-voiiïnes  ,  &:  qu'ils  font 
repérés  ,  toujours  félon  la  même  intention  ,  dans 
les  trois  parues  du  monde.  (  Caylus  a.  p.  $64.) 

EDILE  1 

ÉDILITÉ.  f  ^n  confu'tera  ,cs  dictionnaires 
da  Jurifprudence,  d'Hiftoire  &  d'Économie- Di- 
pk»matique ,  pour  connoitre  t'hi dorique  de  Yédilité 
&  les  fonctions  des  édites.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  leur  habillement.  Seuls  entre  les  tdi/ts  de 
toutes  les  claiîes,  les  «f//«-curules  rendoieot  h 
jutlice  comme  les  confuls  &  les  préteurs  ,  c'elt-à- 
dire ,  aflis  fur  des  chai  les  curules  ,  &  vêtus  de  la 
prétexte. Les  autres  neportoient  aucun  habillement 
diftinétif,  &  l'on  nepouvoit  les  reconnoitre  qu'aux 
fcrvitcursouhuiJUcrs  qui  les  acrompagnoienr.  Ils 
rendoient  la  julticc  aflis  fur  des  bancs,  comme  les 
tribuns  Se  les  queiteurs. 

EDJCTVAf.  } 

EDITION  ES.  S-  Édition  chez  les  latins  fe 
EDITOR.  }  difoic  de  ces  fpcdacles  que 
le  peuple  exigeoit  de  certains  magiltrats ,  & 
qu'ils  donnoient  à  leuis  frais  ;  ou  les  déji- 
gnoit  par  munus  ediium  j  tdert  mur.us  ,  d'où  ils 
étoient  appelles  les  éditeurs,  editores.  Ces  fpec- 
ucles  en  ruinèrent  un  y.rand  nombre.  Les  quef- 
teurs,  les  préteurs,  &c,  étoient  particulière- 
ment obliges  à  cette  dépenfe.  S'il  airivoit  à  un 
magiltrat  de  s'abfentcr  >  le  Hic  la  f aifoit  pour 
lui ,  Ht  en  pourfuivoit  le  tembourfement  a  fon 
retour.  Ceux  qui  s'y  fourocttnient  de  bonne 
grâce ,  indiquaient  par  des  affiches ,  ediOurn  tu- 
dorum ,  le  jour ,  le  nombre  Se  l'efpèce  des  gla- 
diateurs ,  le  détail  des  autres  jeux  ,  &  cela  s'ap- 
pelloit  miuuisofttndere  ,prtnunticTt.  Cette  largelTc 
donnoit  ce  jour-là  le  droit  de  porter  la  prétexte , 
de  fe  faire  précéder  de  licteurs ,  de  traverfer 
le  cirque  fur  un  char  à  deux  chevaux,  cV  quel- 
quefois l'honneur  de  manger  à  la  table  de  l'em- 
pereur. Si  les  fpectacles  éroier.t  pouffés  fort 
avant  dans  la  nuit ,  on  étoit  <  bhgc  de  faire 
éclairer  le  peuple  avec  des  flambeau». 

Fellus  eft  témoin  que  IVi/«Hrdcs  jeux  pour  les 
funérailles  portoit  une  prétexte  noire  :  pnu.xtà 
pulla  nulli  alii  tietbat ,  quam  ei  qui  funus  fjciebat. 
Syrnmaquc  fait  fouvent  mention  des  diptyques , 
ou  doubles  tablettes  d'ivoire  perntes,  que  Yédittur 
envovoit  avec  d'autres  prefens  à  les  amis  après 
ia  célébration  des  jeux  :  (  epifi.  11.  Ko.  ) 
nofler  Symmaclius  ,  pera&o  munere  (antiidato  ,  offert 
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tibi  doua  Quifo  ut  ejus  nomint  diptyeka  & 

apophortta  fufciperc  dignemmi^  qui  apparatui  ejus 
piura  &  préclan  tribuiftis.  Domino  ,  cV  principi  noftro 
aura  circvndatum  diptyckum  mi  fi.  Ctteros  amicos 
ebumtis  pugillaribus  (r  canifieUis  argcntcix  kono- 

ravi  (P.  $4.  )  Ad  te  diptychum  candidat!  , 

&  apophoreticum  librarum  argtnti  duarum  mifimus  , 
approbare  cupientes  edittoni  nofir*  te  non  animo 
defuiffe. 

ÉDONE.  Voyti  £do. 

Cette  princefle  fut  changée,  félon  Bocace, 
en  chardonneret ,  qui  déplore  encore  ion  infor- 
tune par  un  chant ,  qui ,  tout  agréable  qu'il  eft  , 
a  pourtant  toujours  quelque  chofe  de  lugubre. 
On  a  raconté  fa  métamorphofe  autrement  au  mot 
Atdo ,  &  elle  diffère  encore  au  mot  Pandarée. 
Les  variations  des  poètes  &  des  auteurs  mytho- 
logues permettent  rarement  de  rapporter ,  d'une 
façon  uniforme  ,  deux  fois  l'hiftoire  du  même 
perfonnage. 

ÉDON1DES.  On  appelloit  ainfi  les  bacchantes 
qui  célébraient  les  my itères  de  Bacchus  fur  le 
mont  Edon ,  aux  confins  de  la  Thrace  &  de  la 
Macédoine.  Voyt[  Bacchantes. 

ÉDUCA ,  divinité  qui  préiîdoit  à  l'éducation 
de  la  jsuneûc. 


ÉDUCATION  de  deux  enfans.  Winckelmann 
a  publié  dans  fes  monumenti  intditi  (  n°.  1 84  )  le 
deffin  d'un  ancien  bas-relief,  fur  lequel  eft  repté- 
fentée  l'éducation  de  deux  enfans  d'une  naùTance 
diftinguée.  L'un  âgé  de  dix  à  douze  ans,  tient 
un  diptyque  ,  codicilii,  ou  une  tablette  double  , 
longue  &  aflemblée  *pàr  une  charnière.  Un  pé- 
dagogue, demi-nud  comme  les  anciens  philofo- 
phes ,  tient  un  rouleau  ,  vo/umen ,  &  parle  à  cet 
enfant.  Un  homme  portant  un  mafque  tragique 
à  longue  chevelure,  le  montre  aumêmedifciple. 

Plus  loin  une  femme  couverte  d'amples  drape- 
ries &  aflîfe ,  regarde  un  enfant  nud  de  quatre 
ou  cinq  ans,  qu'une  vieille  femme,  la  nourrice 
fjn*  doute ,  lui  amen*.  A  côté  de  cette  dame  eft 
placé  fur  un  cippe  hexagone  un  globe  que  deux 
femmes  touchent ,  &  dont  elles  femblent  expli- 
quer le  méchanifrae  au  petit  enfant. 

EDUCATOR.  Ce  mot  défignoit  chez  les  ro- 
mains un  précepteur  ou  pédagogue.  Oo  le  trouve 
gravé  fur  un  marbre ,  oui  eft  confervé  à  la  villa 
Albani.  (  Murât eri  Thef.  infiript.  10*1.  I.) 
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M.      TERBNTI  PATIR 
NI      EX     H.     R.  CITERIOR1 
AESONENSI     AN.  XVIII 
tlClNIUS  TOLYTIMUS 
LIBERT.     ET  EDUCATOR. 

ÉDVLA,  Eduiia  ou  Edufia ,  déeiTe  qui  préfî- 
doit  aux  viandes.  C'étoit  auffi  une  des  déciles 
protectrices  de  l'cnfa;  ce  :  lorfqu'on  févroit  les 
enfans  ,  &r  qu'on  commençoit  à  leur  faire  prendre 
de  la  nourriture  foltdc ,  on  faifoit  Hc  leurs  nou- 
veaux mets  un  facnficc  à  Edule.  (  Ttrtnt.  Phorm. 
Donat.  in  1.  fi  en.  1.  ail.  &  Nonnius  Marcel/us  & 
$.  Auguft.  de  civitaxcDci.  IV.  lï.  ) 

FFFARl  "ï 

EFFAT  4  s  Termes  particuliers  dont  les  au- 
gures fe  fervoient  pour  défigner  l'a&ion  de  ren- 
fermer le  tempLum  ,  ou  lieu  d'obfervjtion  ,  dans 
certaines  limites.  (  Vaxr.  de  ting.  Ut.  V.  7.  ) 

EFFERRI  &  ftrri%  exprefîion  des  augures 
pour  défigner  la  confécration  d'un  arbre ,  faite  pat 
la  chdtc  du  tormerre  fur  fon  feuillage. 

ÉGÉE,  roi  d'Athènes,  fut  père  de  Théfée.  Lorf- 
qu'il  envoya  ce  jeune  prince  combattre  le  mi- 
notaure ,  il  lui  commanda  expreflement  d'arborer, 
à  fon  retour  ,  le  pavillon  blanc  :  Egée  ayant  vu 
de  delTus  un  rocher,  où  fon  impatience  l'avoic 
conduit ,  revenir  le  vaiffeau  de  fon  fils  fans  ce 
pavillon  blanc  (  car  Théfée  avoir  oublié  l'ordre 
de  fon  père  )  crut  que  fon  fils  étoit  mort  j  eV , 
fans  attendre  d'autres  éclairciftemens ,  n'écoutant 

Îue  fon  défefpoir,  il  fe  jetta  dans  la  mer.  Les 
Lthéniens,  pour  confoler  leur  libérateur  de  la 
perte  de  fon  père,  élevèrent  celui-ci  au  rang 
des  dieux  de  la  mer ,  le  déclarèrent  fils  de  Nep- 
tune ,  &  donnèrent  fon  nom  à  toute  la  mer ,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  l'Archipel.  Voye[  Andro- 
cee  ,  Medee,.  Thésée. 

Égé»  de  Cilkie.  Voyei  ALga. 

ÉGÉON ,  c'eft  le  nom  que  les  hommes  don- 
nent au  géant  que  les  dieux  appellent  Briarée, 
dit  Homère  :  il  étoit  fils  du  ciel  &  de  la  ftrre , 
&  fut  un  de  ceux  qui  firent  la  guerre  aux  dieux. 
Il  avoit ,  félon  Virgile  ,  cent  bras  &  cent  mains, 
cinquante  bouches  &  cinquante  poitrines }  il  vo- 
mifloit  des  torrens  de  flammes ,  &  oppofoit  aux 
foudres  de  Jupiter  autant  d'épées  &  de  boucliers. 

Neptune , 
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Neptune ,  après  l'avoir  vaincu ,  le  précipita  dans 
la  mer  i  mais  s'étant  enfuite  réconcilié  avec  lui , 
il  l'admit  au  rang  des  divinités  marines.  C'clt 
du  fein  de  la  mer  qu'il  fecouxut  les  titans  contre 
Jupiter. 

ÉGERIE ,  nymphe  de  la  forêt  d'Aricie,  qui, 
félon  Ovide,  epoufa  Numa  Pompilius ,  &  qu> 
l'aidoit  de  fes  confeils  dans  le  gouvernement. 
Apres  la  mort  du  roi ,  elle  quitta  le  fejour  de 
Rome ,  retourna  dans  fa  première  retraite,  où  , 
ailîfe  ju  pied  d'une  montagne  ,  elle  verfoit  faits 
celle  des  pleurs  :  lorfqu'cnfin  Diane,  touchée 
de  l'affliction  dune  époufe  fi  tendre,  la  changea 
en  une  fontaine ,  dont  les  eaux  ne  tariflcntjamais. 
Oyide  fcul  a  fait  (  n.tt.  ij.  547.)  d'Egirie  la 
femme  de  Numa  :  les  autres  poètes,  te  même 
les  hiftoriens  de  Rome,  racontent  que  Numa, 
pour  faire  croire  que  les  loix  qu'il  donnoit  aux 
romains  avoient  quelque  chofe  de  .  divin  ,  fei- 
gnoit  d'aller  confultcr  la  nymphe  Egtru  dans  la 
forêt  d'Aricie,  &  fe  vantoit  d'avoir  de  frequens 
entretiens  avec  cette  divinité  fur  le  gouvernement» 
Dcoys  d'Hjlicarnalïc  (  Hb.  1 .  )  ajoute  «•  que  Numa 
m  prévoyant  qu  'on  ne  l'en  croiroitpas  fur  fa  parole, 
»  voulut  en  donner  des  preuves  fi  évidentes, 
»>  que  les  plus  incrédules  ue  puilent  révoquer  en 
»  doute  les  conventions  réglées  avec  Egerit.  Il 
»  fit  un  jour  appcller  au  palais  pluficurs  romains , 
»  leur  montra  la  fimplicité  de  fes  appartemens, 
»,  où  l'on  ne  rcmarquoit  rien ,  ni  de  riche  dans 
»  les  meubles  ,  ni  d'affecté  dans  les  ornemens , 
»  où  l'on  manquoit  même  des  chofes  les  plus  né- 
»  ceffaires  pour  donner  lur  le  champ  un  grand 
»  repas,  Enfuite  il  les  congédia ,  &  les  invita  à 
»  revenir  le  foir  fouper  chez  lui.  Les  conviés 
»  rendus  au  palais  à  l'heure  ailignée,  il  leste- 
*>  çoit  fur  de  fuperbeshts,  les  buffets  fe  trouvent 
.»  garnis  de  vales  précieux,  la  table  couverte 
»  de  toutes  fortes  de  mets  les  plus  délicats  Se 
«>  les  plus  exquis  ,  que  nul  homme  ,  dans  ce  temps- 
»  là,  n'eût  pu  préparer  dans  un  intervalle  fi 
»  court.  La  compagnie ,  furprife  de  l'abondance 
»»  &  de  la  richelie  de  tout  f  appareil  ,  ne  douta 
»  plus  qu'il  n'y  eût  en  ertet  une  deciTc  qui  1  aidât 
»  de  fes  avis,  Oc  dont  il  futvit  les  confeils  dans 
»  la  manière  de  gouverner  ».  L'hiitorien  qui  ra- 
conte ce  prodige,  n'en  garantit  pas  la  vérité} 
car  il  ajoute  tout  de  fuite ,  «  que  ceux  qui  ne 
»  mêlent  rien  de  fabuleux  dans  l'hiftoire ,  difent 
m  que  ce  fut  un  trait  de  la  fagefle  de  Numa , 
»  de  feindre  qu'il  avoit  des  entretiens  avec  la 
»  nymphe  ,  pour  faire  rcfpedter  fes  loix  ,  comme 
»  fi  elles  fuiient  émanées  de  la  part  des  dieux». 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  romains  étoient  fi  perfua- 
dés  que  Numa  con verfoit  avec  Égérie  ,  qu'ils 
allèrent ,  après  fa  mort ,  dans  la  forêt  d'Aricie , 
hors  la  porte  Capène,  pour  la  chercher}  mais 
n'ayant  trouvé  qu'une  fontaine  dans  le  lieu  où 
fe  rendo.t  ce  prince ,  ils  publièrent  la  mctatnpr- 
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phofe  de  la  nymphe  en  fontaine.  Cette  forêt 
ayant  été  depuis  appellée  facut  camtenamm  ,  bois, 
des  mufes ,  quelques  romains  difeot  qu'Égén* 
étoit  une  des  mufes  &  non  une  nymphe. 

'  .1  .        .  . 

Égérie,  une  des  nymphes  qui  préfîdoient  aux 
accouchemens  ,  félon  Feftus ,  &  que  les  femmes 
enceintes  invoquoient  dans  .  leur  groflefle ,  afin 
quelle  leur  procurât  une  heureufe  délivrance.  On 
croit  que  ce  n'eft  qu'un  fumant  de  Juuon,  qui 
expriment  fa  fonction. 

EGERSIS ,  chanfon  des  grecs  pour  le  lever 
des  nouvelles  mariées.  Eyif»w  figmfie  réveil. 

ÉGESTA  ,  en  Sicile,  ou  Segefia.t,nxxAiQH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze.  ftûfciw, 

'.'        •.       -s  .  •  ■» 

O.  en.  or-      ,  ». 

1.  ii . .    ?i    .'  .  . 

O.  en  argent. 

1  •.•!>         ■  I        .  •  1. 

Quelques1  auteurs  lui  attribuent  les  médailles 
d'Afpendus,  avec  fa  légende  extraordinaire, 
•j'  ■:.     .  !*!  *i>  \t.' 
Cette  ville  a  fait  /rapper  une  médaille  impé- 
riale grecque  en  l'honneur  d'Augufte. 

^GESTE ,  fille  de  Hippotas,  noble  Troyen, 
fut  envoyée  en  Sicile  par  fon  père*  de  peur 
qu'elle  ne  fût  expofée  au  monftre  que  Neptune 
avoit  fufeité  pour  punir  Laomédon.  Crinifus, 
fleuve  de  Sicile,  en  devint  amoureux,  &  fe 
changea  en  ours  ,  pour  la  féduire.  EgtJU  devint 
mère  du  fameux  Acefte ,  qui  régnoit  en  Sicile 
lorfqu'Ence  y  pafla  ,  après  la  ruine  de  Troye. 

Voye[  ACESTE  ,  CWNISUS. 

ÉGIALE ,  une  des  trois  grâces,  félon  quel- 
ques anciens  écrivains.  V°y*\  Grâces. 

ÉGIALÉE ,  fille  d'Adrafte,  roi  d'Ar  gos ,  étoit 
femme  de  Diomède ,  qui ,  étant  fils  de  Tydée  & 
de  Déïpilc  ,, fille  d'Adrafte  ,  devint  auflî  gendre 
d'Adrafte.  Egialtt  fut  fi  déréglée  dans  fes  mœurs, 
que  l'une  des  imprécations  d'Ovide  contre  Ibis  , 
fut  de  lui  fouhaiter  une  femme  femblable  à 
Égialie  ,  bru  de  Tydée.  On  dit  que  ce  goût 
pour  la  pryftitution  lui  fut  infpiré  par  Vénus , 
en  punition  de  la  blefiùre  que  Diomède  avoit 
faite  au  bras  de  cette  décile.  Elle  s'attacha 
entre  autres  à  Cyllabarus ,  que  d'autres  nom- 
ment Comète,  fils  de  Sthélénus,  auquel  ce  roi 
avoit  laillé  l'intendance  de  fa  maifon,  &  le 
gouvernement  de  fon  royaume,  pendant  qu'il 
feroit  au  liège  de  Troye.  Non  contente  de  désho- 
norer foo  mari ,  elle  attenta  à  fa  vie,  dès  qu'il 

Ppp 


■ 


Digitized  by  Google 


482  E  G  I 

fut  de  retour  i  Argos.  Il  né  put  fauver  fa  vie 
qu'en  fe  réfugiant  dans  le  temple  de  Junon  ,  d'où 
il  fe  réaira -em  Italie. U  y  en  a  qui  difent,  qu'ayant 
appris  h  mauvaifc  conduite  de  fa  femme  ,  il  ne 
voulut  pas  rentrer  chez,  lui»  &  alla  droit  en 
Italie.  Voyt\  Diomede. 

ÉgiALÉB.  Voyti  Afollonies,  Pitho. 

EciAtB«v(  médailles  d' )  Voyt^  Aualus 

Jj..«M  C    .M  'M 

EGIBOLE  ,  ou  égobole  ,  facrifice  qu'on  faifoit 
i  la  grand'roèreCybèle,  en  immolant  une  chèvre. 
Oeil  aulli  un  furuom  de  Bacchus.  f.  /Egobole. 

ÉGIDE.  Les  poètes  donnent  le  nom  d'égide 
à  tous  les  boucliers  des  dieux.  Aeamemnon, 
dans  Homère ,  menace  les  troyens  de  la  colère 
de  Jupiter  :  ce  dieu  ébranlera  c'ontr'eux  ,  dit  -  il  , 
fa  redoutable  égide.  Cette  égide  de  Jupiter  étoit 
couverte  de  la  peau  de  la  chèvre  Amalthée.  Le 
même  poète  dit  qu'Apollon  couvrit  le  corps 
d'Hector  de  fon  égide  d'or  ,  pour  le  garantir  de 
la  corruption.  Mais  depuis  la  victore  de  Minerve 
fur  le  me  r.itrc  égide ,  le  nom  en  fut  donne  parti- 
culièrement au  bouclier  de  cette  déelfe.  Dans 
l'Iliade,  Minerve  couvre  Tes  épaules  de  la  redou- 
table ,  de  l'invincible  &  de  l'immortelle  égide , 
de  laquelle  pendent  cent  rangs  de  franges  d'or  , 
merveillcufcment  travaillées  Se  d'un  prix  infini. 
Autour  de  cette  égide  étoient  la  terreur ,  la  que- 
telle,  la  force,  la  guerre;  8r  au  milieu  pjroittbit 
la  tète  de  Gorgone ,  environnée  de  ferpent. 
L'égiée  fe  prend  auliï  quelquefois  pour  la  cuiraflc 
de  Minerve  Egide,  fuivant  l'étymologie  grecque, 
<lt  une  peau  de  chèvre,  dont  on  couvrait  le» 
boucliers  du  temps  d'Homère. 


.  Apollonius  (  Argon.  I.  4.  v.  1 549.  )  introduit 
une  des  trois  héroïnes  de  laLyb:e,qui  apparu- 
rent à  Jafon,  vêtue  d'tgi*  ou  de  peau  de  brebis. 
Une  épjgramme  fur  ces  trois  héroïnes  parle  des 
courroies,  qui  pendoiew  de  l'*gu ,  lorfque  les 
peaux  n'étoient  pas  attachées.  Ces  cnurroies  ont 
par  la  fuite  été  transformées  en  ferpens  par  les 
poètes. 

Une  preuve  certaine  que  l'égide  n'étoit  point  un 
bouclier ,  c'eft  que  fur  une  piene  gravée  du  cabinet 
du  duc  d'Orléans  ,  cité  plus  bas,  la  même  figure , 
dont  le  bras  gauche  cft  enveloppé  dans  l'égide , 
a  ion  bouclier  pofé  à  terre  auprès  de  fes  pieds. 

Dans  la  collection  des  pierres  du  baron  de 
Stofch  ,  on  voit  (  clajfe  \\.  n°.  48.  )  une  pâte 
avec  le  mot  N4  Icot,  nom  du  graveur.  Jupiter 
y  paroit  debout,  fans  barbe,  tenant  la  foudre 
de  la  main  droite  ;  &  il  a  fon  bras  gauche  enve- 
loppé dans  l'égide,  c'elt-à-dire,  dans  une  peau 
de  chèvre,  comme  il  le  ferait  dans  un  ceftefort 
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long.  Cette  pâte  peut  autorifer  cent  qui  dérivent 

de  1  égide  le  ftrrnom  ,  AryUx*< ,  de  Jupiter,  quoi- 
que Spanheim  (  obf.  in  cul  im.h)m  .  1  /  Jov.  v.  49.  > 
rrouve  cette  opinion  utitiruee  ae  ronacmcni. 

Pellerin  a  publié  une  médaille  de  Domitien» 
au  revers  (  Met.  de  Med.  tom.  ï.  pl.  y.  )  do 
laquelle  on  voit  une  femme  ,  la  tête  cafquée . 
tenant  de  la  main  gauche  un  boucher,  8e  lan- 
çant de  la  main  droite  un  trait.  Sur  fes  épaules 
Motte  un  petrt  manteau.,  aux  bords  duquel  font 
attachés  des  ornetnenj  pour  indic.ttir  la  Minerve 
In  tom  a  ,  ainlï  nommée  du  fleuve  Triton,  preï 
duquel  on  l'honoroit,  Hérodote  qui  en  fait  men- 
tion ,  rapporte  la  fingularité  de  ion  vêtement  ; 
mais  en  lifant  avec  attention  le  texte  de  l'hillo- 
rien,  C  **i  Wtff'Hng,  P-         )  on 

verra  que  l'habillement  des  femmes  de  Lybie, 
auquel  il  compare  celui  de  Minerve  Tritonij , 
étoit  tait  de  peaux  ,  Ce  que  les  extrémités  de  ces 
peaux  de  chèvre,  ou  egxdtt ,  étoient  terminées 
en  aiguillettes  $  il  ajoute  que  les  Iybiennes  met- 
toient  par-deflus  leurs  robes  ces  peaux  de  chè- 
vres ,  fans  poil  ,  après  les  avoir  préparées  8c  paf- 
fées  à  une  teinture  rouge  ;  8c  que  les  grecs ,  qui 
avoient  emprunté  des  lybiens  cet  habillement  de 
Minerve ,  l'avofent  nommé  égide  du  mot  grec  «4  > 
qui-  fisnifie  <A*wir.  Il  paroit  donc  que  l'égide  de 
Minerve  n'étoit  originairement  que  fon  corfee 
fait  de  pMkU  de  chèvre,  que  l'on  orna  par  la 
fuite  de  la  tête  de  Médufe.  Cela  s'accorde  aJex- 
bren  avec Texpreffior»  dont  ft  fert  Homère  (  Uni. 
«.  v.  7j8.  )  lorfqu'il  peint  là  déelfe  endoflant  la 
redoutable  égide ,  &  fe  préparant  au  combat 
contre  Mars.  Or ,  l'égide  pouvant  être  regardée 
comme  une  efpèce  d'arme  détenfive  ,  on  tranf- 
porta  depuis,  par  exteniton ,  cette  dénomination 
au  bouclier  de  la  déeiTe,  fur  lequel  on  repré- 
fenta  la  tête  de  Médufe ,  d'après  la  fable  par 
laquelle  on  fuppofoit  que  Minerve  avoit  orrert 
fon  bouclier  à  Pcrfée ,  pour  qu'il  v  pût  voir , 
comme  dans  un  miroir ,  la  tête  de  Médufe  ,  6r 
la  toucher ,  fans  s'expofer  à  être  pétrifié.  C  Vient* 
du  duc  d'&ni.t.tNS ,  tom.  I.p.  5}.) 

On  voit  â  Portici  une  Pattas  de  grandeur  na- 
turelle, &  qui  furpafle  en  beauté  rourrs  les 
autres  Iratues  de  marbre  :  félon  toutes  les  appa- 
rences elle  n'a  pas  été  faite  en  Italie.  Winckel- 
mann  la  croyoit  plus  ancienne ,  8c  prefque  du 
temps  des  premiers  grecs  ;  il  donnoit  pour  preuve 
que  le  vifage  de  cette  figure  a  un  certain  carac- 
tère de  ruderTe ,  8c  que  les  plis  de  fon  habille- 
ment font  roides,  Se  forment  comme  des  tuyaux 
parallèles.  L'attribut  le  plus  remarquable  ctt  fon 
éf>ide  attachée  au  cou  ,  &  enfuite  jertec  fur  le 
bras  pour  tenir  lieu  de  bouclier,  peut-être  dans 
le  combat  contre  les  titans ,  d'autant  que  Pallas 
eft  ici  repréfentée  en  action  de  courir ,  8c  levant 
le  bras  droit  comme  pour  lancer  un  jarclot. 
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Lés  empereurs  paroiffent  quelquefois  avec 
Vtgiée  fur  les  médailles  &  les  llatues. 

Égide.  On  voit  cet  attribut  de  Minerve  fur 
les  médailles  de  Comana,  de  Cabira,  de  Sy- 
racufe. 

Égide  ,  monftre  qui  vomiffoit  du  feu  par  la 
bouche,  &  qui  fit  de  grands  ravages  dans  la 
Phrygie  ,  dans  La  Phénicie,  l'Egypte  ie  la  Lybic. 
Minerve  combattit  ce  monilre  par  ordre  de  fon 
père  ;  &  ,  après  l'avoir  vaincu  ,  en  porta  la  peau 
fur  fon  bouclier.  Et  de  là  le  bouclier  de  la 
déeffe  fut  lui-mêm;  nommé  égide. 

ÉGILIE.  Voyt-{  Égialée  ,  femme  de  Dio- 
mède»  > 

ÉGINE ,  fille  du  fleuve  Afope ,  fut  aimée  de 
Jupiter  ,  qui ,  pour  la  tromper  ,  fe  changea  en 
feu,  &  elle  devint  mère  d'E-que.  Le  dieu, 
pour  dérober  fa  mamelle  à  la  vengeance  du  père , 
qui  la  cherchoit  de  tous  côtés  pour  la  faire  mou- 
lir ,  la  metamorphofa  en  ifle ,  qui  fut  depuis 
Trile  à'tg'tnt.  D'autres  difent  qu'-près  avoir  mis 
Eaque  au  monde  ,  elle  fe  retira  en  ThefTalie , 
où  elle  epoufa  A&or,  dont  elle  eut  plufieurs 
enfàns.  foyei  Actor  ,  Asope  ,  Éaqub. 

Égine  (  talent  d*  ).  Voyei  Talent. 

Élien  dit  que  les  éginitu  avoient  inventé  la 
itionnoie.  (  rar,  hift.  1 ».  e.  10.  )  Le  même 
peuple  célébroit  tous  les  ans,  pendant  fetze  jours, 
«n  l'honneur  de  Neptune ,  des  fêtes  dont  Plu- 
carque  parle  fort  au  long  dans  fes  qutflioru 
grtcqnes.  Les  hommes  libres  étoient  admis  feuls 
a  ces  fêtes  &  à  ces  repas  :  les  efclaves  man- 
geoient  alors  feuls  &  retirés ,  d'où  leur  vint  le 
surnom  /»»F»ç«y«<.  Elles  étoient  terminées  par  un 
fatrifice  offert  à  Vénus. 

Égine  (  médailles  d' >.  V.  jEgina. 

ÉGIPANS.  V.  j£gipans. 

ÉGIRE,  l'une  des  huit  Hamadryades,  filles 
d'Oxilus.  K  Hamadryades. 

ÉGISTHE  naquit  de  l'inceltedeThyefteavec 
la  fille  Pélopée.  K  Atree.  Il  tua  Atrée  fon 
oncle.  Agamemnon,  fils  d* Atrée ,  en  partant 
pour  la  guçrre  de  Troye  ,  fe  réconcilia  de  bonne 
Foi  avec  Egifthi ,  lui  pardonna  publiquement  la 
mort  de  fon  père,  &  lui  confia  fa  femme  &  fes 
enfàns ,  avec  le  foin  de  fon  royaume.  Sa  con- 
fiance fut  auffi  mal  récompenféc,  qu'elle  avoir 
été  imprudente.  Églfthe  devint  amoureux  de  Cly- 
temneftre  ^  mais  il  ne  put  triompher  de  fa  pudeur, 
qu'après  avoir  écarté  un  muficieo-poev,  cju'Aga- 
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>it  laific  auprès  d'elle,  &  qui  la  fou- 
tenoit  dans  la  vertu  par  fes  chants.  Ce  furveiltanc 
incommode  étant  écarté,  Égifthe  fe  fait  aimer 
de  Ctytemneftre;  8c  ,  malgré  l'avis  que  les  dieux 
lui  donnèrent  par  le  minrftère  de  Mercure,  de 
s'abftcnir  de  l'adultère  qu'il  méditoit  ,  il  y  en- 
traîna la  reine ,  perfççuta  &  éloigna  les  entans^, 
fit  périr  le  père,  s'empara  du  trône,  dont  il 
jouit  fept  ans.  Mais  le  jeune  Orefle  vint  vengeur 
la  mon  de  fon  père  &  de  fon  ayeul ,  &  tua  le 
tyran  dans  fon  propre  palais ,  félon  Sophocle  & 
Efchyle  >  ou  dans  le  temple  d'Apollon  h  félon 
Euripide,  qui  raconte  ainfi  fa  mort  :  Egfiht, 
accompagné  d'Oielte ,  qu'il  ne  connoit  pai , 
veut  offrir  un  facrifice  aux  dieux.  Après  avoir 
immolé  une  geniûé ,  il  en  examine  les  entrailles , 
&  paroît  tout  d'un  coup  effrayé  ,  comme  s'i  \v  eût 
lu  fa  deftinée.  Orefte ,  le  voyant  occupé  à  con- 
fiderer  le  coeur  palpitant  du  taureau  immolé ,  le 
frappe  à  mort  fur  l'autel  même.  V.  Cxytem- 
nestre  ,  Orestb  ,  Thyeste. 

ÉGLÉ,  la  plus  belle  des  Nayades,  dit  Vit- 
gile.  V.  Nayades. 

Elle  fut  aimée  du  fbleil  ou  Apollon ,  qui  la 
rendit  mère  des  trois  Grâces,  y  Grâces. 

Ce  nom  eft  grec,  *y*«i>  8c  fignifie  lumière, 
fplendeur. 

Éslé,  fille  d'Efculape  &  d'Épione,  8c  fœut 
du  fameux  Machaon. 

Églé  ,  une  des  Grâces,  y.  Grâces. 

Églé  ,  la  plus  jeune  des  trois  foeursdePhaëton. 
y.  Héliades. 

Églé  ,  l'une  des  trots  Hefpérides. 

EGNAT1A,  famille  romaine,  dont  on  a  des 
médailles.  ■< 

R.  en  argent. 

RRR.  en  bronze,  d'Augufte. 
O.  en  or. 

Les  fumorns  de  cette  famille,  font  Maxiuts  , 
Rrrrt. 

Golriius  en  a  public  quelques  médailles,  in- 
connues depuis  lui. 

EcxsTiA  ,  ville,  y.  Gwatia. 
EGNATULEIA,  famille  romaine,  dont  on  a 
des  médailles. 

RRR.  en  argetir. 
O  en  bronze. 
O.  en  or. 

PPP  ÎJ 
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rmx,  y  fincs &femmes  grecques, 


EncrTPIXTPMI 
ErXtTPlAJ 

qui  portotent  l'eau  lûltrale  aux  funérailles  ,  &:  qui 
alloient  faire  des  libations  de  cette  eau ,  ou  de 
vin,  furies  tombeaux.  ,  .. 

Leur  nom  étoit  formé  du  mot  x^Tt*  »  vafe  •' 
Se  l'eau  vérfée  furie  tombeau  s'appelloit  «ir«n«/<«, 
ou  x»*y  ou  £«rA«e.  Sur  les  f  ircojmages  des  gar- 
çons ,  ce  (ont  de  jeunrs  hommes  qui  font  repré- 
lentes  rc. andant  l'eau  des  I  bations  ;  ce  font  des 
fîiles  qui  rendent  les  mêmes  honneurs  aux  mânes 
des  jeunes  perfonnes  de  leur  fexe.  Mais  ceux 
qui  avo-ent  perdu  la  vie  avant  d'être  fortis  Je 
l'enfance ,  n'avoient  point  de  part  aux  libations 
relyicaics. 


r 


ÉGOPMAGE,  furnom  de  Junon.  Hercule, 
après  serre  vcn<;c  de  fes  ennenris ,  bâtit  un  fem- 
j'e  à  Juron  ,  dans  l.-.a-dénviic  ,  patte  qu'il  ne 
'avoit  pas  trouvée  entraire  â  fa  vengeance  , 
&  lui  ininrli  une  chèvre,  d'où  elle  prit  le  fur- 
nom  tl Efior-htige  t  c  ell-à-dire ,  mange  -  chèvre. 

y.  HlPOCOOK. 

ÉGOPHORE.  Quelques  auteurs  donnent  ce 
nom  à  la  Junon  Egophuge. 

ÉGOS  POTAMOS  (  médaille*  de  ).  V.  i€cos. 

*    ■  ■ 

ÉGOUT.  V.  Cloaque. 

EGREGIATUS.  \         .  nn  ,n 

EGHEGII  S  bas-empire  on  ap- 

pelloit  tgregii  des  officiers  du  prince,  que  ce 
nom ,  ou  plutôt  la  dignité  appcllée  egregiutus , 
plaçoit  au  délions  des  perfeBifimi.  Il  en  elt  fait 
mention  pluiîeurs  fois  dans  le  code  Théodofien  , 
dans  Caflîodore  (  Var.  i.  4.  )  &c.  Les  privilèges 
des  tgrtgii  étoient  (  /.  1 1 .  C,  de  qutfilon.  )  de  ne 
pouvoir  être  appliqués  à  la  queftion,  ni  punis 
des  mêmes  fupplices  que  les  plébéiens.  Legre- 
giatus  étoit  ordinairement  accordé  à  ceux  qui 
arment  eu  l'adminillration  des  grandes  provinces , 
qui  avoient  exercé  les  charges  3e'  les  emplois  du 
palais  impérial ,  &  aux  cifariar.i. 

EGYPTE. 

«  Le  Delta ,  qui  cft  prcfque  toujours  ce  que 
les  anciens  ont  entendu  par  le  mot  Egypte,  peut 
être  confidéré  comme  un  feéteur  d<î  cercle  de 
quinze  cents  Ihdcs  nautiques  de  rayon  ,  &  fous- 
tendu  par  un  arc  de  feize  cents  ftades ,  en  forte 
que  fa  fupsrncie s'évalue  à  1,! 00,470  ftades  quar- 
rés  ,  faifant  6, 7^7,000 arpens  de  France,  à  raifon 
de  y  Ti's  arpens  pour  un  Itade  ;  mais  parce  que  les 
deux  branches  du  fleuve  ,  appellées  l'une  agatkos 
doemon,  &  l'autre  atribiticos  qui  font  les  côtés  du 
fetteur ,  &  interceptent  le  Delta  ,  font  confidéra- 
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bletnent  arquées  8e  rentrantes  >  que  le  Delta  1 

ferme  plufieurs  grands  lacs ,  8e  elt  entrecoupé  d'une 
infinité  de  canaux  ,  on  peut  déduire  de  l'étendue 
précédente  un  bon  tiers  ,  Se  ne  compter  que 
4,1  î^coo arpens,  égaux  à  28,ccg,cx>g  de  nuhebi  , 
phudiinos  ou  arouus,  que  Haniélida ,  géographe 
ancien  ,  aflîgne  à  la  balle  Egypte.  L  Hcptanome 
&  la  Thébaide  forment  une  longue  lificre  de  ter- 
rtin  reiïerré  entre  des  montagnes  fie  des  plaines 
de  fable  fur  les  deux  rivaacs  du  Nil.  Sa  largeur 
la  plus  étroite  elt ,  félon  Hérodote,  entre  les  mon- 
tagnes d'Arabie  ôc  de  Lybie  ,  où  elle  n'a  pas  plus 
de  100  Itades  :  ailleurs  cette  largeur  palTe  rarement 
}co  Itades ,  félon  Strabon.  Prenant  une  largeur 
moyenne  de  zro  itades  ,  Se  admettant  avec  Hé- 
rodote que  la  longueur  de  cette  Ificre ,  depuis 
le  fommet  du  Delta  jufqu'à  Svène  l'oit  de  4100 
itades  ,  nous  aurons  fa  fupeificic  de  1,070.000 
Itades  quarrés- ,  qui  valent  51,711,700  arpens, 
en  forte  que  la  bajlc  Egypte ,  l'Hcptanome  &  la 
Thébaidc  contiendront  eafemble  9,961,500  ar- 
pens »>. 

«  Séfoflris  divifa  autrefois  tout  ce  pays  entre 
les  habitans  i  il  donna  à  chacun  une  égale  per- 
tion  de  terre ,  ne  s'en  réfervaw  rien  pour  lui  : 
il  chargea  chaque  pofleiTcur  de  lui  .payer  tous 
les  ans  un  certain  tribut  qu'il  régla.  Et  fi  l'héri- 
tage de  quelqu'un  étoit  endommagé  ou  diminué 
par  le  débordement  du  fleuve,  on  alloit  trouver 
le  roi ,  on  lui  expofoit  ce  qui  étoit  arrivé,  &  au(Ti- 
tôt  il  envoyoit  fur  les  lieux  des  experts  qui  ar- 
pentoient  le  terrein  ,  afin  de  reconnoître  de  com- 
bien il  étoit  diminué  ,  Se  de  ne  faire  payer  le 
tribut  qu'à  proportion  de  ce  qui  en  étoit  relié  ». 

«  Il  n'y  a  poire  de  peuple  fur  la  terre  à  qui 
les  bleds  Se  les  fruits  coûtent  moins  de  trayait 
qu'aux  égyptiens.  Ils  n'ont  point  la  peine  de 
mener  une  charrue  ,  de  fillonner  la  terre  , 
ni  de  lui  donner  aucune  des  façons  qu'exige 
ailleurs  la  culture.  Mais  quand  le  fleuve  s'eft  de 
lui-même  répandu  furies  campagnes,  Se  qu'il  s-'en 
elt  retiré  après  les  avoir  engraiflees  de  fon  limon  , 
alors  chacun  enfemence  fon  champ;  &  pour  re- 
couvrir le  grain,  on  lâche  des  pourceaux,  qui 
foulent  la  terre  en  y  marchant  Ainfi  ils  attendent 
en  repos  le  temps  de  la  moiflbn,  &  quand  ce 
temps  eft  venu  ,  il  fc  fervent  de  même  de  ces 
animaux  pour  fouler  le  grain  &  le  faire  fortir 
des  épis ,  de  forte  qu'ils  n'ont  d'autre  peine  <Hift 
de  le  nettoyer  &  de  le  ferrer.  Les  égyptiens  cul- 
tivent l'olvra  ,  qui  eÛ  la  zea  (  le  riz  ),  Se  ils  en 
font  du  pain  ou  des  gâteaux.  Ils  ufent  d'une  boiflon 
qui  elt  faite  avec  de  l'orge ,  car  il  n'y  a  point, 
de  vignes  en  Egypte.  Voilà  ce  que  nous  apprend 
Hérodote  de  la  culture  en  Egypte ,  dont  quel- 
ques-uns des  procédés  ne  paroifleat  ni  raifoa- 
nables  ,  ni  croyables  ». 

.  ■  .  .  ..■>■•  .. 
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«  Le  Nil ,  qui  tient  lieu  de  laboureur  en  Egypte 
(  Piin.  lib.  XYlll. ,  cap,  mvixi.  ),  commence 
à  fc  déborder  vers  le  CollUce  d'étc ,  ou  vers  la 
pl-iiit:  lune ,  qui  en  etl  le  plus  preche.  La  crue 
des  eaux  fe  tait  d'abord  avec  lenteur;  elle  CÛ 
véhémente  Se  impctueule  durant  le  temps  que 
le  foleil  elt  dans  le  figne  du  lion  ;  cile  fe  rallentit 
au  partage  du  foleil  dans  la  vierge  ;  cle  celîe  en- 
tièrement lorfque  le  lolcil  etl  dai  s  la  balance.  Si 
l'afcenfion  des  eaux  n'excède  pas  douze  coudées 
(  vingt  pieds  de  roi  Se  demi  ) ,  la  lamine  cil  cer- 
taine ;  il  en  elt  de  même  fi  elle  excède  feize  coudées 
(  17  pieds  ~  ).  Les  eaux  mettent  d'autant  plus  de 
temps  à  fe  retirer  que  l'inondation  a  été  plus 
confidérable ,  ce  qui  oblige  à  différer  le  temps 
des  femailles.  On  croyoit  communément  que  i  u 
fage  du  pays  étoit  de  répandre  la  femenec  auflî- 
tôt  après  la  retraite  des  e;ux,  &  de  licier  en 
fuite  des  porcs  qui  lenfouillbientcnla  roulant  avec 
les  pieds  :  8c  Pline  ne  répugne  pas  à  croire  que 
dans  les  temps  les  plus  reculés  cette  méthode  ait 
été  pratiquée  dans  les  terres  très- humilies  Se 
boueufes.  Il  n'en  coûte  encore  guère  plus  de 
tr  vvail  aujourd'hui  pour  enfemencer  ces  terres  i 
mais  au  moins  eft-il  certain  qu'on  les  laboure  lé- 
gèrement aptes  avoir  répandu  la  fcmcncc  dans  le 
limon  que  "le  fleuve  a  dépofé.  Cette  opération 
fc  lait  vers  le  commencement  de  novembre  (  dé- 
cembre ).  Sienfuite  quelques  laboureurs  le  donnent 
la  peine  d'extirper  les  mauvailes  herbes  du  bled 
en  le  fardant,  la  plupart  aa  moins  négligeant 
cette  pratique  ,  ne  vont  revoir  leurs  champs  que 
la  faucille  a  1.1  main  ,  ce  qui  fe  fait  vers  la  fin  de 
mars  (  d'avril  ).  La  moilTon  elt  entièrement  faite 
avant  le  mois  de  mai  (  de  juin  ).  Comme  le  fond 
du  urrein  n  ctt  que  du  gravier,  8c  que  le  grain 
n'eft  enterre  que  dans  le  limon,  le  chaume  ne 
s'élève  jamais  à  la  hauteur  d'une  coudée  (zo  pouers 
Ce  demi  ).  La  récolte  etl  par-tout  abondante  ; 
le  bled  qui  croît  dans  les  marais  A' Egypte,  c'eft  a- 
dire,  dans  le  Delta  Se  les  lieux  voilins  ,  etl  d'une 
qualité  inférieure  à  celui  qui  vient  dans  la  Thé- 
baide  ». 

«  Le  récit  de  Strabon  diffère  par  quelques  cir- 
conftances  de  celui  de  Pline.  L'Egypte  eft ,  dit-il , 
très  fertile  de  fa  nature  ;  les  eaux  du  Nil  y  dé- 
potent un  limon  qui  la  fertilifent  merveillcufc- 
ment ,  8c  lui  fait  produire  une  prodigieufe  quan- 
tité de  bleds  &  de  toutes  fortes  de  ftuîrsi  Plus 
le  débordement  des  eaux  de  ce  fleuve  cil  con- 
fidérable, plus  il  y  a  de  terres  arrolées;  mais  au 
défaut  de  crues  naturelles,  les  habitans  ont  trouvé 
le  moyen  de  faire  arrofer  autant  de  terres  dans 
les  moindres  débordemens  que  dans  les  plus  grands , 
ce  qu'ils  obtiennent  par  le  moyen  des  réfervoirs 
8e  des  digues.  Avant  le  temps  où  Pétronius  fût 
gouverneur  d'Egypte  pour  les  romains  ,  la  plus 
grande  fertilité  avoir  lieu  fi  les  crues  étoient  de 
quatorze  coudées }  fi  elles  n'étoient  que.  de  huit 


coudées,  la  difette  &  la  famine  fc  faifoient  fen- 
tir  ;  mais  par  les  foins  de  Pétronius  ,  lorfque  les 
eaux  s'élevoient  à  douze  coudées  feulement,  il 
y  avoit  une  grande  abondance  de  bleds  Se  de 
fruits;  3c  Iorfqu 'elles  ne  s'élevoient  qu'à  huit 
coudées,  petfonne  n'étoit  incommodé  de  la  fa- 
mine. Lorfque  le  Nil  fe  déberde  ,  toutes  les 
campagnes  font  inondées  ;  il  ne  refte  que  Us  ha- 
bitations qui  font  placées  fur  des  collines,  on 
fur  des  terraiTesconttruitespour  cela.  Les  grandes 
villes,  les  villages  &  les  hameaux  femblent  alors 
comme  des  ifles  éparfes  fur  la  fuperficie  des  eaux. 
L'inondation  arrive  l'été  Se  dure  quarante  jours. 
Après  ce  temps  les  eaux  baifiant  peu  à  peu ,  les 
terres  fe  découvrent  &  fe  fèchent  dans  l'inter- 
valle de  foixante  jours  ;  Se  plus  l'émerfion  fc  fait 
avec  célérité,  plutôt  on  laboure  &  l'on  enfe- 
mence  les  terres,  principalement  dans  les  cantons 
les  p!us  hauts  Se  les  plus  expofés  aux  ardeurs  du 
foleil.  Les  rives  du  Nil ,  au  midi  du  Delta  ,  font 
fubmergées  de  la  même  manière  ;  cependant ,  il 
y  a  un  efpace  de  quatre  mille  Ihdes  où  le  Nil 
ne  fort  point  de  fon  badin.  Au  relie  ,  il  n'y  a 
d^  terres  inondées  que  celles  qui  font  fituées  fur 
les  deux  bonis  du  fleuve ,  8c  dont  l'étendue  eft 
rarement  de  trois  cents  llades  de  part  Se  d'autre 
de  fon  lit.  Cette  longue  lificre ,  qui  borde  le 
Nil  des  deux  côtés ,  avec  le  Delta  ,  font  pro- 
prement la  partie  habitable  de  l'Egypte  ». 

"  Les  terres  en  Egypte  rendent  cent  pour  un , 
félon  Pline  (  M.  XVIII.  ctP.  X.  ).  Ammien  Mar- 
cellin  (  lib.  XX//.  )  dit  que  dans  les  années 
où  le  Nil  monte  à  feize  coudées ,  les  terres  rap- 
portent près  de  foixante-dix  pour  un  :  jacl*  fermen- 
tes in  toeo  fin  fui  s  cefpitis  cum  augmento  feri  fep- 
tuagefimo  renajeuntur.  Ces  deux  obfervations  peu- 
vent être  également  exactes.  Dans  certains  lieux  , 
les  terres  produifent  cent,  &  dans  d'autres  foixante- 
dix  pour  un.  Le  même  canton  peut  auflî  pro-* 
duirc  une  année  cent  pour  un ,  tandis  que  l'année 
fuivantc  il  ne  produira  que  foixante-dix.  Prenons 
le  moindre  produit  pour  le  courant ,  8:  fuppo- 
fons  que  la  terre  rende  foixante-dix  pour  un ,  un 
arpent  de  France  rendra  fur  ce  pied  plus  de-trente- 
fix  feptiers  de  bled  ,  femence  prélevée ,  Se  pourra 
nourrir  au  moins  quinze  personnes  dans  ces  cli- 
mats chauds,  où  l'on  confomme  moins  de  pain 
que  dans  les  pays  froids.  Les  rerres  font  renou- 
velles 8c  en  quelque  forte  rajeunies  tous  les  ans 
par  le  limon  gras  qu'y  dépofent  les  eaux  ;  ces 
terres  font  donc  reftibles.  Je  fuppofe  qu'on  en 
mette  la  moitié  en  bled ,  &  le  refte  en  autres  pro- 
ductions 8c  pâturages  »  Y  Egypte  à  ce  compte  pour- 
rait avoir  une  population  de  près  de  trente-deux 
millions  d'habitans  ,  &  je  n'entends  par  Y  Egypte 
que  le  Delta  ». 

«On  peut  fuppofer  ces  terres,  foit  qu'on  les 
emploie  i  produire  du  bled ,  foit  qu'on  les  em~ 
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ploie  à  d'autres  ufages,  de  mime  valeur  &  de 
même  produit  que  fi  elles  étoient  toutes  enfe- 
mencecs  en  bled.  Nous  pourrions  ainfi  évaluer 
toutes  les  richclles  annuelles  de  la  balle  Egypte 
j  i  j  1,604,000  feptiers  de  bled,  qui,  à  rai  ion  de 
jP  livres  le  feptter ,  feraient  },oj2,g8o,ggo  liv. 

notre  monnoic.  Nous  tifons  dans  le  quarante- 
fepticme  chapitre  delagencl'e  ,  que  hségypiitns , 
pQur  obtenir  du  patriarche  Jofeph  ,  devenu  pre- 
mier mimltre  de  Pharaon ,  du  bled  pour  leur 
fubfiitance  durant  un  long  temps  de  famine  , 
avoie1"  été  obliges ,  non  feulement  de  donner 
tout  ce  qu'ils  potTédoiçnt  d'argent  &  d'or  ,  mais 
encore  qu'ils  avoient  été  forcés  de  vendre  leurs 
troupeaux»  leurs  terres  &  leurs  perfonnes,  & 
que  pour  être  rachetés  de  cette  fervitude ,  on 
les  avoir  affujertis  ,  en  leur  rendant  leurs  terres , 
à  payer  tous  les  ans  au  roi  la  cinquième  partie 
de  tous  les  fruits  qu'elles  produiraient  :  tribut 
accablant  qui  Dafla  en  loi ,  &  Ce  percevoit  encore 
au  temps  de  Moife.  De  ceci  &  du  calcul  pré- 
cédent ,  on  pourroit  inférer  que  les  rois  de  la 
baffe  Egypte  avoient  un  revenu  annuel  de  la 
valeur  de  plus  de  fix  cents  millions  de  notre  mon 
noie.  Mais  on  rabattra  beaucoup  de  cette  pro- 
digieufe  fomme ,  fi  l'oli  confîdére  ,  i*.  qu'il  y 
a  fans  doute' des  terres  en  Egypte  de  qualité  bien 
inférieure  à  celle  dontnous  venons  de  parlei  ;  a*, que 
les  terres  des  Prêtres,  qui  dévoient  être  d'une 
grande  étendue  ,  étoient  exemptes  de  toute  im- 
position; ;°.  que  les  foldats  juuilîoient  dans  ce 
pays  de  la  prérogative  fingulière  de  pofleder 
chacun  douze  aroures  de  terres ,  que  le  prince 
leur  donnoit ,  en  les  exemptant  de  toute  charge 
publique  autre  que  le  fervice  militaire.  Or  douze 
aroures  valent  1.  817  ,  c*eft-à  dire,  un  peu  plus 
d'un  arpent  &  quatre  cinquièmes.  L'Egypte  en- 
tretenoit  annuellement  quatre  cents  mille  hommes 
de  troupes,  comme  Hérodote  le  témoigne  (M. 
II.  )  ;  cet  objet  feul  faifoit  donc  un  produit 
de  762,700  arpens  francs  de  toute  taxe  *  mais 
les  armées  égyptiennes  ont  été  beaucoup  plus 
nombreufes  à  d'autres  époques.  Strabon  (vag.  j  6 1 .) 
dit  qu'au  deffous  de  Memnonion  on  voyoit  en- 
core de  fon  temps  les  tombeaux  des  anciens  rois 
de  Thèbes  ,  près  defquels  étoient  des  obélifques 
&  des  inferiprions ,  qui  faifoient  connoître  les 
riche  (Tes  de  ces  rois ,  leur  puiffance ,  l'étendue 
de  tcur  empire,  leurs  revenus  ,  &  le  nombre  de 
leurs  troupes  ,  qui  fe  montoient  à  un  million 
d'hommes.  Au  refte,  le  tribut  onéreux  du  cin- 
quième des  fruits  de  la  terre  fut  réduit  &  dimi- 
nué de  beaucoup  dans  la  fuite  ;  car  ,  au  rapport 
de  Strabon  (  lit.  XVII.  p.  J49.  ) ,  Cicéron ,  dans 
quelqu'une  de  fes  harangues ,  ne  faifoit  monter 
le  revenu  d'Aulete,  père  de  Cléopâtre,  qu'à 
douze  mille  cinq  cents  talens  ,  qui  ne  font  guère 
plus  de  foixante- dix- huit  militons  de  notre  mon- 
noie.  L'Egypte  ,  &  par  ce  mot  il  faut  toujours 
entendre  le  Delta,  payoit  encore  moins  fous  U 
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domination  des  arabes,  putfque,  fui  van  t  le  rap- 
port du  géographe  Hancciida  ,  elle  ne  payoit  que 
douze  millions  de  démets  d'01,  qui  valent  douze 
mille  talens ,  ou  foixant.-quinze  mi  tions  de  la 
monnoie  de  France;  &  to  t  cet  impôt  ctoit  re- 
parti fur  une  étendue  de  vingt  huit  huilions  d'à- 
roures  ,  qui  tont  tout  le  terrciu  de  la  bâtie  Egypte. 
Cette  impolition  revient  à  dix- fept  livres  quatorze 
fous  par  arpent  de  France  ». 

«  La  pèche  du  lac  Méris ,  dans  l'Heptanome  , 
étoit  encore  d'un  produit  conlidérabie  pour  les 
rois  à.' Egypte.  Ce  lac  étoit  fiiué  près  du  labyrinthe  , 
dans  les  plaines  fablomieulcs  du  côté  de  la  Lybic. 
Il  avoit  de  tour  trots  mdle  fix  cents  Itades ,  ou 
foixante  fchènes ,  &  s'etendoit  en  longueur  du 
nord  au  midi.  Cette  courte  dcfcription  ne  don- 
nant pas  précisément  la  lorme  du  lac  Métis  ,  ne 
peut  fervtr  à  en  déterminer  l'étendue  ;  il  patoît 
que  c'étoit  un  long  canal ,  où  le  travail  d  . s  hommes 
avoit  fécondé  la  nature  du  local.  Le  Nil  lui  com- 
muniquoit  fes  eaux  ,  qui  dcfcendoicnt  durant 
fix  mois  .  &  qui  durant  fix  autres  mois  s'en  re- 
tiraient. Pendant  les  fix  moi»  que  l'eau  s'écouloit, 
la  pécha  rendoit  au  rot  chaque  jour  un  talent 
d'argent  »  &  pendant  les  fix  mois  qu'elle  y  rentrait , 
la  pêche  ne  valoit  plus  que  vingt  mines  ».  (  Ar- 
ticle extrait  de  U  Min 01.06/*  de  M.  Paufion  ). 

Égypte. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  pays  font 

RRRR.  en  or.  Pelterin. 
RRR.  en  bronze» 
O.  en  argent. 

■ 

Les  rois  d'Égypte,  dont  on  a  des  médailles, 
font  : 

Ptolémée  I.  Soter. 

Bérénice  ,  femme  de  Ptolimée. 

Ptolémée  II.  Pkiladelpke. 

Dieux  frères ,  OEûN.  AAEA40M. 

Arfinoé. 

Ptolémée  III.  Évergkes, 

Ptolémée  IV.  Philopaatr. 

Ptolémée  VsÉpiphtnes. 

Ptolémée  VI.  PhilometoT. 

Ptolémée  VU.  Évergites  II. 

Ptolémée  VIII.  Soter  II. 

Cléopatrc  ,  mire  de  Ptolémée  VIU  &  IX. 

Ptolémée  IX.  Alexandre. 
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Silène ,  femme  de  Ptolémée  VIII. 
.  Bérénice ,  femme  de  Ptolémée  X. 
Ptolémée  X.  Alexandre  11. 
Ptolémée  XII.  Djoaifius. 
Ptolémée  XIII. 
Cléopâ:re,  dernière. 
Médailles  incertaines. 

Le  fymbole  ordinaire  de  V Egypte tfovs  ces  rois, 
eft  an  aigle  pofé  fur  un  foudre  :  il  y  en  a  deux , 
forfque  la  fouveraineté  eft  partagée. 

En  général ,  les  fymboles  de  YÉgypte  fur  les 
monumens ,  font  I  hippopotame ,  la  figure  du 
Nil,  aûife  ou  couchée,  le  bufte  de  Sérapts,la 
fleur  de  lotus ,  le  bufte  d'Iûs ,  le  Sifirc  ,  &c. 

Les  villes,  ou  les  nomes  de  Y  Egypte,  Alexan- 
drie exceptée,  ont  fait  frapper  des  médailles 
impériales  grecques  en  l'honneur  '  d'Hadrien  , 
quelques-unes  pour  Anronin ,  &  une  ou  deux 
pour  M.  Aurèle  ,  trois  pour  Etrufcille,  une  pour 
Commode,  une  pour  Vefpalîen  ,  une  pour  Verus. 

Ces  médailles  égyptiennes  annoncent  ordinaire- 
ment l'année  où  elles  ont  été  frappées. 

On  a  un  nombre  prodigieux  de  médailles  im- 
périales grecques ,  frappées  dans  la  feule  ville 
d'Alexandrie.  Quelques  curieux,  &  Theupolo 
entr'antres ,  les  ont  raffembtées  pour  en  former 
une  fuite  particulière. 

ÉGYPTIEN  ENNE  (  calendrier  

année  )  V .  ère  de  Dioclétien. 

i 

ÉGYPTIENS.  Coftumes  des  égyptiens. 

Les  anciens  naturels  de  Y  Egypte  ,  fuivant  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  (  tom.  l.fol  97.  ) ,  fe  couvrotent 
de  peaux  d'animaux.  Celles-ci  furent  remplacées 
dans  la  fuite  par  la  tunique,  c'étoit  l'habillement 
qui  fe  portoit  immédiatement  fur  le  corps  ;  la  plu 

1>art  des  nations  anciennes  s'en  font  fervi  ;  mais 
es  uns  porroient  la  tunique  fans  manches,  d'autres 
avec  des  manches  ,  d'autres  la  portoient  plus  am- 
ple ou  plus  étroite,  comme  on  le  dira  à  fon  ar- 
ticle  La  tunique  étoit  ordinairement  corn- 

pofée  de  deux  pièces ,  à  peu  près  de  la  forme 
d'un  quarré  long  ,  couvrant  la  poitrine  &  le  dos , 
fe  réunifiant  par  les  angles  fupérieurs  fur  les  épau- 
les ,  biffant  une  ouverture  an  milieu  pour  parler 
la  tête.  Les  pièces  fe  rapprochement  enfuite  fous 
les  aiffellcs  ,  toujours  en  s  elargiflant  vers  le  bas, 
avec  une  différence  marquée  dans  la  longueur 
pour  les  femmes.  La  tunique  étoit  affu/ettie  par 
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une  ceinture,  afin  de  laiffer  au  corps  la  liberté 
du  mouvement. 

Habillement  des  femmes.  Hérodote  (  AV.  II.fr/. 
ixi-.)  obkrve  que  les  femmes  égyptiennes  ne  por- 
toient qu'un  habit.  On  trouve  erreétivement  des 
ftatucs ,  qui  font  vêtues  d'une  feule  tunique ,  Ci 
bien  appliquée  au  corps  ,  que  fans  les  bords  pro- 
noncés légèrement  aux  pieds  ou  à  la  moitié  dès 
jambes,  qui  décèlent  la  tunique,  on  croiroit  ces 
figures  nues.  On  en  trouve  cependant  avec  de 
petits  plis  fins,  qui  indiquent  une  étoffe  très- 
léger*  j  d'autres,  placées  au  mufeum  du  capitole, 
font  drapées  comme  les  femmes  grecques,  mais 
fans  ceinture.  On  dira  fans  doute  que  ces  dernières 
ont  été  travaillées  dans  le  ftyle  imitédes  anciennes 
figures  égyptiennes  :  l'empereur  Hadrien  avoit  fait 
fculpter  par  des  artiftes  grecs  différentes  figures 
dans  le  ftyle  &  le  coftume  égyptien  ;  mais  il  fuffit 
que  l'imitation  ait  été  fidelle.  Au  refte,  cette  ac- 
cord d'Hérodote  avec  quelques  monumens,  fe 
trouve  balancé  par  d'antres  llatues  &  bas-reliefs 
en  grand  nombre,  où  l'on  diftingue  clairement 
au  deffus  de  la  tunique  un  fécond  vêtement  & 
le  manteau. 

Winckelman ,  dans  fon  hiftoire  de  l'art  chez  les 
anciens  (  tom.  l.fol.  88.),  croit  qu'Hérodote, 

far  ces  mot*  an  féal  habit ,  n'a  voulu  défigner  que 
habit  de  deffus ,  fans  parler  du  manteau  ni  de 
la  tunique.  Ne  feroit-il  pas  plus  probable  que 
l'hiftorten  grec  eût  défigné  feulement  les  femmes 
du  commun  !  Car  la  belle  ftatue  d'Ifis ,  (  ou 
d'une  de  fes  prêtreffes),  de  la  galerie  du  capi. 
to!e ,  outre  la  tunique  longue  à  manches  pro. 
longées  jafqu'aux  poignets  ,  porte  encore  l'habjt 
de  deffus  Se  le  manteau.  Cet  ouvrage  n'eft  pas 
égyptien  ,  mais  fait  par  un  artifte  grec  fur  le  Cof- 
tume égyptien.  Une  figure  de  femme  ,  d'un  pctjt 
bas  -  relief ,  du  palais  Mattel  ,  repréfentant  une 
proceflîon  égyptienne  (  apuleus  metamorphofeon 
lib.  11.  )  a  la  tunique  fans  manches  ,  avec  les 
bords  fupérieurs  joints  fur  les  épaules  :  elle  porte 
deux  ceintures,  une  fous  le  fein,  à  l'ordinaire 
&  l'autre  fur  les  hanches  :  fa  tunique  paroît  ou- 
verte des  deux  côtés  ,  depuis  le  bas  jufqu'à  une 
certaine  hauteur.  La  tunique  que  Ton  voit  fur  les 
monumens  égyptiens  ne  diffère  de  celle  des  grecs 
que  par  la  roideur  du  ftyle.  En  général  on  ob- 
ferve  dans  les  ouvrages  des  artiftes  égyptiens  que 
P°ur  montrer  le  mid ,  ou  pour  exprimer  la  finefle 
de  l'étoffe,  ou  enfin  pour  fuivre  certaines  règles 
preferites  aux  artiftes  ;  ils  colloient  au  corps,  non- 
feulement  la  tunique,  mais  encore  l'habit  de 
deffus.  (  Muf  capital,  tom.  i.fig.  78  ,  7?  ,  84  ).  La 
flatue  d'Ifis  a  cet  habit  de  deffus  lié  avec  le  man- 
teau par  un  gros  nœud  fur  la  poitrine;  il  eft  d  une 
étoffe  moins  fine  que  la  tunique ,  &  ne  defeend 
pas  jufqu'aux  pieds.  On  voit  le  même  agencement 
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à  une  figure  du  même  bis-relief  du  palais  Mat- 
tei.  L'habit  de  dcli'us  entoure  le  corps,  mais  il 
y  a  quelque  légère  diffétenec  dans  la  manière 
dont  il  cil  attaché  fur  la  poitrine  ,  de  même  que 
celui  d'une  figure  d'homme  du  même  monument , 
dont  le  telle  du  corg>  cft  nud. 

Le  manteau  fe  plaçoit  au  deflus  de  l'habit , 
&  couvioit  le  dos  8c  les  épaules.  11  elt  bordé  de 
franges  à  la  Ilatue  d'Ifis  du  capitole ,  &  paroit 
beaucoup  plus  étroit  du  haut  que  du  bas.  Bot- 
ta ri  ( Muf.  capitol.  tw.  ).fol.  140.  )  appelle  ce 
manteau  palla  ,  pour  fe  rapprocher  de  la  def 
cription  d'Ifidorc,  laquelle  cependant  convient 
mieux  au  pallium.  11  croit  autïî  que  ce  que  nous 
avons  dtligné  comme  habit  de  dellus  &  comme 
manteau  ,  ne  forme  qu'une  leulc  pièce  i  cepen- 
dant la  diftindtion  des  pièces  en  ttcs-vilible,  tant 
à  la  belle  flatue  d'Ifis  ,  qu'a  une  autre  ltatue  de 
la  même  déelTe  ,  coniervée  aufli  dans  le  multum 
du  capitole  ;  celle-ci  a  le  pan  du  manteau  ,  qui ,  à 
la  belle  Mis,  defeend  du  bras  droit ,  ramené  devant 
le  corps  fur  le  bras  gauche.  Quant  a  la  tonne 
do  manteau  ,  on  peut  croire  qu'il  rcflcmbloit , 
ainfi  que  l'habit  de  dciïus,  à  la  cklamyde  des 
grecs  ,  mais  avec  une  plus  grande  ampleur.  Sur 
un  autel  de  granit  ,  conferve  dans  la  villa  Me- 
dicii  t  un  des  plus  anciens  inonumens  en  relier . 
conferve  jufqu'à  nous,  &  représentant  une  pro- 
ceflïon  égyptienne  dans  le  genre  de  celles  dont 
Apulée  a  parlé  (  métamorph.  lib,  II.  )  ,  on  voit 
une  femme  qui  porte  une  pttite  Ilatue  d'Harpo- 
cratei  elle  elt  enveloppée  dans  un  manteau  fem- 
blable  au  pallium  des  grecs  :  ce  qui  prouve  de 
nouveau  que  les  femmes  égyptiennes ,  excepté 
peut-être  celles  du  commun ,  ne  fe  bornoicftt 
pas  à  la  fimple  tunique.  Leur  habillement ,  &  fur- 
tout  la  tunique,  étoient  en  général  d'une  étoffe 
très-fine  &  très-légère  >  les  fculpteurs  l'ont  quel- 
quefois exprime  epar  des  plis  étroits  &  parallèles  ; 
aufli  de  la  Chauffe  (  grand  cabinet  rom.  fol.  6f  , 
R$.  16.  )  les  a-t-i!  pris  pour  des  cioffes  rayées, 
très-communes  en  Egypte  ,  félon  Caylus  (  recueil 
d'antiq.  tom.  f.  fol.  52.)}  &  Bottari  C  Muf. 
capitol.  tom.  \.fol.  145.  )  pour  des  feuilles  de  pal- 
mier. On  peut  croire  cependant  que  c'eft  l'effet 
du  ftyle  égyptien.  Pietro  délia  Vallc  (  reyfe  in  vele 
voomaeme  g'wtften  des  werelts  I.  àeel.  fol.  l\o) 
allure  que  les  figures ,  peintes  fur  les  cailles  qui 
renferment  les  momies ,  font  vêtues  de  fin  hn , 
matière  dont  les  égyptiens  fabriquoient  principa- 
lement leurs  étoffes. 

Les  femmes  égyptiennes  fe  coëffoient  avec  les 
cheveux  feuls,  comme  on  le  voit  à  plufieurs  figures, 
ou  les  enveloppoient  dans  des  bonnets  de  diffé- 
rentes formes.  Cette  coeffure  cft  celle  de  la 
plupart  des  têtes  égyptiennes ,  qui  fubfiftent  au- 
jourd'hui. L'étoffe  entoure  le  front,  puis  defeend 
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de  deux  cités  fut  la  poitrine ,  formant  deux  ban- 
delettes ,  avec  des  plis  égaux  ^parallèles.  C'ell 
ainfi  que  font  fculptces  le*  cailles  des  momies  i 
&  les  antiquaires  donnent  en  général  à  cette  cou- 
verture de  tête  le  nom  de  mitre.  Quelques  ftatuet 
confervées  au  capitole ,  &  fculptées  par  ordre 
de  l'empereur  Hadrien ,  ^  Muf.  cap,  tom.  ).feg.  78, 
80  ,  84  ) ,  ont  dw$  mitres  ,  dont  les  bandes  qui 
pendent  fur  la  poitrine  font  plates  ,  &  de  la  lar- 
geur de  deux  doigts  >  ce  ne  font  proprement  que 
les  extrémités  de  la  bande  qui  bordent  le  bonnet  lur 
le  front ,  &  oui  fe  détachant  de  la  tète  derrière 
les  oreilles,  descendent  de  chaque  côté  fur  la 
poitrine.  Une  figure  d'homme  porte  (  Muf.  tapit, 
tom.  fig.  89.  )  un  bonnet  de  la  même  forme. 
Il  paruùde  là  que  ce  bonnet  étoit  commun  aux 
deux  fexes ,  quoique  plus  commun  parmi  Jes 
femmes,  y.  Cheveux. 

Plutarque  rapporte  (  opufe.  moral.)  que  les  fem- 
mes égyptiennes  ne  portoient  point  de  chaufiurc  , 
afin  ,  dit-il  f  qu'elles  s'cloignalfent  moins  fouvent 
de  leurs  do -cures.  Winckclmann  (.hitt.  de  l'art, 
liv.  II.  c.  i.j  a  obfervé  aufli  qu'aucune  figure 
égyptienne ,  excepté  une  feule  ,  ne  portoit  ni  fou- 
hers,  ni  fandales  >  fi  ptt  figure  il  defignoit  une 
flatue  ,  la  ri  flexion  (uivante  devient  inutile  à  fon 
égard  ,  mais  il  n'a  pas  fait  attention  à  l'autel  de 
granit  de  la  villa  Medicis  ,  ouvrage  incontefb- 
blcment  égyptien ,  où  une  des  figures  a  les  pieds 
enveloppés  dans  des  bandelettes.  On  ne  fauroit 
douter  que  ce  ne  foit  une  chauiTure ,  quoique  la 
nature  du  granit  &  la  grof&èreié  du  bas-relief 
empêchent  de  bien  diftinguer  les  formes.  Pietro 
délia  Valle  {ftyfc  in  vele  voornaeme  gewefien  ,  dttl , 
fol.  113.)  allure  d'ailleurs  avoir  vu  une  momie 
chauffée  de  fandales  liées  avec  des  bandelettes  , 
comme  en  porte  la  belle  ltatue  d'Ifis.  Il  ne  faut 
donc  pas  prendre  à  la  lettre  le  texte  de  Plutarque  ; 
ou  peut-être  fon  obfcrvation  ne  tombe-t-elle  que 
fur  les  femmes  du  commun. 

Habillement  des  hommes.  Les  égyptiens  coupoient 
les  cheveux  i  leurs  enfans  ,  &  les  laifloient ,  tète 
nue ,  expofes  à  toute  la  chaleur  du  climat.  (  Héro- 
dot.  lib.  3.  )  De  là  cette  dureté  fingulière  du  crâne, 
dont  parle  Hérodote  ,  qui  remarque  aufli  que  les 
égyptiens  devenoient  rarement  chauves.  Cependant 
à  l'âge  de  puberté  (  idem  ,  lib.  1 ,  cap.  9.  ) ,  on 
leur  couvroit  la  tête  d  une  efpccc  de  bonnet , 
décrit  plus  haut ,  que  l'on  appelle  mitre.  Elle  diffère 
de  cette  coeffure  des  femmes  fur  une  belle  Ilatue 
de  la  galerie  du  capitole,  en  ce  que  les  deux 
bouts  qui  pendent  fur  la  poitrine ,  font  plats  , 
forment  plufieurs  plis  exprimés  par  des  lignes 
horifontales  &  parallèles. 

Entre  toutes  les  variétés  qu'on  remarque  dans 
lcscocffuxcs  égyptiennes,  les  plus  fimples  fe  rap- 
prochent 
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prochent  de  la  forme  des  bonnets  fculptés  fur 
tes  eaiffes  de  momies.  On  en  trouve  d'autres 
x)ui ,  par  leur  bizarrerie ,  fcmblent  appartenir  aux 
fymboies.  Dans  le  deuil ,  ils  fc  coupotent  la  barbe ,  < 
&  laiffoicnt  croître  leurs  cheveux. 

Suivant  Hérodote ,  les  hommes  portoient  deux 
habits  i  fuivant  Apulée  (métamorph.  lib.  a.)  ce  ' 
pouvtnent  être  deux  tuniques  ;  car  ce  dernier  nous 
rapporte  qu'étant  redevenu  homme  .  un  de  ceux 
qui  compoibient  la  troupe  facrée  d'ifis  ,  le  cou- 
vrit de  fa  tunique  fupérieure  j  Hérodote  aura  donc 
voulu  parler  de  tuniques  au  lieu  d'habits  de  deflus  ,  ' 
comme  l'entend  Winckclmann.  Il  eft  effectivement 

«lus  naturel  de  porter  deux  tuntques  que  deux 
abits  de  deflus ,  d'après  la  forme  de  cet  habit 
&  d'après  fon  nom.  Hérodore  appelle  calafiris 
l'habit  des  égyptiens  ,  qui  defeendoit  jufqu'à  la 
moitié  des  jambes  ,  avec  une  bordure  au  bas. 
Ferrarîus  (  de  rt  vejtiarii  ,  part  ftcunda  ,  Ub.  IV , 
*ap.  h.  )  prend  cet  habillement  pour  une  tunique, 
avec  des  galons  ou  des  franges.  Une  ftatue  d'A- 
nubis  (  muj.  cap.  tom.  yfig.  8r.)  du  muleum  oa- 
pitolin  ,  porte  une  tunique  courte  ,  avec  des  man- 
ches prolongées  jufqu'au  coude  :  elle  eft  ceinte  fur 
les  reins ,  à  la  manière  des  romains. 

Sur  la  ca/ajtrit,  les  égyptiens  portoient ,  fuivant 
Hérodote  (  Herodot.  lib.  II ,  cap.  6.  )  ,  un  habit 
de  laine  blanche  i  ou  fuivant  la  traduction  de  Fer 
tarius  (  dt  rfveftiaria  ,  pars  i.  lib.  IV,  cap.  II.), 
on  pallium  de  laine  blanche  ;  ou  enfin  celle  de 
Bcger  (  thtfaur.  BranJenb.  part.  \  ifol.  m.)  \a- 
miculum  ;  cette  variété  prouve roit  que  la  déno- 
rftination  d'Hérodote  eft  générique.  Il  eft  pro- 
bable qu'outre  le  pallium  t  les  égyptiens  fe  fervoient 
auffi  de  la  cklamyde  ou  du  Jagwn  ,  manteau  de 
guerre  Se  de  voyage* 

Des  rois.  Les  rois  égyptiens  ,  fuivant  Hérodote 
(  Hérod.  Ub.  II.  cap.  i  x.  ) ,  portoient  un  cafque 
d'airain  au  lieu  de  diadème.  Bianchini  (  iflaria 
uniyerf.  fol.  409.  )  prend  pour  des  rois  les  figures 
coëffées  de  bonnets,  qui  font  fculptés  fur  les 
obélifques  ;  ce  bonnet  eft  peut-être  un  cafque 
royal.  Diodoredit  que  pour  exprimer  la  force  &  la 
puirTànce ,  ces  rots  portoient  fur  la  tête  la  dépouille 
d'un  lion ,  d'un  taureau  ,  d'un  dragon  ,  des  bran- 
ches d'arbres,  du  feu,  &c  quelquefois  même 
des  parfums  exquis. 

L'habrt  royal  étoit ,  autant  qu'on  peut  le  con- 
jecturer ,  une  tunique  longue  &  à  longues  manches» 
ou  ttoia ,  tuniqne  femblable  à  celle  d'ifis.  C'étois 
Il  fans  doute  l'habit  de  cérémonie ;  car  la  ftatue 
d'Anubis  du  capitole  ne  porte  qu'une  tunique 
comte  ,  ainfi  que  les  figures  des  ohélifques  ,  que 
Bianchini  prend  pour  des  rois  ;  d'où  nous  pouvons  j 
inferer  que  l'habit  des  monarques  égyptiens  ne  I 
dirîéroit  pas  de  celui  des  rois  de  la  Grèce ,  au  I 
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moins  quant  a  la  Jivla  8c  au  pallhtm ,  en  temps 
de  paix ,  à  la  tunique  courte  &  à  la  chlamydc  en 
Ktnps  de  guerre  ou  en  voyage. 

L'anneau  qu'ilsportoiem  étoit  une  marque  d'au- 
torité; il  fervoit  probablement  de  fceau  ou  de 
cachet.  Cependant  Pline  remarque  (  Ub.  XXXIII, 
cap.  1.  )  qu'en  Egypte  8e  daus  tout  l'orient  on  te 
contentoit  des  feules  lettres.  Baudelot  (  l'utilité 
des  voyages  qui  concerne  la  connoiffance  des  mé- 
dailles, &c.  tom.  I.  fol.  $16.  )  interprète  ce  paf- 
fage  de  Pline,  des  lettres  qu'on  gravoit  fur  tes 
cachets  au  lieu  de  figures  ou  d'autres  objets ,  em- 
ployés par  les  grecs.  f 

Nous  ne  connoiflons  pas  exactement  la  forme 
qu'avoient  les  colliers  d'or  des  rois  à' Egypte ;  ils 
pouvoient  reftcmbler  à  celui  qui  prend  fur  la  poi- 
;rine  d'un  chat ,  dieu  égyptien.  Il  eft  compofe  de 
petits  grains  longs  &  fendus;  ils  reflemb'ent  beau- 
coup i  de  petites  coquilles  blanches  ,  appellées 
cauris  :  ce  collier  foutient  une  amulette  à  tête  de 
coq  (  Caylus ,  recueil  d'antiquités  ,  tom.  V  ,  pl. 
1  s.  )•  Pietro  délia  Valle  (  Rcyfe. ...  I.  deel,  fol. 
ut)  du  avoir  vu  une  chaîne  d'or  pendue  au  cou 
de  la  momie  d'un  jeune  homme ,  avec  une  mé- 
daille qui  defeendoit  fur  la  poitrine,  fur  laquelle 
croit  empreinte  une  figure  d'oifeau  &  plufieurs 
caractères  inconnus.  Peut-être  que  les  juges  por- 
toient ainfi  la  petite  ftatue  de  la  juftice  ou  de  la 
vérité,  laquelle,  fclon  £lien  (  hîftoires diverfes , 
liv.  IV  t  ch.  34)  ,  étoit  gravée  fur  unfaphir. 

Le  feeptre  des  rois  A'Egypte  &  d'Ethiopie  eft 
décrit  par  Diodore  (  Diodore  ,  liv.  j.  )  fous  la 
forme  d'une  charrue.  V.  le  mot  Charrub.  C'eft- 
là  tout  ce  que  les  anciens  nous  ont  laiflc  fur 
les  habillemens  des  monarques  égyptiens  ;  il  faut 
y  ajouter  que  leurs  habits  étoient  de  couleur 
pourpre  (  Jofeph  ,  antiquités  judaïques  ,  tom.  I , 
fol.  96  ). 

Les  prêtres.  Ils  a  voient  4a  tête  8c  même  tout  le 
corps  raféj  félon  Hérodote.  Ils  étoient  auflï  de  la  plus 
grande  propreté.  Ils  portoient ,  fuivant  Diodore  , 
(  Diod.  de  Sicile,  1.  III.)  des  feeptres  comme  les  roi?. 
Le  manteau  qu'ils  portoient  fur  la  tunique  T  &  I» 
tunique,  étoient  de  lin  blanc ,  ou  de  coton ,  feule 
étoffe  dont  les  prêtres,  félon  Hérodote,  pouvoiert 
ufer.  L.  Pignorins  croit  reconnoître  fur  la 
table  iliaque  (  mtnfa  ijiaca  ,  fig.  S.  )  des  prêtres 
avec  des  bonnets ,  qui  leur  environnent  les  oreilles  B 
&  couvrent  un  peu  le  cou  ,  ayant  la  forme  de  la 
partie  inférieure  du  cafque  royal  des  obélifques.  Cc« 
prêtres  portent  des  tuniques  longues,  avec  des  man- 
ches prolongées  jufqu'au  coude ,  &  une  chauflure 
femblable  a  celle  qu'a  defignée  Hérodote.  Ce 
font  des  fandales  ou  foulters  faits  de  bandes  de 
papyrus.  Ces  bandes  étoient,  félon  Appien,  (//v. 
V.  ) ,  de  couleur  blanche  à  Alexandrie.  Apu- 
lée (  miuunorphof.  Gb.  IL  )  leur  donne  des  ceintures 
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de  Un  blanc,  placées  fur  la  poitrine.  Its  la  por- 
toient,  fuivant  Diodore  ,  dans  le  deuit  pour  les 
rois  j  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  dit  s'il*  avoient 
d'autres  habilleinens. 

Les  femmes ,  félon  Hérodote ,  ne  poovotent 
faire  les  fonctions  des  prêtres  j  ainfi  celles  que 
nous  voyons  fur  les  bas  reliefs  devraient  être  ex- 
clues du  facerdoce.  Cependant  Strabon  (/iv.  17, 
fol.  19c.)  parle  de  pretreffes  ;  &  Bannier(  My- 
thologie ,  tom.  II.  toi.  J99-)  leur  donne  la  che- 
velure des  prêtres.  Ce  dernier  place  fur  la  tête 
des  uns  8c  des  autres  des  couronnes  de  fleurs , 
comme  on  en  voit  aux  figures  du  bas-relief  du 
palais  Mattci ,  qui  portent  les  inftrumcns  des  fa- 
crifices  &  les  emblèmes  des  divinités.  Il  fe  pour- 
lott  ,  au  relie  ,  que  l'inllitution  des  prêtreffes 
fut  poftciieure  à  Hérodote ,  ou  que  cet  hifto- 
rien  parlât  feulement  des  femmes  mariées,  comme 
le  pente  le  comte  de  Caylus.  (  Recueil  d'anti- 
quités ,  tom.  7 ,  fol.  rb\  ) 

Des  armes.  Il  feroit  difficile  d'indiquer  quelles 
ont  été  les  armes  défenfives  des  égyptiens.  Hé- 
rodote (  liv.  7.  c.  7.  )  dit ,  à  la  vériré ,  qu'il»  por- 
toient  des  cafques  ;  mais  cela  n'apprend  pas  la 
forme  qu'avoient  ces  cafques  ,  qui  differoient  fans 
doute  du  cafque  royal.  Une  figure  du  bas-relief 
égyptien  du  palais  Mattci ,  eft  la  feule  qui  pour- 
voit nous  donner  une  idée  de  cette  armure  j  elle 
porte  un  bonnet  lié  autour  de  la  tête,  &  orné 
de  deux  plumes ,  forme  aflei  femblable  à  quel- 
ques cafques  grecs,  quoique,  fuivant  Hérodote, 
la  forme  égyptienne  etoit  plus  coupée  &  moins 
fimple.  La  cuirafle  étoit  ordinairement  de  lin 
<(  Hérodote  lib.  1 1 ,  c.  1 1  ; ,  comme  celle  qu'Amafis 
envoya  à  Lacédémone ,  &  qui  étoit  tiffue  de 
fils,  dont  chacun,  malgré  fa  fineûe  ,  étoit  com- 
posé de  trois  cents  foixante  autres  fils.  Elle  étoit 
enrichie  de  broderies  en  or ,  en  laine  &  en  coton . 
semblables  à  celles  que  l'on  remarque  fur  les 
«utrafles  grecques.   V oye\  Cuirassje. 

Les  boucliers  égyptiens  étoient  grands  &  très- 
convexes.  Les  armes  offenfives  étoient  (  Héro- 
dote) une  épée  dont  on  ignore  la  forme,  la 
pique  ,  le  poignard  &  la  hache. 

L'ufagedes  en  feignes ,  ou  étendards,  a  com- 
mence de  bonne  heure  chez  les  égyptiens.  C'é- 
toier.r  dis  figures  d'animaux  ,  portes  par  les  chefs 
•au  bout  d'une  pique,  qui  faifoient  reconnoître  à 
chaque  foldat  fa  compagnie ,  &  empêchoient  le 
tiéfordre.  (  Diodore  de  Sicile.  )  Cette  invention 
ayant  procuré  des  victoires,  le  peuple  crut  les  de- 
voir à  ces  animaux;  &  ceft,  félon  Diodore, 
ce  qui  en  a  occafionoc  le  culte. 

La  cavalerie  &  les  chariots  de  guerre  étoient 
connus  en  Egypte  du  temps  de  Séfoftris.  (  De 
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l'origine  des  loix,  arts  &  feiencês ,  tom.  i-i 
fol.  618.  )  Séfoftris  (  Diodore  )  fe  faifoit  traîner 
dans  un  char  à  quatre  chevaux  attelés  de  front. 
Il  n'eit  pas  poffible  de  décrire  la  forme  de  ces 
chars  ,  parce  qu'on  n'en  retrouve  fur  aucun  mo- 
nument égyptien.  Cependant  un  auteur  moderne 
affure  feul  ,  que  l'on  voit  des  chars  fur  quelques 
rnonumens  de  la  Thcbaide.  (  Recherches  pkdofo- 
phiqurs  fur  les  égyptiens  t?  chinois  ,  tom.  1  ,  foU 
iio.)  ' 

* 

Des  facrifices  6>  Je  quelques  iifaga  particulier» 
des  égyptiens. 

Les  égyptiens  adoroient  plufieurs  animaux  $ 
mais  ils  étoient  bornés  par  leur  culte,  même 
dans  le  choix  des  victimes.  C'étoient  des  boeufs 
ou  des  veaux  qu'ils  immoloient  le  plus  fouvent. 
Hérodote  (  libro  fecundo  )  détaille  quelques  par- 
ticularités de  ces  facrihees.  Un  des  prêtres  exa- 
minoit  la  victime  ;  elle  ne  pouvoit  avoir  aucuns 
poils  noirs  ,  ni  ceux  de  la  queue  hérifles  ou  iné- 
gaux. 11  falloit  trouver  fur  la  langue  de  l'animal 
lés  marques  qui,  félon  les  principes  des  prêtres» 
prouvoient  fa  pureté.  Après  ce  rigoureux  examen, 
on  lui  appliquoit  par  le  moyen  d'une  rené 
argilleufe  ,  une  marque  imprimée  fur  du  papyrus» 
Enfuitc  il  étoit  conduit  près  de  l'autel,  on  allumoic 
le  bois  ,  puis  on  confacroit  l'animal (en  faifant  fur 
fa  tête  des  libations  de  vin  ,  enfin  on  l'immoloic 
La  tête  étoit  jettée  au  loin,  avec  des  impréca- 
tions ,  comme  érant  chargée  des  maux  ou  des 
malheurs ,  dont  pouvoient  fe  voir  menacés  ceux 
qui  offroient  le  facrifice,  &  même  l'Égypte  cor 
ricre.  «  Lorfqu'ils  facri fient  un  bœuf  à  lfis  , 
(  c'eft  encore  Hérodote  qui  parle  )  ils  en  vuident 
le  ventre,  y  lailTant  feulement  lagrailTc;  abattent 
enfuite  toutes  les  extrémités  de  la  bête,  puis 
remplifTent  le  corps  de  farine ,  de  miel  ,  de  fi- 
gues, de  myrrhe,  d'encens  Se  d'autres  aromates. 
Ainfi  préparé,  on  place  ce  corps  fur  le  feu,  &  on  l*ar- 
rofe  d'huile  &  de  vin  ».  Ces  cérémgnies  dévoient 
pratiquer  à  jeun;  &  pendant  tout  le  temps  que 
la  victime  étoit  fur  le  feu ,  on  fe  frappoit  ta 
poitrine  :  mais  après  le  facrifice ,  on  mangeoU 
les  relies  des  victimes. 

Quant  à  la  forme  des  autels  des  fgyptiens  t 
elle  eft  décrite  à  l'article  Autel.  Ce  peuple  avoit» 
comme  les  grecs ,  l'ufagc  des  marche-pieds  pour 
les  pcrfonr.es  diftinguées. 

Des  repas.  Suivant  Diodore,  les  égyptiens  ont 
connu  de  bonne  heure  l'uf*gc  de  mange*  couchés 
fur  des  lits-  Il  dit ,  en  parlant  du  tombeau  d'Ofi> 
mandias,  &  des  édifices  qui  l'accompagnoient  > 
un  dtt  plus  beaux  palais  ,  contenant  vingt  table* 
entourées  de  leurs  lits ,  fur  lefquelles  étoient  le* 
images  dt  Jupiter ,  dt  Juaon  tr  du  rùi  mime. 
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En  Egypte  il  «toit  d'ufage  à  la  fin  des  repas 
de  voir  encrer  dans  la  falle  un  ferviteur  portant 
la  repréfentation  d'une  momie ,  ou  corps  mort 
embaumé ,  de  la  grandeur  d'une  ou  de  deux 
coudées  >  qu'il  montrait  à  tout  le  monde ,  en 
difant  :  buvtç  &  divtrtiffe^-vous  ,  vous  deviendrez 
fe m b labiés  à  ceci.  Quelques  auteurs  dirent  que 
c'étoit  un  fquelette;  mais  on  fait  que  la  religion 
égyptienne  défendott  la  difleâion  d  un  corps  hu- 
main. On  ne  doit  pas  s'étonner  de  trouver  cette 
tifarrerie  chez  un  peuple ,  qui  différait  prefqu'en 
toutes  chofes  des  autres  nations.  En  effet ,  les 
égyptiens  écrivoient  de  la  droite  à  la  gauche  j 
les  femmes  en  Egypte  portoient  les  fardeaux  fur 
les  épaules,  &  les  hommes  les  portoient  fur  la 
tète ,  &c.  On  peut  voir  d'autres  fingularités  de 
cette  efpèce  dans  Hérodote  (  Ub.  i.  ). 

Il  ne  faut  pas ,  dit  M.  André  Lens  ,  peintre 
de  Bruxelles  ,  auteur  du  cojlume  des  peuples  an- 
tiens  ,  que  la  roideur  du  ftyle  égyptien  em« 
pêche  les  artiftes  de  retracer  leurs  habits  , 
ou  leurs  ornemens.  On  peut  leur  conferver  la 
ferme  caraâériftique ,  en  évitant  cette  roideur  ; 
il  ne  faut  jamais  s'éloigner  du  bon  goût ,  mais 
foiicer  les  grecs ,  qui  ont  toujours  écarté  de  leurs 
compofitions  ce  qui  pouvoir  ternir  lanobtefie  dans 
les  heures  principales.  Ils  ont  fait  renaître  dans 
leurs  ouvrages  les  diverfes  nations  ,  en  pronon- 
çant leur  caraâériftique  fur  quelques  figures  de 
moindre  conséquence  :  tel  eft ,  t»ar  exemple ,  le 
beau  bas-relief  de  la  villa  Borgèfe ,  fur  lequel 
Priant  eft  repréfenté  au  pied  d'Achille  fans  le 
bonnet  phrygien.  Il  eft  fâcheux  que  les  anciens 
écrivains  ne  nous  aient  pas  tranfmis  des  détails 
plus  diftinûs  fur  les  habillemens  des  égyptiens, 
parce  les  monumens  qui  nous  relient  de  ce  peu- 
ple y  paroilTent  pour  la  plupart  être  exagérés.  Il 

S irait  vraifemblable  que  ce  ftyle  Singulier  ,  ayant 
é  une  fois  admis  par  le  gouvernement,  étoit 
devenu  une  loi  pour  l'artifte,  à  qui  il  étoit  dé- 
fendu très-expreffément  de  s'en  écarter ,  fclon 
Platon. 

Les  arts  de  les  fcîences  ayant  été  tranfportés 
de  l 'Egypte  dans  la  Grèce ,  dont  les  figes 
d'ailleurs  voyageoient  continuellement  en  Egyp- 
te i  il  eftafiez  probable, que  la  différence  dans 
l'habillement  n'étoit  pas  auflG  grande  que  les 
monumens  paroilTent  I  indiquer.  La  plupart  de 
ceux-ci  ,  qui  étoient  fymboliques ,  ou  des  co- 
pies feiviles  &  maniérées  des  plus  anciennes 
fculptures ,  ne  reflembloient  peut-être  en  rien  à 
l'ufage  ordinaire.  Cette  conjecture  a  engagé  M. 
Lens  a  ne  faire  ufage(  dans  ion  coflume  que  nous 
titons  fouvent  avec  plaiftr  )  que  des  monumens 
les  moins  bifarres  &  les  moins  éloignés  du  goût 
des  grecs.  On  peut  fe  conformer  1  ce  goût ,  quand 
on  n'a  pas  des  preuves  pofitives  d'ufages  con- 
traires i  &  on  peut  le  faire  avec  d'autant  moins 
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de  ferupule  ,  que  la  Grèce  fut ,  à  diverfes  reprî- 
fes  ,  peuplée  par  des  égyptiens  &  des  Phéniciens, 
tels  que  Danaus  &  Cadmus. 

Monumens  &  ftyle  des  égyptiens. 

Winckelmann  va  parler  ici.  Les  égyptiens , 
dit  -  il  (  hijl.  de  fart ,  liv.  i.  ) ,  fc  font  peu 
écartés  de  leur  premier  ftyle }  auiïi  n'ont- ils  ja- 
mais atteint  dans  l'art  ce  degré  de  perfection 
auquel  font  parvenus  les  grecs.  Plufieurs  caufes 
les  en  ont  empfché  :  la  forme  de  leurs  corps, 
leurs  opinions ,  leurs  coutumes,  leurs  loix  civiles 
&  religteufes,  le  peu  d'eftime  qu'ils  avoient  pour 
les  artiftes,  &  fans  doute  un  défaut  de  talent  ôc 
d'élévation  de  la  part  de  ceux-ci. 

La  première  caufe  du  caractère  particulier  de 
l'art  des  égyptiens  ,  fe  trouve  dans  leur  configu- 
ration ,  qui  n'avoit  pas  l'avantage  d'exalter  l'amé 
de  leurs  artiftes,  &  d'élever  leur  imagination  à 
la  beauté  idéale.  La  nature  qui  avoit  tant  favorifé 
les  femmes  égyptiennes  du  côté  de  la  fécondité 
(  Plin.  I.  j.c  ^o.  Seneca ,  nat.  qu.  I.  j.  c.  1Ç.), 
les  avoit  fingutièrement  négligées  à  l'égard  de  la 
figure.  Avare  de  fes  dons  pour  les  femmes  de 
Y  Egypte  t  elle  les  prodiguoit  à  celles  AtYEtmrit 
&  de  la  Grèce.  Cette  obfervation  porte  fur  une 
forme  chinoife  qui  caractérife  les  égyptiens ,  &que 
l'on  remarque  conftamment  à  leurs  ftatues,  aux 
figures  de  leurs  obélifques  8c  de  leurs  pierres 
gravées  C  on  ne  fauroit  fe  former  une  idée  plus 
nette  de  la  forme  des  têtes  égyptiennes ,  qu'en 
confultant  le  deflin  d'une  momie  dans  Béger. 
Thef.  Brand.  t.  j.  p.  402.  &  celui  de  la  momie 
décrite  par  Gordon  :  Efay  towari  explaning  the 
hicroglyphica  figures  on  the  coffin  0/  an  antient 
mummy ,  London ,  17)7.  fol.  )  Elle  n'auroit  pas 
dû  échapper  à  ceux  qui  de  nos  jours  ont  tant 
écrit  fur  la  reftemblance  des  chinois  avec  les 
anciens  égyptiens.  Efchyle  dit  positivement  que 
ce  peuple  différait  des  grecs  par  la  configuration* 
(  Afch.  fuppl.  v.  j 06.  )  Ses  artiftes  ne  pouvoiene 
donc  pas  chercher  la  variété ,  puifqu  elle  ne  fe 
trouvoit  pas  dans  la  nature  qu  ils  avoient  fous 
les  yeux.  La  température  conftamment  égale  du 
pays  ,  faifoit  que  la  nature  toujours  une  dans  fes 
opérations  ,  &  toujours  plus  uniforme  aux  extré- 
mités qu'au  centre ,  ne  s'écartoit  guère  de  fes 
formes  exagérées.  La  conformation  particulière 
aux  têtes  des  ftatues  égyptiennes ,  fe  retrouve  audi 
dans  les  têtes  des  perfonnes  peintes  fur  les  momies. 

On  fait  de  plus  que  les  égyptiens  avoient  le 
teint  bafané  (  Herodot.  liv.  1.  Propert.  liv.  u 
El.  14.  v.  IJ.  fufeis  JEgypti  alumnis  ),  couleur 
qu'on  donne  aux  têtes  repréfentées  fur  les  mo- 
mies peintes  (problem.  fia.  14.  p,  114.  ?.  ».  *d. 
Sylbourg  )  de  là  vient  que  le  mot  A<r«rr/^n 
gnifwit  bile,  brillé  pat  le  foleil  (  Eufiatk.  ad 

Qqq  y 
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0<fy][.  à  p.  1484.  L  16.  )  H  eft  de  fak  que-  les 
vifagcs  peints  fur  les  caifles  das  momies  ont  tous 
la  même  couleur;  c'eft  donc  à  tort  qu'Alexandre 
Gordon  avance  qu'ils  ont  été  différens ,  fclon  les 
provinces. 

Quand  Martial  parle  d'un  beau  garçon 
gyptt  (  Martial.  I.  4.  ep.  41.  ) ,  il  entend  par- 
là  un  jeune  homme  né  en  Egypts  de  parens 
grecs  :  les  écrivains  latins  ont  fouvent  parlé  de 
l'extrême  licence  de  la  jeunette  de  ce  pays ,  fur- 
tout  de  celle  d'Alexandrie  (  Juven*l.fat.U  *.  4  y- 
Quint.  Juft.  lib.  1.  ci.  p.  19.  ).  C'étoit  un  grec, 
cet  Apolauftus  de  Memphis  en  Egypte ,  ce  cé- 
èbre  pantomime  que  LuciutVérus  amena  â  Home, 
&  dont  la  mémoire  s'elt  confervéc  fur  plusieurs 
inferiptions. 

On  s'autorife  d'une  remarque  d'Ariftote  (  pr*- 
bitm.  ftSt.  14.  ai),  td.  Sylbtmrgii.)  pour  dire 
que  les  égyptiens  avoient  l'os  de  ta  jambe  tourné 
en  dehors.  (  Pigncr.  toi.  If.  p.  $4.  )  Elle  ne  re- 
garde peut-être  que  ceux  qui  étoient  votfinsdcs 
éthiopiens ,  &  qui  avoient  ,  comme  ces  derniers  , 
(  conf.  Bothart .  kiero\.  P.  \.  p.  9*9.  )  le  nex 
écrafe,  les  figures  de  femmes  égyptiennes ,  avec 
une  taille  aflei  déliée,  ont  le  ton  d'une  extrême 
grotte ur.  Comme  les  artiftes  égyptiens ,  félon  le 
témoignage  d'un  père  de  l'égufe  >  imitoient  la 
nature  telle  qu'ils  la  trouvoient  (  Ttuoionv  fer- 
mons* j.  )  nous  pouvons  juger  de  la  conforma- 
tion du  fexe,  par  leur  manière  de  traiter  les 
ftatues.  Cette  forme  particulière  n'avoit  rien  qui 
cnpéchât  les  égyptiens  de  jouir  d'une  parfaite 
famé ,  fur- tout  ceux  de  la  Haute  Egypte ,  i  qui 
Hérodote  (  l.  p.  74.  A  17.  )  attribue  cet  avan- 
tage pardeffus  cous  les  autres  peuples.  Cette 
alfertion  eft  encore  appuyée  fur  l'observation  Sui- 
vante :  c'eft  que  parmi  la  grande  quantité  de  têtes 
de  momies  égyptiennes  ,  examinées  par  le  prince 
de  Radzivil ,  il  ne  s'en  n'eft  pas  trouvée  une 
feule  à  laquelle  il  manquât  une  dent,  ou  même 

Îui  en  eût  de  gâtées.  (  Radzivil  peregrtn.  p.  190.) 
a  momie,  confervéc  à  l'tnftitut  de  Bologne , 
fcrt  encore  de  preuve  à  une  remarque  de  Pau- 
fanias  ,  qui  dit  qu'on  voyoit  en  ÉgyP,e  des  hom- 
mes d'une  taille  extraordinaire  (  rouf.  I.  1 .  )  : 
car  le  corps  de  cette  momie  a  onze  palmes  de 
longueur  (  fept  pieds  quatre  pouces ,  s'il  s'agit 
ici  de  palmes  romains  ). 

Les  égyptiens  furent  de  tous  temps  de  rigides 
obfervateurs  des  anciens  réglemens  qui  concer- 
noient  leurs  coutumes  8e  leur  culte.  Ils  y  furent 
encore  très-attachés  lous  les  empereurs  romains 
(  Wallon  ad  Polyglot.  Proleg.  *,  §.  18.,  &  non- 
feulement  dans  la  Haute-£^prr ,  mais  auflî  à 
Alexindrie  :  car,  fous  le  règne  d'Hadrien,  il 
s'éleva  une  émeute  dans  cette  ville  ,  parce  qu'on 
n'y  trouva  pas  de  boeuf  qui  eût  les  qualités 
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requifi»  pour  représenter  le  dieu  Apis.  (  Spanîin. 
Hadrù  p.  6.  )  L'inimitié  d'une  ville  contre  une 
autre,  relative  au  culte  d'un  de  leurs  dieux, 
fubiiitoit  encore  alors.  (  ¥  lutin  k  de  If.  cV  Ofir.  > 
Quelques  écrivains  modernes  ont  afiuré,  Sur  le» 
témoignages  prétendus  d'Hérodote  &  de  Dtodore, 
que  CâmbySe  avoit  totalement  aboli  le  culte  des 
égyptiens,  &  leur  ufage  d'embaumer  les  morts. 
Rien  de  plus  faux  que  cette  aiTertion ,  puiSqu'a- 
pres  cette  époque ,'  les  grecs  eux-mêmes  firent 
embaumer  leurs  morts  à  la  manière  des  égyptiens  * 
comme  Winckelmann  l'a  prouvé  dans  fapenféesfiw 
l'imitation  des  ouvrages  grecs  (  gedmksn  liber  diet 
naehahmung  der  grieckîftken  wtrke  ,  p.  90.  )  ,  CD 
parlant  d'une  momie  qui  porto it  fur  fa  poitrine 
cette  infeription  grecque  ,  »  v-4-v  X 1.  (  Par  rap- 
port aux  lettres  de  cette  infeription ,  il  faut 
Savoir  que  le  tau  avott  chez  les  grecs  d'Egypte 
la  figure  d'une  croix ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  un  ancien  8e  précieux  manuferit  du  nou- 
veau teftament  Syriaque  ,  écrit  fur  du  vélin  ,  8c 
confervé  dans  la  bibliothèque  des  AuguUins  de 
Rouie.  Ce  manuScrit  in-folio  eft  de  l'an  616  ,  8c 
a  des  apoitilles  grecques  :  en  y  lit  entre  autres 
mou,  celui  ci  1  <|  1  q  f  pour  htaiïi,  A 
l'égard  de  la  momie  qui  a  donné  lieu  â  cette 
digreifion  ,  on  la  vovoit  autrefois,  à  Rome ,  dans 
la  maifon  délia  Valle,  8c  elle  Se  trouve  mainte- 
nant parmi  les  antiquités  électorales  de  Drefde-  ) 
Les  égyptiens  Ce  révoltèrent  plus  d'une  fois  fous 
les  fuccefleurs  de  Cambyfe ,  &  ils  eurent  depuis 
lui  des  rois  de  leur  nation ,  qui  fe  Soutinrent 
pendant  quelque  temps  avec  le  Secours  des  grecs; 
il  y  a  grande  apparence  qu'ils  reprirent  alors 
leurs  anciens  uSages.  (  Herodot.  t.  6.  ) 

Les  égyptiens  conServoient  certainement  encore 
leur  culte  antique  Sous  les  empereurs,  comme 
on  le  voit  par  les  ftatues  d'Antinous,  les  deusj 
de  Tivoli  &  celle  du  Capitole.  (  Muf.  Capitol, 
t.  III.  t.  75.  )  Ces  ftatues  Sont  exécutées  Sur  le 
modèle  de  celles  des  égyptiens,  8c  conformes  à 
la  figure  de  l'Antinous  d'Egypte ,  tel  qu'il  étofe 
révéré  dans  ce  pays ,  particulièrement  dans  la  ville 
qui  conServoit  Son  tombeau  ,  (  Eufeb.  prêt*,  ev. 
I.  1.  )  8c  qui  prit  de  lui  le  nom  d'Antinoée. 
(  Pouf  an.  I.  8.  Pocotk's  de  fer.  of  tke  eafi.  t.  1. 
p.  7j.  )  Dans  les  jardins  du  palais  Barberini,  on 
voit  encore  une  ftarue  de  marbre,  Semblable  à 
celle  du  Capitole,  8c  même  un  peu  plus  grande 
que  le  naturel»  mais  Sans  la  tête  originale.  Dans 
la  villa  BorghèSe,  on  en  trouve  une  troisième  de 
la  grandeur  d'environ  trois  palmes  (  deux  pieds) 
Toutes  ces  ftatues  ont  une  pofition  roide  ,  les 
bras  pendans  perpendiculairement ,  dans  le  goûc 
des  anciennes  égyptiennes.  On  voit  donc  que 
l'empereur  Hadrien  »  pour  engager  les  égyptiens  à 
rendre  un  culte  â  là  ftatue  de  Son  favori ,  tue 
obligé  de  lui  donner  une  forme  adoptée  encore 
par  ce  peuple  exdufivement  à  tout  autre. 
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Ce  &h  nous  prouve  encore  que  les  tgyp- 
tient  ne  laifscrem  pas  d'innover  dans  leurs 
Anciennes  coutumes  religieuies  >  8e  de  prendre 
quelque  chofe  des  grecs  relativement  à  la  forme 
des  ltatues,  objets  de  leur  vénération.  (  Htrodot. 
i.  i.  c  78. 91.  )  Rien  n'égaloit  au  refte  laYerfion 
de  ce  peuple  pour  tous  les  ufages  étrangers  ,  8e 
principalement  pour  ceux  des  grecs ,  avant  qu'ils 
en  eudent  fubi  le  joug.  Cette  »verfion  a  du  infpi* 
rtr  a  leurs  artiftes  une  grande  indifférence  pour 
Jes  fuccès  des  autres  nations  dans  l'arc,  8e  par 
conféquent  arrêrcrchax  les les  progrès  des 
feiences  &  des  arts.  Comme  il  étoit  prêtait  à 
Icuts  médecins  de  ne  pas  employer  d'autres  re- 
cettes que  celles  qui  fe  trouvoient  confignées  dans 
Jes  livres  facrés  j  de  même  il  n'etoit  pas  permis 
i  leurs  autftcs  de  s'écarter  de  l'ancien  ttylc.  C'elt 
ainfi  que  les  loix  bornoient  l'efprit  de  chaque 
génération  à  imiter  fervilement  la  manière  des 
générations  précédentes ,  &  profernroient  toute 
innovation.  Platon  nous  dit  (  Itg.  t.  a..  )  qtie  les 
ft^tues  exécutées  de  fon  temps  en  Egyptt ,  ne 
différaient  ni  par  la  forme ,  ni  par  aucun  surre 
point  de  celles  qui  y  avoient  été  faires  mille  ans 
auparavant  :  ce  qu'il  faut  entendre  feulement  des 
ouvrages  exécutés  par  des  artiftes  originaires  de 
1" Egyptt ,  avant  que  ce  pays  pafsât  fous  la  domi- 
nation des  grecs.  L'obfervation  de  cette  loi  fut 
inviolable  ,  parce  qu'elle  avoit  fon  principe  dans 
la  religion,  ainfi  que  toute  la  couftitution  du 
gouvernement  de  \' Egyptt. 

A  l'exception  des  fculptures  exécutées  fur  les 
édifices,  il  paroît  que  les  égypti^v  ne  firent  de 
ltatues  ,  avec  des  formes  humâmes,  que  pour  leurs 
dieux ,  leurs  rois  ,  leurs  princes ,  leurs  prêtres. 
De  là  vint  qu'ils  ne  connurent  point  de  varie'té 
de  formes.  Car  les  dieux  de  Y  Egyptt  étoient  des 
rois  qui  avoient  jadis  gouverné  ce  royaume ,  00 
du  moins  ces  dieux  étoient  regardés  comme 
les  anciens  monarques  (  Diod.  Sic.  I.  1 .  /.  46. 
/.  j.  8c  /.  21.  )  8e  les  anciens  rois  étoient  prê- 
tres. (  Plut.  Polit.)  C'eft  du  moins  ce  qu'on  peut 
croire  de  plus  raifonoable ,  puifqu 'aucun  écrivain 
ne  nous  apprend  fi  l'on  a  érigé  en  Egyptt  des 
ltatues  à  d'autres  perfonnes. 

Wmkclrrunn  a  prouvé  que  les  anciens  ouvrages 
igyptùns  décèlent  deux  manières  ou  ftyle* ,  aux- 
quels il  faut  aflîgnerdeux  différentes  époques.  La 
première  aura  duré  vraisemblablement  jufqu'à  la 
conquête  de  l'EgypMparCambyfe  i  la  féconde  aura 
continué  tout  le  temps  que  les  naturels  du  pays 
cultivèrent  l'an  de  la  Sculpture,  four  la  déno- 
mination des  perfes  ,  8e  enfuite  fous  celle  des 
grecs.  Il  a  prouvé  auflî  que  les  imitations  des 
ouvrages  égyptitnr  ont  été  faites  en  grande  partie 
fous  l'empereur  Hadrien.  Ses  preuves  ont  deux 
objets  principaux  pour  bafe  ;  le  deflin  du  uud  8t 
le  deflin  des  figures  drapées. 
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■  Dan»  l'ancien  ftyle  des  égypthnt  ,  k  dfefliir  dm 
nud  a  des  qualités  fenfibles  8e  carsâeriltiques  qui 
le  diftinguent,  non -feulement  de  celui  des  autres, 
nations  ,  mais  encore  du  ftyle  poftérieur  du  métne> 

Peuple.  Les  caractères  de  icur  deflin  font  pris  de 
enfembt*  de  la  figure ,   8e  de  chaque  partie 
confidéree  féparément. 

Le  caractère  général  8t  principal  de  ce  flyle 
dans  le  deffio  du  nud  ,  eil  le  contour  de  la  figure 

.  formé  par  des  lignes  droites  &  peu  faillantcs  :  ca«- 
ractère  qui  eft  auflî  propre  à  l'Architecture  8c  au* 

;  ornemens  de  ce  peuple.  De  là  vient  que  Sua- 

>  bon  {grog.  /.  17.  ]  ,  en  portant  fon  jugement  fur 
,  uiv  temple  de  Mempbis,  reproche  deux  défauts 

confidérables  aux  figures  igyptittmts  :  en  premier 
'  lieu ,  de  manquer  de  grâces ,  (  divinités  auxquelles) 

>  les  égyptiens  ne  facrificrent  jamais  (  Hérodût,  /.  1  ), 
En  leçon  i  lieu  ,  d'être  dénuées  de  ces  formes 
pittoresques  qui  charment  :  la  pofition  des  figures 
eft  roide  &  gênée-  Quelques  auteurs  anciens  onc 
de  plus  aiTuré  qu'un  des  caractères  généraux  des 
figures  éfyptitnuet  étoit  d'avoir  les  pieds  ferrés 
parallèlement ,  comme  on  les  voit  aux  anciennes 
ltatues  de  bronze  étrufques  ;  mais  c'elt  à  tort  ,  8e 

■  cette  porkion  des  pieds  ne  fetrouve  qu'aux  figures 
a  (fi  f es.  Dans  les  figures  debout ,  les  pieds  ne  fond 
pas  placés  fur  une  ligne  parallèle ,  8e  l'un  avance 
toujours  plus  que  l'autre.  On  voit  à  la  villa  Albani 
une  figure  d'homme  de  quatorze  palmes  de  hau- 
teur (  environ  huit  pieds  8r  demi  )  ,  dont  un  p:cd 

'  eft  4  trois  palmes  (environ  vingt- un  pouces  )  de 
.  diltance  dé  l'autre.  Aux  figures  d'hommes  en 
I  général  les  bras  font  pendans  le  long  des  côtés  , 
auxquels  ils  font  adhérens  $  par  conféquent ,  ne 
fortes  de  figures  ne  dénotent  aucune  action  qui 
doive  être  exprimée  par  le  mouvement  desbias 
8e  des  mains.  Cette  immobilité  confiante  prouve 
non  l'ignorance  des  artiftes  ,  mais  une  règle 
invariable  ,  adoptée  pour  lêrvir  de  modèle  àr 
L'exécution  de  toutes  les  llatues.  D'ailleurs,  l'action 
que  les  égyptiens  donnoient  à  leurs  figures  fe  mon- 
trent fur  les  obélifques  8e  fur  d'autres  ouvrages  i 
8e  peut-être  même  ont-ils  fait  des  liâmes  ave© 
les  mains  libres  ,  comme  le  feroit  croire  celle 
qui  repréfentoit  un  roi ,  tenant  une  fouris  dans  une 
de  fes  mains  (  Hérodot.  /.».),  fi  cette  ltatue , 
au  lieu  d'être  une  figmeaflife,  avoit  été  débours, 
Aux  figures  de  'emmes  ,  1  n'y  a  que  le  bras 
droit  d'adhérent  au  côté  j  le  bras  gauche  elt  plié 
fous  le  fem.  Pour  les  figures  placées  debout  fus 
le  devant  du  fiege  de  la  ltatue  deMemnon,  elle  » 
ont  les  deux  bras  pendans.  On  en  voit  auflî  plu- 
ûeurs  qui  font  accroupies  ou  aflîfes  fur  leurs  jambes 
pliées  ;  d'autres  font  agenouillées.  Telle  étoit  l'at- 
titude des  trois  divinités,  appcllécs  du  m  ri  , 
(feft.  dit  itixi  ) ,  &  placées  à  Rome  devant  le 
temple  de  Jupiter  olympien.  Outre  cette  unité 
de  deflin  >  les  os  8e  les  mufcles  ne  font  que  foi- 
blement  indiqués  :  les  nerfs  &  les  veines  ne  le 
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font  point  du  tout.  Les  genoux  ,  les  chevilles  des 
pieds  8c  le  tour  du  coude  paroiffent  avec  les  faillies 
du  naturel.  Le  dos  n'elt  pas  vifible,  la  ftatue 
étant  ordinairement  appuyée  contre  une  colonne  , 
faite  du  même  bloc.  Cependant  l'Antinous  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  a  le  dos  libre.  Les 
contours  peu  ondoyans  de  ces  figuresfont  caufes 
que  la  forme  en  eft  étroite  &  ramalTée  :  forme 
par  laquelle  Pétrone  cherche  à  caractérifer  le 
Jtyle  de  cette  nation. '(  fatyr.  c.  i.  p.  n.  édit. 
Surmain .  ).  Les  figures  égyptiennes  fe  diltinguent 
auffi  par  le  refTerremcnt  du  tronc  au-deffus  des 
hanches*  -  - 

Ces  caractères  difttnctifs  du  ftyle  égyptien  , 
foit  les  contours  fie  la  forme  en  lignes  prefque 
droites,  foit  la  foible  indication  des  o$  &  des 
mufcles ,  fouffrent  une  exception  par  rapport 
i  la  manière  dont  les  animaux  font  traités.  Entre 
les  ouvrages  d'une  exécution  remarquable  en  ce 
genre ,  Winckelmann  cite  un  grand  fphinx  de 
bafalte  ,  confervé  dans  la  villa  Borghcfc  (  Kircheri 
QEdip.  /Eg.  tom.  \.p.  469.  ),  un  autre  de  granit  , 
qu'on  voyoit  jadis  au  palais  de  Chifi  à  Home , 
&  qu'on  trouve  aujourd'hui  parmi  les  antiquités 
Je  Drefde ,  deux  lions  de  la  montée  du  capitole , 
fie  deux  autres  de  la  fontaine  ,  dite  fontane  ftlice 
(  Kirtker.  I.  cit.  p.  46  5  ).  Ces  animaux  font  traités 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  avec  des  travaux 
très-variés  &  des  contours  couians  &  amenés  de 
loin.  Les  grands  attachemens  des  épaules  &  des 
flancs ,  qui  ne  font  point  indiqués  dans  les  figures 
humaines  ,  font  très  -  apparens  dans  celles 
des  animaux:  ces  parties ,  conjointement  avec 
les  veines  des  cuiflés  fie  des  autres  membres, 
font  d'une  exécution  vigoureufe  &  élégante.  On 
ne  peut  dourer  que  ce  ne  foient  des  ouvrages 
égyptiens  ,  puifque  les  lions  de  la  fontaine  font 
caractérifés  par  des  hiéroglyphes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  aux  animaux  égyptiens  de  fabrique  pofté- 
rieure.  Il  en  eft  de  même  du  fphinx  de  Drefde , 
dont  la  baie  porte  auffi  des  caractères  hiérogly- 
phiques. Les  fphinx  de  l'obélifque  du  foleiï  au 
champ  de  Mus  font  du  même  ftyle  ,  &  les  têtes 
font  d'une  favante  exécution.  Cette  diverfité  de 
Ityle,  qui  fc  trouve  entre  les  figures  humaines 
fie  celles  des  animaux ,  fert  de  preuve  à  ce  qui 
a  été  dit  plus  baut.  Les  premières  devant  re- 
préfenter  des  divinités  ou  des  perfortnages  con- 
fie rés  aux  dieux  ,  parmi  lefqnels  on  range  au(G 
les  rois,  avoient  leur  pofition  8c  leurs  attitudes 
déterminées.  L'artifte ,  aflervi  à  des  règles  gé- 
nérales  ,  fixées  par  la  religion  même  ,  n'ofoit  ja- 
mais s'en  écarter  dans  lareprcfenratiof*  des  figures 
humaines  ;  mais  en  fculptant  des  animaux  il  avoit 
plus  de  liberté  de  montrer  fon  adrefle.  Rcprclën- 
tons-nous  le  fyftêine  de  l'ancienne  manière  des 
égyptiens ,  par  rapport  aux  figures  humaines  feules , 
comme  le  fyftcme  du  gouvernement  de  Crète 
fie  de  Sparte ,  où  il  n'étoirpas  permis  de  s'écarter  , 
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le  moins  du  monde  des  ancienne»  maximts  de 
leurs  légiûateurs.  Les  animaux  feuls  n'étoient  pas 
compris  dans  ce  cercle  religieux. 

Nous  ajouterons  que  pour  bien  faifir  le  carac- 
tère du  ftyle  dans  le  deflin  du  nud ,  il  faut  fur* 
tout  examiner  les  extrémités  ,  la  tête  ,  les  mains 
8c  les  pieds.  Les  têtes  égyptiennes  ont  les  yeux 
plats  8c  tirés  obliquement  :  ils  ne  font  point  en- 
foncés comme  on  les  volt  aux  ftatues  grecques  * 
mais  prefqu'à  fleur  de  tête  ,  de  forte  que  l'os 
de  l'œil ,  fur  lequel  les  fou/ cils  font  indiqués  par 
une  faillie  tranchante ,  paroît  tout  aplati.  Dans 
les  figures  égyptiennes ,  dont  les  formes  ont  quel- 
que chofe  d'idéal ,  fans  avoir  cependant  une  beauté 
idéale  entièrement  déterminée ,  on  ne  voit  pas 
que  les  artiftes  foient  parvenus  à  donner  de  la 
grandeur  à  cette  partie  du  vifage ,  tandis  que 
les  grecs  ont  fu  imprimer  cette  qualité  à  leurs 
airs  de  tète  ,  en  cherchant  fie  en  parvenant  à 
donner  au  globe  de  l'œil  une  fituation  plus  en- 
foncée ;  artifice  par  lequel  ils  cherchoient  à  pro- 
duire des  effets  de  lumière  fie  de  couleur. 

Les  fnurcils ,  les  paupières  fie  le  bord  des  lèvres 
font  ordinairement  indiqués  par  des  lignes  gravées 
en  creux.  Une  tête  de  femme  très-ancienne  ,  plus 
grande  que  le  naturel ,  de  bafalte  verdârre ,  fie 
confervée  à  la  villa  Albant  ,  a  les  yeux  creux ,  8e 
les  fourcils  marqués  par  une  raie  convexe ,  aplatie , 
de  la  largeur  du  petit  doigt  :  cette  raie  monte 
jufqu'aux  tempes ,  où  elle  finit  par  un  angle  fail- 
lant  ;  de  l'os  i.'.férieur  de  l'œil  part  une  raie  fem- 
bhble,  qui  va  fe  terminer  aux  tempes  par  une 
femblable  feâion.  Les  égyptiens  n'avoient  pasmême 
l'idée  de  ces  doux  profils  des  têtes  grecques  :  le 
contour  du  nez  de  leurs  figures  eft  tracé  comme 
dans  la  nature  commune.  L'os  de  la  joue  eft  rail- 
lant 8e  fortement  indiqué  ;  le  menton  toujours  ra- 
petific  fie  tiré  :  tout  cela  donne  à  l'ovale  du  vifage 
un  air  d'imperfection  fie  de  mauvaife  grâce.  La 
feâion  de  la  bouche ,  ou  la  clôture  des  lèvres , 
ui  »  dans  la  nature  (  du  moins  celle  des  grecs  fié 
es  européens  >  )  defeend  un  peu  vers  Us  angles 
de  la  bouche ,  fe  trouve  tirée  en  haut  chez  tes 
égyptiens.  La  bouche  de  leurs  figures  eft  toujours 
fermée ,  de  manière  que  les  lèvres  ne  font  féparées 
que  par  une  fimple  incifion  »  tandis  que  la*  plupart 
des  divinités  fur  les  marbres  grecs  ont  les  lèvres 
ouvertes.  Ce  qu'il  y  auroit  de  plus  extraordinaire 
dans  la  configuration  des  égyptiens  ,  feroient  les 
oreilles ,  û  elles  avoient  été  placées  effectivement 
auffi  haut  dans  le  naturel  qu'on  les  voit  h  la 
plupart  de  leurs  figures.  Les  oreilles  y  font  placées 
Singulièrement  haut  r  8c  de  manière  que  le  bout 
de  l'oreille  fe  trouve  être  prefque  parallèle  aux 
yeux  t  on  peut  s'en  affurcr  par  l'examen  des 
caifTes  de  momie ,  d'une  tête  avec  des  yeux  rap- 
portés, confervée  dans  la  vigne  AUieri,  d'uusv 
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figure  aflîfe  ,  placée  à  la  pointe  de  l'obélifque 
Barberinû 

La  forme  des  mains  cher  les  égyptiens  eft  celle 
que  l'on  obferveroit  dans  les  mains  d'un  homme 
qui  ne  les  a  pas  mal  faites  naturellement ,  mais 
qui  n'en  a  pas  pris  foin ,  ou  qui  les  a  négligées. 
Les  pieds  de  leurs  ftatues  fe  aiftinguent  de  ceux 
des  figures  grecques  ,  en  ce  qu'ils  font  plus  plats 
&  plus  larges  ;  de  plus  ,  les  orteils ,  qui  font 
tout  aplatis  &  qui  n'offrent  pas  plus  d'articula- 
tion que  Jcs  autres  doigts ,  ont  une  foible  di- 
minution dans  leur  longueur ,  le  petit  doigt  du 
pied  n'eft  pas  non  plus  courbé  ni  ramaffé  en 
dedans  ,  comme  aux  pieds  grecs.  Il  eft  vrai  que 
les  enfans  en  Egypte  avoient  les  pieds  nuds  (  Diod. 
Sic.  /./.),  &  que  leurs  doigts  n'étoient  pas  gêne's 
?ar  des  chauflures  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  celte  caufe 
Tculc  que  l'on  doit  rapporter  la  forme  particulière 
de  leurs  pieds ,  t  elt  au(Ti  a  la  forme  reçue  dès 
l'âge  des  premières  figures-  Les  ongles  ne  font 
indiques  que  par  des  incitions  angulaires ,  fans 
aucun  arrondifîcment. 
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Les  ftatues  égyptiennes  du  capitole ,  dont  les 
extrémités  fe  font  confervées ,  ont  les  pieds  d'une 
longueur  inégale  >  &  ont  cela  de  commun  avec 
la  plupart  des  lhtues  grecques,  même  celles  de 
l'Apollon  du  belvédère ,  &  du  Laocoon.  L'une 
de  ces  figures  a  le  pied  droit ,  qui  porte  le  corps , 
de  trois  pouces  d'un  palme  romain  (  deux  pouces 
français  \ ,  plus  long  que  l'autre.  Cette  inégalité 
eft  fondée  fur  la  perfpeûtve.  On  a  voulu  donner 
au  pied  ,  placé  en  arrière  ,  ce  que  la  vue  pour- 
rott  lui  faire  perdre  par  les  fuyans.  Le  nombril 
des  figures  égyptiennes  d'hommes  &  de  femmes 
eft  finguliérement  creux  &  profond. 

Winckelmann  recommande  fotgneufement  à 
fes  lecteurs  de  ne  pas  juger  les  ouvrages  égyptiens 
d'après  les  planches  gravées  qu'on  a  données 
avant  lui  ,  &  de  prendre  garde  aux  parties  ref- 
taurées.  Parmi  les  figures  qui  fe  trouvent  dans  Boif- 
fard,  Kircher  Se  Montfaucon  .  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ait  les  caractères  du  ftyle  égyptien  tels 
qu'on  vient  de  les  décrire.  La  partie  inférieure 
du  vifagede  la  prétendue  Mis  du  capitole  (  Mont- 
faucon  t  ont,  expl.  Jùppl.  I.  pl.  }6.  muf.  Cap.  e,  j. 
tav.  j6,  )  ,  la  feufe  des  quatre  grandes  ftatuei 
de  cette  collection  qui  foit  de  granit  noir, 
n'eft.  pas'  antique,  elle  cft'reftaurée.  Les  bras  & 
les  jambes  de  cette  même  .ftatue,  ainfi  que  des 
deux  autres  de  granit  rouge ,  font  aufli  repaies , 
mais  ces  réparations  ne  frappent  pas  aifément  les 
yeux.  Nous  paflons  fous  iilence  taut  d'autres 
reftaurations  de  figures  égyptiennes  ,  très-faciles 
à  remarquer  :  de  ce  nombre  eft  la  tête  moderne 
d'une  figure  de  femme  du  palais  Barberini ,  por- 
tant devant  elle  ,  dans  une  caflette ,  un  petit 
anubis,  ainfi  que  celle  d'une  figure  d'homme 


fetnblable ,  que  l'on  voit  dans  Kîrcher.  Il  en  eft 
de  même  des  jambes  d'une  petite  .figure  debout 
de  la  villa  Borghèfe. 

Après  avoir  difeuté  le  deflîn  du  nud  du  pre- 
mier ftyle  ,  il  feroit  à  propos  de  parler  de  la 
configuration  particulière  des  divinités  égyptiennes 
&  de  leurs  caractères  :  on  les  trouvera  aux  ar- 
ticles particuliers  de  ces  divinités  répandus  dans 
ce  dictionnaire.  Quant  au  deflîn  des  draperies 
de  ce  même  ftyle  ,  il  a  été  expofé  plus  haut 
dans  les  habillement  des  égyptiens.  Nous  allons 
donc  pafter  au  ftyle  pofterieur ,  ou  au  fécond 
ftyle  des  artifles  égyptiens.  Nous  examinerons 
comme  dans  l'article  précédent  le  deflîn  du  nud 
feulement ,  parce  que  nous  avons  aftca  décrit  l'a- 
juftement  des  figures. 

Le  cabinet  du  capitole  nous  offre  deux  ftatues 
de  bafalte  ,  &  la  villa  Albani  une  figure  faite  de 
la  même  pierre  ,  qui  peuven*  nous  fervir  de  point 
de  comparaifon  ,  &  nous  donner  une  idée  des 
deux  manières.  Il  faut  obferver  que  la  tête  de 
cette  dernière  figure  eft  reftautée. 

Le  vifage  de  l'une  des  deux  premières  ftatues 
(  muf.  Capit.  I.  c.  tav.  79.  )  femble  s'écarter  un 
peu  de  la  forme  égyptienne  ordinaire,  quoique  la 
bouche  foit  encore  tirée  en  haut,  &  que  te 
menton  foit  trop  court  ,  deux  caractères  qui 
diftinguent  les  anciennes  têtes  égyptiennes.  Les 
yeux  font  creux  ,  &  il  y  a  apparence  que  dans 
l'origine  ils  ont  été  remplis  d'une  autre  manière. 
Le  vifage  de  la  féconde  ftatue  (  muf.  Cap.  I.  e. 
tav.  So.)  approche  encore  plus  de  la  forme  grecque  , 
mais  l'cnfemble  de  la  figure  eft  mal  deflîné ,  Se 
elle  eft  trop  courte  de  proportion  :  les  mains  font 
d'un  défini  plus  élégant  que  dans  les  figures  de 
l'ancien  ftyle,  &  les  pieds  font  fculptes  de  la 
manière  ordinaire  ,  excepté  que  l'artifte  les  a  tenus 
un  peu  plus  écartés.  La  pofition  &  l'attitude 
delà  première  &  de  la  troiflème  figures  reflemblent 
parfaitement  à  celles  des  anciennes  figures  égyp- 
tiennes :  elles  ont  les  bras  pendans  perpendicu- 
lairement ,  &  a  l'exception  d'une  ouverture  faite 
avec  l'outil  à  la  première  figure ,  elles  les  ont 
entièrement  adhérais  aux  côtés.  D'ailleurs,  elles 
font  toutes  deux  adoflecs  contre  une  colonne 
quadrangulaire ,  félon  la  manière  égyptienne.  La 
féconde  figure  a  les  bras  plus  libres  fans  être 
feparés  du  corps  :  elle  tient  dune  main  une  corne 
d'abondance,  remplie  de  fruits.  Contre  l'ufage 
ordinaire ,  le  dos  de  cette  ftatue  eft  dégagé  & 
n'a  point  de  colonne  pour  appui. 

Ces  figures  ont  été  faites  ,  félon  la  conjecture 
de  Winckclmann  ,  par  des  maîtres  égyptiens ,  mais 
fous. la  domination  des  grecs  ,  qui  introduifirene 
?en  Egypte  leurs  dieux,  ainfi  que  leur  manière  de 
travailler ,  8c  qui  de  leur  côte  adoptèrent  unir 
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part'e  des  afages  de  ce  pays.  Comme  les  tgyftiins 
-du  temps  de  Platon  ,  c'eft  à  dire  du  temps  où 
ils  «'dt.rv'icnt  c.c  Iio-ikt  le  joug  des  perfes, 
fjiioicnt  encore  ttes  llatues,  aji  h*  que  nous  avons 
■vn  ci-deiïus  par  le  récit  du  difciplc  de  Socrate  j 
il  dltrès  probable  que  fous  les  Ptolomées  la  Sculp- 
Tore  a  été  encore  pratiquée  par  des  maîtres  de 
leur  nation  :  ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de 
probabilité  à  cette  comeclurc ,  c'eft  l'obfervarion 
•conftante  de  l'ancien  culte.  Une  chofe  diftingue 
•er.core  fouveut  Us  figures  du  dernier  ftyle  ,  c'eft 
qu'elles  n'ont  point  d'hiéroglyphes,  tandis  que 
^a  plupart  dts  anciennes  liantes  font  chargées 
de  fes  caractère* ,  tant  fur  leuT  bafe  que  fur  la 
«colonne  à  laquelle  elles  font  adoffées }  mais  en 
général  la  marque  caraélériilique  c  eft  le  ftyle  , 
cV  non  les  hiéroglyphes  ;  car  quoiqu'il  ne  s'en 
trouve  point  dans  les  imitations  des  figures  égyp- 
tiennes ,  dont  il  fera  quellion  dans  l'article  iui- 
•vant ,  il  ne  s'en  fuit  pas  que  les  lia  tut  s  des  temps 
reculés  en  portent  toujours  :  on  en  voit  même 
beaucoup  qui  n'ont  pas  h  moindre  trace  02  ces 
fivures  rymboliques.  Tels  font  deux  obéiifqucs  de 
Rome,  celui  qui  eft  devant  5.  Pierre  &  celui  qui 
cil  près  de  fainte  Marie-Majeure.  Pline  a  fait  ta 
même  remarque  fur  deux  autresobélifrjues  '  l. $6.) , 
de  plus ,  le  lion  de  la  montée  du  cap:t(»ic  n'a 
pin'nt  d'hiâoglyphes ,  8c  l'Oftris  du  palais  Bar- 

berini  n'en  a  pas. 

1  ■      -  ■ 

finus  allons  enfin ,  à  l'aide  de  Winckelman , 
parler  des  figures  égyptiennes  qui  ont  plus  de 
feflTemWance  avec  les  anciennes  que  n'en  ont  celle» 
•du  llyle  pofténcor,  8c  qui  cependant  n'ont  point 
•été  laites  en  Egypte ,  ni  par  des  maîtres  égyptien*. 
Ce  font  des  imitations  des  ouvrages  antiques  , 
adoptés  par  les  romains,  lorsqu'ils  introduifirent 
chez  eux  le  culte  de  cette  nation.  Les  plus  an- 
ciennes productions  faites  dans  cette  manière 
font  (  félon  Winckelman  )  ,  deux  figures  d'ifis , 
fur  deux  bas- reliefs  de  plâtre,  légèrement  failtans, 
qui  étaient  placés  darrs  une  petite  êdes ,  au  parvis 
du  temple  d'ifis ,  découvert  dans  les  touilles  de 
Pompéia.  Le  dcfaftrc  de  cette  ville  étint  artivé 
fous  le  règne  de  Titus  ,  il  eft  évident  que  ces 
figues  font  plus  anciennes  que  celles  qu'on  a  dé- 
Terrées  dans  la  vil/4  Adriana  t  près  de  Tivoli. 
"Sous  ce  dernier  empereur,  qui  étoit  fingulièrcment 
'fuperft:ticux  ,  malgré  toutes  fes  connoifiances , 
•h  vénération  polir  les  divinités  égyptiennes  paroit 
-s'être  plus  répandue  que  jamais.  Séduit  par  l'exem- 
ple ,  le  peuple  aura  fans  doute  fuivi  les  pratiques 
nupcrftitieufes  de  fon  maître.  Ce  prince  fit  bâtir 
à  fa  maifon  de  campagne  de  Tibur  un  temple  qu'il 
nomma  Caxopus ,  &  qu'il  décora  des  ftatues  de 
divinités  égyptiennes.  L.i  plupart  des  ouvrages  • 
imités  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  des  palais 
d'Hadrien.  Dans  les  unes,  il  fit  copier  exadte- 
punt  les  figures  anciennes  :  dans  les  autres,  il 
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combina  l'art  des  égyr*iens  avec  celai  des  grecs  1 
de  forte  que  l'on  voit  de  ces  monumens  qui , 
par  leur  pofe  8c  par  leur  contours,  refit  mblent 
parfaitement  aux  anciennes  figures  égyptiennes  ; 
c'eil-à-dire,  que  ces  llatues  font  pofecs  droites, 
fans  action  ,les  bras  pendans  perpendiculairement 
&:  attachés  aux  côtés  i  les  pieds  pofts  parallèle- 
ment ,  8c  le  dos  appuyé  contre  une  colonne  an- 
gulaire. D'autres  placées  à  la  vérité  dans  la  même 
pofîtion ,  ont  cependant  les  bras  libres ,  avec 
iefquels  elles  portent  ou  montrent  quelque  chpfr. 
Il  eft  fâcheux  que  ces  figures  n'aient  pas  toutes 
leurs  tetes  antiques  i  caria  tête  fournit  toujours 
les  principaux  indices  du  ftyle.  C'eft  ce  qu'il  eft 
bien  eflentiel  de  remarquer,  parce  qu'il  parott 
que  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  ftatues  égyptiennes 
n'en  ont  pas  toujours  été  inftruits ,  8c  Bottari 
lui  même  s 'eft  arrêté  longtemps  à  déer  re  la  tête 
de  la  belle  Ifis  du  caçitolc ,  fans  remarquer  la 
partie  rellaurée  (  muj.  Capit.  tom,  j.  fig.  81. 
P*g.  1  ji  ). 

Parmi  les  ftatues  du  ftyle  égyptien  imité ,  on  en 
remarque  particulièrement  deux  de  granit  rou- 
g<arre(  Maffei  raceotta  di ftatues  fol.  14  t.  ),  pla- 
cées contre  le  palais  épifcopal  de  Tivoli .  8c  l'An- 
tinous égyptien  ,  confervé  au  cabinet  du  capitole. 
Cette  dernière  figure  eft  un  peu  plus  grande  que 
le  naturel  :  les  deux  premières  font  prefque  une 
fois  plus  grandes,  ont  la  pofe  des  plus  anciennes 
figures  égyptiennes ,  font  comme  elles  adoflees 
contre  une  colonne  angulaire ,  8c  de  plus  elles 
po:tent  des  hiéroglyphes.  Elles  ont  les  hanches 
8c  la  partie  inférieure  du  corps  couvertes  d'un  ta- 
blier ,  la  tête  coeffee  d'un  bonnet  avec  deux  bandes 
unies  qui  defeendent  en  avant  De  plus  .ces figures 
porrent  fur  la  tête  une  corbeille ,  à  la  manière 
des  caryatides  ;  8c  la  corbeille  &  la  figure  font 
faites  du  même  morceau.  Or  comme  ces  llatues 
en  général  reflemblent  parfaitement  aux  ouvrage* 
égyptiens  du  premier  ftyle  ,  foit  p»ur  t attitude  , 
fait  pour  la  forme ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  pref- 
que tous  ceux  qui  ont  traité  de  l'art  leut  ont 
aftlgné  la  plus  haute  antiquité.  On  s'en  eft  tenu 
à  la  forme  apparente ,  fans  examiner  avec  atten- 
tion les  différentes  parties,  feules  capables  de 
démontrer  le  contraire.  La  poitrine  ,  qu'on  voit 
aplatie  aux  anciennes  figures  d'hommes,  fe  trouve 
haute  8c  imposante  à  celle-ci.  Les  côtes  au  def- 
fous  de  la  poitrine,  qui  ne  font  pofnt  du  tout 
apparentes  aux  premières,  font  indiquées  forte- 
ment aux  dernières.  Là ,  le  corps  au-deffus  des 
hanches ,  ell  extrêmement  refterré ,  ici  il  paroît 
dans  toute  fa  plénitude.  Dans  otllet-ci ,  les  arti- 
culations des  genoux  font  plus  dtftinftes  que  dans 
celles-là"  ;  lesmufetes  desbras.8c  des  autres  parties 
y  frappenl  d'abord  tes  yeux.  Les  omoplates ,  qui 
(ont  à  peine  indiquées  dans  les  premières  figures 
s'clçventaux  dernières  avec  un  fort  atrondiflcment, 

9c  les 
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pîeds  approchent  de  bien  près  de  la  forme  grecque. 
Mais  U  plus  grande  dtfférence  fe  trouve  dar»s  e 
▼ifage  ,  dont  le  faire  n'eft  nullement  dans  le  goût 
égyptien ,  8e  dont  les  airs  de  tête  ne  reflemblent 
point  à  ceux  de  cette  nation.  Les  yeux  ne  font 
pas  à  fleur  de  tête  comme  dans  la  nature  8c  les  plus 
anciennes  têtes  égyptiennes  ;  on  les  a  très- enfoncés, 
d'après  le  fyllême  grec  ,  pour  relever  l'os  de  l'œil, 
&  pour  ménager  un  effet  de  lumière  &  d'ombre. 
Outre  ces  formes  grecques ,  on  y  voit  une  con- 
figuration entièrement  rcflemblante  à  la  phyfiono- 
mie  de  l'Antinous  du  ftyle  grec  :  ce  qui  a  fait  croire 
à  Winckelmann  que  ces  liâmes  offraient  véritable- 
ment une  repréfentation  égyptienne  de  ce  beau 
jeune  homme.  L'Antinous  égyptien,  du  cabinet 
du  capitole  ,  décèle  encore  mieux  le  ftyle  mixte 
de  V Egypte  8c  de  la  Grèce  ,  la  ftatue  étant  libre 
de  tous  ni  tés  fans  être  adoffée  contre  une  colonne. 
A  ces  liât ues  ,  on  peut  joindre  différens  fphtnx.  A 
la  villa  Albani ,  on  en  voit  quatre  de  çranit  noir , 
dont  les  têtes  ont  une  forme  qui  n'a  pu  être  conçue 
ni  exécutée  pat  des  maîtres  égyptiens»  Les  ftatues 
d'Ifis  en  marbre  ne  doivent  pas  être  rangées  dans 
cette  claffe  :  faites  entièrement  dans  le  ftyle  grec  , 
elles  n'ont  été  exécutées  que  fous  les  empereurs  j 
car  du  temps  de  Cicéron  ,  le  culte  de  cette  di- 
vinité n'étoit  pas  encore  reçu  à  Rome  (  de  n*t.  deor. 
A3,  e.  19  ). 

Entre  les  bas-reliefs  reconnus  pour  des  imita- 
tions ,  il  faut  fur- tout  diftinguer  un  morceau  de 
bafalte  vert ,  expofé  dans  la  cour  du  palais  Mattei , 
&  repréfentant  là  proceflion  d  uo  faciifice  (  P.  S. 
Bartholi  admir.  ). 

Winckelmann  a  relevé  uneméprifede  Warbur- 
ton  (  effais  furies  hiérogfyph.  p.  204.  ),  qui  croyoit 
que  la  fameufe  table  iliaque  étoit  un  ouvrage  fait 
a  Rome.  Cette  opinion  eft  tout  à  fait  deftituée  de 
fondement ,  8c  il  paroiffoit  ne  l'avoir  adoptée 
que  parce  qu'elle  cadrait  avec  fon  fyftême.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  monument  a  tous  les  caractères  de 
1  ancien  ftyle.  Les  hiéroglyphes  qui  s'y  trouvent 
&  qui  ne  fe  rencontrent  fur  aucuns  des  ouvrages 
imités  par  les  romains ,  foumiffent  des  raifons  pour 
foutenir  fon  antiquité  8c  ponr  réfuter  l'opinion 
de  Warburton. 

Outre  les  ftatues  8c  les  bas-reliefs  confidérés 
comme  des  imitations,  il  faut  encore  mettre  dans 
cette  claffe  les  canopes  ,  exécutés  ordinairement 
en  bafalte ,  8c  les  pierres  gravées  ,  travaillées  du 
temps  des  empereurs,  mais  chargées  de  figures 
&  de  fymboles  dans  le  goût  égyptien. 

t  Parmi  les  pierres  gravées ,  tous  les  fearabées  , 
c'eft-à-dire,  toutes  les  pierres  dont  la  partie 
convexe  rc  pré  fente  un  efcarbor  gravé  en  relief, 
&  dont  le  côté  uni  offre  une  divinité  égyptienne  , 
travaillée  en  creux,  font  des  temps  poitérieurs. 
Antiquités ,  Tême  U. 
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Les  écrivains  qui  tiennent  ces  pierres  pour 
très- antiques  (  Natter ,  pier.  gr.  f  j.)  n'allèguent 
point  d'autre  preuve  qui  couftitue  cette  haute 
antiquité ,  que  la  médiocrité  du  travail  :  mais  ile 
ne  connoiflent  point  de  caractères  qui  indiquent 
la  manière  des  anciens  égyptiens.  Toutes  les  pier- 
res gravées  ordinaires,  repréfentant  des  figures 
ou  des  tètes  de  Sérapts  ou  d'Auubis,  font  du 
temps  des  romains. 

Sur  ces  monumens,  en  effet,  Sérapis  n'a  rien 
d'égyptien ,  c'ett  le  Pluton  des  grecs }  8c  Ma- 
crobe  allure  que  le  culte  de  cette  divinité, vient 
de  la  Thrace  ,  Se  qu'il  ne  fut  introduit  en  Egypte 
que  fous  le  premier  des  Ptolémée.  (Macrob.Stcur*. 
I.  It  c,  7.  p.  170.  Huet.  Dem.  evang.  prop.  4. 
i*.  7.  P-  100.  )  Le  cabinet  de  Stofch  renfermoit 
«quinze  pierres  gravées  avec  l'image  d'Anubis ,  8c 
elles  étoient  toutes  des  temps  poftérieurs.  Les 
pierres  nommées  abraxas  font  généralement  re- 
connues aujourd'hui  pour  des  fymboles  myrti- 
lles des  gnoftiques  8c  des  bafiiidiens  ,  hérétique* 
espremiers  fiècles  du  chriftianifme,  &  leur  travail 
eft  fi  mauvais ,  qu'il  ne  mérite  aucune  confide- 
ration. 

Voici  encore  une  obfervation  qui  fervira  k 
caraûérifcr  les  monumens  égyptiens.  Les  artiftes 
de  cette  nation  cceufoient  quelquefois  les  yeux, 
pour  y  inférer  des  prunelles  d'une  matière  diffé- 
rente ,  ainfi  qu'on  le  voit  à  une  tête  de  la  villa 
Albani ,  8e  à  l'Ifis  du  fécond  ftyle  égyptien  du 
Capitole.  A  une  autre  tête  de  la  -villa  Albani , 
faite  du  plus  beau  granit  à  petits  grains  ,  on  re- 
marque que  les  prunelles  font  terminées  avec  un 
outil  pointu ,  8e  non  pas  polies  comme  la  tête. 

Les  autres  productions  de  la  Sculpture  égyp- 
tienne ,  conflftent  en  figures  taillées  dans  la  pierre 
tic  travaillées  de  relief,  c'eft-à-dire ,  que  les 
figures  y  font  de  reliefs  quant  à  elles-mêmes , 
8e  qu'elles  ne  le  font  pas,  quant  à  l'ouvrage 
dans  lequel  on  les  a  travaillées,  étant  arafées  avec 
la  furface  de  la  table.  Les  artiftes  de  cette  na- 
tion, fe!onWinckeImann,ne  faifoient  des  ouvrages, 
appellés  aujourd'hui  de  relief,  qu'en  bronze  :  la 
forme  8e  la  fonte  doanoicat  les  faillies  requifec 
aux  objets. 

Quand  il  a  écrit  que  les  bas-reliefs  proprement 
dits  n'étoient  exécutés  qu'en  bronze,  il  favoit 
très-bien  qu'il  y  a  des  pierres  à' Egypte  qui  offrent 
des  ouvrages  de  relief,  tels  que  les  canopes  de 
bafalte  vert.  Mais  on  doit  fe  rappeller  qu'il  a 
placé  les  canopes  au  rang  des  imitations  pofté- 
rieures,  faites  du  temps  des  romains.  Une  tête 
de  femme  en  marbre  blanc ,  faite  dans  l'ancien 
ftyle  égyptien ,  8e  enclavée  dans  les  murs  du  capi- 
tole, près  de  la  demeure  du  fénateur,  fembleroit 
dépoïer  ici  contre  ce  favant,  parce  qu'elle  n'eft 
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pas  exécutée  dans  le  goiït  c*yptim  ,  mais  dans 
le  Roût  grec ,  &  pircc  qu'elle  a  beaucoup  de 
faillie.  Toutefois  fi  Y  on  examine  certe  u  te  avec 
une  lunette,  on  ay-perçoit  qu'elle  cft  le  relie  d'un 
ouvrage  plus  conlidiiuble ,  &:  qu'elle  a  été  rap- 
portée dans  les  temps  modernes  fur  une  table  de 
marbre.  On  voit  très-bien  que  cette  tête  a  été 
travaillée  de  relief  en-dedans  du  premier  marbre 
d'où  on  l'avoit  tirée. 

ÉGYPTUS ,  frère  de  Danaùs ,  donna  fon  nom 
à  l'Égypte ,  où  il  régna.  Il  fut  père  de  cinquante 
fils,  qin  épousèrent  les  cinquante  filles  de  Danaùs. 
Voyei  Danaides  ,  Danaùs. 

ei  a  été  fouvent  employé  par  les  grecs  pour 
l'i  fimple.  .  •  . 

Dans  les  titres  des  tragédies  d'Euripide ,  qui 
accompagnent  fa  ftatue  à  la  ville  Albani.on  lit 
fouvent  El  pour  >,par  exemple  E!cO.K.rATUc 
pour  IcOKPATHc.  Réciproquement  on  lit  /ut, 
la  table  iliaque  TIXOS  pour  TEIXOX.  Les  romains 
adoptèrent  cette  locution  dans  les  premiers  xemps 
de  l?ur  république  :  on  lit  dans  les  anciens  plc- 
bifcites  &  dans  les  anciennes  formules  deloix, 
Itibertas  ,  ci  dus  ,  prtimus  y  fervcUius ,  optimhp  , 
pfeiei,  au  Heu  de  libtrtas  ,  idus ,  primas  a  ftryU 
lias  ,  opimius  ,  p/eti. 

EiAztusGrutcr  (11.  i.  Tktf.  )  rapporte  deux 
ir.fcriptions ,  fur  lefquelles  on  lit  Joviv  EiÀzio 
pour  Jovi  Jazio.  Kc^.Jazius.. 

.EIK,cn.  Ce  mot,  défigne ,  dans  les  infcrîptians 
grecques  ,  le  portrait  ou  la  ftatue  de  quelque 
citoyen  qu'une  ville  ou  une  confédération  faifoit 
placer  dans  un  endroit-  public ,  pour  récompenfer 
l'es  fervices ,  ou  recopnoitre  les  largefles. 

EICT0}J.  ^<î  Cnep». 

ElDOMÈNE,  mère  de  Mélampas.  Voye\ 
Mélampas. 

EIDOTHÉE ,  fille  de  Protée ,  dieu  marin.  Me- 
nélas»  au  retour  de  Troye  ,  ayant  été  jetté  par 
la  tempête  dans  une  ifle  deferte  ,  près  de  l'Egypte , 
&  y  étant  retenu  long-temps  par  les  vents  con- 
traires ,  Eidothce ,  touchée  du  malheureux  état 
où  eile  le  voyoit  ,  lortit  de  la  mer  pourlefecou- 
rir ,  &  lui  apprendre  de  quelle  façon  il  pourroit 
fe  rendre  Protce  favorable.  Elle  plaça  en  embuf- 
cade  NLnclas  avec  trois  de  fes  compagnons  fur 
le  bord  do  la  mer,  dans  des  peaux  de  monftres 
marins,  afri  qu'ils  parufTent  faire  partie  du  trou- 
peau du  d:eu  ;  iim-s  comme  ces  peaux  rendoient 
une  oleur  infuppoi  table ,  oui  les  fuffoquoit  , 
Eiàoihic  leur  mit  à  chacun  dans  les  narines  une 
goutte  d'ambroificj  qui  répandant  un;  odeur 
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célefte ,  furmonta  bientôt  celle  des  veaux  marins. 
On  verra  la  fuite  de  cette  fable  aux  articles  de 
Menelas  (r  de  Pkotee. 

Eidothêe,  fille  d'Eurythus,  roi  de  Carie, 
mère  de  Biblis  &  de  Caunus.  Voyc[  Milet. 

EIONE ,  une  des  cinquante  Néréides. 

ÉJONÉE ,  beau-père  d'Ixion  ,  perdit  ta  vie  par 
la  malice  de  ton  gendre.  Voyc\  Ixion. 

EIRÈNE,  déefle  de  la  paix.  Voyt[  Irène. 

ÉJSÉTÉRIES  ,  fêtes  d'Athènes .  dans  lefquel- 
les  on  facrifioit  à  Jupiter  &  à  Minerve,  pour 
le  falut  de  la  république.  Leur  joue  étoit  le 
premier  de  l'an,  &  celui  où  les  magiftracs  en-; 
troient  en  charge.  {Suidas.) 

Jupiter  &  Minerve  étoient  honorés  ce  jour-li 
<l'un  cuJte  particulier  fous  les  noms  de 
de.  0»a«m«,  de  bon  coufeil. 

EUE  A,  en  j£plic.  EAAlTfîN 

1   Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  argent.  Pellcrin. 
RR.  en  bronze. 

j    (J.  en  qr.  . 

Cette  ville  a  fait  frapper  ,  fous  l'autorité  de 
fes  prêteurs ,  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  d'Hadrien ,  de  Sabine ,  d'Antonin  , 
de  Commode  ,  de  Sévère ,  de  Domna  ,  de  Plau- 
tille  ,  d'Hérénnius  ,  de  Lucius  Carfar ,  de  Fauf- 
tine  jeune ,  de  Caracalla  ,  d'Hérénnius. 

EUEVSA  t  ifle  fur  la  côte  de  Cilicie  ,  appellée 
poftérieureraent  Sildfie  eaaiotxiun. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

ELJF.OTHES1UM  ,  partie  des  Gymnafes  fit 
des  Paleites  ,  où  l'on  fr.çttoit  d'huile  ceux  qui 
dévoient  lutter  &  combattre.  Vitruve  en  fait 
mention.  C'ctoit  fans  doute  la  même  pièce  que 
l'on  appelloit  encore  At'ypterium  &  Untluarium. 

\  ÉLAGABALE mal  nommé  H<îîict<sbiiieJ  dieu 
qu'on  adoroit  a  Émèle  ,  ville  de  la  Haute-Syrie, 
&  qu'on  croit  etre  le  foleil.  Ce  dieu  étoit  repré- 
senté fous  la  figure  d'une  gtaadc  pierre  taillée 
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tn  forme  ,de  cône.  L'empereur  Antonin ,  fur- 
nommé  Elagabalt,  ou  Hiliogabalc ,  ayant  été 
prêtre  de  ce  dieu  dans  fa  jeunclîe ,  refolut 
d'établir  fon  culte  dans  tout  l'empire,  au  préju- 
dice de  tous  les  autres  dieux.  Il  fit  apporter  d'E- 
mèfe  à  Rome,  la  ftatue  d' Eiagjbatus ,  lui  bâtit 
un  temple  magnifique  i  tranfporta  dans  ce  temple 
tout  ce  que  la  religion  des  romains  avoit  de  plus 
facré;  le  feu  de  Vcfta ,  la  ftatue  de  Cybele, 
les  boucliers  de  Mars ,  &c. ,  &  enfin  il  voulut 
qu'on  ne  reconnût  point  d'autre  divinité  dans 
tout  l'empire  que  fon  dieu.  Il  fit  apporter  de 
Carthag?  la  ftatuc  de  Céleiîe,  &  la  maria  avec 
Elagdbalas  :  les  noces,  par  fon  ordre  ,  en  furent 
ccu-brées  à  Rome  &  dans  toute  l'Italie;  &  tous 
les  fujets  de  l'empire  turent  obligés  de  lui  faire 
Us  préfens  de  noces.  Le  règne  de  ce  dieu  ne 
dura  pas  plus  long  temps  que  celui  de  fon  pro- 
tecteur. L'empereur  Alexandre,  iuccefleur d'E/j- 
g:ij/et  renvoya  Elagabaïus  àÉmcfe,&  fupprima 
Ion  cuite  i  Rome.  Voyei  CELtSTs. 

Le  dieu  Elagabalus  eft  appelle  dans  quelques 
inferiptions  Sol  A  lac  a b a  l  us.  Le  dernier  des 
Antonin  eft  appelle  fur  les  médailles  saO-idos 
i>£1^Ela<;abalt.  On  lit  fur  une  autre  mé- 
daille de  --et  empereur  s.is-cr.  »m>  sdli  Elaca- 
MAtn.  Peut- on  douter  après  cela  C[\x  EUgaba'us 
ne  fût  le  foleil  djs  phéniciens  ,  &  qu'il  ne  raille 
appdler  fon  prêtre,  le  dernier  des  Antonin, 
h.ljgdba!e ,  fclon  la  langue  phénicienne,  plutôt 
<\\x  Hcliogabalt ,  traduction  grecque  du  mot  phé- 
nicien. 

Elagabaif  ,  furnom  du  dernier  des  Antonin , 
fous  lequel  il  eft  connu  ,  quoiqu'on  ne  le  life 
pas  fur  fes  médailles. 

Marcus  Aurelios  Antoninus 

A  U  G  U  S  T  U  S. 

Ses  médjillês  font  : 

R.  en  or  ;  il  y  a  pUificurs  revers  RR. 
C  en  argent;  il  y  a  quelques  revers  R. 

Il  y  a  dans  le  cabinet  du  roi  d'Efpagne  une 
médaille  d'argent  A' E-'agibute ,  fur  laquelle  tn 
lit  ,  dans  la  légende  du  côté  de  la  tête, 
ANTONINUS  V. 

R.  en  G.  B.  de  coin  romiin  ;  que'quss  revers 
font  RR. 

C.  en  M.  B. 

RR.  en  G.  B.  de  colonies,  excepté  d'Antkche. 
R.  en  M.  Se  P.  B. 
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R.  en  G.  B.  grec. 
C  en  M.  fie  P.  B.  « 

C.cn  médailles,  de  M.  B.  frappées  en  Egypte. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  de  ce  prince  , 
font  très  rares;  ils  le  font  moins  en  grec  :  on 
en  a  un  fameux  latin ,  formé  de  deux  cuivres  , 
fur  lequel  on  voit  au  revers  de  la  tête  de  ce 
prince  le  triomphe  de  fon  dieu  Eîcgdbiilus ,  repré- 
fenté  en  forme  de  cône ,  fur  un  char  traîné  par 
quatre  chevaux  >  il  a  été  publié  par  le  marquis 
Caponi  ,  &:  eft  à  préfent  au  cabinet  du  roi. 

Il  eft  tics-aifé  de  confondre  les  médailles 
des  Antonin  ,  parce  qu'ils  ont  été  plufieurs  qui 
ont  poiré  le  même  nom;  les  deux  plus  difficiles 
à  diltinguer ,  font  Caracalla  &  É'.agabdc  ,  tous 
deux  ft  nomment  M.  Aurtl.  Antoninus.  Les  favans 
experts  dans  la  connoiflance  des  médailles ,  recon- 
noûTent  aifément  la  différence  des  deux  vifages, 
&  la  grofle  lèvre  à'Eiagabale ,  8c  la  mine  fa- 
rouche de  Caracalla  ;  mais  il  faut  que  les  moins 
habiles  aient  recours  à  l'étoile  qui  diftmguc  Ela- 
gtibaity  Se  au  titre  de  Gtrmanitus ,  que  l'on  ne 
trouve  qu'à  Caracalla  ;  quoique  ces  deux  carac- 
tères ne  fe  trouvent  pas  fur  toutes  les  médailles 
latines  de  ces  deux  princes.  Quant  aux  grecques, 
dort  la  tétc  eft  moins  diftinéte  ,  les  favans  y 
l'ont  toujours  embarrafTés  ,  parce  qu'elles  n'ont 
crccilémcnt  que  la  mime  légende,  m.  a  t  p. 

ANTflSEINOC. 

EU:gibiilt  ,  qui  monta  fur  le  trône  à  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  &  qui  mérita  par  fes  défordres 
!c  furnom  de  Sardan.ip.ile  romain ,  ne^  pouvoir 
(aire  fervir  les  arts  qu'à  fctisfairc  fes  g«uits  extra- 
vagans  8c  bifarres.  On  regarde  cependant  comme 
un  ouvrage  de  fon  temps  une  ftatuc  de  f.minc 
de  grandeur  naturelle,  confervée  à  la  viliaAibani. 
Elle  repréfente  une  femme  déjà  fur  le  retour , 
avec  un  vilarc  ii  maie,  que  la  draperie  feule 
en  indique  le  l'exe  :  ("es  cheveux  font  tout  Ample- 
ment peignés  par-dcifus  la  tète  ,  relevés  &  atta- 
chés par-derrière.  Elle  tient  dans  fa  main  gauche 
un  rouleau  écrit  ;  ce  qui  eft  extraordinaire  dans 
les  figures  de  femmes.  De  là  on  croit  que  c'elt 
Maefa,  fa  grande-mère,  qu'il  menott  toujours 
au  fénat,  ou  Socmias,  fa  mère  ,  qui  avoir  accès 
au  confcil  privé  de  l'empereur ,  t\-  qui  préfidoit 
à  un  fénat  de  femmes ,  d^us  lequel  on  recdoit 
des  arrêts  fur  les  habits,  fur  les  modes  &  furies 
galanteries  des  femmes.  (  Lamfrid.  Wiïogdb.  ) 

ÉLA1RE  ,  ou  Taîaïre  ,  eft  la  même  que  Hi- 
lairc.  y oy {il airf. 

ÉLAÏS,  fille  d'Aniuî.  Vo:ei  Anius. 

ÉLAN  A.  l\e:  iELA. 
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ELAPHEB OLIA.  On  donnoitce  nom  à  Diane, 
parce  qu'elle  tuoit  des  cerfs.  De  Îa««- »$  t  cerf,  & 
de  /8*AA*»  ,  je  tant  t m 

ÉLAPHÉBOLIES,  fêtes  d'Athènes,  ou  l'on 
immoloit  des  cerfs  a  Diane ,  puce  qu'elle  avoit 
beaucoup  aimé  la  chafle  du  cerf.  Et  comme  cette 
fête  fe  célébrait  dans  le  mois  de  mars ,  on  donna 
a  ce  mois  le  nom  d'Elaphébolion. 

Les  éphabolîes  des  phocéens  étoient  aufli  célè- 
bres. Réduits  aux  dernières  extrémités  par  les 
theflabens,  les  phocéens  réfolurent  de  (uivrele 
confeil  de  Daiphantus.  Pour  cela  ils  drefsèrent 
un  grand  bûcher,  fur  lequel  ils  placèrent  leurs 
femmes,  leurs  enfans  8e  leurs  richefles,  avec 
des  citoyens  chargés  d'y  mettre  le  feu  s'ils  étoient 
vaincus  dans  le  combat.  Mais  ils  furent  vain- 
queurs ,  8c  ils  intimèrent  en  mémoire  de  cette 
terrible  reflburce  la  féte  des  êphabolits ,  où  ils 
offraient  à  Diane  un  cerf  de  pâte.  {Atken.Deiph. 
ùb.  XIV.  ) 

ÉLAPHÉBOLION  ,  mois  chez  les  grecs  qui 
répond  a  nos  mois  de  février  &  de  mars.  Il  étoit 
cenfacré  aux  chafleurs ,  8c  droit  foo  nom  de  ce 

Su'on  y  immoloit  des  cerfs  à  Diane.  C'eft  pen- 
ant  ce  mois  que  fe  célébraient  les  troiûemes 
Dionyfiaques.  (  Libaniut  51.  oral.  8c  Euftath.  in 
XVI.  lib.  lliad.) 

ÉLARE  ,  nymphe  ,  fille  d'Orcbomène  ,  fut 
aimé*  de  Jupiter  ,  dont  elle  eut  le  géant  Tityus. 
Voyti  Titvos. 

ELATEA  ,  dans  la  Phocide.  EAATEifiN. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fout: 
RRRR.  en  brome,  PtUerin, 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

EAKEZiriEnAOX-  Homère  donne  aux  troyennes 
cette  éphhète ,  pour  defigner  les  longues"  tuni- 
ques traînantes  dont  elles  étoient  vêtues. 

ÉLECTRE.  Ce  nom  a  été  donné  chez  les 
grecs  à  plufieUTS  filles  8:  femmes  des  temps  hé- 
roïques ,  8c  même  à  des  nymph:s.  Quelques 
interprètes  ont  dérivé  ce  nom  de  fans-mmri , 
<âi»*-(«r,  à  caufe  delà  fille  d'Agamemnon.  Mais 
cette  étymologie  ne  peut  convenir  aux  autres 
femmes  ,  ou  filles  du  même  nom.  Il  eft  donc 
plus  vraifemblablç  de  te  dériver  de  la  couleur 
blonde  que  les  poètes  grecs  fe  plairaient  à  don- 
ner aux  cheveux  des  femmes,  qu'ilschantoient.Dans 
ce  cas,  UtUtt  vient  de  «W4«.,  ele.?rum,  or  pâli  J 
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par  fon  mélange  avec  l'argent.  Voici  les  plut 
célèbres  ittartt  des  grecs. 

Électre  ,  fille  de  l'Océan ,  époufa  Thaumas 
dont  elle  eut  Iris  Se  les  Harpyes ,  félon  Hé- 

fiode.  Voyer  THAUMAf. 

Électre ,  fille  d'Atlas ,  une  des  Pléiades ,  fisc 
aimée  de  Jupiter,  qui  la  rendit  mère  de  Jaiîoa 
&  de  Dardanus,  un  des  auteurs  de  la  nation 
troyenne.  On  dit  que,  depuis  la  ruine  de  Troye, 
de  chagrin  elle  ne  voulut  plus  paraître,  parce 
qu'en  effet  cette  étoile  des  Pléiades  cil  fort 
obfcure.  Voyt{  Pléiades. 

Électre,  fille  d'CEdipe,  8c  foeur d'Antigor*; 

Électre  ,  fille  d'Agamemnon  8c  de  Clytetn- 
nellre.  Homère  ,  en  parlant  des  filles  de  ce 
prince ,  ne  fait  aucune  mention  à'Ele&rt.  Madame 
Dacicr  prétend  qu'EleSrt  n'eft  pas  un  nom  propre  , 
mais  un  furnom  ,  qui  fut  donné  à  Laodice ,  pour 
marquer  qu'elle  n'avoit  été  mariée  que  fort  tard  , 
8:  qu'elle  étoit  demeurée  long-temps  fille.  Au 
refte,  ce  furnom  d'EUSrenc  lui  a  été  donné  que 
par  les  poètes  tragiques.  EUêtrt  fauva  le  jeune 
Orefte  Ton  frere  de  la  fureur  d'Égifthe  ,  qui  vou- 
loit  le  faire  périr  :  elle  fut  long-temps  elle-même 
la  victime  de  la  cruauté  de  fes  tyrans,  toute  oc- 
cupée ï  fe  garantir  de  leurs  embûches  ;  car  on 
n'ofoit  l'attaquer  ouvertement ,  dans  la  crainte  du 
peuple.  Pendant  qu  Orefte  étoit  dans  la  Tauride, 
Eleclrc  ayant  reçu  la  faufTe  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  frère  &  de  Pyladc ,  fe  rendit  aufli  tôt  dans  ce 
pays,  pour  éclaircir  davantage  un  fait  qui  Tinté- 
tefioit  fi  fort  j  8c  la  première  chofe  qu'elle  y 
apprit ,  fut  que  c'étoit  Iphigénie  elle-même  qui 
avoit  immolé  fon  frère.  Tranfportée  de  rage  8c 
de  défefpoir,  EleBrt  prit  fur  l'autel  un  tifon  en- 
flammé ,  8c  elle  alloit  crever  les  yeux  à  fa  foeur  , 
lorfqKe  heureufement  Orefte  parut.  Après  que 
la  reconnoiflance  fut  faite,  ilss'en  revinrent  tous 
trois  à  Mycènes;  là,  pour  tromper  leurs  perfé- 
cuteurs  ,  ils  confirmèrent  le  faux  bruit  de  la  mort 
d'Orefte  ,  qui  fe  tint  caché  jufqu'au  moment  qu'il 
trouva  propre  à  famfaire  fa  vengeance.  Egifthe 
Sr  Clytemneftrc  périrent  de  fa  main  j  mais  EfeQre 
fut  complice  du  crime ,  8c  Sophocle  lui  fait  dire 
un  mot  affreux,  tandis  qu'on  égorge  fa  mère  : 
frappe\  t  redoubler  ,  s'il  eft  pojfrble.  Cette  mort  a 
fait  !e  fujet  de  plufieurs  tragédies  de  Sophocle  Se 
d'Euripide.  Efchyle  a  traité  le  même  fujet  ,  fous 
le  titre  des  Coïphores ,  8ce. 

Egifthe  avoit  forcé  Ele&rt  d'époufer  un  homme 
noble  à  la  vérité ,  dit  Euripide ,  mais  dont  la 
noblefle  étoit  oclipfée  par  l'indigence.  Afin  de 
n'avoir  rien  à  craindre  de  fon  reflentimeni ,  ce 
mycénien ,  homme  de  bien ,  devint  fon  protec- 
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leur  plutôt  que  Ton  mari ,  &  ne  la  regarda  que 
comme-un  dépôt  facré  que  les  dieux  lui  avoient 
confié ,  &  dont  il  Te  démit  dès  qu'Orefte  fut 
remonté  fur  le  trône.  EUBre  époufa  alors  Pylade , 
dont  elle  eut  deux  enfans,  Strophius  8c  Médon. 

On  voit  à  la  villa  PamfiU  une  ftatue  d'EteSre , 

ri  a  toujours  été  appellée  ftatue  de  Clodius 
foytl  Clodius  ) ,  mais  à  tort ,  félon  Winc- 
kelmann. 

On  voit  (  Wïnckelmann ,  hifl.  de  tort.  I.  j .  e.  6.  ) 
un  autre  grouppe  dans  la  même  villa ,  qui  mérite 
également  d'être  rangé  dans  la  clarTe  des  ouvrages 
fupérieurs.  Ce  grouppe  eft  de  Menelaùs ,  difciple 
de  Stéphanus  ,  comme  nous  l'apprend  l'infcription 
grecque  ;  ôt  ce  Stéphanus  elt ,  futvant  toutes  les 
apparences ,  le  même  que  celui  qui  s'étoit  rendu 
célèbre  par  Tes  hippiades,  ou  fes  amazones  à 
cheval  ;  il  eft  connu  fous  la  dénomination  du  jeune 
Papyrius  &  de  fa  mère  ,  dont  Aulugelle  a  raconté 
l'aventure  (  gel/,  noft.  au.  t,  i.  c.  i  j  ).  Cette  dé- 
nomination a  été  généralement  reçue  ,  parce  qu'on 
étoit  accoutumé  jufqu'ici  à  chercher  prefque  tou- 
jours des  hiftoires  romaines  dans  l'antique  ,  tandis 
qu'on  auroit  dû  recourir  à  Homère  ou  au  temps 
héroïques ,  pour  expliquer  les  fujets  traités  par 
les  a  r cilles  anciens  ». 

t  «  Cela  fuppofé ,  &  en  faifant  réflexion  que 
c'elt  ici  un  ouvrage  d'un  artille  greo,  qui  n'aura 
pas  choifi  un  trait  peu  important  de  l'hiftoire 
romaine ,  lorfqu'il  pouvoir  fe  fignalcr  par  des 
figures  héroïques  du  haut  ftyle ,  nous  parvenons 
à  démontrer  la  faufleté  de  la  dénomination  reçue. 
Je  penfe  aufli  qu'on  pourroit  fort  bien  révoquer 
en  doute  l'hitloire  du  jeune  Papyrius  ,  qu'Aulu- 
gelle  avoit  extraite  d'un  difeours  de  Caton  l'an- 
cien >  &  qu'il  avoit  écrite  de  mémoire ,  comme 
il  le  marq  jc  lui-même ,  fans  avoir  l'original  fous 
les  yeux.  Ea  Catonit  verùa  huic  prorfut  commt Ma- 
rio indidijfentj  fi  libri  copia  fuifftt  id  temporis  citm 
hoc  diâavi.  On  pourroit ,  dis-je ,  révoquer  en 
doute  cette  hiftoire,  d'aptes  ce  que  le  grammai- 
rien latin  y  ajouta ,  favoir ,  que  les  fénateurs 
-avoient  coutume  d'amener  au  fenat  leurs  fils, 
lorfqu'ils  avoient  pris  la  prétexte,  ç'eft  •  à-dire , 
lorfqu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  dix-fepr  ans. 
Pour  appuyer  ce  doute ,  on  pourroit  s'autorifer 
du  témoignage  de  Polybe.  Cet  hiilorien  judicieux 
réfute  deux  écrivains  grecs,  qui  avoient  avance 
que  les  romains  menoient  leurs  fils  dans  le  fénat 
dès  l'âge  de  douze  ans ,  ce  qui  n'eft  ,  dit-il ,  ni 
croyable  ,  ni  vrai,  à  moins  ,  ajoute-t-il  ironique- 
ment ,  que  la  fortune  n'eût  aufli  donné  en  partage 
aux  romains  d'être  fages  dès  leur  nailîance..  Ce- 
pendant quoique^  Polybe  ,  comme  beaucoup  plus 
ancien,  mérite  qu'on  ajoute  plus  foi  à  fon  témoi- 
gnage; jc  ne  veux  pasinûïter  furla  réfutation  d' Au- 
lugelle, paxee  qu'enfin  ce  qui  n'écoit  pas  convenable 
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pour  an  enfant  de  douze  ans  pouvoît  l'être  pour  un 
jeune  homme  de  dix-fept  ans.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Aulugelle  eft  le  fcul  écrivain  qui  fafic  mention  de 
cet  ufage  ». 

«  Lal  figure  du  prétendu  Papyrius  me  fournie 
la  principale  raifon  pour  faire  rejetter  tout  fujet 
de  l'hiftoire  romaine.  D'abord  elle  eft  nue ,  & 
par  conféquent  héroïque,  c'eft-à-dire  ,  elle  eft 
telle  que  les  grecs  figurent  leurs  héros,  au  lieu  que 
les  romains  avoient  coutume  ,  non-feulement  de 
vêtir  leurs  hommes  illuftres ,  mais  encore  de  les 
couvrir  de  la  cuiranV  Qu'on  me  permette  de  cher 
encore  une  fois  le  palTage  de  Pline  :  Grtea  quidtm 
rts  tfl  ,  nihil  velare  ;  at  contra  rvmana,  ac  miiitatis 
thorates  addert  ». 

«  Après  m'être  convaincu  que  ce  fujet  ne  pou- 
voir pas  répréfenter  l'aventure  de  Papirius ,  j'ai 
cru  y  trouver  Phèdre  déclarant  fa  paflion  à  Hip- 
polyre,  parce  que  l'expreflîon  dans  la  phyfiono- 
tnie  du  jeune  homme ,  dénoteroit  l'horreur  que 
lui  infpire  une  pareille  déclaration  :  tel  étoit  mon 
fenti  ment  dans  la  premi  ère  édition  de  mon  h.ltoire. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  l'expreflîon 
du  jeune  homme  n'indique  pas  la  moindre  trace 
d'un  fourire  malin ,  ni  d'un  air  Tournois ,  que  quel- 
ques écrivains  modernes  ont  prétendu  y  trouver , 
&  cela  parce  qu'ils  s'en  font  repofés  fur  la  dé- 
nomination établie.  Mon  efprit  étoit  tombé  fur  ce 
fujet ,  fâchant  que  les  anciens  l'avoient ,  non-feu- 
lement repréfenté  très-  fouvent,  mais  qu'il  fe  trou- 
voit  encore  aujourd'hui  répété  fur  divers  bas- 
reliefs  ,  dont  il  fe  trouve  deux  à  la  villa  Albani , 
&  un  à  celle  de  Pamfili.  Ce  qui  me  fit  naître 
quelques  doutes  contre  ma  découverte  ,  c'eft  que 
de  cette  manière  Phèdre  découvrirait  elle-même 
fa  paillon  à  Hippolyte  ,  ce  qui  feroit  contraire  à 
la  fable  de  la  tragédie  d'Euripide.  Je  ne  pouvots 
pas  non  plus  lever  les  difficultés  que  m'oppofoient 
les  cheveux  courts  ,  tant  de  Phèdre  que  d 'Hippo- 
lyte ,  qui  les  porte  ici  aufli  courts  que  Mercure* 
Les  adolefcens  de  cet  âge  portoient  des  cheveux 
plus  longs ,  par  conféquent  ceux  de  cette  figure  dé- 
notent quelque  chofe  d'extraordinaire  ». 

«  Plein  de  ce  doute,  je  confidérots  de  nouveau 
cet  ouvrage ,  lorfque  je  fus  tout  à  coup  frappé 
d'un  «ait  de  lumière  qui  m'eelaira ,  &  cela  par 
la  circontlance  qui  m'avoit  paru  inexplicable  juf- 
qu'alors  ;  favoir  les  cheveux  coupés.  Je  crois  donc 
voir  dans  ce  grouppe  le  premier  entretien  qu'£- 
itSrt eut  avec  fon  frère  Orefte ,  qui  étoit  plus  jeune 
qu'elle  :  tous  deux  ne  pouvoient  être  reprefentés 
qu'avec  des  cheveux  renai  flans.  Sophocle  nous 
apprend  .qa'EUffre  voulut  fe  faire  couper  la  cheve- 
lure par  fa  fecur  Chryfothémis  (ce  qu'il  faut  re- 
garder comme  fait  )  ,  pour  la  dépofer  avec  celle 
de  cette  fœur  fut  la  tombe  de  leur  père  Agamcm- 
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non  ,  en  ligne  de  la  durée  de  leur  alfii&ion  (  So* 
pkod.  Eltii.  v.  r  i .  4fo.  ).  Et  c'écoit  ce  qu'Orelte 
avoit  àcxï  fait ,  8c  même  avant  qu'il  fe  fût  décou- 
vert à  iiUàrt.  Ces  cheveux  ,  que  Chrvfothémis 
trouva  fur  la  tombe  de  fo:i  père  ,  lui  firent  con- 
jecturer l'arrivée  de  ce  frère  chéri  à  Argos  (  ibid. 
v.  905  ).Oreltesctant  entièrement  fait  connoitre, 
EUilre  le  prit  par  la  main  oc  lui  dit:'/*  te  tiens 
par  la  main  (  icid.  v.  1 1  j 8  )  .'  Aôion  qui  fe  trouve 
figurée  dans  ce  grouppe  ;  car  EleOre  tient  fa  main 
droite  fur  le  bras  du  jeune  homme  ,  &  pofe  la 
main  gauche  furfon  épaule.  En  général  ,  on  peut 
fe  reprcf:nter  ici  la  fcéiie  toucïunte  de  YEltdre 
du  tragique  grec ,  où  on  lit  leur  entretien.  11  paroit 
d'ailleurs  que. le  lbtua-re  s'ell  plus  attaché  à  fuivre 
la  tragédie  de  Sophocle  que  les  ccéphores  d'Ef- 
chyle,  i.c  c;.r.:*5tère  du  premier  entretien  d'Oreftc 
avec  Liedre  elt  dillmctement  rendu  dans  tes  airs 
de  tète  des  deux  rijures.  Vous  voyez.  les  yeux 
d'Ortlic  inondés,  pour  aii fi  dire,  de  larifus, 
&  les  paupières  gor.ri.'..-s  à  force  d'avoir  pleuré; 
1!  en  eft  de  r.xur;  à'éiUcl't ,  vous  lifez  far  l'a  phy- 
fionomi;  la  ;o;w  8c  la  trillefle ,  ratt.ndriilanent  i5c 
l'abattement  ». 

««  Comme  je  cro;s  qu'Orelte  &  EUdrf  font 
les  vrais  perfoniu^ts  do  ce  r  rottppe,  je  dirai  que 
je  les  ai  rectm  ms  au  même  fljiie  qu'Efchylc  fait 
connoitre  Oreite  Se  hUd>t\  c'dt-à-dire ,  aux 
cheveux  C  ST-Jlky'.  coeph.  v.  166.  17S.  j:  car  il 
les  montra  à  faïoettr  pour  lever  tons  fes  doutes 
{ibid.v.  114  ).  Qu  ique  cette  voie  d'amener 
la  reconnoillince  de  deux  perfonr.es  dans  le  plan 
d'une  tragédie  fuir ,  f'uivant  Arillotc ,  la  moins 
heureufe  des  quatre  fortes  de  reconnoiflances 
dramatiques,  0:1  peut  dire  néanmoins  qnc  ce  ligne 
concourt  ici  plus  qu'aucun  autre  au  dénouement 
d'une  repréfentatton  vtaiicmblable  (  l'ou.  c.  13  ). 

ÉLECTRIDES ,  ifl-s»  que  le?  anciens  ftippo- 
foient  être  .1  l'etr.boucharc  du  P6.  Pluccon , 
av*ii*  été  frappé  de  1j  finid  c  ,  tomba  dunsune 
de  c:s  '.Û:r.,  où  i!  !c  forma  it.i  lac  dont  les  eaux 
dtvutrc  -,t  biuiantes,  fe  d'une  odeur  fi  forte, 
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que  les  oifj-u:.  qui  p  .(T  ien:  pir-defliis,  tom 
Morts.  On  dit  rue  depuis  ce  temps  la  du  y  trouva 
beaucoup  d'ambre,  :.,>;-.-''é  en  rjrtc  i> »<r'" >  d'oil 
cïi  venu  le  no  n  d'eichides. 

ÉLECTION,  fi!s  de  Perfée  &  d'Andro- 
mède, lè.M-.a  à  M}  c.-us  ;il  épojf»  fi  nièce  An  1x0, 
&  de  lf.tr  tr.aiia.-e  naquit  .Vcmène.  lXi'is  !.t 
puerre  qu'il  eut  ce  ntre  les  téUbocns,  sv.'nt  été 
o'.digé  de  f.rt-r  Je  tes  états,  il  ui  conli  1  le  :;uu- 
vernemetu  à  Ampliirrion  fut»  neveu.  Après  avoir 
hcuT'.-.ifi-ment  t.rrviné  cette  rjivrre  ,  il  îcvcno-c 
via-iriu  chez,  lui,  r;un-;oai'.t  re  grands  trou- 
peaux de  vaches  q-n!  iur't  enlevés  aux  ennemis. 
Amphitiion  t;h  a'.:-d.  v  un  de  lui,  oc  voulant 
arrêter  une  vi.hc  qui  s'c:ost  échappée ,  il  jetca 
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après  elle  fa  maflue ,  qui  tomba  fur  EUBrion  ; 
Se  l'étendit  mort.  Voyti  Amphitrion. 

ÉLECTRIONF. ,  fille  du  foleil  8c  de  la  nym- 
phe Rhodé,  eut  pour  fœurs  les  Héhades  :  étant 
morte  vierge,  elle  reçut  chez  les  ihodtens  les 
honneurs  héroïques. 

ELECTRUM,  ambre  jaune  ,  ou  fuccin.  F oyt\ 
Ambre. 

\  Ees  grecs  8c  les  romains  dé- 
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fignèrent  pat  le  même  mot  l'ambre  jaune  8c  un 
alliage  d'or  8c  d'argent ,  dont  la  couleur  ap.  ro- 
choit  de  celle  de  l'ambre.  C'eil  de  ce  dernier 
e/etlrun  dont  nous  allons  parler  djf.s  cet  article. 
Pline  le  décrit  en  ces  termes  (  //v.  23.  ch.  4  ). 
«■  1!  y  a  toujours  de  l'a  g:nt  mêlé  à  Tor  ;  loifque 
l'argent  forme  la  cinquième  partie  de  l'alliage , 
on  l'appelle  theirum  :  cet  alliage  cft  le  produit 
de  l'art ,  8c  fe  fait  en  mê'aiit  l'argent^  a  l'or  ; 
s'il  ell  p'us  fore  que  d'un  cinquième  d'argent  , 
l'alliage  devient  aigre  8c  ne  s'étend  plus  fur  l'en- 
clume'». L'eli  dnim  croit  donc  de  l'or  au  titre 
de  10  k  a  rats  -?z ,  8c  un  peu  plus.  Servius  C  a* 
JEntid.  lia.  t.  v.  401.  )  porte  I  atçcnt  jufqu'à  un 
ctuart  dans  l'alliage  appelle  eUH^m.  On'  ne  peut 
douter  après  cts  témoignages  de  la  nature  de 
Ve/airum  :  cci\  pourquoi  les  anc  e-.s  enfaifoiert 
un  troihè;re  mrt:l,  ou  alliage  précieul,  qu'ils 
vlaçoient  immédiatement  après  l'or  Se  l'argent. 
Ils  attribuaient  aux  coupes  faites  de  YtUHrum , 
la  prétendue  vertu  de  décéler  les  poifons  qui  v 
étoittit  vetfés  ;  8c  Plir.e  indique  à  l'endroit  cité- 
plus  haut ,  les  deux  lignes  auxquels  rn  recon- 
nodToit  cette  vertu,  premièrement  aux  iris  qui  fe 
formoient  alors  fur  les  parois  des  coupes  d'elec- 
irum  t  fecondcinent  à  un  pétillement ,  pareil  i 
celui  des  fubltanccs  enflammées ,  qui  fottoit  de 
ces  coupes. 

Ce  que  dit  le  même  écrivain  de  l'éclat  dont 
brilloit  aux  lumières  YeUHrum^  8c  qui  étoit  plus 
agréable  a  l'œil  que  celui  de  lot  pur,  nous 
parwc  plus  vraifemblablc. 

ÉLÉEN,  furnom  donné  à  Jupiter,  à  csufe 
d'un  riche  temple  qu'il  avoir  d:.ns  la  ville à'Etts 
fur  le  Pénée  ,  dans  lequel  on  lui  avoit  confacre 
une  llatuc  d'or  ,  8c  une  lîatue  d'ivoire  d'une 
grandeur  énorme  ,  faite  par  le  célèbre  Phidias. 

ÉLÉGIAQUE,  nôme  pour  les  fûtes  triRe  & 
plaint'f,  inwnté  par  Sacadas  ,  argien. 

StiilS  ;  }  ceu  idirc,  q«i  crie  beau- 
,coup,  qui  /ait  beaucoup  de  bruit  t  on  donna  le 
furtiom  tflùUUtn  à  Bacthus  >  pour  marquer  que 
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le  culte  de  ce  dieu  étoit  fort  bruyant.  Les  Bac- 
chantes font  aufli  quelquefois  appelléés  Éléleides  , 
pour  la  même  raiforu 

ELENCHI,  boucles  d'oreilles,  d'où  pendoient 
des  perles  oblongues  &  terminées  en  poires  rcti- 
verfées.  Les  dames  romaines  attachoient  un  grand 
prix  aux  bijoux  de  cette  efpècc  ,  comme  on  le 
voit  dans  ce  pillage  de  Pline.  (  IX.  $5.  )  Elenchos 

 h'tnos  O  temos  attribut  (  fufpendere)  femi- 

narum  gtoria  eft  :  &  dans  ces  YCrs  de  Juvenal  (  fat. 

VI.  456.): 

Nil  non  permittit  mulier  Jibi ,  turpe  putat  nil, 
Cum  vit  ides  gemmas  collo  circumdtdit ,  &  cum 
•  Auribus  extentis  msgnos  commijî:  elenchos. 

ÉLÉNOPHORIES.  Voyei  HÉtÉxornoniEs. 
ÉLÉPHANT. 

Sur  une  pâte  antique  du  cabinet  de  Stofch  >  on 
voit  Cérès  aflife  ftA  un  char  traîné  par  deux 
éléphans.  Les  éléphans  rendent  cette  pate  très- 
remarquable.  On  trouve  en  effet  des  empereurs 
fur  des  chars  attelés  de  deux  &  de  quatre  élé- 
phans ;  Faulline  eft  traînée  de  même  par  des  élé- 
phant ;  Bacchus  entra  triomphant  à  Thèbes ,  fur 
un  char  traîné  par  les  mêmes  animaux,  &  ils 
étoient  confacrés  à  Pluton,  félon  Artémidore. 
ÇCuper.  de  éléph.  ex.  1.  c.  1.  )  Mais  on  n'avoit 
jamais  obfcrvé  de  divinité  autre  que  Bacchus , 
traînée  par  des  éUphans.  Peut-être  faut-il  recon- 
noîrre  fur  la  pâte  de  Stofch  quelque  impératrice 
déifiée  fous  l'emblème  de  Cérès  :  telles  furent 
Statilia ,  femme  de  Néron ,  Sabine ,  époufe  d'Ha- 
drien, &,  quelques  autres. 

Les  têtes  à' éléphans ,  qui  font  gravées  fur  la 
cùirafle  du  prétendu  Pyrrhus,  qui  eft  au  capi- 
tole ,  ont  fait ,  fans  autre  fondement ,  donner  à 
cette  ftatuc  le  nom  du  roi  d'Épire ,  parce  qu'il 
fut  le  premier  qui  conduifit  des  éléphans  en  Italie , 
&  parce  qu'on  avoit  repréfenté  des  éléphans  fur 
fon  tombeau ,  à  Argos.  Mais  cette  dénomination 
eft  mal  fondée  ,  comme  on  le  verra  à  l'article  de 
Pyrrhus. 

Il  n'eft  point  fait  mention  cher  les  hirtoriens 
grecs  à'éJéphant  employés  dans  les  armées  avant 
le  fiècle  d'Alexandre.  Ses  généraux  en  prirent 
l'ufage  des  indiens,  &  ils  en  ramenèrent  en  Eu- 
rope. On  les  plaçoit  à  la  tête  de  l'armée  ,  afin 
que  leur  cri  effrayât  les  foldats  ennemis.  Ils  por- 
toient  des  tours  de  bois ,  dans  lefquelles  dix , 
quinze ,  &  même ,  félon  quelques  écrivains  , 
trente  foldats  accabloient  l'armée  ennemie  de 
traits  &  He  flèches.  Lorfque  les  armées  fc  mc- 
loient,  les. éléphans  fouloient  aux  pieds  &  écra- 
foient  tout  ce  qui  fc  trouvoit  fui  leur  paflage. 
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Mais  îl  arrivoit  quelquefois  que  les  bleffures  les 
faiioient  entrer  en  fureur,  &  qu'ils  écrafoient 
indiftinftement  amis  &  ennemis.  Ce  danger  con- 
tribua cependant  moins  à  l'abandon  de  cette 
efpècc  de  machines  de  guerre,  que  la  cherté  dt 
leur  entretien.  Un  éléphant  matige  jufou'à  cent 
livres  xie  riz  par  jour. 

Agatarchides  dit  C  Photius  Cod.  ir®.  c-  i<.  ) 
que  les  nomades  d'Afie ,  les  égyptiens  ôc  les 
numides  s'étoient  nourris  de  chair  ^'éléphant. 

Les  romains  virent  des  éléphans  pour  la 
première  fois  Tan  471  de,  Rome,  dans  les 
armées  de  Pyrrhus ,  roi  d'Épire  ,  qui  étoit  venu 
en  Italie  au  fecours  des  tarentins.  Ce  fut  dans 
la  Lucanie  que  les  é.ephans  parurent  à  la  fuite  de 
fon  armée  ;  de  là  vint  que  les  romiins  les  appel- 
aient des  boeufs  de  Lucanie,  baves  laças,  itpt 
ans  après ,  les  confuls,  M.  Curius  Dentatus  &  L. 
Corneius  Lentulus  ,  conduifirent  les  éléphans  de 
Pyrrhus  dans  le  triomphe  qui  fuivit  la  défaite 
de  ce  prince  &  de  fes  alliés  ,  les  famnites  &  les 
lucaniens.  On  en  vit  plufieurs  fo:s  depuis  otner 
les  pompes  triomphales. 

L'an  toi  de  Rome  ,  on  fit  entrer  dans  les 
jeux  publics  des  éfépkans  ;  ils  y  combattiient 
entr'eux  ,  ou  contre  d'autres  animaux ,  &  contre 
des  gladiateurs  qui  les  immoloient  au  plaifir  des 
romains.  Sous  le  règne  de  Néron  ,  un  éléphant, 
monté  par  un  chevalier ,  defeendit  de  l'étage  le 
plus  élevé  d'un  amphithéâtre  dans  l'arène,  en 
marchant  fur  une  corde.  (  Suer.  Ner.  c.  n.n.e. 
&  X'tphil.  LXI.  )  On  drelfoit  les  éléphans  à  porter 
des  lumières  pour  éclairer  les  empereurs  dans  des 
fêtes  nocturnes.  (  Suet.  J.  C.  c.  i7.  n.  a.  &. 
Dio.XUll.) 

* 

Apollonius  (  Philojirat.  de  vit.  11.  6.  )  parle 
d'un  éléphant  qu'Alexandre  avoit  conficré  au  fo- 
leil.  Ses  dents  croient  ornées  de  colliers  d'or  fur 
Icfquels  on  lifoit  :  Alexandre ,  fils  de  Jupiter  , 
offre  au  foleil  Ajax  C  c'étoitlc^nom  de  l'animal.) 

Le  fenat  fit  élever  en  l'honneur  de  Balbin  ,  de 
Maxime  &  de  Gordien  des  ftatues  placées  dans 
des  chars  attelés  de  quatre  éléphans.  Caffiodore 
parte  d 'éléphans  de  bronze ,  qui  étoienc  dans  la 
voie  facree.  (  Var.  X.  jo.) 

Victor  place  dans  la  huitième  région  l'éléphant- 
aux-herbts.  C'étoit  peut-être  celui  qu'Augufte 
avoit  fait  fondre ,  &  que  l'on  appelloit  ainfi ,  à 
caufe  du  marché  aux  herbes  qui  n'en  ctoit  pas 
éloigné. 

L'éternité  eft  défignée  dans  une  médaille  de 
l'empereur  Philippe ,  par  un  éléphant ,  fur  le- 
quel eft  monte  un  enfant  qui  tient  des  flèches. 
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Plus  (burent  néanmoins,  cet  animal  placé  fur 
les  médailles  *  défigne  des  jeux  publics. 

En  effet ,  on  y  faifoit  fouvent  paroitre  des 
éléphant ,  6c  les  médailles  ont  fouvent  marqué 
cette  magnificence>  comme  l'obferve  Spanheim 
Çp?f*  16t.  164.)  ion  y  voyoit  même  quelque- 
fois des  éiéphans  drefles  à  «an fer  ,  ou  du  moins 
à  marcher  fur  la  corde,  ou  à  jouer  à  la  paume. 
(  li.  pag.  169.  )  Sur  les  médailles  de  Jules 
Carûr ,  frappées  au  temps  de  la  république ,  où 
il  n'etoit  pas  permis  de  mettre  la  tête  des 
triumvirs  fur  les  monnoies ,  on  grava  pour  type 
un  éléphant ,  parce  qu'en  tangue  punique ,  Ctjar 
fignifie  iliphant.  On  mit  enfuite  un  éléphant  fous 
les  pieds  de  ce  héros ,  pour  marquer  la  victoire 
qu'il  remporta  en  Afrique  fur  Juba.  (  Joiert.  ) 
Tciftan  explique  autrement  cette  médaille ,  fie 
dit  que  l'éléphant  y  paroit ,  parce  que  cet  animal 
étoit  en  Italie  le  tymbole  de  la  puiflance  royale , 
ou  fouveraine ,  ainfi  qu'Artémidore  nous  l'apprend. 
(L.  II.  e.  ii.  Trifian.  I.  p.  jo.)  Beger  (  dans 
le  Thefaunts  Brandeburglcus  ttom.  l.pag.  141.  )  dit 
que  Yéléphant  étoit  auffi  le  fymbole  de  la  piété 
envers  les  dieux,  parce  qu'on  croyoic  qu'il  ado- 
roit  le  foleil.  Il  étoit  particulièrement  confacré  à 
Bacchus  (  i&.  pag .  160.  ) ,  &  il  accompagne  quel- 
quefois les  myitères  de  ce  dieu ,  pour  défigner 
fon  voyage  &  fes  conquêtes  dans  les  Indes. 

Éléphant.  Cet  animal  fert  de  type  aux  mé- 
dailles d'Apaméc  de  Syrie. 

ÉLÉPH  ANTINE ,  efpèce  de  flûte  inventée 
par  les  phéniciens  ,  au  rapport  d'Athénée.  On 
peut  conjeâurer  avec  ratfon  que  les  fiâtes  étoient 
d'ivoire,  &  leur  nom  vint  de  cène  matière. 

ÉLÉVATION  (  Y  )  de  la  main  ou  du  pied  • 
en  battant  la  niefure  >  appellée  levé%  marquoit 
ch«i  les  anciens  le  temps  fort.  C'eft  le  contraire 
aujourd'hui. 

ÉLÈVES  ,  aùmni  &  Hfc entes. 

Les  élevés  des  ouvriers  s'appeUoient  abonni  ou 
Hfcentes.  On  trouve  fur  les  inferiprionc  :  abonni 
trgtnxaru  t  &c. 

On  appellort  élites  des  princes,  ceux  qu'ils 
avoient  élevés  &  nourris  dès  l'enfance  :  alummu 
DruJiCafaris.  Fauftina,  &c. 

ÉLEUSINE,  mère  de  Triptolême,  félon  les 
argiens. 

ELEUSINIES ,  myitères  de  la  déefle  Cérès, 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  en  Ton  honneur. 
On  fait  ces  fortes  de  noms  féminins  .parce  qu'on 
fow-cmend  fêtes,  ou  cérémonies,  lis  cleâfinUs 
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étoient ,  cher,  les  grecs ,  les  cérémonies  les  plus 
facrées,  d'où  vient  qu'on  leur  donna ,  par  excel- 
lence ,  le  nom  de  myfteret.  On  prétcndoit  que 
Ccrès  elle-même  les  avoient  inltuuécsà  Eteufis , 
en  mémoire  de  l'affection  avec  laquelle  les  athé- 
niens la  reçurent.  C'eft  ainfi  qu'Ifocrate  en  parle 
dans  fon  panégyrique  ;  maisLhodore  de  Sicile  dit 
au  contraire  (  1.  VI.)  que  ce  furent  les  athéniens 
qui  ùiltituèrent  les  é/tufaies  ,  par  reconnoiffance 
de  ce  que  Cérès  leur  avoit  appris  à  mener  une 
vie  moins  rultique  Se  moins  barbare.  Le  même 
auteur  ,  au  premier  livre  de  fa  bibliothèque,  avoit 
raconté  cette  inllitution  d'une  autre  manière.  Il 
y  raconte,  qu'une  grande  féchercûe  ayant  caufé 
une  dilate  affreufe  dans  la  Grèce,  l'Egypte,  qui 
avoit  eu  cette  année  là  même  une  récolte  très- 
abondante  ,  fit  part  de  fes  richeffes  aux  athéniens. 
Erechthée  leur  apporta  du  bled  i  en  reconnoiflance 
de  ce  bien  ,  il  fut  créé  roi  d'Athènes ,  6c  il 
apprit  aux  athéniens  les  snyflcrcs  6c  la  manière 
dont  l'Egypte  les  célébroit.  Ce  récit  s'accorde 
avec  ceux  d'Hérodote  (  I.  I.)  &  de  Paufanias, 
oui  affinent  que  les  grecs  avoient  pris  leurs  dieux 
des  égyptiens.  Théodoret  (  1.  I.  grseanicar.  affec- 
tion. )  écrit  que  ce  fut  Orphée  ,  8c  non  pas  Erech- 
thée qui  fit  cet  établùTernent ,  êc  qui  uiftitua  pour 
Cérès  ce  que  les  égyptiens  pratiquoient  pour 
,  ïfis.  Le  fcholufte  d'Euripide  (  fur  l'alcelte  )  fait 
auffi  honneur  de  cette  invention  à  Orphée, 

Ces  myflères  fe  célébraient  à  Eteufis  ,  &  cette 
ville  étoit  fi  jaloufe  de  cette  gloire ,  que  réduite 
aux  dernières  extrémités  par  les-  athéniens ,  elle 
fe  rendit  à  eux  à  cette  feule  condition  ,  qu'on 
ne  lui  ôteroit  pas  les  éleufinies ,  car  elles  étoient 
regardées  non  comme  des  fêtes  particulières  i 
cette  ville ,  mais  communes  à  tous  les  grecs. 
On  fait  en  général  que  ces  myftères  confiltoient 
à  imiter  ce  que  les  fables  enfeignoient  de  Cérès, 
ainfi  qu'Arnobe  $  Laitance  &  plufieurs  autres  écri- 
vains l'ont  affuré.  Il  y  avoit  de  grandes  6c  de 
petites  éleufinies.  Celles  dont  nous  venons  de  rap- 
porter l'ccabliflement  font  les  grandes.  Les  pe- 
tites furent  inftituées  en  faveur  d'Hercule  }  car 
ce  héros  ayant  fouhaité  d'êcre  initié  aux  premières 
éleufinies  ,  &  (es  athéniens  ne  pouvant  lui  accorder 
fa  demande ,  parce  que  la  loi  dèfendoit  d'y  ad- 
mette les  étrangers ,  ne  voulant  cependant  pas  lui 
faire  efluyer  un  refus,  ils inllituèrent  de  nouvelles 
éleufinits ,  auxquelles  ils  lui  donnèrent  part  :  6e 
celles-ci  furrnt  appellée*  petites  éleufinies.  Les 
grandes  fe  célébroient  dans  le  mois  boédrotnion , 
qui  répondoit  à-peu  près  à  notre  mois  d'août;  6c 
les  potit.es  au  mois  amhcftérion,  qui  répondoit  au 
mois  de  janvier. 

On  ne  participent  à  ces  myitères  que  par  degré  ; 
d'abord  on  fe  purifioit ,  enfuite  on  étoit  reçu  aux 
petites  iteufuues  ,  8r  enfin  l'on  étoit  admis  8c 
initié  aux  grandes.  Ceux  qui  n'étaient  encore 

que 
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que  des  petites ,  s'appelloient  myjlei ,  8e  ceux  ' 
qui  avoient  paît  aux  grandes ,  époptes ,  ou  épkores , 
c'eft  à-dire  ,  iafpeâeurs.  Il  y  avoit  ordinairement 
cinq  ans  d'épreuve  pour  paûer  des  petits  myftères 
aux  grands  i  quelquefois  on  fe  contentoit  d'un 
an.  Après  cela  ,  on  étoit  admis  à  voir  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  {ecret ,  tous  les  rits  &  les  céré- 
monies les  plus  cachées.  C  ctoit  le  roi ,  quand 
il  y  en  eut  à  Athènes ,  qui  avoit  foin  de  faire 
célébrer  les  éleufiniet ,  avec  quatre  adjoints  qu'on 
lui  donnoit.  La  fête  durait  plufieurs  jours  j  on  y 
courait  avec  des  torches  ardentes  en  main  }  on  y 
facrifioit  plufieurs  victimes ,  non-feulement  à  Ce- 
rès ,  mais  auffi  à  Jupiter.  On  faifoit  des  libations, 
&  on  répandoit  deux  vafes ,  l'un  placé  à  l'Orient» 
&  l'autre  du  côté  de  l'Occident  :  on  alîott  en 
pompe  ,  & ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  en 
proceflîon  à  Eleufis,  en  faifant  de  temps  en  temps 
des  paufes  ,  où  l'on  chantoit  des  hymnes  ,  8c  l'on 
immoloit  des  victimes  :  ce  qui  fe  pratiquoit  tant 
en  allant  d'Athènes  à  Eleufis  ,  qu'en  revenant 
d'Eleufis  à  Athènes.  Tertullien  décrit  dans  fon 
livre  contre  les  valcntiniens  ,  la  ligure  ou  fymbole 

3ue  l'on  voyoit,  8e  qu'il  étoit  fi  expreffément 
éfendu  de  divulguer.  Théodoret,  Arnobe  & 
Clément  Alexandrin  en  parlent  auffi.  Ceux-ci 
difent  que  c'étoit  la  repréfentation  des  parties 
fexucllesde  la  femme  ;  &  Tertullien  celle  des  par- 
ties fexuelles  de  l'homme.  Le  lendemain  delà  fête, 
le  fénat  s'aflembloit  à  Eleufis,  apparemment  pour 
examiner  fi  tout  s'étoit  paffé  dans  l'ordre.  Meur- 
fius  a  fait  un  traité  fur  les  éleufînits ,  où  l'on  trouve 
de  plus  grands  détails  fur  ces  fêtes.  Le  feholiafle 
de  Pindare  (  olymp.  od.  9  )  dit  que  les  éleufinies 
Te  célébroient  à  l'honneur  de  Cérès  &  de  Pro* 
ferpine  ,  8e  que  le  prix  étoient  de  l'orge.  L'empe- 
reur Hadrien  fit  célébrer  à  Rome  les  éleufinies  y  & 
leur  célébration  ne  ceffa  que  fous  l'empire  de 
Théodofc  l'ancien. 

Comme  les  initiés  étoient  obligés  de  garder  un 
fectet  inviolable,  &  que  la  loi  condamnoit  à  mort 
quiconque  auroit  ofé  publier  les  myftères  ,  on  eft 
peu  inftruit  fur  leur  véritable  objet.  Les  premiers 
chrétiens  alfuroient  qu'il  y  régnoit  uns  grande 
licence  ;  mais  ce  préjugé  eft  contraire  à  la  loi 
de  ces  fêtes ,  qui  exigeoit  beaucoup  de  retenue 
&  même  une  «haftete  aflei  févère  de  la  part  de 
ceux  qui  fe  difpofoient  à  y  être  admis  ,  des  femmes 
mêmes  qui  y  préfidoient  ;  8e  de  plus  aux  purifi- 
cations 8f  aux  ablutions  qu'on  y  pratiquoit.  Peut- 
être  que  les  défordres  qu  on  leur  a  reprochés  t>'é- 
toient  pas  de  la  première  inftitution  ,  &  ne  s'y 
gliffèrent  que  dans  la  fuite.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes croient ,  avec  fondement  ,  que  le  fecret 
des  myftères  n'étoit  fi  fort  recommandé  que  parce 
qu'on  y  découvrait  aux  initiés  la  véritable  hif- 
toirc  de  Cérès  8c  de  fi  fille ,  qu'il  étoit  impor- 
tant de  cacher  au  public  ;  on  craignoit  que  le 
peuple  venant  à  favoir  que  ces  deux  prétendues 

Antiquités,  Tome  //. 
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dceffes  n'avoientété  que  deux  femmes  mortelles , 
ne  méprifàt  leur  culte.  Ciccron  infioue  cette  opi- 
nion dans  fon  premier  livre  des  Tufculanes.  Voy. 
Mystère. 

ELEUSIS  ,  dans  l'Attiquc.  eaetsi. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viile  foat: 

RR.  <n  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent- 
Leurs  types  ordinaires  font  : 

Cérès  dans  un  char  tiré  par  des  ferpens  ailés. 
Un  Ciiiglier. 

ÉLEUSIUS.  Vojex  Hyonne. 

ÉLEUTHÈRE,  ville  que  Bacchus  fit  bâtir, 
dit-on  ,  en  mémoire  de  la  liberté  qu'il  rendit  ï 
toutes  les  villes  de  Béotie,  avant  de  partir  pour 
les  Indes. 

ÉLEUTHÉRIE  ,  déefTe  de  la  liberté ,  que 
les  grecs  honoroient  fous  ce  nom.  Quelquefois 
ilsdifoient  au  pluriel ,  *«•«  ixtvttfi ,  dieux  libres, 
ou  dieux  de  la  liberté.  Voyt\  Liberté. 

ÉLEUTHÉRIES ,  fête  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter,  fumommé  Eleutherius  ,  ou  le  libérateur, 
qui  avoit  un  temple ,  fous  ce  nom ,  proche  de 
Platée,  ville  de  Béotie.  Elle  fut  inftituée  en 
mémoire  d'une  célèbre  viûoire  que  les  grecs 
gagnèrent  fur  les  perfes ,  qui  y  perdirent  trois 
cents  mille  hommes  ,  commandés  par  Mardonius. 
Cette  fête  fe  célébrait  tous  les  cinq  ans,  par 
des  courfes  de  chariots ,  de  des  combats  gym- 
niques. 

Le  fcholiafte  de  Pindare  (  Olymp,  od.  7.  )  dit 
que  les  éltuthiries  étoient  célébrées  à  Platée. 
Les  députés  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce  s'y 
raflembloient.  Et  là ,  après  avoir  fait  des  libations 
fur  les  monumens  des  grecs  morts  dans  le  combat, 
le  magiftrat  invitoit  a  haute  voix  leurs  mânes  au 
repas  facré.  On  célébroit  encore  ces  éUmhéries 
au  temps  de  Plutarque. 

Les  famiens  célébroient  auffi  des  fleuthér'ses  en 
l'honneur  de  l'Amour-  (Ath.  dàpn.  III.) 

On  appelloit  encore  éleuthlnes  les  fetes  que 
célébroient  les  nouveaux  affranchis,  le  jour  où 
ils  recevoient  la  liberté ,  iM*ttf,*. 

ÉLEUTHÉRlUS,/urnom  de  Bacchus  cher, 
les  crées  »  c'eft  le  même  que  le  Hier  pater  des 
6  Sff 
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htins.  Cétoit  auflj  uo  furnom  de  Jupiter.  Voyn 
Eleuthéries. 

ÉLEUTHERNA ,  en  Crète. EAEYeErxAiQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
R.  en  argent. 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Tibère. 

ÉLEUTHÉROPOLIS  ,  dans  la  Paleftine. 

1A£T©EFOnOAITCM- 

On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
ville  ,  frappée  en  l'honneur  de  Julia  Domna. 

ÉLEUTHO,  nom  de  Lucine,  déefie  qui 
préfidoit  aux  accouchemens  Eleutko  ,  Utithyia , 
Lucina.  Ce  nom  ne  Te  trouve  que  dans  Pindare, 
(  O.'ymp.  od.  VI.  )  où  le  fcholiafte  de  ce  poète 
lut  donne  pour  fynonime  mau£v<«,  lllithyia  ;  ce 

3ui  montre  qu Eleutho  eft  la  même  choie  que  la 
éefle  lllithyie  ou  Lucine.  Auffi  Pindare  n'en 
parlc-t  il  que  pour  marquer  qu'elle  préfidoit  aux 
couches.  Ç'eft  Apollon,  félon  lui ,  qui  l'envoie 
a  celle  d'Evane  ,  avec  les  parques.  Le  fcholidfte 
remarque  que  ce  ne  fut  pas  feulement  pour  pro- 
curer a  la  mère  un  heureux  enfantement ,  mais 
encore  pour  donner  à  l'enfant  de  nobles  incli- 
nations,  de  belles  qualités. 

Ce  mot  vient  d'ifZ'f***  ou  d'iAi»5w,  verbe 
inufité ,  qui  lignifie  je  vient ,  parce  que  cette  déelTe 
«toit  cenfée  venir  à  propos  pour  fecourir  les  fem- 
mes en  couche.  C'eft  peut  -  être  la  mefure  du 
vers  qui  a  forcé  le  pocce  à  créer  ce  mot,  6c 
à  l'employer  au  lieu  à' lliithyia  j  car  on  ne  voit 
point  qu'il  fût  en  ufage,  Se  qu'il  fe  trouvât 
ailleurs.  (  DiSion.  Trtwc.) 

EL1CATORES.  \  .    .  .         „  .  ... 
E LIC  ES  f  Les  'at,ns  appelloient  Hues 

les  grandes  conduites  d'eau ,  8c  êûcatores  les 
infpccliorts  de  ces  conduites. 

ELÎC1VS ,  furnom  latin  de  Jupiter. 
Jupiter. 

ELINE ,  nom  que  les  grecs  dormoient  à  la 
thanfon  ou  à  l'air  particulier  aux  tiflerands. 

ÉLIS ,  dans  le  Pcloponoèfe.  haejon. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l'honneur  d'Hadrien,  de  M. 
Aurèle,  de  Sévère,  de  Caracalia, 
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Pellerin  en  a  publié  une  médaille  de  bfOfaf 
autonome ,  avec  la  légende  EAEIAIGN. 

ÉLISE.  Voy*\  Didon. 
luMEN.  }  "ft 

ÉLISS  A  ,  divinité  des  carthaginois ,  qui  hono- 
raient fous  ce  nom  leur  fondatrice  Didon.  V*»y*l 
Didon. 


ELLOTIDE.  \  Vo v#r  f  H 
EL  LOTIES  S     y^  1  H 


ELLOTIDE. 
£1.  LOTIES. 


ÉLOÉIM,  Sanchoniaton,  cité  par  Eufêbe,  mec 
cette  divinité  au  rang  des  grandes  &  des  prin- 
cipales. (  Pr*par.  evangel.  ) 

ELOGIUM  ">,..". 

EAAonoK.  f  Les  Ialins  dormoient  au  mot 

elegium  une  lignification  beaucoup  plus  étendue, 
&  fouvent  très- différente  de  celle  que  nous  y 
avons  attachée  :  ce  mot  lignifie  quelquefois caufe  , 
motif  d'un  arrêt,  chef  d'aceufation ,  mention 
injurieufe.  C'eft  ainfi  que »  dans  le  droit  écrit , 
la  raifon  que  le  père  apporte  dans  fon  teftament  , 
pour  exhéréder  fon  fils  »  eft  appellée  elogium.  Si 
un  fils  fait  dans  fon  teftament  un  éloge  infamant 
&  injurieux  de  fon  père,  pour  l'cxhéréder ,  le 
teftament  eft  nul  &  invalide. 

De  plus ,  elogium  étoit  prefque  fynonime  i-'tirw 
lus  t  quand  on  parloit  des  monumens;  &  alors 
il  répondoit  à  notre  mot  générique ,  inferiptioa, 
Suétone  (  Calig .  c.  24.  )  l'emploie  dans  ce  fens  : 
très  gladios  ,  in  necem  fuam  préparâtes  Marti  uttori% 
addito  elogio  ,  confteravit.  Sous  les  ftatues  des 
cochers  du  cirque,  devenus  célèbres  ,  on  gravoit 
un  elogium ,  qui  apprenoit  le  nombie  Se  I  efpèce 
de  leurs  viûoires.  Elogium  eft  quelquefois  une 
epitaphe.  (  Virgil  Cul.  n.  4:0.  ) 

Histumultu  fuperlnferitur  :  tum  front  e  locatur 


Lorfqu'un  écrivain  parle  des  femmes  publiques» 
elogium  eft  l'affiche  qui  contenoit  leurs  noms  8c 
le  prix  de  leur  proftitution.  (  Tertull.  defpeS.  t. 
17.  )  S'il  parle  de  l'appel  des  juges  aux  empe- 
reurs, elogium  étoit  l'accufaiion  renfermée  dans 
l'écrit  qu'on  leur  préfentoit. 

ÉLPE,  fille  du  Cyclope  Polyphème  ,  furent 
levée ,  félon  Diodore  ,  par  Utvfle.  Les  leftrigons  » 
alliés  de  Polyphème ,  l'arrachèrent  à  Ulyflc  ,  8c 
la  rendirent  à  fon  père.  Voyt\  Polyphéms. 

ELPIiÉNOR,fiIs  de  ChaJcodon,  de  1*  tac« 
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de  Mars  ,  (  Homer.  Odyf.  10.  )  commandoit  au 
iîège  de  Troye  les  belliqueux  Abantes  d'Eubée , 
qu'il  avoir  amenés  fur  quarante  vaiffeaux.  Les 
fils  de  Théfée  l'y  accompagnèrent  comme  de  Am- 
ples particuliers. 

ELPIS  ,  famien ,  bâtit  dans  Samos  un  temple 
a  Bacchus,  qu'on  appella  Bacckus  à  gueule  Manu  , 
par  allufion  a  un  événement  fingulicr  que  Pline 
raconte  en  ces  termes  :  «  Elpis  ayant  abordé 
"  en  Afrique  ,  &  étant  defeendu  à  terre ,  trouva 
"  un  lion  qui ,  la  gueule  béante ,  fembloit  le 
»  menacer  :  il  grimpa  fur  un  arbre  en  invoquant 
>•  Baccbus  :  (  car  on  a  ordinairement  recours  aux 
»  vœux  quand  l'efpérance  s'évanouit.)Le  lion  qui 
*»  auroit  pu  facilement  atteindre  Elpis ,  ne  courut 
»  pas  après  lui  ;  mais  il  vint  à  pas  lents  fe  cou- 
*»  cher  au  pied  de  l'arbre»  ouvrant  toujours  fa 
»  grande  gueule,  non  pour  l'effrayer ,  mais  plutôt 
»  pour  l'exciter  à  compaffion.  En  voici  lacaufe  : 
*>  mangeant  avec  trop  d'avidité»  un  os  s'étoit 
•>  fiche  entre  fes  dents  ,  l'empéchoit  de  manger , 
»  &  il  étoit  fort  tourmenté  de  la  faim.  Cet  ani- 
»  mal  regardoit  Elpis  y  qui  demeuroit  expofé  à 
*>  fa  fureur,  s'il  avoit  voulu  lui  nuire,  &  il 
•>  fembloit  le  fupplier  de  lui  tendre  une  main 
»  orfictoufe.  Elp'u,  retenu  par  la  peur,  Se  plus 
»  encore  par  l'étonnement,  fut  quelque  tems 
"  fans  fe  mouvoir  »  mais  il  defeendit  enfin  >  alors 
*>  le  lion  s'approchant  de  lui ,  lui  préfentant  fa 
*>  gueule  ouverte ,  il  arracha  l'os.  *On  raconte  , 
••  ajoute  Pline  ,  que  ,  pendant  tout  le  temps  que 
»  le  vaiûeau  à' Elpis  demeura  fur  la  côte  ,  le  lion 
»  reconnoifTant  ne  manqua  pas  de  lui  apporter 
t*  fouvent  quelque  pièce  de  gibier». 

Elpis  ,  nom  grec  de  l'efpérance.  Voyt\  Es- 
pérance. 

ÉLUL ,  Jîxtème  mois  des  hébreux.  11  répondoit 
en  partie  au  mois  d'août ,  &  en  partie  au  mois 
de  feptembre. 

ELYME.  Athénée  penfe  que  la  flûte  appellée 
de  ce  nom ,  n'étoit  pas  différente  de  la  flûte 
phrygienne.  Il  rapporte  encore  que  Yélyme  in- 
ventée par  les  phrygiens,  fuivant  Juba,  avoit 
été  furnommée  Saualienne  ,  à  caufe  de  fa  grof- 
feur  qui  égaloit  celle 'des  fcytales  des  laconiens. 
Voyt\  Scytale. 

Héfychius  appelle  Uyme  la  partie  de  la  flûte 
à  laquelle  tenon  la  glotte. 

Pollux  dit  que  ï't.'yme  étoit  de  buis. 
ÉLYRUS,  en  Crète,  eathon. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RJL  en  argent. 
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RRR.  en  bronze.  Hunter. 
O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  s 
Une  abeille. 
Une  tète  de  bélier. 
Une  chèvre. 

ELISÉE,  ou  champs  élyfêes  ;  c'étoit,  dans 
la  Théologie  des  anciens,  la  demeure  desames 
juftes  après  la  mort.  Là,  dit  Homère  (  Odyjf.  a.  ) 
les  hommes  mènent  une  vie  douce  &  tranquille  : 
les  neiges,  les  pluyes,  les  frimais  n'y  défuient 
jamais  les  campagnes  :  en  tout  temps  on  y  refpirc 
un  air  tempéré  ,  d'aimables  zéphirs  qui  s'élèvent 
de  l'Océan ,  rafraîchiffent  continuellement  cette 
délicUrufe  contrée.  Là ,  dit  Virgile  ,  (  Mn.  6.  ) 
règne  un  air  pur ,  &  une  douce  lumière  eft  ré- 
pandue furies  campagnes:  les  habitans  de  ces  lieux 
ont  leur  foleil  Ô£  leurs  aftres.  Héfiode  &  Pindare 
ajoutent  que  Saturne  eft  le  fouverain  des  champs 
ilyfies  ,  qu'il  y  règne  avec  fa  femme  Rhéa ,  fie 
qu'il  y  fait  régner  le  fiècle  d'or,  qui  a  été  fi 
court  fur  la  terre.  Homère  &  Virgile  n'y  admet- 
tent que  des  jeux  innocens  ,  &  des  occupations 
dignes  des  héros  qui  les  habitent.  Dans  le  poète 
grec ,  l'ombre  d'Achille  fait  la  guerre  aux  bête» 
féroces;  fie  dans  le  poète  latin ,  lés  héros  troyens 
s'y  exercent  à  manier  des  chevaux,  à  faire  des 
armes ,  au  combat  de  la  lutte  :  les  uns  danfent , 
les  autres  récitent  des  vers.  Mais  les  poètes  vo- 
luptueux y  font  trouver  des  occupations  &  des 
plaifirs  plus  conformes  à  leurs  inclinations.  En 
quel  endroit  du  monde  étoit  cette  demeure  for- 
tunée? Sur  cet  objet  les  anciens  n'etoient  point 
du  tout  d'accord.  Les  uns  placent  les  champs 
èlyfies  au  milieu  des  airs  ;  d'autres  dans  la  lune 
ou  dans  le  foleil;  d'autres  dans  le  centre  de  la 
terre  ;  Platon  dit  qu'ils  font  fous  la  terre ,  c'ett- 
à-dire,  dans  l'hémifphère  delà  terre  diamétrale- 
ment oppofé  au  nôtre,  ou  aux  antipodes.  Ho- 
mèic  les  établit  à  l'extrémité  de  la  terre  ,  d'au- 
tres veulent  que  ce  foit  dans  les  ifles  de  l'Océan, 
qu'ils  appelloient  fortunées ,  &  que  nous  croyons 
être  les  Canaries,  peu  connues  alors  ;  enfin  chez, 
quelques-uns  c'étoit  le  charmant  pays  de  la  BéV 
tique  (  aujourd'hui  la  Grenade  )  où  les  phéni- 
ciens avoient  fouvent  voyage,  &  qu'ils  trou- 
voient  un  pays  admirable ,  arrofé  de  fleuves ,  de 
ruiffeaux  fie  de  fontaines  ,  entrecoupé  de  plaines 
charmantes,  de  bois  &  de  bocages  enchantés { 
les  montagnes  enfermant  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ,  &  la  terre  fourniffant  abondamment  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Comme  ils  ne  con» 
noifloient  rien  de  plus  beau  ,  ils  fouhaitèrent  d'y 
faire  un  éternel  féjour,  &  fournirent  peut-être 
aux  grecs  la  première  idée  de  leurs  champs  Uj' 
Qesi  on  dit  peut-être  s  car  des  favans  prétendent 
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que  cette  idée  a  été  prife  d'une  coutume  des 
égyptiens,  qui  enterroient  les  corps  de  ceux 
qu'ils  vouloient  honorer ,  dans  un  bocage  déli- 
cieux au-delà  du  lac  Querron. 

Si  le  récit  contenu  dans  le  partage  fuivant  de 
Diodore  eft  vrai ,  il  a  pu  fervir  de  bafe  à  la 
fiction  des  champs  ilyfêes.  Diodore  de  Sicile  dit 
que  la  fépulture  commune  des  égyptiens ,  étoit 
au-delà  d'un  lac  nommé  Achérujù  :  que  le  mort 
étoit  apporté  fur  le  bord  de  ce  lac  ,  au  pied  d'un 
tribun  il  compote  deplufieurs  juges  qui  iniormoient 
de  fes  vie  &  moeurs.  S'il  n'avoit  pas  éié  fidèle 
aux  loix,  on  jettoit  le  corps  dans  une  folTc  ou 
efpèce  de  voiaie  qu'on  nommoit S  il  avoir 
été  vertueux,  un  batelier  conduifoit  le  corps 
au-delî  du  lac  dans  une  plaine  embellie  de  prai- 
ries ,  de  rui fléaux  ,  de  bol'quets  &  de  tous  les 
agrémens  champêtres.  Ce  lieu  fe  nommoit  é.'yjbnt 
ou  les  champs  tlyfies  t  c'eft-à  dire  ,  pltine  J'atif- 
fadion  ,  féjour  de  repos  ou  de  joie. 

Au  refte ,  fi  les  poètes  ont  varie  fur  la  fitua- 
tion  des  champs  élyfées ,  ils  ne  font  pas  plus 
d'accord  fur  le  temps  gue  les  ames  y  doivent 
demeurer.  Anchife  femble  infinuer  à  Ence  fon 
fils  ,  qu'après  une  révolution  de  mille  ans,  les 
anus  buvoienr  de  l'eau  du  fleuve  Léthé ,  &  vc- 
noient  dans  d'autres  corps  ;  en  quoi  Virgile  adopte 
en  quelque  manière  ta  fameufe  opinion  de  la 
Métempfycofi; ,  qui  a  eu  tant  de  partions  ,  & 
qui  devoit  encore  fon  origine  aux  égyptiens. 

ÉMACURIES.  Voyii  aimakotpia. 

ÉMAIL.  L'émail  n'étant  qu'un  verre  opaque, 
on  renvoie  au  mot  Verre. 

EMàNSIO.  ")   t  it  • 

EMANSOR.  f  Les  romains  appelloient  «n«i- 

for,  le  foldat  qui  s'étoit  éloigné  de  fa  cohorte 
pendant  un  temps  afle*  court  nommé  emanfo. 
Le  nom  de  déferreur ,  deftnors  ne  lui  étoit  donne 
qu'après  un  temps  d'abfence  beacoup  plus  long 
&  réglé  par  les  loix  militaires.  (  Cujac.  obf.  VÏ. 
16.  ) 

ÉMATHION  ,  fils  de  Tithone,  cioit  un  tyran 
de  l'Arabie ,  dont  Hercule  purgea  h  terre.  (  Dio- 
dore de  Sicile.  ) 

ÉMATURIES ,  c'étoit  une  fête  du  Pélopon- 
nèfe,  où  les  jeunes  garçons  fe  fouettoient  au 
tombeau  de  Pelops ,  jufqu'à  ce  que  le  fang  dé- 
coulât fur  ce  mvme  tombeau.  Le  nom  de  ces 
fêtes  étoit  formé  du  mot  Ai/t*™ ,  \'enfang!ante. 
Elles  s'appelloientaulfi  émacuries,A,fi*xi,fi;  Voye^ 
ces  mots. 

EMBATERIE  ,  nom  d'une  marche  deslacédc- 
moniens ,  qui  s'exécutoit  fur  des  flûtes  propres 
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à  cet  effet  ,  8c  qui  probablement  étoient  des 
flûtes  embatériennes.  Voye^  EMBATERIENNE. 

Vembaterie  fervoit  à  régler  les  pas  des  foldats, 
quand  ils  marchoient  à  l'ennemi.  Tel  avoit  été 
peut-être  l'air  fur  lequel  Tyrtéc  avoit  chanté  fes 
vers. 

Cette  marche  étoit  certainement  à  deux  temps, 
&  ne  changoit  point  de  rnefurc ,  comme  tous 
les  autres  airs  des  grecs,  qui  changeoient  de  me- 
fure  fuivant  que  le  rythme  des  paroles  l'exigeoit. 
Car  ce  n'efl  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
peut  parvenirà marcher  régulièrement ,  en  réglant 
fes  pas  fur  un  air  d'un  mouvement  à  trois  temps  ; 
&  il  eft  impofïible  que  pluficurs  hommes  puiflent 
marcher  uniformément  en  changeant  de  pas, 
comme  il  le  ,faut  quand  la  mefure  change. 

Cette  marche  étoit  encore  d'un  mouvement 
grave  &  pofë;  car  l'on  fait  que  les  lacédémo- 
niens  étoient  de  tous  les  peuples  ceux  qui  mar- 
choient avec  le  plus  de  gravité  à  l'ennemi. 

EMBATERIENNE ,  efpèce  df  flûte  des  grecs, 
dont ,  au  rapport  de  Pollux  ,  ils  fe  fervoient  en 
voyageant ,  apparemment  pour  rendre  le  chemin 
moins  pénible  &  moins  ennuyeux. 

Cette  flûte  ,  furnommée  embatênenne ,  propre 
à  la  marche,  pourroit  bien  être  celle  fur  laquelle 
les  lacédémomens  exécutoient  leur  marche  ap-» 
pcllée  embateiie. 

EMBAUMEMENS.  De  tous  les  peuples  an- 
ciens ,  il  n'y  en  a  aucun  cher  lequel  l'itfage  d'em- 
baumtr  les  corps  ait  été  plus  commun  que  chez, 
les  égyptiens  j  ils  le  tenoient  fans  doute  des  éthio- 
piens ,  chex  qui  les  réfines  &  les  gommes  font 
très-abondar.tcs.  Les  éthiopiens  en  employoient 
pour  les  embaumemeas ,  qui  étoient  tranfparentes  , 
telles  que  celles  de  Copal ,  &  que  des  grecs 
après  les  avoir  examinées  très  rapidement,  prirent 
pour  du  verre.  Les  égyptiens  employoient  les 
bitumes  au  même  ufage. 

Nous  allons  rapporter  ce  qu'Hérodote  nous 
en  a  tranfmis,  &  nous  y  joindrons  les  obfcrva- 
tions  du  favant  chymilte  Rouelle  (  mim.de  Cacad. 
des  fiienc.  ). 

Dans  l'Egypte ,  dit  Hérodote ,  il  y  a  des  hommes 
qui  font  métier  A'embaumer  les  corps.  Quand  on 
leur  apporte  un  mort,  ils  montrent  aux  poiteurs 
des  modèles  de  morts  peints  fur  du  bois.  On 
prétend  que  la  peinture  ou  figure  la  plus  recher- 
chée ,  repréfente  le  phallus  facré  î  ils  en  mon- 
trent enfuite  une  féconde,  qui  étant  inférieure 
à  la  preœière ,  ne  coûte  pas  fi  cher  ,  &  une 
troi  lîème  qui  eft  au  plus  bas  prix  :  ils  demandent 
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•nfuitc  fuivant  laquelle  de  ces  trois  peintures  on 
veut  que  le  mort  foit  accommodé.  Apres  qu'on 
eft  convenu  du  modèle  &  du  prix ,  les  porteurs 
fe  retirent ,  les  embaumeurs  travaillent  ;  Se  voici 
comment  ils  exécutant  Y  embaumement  le  plus  re- 
cherche. 

Premièrement  ils  tirent  avec  un  fer  oblique  la 
cervelle  par  les  narines  ;  i!s  la  font  fouir  en  partie 
de  cette  manière ,  &  en  partie  par  le  moyen  des 
drogues  qu'ils  introduifent  dans  la  tête  :  enfuitc 
ils  font  une  incifion  dans  le  flanc  avec  une  pierre 
d'Ethiopie  aiguifée  j  ils  tirent  par  cette  ouverture 
les  vifeeres  ,  ils  les  nettoient ,  les  palïcnt  au  vin 
de  palmier ,  &  dans  des  aromates  broyés  :  enlliite 
ils  rcmpliffent  le  ventre  de  myrrhe  pure  broyée  , 
de  canelle  &  d'autres  parfums  (  excepté  l'en- 
cens ),  &  ils  le  recoulent.  Cela  fait ,  ils  falcnt 
le  corps,  en  le  couvrant  de  natrum  pendant 
foixante-dix  jours.  Ce  terme  expiré ,  ils  lavent 
le  moit ,  l'enveloppent  avec  des  bandes  de  toile 
de  lin  coupées,  &  enduites  d'une  gomme  dont 
on  fe  fert  en  Egypte  en  guife  de  colle.  Les  parens 
le  reprennent  en  cet  état,  font  faire  un  étui 
de  bois  de  forme  humaine ,  y  placent  le  mort , 
le  tranfportent  dans  un  appartement  deftiné  a  ces 
fortes  de  califes ,  le  dre  fient  contre  le  mur  6Y 
l'y  taillent.  Voilà  la  manière  la  plus  chère  Se  la 
plus  magnifique  dont  il»  embaument  les  morts. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  de  ces  embaumemtns 
fomptueux  ehoififfentla  féconde  manière,  &  voici 
comment  leurs  morts  font  embaumés. 

On  remplit  des  feringues  d'une  liqueur  onc- 
tueufe ,  qu'on  a  tirée  du  cèdre ,  appcllée  ctd'îa , 
on  injecte  le  ventre  du  mort  de  cette  liqueur , 
fans  lut  faire  aucune  incifion ,  &  fans  en  tirer  les 
entrailles.  Quand  on  a  introduit  l'extrait  du  cèdre 

far  le  fondement ,  on  le  bouche ,  pour  empêcher 
injeelton  de  fortir.On  file  cnfuite  le  corps  pendant 
le  temps  preferit  ;  au  dernier  jour  on  tire  du  ventre 
la  liqueur  du  cèdre.  Cette  liqueur  a  tant  de  force , 
qu'elle  entraîne  avec  elle  le  ventricule  &  les  en- 
milles  confumés;  car  le  nitre  dilfout  les  chairs  , 
&  il  ne  relie  du  corps  mort  que  la  peau  &  les 
os.  Quand  cela  eft  achevé  ,  les  tmbaumturs  ren- 
dentle  corps  fans  y  faire  autre  chofe. 

La  troifième  manière  A' embaumer  n'eft  employé: 
que  pour  les  moins  riches.  Après  les  injections 
par  le  fondement ,  on  met  le  corps  dans  le  nitre 
pendant  foixante-dix  jours  ,  &  on  le  rend  à  ceux 
qui  l'ont  apporté. 

A  la  lîfture  de  ce  paflage ,  qui  eft  peut  être 
plus  exac"t  &  plus  étendu  qu'on  n'étoit  en  droit  iJ.e 
l'attendre  d'un  fimpie  hilronen,  on  ohfcrvc  ce- 
pendant qu'il  n'elt  ni  ^ffez  précis  ,  ni  aflez  cir- 
conftancié,  pour  l'employer  à  faire  l'expofition 
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d'un  art.  Il  falloit  qu'on  pratiquait  des  incitions 
à  la  poitrine ,  au  bas  ventre,  Sec.  fans  quoi  toute 
la  capacité  intérieure  du  corps  n'auroit  point  été 
injectée  ,  &  les  vifeeres  n'auroient  point  été  con- 
fumés. Il  eft  à  préfumer  qu'on  lavoit  avec  foin 
le  corps  avant  que  de  le  fa'er  :  c'etoit  encore 
ainfi  qu'on  le  debarrafloit  des  relies  du  natrum  Se 
des  liqueurs  quand  il  avoit  été  falé.  On  ne  peut 
douter  qu'on  ne  finît  par  le  faire  fécher  à  l'air 
ou  dans  une  ctuve. 

On  appliquoit  enfuite  fur  tous  les  corps  &  fur 
les  membres  feparément ,  des  bandes  de  toile , 
enduites  de  gomme;  mais  on  l'emmailiotoic  de 
plus  avec  un  nouveau  bandage  également  gommé, 
les  bras  croifés  fur  la  poitrine,  &  les  jambes 
réunies. 

Dans  l'embaumement  véritable ,  la  tête,  le  ventre 
Se  la  poitrine  étoient  pleins  de  matières  réfineufes 
Se  bitumineufes ,  &  le  relie  du  corps  en  étoit 
couvert.  On  retenoit  ces  matières  par  un  grand 
nombre  de  tours  de  toile.  Après  une  couche  de 
bande ,  on  appliquoit  apparemment  une  couche 
d'embaumement  fondu  &  chaud  ,  avec  une  efpèce 
de  brode,  puis  on  couchoit  de  nouveaux  tours 
de  bandes  ,  &  fur  ces  nouveaux  tours  une  nou- 
velle couche  de  matière  fondue ,  &  ainfi  de  fuite  ,  - 
jufqu'à  ce  que  le  tout  eût  une  épaiffeur  conve- 
nable. 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  V embaumement  de 
la  dernière  efpèce  étoit  un  mélange  de  bitume 
de  Judée  feul.  La  momie  de  fainte  Geneviève , 
fur  laquelle  Rouelle  fit  ces  obfcrvations  ,  eft  em- 
baumée avec  le  pifiafphahe  >  mais  elle  a  des  bandes 
de  toile  fine  de  coton  ,  &  elles  font  en  plus  grand 
nombre  qu'aux  autres  momies-  Cependant ,  le  plus 
grand  nombre  des  momies  étant  apprêtées  avec 
le  mélange  du  bitume  de  Judée  oc  de  cédria , 
qu'on  peut  appeller  le  piflafphalte  ,  on  peut  croire 
que  cet  embaumement  eft  de  la  féconde  efpèce. 

La  dépenfe  de  la  caille  qu'on  donnoit  à  la  mo- 
mie étoit  confidcrable  ;  elle  étoit  de  fycomore  , 
ou  de  cyprès  d'Orient,  d'une  feule  pièce ,  creu- 
fée  à  l'outil ,  &  ce  ne  pouvoir  être  que  le  tronc 
d'un  arbre  fort  gros. 

Il  y  avoit ,  felor.  toute  vraifemblance ,  des  fortes 
d'embaumemens  relatifs  à  la  différence  des  bandes' 
qu'on  trouve  fur  les  momies  ,  greffes  ou  fines. 
Le  dernier  bandage  étoit  chargé  de  caractères 
hiéroglyphiques ,  peints  ou  écrits.  On  y  entre- 
mcloit  aufft  de  petites  ftatues  de  divinités ,  des 
amulettes,  &C&C 

La  matière  de  l'embaumement  le  plus  précieux 
étoit  une  compofition  balfamiquc ,  fgmblablc  à 
celle  qu'on  a  trouvée  dans  les  chambres  des  mort 
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mies ,  confervee  dans  un  vafe,  8e  il  eft  évident 
que  cet  tmbaumtmtnt  avoit  auffi  fe$  variétés.  On 
a  trouvé  des  momies  dont  les  ongles  étoient 
dorés  ,  d'autres  avoient  des  caifles  de  granit  ou 
de  porphyre  :  quelques-unes  étoient  renfermées 
dans  des  tombeaux  magnifiques. 

Il  fembleque  le  travail  des  emhaumturs  pouvoir 
fe  diftribuer  en  deux  parties;  1a  première,  oui 
confiftott  à  enlever  aux  corps  le&  liqueurs,  les 
graUTes  8e  autres  caufes  de  corruption,  &  a  les 
deffécher  ;  la  féconde  ,  à  défendre  ces  corps 
deflechés  de  l'humidité  &  du  contai  de  l'air. 

Les  fondemens  de  ce  travail  font  renfermés  en 
partie  dans  la  description  d'Hérodote  ;  mais  il 
Falloir  les  y  découvrir .  corriger  ce  qui  y  eft 
mal  préfenté,  juftifier  ce  qui  eft  bien  décrit, 
tenter  quelques  expériences  fur  les  matières  bal- 
famiques  &  bitumineufes  des  momies  ,  imiter 
les  emkaumtmens  égyptiens  ,  &  voir  s'il  n'y  aurnit 

fias  quelques  moyens  d'imitation  fondés  fur 
es  principes  chimiques  qui  dirigent  aujour- 
d'hui les  anatomiltes  dans  la  préparation  de  leurs 
pièces. 

On  peut  réduire  a  deux  fenrimens  tout  ce  qu'on 
a  écrit  fur  cet  objet.  Quelques  écrivains  ont  pré- 
tendu que  le  corps  entier  falé  étoit  tmbaumi  d'une 
manière  telle  que  les  matières  balfamiques ,  ré- 
fineufes  8e  bitumineufes  s'étoient  unies  avec  les 
chairs,  lesgrauTcs ,  les  liqueurs,  8e  qu'elles  avoient 
formé  enfemble  une  malle  égale  ;  les  autres  ont 
afluré  qu'on  faloit  le  corps,  qu'on  le  deiTéchoit , 
8e  qu'on  lui  appliquoit  enfuite  les  matières  bal- 
famiques. Quant  au  deflechemenr  comme  l'hu- 
midité eft  une  puiflante  caufe  de  corruption ,  ils 
ont  ajouté  qu'on  féchoit  le  corps  i  la  fumée, 
ou  qu'on  le  faifoit  bouillir  dans  le  piflafpha'.tc ., 
pour  en  confumer  les  chairs  ,  graifles  ,  8ec. 


On  peut  objecter  contre  le  ( 
tiers ,  l'expérience  connue  de 


fentiment  des  pre- 
miers, l'expérience  connue  de  certains  corps  qui 
tombent  en  pourritute  dans  des  maladies  parti- 
culières ,  ou  il  eft  abfolument  impofiibled  abforber 
les  fluides  par  des  matières  réfineufes  8e  balfa- 
miques ;  matières  qui  ne  s'unifient  point  avec  l'eau. 
D'ailleurs ,  les  momies  font  parfaitement  fèches , 
8e  l'on  n'^y  remarque  pas  la  moindre  trace  d'hu- 
midité. 

Le  fentiment  des  féconds  eft  plus  conforme 
à  la  raifon.  Il  eft  certain  qu'on  trouve  des  momies 
dont  les  os  font  entièrement  décharnés  ;  c'eft 
l'état  où  fe  trouvoit  la  momie  décrite  par  Sryph  $ 
mais  il  y  en  a  d'autres  où  les  chairs  font  con- 
fondues avec  le  bitume ,  fans  être  enlevées  :  on 
en  a  vu  môme  dont  le  vifage  étoit  confervéSr  re- 
connoiflable  ttlle  eft  la  momie  de  fainte  Çeac- 
Vieve, 
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Le  natîttm  des  anciens  étoit  un  alfcali  fixe ,  puif- 
qu'ils  s'en  fervoient  pour  nettoyer,  déguifler, 
blanchir  les  étoffes  ,  les  toiles ,  8e  pour  faire  le 
verre.  Notre  nitre  ou  falpêtre  eft  au  contraire 
un  fel  moyen  qui  ne  dégraifle  point  les  étoffes, 
qui  conferve  les  chairs ,  qui  les  fale  comme  le 
fel  marin ,  cV  qui  conferve  leurs  fucs.  Le  natnon 
des  anciens  agiflbit  fur  les  chairs  d'une  manière 
tout  oppoféc  à  notre  nitre  ;  il  s'unifloit  aux 
liqueurs  lymphatiques,  huiieufes,  grafles ,  les 
féparoit  du  relte  ,  faifoit  l'effet  de  la  chaux  des 
tanneurs  8e  aunes  ouvriers  en  cuir,  8e  épargnoit 
les  mufcles ,  les  tendons ,  les  os. 

Hérodote  dit  dans  la  première  façon  à'tmhm-i 
mer,  qu'on  lavoit  le  corps  avant  que  de  l'enve- 
loppet  de  bandes.  C'eft  aînfi  qu'on  enlevoit  les 
relies  des  matières  limphatiques.  8c  du  natnm  3 
fources  d'humidité.  Les  emhaumtun  ne  faloienc 
donc  le  corps  que  pour  le  deflecher  ;  mais  le 
natrum ,  en  reliant,  eût  retenu  8e  même  attiré 
l'humidité,,  comme  c'eft  la  propriété  des  fcls 
alkahs. 

Le  natrum  agiflant  fur  les  corps  comme  la  chaux  , 
il  n'etoit  point  permis  de  faler  pendant  plus  de 
foixante-dix  jours.  En  effet ,  comme  il  arrive  aux 
cuirs  enchaujftitfi ,  le  natrum  auroit  attaqué  les  fo- 
ndes. Un  fel  neutre  n'opère  pas  en  fi  peu  de 
temps  ,  comme  il  paroît  à  nos  viandes  féchéet. 

Mais,  dira-t-on ,  fi  le  natrum  étoit  un  alkali. 
pourquoi  ne  détruifoit-il  pas  ?  C'eft  qu'il  eit 
r'oible ,  qu'il  ne  rcflemble  point  à  la  pierre  à  cau- 
tère ,  mais  au  fel  de  la  fou  de  &  au  fel  marin. 

II  eft  à  préfumer  que  de  nos  jours  Bils  pré- 
paroit  fes  pièces  anaromiques  en  falant  le  corps 
avec  un  fel  alkah ,  à  la  manière  des  égyptiens  { 
méthode  qu'une  odeur  aromatique  ne  fervoit  qu'à 
déguifet.  Clauderus  en  étoit  perfuadé  ,  mais  il 
fe  trompoit  fur  les  effets  du  fel  alkali  ;  il  croyoie 
que  l'alkali  volatil  s'unifloit  aux  parties  putrides  , 
8e  qu'il  étoit  tetenu  dans  les  chairs  du  cadavre. 

On  pourroit  demander  fur  le  premier  tmbcu» 
mtmtnt  dont  parle  Hérodote ,  à  quoi  bon  rem- 
plir le  corps  de  myrrhe  8e  d'aromates  avant  que 
de  le  faler  ?  En  le  falant  on  emporte  en  partie 
ces  aromates  ;  car  le  natrum  agit  puiflammemfur 
les  balfamiques,  en  formant  avec  leurs  huiles 
une  matière  favoneufe ,  foluble ,  8e  facile  à  em- 
porter pas  les  lotions.  Il  lembfe  qu'il  faudroit 
placer  la  falaifon  8e  les  lotions  avant  l'emploi  des 
aromates. 

Il  y  a  très-peu  de  momies  enveloppées  de  toiles 
gommées  ,  appliquées  fans  réfine  immédiatement 
fur  le  corps  deûethé  ;  elles  ont  communément 
4cux  bandages.  Le  corps  8c  les  membres  font 
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chacun  fépirément  entortillas  de  bandei  de  toile 
rcfincufe  ou  bitusnineufe  :  telle  cil  la  première 
enveloppe.  La  féconde  eft  formée  d'autres  bandes 
de  toile ,  fans  réfine  ou  bitume ,  qui  prennent 
le  tout  &  l'emmaillotent  comme  les  enfans.  Celles- 
ci  ont  pu  être  enduites  de  gomme. 

Les  momies  nous  parviennent  rarement  avec 
le  fécond  bandage  ;  les  arabes  le  détachent  pour 
enlever  les  petites  itatues.  Les  momies  ne  font 
pas  toutes  renfermées  dans  des  caifles  ;  c'eft  pour 
les  garantir  du  contact  de  l'air  qu'on  y  a  employé 
la  reline. 

Une  féconde  critique  qu'on  peut  faire  d'Hé- 
rodote eft  relative  à  fon  fécond  embaumement. 
Sans  incifion,  l'injection  par  le  fondement  ne 
remplira  point  le  ventre  ,  elle  ne  parcourra  qu'une 
petite  étendue  d'inteftins.  D'ailleurs ,  la  liqueur 
de  cèdre  eft  un  baume  ou  une  réfiiie  fans  force , 
fans  action  corrofive.  Si  donc  l'on  employoit  le 
cedria ,  c'étoit  connue  aromate  ,  mais  l'injeûion 
étoit  de  aatrum.  Le  cédria  n'a  pu  avoir  lieu  dans 
l'embaumement  qu'après  la  falaifôn  &  les  lotions. 

La  cervelle  fe  tiroit  par  un  trou  fait  artificielle- 
ment  aux  narines ,  dit  Hérodote  ;  mais  ce  fait 
eft  nié  par  M.  Lech  ,  qui  a  trouvé  dans  une  momie 
d'Egypte  l'os  cnbreux  fa 
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fain  &  entier. 


Il  n'eft  pas  concevable  qu'on  embaumât  tous 
les  égyptiens.  Le  peuple  fe  contentoit  d'é- 
tendre fur  des  lits  de  charbons  fes  morts ,  em- 
maillotés de  linges ,  &  couverts  d'une  natte  fur 
laquelle  on  amaflbit  fept  à  huit  pieds  de  fable. 

Quelle  durée  Yembtumement  ne  donnott  il  pis 
aux  corps  ?  11  y  en  a  qui  fe  confervent  depuis 
plus  de  deux  mille  ans.  On  a  trouvé  dans  la 
poitrine  d'un  de  ces  cadavres  une  branche  de 
romarin  à  peine  de  fléchée. 

La  matière  de  la  tête  d'une  momie ,  encore 
atTez  molle  pour  que  l'ongle  y  pût  entrer  dans  un 
temps  chaud,  &  peu  altérée,  érant  mife  d«ns 
une  cornue  fur  un  feu  modéré ,  a  donné  d'abord 
un  peu  d'eau  infipide  ,  qui,  dans  la  progreflion 
de  la  diftillation ,  eft  devenue  acide.  Il  a  pafle 
en  même  temps  une  huile  limpide  >  peu  colorée, 
ayant  l'odeur  de  fuccin.  Cette  huile  s'eft  enfuite 
épaiflîe  &  colorée  ;  elle  s'eft  figée  en  fe  refroi- 
diiTant ,  fans  perdre  l'odeur  de  fuccin.  Sa  liqueur 
aciJen'a  pu  cryûallifer  ,  à  caufe  de  fa  trop  petite 
quantité. 

On  peut  voir  dans  le  mémoire  de  Rouelle  les 
expériences  qu'il  a  faites  fur  les  matières  dont  il 

CreTumnit  qu'étoient  compofés  les  tmbaumemtns . 
Ine  réflexion  générale  qui  réfulte  de  ces  expé- 
riences, c'eft  qu'en  y  employant  la  poudre  de 


Cannelle  8c  d'autres  ingrédtens  qui  attirent  l'hu- 
midité ,  on  confulte  plutôt  le  nez  que  l'art.  Enfin 
elles  démontrent  trois  fortes  à' tmiaumement ,  un 
avec  le  bitume  de  Judée  feul,  un  fécond  avec 
le  mélange  de  bitume  &  de  la  liqueur  de  cèdre 
ou  ceéria ,  &  un  troificme  avec  le  même  mé- 
lange &  une  addition  de  matières  réûneufes  9c 


Le  D.  GreW,  auteur  du  Mufctum  -  regali*- 
focittatis  ,  dit  que  les  égyptiens,  pour  embaumer 
les  corps ,  les  faifoient  bouillir  dans  une  chau- 
dière avec  une  certaine  efpcce  de  baume  liquide, 

Earce  que  dans  les  momies  qu'on  conferve  dans 
i  collection  de  la  fociété  royale ,  le  baume  à 
pénétré  non-feulement  les  chairs  Se  les  parties 
molles ,  mais  même  les  os ,  au  point  qu'ils  font 
tout  noirs,  comme  s'ils avoient été  brûlés.  Voye\ 
Egyptiens  8c  Momies. 

EMBLA.  Voytx  Askus. 

EMBLEMA.  Ce  mot  eft  purement  grec» 
ïfifixiftm,  formé  du  verbe  infiùj.uf,  jetter  dedans, 
inférer.  Suétone  rapporte  que  Tibère  le  fit  rayer 
d'un  décret  du  fénat ,  parce  qu'il  étoit  tiré  d'une 
autre  langue.  Les  grecs  donnoient  le  nom 
iftfixiffrm  aux  ouvrages  de  marqueterie,  Se  à  tous 
lesornemens  des  vafes,  des  meubles,  des  habits. 
Les  latins  fe  font  fervisd'rm4/<m«  dans  le  même 
fens.  Quand  Cicéron  reproche  à  Verrès  les  lar- 
cins des  ftatues,  &  des  autres  pièces  bien  tra- 
vaillées qu'il  avoit  volées  aux  siciliens ,  il  appelle 
emblemata  les  ornemens  qui  y  ttoient  attachés , 
&  qu'on  en  pouvoit  feparcr.  Les  latins  ont  fouvent 
comparé  les  figures,  les  ornemens  d'un  difcours  à 
ces  emblemata.  Lucillius,  ancien  poète  latin,  vou- 
lant louer  (  Cicer.  orat.  c.  44.  fir  alibi  )  un  ora- 
teur, dit  que  tous  fes  mots  étoient  arrangés 
comme  des  pièces  de  marqueterie  : 

Quam  lepide  xHutcompoff* ,ut  tefferula  omîtes , 
Artepavimenti  ,  atque  emblemate  vermiculau. 

Nous  ne  nous  fervons  point  du  mot  6' emblème 
en  ce  fens  >  mais  les  jurfcor.fultes  fe  font  tou- 
jours fervis  du  mot  latin  tmbttmata ,  pour  expri- 
mer res  fortes  d'ornemens  ,  parce  que  le  grec, 
î,«4A*p«,  lignifie  tout  ce  qui  cil  inféré,  appliqué, 
ajoute  à  une  autre  chofe ,  pour  lui  fervir  d'orne- 


EMBOLIARIA  mulier  Muratori  (  Tkef.  660. 
4.  )  rapporte  une  in&ription  fur  laquelle  on  lit 
ces  mots  :  Pollux  (  Hb,  V.  cip.  4,  )  appelle 
E/m»a/«-,  de  petits  filets  ,  qui  fervoient  à  la  chatte 
des  petits  animaux.  Seroit-ce  un  fens  détourne 
de  ce  mot,  qui  auroit  fait  donner  le  fuinon 
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d'embofiaria  aux  femmes  de  théâtre ,  qui  tendoient 
des  pièges  aux  hommes.comme  les  courtifanes  ? 

EMBOLISME  ^  intercallation. 

ïmbolifmus.  Les  grecs  fe  fervoienr  de  l'année 
lunaire  ,  qui  elt  de  j  h  jours >  mais  pour  l'ap- 
procher de  l'année  folaire  ,  qui  ell  de  }6j ,  fans 
compter  quelques  heures  de  part  ÔC  d'autre ,  ils 
ajoutoienr,  tous  les  deux  ou  tous  les  trois  ans  , 
un  treizième  mois  lunaire ,  oui  s'appelîoit  tmbo- 
limaas  ,  parce  qu'il  étoit  infère  &  intercale.  Em- 
Mifme  vient  du  grec  |i>/».ai™«V ,  forme  de  •>/3«a- 
*«">  inférer. 

EMBOLUM,  \  ,  ,  . 

emboaon,  f  éperon  de  la  proue  des  na- 
vires anciens,  ou  plutôt  toute  la  partie  baffe  de 
la  proue,  où  l'on  plaçoit  l'éperon  ,  nflrum 3  au- 
devant  de  laquelle  on  attachoit  l'animal  qui  fer- 
vojt  d'enfeigne  particulière  au  navire ,  &  aux 
cotés  de  laquelle  on  peignoit  deux  yeux ,  pour 
lui  donner  une  rcffemb!ance  avec  une  tête  d'hom- 
me ,  ou  d'animal.  Winckclmann  a  publié ,  dans 
fes  monumenti  Uediti ,  un  vafe  érrufque  du  Vatican , 
fur  lequel  un  navire  ell  repréfenté  fous  la  forme 
d  un  poiffon ,  dont  la  proue  eft  figurée  par  la 
tête  de  l'animal.  Ce  favant  l'a  cependant  prife 
pour  la  poupe,  peut-être  à  caufe  de  fon  élévation. 

EMBRASSEMENT.  Les  romains  mèttoient 
ordinairement  une  différence  entre  ces  trois  mots, 
ofeulum ,  bafium  ,  &  fuaviwn.  Le  premier  apparte- 
noit  à  l'étiquette  ouàl'ufage,  fe  fécond  a  l  ami- 
tie ,  &  le  troifième  à  l'amour  :  ofcula  officiorum 
funt ,  bafia  pudicorum  affeiluum  ,  fuavia  libidinum  , 
vel  amomm ,  dit  Donatus  ,  interprête  de  Térence 
(  in  Eun.  III.  t.  }.  ).  Quoique  cette  diftindion 
n'ait  pas  été  fuivic  conltammcnt  par  les  écrivains 
de  Rome,  elle  eft  cependant  effentielle  à  rap- 
porter ici,  pour  l'intelligence  de  pluficurs  paffa- 
ges  latins. 

Les  romains  baifoient  leur  main ,  &  l'éten- 
doient  enfuite  vers  les  ftatues  des  dieux  ou  des 
empereurs  ,  &  vers  les  perfonnes  qu'ils  vou- 
loient  honorer.  Cette  action  ctoit  exprimée  par 
ces  mots  ,  à  furie  iaBare  manus  ,  &  par  ceux-ci 
jatian  bafia,  ou  ofcula.  Les  joueurs  de  flûte,  les 
chanteurs  ,  les  pantomimes  ,  &rc.  qui  paroiffoient 
fur  les  théâtres  de  Rome ,  falûoient  le  peuple 
de  cette  manière ,  &  en  pliant  le  genou  gauche 
pour  s'incliner.  Tacite  raconte  de  Néron  ,  que 
paroiifant  fur  le  théâtre,  il  fc  fournit  a  cette 
humiliation  (  annal.  XVI.  4.  j.  )  :  lofiremo  get.u- 
fitxus  t  G»  cœtum  illum  manu  veneraius  tfi.  Dans 
le  cirque  ,  les  cochers  qui  entroient  dans  la  car- 
rière, faluoient  auffi  le  peuple  en  baifant  la  main 
dont  ils  tenoient  leur  fouet,  ou  le  fouer  même  • 
Xipbilin  l'attire  de  Caracalla.  (  LXX1X.) 
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Lorfque  deux  romains,  qui  fe  connoiffoîent; 
fe^  rencontroient,  ils  x  tmbr&ffoitnt  au  front  2c 
même  fur  la  bouche.  Martial  fe  plaint  fouvent , 
dans  fes  épigrammes,  de  cet  ufage  fatiguant  8c 
incommode.  Les  parens  ,  même  ceux  de  différent 
fexe ,  s'embraffoient  auffi  lorfqu'ils  fe  rencon- 
traient}  &  Properce  reproche  à  fon  amie  les 
embraflemins  qu'elle  recevoir  de  pluficurs  homme* 
fes  prétendus  parens  (  H.  j.  7.  )  : 

Quinetiam  fulfoi  fingit  tibi  feepi  propinquoi , 
Ofcula  née  défunt  qui  tibi  jure  feront. 

On  blâmoit  Tibère  de  ce  qu'il  tmbraffoit  rare- 
ment ceux  qui  fortoient  de  fes  audiences  (  Sutto*. 
c.  10.  )}  Néron  de  ce  qu'il  ne  les  embraifoit  ni 
en  les  abordant ,  ni  en  les  congédiant  (  Suet. 
c  $7-  )  »  Caligula  de  ce  qu'il  étoit  avare  à'tm- 
brajfemtns  (  Diod.  L1X.  ).  Trajan  au  contraire  fut 
loué  de  ce  qu'il  tmbrajfoit  les  fénateurs ,  en  les 
abordant  &  en  les  congédiant  (  Ptin.  paneg.  c.  14.  )  , 
tandis  que  fes  prédéceffeurs  leur  donnoient  leurs 
pieds  à  baifer ,  ou  leur  rendoient  leur  falut  de  la 
main  feulement  :  non  tu  civium  ample xus  ad  ptdes 
tuos  deprimis,  nec  ofeulum  manu  reddit. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  tmbr^Jfe- 
ment  ;  nous  ajouterons  feulement  que  les  anciens 
tmbrafoient  quelquefois  leurs  amis  ou  les  enfans 
en  tenant  les  deux  oreilles.  Cette  manière  d'em- 
brajfer  s'appelîoit  fcw'r^»»  t  ou  ofeulum  %*Ttm*  'e 
baifer  de  la  cruche ,  parce  que  l'on  prenoit  la 
tête  de  celui  qu'on  vouloit  embrajfer  par  les  deux 
oreilles ,  comme  on  foule  voit  une  cruche  à  deux 
anfes ,  appellée  x'Tf «.  Théocrite  (  Idyll.  v. 
en  fait  mention.  Plaute  en  parle  fouvent.  (  Afin. 
III.}.  78.) 

Prctundc  auriculis  ,  compara  laiella  eum  tatcUit. . 

Et  dans  le  Pecmu  (  1.  1.  163. )  : 

Sine  te  exorem  ,fme  te prendam auriculis,  fute  demfaviutjt. 

Les  motifs  de  cette  manière  A'cmbrajfcr  les  en- 
fuis en  particulier,  ont  été  fi  bifarement  imaginés 
&  expofés  par  Clément  d'Alexandrie  ,  (flnmat. 
V.  )  &  par  Plutarque ,  (  ae  auditu.  )  que  nous 
nous  abltiendrons  de  les  rapporter.  Au  refte, 
on  fait  que  l'oreille  ctoit  cher  les  anciens  le 
fymbole  de  la  mémoire;  on  fait  de  plus  eue  les 
romains  touchoient  l'oreille  de  ceux  qu'ils  ap- 
pelloicnt  en  témoignage  :  c'ell  fur  ces  deux  faits 
quelles  interprêtes  ont  fondé  une  manière  parti- 
culrère  A'tmhajftr  les  enfans ,  qui  n'avoit  proba- 
blement d'autres  motifs  qu'un  ufage  vague  &  in- 
lignifunt,  comme  on  en  voit  tant  d'autres  chc* 
toutes  les  nations. 

ÉMÉRAUDES , 
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ÉMERAUDE  ,  fmaragdus.  *  * 

«  Les  anciens ,  dit  Buffon  (  page  co?  ,  tom.  III. 
«1-4".  de  fa  Minéralogie,  d'où  cet  article  eft  ex- 
trait ) ,  au  rapport  de  Théophrafte  (  lapid.  &  gemm. 
»°.  44  )  ,  fe  plaifoient  à  porter  Yimeraude  en 
bague ,  afin  de  s'égayer  la  vue  par  fon  éclat  Se 
fa  couleur  fuave  i  ils  la  tailloient ,  foit  en  ca- 
bochon,  pour  faire  flotter  la  lumière,  foit  en 
table  pour  la  réfléchir  ,  comme  un  miroir ,  foit 
Cn  creux  régulier ,  dans  lequel  ,  fur  un  fond 
ami  de  l'œil ,  venoit  fe  peindre  les  objets  en  ra- 
Courci.  C'elt  ainfi  que  l'on  peut  entendre  ce  que 
dit  Pline  (  Nero  princeps  glaiiatorum  pugnas  fpte- 
tabat  fmaragdo.  lib.  XXXVll,  n°.  16.  )  d'un  em- 
pereur qui  voyoit  dans  une  émtraude  les  combats 
des  gladiateurs:  réfervant  Yimeraude  à  ces  uf.iges, 
ajoute  le  naturalifte  romain  ,  8c  refpe&ant  fes 
beautés  naturelles,  on  fembloit  être  convenu  de 
ne  point  l'entamer  par  le  burin  \  cependant  il  re- 
connoît  lui-même  ailleurs  que  les  grecj  avoient 
quelquefois  gravé  fur  cette  pierre  ,  dont  la  dureté 
n*eft  qu'à-peu-près  égale  à  celle  du  cnltal  de 
toche  &  des  belles  agathes  (  liv.XXXVJl ,  î  ). 
Il  parle  de  deux  imeraudes ,  fur  chacune  defquelles 
étoic  gravée  Amymone ,  l'une  des  Danauies  ; 
&  dans  te  même  livre  de  fon  hiftoire  naturelle  , 
n°.  4  ,  il  rapporte  la  gravure  des  imeraudes  à  une 
époque  qui  répond  en  Grèce  au  règne  du  der- 
nier des  Tarquins.  Selon  Clément-Alexandrin,  le 
fameux  cachet  de  Polycrare  étoit  une  imeraude 
gravée  par  Théodore  de  Samos  (  B.  Clem.  Alex, 
ptiag.  iib.  III.  ).  Lorfqu^  Lucullus  ,  ce  romain  fi 
célèbre  par  les  richefles  8c  par  fon  luxe,  aborda 
à  Alexandrie  ,  Ptolémée  ,  occupé  du  foin  de  lui 
plaire  ,  ne  trouve  rien  de  plus  précieux  à  lui  offrir 
qu'une  émtraude,  fur  laquelle  étoit  gravé  le  por- 
trait du  monarque  égyptien  (  Plut,  h  Lucul.  )  ». 

«  Je  ne  conçois  pas  ,  continue  le  comte  de 
Buffon  ,  comment  on  a  pu  de  nos  jours  révoquer 
en  doute  l'exiftence  de  cette  pierre  dans  l'ancien 
continent ,  &  nier  que  l'antiquité  en  eût  jamais 
eu  connoiflance  ;  c'eft  cependant  l'aflertion  d'un 
auteur  récent  (  M.  Dutens  ),  qui  prétend  que  les 
anciens  n'avoient  pas  connu  Yimeraude ,  fous  pré- 
texte que  dans  le  nombre  des  pierres  auxquelles 
ils  ont  donné  le  nom  de  fmaragdus  ,  plufieurs 
ne  font  pas  des  inwaudes  ;  mais  il  n'a  pas  penfé 
que  ce  mot  fmaragdus  étoit  une  dénomination  gé- 
nérique pour  toutes  les  pierres  vertes  ,  puifque 
Pline  comprend  fous  ce  nom  des  pierres  opaques , 
qui  femblent  n'être  que  des  prafes  ou  même  des 
jafpes  verts  j  mais  cela  n'empêche  pas  que  la  vé- 
ritable imeraude  ne  foit  du  nombre  de  ces  fma  • 
régies  des  anciens:  il  eft  même  a  fiez,  étonnant 
que  cet  auteur  ,  d'ailleurs  très-eftimable  8e  fort 
inftruit ,  n'ait  pas  reconnu  la  véritable  imeraude 
aux  traits  vifs  &  brillans ,  8e  aux  caractères  très- 
diftinctifs  fous  lefquels  Pline  a  fu  la  dépeindre. 
Et  pourquoi  chercher  i  atténuer  la  force  du  té- 

Antiouîtis  ,  Tome  II. 
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moignages  j  en  ne  les  rapportant  pas  exactement  ? 
Par  exemple ,  fauteur  cite  Théophrafte  comme 
ayant  patlé  d'une  imeraude  de  quatre  coudées  de 
longueur,  8e  d'un  obélifque  d'imeraude  de  qua- 
rante coudées;  mats  il  n'ajoute  pas  que  le  natu- 
ralifte grec  témoigne  fur  ces  faits  un  doute  très- 
marqué  ,  ce  qui  prouve  qu'il  connoilfoit  aflex 
la  véritable  imeraude  pour  être  bien  perfuadé  qu'on 
n'en  avoit  jamais  vu  de  cette  grandeur.  En  effet , 
J/héophraftc  dit  en  propres  termes  :  qut\'  emiraude 
eft  rare  &  ne  fe  trouve  jamais  en  grand  volume  . 
EVi  h  rr«i><«,  *i  ri  ptyiô*;  «  ftiyaXn  (de/apid.Y 
•>  à  moins ,  ajoute-t-il ,  qu'on  ne  croie  aux  me- 
»  moires  égyptiens,  qui  parlent  à.' imeraude  de 
quatre  8c  de  quarante  coudées  ».  Mais  ce  fane- 
chofes  ,  cominue-t-il  ,  qu'il  faut  iaifferfur  leur  bonne 
foi  ;  8c  à  l'égard  de  la  colonne  tronquée  ou  du 
cippe  A'émeraude  du  temple  d'Hercule  à  Tyr , 
dont  Hérodote  fait  auffi  mention  ,  il  dit  que  c'eft 
fans  doute  une  faufie  imeraude.  Nous  conviendrons 
avec  M.  Dutens  ,  que  des  dix  ou  douze  fortes 
de  fmaragdes ,  dont  Pline  fait  rénumération , 
la  plupart  ne  font  en  effet  que  de  faufies  éme-, 
raudes  ;  mais  il  a  dû  voir  comme  nous,  que  Pline' 
en  diftingue  ttois  comme  fupérieures  à  toutes  les 
autres.  La  première  eft  Yimeraude  nommée  par 
les  anciens  »  pierre  de  fcjthie ,  ÔC  qu'ils  ont  dit 
être  la  olus  belle  de  toutes.  La  féconde,  qui 
nous  paroit  être  auffi  une  imeraude  véritable ,  eft  la 
ba&Hane  ,  à  laquelle  Pline  attribue  la  même  dureté 
&  le  même  éclat  qu'à  lVfli«r<w<rVfcythîquc,  mais  qui, 
ajoure- m I ,  eft  toujours  fon  petite.  La  troifième, 
qu'il  nomme  imerauie  de  Coptos ,  8e  qu'il  dit 
être  en  morceaux  affez  gros  ,  mais  qui  eit  moins  • 
parfaite  ,  moins  tranfparente  ,  Se  n  ayant  pas  le 
vif  éclat  des  deux  premières.  Les  neufs  autres 
fortes  étoient  celles  de  Chypre ,  à' Ethiopie ,  t\'Her- 
minie ,  de  Perfe  ,  de  Médie  ,  de  YAttique  ,  de 
Laeidemone  ,  de  Carthage ,  &  celle  d'Arabie,  nom- 
mée Cholus  La  plupart  de  celles-ci ,  difent 

les  anciens  eux-mêmes,  ne  meritoient  pas  le  nom 
À'imeraudts  ,  8c  n'étoient ,  fuivant  1  expreffion 
de  Théophrafte,  que  de  faufles  imtraudes ,  pfeu- 
dofmaragdi.  On  les  trou  voit  communément  dans 
les  environs  des  mines  de  cuivre ,  circonftance  qui 
peut  nous  les  faire  regarder  comme  des  (hors  verts  , 
Cou  peut-être  même  des  malachites  ).  Il  eft  donc 
évident  que  dans  ce  grand  nombre  de  pierres 
auxquelles  les  anciens  donnoient  le  nom  géné- 
rique  de  fmaragdes ,  ils  avoient  néanmoins  très- 
bien  fu  diftinguer  8e  connoîtrelVw*r<rnA  véritable 
qu'ils  caracterifent ,  à  ne  pas  s'y,  méprendre  *  - 
par  fa  couleur ,  fa  tranfparence  8e  fon  éclat  (  Voy, 
Théophrafte ,  n°.  44  )  8e  Pline,  liv.  XXXVII. , 
n°.  16  ).  L'on  doit  en  effet  la  féparer  8e  la  pla-: 
cer  à  une  grande  diftance  de  toutes  les  autres 
pierres  vertes  ,  telles  que  les  prafes ,  les  fluors 
verts ,  les  malachites ,  8e  les  autres  pierres  vertes 
opaques  de  la  claffe  du  jafpe,  auxquelles  les  an- 
ciens appliquoient  improprement  &  générique- 
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ment  le  nom  de  fnuragdes.  Ce  n'étoit  donc  pas 
d'émeraude  ,  mais  de  quelques  uns  de  ces  faux 
&  grands  fmaragdes  ,  qu'étoient  faites  les  colonnes 
8e  les  ftitucs  prétendues  d'iméraude  dont  pecle 
l'antiquité  (telle  étoit  encore  la  ftatue  de  Mi* 
nerve ,  faite  d' émeraude  ,  ouvrage  fameux  de  Di- 
pœnus  8c  Scyilis.  Jun.  dt  Pict.  vert.  ),  de  même 
que  les  très- grands  vafesou  morceaux  d' émeraudes 
que  l'on  montre  encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques endroits  ,  tels  que  la  grande  jatte  du  tréfor 
de  Gênes  ,  appellée  \tfaint-graal.  La  Condamine , 
qui  s 'eft  trouvé  à  Gènes  avec  les  princes  Corfini , 
petits  neveux  du  pape  Clément  XII,  a  eu,  par 
feur  moyen  ,  oc  cation  d'examiner  attentivement 
ce  vafe  à  la  lueur  d'un  flambeau.  La  couleur  lui 
parut  d'un  vert  très-foncé  >  il  n'y  apperçut  pas 
la  moindre  trace  de  ces  glaces  ,  pailles  ,  nuages 
8e  autres  défauts  de  tranfparence  n  communs  dans 
les  émeraudes  8c  dans  toutes  les  pierres  pcécieufes 
un  peu  grofles  ,  même  dans  le  crrfbl  de  roebe  ; 
mais  il  y  diitingua  très-bien  pluûcurs  petits  vtdes 
femblables  à  des  bulles  d'air  ,  de  forme  ronde  ou 
oblongue  ,  telles  qu'il  s'en  trouve  communément 
dans  les  euftaux  ou  verres  fondus  ,  toit  blancs, 
foit  colorés.  Le  doute  de  la  Cendamine  fur  ce 
vafe  foit  difantd'«n*nu«fc,  n'eft  pas  nouveau.  U 
cil ,  dit- il ,  clairement  indiqué  par  les  expreftions 
qu'employoit  Guillaume ,  archevêque  de  Tyr,  il 
y  a  quatre  fiècles,  en  dtfant ,  qu'à  la  prift  dt  Cé- 
farte  ,  ce  vafe  échut  pour  une  grande  fommt  d'argent 
aux  génois ,  qui  le  crurent  d'iméraude ,  G»  qui  le 
montrent  encore  tomme  tel  èV  comme  miraculé»»  aux 
voyageurs.  Au  refte»  continue  l'auteur ,  il  ne  tient 
qu'à  ceux  à  qui  ces  foupç  ons  peuvent  déplaire , 
de  les  détruire  s'ils  ne  font  pas  fondés  (  mém.  de 
lacad.  des  jet  entes ,  année  17(7  ,  P-  J  40  bfuiv.) 
uls  que  la  pierre  verte,  pefant  vingt- neuf  livres  , 
donnée  par  Charlemagne  au  couvent  de  Keiche- 
nati  près  Conftance  .  que  M.  Coxe  (  lettres 
for  la  Suiffe  ,  page  ai.  )  foupçonne  être  un 
fpath  fluor  vert  ,  traofparent  ,  ne  font  que 
des  prunes  ou  des  prates ,  ou  même  des  verres 
factices.  On  voit  dans  le  cabinet  de  faince  Ge- 
neviève deux  gros  fragmens  de  verre  teint  en 
couleur  d'émeraude ,  trouvés  dans  un  ancien  tom- 
beau égyptien.  Or  comme  ces  émeraudes  fuppo- 
fées  ne  prouvent  rien  aujourd'hui  contre  l'exif 
tence  de  la  véritable  émeraude ,  ces  mêmes  erreurs 
dans  l'antiquité*  ne  prouvent  pas  davantage  ». 

«  D'après  tous  ces  faits,  comment  peut-on  dou- 
ter de  lexiitence  de  Yémeraudt  en  Italie,  en 
Grèce  Se  dans  les  autres  parties  de  l'ancien  con- 
tinent ,  avant  la  découverte  du  nouveau  ?  Com- 
ment d'ailleurs  fc  prêter  à  la  fuppofition  forcée 
que  la  nature  ait  réfervé  exclusivement  à  l'Amé- 
rique cette  production  qui  peut  fe  trouver  dans 
tous  Ws  lieux  ou  elle  a  formé  des  crillaux  ?  Et 
ne  devons- nous  pas  être  circonfpe&s  ,  lorsqu'il 
s'agit  d'admetuedes  faits  cxtiaoïdinairesSc  ifolés, 
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comme  le  feroit  celui-ci  ?  Mais  indépendamment 

de  la  multitude  des  témoignages  anciens,  qui 
prouvent  que  les  émeraudes  étoient  connues '8c 
communes  dans  l'ancien  Continent  avant  la  dé- 
couverte du  nouveau  ,  on  fait,  par  des  obfervar 
rions  récentes,  qu'il  fe  trouve  aujourd'hui  des 
émeraudes  en  Allemagne,  cd  Angleterre,  enltalie  h 
Se  il  feroit  bien  étrange  ,  quoi  qu'en  difent  quel- 
ques voyageurs,  qu'if  n'y  en  eut  point  en  Àûe. 
Tavernicr  Se  Chardin  ont  écrit  que  les  terres  de 
l'Orient  ne  produifoient  point  d'émeraudes ,  8c 
néanmoins  Chardin,  relateur  véridique,  convient 
qu'avant  la  découverte  du  nouveau  monde  les 
perfans  tiraient  des  émeraudes  de  l'Egypte,  8c 
que  leurs  anciens  poètes  en  ont  fait  mention  ; 
que  de  fon  temps  on  connoifloit  en  Perfe  trois 
fortes  de  ces  pierres  ;  favoir  ,  Y  émeraude  d'Egypte, 
qui  eft  la  plus  belle,  en  fui  te  les  émeraudes  vitiilts 
èc  les  émeraudes  nouvelles  :  il  dit  meme  avoir  vu 
plufieurs  de  ces  pierres ,  mais  il  n'en  indique  pas 
la  différence ,  8e  il  fc  contente  d'ajouter ,  que 

auoiqu'clles  foient  d'une  très-belle  couleur ,  8r 
'un  poli  vif.  il  croit  en  avoir  vu  d'auffi  belles  , 
qui  venoient  des  Indes  occidentales}  ceci  prou- 
verait ce  aue  l'on  doit  préfumer  avec  ru  fon, 
c'eft  que  Yemeraude  fe  trouve  dans  l'ancien  Con- 
tinent auflï  bien  que  dans  le  nouveau  ,  &  qu'elle 
eft  de  même  nature  en  tous  lieux  ;  mais  comme 
l'on  n'en  connoît  plus  les  mines  en  Egypte  ni  dans 
l'Inde ,  &  que  néanmoins  il  y  avoit  beaucoup 
d'émeraudes  en  Orient  avant  la  découverte  du 
Nouveau- Monde,  ces  voyageurs  ont  imaginé  que 
ces  anciennes  émeraudes  avoient  été  apportées  du 
Pérou  aux  Philippines.  &  de  là  aux  Iodes  orien- 
tales 8c  en  Egypte.  Selon  Tavernicr ,  les  anciens 
péruviens  en  faifoient  commerce  avec  les  nabi- 
tans  des  îles  orientales  de  l'Afie  ;  &  Chardin, 
en  adoptant  cette  opinion ,  dit  que  les  Jmeraudes 
qui  ,  de  fon  temps  fe  trouvoient  aux  Indes  orien- 
tales ,  eu  Perfe  8e  en  Egypte ,  venoient  proba- 
blement de  ce  commerce  des  péruviens,  qui  avoiene 
traverfé  la  mer  du  Sud  long-temps  avant  que 
les  efpagnols  euffent  tait  la  conquête  de  leur 
pays;  mais  étoit- il  néceflaire  de  recourir  à  une 
fuppofition  airut  peu  fondée  pour  expliquer  pour- 
quoi l'on  a  cru  ne  voir  aux  Indes  orientales, 
en  Egypte  8e  en  Perfe ,  que  des  émeraudes  des 
Indes  occidentales.  La  raifon  en  eft  bien  fimple, 
c'eft  que  les  émeraudes  font  les  mêmes  par-tout, 
8e  que  comme  les  anciens  péruviens  en  avoient 
ramifie  une  très-grande  quantité,  les  efpagnols 
en  ont  tant  apporte  aux  Indes  orientales ,  qu  elles 
ont  fait  difparoîtte  le  nom  8e  l'origine  de  celles 
qui  s'y  trouvoient  auparavant,  8e  que  par  leur 
entière  8e  parfaite  reftemblance ,  ces  émtratutts 
de  l'Afie  ont  été  8e  font  encore  aujourd'hui  con- 
fondues avec  les  émeraudes  de  l'Amérique  ». 

«  Cette  opinion  que  nous  réfutons  paraît  n'être 
que  le  produit  d'une  cucui  de  nomenclature  * 
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les  naturalises  récens  ont  donné ,  avec  les  joail- 
llers ,  la  dénomination  Àtpiems  orientales  i  celles 
qui  ont  une  belle  tranfparence ,  &  qui  en  même 
temps  font  aflez  dures  pour  recevoir  un  poli  vif  ; 
&  ils  appellent  pierres  occidentales  celles  qu'ils 
croient  être  du  même  genre ,  &  qui  ont  moins 
d'éclat  6e  de  dureté.  Et  comme  Yémeraudt 
n'eft  pas  plus  dure  en  Orient  qu'en  Occident , 
ils  en  ont  conclu  qu'il  n'y  avoit  point  d'émerattdcs 
orientales  ,  tandis  qu'ils  auroient  dû  penfer  que 
cette  pierre  étant  par- tout  la  même  ,  comme  le 
cryltal ,  l'améthyfte ,  &c.  elle  ue  pouvoit  pas  être 
reconnue  ni  dénommée  par  la  différence  de  fon 
éclat  &  de  fa  dureté». 

Ce  font ,  dit  M.  PaW  ,  les  arabes  qui  ont  pro- 
bablement imaginé  la  table  fmaragdinc,  ou  cette 
prodigieufe  lame  à'émerattds  %  fur  laquelle  Her- 
mès (  perfonnage  qui  n'a  jamais  exifté  }  grava  à 
la  pointe  du  diamant  le  fecret  du  grand-oeuvre. 
Il  y  a  aujourd'hui  des  Bédouins  allez  enfaos  ou 
auez  imbécilles  ,  pour  croire  que  cette  table 
cft  cachée  dans  le  nartm,  ou  la  plus  grande  des 
pyramides  de  Glfih  ;  mais  il  a  li  peu  été  queftion 
dy  enfévelir  quelque  fecret,  qu'on  n'y  a  pas 
ttouvé  une  feule  infeription ,  ni  dans  la  falle  d  en 
haut  *  ni  dans  celle  d'en  bas  ;  &  s'il  y  a  eu  des 
caractères  hiéroglyphiques  gravés  fut  les  faces  ex- 
térieures de  ce  monament ,  il  faut  que  le  tems 
les  ait  effacés ,  car  il  n'en  relie  plus  de  trace. 
Je  fais  bien  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  tradition 
des  arabes  :  ils  ont  manifestement  confondu  la 
table  Jmaragdine  avec  ce  coloffe  à'lmtraude  ,  qu'A- 
pion  ,  cité  par  Pline  ,  difoit  encore  être  de  fon 
temps ,  renfermé  dans  le  labyrinthe  ,  quoique 
ce  ne  pui  (Te  avoir  été  qu'un  ouvrage  de  verre  colo- 
ré, comme  les  égyptiens  en  faifoient  déjà  du  temps 
de  Selollris  ;  car  il  faut  rejetter  l'opinion  de  ceux 
qui  difent  qu'ils  y  employaient  le  prême  d'cW- 
raude ,  mot  barbare,  corrompu  de  celui  de  prafe. 
Cette  fubllance  n'enveloppe  pas  la  vraie  éme- 
raude ,  au  moins  dans  les  mines  de  l'Egypte  .  où 
l'on  en  connoît  deux  :  l'une  i  l'Occident  du  Nil , 
au  pied  de  la  côte  Lybique ,  entre  lpfon  &  Thata  ; 
&  l'autre  vers  le  bord  du  Golfe  Arabique,  un 
peu  au-delà  du  vingt-cinquième  degré.  Cette  der- 
nière ne  paraît  pas  dans  l'antiquité  avoir  appar- 
tenu aux  rois  d'Egypte  >  comme  on  feroit  tenté 
de  le  penfer,  mais  aux  rois  de  l'Ethiopie,  qui 
fou  tinrent  à  cette  occaûon  une  guerre,  où  l'on 
voit  qu'ils  réclamèrent .  comme  une  partie  de 
leur  domaine ,  &  ta  ville  de  Phylé ,  &  la  mine 
d'émeraudt  (  i  ).  L'arabe  Abderrahman ,  qui  l'avoir 

li)  Hiliodor.  JEthtopic.  lit.  IX. 
On  voit  par  la  narration  de  cet  auteur  que  les 
r'is,  en  conquénnt  l'Egypte,  s'étnient  auflî  em • 
■«  de  la  reine  à '  emeraude  ,  4e  qu'ils  furent  obliges 
reftituer  aux  éthiopiens  .  d'où  je  conclus  que  certe 
-  leur  avoit  appartenu  long  temps  avant  l'époque 
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vîfité ,  dit  qu'on  y  trouve  ces  pierres  enveloppées 
dans  une  matière  blanchâtre  i  qu'il  y  en  a  de  trois 
efpèces  ,  dont  aucune  n'eft  ni  prême  ,  ni  prafe, 
&  qu'on  les  rend  toutes  plus  tranfparentes  en  les 
plongeant  dans  l'huile  chaude. 

Le  comte  de  Caylus  parlant  d'une  mofaïque 
qui  avoit  appartenu  à  Ficoroni ,  8r  qui  avoit  été 
trouvée  à  Rome  ,  dit  C  d*Ant.  ffl.pl.  jj. 
»«0.  I.)  qu'on  voyoit  des  imeraudes  communes, 
mêlées  aux  morceaux  de  marbre  de  différentes 
couleurs ,  dont  fes  cubes  étoient  formés. 

EMERITA ,  dans  le  Portugal. 

Col.  Emerita  Augusta.  Colonla  Emeriia 
Augufta. 

Certe  colonie  romaine  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles latine*  en  l'honneur  d'Augufie,  dcLivie, 
de  Tibère. 

EMERITUS.  f  °n  *PP«n<>»  tmentam  chez 
les  romains ,  la  récornpeafe  accordée  à  un  fol- 
dat  qui  avoit  bien  fervi  pendant  un  certain  nom* 
bre  d'années. 

Les  favaiw  ne  peuvent  pas  affurer  avec  certi- 
tude fi  elle  confiflort  ou  en  argent ,  ou  en  terre , 
ou  dans  l'une  &  l'autre  à  la  fois,  8c  s'il  n'y 
avoit  aucune  différence  entre  Yemcritum  &  le  pra- 
mium.  L'hiftoire  nous  apprend  qu'Augufte  accorda 
(  Dion.  LV.  )  aux  prétoriens  jooo  drachmes ,  8c 
aux  autres  foldats  3001  qu'il  avoit  réglé  le  terme 
de  Yimirite ,  &  les  récompenfes  des  différentes 
fortes  i'émirites  j  que  parmi  ces  émérites  les  uns 
dévoient  avoir  fervi  feize  ans,  d'autres  vingt. 
Caligula  réduifit  à  la  moitié  U  récompense  de 
Yémiritat  prétorien.  L'émérite  ou  vétéran  ,  de 
quelque  rang  qu'il  fût,  éroit  très-eftimé ,  8r  il 
ne  lui  étoit  point  permis  de  s'abaiffer  au  vil  emploi 
de  délateur.  (  Mania».  I.  dtfem  ff.  de  jure  f/ei.  ) 

ÉMILIEN. 

C.  ou  M.  Julios  Mmuvs  jEmilianus 
Augustus. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or  >  on  en  connoît  plufieurs  revers. 
R.  en  argent. 

Le  revers  qui  a  pour  légende  Concordia 
Açc. ,  eft  fort  rare  *  mais  il  n'appartient  point 


à  Emilien. 

RRR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

Ttt  ij 
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RRR.  en  M.  B. 
RRR.  en  P.  B. 
RRRR.  en  G.  B.  de  colonies 
RRR.  en  M.  B. 
RRRR.  en  G.  B.  grec. 
Peut -être  n'en  exiftc-t-il  point  eri  M.  & 
P.  B. 

Émiliin  C  Alexandre  )  tyran  en  Égypte, 
fous  Gallien. 

TiBEKIUS  CEST1US  AlEXANPER.  i£xCILIANUS 

Aucustus. 
Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  &  argent }  celles  d'argent  &  de  brome, 
avec  des  légendes  latineJ ,  rapportées  dans  le 
catalogue  de  Mézabatba  ,  font  fufpedtes. 

RRRR,  en  M.  B.  grec ,  ou  approchant  de  rette 
forme.  Emilie*  ci\  repjéfentc  en  bulle,  ayant 
la  tête  ornée  d'un  diadème,  8c  tournée  de  la 
droite  à  la  gauche.  Il  tient  un  bouclier >  fur  le- 
quel paroit  un  animal  qui  s'clauce  i  il  y  a  au 
revers  ur>  aigle  qui  a  les  ailes  déployées.  Il  étoit 
de  cette  manière  dans  le  cabinet  de  Bcauvais. 

EMISA  ,  dans  la  Syrie. 

On  a  quelques  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville ,  félon  le  P.  H-irdoum. 

* 

Emisa,  dans  la  Phcenicie. 

EMICÛH.  KO.tnNlAC.  Emiftn*  eo/onU. 

Cette  colonie  ronuirie  a  fait  frapper  des  mé- 
dailles en  l'honneur  d'Antomn,  de  Caiacalla, 
d'Elagabale,  d'Alex.  Sévère,  deDonuia. 

EMISSIONES  tquorum  in  cino ,  courfes  de 
chevaux  dans  le  cirqix. 

ÉMITHÉE.  Voy<i  ÉM1THÉE. 

EMMAILLOTER.  Voye\  Berceau. 

'EMO'NEIOI. 

Mafques  ayant  la  barbe  taillée  en  pointe  ,  ou 
en  forme  de  coin,  «rame  celle  des  pantslons 
du  théâtre  italien. 

EMMELES.  Les  fons  emnùles  étoient  chez  les 
grecs  ceux  de  la  voix  dillinfre  ,  cha  itanre  &  ap- 
préciable qui  peuvent  donner  une  mélodie. 
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EMMÉLIE,  danfe  inventée,  difoit-on  ,  çar 
un  des  luivatis  de  Bacchus,  dans  U  conquête 
des  Indes.  Elle  reçut  le  nom  de  foa  inventeur. 

<»  Vemmélie  étoit  une  danfe  tragique  ,  8c  c'étok 
»  la  feule ,  parmi  les  danfes  pacifiques  ,  à  laquelle 
»»  Platon  accordât  fon  furTrage  ».  (  Mémoires  à* 
l'académie  dss  injeript.  tom.  1.  ) 

Emmélie. 

Meurilus  dit  poiïtivemcr.t ,  dans  fon  traité  de 
la  danfe  ,  que  ce  mot  étoit  non-feulement  le  nom 
d'une  danfe,  mais  encore  celui  de  l'air;  &  il 
prouve  cette  a  (Te  tt  ion  par  un  paffage  d'Eufrathius. 
Pollux  (  Onomaft.  cap.  7.  §.  1.  de  pc'ètis  )  met 
YtmmiUe  au  nombre  des  chants  ou  airs. 

EMPEREUR  (  Agathe  de  1'  ).  VoytX  Apo- 
théose d'Augufte. 

EMPERFURS  romains.  On  cherchera  dans  tt 
iiûion.  d'économie  politique  .  ce  qui  conjtitvoit  leur 
dignité} 

Les  emperturs  romains  paroitfent  toujours  fur 
les  monumens  publics  fans  aucun  attribut  de 
monarque,  mais  comme  les  premiers  de  leur» 
concitoyens  ,  &  comme  joui/Tant  de  privilèges 
également  diftribués ,  Les  figures  qui  les 

accompagnent ,  paroiffent  être  égales  à  leur  maître  i 
&  celui-ci  n'tlt  diftingué  des  autres  que  par  l'ac- 
tion principale  que  l'artifte  lui  a  donnée.  Jamais 
une  figure  qui  préfente  quelque  chofe  i  un  em- 
pereur{  Winckel.  hifi.  de  fart.  IV.  c.  $.  )  ne  plie 
le  genou,  fi  l'on  excepte  les  captifs»  &  aucun 
perfonnage  ne  leur  parle  la  tête  inclinée.  Quoi- 
que la  flatterie  allât  très-loin  à  Rome,  fous  les 
empereurs  tyrans ,  pnifque  nous  favons  que  le  fénat 
fe  prollema  aux  pieds  de  Tibère  (  Sue  ton.  Tiher, 
c.  14.  )  ,  nous  dirons  cependant  à  la  gloire  des 
artiiles  ,  qu'ils  ont  confervé  long-temps  fur  leurs 
ouvrages  la  dignité  de  l'homme  dans  la  capitale 
du  monde,  comme  ils  avoient  fait  à  Athènes, 
dans  le  temps  de  fa  fplendeur.  Obfcrvtz  que 
l'on  a  excepté  les  captifs,  en  parlant  des  monu- 
mens parvenus  jufqu  à  nous  :  nous  favons  de 
plus ,  que  des  rois  ont  donné  volontairement 
cette  marque  de  foumiiîîon  aux  généraux  rcmaiiis. 
Plumquc  nous  apprend,(  Pompti.  )  que  Tvgrare  , 
roi  d'Arménie  ,  ve  'oit  de  fon  plein  gré  voir 
Pompée.  Étant  arrive  à  !a  porte  du  camp  des 
romains,  defeendit  de  cheval  ,  détacha  fon  épée 
de  dtiTus  fon  épaule  ,  &  la  remit  aux  deux  lic- 
teurs qui  éroient  allés  à  fa  rencontre  :  lorsqu'il 
parut  devant  Pompe  e,  il  dépofa  la  tiate  à  les 
pieds  ,  &  s'y  prollern»  lui-même. 

Plufieurs  ouvrages  modernes  nous  font  voir 
combien  peu  on  a  été  attentif  à  l'obfervation  da 
collume  fur  cet  objet.  Entre  pluficuts  exemples» 
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H  filffira  d'en  Rapporter  un  feul  :  c'cft'  un  bas- 
relief  qui  .a  été  exécute  dans  ce  fiècle ,  à  Rome  , 

f»our  la  fontaine  de  Trévi ,  &  qui  repréfente 
'architecte  offrant  le  plan  de  cet  aqueduc  à 
Marcus  Agrippa.  Le  fculpteur  moderne,  non 
content  d'avoir  donné  une  longue  barbe  à  cet 
illufire  romain  ,  contre  la  vérité  des  médailles  & 
des  marbres ,  a  placé  l'architette  ancien  avec  un 
genou  en  terre. 

Les  empereurs  ,  fous  ce  nom  impoCint ,  qui , 
dans  Ton  origine  >  r.e  fignifioit  qu'un  général , 
s'étant  rendus  maîtres  de  la  république,  réunirent 
dans  leurs  perfonnes  toutes  les  charges  les  plus 
cnnfidérables  de  l'état,  &  toutes  les  prééminences 
affcâées  aux  différentes  dignités  ;  ils  portèrent 
la  chtarjiyde  couleur  de  pourpre ,  qui ,  fuivânt 
Eutrope  ,  (  lib.  9.  )  défignoit  l'empire  >  d'autots 
veulent  cependant  qu'elle  ait  été  donnée  auffiaux 
généraux.  L'empereur  (Vul  avoit  les  faifeeaux, 
qu'on  portoit  devant  lui  entourés  de  lauriers 
(  Hérodien  ,  liv.  7.  )  ;  &  lui  fcul  avoir  (  Tille- 
mont  ,  kijl.  des  emp.  tom.  III.  part.  I.  fol  180.  ) 
dans  fa  chambre  une  petite  ltatue  de  la  vidtoire , 
en  or.  Muratori  (ennati  d'italia  ,  tom.  I.  fol  ^94.) 
dit  que  c'étoit  une  ltatue  de  la  fortune.  Héro- 
dien nous  apprend  encore  ,  qu'on  portoit  du  feu 
devant  les  empereurs  Se  les  impératrices  (  Hi'od. 
liv.  1.  liv.  i.  liv.  y.  );  diftinclion  que  l'on  ne 
trouve  point  fur  les  monumens. 

Comme  les  autres  citoyens  ,  les  empereurs 
n'employèrent  pour  leurs  habits  que  la  laine ,  le 
coton»  le  lin,,  &  plus  tard  cette  efpèce  de  foie 
dont  Pline  fait  mention.  La  véritable  foie  étoit 
fi  rate  &  fi  chère  du  temps  même  des  empe- 
reurs ,  que  Marc-Aurèlc  ,nc  voulut  pas  garder ,  & 
fit  vendre  publiquement  un  habillement  fabriqué 
de  cette  matière.  Aurélien  ne  voulut  point  que 
fj  femme  achetât ,  au  poids  de  l'or,  un  habit  de 
foie,  t'.agabale  fut  le  premier  des  empereurs  qu'on 
vit  paraître  c  i  public  ,<  ievt;tu  d'un  habiHement 
tilfu  Je  foie,  faus  mélange.  Ce,  ne  fut  que  fous 
le  règne  de  Juliinien  quon  cqmmenca  à  cultiver 
le*  vers  à  foie  en  Italie,  ou ,  pour  mieux  dite  , 
en  Euxopc. 

•  f  r  *  * 

Dès  la  fin  de  la  republique  ,  les  habillemens 
des  citoyens  romains  &  de  leurs  chefs  a  votent 
déj  1  beaucoup  perdu  de  leur  fiinpliciié.  Un  fiècle 
après ,  Caligula  affecta  de  ne  porter  aucun  ha- 
billement de  fes  ancêtres,  ni  civil  ,  ni  militarie. 
On  le  voyoit  fouvent  vêtu  d'une  paenvla  de  pour- 
pre ,  ornée  de  pierres  précieufes  j  il  portoit  aoflî 
des  habits  à  manches ,  des  habits  de  foie  ,  ou 
la  cyclas  ,  habit  de  femme ,  &  des  bracelets. 
Ou  étoit  choqué  de  voir  Néron  (  Sue:onius  ) 
couvert  d'une  chlamyde  à  étoiles  d'or,  qu'il 
portoit  fur  une  tunique  de  pourpre.  Qu'aurcit- 
00  dit  alors  du  faite  de  Dioctétien ,  qui  porta 
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des  perles  ■  jufqUei  for  la  chauffure  (  Eutropjt , 
lib.  9.  )  ,  qui -exigeai  comme  les  rois  de  Perte» 
qu'on  fe  woflernat  devant  lui  ?  On  blâma  ouver- 
tement Conftantin ,  d'avoir  ajouté  des  perles  à 
l'habit  impérial  :  auili  ces  ornemens  étrangers 
ne  manquèrent  pas  d'altérer  les  formes.  On  vit 
ces  , habillemens ,  fi  nobles  &  fi  élégans  dans  leur 
première  fimplicité  ,  prendre  un  air  btfarre  &une 
roideur,  qui  les  rendirent  bientôt  méconnoiflablcs. 
Voyez Jes.  médailles  des  empereurs  de  Cqnttami- 
nople.Pluucurs  auteurs  ont  prétendu  quç  Çonitan-* 
tin»  le  premier  ,  a  toujours  porté  le  diadème  ;  il 
elt  au  moins  certain  qu'il  en  changea  la  forme, 
en  y  ajoutant  des  bandes  qui  croifent  fur  la 
tete. 

En.  un  mot ,  les  bons  empereurs ,  avant  Dioclé- 
tien  f  n'eurent  dans  leurs  habillemens  civils  ou, 
militaires  ,  d'autre  diitinclion  que  la  couleur  de 
pourpre  ;  &  le  nombre  &  la  forme  en  étoierrç 
les  mêmes  que  pour  ceux,  des  citoyens  aifés.  Ils 
ne  portoient  dans  Rome  que  la  tunique  avec 
la  toge ,  &  ils  ne  prenoient  l'habit  militaire , 
c'eft-l-dite  ,  la  cuiralTe  fur  la  tunique  ,  les  bot- 
tines ouvertes,  le  paludamentum ,  le  calque,  le 
bouclier,  la  lance,  &c,  que  hors  des  murs  de 
Rome.  Çéfar  étoit  revêtu  de  la  toge  ,  lorfqu'il 
fut  affallîné  dans  le  fénat.  Augulle  portoit  une 
épée  cachée  ,fous  fa  toge  le  jour  qu'il  régla 
la  réforme  des  fénatcurs.  Sévère  s'étant  préfente 
aux  portes  de  Rome  ,  en  habit  militaire ,  fuivi 
de  toutes  fes  troupes ,  defeendit  de  cheval ,  & 
s'étant  revêtu  de  la  toge,  il  entra  dans  la  ville 
en  habit  civil.  ._ 

Les  généraux  Çc  les*  ethpereun  font  communé- 
ment représentés  armés  comme  les  grecs, ayant 
U  paludamentum  pour  manteau. 

Empereurs.  Les  noms  de  roi  &  A'empereur 
ont  été  employés,  l'un  pour  l'autre,  dans  le  moyen 
âge*  On  a  des  monumens  fur  leiquejs  Dioclé-; 
tien,  Conltantin&  Charlemagne  étaftt  empereurs  9 
ne  portent  que  le  titre  de  rois.  On  a  donné  ïou- 
yenr  if  titre  'd'auguûe  ou  d'ejsigfrtur  à  Clevis  , 
à  Pépin  ,  à  pîufieurs  autres  rois  de  fa  féconde 
race .  &  même  de  la  troificme.  Dans  une  charte 
de  Betton,  évêque  de  Langres,  datée  de  la  ajc. 
année  du  règne  de  Charlemagne ,  c'elt-à-dite , 
de  l'an  791  ,ce  monarque  ell  appelle  empereur. 
Or,  on  fait  qu'il  ne  parvint  à. la  dignité  impé- 
riale que  huit  ou  neuf  ans  après. 
• 

Empereurs  (  médailles  des  ).  Voyt\  Impé- 
riales. 

EMPIRES.  On  connwîtdansi'hiftoire  ancienne 
quatre  giandes   monarchies,  ou  quatre  grands 
empires  i  celui  des  babyloniens ,  chaKU'ens  &  afly- 
»  riens  i  celui  dés  n»èJes  ou  des  pci/es  i  l't«i?/># 
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des  grecs,  qui  commence  fit  finît  i  Alexandre  j 

puifqu'à  fa  mort  fes  conquêtes  furent  divifées 
entre  fes  capitaines,  &  celui  des  romains.  Les 
deux  premiers  n'ont  fubfifté  que  dans  l'Oient  $ 
le  troiûème  en  Orient  fie  partie  en  Occident  » 
cV  l'empire  romain  dans  prefque  tout  l'Occident , 
connu  pour  lors,  une  part*  de  l'Orient,  & 
dans  quelques  cantons  de  l'Afrique. 

L'empire  des  afTyrtens ,  depuis  Ninus  »  fils  de 
Bétus ,  qui  le  fonda  l'an  du  monde  1757  ,  félon 
le  calcul  d'Ufférius,  a  fubfifté  jufqu'à  Sardana- 
pale ,  tcur  dernier  roi ,  en  j  1  r  7  ,  &  a  par  confé- 
quent  duré  plus  de  cinq  cents  vingt  ans. 

L'empire  des  mèJes  ,  commencé  par  Arbace 
fan  du  monde  }XJ7,  eft  réuni ,  fous  Cyrus ,  arec 
celui  des  babyloniens  fie  des  pérfes ,  Van  $468. 
Ceft  à  cette  époque  que  commence  proprement 
Vempirt  des  perfes,  qui  finit  deux  cents  foixante 
ans  après,  à  la  mort  de  Darius  Codoman,  l'an 
du  monde  $(974. 

L'empire  des  grecs ,  à  ne  le  prendre  que  pour 
h  durée  du  règne  d'Alexandre,  commença  l'an 
du  monde  5674 ,  fie  finit  â  la  mort  de  ce  con- 
quérant, arrivéeen  j68i.  Si  par  empire  des  grecs 
on  entend  non-feulement  la  monarchie  d'Alexan- 
dre ,  mais  encore  celle  des  grands  états  que  fes 
fuccefTeurs  formèrent  des  débris  de  fon  empire, 
tels  que  les  royaumes  d'Egypte  ,  dè  Syrie  ,  de 
Macédoine  ,  de  Thrace  fie  de  Bithynie  ,  il  faut 
dire  que  Y  empire  des  grecs  s'eft  éteint  fueccrave- 
ment  Se  par  parties  ;  le  royaume  de  Syrie  ayant 
fini  l'an  du  monde  ]9J9»  celui  de  Bithynie  onze 
ans  plutôt,  en  joioi  celui  de  Macédoine,  en 
î8}6;  8e  celui  d'Egypte,  qui  Ce  foutrnt  le  plus 
long-temps  de  tous ,  ayant  fini  fous  Cléopâtre ,  l'an 
du  monde  $974  :  ce  qui  donneroit  précifément 
trois  cents  ans  de  durée  à  Vempirt  des  grecs , 
à  commencer  depuis  Alexandre  jufqu'à  la  deftruc- 
tîon  du  royaume  d'Egypte  ,  fondé  p«r  fes  fuc- 
cefTeurs. 

L'empire  romain  commence  à  Jules-  CéTar, 
lorfque  victorieux  de  tous  fes  ennemis  ,  il  eft  re- 
connu dans  Rome  dictateur  perpétuel  l'an  708  de 
ta  fondation  de  cette  ville ,  quarante  -  huit  ans 
avant  Jéfus - Chrift ,  fie  du  monde  l'an  joco*.  Le 
fiège  de  Vempirt  eft  tranfporté  à  Byfance  par 
Conftantin  ,  l'an  j^de  Jéfus-Chrift  ,  onze  cents 
quatre-vingt-dix  ans  après  la  fondation  de  Rome. 
L'Occident  8e  l'Orient  fe  trouvent  toujours 
réunis  fnus  le  titre  d'empire  romain,  fie  fous  un 
feul  ou  deux  princes ,  jufqu'à  ce  que ,  fous  le  règne 
de  Conftantin  fie  d'Irène ,  les  romains  proclament 
Charlemagne  empereur,  vers  l'an  800  de  Jéfus- 
Chrift.  Depuis  cette  époque  l'Orient  fie  l'Occi- 
dent ont  formé  deux  empires  féparés  j  celui  d'Orient, 
gouverné  par  les  empereurs  grecs,  a  commencé 
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en  fol  de  JéAis-Chri*  ;  fie  après  s'être  a(foibH 

par  degrés ,  il  a  fini  dans  la  perfonoe  de  Conftantin- 
Paléologue,  l'an  147$. 

EMPLOC1ES,  fêtes  d'Athènes ,  pendant  les- 
quelles (es  femmes  paroifloient  avec  leurs  cheveux 
treflfés  :  ce  que  fignifie  tmplocus ,  trèfle 
de  cheveux. 

EMPOR1JE,  en  Efpagne.  EMnoPîTûiT.  . 
e  m  n  o  p. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fer*  : 

C.  en  argent. 
G.  en  bronze. 

0.  en  or. 

1.  eur  type  ordinaire  eu  1  égaie  volant. 

Enron*  ,  en  Sicile,  emiiop. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  1 

RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 

EMPORIUM,  c'étoit  à  Rome  nn  lieu  oè 
s'aflembloient  des  marchands  de  miel,  de  fruits 
8e  d'autres  pareilles  denrées.  Il  y  en  avoit  un 
dans  la  troifième  région  près  de  la  Mctafudamte  : 
il  tenoit  tous  les  neuf  jours.  R  y  en  avoit  un  autre 
hors  de  la  porte  1  rigemina ,  près  du  campus  na- 
valis  ;  les  bateaux  y  abordoient  :  il  étoit  fitué 
dans  la  treizième  région ,  pavé  Se  entouré  de  pa- 
liiTades.  Ce  fut  Aurélien  qui  l'enferma  dans  Rome, 
lorfqu'il  en  étendit  l'enceinte. 

A  Athènes,  les  emp&rii**ratores  ,  ou  rpimiktes 
du  marché ,  étoient  chargés  de  veiller  à  ce  qu'on 
ne  diftrrbflât  aucune  mauvaife  denrée  dans  lea 
marchés  ;  a  ce  qu'on  y  vendît  à  bon  poids  8e  à 
bonne  mefure  ,  8e  a  ce  qu'aucun  particulier  n'en- 
levât  plus  de  vin  fie  de  blé  qu'il  ne  lui  en  fallojt 
pour  fa  confommarion  domotique  :  ce  qui  leftoit 
I  étoit  acheté  par  l'état,  porté  dans  des  magafim, 
fie  donné  aux  pauvres  à  un  prix  modéré. 

EMPOUSE.  Vtyei  Empuse. 

EMPREINTE.  On  rire  des  empreintes  des  mé- 
dailles, des  monnoies  ,  de  cachets,  des  pierres 
gravées  ,  c'eft-à-dire,  on  en  prend  artiilement  la 
représentation  femblable  à  l'original,  par  le  moyen 
d'un  corps  mou.  Comme  d'un  coté  on  n'y 
fauroit  rcuflîr  fins  en  favoir  la  manoeuvre ,  8e 
que  de  fautre  il  eft  au#  utile  que  fatistatïaot 
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pour  un  vrai  curieux  d'avoir  en  fa  poflefllon  le 
plus  grand  nombre  qu'il  eft  poffible  $  empreintes 
tirées  fur  les  plus  belles  pierres  gravées  &  les 
autres  ouvrages  de  l'art ,  on  fera  bien  aife  de  ra- 
voir la  manière  de  les  faire.  Nous  allons  l'ap- 
prendre aux  lefteun  d'après  Mariette. 

Cette  pratique  n'a  rien  de  difficile  dans  les  gra- 
vures en  creux  ;  toute  perfonne ,  pour  peu  qu'elle 
.  -ait  d'adreft* ,  en  eft  capable  ;  les  matières  qu'on 
emploie  le  plus  ordinairement  pour  cette  opéra- 
ration  font  la  cire  d'Efpagne,  le  foufre  Se  le 
plâtre. 

La  premiète  a  cet  avantage ,  que  les  empreintes 
fe  font  fur  le  champ  fans  beaucoup  de  préparation. 
Se  que  la  matière  encore  liquides  infirmant  exacte- 
ment dans  toutes  les  cavités  de  la  gravure ,  le 
relief  qui  fort  eft  prefque  toujours  très-complet 
Se  très-net }  il  s'agit  feulement  d'avoir  de  la 
meilleure  cire  de  graveur. 

Au  lieu  de  cartes  à  jouer ,  il  faut  Te  fervir 
d'une  (impie  feuille  de  papier  bien  uni ,  pour  y 
appliquer  la  cire  \  mais  pour  le  faire  avec  foin 
&  avec  propreté  ,  on  aura  une  alïïette  d'argent , 
qu'on  mettra  fur  un  réchaud  rempli  de  feu  ;  Se 
lorsqu'elle  fera  fuffifamment  échauffée ,  l'on  y  po- 
fera  dans  le  fond  un  morceau  de  papier  bien 
fec,  fur  lequel  on  répandra  la  cire  qu'on  aura 
fait  fondre  en  l'expofant  au  feu ,  &  non  en  la 
préfentant  à  la  flamme  d'une  bougie  ;  on  évite 
par  ce  moyen  que  la  fumée  ne  s'attache ,  comme 
il  eft  ordinaire  ,  au  bâton  de  cire  Se  n'en  altère 
la  couleur.  On  tiendra  pendant  quelque  temps  la 
cire  en  fufion ,  on  la  remuera  ;  &  quand  on  verra 
qu'elle  eft  bien  unie  &  bien  liée ,  on  y  imprimera 
le  cachet ,  Se  il  eft  comme  indubitable  qu'il  en 
fortira 
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Mais  comme  toutes  les  précautions  n'empêchent 
point  la  cire  d'être  une  matière  caftante,  qui 
fe  fend  aifément»  Mariette  étoit  d'avis  qu'on 
renonçât  aux  empreintes  de  cette  efpèce  ,  à  moins 
qu'une  néceffité  n'y  obligeât  >  c'eft-a  dire ,  qu'H 
n'y  eût  aucune  efpérance  de  retrouver  l'occafion 
de  tirer  autrement  l'empreinte  d'une  belle  pierre 
gravée  qui  fe  préfente ,  Se  qu'il  fallût  abfolument 
le  faire  fur  le  champ. 

On  trouve  encore  un  autre  défaut  aux  empreintes 
en  cire  d'Efpagne  i  elles  ont  un  lui  Tant  qui  ne 
permet  pas  de  jouir  de  la  gravure  ,  Se  ôte  le  repos 
qui  doit  y  régner  ;  c'eft  pourquoi  les  connoiffeurs 
préfèrent  les  empreintes  qui  fe  font  avec  le  plâtre  : 
la  difficulté  eft  de  trouver  du  plâtre  aflea  fin , 
&  peut-être  vaudroitil  mieux  prendre  des  mor- 
ceaux de  ta/c  <  gypfe  fin ,  ainfi  nommé  par  les  ou- 
vriers ),  les  faire  calciner  foi- même  dans  un  feu 
ardent ,  fie  quand  ils  feraient  refroidis ,  le*  broyer 


dartf  un  mortier  en  poudre  le  plus  fin  'qu'il  feroit 
poffible.  Enfuit*  on  paflera  plufieurs-  fois  cette 
pouffière  au  tamis*  Se  on  l'emploiera  comme  on 
fait  le  plâtre  ,  en  la  coulant  un  peu  claire  fur  la 
furftee  de  la  pierte  gravée ,  qu  on  a  eu  la  pré*, 
caution  d'entourer  d'une  carte  ou  d'une  petite 
lame  de  plomb ,  pour  contenir  le  plâtre  Se  em- 
pêcher qu'il  ne  fe  répande  au  dehors. 

■ .  >  .  .  .  f  •  i 
Mais  les  empreintes  qui  fe  font  au  foufre  mé- 
ritent encore  la  préférence  ,  parce  qu'il  eft  plus 
aifé  d'v  réuffir ,  Se  que  la  diverfité  des  couleurs 
qu'on  leur  peut  donner,  en  rcnd^'afoecl  plus  agréa- 
ble. Voici  comme  il  faut  y  procéder. 

On  fera  fondre  dans  une  cuttlère  de  fer ,  fur 
un  feu  modéré ,  autant  de  foufre  qu'on  aura 
deflein  d'en  employer  ,  Se  lorfque  ce  foufre  fera 
liquéfié  ,  on  le  jettera  dans  la  conteur  dont  on 
le  voudra  colorier.  Sur  une  once  de  foufre,  on 
ne  peut  mettre  moins  d'une  demi-once  de  cou- 
leur ,  autrement  les  foufres  fer  oient  trop  pâles. 
Lecinnabre  ou  le.  vermillon,  la  terre  verte,  l'echre 
jaune,  le  malucot ,  ainfi  que  le  noir  de  fumée , 
font  de  toutes 4es  couleurs  celles  qui  s'incorporent 
le  mieux  avec  le  foufre  ;  mais  fi  la  jonction  dè 
ce  dernier  minéral  fê  fakbit  moins  difficilement 
avec  la  mine  de  plomb  pulvérifée  très  fin  ,  ce 
feroit  une  des  teintes  les  plus  ftareufes  à  la  vue. 
Celle  que  donne  le  vermillon  eft  auffi  fort  bonne  ; 
Se  quand  on  veut  qu'H  ait  plus  de  brillant ,  on 
frotte  à  fec  avec  on  pinceau  8c  un  peu  de  carmin 
la  furface  de  l'emprunt*. 

La  couleur  jettée  dans  le  foufre,  on  aura  at- 
tention de  tenir  la  cuillère  dans  une  agitation  con- 
tinuelle ,  tant  afin  que  le  foufre  ne  s'attache  point 
à  la  cuillère  fie  ne  Te  brûle  point ,  que  pour  fa- 
ciliter l'incorporation  de  la  couleur.  Pendant 
ce  temps-là ,  il  fe  forme  fur  la  furfjte  du  foufre 
une  efpèce  de  craffe  ou  d'écume,  qu'il  en  faut 
féparer  8e  enlever  avec  une  fpatule  ou  le  tran* 
chant  d'un  couteau.  Au  bout  d'un  demi-quart* 
d'heure,  la  cuillère  étant' toujours  réftée  fur  le 
feu,  pour  empêcher  le  foufre  de  figer,  on  verfe 
le  foufre  par  inclinaifon  ,  ou  fur  une  feuille  de 
papier  huilée ,  ou  fur  une  feuille  de  fer-blanc 
bien  placée  ,  &  on  l'y  laiffe  refroidir  :  le  foufre 
en  fort  ayant  la  forme  d'un  gâteau.  Cette  pre- 
mière préparation  eft  pour  le  colorier  8c  le  pu* 
rifier  de  fes  ordure»  les  plus  groffières. 

Veut-on  faire  des  empreintes  ,  on  coupe  uq 
morceau  de  ce  gâteau  de  foufre  ,  on  le  fait  fondre; 
une  féconde  fois  dans  la  cuillère  de  fer,  toujours 
fur  un  feu  modéré  ;  on  la  reroue  pour  l'empê- 
cher de  brôler  }  on  en  enlève  encore  la  craffe  , 
en  cas  qu'il  en  paroiffe ,  Se  l'on  en  verfe  dou- 
cement fur  la  pierre  gravée,  qu'on  a  préparée  pour 
recevoir  ce  foufre  liquéfié.  On  l'a  enveloppée, 
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ou  plutôt  on  l'a  cnviionriée  d'un  morceau  de  carte 
fine  ou  d'un  papier  fort ,  qui  éunc  affujetri  avec 
un  fil  de  laiton ,  &c  replie  fous  la  pierre ,  de  façon 
que  le  foufre  ne  puiffe  échapper  par  aucune 
ouverture ,  prend  la  figure  d'un  petit  godet  :  ou 
bien  l'on  y  met  autour  une  petite  lame  de  plomb 
mince  i  qui  embraffe  exactement  la  pierre.  Ces 
diiférens  moyens  réunifient  également  ;  on  choi- 
lira  celui  qui  conviendra  le  mieux. 

A  peine  le  foufre  aura-t-il  été  verfé  dans  cette 
efpèce  de  petit  moule ,  qu'il  commencera  à  fe 
figer;  mais  fans  lui  en  donner  le  temps  ,  &  lors- 
qu'on jugera  qu'il  fc  fera  déjà  forme  fur  la  fur- 
race  de  la  pierre  ù:ie  légère  couche  de  foufre 
£gé,  qui,  tomme,  une  peau,  s'y  fera  éteodu& 
la  couvrira  toute  entière ,  on  furvidera  prompte- 
ment  dans  la  cuillère  le  foufre  encore  liquide, 
pour  le  verfer  tout  de  fuite  &  en  remplir  le  même 
moule ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  affez  pour  don- 
ner du  corps  à  l'empreinte.  C'elt  ainli  qu'on  évite 
les  foufflures. 

Quelque  temps  après  le  foufre  étant  figé,  on 
Votera  de  defliis  la  p;erre  gravée ,  qui  s'en  dé- 
tachera aifémenr  &  fans  le  moindre  effort;  & 
il  ne  faut  point  douter,  fi  l'on  a  ufé  de  toutes 
les  précautions  qu'on  vient  d'indiquer,  que  l'em- 
preinte ne  foit  exacte  &  parfaite  :  mais  pour  peu 
qu'elle  manque  en  quelqu  endroit,  on  ne  doit  pas 
balancer  d'en  recommencer  une  féconde  ;  le  même 
foufre  fervira,  &  l'opération  n'efl  ni  allez  coû- 
teufe ,  ni  aile*  fatiguante  pout  craindre  de  la 
répéter. 

Telles  font  les  différentes  pratiques  qu'il  faut 
obfcrver  toutes  les  fois  qu'on  fera  des  empreintes 
avec  les  pierres  gravées  en  creux  ;  &  rien  comme 
l'on  voit  n'eft  plus  fimple.  Il  n'en  cft  pas  de  même 
des  gravures  en  relief,  dont  on  voudra  pareille- 
ment avoir  des  empreintes  ;  celUs-ri  exigeât  une 
double  opération  ,  car  la  première  empreinte  qu'on 
en  feroit  ne  donneroic  qu'un  creux,  &  il  s'agit 
d'avoir  un  relief  femblable  à  l'original. 

Il  faut  donc  commencer  par  mouler  le  relief, 
&  en  tirer  un  creux  qui  fervira  à  faire  l'empreinte 
de  relief ,  &  c'eft  ce  oui  eft  prefque  toujours 
accompagné  de  grandes  difficultés ,  &  qui  devient 
même  impraticable  dans  certains  cas.  Si  le  relief 
êlt  plat  ou  de  très-baffe  taille ,  le  moule  fe  fera  ai- 
fément  avec  du  plâtre  fin  ;  mais  pour  peu  que 
les  objets  aient  de  la  faillie,  &  qu'il  y  ait  des 
parties  éminentes  ,  travaillées  &  fouillées  en- 
deffous  ,  ce  qui  ne  peut  guère  manquer  de  fe  ren- 
contrer dans  un  relief,  le  plâtre  dont  on  fe  fert 
pour  faire  le  moule  fe  loge  dans  les  cavités;  & 
quant  on  veut  le  féparcr  de  la  pierre  gravée,  non- 
feulernent.il  en  relie  dans  ces  petits  creux  où  il 
t'étoit  jnuhué,  mais  ces  arrachemens!^  entraînent 
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fouvent  d'autres  plus  confidérables'  encore  :  le 
imparfait  &  ne  peut  point  fetvir. 


Après  avoir  fait  plufieurs  tentatives,  l'on  n'a 
rien  trouvé  de  mieux  pour  faire  ces  moules  que 
la  mie  de  pain  &  la  colle  forte.  Voici  la  manière 
de  procéder. 

Il  faut  avoir  de  la  mie  de  pain  très-tendre, 
d'un  pain  qui  foit  peu  cuit,  ce  qu'on  apptl'e? 
du  pain  cuit  gras.  On  la  prend  entre  fes  doigts , 
on  la  manie  &  remanie  â  plufieurs  reprifes ,  juf- 
qu'à ce  qu'elle  commence  à  devenir  pàteufe  :on 
y  mêlèalors  tant  foit  peu  de  vermillon  ou  de 
carmin  :  on  la  repéent  encore  ;  &  quand  on 
eft  parvenu  1  la  rendre  bien  molle  &  bien 
fouple ,  on  y  imprime  le  relief,  qu'on  retire 
fur  le  champ ,  &  le  moule  fe  trouve  fait  & 
affez  bien  formé  ;  car  cette  pâte  a  une  efpèce 
de  reffort  naturel .  qui  fait  qu  ele  fe  prête  fans 
fe  déchirer  ;  &  comme  elle  embraffe  affez  exac- 
tement un  relief  dars  toutes  fes  parties  ,  elle  s'en 
fépare  auflî  fans  former  aucune  réfiltarïce. 

Si  en  fe  détachant  de  la  gravure  quelques  por- 
tions de  la  pâte  qui  étoient  entrées  dans  des  ca- 
vités ont  été  obligées  de  céder  à  des  parties  fail- 
lantes  qu'elles  ont  rencontrées  dans  leur  chemin 
&  de  s'écarter ,  elles  ont  bientôt  repris  leur  place. 
F:>  peu  de  temps  cette  pâte  fe  durcit ,  &  elle 
acquiert  affez  de  confiltauce  pour  devenir  un 
moule  capable  de  recevoir  le  plâtre  ou  le  foufre 
liquide  qu'on  y  veut  couler  ;  mais  elle  a  un  dé- 
faut cffentiel ,  quelque  bien  pétrie  qu'elle  fou, 
elle  ne  s'infinue  jamais  affez  parfaitement  dans 
tous  les  petits  traits  de  la  gravure  ,  elle  demeure 
toujnuts  graffe  &  pâteufe;  de  forte  que  les  reliefs 
qui  fortent  de  ces  fortes  de  moules  ,  n'ont  aucune 
fineffe,  &  font  piivés  de  tous  ces  détails  qui 
donnait  l  ame  &  l'cfptit  à  un  ouvtage. 

C'eft  ce  qui  a  fait  imaginera  un  curieux ,  homme 
adroit .  d'employer  plutôt  la  colle  forte.  11  efl 
un  mirant  ou  fortant  d'être  mifc  en  fufion,elle 
a  la  même  foupleffe  ,  le  même  reffort  que  la  mie 
de  pain  réduite  en  pâte  ;  &  rendue  à  fon  premier 
état ,  elle  a  la  même  dureté  que  celle-ci  étant 
féchée.  Ce  curieux  ayant  fait  fondre  de  la  colle 
forte  dont  fe  fervent  les  ménuifiers  ,  la  verfe 
encore  toute  chaude  fur  le  relief  qu'il  veut  mou- 
ler ,  en  ufant  des  mêmes  précautions  qu'on  prend 
pour  les  empreintes  de  foufre  ;  &  quand  la  colle 
entièrement  prife ,  eft  encore  molle  ,  il  retire 
légèrement  fa  gravure ,  qui  relie  imprimée  dans 
la  maffe  de  la  colle.  Celle-ci  fe  durcit  prompte- 
ment ,  &  produit  un  moule  auffi  net  &  auffi  exaét 
qu'il  eil  poflibie  ,  dans  lequel  on  peut  couler  du 
plâtre  ou  du  foufre,  &  l'on  en  tire  un  relier* 
affez  jufte. 

Mais 
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t  Mais  fi  !e  trop  de  faillie  d'une  gravure  a  rendu 
l'opération  du  moule  difficile ,  les  empreintes  qu'on 
doit  faire  dans  ce  même  moule ,  rencontreront 
encore  plus  d'obfbcles,  Se  il  ne  faut  pas  même 
efpéter  qu'elles  reuffiflent  jamais.  Quelques  moyens 
qu'on  emptoie ,  il  y  aura  toujours  quelque  par- 
tie du  relief  qui  ne  pouvant  fc  dépouiller ,  reliera 
dans  le  creux  du  moule.  11  faut  Tenoncer  à  faire 
des  empruntes  de  ces  fortes  de  gravures  trop  fail- 
lites &  trop  évidées. 

Les  empreintes  faites,  on  en  abat  les  balèvres  ; 
on  les  rogne;  on  les  lime;  on  leur  donne  une 
forme  régulière.  Pour  dernière  façon ,  on  les  en- 
vironne de  petits  morceaux  de  carton  doré  fur 
la  tranche,  où  elles  fe  trouvent  renfermées  comme 
dans  une  bordure,  &  qui,  outre  cette  propreté 
qu'ils  y  mettent  ,  leur  fervent  encore  de  rempart 
contre  Je  choc  ,  3c  les  rendent  plus  durables.  Si 
l'on  a  beaucoup  de  ces  empreintes  ,  on  leur  donne 
un  ordre  ;  &  pour  les  pouvoir  confidérer  com- 
modément, on  les  colle  fur  des  cartons  ou  fur 
des  planches ,  qui ,  comme  autant  de  layettes , 
fe  rangent  dans  une  petite  armoire,  ainii  qu'il 
eft  d'ufage  pour  les  médailles. 

Il  eft  encore  une  autre  façon  de  faire  des  em- 
preintes des  pierres  gravées}  mais  qui  ne  pou- 
vant pas  être  de  longue  durée ,  n'eit  que  pour 
le  moment  où  l'on  ell  bien  aife  de  juger  du  tra- 
vail d'une  gravure  en  creux.  Ce  font  les  emprein- 
tes qui  fe  font  avec  la  cire  mol  e.  L'on  ne  voit 
guère  de  curieux  qui  ne  veuille  avoir  à  la  main 
de  quoi  faire  de  ces  empreintes  ,  8c  qui  ne  porte 
pour  cela  A-z  L  cire  fur  lui.  On  en  fait  remplir 
de  petites  buêtes  qui  fe  ferment  à  vis,  8c  aux- 
quelles on  donne  alTez  volontiers  la  figure  d'un 
petit  œuf.  La  coinpolîtion  de  cette  cire  eft  par- 
ticulière ,  iic  l'on  nous  faura  même  gré  d'en 
donner  ici  la  recette  de  Mariette. 

Sur  une  once  de  cire  vierge  qu'on  a  fait  fondre 
doucement  dans  un  vaiiTeau  de  terre  verniffé , 
fans  la  trop  échauffer ,  Se  dans  laquelle  on  a  mis 
un  gros  de  fucre  candi  broyé  très  -  fin  ,  qui 
en  accélère  la  fufion,  on  jette  (  la  cire  étant 
tout  à  fait  liquide  )  une  demi-once  de  noir  de 
fumée  qu'on  aura  fait  recuire  pour  achever  de 
le  dcgrailler  ,  Se  une  goutte  de  térébentine  :  on 
remue  le  tout ,  fe  fervant  d'une  fpatule ,  jufqu'à 
ce  que  toutes  les  drogues  foient  parfaitement  in- 
corporées ;  &  après  l'avoir  tenue  un  peu  fur  le 
feu ,  on  retire  la  cire ,  on  la  laifle  refroidir  ,  &  on 
en  fait  un  pain. 

Pour  ce  qui  eft  des  pâtes  ou  empreintes  de 
verre  ,  qui  imitent  parfaitement  les  piètres  fines, 
8e  qui  moulées  deflus ,  en  font  des  copies  fidelles  ; 
voyei  Pate. 

Antiquités  ,  Tome  II. 
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EMPUSE.  C'étoit  un  fpeflrc  horrible  que  la 
terrible  Hécate  faifoit  voir  aux  infortunés.  Ce 
phantome  changcoit  à  tout  moment  de  forme. 
L'un  de  fes  pieds  ctoit  d'airain,  8c  l'autre  étoit 
celui  d'un  anc  ,  d'où  lui  \  nient  les  furnoms 
ittKmXi  Se  *itrx.iKii ,  c'ell-i-diie ,  qui  à  la  j.tmbe 
d'un  âne.  Le  portrait  qu'en  fait  Aùftopbans, 
dans  les  grenouilles  {  aci,  1.  fc.  4.  )  clt  fort  plai- 
dant. La  manière  de  conjurer  ce  fpecire,  ctoit 
de  lui  dire  des  injures. 

Suidas,  Hefychius,  Euftathc  (  Oe'yf.  A.  )," 
Denys  Pcricgètc  (  t.  714.  )  'en  parlent  aufli.  Ce 
monitre  prétendu ,  dont  on  ne  croyoit  ordinai- 
rement voir  que  la  partie  fupérieure  ,  8c  rarement 
les  pieds  ,  ou  le  pied  unique,  fit  naitre  le  pro- 
verbe, changeant  comme  Empu/'e. 

EN  eft  fouvent  mis  pour  IN  dans  les  inferip- 
tions  latines  les  plus  anciennes.  On  lit  fur  la 
colonne  roftrale  au  capitole  :  en  Siceliad.  8c 

ENQUE  fcODEM  MACESTRATOD  Pour  in  Siciiïo', 

Sec.  Dans  le  calendrier  de  la  bibliothèque  Farnèfe  , 
qui  ell  gravé  fur  du  marbre  ,  on  lit  à  côté  de 
certains  jours  EN  pour  IN ,  abrégé  de  istercifos 
dies. 

ENCADDIRES,  prêtres  des  carthaginois, 
confacrés  au  culte  des  dieux  Abaddircs.  Voye^ 
Abaddir. 

ENCAUSTIQUE  (  peinture  ).  Voyel  fe 
diction,  de  Peinture ,  8c  l'article  Cire  puniqu» 
dans  celui-ci. 

ENCAUSTUM ,  encre  pourpre  dont  fe  fer- 
voient  les  empereurs  grecs  pour  leurs  fignatutes , 
8c  dont  l'empereur  Léon  (  /.  6.  C.  )  défendit 
l'ufage  à  toute  autre  yerfonne.  Voye{  Encre. 

ENCÉLADE,  un  des  plus  rédoutables  géans 
qui  firent  la  guerre  à  Jupiter ,  fils  de  Titan  8c 
de  la  terre  ,  voyant  les  dieux  victorieux  ,  il  pre- 
noit  la  fuite  lorfque  Minerve  l'arrêta  en  lui  op- 
pofant  rifle  de  Sicile  ,  Se  Jupiter  le  couvrit  du 
mont  Etna.  C'elt-là  qu'accablé  fous  le  poids 
énorme  de  cette  montagne ,  Se  à  demi-brûlé  de 
la  foudre  ,  il  s'eft  ouvert  un  foupirail  :  c'eft  lui 
dont  rha!eineembrâfée  exhale  les  feux  du  volcan  ; 
lorfqu'il  effaie  de  fe  retourner,  il  fait  trembler 
la  Sicile ,  8c  une  épaifle  fumée  obfcurcit  l'air 
d'alentour.  V*yt\  Géans. 

ENCÉNIES,  fête  qu'on  célcbroitàla  dédi- 
cace de  chaque  remple  ,  à  la  reconftrudtion  d'une 
maifon ,  enfin  quand  on  commenfoit  que/que  entre- 
prise ,  comme  le  dit  Suidas. 

ENCENS.  Pline  (  XIII.  1.  )  allure  quel'wx- 
etns  u'a  été  admis  par  les  grecs,  dans  les  facrifices, 

Y  v  v 
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que  depuis  la  guerre  de  Troye,  &  que  l'on 
employoit  encore  ,  à  cette  époque ,  les  arbres 
&  arbrilleaiix  odorans,  pour  donner  un  goût 
agréable  à  la  funu'e  des  victimes  que  Ton  biuloit, 
ou  aux  tumigaions  religicufes.  Les  grecs ,  tou- 
jeuts  avides  de  merveilles  ,  diùiient  que  cet  uTa-re- 
datait  du  moire  u  où  un  jeune  homme  tics- 
picux  ,  appelle  L  t>diut  y  avoit  été  uictamorphofe 
d:ns  l'arbre  d\ù  ditlilic  Xenct.v.  Cette  fable  avo  it 
pour  fondement  le  nom  grec  de  Ye  iccns  t  Aî!*>*i. 

Encens  (coffret  à  ).^W{  ActRRA. 

Le  grain  A'enceas  auc  Ton  jettoit  dans  le  feu 
facré  ,  e'toit  rond  :  Pline  le  dit  en  terme  exprès 
(hiji,  n<it.  lié.  XII.  c.  14.  )  en  par  Un  t  de  l'arbre 
qui  porte  Vt-tcens  :  quod  ex  eo  rotunditate  guttt 
peptndit  m-fculum  vocam.s  ;  \  il  ajoute  que  cette 
efpècc  d'i'ue-if  étoit  conf.ii.rce  à  la  religion  ,  rtli- 
g'oti  triiutum  t  ne  ftxus  a'. ter  ufurparetur ;  on  le 

tenoit  avec  deux  ou  trois  douts.  Laitance  (  V. 
19.  )  dit  :  thuia  t'ibus  dighis  ccmprthenfa  in  focum 
ja-Jan;  &  S  J„rôiv.e  tait  dans  ion  ('pitre  à 
HelioiWe  :  non  ejl  in  ta  tar.tiim  ftnitia  idoli  t 
fi  qui  s  dxobus  Jigituiis  thura  compre/fa  in  bj/iim  art. 
jazia:.  Telle  e:t  préiil'éme  n  l'attitude  exprimée 
dans  le  monument  que  pre fente  le  n°.  1.  de  la 
pl.  66.  du  IV.  vol.  des  recueil*  d'antiquit.  du 
C.  de  Caylus  Le  \o't.me  ou  le  rouleau  que  cette 
figure  tient  dans  fa  main ,  n'elt  peut-être  que  l'en- 
ve'oppe  qui  renfermoit  Yemens  avant  le  lacrificc. 
Juvcnal  parle  de  Vetctns ,  ite.  de  fon  enveloppe, 
dans  ce  vers  ,  où  il  ait  :  (  fat.  XIII.  v.  1 1  j.  ) 

 Auteur 

In  curfo  :e  tuo  charta  pi  a  thure  foiuta 
Ponimus  î  

Ce  que  Rutgcrs(  Vax.  Crit,  L  V.c.t.  )  prend , 
fan*  vraifemblance  ,  pour  un  rouleau  ,  fur  lequel 
étoient  écrits  les  vœux  que  l'on  adrefloit  au  dieu 
dans  le  facririce. 

ENCHANTFMENSv  Voy<K  Charmes  , 
HecaTe  ,  &  toutes  les  oi'pcces  de  Divination. 

ENCLYSEUS.  Miiratori  (  Thef  104S.  r.  ) 
ropporre  une  infeription  fur  laquelle  Em.yfeus  cil 
appelle  le  dieu  particulier  de  Gaza  en  PalelPne. 
C'elt  U  Icule  fois  qu'il  en  eii  fait  mention  dans 
l'antiquité. 

ENCOMBOMA,  \  ,. 
ErKOMuiiMA,       f  petit  manteau  blanc  que 

portoient  les,  efchves  Rrccs  par  dcfTus  leur  tu- 
nique (  Poîiux  )  comme  habit  de  dedas  ;  il  étoit 
commun  aux  efclavcs  de*  deux  fexes  :  de  là  vient 
la  fynoniuiic  des  mots  »*>tt£mr*s$*l&,TT»xlnU&*l.  | 
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rrKûMiorPAaoc  eic  ton  attorfatopa. 

ENCOM10GRAPHUS  /mperatoris.  Muratori 
(  Thtf.O$o.  1 .)  rapporte  une intcnpiion  grecque, 
trouvée  à  Thèbes  en  Kcotie  ,  fur  larucde  on  l;t 
ce  fuinom  donné  à  un  thebain',  appede  Zofmt. 

ENCRE.  Venue  des  anciens  n'étoit  pas  fi 
fluide  q:  e  U  nôtre  i  il  n'y  entrait  pas  de  vitriol. 
Celi  ce  que  que  l'on  peut  juger  a  Portici ,  par  la 
couleur  des  lerties  qui  font  e.icore  plus  noires 
que  ics  manullrits,  quoique  ceux-ci  foient  prefquc 
convertis  en  charbon.  Cette  couleur  en  facilite 
beaucoup  la  lecture»  car,  fi  on  eût  employé  de 
Yenae  faite  avec  du  vitriol,  elle  auroit  changé 
de  couleur ,  fur-tout  ayant  été  expolée  à  la  cha- 
leur du  feu  ,  bi  elle  f  croit  devenue  j.;unecumrr.e 
Ytiot  de  ton*  les  vieux  manuferits  écrits  fur  du 
parchemin.  De  plus ,  une  enc>e  de  cette  qualité 
auiuit  conodé  les  pellicules  délicates  à\iPapynut 
comme  il  ett  arrivé  dans  les  manuferits  écrits 
fur  des  peaux  :  c-r ,  dans  le  plus  anc  en  Virgile 
&  le  Térciicc  ,  manufents  de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  les  lettics  font  enfoncc'es  dans  le  parche- 
min ;  quelques-unes  même  y  ont  fait  des  trous, 
caufés  par  l'acide  corrofifdu  vitriol. 

Ce  qui  prouve  que  l'encre  des  mnnufcri's  d'Hcr- 
culanum  n'a  pas  cté  fluide,  c'elt  la  fa:ilic  des 
lettres  i  ce  qui  s'apperçoit  lorfqu'on  regarde  à  la 
lumiétc  une  feuii'c  ,  6V  qu'on  la  tient  horizon- 
talen  ent ,  toutes  les  lettres  paroiflent  en  relief 
fur  le  papier  ,  par  confçqucnt  cette  encre  rellem- 
b!e  plutôt  à  celle  de  la  Chir.e  qu'à  la  nôtre  , 
&  n'elh  qu'une  efpècc  de  couleur  épaifle.  A  cela 
fe  rapporte  un  pallage  de  Démollhène  (1), 
où  cet  orateur  reproche  à  Efih'ne,  que  la  pau- 
vreté l'avoit  rédirt  dans  fa  jeune ifc  à  balayer  les 
éciiks,  à  clfuyer  des  bancs  avec  une  éponge  ,  Se 
a  broyer  \'e  :crc  ,  (  r#  rfifim  )  ;  ce  qui  montre 

que  Ventre  dcmandoit  les  mêmes  pitparation»  que 
ks  couleurs  des  peintres  ,  &  qu'elle  n'étoit  po:nt 
fiuide.  C'tll  anlVi  ce  que  fait  voir  celle  qu'on  a 
trouvée  dans  un  e  .crier  découvert  à  I  lerculanum  i 
elle  paroît  comme  une  huile  gralfe  avec  laquelle 
on  pourroit  encore  écrire  aujourd'hui. 

Un  favant  de  Naples  a  dit  que  Yencre  des  an- 
ciens pouvoit  être  le  fuc  noir  du  poilîon  ,  connu 
fms  le  nom  de  sichc  t  qui  pou»-  cela,  en  Italie, 
s'appelle  aujourd'hui  calamaro.  Ctfite  liqueur  étoit 
nommée  chez.  It-s  crées  î*»t ,  qui,  fuivant  lecom- 
mrr.taire  d'Héfychius,  n'étoit  autre  choie  que 
'e  ftixtu  t«  «Dr/»;,  le  noir  ce  la  ftpia.  Perfonne 
n'iynore  que  cette  liqueur  iert  de  défenfe  à  ce 


Cl)  Orat.  *tU  uf.  fol.  42.  a.  lin.  4.  edit. 
Ald.\u+ 
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poiiTon  contre  d'autres  grands  poiflons  qui  le  pour- 
suivent ;  il  lâche  alors  ce  lue  de  fi  veille  . 
ce  qui  rend  l'eau  trouble  &  noire,  &  le  dérobe 
à  la  vue  de  Tes  ennemis.  Celt  ainlt  que  te  renard  , 
pourfuivi  par  les  chiens ,  lâche  Ton  urine  ,  qui , 
par  la  force  de  fon  odeur  ,  détourne  les  chiens 
de  la  voie,  8f  facilite  au  renard  le  moyeu  de 
s'échapper.  Mais  il  ne  paroît  p;ir  aucun  pslTij;-,* , 
dit  Winckelmann ,  que  Us  anciens  aient  t  lit 
ufage  de  ce  fuc  de  la  sèche.  Nous  favons  cepen- 
dant que  les  peuples  feptentrionaux  préparent 
aujourd'hui  leur  encre  avec  le  fuc  de  la  sèche 
&  l'alun.  Dans  les  fiècles  de  l'antiquité,  les  j*ii- 
cains  compol'oient  leur  encre  avec  la  sèche  Se  le 
jus  des  pavots. 

AHatius  dit  avoir  vu  de  l'encre  compofée  de 
poils  de  chèvre  brûlés }  cette  encre  étoit  un  peu 
rougeàtre,  luifante  ,  &  elle  s'unitfoit  fi  bien  au 
parchemin  qu'on  ne  pouvoit  l'en  détacher ,  & 
qu'elle  ne  changeoit  jamais  de  couleur. 

L'encre  des  anciens,  dit  la  nouvelle  Diploma- 
tique ,  n'avoit  de  commun  avec  la  nôtre  que  ta 
gomme  &  la  couleur.  On  Pappellott  utramentum 
fcrtftorium  ou  likrarium  ,  pour  la  dltinçuer  de 
Yatramtntum  futorium  ou  ca'ckantum.  Au  lieu  que 
l'encre  d'aujourd'hui  eit  compofée  de  vitriol ,  de 
noix  de  galle  tk  de  gomme  ;  le  noir  de  fumée  , 
ou  la  fuie  de  la  réfmc  ,  de  la  poix ,  des  torches 
&  des  fourneaux,  étoit  la  bafe  de  celle  des  an- 
ciens. A  la  fuie  on  fubltttuoit  quelquefois  le  tartre 
ou  la  lie  de  vin  ,  l'ivoire  brûlée ,  les  chirhons 
pilés.  L'encre ,  dont  on  fe  fervoit  pour  écrire  , 
quelles  que  fuiTent  les  drogues  dont  elle  étoit 
compofée ,  fc  faifoit  toujours  au  foleil ,  &  ne 
paffoit  peut-é'tre  jamais  au  feu.  Telle  étoit  l'ente 
du  temps  de  Diofcoride  &  de  Pline  le  naturalise. 
Elle  n'étoit  pas  encore  différente  au  VII.  ficelé, 
comme  le  prouvent  les  origines  de  S.  Iiîdore  de 
Sévillc. 

Le  noir  eft  tellement  la  couleur  de  l'encre , 
qu'on  ne  conçoit  pas  communément  que  ces 
deux  idées  puisent  être  féparées.  Cependint  » 
il  y  a  eu  &  il  y  a  encore  des  encres  rouges  , 
bleues  ,  vertes  &  même  jaunes.  Les  unes  &  les 
autres,!  la  dernière  près ,  furent  employ  ces  plus 
fréquemment  par  les  écrivains  des  manuferirs  que 
celles  d'or  &  d'argent.  Us  en  fbrmoient  les  titres 
fc  les  premières  lettres  des  livres  ,  des  chapitres, 
des  paragraphes.  Ma'gré  la  dtverfîté  des  drogues 
&  le  plus  ou  le  moins  de  vivacité  des  différens 
rouges,  rien  de  plus  ordinaire  aux  auteurs  du 
moyen  âge  que  de  confondre  leurs  noms  ,  & 
fur-tout  ceux  de  cinabre  &  de  pourpre.  Le  ver- 
millon minium  ,  avec  lequel  on  écrivoit  les  titres 
des  livres ,  croit  d'un  rouge  incomparablement 
plus  éclatant  que  cehii  dont  on  teignoitles  feuilles 
de  certains  manuferits.  Ceft  de  toutes  les  cou- 
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leurs  celle  qui  s'y  reproduit  le  plus  eonitamment. 
L'ufage  en  croit  fi  général  des  Itf  fiècle  d'Au- 
gurte,  qu'on  regardoit  comme  un  ligne  d'une  grande 
affliction ,  que  les  titres  d  un  livre  n'en  fufTent 
pas  formés. 

Nec  t'uulus  minio  nec  cedro  charta  notetur.  ' 

Il  ne  s'en  trouve  pourtant  plus  où  eile  rè^ne 
d'un  bout  à  I  autre.  Mais  dans  un  aflex  grand 
nombre  ,  elle  femble  partager  avec  l'encre  noire 
toute  l'étendue  des  volumes.  Telles  étoient  ces 
anciennes  rubriques ,  qui  occupoient  quelquefois 
des  papes  entières  :  elles  reviennent  fans  cafle 
dans  les  cuchologes  Se  les  pontificaux.  Cette  cou- 
leur n'etoit  pas  feulement  dtttinée  à  l'écriture 
des  titres  &  des  lettres  initiales  ,  elle  étoit  en- 
core placée  à  la  marge  ,  pour  faire  obferver  au 
lecteur ,  foit  par  des  notes  diverfement  figurées , 
foit  par  de  courtes  remarques  ,  les  traits  du  texte , 
dont  l'excellence  ,  la  llngularité  ou  l'excès  dé- 
voient attirer  fon  attention.  A  la  fin  d'un  livre  , 
l'écrivain  vouloir  il  énoncer  fon  nom,  en  quel 
lieu  ,  en  quel  temps  il  l'avoit  écrit ,  pour  qui  & 
par  quel  ordre  il  l'avoit  fait  ,  tout  ce  détail  étoit 
fouvent  exprime' en  caractères  d'une  couleur  diffé- 
rente du  corps  de  l'ouvrage,  ordinairement  en 
vermillon. 

L'encre  pourpre  eft  beaucoup  plus  rare  dans 
les  diplômes  que  dans  les  manuferits.  Jamais  on 
n'a  vu  des  chartes  totalement  écrites  d'une  autre 
encre  que  la  noire.  Cependant  Heurmnn  dit  , 
d'après  Baldus,  que  ce  jurifconfultc  avoit  vu  un 
certain  privilège  entièrement  écrit  avec  de  l'encre 
pourpre ,  mats  peint  avec  tant  d'art ,  qu'il  pa- 
roiffoit  tantôt  rouge  ,  tantôt  noir  ,  tantôt  de  cou- 
leur d'or ,  fnivant  que  fes  différentes  pofîtions 
faifoient  réfléchir  la  lumière.  Cette  merveille  eft 
commune  â  tous  les  manuferits  &  diplômes  de 
vélin  pourpré. 

L'encre  rouge  parut  élevée  au  deflus  de  tontes 
les  autres  par  le  choix  qu'en  firent  les  empereurs 
d'Onent,  pour  fouferire  les  lettres,  actes,  di- 

f>lômes ,  drefles  en  leur  nom ,  ou  émanés  de 
eur  autorité.  Elle  étoit  d'abord  compofée  du  fang 
de  la  pourpre  ,  coquillage  dont  on  peut  voir  une 
description  fort  étendue  dans  Pline  le  nuur..'i(le. 
Celt  avec  la  pourpre  cuite  au  feu  &  avec  fes 
écailles  réduites  en  poudre  qu'on  faifoit  cette 
encre  facrée  }fitcrum  encaujium  ,  qu'il  étoit  défendu  , 
fous  peine  de  la  vie ,  d'avoir ,  de  rechercher  ou 
de  tâcher  d'obtenir  des  officiers  qui  en  avoient 
la  garde.  Agir  autrement,  c'ttoit  fe  rendre  fuf- 
peft  d'afpirer  à  la  tyrannie  ,  s'expofer  à  la  perte 
de  tous  fes  biens  &  même  au  dernier  l'upplice. 
D'un  autre  côté ,  la  loi  qui  impofoit  des  peines 
fi  rigoureufes  ne  permettoit  pas  de  reconnoître 
pour  referits  impériaux  ceux  où  la  ftenature  du 
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prince ,  en  forme  d'allocution ,  ne  feroit  pas  faite 
ou  enluminée  avec  V encre  pourpre.  Les  loufcrip- 
tior.s  des  empereurs,  depuis  ce  referit  de  l'an 
470,  changèrent  plufieurs  fois  de  formules, 
fufqu'à  ne  pas  avoir  entr'elles  le  plus  léger  raç- 
port  de  rcflciT.bhr.ee  :  mais  la  couleur  rouge  s'y 
foutint  auffl  long-temps  que  dura  l'empire  des 
grecs. 

On  ne  fait  point  au  jufte  quand  les  empereurs 
commencèrent  à  figner  de  la  forte,  ii  l'on  pou- 
voir s'en  rapporter  à  Conllantin  Manafscs,  on 
croiroit  que  rhéodorc  le  jeune  étoit  dansl'ufage 
de  foufenre  en  kt Tes  rouges  i  ce  qui  pourroit 
fuppoftr  une  coutume  encore  plus  ancienne.  Au 
moins  ,  la  loi  de  Léon  1.  ne  .renferme- t-clle 
aucune  expreflion ,  d'où  l'on  pu'fTe  inférer  l'intro- 
duction de  quelque  pratique  nouvelle  dans  les 
fignaturts  imp.'rialcs- Jnllinien  ,  au  VII'.  fiècle, 
fou ft ri tt  en  cinabre  les  actes  du  concile,  fur- 
nommé  in  trullo.  Les  lettres  de  Léon Tlfaurien , 
adrclTécs  à  Grégoire  II.  au  fiècle  fuivant,  ctoient 
munies,  à  l'ordinaire,  de  fa  livature  en  cinabre. 
Les  conciles  généraux  des  VIÎI.  Se  IXe.  ficelés 
f-ircnt  foufciits  rie  la -même  f:çot»  par  les  empe- 
reurs.  Léor.-lt-Grammairien  rapporte  que  Léon- 
le-l'hilofophc  autorifa  ,  par  fa  iignaturc  en  cina- 
bre ,  KtnaZu^mi  t  une  perfonne  qu'il  avoit 
fait  partir  pour  la  Syrie.  On  pourroit  ralTemblcr 
plufieurs  autres  témoignages  fcmblables  du  même 
temps.  Les  loix  &  les  au  curs  qui  ont  parlé  des 
fou.criptions  impériales  ,  durant  les  X.  XI.  XII. 
XIII.  XIV.  8c  XVe.  iiccîcs  ,  conviennent  qu'el- 
les éio'cnt  pemtcs  en  rouje  ,  eu  lettres  rouges  , 
en  cinabre.  Les  diplômes  cx;itans  des  empereurs 
de  Contlantiiiopîe ,  foit  grecs,  foit  françois, 
conllatei.t  prifque  uniformément  le  même  ufajie. 
Le  décret  d'union ,  conclue  entre  les  grecs  Se 
les  latins  au  conci:c  de  Florence ,  fut  foufent  par 
l'empereur  Jean  Paléologue ,  en  lettres  rouges  , 
fur  pluiieurs  exemplaires. 

Nous  ne  favons  ce  que  veut  dire  le  P.  Al- 
phonfc  Coltadiu,  lorfqu'il  s'exprime  ainfi  dans 
ion  traité  des  finies  de  nos  penjees.  «  Les  mêmes 
»  empeeurs  s'approprièrent  une  certaine  liqueur 
«  d'or  Se  d'argent,  avec  laquelle  i's  ccrivoic.it 
»  fur  wn  tond  de  couleur  de  pourpre ,  afin  que 
»  cette  liqueur  eût  plus  d'éclat  Se  de  beauté». 
N'.-.uroit-il  point  confondu  avec  cette  liqueur  la 
taxe  que  l'empereur  faifoit  lever  fur  l'indulttie 
mis  les  cinq  ans  ,  &  qui  s'appe'.loit  thryfjrgyrx , 
c'clt-à  dire ,  or  Se  argent,  parce  qu'apparemment 
cette  impolUion  pouvoit  être  payée  en  argc:n 
comme  en  or,  au  lieu  que  les  autres  ne  pou- 
voie:  it  ! 'être  qu'en  ce  dernier  métal?  S'il  avoit 
préten  du  que  les  empereurs  grecs  donnoient  des 
diplômes  en  caractères  d'or  Se  d'argent  fur  un 
fond  de  pourpre,  c'ell  un  fait  dont  nous  con- 
viendrions fans  peine.  Mais  dans  ce  cas ,  il  n'au- 
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roit  pas  dû  dire  que  les  empereurs  écrivoient 
avec  cette  liqueur  ,  puifqu'ils  le  faifoient  avec  la 
pourpre,  le  vermillon  ou  le  cinabre,  &  qu'on  ne 
trouve  nulle  part  de  fignatures  faites  avec  une 
liqueur  qui  foit  tout  à  la  fois  d'or  &  d'argent. 

Ce  droit  de  figner  en  cinabre  ,  dont  les  empe- 
reurs avoient  été  !ong-temps  ii  jaloux  ,  ils  com- 
mencèrent au  XIIe.  fieele  à  le  communiquer  à 
leurs  proches  parens  ,  cV:  même  ,  félon  du  Cange  , 
dans  l'es  notes  f<;r  Anne  Ccmnène  (fvg.  act.J 
i  leurs  grands  officiers.  Ifaac  Lr.r.^c  l'accorda  i 
fon  oncle  Théodore  Caitramonite  ;  Michel  l'an- 
cien permit  à  fon  fils  Ar.dronic  de  jouir  <1u  même 
privilège.  Celui -ci  fignoit  doi.c  de  fa  main, 
comme  le  rapporte  Pach>iuèi°e  (  iii>.  6.  ch.  ;«;.  ) 
Andronic  pur  la  gra.  e  ae  Dieu ,  roi  aes  romains. 
Mais  Michel  s'étoit  réfervé  de  foiifcrire  ,  avec 
les  mêmes  car^cti-res ,  le  mois  2c  l'indittiMi , 
ufage  particulier  auv  empereurs  crées  rits  XII. 
&  Xllr.  fiècles.  Oeil  ce  qui  mttioit  alots  une 
dilhnetion  futiiuntc  entr'eux  &  leur»  parens, 
à  qui  ils  donnaient  la  pcrmiJaon  de  ligner  en 
lettres  rougis. 

Mor.tfaucon  demande  lî  le  cinabre  ou  la  cou- 
leur pourpre ,  employée  dans  les  fignatures  des 
empereurs,  dirTcroi:  du  vermillon,  dont  les  titres 
des  livres  nianufciits ,  même  chez  les  grecs „ 
étoient  cummunérner.t  décorés.  Il  conclut  qu'il 
faut  une  grande  expérience  pour  difiinguer  des 
matières  fi  reflemblantes.  Il  ne  paroît  pas  même 
trop  convaincu  qu'elles  fuflent  réellement  difié- 
rentes.  C  elt  ce  qui  lui  fait  çroire  ,  ou  qu'on  ne 
tenoit  plus  fi  rigouieufiment  la  main  à  l'obfcr- 
vation  de  la  loi,  ou  qu'elle  re  s'étendoit  qu'aux 
fignatures  des  lettres  Se  des  chaitef.  Mais  comme 
avant  te  depuis  la  défenfe  de  l'empereur  Léon-le- 
Grand,  les  grecs  n'ont  jamais  ceiTé  d'orner  leurs 
livres  de  lettres  rouges ,  &  que  la  loi  ne  per- 
mettoit  pas  même  de  faire ,  ou  de  garder  chez, 
foi ,  l'encre  pourpre ,  il  nous  fembîe  que  ,  dans 
les  prem'ers  temps  .  la  dillirclîon  ne  devoit  pas 
être  difficile.  Les  tmptreuis  n'ayant  pas  confervé 
fcrupuleufcment  l'ufage  de  la  pourpre  }  mais  s'é- 
tant  contentés  de  foufenre  en  Itttres  rouges, il 
ne  fut  plus  depuis  interdit  aux  particuliers  d'en 
ufer ,  fi  ce  n'dt  dans  les  épitres  ,  les  actes  ou 
les  diplômes.  Aufli  Pachymèie  dit-il  ,  en  termes 
formels,  que  les  empereurs  firent  fuccéder  dans 
leurs  fignatures  le  cinabre  à  la  pourpre. 

Si  la  liberté  de  fouferire  avec  cette  encre  facrée 
fut  re  (freinte  aux  empereurs,  ou  aux  princes  de 
leur  fang  .-dans  rouie  l'étriidne  de  la  domination 
des  grecs,  les  foui  crains  Se  les  feigneurs  qui  ne 
leur  étoient  pas  fournis,  affectèrent  quelquefois 
de  s'arroger  la  même  prérogative.  On  voit  des 
diplômes  de  Charles-lc-Chauvc .  avant  Se  après 
qu  il  fut  parvenu  à  la  dignité  impériale ,  où  fon 
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monogramme  &  la  fignature  de  fon  chancelier 
font  en  rouge.  Les  princes  &  les  archevêques  de 
Capoue ,  foufcrivoient  aulTi  leurs  chartes  avec 
le  vermillon. 

A  l'égard  des  chartes  des  particuliers,  il  y  en 
eut  dont  les  lettres  initiales  croient  rouges ,  ver- 
tes ou  bleues.  D.  Mabillon  n'en  avoit  rencontré 
qu'une  delà  première  efpèce.  Celles  ob  les  autres 
cou'eurs  paroiffent,  ne  font,  pas  moins  rares. 
Hickes ,  dans  fa  dilTertation  épiitolaire  ,  fait  men- 
tion d'une  charte  ,  intitulée  placitum  ,  du  temps 
de  Guillaume-le-ConqueVant ,  of  dont  l'infcription 
eft  en  lettres  rouge».  Il  y  parle  encore  d'un  titre  , 
dont  deux  croix  font  en  vermillon.  L'entre  rouge 
&  Yencre  bleue  fervoieru  prefque  indifféremment 
aux  gtecs  pour  les  titres  &  les  lettres  initiales 
de  leurs  livies.  Mais  la  bleue  n'y  paroît  guère 
qu'entremêlée  avec  la  rouge  ,  &  quelquefois  mcme 
alternativement.  La  couleur  verte  tl\  bien  plus 
fréquente  dans  les  manuferits  des  latins  que  dans 
ceux  des  grecs.  Encore  y  paroit-eile  plus  parti- 
culièrement reléguée  aux  derniers  temps.  Lorfque 
les  cmpc;eurs  de  Conllantinople  le  réfervoient  à 
eux  leuls  la  puiifance  de  fouferire  en  cinabre  , 
avant  leur  mijorité  ,  leurs  tuteurs  ne  fignoient  les 
diplômes  &  autres  expéditions  qu  en  encre  verte. 
La  jaune  a  été  peu  employée  dans  les  manuferits 
depuis  600  ans}  &  par-tout  où  elle  l'a  été,  elle 
fe  trouve  fouvent  prefque  effacée.  «  On.  fe  fert 
»  aufli  à  la  Chine  d'encre  rouge  }  mais  ce  n'ell 
»  guère  qu'aux  titics  &  aux  inferiptions  des 
»  livres». 

Obfervons  ici ,  que  la  diverfité  de  couleur  1 
dans  l'écriture  des  manuferits  &  des  chartes  an- 
ciennes, vient  non-feulement  de  la  diverfité  des 
encres,  mais  encore  de  la  difpoficion  du  vélin, 
ou  de  ce  que  la  plume  aura  été  plus  ou  moins 
chargée  de  liqueur,  ou  de  ce  que  l'écrivain  aura 
plus  ou  moins  appuyé  fa  main  en  écrivant ,  ou 
enfin  de  ce  que  1  encre  aura  été  plus  ou  moins 
fluide. 

Les  bretons  &  les  anglo-faxons  n'employoient 
pas  feulement  Y  encre  d'or  dans  leurs  manuferits, 
ils  faifoient  éclater  la  même  magnificence  dans 
leurs  diplômes.  Ceci  regarde  particulièrement  les 
rois  anglo-faxons.  Albéric ,  en  fa  chronique  .  fait 
mention  d'un  privilège  en  lettres  d'or ,  accordé 
à  l'abbaye  de  Glailon  par  S.  Edmond  ,  roi  d'An- 
gleterre. Peu  de  temps  après,  le  roi  Edgar  en 
donna  un  où  l'or  ne  fut  pas  plus  épargné.  Ces 
rois  fe  contentoient  néanmoins  pour  l'ordinaire  , 
d'écrire  ou  de  faire  marquer  à  la  tête  de  leurs 
diplômes  ,  ou  de  leurs  fignatures,  des  croix  d'or  ; 
en  quoi  ils  étoient  fouvent  imités  par  les  piéhts 
8e  les  grands  de  leur  royaume,  qui  foulai  voient 
aufli  avec  des  croix  en  or  diverfernent  figurées. 
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Quant  à  la  compofition  de  notre  encre ,  elle 
étoit  inconnue  aux  anciens,  ou  du  moins  n'en 
ufoient-ils  que  pour  teindre  en  noir  leurs  cuirs. 
Avec  quelques-unes  de  nos  encres ,  on  n'écrit 
pas  commodément  fur  l'ivoite ,  ce  qui  fc  faifoit 
luns  peine  avec  celle  des  anciens.  Ils  avoier.t  des 
tab'cucs  &  des  livres ,  non-fc-.ilemer.t  couverts 
d'ivoire ,  mais  dont  tous  les  feuillets  étoient  de 
cette  matière.  Scaligcr  a  été  repris  par  Voflîus , 
pour  avoir  nié  qu'on  put  écrire  fur  l'ivoire , 
comme  s'il  étoit  permis  d'argumenter  de  notre 
encre  à  celle  des  anciens.  Ou  peut  donc  faifir  des 
différences  bien  caradtérifées  entre  ces  deux  enaes , 
quoiqu'apiès  tout  on  ne  laifîe  pas  d'écrire  fur 
l'ivoire  avec  de  Yencre  commune ,  pourvu  qu'elle 
foit  un  peu  forte. 

Des  chartes,  dont  on  ferait  remonter  l'âge  fort 
haut  ,  fi  cl!cs  fe  trouvoient  écrites  d'une  encre 
entièrement  femblable  à  celle  dont  on  fait  main- 
tenant ufage  ,  pourraient  par  là  devenir  fufpedres. 
Mais  il  n'appartient  qu'à  des  antiquaires  très-' 
habiles  &  tres-exercés  ,  de  porter  des  jugemens 
fi  délicats.  Car,  quoique  bien  des  encres  antiques 
fe  tcrniilent  &  s'effacent ,  eue  quelques  -  unes 
deviennent  rougeàtres ,  jaunâtres  ou  paies ,  ces 
défauts  font  rares  dans  les  diplômes  antérieurs 
au  Xf.  fiède.  On  en  trouve  des  exemples  plus 
fréquens  dans  les  manuferits.  Cependant  Caflcy  . 
qui ,  en  1734,  a  publié  le  catalogue  de  ceux  du 
roi  d'Angleterre  ,  attelle  que  les  couleurs  des 
encres  font  aufli  vives  fur  des  manuferits  de  mille 
ans,  que  fi  elles  avoient  été  appliquées  depuis 
un  ficelé-  Il  infitte,  à  la  véiité,  particulière- 
ment fur  les  lettres  en  or.  Mais  on  peut  porter 
le  même  jugement  fur  Yencre  d'un  nombre  con- 
fidérabîc  d'anciens  manuferits  latins.  Ceux  des 
grecs,  en  écrituie  courante,  tirent  fouvent  un 
peu  fur  le  rouge,  quand  ils  appartiennent  au  IX*. 
ou  Xe.  ficelé. 

Quand  les  livres  étoient  décorés  de  lettres 
initiales,  formées  de  figures  de  poifTons  ,  d'oi- 
feaux,  de  quadrupèdes ,  de  fleurs  &:  autres  orne- 
mens ,  l'enlumineur  étoit  dilhr.gué  pour  l'ordi- 
naire de  l'écrivain.  De  là  tant  de  manuferits , 
fur-tout  depuis  le  XIIIe.  fiècle ,  font  dépourvus 
de  ces  lettres  qui  ont  été  biffées  en  blanc 

La  qualité  de  Yencre  encore  plus  que  le  temps  , 
1  &  divers  actidens  auxquels  les  chartes  &  les 
manuferits  font  expofés,  les  rendent  quelquefois 
indéchiffrables.  H  ne  relie  alors  point  d'autre 
relfourcc  ,  que  de  faire  revivre  les  écritures  d  >nt 
!cs  traits  échappent  aux  yeux  les  plus  perçant. 
Quand  on  prend  cette  rtfolution,  il  ne  faut  ja- 
mais employer  des  feercts  de  nature  à  fournir 
prétexte  à  la  mauvaife  foi.  Et  fi  l'on  en  veut  faire 
ufage  ,  fur-tout  par  rapport  à  des  chofes  qui 
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peuvent  être  de  quelque  conféquence  ,  on  doit 
toujours  obferver  les  précautions  prefcrjtcs  par 
les  lotx.  Par-là  ,  nor.-fiule-.nent  on  fatisfait  à  la 

{>robité  ,  mais  on  ne  court  pas  les  rifques  de  voir 
es  actes  qu'on  produit  ,  rejettes  par  la  jultice  , 
pour  avoir  été  tibiuis  far.s  le  concours  de  I  au- 
tonté  publique.  Au  relie  ,  les  petfonnes,  fans  hon- 
neur 6c  fans  religion  ,  ne  doivent  pas  fe  flatter 
d'en  impofer  aux  tribunaux.  Si  l'on  n'y  fait  pas 
toujours  les  feciets  qtû.n  aura  employés ,  pour 
taire  revivre  l'encre  ,  on  s'appercevra  «la  moins 
a;tcmet«t  qu'on  en  a  employé  quelqu'un.  D'un 
autre  côté ,  l'on  auroit  tort  d'interdire  des  fecrers 
uti!es  ,  pourvu  qu'on  en  fafle  un  ufa?e  légitime, 
Se  avec  fubordmation  dins  tout  ce  qui  ell  «le  la 
compétence  de  la  juftice. 

ENCYTUM  ,  (  Ccto.  dt  ri  njlica.  )  patifleric 
des  romains. 

««  L'erxytum  fc  fait  Je  la  même  miri  c'C  que 
les  g'oii.  ».  Voyir  ce  mot.  )  La  feule  différence 
to:  lifte  à  faire  palier  la  pâte,  dont  il  eft  com- 
pofé ,  dans  un  moule  creux  &  troué ,  qui  lui 
donne  urc  forme  élégante.  On  le  met  dans  de 
l'huile  chaude,  &  on  le  retourne  lorfqu'il  eft  tiède. 
(j>n  le  frotte  d'huile  ,  pour  lui  donner  de  la  cou- 
leur} &c  on  le  fert  avec  du  miel ,  ou  avec  du  vin 
mêlé  de  miel». 

ENDÉIDE ,  ou  Endéis  ,  fille  du  centaure 
Chiron  &  de  la  nymphe  Chariilo ,  époufa  Éa- 
que  ,  dont  elle  eut  Pélée  &  Télamon;  ayant  été 
enfuite  répudiée  pour  Pfammathe ,  une  des  Né- 
réides ,  elle  engagea  fes  enfans  à  tuer  le  fils  de 
fa  rivale. 

Éaque  ayant  découvert  fes  mauvais  deffeins  , 
chafTa  de  l'ille  d'Eginc  la  mère  &  les  enfans  ,  8c 
les  condamna  à  un  exil  perpétuel.  V vye^  Pelée, 
Tflamon.  . 

•  ENDAMATIE  ,  air  d'une  forte  de  danfe  par- 
ticulière aux  argiens.  On  n'en  fait  pas  davantage. 

ENDENTURES.  Les  favans  Bénédidins, 
auteurs  de  la  nom- tilt  Diplomatique  ,  ont  confacré 
le  mot  Cirographe  (  Foyer  ce  mot  dans  ce  Dic- 
tionnaire )  pour  exprimer  les  figures ,  les  fymboles 
cV  les  mots  tracés  fur  des  chartes  -  parties ,  ou 
paiictes,  &  deftinés  à  être  coupés  en  deux  ou 
plufieurs  parties.  Us  ont  donné  auilî  au  mot  tn- 
dtr.tures  l'acception  particulière  ,  qui  défigne  des 
chartes  -  parties  dont  les  fedions  ne  font  point 
faites  en  ligne  droite  ,  mais  en  zig-zag,  pour  for- 
mer des  dents  de  feie.  Nous  fuivrons  leur  exem- 
ple dans  cet  article ,  qui  eft  le  complément  du 
mot  CiROGRAPHt,  &  que  nous  avons  extrait 
en  entier  de  leur  grand  ouvrage. 
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Les  confervèrent  les  ciiographes  juf- 

ques  vert  le  déclin  du  XIV.  fièc'e.  Ce  fut  pen- 
dant le  même  liècle  que  les  chographts  alphabé- 
tiques eurent  le  plus  de  cours  dans  les  chartes 
dentelées  d'Angleterre.  Bientôt  on  y  partagea  par 
la  moitié  ceux-ci  :  (karta  eyrograf-hata  ,  china  m- 
dentata.  Enfin  indentura  prit  faveur  ,  &  fervit  fré- 
quemment d'infeription  divifée.  On  y  employa 
mime  htc  indentura  t  ou  feulement  une  partie  du 
dernier  mot.  Comme  alors  les  endentures  en  lan- 
gage normand  tk  même  ançlois  devinrent  à  la 
mode  ,  elles  portèrent  fouvent  pour  cirographe 
envenime  ou  indtnturt  ,  mot  quelquefois  précédé 
du  pronom  démenti  rat  if  crfl  ou  this  j  mais  il  eft 
tîn^ulier  qu'on  rencontre  ceji  tndent.  fervant  de 
cirographe  à  une  charte  toute  latine.  Peut  être 
avoit-on  voulu  d'abord  la  faire  françoife ,  peut- 
être  eft-ce  une  mépnfe  de  l'écrivain.  Mais  il 
n'étoit  pas  rare  de  ne  divifer  que  le  commence- 
ment du  mot  e"denture  ou  Wert'ure  dans  leschartes 
écrites  en  normand  ou  en  anglois. 

Quand  on  eut  une  fois  inventé  les  endentures  . 
il  femblc  qu'il  y  avoit  un  excès  de  précaution  à 
les  divifer  encore  par  des  lettres  coupées  en  diffé- 
rens  lens  &:  en  portions  inégales.  Cependant  ce 
ne  fut  qu'environ  au  bout  de  deux  fiècles  qu'on 
commença  à  négliger  ces  cirographes  en  Angle- 
terre ,  &  kirtout  dans  les  chartes  françoiles.  Mais 
en  quelque  langue  qu'elles  futTent  écrites  »  le  par- 
tage des  lettres  ou  des  mots  étoit  réellement  inu- 
tile. En  effet ,  quelle  néceflité  de  les  divifer  par 
le  mot  cyrographum  ;  ou  quelque  choie  d'équi- 
valent î  Rapprochées  les  unes  des  autres ,  elles 
ne  pcrmettoient  pas  de  douter  qu'elles  n'euffent 
fait  partie  de  la  même  feuille  de  parchemin.  Ce- 
pendant on  ne  iaifla  pas  d'y  mirquer  afiez  long- 
tems  des  lettres  maj'ufcules  ,  pour  être  partagées 
à  l'ordinaire.  Hkkcs  cite  une  endenture  où  le 
mot  cyrogrjphum  trouve  coupé  par  la  moitié  ; 
mais  il  avoue  qu'enfin  l'Angleterre  fe  difpenfa 
d'ufer  d'une  précaution  dont  l'inutilité  étoit^  re- 
connue. C'eft  ce  qu'il  prouve  par  un  diplôme 
d'Edouard  111. ,  de  l'an  1^75.  Auflî  n'eft  ce  que 
fur  le  dét!::i  du  XIV.  ficelé  qu'on  commença  à 
donner  cours  aux  endentures  fans  interfedion  de 
lettres.  Mais  l'ancien  ufage  nelaifta  pas  de  fe  fou- 
renir  long- temps  après.  Quoique  de  jour  en  jour 
il  tombât  en  dciuérude,  il  n 'avoit  pas  totalement 
ce  (Té  en  1461,  même  dans  Icçchirtcs  en  langage  an- 
glois ,  où  quelquefois  inden  paroiiToit.  On  ne  voit 
plus  à  préfent  de  lettres  coupées  fur  les.  enden- 
tures d'Angleterre. 

Quoique  la  dénomination  de  cyrographa  fut 
particulièrement  affectée  aux  chattes  parties,  8c 
même  aux  endentures  dans  les  premiers  temps , 
elles  en  admettaient  encore  d'autres.  Mais  avec 
le  fecours  des  périphrafes,  ce  mot  prenoit  cent 
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formes  différentes.  Si  les  chartes  étoient  divifées 
par  des  lettres  de  l'alphabet  ,  on  les  appelloit 
wflrumtnia  per  alpSahetum  divifa  >  chant  per  al- 
phaltttum  divif*  ou  partit* ,  chart*  de  patio  fer 
a.'phabetum  fcript*  &  partit*.  Si  elles  étoient  par- 
tagées par  le  mot  cytof,raphum  ,  elles  fequabfioient  : 
(haut  ptr  cyrographum  interfed*  ,  feripta  per  cy- 
rographum  aiviju  ,  peciiones  per  cyrvgrapkum  atvi- 
fam  roiorat* ,  chartul*  chirograpno  divif*  ,  chirt* 
in  modum  cyro^raphi,  charte,  chirographat*  ,  feripta 
thirog'aptii{dta  ,  pagine,  fui  cytographo  divif*  ,  GV. 
mais  bien  plus  fréquemment  chirographa ,  efiyro. 
grapha ,  ou  plutôt  cirogrcphi ,  cyrograyha  ,  &  même 
cyrographi. 

Les  enitntu/ts  donnèrent  nailTancc  à  de  nou- 
veaux noms.  Chez  les  Anglois  ,  elles  ctoient  ap- 
pelées chartes  communes  ,  parce  que  chacun  des 
conira&ans  en  empottolt  une  part  ,  qui  renfer- 
nioit,  comme  on  fait,  la  totalité  du  contenu  de 
la  pièce.  Cette  dénomination  pouvoir  également 
convenir  aux  chattes-parties.  Les  endentures  rc- 
prefentant  les  dents  d  une  fcic  ,  tirèrent  de  leur 
figure  des  noms  incommunicables  à  toute  autre 
efpèce  de  chartes  :  tels  croient  ceux  de  charta 
indentata  &  A'indentura.  Ils  ne  leur  ont  point  été 
appliqués  après  coup.  Souvent ,  depuis  le  XIII. 
fiècle  révolu  ,  les  endenturts  fe  qualifient  ainfi. 
Rien  alors  de  plus  commun  en  Angleterre»  où 
elles  étoienc  &  font  encore  ordinaires,  que  de 
voir  des  chartes  commencer  par  ces  mots  :  htc 
inlentwa  :  ccft  indenture  :  this  endeniure  :  this  in 
denture. 

Le  nom  de  pfalCta  n'eft  pas  auflî  efientiellemcnt 
propre  aux  endentares  ;  il  peut  convenir  aux  chartes 
parties ,  &  même  aux  diplômes  en  général  ;  ce- 
pendant» il  femble  plus  fpécialemetit  attribué  à 
ces  deux  efpèces  de  titres.  On  le  trouve  ufité 
à  Naples  en  ce  fens.  Les  normands  pou- 
voient  avoir  apporte  de  leur  pays  l'ufage  de 
partager  les  chartes  d'une  même  teneur  ;  mais 
pour  le  nom ,  il  le  trouvèrent  fur  les  lieux.  Le 
gloflaire  de  Ducange  a  été  enrichi  de  ce  terme 
comme  de  beaucoup  d'autre» ,  par  fes  derniers 
éditeurs.  Mais  ils  n'ont  pas  cru  devoir  indiquer 
l'origine  d'un  mot  qui  paroît  fort  extraordinaire. 
Il  faut,  ce  femble,  le  chercher  d.ins^*A<r,  ou  dans 
Le  premier  fienirie  des  eifeaux,  dont  on 
fe  fervoit  pour  couper  le  parchemin ,  cV;  parta- 
ger les  originaux'  doubles  avec  Its  inscriptions 
intermédiaires ,  foit  en  lignes  droites  ,  f-jit  en 
forme  de  dents  de  feie.  Le  feccid  veut  cire  un 
frein  :  on  regardotr  les  endenturcs  comm?  le  frein 
le  plus  puiflant  pour  arretor  les  fupercheries.  On 
fait  que  le  grec  a  été  fore  en  ufage  au  royaume 
de  Naples  ,  &  qu'un  grand  nombre  de  locutions 
de  cette  langue  ont  pafle  dans  celte  qu'on  y 
parle  encore  aujourd'hui. 

Spelman  n'a  point  connu  de  chartes  dentelles 
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chez  les  anglois  avant  l'an  i  a  1 6 ,  ni  George  Hickes 
avant  1108,  ni  Rymer  avant  1197,  ni  Madox 
enfin  avant  l'an  n8f.  L'ufage  des  endentares  ne 
devint  général  que  fous  Henri  III  j  mais  on  ne 
peu:  nier  qu'il  ne  fût  bien  établi  fous  Henri  II. 
Et  lî  l'on  exaininoit  avec  foin  les  archives  des 
églifcs d'Angleterre,  on  en  découvrirait  fans  doute 
encore  de  plus  anciennes. 

1 

En  France  .  le  P.  M.ibillon  n'en  avoit  point 
vu  d'antérieures  à  l'an  1 106.  Malgré  cette  date  , 
qui  femble  donner  h  nos  endentares  près  d'un 
fiècle  d'antiquité  fur  celles  J.s  anglois  ,  loin 
de  leur  ciivwt  l'invention  d'un  ufage  qui  leur  2 
paru  fi  beau  &  fi  utile  ,  qu'ils  l'ont  régulière- 
ment obfcrvé  dans  la  plupart  de  leurs  contrats  , 
pendant  cinq  à  fx  (jèt'.es  :  il  leur  en  fait  hon- 
neur &  fou  tient  qu  ils  le  pr.itiquoient  dès  le 
X.  fiècle.  Il  avance  ce  fait  fur  un  texte  d'In- 
gulfe ,  lequel  cft  fufceptible  de  deux  fens  ;  mais 
il  fuffit  pour  prouver  que  les  endentares  avaient 
cours  en  Ang'tterre  dès  le  XL  fiècle. 

Spelman  parle  d'une  charte  divifee  en  fept 
endentares  :  elle  avoit  été  donnée  par  Henri  VII. 
roi  d'Angleterre ,  au  fujet  de  fa  chapelle.  Cette 
pièce  a^partenoit  conféquemment  au  XV.  ou 
XVI.  fiècle.  Madox  en  rapporte  plufîeurs  de  la 
fin  du  règne  de  Henri  VIII  j  au  lieu  que  la  dernière, 
qui  avoir  pafTé  par  les  mains  de  V.  Mabillon  , 
n'étriit  que  de  l'an  1544.  D.  Lcbineau  a  publie 
une  charte  de  l'an  13  95  ,  laquelle  fe  qualifie  elle- 
r-.êroe  endtmare.  Le  premier  de  ces  d;ux  favans 
bénédictins  femble  confondre  les  chartes  dentelées 
avec  les  chartes  parties  ;  &  ccllr-ci  avec  les  di- 
plômes d'une  même  teneur  ,  lrufqu'il  dit  que  1  u- 
fajje  des  chartes  paric.'es  fut  en  vipucur  Jufqu'a 
ce  que  eclili  des  dentelées  eût  pris  lé  dtiTus. 

» 

Ces  dernières,  tr  celles  qui  étoient  partagées 
en  liens  droite  ,  fe  maintinrent  long-temps  en- 
feir.bïe.  Pendant  le  XI.  &  XII.  fiècle ,  en  An- 
gleterre même ,  les  chartes  dentelées  n  ctoient  pas 
fi  communes  que  celles  qu'on  divifoit  en  ligne 
droite. 

Les  tndentures  écrites  en  deux  laitues  font  fort 
rares. 

L'usage  des  chartes  divifées  s'eft  mieux  con- 
fervé  en  Angleterre  que  chez  les  nations  voifincs. 
Thomas  Madox  S:  Rvmcr  nous  apprennent  qu'il 
a  duré  jufqu'a  notre  fiècle  ;  la  figure  en  a  pour- 
tant un  peu  change.  Autrefois  on  les  façonnoic 
en  forme  de  dents  de  feie  ,  &  quelquefois  même 
on  les  découpoit  en  d'autres  dents  plus  petites  ; 
aujourd'hui  la  pratique  la  plus  commune  eft  de 
les  partager  en  lignes  ondées  Se  fans  interfcftioa 
de  lettres. 

Les  chartes-parties  fe  divifoicut  par  le  haut, 
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par  le  bas  &  par  les  côtés.  On  choififlbit  l'une 
tle  ces  manières  ,  ou  1  on  en  pratiquoit  plufieurs 
à  la  fois ,  fclon  le  nombre  des  exemplaires  qu'on 
prétendoit  tirer. 

Les  dtvtfîons  par  le  haut  &  par  les  côtés  font 
les  plus  communes  i  celles  par  le  bas  paroiiTent 
un  peu  plus  rares.  La  difficulté  de  les  ajulter  avec 
les  fceaux  a  fans  doute  beaucoup  contribué  à  leur 
rareté.  Le  peu  d'ufage  que  les  anglo-faxons  fai- 
foient  des  fceaux  ne  mettoit  point  le  même  oblta 
cle  aux  léparations  par  le  bas  de  leurs  cirographes. 
Audi  y  étoient  ejles  afl.z  communes.  Quand  en 
France  ladivifion  fefaifoit  par  le  bas,  on  n'y  re- 
plioit  pas  le  parchemin  :  alors  on  artachoit  quel- 
quefois  les  fceaux  au  haut  de  la  pièce.  Il  y  a  une 
charte  dans  les  archives  de  Jumièges ,  qui  porte 
deux  fceaux  dans  fa  partie  fupérieure.  Elle  cil 
du  Xir.  ficelé.  On  trouve  au  même  endroit  une 
cndeniurt  de  l'an  n8o,dont  les  lettres  font  par  ta-  « 
gées  par  le  bas. 

Les  lettres  S:  les  inferiptions,  placées  à  l'inter- 
fedtion  des  exemplaires  de  la  même  charte  ,  font 
en  lignes  horizontales  ou  perpendiculaires  >  dans 
l'ordie  naturel  ou  rcnvcrle.  Elles  font  perpendi- 
culaires aux  chartes  qui  les  ont  à  leurs  côtés; 
horizontales  à  celles  qui  les  portent  à  leur  marge 
fupérieure  ou  inférieure.  Lorfqu'elles  font  per- 
pendiculaires ,  elles  vont  en  montant  ou  en  def- 
cendant ,  &  leurs  moitiés  de  caractères  fe  mon- 
trent au  côté  gauche ,  ou  Lien  au  côté  droit , 
ou  à  tous  les  deux  à  la  fois.  Si  elles  font  hori- 
zontales ,  l'ordre  des  lettres  elt  naturel,  pourvu 
que  la  moitié  fupérieure  du  cirographe  foit  au 
pié  d'un  exemplaire  ,  &  qu«  l'inférieure  fe  trouve 
a  la  tête  de  1  autre.  Mais  fi  le  cirographe  ou  l'inf- 
cription  étoit  en  même-temps  au  haut  de  toutes 
les  deux ,  l'une  des  moitiés  d'inÇf  ription  avoit 
fes  lettres  dans  un  ordre  renverfé  ,  &  de  plus 
clic»  marchaient  de  droite  à  gauche. 

Le  même  renverfement  étoit  immanquable  tou- 
tes les  fois  que  le  bas  des  deux  chattes  fc  touchoit, 
au  moyen  du  cirographe  qu'elles  partageoient 
cntr'elles.  11  pouvoit  encore  avoir  lieu  par  rapport 
aux  chartes ,  dont  le  haut  ou  le  bas  étoit  appliqué 
au  côté  de  celles  dont  elles  dévoient  être  fé- 
parées. 

Si  les  chartes ,  divifées  par  le  haut ,  ne  peu- 
vent manquer  de  renverfer  l'ordre  des  lettres 
d'une  des  moitiés  de  leur  cirvgraphe ,  loifque  les 
deux  exemplaires  le  partagent  dans  leur  partie 
fupérieure  ,  celles  qui  font  toutes  les  deux  éga- 
lement coupées  par  le  bas,  ne  fauroient  non  plus 
éviter  le  même  accident;  miis  néanmoins  dans 
un  fens  contraire.  La  pièce  qui  porte  Yinterfeaion 
du  haut  des  lettres ,  les  montre  dans  leur  fens 
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naturel  $  &  celle  qui  n'a  que  le  bas  de  ces  lettres, 
les  préfente  dans  un  ordre  renverfé. 

Mais,  fi  de  deux  chartes-partie?,  ou  déte- 
lées y  l'une  avoit  fa  moitié  de  ciro^rjphe  en  haut, 
&  l'autre  en  bas,  les  lettres,  dont  il  feroit  cerr.- 
pofé,  n'éprou -ii  oient  nul  dérangement ,  ni  dans 
l'une  ,  ni  dans  l'autre.  Aiîïfi,  la  paitic  fupérieure 
du  iirogsaphe  feroit  toujours  au  bas  de  l'une,  Se 
la  partie  inférieure  au  haut  de  l'autre  de  ces 
pièces.  11  cft  au  furplus  allez  inutile  de  lavoir , 
li  la  charte-partie  ,  parallèle  à  celle  qu'en  a  entre 
les  mains,  porte  fon  cirographe  en  haut ,  en  bas, 
de  côté  &  à  quel  côté.  On  peut  aflfurer  néan- 
moins qu'on  trouvera  rarement  des  chartes  divi- 
fées par  le  bas  de  l'une  8c  l'autre  manière  que 
nous  venons  d'expofer.  En  voici  la  raifon.  Les 
cirographes  ne  donnèrent  pas  long-temps  excluGon 
aux  fceaux;  &  ceux  qui  en  piécédèrent  l'ufage, 
ne  fe  trouvent  pas  en  fort  grand  nombre.  11  étoit 
afTcz  difficile  d'unir  l'appofuion  du  fceau  ,  avec 
celle  du  cirographe ,  au  bas  d'une  charte. 

Dans  un  temps  où  l'on  n'appltquoit  plus  les 
fceaux  fur  le  parchemin  ,  il  étoit  ordinaire  de 
le  replier  par  le  bas  ,  pour  y  fufpendre  plus 
commodément  le  fceau  de  cire  ,  ou  de  toute 
autre  matière.  Une  charte,  munie  de  fceau  & 
de  cirographe  par  le  bas,  ne  pouvoit  admettre  ce 
pli.  Et  fans  ce  pli  ,  le  fceau  couroit  rifquc  d'être 
emporté  avec  fon  attache ,  fi  le  parchemin  u'étoit 
très-fort. 

Les  lettres  majufcules  qui  compofoient  les  ciro- 
graphes,  étoient  Quelquefois  d'une  encre  rouge  , 
ou  d'une  autre  couleur  également  frappante.  Mais 
ordinairement  elles  ne  fe  diitinguoient  de  l'écri- 
ture des  pièces  mêmes  ,  que  par  la  grandeur  & 
la  force  de  leurs  traits ,  ou  par  les  ornemens 
gothiques ,  dont  elles  etoient  plutôt  furchargées 
qu'embellies. 

D.  Mabillon  aveit  lu  dans  le  gloffàire  de 
Spelman ,  qu'on  ne  partageoit  pas  feulement  les 
endeniures  en  deux  &  en  trois  exemplaires  origi- 
naux ,  mais  en  fept ,  &  quelquefois  même  juf- 
qu'en  onze.  Il  fatloit  donc  que  le  texte  de  ces 
pièces  annonçât  un  il  grand  nombre  de  divifions. 
En  effet ,  du  feul  cirographe  qu'on  trouve  marqué 
fur  quelqu'un  des  exemplaires  d'un  titre  divifé, 
jamais  on  ne  pourra  conclure  que  le  partage  en 
ait  été  fait  entre  plus  de  cinq.  Encore  n'y  a-t-il 
que  les  exemplaires  du  milieu  qui  puifTent  pré- 
fenter  autant  de  cirographes  que  de  bords.  Ainfi  , 
lorfqu'une  charte-partie  ,  ou  dentelée ,  n'étoir  fépa-» 
réc  qu'entre  quatre  ou  cinq  contractons,  une  feule 
des  pièces  pourroit  réunir  rroi»  ou  quatre  des 
inferiptions  divifees. 

Souvent 
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.  Souvent  elles  n'étoient  autres  que  le  mot 
cyrographum  plufieurs  fois  répété.  On  ne  lailToit 
pourtant  pas  de  varier  les  cirographts.  Mais  très- 
Fréquemment  en  Angleterre,  quand  les  endentures 
n'ésoient  coupées  qu'en  trois  ou  quatre;  i°.  le 
terme  cytograpkum  fe  trouvoit  au  haut  des  exem- 

(daires  ;  t*.  au  lieu  d'être  encore  marqué  tout  au 
ong  fur  leurs  côtés ,  ou  d'y  faire  place  à  un 
autre  mot,  on  paroiflbit  feulement  en  répéter  le 
commencement  ou  la  fin,  comme  graphum,  ou 
eyro  j  ou  graphum  ,  &c.  Cette  pratique  qui  paroît 
d'abord  un  peu  bifarre  ,  étoit  fondée  fur  le  nom- 
bre des  contractai  qui  dévoient  emporter  chacun 
leur  part  de  la  charte. 

Suppofons  ,  pour  mieux  nous  faire  entendre , 
qu'une  pièce  dût  être  partagée  en  quatre,  on 
écrivoit  au  milieu  du  parchemin  deux  fois  cyro- 
grapkum  tout  de  fuite,  de  forte  que  ce  mot 
répondoit  précifément  a  la  largeur  de  chaque 
paire  de  ces  chartes.  Apres  quoi  le  même  mot 
étoit  écrit,  toujours  avant  leur  réparation ,  une 
troifième  fois  au  milieu  des  quatre  côtés  de  ces 

3 uatre  pièces ,  c'eft-â- dire ,  fuivant  leur  longueur, 
e  manière  que  la  dernière  infeription  coupoit 
les  deux  autres  à  angles  droits.  On  conçoit  que 
la  pièce  de  parchemin ,  divifée  en  quatre  par  le 
milieu  de  chaque  cirographt }  donnoit  à  chacun 
des  contractans  une  moitié  de  ce  mot  en  ligne 
horizontale ,  plus  un  quart  de  la  troifième  inferip- 
tion en  ligne  perpendiculaire.  11  n'eit  donc  pas 
étonnant ,  quand  on  n'a  fous  les  yeux  qu'un  des 
quatre  exemplaires ,  qu'outre  le  cyrographum  placé 
au  haut,  on  life  fur  l'un  des  côtés,  tantôt  cyœgr. 
tantôt  aphumt  &c.  fuivant  que  le  dernier  ciro- 
graphe  occupe  plus  ou  moins  de  place  fur  les 
endentures  fupéneures  ou  inférieures.  Par  ce  moyen 
on  rendoit  une  feule  infeription  commune  aux 
quatre  parties  contractantes.  On  pouvoir  même 
la  partager  entre  un  plus  grand  nombre. 

Les  anglo-faxons  ne  faifant  prefqu'aucun  ufage 
des  fceaux ,  il  femble  que  pour  y  fuppléer , 
ils  inventèrent  la  manière  de  drefier  des  chartes , 
dont  la  vérité  pût  être  conltatée  par  le  rapport 
julte  qu'auroient  enfemble  les  traits  des  lettres 
d'un  ou  plufieurs  mots  coupés  par  la  moitié  fur 
différentes  chartes,  &  qu'on  rapprochoit  au  befot'n. 
C'étoit  *  fans  doute  ,  le  principal  caractère  d'au- 
thenticité dont  les  chartes  anglo-faxones  puflent 
être  revêtues.  La  plupart  de  leurs  fignatures  étoient 
de  la  main  de  1  écrivain  de  l'ade.  Dépourvues 
de  fceaux  8c  de  fouferrptions ,  par  quelle  autre 
formalité  pouvoient-  etles  devenir  authentiques, 
que  par  des  cirographts  ? 

Les  françoisles  empruntèrent  des  anglois ,  félon 
les  apparences ,  &  les  mirent  en  ufage  long- 
temps avant  qu'ils  eoflent  des  règles  fixes  de 
la  manière  dont  ils  dévoient  drefler  leurs  chartes. 

JÙuiouitis,  Tome  IL 
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Aufll  cette  unique  formalité  tenoît-elle  lieu  chex 
eux,  comme  chez  les  anglois,  de  fceaux,  de 
fouferiptions  Se.  de  témoins.  Ils  les  dreflbient 
même  fimplement  en  forme  de  notices ,  8c 
comptoient  tellement  fur  la  force  &  l'autorité 
de  leurs  cirographts ,  qu'ils  faifoient  quelquefois 
dépendre  la  confervatiqn  des  terres  cédées»  de 
celle  de  la  pièce  où  étoient  marqués  ces  ciro- 
graphts. 

Le  premier  degré  d'authenticité  ajouté  au 
cirographt,  ce  fut  de  drelTer  la  thattt -partit  en 
préfence  des  témoins.  Le  fécond  fut  d'y  appofer 
un  ou  plufieurs  fceaux. 

Jufqu'au  XIIe.  fiède  les  fceaux  furent  aff« 
rares ,  même  en  France.  Il  n'y  avoit  en  effet 
auparavant  guère  que  des  princes ,  ou  des  fei- 
gneurs  titres  qui  en  riflent  ufage.  Les  prélats 
&  les  communautés  s'en  fervoient  aulfi  >  mais 
cela  n'étoit  ni  général ,  ni  invariable.  Les  ciro- 
graphts étoient  déjà  fort  à  la  mode  en  France  ; 
&  cependant  une  abbaye,  aufli  célèbre  que 
celle  de  Corbie ,  n'avoit  pas  encore  de  fceau , 
s'il  en  faut  croire  du  Cange.  lll'avance  fur  l'au- 
torité d'un  ancien  manuferit,  qui  parle  d'un 
temps  où  ,  faute  de  fceau,  cette  églife  ne  pou- 
voit  traiter  que  par  la  voie  des  chants -panîts. 
Au  refte,  ce  défaut  de  fceau  a  pu  ne  durer 
qu'un  temps  limité,  &  n'être  arrivé  que  parce 
qu'on  auroit  perdu  ou  renouvellé  le  fceau  de  ce 
monaftère.  En  un  mot,  le  texte  cité  en  preuve, 
ne  dit  point  que  l'abbaye  de  Corbie  n'eût  encore 
jamais  eu  de  fceau. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  doit  pas  être  plus 
furpris  de  rencontrer  des  chants-parties  privées 
■  de  fceaux ,  que  des  tndtnturts  fans  cirographts. 
Les  plus  anciennes  chartes  divifées ,  non-feule- 
ment d'Angleterre  ,  mais  encore  de  France  ,  n'en 
a  voient  point  ;  8c  leur  première  inftitution  étoit 
de  s'en  pafier.  Cependant  ils  ne  tardèrent  pas  à 
s'y  introduire.  Du  Cange  8c  D.  Mabillon  obfer- 
vent ,  que  lâchants -p anits  ,  ou  dtnttlits ,  étoient 
fcellées  du  fceau ,  non  de  la  perfonne  qui  les 
devoir  garder  dans  fes  archives»  mais  de  celle 
avec  qui  elle  avoit  contracté.  Apurement  on  ne 
peut  révoquer  le  fait  en  doute ,  pourvu  qu'on 
ne  fuppofe  pas  que  ce  fût  un  ufage  confiant. 
Car  il  n'étoit  point  du  tout  rare ,  que  l'une  8c 
l'autre  pièce  fuflent  fcellées  tout  à  la  fois  des  deux 
fceaux  des  parties  contractantes.  Nous  n'en  cite- 
rons (  kifi.  de  Paris ,  v.  p.  6oo.  )  qu'un  feul 
exemple }  mais  il  eft  péremptoire  pour  la  France. 
C'étoit  auffi  une  pratique  ordinaire  en  Angleterre, 
jufque  vers  la  fin  du  XIII'.  ficelé,  de  fufpendre 
les  fceaux  de  tous  les  intérefles,  &  des  juges  ou 
arbitres  ,  même  aux  endtnturts. 

A  la  vérité,  une  nouvelle  mode  s'établit,  8c 
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devint  dominante ,  parmi  les  angloîs ,  au  ficelé 
fuivant,  par  rapport  aux  e-.dtntwes.  C'ell  d'elles 
do  t  ont  voulu  parler  ,  fans  doute,  les  favans 
hommes  que  nous  venons  de  citer.  Dans  les 
temps  antérieurs ,  l'ufagc  de  ne  pas  réunir  tous 
les  fceaux  des  contrattans  &  des  juges  ,  fur  les 
mêmes  chartes-parties  eu  tndtntures  ,  ne  tut  point 
univcrfel.  Mais  quand  on  fut  convenu  de  fuivre 
la  pratique  annoncée  par  ces  auteurs ,  les  juges 
ou  arbitres  mirent  encore  ,  du  moins  pendant  un 
temps ,  leurs  fceaux  fur  tou;es  les  tndtntures  qu'ils 
faifoient  dreffer. 

ENDOSIMQN  i  C  tnujîqae  des  anc.  )  ainfi  s'ap- 
pelloit  cher  les  grecs  ce  que  le  maitre-chantre , 
ou  le  conducteur  des  chœurs  ,  donnoit  i  ceux 
qui  les  chantoient ,  pour  leur  fervir  de  règle, 
comme  le  rapporte  Bullcnger  dans  fon  traité  de 
theatro. 

ENDOVZLL1CUS. 

Endoveficus  ,  Endovotlicus.  Noos  ne  connoifions 
ce  dieu  que  par  douze  inferiptions ,  que  Grutcr 
a  mifesdans  fon  recueil,  pages  LXXXV1I.  & 
LXXXVII1.  Ces  inferiptions  ont  toutes  été  trou- 
vées à  Villa-Viciofa  ,  bourg  de  l'Alentejos,  r- 
les  rois  de  Portugal  ont  un  château  :  ce  qui 
montre  gue  c'étoit  un  dieu  particulier  de  ce  pays. 
Elles  renferment  des  voeux  faits  à  ce  dieu,  lequel , 
outre  les  trois  noms  qui  fônt  écrits  plus  haut, 
porte  dans  la  dixième  infeription  celui  de  ENO- 
BOLICUS  ;  mais  apparemment  qu'il  manque  un 
D ,  ou  dans  Gruter  >  ou  dans  l'infeription.  Les 
éphhctes  qu'on  lui  donne  ,  font  :  DEO  ENDO- 
VELLICO,  DEO  SANTO  ENDOVELLICO. 
La  première  le  qualifie  de  dieu  d'une  puifiance, 
ou  d'une  divinité  très-excellente ,  très-efficace  , 
DEO  ENDOVEL1CO  PRASTANTISS1MI 
ET  PRiESENTiSSIMI  NUMIN1S.  C'efttout 
ce  qu'elles  nous  apprennent. 

Les  efpagnols  ioignoient  i  Hercule  ce  dieu , 
fous  le  titre  de  dieux  tutélaires.  On  croit  que 
c'eA  te  mime  que  Mars. 

ENDROMIS  ,  nom  que  les  grecs  donnoient , 
félon  Pollux  le  grammairien ,  à  la  chaurTure  de 
Diane ,  qui  ,  en  qualité  de  ckajfertfe  ,  devoir  en 
porter  une  fort  légère  j  auflî  donnoit-on  le  même 
nom  à  celle  que  portoient  les  coureurs  dans  les 
jeux  publics.  On  croit  que  c'étoit  une  efpèce 
de  bottine,  ou  de  cothurne,  qui  couvroit  le 

r'ed  8c  une  partie  de  la  jambe ,  8c  qui  lahfoit 
l'un  8c  à  l'autre  toute  la  liberté  de  leurs  mou- 
vent  ens. 

Les  latins  avoient  attaché  à  ce  mot  une  ligni- 
fication toute  différente,  puifqu'ilt  délignoient 
par-là  une  forte  de  manteau  épais  8c  grofier , 
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dont  les  athlètes  fe  couvraient  après  la  lutte; 

le  pugilat ,  la  courfe  ,  ta  paume  &  les  autres  exer- 
cices violens,  pour  fe  garantir  du  fioid  -,  au  moins 
Martial,  dans  uo  épigramme,  amibue-t-il  toutes 
«es  propriétés  au  vêtement  qu'il  nomme  enirtmis. 

*  Le  poète  latin  appelle  Yenc'rvmis  un  habillement 
groflîer ,  fabrique  par  les  g-iu'ois  -  féquanois  t 
deftiné  à  garantir  du  froid  comme  de  la  pluie, 
8c  il  l'oflpofe  aux  toiles  fines  de  lin  ou  de  coton, 
fabriquées  dans  l'Orient ,  comme  l'extrême  de 
lapefameur  8c  de  l  épaiffeur  (Af«W./K.  19.  »>î 

Haut  tibi  jeqaanicx  pinguem  textrieis  olumnafn , 
Qua  Ltutdjrmanium  barbara  nemen  hnbtt  ; 

Sordida  :  fed  gelido  non  afperr.anda  iettmbri 
Don  a ,  pertgrinam  mittimus  tndromida. 


Ridebis  venus  noc  munere  ttBut  &  ratine/. 
Non  fe  in  tyria  findonc  teSus  eris- 

\Jendr»mis  étoit  fans  doute  un  manteau  de 
même  nature  que  le  gaufjpe ,  excepté  que  ce  der- 
nier étoit  gami  île  longs  poils. 

ENDÏMATIES.  Les  tndymaties  étoient  des 
danfes  vêtues ,  qu'où  exécutoit  dans  l'Argolide 
au  fon  de  certains  airs  compofés  pour  la  flûte. 
Plutarque  en  parle  dam  fon  traité  de  la  Mufique  , 
mais  fi  laconiquement,  que  l'on  ignore  fi  ces  danfes 
entroient  dans  le  culte  religieux  ,  fi  elles  étoient 
militaires,  ou  fi  elles  n'avoient  lieu  que  dans  les 
diverti flemens ,  foit  publics  ,  foit  particuliers. 
Quelle  qu'en  ait  pu  être  fa  deitination ,  il  eft 
toujours  certain,  que  les  danfêurs  y  étoient  vêtus» 
au  lieu  que  leslacédémoniens  i  voifins  des  argiens, 
&  leurs  maîtres  dans  l'art  militaire  ,  danfoient 
tout  nuds  dans  leurs  gymnopédies.  Leur  nom. 
étoit  formé  du  grec  lft»t**)  vilement. 

ENDYMION,  fils  d*>£thlius  8c  de  Chance  > 
félon  Apollodore ,  régna  dans  l'Elide.  11  étoit 
d'une  fi  grande  beauté,  que  la  Lune  en  devint 
amoureufe.  Jupiter  lui  ayant  permis  de  demander 
ce  qu'il  aimeroit  le  mieux  ,  »1  choifit  de  dormir 
toujours  8t  d'être  immortel ,  fans  vieillir  jamais 
en  cet  état.  C'étoit  fur  une  montagne  de  Carie  , 
appellée  Latkmos ,  qu'il  donnoit,  8c  la  Lune 
l'honoroit  de  fréquentes  vifites.  Lucien  s'eft 
moqué  de  cette  fable  dans  un  dialogue  entier. 
Paufanias  parle  plus  férieutement  de  ce  prince. 
«  La  fable  ,  dit-il ,  raconte  qu'Endymion  fut 
»  aimé  de  la  Lune ,  8c  qu'il  en  eut  cinquante 
*»  Ailes  :  mais  une  opinion  plus  probable  .  c'eft 
»  qu'il  époufa  Aftérodia *  d'autres  difent  Chrc- 
»  mie,  fille  d'Ithomus,  8r  petite  fille d'Ampbic- 
»  tyon,  d'autres  Hypéripné,  fille  d'Atcas»  8c 
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«  qu'il  eut  tro«s  fi's,  Won,  Épéus  &  Étolus, 

»  avec  une  fille  nommée  Eurydice   Les 

»  éléens  &  les  héracléotes  ne  s'accordent  pas 
*»  fur  la  mort  à'EnaymJo»;  car  les  éléens  mon- 
»  trent  Ton  tombeau  dans  ta  ville  d'Olympie ,  & 
»  les  héracléotes ,  qui  font  voifins  de  Milet  , 
»  difent  <\\x' Endymion  fe  retira  fur  le  mont  Lath- 
»  mos.  En  eiflt,  il  y  a  un  endroit  de  cette 
»  montagne,  que  l'on  nomme  encore  aujourd'hui 
n  la  gratte  d'Endymion  ». 

Les  dernières  paroles  de  Paufanias ,  font  croire 
qu'il  y  a  eu  deux  Endymions ,  l'un  roi  d'Elide, 
&  l'autre  ce  beau  berger  de  Carie. 

Pline  (  /.  1.  e.  9.  )  en  nous  apprennant  qu'^*- 
éymhn  paiïbit  pour  avoir  obfcrvé  le  premier  les 
mouvemens  de  la  lune ,  indique  le  fondement 
fur  lequel  on  a  élevé  la  fable  de  fes  amours 
avec  cette  planète.  Cette  origine  confirme  l'opi- 
nion rrcVvraifemblable  des  favans,  qui  placent 
dans  le  ciel  étoile  le  berceau  de  la  Mythologie. 

Plufieurs  monumens  antiques  repréfentent  les 
amours  de  Diane  Se  À'Endymion  ;  mais  aucun 
n'offre,  dans  un  jour  auflj  favorable  *  la  rare 
beauté  de  ce  jeune  chaÛeur,  quelle  bas-relief du 
capitole  ,  fur  lequel  il  paroit  avec  fon  chien , 
fcul,  afîîsfur  un  rocher,  Se  plongé  dans  un  pro- 
fond fommeil. 

Sur  un  farcophage  du  capîtole ,  on  voit  Endy- 
m'ton  endormi  dans  les  bras  du  dieu  du  fommeil  » 
&  Diane  ,  qui  a  quitté  fon  char ,  vient  le  voir , 
précédée  d'un  amour  portant  une  torche.  La  même 
fable  efl  repréfentée  fur  un  autre  farcophage  du 
même  mufeum.  Morphée  y  paroit  endormi  avec 
des  ailes  de  papillon  au  dos,  &  de  petites  ailes 
d'oifetux  à  la  tête. 

ÉNÉE,  fils  de  Vénus  Se  d'Anchife,  étoît  du 
fang  royal  deTroye  par  A  Caracas,  fils  cadet  de 
Tros  ,  fondateur  de  Troye.  Vénus  avoit  eu  ce 
fils  d'Anchife  ,  lorfqu'il  paîlT<  it  les  troupeaux 
de  fon  père  fur  le  mont  Ida.  Pendant  le  liège 
de  Troye ,  Enée  fc  battit  contre  Diomède,  Se 
alloit  fuccomber ,  lorfque  Vénus  le  déroba  a  la 
vue  de  fon  ennemi ,  &  le  mit  entre  les  mains  d'A- 
pollon. Ce  dieu  l'emporta  au  haut  de  la  citadelle  , 
où  il  avoit  un  temple  ,  panfa  lui-même  fes  plaies: 
&  après  lui  avoir  rendu  toutes  fes  forces,  Se 
infpiré  une  valeur  extraordinaire,  il  le  fit  repa- 
roître  à  la  tête  des  troyens.  Enée  fe  battit  encore 
contre  Achille.  Le  combat ,  dit  Homère  ,  fut  long 
JSr  douteux  :  à  la  fin  le  prince  troyen  alloit  fuc- 
comber ,  lorfque  Neptune ,  foHkité  par  Vénus  , 
J  enleva  du  combat.  La  nuit  de  la  prife  de  Troye  , 
Enée  entra  dans  la  citadelle  d'Ilmm,  Se  la  dé- 
fendit jufqu'à  l'extrémité;  enfin  ne  pouvant  la 
Iww,  il  fonit  par  une  fajOfc  porte ,  avec  eput 
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ce  qu'il  y  avoit  de  troyens  renfermés  dans  cette 
citadelle,  &  fe  battit  en  retraite  jufqu'au  mont 
Ida.  Là ,  s'étant  joint  à  ceux  des  troyens  qui 
avoient  échappé  à  l'embrafernent  %  il  rafltmbla 
une  flotte  de  vingt  vaiiTeaux  ,  fur  laquelle  il  s'em- 
barqua pour  fc  tranfportcr  avec  fa  colonie  en 
Italie* 

Le  poème  de  Virgile  a  rétabli  la  réputation 
cCEnée  ,  que  plusieurs  des  ancien*  étoior  t  fort 
éloignés  auparavant  d'honorer  comme  un  héros  t 
on  le  regardoie ,  au  contraire,  ainfiqu'Anténor, 
comme  un  malheureux  qui ,  avoit  livré  fa  patrie 
aux  grecs.  En  effet,  étoit  il  poflible  que  fans 
quelque  intelligence  avec  les  grecs  ,  maîtres  du 
pays ,  ces  deux  hommes  euflent  pu  équiper  fans 
obllacle  des  vaifl'eaux  fous  leurs  yeux ,  pour  fe 
renrer  en  Italie.  D'ailleurs .  on  reconnoït  que 
l'on  avoit  pofé  des  gardes  dans  les  tnaifons  de 
ces  deux  traîtres,  qui  ne  furent  point  pillées» 
déplus,  qu'en  partageant  les  dépouilles ,  on  leur 
avoit  rendu  tout  ce  qui  leur  appartcnoit ,  &  que 
ce  fur  alors  feulement  qu'£n«  fe  vit  poflefleur 
du  palladium  ,  qu'il  appoTta  en  Italie.  Enée  d'ail- 
leurs étoit  méptife  de  Priam .  quoiqu'il  fût  fon 
gendre,  &  ce  tut  un  des  motir  de  fatrahlfon  ; 
il  voulut  fe  venger  de  ce  mépris.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  arriva  en  Italie  ,  après  fept  ans  de  na- 
vigation ,  ôc  fut  bien  reçu  de  Latinus ,  roi  des 
aborigènes  ,  qui  s'allia  avec  lui  &  en  fit  fon 
gendre  Se  fon  fuc  ce  fleur. 

Après  la  mort  de  Latinus  yEnée  répna  fur  les 
troyens  St  fur  les  aborigènes  ,  qui  ne  firent  plus 
qu'un  même  peuple  ,  fous  le  nom  de  latins.  Il 
eut  des  guerres  à  foutenir  contre  fes  voifins  ;  8c 
dans  un  combat  contre  les  étruritns ,  il  perdit  la 
vie,  âgé  feulement  de  trente-huit  ans.  Comme 
on  ne  trouva  point  fon  corps,  on  dit  que  Vénus, 
après  l'avoir  purifié  dans  les  eaux  du  fleuve  Ne- 
micus ,  où  il  s'étoit  noyé,  l'avoit  mis  au  rang 
des  dieux.  On  lui  éleva  un  tombeau  fur  les  bords 
du  fleuve,  &  on  lui  rendit  dans  la  fuite  les  hon- 
neurs divins  ,  fous  le  nom  de  Jupiter  Indigcte- 
Virgile  raconte  qtx'Enée  ,  en  arrivant  en  Italie . 
alla  confultcr  la  Sibylle  deCumes,  qui  le  con- 
duit» dans  les  enfers  te  dans  les  champs  élyfées, 
où  il  vit  tous  les  héros  troyens ,  Se  fon  père,  qui 
lui  apprit  ce  oui 'devoir  arriver  à  toute  fa  poftérité  : 
épifode  de  l'invention  du  poète.  Mais  les  his- 
toriens rapportent  un  autre  fait  au  Ai  merveilleux  : 
Enée  avoit  eu  ordre  de  l'oracle  de  s'arrêter  en 
Italie  ,  à  l'endroit  où  une  ttuie  blanche  mettroit 
bas  fes  petits.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé,  comme  il 
fe  préparait  à  offrir  une  truie  en  factîfice ,  la 
bête  s'échappa  des  mains  des  facrificateurs ,  Se 
s'enfuit  du  côté  de  la  mer.  Enée  fe  fouvenane 
de  l'oracle  la  fuivit,  jufqu'à  ce  qu'elle  s'arrêta 
dans  un  lieu  fort  élevé ,  où  il  entendit  une  voix 
fortant  d'un  bois  voifin  1  qui  lui  dit  que  c'était 
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la  qu'il  Revoit  bâtir  une  ville ,  &  qu'après  y  avoir 
demeuré  autant  d'années  que  la  truie  auroit  fait 
de  petits ,  les  deftins  lui  donneroient  un  éta- 
bhiTcment  plus  confidérable.  Enit  obéit,  &  bâtit 
la  ville  de  Lavinium.  Quant  aux  vaifleaux  à'Enit 
changés  en  nymphes,  voy.  VAisstAUX. 

I!  y  a  fur  Enic  une  autre  tradition  t  appuyée 
fur  d'afTez  fortes  conjectures ,  &  fur  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  hiftoriens  ;  c'eft  que  la  ville 
de  Troye  ne  fut  point  détruite  >  qu'Enét  la  ga- 
rantit du  pillage  &  du  feu ,  qu'il  ne  la  livra 
pas  lui  même  aux  grecs,  &  qu'il  y  régna  fort 
long-tems.  C'eft  ce  que  Homère  ,  ionien  d'ori- 
gine ,  &  voifîn  des  troyens  ,  fait  prédire  à  Nep- 
tune dans  l'iliade ,  parce  que  ,  du  temps  de  ce 
porte ,  la  poftérité  d'Enée  régnoit  peut-être  en 
core  fur  cette  ville ,  &  qu'il  vouloit  lut  être 
agréable ,  en  faifant  prédire  au  dieu  de  la  mer 
ce  qu'il  voyoit  de  fes  propres  yeux.  Voy-  An- 
chise  ,Anius,Ascagme, Chevaux, Creuse, 
Didon,  Lavinie,  Troye. 

Plufieurs  médailles  &  pierres  gravées  repré- 
fentent  ,  portant  fon  père  Anchifc,  fie con- 
duifant  fon  fils  Afcagne  par  la  main.  Sur  une 
cornaline  de  la  collection  de  Stofch ,  qui  offre 
le  même  fujet ,  Anchife  tient  un  panier  dans  le- 
quel font  renfermés  les  dieux  Pénates.  Cet  acte 
de  piété  filiale  a  été  tourné  en  ridicule  dans  une 
caricature  trouvée  à  Herculanum.  Voyt\  Cari- 
cature. 

ENFANS  des  dieux  :  on  donnoit  fouvent  le 
nom  £  tnfant  des  dieux  ,  i°.  â  plufieurs  perfon- 
nages  poétiques  »  c'eft  ainfi  que  l'Acheron  étoit 
fils  de  Cérès  ;  les  nymphes  filles  d'Acheloùs  ; 
l'Amour  fils  de  la  Pauvreté  ;  Écho  fille  de  l'Air , 
&  une  infinité  d'autres  ;  z°.  a  ceux  qui  étant 
les  imitateurs  des  belles  actions  des  dieux,  & 
qui  excellant  dans  les  mêmes  arts ,  parlèrent 
pour  leurs  fils ,  comme  Efculape ,  Orphée  ,  Li- 
nus;  }°.  à  ceux  qui  s'étant  rendus  fameux  fur 
h  mer,  étoient  regardés  comme  les  tnfans  de 
Neptune  ;  40.  à  ceux  qui  fe  diftinguant  dans  la 
guerre  ,  étoient  fils  de  Mars;  j*.  à  ceux  dont 
le  caractère  reflemblant  à  celui  de  quelques 
dieux,  les  faifoit  pafler  pour  leurs  fils.  Etoit- 
an  éloquent ,  on  avoit  Apollon  pour  père  ; 
fin  &  rufé  ,  on  étoit  fils  de  Mercure  ;  6°.  a  ceux 
dont  l'origine  étoit  obfcure  ;  ils  étoient  réputés 
tnfans  de  la  terre ,  comme  les  géans  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux  ,  comme  Tagès ,  inventeur  de 
la  divination  érrufque  ;  70.  à  ceux  qu'on  trouvoit 
expofés  dans  les  temples  ou  dans  les  bois  facrés  ; 
ils  étoient  tnfans  des  dieux  à  qui  ces  lieux  étoient 
confacrés  ;  tel/ut  Erichtontus.  8Q.  Quelque  prince 
avoit  eu  intérêt  de  cacher  un  commerce  feanda- 
leux ,  on  ne  tnaaquoit  pas  de  sdonner  un  dieu 
pour  père  à  Y tnfant  qui  en  naiûoit  ainfi  Peiféc 
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pafTa  pour  fils  de  Jupiter  &  de  Danaé  ;  ainfi 
Romulus  pour  fils  de  Mars  &  de  Rhéa;  Her- 
cule fils  de  Jupiter  &  dAlcmène.  90.  Ceux  qui. 
étoient  nés  du  commerce  des  ■prêtres  avec  les 
femmes ,  qu'ils  fubornoient  dans  les  temples , 
étoient  ccn(és  tnfans  des  dieux  ,  dont  ces  fcélérats 
étoient  mir.rftrcs.  io*.  Enfin  la  plupart  des  princes 
&  des  héros  qui  ont  été  déifiés  ,  avoient  des  dieux 
pour  ancêtres  ,  &  pafloieni  toujours  pour  eu 
être  les  fils  ou  les  petits-fils. 

Chex  les  grecs,  un  enfant  étoit  légitime  & 
mis  au  nombre  des  ciroyens,  lorfqu'il  étoit  né 
d'une  citoyenne ,  excepté  chez  les  Athéniens  , 
où  le  père  &  la  mère  dévoient  être  citoyens  & 
légitimes.  On  pouvoir  céler  lanaifTance  des  filles, 
mai»  non  celle  des  garçons.  A  Lacédémone ,  on 
préfentoit  les  tnfans  aux  anciens  &  aux  tnagif- 
trats  ,  qui  faifoient  jetter  dans  l'Apothcte  ceux 
en  qui  ils  remarquoient  quelque  défaut  de  con- 
formation. 11  étoit  défendu,  fous  peine  de  mort, 
chea  les  thébains ,  de  céler  un  tnfant.  S'il  arrivoit 
qu'un  père  fût  trop  pauvre  pour  nourrir  fon  **■ 
fant ,  il  le  portoit  au  magiftrat ,  qui  le  faifoit  éle- 
ver ,  &  dont  il  devenoit  l'efclave  ou  le  domef- 
tique.  Cependant  la  loi  enjoigooit  à  tous  indif- 
tinctement  de  fe  marier  :  elle  punuToit  à  Sparte  , 
&  ceux  qui  gardoient  trop  long-temps  le  céli- 
bat ,  &  ceux  qui  le  gardoicnt  toujours.  On  ho- 
norait ceux  qui  avoient  beaucoup  d'enfans.  Les 
mères  nourriûoient ,  à  moins  qu'elles  ne  devinrent 
enceintes  avant  le  temps  de  févrer  ;  alors  on  pte- 
noit  deux  nourrices. 

Lorfqu'un  tnfant  mile  étoit  né  dans  une  tnai- 
fon  ,  on  mettoit  fur  la  porte  une  couronne  d'o- 
livier, on  y  attachoit  delà  laine  fi  c'étoitune  fille. 
A  Athènes ,  aufli-tôt  que  l'enfant  étoit  né  ,  on 
l'alloit  déclarer  au  magiftrat ,  &  il  étoit  inferic 
fur  des  regiftres  defiinés  à  cet  ufage.  Le  hui- 
tième jour ,  on  le  promenoit  autour  des  foyers  s 
le  dixième  ,  on  le  nommoit ,  &  Ton  régaloit  les 
amis,  conviés  à  cette  cérémonie.  Lorfqu'il  avançoit 
en  âge,  on  l'appliquoit  à  quelque  chofe  d'utile.  On 
reilerrott  les  filles  ,  on  les  aflujettuToit  à  une 
dierte  auftère  ;  on  leur  donnoit  des  corps  très- 
étroits  ,  pour  leur  faire  une  taille  mince  &  lé- 
gère ;  on  leur  apprenoit  à  filer  fie  à  chanter.  Les 
garçons  avoient  des  pédagogues  qui  leur  mon- 
traient les  beaux  arts,  la  Morale  ,  laMufique, 
les  exercices  des  armes,  la  Danfe,  le  Deffui, 
la  Peinture  ,  &c.  Il  y  avoit  un  âge  avant  lequel 
ils  ne  pouvoient  fe  marier;  il  leur  falloit  alors 
le  contentement  de  leurs  parens  »  ils  en  étoient 
les  héritiers  ah  inttjlat. 

Les  romains  accordoient  au  père  trente  jours 
pour  déclarer  la  naiiTance  de  fon  tnfant ,-  on  Tan- 
nonçoit  de  la  province  pat  des  meffagers.  Dans 
Les  commencemens ,  on  u3af«ivoit  fur  les  re* 
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giftres  publics  ,  que  les  enfans  des  familles  dif- 
tinguécs.  L'ufage  de  faire  un  prêtent  au  temple 
de  Junon-Lucine  êtoic  très-ancien  ;  on  le  trouve 
inititué  Tous  Servius  Tullius.  Les  bonnes  mères 
clevoient  elles-mêmes  leurs  filles  :  on  confioit 
les  garçons  à  des  pédagogues,  qui  les  condui- 
foient  aux  écoles  &  les  ramenoient  à  la  maifon  ; 
ils  paffoient  des  écoles  dans  les  gymnates ,  où 
ils  te  trouvoient  dès  le  lever  du  foleil ,  pour  s'exer- 
cer à  la  courte ,  à  la  lu:te ,  &c.  Ils  mangeoient 
à  la  table  de  leurs  parens  i  ils  étoient  feulement 
ilfis  &non  couchés  ;  ils  te  baignoient  féparément. 
Il  étoit  honorable  à  un  père  d'avoir  beaucoup 
d'en/ans  :  celui  qui  en  avoir  trois  vivans  dans 
Rome  ,  ou  quatre  vivans  dans  l'enceinte  de  l'I- 
talie ,  ou  cinq  dans  les  provinces ,  étoic  difpenfé 
de  tutelle.  Il  falloir  le  contentement  des  parens 
pour  te  marier;  &  les  enfans  n'en  étoient  dif- 
penfés  que  dans  certains  cas.  Ils  pouvoient  être 
deshérités.  Les  centum-virs  furent  chargés  d'exa- 
miner les  caufes  d'exhérédation;  &  ces  affaires 
étoient  portées  devant  les  préteurs ,  qui  les  dé- 
cidoieot.  L'exhérédation  ne  difpenfoit  point  Yen- 
font  de  porter  le  deuil.  Si  la  conduite  de  Yen. 
fant  étoit  mauvaite,  le  père  étoit  en  droit  de 
le  chaffer  de  fa  maifon ,  ou  de  l'enfermer  dans 
une  de  tes  terres ,  ou  de  le  vendre ,  ou  de  Le 
suer  >  ce  qui  toutefois  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu 
d'une  manière  defpotique. 

Chez  les  germains ,  à  peine  Y  enfant  ctoit-il 
né,  qu'on  le  portoit  à  la  rivière  la  plus  voifine; 
on  le  lavoit  dans  IV.au  froide  ;  la  mère  te  nour- 
rifloit  ;  quand  on  le  févroit ,  ce  qui  te  fiifoit 
àffez  tard  *  on  l'accoutumoit  à  une  diette  dure 
&  (impie  ;  on  le  laiffoit  en  toute  faifon  nud 
fuivre  les  beftiaux  ;  il  n'étoit  aucunement  dillin- 

Î;uc  des  domeltiques ,  ni  par  conféquent  eux  de 
ui  :  on  ne  l'en  féparoit  que  quand  il  commençoit 
à  avancer  en  âge; l'éducation  continuoit  toujours 
d'être  aufterc  ;  on  le  nourritîoit  de  fruits  cruds, 
de  fromage  mou ,  d'animaux  fraîchement  tués,  &c. 
On  l'exerçoit  à  fauter  nud  parmi  des  épées  & 
des  javelots.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  avoit 
pafle  à  garder  les  troupeaux  ,  une  chemife  de 
lin  étoit  tout  fon  vêtement,  &  du  pain  groflîer 
toute  fit  nourriture. 

Les  grecs  &  les  romains  emmaillotaient  les  en- 
fans  avec  des  bandelettes,  comme  on  le  pra- 
tique aujourd'hui.  On  le  voit  fur  une  médaille 
d'Antonin,  publiée  par  Seguin,  au  revers  de  la- 
quelle eft  placé  l'accouchement  de  Rhea.  Phi- 
loltrate  (  lib.  i.  n°.  16.  )  dit  que  Mercure  fut 
enveloppé  de  bandelettes  par  les  Heures.  An- 
toine Liberalis  fait  un  récit  bien  étrange  fur  les 
langes  de  Jupiter.  Il  dit  qu'ils  étoient  contervés 
par  les  crétois  ;  mais  de  manière  que  perfonne 
ne  pouvoir  les  voir.  Quatre  téméraires  en  étant 
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venus  à  bout,  furent,  ajoute-t-il  ,  changé*  en 
oifeaux. 

Les  en/ans  des  grecs  étoient  habillés  comme 
leurs  pères  &  mères ,  &  leurs  vêtemens  avoient 
la  même  forme.  Leur  chevelure  feule  en  différoit. 
Celle  des  garçons  étoit  fouvent  longue  &  flot- 
tante, parce  qu'ils  ne  la  coupoient  que  dans 
l'adolefcence.  Quelquefois  ils  la  portoient  longue 
&  frifée ,  comme  celle  des  jeunes  filles  :  c'eft 
ainfi  qu'on  voit  fur  des  médailles  de  Tarente, 
tous  les  cheveux  du  petit  Taras,  liés  derrière 
&  vers  le  haut  de  fa  tête ,  c'ell-à-dire  ,  qu'ils 
les  portoient  treffés  en  forme  de  natte  ronde  , 
appellée  corill*. 

Les  enfans  des  romains  portoient  ordinairement  la 
tunique,  &  par  deffus  la  toge,  jufqu'à  l'âge  de  douze 
ans.  On  en  voit  un  habillé  de  cette  manière  fur  un 
bas-relief  de  la  villa  Médicis(oc/m.  rom.ant.fol.41 .); 
fur  d'autres  monumens ,  les  enfans  (ont  vêtus  de 
la  chlamyde.  Tarquin  l'ancien  (  Plin.l.  xj,  e.  1.  ) 
donna  à  fon  Bis  la  toge  prétexte  &  la  bulle, 
à  l'occafion  d'un  triomphe.  Plutarque  (  vie  des 
hommes,  îlluft.  tom.  I.,  fol.  i6r. )  veut  ce- 
pendant que  cet  ufage  foit  plus  ancien  ,  &  qu'il 
étoit  établi  en  confédération  des  Sabines  ,  à  la  paix 
des  romains  avec  cette  nation.  Les  garçons  por- 
toient la  toge  prétexte  depuis  l'âge  de  douze 
ans  (  velleius  pattreulus  )  jufqu'à  dix-fept  ,  OU  fui- 
vant  d'autres  (  Ferrarius,  de  re  vejt.  lib.  2.  eap.  1  )  , 
jufqu'à  quinze  feulement.  Les  filles  la  portoient 
jufqu'au  moment  de  leur  mariage. 

La  bulla  étoit  une  petite  boule  d'or  (  grand 
cabinet  rom.  fol.  102.)  ,  ou  même  de  cuir  pour 
le  peuple  (  Pline  ,  lib.  tj ,  ch.  1.  ),  que  lesra- 
fans  portoient  attachée  a  un  ruban  ,  ou  a  un  filet 
autour  du  cou  ,  &  qui  leur  ptndoit  fur  la  poi- 
trine. Quant  à  la  tunique  ,  appellée  alicula ,  qu'on 
leur  attribue ,  elle  ne  différoit  de  la  tunique  or- 
dinaire que  par  fa  petiteiTe. 

Il  y  avoit  chez  les  romains  un*grand  nombre 
de  divinités  chargées  de  veiller  à  la  naiffance  & 
à  la  confervation  des  enfans.  Voici  les  noms  de 
la  plupart  :  quant  à  leurs  .fonctions, on  les  verra 
dans  leurs  articles  particuliers.  Carnea ,  Cunina  , 
Dcverra,  Edula  ,  les  dieux  Epidotes  ,  Fabulinus, 
Intercidona,  J 11  venta,  Levana  ,  Nafcio,  ou  Na- 
tio,  Nondina  ,  Orbona  ,  Offilago ,  Paventia ,  Pi- 
cumnus ,  Pilumnus ,  Plumia  ,  Statilinus  ,  Vagi- 


Les  grecs  mettoient,  à  la  vérité,  leurs  enfans  fous 
la  protection  de  quelque  dieu  ,  mais  ils  n'en  avoient 

Eas  créé  de  particulier  pour  remplir  ces  fonctions, 
a  mère  de' Platon  (  olympiodor  vîta  Platon.  )  porta 
fon  fils  fur  le  mont  Hymette ,  &  l'y  recommanda 
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à  Pan  ,  aux  Nymphes  ,  &  à  Apollon-Berger. 
Winckilmann  conclut  de  ce  paiTage  &  du  grand 
nombre  de  monumens  ,  fur  lefqucls  on  trouve  des 
Faunes  jouant  avec  des  en/ans  ou  porunt  des 
enfans  t  que  ceux-ci  étoient  fous  la  protection 
particulière  des  Faunes  &  des  autres  divinités 
champêtres» 

Lors  même,  dit  Winckclmano  (  biû.  de  l'art. 
I.  IV.  ch.  6.  )  ,  que  le  haut  ftyle  ne  feroit  pas 
dcfjendu  jusqu'à  ia  conformation  des  enfant  ,  ces 
êtres  d'une  cenfotmation  imparfaite,  lors  même 
que  Us  maîtres  de  ce  llyle  ,  doi.t  les  principales 
penfees  tendotent  à  rendre  des  corps  d'un  dé- 
veloppement parfait ,  n'auroient  jamais  eflayé  de 
reprclentcr  des  formes  chargées  de  chairs  fu- 
perflues,  fur  quoi  cependant  nous  n'avons  au- 
cune ceititude  ;  toujours  clt-ii  sûr  que  les  ar tilles 
du  beau  ltylc  ,  en  cherchant  le  tendre  5c  le  gra- 
cieux ,  fe  fout  auiti  propofés  pour  but  d'expri- 
mer ta  nature  naïve  des  enfans.  Arillide  ,  qui 
peignit  une  mère  expirante  avec  fon  nourriûon 
attache  a  la  mammelle  (Pline,  1.  jf.  c.  $6. n°. 
j*.  ),  aura  fans  doute  repréfemé  un  enfant  nourri 
de  lait.  Sur  les  pierres  gravées  les  plus  an- 
ciennes, l'Amour  n'ett  pas  figure  comme  un  petit 
enfant ,  mais  comme  un  adolcfcent ,  ayant  de 
grandes  ailes  d'aigle  ,  telles  que  la  plus  haute  an- 
tiquité en  donnoit  à  prcfque  tous  les  dieux. 

Les  artilres  du  fécond  âge ,  tels  que  Solon  Ar 
Tn  £\ox\ ,  donnèrent  à  l'Amour  une  nature  plus 
tn/a  .tint  &:  des  ailes  plus  courtes  ;  cVlt  dans  cette 
forme  6V  dans  la  manière  des  enfans  de  flamand 
qu'on  voit  ce  dieu  fur  une  infinité  de  pierres 
gravées.  C'dl  ainii  encore  que  font  figurés  les 
tnfans  des  peintures  d  Hcrculanum,  particulière- 
ment ceux  qui  font  peints  fur  un  tond  noir  dans 
tks  tableaux  de  la  mime  grandeur  que  ceux  qui 
ireptéfentent  les  belles  danfeufes.  Nous  citerons, 
comme  les  plus  beaux  enfans  qui  foient  à  Rome, 
à  ia  villa  Aibani  un  cupidon  endormi ,  au  ca 
pinte  un  enfant  qui  joue  avec  un  tijnc  ("»«/• 
ta:it.  r,  j.  tav.6+.  )  ;  à  la  villa  Negroni  un  autre 
tnfjta  monte  fur  un  ti^re,  avec  dvox  Amours, 
dont  l'un  cherche  à  effrayer  l'autre  par  untrafque: 
ces  morceaux  furnfent  pour  prouver  combien  les 
anciens  artitles  réulïifloient  dans  l'imitation  de 
la  nature  enfantine.  Mais  le  plus  bel  enfant  que 
l'antiquité  nous  ait  tranfmis ,  quoiqu'un  peu  mu- 
tilé ,  ell  un  petit  fatyre  d'environ  un  an  ,  de  gran- 
deur naturelle,  &  o  nfervé  à  la  villa  Albani  : 
c'elt  un  bas-ielief ,  mais  d'un  Taillant  fi  marqué, 
que  prcfque  toute  la  figure  tft  de  ronde-bolTe. 
Cet  enfant ,  couronné  de  lictre,  boit  probable- 
ment à  un  outre  qui  manque  ,  avec  tant  d'avidité 
&:  de  volupté,  aue  les  prunell;s  des  yeux  font 
tout-i-fait  tournées  en  haut ,  &  qu'on  ne  voit 
qu'une  trace  du  poinr  de  l'oeil  Ces  monumens 
euvent  fsrvjr  à  détruire  un  vieux  préjugé  ,  de- 
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venu  ,  on  ne  fait  pourquoi ,  une  vérité  qu'on 
ne  conteftoit  plus,  lavoir  que  les  anciens. artiftes 
font  fort  inférieurs  aux  modernes  dans  la  confi- 
guration des  enfant. 

Enfans  (  Athlètes.  ) 

Les  athlètes ,  fuivant  Platon  (i) ,  étoient  divifés 
en  trois  claffcs,  des  enfans,  1ÏAIAIKON,  des 
jeun«  gens,  AriNEifiN,  &  des  hommes» 

ANAPflN- 

Les  athlètes  enfant  étoient  admis  aux  jeux  pu- 
blics ,  depuis  douze  ans  jufqu'à  dix  -  fept  ;  les 
jeunes  gens  .depuis  dix-fept  ans  jufqu'à  vingt  i  les 
hommes,  depuis  vingt  &  au-detTus.  Deux  marbres 
de  Cyzique,confervcs  dans  le  cabinet  de  l'académie 
des  tnfenptions,  nous  préfentent  des  athlètes  de 
toutes  ces  trois  clalïls.  (  Cayliu  Ru.  i.  p.  an.) 
Cet  ordre  n'éroit  pas  le  même  dans  toutes  les 
villes.  A  Athèt.  es ,  les  enfans  ne  paiToicnt  dans 
la  clafle  des  Lphèbes  qu'a  l'âge  de  dix  huit  ans 
accomplis  i  les  Éphèbes,  à  vingt  ans  accomplis» 
étoient  inferits  fur  le  rôle  des  hommes, 

Enfans  fur  les  médailles. 

Les  dieux  marins  ,  Mélicerte,  Palemon  h 
Portumne ,  foit  qu'ils  ne  fanent  que  1a  même  déité 
fous  trois  noms  différens ,  foit  qu'on  les  ait  rc« 
gardés  comme  trois  dieux,  n'ont  que  le  même 
îymbole  ;  car  ils  font  repréfentés  par  un  enfant 
aflis  fur  un  dauphin ,  &  ils  déftgnent  les  yeux 
de  rifthme ,  qui  furent  inititués  pir  Sifyphe ,  en 
l'honneur  du  premier  de  ces  dieux» 

Sur  les  médailles  de  Tarcntc,  cet  enfant  cft 
Taras. 

Enfans  nés  de  père  &  de  mère  libres  & 
vivant  On  exigeoit  ce«  qualités  dans  les  tnfins 
qui  airloient  les  facrincatcurs  dans  leurs  foncVon*. 
Sur  les  monumens  qui  repréfentetit  des  façrifices, 
on  les  voit  portant  le  coffret  à  l'encens,  ou  les 
parères,  pour  les  libations,  quelquefois  jouant 
de  la  flûte  double.  Dans  une  inferiprion  rap- 
po  tée  par  Muratori  (  p ag .  \  u.  n.  i .  Thcfinfcript.  ) 
lis  font  d;'frcnés  par  ces  mots  :  pueri  ingenui  pa- 
tremi  (/  matr  mi  fenatorum  filii  refertntes  a4  aram 
in  paierie  ad  facrifeia. 

ENFERS ,  nom  généra!  pris  pour  lignifier  les 
lieux  deltincs  à  U  demeure  des  âmes  après  la 
mort.  Selon  les  philofophes ,  Yenjfer  étoit  égale- 
ment éloigné  de  tous  les  endroits  de  la  terre  t 
&  Cîcéron,  pour  marquer  qu'il  importe  peu  de 
mourir  en  un  lieu  plutôt  qu'en  un  autre,  dit; 
en  quelque  lieu  que  l'on  foit ,  on  a  autant  de 
chemin  à  faire  pour  aller  en  erfer.  Les  poètes 

(i)  PUto  de  Uphu  ,  i.  nv 
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Mit  fixé  certains  lieux  comme  l'entrée  des  tnftrs  » 
tel  que  le  fleuve  Léthé  .  du  côté  des  Scythes  }. 
en  Epire ,  la  caverne  Achcruru  ,  U  bouche  de 
Pluton  ,  près  de  Laodicée  >  &  U  caverne  du  Té- 
nare  ,  auprès  de  Lacédémone.  Ulvûe,  pour  def- 
cendre  aux  tnftrs ,  alla ,  dit  Homère  ,  par 
l'Océan  au  pjys  des  cimménens  :  Enée  y  entra 
par  l'antre  du  lac  Avcrne.  Xénophon  dit  qu'Her- 
cule entra  atrx  tnftrs  par  la  péninfule  ,  nommée 
Achimftait ,  près  d'Héracléc  du  Pont.  A  Her- 
mione ,  il  y  avoit  ,  félon  Strabon ,  un  chemin 
fort  court,  pour  aller  aux  tnftis  j  c'eft  pour  cela 
que  ceux  du  pays  ne  mettoient  pas  dan»  la  bouche 

du  mort  le  prix  du  paflage  pour  Charon  

La  demeure  des  tnftrs  eft  décrite  diverfemer.t 

fur  les  anciens.  Apulée  fait  paiTer  P;'yché  par 
a  caverne  du  Ténarc ,  pour  aller  jufqu'au  trône 
de  Pluton  :  au  bout  de  la  caverne  elle  trouve 
le  fleuve  Achéron ,  où  elle  pafle^  la  barque  de 
Chaton,  &  va  delà  droit  au  trône,  gardé  par 
le  cerbère.  Voici  en  abrégé  la  defeription  que 
Virgile  fait  des  tnftrs  :  au  milieu  d'une  téné- 
breufe  forêt,  8c  fous  d'affreux  rochers,  eft  un 
antre  profond  ,  environné  des  noires  eaux  du 

lie  A  l'entrée  de  ce  gouffre  infernal, 

font  couchés  le  chagrin  &  les  remords  vengeurs. 
Là  réfident  les  pâles  maladies ,  la  trille  vieillerie  , 
la  peur  ,  la  faim  ,  l'indigence  ,  le  travail ,  la 
mort ,  le  lômmeil  fon  ficre  ,  &  les  joies  funeftes. 
Enfuite  on  voit  la  guerre  meurtrière ,  les  eumé- 
nrdes  8c  la  difeorde  infenfée.  La  font  encore 

ftlufieurs  autres  m  onftres,  tels  que  les  centaures , 
es  deux  fc>  lia ,  le  géant  firiarée ,  l'hydre  de 
Leme,  la  chimère,  les  gorgones,  les  harpycs 
&  le  géant  Géryon.  Après  cela  commence  le 
chemin  qui  conduit  à  l'Achéron  ,  fur  lequel 
règne  le  redoutable  Charon ,  nocher  des  tnftrs. 
Le  fleuve  palle,  on  entre  dans  le  féjour  des 
ombres,  que  le  poète  divife  en  fept  demeures  : 
la  première  eft  celle  des  enfans  morts  en  raillant , 
qui  gcmiifent  de  n'avoir  fait  qu'entrevoir  la  lu- 
mière du  jour  ;  la  féconde  étoit  occupée  par  les 
victimes  d'un  faux  jugement ,  qui  les  a  condam- 
nés a  une  mort  injuile  ;  dans  la  troifième  étoient 
ceux  qui,  fans  être  coupables,  mais  vaincus  par 
le  chagrin  8c  les  misères  de  la  vie ,  ont  attenté 
à  leurs  jours  ;  la  quatrième  ,  appellée  lt  champ 
dts  /armes ,  étoit  le  féjour  de  ceux  qui  avoier.t 
éprouvé  les  rigueurs  de  l'amour ,  Phèdre  ,  Piocris, 
Didon  ,  &c.  j  la  cinquième ,  le  quartier  des  fa- 
meux guerriers  qui  avoient  péri  dans  les  combats  : 
l'affreux  tartare  ,  prifon  des  fcélérats  »  faifoit  la 
fu'ème  demeure ,  environnée  du  bourbeux  Co- 
cyte,  &  du  brûlant  Phlégéton  j  là  régnoient  les 
parques  &  les  furies.  Enfin  ,  la  feptième  demeure 
étoit  le  féjour  des  bien  -  heureux ,  les  champs 

élyfées  On  phçoit  dans  l'enfer  cinqfleu- 

ves,  le  Cocyte,  l'Achéron,  le  Styx ,  le  tfyri- 
phlégéton ,  ou  Phlégéton,  &  le  Léthé;  leurs 
propriétés  fonc  détaillées  dans  leurs  articles  
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Les  divinités  qui  prifiJoicnt  aux  tnftrs  ,  étoient 
Pluton,  qui  avoir  la  ûiprême  puiffance  ,  8c  l'io- 
ferpine,  fon  éponisjles  trois  juges,  Éaquc,  Minus 
8c  Radamante  i  les  parques  ,  les  furies ,  8c  les 
dieux  mânes.  Voyt[  tous  tts  articles. 

ENGASTRIMYTE.  Voyti  Ventriloque. 

ENGUIE,  ville  de  la  Sicile,  célèbre  par  for» 
temple  des  déclics  -  mères.  Voyti  Déessis- 
Mères.  ' 

ENHODIA,  Mura to ri  (  <m.  Thtf,  )  rap- 
porte une  infcriptio.1  gravée  fur  an  cippe  ,  où 
il  eft  fait  mention  de  la  décile  Enkoila  ,  comme 
delà  déetTe  des  chemins,  viamm  prsfes  ,  die 
Feftus.  De  là  on  peut  conclure  qu'elle  étoit  la 
même  divinité  que  Yï'wnt-Enhodia. 

ÉNIPÉE,  ou  Éniphée,  fleuve  du  Péloponèfe, 
qui  tombe  dans  l'Alphée.  f^ojei  Tyro. 

enmoniaeia,  jeux  qui  étoient  particuliers  aux 
villes  qui  les  donnoient  en  leur  nom  8c  à  leurs 
frais.  Il  en  eft  faic  mention  fur  des  .médailles  de 
Sévère  -  Alexandre  8c  de  Gallien ,  frappées  à 
Magnéfie  en  Lydie. 

ENNA,  lieu  où  Cérès  faifoit  fa  demeure  or* 
dinaire ,  en  Sicile  ;  il  y  avoit  de  belles  prairies  , 
arrofées  de  fontaines  d'eau  vive  ;  C'eft-là  que 
Profcrpinc  fe  promenoir  lorfqu'elle  fut  enlevée. 

ENNA  8c  HENNA ,  en  Sicile,  enhaign. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
R.  en  bronze. 
O.  en  argent. 
O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  une  charrue  traînée 
par  deux  ferpens,  un  fanglier. 

Devenue  municipe,  elle  a  fait  frapper  des 
médailles  de  familles. 

ENNÉADÉCATÉR1DE  eft  un  cycle  ou  une 
période  de  dix-neuf  ans ,  années  fotaires.  Voyt[ 
Cycle.  Ce  mot  eft  grec,  formé  d'ini*,  niuft 
de  ti*»,  dix,  8c  è'irt ,  annét. 

Tel  eft  le  cycle  lunaire  inventé  par  Méthon , 
à  la  fin  duquel  la  lune  revient  à  peu  près  au 
même  point  d'où  elle  eft  partie}  c'eft  pour  cette 
raifon  que  les  athéniens,  les  juifs,  8c  d autres 
peuples  qui  ont  voulu  accommoder  les  mois  lu- 
naires avec  l'année  folaire,  fe  font  fervis  de  Ytnnéa- 
dicathidt ,  en  faifant ,  pendant  dix-neuf  ans, 
fept  ans  de  treize  mois  lunaires ,  8c  les  autres  de 
douxe. 
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Vennéadicatériàe  des  juifs  eft  proprement  un 
cycle  de  dix-neuf  années  lunaires,  qui  commen- 
cent à  molad  tohu,  c'eft-i-dirc  ,  à  la  nouvelle 
lune ,  que  les  juifs  fuppofent  être  arrivée  un  an 
avant  la  création.  Chacune  des  }°,  6',  8*,  n*, 
14e,  17',  19e,  &C.  années  de  ce  cycle,  font 
embolifmiqucs ,  ou  de  j8j  jours  11  heures,  & 
les  autres  communes  ,  ou  de  j  r 4  jours  8  heures. 

Vtnniddicatériac  des  juifs  eft  donc  de  6930 
jours  16  heures.  D'où  il  s'enfuit  que  Venntaàt- 
casiridt  des  juifs  diffère  de  \' tnniadicatiridt  ju- 
lienne, ou  de  dix- neuf  années  juliennes,  d'envi- 
ron deux  heures  ;  car  dix-neuf  années  juliennes 
font  6959  jours  18  heures. 

ENNOMUS ,  le  plus  favant  des  augures  de 
l'Afic,  commandoit  les  myfîcns ,  auxiliaires  de 
Troyejmais,  avec  tout  fon  art,  il  ne  put  éviter 
la  mort  fur  les  bords  du  Xanthe  ,  où  Achille 
le  tua. 

ÉNOBOLICO  (  Gruter  88.  6.  ).  CeftEN- 

DOVEL1CUS. 

ENOPTROMANTIE,  forte  de  divination, 
qui  fe  pratiquoit  par  le  moyen  d'un  miroir.  Les 
enchantemens  ,  par  un  miroir ,  fc  faifoient ,  félon 
Sp^rticn ,  de  telle  forte ,  qu'un  jeune  garçon  qui 
a  voit  les  yeux  bandes,  ne  bifloic  pas  d'y  voir 
dedans.  Les  magiciennes  de  Thelfalie  fc  fervoient, 
pour  deviner,  d'un  miroir,  où  elles  renvoient 
avec  du  fang  ce  qu'elles  vouloient  répondre. 
Ceux  qui  les  avoientconfultées  ,  lifoient  leurs  ré- 
ponfes»  non  pas  dans  le  miroir,  mais  dans  la 
lune ,  à  ce  qu'elles  prétendoient  j  car  leurs  en- 
chantemen»  avoient  la  force  de  faire  defeendre 
la  lune.  Ce  mot  eft  fermé  de  ï***Tf*t ,  miroir , 
&  de  f**'Tu* ,  divination. 

ENRAYER.  Voyti  Sufplamen. 

ENROLLEMENT.  r*yt[  le  dicton,  de  Urt 

militaire. 

ENSEIGNES  maitaires. 

L'ufage  des  éteignes  ou  étendards  a  commencé 
de  bonne  heure  chex  les  égyptiens.  Des  figures 
d'jnimaux  ,  portées  par  les  chefs  ,  au  bout  d'une 
pique ,  faifoient  connoître  à"  chacun  fa  compa- 
gnie ,  &  empechoient  le  défordre  (Diodore  de 
Sicile  ).  Cette  invention  ayant  procuré  des  vic- 
toires, le  peuple  s'en  crut  redevable  à  ces  ani- 
maux. Diodore  penfoit  que  de  là  dérivoit  leur 
culte. 

Chez  les  grecs,  dans  les  temps  héroïques  , 
c'étoit  un  bouclier ,  un  cafquc  ou  une  cuirafle  , 
fixée  au  haut  d'une  lance ,  qui  fervoit  d'enfeignts 
militaires.  Cependant  Homère  nous  apprend  qu'an 
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fiège  de  Troye ,  Agamemnon  prit  un  voile  die 

[>ourpre,  &  l'éleva  en  haut  avec  la  main,  pour 
e  faire  remarquer  aux  foldats,  &  les  rallier 
à  ce  fignal.  Ce  ne  fut  que  peu  à  peu  que  s'in- 
trodnifit  l'ufage  des  tnftignts  avec  les  devifes. 
Celles  des  athéniens  ét oient  Minerve  ,  l'olivier 
&  la  chouette  :  les  autres  peuples  de  la  Grèce 
avoient  auflî  pour  tnftignts  ou  les  figures  de  leurs 
dieux  t  molaires  ,  ou  des  fymboles  particuliers  , 
élevés  au  bout  d'une  pique.  Les  corinthiens  por- 
taient un  pégafe  ou  cheval  ailé  ;  les  Mcffenicns 
la  lettre  grecque  m  ,  &  Us  lacédemoniens  le  A , 
qui  étoit  la  lettre  initiale  de  leur  nom. 

Les  perfes  avoient  pour  enjeigne  principale  un 
aigle  d  or  ,  au  bout  d'une  pique ,  placé  fur  un 
chariot ,  &  la  garde  en  étoit  confiée  à  deux  offi- 
ciers de  la  première  diitinô.ion ,  comme  on  le  voit 
a  la  bataille  de  Thymbréc  ,  fous  Cyrus.  Xéno- 
phon  ,  dans  la  cyropédie  ,  dit  que  cette  tnfcignt 
fut  en  ufigc  fous  tous  les  rois  de  Perfe.  Les 
anciens  gaulois  avoient  auifi  leurs  tnftignts ,  & 
juroient  par  elles  dans  les  ligues  &  les  expéditions 
militaires  ;  on  croit  qu'elles  repréfentoient  des 
figures  d'animaux  ,  ic  principalement  le  taureau , 
le  lion  &  l'ours. 

Les  romains  n'eurent  d'abord  pour  tnfcignt 
nu'une  poignée  de  foin  (  Plut.  Hom.  ill.  Ovidii. 
fajl.  lib.  }.  ),  élevée  au  bout  d'une  pique:  mais 
cette  (Implicite  ne  dura  guère  ,  l'aigle  devint 
bientôt  Pcnfcigne  diftinctive  des  légions  :  chacune 
(  Lip/ius  ,  dt  mi  lit  h  romana,  lib.  4.  dial.  f.  )  a  voit 
la  fienne  ,  qui  étoit  portée  au  haut  d'une  pique , 
&  pofée  fur  une  baie  fcutptce  (  cabtnet  rom.  part. 
$.  fig.  15.  )  :  cette  aigle  étoit  le  plus  fouvenc 
d'or ,  quelquefois  d'argent.  Pline  obferve  qu'a- 
vant le  fécond  coofulat  de  Marius  ,  (lib.  10  » 
cap.  4.  )  on  portoit  pour  tnfcignt  différens  ani- 
maux ,  comme  fangliers ,  chevaux ,  minotaures  , 
louves ,  mais  que  ce  général  conferva  l'aigle  feul. 
Du  temps  des  empereurs ,  c'étoit  fouvent  une 
main  (  colonna  traj.  fol.  y.)  par  allufion  au  nom 
des  manipules  ,  ou  comme  l'emblème  de  la  con- 
corde. On  voit  aufli  fur  la  même  colonne  une 
aigle  (  ibid.  fol  $6.  )  ,  avec  le  portrait  de  l'em- 
pereur au  deûous. 

Les  enfeigntt  font  communément  ornées  de  cou- 
ronnes fur  les  monumens,  Se  chargées  de  petits 
boucliers ,  clupti ,  fur  lefqucls  il  y  avoit  probable- 
ment des  portraits  ,  ou  d'autres  emblèmes  rela- 
tifs aux  événemens  particuliers  de  chaque  légion. 
On  y  remarque  aufli  des  créneaux ,  comme  tro- 
phées des  villes  prifes,  ou  des  becs  de  galères. 
Ces  trophées  ,  que  les  foldats  avoient  continuelle- 
ment devant  les  yeux ,  &r  qui  leur  rappelaient 
leurs  anciens  exploits,  étoient  bien  propres, 
fans  doute,  à  ranimer  leur  courage  dans  les 
combats. 


Digitized  by  Google 


E  N  S 

Il  paraît  par  Tacite  (  annal.  lib.  j .  ) ,  qu'après 
la  mort  de  Germanicus  ,  les  légions ,  en  ûgne  de 
trifteflfe  ,  fuppnmèrent  pour  un  temps  ,  tous  les 
ornemens  des  enfeignes.  Ils  en  agifîbient  proba- 
blement ainil  dans  les  autres  démonflrations 
de  deuil  ou  dans  les  calamités  publiques.  Sur 
une  eaftigne  de  la  colonne  trajane,  on  voit 
au  defïus  de  l'aigle  un  petit  étendard  ,  vtxilium  , 
au  milieu  duquel  étoit  écrit  le  nom  des  cohortes 

6  des  centuries ,  afin  que  chaque  foldat  pût  re- 
connoître  la  fienne.  C'eit  Vegece  (  de  re  milit. 
lib.  i.  cap.  i  j.  )  qui  nous  inftruit  de  cette  circonf- 
eance  ;  mais  cet  auteur  écrivoit  du  temps  du 
Bas-Empire.  Dans  les  fiècles  antérieurs,  les  ma- 
nipuli  fculs  avoient  leurs  fignes  (  Lippus  de  mili- 
tU  romana,  lib.  4  dial.  j  ),  &  ils  compofoient 
les  cohortes  qui  n'en  avoit  pas  en  propre.  Quel- 
quefois on  attachoit  Amplement  le  vtxilium  au 
haut^  d'une  pique,  fans  autre  ornement.  Ceux 
de  l'infanterie  éioient  rouget  (  Servius  far  le 
V.  1 .  lib.  8.  F.néid.  Polybe ,  liv.  6 ,  ch.  7  )  , 
excepté  celui  du  confui  ,  qui  étoit  blanc  :  la  cou- 
leur bleue  diilinguoit  ceux  de  la  cavalerie  (  Ser- 
vius ibidem  )  j  il»  étoient  fixés  au  haut  d'une 
pique  ,  à  cette  efpèce  de  foutien  (  cap.  rom.  part. 
f-  fig-  17O»  qu'on  voit  quelquefois  furmonté 
d'un  aigle ,  &  ils  avoient  des  franges  &  des  ru- 
bans (  admir.  rom.  antiq.fol.  16.  ). 

Le  labarum,  cet  étendard  au  milieu  duquel 
Conftantin  fit  placer  le  monogramme  de  Jefus- 
Chrift  (  Anton.  Agoflin.  dial.  fopra  le  mtiaglie ,  dial. 

7  ,  med.  14.  ),  différait  du  vexillum  en  ce  qu'il 
étoit  tendu  &confervoit  fa  forme  quarrée  ,  comme 
on  le  voit  fur  une  médaille  de  Théodofe  j  en 
quoi  il  différoit  auffi  du  vexillum  ,  qui  fe  ren- 
contre fréquemment  fur  la  colonne  trajane  , 
&  qui  n'étoit  attaché  qu'au  bord  fupéricur.  Peut- 
être  ces  étendards  n'étoient-ils  point  alors  appelés 
labamm.  Plufieurs  prétendent ,  en  effet ,  que  ce 
mot  eft  du  bas  empire.  Vegèce  (  de  re  milit.  lib. 
1 ,  cap.  1  {.  )  attribue  aux  romains  de  fon  temps» 
ces  étendards  en  forme  de  dragon,  qui  fervoient 
à'enfeigne  aux  nations  barbares  :  celles-ci  étant 
devenues  dans  la  fuite  auxiliaires  des  romains» 
elles  confervèrent  probablement  leurs  fignes ,  & 
les  mêlèrent  parmi  les  aigles  des  légions.  C'eft 
fans  doute  dans  ce  fens  que  Vegèce  parle  »  de 
même  que  quelques  modernes  après  lui ,  puif- 
qu'on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les  ficelés  '■ 
qui  précédèrent  la  décadence  de  l'empire.  Voy. 
Aigle  ,  Dragon  ,  Draconnairb,  Laba- 
rum,  &c. 

On  trouve  dans  les  collections  d'antiques  plu- 
fieurs repréfentations  d'animaux  pofés  fur  des 
plinthes.  Les  trous  qui  traverfent  ordinairement 
ces  plinthes,  paroifTent  avoir  fervi  à  les  fixer  au 
haut  des  piques ,  &  les  font  reconnoùre  pour 
des  eiftignes.  Le  comre  de  Caylus  en  a  publié 

Antiquités  ,  Tome  II. 
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plufieurs,  &  entr'autres  deux  léopards  mâle  & 
femelle.  (  Rec.  1U.  pl.  64.  ) 

Enseignes  militaires  fur  les  médailles  de  colo- 
nies. Yoyt[  Colonies. 

Enseignes,  ou  porte- enfeignes.  On  voit  plu- 
fieurs de  ces  officiers  fur  les  médailles  d'allocution, 
rangés  autour  de  l'empereur  qui  harangue  les 
troupes.  Ils  paroifTent  d'une  manière  plus  dif- 
tm£lc  fur  la  colonne  trajane,  où  l'on  voit  que 
leur  caractère  dilrmctif  eft  conftamment  une  dé- 
pouille d'ours  ou  de  lion  ,  attachée  fur  leur  cafque 
&  flottant  fur  les  épaules. 

Enseignes.  Dans  les  fouilles  de  Pompeia , 
on  a  trouvé  un  phallus  de  grandeur  dt'méfurée , 
peint  fur  le  mur  d'une  maifon ,  où  il  fervoit 
A'enfeigne.  On  en  voit  le  dtffin  dans  le  recueil 
des  antiquités  d'Herculanum. 

ENTELLA ,  en  Sicile,  enteaainon. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
O.  en  or. 
RRR.  en  bronze. 
RRR.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  Pégafe  volant. 

ENTERRER.  Les  différens  peuples  de  l'anti- 
quité ont  pratiqué  différens  ufages  pour  la  def- 
miction  des  corps.  Les  uns  les  ont  brûlés ,  d'autres 
les  ont  enterrés ,  quelques-uns  les  ont  brûlés  ou 
enterrés  a  différentes  époques,  &  plufieurs  enfin 
ont  pratiqué  aux  mêmes  époques  ces  deux  ufa- 
ges. 

Les  Égyptiens  enterroient  les  morts,  ou  ils  les 
embaumoient.  Le  cercueil  qui  exifte  encore  dans 
la  chambre  qui  occupe  le  coure  de  la  grande 
pyramide,  attefte  le  premier  ufage.  Ils  avoient 
même  une  loi  ,  confervée  par  le  divin  Platon  , 
qui  défendoit  d'enterrer  un  homme  dans  un  en- 
droit oû  un  arbre  aurait  pu  croître.  Les  rois  & 
les  grands  de  Memphis  ,  obfervèrent  fcrupuleu- 
fement  cette  loi }  car  le  terrein  fur  lequel  font 
bâties  les  pyramides,  &  placées  les  fépultures 
royales  de  la  Thébaïde ,  n'eft  qu'un  rocher  llé- 
rile.  Plutarque  dit  qu'il  y  avoit  en  Egypte ,  deux 
endroits  ou  l'on  vouloir  être  enterré  de  préfé- 
rence à  tous  autres,  c'étoient  les  environs  de 
Memphis ,  ou  fe  trouvent  encore  aujourd'hui 
les  momies,  &  les  environs  d'Âbydus. 

On  voit,  dans  Xénophon,  Cyrus  ordonner 
que  fou  corps  foit  enterré.-  Les  mages ,  fesfujers, 
ne  brûloient  pas  les  corps  j  mais  ils  les  laiflbient 
dévorer  aux  oifcaux  de  proie.  Les  autres  perfes 
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les  entenotent.  (  Xenoph.  Cyrop.  Herodot.  lib.  7. 
cap.  9.) 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  les  grecs  n'enfc- 
Velircnt  jamais  aucun  mort  dans  leurs  temples 
&  dans  leurs  villes;  mais  c'eft  une  erreur.  On 
voyoit  en  Laconic,  dans  le  temple  d'Amyelée, 
le  tombeau  d'Hyacinthe,  fils  d'Amyclès ,  fous 
«ne  ftatue  d'Apollon.  (  Paufanias  5.  1.  )  Cet 
exemple  étoit  fréquemment  répété ,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  livres  de  Paufanias,  &  de» 
écrivains  grecs. 

Ces  témoignages  nous  apprennent  que  Tufage  de 
brûler  les  .corps  ,  n'étoit  pas  gênerai  chez,  les 
grecs.  D'ailleurs  leslacédémoniens  tmerroient  leurs 
morts.  Lycurgue  avoit  ordonné  que  ceux  qui 
aurcient*  perdu  la  vie  dans  les  combats,  feroient 
enterrés  avec  des  branches  d'olivier ,  &  que 
ceux  dont  la  valeur  avoit  été  la  plus  diftinguçe  , 
feroient  enveloppés  dans  un  drap  rouge  ,  défen- 
dant de  placer  autre  chofe  prés  de  leur  cadavre. 
A  Athènci,  Solon  n'avoit  permis  d'tnttrrer  avec 
les  corps  que  trois  habits. 

Les  étnifques  n'étoient  pas  dans  Pufagc  de 
brûler  les  corps.  Les  tombeaux  de  marbre ,  ap- 
portés par  Dcmlter ,  Gori ,  &rc.  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'ils  ne  les  enterrafent. 

Un  philologue  célèbre  'ALabAUxaniro  dïtr. 
génial,  tib.  j.  cap.  l.  )  a  écrit  que  les  romains 
jie  brûloient  pas  les  corps  dans  les  premiers  fiè- 
<les  de  leur  ville ,  &  qu'ils  les  enterraient  ,•  mai* 
qu'ils  avoient  réglé  depuis  pat  un  dt'eret ,  décréta 
Junxerunt ,  qu'on  les  brùleroit ,  parce  que  les  en- 
Jiemis  déterroient  leurs  cadavres  &  les  iufulcoietit. 
Cette  opinion  eft  dénuée  de  fondement ,  car  on 
ne  peut  trouver  aucune  trace  de  ce  prétendu 
décret.  De  plus  il  eft  démenti  par  le  grand  nombre 
de  tombeaux  qui  exiftent  encore ,  dans  lefquels  on 
voit  que  des  cadavres  ont  été  dépofés  ,  &  du 
temps  de  la  république,  &  fous  le  règne  des 
empereurs.  Grutcr  rapporte  aufli  plufieurs  inferip- 
'tions  qui  parlent  de  corps  entiers  renfermés  dans 
le  fein  de  la  terre. 

D.  M. 

L.    IV  11.  IP1CONI 
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1.    IVHVS    G  A  M  V  S 
f  A  T  I  Ri    FlilO.    PII  S  SI  MO. 
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t.    I  V  1  I  V  S.     G  A  M  V  S 
DIS.     M  A  N  I  B  V  S 
L.     1VLI.  MARCE1LI 
NEPOTI8  SVI 
V    I    X    I    T.       A    N    N.  V 
D1EBVS.  XXXXI 
CORPVS.  INTECRVM 
CONDITVM 
5ARCOPHAGO. 

Pag.  dc  xxxi  x.  8. 

Fabrctti  (  infeript.  pag.  17.  )  cite  encore  à  ce 
fujet  l'infcription  fuivante  : 

O  S  S  A.      F  A  B 
SUD.    F  V  N  D. 
TRI    B    V    N    A    L    I  S 
TERRA.  TECTA 

Et  celle-ci  qui  eft  accompagnée  de  deux  fque- 
lettes  graves  à  fes  deux  coïts  : 

CRI  TON  I  A.     Q.     I.  PHILENIA 
POP  A.     DE.  INSVLA. 
Q.     C  R  I  T  O  N  I.     D.     L.     D  A  S  S  I 

SCALPTORIS.  V1LARI 
SIBI.      SVISQVE.  POSTER 
I  O  R. 

Il  eft  donc  certain  que  des  les  commencemens 
de  Rome ,  on  brûla  &  on  enterra  les  corps ,  que 
le  fécond  ufage  fut  d'abord  plus  fréquent  que 
le  premier  ;  mais  que  par  la  fuite  le  premier  de- 
vint le  plus  ordinaire  par  la  force  de  la  moHc 
feule ,  &  fans  aucune  loi.  Pline  (  kifl.  Ht.  III- 
cap.  1.  )  le  dit ,  &  il  obferve  que  plufieurs  fa- 
milles, &  entr'autres  la  famille  Corne  lia  ,  jufqu'au 
dictateur  Sylla  ,  conferverent  l'ufage  d'emerrer  les 
corps.  Ce  partage  dc  Pline  a  paru  obfcur  à  quel- 
ques philologues  ;  mais  il  devient  clair  &r  exprcfTif, 
lorfqu*il  eft  rapproché  dc  celui  (  lib.  Vil.  cap. 
XVI.)  oïl  il  dit  que  l'on  ne  brûloit  les  corps 
humains  qu'après  qu'ils  avoient  acquis  des  dents, 
non  kominem  priùs  quàm  geniu  dente  cremari.  Ds 
là  vient  que  Juvenal  défigne  un  enfant  par  ces 
mots  (  fat.  XV.  )  m'snor  igne  rogi ,  trop  jeune 
pour  être  brûlé.  Dc  là  eft  venue  auflî  la  diltinc- 
tion  établie  par  les  anciens  jurKconfuItes,  entre 
les  mots  corpus  &  ojfa,  qui  eft  exprimée  dans 
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l'infcription  fuivante  ,  rapportée  par  Fabrctti 
(  ibidem.  ) 

IN.    L  A  T.   P.    II.   I.   P.   I  I  I  I. 
HVIC.  tOCO.  ITVS.  AMBITVS.  DEBETVR 
ET.  SI.  CORPVS.  INFERRE.  VOLIT.  SIVE  OSSA 
L  I  C  E  A  T. 

L'ufage  d'entener  les  corps  *  qui  avoir  été 
moins  pratique  depuis  Sylla,  que  celui  de  les 
brûler,  commença  ,  fous  les  empereur*  chrétiens, 
à  régner  feul.  Macrobequi  florilfoit  fous  le  règne 
de  Théodofe  le  jeune  (Saturnal.  lib.  Vil.  c.  n.) 
dit  expreffement  que  de  fon  temps  on  ne  brûloir 
plus  les  corps  :  liect  urendi  corpora  dtfunctorum 
ufus  nojîro  ftcxio  nul  lus  fit. 

Les  gaulois  brûloient  les  corps  du  temps  de 
Jules-Ccfar  ,  (  de  idto  gatlko  ,  lib.  6.  )  de  forre 
que  l'on  ne  peur  attribuer  qu'aux  fraucs ,  leurs 
vainqueurs  dans  les  HP.  IVe.  8r  V.'  lîècles  ,  la 
quantité  prodigieufe  d'anciens  cercueils  que  l'on 
déterre  tous  les  jours  en  France. 

ENTHEA.  tybè\e  eft  appellée ,  dans  Martial , 
la  mère  Entkéa ,  qui  veut  dire  la  divine ,  ou  la 
fanatique,  ou  la  déeffe  aux  enthoufiafmes.  E*rfi«î, 
divin. 

ENTRAILLES  des  victimes.  C  ctoir  la  fonc- 
tion des  arufpices  d'examiner  les  entrailles ,  ponr 
en  tirer  des  préfages.  Cicéron,  dans  fes  livres 
de  la  divination ,  après  avoir  fait  voir  affez  vi- 
vement quelle  extrême  folie  c'étoit  de  confultcr  des 
entrailles  d'animaux,  réduit  les  partions  des  Aruf- 
pices ,  à  répondre  que  les  dieux  changent  les  er- 
uailles  dans  le  moment  du  facriiîce ,  afin  de  mar- 
quer par  elles  leur  volonté  &  l'avenir  ;  fur 
quoi  il  fe  récrie  ainfi  :  «  ahl  que  di tes- vous  ?  11 
»  n'y  "a  point  de  vieilles  fi  crédules  que  vous. 
»  Croyez-vous  que  le  même  veau  ait  le  foie  bien 
»  difpofé,  s'il  eft  choifi  pour  le  facrifice  par 
»  une  certaine  perfonne  ,  &  mal  difpofé  ,  s'il  eft 
»  choifi  par  un  autre? Cette  difpofition  de  foie 
■»  peut-elle  changer  en  un  inftant,  pour  s'accom- 
»  moder  à  la  fortune  de  ceux  qui  facrifient  : 
»  ne  voyez-vous  pas  que  c'eft  le  hazard  qui  fait 
»•  le  choix  des  victime»;  l'expérience  même  ne 
»»  vous  l'apprend-elle  pas?  Car  fouvent  les  en- 
»  trailles  d'une  victime  font  tout- à-fait  funeftes  > 
»  &  celles  de  la  victime  qu'on  immole  immé- 
»  diatement  après,  font  les  plus  heureufes  du 
»  monde.  Que  deviennent  les  menaces  de  ces 
»  premières  entrailles'*.  Ou  comment  les  dieux 
>»  fe  font-ils  appaifés  fi  promptement  ?  mais  vous 
»  dites  qu'un  jour  il  ne  fe  trouva  point  de  coeur 
»  à  un  bœuf  que  Céfar  facrifioit  i  &  que ,  comme 
»  cet  animal  ne  pouvoit  cependant  pas  vivre  fans 
»  en  avoii  un ,  il  a  fallu  néceflaireroent  qu'il  fe 
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»»  foit  retiré  dans  le  moment  du  facrifice.  Eft-il 
»  poffible  que  vous  ayez  aiTez  d'cfprit  pour  voir 
»  qu'un  bœuf  n'a  pu  vivre  fans  cœur,  8c  que 
w  vous  n'en  ayez  pas  affez ,  pour  voir  que  ce 
»  cœur  n'a  pu  en  un  moment  s'envoler  je 
»  ne  fais  où  ?  Cicéron  ajoute  un  peu  plus  bas. 
»>  C'eft  un  ancien  mot  de  Caton  ,  &  qui  eft 
»  connu  de  tout  le  monde ,  qu'il  s'econnoit  qu'un 
»  arufpice  qui  rencontroit  un  autre  arufpice ,  ne 
»  fe  mît  pas  à  rire  ;  car  de  toutes  les  chofes 
»>  qu'ils  ont  prédites ,  combien  peu  font  arrivées? 
»  Et  lorsqu'il  en  eft  arrivé  quelqu'une  ,  que  peut- 
»  on  alléguer  pour  faire  voir  qu'elle  ne  foir  pas 
»  arrivée  pat.  Iw,ird  ?  Lorfqu'Aonibal ,  réfugié 
»  auprès  du  roi  Prufias ,  lui  confeilloit  de  com- 
»  battre ,  &  que  ce  roi  lui  eut  repondu  qu'il  ne 
»  l'ofoit,  parce  que  les  entrailles  des  victimes 
»  n'étoient  pas  favorables.  Quoi ,  lui  répliqua 
»  Annibal ,  vous  aimez  mieux  vous  en  rapporter 
»  aux  entrailles  d'un  bœuf,  qu'à  l'avis  d'un  vieux 
»  général  »î 

ENTRÉES  (  grandes  &  petites).  Voyel  Ad- 
missions. 

ENTRE  -  Roi.  Voye\  IuTtRREx. 

ENVIE.  Les  poètes ,  tant  grecs  que  latins , 
ont  déifié  l'envie ,  avec  cette  différence ,  que 
comme  chez  les  grecs  le  mot  çt*nt  eft  mafeulin  , 
ils  en  onr  fait  un  dieuj  &,  au  contraire,  les 
latins  en  ont  fait  une  déefTe ,  parce  qn'invidia 
eft  féminin.  Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  jamais 
érigé  des  autels,  ni  des  liâmes  à  l'envie.  Lucien 
&  Ovide  en  ont  fait  des  deftriptions  poétiques, 
prifes  fur  les  envieux  même.  Voici  comme  parle 
Ovide  :  «  Une  trille  pâleur  eft  peinte  fur  l'on 
»  vifage,  elle  a  le  corps  entièrement  décharné, 
»»  le  regard  fombre  8:  égaré ,  les  dents  noires 
»  &  mal-propres ,  le  cœur  abreuvé  de  fiel ,  8c 
»  la  langue  couverte  de  venin.  Toujours  livrée 
»  à  des  fouhaits  inquiets  &  chagrins ,  jamais  elle 
»  n'a  ri  qu'à  la  vue  de  quelques  maux  i  jamais 
»  le  fommeil  ne  ferma  fes  paupières.  Tout  ce 
>»  qui  arrive  d'heureux  dans  le  monde ,  l'afflige 
»  8c  redouble  fa  fureur }  elle  met  toute  fa  joie 
»  à  fe  tourmenter,  à  rourmenter  les  autres,  8e 
»  elle  eft  elle-même  fon  trille  bourreau  »>. 

ENYALIUS.  Hiftiarus  de  Milet,  ancien 
auteur  grec ,  qui  avoit  écrit  l'hiftoirc  de  la  Phé- 
nicic  ,  difoit,  au  rapport  de  Josèphe  ,  que  cer- 
tains prêtres  avoient  porté  les  facrifices  de  Ju- 
piter Enyalius  dans  la  campagne  de  Scnnaar , 
c'eft- à-dire ,  dans  la  partie  de  la  Méfopotamie, 
qui  eft  la  plus  proche  du  confluent  de  l'Eu- 
phrare  8c  du  Tiprc.  Voffius  (  de  idol.  orig.  6> 
ptog.  I.  I.  c.  16.  )  croit  que  Jupiter  Enyalius  eft 
Mars,  8c  que  ce  Mars  des  aftyriens ,  ou  baby- 
loniens, n'eft  autre  que  Nemrod.  On  convient 
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feulement  qa'Enya.'îus  eft  un  furnom  de  Mars. 
Microbe  le  dit  pofitivemenc  ,  &  les  poètes  ,  à 
l'exemple  d'Homère,  lui  donnent  cette  épuhète. 
D'autres  difent  qu' Ényalius  eft  le  fils  d'Lnyo  ou 
de  Bellone  ,  Etoit  Cependant  Denis  d'Ha- 
licamalTe  >  qui  dans  Ton  fécond  livre  dit  qu'Enya- 
Huj  chez  les  fabins  (toit  le  même  que  Qui  ri  nus  y 
ajoute  qu'on  ne  fait  pas  bien  au  vrai  fiEnyalins 
eft  Mars ,  ou  quelqu'autre  divinité  égale  à  Mars 
en  puilfince  &  en  honneur;  qu'à  la  vérité,  il 
en  elt  qui  difent  qiïlnyalius  eft  le  dieu  qui  pré- 
fîde  à  la  guerre  &  aux  armes  ;  mais  que  d'autres 
les  diftniguent.  Vojti  Enyo  ,  d'où  ce  mot  vient. 

ENYO.  Quelques  auteurs  difent  que  le  dieu 
Mm  pmoit  le  nom  A' Enyaiïus y  parce  qu'il  étoit 
fil»  de  Jupiter  &  d Enyo ,  décile  de  la  guerre. 
S:  ace  dit  qxx'Enyo  prt-paroit  les  armes,  les  che- 
vaux &  le  char  de  fon  fils,  lorfqu'il  alloit  au 
combat.  Phuinutus  ,  dans  fou  traité  dt  natura 
dtomm  ,  rapporte  que  les  auteurs  varient  fur  l'ori- 
gine &  1rs  fondions  d'£n;o  •  Us  uns  difent  qu'elle 
étoit  mère ,  les  autres  foutiennent  qu'elle  étoit 
fille  ,  d'autre*  enfin  attellent  qu'elle  étoit  fimple 
nourrice  du  dieu  Mars  ;  mais  il  ajoute  que  tous 
les  mythologiftfs  s'accordent  à  dire  qu' Enyoy 
en  grec ,  lignifie  qui  donne ,  qui  excite  le  cou- 
rage «  la  valeur  &c  la  fureur  dans  le  coeur  des 
combaitans.  L'interprète  de  Lycophron  dit 
qu'Enyo ,  fœur  des  Gorgones  ,  étoit  une  epithète 
que  l'on  donnoit  à  Junon.  Héfiode  ,  dans  fa 
Tkiogonit ,  attelle  qu'£«yo  étoit  fille  de  Phorcynos 
&  de  Ccto,  &  par  conféquent  qu'elle  écoit  foeur 
des  Phorcinides.  On  lit  dans  Paufanias ,  qu'Enyo, 
ainG  que  Pallas  >  prélîdoit  à  la  guerre ,  &  la 
djrigeoit. 

ÉOLE  ,  fils  d'Hipothès ,  defeendant  de  Deu- 
calion  >  ou  fils  d'Hcllcn.,  fils  de  Jupiter»  ou  fils 
de  Jupiter  même ,  fut  le  dieu  ou  le  roi  des 
vents.  n  Dans  un  antre  vatle  &  profond  Eolt 
»  tient  tous  les  vents  enchaînés ,  dit  Virgile , 
«  tandis  que  les  montagnes  qui  les  renferment , 
»  retentilfent  au  loin  de  leurs  mugidc-mens.  Ce 
»  dieu  qui  les  gouverne,  afiis  lur  la  plus  élevée 
»  de  ces  montagnes  ,  appaife  leur  furie  8c  s'op- 
«  pofe  à  leurs  efforts  }  s'il  cclïbit  un  moment  de 
■n  veiller  iur  eux,  le  ciel,  la   terre,  la  mer, 
r>  tous  les  élémens  feraient  confon  lus.  La  fagelîc 
t.  de  Jupiter,  qui  a  prévu  ce  danger,  l:s  a  em- 
»  piifonnés  dans  des  cavernes  obfcurcs,  tic  les  a 
»  chargés  du  poids  des  plus  hiutes  montagnes. 
»  Il  leur  a  en  méme-tcmps  donné  un  roi,  qui 
».  mjc  i  propos,  fuivant  les  loix  qui  lui  feroient 
«  prefentes,  les  retenir  dans  leurs  prifons,  ou 
.»  les  mettr;:  en  liberté  «.^lunon  voulant  éloigner 
Énée  de  l'Italie,  piia  ÉM  d'exciter  une  tem- 
père. Aullî-tôt  il  enfonça  fa  lance  dans  le  riant 
de  la  montagne  ,  &  l'entrouvrit.  Tous  les  vents, 
a  Initiant ,  foititent  impétueufement  de  leurs 
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cavernes ,  fe  répandirent  fur  la  terre ,  fur  la  mer, 

Se  excitèrent  la  plusaffreufe  tempête.  LlyfTc  étant 
venu  confulter  Êott  fur  fon  voyage,  ci  lui  de- 
mander lçs  moyens  de  faire  une  neureufe  navi-  6 
gation ,  Eolt  lut  donna  les  vents  enfermés  dans 
une  peau  de  bouc ,  8c  lia  lui-même  cet  outre 
dans  fon  vailTeau  avec  un  cordon  d'argent ,  afin 
qu'il  n'en  échappât  pas  la  moindre  haleine  :  il 
lailfa  feulement  en  liberté  le  zéphir ,  auquel  il 
donna  ordre  de  conduite  les  vaiûeaux.  Mais  les 
compagnons  d'Ulyflc  s'imaginant  que  cet  outre 
renfermoit  des  tréfors ,  dont  Ul)  fTe  ne  vouloit  pas 
leur  faire  part ,  prirent  le  temps  qu'il  étoit  en- 
dormi pour  ouvrir  l'outre.  Dans  le  moment  les 
vents  fortirent  avec  fureur,  &  excitèrent  une 
horrible  tempête ,  qui  les  fit  prefque  tous  périr. 
Homère  ajoute  quÉolt  voyant  revenir  Ulyfle 
après  la  tempère ,  le  renvoya  avec  indignation , 
comme  un  homme  chargé  de  la  colère  des  dieux. 
On  donne  à  ÉoU  douze  enfans ,  lix  filles  &  fix 
garçons,  qui  s'étoient  mariés  crfemb'e,  les  frères 
avec  les  fœurs.  On  dit  qu'une  de  ces  filles  fut 
féduite  par  Neptune  changé  en  taureau.  Ce  font 
apparemment  les  douze  vents  principaux ,  qui  fe 
mêlent  fouvent  dans  les  orages.  Il  eut  pour  fils 
Créthéus,  Salmonée  &c  Sifyphe.  V*y*\  Peu  as. 

Le  feut  monument  fur  lequel  on  voie  le  nom 
de  ce  dieu,  eft  une  infeription  rapportée  par 
Muratori.  Thtf.  infer.  j  979.  4. 

A  E  O  L.  CONT1NUATORI 
CAL.  FAUSTINIANU» 

  M  I  L 

L  E  G.  II  

V.  S.  L.  M. 

Sur  un  tombeau  antique  (  Amîq.kort*.  lib.  5. 
p;  8.  )  Fontanini  a  reconnu  Bacchus  appuyé  fur 
EoU.  Ce  dernier  eft  représenté  avec  ce  la  batbe 
8c  des  aîles.  RiCchas  ell  conduit  à  Ariadne  par 
Eolt ,  dont  elle  avoit  imploré  le  fecouts. 

ÉOLIENNES  ;  ce  font  fept  petites  ifles , 
placées  entre  l'Italie  Se  la  Sicile ,  appeilées  au- 
jourd'hui Its  ifas  dt  L'pari ,  dont  la  principale 
cil  remplie  de  volcans  :  ce  qui  fit  placer  dans 
cette  ifle  les  forges  de  Vulcain,  d'eu  elle  prit  le 
nom  de  Vulcanit  ;  enfuite  étant  gouvernées  par 
Eolt,  elles  en  portèrent  utifli  le  nom.  Homère  ne 
parle  que  d'une  ifle  ioiitnnt ,  qu'il  dit  être  flot- 
tante, ceinte  tout  autour  d'une  forte  muraille 
d'airain,  &c  bordée  en  dt-hurs  de  rochers  tf- 
carpés. 

ÉORIES.  Voyt\  Alétides. 

ÉOUS  ,  un  des  chevaux  du  fuleil  ,.qui  défigne 
l'Orient.  h#,  Oritat. 
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ÉPACHTÉES ,  fêtes  que  les  athéniens  célé- 
broient  en  l'honneur  de  Cércs,  8c  en  mémoire 
de  la  douleur  qu'elle  reflcntit  en  apprennant 
l'enlèvement  de  fa  fille.  Ce  mot  eft  compofé  de 
«Vi  tûr%  Se  de  »£*»r,  douleur. 

ÉPACRIUS  (  Jupiter  )  ,  EwJkfm ,  ou  des 
montagnes  f  eft  placé  fur  pluficurs  médailles  ,  & 
fur  des  pierres  gravées-  On  le  voit  aulfi  fur  un 
médaillon  très-rare,  avec  Neptune  &  Pluton, 
&  l'infcription  e««i  AKPAOI  ,  dit  montant. 

ÉPACTES.  L'année  folaire  commune  contient 
}6j  jours,  8c  l'année  lunaire  commune  $(4.  11  y 
a  donc  dans  la  première  onze  jours  de  plus  que  dans 
la  féconde.  Ainfi  pour  égaler  l'année  lunaire  à 
la  folaire,  il  faut  ajouter  onze  jours  à  la  pre- 
mière ,  Se  ces  onze  jours  font  ce  qu'on  appelle 
épaiies.  fclles  augmentent  d'un  pareil  numbre  cha- 
que année  commune  ,  parce  que  le  cours  de  la 
lune  avance  d'autant  fur  celui  du  i'oleil.  Les  années 
biflextiles  itant  de  366  jours  ,  la  lune  avance 
de  12  jours  fur  le  foleil  ces  années-la.  Mais  les 
calendriers,  tant  l'ancien  que  le  nouveau,  font 
arrangés  de  manière  qu'on  n'y  fait  aucune  atten- 
tion aux  années  biflextiles  ,  &  qu'on  fe  conwnte 
d'augmenter  les  épadts  du  nombre  onze  comme 
dans  les  années  communes.  Il  n'y  a  que  l'année 
du  cycle  de  dix-neuf  ans ,  précédée  de  Virauc 
29  ,  jufqu'a  la  réformation  du  calendrier,  &  celle 
qui  a  1  pour  nombre  d'or ,  depuis  1  f  96  jufqu'cn 
1900  exclufivement,  que  les  computiltes  augmen- 
tent les  ipaitts  de  12  au  lieu  de  u  ,  8r  cela 
afin  qu'au  bout  de  1 9  ans  les  épuSes,  comme  les  nou- 
vellcs  lunes,  recommencent  à  mâcher  dans  ie 
même  ordre  que  le  cycle  précédent.  On  peut 
remarquer  cet  ordre  dans  notre  Tubtt  Ln*o- 
h'oLou : qu e  t  en  comparant  un  cycle  avec  l'autre. 
On  y  verra  aufli  que  les  épates  augmentera  de 
11  au  lieu  de  1 1  dans  les  années  que  nous  venons 
de  nommer. 

Pour  y  découvrir  cet  ufage  plus  aifémcnr,  il 
faut  favoir  comment  les  computiltes  font  leur 
addition  d'épaâes  chaque  année.  S'ils  en  comp- 
tent 1 1  cette  année,  ils  en  compteront  22  l'année 
prochaine,  en  y  ajoutant  u;  l'année  fuivante  , 
en  ajoutant  encore  u  ,  ils  en  compteront  3$  , 
ou  plutôt  ils  en  compteiont  j  ,  parce  qu'étant 
arrivés  ,  par  leur  addition ,  à  un  nombre  audefliis 
de  }o,  ils  retranchent  le  nombre  de  50,  &  ce 
qui  relte  eft  Yépaile  qu'ils  cherchent.  Cela  fuppcfé , 
il  elf  aifé  de  comprendre  qu'au  lieu  de  1 1  ,  ils 
ajoutent  11  pour  l'année  qui  fuit  VépaQe  10,  de- 

ruis  J.  C  jufqu'en  1581  ;  pour  l'année  qui  fuit 
épaâe  19  ,  depuis  l  f-;6  jufqu'en  1700  ,  &  encore 
pour  l'année  qui  fuit  \'éh\de  18,  depui»  l'an  1700 
jnfqu'à  l'an  1900  exclufivement.  Si  l'innée  qui 
fuit  Vépucie  ap,  on  n'ajoutoit  que  i  t  ,  on  ne 
compterait  cette  année  que  10  d'îpaUt  :  29  & 
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11  font  40;  retranchez  jo,  refte  10,  &  par 
confequent  en  n'ajourant  que  11,  il  ne  faudrait 
compter  que  10  A'épaÛts.  Cependant  on  en 
compte  1 1  aprù*  29 ,  comme  on  le  voit  dans 
notre  Table  Chronologique  t  depuis  J.C.  juf- 
qu'en ij8l.  11  faut  donc  que  les  computiltes 
ajoutent  12  à  29  ?  pour  l'année  qui  fuit  celle  qui 
cit  marquée  de  l'epaSe  19.  H  en  cil  de  même 
depuis  1700,  pour  l'année  qui  fuit  Y  épaâe  18. 
Cette  année  eft  ainfi  marquée  *  dans  notre  Table 
CitRoxoLociQvt ,  où  cet  allérifque  tient  lieu  de 
jo.  Or,  18  8c  1 1  ne  font  que  29  }  il  faut  donc 
ajouter  12  d'épacles  au  lieu  de  u  ,  pour  les  an- 
nées qui  font  marquées  de  cette  pètke  étoile, 
que  nous  nommons  allérifque.  On  voit  que  les 
anciens  Se  les  nouveaux  computiltes  s'accordent 
parfairement ,  en  ajoutant  1 2  d'épaâes  au  lieu  de 
it  ,  pour  une  certaine  année  du  cycle  de  19 
ans.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  les  uns  &  les 
autres  conviennent  fur  la  manière  de  compter 
les  épaB:s. 

Les  nouveaux  computiltes  comptent  autant 
d'épaSts  chaque  année  ,  que  la  lune  avoit  de 
jours  le  dernifr  décembre  qui  a  précédé.  Par 
exemple,  on  comptoit  en  l'année  1760,  i2d*é« 
paûts ,  parce  que ,  félon  le  comput  ccclclialtique  , 
le  ^1  décembre  17*9,  étoit  le  12  de  la  lune. 
Cependant  il  y  a  une  exception  ,  qui  eft  que 
depuis  ij>9<>»  la  première  année  du  cycle  de  19 
ans,  on  ajoute  une  unité  au  nombre  des  jours  que 
la  lune  avoit  le  dernier  décembre  précédent. 
Exemple;  en  1785,  la  lune  a  eu  29  jours  leji 
décembre ,  &  néanmoins  le  premier  janvier  fui- 
vant ,  on  a  compté  20 ,  ou  *  d'épaâey  parce 
que  l'an  1786  concourant  avec  la  première  année 
du  cycle  de  19  ans,  ou  avoit  1  pour  nombre 
d'or.  C'cft  au  fond  la  même  raîfon  pourquoi 
l'on  ajoute  12  aux  épaiies  18  ,  19  &  20.  Il  n'en 
eft  point  ainfi  des  anciens  computiltes.  Ils  comp- 
toient  autant  d'épaSes  ,  chaque  année ,  que  la  lune 
avoit  de  jours  le  22  mars  :  omni  attnoy  dit  le 
vénérable  Bede ,  quota  luna  in  undteimo  caUnda- 
rum  aptilis  tvenerit ,  tota  eodem  anno  epacia  trit. 
Ce  font  ces  épaâes  anciennes ,  dont  les  chartes 
font  datées ,  que  nous  marquons  dans  notre  TabU 
Chaonologique,  depuis  la  première  année  de 
notre  ère  chrétienne  jufqu'à  la  réformation  du 
calendrier  ,  faite  en  1  jSi  ;  fur  quoi  nous  remar- 
querons que  les  anciens  computil:es  nedounoienc 
pas  tous  le  même  commencement  à  leurs  épaûes. 
Quelques-uns  en  effet  commençoient  à  les  compter 
dès  le  mois  de  feptembre,  avec  ies  égyptiens  , 
quatre  mois  pleins  avant  ceux  qui ,  fuivant  l'ufage 
des  romains,  ne  commençoient  à  les  compter 
qu'avec  le  mois  de  janvier.  FpaSjt ,  dit  encore 
le  vénérable  Bede,  incipiunt  fecundùm  ttgyptios 
à  calertdis  fepttmlnis  ,  fecundùm  roman  s  à  eaiendis 
januarii.  Nous  trouvons  dans  les  chartes  des  no- 
taires, qui  ont  fuivi  l'ufage  des  égyptiens,  & 
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d'autres  qui  ont  fuivi  celui  de*  romains.  Com- 
mençons par  les  premiers.  Karts  le  I".  tome  des 
Anecdotes  de  D.  Martenne  ,  col.  264 ,  on  voit 

une  charte  ainfi  datée  :  aclj  jfunt  ktc   anno 

ab  incarnatione  Domini  MXCI II ,  indiclione  I, 
epacia  1 ,  pires  que  cette  charte  n*a  point  été 
donnée  ava:.t  le  mois  de  fL-ptembrc  ,  epacia  l  elt 
bon,  fuivant  l'afa^-  des  égyptiens.  Si  elle  avoit 
été  donnée  av. nt  ie  mois  de  feptembre,  ou  li 
celui  qui  l'a  cet ite  ,  avoit  fuivi  l'ufage  d-s  ro- 
mains ,  il  l'amo:t  datée  epacia  XX,  comme  on 
la  voit  marquée ,  en  1095  ,  dans  notre  Table 
Cukosqlociqv f  y  cù  nous  fuivons  les  romains 
dans  notre  manière  de  compter  les  épaJes  ,  fans 
aucun  e^ard  à  celle  des  égyptiens,  parce  qu'il 
n'elt  pas  pofftble  de  tout  marquer  dans  une  table, 
qui  doit  être  claire  &  fans  confufion.  Le  même 
tome  des  Anecdotes  qui  vient  d'être  cité,  pre- 
lentc ,  eu!.  j^6,  un:*  charte  de  Louis  Ic-Gros , 

a-.nfi  datée  :  anno  Devint  MCXVII  tpaila 

XXVI,  concurrtntihus  VII.  Cette  date  epaila 
XX  VI  cl\  bonne,  en  fuivant  la  manière  de 
compter  des  égyptiens  >  mais  en  fuivant  celle 
des  romains ,  il  faudrait  epacia  X  V,  comme  elle 
cil  indiquée  dans  notre  Table  Cmkonoiogiqum 
pour  l'an  1117.  Il  en  elt  encore  de  même  d'une 
autre  charte,  rapportée  par  D.  VailTette ,  tom. 
II,  fol.  tu,  de  fes  preuves  de  l'htltoire  de 
Languedoc.  Telles  font  les  dates  de  cet  »âe  : 
fada  ckarta  ijia  mtnfe  novembris ,  feria  VI 1 , 
epacia  VI ,  luna  VI ,  anno  xi  délie  et  ab  incarna- 
tion Domini  MCXUIIl.  Il  faut  lire  MCXLV, 
félon  D.  VailTette.  En  effet ,  toutes  les  dates  de 
cette  charte  conviennent  à  l'an  1147  ;  &  le  feria 
VU ,  mtnfe  novembris  réuni  avec/ana  VI ,  prouve 
qu'elle  a  été  donnée  cette  année  1147,  le  14 
novembre ,  qui  étoit  un  famedi ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  nos  deux  Oi«.vpr/*ju  lunaire  8c 
folaire.  Pour  Yépatie  VI ,  au  lieu  de  XXV  ,  elle 
ne  peut  plus  faire  de  difficulté,  après  que  nous 
avons  prouvé  qu'il  y  avoit  des  notaires  qui  chan- 
geoient  les  épades ,  dès  le  mois  de  feptembre  , 
avec  les  égyptiens.  En  voici  une  preuve  bien 
claire,  tirée  de  celles  de  la  dernière  hiftoirede 

Bretagne  ,  tom.  I,  col.  611  :  fuc  tonfirmatio 

fada  eft  anno  ab  incarnatione  D»mini  MCLU, 

mtnfe  ftpttmbris  ,  in  exaltât  ione  fand*  Crue i s , 
luna  II,  feria  I,  cyclus  folaris  XIII ,  epacia 
XXII l ,  concurrentes  II,  claves  terminorum  XIV, 
iitdidione  X  V.  Selon  les  romains ,  il  faudroit 
epacia  XII;  mais  epacia  XX III  elt  bon  ,  fuivant 
les  égvptiens  ,  dans  une  charte  ,  donnée  comme 
ell  celle-ci  ,  au  mois  de  feptembre.  Donc  toutes 
les  dates  font  exaltes ,  à  l'exception  de  luna  IIt 
qui  P^oît  «rc  unc  fauîC  de  copifle  ,  pour 

<  Il  peut  fe  faire  que  cet  ufage  des  égyptiens 
ait  été  très-fuivi  par  nos  anciens  ;  mais  pour  le 
prouver,  il  faudroit  un  grand  nombre  de  charte» 
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qui  euffent  e'té  faites  dans  les  quatre  derniers 
mois  de  l'année  ;  8c  c'elt  ce  qui  nous  manque. 
A  l'égard  de  celles  qui  ont  été  données  dans  le 
mors  de  janvier ,  &  les  fept  mois  fuivans,  quoi- 
que les  épailts  y  foient  fouvent  marquées ,  elles 
ne  peuvent  être  rapportées  en  preuve  ,  ni  de 
l'ulage  des  romains ,  ni  de  celui  des  égyptiens. 
La  raifon  en  ell  bien  fcnfibte  ;  ce  font  les  mêmes 
ép ailes  dans  les  huit  premiers  mois  de  l'année, 
lclon  l'un  &  l'autre  ufage.  Amli ,  en  rappor- 
tant ,  comme  nous  allons  faire ,  un  certain 
nombre  de  ces  chartes ,  données  depuis  le  mois 
de  janvier  jufqu'au  mois  d'août  inclufivement, 
notre  but  elt  moins  de  dJmontrer  l'ufage  parti- 
culier des  romains,  que  de  prouver  l'ufage  gé- 
néral de  nos  anciens.  En  effet,  la  manière  dont 
ceux-ci  comptoicnt  les  épades ,  eft  fi  différente 
de  la  nôtre  ,  qu'elle  mérite  d'être  attellée  par 
des  aut'irites  affrz  nombreufes,  pour  ne  lailTcr 
aucun  doute  fur  ce  que  nous  avons  dit. 

Le  premier  exemple  que  nous  trouvons  des 
épades  ajoutées  aux  dates  des  lettres  ,  ou  des 
chartes,  elt  tiré  d'une  Ictrre  inférée  dans  la 
vie  de  S.  Benoît  d'Aniane ,  où  les  moines  de 
l'abbaye  d'Inde  ,  rapportent  la  mort  de  ce  faint 
Abbé  en  ces  termes  :  obiit  auum  feptua^enarius  , 
tertio  idus  februarii ,  anno  ab  incarnatione  Domini 
odingenttfimo  vigtfimo  primo  ,  indidione  XlV% 
concurrence  I ,  epacia  décima  quarta. 

Un  autre  exemple  du  même  ficelé ,  eft  de  Ro- 
drade ,  prêtre  de  la-  ville  d'Amiens  ,  qui  date 

ainfi  fon  ordination  :  ego  Rodradus   ffll 

nonas  mardi ,  facerdotalis  minijlerii  trépidas  fufeept 
o0cium  anno  incarnation! s  dominiez  DCCCLIII , 
indidione  I ,  epada  VII,  concurrente  VI,  L. 
VU,  (  il  fiât  luna  XIX,)  termina  pafthali  IV, 
kal.  aprilis. 

Le  17«  tome  des  Anecdotes  de  D.  Martenne , 
va  nous  fournir  d'autres  exemples  pour  les  ficelés 
fuivans.  Une  charte  d'Hubert ,  cvêque  de  Té- 
rouenne,  pour  l'abbaye  de  Fécamp,  (  col.  114,) 
eft  ainfi  datée  :  aSum  Fifcanni  in  capitulo ,  anno 
ai  incarnatione  Domini  MLXXX,  epacia  XXV l, 
indiclione  III.  Et  col.  160,  charte  de  l'empereur 
Henri  III  ,  data  II  idus  augufti  anno  domi- 
niez incarnation'! s  MXCII  .  indiclione  X V,  epada. 
IX.  Col.  584,  charte  de  Berthe,  duchefTe  de 
Lorraine  ,  ainfi  datée  :  ada  funt  hoc  anno  ab 
incam.  Dom.  MCLXXVI ,  iniid.  IX,  epuHa 
VU,  coneurr.  IV. 

Dans  ces  chartes  de  différens  pays,  les  ipaSet 
font  toujours  marquées  fuivant  le  calcul  de  nos 
anciens  computiltes,  qui  comptoient,  ainfi  qu'on 
l'a  dit ,  autant  d'e'pades  chaque  année ,  que  ta 
lune  avoit  de  jours  le  11  mars.  Il  n'y  a  qu'à 
jetter  les  yeux  fur  notre  Table  CHRosoLoctQvs 
8c  notre  Calindrikm.  lunaire ,  pour  fe  convaincre 
delà  vérité  de  ce  que  nous  difons.  Il  n'y  a  point 
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Ici  de  variété  dans  nos  chartes  :  elles  s'accor- 
dent toutes  fur  cet  article ,  &  toutes  les  épacies 
y  font  marquées  de  la  même  manière ,  excepté 
celle  qui  répond  à  la  première  année  du  cyclî 
de  19  ans,  qui  cil  tantôt  epaela  XXIX,  tantôt 
epaela  nutla.  Il  elt  bon  de  fe  fouvenir  de  ces 
deux  manières  de  marquer  une  même  épaile , 
pour  n'y  être  point  embarraffé ,  quand  on  ren- 
contrera epaflj  nutla,  que  nous  n'avons  point 
marquée  dans  notre  Table  Curonolocique. 

Mais  pourquoi  les  anciens  computiftes  romp- 
toient-ils  autant  d'épacles  chaque  année,  que  la 
lune  avoit  de  jours  le  12  mars  ?  Et  quel  ufage 
pouvoient-ils  taire  de  ces  épatles  ?  Le  voici.  La 
pâque  ne  pouvant  arriver  plutôt  que  le  22  mais, 
il  importoit  de  favoir  quel  étoit  le  quantième  de 
Ja  lune  de  ce  11'.  jour ,  parce  qu'en  étant  inilruit , 
on  favoit  en  même-temps  fi  cette  lune  qui  couroit 
le  zi  mars,  étoit  la  lune  pafcale ,  ou  ne  l'ctoit 
oint  ;  &  voici  comment  on  le  favoit.  Si  le  nom- 
re  des  épafies  étoit  audeffus  de  16,  ce  nombre 
audeffus  marquoit  que  la  lune  qui  couroit  le  11 
mars ,  n'étoit  point  Ja  lune  pafcale ,  mais  que 
c'etoit  la  lune  fui  van  te.  Au  contraire ,  fi  le  nom- 
bre des  é^ul?»  étoit  au-deffous  de  16,  il  marquoit 
que  la  lune  qui,  cette  année-U,  couroit  le  22 
mars,  était  la  lune  pafcale,  &  qu'il  n'enfalloit 
point  chercher  d'autre. 

Ceci  deviendra  clàir  par  l'application  de  cette 
règle  aux  deux  premières  années  dunombre  d'or, 
ou  cycle  de  19  »ns.  La  première  année  de  ce 
cycle,  nos  anciens  comptoient  29  à'épattes.  Ce 
nombre  elt  audeffus  de  16,  par  conféquent  la 
lune,  qui  couroit  le  22  mars  cette  année -là , 
n'étoit  point  la  lune  pafcale,  c'étoit  la  fuivante, 
dont  le  premier  jour  tomboit  le  2$  du  même  I 
mois.  Voyons  maintenant  la  féconde  année  du 
môme  cycle.  Nos  anciens  ,  cetre  année  ,  comp- 
toient onze  épatlts.  Onze  eft  audeffous  de  16  , 
donc  la  z*.  année  du  cycle  de  19  ans,  la  lune 
qui  couroit  le  22  marsj  étoit  la  lune  pafcale. 
Tout  cela  peut  fe  vérifier  fur  notre  Toile  Chro- 
nologique &  notre  Calendrier  lunaire.  Tel 
cil  l'ufage  cjue  les  anciens  faifoient  de  leurs  épacies, 
outre  celui  dont  nous  avons  parie'  plus  haut. 
Obfervons  encore  qu'il  n'étoit  pas  rare  dans  le 
onzième  fiècle,  de  dater  les  chartes  de  deux 
épatles  différentes,  la  majeure  &  la  mineure.  La 
première  elt  la  loîairc  ,  qui  fe  confond  avec  les 
concurrens  ;  la  féconde  cil  la  lunaire  ,  dont  on 
Vient  de  traiter. 

Nous  nous  fervons  aujourd'hui  de  nos  tpaîtes , 
pour  concoure  les  nouvelles  lunes  de  chaque 
mois  pendant  tout  le  cours  de  l'année  ,  comme 
nous  l'expliquons  d'une  manière  plus  étendue 
dans  l'avertilfeiTieiit  qui  eft  à  la  tête  de  noire 
Cal ir.-PKiEH  lunaire  ,  où  nos  nouvelles  épacies 
font  marquées  comme  dans  tous  les  calendriers. 
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Nous  remarquerons  feulement  ici ,  que  ces  nou- 
velles tp actes  ,  comme  il  a  été  déjà  dit  plus  haut , 
quoique  plus  exaftes  que  les  anciennes,  n'indi- 
quent pas  néanmoins,  avec  toute  la  precifion 
aitronomiqtie  ,  le  commencement  de  la  nouvelle 
'une,  que  fouvent  elles  l'anticipent  d'un  jour,  de 
deux  &  même  de  trois ,  ts:  que  rarement  elles 
l'indiquent  au  jour  qui  lui  cil  propre.  Ainfi  l'on 
diflingue  le  commencement  de  la  lune ,  fuivant 
l'ufage  ordinaire ,  de  ce  même  commencement , 
fuivant  l'exactitude  agronomique.  (Article  extrait 
de  I'Art  de  viniriEx  lis  datts.") 

E n  A' K T I  O  C.  (  Mercure.  ). 

Mercure  étoit  adoré  par  les  famiens,  fous  le 
nom  d'iwwnif  ,  fur  le  bord  de  la  mer,  parce  qu'il 
préfidoit  à  la  navigation.  On  le  repréfentoit  alors 
aflîs  fur  un  promontoire ,  comme  on  ic  voit  fur 
des  médailles  de  Tibère. 

ÉPAGOMÈNES,  fubft.  &  adj.  pl.  terme  de 
Chronologie.  Èpagorr.èncs .  Les  égyptiens  ,  les 
chatdéens,  qui  fe  réçloicr.t  par  l'année  de  Na- 
bonaflar,  la  partageoient  en  dou^c  mois  égaux, 
de  jo  jours  chacun  ;  mais  parce  que  m.  fois  30 
ne  font  que  560,  &:  que  le  fo!e<l  emploie  %'(>c 
jours  à  parcourir  fon  orbite  ,  après  leur  douzième 
mois,  ils  ajoutoient  j  jours,  qu'ils  appelaient 
êfeg^m^ncs. 

Ce  met  nous  eft  venu  d?s  aflronomcs  grecs , 
qui  ont  appelle  ces  $  jours  ép  jgomir.es,  c'cil- 
â-dire  ,  ajoutés,  fur-ajoutis  t  de  <*i,  fupet ,  3c  «y», 
duco. 

ÉPALIUS.   Pcy^  HYI.IUS. 

ÉPAPHUS  ,  fils  de  Jupiter  &  d'Io  ,  fut  en- 
levé ,  après  fa  naiflance,  par  la  jaloufc  Junon, 
&  donné  à  garder  aux  Curetés;  ce  qui  étant 
venu  à  la  ,connoiffance  de  Jupiter  ,  il  les  fit  toi» 
mourir.  Epa:kus  devenu  grand,  eut  un  différend 
avec  Phjéton  ,  &  lui  reprocha  qu'il  n'étoit  point 
fils  du  Soleil ,  comme  il  s'en  vantoit  ;  il  ajouta 
que  Clymène ,  fa  mère ,  n'en  avoit  fait  courir 
le  bruit ,  que  pour  couvrir  f;s  galanteries.  Oe 
reproche  engagea  Phacton  à  aller  trouver  le  So- 
leil dans  fon  palais.  Voye^  Puaûton. 

Épaphus  fut  père  de  Lybie,  ou  de  Lyfiniaffc, 
mère  dcBufiris.  Voye^  Busiris,  lo, 

Hérodote  ( /.  /.  &:  /.  11.)  dit  qu' Épaphus  eft 
l'Apis  des  égyptiens  ;  que  c'eft  le  nom  que  les 
grecs  donnoient  à  Apis.  Elien  dit  la  memechofe 
(1.  XI.  des  animaux,  c.  10.  ).  Mais  il  ajoute  que 
les  égyptiens  s'inferivoient  en  faux  contre  cette 
opinion,  8c  qu'ils  afluroient  qu'Epaphas  n'avoic 
exilïé  que  p!u(îcu:s  fièeles  après  Apis.  Voffius 
(  de  idol.  I.  I.  c.  29.  )  croit  que  les  égyptiens 
avoient  raifon  :  car  Epaphus  étoit  ?kuI  d'Ajenor , 
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&  bifaïeul  de  Cadrr.us  ;  mais  les  grec»  avoient 
l'ambition  de,?afler  pour  avoir  donné  les  dieux 
à  l'Egypte.  Épaphus  éroit  fils  de  Jupiter  6c  d'Io , 
&  par  confequent  petit-fils  d'Inachus ,  qui  avoir 
jette  les  fondcmens  du  royaume  d'Arpos.  Vaye\ 
les  méramorphofes  d'Ovide,  I.  I.  v.  749.  Eusebe 
dans  lachroniaue,  Servius  fut  le  I.  de  l'Enéide, 
Macrobe  ,  1.  III.  des  faturnales,  c.  6. 

ÉPAULES.  Les  anciens  tiroient  divers  pré- 
fages  des  treff  ullemens  fortuits  que  l'on  reflrntoi't 
dans  les  épau/et.  Si  c'étoit  dans  la  droite ,  l'ar- 
tifan  devoit  en  conclure  qu'il  lui  furviendroit 
quelque  profit ,  l'efclave  devoit  augurer  un  profit , 
8c  la  mort  de  fon  maître ,  la  fille  un  bon  ma- 
riage, la  veuve  quelque  gain,  le  marchand  des 
profits,  le  pilote  un  heureux  voyage  ,  l'époufe 
de  la  joie.  Le  irriTaitlcment  de  Ytpau/e  gauche 
préfageoit  des  pièges  tendus  par  quelque  femme  ; 
mais  des  pièges  qui  ne  dévoient  pas  être  nuiiîbles. 
(  Nymphus  de  augur.  1.9.) 

ipAULÈrrESs,}      de  ,a  cui'aflc-  ou 

armure  particulière ,  qui  défend  les  épaules  du 
foldat ,  &  te  haut  de  fon  bras.  On  en  trouve 
fur  plusieurs  monumens  antiques.  Elles  font  très- 
apparentes  à  une  petite  ftatue  de  bronze ,  con- 
fervée  dans  la  galerie  du  collège  de  S.  Ignace  , 
à  Rome,  &  qui  repréfente  un  foldat  farde.  Ce 
foldat  tient  de  la  main  gauche  un  bouclier  rond 
devant  fon  corps  ;  mais  à  une  certaine  dîftance , 
&  fous  ce  bouclier  trois  flèches ,  dont  on  ap- 
perçoit  les  bouts  empennés  qui  excèdent  le  bou- 
clier ;  de  la  main  droite  il  porte  l'arc-  Il  a  la  poitrine 
couverte  d'un  corcelet  court ,  &  les  épaules 
garnies  dipauli'eres.  Cette  armure  fe  voit  aufïi 
fur  un  vafe  de  la  collection  du  comte  de  Maf- 
trilli ,  formée  à  Noie  ;  &  fur  un  autre  morceau 
de  ce  genre  de  la  bibliothèque  du  Vatican 
(  Dtmpft.  etrur.  tab.  48.).  Dans  un  monument, 
publié  pnr  Winckelmann,  dans  fes  monumtnti 
inediti  n°.  197,  on  voit  un  gladiateur  avec  une 
pareille  armure  fur  les  épaules-  h'épaul'ùre  de 
cette  figure,  ainfi  que  celles  des  figures  citées 
plus  haut,  eft  de  forme  quarrée  ;  mais  fur  la  figure 
farde ,  elle  a  la  forme  des  épaulâtes  qu'on  voit 
fur  les  uniformes  de  nos  tambours.  Au  relie  , 
cet  ufage  de  défendre  les  épaules,  avoit  été 
en  ufage  chez  les  grecs  des  temps  les  plus 
réculcs.  Héfiode  entr'autres  armures ,  donne  Vépau- 
lien  à  Hercule  (  Scut.  Htrc.  v.  1 18.  )  ,  &  le  fcho- 
liafte  de  ce  poète  la  nomme  tmr»u,y  mot  formé 
de  X»t<iv,  priferver. 

ÉPAULIES;  c'eft  ainfi  que  les  grecs  appelloienr 
le  lendemain  des  noces.  Ce'  jour  les  parens  & 
le*  convies  fuifoienr  des  préfens  aux  nouveaux 
mariés.  Op  Tappelloit  épaufie,  parce  que  l'époufe 
n'habitok  pas  la  mai  fon  ,  »*•»*«,  de  fon;  époux 
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que  de  ce  jour.  On  donnoit  le  même  nom  aux 
préfens  ,  fur-tout  aux  meubles  que  le  mari  rece- 
voir de  fon  beau-père.  Ces  préfens  fe  tranfpor- 
toient  publiquement  &  en  cérémonie  >  un  jeune 
homme  vêtu  de  blanc,  &  tenant  à  la  matn  un 
flambeau  allumé ,  précédoit  la  marche. 

ÉPÉE.  Les  anciens  attribuoienr  l'invention  des 
épies  aux  curetés;  &  Claudien  leur  donne  cette 
arme  comme  un  caractère  dillinâif  (  Rapt.  Pro- 
ferpin.  II.  169.): 

Seu  tu 


ÉPÉE  des  grecs. 

Les  grecs  portoient  Y  épie  fous  l'aiflelle  gauche 
(  d'où  lui  venoit  le  nom  d' JwmXm*t) ,  de  manière 

Îue  le  pommeau  touchoit  à  la  mammelle  gauche. 
'épie  étoit  prefquc  horizontale ,  &  faifoit  a  peine 
un  angle  de  trente  degrés  avec  l'horizon.  Le  cein- 
turon ,  ou  baudrier  ,  qui  confiftoit  en  une  fimple 
courroie  ,  étoit  lié  autour  du  fourreau  vers  le 
haut,  paffoit  fur  la  poitrine,  de  là  fur  l'épaule 
droite,  &  defeendanr  enfuite  fur  les  reins,  alloit 
s'attacher  vers  la  pointe  du  fourreau.  On  voit 
diftinftement  ce  deuil  à  une  belle  ftatue  héroïque 
de  la  villa  Albani ,  où  l'on  diftingue  même  les 
franges  qui  terminent  les  deux  bouts  du  ceinturon. 
Il  faut  obferver  que  cette  manière  de  porter 
l'épée  ,  eû  propre  non-feulement  aux  11  a  tues  hé- 
roïques &  aux  guerriers  nuds ,  mais  encore  aux 
empereurs  romains  ,  lorfqu'ils  font  repréfentés  à 
{'héroïque.  Lors  même  qu'ils  n'ont  pas  Yépée  ,  on 
en  voit  le  ceinturon  dans  cette  pomion ,  comme 
à  la  ftatue  de  Domitien  de  la  villa  Albani.  La 
pointe  du  fourreau,  qui  alloit  en  s'élargiflant 
depuis  la  garde,  portoit  le  nom  du  champignon 9 
MvMf ,  dont  elle  avoit  la  forme. 

Le  fourreau  étoit  orné  de  clous  d'argent. 
(  Iliad.  B.  4c .  )  La  garde  étoit  ordinairement 
très-riche.  Sur  celle  du  roi  Paufanus  (  Valtr. 
Maxim.)  on  voyoitunquadrigeartillement  fculpté. 
Les  héros  du  liège  de  Troye ,  avoient  fouvent  , 
comme  Agamemnon  (  lliad.  r.  v.  272.  )  ,  un 
poignard  ou  couteau  lié  au  fourreau  de  l'épie. 
Quant  à  la  matière  de  Yépét  des  anciens  grecs, 
Héfiode  parle  à'ipies  d'airain.  (  Scut.  Htrc.  r. 
121.)  Sa  forme  paroît  dans  ces  premiers  remos 
avoir  été  droite ,  s'élargifTant  depuis  la  garde 
jufqu'au  dernier  quart  de  la  longueur,  où  la 
pointe  fe  formoit  affez  brufquement. 

Les  lacédémoniens  fe  fervoient  d'une  épée  fi 
courte,  qu'un  plaifant  difoit  que  les  charlurans 
pouvoient  l'ava'er.  (  P/utarc.  in  Lycurgo  t>  Age~ 
Jifao.  )  Elle  étoit  courbée  comme  une  faux  * 
c'ell-à-dire  ,  comme  les  chneteres  ,  ou  fabres  , 
&  s'appelloit  4»«a«. 

Épées 
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ÉpÉES  des  ptrfcs  &  des  barbant. 

On  peut  aflurer  en  général ,  que  les  barbares 
portent  fur  les  monumens  antiques  des  épies 
courbées,  ou  des  fibres.  Les  perfes  en  faifoient 
au(U  ufage.  (  Quint.  Cure.  )  Sur  la  colonne  tra- 
jane cette  obfervation  eft  confirmée  relativement 
aux  barbares,  daces,  farmate*  Se  autres}  il  y  a 
quelques  exceptions  peu  notnbreufes. 

Épée  de  Pcrfée.  Voyt{  Harpé. 

ÉpÉES  des  étrufqucs. 

Elles  étoient  femblables  a*  celles  des  grecs , 
&  s'élargiflbient  depuis  la  garde  prefque  jufqu'à 
la  pointe. 

ÉpÉES  des  romains. 

Les  romains  Te  fervirent  probablement  des  mê- 
mes épies  que  les  grecs  &  les  étrufques ,  juf- 
qu'aux  guerres  d'A.nubal ,  temps  où  ils  adoptèient 
l'épie  des  ccltibériens-  Voy'i  plus  bas  l'article 
des  épies  des  ceïtibirient. 

Les  romains  ne  «portoient  jamais  l'épée  qu'avec 
l'habit  militaire  ;  &  perfonne  n'auroit  ofé  fe  parer 
de  ces  deux  attributs  de  la  milice ,  lî  fon  nom 
n'y  eilt  pas  été  inferit.  Il  psroîr  par  le  paflage 
fuivant  de  Pétrone,  que  les  véritables  militaires^ 
avoient,  ou  s'arrogeoient  le  droit  de  défarmer' 
les  ufurpateurs  de  leurs  attributs ,  &  même  de 
les  maltraiter  de  paroles  ce  d'aétions(  cap.it.  ): 
lue  locutus  gladio  tingor  /a lus ,  mox  in  pubUcum 
profilio ,  furenlijque  more  omnes  circumeo  porticus. 

 Notavit  me  miles:  cV,  qui  à  tut  inquit , 

commilito ,  ex  qua  legione  es  ,  aut  cujus  ceniurit  ? 
Cum  conjlantijjîmi,  tf  centurionem  ,  &  legiontm  ejftm 
ementitus  ;  agr  ergo  ,  inquit  ille  ,  in  txercitu  veftro 
phsxajiati  milites  ambufant  ?  Cum  ieinde  vultu, 
atque  ipfa  trepidationr  tnendacium  prodidifem  , 
fonere  jujfit  arnuy  cV  malo  cavere. 

Chez  les  romains  on  quittoit  Vépée  lorfqu'on 
fe  rendoit  prifonnier,  ou  même  lorfqu'on  fe  re- 
connoilïoit  variai  d'un  perfonnage  illurtre.  C'cft 
ainfi  que  Tiprane ,  roi  d'Arménie  (  Plutarck.in 
Tompeio  ) ,  fut  averti  par  les  foldats  de  Pompée , 
de  !eur  remettre  fon  épée  avant  d'aborder  leui 

f;énéral.  Les  liôeurs  étaient  chargés  de  prendre 
es  épies  de  ceux  qui  abordoientlesconfuls.  Sous 
les  empereurs  ce  lut  un  crime  capital  de  s'appro- 
cher d'eux  avec  une  épie  nue,  même  par  oubli. 

L'ipée  Se  la  hafte  étoient  les  attributs  des  pré- 
teurs, &  on  les  plantoit  devant  leur  fiège  : 
(  Cyprian.  epi/l.  II.  )  haflj  illic  ,  (5  gladius ,  O 
emifx ,  prefto  eft.  Mais  Vépée  étoit  encore  plus 
particul  érement  la  marque  de  la  dignité  des  pré- 
fets du  prétoire  :  tnfem  geftabat ,  dit  Hérodien  , 
(  lib.  II  l.  z.  j.  )  cdteraque  omnia  fupremt.  dignitatis 
infigr.'ia. 

Antiquités  ,  Tome  II, 
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De  quel  côté  les  romains  portoîent-îfs  l'épée  > 
Cette  quelîion  a  fort  occupé  les  philologues  des 
deux  derniers  fiècles.  Le  rcfultat  de  leurs  recher- 
ches eft  qu'ils  l'ont  portée  des  deux  côtés  alter- 
nativement, à  différentes  époques,  &  quelquefois 
à  la  même  époque  ,  fuivant  les  grades  militaires. 
Polybe ,  qui  vivoit  du  temps  de  SciL>ion  &  de 
Larlius,  place  Vépée  du  côté  droit  (  VI.  zi.  )• 
Josèphe  (  III.  )  dit  que  les  foldats  piétons  de 
Titus ,  portoient  une  épée  du  côté  gauche  ,  Se  du 
côté  droit  un  poignard  d'environ  un  pied  fvan- 
çois  de  longueur.  Selon  Jean  d'A'.tioche  f  «r.f* 
Afx*i*\*y.  &  épifl.  Dionif.  )  cité  par  Saumaife 
(  not.  in  Spartian.  p.  lac.  i;6.  ),  les  foldats 
prétoriens  portoient  toujours  Vépée  «lu  côte  droit  ; 
ce  qui  les  diftinguoit  des  autres  foldats. 

Sur  la  colonne  trajane  ,  les  épies  des  foldats  » 
des  enfeignes  Se  des  (impies  prétoriens ,  font 
toujours  du  côté  droit.  Celles  de  l'empereur, 
des  officiers  prétoriens ,  des  tribuns  Se  des  cen- 
turions ,  font  toujours  du  côté  gauche.  Toutes 
font  larges  &  très-larges  par  le  bout,  avec  de 
grandes  &  fortes  poignées* 

On  y  voit  un  poignard  court  &  large  à  un  foldat 
qui  travaille  aux  retranchemens. 

ÉpÉES  des  germains. 

Les  épies  des  germains  Croient  communé- 
ment recourbées,  comme  on  le  voit  dans  les 
trophées  de  la  colonne  trajane.  Elles  y  paroi  fient 
quelquefois  droites.  Les  germains  les  portoient 
attachées  à  un  baudrier.  Ces  peuples  fe  fervoient 
auflî  de  la  rruiTue  ,  de  l'arc1  Se  de  (a  hache  ; 
celle-ci  eft  repréfentéc  fembtable  à  la  hache  des 
amazones. 

ÉpÉES  des  gaulois ,  des  cehibiriens  ou  ejpagnols. 

Les  ipits  des  gaulois  ,  du  temps  de  Brennus  , 
étoient  longues  (  Tite-Live.  décad.  4  , 1.  8.  Stra- 
bon.  U  4.  )  ,  fans  pointe ,  Se  reromboient  (  Polybe, 
1.  z.  c  6  )  fur  la  cuiffe  droite  ,  fu'.peiducs  à 
des  chaînes  de  fer,  ou  d'airain  quelques-uns, 
en  petit  nombre,  avoient  des  baudriers  d'or  ou 
d'argent.  Athénée  (  Deipn.  I.  XIV.  )  cite  P01T1- 
donius ,  qui  difoit  que  les  anciens  gaulois  joi- 
gnoient  un  poignard  à  leurs  épéts }  comme  les 
héros  du  fiège  de  Troyc ,  cités  plus  haut.  , 

Les  efpagnols  avoient  des  épéts  fort  courte» 
(  Tite-Li^e ,  décad.  t.  I.  z.  ),  pointues  Se  tran- 
chantes de  deux  côtés  >  ils  fe  fervoient  aufll 
d'un  poignard  d'un  pied  de  long.  La  médaille 
d'Au«ufte  ,  avec  la  légende,  Hifpania  ncepta , 

fïubliée  par  Goltzius,  lepréfenre  une  pique  dont 
e  fer  eft  trts-aloncé ,  Se  fclon  Morel ,  un  bau- 
drier replié,  que  Vaillant  a  pris  pour  une  épée 
d'une  forme  tiès-firguR-re ,  qui  croit  en  ufage 
chez  ces  peuple*.  Ils  fc  fervoient  aufli  de  cLrd» 

J.  z  z. 
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entièrement  de  fer  ,  &  à  plufieurs  crochets. 

(  Jffian.  Aicxand.  I.  j.  ) 

A  Velu  ,'  teire  de  M.  le  comte  de  Coroncl , 
près  de  iiapaume  en  Aitois  ,  on  a  trouvé  depuis 
peu  d'années,  fous  un  monticule,  plus  de  cent 
i'quclettes  de  gaulois ,  ayant  à  leur  droite  des 
fers  de  lance ,  &  des  ipèes  à  leur  gauche. 

Les  épies  trouvées  à  Velu  ,  font  de  fer  & 
droites.  Elles  ont  deux  pouces  de  largeur  fur 
quatorze  à  quinze  de  longueur ,  non  compris  la 
foie  Ces  lames  font  termirées  par  une  pointe 
de  trois  à  quatre  pouces  de  largeur.  Elles  n'ont, 
comme  nos  ("aires,  qu'un  uillant ,  qui  elt  d'acier; 
leur  dos  plat  fat  quarré,  fabriqué  en  fer  doux, 
cit  épais  de  trois  lignes. 

L'épaiiTeur  de  ces  ipia  &  leur  pointe  les  ren- 
dent bien  différentes  de  celles  que  portoient  les 
gaulois  qui  fuivirent  Brennus  Polybe  (  ^ • 
cap.  jj.  )  dit 'qu'elles  n'avoient  pas  de  pointe, 
&  qu'on  ne  pouvoit  s'en  fervir  que  pour  tailler  ; 
il  ajoute  qu'au  premier  coup  elles  fe  fautToicnt, 
&  fe  replioient  comme  les  initrumens  appelles 
firigi.es.  Les  foldais  gaulois  étoient  obliges ,  pour 
s'en  fervir  encore  ,  de  les  redrefTer  en  ks  gref- 
fant contre  terre  avec  leurs  pieds  i  pratque  in- 
compatible avec  l'épaiffcur  des  épies  de  Velu. 

S;:iilas,  au  mot  M*z*if*,  rapporte  le  patTage 
fuivjî-t ,  que  Cafaubon  ,  Julte  Lipfe  &  Valois 
attribuent  de  concert  à  Polybe.  «Les  celtibcriens 
»  (peuple  qui  halvtoit  la  province,  appdlée  au 
»  j.-urd  nui  Bifiaye)  excellent  dans  la  fabrique 
«  des  épies  :  car  celles  qui  fartent  de  leurs  atte- 
»  liers,  font  trèwvantageufes  pour  frapper  d'eltoc 
•>  &  de  raille.  C'elt  pour  cela  que  vers  le  temps 
«  des  guerres  d'Anmbal ,  les -romains  renoncèrent 
»»  à  leurs  anciennes  épies ,  &  adoptèrent  celles 
*>  des  cfpagno's.  Ils  les  imitèrent  pour  la  forme 
»  &  pour  la  f  abrication;  mais  jamais  ils  ne  purent 
«  amener  le  fer  au  même  degré  de  pureté  &  de 
»  perfection 

En  effït  ,  il  parcît  impoiTible  de  fabriquer  des 
foies  ireilleurcs  que  celles  des  tombeaux  de 
Velu. 

L'acier  qui  en  forme  le  taillant  cft  fi  bon , 
que  malgré  douze  fièdes  de  vétulté ,  &  une  rouille 
tpaifle  d'une  ligne  en  quelques  endroits  ,  qui  auroit 
dû  en  affaiblir  la  force ,  il  coupe  encore  même 
le  fer  trempe.  La  foie  q>ii  fcrvmt  à  fixer  la 
grande  épie  dnns  fa  poignée,  elt  d'un  fer  fi  bon 
&  fi  pur,  qu'elle  a  fourfert  d'être  pliée  &  re- 
pliée fix  fois  avant  que  de  rompre.  Sa  rupture  a 
fait  voir  un  grùin  argentin  &  clair,  tandis  que 
nos  fers  doux  du  commerce  ont  toujours  un 
grain  plus  cendreux  &r  plus  grisâtre.  L'habile 
artiitc  (  M.  Daumy,  fabricant  de  doublé  )  avec 
qui  j'en  ai  fait  l'examen ,  le  compare ,  pour  la 
douceur  &  pour  l'aptitude  à  recevoir  le  poli, 


au  meilleur 


.  fer  d'Efpagne  ,  à  celui  que  les  bif- 

cayens  obtiennent  par  le  procédé  appelle  forges 
catalanes.  On  peut  croire  que  c'elt  à  ce  procède, 
employé  de  tous  temps  dans  1-s  Pyrénées  5c  dans 
les  provinces  adjacentes  ,  que  les  celtibcriens 
dévoient  la  bonté  de  leurs  éées.  Les  romains  ne 
fe  fervoient  probablement,  pour  fondre  le  fer, 
que  de  hauts  fourneaux  de  différente  forme  ;  car 
Pline  ks  dtlignc  par  le  mot  fornaces  (  iib.  54. 
c  14.)  qui  ne  peut  indiquer  les  forges  catalanes  , 
où  l'on  travaille  dms  un  grand  creufet  de  ma- 
çonnerie ,  &  fans  fourneaux  proprement  dits.  De 
là  vint  peut-être  la  difficulté  inlurmontable  qu'ils 
trouvèrent  toujours  à  imiter  la  bonté  des  épies 
ecltibérie  mes ,  lorfqu'ils  en  eurent  adopté  les 
dimenfions  8c  la  forme. 

Il  ne  refte  pas  affez  à'épées  antiques  de  fer, 
pour  les  comparer  avec  les  ipies  trouvées  à  Velu. 
Je  n'en  connois  que  cinq,  ceile  d'Hetculanum , 
deux  qui  étoient  a  Lyon,  dans  la  collection  d'an- 
tiques du  collège  occupé  par  les  Jéfuites,  te 
deux  autres  trouvées  dans  les  fouilles  du  Chateler, 
faites  par  M.  Grignon.  Le  cabinet  du  roi  ne 
renferme  qu'un  poignard  de  fer ,  dont  la  lame 
avant  à  peine  neuf  pouces  de  longueur ,  ne  peut 
erre  citée ,  de  même  qu'un  poignard  de  fer  d'un 
pie 4  de  longueur,  trouvé  dans  les  fouilles  du 
Chàtdet.  Quant  à  Yétie  d'Herctilanum  ,  voici 
les  feuls  renfeigremens  qui  nous  foient  parvenus 
àfon  fujet.Winckelmann  nous  les  fournit.  (  De- 
couverte  d'HercuIanum  ,  pag.  i»5-  Pans,  1784-) 
«  11  y  a ,  dit-il ,  à  Portici ,  une  épie  avec  une 
»  lame  de  fer  d'un  p?u  plus  de  trois  palmes 
»  romains  de  long  (  14  pouces  de  France)  donc 
»  le  fonrreau  elt  garni  de  gros  clous  plats  ;  elle 
»  refTemblc  à  Y  épie  d'Againemnon  ,  &r  à  ce'le 
»  qu'Ajax  rtçjt  d'Hector  1  II.  a.  v.  20  ,  & 
»  11.  v.  10?.)».  Cette  description  elt  trop  con- 
cile pour  fervir  de  bafe  à  une  coroparaifon. 

Le  comte  de  Caylus  (  rte.  I.  r^g  Mi-  ) 
a  patlé  des  épies  ducolit^e  de  Lyon  ,  dit  fim- 
plemcnt  que  l'une  des  deux  étoit  entière,  fars 
faire  mention  de  leur  forme  ;  c'elt  pourquoi  j'ai 
demandé  des  éclairciffcmens  au  bibliothécaire 
actuel  de  ce  collège.  En  voici  le  réfu!tat.  L*<peV 
entière  a  difparu  j  celle  qui  refte  n'eft  pas  entière  , 
&  cependant  fa  longueur  eft  de  vingt-cinq  pou- 
ces fix  lignes,  prcfque  doubles  des  ép :ts  de  Velu. 
Quant  à  la  largeur  elle  elt  de  19  lignes  au  com- 
mencement du  tronçon  ,  &  de  vingt-un  à  la  pointe. 
La  rouille  l'a  tellement  défigurée ,  qu'elle  parcîc 
d'une  epaiffeur  égale  dans  le  milieu  &  dans  les 
bouts  ;  de  forte  qu'il  feroit  téméraire  d'afTurer 
qu'elle  ait  eu  deux  tranchans ,  ou  un  feul.  Cette 
longueur  de  vingt-cinq  pouces  &  demi,  moin- 
dre encore  que  celle  de  Y  épie  entière  ,  fait  con- 
jecturer que  c'elt  une  arme  du  moyen  âge  ,^  Se 
non  une  ipie  antique.  Elle  ne  peut  donc  eue 
comparée  à  celles  de  Velu. 
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L'abbé  de  Tcrfan  pofsède  les  deux  épies , 
le  poignard  Se  un  tronçon  d'idée,  tous  de  fer  , 
trouves  dans  les  fouilles  de  la  ville  gauloife, 
fituée  fur  la  montagne  du  Châtelet.  Le  tronçon 
d'épiei  ou  plutôt  de  fabre,  qui  a  encore  huit 
à  neuf  pouces  de  longueur,  rcflemble  parfaite- 
mentaux  deux  épies  de  Velu,  tant  par Tépaiflcur 
du  dos,  que  par  la  largeur  de  la  lame;  mais  les 
reftes  de  fon  tranchint  n'ont  pas  confervé  autant 
de  force.  Quant  aux  deux  épies ,  elles  ont  cha- 
cune deux  tranchans,  la  plus  grande  a  environ 
vingt-trois  pouces  de  longueur,  non  compris  la 
foie  qui  en  a  près  de  quatre.  La  plus  petite  n'eft 
large  que  d'environ  vingt  pouces ,  Se  fa  foie  en 
a  près  de  cinq. 

Les  défauts  de  la  fabrication  feraient- ib  la 
caufe  pour  laquelle  les  épies  romaines  de  fer  ont 
toutes  été  détruites  par  le  temps  Se  par  la  rouille, 
tandis  que  nous  voyons  ici  deux  ipies  gauloifes 
prcfqu'entières  ?  L'aveu  que  fait  Polybe  de  la 
îupériorité  des  fabriques  celtibcriermcs  fur  les 
romaines,  autorife  cette  conjcûure.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  nous  ne  pourrions  aujourd'hui  fa- 
briquer de.  meilleures  armes  que  les  épies  de 
Velu ,  qui  font  dépofées  dans  le  cabinet  de  Ste. 
Geneviève. 

* 

Épée.  Les  fcythes,  dit  Hérodote,  adoroient 
une  épie  de  fer,  qui  repréfentoit  le  dieu  Mars, 
ou  le  dieu  de  la  guerre.  On  a  dit  de  Mercure , 
qu'il  avoit  volé  Yipie  de  Mars ,  pour  dire  qu'il 
fut  un  grand  guerrier. 

ÉpÉE.  (  Nouvelle  Diplomatique.  ) 

L'épie  qu'on  voit  fi  fouvent  fur  les  fceaux , 
eft  le  plus  ancien  fymbole  de  l'autorité.  L'épie 
nue  paroît  aux  contre-feels  Se  fur  fceaux  équef- 
tres  des  rois ,  des  ducs  ,  des  comtes  anciens. 
Elle  étoit  particulièrement  la  marque  de  la  fou- 
veraineté  de  ces  derniers ,  comme  le  feeptre 
Tell  de  celle  des  rois.  Les  ducs  de  Normandie 
étoient  extrêmement  jaloux  du  droit  de  Yépée. 
A  peine  dans  toute  la  piovince  trouvetoit -on 
une  douzaine  de  hautes  -  juftices  feigneuriales , 
qu'on  appelloit  alors  placita  fpau ,  établies  de 
leur  temps.  Arnoul  de  Lifieux ,  dans  l'cpitaphe 
de  Henri  I,  dit  qu'il  porta  Yépée  en  Normandie, 
&  le  feeptte  en  Angleterre.  Hic gladium  ,  feeptra 
gtrebat  ibi.  Les  épies  furent  plus  courtes  &  plus 
aiguës  dans  les  commencemens;  mais  dans  la  fuite 
elles  devinrent  fi  pefantes,  qu'on  les  attacha  par 
une  chaîne  au  bouclier ,  ou  à  la  cui rafle.  A  l'cxem- 
pje  des  grands  feigneurs  du  royaume ,  Bernard 
d'Andufe  avoit,  en  117c,  un  fceau  particulier, 
qui  marquoit  tout  le  luftre  de  fi  maifon.  Il  re- 
préfentoit des  deux  côtés  le  feigneur  d'Andufe 
à  cheval ,  le  cafque  en  tête,  Se  Yépée  i  la  main, 
«  fymbole  de  la  fouveraineté ,  où  d'une  domina- 
*>  non  fupérieurc  »< 


E  P  E  $47 

ÉPÉMÉNIDÉS.  Voyt\  ÉPIMÉNIDES. 

ÉPÉRASTE ,  fameux  devin ,  qui  defeendoit 
de  Clytius ,  fils  d'Alcméon.  Il  gagna  le  prix  aux 
jeux  olympiques  :  &  l'on  voyoit  fa  ftatue  à  Olyra- 

pie.  (  t  ouf  an,  JEliac.  ) 

ÉPERON.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  anciens 
n'euflent,des  éperons  %  &  qu'ils  n'en  fiflent  ufage. 
Les  grecs  les  appelloient  ,  pointe.  Virgile . 
ainfi  que  Silius  Italicus,  nous  les  défignent  par 
ce«e  expreflion,  fenati  calce  (  iEncid.  XI.  714-  ) 

Quadrvpetlcmqut  citumftrratâ  ealeefaiigat , 

dît  le  premier  ; 

Se  le  fécond  (  VII.  6$6.  )  : 

Ferratâ  calce ,  atone  effttsâ  largut  habeni 
Cuntlarutm  imptllebat  equum. 

Térence  en  fait  auflî  mention  ,  contra  Jlymulum. 
utcalces.  Cicrfron  cara&érife  cet  inftrument  par 
le  mot  ca/car  ;  il  l'emploie  même  dans  un  fèns 
métaphorique,  tel  que  celui  dans  lequel  Ariflote 
parloir  de  Callifthène  &  de  Théophraftc ,  lors- 
qu'il difoit  que  le  premier  avoit  befoin  d'aiguillon 
pour  être  excité,  &  l'autre  d'un  frein  pour  le 
retenir.  Il  paroît  donc  que  l'ufage  des  éperons^ 
pris  dans  le  fens  naturel,  étoit  anciennement  très- 
fréquent.  Nous  n'en  voyons  cependant  aucune 
trace  dans  les  raonuracos  qui  nous  reftent,  Se 
fur  lefquels  le  temps  n'a  point  eu  de  prife  ;  mais 
on  doit  croire  ,  après  les  autorités  que  nous  ve- 
nons de  rapporter ,  que  cette  armure  ne  confiflanc 
alors  que  dans  une  petite  pointe  de  fer,  fortanc 
en  arriére  du  talon  ,  on  a  négligé  de  la  marquer 
&  de  la  repréfenter  fur  les  marbres  &  fur  les 
bonzes. 

Le  père  de  Monrfaucon  eft  de  ce  fentimenr. 
Nous  trouvons  dans  fon  ouvrage  une  gravure 
qui  nous  offre  l'image  d'un  ancien  é/eron.  Ce 
n'eft  autre  chofe  qu'une  pointe  attachée  à  un 
demi-cercle  ,  qui  s'ajuftoit  dans  la  ca'.iga  i  ou  dans 
le  campagus  ,  ou  dans  Y  ocre*  ,  chauflures  en  ufage 
dans  ces  temps  ,  &  qui  tantôt  étoient  fermées , 
Se  tantôt  ouvertes.  À  une  des  extrémités  du 
demi-cercle  ,  étoit  une  forte  de  crochet  qui  s'in- 
féroit  d'un  côté.  Le  moyen  de  cette  infettion  ne 
nous  eft  pas  néanmoins  connu.  L'autre  bout  étoit 
terminé  par  une  tête  d'homme. 

Les  antiquaires ,  dit  le  comte  de  Caylu.  (  rec. 
III,  pl.  9.  «°.  f.)  qui  doutoit  peut-être  de  l'an- 
tiquité de  Y  éperon  cité  par  Montfaucon ,  n'ont 
point  encore,  que  je  fâche,  rapporté  d'éperon 
à  l'ufage  des  anciens.  Cet  inftrument  de  fervice 
n'eft  même  marqué  fur  aucun  monument  qui  re-' 
préfente  des  hommes  à  cheval.  Celui-ci  eft  de 
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cuivre  ;  c'eft  un  témoignage  de  plus ,  pour  l'ufage  | 
confiant  de  ce  métal ,  chez  les  anciens  :  du  relie  ,  | 
cet  éperon  n'a  point  de  molette  roulante  &  mo- 
bile comme  les  nôtres }  il  n'eft  compofé  que 
d'une  peinte  fixe  &  foluie ,  car  elle  elt  fondue 
avec  la  pièce  ,  &  cette  pointe  étoit  certainement 
dar.gereufe  pour  les  chevaux  ;  c'cft  la  feule  re- 
marque qu'on-  puifle  faire  fur  ce  petit  monument, 
dont  la  confervation  eit  corr.plctte  .  8e  la  patine 
aflez  belle. 

Éferon  de  navire.  Vcyt\  Rostrpm. 

ÉPERVJER  ,  oifeau  qui  étoit  en  grande  véné-  i 
ration  chez  les  anciens  égyptiens  ,  parce  qu'il  | 
reprefentoit  le  Soleil,  ou  leur  grand  dieu  Ofiris. 
(  Plutsnh.  de  Jf.  Ofir.)  Si  quelqu'un  avoit  tue 
un  de  ces  animiux  ,  foit  volontairement ,  oQ  par 
nu-garde  ,  il  étoit  irrémiffiblement  puni  de  mort , 
comme  pour  I'/Wj.  Il  y  avoit  dans  la  Haute- 
Egypte  un  temple  confacre  à  ces  oifeaux  ,  fnué 
dans  u:ie  ville  appellce  ia  ville  des" Eperviers , 
ï u$uurx»xis.  Les  prêtres  de  ce  temple  étoient 
charges  de  nourrir  un  grand  nombre  d'éperxiers, 
d'où  ils  furent  appelles  i  h«**Ôkt«.«4  ,  nourriciers 
à'epenitrs.  Ch;z  les  grecs,  Y  ipervier  étoit  con- 
facré au  Soleil ,  ou  à  Apollon  ,  dont  il  croit  le 

Ï rompt  &' fidèle  uiïfiager.  (  Odyf.  XV.  jzj.  ) 
l  fervoit  pour  les  préfages.  Il  étoit  auflfi  un  des 
fymboles  de  Junon  ,  parce  qu'il  avoit  ia  vue  fixe 
&  perçante ,  comme  cette  dt-elfe ,  quand  la  jaloufie 
la  failuit  }gir.  Strabon  parle  en  particulier  d'un 
ipervier  d'Ethiopie,  auquel  on  avoit  dédié  un 
temple  dans  Fille  de  Phylé,  il  étoit  fort  grand 
£v-  différent  des  nôtres ,  &  même  de  ceux  d'É- 
gypte.  Auffi-tôt  que  cet  animal  mouroit ,  o;i  lui 
tu  fubfijtuoit  un  autre  de  même  efpèce,  & 
venu  d'Ethiopie  :  de  là  il  étoit  appelle  le  roi 
Midi.  Strabon  en  vh  un  qui  étoit  près  de  mourir. 
(  lîi.  VU.) 

Le  comte  de  Caylus,  partant  d'un  éptnier 
qui  tient  dans  fon  bec  un  ferpent,  dit  que  les 
égyptiens,  tourmentés  par  les  ferpens,  furent 
conduits  par  la  reconnoifiance  à  révérer  les  ani- 
maux qui  les  délivraient  de  ce  fléau.  Cependant 
il  lui  paraît  qu'ils  ne  regardoient  point  Vipenier 
corr.mc  une  divinité ,  &  que  fa  figure  n'etoit  ordi- 
nairement employée  que  comme  un  fymbole. 
(  Caylus  IV.  p.  izj.) 

On  voit  à  Rome ,  au  palais  Barberint ,  une 
fiatue  humaine  ayant  une  tête  d 'ipervier ,  qui 
défigne  Ofiris  ,  ou  l'Apollon  des  qrecs.  Il  y  a 
dans  le  cab  net  Rolandm  de  la  même  ville  ,  un 
firand  ipervier  de  Bafalrc  ,  haut  de  1 1  pouces  de 
France,  &  coèffé  d'tïn  bonnet  rond  apptati  par 
le  haut  ,  &  attaché  fous  la  tête  avec  deux  liens. 

Gori,  dans  fes  infcrîptiones  Etrun*  (  tom.  III. 
pL  C  )  a  public  le  dclUn  d'un  ipervur  de  marbre, 
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tenant  une  fonris  dans  fes  ferres,  couvert  d'une 
tfpèce  de  chaperon  fait  avec  des  plumes ,  8c 
laiflant  les  yeux  découverts.  On  lit  fur  la  batfe 
qui  le  porte ,  le  nom  d'Ankatis ,  prêtre  de  cet 
oifeau  de  proie ,  à  Aflbrus  en  Sicile. 

ÉPÉUS  fut  fils  d'Endymion  &  d'Hypéripné , 
&  ftère  de  Péon  &  d'Étolus.  Endymion  pro- 
pofa  dans  Olympie,  dit  Paufanias,  un  prix  de 
la  courfe  aux  trois  princes  fes  enfans  ;  ce  prix 
étoit  la  fucceflîon  à  fon  royaume.  £>*i«  remporta 
la  vtdoire ,  &  régna ,  après  fon  père,  fur  les 
éleens  ,  qui  furent  appelles ,  de  fon  nom ,  épient. 
Ëtolus  fe,  retira  chez  les  curètes,  qui  fe  nom- 
mèrent EtoJens  ,  de  fon  nomj  Se  Péon,  incon- 
solable d'avoir  été  vaincu  dans  une  occafion  de 
cette  importance ,  alla  chercher  fortune  hors  de 
fa  patrie.  S'érant  arrêté  fur  les  hords  du  fleuve 
Axtus,  il  donna  fon  nom  a  cette  contrée,  qui 
fut  depuis  appellée  ti  Péonie. 

Pline  (iib.  V.  c.  6.  )  attribue  à  Epias  l'inven- 
tion du  bélier  &  d'autres  machines  de  guerre. 
Cette  opinion  a  autorifé  Virgile  à  nommer  Epias. 
pour  le  conihufteur  du  cheval  de  Troyc  (  Mnùi- 
U.  264.): 

 Et  ipfe  doit  fdbricmor  Epeus. 

ÉPHAD ,  Bath  ,  Aruba ,  ntefure  de  capacité 
de  i'Afie  eîc  de  l'Egypte. 

Elle  valoit  en  mefures  de  France'  3  $  pintes 

Elle  valoit  en  mefures  anciennes  des  même* 
PJJ'S ,  1  \  mcuécès. 

ou ,    2  fcphel. 

ou ,    3  modios. 

ou,  72  log. 

(  Métrologie  de  M.  PauQon.  ) 

ÉPHAP ,  Oiphi ,  Hypfti ,  mefures  de  capa- 
cité de  l'Afic  &  de  l'Egypte. 

E'!c  valoit  en  mefures  de  France  x  boifleaux 

Elle  valoit  en  mefures  anciennes  du  même  pays^ 

1  {  métretes. 
ou,  2  féphel. 
ou,  }  modios. 
(  Métrologie  de  M.  Paiclon.  ) 

EtfArvnx  ,  écharpe  ronge.  Les  foldats  &  les 
chaflturs  l'entortilloient  autour  de  leurs  bras  ^ 
que  la  brièveté  des  manches  de  la  tunique  lailToic 
à  dûouvctt.  (  Pofax  If.  iS.  I 
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ÉPHÈBARQUE. 

E*HBAPJCOTNTO£. 
TnEfHBAFXOÏNTO* 

EPHEBEUM. 

Éphébarque,  Ibus  -  éphébarque  ,  &c.  On 
conitruifoit  dans  les  grandes  villes  des  gymnafes, 
pour  initruire  &  pertctfionner  les  athlètes  dans 
les  exercices.  Paimi  les  différentes  pièces  qui 
compofoient  ces  grands  édifices,  celle  où  les 
jeunes  gens  ,  les  iphtbes,  apprennoient  leurs  exer- 
cices en  particulier ,  s'appelloit  £<pnflu»t.  Vitruve 
(  Tktaphrjft.  in  caraû.  ritrwv.  I.  V.  c.  H.)  qui 
a  décrit  la  Itruclure  de  ces  gymnafes  ,  a  placé 
Yephcbtum  au  milieu  des  deux  portiques  extérieurs. 
Un  officier  particulier  préfidoit  aux  exercices  & 
a  l'inllruttion  des  éphehes  (  Arrian.  in  epiii. 
I.  111.  c,  7.  )  &  s'appelloit  éphébarque  ,  ï.'$ifla(%tt. 
Suivant  un  inarbre  de  Cyzique,  cet  officier  avoit 
à  Cyzique  un  aide,  oii  fous-épktbarque ,  Ya-iç^Sn^**. 
(  Uytus  1.  pag,  116.  ) 

ÉPHÈDRE ,  nom  que  l'on  donne  à  un  ath-  J 
lète.  Les  athlètes  tiroient au  fort,  pour connoître 
ceux  qui  combattroient  cnfcmble.  On  apparioit 
ceux  qui  avoient  des  lettres  femblables.  Mais  fi 
le  nombre  des  athlètes  étoit  impair ,  celui  qui 
tel  toit  fans  antagomtte  ,  étort  mis  en  réferve 
pour  fc  battre  contre  le  vainqueur;  fie  cet  athlète 
impair  s'appelloit  «<pi<fy«î,  Éphldre. 

Plutarque  fait  une  application  heureufe  de  ce 
mot  à  CrafTus  >  il  dit  qu'il  étoit  VEphtdt*  du 
combat ,  &  comme  un  athlète  de  réferve ,  qui 
tenoit  en  refpett  Céfar  &  Pompée. 

EPHEMERIDE  (  ab  ).  AB  ephtmerid* 

ÉPHÈSE ,  ville  d'Ionie  dans  l'Afie  mineure, 
célèbre  par  fon  temple  de  Diane  ,  une  des  fept 
merveilles  du  monde.  Vojt\  Diane. 

Lorfqu'i^'/*  fut  afïiégée  par  Créfus ,  les  habi- 
tans,  dit  Hérodote,  lièrent,  avec  une  corde, 
les  murs  de  la  ville  à  la  llatue  de  Diane,  pour 
confacrer  leur  ville  à  la  décile  ,  lui  en  faire  un 
préient ,  &  l'engager  à  la  défendre-  On  difoit 
que  cette,ville  avgic  pris  fon  nom  d'une  femme 
nommée  Éphtfe ,  mère  d'Arruzo  ,  dont  les  ama- 
ïones  ont  tiré  leur  nom  &  leur  origine.  En  effet , 
ce  font  les  amazones  qui ,  félon  Pline  ,  ont  bâti 
cette  ville.  (  XXV.  c.  29.  )  Maïs  Ensèbc  rap- 
porte qu'Androcns ,  un  des  fils  de  Codrus,  roi 
d'Athènes,  la  bâtit  autrefois  du  temps  de  David, 
&  y  établit  le  fiègc  de  fon  empire.  Syncellc 
appelle  Andronic  le  fondateur  d'Èphèfe. 

Éphcfe  fut  réduite  en  province  romaine  l'an  de 
Roirc  624  ,  6c  1  jo  avant  l'ère  vulgaire.  Les  pro- 
coofuls  d'AHe ,  us  dcYoisot  abotdej  d^os  leur 
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provinee  que  par  Ephife.  C'eft  'pourquoi  cette 
ville  prenoi:  le  titre  de  la  première  d'Afie. 

Éphèse  ,  en  Ionie.  e^exicn. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
C.  en  argent.  Ce  font  des  Gltophores. 
R.  en  bronze. 

Unique. ...  en  or  Pellerin. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 
Une  abeille. 

Un  cerf  à  mi-corps,  ou  entier. 

Diane  avec  des  cerfs ,  ou  avec  fes  foutiens. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  la  plupart  des 
Augufles,  depuis  le  fuccefleur  de  Céfar ,  jufqu'à 
Velcricn  le  jeune.  M.  l'abbé  le  Blond  ,  de  l'acadé- 
mie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  a  prouvé 
que .  les  époques  gravées  fur  ces  médailles ,  ont 
pour  ire  fan  150  avant  J.  C.  624  de  Rome. 

ÉPHÉSIENNES  (  lettres  ) ,  /itter*  rphefu. 
Lettres  magiques  auxquelles  on  artribuoit  cette 
propriété,  que  quiconque  les  prononçoit  avoir 
aufli-tôt  tout  ce  qu'il  defiroit.  Elles  étoient  écri- 
tes fur  la  couronne,  la  ceinture  3:  les  pieds  de 
la  llatue  de  Diane  d'Ephèfe;  &ç  c'eft  pour  cela 
au'on  les  appelloit  lettres  d'Ephèfe  t  ou  letuet 
ephefe.nr.es.  EUes  avoient  auffi  la  vertu  de  chaiïcr 
les  mauvais  efprits  des  corps  des  poffédés  à  qui 
on  les  faifoit  prononcer.  (  Pîut.  fympôf.  I.  7. 
quefi.  J.) 

ÉPHËSIES,  fêtes  qu'on  célébrait  à  Ephcfe  en 
l'honneur  de  Diane.  De  toutes  les  circonftances 
de  cette  foîemnité ,  nous  ne  connoiflbnt  que 
celle-ci  >  c'eft  que  les  hommes  s'enivraient  pieu— 
fement,  &  pafloient  la  nuit  à  mettre  la  ville, 
Se  fur-tout  les  marchés ,  en  tumulte. 

ÉPHEST1A  ou  ÉPHESTIE,  ville  de  l'.fle 
de  Lemnos.  Epheflia.  Elle  étoit  fituée  au  pieil 
d'une  montagne ,  célèbie  par  la  chiite  de  VuU 
cain.  Leshabitans  l'appellent  aujourd'hui  Cothync. 
C'eft  de  la  montagne,  dont  on  vient  de  parler, 
que  l'on  tiroit  autrefois ,  comme  on  fait  encore 
aujourd'hui ,  la  terre  figiliée  avec  beaucoup  de 
cérémonie. 

EPHESTlES ,  fêtes  en  l'honneur  de  Vulcain  » 
dans  lesquelles  trois  jeunes  garçons  ,  portant  des 
torches  allumées  ,  couraient  de  toutes  leurs  for» 
ces;  celui  qui  avoit  atteint. le  but  le  premier, 
fans  avoir  éteint  fa  torche  »  gagnoit  le  prix  cicftine 
à  cette  comly-.  Ce  pu>t  cil  fiomé  de  a?*»»** 
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ÉPHESTION ,  favori  d'Alexandre ,  fut  mis, 
après  fa  mort ,  au  rang  des  dieux  par  ordre  de 
ce  prince  ,  qui  prétendit  fe  conibter  par  là  de 
la  perte  d'un  ami.  On  lui  bâtit  aufli-tôt  des  tem- 
ples ;  on  inttirua  des  fêtes  en  fon  honneur  >  on 
lui  fît  des  facrifices  ;  on  lui  attribua  des  guérifons 
miraculeufes;  afin  qu'il  n'y  manquât  rien,  on 
lui  fit  rendre  des  oracles.  Lucien  dit  qu'Alexan- 
dre ,  étonné  d'abord  de  voir  la  divinité  à'Éphef- 
tion  s'établir  li  facilement ,  la  crut  enfin  vraie 
lui-même  ,  &  fe  fut  bon  gré  de  n'être  pas  feu- 
lement dieu ,  mais  d'avoir  encore  le  pouvoir  de 
faire  des  dieux. 

ÉPHESTRIES ,  fetes  établies  à  Thèbes  , 
dans  lesquelles  on  habilloit  en  femme  la  ftatue 
du  devin  Tiréfias  ,  &  on  la  promenoir  ainfi  par 
la  vil'e.  Au  retour  de  la  promenade,  on  la 
déshabilloit  pour  lui  remettre  un  habit  d'homme: 
on  prétendoit  dciigner  par  là  le  changement  de 

ue.  Le  mot  épheflrie 


lui  at tribu 


fexe  que  la  fabL    . 

lignifie  une  forte  d'habit  grec.  V.  Tiresias 

EPHESTRIDÊ,  }  mamcau  q»*Hcfychius  & 
Artémidore  difent  expreficment  être  le  même 
habillement  que  la  chlamyde. 

ÉPHÈTE ,  magiftrat  chez  les  athéniens.  Ephtta , 
éphitts.  Les  éphetes  furent  inftitués  par  le  roi 
Démophon ,  pour  connoître  des  meurtres  commis 
par  accident.  Ils  étoient  cent;  cinquante  athé- 
niens ,  &  cinquante  argiens.  Dracon  étendit  en- 
fuite  leur  jurifdiâion.  Ils  n'étoient  mis  dans  ce 
pofte  qu'à  cinquante  ans  ,  8c  dévoient  être  d'une 
réputation  bien  faine.  voye\  Suidas  ,  Pollux  , 
Samuel ,  Petit ,  comment,  in  leg.  L.  VIII.  tit.  I. 
Franc.  RolTaeus  ,  Archocal.  ait.  E.  III.  c.  j .  Ubo 
Eminius  ,  de  rep.  athen.  où  il  dit ,  pag.  20  ,  que 
Dracon  tranfporta  aux  éphetes  une  partie  de  l'au- 
torité  de  l'aréopage. 

ÉPHIALTE,  un  des  deux  Aloïdes.  Voye\ 

ALOÏDtS. 

ÉPHIALTES ,  ouHyphialtes  .ce  que  les  latins 
appelaient  incubesQc  fuccubes  .C'étaient  dcsefpèces 
de  fonges ,  dont  on  a  fait  des  divinités  rultiques. 
Voyei  Incubes. 

EPHIPPIA.  Voyei  Seue. 

ÉPHOD.  Voyei  Hébreux. 

EPHORES ,  magtftrats  qui  étoient  établis  à 
Sparte ,  pour  balancer  &  réprimer  l'autorité  des 
rois,  &  pour  en  être  les  infpcâeurs;  ainfi  les  ro- 
mains établirent  à  Rome  les  tribuns  du  peuple, 
pour  arrêter  &  modérer  la  puiffance  des  confuls. 
Les  éphores  ont  quelquefois  chiffe"  &  fait  mourir 
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les  rois.  Ils  abolifloient  Ja  puifTance  des  autres 
magillrats ,  &  faifoient  rendre  compte  de  fa  con- 
duite à  qui  bon  leur  fembluit.  Lycusgue  avoit 
bien  compris  que  l'intelligence  parfaite  entre  le 
peuple  &  le  fouverain ,  ett  la  bafe  &  le  fonde- 
ment de  leur  félicité  réciproque.  Pour  maintenir 
cette  intelligence  ,  il  avoit  établi  les  ëf-karts ,  ou 
infpeâeurs ,  qui  n'obfervoient  pas  moins  la  con- 
duite du  roi,  que  celle  du  peuple ,  &  tenoient 
fi  bien  dans  l'équ.libre  l'un  &  l'autre,  que  l'au- 
torité royale  ne  penehoit  jamais  vers  la  dureté, 
ou  la  tyrannie,  ni  la  liberté  populaire  vers  la 
licence  &  la  révolte.  Les  éphorts  ,  dans  les  con- 
jonctures importantes  ,  faifoient  agréer  au  peuple 
tout  cê  qu'on  avoit  réi'olu.  Aséiïlas  ,  au  milieu 
de  fes  conquêtes,  qui  faifoient  déjà  trembler 
le  grand  roi ,  s'arrêta  &  retourna  fur  fes  pas  , 
par  déférence  pour  les  éphores ,  qui  le  rappel- 
loient  j  tant  la  modération  avoit  pour  lui  de 
charmes  ,  elle  lui  paroiiïbit  plus  glorieufe  que  les 
conquêtes.  Tous  les  auteurs  ne  conviennent  pas 
que  les  éphores  aient  été  établis  par  Lycurgue. 

Ce  mot  vient  du  grec  examiner. 

ÉPHYDRIADES,  nymphes  qui  prciidoiene 
aux  eaux  >  quelquefois  on  les  nomme  hmplement 
Hydriades.  Le  mot  cil  formé  de  »Aift, 
&  de  i*»,  fur.  Parthenius,  dans  fes  Erotiques 
(  c.  14.  )  parle  des  Lphydiiades. 

ÉPHYRÉ,  r  om  d'une  nymphe.  Hérodote  en 
parle  fur  le  témoignage  dEumélus,  fils  d'Em- 
phylite,  qui  ,  dans  fon  h;Uoire  de  Corinthe  , 
diloit  qu'Èphyrt  avoit  la  première  habité  le  ter- 
ritoire de  Corinthe. 

La  nymphe  Éyhyri  n'eft  connue  que  pour  avoir 
donné  fon  nom  à  Corinthe.  .Elle  étoit  fille  de 
l'Océan  &  de  Thétys.  Car  Ephyre  elt  aufli  un 
nom  de  cette  ville  du  Péloponèfe,  comme  on 
le  voit  dans  Ovide,  Met.  hv.  IL  v.  159.  dans 
la  Pharfale  de  Lucain,  I.  VI.  v.  sy.  De  là  vienc 
que  le  même  Lucain  appelle  les  murs  de  Durazzo  , 
les  murs  éphyriens ,  au  même  L.  v,  if.Epkyrtaqut 
mania  fen/at  t  parce  que  Durazzo  avoit  été  fondé 
par  un  Corinthien,  nommé  Phaiittt.  Virgile  (Georg. 
II.  v.  464.  )  dit  de  l'airain  éphyréen  ,  pour  de  l'ai- 
rain de  Corinthe  :  &  Claudien,  (  de  bello  Get. 
v.  6x9.  )  les  filles  éphyriennes ,  pour  corinthietines. 

ÉPIS  de  bled.  Les  égyptiens  (  Diodor.  hb.  I. 
p.  9.  )  ayant  fini  les  moiffons ,  offroient  à  Ifis 
des  épis  de  bled.  Les  grecs  Se  les  romains  cou- 
ronnoienr  d'épis  Cérès  &  fes  temples.  Les  épis 
dans  la  main  des  ibtues  &  fur  les  médailles  , 
annoncent  les  foins  qu'un  prince  s'étoit  donné 
pour  approvifionner  fa  ville,  ou  fimplement  la 
fertilité  d'un  pays.  C'eft  pour  la  dernière  raifon 
que  les  médailles  d'Alexandrie ,  de  Carmo  ,  en 
Éfpagnc,  de  l'iflede  Chio,dcs  Aieùni,  peuplcj 
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de  l'Attique,  d'Éréfus,  dans  l'iflc  de  Lcsbos , 
des  Léontins,  peuple  de  Sicile,  &c.  offrent  des 
épis. 

L'épi  de  bled  étoit  aufô  un  attribut  d'Apolion. 
(  Macrob.  Saturn.  I.  1,  c.  23.  )  Sur  les  pierres 
gravées  un  ou  plufi'.-urs  epis  de  bled ,  font  le 
fymbole  du  marijge  ,  célébré  par  Confarréa- 
tion  (  voyti  ce  mot  )  chez  les  romains. 

ÉPIBATÉRIUS,  furnom  d'Apollon.  Dio- 
mède ,  à  fon  retour  de  Troye  ,  fit  bâtir ,  àTrc- 
zèrje  ,  un  temple  à  Apollon ,  fous  le  nom 
d'Epiiattrius ,  ou  de  bon  retour,  parce  que  ce 
dieu  l'avoit  fauve  de  la  tempête ,  qui  fit  périr 
une  partie  des  grecs  dans  leur  retour.  En  grec, 
je  reviens ,  eft  exprime  par  le  mot 

EPICASTE,  eft  la  même  que  Jocaftc  ,  mère 
d'GEdtpe.  Ulyire  dit,  dans  Homère  ,  qu'il  a  vu 
aux  enfers  la  belle  Epicafie ,  qui  auflî-tôt  qu'elle 
avoit  eu  connoifTance  de  fon  incefte  avec  Œdipe , 
«'étoit  pendue  de  défefpoir.  Vcyt\  Jocaste. 

Épicaste  ,  fille  d'Égée  ,  fut  une  des  femmes 
d'Hercule,  qui  la  rendit  mère  de  Theffala. 

ÉPICÈDE.  Scrvius  (  Ed.  y.  to.  )  nous  ap- 
prend que  Yepicedium  dirféroit  de  Yepitapkium. 
L'epicedium  étoit  une  pièce  de  vers ,  ou  un  dif- 
cours,  que  l'on  récitoit  en  l'honneur  d'un  mort, 
au  moment  qui  précédoit  la  fépulture  de  fon 
corps,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile: 

ExtinBum  nymphe,  crudeli  funere  Daphnim. 

Vepitaphium  ne  fe  récitoit  qu'après  la  fépul- 
ture ,  &  fe  gravoit  fur  le  tombeau.. 

ÉPICLIDIES  ,  fetes  que  les  athéniens  avoient 
hiftituées  en  l'honneur  de  Cérès.  Héfychius  ,  qui 
nous  a  tranfinis  leur  nom ,  ne  nous  en  dit  pas 

davantage. 

ÉPICNÉMIDIENS.  V*yeX  Locriens-Épic- 

NÉMIDIENS. 

ÉPICOMBES ,  bo  uquets  enrichis  de  mon- 
noies ,  ou  pièces  d'or ,  d'argent  &  de  cuivre , 
.  qu'un  Sénateur  jetroit  au  peuple  ,  lorfque  l'empe- 
reur de  Conftantinople  forfoit  de  J'églife.  Il  y 
avoit  ordinairement  dix  mille  de  ces  bouquers  „ 
&  chaque  bouquet  renfermoit  au  moins  trois 
pièces  d'or  &  trois  pièces  d'argent. 

ÉPICRÈNE ,  fc;es  que  les  laeéde'monicns 
célébroicnt ,  &  qu'ils  appelaient  la  fîie  des  fon- 
taines :  c'eft  tout  ce  que  nou#^i  favons. 

ÉPICTECTUS,  contrée  delà  Phrygie.  eiiik- 
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Les  médailles  autonomes  de  cette  contrée  font  : 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  cheval  debout. 

JÉPIDAURE  ,  ville  du  Péloponnèfe ,  célèbre 
parle  temple  d'Efculape ,  qui  étoit ,  dit  Strabon  , 
toujours  plein  de  malades ,  &  de  tablettes ,  où 
«oient  décrites  les  guérifons  obtenues  dans  ce 
temple.  Voyei  Esculape. 

Épidaure  ,  dans  l'Argolidc.  zn.  en  mono- 
gramme ,  &  EniAAïrpY. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé- 
nale grecque  en  l'honneur  d'Antonin. 

ÉPIDAUR1ES,  fêtes  en  l'honneur  d'Efculape; 
elles  avoient  commencé  a  Epidaure  ,  &  elles  fu- 
rent établies  enfuite  à  Athènes.  Yaye j  Esculape. 

ÉPIDÉLIUS ,  furnom  d'Apollon.  Ménophanès, 
qui  commandoit  la  flotte  de  Mithridatc ,  ayant 
faccagé  l'iflc  de  Délos  ,  pilla  le  temple  d'Apollon, 
&  un  barbare  jetta  dans  la  mer  la  ftatue  du  dieu  ; 
mais  elle  fut  rapportée  parles  flots  de  la  mer, 
qui  11  poufsèrent  fur  la  côte  de  la  Laconie, 
près  d\i  promontoire  de  Maléc.  Les  lacédémo- 
niens  la  reçurent  avec  refpedt,  &  bâtirent,  au 
même  endroit,  un  temple,  qu'ils  confacrèrent 
à  Apollon  Epidélius  J  comme  pour  marquer  qu'il 
étoit  venu  de  Délos. 

ÉPIDÉMIES,  fêtes  que  les  argfcns  célébraient . 
en  l'honneur  de  Junon  ,  &  les  habitatis  de  Délos 
&  de  Milet,eti  l'honneur  d  Apollon  ,  lorfqu'ils 
avoient  évoqué  les  dieux  tutclaires  de  ces  lieux  , 
&  qu'ils  les  croyoient  préfens  dans  leur  ville. 
Voyei  Evocation. 

ÉPIDOTES  ;  cëtoicntles  dieux  qui  préfidoient 
à  la  croiflance  des  enfans ,  comme  l'annonce  le 
mot  %vtete\ftt ,  j'augmente. 

ÉPIDROMUS,  voile  de  la  féconde  grandeur, 
placée  à  la  pouppe.  -<  Héfychius  &  Ifidorus.  ) 

ÉPIEU.  Kcy^CoNTDS. 

ÉPIGAMIE,  fa  culté  de  contracter  des  maria- 
ges eniie,  les  citoyens  de  deux  villes  grecques  , 
exprimée  dans  leur  traité  d'alliance.  Xénophon 
en  parle  dans  1a  Cyropédie. 
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ÉPIGÉE,  fils  d'Hypfiftus ,  fut  dans  la  fuite 
appelle  Uranus,  Si  Ci  fœur  Ci;  c'eft  le  nom 
des  deux  enfaus,  dit  Santhoituton  ,  que  levées 
ont,  donné  au  ciel  &  à  la  terre.  Le  mot  Exigée 
fignifie  en  grec  ,  au  deffus  de  la  tort. 

ÉPIG1ES,  nymphe?  de  la  terre,  oar  oppofi- 
tjon  aux  nymphes  uranies ,  ou  nymphes  du  ciel. 
Epigies  ,  ou  tcrrrjlm  ,  ont  la  même  lignification. 

ÉPICONES.  La  guerre  des  ipigones  ;  c'elt 
la  guerre  que  firent  1«  fils  ou  les  ilel'cendans  de 
ceux  qui  avoient  péri  dans  la  premicte  giicre 
de  Thèbes,  dix  ans  auparavant.  Cette  féconde 
guerre  fut  plus  heureufe  pour  les  argiens,  ils  ne 
perdirent  perfonne  de  marque  qu'Egialée ,  fils 
d'Adrafte;  au  lieu  que  dans  la  première,  tous 
les  chefs ,  excepté  Adrafte  ,  y  étaient  morts. 
Laodamas  ,  fils  d'Éttfocles ,  fut  chafledu  trône  ;  Se 
Therfandre ,  fils  de  Polyntce,  y  monta.  Voyt[ 
ADRASTE.  EVi'y»»»f,  ni  après. 

E^PILENMA',  }  fa«îfi«s  q«  l'on  faifoit  à 
Bacchus.  Ils  étoient  accompagnés  de  danfei  pan- 
tomimes ,  où  l'on  imitoit  les  vendangeurs  qui 
foulent  les  rai  fins. 

ÉPILEPSIE.  Les  romains  rompoient  les  aflem- 
blécs  des  comices ,  lor/qu'un  des  aftiftans  étoit 
attaqué  fur  le  champ  A'épilep/ie.  De  là  vint  le 
nom  latin  de  cette  maladie,  morhut  comitialis. 
Caton  ,  cité  par  Feftus  ,  nous  apprend  ce  fait , 
qui  eft  auffi  configné  dans  les  vers  fuivans  de 
Sercnus  Saromonicus  ; 

JJft  fabitï  fpeclet  morti ,  eui  nomen  ai  Mo  efl , 
Quod  fieri  nobis  fuffragia  jujla  reçu  fat. 
S.rpc  etentm  membrit  aeri  languore  caducis 

I 

ConctUum  populi  labt*  i 


ÉPILER.  V*ytl  Dépiler. 

ÉPILOGUE  ,  dans  la  Poéfie  dramatique  des 
anciens ,  ctoit  les  paroles  qu'un  des  principaux 
acteurs  adrefToit  aux  fpeflateurs ,  lorfque  la  pièce 
rftoit  finie,  qui  contenoient  ordinairement  quel- 
ques réflexions  relatives  à  cette  même  pièce,  8: 
au  rôle  qu'y  avoit  joué  cet  adteur. 

L'épilogue  n'a  pas  toujours  été  d'ufage  fur  le 
théâtre  des  anciens ,  Se  ne  date  pas  du  même 
temps  que  le  prologue.  Il  eft  vrai  que  plufieurs 
auteurs  ont  confondu  dans  le  drame  grec ,  Yépi- 
logue  avec  ce  qu'on  nommoit  exode,  trompés 
parce  cju'Ariftote  a  défini  celui-ci  :  une  partir 
qu'on  récite  ,  lorfque  le  chœur  a  chanté  pour  la  der- 
nière fois.  Mais  ces  deux  chofes  étotent  en  effet 
auffi  différentes  que  le  font  nos  grandes  &  nos 
petites  pièces,  l'exode  étant  une  des  parties  de 
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la  tragédie,  c'eft  à-dire,  la  quatrième  &  der- 
nière ,  qui  rcnfcrnioît  la  cataltrophe  ou  le  dénoue- 
ment de  l'intrigue,  Se  rc^ondoit  à  notre  cin- 
quième atte  $  au  lieu  que  l'épilogue  étoit  un 
hors  d'oeuvre  ,  qui  n'avoit  tout  au  plus  que  des 
rapports  arbitraires  &  fort  éloignés  avec  la  trai 
gedie.  Voye^  ExoDE. 

* 

ÉPIMÉLÈTES  (  les)  étoient  chargés  d'entre- 
tenir SU  de  réparer  les  temples.  {Anfiot.  Pt liit'e. 
VI.  c.  8.)  Ces  officiers  font  nommés  fur  les 
médailles  d'Anrioche  en  Carie,  Se  fur  une  mé- 
daille de  Stratonicee ,  publiée  par  M.  Neumann. 

A  Athènes  ,  les  épimélètes  étoient  les  dix  infpec-J 
reurs  des  ports,  chargés  de  veiller  à  l'emploi 
du  bled  apporté  fur  les  vaiûcaux. 

ÉPIMÉLETTESi  c'étoient  les  miniftres  du 
culte  de  Cérès ,  qui  fervoient  principalement  le 
roi  des  factifiecs  dans  fes  fonctions. 

ÉPIMÉNIDE,  grand  prophète  d  es  Cretois  , 
vtvoit  du  temps  de  Solon.  Dans  fa  jeuneffe  , 
ayant  été  envoyé  par  fon  père  pour  garJer  les 
troupeaux  dans  la  campagne,  il  s'égara  au  milieu 
du  jour ,  Se  entra  dans  une  caverne ,  où  il  fut 
furpris  d'un  fommeil  qui  dura  cinquante-fept  ans. 
Ayant  été  éveillé  par  du  bruit ,  il  chercha  encore 
fon  troupeau-,  croyant  n'avoir  dormi  que  peu 
de  temps ,  Se  ne  l'ayant  pas  trouvé ,  il  s'en  re- 
tourna à  fon  village ,  où  il  vit  que  tout  avoit 
changé  de  face  :  il  voulut  entrer  dans  fa  maifon  , 
où  on  lui  demanda  qui  il  étoit  :  enfin,  fon  cadet  , 
qui  étoit  déjà  vieux,  l'ayant  à  peine  reconnu  , 
il  lui  conta  fon  htiloire.  Le  bruit  s'en  étan:  ré- 
pandu par  toute  la  Grèce ,  on  le  regarda  depuis 
comme  un  homme  favorifé  des  dieux,  &  on 
l'alloit  consulter  comme  un  oracle.  Dinçrne 
Laërce ,  qui  a  pris  la  peine  de  nous  confervec 
cette  tradition  populaire,  ajoute  qu'il  y  a  des 
gens  qui  ne  peuvent  croire  qu'il  ait  tant  dormi  s 
mais  feulement  qu'il  fut  quelque  temps  errant  A 
pour  acquérir  la  connoifTance  des  (impies.  Il  dit 
encore  qu'il  devint  vieux  en  autant  de  j'îurs  qu'il 
avoit  dormi  d'années.  Ce  fommeil  d' Epitnénide 
donna  lieu  à  un  proverbe  que  cite  Lucien  dans 
fon  Timon  :  un  fommeil  plus  long  que  celui  d'Epi- 
ménide.  Epîménide  ayant  été  confulté  par  les  athé- 
niens ,  pour  favoir  comment  ils  pourroient  ap- 
paifer  les  dieux,  Se.  faire  cefler  la  pefte  oui 
ravageoit  leur  pays ,  répondit  qu'il  falloit  laùTec 
aller  dans  les  champs  des  brebis  noires ,  &  les 
faire  fuivre  par  des  prêtres ,  pour  les  immoleç 
dans  les  lieux  où  elles  s'arréteroient ,  en  l'hon- 
neur des  dieux  inconnus  j  &  par  ce  moyen  la 
pefte  teflTa  entiéfeittent.  Depuis  ce  temps ,  die 
Diogène  Laërce  ,  ou  trouve  dans  les  champs  de 
l'Attique,  plufieurs  autels  élevés  aux  dieux  /'«■<>*-. 
nus.  On  rappqjtc  plufieurs  prédictions  qu'il  f«  »ux 

athéniens 
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athéniens  &  aux  lacédémoniens,  &  on  Iuî  attrwaoîf 
on  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne  fubûfloient 
plus.  Enfin,  il  mourut  âgé  de  deux  cens  quatre- 
vingt-neuf  an«  ,  félon  la  tradition  des  crétois  , 
qui  lui  offrirent  des  facrifices  après  fa  mort, 
comme  à  un  dieu.  Les  lacédemoniens ,  qui  fe  van- 
toient  aufli  d'avoir  fon  corps ,  lui  élevèrent ,  dans 
leur  ville,  des  monumens  héroïques. 
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falaire  &  nourriture  des 


EIUMHNION,  > 

EPIMENWM,  f 
efclaves  pendant  un  mois  (  Juvcnal.  Sat.  VU. 


Aut  veterts  maurorum  eptmenJa,  bulbi. 


ÉPIMÉTHÉE ,  fils  Se  Japet  te  de  la  belle 
Clymène  ,  époufa  la  célèbre  Pandore  >  dont  il 
eut  Pyrrha ,  femme  de  Deucalion.  Héfiode  lui 
donne  l'épithète  d'mfenfé»  fans  doute  à  caufe 
de  û  curiofité.  Voyt\  Pandore. 

La  fable  ajoute  qu'il  fut  métamorphofé  en 
finge.  Voyt[  Pithécuse. 

Dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  Stofch, 
on  voit  une  cornaline  ,  (  ///'.  claffe  a°.  14.  )  fur 
laquelle  paroît  Épiméthét  ouvrant  la  cadette  fatale 
de  Pandore ,  d'où  forrirent  les  maux  qui  inon- 
dèrent la  terre.  Il  eil  nud  jufqu'à  la  ceinture , 
ayant  un  cafque  en  tête,  &  devant  lui  un  bâton 
avec  un  fer  crochu ,  ou  un  croc  femblable  à  la 
faulx  de  Saturne ,  &  à  la  fourche  de  Plutpn. 
Le  croc  marque  apparemment  la  généalogie  é'Epi- 
méthée .-car  s'il  étoit  fils  de  Japet,  qui  étoit  fils 
d'Uranus  8c  frère  de  Saturne,  le  graveur  a  pu 
lui  donner  un  attribut  diltinâif  de  Saturne. 

ÉPIMÉTRUrri ,  partie  de  la  cargaifon  totale 
d'un  yaûTeau,  qu'on  accordoit  aux  pilotes,  & 
dont  ils  pouvoient  difpofer  à  leur  profit.  C'étoit 
une  (orte  d'indemnité  ou  de  récompenfe  par  la- 

n"e  on  fe  propofoit  de  les  encourager  à  leurs 
irs.  Quand  on  regardoit  YépinUtrum  comme 
une  indemnité ,  il  défignoit  le  ditktt  d'une  mar- 
chandée pendant  le  voyage  :  alors  ce  droit  étoit 
d'autant  plus  confidérable  que  le  voyage  avoit 
été  plus  grand.  L'épimétrum  ou  déchet  accordé 
aux  pilotes  pour  les  vaifleaux  de  la  flotte  d'Alexan- 
drie ,  étoit  de  quatre  livres  pefant  fur  cent  livres 
de  froment,  ou  d'un  bouleau  fur  vingt- cinq. 

Vépimétrum  étoit  auflî  la  fomme  que  les  empe- 
reurs permettoient  aux  receveurs  publics  de  lever 
au-delà  de  l'impôt,  pour  le»  indetnnifer  de  leur 
travail ,  ou  des  frais  de  tranfport ,  ou  du  déchet 
fur  les  impôts  levés  en  nature. 

ÉPINE -BLANCHE,  ou  aubépine.  Les  ro- 
mains portoient  dans  les  mariages  des  torches  de 
Antiquités ,  Tome  II. 


branche!  dW^'« ,  parce  que  cet  arbriJ 
avoit ,  difoit  on  ,  la  propriété  d'écarter  les 


brùTcau 
ma- 
léfices. Oh  en  attachoit  aufli  des  branches  aux 
fenêtres  des  chambres  où  étoient  les  en  fans 
nouveaux-nés ,  pour  les  mêmes  raifons.  Ovide 
les  a  chantées  dans  les  fartes  (  VI.  19.  )  : 


Sic  ftuut  fpituan,  qui 


ptUtrc  pojfu 


(  v.i7f-> 

Vitgcuptt  JonoU»  de  fpwa  jwww  ow«  , 
Qua  lumen  thalamo  parva  feneftr*  datât. 

PoJÎ  illuJ  ntque.  avet  cunas  viaioffè  firuruur  / 
Et  rediit  puen ,  qui  fuit  aau  ,  color. 

^EPlNiCXÀ  y  chants  de  victoire ,  &  fêtes  que 
l'on  célébroit  après  la  victoire  :  ftqutnti  die(  Suer. 
Ner.  c.  45.  n*.  4.)  Utum  inter  l*tot  caataturum 
tpinicia ,  qu*  jam  tuuu  Jtbi  componi  oponeret.  On 
en  attribuoit  l'origine  à  Apollon,  qui  voyant 
Jupiter  vainqueur  de  Saturne,  fe  couronna  de 
laurier,  prit  un  manteau  de  pourpre  ,  &  fit  rendre 
à  fa  lyre  des  fons  harmonieux ,  pour  amufer  les 
divinités  pendant  le  feftin.  (  TUmU.ll.  5.7.  ) 

ÉPIONE,  femme  d'Efculape,  fut  mère  de 
Machaon,,  de  Podalirius  ,  Se  de  quatre  filles , 
tiygiia,  Eglé,  Panacée  &  Jafo.  Voye^  ESCVIAPE. 

ÉPIPHANÉA ,  en  Syrie,  eiuganeoh. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRRR.  en  bronze» 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Élagabale ,  de 
Tibère. 

Épiphanéa  ,  dans  la  Cilicie.  eiii*aneon. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques ,  avec  fon  époque  ,  en  l'honneur 
de  Gordien-Pie,  de  Sévère,  de  Caracalla. 

ÉPIPHANÉS ,  fumom  donné  à  Jupiter  :  il 
lignifie ,  qui  elt  préfenr ,  qui  apparoir ,  pour 
marquer  que  ce  dieu  faifoit  fouvent  fentir  fa  pré- 
fence  fur  la  terre,  ou  par  le  bruit  du  tonnerre  Se 
des  éclairs,  ou  par  de  véritables  apparitions j 
pour  y  voir  fes  maitrefles.  Voyt\  Cat  aidâtes. 

ÉPIPHANÉS  &  Callinicus  ,  rois  de  Corn* 
magène.  BAXiAEûS  tioi. 

Aaaa 
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Leun  médailles  ,  qui  font  commune»  à  tous 
deux  ,  font  : 
RR.  en  bronze* 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

ÉMPHAwàs.  Prefque  tous  les  rois  de  Syrie , 
appelles  Antiotfuts ,  excepté  les  trois  premiers , 
*    porté  ce  furnom.  Voyt^  Syrie. 


£plPONTIA ,  fumom  de  Vénus ,  qui  exprime 
fon  origine  tirée  de  la  mer.  Voye^  Venus. 

ÉPIPYRGIDE ,  ftatuequeles  athéniens  avoient 
conïacrée  à  Hécate  }  ou  plutôt  c'étotc  une 
lhtue  a  trois  corps,  d'une  hauteur  exrraordi- 
naire,  feroblable  à  une  tour  j  ce  que  figmfie  le 
mot  compofé  de  ,V, ,  fir,  8c  de«rr«,  "«r. 
(Paufin.  Corinth.) 

ÉPIPHI  ,  onzième  mois  Copte ,  qui  répond 
à  juillet,  mais  qui  commence  cinq  jours  plutôt. 
[Antholog.  gr*c.  I.  t.  ep.  71.  ) 

ÉPIRE.  AnEirriTAH. 

Les  médailles  autonomes  des  habitans  de  cette 
contrée  font  : 
R.  en  argent. 

* 

R.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 
L'aigle  pofé  fur  un  foudre. 
Le  foudre  dans  une  couronne. 
Étire. 

Rois  d'Épire  ,  dont  on  a  des  médailles  : 
Arisbas. 

Alexandre ,  JUs  de  Néoptolème. 
Pyrrhus. 

Alexandre  II,  JUs  de  Pyrrhus. 

EP1RHEDIVM ,  chariot  lourd  &  pefant. 
Juvcnal  en  fait  mention  (  Sac.  8.  v.  66.)  : 

 Tr'uo  ducunt  epirkedia  eollo 

Stgnipedes  ,  dignique  molam  vtrfare  nepotis. 

ÉPISCAPHIES.  Les  rhodiens  célébroientde* 
fêtes, qu'ils  appelaient  Us  fites  dis  laques  ,  ou 
les  épijeaphies. 

Épifejphic  vient  de  ™*  fur»  &  de  r»«fï, 
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ÉPISCÊNES.  Les  lacédémoniens  célebroient 
des  fêtes  qu'il  appelaient  Us  fit  es  des  tentes,  ou 
Us  épijcèaes. 

Êpifcenes  eft  formé  de  »V< ,  fur,  &  de  "*>n, 
tente. 

EPJSCENIUM ,  galerie ,  ou  colonnade  placée 
au-deflus  de  la  fcène  ,  du  théâtre  proprement 
dit.  (  Vitruv.  1.  7.  j.  ) 

EPISCOPUS.  (  616.  1.  Thef.  )  Muratori 
rapporte  une  infeription ,  fur  laquelle  on^  lit  le 
nom  d'un  epifeopus  de  Nice.  Ces  epifeopi  ét oient 
des  infpeclturs ,  ou  magittrats  fub  Jterncs  des  co- 
lonies. (  Cuer.ad  Attic.  iii.  7.  eplfi,  10.  ) 

ÉPISCIRE ,  forte  de  jeu  des  grecs ,  où  on 
employoir  une  balle.  Les  joueurs  traçoient  aa 
milieu  du  jeu  une  liene  ,  appeîlée  fyrus ,  fe  fépa- 
roient  en  deux  bandes,  &  trac  ent  encore  cha- 
cun une  ligne  derrière  eux;  enfuitc  on  pofoit  la 
balle  fur  la  ligne  du  milieu.  Les  joueurs  railbieut 
tous  leurs  efforts  pour  l'attraper  en  courant ,  U 
pour  la  jetter  au-delà  de  la  ligne  tracét  au  bout 
du  jîu  de  leurs  adverfaires.  Ce  jeu  ctoit  aufli 
appelle  iVimiw,  promif.ua  ,  &  iç?»'«»>  jmeailis. 
(  Pollux,  1.  9.  c.  7.  )  Le  jefuite  Bulcngerus  {de 
lui.  vet.  c.  14.  )  dit  que  ce  jeu  ctoit  de  fon 
temps  fort  à  la  mode  à  Florence. 

EPISÈMES,  *•>*■*  &  C«. 

Le  préfident  Bouhicr  ,  dans  fa  diflërtation  fur 
les  anciennes  lettres  des  grecs ,  reproche  à  Sca- 
liger,  à  Saumaife ,  à  Bcvertgius,  (  il  auroit  pu 
leur  joindre  D.  de  Montfaucon  &  bien  d'autres  ) 
d'avoir  repréhnté  par  la  lettre  F  Yèpisimt 
Si  Yépiseme  *****  par  un  Cj  ainli  figuré}  au  l:cu 
qu'il  falloit .  à  fon  avis,  rendre  par  cette  der- 
nière lettre  Ytpisime  /8«ï,  &  par  un  q  YJpisèmt 
Pour  autorifer  fa  critique ,  il  cite  Marius 
Viclorinus,  qui  dit  que  le  Q  a  été  en  ufage  chez 
les  grecs,  &  qu'il  a  celïc  de  l'être ,  quoiqu'il 
ait  été  confervé  dans  leur  alphabet  auprès 
du  n.  Au  contraire,  fuivant  le  meme  auteur, 
le  5*  des  grecs  (  Bouhier  avertit  de  lire  Ç  )  cil 
la  marque  de  leur  nombre  VI.  Vi&orinus  ajoute 
qu'autrefois  !e  C  tenoit  lieu  du  G.  On  difoit 
Uce  pour  Uec.  Cet  ancien  s'énonce  ailleurs  encore 
plus  preciiement  :  F  veri ,  G  &  Q,  in  g*cis 
ttiam  iitteris  fu;'ft  6'  nunc  tfe.  Sed  G  numerum  VL 
'  Sic  \cge  uto  nurr.e-o  VI.  )  Q  nonagintafignifcare  , 
aute-n ,  Krc  De  là  Bouhier  conclut  que  mal  a 
„  opoi  on  a  exprime  par  la  lettre  F  le  nembre 
VI,  qui  devoit  l'être  par  un  G ,  8c  que  cette 
dernière  figure  n'a  pu  tue  commune  mxïpiièmes 
Mais  il  n'a  pas  prouvé  ce«e  mcom- 
panbilité.  A  la  vérité ,  les  UiTfu*  p*5  8:  «»xsr» 
ont  été  ditTcrens  dans  leur  origine  :  s'cnfuit-il  que 
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leur  figure  n'ait  pas  pu  dégénérer ,  &  même 
devenir  femblable  ? 

Les  favans  repris  par  Iemagiftrat ,  n'ont  pas  tout 1 
à  fait  tort.  En  effet ,  la  première  figure  de  ÎW«*>«i 
fimS  fut  l'F,  &  celle  du  «•«^r-  le  Q.  Mais  ces 
deux  lettres  prirent  infcnfiblement  la  même  forme  , 
à  la  faveur  de  l'addition  &  du  retranchement 
de  quelques  traits.  Du  refte,  chez  les  latins, 
dans  les  manuferits  &  les  chartes  du  premier  âge , 
le  G  vaut  ordinairement  VI ,  &  répond  par  con- 
fequent  à  Yépisime  fimS ,  au  lieu  que  dans  les  an- 
ciens manuferits  grecs,  5  fignifie  LXXXX.  Le 
manuferit  grec  6}  de  la  bibliothèque  du  roi, 
en  lettres  onciales ,  pour  marquer  90,  emploie 
ordinairement  cette  figure  q ,  tandis  qu'il  ne  fe 
fert  que  d'une  efpèce  d'S  pour  Yêpisème  flmS.  Ce 
manuferit  cil  du  IX*.  ficelé ,  comme  il  eft  aifé 
de^  le  prouver  par  les  faims  dont  on  y  célèbre  la 
mémoire  ,  quoique  D.  Bernard  de  Montfaucon 
lui  accorde  un  fiècle  de  plus.  Le  beau  manuferit 
grec  de  l'ancien  teftament  de  S.  Germain-des- 
Prés,  écrit  au  V".  Cède,  en  ufe  continuellement 
de  même.  Ceft  fur  quoi  l'on  trouve  un  accord 
parfait  entre  les  manuferits  grecs}  du  moins' par 
rapport  aux  plus  anciens. 

L'unique  a  vantage  que  les  grecs  tirèrent  conftam- 
ment  des  êvifîmon,  fut  de  marquer  les  nombres. 
Par  fticceflion  de  temps,  ils  déplacèrent  Yépifê- 
mon  q  A  V  ,  pour  le  mettre  à  la  fuite  de  l'O  ; 
&  lui  firent  fignificr  900.  Il  a  dans  les  manuferits 
lan.is  la  (  T  )  figure  d'un  T,  dont  on  auroit  ra- 
battu les  deux  côtés.  Ceft  auffi  la  figure  du  T 
runique,  &  de  l'ancien  T  efpagnol. 

De  tous  les  chifres  grecs  Icpltts  ufité  chez  les  latins 
fut  Yépisime  f»ï,  qui  a  pris  infenfiblement  la  figure 
du  9  à  queue.  Il  paroît  fous  cette  forme  dans 
une  infeription  latine  de  l'an  196 ,  dans  les 
manuferits  &  les  diplômes  du  premier  âge.  Il  eft 
certain  que  chez  les  grecs  il  fignirie  90,  parce 
que  la  figure  eft  devenue  avec  le  temps  toute 
femblable  à  celle  de  Yépisime  Montrons 
maintenant  qu'il  vaut  ordinairement  VI  dans  les 
manuferits,  &  les  chartes  latines  les  plus  antiques. 

La  célèbre  collection  des  canons,  renfermée 
dans  le  manuferit  936  delà  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  écrite  au  VI*. fiècle,  exprime 
perpétuellement  le  nombre  fix  par  un  q.  Ceft 
ce  que  nous  avons  remarqué  après  D.  Mabillon  , 
en  parcourant  les  chifres  qui  diftinguent  les  canons 
ou  chapitres.  Chaque  iixième  canon  ,  &  tous 
ceux  où  le  nombre  fix  eft  renfermé ,  comme  7 , 
8,  i<S,  16, 18  font  écrits  par  cf.  Ce  caractère, 

!)our  fignifier  fix ,  eft  ordinaire  dans  le  texte ,  & 
es  capitules  de  Grégoire  de  Tours,  ci -devant 
de  la  cathédrale  de  Paris ,  &  présentement  de 
la  bibliothèque  du  roi;  &  dans  le  beau  manuferit 
d'Origène  de  Saint-Germain-des-Près ,  fol.  72. 
Rit  ter,  dans  (es  prolégoaùnc»  fui  le  code  theo- 
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dofieo  *  qu'il  a  revu  fur  un  très-ancien  manufcrïe 
de  Wirsbourg ,  prouve  que  la  note  <?  y  ficnjfie 
VI.  Le  manuferit  mérovingien  1278  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  écrit  à  la  fin  du  VII'.  fiècle, 
offre  le  même  chifre  dans  les  nombres  16,  17,  18, 
19-  Perfonne  n'ignore  que  la  fête  de  Noël  fe 
célèbre  le  VIII  des  calendes  de  janvier.  Or, 
dans  le  calendrier  de  Corbic  ,  du  VIIIe.  fiècle, 
elle  eft  ainfi  annoncée  :  q  II  KL  jan.  Le  pre- 
mier chifre  a  donc  ici  la  valeur  de  VI,  &  non 
pas  de  V ,  comme  D.  Mabillon  8:  Lonçuemare 
l'ont  dit ,  fans  doute  par  pure  inadvertance ,  & 
fans  le  vouloir.  Dans  le  martyrologe  qu'on  trouve 
â  la  fin  du  facramentaire  de  Gellonc  ,  écrit  au 
VIII'.  fiècle ,  le  feptième  jour  des  calendes  eft 
marqué  par  q  I  KL,  &  Yépisime  grec  eft  fré- 
quemment employé  pour  fignificr  VI.  Le  manu- 
ferit du  rot  2j6,  qui  renferme  les  quatre  évan- 
giles en  latin ,  exprime  le  plus  fouvent  fix  par 
VI }  mais  de  temps  en  temps  le  même  nombre 
v  eft  marqué  par  q.  Ce  chifre  eft  fréquent  dans 
le  commentaire  de  S.  Jérôme  fur  les  pfeaumes  , 
écrits  auVP.  ou  VIIe.  fiècle,  &  renfermé  dans 
le  manuferit  zijc  de  la  même  bibliothèque. 

Que  Yépisime  des  grecs  ait  conftamment  la 
valeur  de  fix  dans  les  anciens  actes  publics, 
c'eft  un  fait  démontré  par  la  charte  ou  papier 
de  Ravenne,  l'an  444,  publié  par  le  marquis 
MafFéi.  Ce  favant  reprend  Grutcr  &  Reinefius  , 
d'avoir  mal  expliqué  le  q  ,  qui  vaut  VI  dans 
les  inferiptions  latines,  &  non  pas  V  comme 
ils  l'ont  prétendu.  La  conftitution  d'un  tuteur 
fpécial,  écrite  en  papier  d'Êçypte,  long  de  fix 
pieds,  eft  datée  P.  C.  BafiiïV,  Q.  un  no  X  9  , 
c'eft-à-dire,  pojl  confuiatum  Bafili  viri  cforijpmi , 
anno  XVI%  La  même  date ,  écrite  par  Yêpisème 
I  grec  ,  paroît  dans  un  autre  papier  du  VI\  fiècle  , 
gardé  dans  les  archives  métropolitaines  de  Ravenne. 

D.  Mabillon  a  fait  graver  un  plaid  original  de 
Chtldebert  III,  où  la  huitième  année  de  fon  règne 
eft  écrite  avec  les  chifres  Ç II ,  qui  valent  VIII. 

Ce  favant  Bénédictin  étoit  perfuadé  que  cet  épi- 
sème  des  grecs  cetîa  d'être  en  uf  âge  chez  les  latins 
après  le  VIII*.  fiècle.  Néanmoins  la  table  des 
chifres  ,  dreflee  par  Walter  ,  fecrétaire  des 
archives  électorales  de  fa  majefté  britannique» 
offre  quatre  G ,  de  différentes  figures  gothique* 
du  XIVe  fiècle  ,  dont  chacun  a  la  valeur  de  fix. 
Mais  ces  chifres  avoient  déjà  perdu  leur  ancienne 
forme.  Si  elle  reparoît  dans  les  autres  monumens 
de  France  &  dAUemagne  des  XIV*.  &  XVe. 
fiècles,  ce  n'eft  [que  pour  fignifier  cinq.  On 
trouve  fouvent  fur  les  médailles-  de  l'empereur 
Juftinien  des  S  ,  qui  défignent  le  même  nombre 
V}  mais  c'eft  que  les  monétaires  les  ont  confondue 
avec  les  U  à  queues. 

(  Cet  article  eft  extrait  de  U  nouvelle  Diploma- 
tique du  favant  BénidiSins.  ) 

A  «a*  ij 
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ÉPISÊME  9,  oo  ««•*«,  fur  les  médaille?. 
On  le  trouve  à  la  place  de  l'n  fur  quelques  mé- 
dailles itC  L'cari  >  Air  une  médaii'Je  d'Acmonia , 
en  Phryg:e,  ftappcî  en  l'honneur  de  Néron. 
(  Neumann.  ) 

ÉPISODE.  Voyt\  le  dictionnaire  de  littérature. 

ÉPISTATE,  commandant,  celui  qui  com- 
mande, qûi  a  le  gouvernement. 

Ép:Jlait.  Ce  mot  cft  en  ufage ,  quand  on  parle 
de  l'ancien  gouvernement  d'Athènes. 

L'rpijiare  étoit  un  fénatcur  d'Athènes  en  jour  do 
prtrfuier.  Les  dix  tribus  d'Athènes,  élifoient  cha- 
cune au  fort,  par  an,  cinquante  fénatcurc,  qui 
compofoient  le  fenat  des  cinq  cents.  Chaque 
tribu  >  tour  à  tour ,  a  voit  la  preféance ,  Se  la 
ctiloit  fucce(fivement  aux  autres.  Les  cinquante 
Icnateurs,  en  fonction»,  fe  nemmoient  prytanes  y 
le  lieu  particulier  où  ils  s'affembloient ,  prytanre  ,• 
&  le  temps  de  leur  exercice  ,  ou  de  la  prytanie  , 
duroit  trente- cinq  jours.  Pendant  les  trente-cinq 
jours,  dix  des  cinquante  prytanes  préfidoient ,  par 
femaine ,  fous  le  nom  de  proedres  ;  &  celui  des 
proedres ,  qui  dans  le  cours  de  la  femaine  étoit 
en  jour  de  prefider ,  s'appclloit  épifiatt.  On  ne 
pouvoit  l'être  qu'une  fois  en  fa  vie ,  de  peur 
qu'on  ne  prît  trop  de  goût  à  commander.  Les 
fenateurs  des  autres  tribus  ne  laillbicnt  pas  d'opi- 
ner ,  félon  le  rang  que  le  fort  leur  avoit  donné  > 
mais  les  prytanes  convoquoient  l'atTemblée ,  les 
proedres  en  expofoient  le  fujet ,  Vépljiate  de- 
nundoit  les  avis.  11  faut  remarquer  que  de  dix 
proedres  de  chaque  femaiae  ,  il  n'y  en  avoit  que 
fept  qui  préfidoient  chacun  fon  jour ,  &  trois  qui 
ne  le  faifoient  point ,  &  n'étoient  point  tpiflatts. 
Les  dix  poedres  élifoient  les  fept  épiftatts.  Voyc[ 

PRYTANE. 

Ce  nom  ,^qui  <ft  grec ,  vient  d'iVi ,  fuver,  & 
de  Isnfu  ■>  fto.  Un  êptftaxe  étoit  celui  qui  boit  fur 
les  autres ,  le  chef  des  autres. 

iVirr-a  rtf  t«»  MwnîS.  Muratori  (  Z01{.  1.  îhef.) 
rapporte  une  infeription  dreflee  en  l'honneur 
d'un  bibliothécaire  d'Hadrien  ,  qui  prend  le  titre 
de  préfident  du  mufium  d'Alexandne. 

E'mznoï ,  domeftique.  Surnom  de  Jupiter. 

EPISTOMIUM.  Voyt[  Robinet. 

EPJSTVL1S  {ai).  On  trouve  dans  Muratori 
mb  epifiulis  au  g.  ,  latinis  aug. }  Ctfaris  aug. , 
tatinii  augufionun ,  gràci*  ,  gratis  ô>  latinis  ,  &c. 

EPITA*PhÎuM.}  Lycurgne(P/«-«*.Mlyc.)  i 
•'avoit  permis  de  graver  des  épitaphes ,  que  lut' 
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les  tombeaux  des  citoyens  morts  l  îa  guerre ,  8f 

des  femmes  mortes  en  couche. 

Les  recueils  <f  inferiptions  antiques  font  rem- 
plis à'épitaphes  dont  les  unes  étoient  gravées  fur 
les  tombeaux  ,  d'autres  fur  des  cippes  ou  petites 
colonnes  ,  rondes  ou  carrçes,  placées  fur  les  fé- 
,  pulturcsj  d'autres  enfin  étoient  lîmplcment  écrites 
en  lettres  rouges  fur  les  tombeaux ,  ou  fur  les 
murs  du  columbarium  au-deiïus  des  urnes.  Cette 
écriture  rouge  paroît  fouvent  dans  les  catacom- 
bes tt  fur  le»  urnes  de  terre  cuite  qui  renferment 
les  cendres  de  quelques  étrufqoes. 

On  donnoit  auûj  le  nom  à'epitaphe  aux  vers 
que  l'on  chantoit  en  l'honneur  des  morts  le  jour 
de  leurs  obsèques,  Se  que  l'on  répétoit  tous  les 
ans  à  pareil  jour.  On  l'a  pris  depuis  généralement 
pour  l infeription  qu'on  met  fur  les  tombeaux* 
tantôt  en  vers,  tantôt  en  profe  ,  pour  conferver 
la  mémoire  des  défunts. 

Les  grecs  mettoient  .Amplement  le  nom  de  celui 
qui  étoit  mort ,  avec  l'epithètefo»  homme ,  benne 
femme  ;  d'où  vient  l'expreflîon  «pvw  *■•««» ,  faire 
bon,  pour  dire  ,  faire  mourir.  Les  athéniens  mec* 
toient  feulement  le  nom  do  mort,  celui  de  fon 
père ,  &  celui  de  fa  tribu.  Les  romains  ajou- 
taient au  haut  de  leurs  épitaphts  ;  diis  manibus. 
Quelquefois  les  épitaphes  étoient  remplies  de  mo- 
ralités ,  accompagnées  de  pièces  de  Sculpture  8c 
d'Architeûure  ,  qui  ne  fervoient  pas  feulement 
d'ornement  aux  tombeaux ,  mais  encore  d'inftruc- 
tion  à  la  poftéiité,par  les  actions  illuftres  qu'elles 
repréfentoient ,  &  par  les  penfées  morales  qu'el- 
les exprimoient. 

ÉPITHALAME  ,  poème  compofé  à  l'occa- 
fiond'un  mariage  j  chant  de  noce,  pour  féliciter 
des  époux. 

Le  mot  tpithalame  vient  du  grec  Ut****/»***  > 
&  ce  dernier,  en  ajoutant  fignifie  chant 

nuptial:  $m*«fut  en  eft  la  véritable  étymologie. 

Or  les  grecs  nommèrent  ainfi  leur  chant  nup- 
tial ,  parce  qu'ils  appclloient  &**.f*t  ,  l'apparte* 
ment  de  l'époux  »  Se  qu'après  la  fojemnité  du 
fellin  ;  &  lorfque  les  nouveaux  mariés  s'éroienc 
retirés,  ils  chantoient  X'êpithalamt  à  La  porte  de 
cet  appartement. 

ÉPITHRICAD1ES.  Hcfychîus  ne  nous  a  con- 
fervé  de  ces  fêtes  d'Apollon,  que  leur  nom 
feul. 

ÉPITRAGTE,  furnom  donné  à  Vénus,  parce 
qu'elle  fe  changea  en  chèvre. 

Théfce  étant  près  d'aller  e»  Crète,  pour  tuer 
le  minbraure,  fit  des  facnfices  à  Apollon  &  à 
Vénus  ;  &  1  oracle  de  Delphes  lui  ordonna  de 
prendre  Vénus  pour  guide  ,  fie  de  lui  immoler 
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«ne  chèvre  fur  le  bord  de  la  mer ,  laquelle  fut 

changée  en  bouc  ,  d'où  vient  le  furnom  Epitragia^ 
de  r, *y,f ,  hircus  :  auflî-tôt  la  déeffe  lui  apparut 
fous  la  figure  d  une  chèvre. 

ÉPITROPE,  forte  de  juge,  ou  plutôt  d'ar- 
bitre que  les  chrétiens  grets ,  qui  vivent  fous 
la  domination  des  turcs,  choififfent  dans  plufieurs 
villes  ,  pour  terminer  les  différends  qui  s'élèvent 
entr  eux  ,  8c  pour  éviter  de  porter  ces  différends 
devant  les  magiftrats  turcs. 

Il  y  a  dans  chaque  ville  divers  épitropes.  Spon 
remarque  dans  fes  voyages ,  qu'à  Athènes  d  y 
en  a  huit  ,  qui  font  pris  des  différentes  paroiffes 
&  appelles  veeckiardi ,  c'eft-à-dire,  vieillards. 
Mais  Athènes  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  il  y 
ait  des  ipitrpts  •  on  en  trouve  dans  toufes  les 
rfles  de  l'Art h:pe!.  Quelques  auteurs  latins  du  V. 
necle  appellent  epitropi,  ceux  qu'on  appclloît  plus 
anciennement  viiliei,  &  qu'on  a  dans  la  fuite 
appellés  vidâmes. 

Dans  des  temps  encore  plus  reculés ,  les  grecs 
employoient  le  terme  iw»Tfw»t  dans  le  même  fen s 
que  les  latins  employoient  celui  de  procurator , 
c'eft-à-dire  que  c«  mot  défignoit  chez  eux  un 
commiffionnaire ,  ou  l'intendant.  Voyer  Procv- 
RATOR. 

Ainfi  les  commiffionnaires  des  provifions,  dans 
les  armées  des  perfes,  font  appellés  epitropi  dans 
Hérodote  &  Xcnophon. 

ejioei  ,  fadebat ,  faifoit.  Ce  mot  accompagne 
fouvent  le  nom  d'un  fculpteur  ,  gravé  fur  des 
monumens  amiques.  Il  nous  apprend  ordinaire- 
ment que  le  fculpteur  nommé  a  imaginé  &  exécuté 
ce  morceau  de  Sculpture.  Cependant  il  s'eft  trouvé 
gravé  fur  des  copies. 

Deux  ftatues  de  fatyres  ,  trouvées  près  de  Gen. 
ffno  ,  fous  le  monticule  appelle  Monte  Cagnolo , 
/""m  1Ci  m*me  B"ndeur,  de  même  forme  ,  enfin 
femblables  en  tout  j  toutes  deux  for.t  donc  copiées 
d'un  même  original ,  ou  l'une  ,  au  moins ,  cft 
la  copie  de  l'autre  ?  Dans  ces  deux  cas ,  leurs 
mfcnptions  nous  montrent  qu'on  employoit  l'ex- 
preffion  tnoiEl,  fA  c  is  ma  r,  pour  marquer 
que  l'on  avoit  copié  des  ftatues  :  ainfî  cette  ex- 
prcffion  n'indique  pas  roujours  dans  le  fculpteur 
qui  l'a  employée,  l'auteur  original  de  la  ftatue 
qu  il  dit  avoir  faire. 

EPONA,  déeffe  qui  ctoit  chargée  du  foin 
des  chevaux.  Il  y  en  a  qui  la  nomment  Hippoiium 
Elle  préfidoit  aux  haras  &  aux  écuries.  Gruter 
(  87.  6.)  rapporte  une  infeription  gravée  à  l'hon- 
neur àEpona. 
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su 


ÉPONGES.  Les  grecs  &  les 


romains ,  qui 


ne  couvraient  pas  de  linge  leurs  tables  a  manger, 
les  lavoient  &  les  efficient  avec  des  éponges. 

Il  y  avoit  dans  les  amphithéâtres  un  endroit 
retire ,  deftiné  aux  befoins  lecrers  des  gladiateurs4 
Sénèque  (  epiji.  70.  )  raconte  qu'un  germain,  con- 
damné à  combattre  jufqu'à  la  mort  contre  les 
bêtes,  fe  retira  dans  cet  endroit,  &  enfonça 
dans  fon  gofier  un  bâton  garni  d'une  éponge,  def« 
tiné  aux  befoirfs  des  gladiateurs.  Il  ne  trouva 
•  que  ce  moyen  d'échapper  par  une  mort  prompte 
aux  longs  fupplices  qui  l  atte^doient  fur  l'arène. 

ÉPONYMES,  furnom  des  archontes  d'A- 
thènes. 

On  trouve  fur  les  médailles  des  femmes  qui 
ont  exercé  cette  charge.  (  Neumann.  ) 

L'Archonte-.E>o«y«nr  donnoit  fon  nom  à  l'an- 
née ,  ce  que  figuific  le  furnom  Eponyme. 

ÉPOPÉE,  mère  de  Marathon. 

ÉPOPÉE ,  père  de  Nydi  mène- 

ÉPOPTES.  Koyei  Mystères. 

ÉPOPTÉS,  furnom  de  Neptune.  Ce  diet 
avoit  près  de  Mégalopotis ,  en  Arcadie  ,  un  tem- 
ple ,  avec  une  ftatue  fous  la  dénomination  d'«*- 
Jervateur  t  Iwin^tf. 

Du  temps  de  Paufanias ,  il  ne  reftoit  de  cette 
ftatue  que  la  tète  feule.  (  Arcadie.  ) 

ÉPOQUE  des  médailles. 

Les  époques  font  les  dates  des  années  du  règne 
des  princes;  ou  de  la  durée  des  villes,  foit  depuis 
leur  fondation,  foit  depuis  quelque  événement 
remarquable,  d'où  elles  ont  commencé  de  compter 
leurs  années-  Ces  époques  donnent  un  grand  mérite 
aux  médailles ,  à  caufe  qu'elles  règlent  sûrement 
la  chronologie  ;  ce  qui  fert  beaucoup  à  éclaircir 
les  faits  hiftoriques  C  cft  avec  leur  fecours  que 
Vaillant  a  fi  bien  débrouillé  toute  l'hilloire  des 
rois  de  Syrie ,  où  les  noms  femblables  des  princes 
font  une  grande  confufion  ;  Se  c'eft  par-là  que 
le  cardinal  Noris,  célèbre  antiquaire  du  grand- 
duc  ,  a  fait  tant  de  découvertes  utiles  dans  ion 
livre  de  épo.his  Syro-Macedonum . 

Il  eft  vrai  que  fur  ce  point  les  grecs  ont  été 
plus  foigneux  que  les  romains,  &  les  derniers 
ficelés  plus  exacts  que  les  premiers  ;  eu  effet, 
les  médailles  romaines  ont  rarement  marqué  d'au- 
tre époque  que  celle  du  confulat  de  fempereur 
dont  elles  repréfentent  la  tête,  &  de  la  puiffance 
de  Tribun.  Or,  ni  l'une»  ni  l'autre  ne  font  affu- 
rées  ,  parce  qu'elles  ne  fuivent  pas  toujours 
l'année  du  règne  de  ce  même  prince,  &  que 
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difficilement  l'année  de  la  puiffance  de  Tribun 
répond  à  celle  du  confulat.  La  raifon  en  eft  ,  que 
h  puiffance  de  Tribun  fe  prenoit  régulièrement 
d'année  en  année  ;  au  lieu  que  l'empereur  n  éant 
pas  toujours  Conful ,  l'intervalle  de  l'un  à  l'autre 
confulat,  qui  fou  vent  étoit  de  plufïcurs  années, 
gardoit  toujours  Y  époque  du  dernier.  Par  exem- 
ple, Hadrien  eil  dit ,  durant  pluûeurs  années  , 
Cos.  III,  de  forte  que  l'on  ne  fauroit  par- là 
faire  aucun  ordre  afturé  pour  les  différentes  mé- 
dailles qui  ont  été  frappées  depuis  l'an  de  Rome 
87a,  que  ce  prince  entra  dans  fon  troifième 
confulat  ,  jufquà  fa  mort,  qui  n'arriva  que  vingt 
ans  après. 

Les  grecs  au  contraire  ont  eu  foin  de  marquer 
exactement  les  années  du  règne  de  chaque  prince  , 
&  cela  jufques  dans  le  plus  bas  empire ,  où  les 
revers  ne  font  prefque  chargés  que  de  ces  fortes 
A  époques ,  fur-tout  après  Juftinicn. 

On  ne  parle  ici  que  des  médailles  impériales  ; 
car  à  l'exception  de  certaines  villes,  toutes  les 
autres  queGoltzius  nous  a  données,  n'ont  point 
é  époques  y  &  c'eft  ce  qui  embarraffe  extrêmement 
la  chronologie.  Pour  les  rois ,  l'on  y  trouve  plus 
fouvtnt  les  époques  de  leur  règne  >  le  père  Har- 
douin,  dans  fon  Antirrhétiquc ,  a  publié  des 
médailles  du  roi  Juba  ,  dont  l'une  marque  l'an 
32,  d'autres  l'an  }6,  40  ,  42  &  4J- 

Quelques  colonies  marquoient  auffi  leur  époque, 
comme  nous  voyons  dans  les  médailles  de  Vi- 
minacium  ,  en  Mrfie ,  qui,  fous  Gordien  qu'elle 
commença  ,  marque  on.  I.  II.  &c.  fous  Philippe, 
an.  Vil.  &c.  fous  Décins,  an.  XI. 

Or  le  commencement  de  ces  époques  doit  fe 
prendre ,  tantôt  du  temps  que  la  colonie  a  été 
envoyée ,  tantôt  du  règne  du  prince  à  qui  elle 
étoit  foumife  alors  ;  tantôt  du  règne  de  quelque 
autre  prince  qui  lui  avoit  fait  quelque  nouvelle 
grâce;  d'où  il  eft  arrivé  quelquefois  que  la  même 
ville,  telle,  par  exemple,  qu'Antioche ,  s'eft 
fervi  de  différentes  époques ,  à  quoi  il  faut  faire 
une  attention  férieufe,  pour  ne  pas  confondre 
les  faits  dont  les  médailles  nous  ont  confervé  le 
fouvenir. 

Les  villes  grecques,  foumifes  à  l'empire,  croient 
jaloufes  d'une  époque  particulière ,  c'étoit  de  l'hon- 
neur qu'elles  avoient  eu  d'être  Néocores  ,  c'eft-à- 
dire,  d'avoir  eu  des  temples,  où  s'étoient  faits 
les  facrifîces  folefnnels  de  toute  une  province  en 
l'honneur  des  princes  >  &  d'avoir  fait  repréfenter 
des  jeux  publics,  avec  la  permiffion  du  prince, 
ou  du  fénat. 

Les  villes  demandoient  cette  permiffion  avec 
inftances ,  &  elles  croyoient  être  fort  honorées 
quand  cljcs  pouvoient  l'obtenir  plus  d'une  fois  -, 
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auffi  vo7ons  nous  qu'elles  éroient  attentives  à  en 
conferver  la  mémoire  fur  les  médailles. 

Elles  marquoient  auffi  quelquefois  le  nombre 
des  années  du  règne  de  leurs  archontes  3  fuit  le 
premier  archontat ,  foitle  fécond,  &c.  On  trouve 
fur  une  médaille  de  Philippe ,  frappée  à  Hadria- 
noteros,  APX.  A,  premier  archontat  d'un  ma- 
giilrat  appelle  Socrate. 

Les  époques  des  empereurs,  c'eft-à-dire*  les 
années  de  leur  règne,  font  marqnées  prefque 
toujours  fur  le  revers  ,  en  une  de  ces  deux  ma- 
nières. Quelquefois  en  exprimant  les  mots 
entiers,  etoïc  aekatot,  &c.  Plus  fouvent 
par  les  (impies  chifres  ,  8e  le  mot  abrégé  £.  ou 
ET.  A.  6.  prefque  toujours  par  le  lambda  antique 
L,qui  lignifie,  félon  la  tradition  des  antiquaires, 
AvKj£«>r»r ,  mot  poétique ,  &  inufité  dans  le  lan- 
gage ordinaire  ,  mais  qui  veut  dire  anno,  &  qui 
probablement  étoit  plus  commun  en  Égypte  que 
dans  la  Grèce,  puifque  c'eft  fur  les  médailles 
de  ce  pays  qu'il  fe  trouve  toujours.  Nous  avons 
cependant  un  Canope  au  revers  d'Antontn ,  avec 
ETOïc,  B. ,  comme  nous  avons  du  même  empe- 
reur ,  fur  un  revers,  l.  enatot,  &  plufieurs 
autres  (  Patin.  )  avec  les  fimples  chifres  l.  z.  l. 
h.  l.  I  r,  chargés  de  la  figure  de  l'équité ,  de 
la-  tête  de  Sérapis  ,  &  d'un  dauphin  entortillé 
autour  d'un  trident. 

Les  époques  des  villes  font  communément  ex- 
primées par  le  fimple  chifre,  fans  E.  ni  L.,  & 
le  nombre  le  plus  foible  eft  ordinairement  pofé 
le  premier;  ainfi  dans  les  médailles d'Antioche, 
44  eft  marqué  AM ,  &  non  MA.  Dms  une  mé- 
daille de  Pompeio  -  polis,  qui  a  d'un  côté  la 
tête  d'Aratus,  &  de  l'autre  celle  de  Chryfippc  , 
e.  k.  c.  au  lieu  de  c.  k.  0.  229,  &c. 

Dans  le  bas-empire  grec,  lesépoques  font  mar- 
quées en  latin ,  anno  III.  V.  &  VII.  &c.  Depuis 
Juftin  jufqu'à  Théophile,  elles  occupoient  le 
champ  de  la  médaille ,  fur  deux  lignes  du  haut 
en  bas ,  comme  dans  Juftin  : 


A 

N 
N 
O 


K 


X. 


Dans  Juftinien , 


Ainfï  dans  les 
autres.  Il  y  en 

a  cependant  où  Y  anno  eft  écrit  fur  le  haut  du 
champ  de  la  médaille  »  comme  dans  Focas  & 
dans  Héraclius.  Depuis  Théophile  l'on  ne  trouve 
plus  à' époques ,  ni  grecques ,  ni  latines* 

La  plupart  des  années  de  rois ,  marquées  fur 
les  médailles ,  ne  commencent  pas  à  courir  du 
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four  où  les  princes  font  montés  Air  le  trône  j 
l'année  dans  laquelle  cet  événement  eft  arrivé, 
eft  ordinairement  comptée  pour  la  première  du 
règne,  quand  même  le  prince  n'avoit  régné  que 
pendant  un  ou  deux  mois  de  cette  année.  On 
compte  une  féconde  année  au  premier  mois  de 
l'année  qui  la  fuit ,  &c. 

Le  cardinal  de  Noris ,  dans  fa  lettre  fur  une 
médaille  d'Hérode  Antipas,  fait  remarquer, 
d'après  Kepler  &  Pétau,  que  les  juifs  comp- 
taient les  années  de  leurs  fouverains  du  mois  de 
Nifau,  quiprécédoit  l'avènement  de  ces  princes 
au  trône  ;  de  forte  qu'ils  comptoient  une  féconde 
année  au  i.  de  Nifan  fuivant,  quelque  peu  de 
temps  qu'ils  euflent  régné  auparavant.  Il  le  ptouve 
par  un  p  a  (Tige  de  Jofephe ,  qui  ne  fouffre  point 
de  difficulté.  LeTalmud  cil  formel  fur  cet  ofjge: 
prima  dits  Nifan  ,  y  clt-il  dit  ,  tjl  novus  annus 
rtgum.  Annus  illt  tjl  à  quo  numtrart  G*  fupputart 
incipitbant  annos  rtgum  fuorum  in  contr.iiïibus  , 
chvographis  &»  publias  omnibus  inftrumentis  (i  di- 
phmatibus  qui  ad  annos  &  mtnfcs  régis  regnamis 
componebantur.  On  voit  aufli  par  le  même  livre 
eV  par  d'autres  monumens,  comme  le  prouve 
Samuel  Petit ,  que  les  juifs  comptoient  les  années 
des  empereurs  &  des  autres  princes  étrangers , 
du  mois  Ti(ri,  qui  avoit  précédé  leur  avènement , 
quand  même  il  ne  fc  feroit  écoulé  que  quelques 
mois  &  même  un  feul  jour.  C'eft  à  l'aide  de  ces 
principes  qu'on  peut  expliquer  les  dates  d'années 
des  princes  jttifs ,  qui  fe  ttouvent  fur  les  médail- 
les de  Philippe  le  Tétrarque,  d'Hérode,  roi  de 
Calcide,  d'Hérode  Antipas,  d'Agrippa  I.  & 
d'Agrippa  le  jeune. 

Les  égyptiens  ,  dit  l'abbé  Belles ,  qui  nous  fert 
ici  de  guide,  fuivoient  auflï  l'ufage  particulier  de 
compter  une  nouvelle  année  de  règne  au  Thoth , 
ou  premier  jour  de  leur  année  civile  (  19  août  )  j  , 
en  forte  qu'ils  comptoient  une  féconde  année  au 
Thoth  ,  qui  ouvroit  une  ans;éc  nouvelle,  quand 
le  prince  n'avoit  régné  que  peu  de  tems  aupara- 
vant. Le  P.  Pagi  (ad  an.  63.  «.  J.  )  a  obfcivé 
que,  fans  cette  méthode,  on  ne  peut  expliquer 
la  date  d'une  féconde  année  de  Galba ,  ni  la 
cinquième  année  d'Elagabale,  gravées  fur  des 
médailles  égyptiennes.  C'eft  par  la  même  mé 
thode  que  le  baron  de  la  Baltie  explique  la-huitième 
année  ,  L  H  ,  de  l'empereur  Probus  ,  fur  des 
médailles  frappées  en  Egypte. 

Le  cardinal  de  Noris  a  prouvé  que  les  habitans 
d'Antioche  &  de  Laodicée,  en  Syrie  ,  comptoient 
de  même  une  nouvelle  année  de  règne  au  com- 
mencement de  leur  année  civile.  Amtnfe  ,  à  quo 
annum  orditbantur^  numtrârunt  ,  quod  &  de  annit 
tmptrii  Jutii  Ctfaris  Antiochtnfts  ac  Laodictnfts 
fecijf*  in  volumine  de  annis  Syro  Mactdonum  dt- 
monfirayi. 
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Tel  étoit  aufli  l'ufage  de  la  ville  deTyr.  Trajan 
fut  adopté  par  Nerva ,  créé  Céfar ,  &  revêtu 
de  la  puiflance  tribunitienne  le  18  de  feptembre 
de  l'an  97  de  J.  C.  Le  19  octobre  du  mou  fui- 
vant, premier  jour  de  l'année  civile  de  Tyr,  les 
habitans  comptèrent  la  deuxième  année  ,  b  , 
du  règne  de  ce  prince  ;  &  le  19  octobre  de 
l'an  116,  ils  comptèrent  la  ai*,  année,  ka. 
Sans  cette  connoiflance  ,  on  ne  pourroit  concilier 
les  monumens  avec  la  durée  du  règne  de  Trajan  , 
qui  ne  fut  pas  de  îc  ans  complets. 

Ajoutons  l'ufage  particulier  de  la  ville  de  Sé- 
leucie,  près  des  bouches  de  lOronte.  Nous 
avons  vu,  dit  l'abbé  Bcllei  ,  dans  le  cabinet  de 
l'abbé  de  Rothelin  ,  un  beau  médaillon ,  frappé 
par  les  habitans  de  cette  ville ,  en  l'honneur  de 
Galba  ,  la  a1,  année  de  fon  règne  ,  ETOïS. 
neot  iepoy  B.  Galba  n'avoit  régné  que  neuf: 
mois  8c  treiie  jours  ,  à  comptes,  même  du  $  avril 
de  l'an  68,  jour  auquel  il  fur  proclamé  AuguhV, 
en  Efpagne ,  du  vivant  de  Néron,  ou  fept  mois 
fept  jours ,  û  l'on  compte  de  la  mort  de  Néron  , 
vers  le  11  juin  de  la  même  année  68.  Galba  fut 
tué  à  Rome  le  if  janvier  69.  Les  habitans  de 
Séleucie  comptèrent  donc  une  i*.  année  du  règne 
de  ce  prince  >  au  commencement  de  leur  année 
civile,  c'ert-i-dire,  à  l'automne  qui  fuivit  fon  avè- 
nement au  trône,  royti  Année  ,  Ere. 

ÉPOTIDES.  C  étoient  deux  poutres  fixées  2 
la  proue  des  vaifTeaux  aux  deux  côtés  de  l'épe- 
ron, pour  défendre  le  bâtiment  du  choc  des 
vaifTeaux  ennemis. 

ÉPOUSES  grecques. 

On  voit  fur  un  bas-relief  de  la  villa  Borghcfe  , 
encaftré  dans  la  façade  au-deflous  de  la  corniche, 
les  noces  de  Licus  &  de  Dircé.  Vépoufe  a  la  têté 
voilée  d'un  pan  de  fon  manteau  (pai/ium  ),  ou 
d'un  voile  que  les  romains  appelaient  fiammeum. 
Apulée  (  Mttamorph.  )  &  Plaute  (  Cajtni.  a8.  +  , 
fetna  1.  )  donnent  aux  époix  ôc  aux  époufts  des 
couronnes  de  fleurs.  \Jfpouft ,  en  Béotie  (  P/u- 
tarch.  )  mettoh  une  couronne  de  feuilles  d'afperges 
au- deflus  de  fon  voile  :  on  ne  diftingue  pas  clai- 
rement de  quelle  forme  eft  l'efpèce  d'habit  ou 
de  manteau  que  porte Y  époux  s  à  caufe  de  l'éloi- 
gnement  du  petit  bas-relief.  La  vieille  femme 
placée  à  côté ,  eft  probablement  la  nourrice , 
puifqu'anciennement  les  filles  en  étoient  toujours 
accompagnées.  Au  relte,  les  habillemens  &  les 
cérémonies  ont  dû  varier  chez  les  différens 
peuples  de  la  Grèce.  Par  exemple  ,  chez  les  béo- 
tiens 6t  les  locriens ,  les  fiancées  (  P/utarch.  ) 
offraient  des  facrifices  fur  un  autel  d'Encléa  ou 
Diane  ,  placé  fur  la  grande  place  $  &  à  Delphes 
on  préfentoit  une  coupe  remplie  de  vin ,  dans 
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laquelle  l'époux  &  Yipoufe  buvoient  après  avoir 
fait  des  libatioa*.  Il  peut  y  avoir  eu  ailleurs 
d'autres  formalités,  foit  avant,  foit  après  le  ma- 
riage. On  accompagnoit  Yépoufe  avec  des  torches > 
elles  étoient  au  nombre  de  cinq  chez  les  romains. 
La  torche  nuptiale  étoit  portée  par  la  mère  de 
l'époufe,  ou  par  une  de  fes  proches  à  fon  défaut. 
Les  parens  &  les  amis  la  conduifoiem .  au  fon  des 
m  II  rumens  ,  à  la  mai  fon  de  fon  ipottx.  La  mai  fon 
étoit  ornée  de  branches  de  lauriers  fie  de  fêlions. 

Épouses  romaines. 

Vipouft  (Petronius  &  Taciti  annales  Ub.  If) 
avoit  la  tête  couverte  d'un  voile  appellé/awwn<«m. 
<  Voya  un  bas  rehef  du  palais  Juftiniani.  )  La 
forme  de  ce  voile  eft  douteui'e ,  le  mot  vtlamtn 
étant  générique.  Pline  (  iib.  ii.cap.  «.  )  dit 
qu'anciennement  le  fiammeum  étoit  de  couleur 
jaune;  par  le  mot  anciennement ,  il  faut  entendre 
que  cet  ufage  d'employer  la  couleur  jaune  n'exif- 
toit  plus  du  temps  de  Pline. 

Selon  Solérius,  cette  couleur  fut  remplacée 
par  le  blanc  &  pat  le  pourpre.  (  Solerias  de  piieo, 
ttterifque  capitis  tegminibus  ,  &t.  foi.  lof.) 

Les  cheveux  de  la  nouvelle  mariée  etoient  par- 
tagés (  Plutarchus  )  ce  jour-là  avec  la  p»nte  d'un 
javelot ,  en  mémoire  des  combats  livrés  lors  de 
l'enlèvement  des  fabines.  L'époufe  portott  une 
couronne  ( Valère-Maxime )  de  verveine,  &  étoit 
conduite  chez  V époux ,  précédée  de  cinq  torches 
de  bois,  félon  Pline  (  iib.  16.  cap.  18.  )  ,  une 
defquelles  étoit  diftinguée  comme  la  principale. 
La  maifon  étoit  ornée  en  dehors  de  guirlandes 
&  de  feftons. 

EPPIA ,  famiUe  romaine  dont  on  a  dea  mé- 
dailles. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

EPRIA,  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles. 

RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argenr. 

EPT APHONE ,  nom  d'un  portique  delà  ville 
d'Olympie  ,  dans  lequel  on  avoit  ménagé  un 
écho ,  qui  répétoit  la  voix  fept  fois  de  fuite.  Il 
y  a  grande  apparence  que  l'écho  fe  trouva  là 

Ear  nafard,  &  qu'çnfuite  les  grecs,  grands char- 
itans ,  eu  firent  honneur  à  l'art  de  l'archite&e. 


EQU 

EPTONIE,  mère  de  Tmolus.  V.  TMOtus. 

EPU LARES.  Les  romains  donnoient  ce  nom 
aux  citoyens  que  l'on  invitoit  an  repas  facré. 

ÉPULONS,  miniftres  facrés,  établis  chez  les 
romains,  pour  préparer  les  feftins  facrésdans  les 
jours  folemneU  :  ces  feftins  n'étoient  que  pour 
les  dieux.  Les  /puions  avoient  le  privilège  déporter 
la  robe  bordée  de  pourpre,  comme  les  pontifes  , 
&  d  être  exempts  de  donner  leurs  filles  pour 
être  veftales.  Ils  furent  établis  l'an  de  Rome  j  j  8. 
(  Liv.iib.  }j-4i.  )  Leur  nombre  varia.  Ils  furent 
d'abord  trois,  puis  fept,  enfuite  dix. 

EPVLUM,  repas  facré  des  romains.  Voyti 
Repas. 

ÉPYTUS ,  fils  d'Hippothoùs.  Voyti  Ocoa. 

Épytus  ,  fille  de  Mérope ,  fuivant  Paufanias. 

Épytus,  père  de  Lyncée.  Voy*\  Hippius. 

ÉQUESTRE  (l'ordre)  étoit  l'ordre  des  che- 
valiers, foyti  Chevaliers. 

Équestre.  Il  y  avoit  à  Rome  une  ftatue 
équefire  de  la  Fortune  ;  ce  qui  la  fit  appeller  la 
Fortune  équefire.  Sur  les  bords  de  TAltis,  a  Olym- 
pie,  on  voyoit  les  autels  de  Junon  équefire,  de 
Neptune  équefire  ,  de  Mars  iqutftre  ,  &  de  Mi- 
nerve équefire.  (  Paufan.  lib.  j.  )  Muratori  (  Thtf. 
infer.  616.  1  )  rapporte  une  infeription  dans  la- 
quelle il  eft  fait  mention  d'un  jeu,  «gon^  célébré 
en  l'honneur  de  Jupiter  équefire. 

EQUESTRIA.  On  délïgnoit  par  ce  mot  les 
quatorze  gradins  de  l'amphithéâtre,  affrétés  à 
l'ordre  équtfire  par  Rofcius  Otho.  Les  écrivains 
latins  ont  déligné  quelquefois  par  le  feul  mot 
quatuordecim ,  ces  gradins  qui  diftinguoient  les 
chevaliers  du  fénat  &  du  peuple.  (  Sente,  benefic. 
/.  a.  c  9.) 

ÉQUIRIES,  nom  d'une  fête  de  l'ancienne 
Rome. 

Equiria.  Les  iqnirits  étoient  la  fête  des  che- 
valiers. Elle  fe  célébroir  par  des  courfes  de  che- 
vaux. Varron  &  Ovide  en  parlent ,  celui-ci  dans 
fes  faites,  L.  II.  v.  8f7>  &  celui-là  dans  fon 
Ve.  L.  de  lingu.  L.  Varron  dit  qu'on  la  célébroit 
dans  le  champ  de  Mars,  &  Ovide  marque  que 
c'étoit  le  17e.  jour  de  février.  Feftus  ajoute  qu'elle 
fut  inftituée  par  Romulus  à  l'honneur  de  Mars. 
Les  équiries  sappclloient  autrement  jeux  cuiules, 
tudi  curults.  Ovide,  dans  fes  faites,  L.  III.  v. 
îi7,  parle  encore  d'autres  équiries,  qui  fe  célc- 

broient 
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broient  quinze  jours  plus  tard ,  U  veille  des  ides 
de  mars,  c'eft-à-dire,  le  14  de  ce  mois,  fur  le 
bord  du  Tibre ,  à  l'endroit  où  eft  aujouni  hui 
la  place  Navonc,  &  non  dans  un  cirque  parti- 
culier ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  imaginé. 

Lorfque  le  Tibre  inondoit  le  champ  de  Mars, 
on  cé'cbroit  les  équiries  fur  le  mont  Ccenus. 
Ovide  (  Faji.  M.  fii.)  : 

Qui  tamer.  ejeSs  fi  forte  tetubitur  unda, 
Coéhut  excipïet  pulveruk.itus  cquos. 

ÉQUITATION.  L'hiftorique  de  cet  article 
fc  trouve  dans  le  dictionnaire  hiitorique 

Sur  une  pierre  gravée  du  baron  de  Srofch , 
on  voit  un  cheval  qui  porte  en  avant  les  deux 
ïambes  du  même  côté.  C'eft  ainû  que  marchent 
les  chevaux  de  Caitor  &  de  PoKux  au  capitole; 
les  quatre  chevaux  antiques  de  bronze ,  qui  font 
fur  le  portail  de  l'églife  de  S.  Marc  à  Venife, 
&  le  cl.e  al  de  la  ilatue  équellre  de  Nonius  Balbus 
à  Portici.  On  a  donné  la  même  allure  aux  che- 
vaiK  dans  qutlques  ouvrages  faits  vers  le  temps 
de  la  rena  ilance  des  arts  :  tels  font  entr'aimes 
les  figure*  écu:eiires  de  deux  capitaines  de  la 
république  de  Florence,  qui  font  peintes  au  dôme 
de  cette  ville. 

Ce  n'étoit  pourtant  pas  la  manière  confiante  de 
faire  marcher  les  chevaux  des  anciens.  Le  cheval 
de  bronze  de  Marc-Aurèle,  le  cheval  du  même 
empereur,  en  bas-reltcf,  à  l'arc  de  triomphe  qui 
porte  fon  nom  ,  tons  ces  chevaux  portent  en  avant 
une  jambe  de  devant  &  une  jambe  de  derrière 
des  (  ôtés  oppofés ,  comme  les  loix  de  la  Mé- 
chanique  y  obligent  tous  les  animaux ,  afin  qu'ils 
marchent  avec  fermeté  &  sûreté. 

On  trouve  l\ir  plufieurs  pierres  gravées  des 
cavaliers  qui  montent  à  cheval  du  côté  droit  : 
ainfi  ce  ne  ferait  point  une  faute  que  ferait  un 
artilte  ,  fi  dans  un  fujet  des  temps  héroïques  il 
plaçoit  des  cavaliers  vers  le  côté  bas  du  montoir. 

Les  cavaliers ,  dans  les  jeux  publics ,  fe  ferraient 
le  corps  avec  des  bandelettes ,  pour  foutenir  la 
vîtefie  de  la  courfe.  On  voit  diftinûement  ces 
bandelettes  fur  une  calcédoine  de  Stofch. 

On  favoit  que  les  anciens  ne  fe  fervoient  pas 
«Terrier  ;  mais  on  ignorait  comment  ils  y  fup- 
ptéoient.  Winckelmann  nous  l'a  montré  d'après 
une  pierre  gravée  du  baron  de  Stofch  ,  fur  laquelle 
on  voit  un  cavalier  qui  monte  a  cheval ,  mettant 
fon  pied  droit  fur  un  crampon  ,  placé  i  une 
certaine  hauteur  de  terre  vers  le  bas  de  fa  pique. 
Cette  pierre  éclaircit  en  même-temps  un  paflage 
de  Xénophon  (  de  equitatu  c.  7.  §.  1.  )  qui 
avoir  toujours  été  mal  interprété.  Il  dit  que 
le  cavalier  voulant  montée  i  cheval  t  doit  , 
,  Tome  I/. 
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empoigner  de  la  main  pauche  les  branches  du  mors  j 
»  mais  qu'il  doit  obi'ctver  de  ne  p. s  le?  f::iir 
»  avec  trop  de  raideur,  de  peur  qu'cta.tt  obligé, 
»  ou  de  fe  prendre  aux  crir.s  pour  s'elcvcr,  ou 
»  de  s'ekneer  de  ta  pique  pour  monter ,  il  ne 
»  fafl'e  îemuer  le  cheval  ». 

Monter  à  ch;val  à  l'ade  de  la  pique ,  fe  dît 
en  grec  ««••  S*i«rt*t  ttra^rcût,  qu',1  i  e  faut  pas 
confondre  avec  ht*  iïev.  C.tte  phrafe  étoit  une 
expreffion  militaire;  A,l<ns  tVi  ïifv  lî.m  lioit  un 
mouvement  à  la  droite,  que  l'on  Jjvxlloit  ainfi 
a  caufe  de  ta  pique  teuie  de  ceue  main.  kal-« 
tW  irvti'K  fignifioit  la  manœuvre  à  U  gauche  ; 
car  on  portuit  le  boucher  de  cette  main. 

EQUITE,  nom  d'une  divinité. 

JEquitas.  Martianus  Capclla,  L.  Iï.  n'en  fait 
qu'une  de  Thcmis  Se  de  i' Equité.  Coniuilère  fle 
minilhc  de  Jupiter,  elle  porte  une  balance  en 
main ,  &  des  épis  de  blé  en  l'autre.  Pindare  , 
ode  ij,  des  olvmpioniques,  dit  qu'Ecncmie  , 
Dicé  cV  la  Paix  font  filles  de  Y  Equité.  Et  Geriru- 
tiicusCéfar,  dans  fa  traduction  du  poème  d'A- 
ratus  ,  dit  qu'Héfiode  la  fait  fille  de  Jupiter  & 
de  Thcmis;  qu'elle  s'appelloit  pi  entièrement  Jujla, 
puis  Jujlitia ,  Se  que  Nigidius  l'appelle  virement 
juflam  ,  five   tquUattm  ,  qui  n'clt  autre,  dit-il, 


que  cette  Engoue ,  qui  eil  placée  dans  le  zo- 
diaque entre  le  lion  &  la  balance. 

EQUULEUS.  Voyei  Chevai.et. 

ERADJE ,  dans  l'Attique.  KPAA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

HPAIA  ,  fêtes  qui  étoient  inltittiées  en  l'honneur 
de  Junon.  Il  en  cil  fait  mention  f.ir  une  mé- 
daille de  Philippe  ,  père  ,  frappée  à  Tyr ,  publiée 
par  Pellerin. 

ÉRANARQUE ,  nom  deffire  chez  les  grecs  : 
celui  qui  préfidoit  aux  numônes  des  pauvres. 
Erananka.  Quand  quelqu'un  chez  les  grecs  ctoit 
réduit  à  l'indigence,  qu'il  ctoit  captif ,  ou  qu'il 
avoit  une  fille  nubile ,  à  laquelle  il  ne  pouvoir 
trouver d'établiflemenr,  faute  de  bien,  il  y  avoit 
un  magiltrat,  ou  officier  public,  qui  faifoit  une 
aflemblée  d'amis,  &  les  taxoit  chacun  fes  fa- 
cultés »  pour  fubvenir  à  la  ncceflîré  de  cç'ui  qu'on 
en  vouloit  tirer.  Cet  officier  s'appelloit  Eranarquc, 
du  mot  grec  if**»s  >  aumône,  contribution  ;  fif  *tzî* 
commandement ,  intendance.  C'ell  ce  que  nous 
apprend  Cornélius  Nepos,  dans  la  vied'Épami» 
Hondas,  ce. 

Bbbb 
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ÉRARIAIRE  (  numéraire.)  Voyt\  Arithmé- 
tique des  romains. 

ÉRATO.  l  a  mufe  Érato  préfidoit  aux  plaifirs 
des  nocus.  (  Sckoiiafl.  Ar-oUon.  Argonaut,  lib.  j. 
v.  i.)  E!:e  cil  figurée  fur  les  médailles  de  h  fa- 
mille Pomvo/tia  ,  par  une  tète  couronnée  de  lau- 
rier,  dernèie  laqiu-lte  elt  placé  le  plettrum ,  archet 
de  la  lyre.  On  voit  au  revers  la  lyre  pofée  iur 
une  colonne. 

Dans  les  peintures  d'Herculanum ,  elle  tic:it 
une  Ivre  ;  fur  le  marbre  de  l'apothéofc  d'Homère, 
elle  danfe.  Elle  fcii'e  porte  une  lyre  fur  le  far- 
coplnge  du  Capitole,  où  font  repréfentées  les 
mules. 

Erato  prefidoit  à  la  Philofophie  ,  &  Phurnutus 
rapporte  les  étymologies  les  plus  frivoles  de  fon 
nom ,  pour  faire  allufion  à  cette  feience.  Peut- 
être  qu'une  allufion  auflî  légère  l'a  fait  préfider 
à  la  Poéfic  érotique ,  en  dérivant  fon  nom  «t# 
ri  Ï?*T>; ,  de  l'amour. 

Érato  cft  auflî  une  des  cinquante  Néréides. 

Érato,  dryade,  femme  d'Arcas,  fils  de  Jupiter 
&  de  Califto.  Elle  en  eut  trois  fils. 

ERCEUS  (  Jupiter  ).  Voye\  Herceus. 

ÈRE.  Voye\  à  leurs  articles  particuliers ,  Vin 
cccléfiaftique  d'Alexandrie ,  Y  ère  eccîéfiaftique 
d'Antioche,  Vère  de  Coi.ftantinople  ,  Vire  des 
féleucides  ou  des  grées  ,  Vire  céf.iriennc  d'Antio- 
che ,  Vin  d'Efpagne ,  Vère  de  Dioclétien  ou  d«s 
martyrs,  Vire  de  l'Hégire,  Vire  d'Abraham,  Vire 
de  Nabonaflar ,  Vire  de  Tyr  ,  Vire  de  Jules- 
Ccf-ir  ou  julienne  ,  Vire  adiaque  ,  Vire  de  l'af- 
cenlîon  ,  Vire  des  arméniens  ,  Vire  gélalécnne , 
ou  l'ère  d'ifdégerde  ,  Se  Vire  de  Malek-Schah- 
Dgélalcddin,  Vire  mondaine  des  juifs  moderne?. 

Ères  gravées  fur  les  médailles  : 

Ère  d'Abila,  en  Syrie,  dite  de  l'ère  d-  Pompée, 
commentant  l'an  690  de  Uoine.  (  BelUy.  ) 

Adada  ^°yel  Pamphylie,  eVc. 

Ère  d'Adana  ,  en  Cilicie ,  appcllée  auflî  Au- 
tîoche  fur  le  Sarus  ,  date  de  l'an  75  j  de  Rome. 
(  Bellty.  ) 

Ère  d',£ges,  en  Cilicie ,  commence  l'an  707 
de  Rome.  (  Pellerin.  ) 

Ère  d'Alexandre-lc-Grand ,  date  de  la  défaire 
de  Darius  ,  l'an  411  de  Rome. 

Ère  d'Alexandrie ,  tnès  d'Iflug  en  Cilicie,  pro- 
cède  de  l'an  687  de  Rome.  (  Vaillant.) 

Ère  d'Amafie,  date  de  l'an  de  Rome  747. 
(Belûy.) 
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È'c  d'Amifus  du  Pont,  commence  à  l'an  7:1 
de  Rome.  (  Pellerin.) 

Ere  d'Anazarbe ,  date  de  Tan  75  r  de  Rome. 
(Belley.)  . 

 Année  facrée  des  peuples  d'Orient ,  étoit 

leur  année  civile,  à  cauie  de  la  folemnitédes  facn- 
rkes  qui  en  confacroient  le  commencement.... 
(  Bctley.  ) 

 Annie  nouvelle  ficrée  des  peuples  d'Orient, 

étoit  la  folemnité  anniverfaire  de  l'avènement  des 
princes  à  l'empire.  (  l'oid.  ) 

 Année  nouvelle  première  des  romains  ,  étoit 

le  jour  de  l'avènement  des  princes ,  en  quelque 
mois  de  l'année  qu'il  aruvât.  (  lbid.  ) 

Ère  I".  d'Antioche  fur  l'Oronte  ,  en  Svrie , 
cft  l'ère  de  Céfar;  &  la  IIe.  cft  1ère  d'Augtiftc. 
(  Pellerin.  ) 

t  Ète  d'Antioche  près  de  l'Hippus,  procède  de 
l'an  690  de  Rome. 

Ere  d'Apamée,  en  Syrie,  eft celle  des  fcleu- 
cides. 

Ère  d'Aradus,  en  Phœnicte  ,  procède  ,  furvant 
Noris  8c  Vaillant,  de  l'an  de  Rome  49c. 

Ère  d'Aréchufe ,  en  Syrie ,  procède  de  l'an 
68  r  de  Rome.  (  Noris.  ) 

Argos ,  frontière  de  Pamphylie  8c  de  Cilicie. . .  i 
Voyi\  Pamphylie  ,  Sec. 

Ère  double  d'Afcalon,  commence  la  I".  1 
l'an  6"fo  de  Rome,  8c  la  II',  à  l'an  656  de 
Rome.  (  Pellerin.  ) 

Afpcndus          Foyei  Pamphylie  ,  8cc. 

Attalia          royei  Pamphylie,  8cc. 

Ère  d'Augufta,  en  Cilicie,  commence  à  l'an 

de  Rome  77$. 

Ère  d'Auqnile,  date  delà  victoire  i'Atiium  9 
l'an  de  Bo;;ie  7i}« 

Dates  fur  des  médailles  de  Marc  -  Aurèîe  , 
partent  du  règne  d'Antonin-Pie  ,  fon  père  adopttf. 

Ère  de  Balance,  Syrie  ,  date  de  l'an  de  Rome 

650.  (  B<!Uy.) 

Ère  de  ttéryte  ,  procède  de  l'an  1 1  j  des  féleu- 
cii'es  ,  197  avant  J.  C.  (  Lilbe.  ) 

Ère  de  P.ithynic ,  commence  à  l'année  471  de 
Eotno  (  Bclity);  à  l'an  474  de  Rome,  félon 
Haym,  qui  paroit  moins  bien  fondé. 

Ère  des  rots  du  Bofphore  ,  date  de  l'an  45-7 
de  Rome. 

Ère  de  Poftra  ,  en  Arabîe,  date  de  l'an  8  y 9  ; 
de  J.  C  loy.  (  Belley.) 


Digitized  by  Google 


ERE 

*  Ère  de  Botrys,  procède  de  l'an  de  Rome  70c. 

(Noris.) 

ÈredeByblus,  procède  de  l'an  7  J4  de  Rome. 

(Noris.  ) 

Ère  de  Canatha ,  dans  h  Céléfyrie  ,  date  de 
l'an  de  Rome  690. 

Ère  de  Capitolias ,  en  Céléfyrie ,  procède  de 
l'an  de  Rome  8j8. .(  Noris.  ) 

Dates  fur  des  médailles  de  Caracalla ,  partent 
du  temps  où  il  fut  déclaré  Auçuttc ,  ou  du  com- 
mencement du  règne  de  Sept.  Sévère ,  fon  père. 
(  Pelierin.  ) 

Ère  de  Carthage,  finit  146  ans  avant  J.  C 

Ere  de  Céfar ,  date  de  706  de  Rome. 

Ère  de  Céfarée  du  Liban  ,  eft  celle  des  féleu- 
cides.  (  Pelierin.  ) 

Ère  de  Céfarée  de  Philippe,  en  Phcenicie,  \ 
eft  celle  d'Alexandre-!c-Grand  ,  &  procède  de 
l'an  411  de  Rome.  (  Pelierin.) 

Ere  de  Chalcis,  en  Céléfyrie,  procèJede  l'an 
?4f  de  Rome.  (  Noris.  ) 

ÈVe  de  Cibyre  de  Phrygic,  date  de  l'an  de 
Rome  776. 

Colybraflus  F»y<ç  Pamphylie  ,  Sec 

Ère  de  Commarçènc  ,  en  Syrie,  procède  de 
l'an  814  de  Rome.  (  Noris.  ) 

Dates  fur  des  médailles  de  Commode,  partent 
du  règne  de  Marc-Aurèle ,  fon  père.  (  Pelierin.) 

Coracefium  V°yH.  Pamphylie  ,  &c. 

Ère  de  Corinthe,  devenue  colonie  romaine, 
procède  de  l'an  710  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Dates  fur  des  médailles  de  Crifpine ,  partent 
du  commencement  du  règne  de  Sept.  Sévère. 
(PelUrin.) 

Ère  de  Cyrrhus,  eft  celle  des  féleucides. 

Dates  fur  les  médailles  de  la  Dace  ,  font  les 
années  de  Philippe. 

Ère  de  Damas ,  eft  celle  des  fcleucides.  (Nom.) 

Ère  de  Diofpolis  ,  en  Paleftine  ,  procède  de 
l'an  de  Rome  846.  (  Vaillant.  ) 

Ere  de  Dium,  dans  la  Céléfyrie,.  date  de  l'an 
de  Rome  690.  (  Belliy.  ) 

Ère  de  Dora  ,  en  Phœnicie ,  procède  de  l'an  de 
Rome  690,  ère  de  Pompée. 

Ère  d'Édcflc  ,  cû  celle  des  fjjorëidcs.  {Nofit..) 

Dates  fur  les  médailles  des  roii  6  Bgypte»  font 
des  années  de  règne.  (  PtUfrin.  >  .!>  ...      ^  ; 
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Ère  d'Émèfe  ,  eft  celle  des  féleucides. (  Noris.) 

Ère  d'Éphèfe,  procède  de  l'an  i$o  avant  l'ère 
vulgaire ,  624  de  Rome ,  où  elle  fut  réduite  en 
province  romaine.  (  Le  Blond.  ) 

Ere  d'Epiphance  de  Syrie  ,  date  de  l'an  de 
Rvtne  690.  (  Beilcy.) 

Ere  d'Êpi^hanée,  en  Cilicic,  date  de  l'an  de 
Rome  790.  (  BtlUy.  ) 

Ère  de  Flaviopolis,  en  Cilicie  ,  procède  de 
l'tn  de  Rome  8:7.  (  Pelierin.  ) 

Ère  de  Gaba  ,  en  Phœnicie  ,  procède  de  l'an 
de  Rome  69$. 

Ere  de  Gabala ,  en  Syrie,  eft  celle  de  JuleU 
Céfar.  (  Noris.  ) 

Ère  de  Gadara  de  Paleftine ,  eft  celle  de 
Pompée. 

Ère  de  Gadara  de  Pérée ,  eft  celle  de  Pompée. 
Ère  de  Gaza ,  procède  de  l'an  69}  de  Rome. 

(  Noris.  ) 

Ère  de  Germanicopolis ,  en  Paphlagonie ,  date 
de  l'an  747  de  Rome.  (  BetUy.  ) 

Ère  des  grecs ,  qui  diffère  d'une  année  de 
celle  des  féleucides,  date  de  l'an  311  avant J.C. 
441  de  Rome. 

Ère  d'Hadrianopolis ,  en  Thracc,  procède  de 
l'an  88 j  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

.  Ère  ;  d'Hiérocéfarée ,  en  Lydie,  procède  de 
l'an  de  Rome  779.^  Vaillant.) 

Ère  d'Hyrpalée  ,  en  Phrygie,  daw  de  l'an  de 
Rome  j6r.  (  Belley.  ) 

J.  C.  eft  né  en  7C4  de  Rome  j  &  c'eft  de  là 
que  procède  l'ère  vulgaire. 

Ère  d'Ilium  procède  de  l'an  de  Rome  67*. 
(  Vaillant!)  -  ' 

Ère  d'Irénopolis  ,  en  Cilicie,  procède  de  l'a» 
de  Rome  8oj.  (  Vaillant,  ) 

Ère  de  Juba  I ,  eft  celle  de  fon  règne,  &  date 
de  Tan  de  Rome  662. 

Ère  de  Juba  II ,  eft  celle  de  fon  règne ,  Se 
date  de  •  l'année  de  Rome  714. 

Lacrtes. . . ...  Voye^  Pampiivue  ,  &c. 

Laodicée  de  Carie  ,  procède  de  l'an 
j6r  de  Rome.  |  y  aillant.) 

Ère  de  Laodicée  du  Liban ,  eft  celle  des  fcleu?. 
cides.  (  Vaillent,) 

Ere  de  Laod:cée-Julia  dcS)Tie,  procède  de 
l'an  7^6  de  Rome. 

Ère  1".  de  Leiitade,  en  Céléfyrie  ,  date  de 
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l'an  de  Rome  717  \  8e  la  II*.  de  l'an  801  de 

Rome.  (  Btllty.  ) 

Lyibé  Voyti  Pamphylie,  &c 

Ère  de  Magnifie ,  eft  celle  d'Alexandre.  (  P<1- 

terirt.  ) 

Ère  de  la  Mauritanie,  date  de  795  de  Rome, 
époque  de  fa  réduction  en  province  romiinc. 

Ère  de  Mopfuefle  de  Cilicic  ,  procède  de  l'an 
696  de  Rome.  (  y  aillant.) 

Ère  de  Né; poli*  de  Samarie,  procède  de  l'an 
de  Rome  81}.  (  Norit.  ) 

Ère  de  Ne  océ farce  de  Cappadoce ,  procède 
de  l'an  81  j  de  Rome.  (  Va*  liant.  ) 

È.e  de  Néoclaudiopolis,   en  Paphlagonic , 
date  de  1  'an  de  Rome  747.  (  BJl.y.) 

Ère  de  Nicop-->li<  ,  en  Pal.ftine  »  date  de  l'an 
71  de  J.  C.  (  Be:Ly  ) 

Ère  d'Orthofiaie  ,  en  Phoenicie  ,  eft  celle  des 

félcdCîdeS. 

Ère  de  Palmyre  .  eft  celle  des  fcleutides. 

Tamphylie  0  dt  Plfidit  (  époques  de  plufieurs  ' 
villes  de")  Tous  Valcrien  le  père,  fous  Gdlien, 
fous  Sa!onine>  fous  Salonin  Se  fous  Valérie»  le 
jeune,  marquent  le  nombie  de  fulemnités  &  de 
freriru es  particuliers,  célèbres  par  chacune  de 
ces  villes,  pour  le  même  objet.  {Btllty.) 

Ère  de  Panéas.  Voyet  Ère  de  Ccfarée  de  Phi- 
lippe. 

Ère  des  rois  Parthes ,  ou  Arfacides ,  eft  la 
jnème  que  l'ère  des  grecs.  (  Bartktlemi  &  Ptl/tnn.) 

Ère  de  Pella ,  dans  la  Céléfyrie,  date  de  l*an 
d.»  Rome  690.  (  BdUy.  ) 

Ère  de  Philadelphie  de  PalcAine,  efl  celle  de 
Pompée.  (  Ptlttrin.  ) 

Ère  de  Philadelphie,  ou  Rabath ,  eft  celle  de 
Pompée.  (  Non*.  ) 

Ère  de  Pompée,  fuivie  pendant  quelque  temps 
à  Sélcucie  de  Syrie  ,  date  de  l'an  de  Rome  69c. 

Ère  de  PompciopolU,  en  Cilicic  ,  procède  de 
l'an  6S7  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Ère  des  rois  de  Pont,  date  de  Tan  707  de 
Rome.  (  Btl'ty.  ) 

Ère  de  Ptolemaïs,  procède  de  l'an  de  Rome 

706.  (  tforis.  ) 

Ère  de  la  reine  de  Pont  Pythodoris ,  date  de 
Tan  47  avant  J.  C.  (  Btllty.  ) 

Ère  de  Rabatlvnoroa ,  dans  PAnbie  Pétrée, 
procède  de  l'an  81  *  de  Rome.  (  raillant.  ) 
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Ere  de  Ramatha,  en  Paleftine,  procède  de 
l'an  640  de  Rome.  (  Vaillant.) 

Ere  de  Raphia,  procède  de  l  ande  Rome 695. 

(  Noris.) 

Ere  de  Rhéfaena ,  en  Méfopotamie  ,  procède 
de  l'an  de  Rome  88r.  (  JV«rù.  ) 

Ere  1".  de  Rhofos,  en  Syrie ,  date  de  Pan 
7o6  de  Rome  >  &  la  II'.  de  Van  de  Rome  713. 
(  Btllty.  ) 

Sagalaflus  Voyti  Pamphylie,  &c. 

Ere  de  Samofate  de  Comagèae,  procède  de 
l'an  d«  Ro  nc  814.  (  Nom.  ) 

Ere  de  Scythopolis  de  Paleftine,  date  de  l'an 

ycô  de  Rome.  (  Btllty.) 

Ere  de  Sébafte ,  en  Syrie  ,  procède  de  Tan 

719  de  Rome.  (  Noris.  ) 

Ere  de  Sébalte,  en  Cilicie,  date  de  l'an  73  j 
de  Rome.  (  Btllty.  ) 

Ere  des  félejcides.  oui  diffère  d'un  an  de  l'ère 
des  grecs,  date  de  Pau  311  avant  J.  C;  44* 

de  Rome. 

Ere  de  Séleucie ,  en  Syrie ,  date  pendant  quel- 
que temps  de  Tan  690  dt  Rome,  ère  de  Pompée  $ 
ctiAme  de  l'ère  d'Augune. 

Side  .  Voyt\  Pamphylie,  &c. 

Ere  de  Sidon  ,  procède  de  l'an  643  de  Rome; 
&  quclquefoit  elle  clt  la  même  que  celle  des 
(elcucides. 

Ere  de  Sinope ,  devenue  colonie  romaine,  pro- 
cède de  l'an  706  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Syedra          Voyt\  Pamphylie,  &c. 

Ere  de  Syrie  ,  eft  la  même  que  l'ère  des  fi- 
leucidcs. 

Ere  de  Taba ,  en  Paleftine ,  procède  de  Pan 
6>jo  de  Rome.  (  PtlUrin.  ) 

Ere  de  Tibériade,  en  Galilée,  procède  de  l'an 
770  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Ere  de  Trallés,  en  Carie  ,  procède  de  Pan 
698  de  Rome.  (  Vaillant.  ) 

Ere  de  Trapézus ,  procède  de  l'an  816  de 
Rome.  (  Fratlich.  ) 

Ere  I".  de  Tripolis ,  en  Phoenicie  eft  celle 
&  la  IP.  celle  de  Pompée. 

Ere  V.  de  Tyr ,  eft  celle  des  féleiicidcî.  ;  II*. 
procède  de  l'an  618  de  Rome  ;  IIP.  l'ère  de 
Septrme  Sévère ,  l'an  101  de  J.  C. 

Date*  fur  les  médailles  de  Viminacium ,  font 
les  années  de  Philippe  Se  de  Gordien. 
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EredeZéla  fur  le  Pont-Euxin,  procède  de 
l'an  de  Rome  707.  (  Vaillant.  ) 

ÉRÈBE  étoit  fils  de  Chaos  (  Thtog.  v.  nj.) 
félon  Kdio  le  :.dc  foiî  union  avec  la  Nuit,  na- 
quit le  jour.  Ercbt  cil  un  mot  phénicien  ,  qui 
iigmrk  les  ténèbres  de  la  nuit  :  on  tait  naître 
le  jour  de  YÉr'tbt  &  de  la  nuit,  c'eit-à-dire  , 
d.s  ténèbres,  parce  qu'elles  précédèrent  la  lu- 
mière qui  fait  le  jour.  Voyt\  Amour. 

Érlbe  f;  prend  auffi  diiis  un  autre  fjns  chez 
les  anciens,  pour  une  partie  de  i'cnfci  ;  <.*elt 
pr  prerrunt ,  dit  S.  rvms  ,  cette  partie  de  l'enta 
où  demeurent  ceux  qui  ont  bien  vécu;  cai  pour 
lc>  ihainps  cljTccs  ,  dit-il,  il  n'y  a  que  ceux 

3ui  tout  punfie's  qui  y  a H  nt  >  fuivant  le  paflage 
c  Vi  «:le,  il  y  a  peu  d'habitat*  de  cet  heu- 
reux fqour.  11  y  avoit  ui  fucerdope  particulier 
pour  les  ames  qui  étoLnt  dans  YErèbt  \  comme 
ilparokpar  l'intention  luivante  trouvée  à  Mcu  : 

M.    ANTONIUS.  MARTIAL. 
P   O  N  T  I  P.      COR.     lîll     V  I  R. 
SACROR.  EREBI. 

ÉREBEA ,  dans  la  Bithynie.  epeboiok. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Commode. 

ÉRECTHÉE  ,  fixième  roi  d'Athènes  :  la  terre , 
dit  Homère,  ayant  enfanté  le  généreux  Èrtâhcc , 
Minerve  prit  foin  de  l'allaiter  elle  -même,  &  le 
plaçi  dans  Ton  magnifique  temple  d'Athènes.  Étant 
en  guerre  avec  les  éleufiens,  il  apprit  de  l'oracle 

?u'iT  feroit  victorieux,  s'il  vouloit  immoler  à 
roferpine  une  de  fes  filles.  Il  en  avoit  quatre 
qui  s'aimoient  fi  étroitement  »  qu'elles  promirent 
avec  ferment  de  ne  pas  furvivre  les  unes  aux 
autres  ;  de^  s'ôter  la  vie  quand  l'une  d'elles  la 
perdroir.  ÉrtHhée  ayant  fait  immoler  Othojiée, 
fa  fille  aînée,  les  autres  furent  ridelles  a  I  ur 
ferment.  Les  athéniens ,  en  rcconnoùTance  du 
facrifice  que  le  roi  avoit  fait  pour  leurs  intérêts, 
le  mirent  au  nombre  des  dieux ,  après  fa  mort , 
Se  lui  bâtirent  un  temple  dans  la  citadelle  d'A- 
thènes. Euripide,  dans  ,fa  tragédie  d'Ion,  dit 
que  Neptune  précipita  Erttthée  tout  vivant  dans 
le  fein  de  la  terre,  qu'il  cntr'ouvr:t  d'un  coup 
de  fort  trident}  &  que  ,  dans  le  même  lieu  où  il 
fut  englouti ,  fa  fille  Creùfe  fut  féduite  quelque 
temps  après  par  Apollon.  Voyez  CRtùsE, 
Othonee. 

Érectheb  ,  fils  de  Pandion  ,  fil?  du  précédent 
jLrtàhtty  fuccédaàfcs  pères  au  tronc  d'Athènes. 
Il  eut  quatre  fils  Se  quatre  filles.  Deux  de  ces 
filles  font  célèbres  chez  les  poètes  ;  favoir , 
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Procris  &  Ortthye.  JVjOrithye,  Procrïs. 
Voyei  auffi  Ecmolpe. 

ERECTORES  ovorumb  dtlpkinorum.  C'étoicnt 
des  gens  prcpolts  dans  Ls  cirques  ,  pour  mar- 
quer les  courlis ,  en  plaçant  fous  les  yeux  des 
fpc&.tteursunce:tain  nombre  de  dauphins  fculptés, 
8c  de  corps  arrondis  tn  forme  d'oeufs. 

ÉRLGLE,  ancien  poids  de  l'Afie  &  dw  l'É- 

^ypte.  Voye^  Chalcous. 

ÈRES  des  Médailles.  Voyt^  Ère. 
ÉPLSE  *) 

ERlsÙS,  Ç  vtile  dans  rifle  de  Lesbos.L'org» 
qui  croilli.it  «.tans  fon  territoire,  donnoit  une  fa- 
rine fi  blanche,  que  Mercure  y  alloir,  d  foit-on, 
en  acheter ,  pour  faire  du  pain  aux  dieux. 

On  lit  fur  les  médailles  A'Erefus ,  les  mots  abré- 
gés epezi  &  eip,  &  ep  en  monogramme. 

Ses  médailles  autonome*  font; 

RRR.  en  argenr. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  des  épis ,  des  rai- 
fins  ,  des  couronnes  d'épis. 

ERETRIA ,  dans  l'Euboée.  EPETPibqn. 
Les  médailles  de  cette  ville  font  : 
R.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 
Un  taureau  couché. 
Deux  raifins. 

ERG  ANE,  fumom  de  Minerve,  détjfe  des  arts  t 
*?r*  >  arts.  On  lui  attnbuoit  en  effet  l'inven- 
tion de  pfuuctirs  arts  ,  tels  que  l'art  de  la  guerre  , 
l^art  de  l'architecture ,  l'art  de  filer ,  de  faire 
de  la  toile,  de  la  tapifferie,  8i  des  étoffes  de  foie 
&  de  laine.  On  la  fait  encore  l'inventrice  des 
chariots ,  &  de  l'ufage  des  trompettes  &  de  la 
flûte.  Enfin,  on  croyoit  qu'elle  avoit  la  première 
enfeigné  à  planter  3c  à  cultiver  l'olivier.  Elle 
avoit  un  au'el  à  Athènes ,  fous  le  nom  d'Ergane  ; 
&  les  defetndans  de  Phidias  y  facnfioient,  dit 
Paufanias.  Le  coq  étoit  confacré  à  Minerve. 
(  Paufan.  6.  ) 

ERGASTULE,  lieu  fouterrein,  ou  cachot 
qui  ne  recevoir  le  jour  que  par  des  foupiraux 
étroits^ où  les  romains  renfermoient  à  leurs 

■fr'-s 
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,  campagr.es  les  efchves  condamnés  pour  quelques 
forfaits  aux  travaux  les  plus  pénibles.  Un  ergafi 
iule  pouvoir  contenir  jufqu'à  quinze  hommes  : 
ceux  qui  v  étoient  confinés,  s'appelloient  trgaf- 
tu/es  ,  &  leur  geôlier,  trg^ftuLirt.  On  y  précipita 
dans  h  fuite  d  honnêtes  gens ,  qu'on  enlevoit  & 
qui  difparr>:i!oier.t  de  la  fociété,  fans  qu'on  sût 
ce  qu'ils  étotent  devenus.  Ce  défordre  détermina 
Hadrien  à  f.ure  détruire  ces  lieux.  Théodofe 
ordonna  la  même  chofe  par  une  autre  confidéra- 
tion;  â  caure  du  defordre  caufe  dans  la  fociété 
par  les  ergaftules ,  lorfqu'ils  étoient  mis  en  li- 
berté par  des  factieux  qui  bnfoient  leurs  fers,  8: 
qui  fc  les  afTocioient. 

On  imprimnit  fur  le  vifuge  des  ergjflu/es  des 
notes  ou  des  lettres  ;  ou  on  leur  rafoit  la  moitié 
de  la  tête,  afin  de  les  rendre  reconnoiffables ,  s'ils 
therchoient  à  fuir. 

•    ERGAT1ES  ,  fetes  d'Hercule  a  Sparte.  Elles 
étoient  relatives  à  fes  travaux ,  appeilés  if/»- 

ER  G  A  V1C  A,  en  Efpagne. 

Mun.  ErgaVICA.  Municipium  Ergavica. 

Cemunicipc  a  fait  frapper  des  médailles  latines 
en  l'honneur  d'Auguile ,  de  Tibère  ,  de  Caligula. 

ERGINUS,  roi  des  minyens,  étant  arrivé  à 
un  a^e  tort  avancé ,  voulut  fe  marier.  Il  demanda 
à  l'oracle  s'il  auroit  d^s  enfans  :  l'oracle  lui  ré- 
pondit qu'il  en  auroit  d'une  jeune  femme.  Il  fe 
conforma  à  cette  répnnfe  ,  &  fa  femme  donna  le 
jour  àTiophontus  &  à  Agamède.  Voyer  ces  deux 
mors.  H  fit  la  guerre  aux  thébains  ;  Oéon,Ieur 
ioi,  implora  le  fecours  d'Hercule,  qui  tu  i  Er 
ginus  dans  un  combat ,  de fit  toutes  fes  troupes, 
prit  Orchomcne,  fatcasea  la  ville  des  mi»}  ens, 
&  brûla  le  palais  du  roi.  Voyt\  Mlgare. 

Erginus  ,  un  des  argonautes,  fils  de  Neptune, 
étoit  fort  habile  dans  la  navi  -.mon  ,  il  partageoit 
la  fonûion  de  pilote  avec  Tiphis. 

ÉR1BÉE,  belle-mère  des  Aloïdes.  Ces  redou- 
tables géans  eurent  la  témérité,  dit  Homère, 
de  charger  de  chaînes  le  terrible  Mars ,  &  de 
le  garder,  en  cet  état,  treize  mois  dans  une  prifon 
d'airain.  Le  dieu,  qui  ne  refpirc  que  les  allarmes , 

L feroit  peut-être  relié,  fi  la  charmante  Eribit , 
lie-mère  des  Aloïdes,  ne  l'eût  fait  favoir  à 
Mercure.  Celui-ci  vint,  fans  qu'ils  s'en  anper- 
çuffent ,  délivrer  Mars  ,  que  la  triffeflTe  &  la  pe- 
fanteur  de  fes  fers  avoient  déjà  prefqu'cnticre- 
ment  abattu. 

Euftathe  explique  allégoriqucmenî  cette  f*b!e  ; 
Oius,  l'un  des  deux  A>ïd«,  cVlt  l'inltruflion 
qui  vient  par  l'ouïe  :  Epfiiulte ,  l'autre  Aloide, 
c'eft  le  bon  naturel ,  qui  fc  meut  par  lui-même , 
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tous  deux  ils  chargent  de  chaînes  Mars,  c'eft*  à- 
dire ,  la  paffion  brutale  &  infenfée.  Eribit,  leur 
belle  mère,  c'eft  la  difeorde,  la  fédition,  vraie 
marâtre  de  t'inltrucrion  &  du  bon  naturel  :  elle 
fe  fert  de  Mercure,  c'elt-à-dire  ,  de  la  perfua- 
fion  &  de  la  fraude  ,  pour  délivrer  ce  furieux. 
Quelle  allégorie  forcée  ! 

ÉRIBÉE.  Voyti  Péribée. 

ÉRICHTONIUS ,  quatrième  roi  d'Athènfs, 
étoit  fils  de  Vulcain.  Jupiter  ,  pour  dédommager 
ce  dieu  du  malheur  qu'il  avoir  d'être  boi-cux  , 
lui  permit  d'époufer  Minerve.  La  déeffe  rcfufa 
cette  alliance  j  &  Wcain  ayant  voulu  lui 
faire  violence ,  elle  défendit  la  virginité ,  à  la- 
quelle elle  s'étoit  vouée  ,  avec  une  vigueur  qui 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  du  dieu  ,  dont 
l'amour  s'exhala  dans  les  airs.  Minerve  en  ramafla 
les  traces  dans  du  e«.>t?n  ,  qu'elle  jetta  du  ciel  en 
terre.  De  là  naquit  Érichtonius  ;  mais  au  lieu  de 
jambes  ,  il  fe  trouva  avoir  deux  ferpens  qui  lui 
en  tenoient  lieu.  Minerve  l'enferma  dans  une 
corbeille,  dentelle  confia  la  garde  aux  filles  de 
Cec  rops.  Voyt\  le  relie  de  la  fable ,  au  mot 
Aglaura. 

Érichtonius  ,  pour  cacher  la  difformité  de  fes 
jambes ,  imagina  l'ufage  des  chariots ,  dont  il 
fut ,  dit-on  ,  l'inventeur.  Il  réena  cinquante  ans  , 
&  mérita  ,  après  fa  mort ,  d'être  placé  dans  le 
ciel,  où  il  forme  la  conftcllation  tYAuriga,  ou 
du  charretier.  Virgile  (  Géorgie.  III.  n}.)  parle 
de  fon  invention  : 

Frimus  Erichtonitit  eu  mis  &  quatuor  au/us 
Jungert  cjuoi ,  rap'tdifyue  10Ù1  injijicte  viâor, 

Érichtonius,  père  de  Tros  ,  fuccéda  i 
Dinianus  dans  le  royaume  des  phrygiens,  8c 
régna  quarante- fix  ans.   Voyt[  GANYMkDE. 

ÉRIC1NE.  Voyti  ÉRYCIKE. 

ERICWS.  Voyti  Cheval  de  Frife. 

ÉRIDAN  ,  aujourd'hui  le  Pô  ,  fleuve  d'Italie. 
Il  y  a  une  conilellation  de  ce  nom. 

VÊridan  ,  le  Rheidan  de  la  Pnifle,  le  Rhodatt 
des  Gaules .  eft  un  nom  générique  des  fleuves  , 
du  primitif  R  ,  rhé  ,  rouler ,  couler  ,  courir  ; 
&  voila  pourquoi  il  y  a  plufieurs  Eridans  chet 
les  anciens.  Le  NU  fur- tout ,  des  bords  duquel 
font  venues  les  hiftoircs  aftronomiques  ,  portoit 
le  nom  à'Eridan.  Dionvfius  dit  que  VEridan  prend 
fa  fource  dans  les  Pyrénées  :  ce  fleuve  cclclle  cil 
encore  appcllé  Ketùs  ,  Gyon ,  Océan.  Le  fleuve 
du  ciel  lut ,  pour  chaque  pays  qui  reçut  cette 
fable  ,  le  principal  fleuve  de  ce  pays  ;  8e  voilà 
encore  la  raifon  pourquoi  la  fable  atfronomique 
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fe  trouve  furchargée  d'une  fable  géographique. 
Ici  c'ell  YÊtidan  de  PrulVe  ,  qui  a  fait  U  f^b'.c 
del'ambie,  des  cygnes  &  des  peupliers ,  parce 
qu'il  y  ayoit  beaucoup  de  cygnes  fur  fes  eaux, 
que  fes  rivages  étoient  bordes  de  p«upliers,  & 
que  la  gomme  qui  en  découloit ,  fe  reçoit  en  lar- 
mes. On  trouve  encore  aujourd'hui  YambreyYé- 
Itclron  des  grecs,  les  larmes  Aéltci^a  fur  les  bords 
de  la  mer  baltique.  (  M.Rabaudde  St.  EjUemie,  ) 

ÉRIGONE  ,  fille  d'Égyfthe  8c  de  Ctytem- 
nellrc,  époufa  Orette,  quoiqu'il  fût  fon  frère  de 
mère ,  8c  en  eut  un  fils ,  nomme  Pemhile,  qui 
fuccéda  au  trô.ie  d:  fon  père  :  Erigonc ,  après 
la  mort  d'Orefte ,  fe  confacra  au  fervice  de  Diane. 

Liugonf.  ,  fille  d'Icarûis,  fut  aimée  de  Bac- 
chus ,  qui ,  pour  la  féduire,  fe  changea  en  grappe 
de  raifm.  ^oyt-i  Eories. 

C'elt  elle  qui  forme  dans  le  ciel  le  figne  de 
la  vierge.  Voyt^  Icare. 

ÉRINNIESj  c'elt  le  nom  que  les  grecs  dor> 
noient  aux  furies.  Files  avoient  un  temple  à  Athè-, 
nés ,  proche  de  l'Aréopage  ,  fous  ce  nom.  Vvye\ 
Furies. 

ÊRINNIS  étoit  une  des  trois  furies  ,  qui  voloit 
fans  celle  dans  les  airs,  pour  répandre  fur  la  ten*f 
le  mal  à  pleines  mains.  Les  poètes  donnent  ce 
nom  en  général  à  une  méchante  femme  qui  a 
caufé  beaucoup  de  maux.  Ainfï  Virgile  dit  qu'Hé- 
lène fut  YErinnys  de  fa  patrie  ;  8c  Lucatn  ,  que 
Clcopâtre  fut  YErinnys  de  l'Italie  Voyt[  Furies. 

Érinnis.  Les  arcadiens  contoient  que,  pen- 
dant que  Cérès  cherchoit  fa  fille  ,  Neptune  qui 
la  rencontra,  en  devint  amoureux  ,  Se  la  féduifu, 
qu'elle  en  conçut  un  fi  grand  déphifir ,  qu'après 
s'être  lavée  dans  le  fleuve  Ladon ,  elle  alla  fe 
cacher  dans  une  caverne.  Cependant  la  llérilitc  & 
la  pelle  commençant  à  ravager  toute  la  terre  , 
pendant  l'abfence  de  la  déeffe  ,  les  dieux  la  firent 
chercher  de  tous  côtés ,  fans  qu'on  en  put  ap- 
prendre aucunes  nouvelles,  julqu'à  ce  que  Pan, 
en  gardant  fes  troupeaux,  la  découvrit  8c  en 
avertit  Jupiter.  Ce  dieu  envoya  les  parques , 
qui,  par  leurs  prières,  lui  firent  quitter  fa  re- 
traite. La  caverne  étoit  en  Arcadic  ,  &  on  y 
voyoit  une  Ibtue  de  Cens  ,  vêtue  de  noir ,  avec 
une  tête  de  cheval,  tenant  une  colombe  d'une 
main ,  &  un  dauphin  de  l'autre.  Les  arcadiens 
l'appellètent  Cirit  la  noire  ou  ERYNNYS,  parce 
que  l'outrage  que  lui  avoit  fait  Neptune  ,  l'avoit 
rendue  furieufe.  Dans  leur  idiôme,  •e<»»1'"»cxpii- 
moit  Ja  fureur.  (  Vaufan.  ArcaJ.  ) 

ÉRIPHILE  é  toit  Cœur  d'Adraflc.  femme 
d'Amphiaraiïs ,  &r  mère  d'Alcméen,  qi:i  la  fie 
mourii.    Quand  il  fallut  marcher  contie  les 


E  R  I  ;'7 

thébains,  Amphiaraûsj  à  qui  fon  cfprit  prophJ::r.i^ 
avoit  appris  qu'il  y  périroit ,  fe  cacha  pour  n'y 
point  aller.  Polynicc,  plus  intéretlé  que  qui  que 
ce  fût  à  groflir  l'armée  qui  devoit  aller  attaquer 
Thèbes  ,  gagna  Eriphile ,  en  lui  faillit  pn  ^  it 
du  fumeux  collier  dont  on  parleia  à  la  rii,  de  cet 
article.  A  ce  prix  elle  découvrit  le  lieu  où  lui 
mari  s'étoit  caché,  8c  on  l'en  fit  lortir.  Il  rc- 
fuloit  cependant  toujours  de  marcher ,  &  ûttou:- 
noit  même  les  autres  chefs  de  s'engager  dans 
cette  expédition,  leur  aflurant  qu'ils  y  périroient 
tous.  Mais ,  en  époufant  Eripluic ,  il'  étoit  con- 
venu de  s'en  rsp^orter  à  fa  decifion ,  dar.s  tous 
les  différends  qu  il  auroit  avec  Adraltc.  Eriphile 
décida  en  faveur  de  fon  frère.  Amphiar..iis  fat 
donc  obligé  de  partir  ;  alors  il  donna  ordre  à  fes 
fils  de  je  venger,  en  faifant  mourir  leur  mère, 
dès  qu'ils  feroient  en  àgc  de  le  pouvoir  faire. 
Amphiaraùs  périt ,  comjie  il  l'avoit  prédit,  avec 
les  autres  chefs  de  l'aimée,  à  l'exception  d'A- 
dralle.  Therftndre ,  fils  de  Polynice  ,  fengea  à 
une  féconde  expédition  contre  Thèbes.  il  ^agna 
encore  Eriphile,  en  lui  donnant  le  péplum  dont 
on  va  bientôt  parler.  Elle"  fut  engager  Alcméon 
à  fe  mettre  à  la  tête  de  l'entreprife ,  qui  fut 
heureufe;  Thèbes  fut  pillée  8c  ruinée.  Aicméon, 
à  qui  il  avoit  répugne  jufqu'alors  de  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  de  fa  mère,  s'y  détermina , 
en  apprenant  qu'elle  s'étoit  encore  foirtc  ga-ncr , 
pour  l'expofcr  lui-même  à  une  expédition  dan- 
gereufe.  Quelques  auteurs  foutiennent  que  fon 
frère  Amphilocus  l'aida  dans  ce  parricide  ;  m.;ij 
le  plus  grand  nombre  atteftent  le  contraire.  V*ye\ 
Adraste,  Alcméon,  Amphiaraùs  &  Cal- 

LYRHOe. 

Voici  l'hiftoire  de  ce  fameux  collier  &:  du  pé- 
plum ,  qui  tentèrent  fi  fort  Eriphile.  Les  poètes 
ne  font  pas  d'accoid  fur  l'origine  du  collier.  Il 
éroit  d'or  î  8c ,  félon  quelques-uns ,  Vénus  en  avoit 
fait  préfent  à  Hermione  fa  fille  ,  quard  elic  fc 
maria  à  Cadmus.  D'antres  ont  dit  qu'il  venoit 
originairement  de  Jupiter  ,  qui  l'avoit  donné  â 
Europe;  que  celle-ci  le  donna  à  Cadmus,  qui 
en  fit  préfent  à  Hermione.  D'autres  enfin  difent 
que  Vulcain  en  fut  l'ouvrier  :  il  en  fit  «ne  cipèce 
de  talifman  ,  qui  devoit  êtte  funerte  a  toutes 
celles  qui  le  porteroient.  Il  choifit  des  macères 
8c  des  figures  ma!  f  ai  Tantes  ;  il  y  mêla  enir'autres 
chofes  les  cendres  qui  étoient  reliées  lut  fon  en- 
clume, après  avoir  fabriqué  les  foudres.  Pour  fe 
venger  de  l'affront  que  lui  avoit  fait  Vénus,  for» 
époufe  ,  Vulcain  donna  ce  fatal  collier  à  Her- 
mione ,  fortie  de  l'adultère  de  cette  déelfc  avec 
Mars.  Hermione  en  fit  don  à  Sentèlc  fa  fille, 
d'où  il  parvint  à  Jocafte,  mère  de  Polynice ,  qui 
le  donna  à  Eriphile.  Toutes  ces  femmes  ont 
effectivement  péri  rraïhcurcufement.  Cen'eltpas 
toutj  il  fut  confacré  ,  comme  on  l'a  dit  â  l'ar- 
ticle de  Callythoé ,  dans  le  temple  de  Delphes. 
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Qu  :nH  ce  temple  fut  pillé  par  les  phocéens , 
line  femme  o(a  s'en  faire  une  parure  :  fon  fi's 
ai.- :  lut  fur  !e  champ  faifi  parles  furies  ,  &  brûla 
f.»  ;i;ôrî  ivcc  l'x  mi ;u>n.  Quand  il  fut  porte  à  Del- 
p>.'  ,  i!  t\u  iett«r  lians  une  fontaine,  où  il  relia 
j •.■.!*}  l'a  i  fie  di  temple.  On  ne  pouvoir  le  toucher 
fans  r.fiV.fer  !c  S~\al  ,  qui,  fur  le  champ,  élevoit 
de;  trmpûes. 

0  :;  u  au  pc-L-n ,  c'étoit  une  efpèce  de  robe 
rr.a?!c:t:c,  c,u  tut  t'en  née  à  Hermione  par  Vul- 
cMij  li  .ivcit  h  tv.c'iîs  venu  que  le  collier ,  & 
i!  patî'a  fi:  :c;  ili  s  aient  dans  les  mêmes  mains. 

LR1SJCHTHON  émir  fils  de  Triopas ,  fils  de 
Neptune  &de  Cnace  ,  6:  u:»  des  aïeux  maternels 
d'ijlyile,!!  pilToit  pour  un  de  c*s  imp  es  qui 
m;p:if;riu  l;s  dieux,  8c  ne  leur  offrent  jamais  de 
facnfices.  Il  eut  un  jour  la  témérité  de  profaner, 
à  coups  de  hache,  une  de  ces  antiques  forets  que 
la  religion  rendo t  refpectables  ;  celle  -  ci  étoit 
fpécialcment  confacrée  a  Cércs.  Au  milieu  de 
ce  bois  étoit  un  vieua  chêne  extrêmement  haut, 
dont  ks  branches  étoient  ornées  de  guirlandes, 
de  rubans  8c  de  tableaux ,  qui  rtpréientojcnt 
J'hiltoire  des  prodiges  qu'avoit  opères  la  divinité 
de  ce  lieu.  Les  dryades  alloient  fouvent  danfer 
fous  ce  chêne,  dont  le  tronc  avoit  quinze  cou- 
dées de  circonférence.  Erifuhthon  ordonna  à  Ces 
cens  de  le  couper  (  comme  il  s'apperçut  qu'its 
néu'toient ,  il  prit  la  coignée ,  &  (e  frappa  lui- 
même.  On  vit  aufli-tôt  l'arbre  trembler,  les 
feuilles,  les  branches  Se  les  glands  changer  de 
couleur;  on  entendit  même  l'arbre  pouUer  des 
gémiflemens ,  &  l'on  vit  le  fang  couler  en  abon- 
dance. On  entendit  une  voix  forar  du  creux  du 
chêne,  qui  dit  qu'elle  étoit  une  nymphe  cherie 
de  Cérès ,  qui  vengeroit  bientôt  fa  mort.  Rien 
ne  put  arrêter  l'impie  Erifichtkon  ,  l'arbre  fut 
abattu.  Les  dryades  de  U  forêt ,  craignant  pour 
elles  Se  piur  tes  bois  qu'elles  habitoient ,  allèrent 
prier  la  déefle  qui  les  protégeoit,  de  les  venger 
de  cet  impie.  Cérès  le  punit  d'une  manière  bien 
cruelle  {  elle  lui  envoya  la  faim  ,  cjui  pénétra  juf- 
qu'au  fond  des  entrailles  de  ce  malheureux  ;  pen- 
dant qu'il  dormnjt.elle  répandit  fon  venin  dans 
fa  bouche,  dans  fon  gofier,  dans  fa  poitrine, 
&  le  fit  couler  dans  fes  veines.  Erifichtkon,  à  fon 
réveil,  fe  fentit  dévoré  de  la  faim  la  plus  vio- 
lente :  plus  il  mangea,  moins  U  fc  rafiafia;  Se , 
après  avoir  epuifé  toutes  les  reffburces  que  lui 
put  procurer  rinduftrie  de  fa  fille,  il  fe  dévora 
lui-même  pour  fe  nourrir.  Voye\  Metra. 

Ovide  a  chanté  cette  métamorphofe.  (  LU.  8. 
v.  70f.) 

Sur  une  cornaline  gravée  du  baron  de  Stofch  , 
on  voit  un  homme,  avec  de  la  barbe  ,  ayant  une 
comonoe  fur  la  tetc ,  tenant  des  deux  mains  une 
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hache  avec  laquelle  il  coupe  un  arbre.  La  figure 

eit  nue  Se  à  l'héroïque;  ce  qui  a  fait  croire  à 
Winckclmann  ,  que  ce  fujet  le  rappottoh  à  quel- 
que tnit  de  la  fable  ,  d'autant  plus  qu'il  en"  fouvent 
féptte.  Il  lui  lemble  qu'on  peut  y  voir  Eiifich- 
thon,  qui  coupe  une  fotét  confacrée  à  Diane. 

  LaoefaSaave  tandem 

ISihut  innomeris  ,  adduZL&qvt  funibut  arbor. 
Corruit ,  &  mtiltam  profitent  pondère  fytvam. 
Attonita  dryade*  damto  nemorifqut  fuoque 
,Or.:nes  gsrnituitr ,  Ccrcrem  cum  vrfeibui  attk* 
Mattntet  adeunt ,  pctnamqvc  Etyftchthorus  orant. 

(  Ovid.  Mttam.  VUÏ.  fah.  mi.  ) 

On  peut  confuher  les  obfervations  de  Grono- 
vius  (  Coriti  daiiil.  p.  n.n.  174  )  fur  un  fujet 
femb'.abie.  Scion  (  M;f.  Fhunt.  t.  XCÏll  n.  9.) 
Go.  i ,  c'eft  Lycurgue,  ruinant  les  vignes  en  f  hrate, 
où  il  réenott.  Ce  pourroit  auifictre  Halyrrhoaus , 
filsde Neptune  ,  'Schol.  Ariftoph.  Nui.  V.  iooj.  ) 
qui ,  voulant  couper  les  oliviers  produ-ts  pat 
Minerve ,  fe  bleûa  grièvement ,  Se  mourut  de  fa 
bleflure. 

ERIZA,  en  Carie.  En. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze.  PtlUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

ERMENSUL.  Vojt\  Irminsvi. 
ERMINETTE,  hache  recourbée.  V.  Ascia. 
ERNEUM.  (  Cato  de  n  rufiica.) 

«  Vous  ferez  Ytrntum  de  la  même  manière  que  le 
plactma  ,  (  voycç  ce  mot  )  en  y  mettant  les  mê- 
mes  ingrédiens.  Après  les  avoir  bien  mêlés  dans 
une  auge  de  bois ,  on  les  met  dans  une  hime* 
de  terre ,  que  l'on  plonge  dans  une  marmite  de 
cuivre  pleine  d'eau  chaude,  dans  laquelle  on  les 
lai/Te  cuire  auprès  du  feu.  Quand  VtrneumcR  cuit, 
on  cafle  Yhirnta  pour  le  fervir. 

EROGATOR  étoit  dans  les  armées  romaines 
un  officier  chargé  de  diftribuer  aux  foldats  les 
vivres  &  le  prêt.  On  l'appelloit  Ervgator  aimons, 
militant  ,  pour  le  diftinguer  de  Ytrogator  oifo- 
niorwn ,  officier  chargé  par  les  empereurs  de  dif- 
tribuer des  vivres  au  peuple. 

ÉROMANTIE.  Voyt^  Aéromantie. 

ÉROPE,  fille  d'Éurifthéc  ,  roi  d'Argos,  ayant 

époufe 
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époufé  Atrée,  fc  laifla  réduire  par  Thyefle  fon 
beau  frère  ,  dont  elle  eut  deux  fils,  qui  furent 
la  fource  d'une  infinité  de  crimes  6e  de  malheurs. 
Atrée  ayant  découvert  l'infidélité  de  fa  femme, 
ia  chaffa  de  fa  cour,  &  fe  vengea  horriblement 
fur  les  en  fans  nés  de  l'adultère,  Enpe  a  voit  trahi 
fon  mari  de  plus  d'une  façon  :  Atrée, fon  mari , 
avoit ,  dit-on ,  un  bélier  i  toifon  d'or  ,  dont  la 
confervation  de  voit  faire  tout  le  bonheur  de  fa 
famille.  Erope  facilita  à  Thyefte  les  moyens  de 
le  dérober  ;  premier  fujet  de  la  divifion  qui  régna 
depuis  entre  les  deux  frères.  Atrée  , 

Thyeste. 

ÉROS  ;  c'eft  le  nom  gTec  de  X  Amour  t  ou  de 
Cupidon.  Voyti  Iméros  8c  Amour. 

ÉROSTRATE,  ou  Éraftoftrate,  éphéfieo  j 
c'eft  lui  qui  s'avifa  de  brûler  le  fameux  temple 
de  Diane  à  Ephèfe .  pour  faire  parler  de  lui. 
P»ye{  Diane  d'Eph'efe. 

ÉROTIDES ,  ou  Érotidies ,  fêtes  en  l'honneur 
A'Eros ,  ou  Cupidon.  Les  thefpicns  les  célébraient 
de  cinq  en  cinq  ans  avec  grande  folemnité  Se  beau- 
coup de  magnificence.  Il  y  avoit  auffi  des  jeux  de 
même  nom  ,  Se  des  combats  de  muficiens.  (  Plu- 
êar.  Erotic.  Pau/an.  Béotic.  ) 

ÉRYCE,  ville  de  Sicile.  Voyt^  Palyces. 

ÉRYCINE,  furnom  de  Vénus.  Les  poètes 
appellent  quelquefois  cette  déeflTe,  Encine  tout 
court.  Elle  a  pris  ce  nom  du  mont  Èsyx ,  en 
Sicile,  au  fommet  duquel  Énée  lui  bâtit  un  tem- 
ple, lorsqu'il  aborda  dans  cette  ifle.  Ce  temple 
étoit  rempli  de  riches  ornemens  ,  de  coupes  , 
de  vafes ,  de  caffolettes  d'argent ,  que  la  dévo- 
tion des  égeftans  y  avoit  accumulés  ,  dit  Thu> 
cydide.  Dédale  avoit  confacré  à  Vénus  Eryeinc 
une  vache  d'or ,  qui  imitoit  parfaitement  ia  na- 
ture* Il  fit  plufieurs  autres  ouvrages  pour  la  dé- 
coration de  ce  temple.  Élien  en  fait  une  bien 
plus  magnifique  description.  -  Il  eft  riche,  dit- 
»  il,  en  or;  l'argent  s  y  trouve  en  une  quantité 
»  prodigieufe  |  tout  y  brille  en  joyaux  &  bagues 
»  de  grand  prix.  Ce  temple,  pourfuit-il,  avoit 
*»  toujours  éîé  en  grande  vénération  :  on  avoit 
»  eu  dans  tous  les  temps  tant  de  refpeft  pour 
»  la  déeffe ,  que  perfonne  n'avoit  jamais  ofé  tou- 
»  cher  à  fes  tréfors.  Amilcar ,  carthaginois ,  le 
»  pilla  enfin ,  8e  en  tira  une  grofle  fomme  d'or 
»  &  d'argent,  qu'il  diftribua  aux  foldats  ;  en  pu- 
»  nition  de  ce  facrilège,  la  pefte  fe  mit  dans 
*»  fon  armée  ;  il  fut  lui-même  arrêté  par  fes  con- 
»  citoyens  ;  &  après  avoir  foufiêrt  tous  les  tour- 
»  mens  imaginables,  il  fut  pendu.  Sa  patrie 
»  même ,  qui  jurqu'alors  avoit  été  florifiante , 
w  tomba  dans  la  fervitude».  Après  cela  Elien 
à  fon  ordinaire ,  rapporte- 
r,f£rS 
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sav croient  à  ce  temple.  «  Le  grand  autel,  dk-il , 
»  eft  en  plein  air  -,  on  y  fait  plufieurs  facrifices  i 
»  on  y  voit  perpétuellement ,  nuit  &  jour ,  le 
»  fou  Se  la  flamme  ,  fans  qu'il  y  paroiffe ,  ni 
»  charbons  ,  ni  cendres ,  ni  tifons  à  demi  brûlés. 
»  Le  lieu  eft  toujours  plein  de  rofée  8c  d'heibei 
»  vertes  ,  qui  pouffent  toutes  les  nuits.  Les  vic- 
»  times  fc  détachent  elles-mêmes  des  troupeaux, 
»  &  s'approchent  de  l'autel ,  pour  être  offertes  en 
»  facrifice  :  c'eft  un  mouvement  que  leur  infpire  , 
»  tant  la  déeffe ,  que  la  volonté  de  ceux  qui  ont 
»  la  dévotion  de  facrifier.  Si  vous  voulez  facr:- 
»  fier ,  le  mouton  s'approche  d'abord  de  l'aurel  j 
»  Je  vafe  poui  le  facrifice  s'y  trouve  auflî»  la 
»  chèvre  &  le  cabri  font  de  même.  Si  vos  fa- 
it cultés  vous  permettent  de  faire  un  facrifice  plus 
»  confidérable ,  8e  fi  vous  voulez  acheter  une 
»  ou  plufieurs  vaches  pour  victimes  ,  le  bouvier  ne 
»  vous  furfera  jamais  ;  vous  concilierez  amiable  - 
»  ment  votre  marché  i  &  la  déeffe  qui  aime  l'équité. 
m  vous  fera  propice.  Si ,  au  contraire  ,  vous  de- 
»  mander  un  trop  bon  marché ,  en  vain  depo- 
•»  ferez- vous  votre  argent ,  car  la  bête  s'enfuira,  8e 
»  vous  n'aurez,  rien  pour  facrifier».  Le  même  aUreut 
trop  crédule ,  nous  rapporte  une  autre  merveille 
non  moindre  que  la  précédente».  Ceux  d'Éryx  font 
»  une  fête,  qu'ils  appellent  Ydnggogie ,  ou  le  départ, 
»  parce  que ,  difent-Us ,  Vénui  part  en  ce  temps* 

*  là  pour  aller  en  Lybie  ;  8e  la  raifon  ouïs  ont 
»  de  le  croire  eft  telle  :  les  pigeons ,  qui  font  id 
»  en  grand  nombre ,  difparoiffent  alors ,  pour 

•  efeorter  la  déeffe  à  laquelle  ils  font  confacrés. 
»  Après  neuf  jour»  d'abfence,  une  colombe, 
»  plus  belle  que  toutes  les  autres,  paraît  la  pre- 
»  mière  fur  la  mer,  venant  de  l'Afrique  i  elle  ne 
»  reffemble  pas  aux  autres,  mais  elle  eftdecoa- 
»  leur  pourpre ,  8e  telle  qu'Anacréon  décrit  V£« 
»  nus ,  fcmblable  à  la  pourpre  8e  à  l'or ,  telle 
»  auflî  que  la  chante  Homète.Unenuéede  pigeons 
»»  la  fuit  ï  Se  après  leur  arrivée,  ceux  d'Eryx  célè- 
»  brent  le»  catagogies,  ou  la  féte  du  retour». 
Il  y  avoit  auflî  à  Rome  un  temple  de  Vénus  Ery- 
cine  au  capitole ,  8e  un  autre  hors  la  porte  Col- 
Litine.  Le  premier  fut  dédié  par  Fabius  Maximus, 
l'an  de  Rome  y  17  i  8e  le  fécond  par  L.  Portius , 
l'an  de  Rome  571. 

ÉRYMANTHE ,  montagne  d'Arcadie,  célèbre 
parle  fànglier  énorme  qui  fetenokdans  fes  environs, 
d'où  il  ravageoit  tout  le  pays  d'alentour.  Hercule 
le  prit  vivant,  8:  l'apporta  à  Eurifihée,  qui ,  en 
le  voyant,  penfa  mourir  de  frayeur.  C'eft  un  dci 
douze  travaux  de  ce  héros. 

M.  Rabaud  de  Saint  -  Eftienne  a  donné  de  ce 
travail  d'Hercule  une  explication  mytho-aftrooo- 
mique  fatûfaifante  ;  la  voici  : 

«  Vers  le  pôle  antar clique ,  6e  fous  le  ligne  du 
feorpion,  eft  une  conftefiation  qui  repréfente 
une  bête  féroce  i  nous  l'appelions  le  Uup  - 

Ce  ce 
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on  voit  dans  les  anciens  qu'elle  eut  divers  noms 
fuccellits.  (  îiayer,  qui  a  recueilli  les  divers  noms 
desconihllauon»,  appelle  celle-ci,  bcjii.i ,  tkcriun , 
hefiiola  ,/i-n  ,  quadrupes ,  panthtra  ,  equus  ruij^u- 
Ls,  le*na.  ihëyeri  L h anometria)  ».  l:rcs  de  l'auie!, 
dit  Aratus  ,  on  voit  une  bète  teroec  (  1  hèrion  )  » 
c'cli  le  nom  que  lui  donnèrent  ies  anciens.  Cette 
bétc  ctt  voiiir.e  du  «maure  ,  £>c  dans les  peintures, 
dVptcs  Hy^in ,  le  centaure  la  Uufit  s  c'elt ,  d  fuit- 
on ,  une  victime  qu'il  immole  lut  l'autel.  Gcr- 
maiiicus-Ctfar  dit  à  peu  pics  la  même  choie. 
C'ell  cette  bece  farouche  qui  va  être  l'objet  du 
travail  d'Hercule,  La  rcunion  des  circonitantes 
prouvera  qu'elle  eit  le  fanglier.  ». 

«c  Les  deux  ctn.tau.rcs  tiennent  au  milieu  d'eux 
la  bëtc  rerocc  8c  l'autel  :  l'un  ett  le  fagittaire , 
l'autre  le  centaure  Chiron». 

«•  Le  façittaire  porte  avec  lui  des  circo»ftanccs 
remarquables  :  lorfque  C  épaule  du  centaure  ,  dit 
Aratus ,  fera  également  éloignée  de  t  Orient  tV  de 
t Occiasnt  (  dans  le  Méridien),  elle  fera  couverte 
d'une  petite  nuée  ,  d'une  Niphelé.  Il  dit  encore  : 
fous  les  pied*  ae  devant  du  fjgittaire  ,  on  voit 
tourner  deux  couronnes  circulaires.  Nos  plauiiphc" 
resn'en  mettent  qu'une.  J'obierverai,  en  paflant , 
que  cette  couronne  cil  nommée  par  quelques- 
uns  Ixion  ;  en  forte  que  le  centaure  a  fur  fa  tête 
héphélé ,  tic  à  les  pieds  Ixion ,  qui  tourne ;  ce 
qui  rappelle  fur  le  champ  ,  qu«  !a  fable  raconte 
que  ies  «cfttaurcs  ctoient  r.es  àlxion  &  de  Sc- 
phclc  ».        ;-m  •  '  i  ". 


.«  Nos  gTabqs 
qui  cu>it  acfliiKO  par  les  aneic-s  au  ritd  au  cen- 
taure. Geimanicus-Ceur  dit  qu'elle  fit  compofée 
dïï  quatre  étoiles,  &  qu'elle  fut  nnfe  dans  les 
aities  a  la  plate  que  je  viens  de  dû e.  Enfin ,  ce 
centaure  xll  nommé  Chiron  ,  Crotus  ,  ou  Croton, 
LwKC'if*  r  Ht-mivir  ,  Ri^otcs  ». 

«  L'autre  centaure  elt  nommé  anffi  Chiron  ; 
fes  autre»  noms  principaux  t'ont  Vholus ,  Fer, 
Scmifer ,  Minotaurus.  Il  cil  peint  armé  d'une  Lnce 
entourée  de  pampres  ,  dont  il  fe  fert  pour  immo- 
ler l'ani  mal  qui  ravage  les  vignes  :  il  a  un  baril 
pendu  au  bras,  &  il  porte  du  gibier  fur  fon 
épaule  >■'••;        y  .u»,  -^, 

ScU  vrfdar.  àfytvh  portât,  fra  dàna  prvpinqua 
TUcatura  dcos,  cuUor  Joùs  a.imnvct  aïs. 
hic  ail  UU-  ptus  Càir.- ,  tuiijÎJnus  omnts 
Interpul\gcnas,  0  me  g  ni  doiior  Achilltt. 

(  Aratus  Cerm.  ) 

«  Dans  ce  tableau  agronomique  font  peints 
une  bête .  féroce,  le  renrattre.  1  holus  ayet  fa 
lance,  ion  baril  &  fon  gibier;  le  fagittaire,  ou  Chi- 
ran ,  avec  fon  arc  tendu  ,  fa  noce  fur  l'épaule  , 


ne 


dépeignent  point  une  / 
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8e  la  flèche  potée  près  de  fon  pied.  Il  n'y  a 
pas  une  de  ce*  circonitances  qui  ne  foit  cûcn- 
tieile  ». 

~  Hercule  reçoit  ordre  d'Euryfihce  d'aller 
combattre  le  fanglier.  (  Ce  combat  allégorique 
d'Hercule  lui  elt  preferit  en  automne ,  dans  la 
fatfon  des  vendanges  :  bc  voilà  pourquoi  le 
fanglier  ,  qui  ravage  les  vignes ,  étoit  aulli  la 
victime  facrifiéc  fur  l'autel  par  le  centaure ,  qui 
la  perce  de  fa  lance.  Hercule,  pour  obéir  a  tu- 
ryllhée  ,  alla  defeendre  chez  Pholas  le  centaure  : 
ce! ut  ci  ii  reçut  fort  bien  ,  8c  voulut  d'abord  lut 
préparer  du  gibier;  mais  Hercule  preffé  mangea 
les  viandes  toutes  crues.  Ayant  enfuite  demandé 
à  boire ,  le  centaure  ouvrit  un  baril ,  dont  l'odeur 
exausfc  attira  les  autres  centaures.  11  s'éleva  un 
grand  combat  ,  durant  lequel  Nuée,  mère  de 
Pholus  ,  fit  tomber  une  grolfe  pluie  pour  tecouru 
f.m  nb.  Hercule  battit  les  centaures ,  8c  les  pour- 
fuivit  jufqu'au  cap  Matée  (  jufqu'à  la  mer  eu  les 
aitres  fe  couchent.  )  Mais  une  flécke  du  héros 
ayant  atteint  Chiron  au  genou,  celui -cignèvc- 
ment  blcrté ,  fut  fe  cacher  dans  fa  grotte.  Hercule 
vainqueur,  étonné  que  fa  flèche  ait bleflé Chiron  , 
veut  la  manier,  elle  tombe  fur  le  pied  de  Pholus  ; 
&  cette  avanturc  a  fait  placer  la  flèche  parmi  les 
altrcs  •>. 

LRYMANTHE,  fils  d*Apol!on.  Vénus  le 
r.T.dit  aveugle  ,  puur  l'avoir  vue  entrer  mie  au 
bain  ,  lurtant  des  bras  d  Adu;iis.  Voy  .  \  ADONIS. 

1.RYNNIS.  Vcyei  Érinnvs. 
tKYTHlE  ,  ure  des  quaire  Hefpéiides. 
ERYTKR& ,  Ionic.    ErT©PAir.N  &  Ei  r. 
.  Les  mcdatlîes  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RR.  en  bioiue. 
R.  «n  aitjeiu. 
O.  en  or. 

On  y  voit  ordinairement  la  tète  d'Hercule  6c 
une  chouette. 
'     Cette  vilie  a  fait  frcppfr ,  f juî  l'autorité  de 
Ifes  prêteurs  ,  des  médailles  impénA?,  grecques 
en  l'honneur  d'Auguttv ,  de  Trajan  ,  d'tlagabale, 
d  AKx.-Sévère  ,  de  Marnée,  d'Ottacfle ,  rie  Va- 
'lér;cn,  de  Tranquilline  fans  nom,  de  Claude 

EreYTHRit,  en  Crète.  3f. 

M.  Cnmbe  attribue  une  médaille  autonome 
*k  bronze,  du  cabinet  dHuntcr  ,  avec  les  d?ux 
lettre»  Cl-deiVuS^  UO  rallill  ,  à  ErylkfAdc  Ciète. 

ERYTHRi€  ,  en  Béotie. 

On  avoir  apiitac  mal  à  propo»  à  cette  ville  dei 
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médailles  autonomes ,  que  Pellertn  a  reftituées  a 
Erythrt  d'Ionie.  11  s'elt  appuyé  fur  les  types  de 
la  tcte  d'Hercule ,  &  des  chouettes  que  l'on  y 
voit  conitammcnt. 

ERYTHRÉE  ,  ou  Erythréenne  ;  c'eft  la  pre- 
mière des  quatre  fibyl'es  d'Élien  ,  &  la  cinquième 
des  dix  citées  par  Varron.  Apollodore  d'Ery- 
thrée rapporte  qu'elle  étoit  fa  compatriote  (c'clt- 
à-dire,  d'une  ville  d'Ionie  )  qu'elle  prédit  aux 
grecs ,  îorfqu'ils  alloient  afiiè.  er  Troye ,  que  cette 
Ville  périront  ,  &  cu'Homère  écriroit  des  fauffe- 

tCS.  VoyC[  HÉROPHILE,  SlBYLLES. 

ÉrVtHRÉEN  ,  furnom,  donne'  à  Hercule, 
d'un  temple  qu'il  avoit  à  Erythrée ,  en  Achaïc. 
La  fla'ue  du  dieu  étoit  placée  fur  une  efrece  de 
radeau,  a  caufe  d'une  trad:tion  des  érythéens , 
Çui  difoient  qu'elle  fut  ainfi  apportée  de  Tyr  par 
mer.  Ils  ajoutent,  dit  Paufanias,  (  Acha'u.  )  que 
le  radeau  entre  dans  la  mer  Ionienne ,  s'arrêta  au 
promontoire  de  Junon  ,  à  moitié  chemin, d'Ery- 
thrée }  à  Chio.  D'auiTi  loin  que  ceux  d'Erythrée 
$c  de  Oito  apperçurent  la  ftaïue  de  ce  dieu, 
tous  voulurent  avoir  l'honneur  de  la  tirer  à  bord, 
&  s'y  employèrent  de  toutes  leurs  forces.  Un 
pécheur  d'Erythrée  ,  nommé  Vhormlon ,  qui  avoit 
perdu  la  vue ,  fut  averti  en  fonge  que ,  fi  les 
femmes  érythréinnes  vouloient  couper  leurs  che- 
veux &  en  faire  une  corde  ,  elles  amenerojem 
le  radeau  fans  peine.  Aucune  des  femmes  d'Ery- 
thrée ,  ne  voulut  déférer  au  fonge;  mais,  des 
femmes  thraciennes,  quj  férvoient  à  Erythrée , 
quoique  nées  libres ,  facrîfièrent  leur  chevelure  : 
par  ce  moyen,  les  érythréens  eurent  la  (tante du 
dieu  en  leur  pofleiTion;  &  pour  récompenfer  le 
ièle  de  ces  thraciennes  ,  ils  ordonnèrent  qu'elles 
feroient  les  feules  femmes  qui  auroient  la  Vberté 
d'entrer  dans  le  temple  d'Hercule.  Ceux  de  cette 
ville  ,  continue  Paufmias ,  montrent  encore  au- 
jourd'hui cette  corde  faite  de  cheveux ,  &  la 
confervent  foipneufemcnt.  A  l'égard  du  pêcheur, 
ils  affurent  au'il  recouvra  la  vue,  ôc  en  jouit  le 
refte  de  fes  jours. 

ÉRYTHRÉUS  ;  c'eft  le  nom  d'un  des  chevaux 
du  foleil ,  félon  Fulgence  le  mythologue.  Ery- 
thréus ,  ou  le  Rouée ,  dit-il  ,  fon  nom  vient  du 
lever  du  foleil,  où  les  rayons  font  rougeâtres. 
Voyei  Actéon  ,  Lampos  &  Philogéus. 

ÉRYX,  en  Sicile,  eptkeion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

Értx  ,  fils  de  Butes  &  de  Vénus,  fut  roi 
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4,'un  canton  de  la  Sicile,  appelle"  de  fon  nom 

Erycie ,  où  étoit  la  vjlic  de  Diépane.  Se  croyart 
invincible  au  pugilat,  ou  contât  du  celle  ;  il 
defioit  tout  le  monde  à  cet  exercice  ,  &  tuoit 
toujours  le  vaincu.  IV  ofa  s'attaquer 'à  Hercule, 
qui  venoit  d'arriver  en  Sicile  avec  les  bœufs  dé 
Gérion.  Les  conditions  du  combat  furent  que, 
fi  Hercule  étoit  'terrafîé ,  fes  bœufs  arpaf  tien- 
dmient  à  Éryx}  &  fi  celui  ci  étoit  vaincu,  Her- 
cule devoit  relier  maître  du  pays.  Eryx  fut  tué 
dans  !e  combat.  On  ne  fait  a  quel  titre  Virgile 
lui  donne  le  nom  de  dieu  ,  &  lui  fait  offrir  des 
facnfices.  (JEneid.U!>.  y.  )      ,  i 

ÉSAQUE  étoit  fil*  de  Priam  &  d'Alexirhoé , 
une  des  nymphes  du-  mont  Ida  ,  fille  du  fleuve 
Cédrène,  félon  OvjdjS  {  ou,  fuivant  quelques 
manuferits  de  ce  poète  ,  du  fleuve  Grûiiique. 
Ce  jtune  pripee^  fans.ambition,  h^ïfTott  le  frjour 
des  villes  &  de  la  cour,  &  ne  fe  plaiioir  qu'à 
la  campagne  &  dans  les  forêts.  Touché  des 
charmes  de  la  belîe  Hcfpérie,  il  f  ;uprcoit.  pour 
elle  &  la  ch:rchqit  .par -tout  :  Vsyanr  un  jour 
rencontrée  fur  les  bords  du  neuve  Cédrcre ,  il 
voulut  l'approcher mais  la  nymphe  prit  aufli  tôt 
la  fuite }  &  fe  fenrant  pourfuivte ,  elle  hâta  fa 
courfe  :  malheureulcment  un*  ferment  l'ayant  pi- 
quée au  pied,  elle  ce  n'a  en  même -temps  de 
courir  &  de  vivre.  Éfaque  défefpéré  de  cet  acci- 
dent ,  fe  précipita  du  haut  d'rm  rocher  dans  fa 
mer.  Thétis,  touchée  de  fon  malheur,* le foutint 
dans  fa  chiite ,  &  le  changea  en  plongeon. 

Apollodore  raconte  autrement  l'hiftoîre  à'Efa* 
que  :  il  lui  donne  pour  mère  Ariiba ,  fille  du 
devin  Métope ,  &  première  femme  de  Priam , 
&  lui  fait  époufer  Stérope ,  qu'il  eut  le  malheur 
de  perdre  fort  jeunet  il.  fut  fi  affligé  de  cette 
perte»  que,  de  xlcfefpoir,  il  fe  précipita  dans 
la  mer.  .Priam  ayant  répudié  Arisba,  pour  époufer 
Hécube  Efaque  voyant  fa  belle-mère  groiTe  de 
fon  fécond  fils ,  prédit  à  (on  père ,  que  cet  en- 
fant cauferoit  un  jour  la  ruine  de  fa  famille  8c 
de  fa  partie  5  ce  fut  fur  cette  prédiction  que 
Paris  fut  expoféau  mont  Ida.  On  ajoure  qu'ijfe- 

Ïme  avoit  dit  à  fon  père,  qu'il  falloir  faire  mourir 
a  mère  &  l'enfant  qui  venoit  de  naître  ce  jour-là  j 
&  que  Priam,  informé  que  Cilla,  femme  tteThi- 
mxtos,  étoit  ce  jour-là  accouchée  d'un  fils,  la 
fit  mourir  avec  fon  entant ,  croyant  Par-  là  pou- 
voir éviter  l'effet  de  la  prédiction.  Éfaque  avoit 
appris  de  fon  grand-père  Mcropey  à  connoûre 
l'avenir,  dit  k  même  auteur,  &  («liTa  -dans  fa 
famille  les  principes  de  fon  art  ,  dont  Hélènus 
&  CafTandre,  fes  hère  &  foeur,  profitèrent  dans 
la  ' 


ESBAA,  daûyle,  travers  de  doïgt. 

Mefure  linéaire  &  itinéraire  de  î'Afie  &  de 

Cccc  ij 
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Elle  valoir        de  pouces  >«nefure  de  France. 

ESBUS ,  dans  l'Arabie,  xcbotc  &•  ecbot. 

Cette  villo  a  fait  frapper  des  médailles  grecques 
en  l'honneur  de  Caracalla. 

ESCAMOTEURS.  Voyn  Acetabvlami. 

ESCARBOT.  Koye{  Scakabée. 

ESCHYLE. 

Une  pâte  antique  de  Stofch  ,  rapportée  au 
n*.  167.  des  monumtnù  de  Winckelmann  ,  le  re- 
préfente  buvant,  pendant  qu'un  aigle  laiffe  tomber 
fur  fa  tête  chauve ,  qu'elle  prend  pour  un  rocher, 
■ne  tortue  qu'elle  veut  brifcr. 

ESCLAVES.  On  confultera  fur  leur  fort  U 
Piition.  de  Jurifprudenct. 

Esclaves  gnts. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  la  coeffure  des 
tfclavts  grecs;  l'abbe  Gédoyn  (  notes  fur  Paufa- 
nias,  tom.  II.  fol.  37J. ) ,  6e  Dacicr  (  notes  fur 
Plutarque,  vie  «le  1  hefée  )  prétendent  qu'on  leur 
coupoit  les  cheveux  ;  félon  Winckelmann  (  hiltoire 
de  l'art ,  tom.  I.  fol.  3  f  j  )  ,  8e  d'autres  auteurs  , 
la  tête  rafée  étoit  simplement  un  fîgne  de  deuil  ; 
or ,  ces  deux  fentimens  ne  font  pas  abfolument 
contradictoires  :  on  peut  fuppofer  que  dans  des 
chrontlanccs  malheurcufes  ,  dans  des  Calamités 

Iiubliques  ,  ou  même  dans  des  afflictions  particu- 
lères,  les  grecs,  comme  beaucoup  d'autres  na- 
ttons ,  auront  pu  prendre  les  fignes  extérieurs  de 
Ytftlavagt.  Au  refte ,  quoiqu'on  life  dans  dhfé- 
rens  partages  d'Homère ,  qu'on  ne  rafoit  pas  in* 
dittinâeracnt  tous  les  tfclavts ,  il  paraît  cepen- 
dant que  cela  fe  pratiquort  d'ordinaire.  Cette 
manière  grouîèrc  dè  couper  leurs  cheveux ,  s'ap- 
pellott  mfyMVêtiiht ,  puifquePol ignore  (  Pau- 
fanias  )  peignant  Etra ,  mère  de  Théfée ,  l'avoit 
repréfentée  avec  les  cheveux  coupés ,  pour  dé- 
signer l'état  d'tfclavt ,  que  Diodore  lui  attribue 
positivement.  D'autres  veulent  cependant  qu'il 
y  ait  eu  deux  Êtra  ,  8e  que  YtfcLtvt  ne  fur  point 
la  mère  de  Théfée. 

Les  enclaves  grecs  avoient  pour  tout  vêtement 
une  tunique  courte,  8e  dépourvue  démanches, 
appellée  4*y*">  qu'ils  ferraient  avec  une  ceinture- 
lis  s'envcloppoient  enfuite  dans  un  manteau  très- 
court,  fait  de  peaux  d'animaux,  garnies  de  laine 
ou  de  poil,  ayant  une  efpèce  de  capuchon  ;ce 
manteau  étoit  appellé  Le  nom  Affif*  fut 

donné  par  la  fuite  à  la  tunique  même,  quand 
elle  fut  garnie  du  capuchon,  pour  tenir  lieu  de 
manteau.  (  Poliux  Vil.  1  j.  ) 

Le  même  Pollux  &  Suidas  donnent  auffi  aux 
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tfclavts  une  tunique  garnie  d'une  feule  manche, 
appelle  *rtt»pu*x»*»f.  foyer,  ce  mot. 

Esclaves  romains. 

Les  tfclavts  des  romains,  félon  Juvenal  (fityn 
3.  v.  210.),  avoient  U  tête  rafée ,  &  port  oient 
une  tunique  pour  tout  habillement.  La  formalité 
de  l'aÎTranchilTement  fe  rai  foi  t  devant  le  préteur , 
qui  touchoit  Ytfclavt  d'une  baguette ,  &  qui  lui 
donnoit  un  bonnet  de  laine  blanche,  appellé 
filitu ,  Se  de  la  forme  de  celui  qu'on  appercoit 
fur  les  médailles  de  Brutus.  11  n'étoit  pas  dé- 
fendu aux  maîtres  de  donner  aux  tfclavts  d'autres 
habillemcns  ,  ou  de  leur  laitier  les  cheveux.  Voy*^ 
Bonnet,  Cheveux. 

Les  femmes  ou  filles  tfclavts  étoient  habillées 
i  peu  de  chofe  près  comme  les  autres  citoyennes , 
c'dt-à-dire,  qu'elles  portoiem  une  ou  deux  tuni- 
ques courtes ,  mais  (ans  manteau.  On  obferva 
long-temps  de  ne  pas  donner  aux  tfclavts  les  ha- 
billcmens  auxquels  étoit  attachée  la  diltincrion  de 
citoyen  romain  ;  favoir  ,  la  toga  pour  les  hom- 
mes ,  &r  la  ftola  pour  les  femmes.  Muratori  (  An- 
nali  d'Italie ,  tom.  II.  foi.  ix.  )  obfcrve  qu'en 
Tannée  îxo  de  l'ère  chrétienne,  les  habillemens 
étoient  tellement  confondus,  qu'on  ne  diftinguoit 
plus  les  perfonnes  libres  des  tfclavts  ;  Se  comme 
ces  derniers  étoient  en  plus  grand  nombre ,  VI- 
pien  ,  célèbre  jurifconfulre,  confeilla  à  l'empereur 
Alexandre  ,  dé  ne  point  rétablir  la  diltinftion  dans 
les  habillemcns,  de  crainte  qu'elle  n'eût  fervi  i 
faire  connoitre  aux  tfclavts  leur  fupértorité  en 
nombre. 

Les  tJiUvts  romains  portoient  au  IV*.  ficelé 
de  cette  ère  ,  des  tuniques  rayées  &  d'étoffes  i 
fleurs.  Afterius  (  homil.  ult.  ),  parlant  d'une  femme 
qui  fe  déguifa  en  tfclavt ,  pour  fuivre  ion  mari 
profent  8e  fugitif ,  dit  qu'elle  coupa  fes  cheveux 
a  cet  effet, -8e  qu'elle  prit  une  tunique  d'homme» 
faite  d'une  étoffe  à  leurs.  Ils  mettoient  fur  la 
tunique  des  manteaux  aufli  courts  que  cet  habil- 
lement ,  faits  d'étoffes  groffières  ,  vêtues  ,  de 
couleurs  fombres  »  ils  étoient  appelles  lactma  , 
patnula,  birrus  ,  8e  garnis  ordinairement  de  capu- 
chons. 

Lorfqu'on  expo  foi  t  en  vente  les  tfclavts ,  on 
fufpendoit  à  leur  col  un  écriteau ,  fur  lequel  étoit 
énoncé  1  art  ou  la  profeflîon  qu'exerçoïent  ces 
tfclavts.  Properce  (  iy.  r.  51.  ): 

Aut  quorum  titulus  ptr  barbara  colla  ptptndit. 

On  frottoit  avec  de  la  craie  les  pieds  de» 
tfclavts  amenés  d'Afie  à  Rome  ;  c'étoit  dans  les 
marchés  leur  caraÛère  diftin&if.  Pline  en  raie 

mention  (  XXXV.  17.  )  crtta  ptits  vtmatium 

trams  mort  advttlorum  deaotart  infiitiurunt  majores* 
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Quand  le  marchand  StfcUvts  ne  vouloit  pas 
en  garantir  quelques-uns  *  il  ne  les  expofoit  pa*>  en 
vente ,  la  tete  nue  comme  les  autres  ;  mai*  il  les 
coeffoit  d'un  bonnet  pour  avertir  les  acheteurs. 

Noos  allons  donner  quelque»  apperçus  des 
rommes  que  coûtoient  les  efclaves  aux  romains. 
On  obfervera  que  les  monnoies ,  Toit  d'or ,  foit 
d'argent,  n'ayant  qu'une  valeur  précaire ,  qui 
dépend  abrolument  du  prix  des  denrées  de  pre- 
mière néceftité ,  l'on  fe  croit  obligé  de  frire  les 
calculs  &  les  appréciations  en  bled ,  parce  que 
denrée  cil  la  plus  précieufe  &  la  plus  né- 
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«  Au  rapport  de  Pline  (  fit.  XKIII.  cap.  III.  ) , 
vers  l'an  foi  de  Rome ,  c'eft-à-dhe ,  environ  90 
ans  avant  Caton,  un  modius  de  bled  ,  un  congé 
de  vin ,  trente  livres  de  figues  sèches,  dix  livres 
ou  dix  hémines  d'huile  d'olives ,  douze  livres  de 
viande  ;  toutes  ces  chofes  étoient  de  même  valeur, 
&  coûtoient  un  as  chacune  ». 

«  Si  les  prix  de  ces  chofes  gardoient  encore 
la  même  proportion  au  temps  de  Caton,  ils  s'en- 
fuivra  qu'il  donnoit  à  chacun  de  fes  tjckvts  ji 
modius  de  bled  en  nature,  if  mod  us  en  na- 
ture d'huile ,  &  80  modius  en  nature  de  vin  : 
ces  trois  objets  feuls  fe  montent  à  la  valeur  repré- 
fentative  de  133  j  modius  de  bled,  qui  font 
lOji^  boilTeaux,  ou  8  j  fetiers  mefurede  Paris, 

f>our  la  confommation  annuelle  d'un  tftiavt  chez 
es  romains,  fans  y  comprendie  les  olives,  dont 
la  quantité  n'ett  pas  déterminée  ,  le  vinaigre  ,  le 
poihon,  le  Tel,  le  petit  vin  qu'il  buvoit durant 
un  quart  de  l'année  l'intérêt  de  l'argent  qu'il 
avoit  coûté  à  fon  (naître ,  fes  vêtemens ,  fon  lo- 
gement ,  fes  outils ,  &c. ,  à  10  livres  le  fetier  de 
bled,  les  8  j  fetiers  feroient  déjà  171  liv.  ». 

«  Nous  avons  dit  que  l'on  devoit  ajouter  a 
la  fomme  précédente  ce  à  quoi  reveneir,  par  an, 
un  tfclavt  aux  romains  ,  à  raifon  de  l'intérêt  de 
la  fomme  qu'il  leur  coûtoit  d'achat.  Un  tfdeve 
vigneron  s'achetoit  huit  mille  fefterces,  félon 
Columelle  (  de  re  ruft.  fit.  ///.  cap.  III.  )$  il 
fuffifoir  pour  cultiver  fept  jugères  de  vigne  :  cha- 
que jugère  pouvoit  rendre  au  moins  un  culléus 
«le  vin,  qui  fe  vendoit  alors  ,  année  commune, 
trois  cents  fefterces.  Les  romains,  dans  le  temps 
dont  nous  parlons ,  plaçoient  leur  argent  à  intérêt, 
à  raifon  de  fix  pour  cent  de  bénéfice  par  an , 
fuivant  le  même  écrivain;  d'où  il  fuie  que  les 
huit  mille  fefterces  dévoient  produire  quatre  cents 
quatre-vingts  fefterces  par  année ,  fomme  repon- 
dant au  prix  de  1  j  culléus,  991  ou  3  f  muids 
de  vin,  mefure  de  Paris.  Nous  avons  parlé  d'une 
époque  où  un  congé  de  vin  valoit  un  modius  de 
bled  1  aujourd'hui  le  congé  de  vin  vaudroit  plus 
que  le  modius  de  bled  :  mais  fuppofons  l'égalité 

Sarfaire,  le  culléus  contenoit  160  congés  ,  en 
>rtc  qu'un  culléus  &  {  font  lté  congés  de  vin, 


correfpondans  à  iy6  modius  de  bled.  Cette  quan- 
tité de  bled  revient  a  198  boifleaux,  ou  16  {  fetiers 
mefure  de  Pans.  Ajoutons  à  cette  quantité  les 
8}  fetiers  de  l'autre  part ,  &  nous  trouverons 
qu'un  tfclave  vigneron  coûtoit  aux  romains  zj  -k 
fetiers  de  bled  par  an ,  pour  fa  nourriture  feule- 
ment ,  &  l'intérêt  de  la  fomme  qu'd  avoit  coûté  â 
fon  maître.  En  n'eftimant  le  fetier  de  bled  qu'à 
20  liv.  tournois ,  cet  homme  coûtoit  roi  liv. ,  & 
cependant  il  ne  cultivoitque  fept  juger  es,  c'eft- 
à  dire ,  trois  arpens  &  -fff  :  on  peut  remarquer 
que  dans  ce  temps-là ,  qui  étoit  le  ficelé  d'Au- 
gufte  ,  un  tfeiave  qu'on  achetoit  8oco  fefterces  , 
coûtoit  1803  liv.  de  notre  monnoie  «  que  le  muid 
de  Paris  de  vin  valoit  31  liv.  8  f . ,  a  raifon  de 
300  fefterces  le  culléus  ;  &  qu'à  raifon  de  icoo 
fefterces ,  le  jugère  de  vigne ,  l'arpent  de  France , 
adroit   valu^4l8  liv.  14  f.  ».  (  Métrologie  de 

L'entretien  d'un  tfilave  étott  fous  le  règne  de 
Néron,  de  60  modius  de  bled,  &dc  60  deniers 
d'argent.  Évaluant  le  modius  à  environ  f  du  boif- 
feau  de  Paris ,  &  le  denier  à  18  fols,  nous  aurons 
en  argent  14  liv. ,  &  en  bled  48  boifleaux ,  ou 
quatre  feuers  valant  89  liv.,  lorfque  le  fetier 
n'eft  qu'à  ao  liv.  L'entretien  annuel  d'un  efclavt 
n'etoit  donc  en  tout  que  de  1 34  liv. 

Sénèque  voulant  peindre  les  airs  arTeûés  d'un 
efcùtvt  ,  à  qui  fou  makre  faifoit  jouer  dans  une 
tragédie  le  rôle  d'Atrée ,  (  epifi.  80.  )  dit  :  ilte 
qui  in  fetnâ  laxius  inctdit  ,  &  h  te  nfupinus  ditit  t 

Superbue  Argj  régna  mi  liquit  Fetopt  ; 
Qui  ponto  Ml  HtUuuttut  ab  Ionio  mari 
Urgetur  tjlhmot.. 


Strvus  tfi ,  quinqut  modios  uteipit  ,  b  quinqnt 
dtnarios. 

Pour  eomptettor  ces  rapprochentens ,  on  ob> 
fervera  qu'un  journalier  doit  aujourd'hui  gagner 
chaque  jour  la  valeur  d'un  boifleau  de  bled , 
plus  ou  moins »  félon  la  nature  de  fes  travaux, 
pour  pouvoir  élever  fa  famille. 

Esclaves.  Hercule  étott  le  dieu  tutélaire  des 
tfclavts  ,  dit  Hérodote  au  livre  fécond ,  où  il 
raconte  ,  qu'on  éleva  en  Egypte  un  temple  à 
Hercule,  pour  être  Pafyle  des  tfclavtf. 

ESCULAPE,  appellé  ASCLEPIUS  par  les 
gtecs  ,  ttoit,  (  Homtr.  hymn.  1  y.  )  fuivant  l'opi- 
nion commune ,  fils  d'Apollon  &  de  Coronis  :  il 
fut  tiré  du  iein  de  fa  mère ,  que  le  dieu  avoit 
tuée  à  caufe  de  fon  infidélité ,  &  allaité  par  une 
chèvre.  Comme  le  nom  de  Coronis  fignine  Cor- 
neille, quelques  mythologues  ont  cru  ,  au  rapport 
de  Lucien  ,  quEfculapt  étoit  forti  d'un  œuf  de 
Corneille ,  fous  la  figure  d'un  ferpens.  Il  fut  élevé 
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par  le  centaure  Chiron ,  de  qui  il  apprit  la 
Médecine  &  la  connoiflance  des  plantes  -,  il  y  de- 
vnt  fi  hable  ,  que  non  ffiilement  il  guértflott  les 
malades  ,  mais  encore  teiTufcitoit  Us  mort?,  (  Eu- 
rîpid.  Aie.  il  y.  Pindar.  Pith.  y  )  Hippolytc, 
fiWdeThéfée,  Se  Ghucus,  his  d'Hippolyte. 
Voyn  Glaucus  ,  HlPPOlYTE. 

Pluton  fe  plaignit  a  Jupiter  ,  que  l'empire  des 
morts  diminuoit  conficlérablement  par  l'art  d'Ef- 
cuhpe ,  Se  couroit  même  rifque  de  fe  voir  en- 
tièrement defert.  Jupiter ,  par  complaifance  pour 
fon  frère ,  tua  Efculape  d  un  coup  de  foudre. 
Apollon  pleura  beaucoup  la  mort  de  fon  fils  ,  fe 
vengea  fur  les  Cyclopes ,  qui  avoient  fabriqué 
la  foudre,  &  ne  fe  confola  qu'après  que  Jupiter 
lui  eut  arcordé  p"»ur  Efcula.e  une  place  dans  le 
ciel ,  où  il  forme  la  cootldlation  du  ferpentaire. 
Voytr  Cyclopes. 

Son  culte  fut  d'abord  établi  a  Épidaure, 
lieu  de  fa  na:lTance  ,  &  de  là  il  fe  répandit  dit. s 
toute  la  Grèce.  On  le  repréfentoit  quelquefois 
fous  la  figure  d'un  ferpent  ;  quelquefois  auffi  avec 
une  figure  humaine,  tenant  un  baron,  autour 
duquel  un  frrpcnt  eft  entortil'é.  Le  ferpent  eft  le 
fymbole  de  la  fanté ,  parce  que,  dit  Pline,  cet 
animal  fert  à  plufïeurs  remèdes ,  ou  parce  que 
le  ferpent  eft  le  fymbole  de  la  prudence ,  vertu 
fi  néceflaire  aux  médecins  j  ou  peut-être  enfin, 
puce  que  ,  comme  le  ferpent  fe  renouvelle  en 
changeant  de  peau ,  l'homme  aufll  eft  renouvelîé 
par  la  médecine,  qui  lui  donne  comme  un  corps 
nouveau  par  la  force  des  remèdes.  Le  coq  eft 
auflTi  un  des  fymboles  d' Efculape,  à  caufe  de  fa 
vigilance.  Ce  coq  fait  fo-ivcnir  des.  dernières 
paroles  de  Socrate ,  lorfqu'il  alloit  rendre  l'an;  : 
nous  devons  un  coq  a  Efculape ,  donner  -  le  fans 
déL'i.  Tous  les  habiles  médecins  de  ranriquité 
ont  pafle  pour  fes  fi!s.  Il  eut  pour  femme  Épione 
ou  Lampétie,  dont  il  eut  entr'autres  enfansdeux 
fils,  Machaon  &  Podalirius;  &  quatre  filles, 
Ealé ,  Panacée  ,  Jafo  Se  Higiée.  Cette  dern:cre  , 
fuivant  Orphée,  étoit  fa  femme.  Tous  les  temples 
d' Efculape  ctoient  hors  des  villes,  parce  qu'on 
ernyott  la  demeure  des  champs  plus  faine  que 
celle  des  villes.  Il  y  en  avott  plufïeurs  où  il 
rendoit  des  oracles ,  comme  à  Epidaure  Se  à  Pet- 
game.  Lucien  dit  qu'on  plaçoit  des  ftatues  d'Ef 
euUpe  dans  les  bains  ;  apparemment  parce  ou'ils 
fervent  à  conferver  &  a  rétablir  la  fanté ,  Se 
au'.ls  font  du  reflort  du  dieu  de  la  Médecine. 
On  a  trouvé  une  table  de  cuivre  ,  gravée 
en  caraâère  grecs ,  qui  rapnorte  quatre  guerifons 
miraculeufes  opérées  par  Efculape ,  Se  qui  ne  font 
que  l'effet  de  la  fourberie  des  prêtres  de  ce  faux 
dieu ,  qui  apoftoient ,  fans  doute  des  gens  pour 
feindre  des  maladies  &  des  guérifons  miracu- 
leufes. Voyt\  Gaius. 

On  donnoit  aufli  pour  fils  à  Efulape  le  petit 
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Télefphore ,  qui  l'accompagne  quelquefois  fur 
les  monumens.  Voyez^  Télesphori. 

Le  plus  fameux  des  temples  de  cette  divinité , 
étoit  à  Épidaure ,  lieu  de  fa  naiffance  :  fa  ftatue 
étoit  d'or  &  d'yvoire ,  &  portoit  une  gf^de 
-'barbe  d'or.  Denis- le-tyran  enleva  cette  barbe  d  or 
(  Cicero  natur.  dtor.  i .  $  t.  )  difant  pout  fon  exeufe, 
qu'il  n'ttoit  pas  féant  de  voir  le  fils  hiibu , 
tandis  qu'Apollon ,  fon  père  ,  étoit  fans  barbe. 
Il  étoit  repréfenté  affis  fur  un  trône  ,  ayant  un 
bâton  à  une  main  ,  &  tenant  l'autre  main  fur  la 
tête  d'un  ferpent ,  avec  un  chien  couché  à  fes 
pieds.  Valère- Maxime  raconte  la. manière  dont 
\' Efculape  d'Épidaure  fut  tranfporté  à  Rome, 
fous  la  figure  d'un  ferpent,  l'an  461  de  la  fon- 
dation. «  Rome  ayant  été  trois  ans  de  fuite  afflt- 
»  gc'c  de  la  pefte  ,  de  telle  forte  qu'il  n'y  avott 
n  plus  aucun  fecours ,  ni  divin  ,  ni  humain  ,  les 
»  prêtres  allèrent  confultcr  les  livres  fibyllins ,  & 
»  ifs  y  trouvètent  qu'il  ne  fallait  pas  efrérer  de 
»  remèdes,  à  moins  qu'on  ne  fît  venir  lcdieud'Ep:- 
M  daure.  On  y  envoya  des  ambafladeur* ,  qui  furent 
"  introduits  dans  le  temple  ,  Se  trouvèrent  le  die« 
"  pmp;ce  à  leurs  prières.  Le  ferpent  que  les  epi- 
"  dainiens  honor  ant  comme  Efculape ,  &:  qui 
"  ne  piroiffnitque  rarement ,  fU  ic  de  lui-même, 
"  &  al'a  pendant  trois  jours  Jars  les  1-eux  les  plus 
"  fréquentés  de  la  ville  ,  témoignant  par  fes  doux 
•*  rceards  cuil  ouittoit  volontiers  fa  demeure. 
"  11  fe  rendit  enfin  au  vaifTeau  des  romains,  & 
"  monta  à  la  chambre  même  de  l'ambaffadeur , 
"  où  il  roula  fon  corps  en  plis  Se  replis  ,  comme 
**  un  peloton ,  témoignant  qu'il  voulott  y  demeurer 
"  &  $*y  repofer.  Les  envoyés  partirent  avec  le 
"  ferpent ,  pour  retourner  à  Rome  ,  Se  abordè- 
"  rent  a  Antium.  Le  ferpent  fortit  alors  du  vaif- 
"  feau,  Se  s'en  alla  droit  au  temple  d' Efculape . 
"  où  il  s'entortilla  à  une  palme  ;  ce  oui  fit  craindre 
"  aux  romains  qu'il  ne  voulût  établir-la  fa  de- 
"  meure.  Mais  il  diiTipa  bientôt  leur  crainte,  & 
"  leur  fit  voir  qu'il  n'y  étoit  allé  que  pour  prendre 
"  un  gire  convenable.  Il  retourna  donc  au  vaif- 
M  feau  :  les  ambaffadeurs  arrivèrent  enfin  à  Rome, 
"  Se  abordèrent  à  l'une  des  rives  du  Tibre , 
"  vis-à-vis  de  l'ifle.  Alors  le  ferpent  fe  jetra 
n  dans  la  rivière,  aborda  à  l'ifl; ,  &  s'arrêta  à  l'en- 
"  droit  oû  l'on  bâtit  depuis  le  temple  d' Efculape. 
"  Il  fit  cefTer  la  pelle ,  pour  laquelle  on  l'avoic 
"  fait  venir».  Deput*  ce  temps-là  on  eut  recours 
à  Efuhpe ,  toutes  les  fois  que  la  pelle  parut 
dans  Rome. 

Les  mythologues  trouvent  des  motifs  à  toutes  les 
fables  ou'nn  a  débitées  fur  ce  dieu.  Paufan:as 
(  in  Achaïcis  )  croit  ou' Efculape  n'eft  autre  ebofe 
que  l'air  ,  parce  que  la  bonté  cet  élément  con- 
tribue beaucoup  à  la  fanté.  On  le  dit  fils  d'A- 
pollon ,  parce  que  c'eft  le  foleil  qui  purifie  l'air  , 
&  le  rend  falutaixe.  On  a  dit  auft  qu  il  reffufeitoit 
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les  mort* ,  parce  qu'il  avoit  guéri  des  malades 

défefpcrés ,  Sec. 

Les  grecs  donnèrent  le  nom  d'EfcuIape  à  des 
divinités  égyptiennes ,  dont  Ls  fonctions  étoient 
les  mêmes  que  celles  du  dieu  de  la  Médecine. 
S.  Clément  d'Alexandrie  (  Stromai.  I.  )  parle  de 
YEfcuiape  de  Memphis.  Ammien  Marccllin  (  lib. 
XXII.  )  dit  que  Memphis  étoit  célèbre  par  la 
prefenee  d'EfcuIape.  C'elt  te  dieu  que  l'on  doit 
Tionnoitre  avec  Jablonski  (  Pantk.  Mgypti  liv. 
V .  cap,  6.  )  fur  une  médaille  de  Memphis , 
publiée  par  Vaillant  (  JEgypt.  Numif.  p.  209.  ) , 
où  l'on  voit  un  homme  debout ,  ayant  de  la 
barbe .  &  fur  la  tête  un  coq  ,  oifeau  confacré  à 
Efculapt.  11  tient  une  halle  6c  un  filtre. 

Efinunus  (  voye^  ce  mot  )  étoit  atifli  un  Ef- 
euLipe.  Lei  liycs  hermétiques  des  égyptiens  font 
Efcu/jpe  tantôt  fils  de  Pan ,  tantôt  le  même  que 
l'an.  Mais  la  divinité  égyptienne,  qui  rclkmbluit 
le  plus  à  YEfcuiape  des  grecs  »  étoit  le  Se  rapis 
moderne  qui  opéroit  des  guérilbnt.  Deumij/um 
Serapim ,  dit  Tacite  (  kifi.  lib.  IV.  cap.  04.  ) 
multi  AfcuUfium  ,  quod  medeatur  Agis  corpori- 
bus ,  conjeiiant.  Cette  identité  elt  annoncée  par 
un  grand  nombre  de  moiuimens ,  fur  lefqiteU  on 
Voit  la  tête  d'EfcuIape ,  chargée  du  bouleau, 
comme  l'étoit  celle  cîe  Serais.  D'ailleurs  on 
révéroit  un  grand  ferpeiu  dans  le  temple  d'Efiu- 
'v,à  Alex.mdiie,  fous  le  rè^nc  de  Ptolémcc 
Evergcre  ;  or  ,  c'était  le  même  temple  qu;  les 
IjgidvS  avoient  élevé  a  Sérapis.  (  JElLr..  de  u.-w'-.-.v/. 
lib.  XVI.  aip.  39.  )  D 'ailleurs  tes  malades  pif-  . 
foienr  Ls  nuits  dans  les  temples  de  Serapis  {  h'fl. 
Taciii  lib.  IV,  <ap.  8l.)>  Polir  >'  approndi  t  in 
fonge  les  recettes  qui  pouvaient  foulager  le  >r> 
maux  ;  ce  oui  f.-  pra;i  ;u >tt  aulli  iL:.s  lesttmpl.s 
d'EfcuIape.  Macrobe  allu;e  que  les  égyptiens  pi\- 
çoient  toujours  hors  des  villes  les  teinp:e>  lie 
Sérapis  (  Satur.tal.  I.  c.  7.  y  j  ce  que  nous  avons 
vu  plus  huit  être  obfervé  par  les  grecs  pour  le 
temple  dEfculape. 

Ffculape  elt  ordinairement  repre'fenté  vieux  , 
avec  une  barbe  forte,  la  poitrine  nue  ,  &  a\cc 
une  chauflure  grecque ,  appelle*  par  Terminai) 
trepidi.  cretat*. 

On  trouve  à  la  vérité  quelquefois  ,  mais  rare- 
ment, ce  dieu  représenté  fans  barbe.  C'elt  anfi 
c^ue  le  montrent  une  médaille  de  Pergame,  frap- 
pée en  l'honneur  de  C-iracaMa  &  de  Geta ,  une 
pierre  gravée  du  mufeum  florentin;  &  t'ell  ai.ifi 
que  Paul'anias  l'avoit  vu  repréfenté  à  Phlius  6c 
à  Sicyone. 

Ses  cheveux  s'élèvent  au-deflus  du  front  d'une 
minière  allez  approchante  de  celle  de  Jupitrr. 
De  forte  que,  pour  la  chevelure,  il  n'y  a  pas 
upe. grande  différence  entre  le  père  des  dieux 
&  fes  petits -fils  »  ce  qui  nous  elt  prouvé  parla  | 
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plus  belle  tête  d'EfcuIape ,  d'une  des  ftatues,  plus 
grande  que  nature  ,  de  la  villa  Albani,  &  par  une 
infinité  d'autres  figures  de  cette  divinité ,  entre 
autres  par  celle  qui  cil  en  terte  cuite  au  cabinet 
d'Herculanum.  Cette  grande  reflemblance  du 
petit-fils  avec  le  grand-père,  pourroir  bien  avoir 
pour  principe  la  remarque  faite  jadis  par  les  an- 
ciens, que  le  fils  reiremble  fouvent  moins  au 
père  qu'au  grand-père. 

Efculape  n'eft  pas  toujours  couronné  de  laurier. 
Il  porte  un  diadème  fur  quelques  iUtues.ôc  fur 
un  bas-relief  de  l'inltitut  de  Bologne. 

Sur  une  cornaline  de  la  collection  de  Stofch 
(  IIe.  tlajfc.  240.  ) ,  on  voit  Minerve  debout  , 
appuyée  contre  une  colonne,  donnant  à  Efcu- 
lape, qui  elt  aflis  devant  elle,  le  bâton  autour 
duquel  le  ferpent  elt  entortillé.  Cette  gravure 
rappelle  l'identité  de  Hvgie  ,  fille  d'EfcuIape  , 
deeffe  de  la  famé ,  &  de  Minerve->H<:a*c</. 

Mgr.  Borgia  pofsède ,  à  Rome ,  une  lame  de 
bronze  votive,  fur  laquelle  on  lit: 

ESCULAPIO 
DICTA     ET  FACTA 
1SOCHRISUS. 

Dicta  &  fiiéia  cil  mis  là  pour  diclurn  &  faîlum 
fur  le  champ. 

Le  P.  Lupi  a  publié  l'amulette  fuivant  de 
bronze  ,  reconnoiifable  par  la  bélière  pratiquée  à 
l'angle  fupéricur.  * 


EsCUiAPE  ,  ou  quelqu'un  de  fes  attributs  , 
fert  dz  type  *  aux  médailles  d'Hiénpnlis  en 
Phrysie  ,  dr  Mena? ,  de  Pergame,  de  Fhilad;l4  hie 
en  Lydie ,  de  Sala. 

EiCVtAPE,  fils  d'Alcippe  fcVd'Arfinoë. 

Cicéron  compte  trois  Efculapes  :  le  premier,  fils 
d'Apollon,  dont  nous  venons  de  parler.  «  Le 
»  fécond ,  fils  de  Mercure,  c'elt  celui  qui  fut 
»  frappé  de  la  foudre  ;  il  fut  enterré  à  Cynofure. 
i>  Le  troifième  eft  le  fils  d'Alcippe  6c  d'Arfinoë  : 
»  c'eft  lut  qui  avoit  rrouvé  le  fecret  de  purger 
»»  le  ventre  &  d'arracher  les  dents.  On  montre 
»  en  Arcadie,  aiTcx  près  du  fleuve  Lufius,  fon 
»  fcpulcre  &  fon  bois  facre». 
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ESMUNUS,  Ichmin,  I  se  ne  vu  s  ,  Smin, 
Smun  ,  CHEMMIS.  Jablonski  (  Panthéon  tgyptiac. 
Hb.  II.  cap.  7.  )  a  fait  voir  que  ces  différais  noms 
defignoient  la  même  divinité  phénicienne  ,  ap- 
pçllée  le  plus  fouvent  Efmunus.  Damafcius  ,  dans 
la  vie  d'Ifl  lore  ,  (  Pkotii  biblioth.  cod.  141.  ) 
dit  que  l'Efcnlape  ,  adore  à  Bcryte,  en  Phénicie  . 
n  croit  ni  grec ,  ni  égyptien  ;  mais  que  c'étoit 
un  phénicien.  Smucus  fut  d'abord  père  des  Diof- 
curcs  8r  des  Cabires  i  enfuite  il  engendra  un 
huitième  enfant,  Efmunus ,  nom  que  l'on  traduit 
par  celui  d'Efculape.  D'autres  le  traduifent  par 
huitième.  Le  jeune  Efmunuj  fut  aime  ardemment , 
&  recherché  par  Albonoc  (  Afiarte)\  mais  vou- 
lant, à  l'aide  d'une  faulx,  fe  mettre  dans  l'im- 
poflibilité  de  fatisfaire  des  defirs  qu'il  ne  parta- 
geoit  pas ,  il  s'ôta  la  vie.  AlUoncë  appella  P«n 
a  fon  aide,  réchauffa  le  jeune  Efmunus  ,  &  le 
mit  enfuite  au  nombre  des  dieux.  Son  nom 
phénicien  .  Efmunuj ,  étoit  relatif  à  la  chaleur 
vitale. 

Malgré  ce  récit  de  Damafcius.  on  ne  peut 
douter  qu 'Efmunus  ne  fût  d'origine  égyptienne. 
Il  y  avoit  mime  en  Egypte  deux  villes  qui  por- 
taient fon  nom ,  8c  que  les  grecs  appelèrent  Pa- 
nepolit  8c  Hermopolis.  Son  nom  dans  la  langue 
phénicienne  fignifioit  huitième ,  d'où  on  peut 
conclure  que  ce  fût  une  huitième  divinité, 
ajoutée  aux  fept  primitives ,  les  fept  planètes. 

Les  grecs  vovant  rendre  i  Efmunus ,  dans  Chem- 
mis ,  ville  de  la  Thébaide  ,  un  culte  femblable 
à  celui  qu'ils  rendoient  à  Pan  ,  confondirent  ces 
deux  divinités ,  8e  appellèrent  la  ville  Panopolis. 
Ayant  aufli  vu  rendre  au  même  Efmunus ,  dans 
l'Egypte  moyenne,  un  culte  femblable  à  celui 
qu'ils  rendoient  à  Mercure ,  ou  Hermès ,  con- 
fondirent de  nouveau  Efmunus  avec  Mercure, 
8c  appelèrent  la  ville  Hermopotis. 

ÉSON ,  fils  de  Créthéus,  roi  d'Iolchos ,  en 
Theflalie,  8c  de  Tyro ,  fille  de  Salroonée.  Foyer 

AMPHIARAUS  .  P«.IAS. 

Éfim  fut  détrôné  par  fon  frère  Pélias  ,  8c 
obligé  de  vivre  en  ftmple  particulier  dans  fa 
capitale.  Il  fut  père  de  Jafon ,  8c  eut  bien  de 
la  peine  à  fauver  ce  jeune  prince  des  mains  du 
tyran.  La  fable  dit  que  Jafon,  au  retour  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes ,  touché  de  voir  fon  père 
Efon  accablé  dé  vieilleffé,  8c  déjà  fur  le  bord 
du  tombeau  ,  pria  Médée  ,  fa  nouvelle  époufe , 
d'employer  quelques-uns  des  fecrets  qu'eue  pof- 
fédoit  ,  pour  rajeunir  fon  père,  ou  pour  pro- 
longer fa  vie.  Médée  auflitôt  fait  defeendre  du 
ciel  un  char ,  traîné  par  des  dragons  ailés  ,  dit 
Qyide ,  8c  y  étant  montée  ,  elle  parcourt  dt- 
verfes  régions  ,  y  recueille  des  herbes  de  toutes 
fortes  d'efpèces ,  en  compofe  un  breuvage,  pub 
fut  fortir  dc$  veine*  d'£/v,  le  ùng  qui  y  couloit. 
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8c  y  fait  entrer  en  fa  place  la  liqueur  qu'elle  venok 
de  préparer.  A  peine  le  breuvage  s'eft  -  il  infinue 
dans  le  corps  du  vieillard ,  que  fa  barbe  8c  fes 
cheveux  commencent  à  noircit ,  les  rides  difpa- 
roiflent  de  fon  vifage,  8c  il  reprend  fon  embon- 
point 8c  fa  force. 

Il  y  a  des  mythologues  qui  expliquent  cette 
fable  par  la  transfufion  du  fang,  remède  qui^  a 
été  tenté  quelquefois ,  mais  qui  a  toujours  tres- 
mal  réufli.  D'autres  difent  que  Médée  ,  ayant 
appris  de  fa  mère  la  connoiffance  des  (impie»  ,  en 
avoit  compofé  un  remède  qui  avoit  donné  de» 
forces  à  fon  beau  père.  Mais  ces  explications  ne 
font  pas  d'accord  avec  les  traditions  hiltoriquesî 
car  il  eft  certain  qu'Éfon  avoit  été  oblige  par  Pé- 
lias, de  boire  du  fang  de  taureau,  &  étoit  mort 
avant  l'arrivée  de  Jafon ,  ainfi  que  fa  femme,  qui 
s'étoit  pendue  de  defefpoir;  8e  que  Jafon  ,  à  fon 
retour ,  ayant  appris  la  morr  de  fon  père,  fit  célé- 
brer des  jeux  funèbres  en  fon  honneur  pat  les 
Argonautes. 

ESPAGNE  (  Eté  d"  ). 

Augufte  avant  achevé  ,  l'an  71  r  de  Rome. 
J9e.  avant  1ère  vulgaire,  la  conquête  de  l'Ef- 
pagne  ,  cet  événement  donna  natiTance  à  une  ère 
nouvelle  ,  fondée  fur  le  calendrier  Julien ,  la- 
quelle commença  au  Ier.  janvier  de  l'année  fui- 
vante.  Elle  eut  lieu  non-feulement  dans  YEfpm- 
gnt  t  nuis  aufli  dans  l'Afrique  (1),  8c  dans  nos 
provinces  méridionales  de  France,  qui  furent 
foumifes  aux  vifigoths(z)  :  mais  depuis  le  IX  ,  fi  ce  le, 
elle  n'étoit  pas  feule  dans  la  date  de  l'année .  8c 
on  lui  joignoit  affez  communément  celle  de  l'in- 
carnation. L'ufage  de  1ère  A'Efpagne  fut  aboli 
dans  la  Catalogne,  l'an  1180,  en  vertu  d'un 
canon  du  concile  de  Tarragone  ,  tenu  cette  année , 
par  lequel  il  étoit  ordonné  de  fe  fervir  de  1  ère 
de  l'incarnation.  On  fit  un  femblable  règlement 
dans  le  royaume  de  Valence,  en  iuo,  dans 
celui  d'Arragon ,  en  1$  cq,  dans  celui  de  Caftille , 
en  ij8t,  8c  enfin  en  Portugal,  l'an  iaii,  ou, 
félon  d'autres,  en  141 y  Dans  notre  Table  C**o- 
irotoGiQtrt ,  nous  faifons  concourir  l'an  10  de 
cette  période  avec  l'an  premier  de  J.  C.  Tous 
deux  commencent  au  premier  janvier,  parce  que 
1ère  A'Efpagnt  devance  de  }8  ans  pleins  l'ère 
Chrétienne.  (  Art  d,  vérifier  les  dates.  ) 

ESPAGNE.  (  Métrologie  de  M.  PauSn.  ) 

«•  L'ancienne  Efpagne  pou  voit  être  comparée 
aux  pays  les  plus  délicieux  de  la  terre,  8e  aucun 
ne  lui  étoit  préférable  pour  l'abondance  de* 


(1)  ta  plupart  des  conciles  de  Carthage  foat  datés 
de  1ère  d  Elpagne. 

(0  Le  coacile  d'Arles,  célébré  l'an  113  de  J.  C. 
Udatedel'exed'Efpagnr,  9^. 

récolte» 
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récoltes  en  bleds  »  en  vins  &  en  fruits  de  toute 
forte.  On  y  trouvoit  toutes  les  chofes  neceflaires 
à  la  vie,  comme  celles  qui  ne  font  recherchéts 
que  pour  le  luxe.  11  y  avoit  des  mines  dot  & 
d'argent ,  de  grands  vignobles  ,  de  vaftes  plants 
d  oliviers.  L'on  n'y  voyoït  point  de  terres  incultes, 
point  de  ftériles  ;  car  les  cantons  où  le  bled  ne 
reufliflbit  pas,  fourniflbient  d'excellens  pâtura- 
ges »  &  s'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  ne  fulTent 
propres  à  aucune  de  ces  productions,  on  y  re- 
cueillit des  joncs  marins ,  qui  fervoient  à  faire 
«les  cordages  pour  les  vailleaux ,  des  nattes  8c 
d  autres  ouvrages  utiles.  Tel  eft  le  témoignage 
que  Solin  rend  de  la  bonté  des  terres  A'EJpagne. 
Pomponius  Mêla  dit  que  YEfpagne  abonde  telle- 
ment en  hommes,  en  chevaux  ,  en  fer,  en  plomb, 
en  argent  8c  en  or,  que  lï  dans  quelques  en- 
droit* la  difette  d'eau  la  rend  dùTemblable  d'elle- 
mnne,  il  y  croît  cependant  du  lin  8c  du  jonc 
avec  quoi  on  fait  des  corde»  8e  des  nattes.  Juftin 
(  lib.  XLIV.  )  dit  que  YEfpagne  eft  plus  fertile 
que  la  Gaule,  8c  même  que  l'Afrique;  car,  dit-il, 
cette  région  n'eft  point  brûlée  par  les  atdeurs  du 
foleil ,  comme  l'Afrique,  ni  fatiguée  par  des  vents 
violens  8c  continuels,  comme  la  Gaule;  mais 
placée  entre  ces  deux  pays ,  elle  eft  vivifiée  8e 
fécondée  par  des  chaleurs  bicnfàifantes  ,  8c  des 
pluies  modérées,  au  point  qu'elle  procure  abon- 
damment tous  les  fruits  &  toutes  les  chofes  né- 
cefTaires  à  la  fubfiltance,  non- feulement  de  fes 
habitans,  mais  encore  des  citoyens  de  la  ville 
de  Rome  &  de  toute  l'Italie,  auxquels  elle  payoit 
en  tribut  le  vingtième  de  tout  fon  bled,  elle  ne 
produit  pas  feulement  une  prodigieufe  quantité 
de  froment,  elle  eft  également  fertile  en  vins 
délicieux ,  en  miel  &  en  huile.  Elle  abonde  en 
chevaux  ,  en  lins  ,  en  joncs.  Les  entrailles  de  la 
terre  y  font  remplies  de  mines  d'or ,  d'argent , 
de  fer  &  de  vermillon». 

«  Le  fnontOrofpeda  abonde  en  mines  d'argent, 
ainfi  que  les  environs  de  la  ville  d'Ilîpa  fur  le 
Bétis,  &  deSifapo,  à  préfent  Sirncla ,  plus  au 
nord,  près  des  bords  duTage  8c  du  Guadalquivir. 
Dans  la  Galice  ,  fouvent  les  laboureurs  cnlè^ 
vent  des  blocs  d'or  avec  leur  charrue.  Il  y  en  à 
également  des  mines  dans  les  Afturies.  Mais  la 
mine  d'argent  la  plus  abondante  étoit  iltuéc  à 
deux  tiers  de  lieue  de  Carthagène.  Quarante 
mille  hommes  étoient  employés  à  l'exploiter  ,  & 
ils  rournilîoient  au  peuple  romain  la  valeur  de 
vingt  cinq  mille  deniers,  ce  qui  revient  à  18,612 
livres  par  jour,  &  par  an  a  6,793,762  livres. 
L'Afturie  ,  la  Galice  8c  la  Lufitanie  rendoient 
aux  romains  i2,foo,ooo  livres  par  an.  Dans  un 
endroit ,  appelle  Btbelo  ,  qu'on  croit  avoir  été 
fitué  près  de  la  ville  d'Ofca ,  dans  le  pays  des 
ilergètes  ,  il  y  avoit  un  puits ,  commencé  par 
Annibai ,  qui  rendoit  au  propriétaire  trois  cents 
poids  d'argent  par  jour ,  ce  qui  revient  à  8,21 1,  joo 
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pat  an.  Enfin  l'argent  étoit  fi  commun  en  Efca- 
gne ,  qu'on  en  faifoit  des  ancres  pour  les  navires  , 
des  tonneaux  pour  mettre  y  les  liqueurs ,  8c  des 
lambris  dans  les  appartenons.  Enforte  que  cette 
contrée  autrefois  tut  pour  les  carthaginois,  8c 
enfutte  pour  les  romains,  ce  qu'eft  aujourd'hui 
l'Amérique  pour  les  efpagnols». 

t  «Il  v  a  en  Efpagne  des  mines  de  fel,  des  pierres 
d'une  bonne  qualité  8c  d'une  grande  beauté  pour 
la  conltruciion  des  maifons  ;  il  y  a  auffi  des  pier- 
res à  chaux ,  &  d'autres  dont  on  tire  un  ciment 
oui  fert  à  donner  uue  grande  folidité  aux  mur« 
des  édifices». 

«  Là,  les  troupeaux  de  bœufs,  de  chevaux, 
de  moutons  font  innombrables  ;  les  bois  ,  les  fo- 
rêts ,  les  ptairies  8c  les  plaines  retentiflent  pjr- 
tout  des  mugifiemens  6c  des  bëlemens  de  ces 
animaux.  Les  chevaux  de  ce  pays  font  très-eih- 
més.  Varron  rapporte  qu'on  a  vu  en  Lufitanie 
des  porcs  fi  gras  qu'ils  avoier.t  un  pied  de  lard. 
Les  forets  8e  les  montagnes  font  remplies  de 
daims,  de  cerfs ,  de  fanglters ,  de  lièvres  &  de 
lapins;  d'aigles,  de  hérons,  d*éperviçrs,dcfai- 
fans  8c  de  francolins». 

«  Les  mers  procurent  de  grands  poiflbns ,  deg 
baleines ,  des  congres  »  des  murènes  ,  des  thons . 
des  lamproies  8c  d'autres  ;  des  huîtres ,  8c  toutes 
fortes  de  poiffons  à  coquille.  Les  fleuves  n'y  font 
pas  moins  pouTonneux». 

«  En  faifant  l'énumération  des  productions  de 
l'Efpagne,  «n  fe  perfuaderoit  volontiers  qu'on  t'ait 
la  defeription  de  ces  champs  fortunés  où  les  an- 
ciens avoient  imaginé  que  les  ames  de  leurs  héros 
alloient  pour  jouir  de  la  félicite ,  qui  etoit  le 
prix  8e  la  récompenfe  de  leurs  vertus.  En  crfet  , 
c'étoit  dans  la  Bétique ,  partie  méridionale  d'Ef 
pagne,  8c  dont  l'Andaloulie  fait  à  préfent  la  meil- 
leure partie ,  que  les  mythologues  8c  les  poètes 
plaçoient  leurs  champs  élyfées ,  parce  que  ce 
pays  avoit  la  réputation  autrefois ,  comme  il  l'a 
encore  aujourd'hui ,  d'être  le  plus  délicieux  & 
le  plus  heureux  du  monde  ;  prééminence  qu'il 
tient  autant  de  la  fertilité  de  fon  fol ,  que  de 
la  bonté  8e  de  la  délicatefle  de  fes  fruits  Regio 
eft  ,  dit  Mérula,  parlant  de  l'Andalouiîe  ,  oc* 
infigni  sérum  omnium  ftrtilitatt  luxuriat ,  cuncias 
univerfi  terrarum  orbis  provincial  eo  nomine  facile 
fuperans.  Ce  géographe  moderne  n'eft  que  l'échu 
des  éloges  que  les  géographes  de  l'antiquité  ont 
faits  de  la  Bétique.  On  lit  dans  Pline  (  lib.  lil. 
cap.  I.  )  :  Béuica  à  fiumine  eam  mediam  j'ecante 
cognominata;  cunUaj  provincias  diviti  tu/tu,  cV 
quodam  ftrtiliac  peculiari  nitore prdçedit.  Le  mciT.e 
auteur  aiîure  {lib.  XVIII.  cap.  X'.  )  que  les  terres 
dans  toute  la  Bétique  rendoient  cent  pour  un  : 
cùm  etntefimo  quidtm  &  Lcontini  Sicili*  campi 
fundunt,  aliique,  &  tota  B*tica  0  imprimis  Âigypxas. 
Sur  ce  pied,  il  ne  faudxok  que  472381  aipew 
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par  an  en  cubure  de  bled,  pouf  nourrir  toute !a 
population  ,  qui  eft  actuellement  en  Efpagne  & 
en  Portugal ,  &  qui  fe  monte  à  9,500,000  ames  : 
car  un  arpent  qui  produit  cent  pour  un  ,  peut 
fournir  à  la  fubfiftance  de  ving;-une  perfonnes , 
en  fuppofant  la  femence  de  fix  boiucaux  &  demi 


par  arpenr.  AufTi ,  dit-on  ,  que  l'Andaloufi;  eft 
le  grenier ,  la  cave  &  l'écurie  de  YEfpagne». 

«  Dans  le  Lexicon-biftorique-géographique  & 
poëtiqu»  de  Charles  Etienne  ,  la  Détique  forme 
fe  tiers  de  YEfpagne  ;  mais  fur  Yorbis  romanus  de 
d'Anville,   la  Bctique   contiendroit  feulement 
dix-neuf  millions  d'arpens  :  or,  YEfpagne  entière, 
conjointement  avec  le  Portugal,  coinprendroit 
plus  de  cent  treize  millions  d'arpens  fur  la  même 
carte  ;  par  éWéquent  la  Bctique  ne  feroit  guère 
plus  que  la  fixième  partie  de  YEfpagne  antique , 
c'eft  à-dire,  YEfpagne  actuelle  8c  du  Portugal 
enfemble.  Un  pays  d'une  fi  petite  étendue  (  s'il 
étoit  encore  aufu  fertile  qu'il  étoit  autrefois , 
félon  Pline  )pourroit  nourrir  cent  raillions  d'habi- 
tam ,  en  ne  mettant  en  culture  de  bled  chaque 
année  que  4,770,000  arpens ,  qui  font  le  quart  de 
la  Bctique.  tt  ft  les  terres  avoient  été  de  cette 
qualité  dans  toute  l'étendue  de  YEfpagne  ancienne, 
la  cinquième  partie  de  fes  terres  auroit  procuré 
la  fubfiftance  a  une  population  de  474,600,000 
tmes.  Mm  YEfpagne  n'a  jamais  été  par-tout  éga- 
lement fertile  :  en  général ,  ce  pays  eft  rempli 
de  montagnes,  &  très-aride  en  beaucoup  d'en- 
droits. Strabon  (  lib.  111.  cap.  I.  )  dit  que  la 
Turdétanie  &  les  bords  du  Bétis ,  ou  Guadal- 
quivir,  fonttrèi-fertiles  pour  le  froment,  les  vins, 
les  huiles  de  la  meilleure  qualité ,  les  laines  ,  les 
mines  d'or  &  d'argent.  Ce  canton  fait  partie  de 
la  Bctiqie  ,  &  nous  l'y  avons  compris.  La  Lu- 
fitanîe  ,  aujourd'hui  le  Portugal  &  l'Eftrémadure, 
étoit  également  uès-fertilc$  mais  elle  étoit  mal 
cultivée.  Les  ifles  Baléares  produifoient  une  pro- 
digieufe  quantité  de  bleds.  Mais  ce  géographe 
obfsrve  que  la  partie  feptentrionale  de  YEfpagne 
eft  sèche,  montueufe  &  maigre.  La  Btfcaye,  par 
exemple,  h  Galice,  la  Navarre,  l'Arragon,  la 
Catt'fle  vieille  ,  la  province  de  Murcie ,  celle  de 
Valence,  celle  d'entre  le  Douero  &  le  Minho, 
celle  de  Traies  -  Monte» ,  le  Béira  &  l'Algarve , 
ne  jouiiîent  pas  de  la  réputation  de  produire 
beaucoup  de  bled  ;  mais  les  Afturies  en  produi- 
fent  :  1  Eltrémadure,  tant  efpagnole  que  portu- 
Kaife,  eft  très-fertile.  On  en  peut  dire  autant 
de  la  Callilk  nouvelle ,  fur-tout  du  royaume  de 
Léon,  de  celui  de  Grenade,  de  la  Catalogne, 
de  M.iyorquc&  d'Ivicc  ,  cV  de  l'Aleméjo  ,  qu'on 
appelle  le  grenier  du  Portugal». 

ESPAGNOLES  (  médailles  )  avec  des  carac- 
tères inconnus. 

On  en  a  un  grand  nombre.  Laftanofa  a  cherché 
à  les  expliquer  >  mats  fans  un  fuccès  «vident.  Le 
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P.  Flore*  a  été  moins  malheureux.  Pellerîn  en  » 
publié  plufieurs  dans  le  premier  volume  de  fon 
recueil  de  peuples  &  de  villes. 

Le  fymbole  de  YEfpagne  fur  les  médailles  eft 
un  lapin,  foit  parce  que  cette  contrée,  appelle e 
Cuniculofa  par  Catulle  ,  en  nourrit  beaucoup , 
foit  paice  que  les  romains  appelaient  du  même 
mot  cuniculus  &  un  lapin ,  bc  les  fouteneins  des 
mines  dont  YEfpagne  étoit  remplie. 

L'Efpagne  eft  quelquefois  repréfentée  fur  les  mé- 
dailles en  habit  militaire  ,  avec  un  peut  bouclier 
&  deux  javelots.  Quelquefois  elle  tient  des  épies, 
fymbolesdc  Ufeitilitc. 

ESPAGNOLS.  Les  celtes  s'établirent  dans  la 
partie  d'Lfpagnc ,  voifinc  de  Ebre  ;  de  la  vint 
aux  tfpagnots  le  nom  de  celtibiriens.  Les  habtans 
des  ilks  Baléares  étoient  fouvent  confondus  avec 
les  efpagnob. 

Les  tfpagnols  (Jit.  Liv.  dtcad.  III.  lib.  II  )  por- 
toient  des  tuniques  blanches ,  bordées  ou  rayées 
de  pourpre ,  diftinclion  remarquable  fi  on  pou- 
voir l'appliquer  à  toute  la  nation  ;  mais  le  pays  » 
qui  comprend  l'Efpagne ,  appellée  Ibcria  à  caufe 
de  l'Ebre,  Iberus  (  Plin.  lib.  111.  cap.  III.  ) 
étoit  habité  par  dirTercns  peuples  ,  dont  on  trouve 
les  noms  dans  Strabon  (  lib.  III.),  &  qui  pro- 
bablement différoient  entie  eux  dans  la  manière 
de  s'habiller.  Diodore  de  Sicile  dit  que  Icsccîci- 
bérens  portoienr  un  fugum  noir  &  velu,  d'une 
efpcce  de  laine  qui  rtliembloit  fort  au  poil  de 
chèvre.  Valcrc  Maxime  (  lib.  V.  cap.  1.  )  ,  en 
l'jp.  ellant  fagulum  cf-agnol ,  paroît  lediitinguerdu 
fagulum  romain ,  la  différence  conliftoit  fans  doute 
dans  la  matière  ou  dans  la  couleur.  A  l'occafion 
de  quelques  foldats  de  la  colonne  trajane,  qui  por- 
tent le  fagum  avec  une  etpèce  de  capuchon,  cucut- 
lui  ,  pour  s'en  couvrir  la  tête  ,  Ciaconius  (  not. 
143 ,  fur  la  colonne  ttajane.  )  a  remarqué  eue 
les  manteaux  avec  des  capuchons  croient  efpa- 
gnols  ou  lufitanier.s.  Quelques  figures  de  l'art  de 
Scptime  Sévère  (  veteres  anus  augufiorum  ,  tab.  C.) 
en  porrent  de  pareils.  Bcllori  (  Colon.  Anton, 
fol.  c6.  )  l'appelle  lacema  cucullata  ;  cependant 
des  monumer.s  égyptiens,  ctrufqucs,  &  autres 
rapportes  par  le  comte  de  Caylus  (  Recueit 
d'Antiq.  tom.  V.  pl.  l&  49.  )  prouvent  que  l'iifage 
des  capuchons  tioit  trop  ancien  &  trop  général 
pour  l'attribuer  aux  feuls  efpagnvls  ;  d'ailleurs» 
félon  Juvcnal  (  fatyra,  8.  )  ,  les  gaulois  -  aquita- 
niens  en  faifoient  auffi  ufage.  Il  eft  vrai  que  le 
capuchon  fe  trouve  communément  attaché  à  la 
tunique ,  8c  que  les  figures ,  dont  parle  Ciaco- 
nius ,  Je  portent  ar.athé  non  pas  au  pcli'tum  x 
ou  à  la  palla  ,  comme  il  s'explique,  mais  au  figum 
ou  à  la  Lceraa  (  nous  prouverons  à  l'article  des 
romains  ,  que  la  laccrna  avoit  la  même  forme  que 
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le  fagum  te  la  chlamyde.  )  Attache  de  cette  façon , 
le  capuchon  pourtoit  dillingucr  les  efpagnoù. 

Juvenal  (fityra  3  ,  f.  146.  )  attribue  le  cucullus 
aux  maries  6c  aux  fabins ,  peuples  auftères ,  Ce 
vivant  continuellement  expofes  aux  injures  de 
l'air;  mais  ici  h  peufée  du  poète  n'etl  point  que 
le  fagum  cucullatum  ait  été  tellement  particulier 
aux  maries  &  aux  fabins ,  que  dans  d'autres  parties 
de  l'Italie  le>  matelots ,  les  laboureurs  ,  &  auties 
gens  du  pejple  vivant  durement  >  ne  s'en  foient 
auffi  fervi.  Il  cite  feulement  Jes  marfes  &  les 
fabins  ,  parce  qu'ils  étoient  les  peuples  les  moins 
efféminés  de  l'Italie.  Pour  cette  ration  il  leur  fup- 
pofe  u»  hab  ilement  auflî  éloigné  du  luxe  général , 
que  le  fagum  cucullatum  pouvoir  différer  des  ha- 
billcmens  ufites ,  non  feulement  à  Rome  ,  mais 
encore  dans  les  autres  villes  les  plus  opulentes 
de  l'Italie.  L'utilité  de  ce  capuchon  en  a  perpétué 
l'ufjge  dans  les  pays  orientaux  de  l'Europe.  Les 
ordres  religieux  l'ont  pris  comme  fymboie  de  la 
vie  humble  Ce  laborieufe  à  laquelle  ils  fe  confa- 
croient.  Cet  habillement ,  qui  paroît  fïngulier  de 
nos  jours ,  ne  l'étoit  point  alors  ;  tous  les  ma- 
nœuvres ou  artifans  le  portoient  habituellement. 

Sur  une  médaille  qui  a  pour  exergue  le  mot 
Hifpania  t  on  trouve  la  repréfentation  d'une 
femme  dont  la  tête  ell  couverte  d'un  bonnet; 
elle  ctt  vêtue  d'une  tunique  ferrée  par  des  cein- 
tures fous  le  fein  ic  fur  les  hanches  ;  elle  ell 
chauffée  de  brodequins;  elle  tient  d'une  main 
deux  épis ,  &  de  l'autre  un  bouclier  rond  avec 
deux  javelots. 

Les  efpagnoù  fe  fervoient  de  barques  faites 
d'un  feul  tronc  d'arbre. 

Les  babitans  des  ifles  Baléares  (  Strabo ,  lib.  III. 
fol,  69.  ) ,  célèbres  dans  l'antiquité  pour  leur 
adreueà  fe  fervir  de  la  fronde,  font  les  premiers 
qui  fe  foient  vêtus  du  Lttitlave.  (  Voye\  cet 
article.  )  Ils  combattoient  fans  ceinture ,  ayant 
trois  frondes  à  l'cntour  de  la  tête,  &  le  bou- 
clier attaché  au  bras.  Ils  tenoient  auflî  à  la  main 
un  dardj  dont  U  pointe  étoit  durcie  au  feu. 

Les  efpagnoù ,  félon  Diodore ,  fc  fervoient  de 
cafqucs  de  fer ,  ornés  de  par-acrics  de  couleur 
pourpre.  Les  boucliers  de  ces  peuples  étoient 
auffi  longs  &  auflî  légers  que  ceux  des  gaulois , 
au  moins  quant  aux  provinces  limitrophes  des 
Gaules.  Dans  les  autres  c'étoient  des  boucliers 
creux  &  arrondis ,  comme  ceux  des  romains  ou 
des  africains.  (  Lipjius  de  militia  romana  ,  lib.  III. 
dial.  I.  analcda.  )  On  ignore  la  forme  particulière  . 
qu'avoient  les  cafques  eeltibiriens  ;  mais  une  mé- 
daille d'Augutte,  avec  l'infcription  Hifpania  re- 
eepta  t  offre  une  lance  &  des  boucliers  efpagnoù , 
qui  étoient  des  feuta.  Ces  peuples  portoient  auffi 
des  bottines  tiffues  de  poil,  chaufTute  qui  les 
diltioguoit  des  autres  nations  barbares. 
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Les  efpagnoù  avoient  des  cpées  fort  courtes 
(  Tite-Live  ,  décad.  III.  liv.  II.  ) ,  pointues  & 
tranchantes  des  deux  côtés  ;  ils  fc  fervoient  auffi 
d'un  poignard  d'un  pied  de  long.  Ils  fe  fervoient 
de  dards  faits  entit-rement  de  fer,  &  à  plufieurs 
crochets  (  Appian.  Alcxand.  lib.  V.,)  >ce  font 
autant  de  détails  qu'il  ne  faut  pas  rejetter  comme 
minutieux,  puifqu'ils  appartiennent  à  une  nation 
plutôt  qu'à  une  autre ,  &  fervent  à  caraÛérifec 
celles  qui  n'ont  pas  IatfTé  d'autres  monumens. 
Les  lufuanicns  (  itrab.  lib.  III.  fol.  64.  )  avoient 
des  boucliers  de  deux  pieds  de  largeur ,  concaves 
en  dehors,  quelquefois  revêtus  de  nerfs,  qu'ils 
attachoient  par  une  courroie ,  probablement  à 
l'entour  du  col,  puifque  cette  arme  n'avoir  ni 
anfe  ,  ni  poignée.  Leurs  cuiraïïes  étoient  de  lin  ; 
ils  portoient  des  cafques  furmontés  de  hauts 
panaches;  ils  s'armoient  tantôt  d'un  poignard, 
tantôt  d'une  pique  garnie  d'une  pointe  de  cuivre; 
en  général  ils  portoient  plufieurs  dards.  Les  mon- 
tagnards de  la  partie  feptentrionale  de  VEfpagne , 
tels  que  les  alruriens ,  les  cantabres ,  Sec.  fe 
couvroient  d'un  fagum  noir.  Les  tuniques  des 
femmes ,  fuivant  Artcmidore ,  cité  par  Strabon 
lib.  III.  fol.  68.  )  ,  étotent  faites  d'étoffes  à 
eurs  ;  d'autres  portoient  des  ornCmens  barbares , 
favoir,  des  colliers  de  fer,  ayee  des  branches  qui 
s'élevoient  des  deux  côtes  en  avant  du  front 
au  deffus  de  la  tête,  &  qui  fervoient  fouvent  à 
fupporter  une  efpèce  de  voile ,  avec  lequel  on 
faifoit  ombre  au  vifage  ;  d'autres  s'attachoient  à 
l'entour  du  cou  un  collier  ou  une  bande ,  qui  , 
remontant  jufqu'à  la  hauteur  des  oreilles,  s'éle- 
voit  enfuite  en  s'élargiffant,  &  fe  recourboit  en 
dehors.  Il  y  en  avoit  qui  fe  déracinoient  les 
cheveux  fur  le  front  ;  d'autres  les  faifoient  monter 
autout  d'une  épingle  d'un  pied  de  long ,  qu'elles 
attachoient  fur  la  tête,  &  les  recouvroient  en- 
fuite  d'un  voile  noir.  On  croit  reconnoître  dans 
tous  ces  ajuftemens  bifarres  l'origine  de  plufieurs 
modes  qui  ont  eu  lieu  dans  des  temps  poftérieurs. 

On  ne  fait  rien  de  particulier  fut  la  religion 
des  efpagnoù,  &  l'on  croit  qu'ils  adoroient  les 
mêmes  divinités  que  les  gaulois  ,  &  de  plus  quel- 
ques divinités  topiques. 

■  S 

ESPÉRANCE,  divinité  que  les  grecs  appel- 
aient la  déefTc  Elpis ,  &  les  romains  Spes.  Elite 
avoit  un  temple  à  Rome  ,  au  marché  aux  herbes  ; 
elle  en  avoit  un  autre  dans  la  feptième  région 
de  la  ville.  Le  premier  fut  frappé  de  la  foudre  , 
dit  Tite-Live  (  lib.  XXI.  ) ,  &  fut  encore  ruiné 
depuis  par  un  incendie.  Il  y  a  des  poètes  qui 
font  YEfpérance  fœur  du  fommeil  &  de  la  mort , 
parce  que  l'un  8c  l'autre  font  l'efpoir  des  mal- 
heureux. Pindare  l'appelle  r?^rp.>«,  nourrice 
des  vieillards. 

Elle  eft  ordinairement  représentée  fur  les  mé- 
dailles romaines  fous  la  forme  d'une  jeune  fille 
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debout,  relevant  d'une  main  fa  robe,  8c  de 
l'autre  tenant  une  fleur.  Il  exifle  un  bas-relief 
où  cette  divinité ,  debout  8c  couronnée  de  fleurs  , 
a  dins  la  main  gauche  des  pavots  &  des  épis , 
&  s'appuie  de  la  droite  fur  une  colonne  (  Boijfard. 
Antiq.  rom.  )  j  devant  elle  on  voit  une  ruche  d'où 
forcent  des  épis  &  des  fleurs.  Tous  ces  emblèmes 
nous  femblent  très  -  ingénieux  i  car  l'homme 
elpère  ou  des  biens ,  ou  des  plaifirs  ,  8f  Yefpi- 
ranct  lui  fait  oublier  fes  maux  ;  or  les  biens 

f>ouvoient-i!$  mieux  être  défignés  que  par  un  épi  ? 
es  plaifirs  que  par  une  fleur  ?  &  l'oubli  des  peines 

que  par  un  pavot?  La  ruche,  cachant  les 

créfors  qu'elle  renferme ,  tréfors  qui  ne  font  point 
le  produit  du  travail  de  l'homme ,  ne  nous  paroît 
pas  moins  heureufement  imaginée. 

Nous  apprenons  de  Lampride  (  in  Anton.  Ht- 
liogahal.)  qu'on  diftinguoit  à  Rome  la  Spes  an- 
cienne d'avec  la  moderne.  Celle  que  l'on  voit, 
pl.  88  des  p  er.  grav.  du  palais  royal ,  réunit  des 
ailes  à  fes  attributs  ordinaires  ;  8c  il  faut  avouer 
que  les  sîles  conviennent  parfaitement  à  YEfpi- 
ranct;  cependant,  comme  cet  attribut  fe  ren- 
contre très  rarement ,  ev  fur  les  pierres  8c  fur  les 
médailles ,  on  ôourroit ,  â  l'exemple  de  Boxe , 
prendre  cette  figure  pour  une  viiloirt ,  conltam- 
ment  repréfentée  avec  des  jîles ,  8c  dans  les  m-ins 
de  laquelle  on  voit  auffî  des  «  pis  8c  des  pavots  ; 
mais  le  Calatus  ou  le  Modius ,  dont  la  tête  de 
ce  camée  eft  ornée  ,  8c  qu'on  retrouve  fur  une 
figure  de  YEfpéranct  ,  qui  elt  au  revers  d'une 
médaille  de  Pefiennius  Niger  .détruit  le  fentiment 
de  Boze  ,  8c  ne  laifle  aucun  doute  fur  l'explica- 
tion de  M.  l'abbé  le  Blond. 

On  voit  fur  une  prime  ctimeraude  de  la  col- 
leftion  de  Stofch,  VEfpéranct  debout ,  tenant  de 
la  main  droite  une  fleur ,  fon  fymbole  ordinaire. 
Sur  d'autres  (  Gruttr.  infer.  p.  Cil.  )  monumens 
elle  porte  autû  des  épis  de  bled  8c  des  têtes  de 
pavot. 

Cette  figure ,  de  même  que  les  trois  autres 
Ejpérances  de  cette  colle&ipn,  font  habillées  à 
la  manière  des  figures  étrufques ,  quoique  les  trois 
gravures  en  total  ne  foient  point  de  la  manière 
de  cette  nation.  Il  fe  pourroit  bien  que  le  genre 
de  draperie  qu'on  leur  voît ,  8c  qui  elt  caralK'rifé 
par  des  plis  parallèles  »  eût  été  particulier  à 
YEfpiranee.  En  effet,  on  obferve  le  même  goût 
dans  les  vêtemens  de  cette  déefle  fur  une  mé- 
daille de  Claudius  8c  de  Philippe  l'Arabe  ,  auflî 
bien  que  dans  fa  ftatue  à  la  villa  Ludovifi a  Rome. 
Cette  ftatue,  haute  de  deux  pieds ,  met onnue 
autrefois  pour  une  ftatue  de  XEfpirance ,  parce 
que  l'infctiptton  .  gravée  fur  fa  bafe  ,  étoit  cou 
verte  par  une  croute  épatfle  de  terre  endurcie 
"&  de  moufle  $  la  voici  : 
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NONIA.  F AVSTINA.  SPEM.  RES 

TITVERVNT. 

ESPRIT.  Les  platoniciens  difoîent  qu'il  y  avoft 
un  cfprit  répandu  dans  l'univers,  qui  animoit  tout, 
qui  etoit  le  principe  de  toute  génération ,  qui 
donnoit  la  fécondité  à  tous  les  êtres  i  que  c  et  oit 
une  flamme  pure,  vive  8c  toujours  adtive,  à 
laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  dieu.  Voye{ 
Génies. 

Esprits.  On  trouve  fur  quelques  médailles 
grecques  ces  caractères  -J  ,  t—  i  le  premier  eft 
Yefprit  doux,  le  fécond  Yefprit  foit. 

de  la  ville  de  Rome  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  montagne  Ste.  Marie  Majeure. 
On  écrit  auflî  en  latin  exquilia;  Si  l'on  croit  que 
ce  nom  s 'elt  formé,  par  corruprion,  d'excuiit , 
8c  qu'il  fut  donné  à  cette  hauteur ,  à  caufe  des 
fentineiles  que  Komulus  y  mit ,  de  crainte  d'être 
furpris  par  Tatius ,  duquel  il  fe  méfioit.  D'aunes 
veulent  qu'il  ait  été  formé  de  qui fquilit ,  parce 
que  c'étoit  là  que  ceux  qui  prenoient  des  oifeaux  , 
tendoient  leurs  filets  ,  8c  qu'ils  jettoient  des  ordu- 
res ,  quifquilias ,  pour  tes  attirer  8c  leur  fervir 
d'appas.  D'autres  enfin  prétendent-  qu'il  vient 
A'excolo  ;  qu'on  le  donna  à  cet  endroit  lorsqu'il 
fut  cultivé ,  de  même  que  nous  avons  appelé 
cultures ,  coutures  ,  des  endroits  nouvellement 
cultivés  ,  8c  que  ce  nom  leur  eft  enfuite  refté. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Servius  Tullus  l'enferma  dans 
Rome ,  &  s'y  fit  un  palais  8c  des  jardins.  Le 
mont  Efquilin  avoit  à  l'Orient  les  murailles  de 
la  ville .  au  Midi ,  la  voie  lavicane ,  à  l'Occident, 
la  vallée  qui  étoit  entre  le  mont  Cœlius  8c  le 
mont  Paiatin,  8c  au  Septentrion  ,  le  mont  Vimi- 
nal.  Il  formoit  la  cinquième  région  (  quartier  } 
de  Rome ,  à  laquelle  il  donnoit  fon  nom  ,  8e 
qu'on  nommoit  région  ,  Efquiline. 

La  porte  Efquiline  étoit  une  porte  de  Rome  , 
qui  étoit  du  côté  du  mont  Efquilin.  La  tnbtt 
efquiline  étoit  la  féconde  des  quatre  tribus  de  la 
cité  de  Rome. 

On  exécutait  les  criminels  hors  de  la  porte 
F.fyuiline.  (  Tarit,  annal.  II.  32.  r.  )  C'étoit  là 
auflî  que  l'on  brû'oit  ou  enfévelifioit  les  corps 
des  eft  laves.  Mécène  planta  des  jardins  fur  le 
mont  Efquilin.  L'empereur  Gallien  en  aimoit  le 
féjour,  8c  il  y  fit  bâtir  un  arc  de  triomphe» 
qui  porte  fon  nom. 
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ESSAYEUR.  Il  y  avcit  dans  chaque  ville  p!u- 
fieurs ,  ou  au  moins  un  effiiycur  des  roonnoics , 
appelle  chez  les  grecs  (>y»»rw ,  &  chez  les 
romains  /iôripeus. 

ESSEDARII.  \  r.  g-,  mfs 
ESSEDUM     y  ^eJfe^um  étoit  unc  cipece 

de  chai  iot  en  ufaae  cher  les  belges  Se  chez  d'au- 
tres peuples  des  Gaules;  il  étoit  à  deux  roues, 
&  tué  par  deux  chevaux  ou  deux  mulets ,  mar- 
chant l'un  à  la  queue  de  l'autre.  On  s'en  îervoit 
à  la  guerre.  Les  combattant ,  appelles  ejfedarii, 
étoietit  debout  dans  leur  effedum.  Les  gens  du 
peup'e  &  les  perfonnes  dilUiiguées  voyageoient 
dans  cette  voiture  ;  on  y  mettoit  indiftincïement 
&  des  hommes  Se  des  bagages  t  on  en  conduifoit 
d.tns  les  triomphes  ;  on  en  fit  courir  dans  les 
cirques  »  on  en  fit  même  monter  par  des  gladia- 
teurs ,  qui  combattoient  fur  Ve/uùunt  Se  qui 
furent  appelles  eftdarii. 

eïtiam.  Héfychfus  donne  ce  nom  à  des  fa- 
crifices  folemnels  offerts  à  Vella ,  appellée  par 
les  grecs  £*»'*.  Il  n  etoit  permis  à  perfonne  autre 

Sue  le»  facrificateuis ,  d'emporter  quelque  partie 
es  victimes. 

ÉSUS  ou  HÉSUS,  grande  divinité  des  gau- 
lois ,  que  l'on  croit  être  leur  dieu  de  la  guerre. 
Lorsqu'ils  étoient  fur  le  point  de  donner  batailile , 
ils  faifoient  vceu  de  lui  confacrer  toutes  les  dé- 
pouilles, 8e  de  lui  immoler  non  -  feulement  les 
chevaux  qu'ils  prendraient  fur  l'ennemi ,  mats 
encore  tous  les  captifs  :  ce  qu'ils  n'exécuroient 
que  trop  fiddlement.  C'eft  par  TerTufiondu  fang 
humain ,  dit  Lucain ,  qu'ils  appaifent  leur  dieu 
Éfus.  Ils  portoient  même  quelquefois  leur  inhu- 
maine fuperftition  ,  jufqu'à  lui  immoler  leurs 
propres  enfans,  Se  leurs  femmes,  pour  fe  le 
rendre  favorable. 

On  fit  Héfus  dans  Lncam  (  /.  I.  v.  445.  ) , 
Efus  dans  La&ance  ,  Se  même  dans  les  mazufents 
de  Lucain,  à  ce  que  dit  Grotins.  Bochart,  dans 
fon  Ckanaan  l.  J.  c.  41  >  croir  que  Héfus  lignifie 
proprement  fart  ,  qu'il  vient  de  l'hébreu ,  ou 
phénicien,  Hi^ur;  que  les  phéniciens  donnè- 
rent ce  nom  à  Mars ,  Se  l'appellèrent  rf&Ç*f , 
comme  Julirn  l'apoftat  l'afiure  ,  d'aptes  J«mbli- 
que  ,  dans  fon  oraifon  fur  le  foleil ,  &  ailleurs 
encore  5  il  dit  que  Héfus,  ou  Âri^us ,  étoit  ho- 
noré par  ceux  d'Edcffe  ,  en  Syrie  }  Qu'il  fc  joignoit 
au  foleil  ;  qu'il  ctoïr  le  précurfeur  du  foleil. 

I!  ajoute  que  Héfus ,  ou  le  Mars  des  gaulois 
(  df.  btll.  gailic.  lib.  VI.  )  &r  des  germains , 
n'étoit  point  comme  chez  les  romains  l'alrre  de 
Mars  ,  nuis  Jupiter  ou  Apollon.  De  l'étvtnologie 
rapportée  ci-ddlus,  il  s'enfuit  que  XEfur  des 
manufents  ell  mieux  que  Héfus.  Sur  l'un  des 
nionumens  qui  ont  été  trouvés  dans  les  fondemens 
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du  nouvel  autel  J.c  Notre-Dame  de  Paris,  il  jr 
a  une  figure  A'Efta.  Il  eft  fans  barbe,  couronné 
de  laurier ,  vêtu  d'une  fimple  tunique  qui  n'* 
point  de  manches  ,  Se  qui  depuis  le  cou  iufqu'i. 
ta  ceinture  ,  ne  lui  couvre  que  l'cpf.ule  Se  le  côté 
gauche  ;  la^  partie  qui  devroit  couvrir  le  côté 
droit ,  parcît  ramafféc  autour  de  la  ceinture.  Il 
a  le  bras  droit  nu ,  pour  pouvoir  agir  plus  libre- 
ment. La  tunique  ne  defeend  que  wfqu'aux  ge- 
noux. Il  appuie  la  main  gauche  fur  un  arbre  tron- 
qué ;  de  la  droite  il  tient  une  hache  élevée, 
&  dans  la  pofiure  d'un  homme  qui. en  décharge 
un  coup  fur  quelque  choft.  Au  refte  >  fon  nom 
fur  ce  monument  ell  écrit  Ésus.  On  trouve  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  les 
deflins  de  cesmonumens  gaulois. 

ÉSYMNETE 

Le  verbe  A'irvf««»  fignifioit  dans  les  anciens 
temps  régner,  gouverner.  {  Héfyckius.  )  Lorfqu'on 
élifott  un  prince,  pour  gouverner  une  ville,  on 
l'appelloit  éfymnete,  ou  tyran,  «««a»»>  A'irp/war»» 
n  tv/*,»,,  parce  que  le  prince  rendoit  la  jullice, 
&  la  faifoit  obfcrver,  r*  mn»,  iîu,  t«  <h««7« 
tifcii  ou  riifu,  d'où  il  étoit  appelle  Atruftiinç , 
ou  ÀirMfanrnf.  (  lliad.  I.  XXÎr.  v.  $47.  )  Ho- 
mère fait  mention  de  Yéfymnite.  Ce  fouverain  , 
magillrat  créé  par  élection  ,  étoit  à  vie ,  ou  feu- 
lement pour  un  temps.  Ariflot.  polit.  I.  HI.  c. 
XIV.)  Un  marbre  de  Ttos,  en  Ionie,  d'une 
grande  antiquité ,  prouve  que  cette  ville  étoit 
gouvernée  par  un  éfymnete ,  [Chishuli.  ont.  afiatic. 
p.  98.  )  8c  qu'il  commandoit  dans  la  ville  8e  dans 
fon  territoire  :  AI2TMNOI  en  teoi  H  cm  thi 

THJHI. 

Dans  la  fuite  des  temps  on  donna  le  nom  A'éfym-> 
nètes  aux  préfidens  des  jeux  pubtics  »  ou  à  leurs 
miniftres ,  A'uvpttrfut  *\  r«»  Ayi»<  wftttmrtf  9 
vmfiTMé.  La  ville  de  Chalcédoine  ,  fuivant  ua 
marbre  ,  publié  par  le  comte  de  Caylus  (  R*c-  Z. 
p.  17  f.  )  étoit  gouvernée  par  un  fenat  i  mais 
elle  avoit  fix  magiflrats  fouverains ,  appelles  éfyna- 
nites ,  qui  changeoient  tous  les  mois. 

Denys  d'Halicamaffe  appelle  en  grec  éfymnhes , 
les  dictateurs  romains. 

Ésymnbte,  furnom  donné  à  Bacchus,  i  caufe 
d'une  de  fes  Itatues,  faite  de  la  main  de  Vulcain , 
8e  donnée  à  Dardanus  par  Jupiter  même.  Voyc\ 

EtJRYPtLE. 

Ce  furnom  Jùfffanrnt  pouvoic  venir  du  mot 
*w«prW ,  de  bon  augure. 

ET.  La  particule  ainfi  formée,  ne  fe 
troave' ordinairement  que  dans  les  écritures  cur- 
fives  8e  minufeutes  ancienne^.  Elle  y  ctt  non- 
feulement  féparée,  mais  elle  entre  encore  da*a 
la  compofition  des  mots ,  comme  dans  R&iNje» 
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-&IAM  ,  l'&lt't ,  pour  retinet  ,  etiamt  petite.  Les 
manufcrks  &  les  diplômes  foumifle.it  beaucoup 
d'exemples  de  cette  manière  d'écrire ,  qui  cefla 
au  XIIe.  ficelé.  Ainfi ,  lorsqu'on  rencontre  la 
conjonction  & ,  faifant  partie  d'un  mot ,  c'eft 
une  marque  que  le  minuferit  a  plus  de  cinq 
cens  cinquante  ans  d'antiquité.  On  ne  dira  pas 
avec  Cafley ,  plus  de  fix  cens  ans  ,  parce  qu  on 
a  des  preuves  que  cet  ufage  n 'étoit  point  encore 
aboli ,  du  moins  dans  les  chartes  en  1 197.  (  Nou- 
velle Diplomatique.  ) 

.  ETA  ,  ou  ITA ,  nom  d'une  voyelle  de  la  lan- 
gue grecque ,  qui  a  cette  forme  H  ,  ».  La  pro- 
nonciation de  cette  lettre  a  varié  ;  on  l'a  pro- 
noncée comme  un  e  &  comme  un  i.  Térencien 
marque  la  première  prononciation  ;  mais  les  grecs , 
depuis  plufieurs  fiècles,  ne  lui  donnent  plus  que 
la  féconde.  Cette  lettre  ,  auifi  bien  que  1'* ,  fut 
ajoutée  à  l'alphabet ,  &  n'y  croit  point  dans  Je 
commencement.  On  en  voit  encore  des  preuves 
fur  d'anciens  monumens  ,  tels  que  font  les  colonnes 
des  farnèfes ,  apportées  a  Rome  de  la  voie  ap- 
pienne ,  où  l'on  voit  l'E  pour  l*H  ,  AEMETPOE , 

KOPE2  ,  pour  AHMHTPOX  &  KOrHE.  On  dit 
que  c'eft  Simonide  qui  l'ajouta.  (  Bibliand.  de 
ratione  commuai  linguarum  t  p.  40.  )  Les  latins 
rendent  cette  lettre  par  un  e.  Car  pour  Ai/lirait, 
Xrr«,  H/tig*,  e?w'f,  &*c*vf*t ,  gec.  j  &c.  »  ils 
ont  dit  Demetriui  ,  Beta  „  Hemera  ,  Tkefeus  , 
Thefaurus  ,  &c. 

ÉTALIDES.  VoycX  ALta  L1DËS. 

ÉTAGES.  Les  maifons  de  Rome  avoient  plu- 
fieurs étages.  Voycr  CCŒNACUtUM. 

Josrphe  (  Bell,  judaic.  VIL  14.  )  dit  qu'au 
triomphe  de  Vcfpafien  ,  on  porroir  des  machines 
qui  s  élevoient  jufqu'au  troifiemç  étage.  Augufte 
voulant  arrêter  cette  hauteur  extraordinaire  des 
maifons*  que  l'avidité  des  propriétaires  portoit 
hors  de  toute  proportion  ,  le  fixa  â  70  pieds 
romains ,  environ  66  £  pieds  de  France.  Néron 
rappel! a  ce  règlement  après  l'incendie  de  Romej 
mais  Trajan  réduifit  encore  la  hauteur  des  mai- 
fons à  6b  pieds  romains,  environ  <y  pieds. 

Le  feul  bâtiment  à  deux  étages  qu'on  ait  trouvé, 
depuis  qu'on  travaille  aux  fouiUes  près  de  Na- 
ples ,  cft  à  Pompeii ,  &  on  peut  le  voir  à  dé- 
couvert. En  général,  les  bâtimens  de  la  maifon 
de  campagne  d'Herculanum ,  ainfi  que  ceux  de 
plufieurs  habitations  de  particuliers  du  même 
canton  &  des  environs,  n'ont  jamais  eu  qu'un 
étage. 

Le  marquis  Galiani  de  Naples,  dit -dans  fa 
\  ttadu&ion  de  Vitruve  (  pag .  76.  n°.  1 .  )  que 
li  *s  maifons  des  perfonnes  riches  ,  de  même  que 
Jet  «  palais ,  (  à  la  campagnt ,  ainfi  qu'il  a  fans 
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doute  voulu  dire,  car  on  fait  que  le  contraire 
avoit  lieu  dans  les  villes  )  n'étoient ,  en  général  , 
que  d'un  feul  étage  ,  fans  avoir  aucune  chambre 
au-defius  du  rez-de-chauflee.  Il  a  raifon  pour  ce 
qui  regarde  la  defeription  des  maifons  de  cam- 
pagne de  Pline  i  mais  quant  à  la  villa  Hadrienne, 
il  paroît  vifiblement  qu  il  y  a  eu  des  appartemens  , 
les  uns  au-drffus  des  autres  ;  on  le  voyoit  auflî 
aux  bains  d'Antonin  &  de  Diocléricn  y  tels  qu'ils 
étoient  encore  il  y  a  deux  cens  ans.  Quelques 
parties  de  ces  édifices  furprenans  avoient  jufqu'i 
trois  galeries  ou  corridors  d'appartemens  l'un  au-» 
de  (Tus  de  l'autre.  Dans  les  ruines  d'une  très- 
grande  villa,  fous  l'ancien  Tufculum ,  où  eft 
aujourd'hui  la  villa  des  Jéfuites  ,  appellce  la 
Ruffinella  ,  il  y  avoit  des  chambres  au-deflus  des 
appartemens  ordinaires  :  ces  chambres  néanmoins 
étoient  bafles  &  vilaines,  &  femblent  n'avoir 
été  dellinées  que  pour  les  domeftiques. 

ÉTALON.  I  .es  grecs  nommoient  Vétalon  des 
mefures  fûrfmt  Tf  ♦*■« ,  c'elt-à-dire ,  le  prototype 
des  mefures. 

Les  romains  le  nommoient  Amplement  men- 
fura  ,  par  excellence,  comme  étant  la  mefure  i 
laquelle  toutes  les  autres  doivent  cire  conforme». 

Les  étalons  des  poids  &  mefures  ont  toujours 
été  gardés  avec  grande  attention.  Les  hébreux 
les  dépotaient  dans  lé  temple ,  d'où  viennent 
ces  termes  fi  fréquens  dans  les  livres  faints  :  le 
poids  du  Jàn&uaire  t  la  mefure  du  fan&uaire. 

Les  athéniens  établirent  une  compagnie  de 
quinze  officiers,  appellée  nirf$t*ftét ,  mtnfurarum 
curatores  ,  qui  avoit  la  garde  des  étalons  :  c'é- 
toient  eux  auûl  qui  régloier.t  les  poids  Se  les 
mefures. 

Les  romains  les  gardoient^dans  te  temple  do 
Jupiter  au  capirole ,  comme  une  chofe  facrée  8c 
inviolable  i  c  cft  pourquoi  la  mefure  originale 
étoit  furnommée  capitolina. 

Il  eft  fait  mention  au  mot  Congé  ,  d'un  de 
ces  (talons. 

Les  empereurs  chrétiens  ordonnèrent  que  les 
étalons  des  poids  &  mefures  feroient  gardés  par 
le  gouverneur  ou  premier  magiftrat  des  provin- 
ces. Honorius  chargea  le  préfet  du  prétoire  de 
Vétalon  des  mefures ,  &  confia  celui  des  poids 
au  magiftrat ,  appelle  cornes  facrarum  largitionum, 
qui  étoit  alors  ce  qu'eft  aujourd'hui  chez  nous 
le  contrôleur  général  des  finances. 

Juflinien  rétablit  l'ufage  de  conferver  les  étalons. 
dans  les  lieux  faints  ;  il  ordonna  que  l'on  véri- 
fieroit  tous  les  poids  &  toutes  les  mefures  ,  6c 
que  les  étalons  en  feroient  gardés  dans  la  prin- 
cipale églife  de  Conftantinopïc  i  il  en  envoya  de 


Digitized  by  Google 


ETE 

Semblables  à  Rome*  &lesadrefl~a  au  fénat  comme 
un  dépôt  digne  de  Ton  attention.  ' 

La  novelle  u8'.  dit  auflj  que  l'on  en  gardoit 
dans  chaque  églife  ;  on  y  confervoi:  à  cet  effet 
des  boifleaux  d'airain  ou  de  pierte,  &  d'autres 
mefures. 

,  &ARGE'  }  m 

ÉTAP1ER.  Les  romains  appelloient  Copiarius 
celui  qui  étoit  chargé  de  fournir  la  nourriture , 
du  fel  &  du  bois  à  ceux  qui  voyageoienc  pour 
le  fervice  public. 

ETC.  C>  cttera.  Voyc[  ABRÉVIATIONS. 

.  ÉTÉ ,  perfonnifié  chez  les  poètes  &  dans  les 
anciens.  C'elt  un  génie  à  demi-nud  ,  couronné 
d'épis ,  &  qui  en  touche  d'autres  cntafTés  dans 
la  corne  d'abondance  :  il  tient  de  plus  une  faucille 
à  la  main ,  pour  marquer  la  faifon  des  moifluns. 

ÉTENDARD. 

L' Etendard  à  la  main  des  princes ,  eft  le  fym- 
bole  du  fouveratn  domaine.  On  le  voit  fur  les 
lceaux  de  Charles  -  le  -  Gros ,  de  Conrard  I ,  de 
Henri  I,  d'Otton  111,  empereur,  8c  fur  celui 
dont  Louis-le-Gros  fe  fcivit .  lorfqu'il  eut  été 
défigné  roi  de  France  ,  du  vivant  de  l'on  père. 
Aux  XIIe.  &  XIIIe.  fiècles  plufieurs  fei^curs 
s'attribuèrent  Yetendard,  dont  on  peut  voir  le» 
figures  daasHëtncccius.  C  Nouvelle  Diplomatique.) 

ENDARDS  des  anciens.  Voyt\  ENSEIGNES. 

ÉTENNAjdans  la  Pamphylic.  etennean. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze.  Pelùrin. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  frappées  en  l'honneur  de  Géta ,  de  Sévère 
Alexandre. 

ÉTÉOBUTADES,  famille  faccrdotale  parmi 
les  athéniens*  confacrée  à  Minerve.  Le  droit  de 
porter  le  da:s»  ou  umbella  ,  dans  la  proceilion 
qu'on  faifoit  au  Scirrophories ,  appartenoit  aux 
Éttobutades.  Ces  prêtres  tiroient  leur  nom  de 
Butes  t  fameux  facrificatcur. 

ÉTÉOCLE  ,  eis  aîné  d  (EJipe  &  de  Jocalte  , 
après  la  mort  ou  la  retraite  de  fon  père,  con- 
vint avec  l'on  frère  Polynice,  qu'ils  régneroient 
alternativement  chacun  leur  année  j  &  que  pour 
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éviter  toutes  conteltations celui  qui  ne  feroit 
point  fur  le  trône,  s'abfcnteroit  de  Thèbes.  Cette 
convention  fut  la-fource  de  leur  haine,  &  d'une 
des  plus  fàcheufcs  guerres  qu'il  y  ait  eues  panni 
les  grecs  dans  les  temps  héroïqaes..£r<W<  régna 
le  premier ,  comme  l'aîné  ;  mais  ébloui  par  l'éclat 
d'une  couronne,  il  ne  voulut  plus  la  quitter. 
«  Le  trône  eft  un  bien  fi  cher  a  mes  yeux  ,  dit- 
»  il ,  dans  Euripide ,  que  je  ne  puis  le  céder  à 
•»  autrui.  Quelle  lâcheté  feroit -ce  de  devenir 

»  fujet,  quand  on  s'eft  vu  roi  ?  Équité  tant 

»  qu'on  voudra ,  je  la  refpecte  en  toutes  chofes  ; 
»  mais,  fi  l'on  peut  jamais  être  injutte,  il  ell 
»  beau  de  l'être  pour  régner».  Polynice,  frulhé 
de  fes  efpérances ,  eut  recours  aux  argiens ,  dont 
Adrafte,  fon  beau  - frère  , étoit  roi  :  il  revint  avec 
lui  à  Thèbes,  à  la  tète  d'une  armée,  pour  redeman- 
der le  feeptre.  Les  dejx  frères  ennemis ,  voulant 
épargner  le  fang  des  peuples,  demandèrent  à  fa 
battre  en  combat  fingulier,  en  rrifenec  des  deux 
armées }  &  s'enttetuèrent  l'un  l'autre.  On  ajoute 
que  leur  divifion  avoit  été  fi  grande  pendant 
leur  vie  ,  &  leur  haine  fi  irréconciliable ,  qu'elle 
dura  après  leur  mort  ;  6c  l'on  crut  avoir  remarque 
que  les  flammes  du  bûcher  ,  fur  lequel  on  faifoit 
brûler  leurs  corps  ,  fe  féparèrent ,  &  que  la  même 
chofe  arrivoit  dans  les  facrifires  qu'on  leur  offroit 
en  commun.  Car,  tout  méchans  qu'avoient  été 
ces  deux  frèrês ,  on  ne  laiffa  pas  de  leur  décerner 
les  honneurs  héroïques  dans  la  Grèce.  Mais  Vir- 
gile leur  rend  plus  dejuftice  en  les  plaçant  dans 
le  tartare  avec  Atréc ,  tgifte ,  Syfïphe ,  Tantale  , 
Thytite ,  &  tous  les  fameux  fcélérats  de  l'anti- 
quité. Créon ,  qui  leur  fucceda  ,  fit  rendre  les 
honneurs  de  la  fépulture  aux  cendres  d'Éte'ecle , 
comme  ayant  combattu  contre  les  ennemis  de  la 
patrie;  &  ordonna  que  celles  de  Polynice  fe- 
roient  jettées  au  vent,  pour  avoir  attiré  Air  fa 
patrie  une  armée  étrangère.  Voye^  Creon  , 
Polynice,  Thébaïde. 

Étêoclf.  ,  roi  d'Orchomcne ,  dans  l'Andrcï  Je, 
en  Bcotie  ,  fut  appelle  le  père  des  Grâces  ,parc» 
qu'il  fut  le  premier,  dit  Paufanias ,  qui  éleva 
un  temple  &  des  autels  aux  Grâces ,  &  oui 
régla  les  cérémonies  "de  leur  culte.  V.  Andréus. 

ÉTÉOCLéES.,  fumom  des  Graçcs,  parce 
qu'on  difoit  qu'elles  étoient  filles  d'Etéode ,  roi 
d'Orchomène. 

ÉTÉCCLUS  ,  fils  d'Iphis,  &  frère  d'Évadne, 
fut  un  des  fept  chefs  de  l'armée  des  argiens 
contre  Thèbes.  Ce  jeune  héros  ,  dit  Euripide  , 
peu  favorifé  des  biens  de  la  fortune,  mais  comblé 
d'honneur  dans  l'Argolide,  tellement  défintéreflé. 
dans  les  fervices  qu'il  rendoit  à  là  patrie ,  que 
jamais  il  ne  put  fe  réfoudre  à  recevoir  rien  de 
fes  amis  même  ,  dans  la  crainte  de  corrompre 
l  tant  foit  peu  fon  intègre  équité  ,  &  de  fe  voir 
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lie  par  les  préfciu.  Il  haiifoit  les  médians ,  non  1 
l'état ,  Se  il  diftinguoit  la  république  de  ceux 
oui  la  rendoient  odieufe ,  en  la  gouvernant  mal. 
Ltioilus  périt  devant  Thèbes.  ^«{Iphis. 

ÉTERNITÉ,  nom  d'une  dcefle  chez  les 
anciens. 

JEternit&s.  Mart.  Capella ,  1.1,  dit  que  Y  Éter- 
nité étoit  fille  de  Jupiter.  1  rilmégifte  8c,  Platon 
difent  que  le  temps  eft  l  image  de  YEternité. 
Claudien  ,  dans  fon  fécond  livre  de  hudibus  Sti- 
Ikonis  (  fur  la  fin  ,  vers  414.  )  nous  a  donné  une 
defcnption  de  V Eternité ,  ou  plutôt  de  l'antre 
de  YEternité.   Il  dit  qu'il  ctt  dans  un  lieu  in- 
connu, où  notre  efprit  ne  peut  pénétrer  ,  &  où 
à  peine  les  dieux  ont  accès,  il  appelle  cette 
caverne  la  mère  des  années,  toute  hideufe  de 
yiclleflcj  une  caverne  d'une  durée  infinie,  qui 
fait  partir  de  fon  vafte  fein  tous  les  temps ,  8e 
qui  les  y  rappelle  :  il  dit  que  cet  antre  comprend 
tout  ce  que  lignifie  un  ferpent  recourbé  en  rond  , 
qui  mord  fa  queue,  fans  jamais  la  ronger,  ni 
la  confumer,  Se  qui  cil  toujours  aufli  vif  8c  aufli 
vert.  La  nature ,  cette  vieille  dont  le  vifage  eft 
toujours  plein  de  grâces  ,  fait  la  garde  à  l'entrée 
du  vcttroule.  De  tous  fes  membres  il  pend  des 
âmes,  qui  voltigent   autour  d'elle.  Un  vieil- 
lard vénérable  prclîde  dans  l'antre  ,  8c  y  donne 
des  loix  qui  durent  éternellement  :  c'eft  lui  qui 
règle  le  nombre  ,  le  cours  8c  le  repos  des  aftres , 
par  qui  tout  vit  &  tout  périt  félon  des  loix 
immuables.  C'eft  lui  qui  détermine  ce  que  la 
révo'.ution  incertaine  de  l'aflre  de  Mars,  Se  la 
révolution  certaine  Je  celui  de  Jupiter  doit  caufer 
dans  le  monde;  8r  les  effets  de  la  lune,  qui 
achevé  fi  ute  fa  carrière}  ou  du  paretTcux  Sa- 
turne ,  fi  lent  à  fournir  la  fienne  ,  ceux  que  pro- 
duit Vénus  ,  toujours  fereine  ,  &  Mercure  , 
compagnon  du  folei!.  Dans  l'antre  font  tous  les 
lié  des  diilingucs  chacun  par  fon  métal ,  &  tous 
en  différentes  places.  On  y  voit  les  liècles  d'airain 
ranulfés  enfembte.  Les  ficelés  de  fer  y  paroiffent 
durs  Se  toides.  La  blancheur  de  ceux  d'argent 
y  jette  un  éclat  merveilleux  :  mais  ce  qui  y 
brille  le  plus,  c'ert  le  troupeau  des  ficelés  d'or, 
placés  dans  le  plus  bd  endroit  8e  le  plus  <lif- 
tingué  de  ce  palais,  8c  qui  portent  un  caractère 
qui  les  rend  d'un  commerce  difficile  avec  ta  terre. 
Telle  eft  à  peu  près  la  description  que  Claudien 
fait  de  la  demeure  de  YEternité.  Elle  a  dans  le 
latin  des  beautés  ,  auxquelles  ,  félon  le  favant 
Barthius  (  dans  fes  no:cs  fur  Claudien  )  ,  Rome , 
toute  féconde  qu'elle  eft  en  génies  éloquens , 
n'a  pu  rien  produire  d'égal  depuis  ce  poète. 

Les  égyptiens  défignoient  YEternité  par  le  folcil, 
dit  Horus-Apollon  dans  les  hiéroglyphes ,  Se  par 
la  lune.  Les  grecs  8:  les  romains  en  ufoient  de 
même,  aux  fentimens  de  quelques  auteurs.  Il  y 
a  une  médaille  d'Antiochus  Épiphanès ,  au  revers 
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de  laquelle ,  pour  marquer  YEternité  Se  l'apothéofe 
du  prince  ,  on  a  mis  une  figure  d'homme  ,  qui 
tient  le  folcil  dans  fa  main  droite ,  Se  cm  a  U 
lune  fur  la  tète.  D:  même  on  voit  fut  les  me- 
daillts  de  Vcfpafien  ,  de  Domitien ,  de  Trajan  , 
d'Hadrien,  8cc,  h  déeffe  Eternité ,  vetuc d'une 
robe  longue,  qui  tient  dans  fes  mains  les  tetes 
rayonnantes  du  foleil  Se  de  la  lune.  C'eft  le  typr, 
ou  l'effigie  ordinaire  de  cette  divinité ,  fur  le* 
médailles  latines.  Une  infeription  rapportée  dans 
Gruter,page  tf. ,  réunit  de  même  le  folcil  & 
la  June  avec  YEternité.  La  voici  ; 

^TERNITATI 
S  A  C  R  V  M 
SOLI       ET  LVNA 
P.      NOVELLIVS      P.  P. 
PAL.     V  E  R  V  S  OD. 
XVIII.      K  A  t.      I  V  L. 
S  E  R.    SCIPIONE     O  R  F  I  T  O  ET 
Q.    NONIO    PRISCO  COSS. 

Sur  une  médaille  d'Hadrien  ,  rapportée  par 
Occo  (  pag.  ) ,  Se  expliquée  par  Triftan 

(rem.  /.  pag.  47t.  ),  YEternité  elt  renfermée 
dans  un  cercle,  Se  tient  un  globe,  fur  lequel  il 
y  a  un  aigle  arrêté  :  la  légende  elt ,  p  M.  T  R. 
p.  cos.  ni.  sac  A  v  r.  On  la  repré- 
fentoit  aulfi  élevant  la  main  vers  le  ciel.  On  dé- 
fignoit  encore  YEternité  par  un  ferpent  qui  mord 
fa  queue  ,  8c  fait  un  cercle.  Matuanus  Capelîa  , 
1.1,  dit  que  YEternité  elt  fille  de  Jupiter  «parce 
que  dieu  n'a  ni  commencement  ,  ni  fin.  Quel- 
quefois elle  eft  repréfentée  comme  une  dcefle, 
debout,  tenant  un  globe  fur  lequel  il  y  a  un 
oifeau  arrêté  ;  8c  de  l'autre  main  elle  foulève  le 
pan  de  fa  robr.  Au  refte,  cette  dteffe,  placée 
fut  les  médailles  des  empereurs ,  ne  défigne  fou- 
vent  que  la  perpétuité  de  l'empire ,  &  non  I  Eter- 
nité, laquelle,  à  proprement  parler,  8c  aufli  félon 
le  fens  auquel  les  empereurs  l'ufurpèrent  en  leurs 
titres  Se  qualités ,  n'étoit  qu'une  longue  8c  heu- 
reufe  fuite  d'années. 

L'oifeau  ,  pofé  fur  un  globe  ,  8c  porté  par 
YEternité,  eft  le  phénix,  animal  fabuleux  qui 
renaît  de  fa  cendre.  L'éléphant ,  dont  1a  longue 
vie  l'ai  foi  t  un  proverbe ,  étoit  encore  un  fymbole 
de  YEternité. 

On  doit  obferver  que  l'on  n'a  point  élevé  dans 
l'antiquité  de  temples  ni  d'autels  à  YEternité. 

Les  allégorilies  modernes  ont  regarde  les  em- 
blèmes de  YEternité,  rapporres  ci-deflus ,  comme 
trop  fimples.  Ils  leur  ont  fubftititc  une  image  auffi 
effrayante  que  la  penfée  de  YEternité  l'eu  elle- 
même  pour  la  plupart  des  mortels.  C'eft  un 
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tnonftre  (  Ripa  iconologU  part.  I.  «°.  ca.  ) ,  ayant 
pn  bulle  de  femme  ,  qui  tient  un  globe  dans 
chaque  main  ;  !e  refle  du  corps  eft  une  queue 
de  ferpent ,  parfemée  d'étoiles,  &  fe  repliant  en 
cercle. 

Éternité  ,  titre  de  grandeur  que  l'on  donnoit 
à  l'empereur  Conilantius  ,  qui  fe  faifoit  aulTi  ap- 
peler Eternel.. 

JEttmitas.  Un  des  officiers  de  l'empereur 
Conilantius ,  demandant  à  Lucifer  de  Cagliari , 
fi  le  livre  qu'on  avoit  envoyé  à  l'empereur  étoit 
de  lui ,  ajouta ,  vous  devez  donc  écrire  ce  qui 
en  eft ,  &  nous  renvoyer  le  livre ,  afin  qu'on  le 
puiffe  préfenter  à  fon  Eternité,  c'eft-à-dire ,  à 
Conilantius.  Les  catholiques  tournoient  en  ridi- 
cule les  ariens,  qui  refufoient  de  donner  au  v«rbe 
la  qualité  A' Eternel ,  &  qui  la  donnoient  à  Conilan- 
tius. C'eft  peut-être  le  fens  qu'a  le  mot  tternitas, 
au  revers  de  quelques  médailles,  comme  imp. 
c^ts.  vespasianvs  avg.  &  au  revers  ^€ter- 

NITAS  DIVA  FAVSTINA  ,  au  reV«S  ./ETERNITAS. 

ÉTERNUEMENS.  Les  anciens  adrefToient 
une  prière  à  Jupiter,  lorfau'ils  éternuoient.  On  la 
trouve  dans'.' Anthologie  (lib.  II.  cap.  II.  epig.  IL); 
&  c'étoit  z«î  Tn^êt ,  Jupiter ,  tauvez-moi.  Ceux 
qui  entendoient  éternuer  quelqu'un ,  lui  difoient 
chez  les  grecs,  vivez  i  8c  chez  les  romains, 
fahe ,  je  vous  falue. 

Les  romains  faifoient  deJ  Te  compliment ,  du 
temps  de  Pline  le  naturalise  ,  un  des  devoirs  de 
la  vie  civile;  c'eft  lui  qui  nous  l'apprend. 
Chacun ,  dit-il ,  falue  (  28. 1.  )  ,  quand  quelqu'un 
iternue ,  ftemutamentis  falutamur  ,-  &  il  ajoute 
comme  une  chofe  fingulicre,  que  l'empereur 
Tibère  exigeoit  cette  marque  d'attention  &  de. 
rcfpe&  de  tous  ceux  de  fa  fuite ,  même  en  voyage 
&  dans  fa  litière  :  ce  qui  femble  fuppofer  que  la  1 
vie  libre  de  la  campagne,  ou  les  embarras  du 
voyage ,  les  difpsnfoienc  ordinairement  de  cer- 
taines formalités  attachées  à  la  vie  citadine. 

Dans  Pétrone ,  Glton  qui  s'étoit  caché  fous 
un  lit ,  s'étant  découvert  par  uh  iternuement , 
Eumolpus  lui  adrelfe  auflî  -  tôt  fon  compliment 
(  cap.  c8.  )  :  filvere  Gitonaiubet.  De  même  dans 
Apulée  (  Met.  IX.  ) ,  femblable  contre  -  temps 
étant  arrivé  plufieurs  fois  au  galant  d'une  femme,  qui 
avoir  été  oblige  de  fe  cacher  fous  un  mannequin 
plein  de  vapeurs  fulphureufes,  le  mari,  dans  fa 
(implicite  ,  fuppofant  que c'étoit  fa  femme,  folito 
fermonc  falutem  ei  prtcatus  eft ,  fit  des  vœux 
pour  fa  fanrf  fuivant  l'ufage. 

La  lupcrftition  qui  fe  glifle  par-tout,  ne  man- 
qua pas  de  s'emparer  de  ce  phénomène  naturel, 
&  d'y  fai'e  trouver  de  grands  myitè  res.  C'étoit 
chez  les  égyptiens ,  chez  les  grecs  ,  chez  les 
romains  une  efpèce  de  divinité  familière,  un 
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oracle  ambulant ,  qui ,  dans  leur  prévention ,  les 
avertiflbit  en  plufieurs  rencontres  du  parti  qu'ils 
dévoient  prendre,  du  bien  ou  du  mal  qui  devoir 
leur  arriver.  Tclémaque,  dans  l'Odyfiec  ,  ayant 
dit  à  la  reine  fa  mère  ,  qu'un  étranger  lui  appor- 
toit  des  nouvelles  d'Ulyfle  ,  «  éternua  aufii-tôt 
»  après  d'une  fi  grande  force ,  que  tout  le  palais  en 
»  retentit;  la  reine  en  marqua  fa  joie  :  alltxdonc, 
»  Euinéc,  dit-elle,  faites  moi  venii  cet  étranger, 
»  n'entendez-vous  pas  que  mon  fils  a  éternué 
»  fur  ce  que  j'ai  dit  ?  Ce  figne  ne  fera  pas  vain  ; 
»  la  mort  menace  fans  doute  la  tête  des  pour- 
»  fuivans».  Sur  cela,  madame  Dacier  fait  cette 
remarque  :  «  nous  voyons  par  ce  partage  que  la 
»  fuperftition  veneit  de  ce  que  la  tête  étant  la 
»  partie  la  plus  facrée  du  corps ,  comme  le  fiège 
»  de  la  raifon  &  du  fentiment,  l'étemuement 
»  venant  de  la  tête ,  on  le  prenoit  pour  un 
»  figne  d'approbation  j  &  non-f«ulement  onref- 
»  peftoit  ce  firme  ,  mais  on  le  regardoit  comme 
•»  envoyé  par  Jupiter  même ,  &  on  l'adoroit.  En 
»  voici  une  preuve  bien  remarquable ,  dans  le 
»  III*.  liv.  de  Xénophon,  de  l'expédition  de 
w  Cyrus.  Xénophon  ayant  fini  un  petit  difcours 
"  par  ces  paroles  :  nous  avons  plufieurs  rayons 
»  d'efpérances  pour  notre  falut  :  il  ajoute  :  fur  cela. 
»  quelqu'un  éternua  ,  cV  tous  les  Joints  Icyane 
»  entendu ,  fe  mirent  à  adorer  le  dieu  par  un  mou- 
m  ventent  aujp  général  que  fubit  ;  &  alors  Xcno- 
»  pkon  ,  reprenant  la  parole  ,  leur  dit  :  compagnons, 
>>  puifqu'en  parlant  d'efpérance  de  falut  ,  cet  augure 
»  de  Jupiter- fauveur  nous  eft  apparu,  &c.  Cela 
»  explique  tort  bien  l'idée  que  l'on  avoir  des 
»  étcrnuemtns», 

L'étemuement  patToit  pour  être  particulièrement 
décifif  dans  le  commerce  des  aman?.  Nous  lifons 
dans  Ariiténère  (  epift.  V.  lib.  II.  )  ,  que  Parthé- 
nis  ,  jeune  folle  entêtée  de  l'objet  de  fapaffîon, 
fe  détermine  enfin  à  expliquer  fes  fentimens, 
par  écrit  ,  à  fon  chîr  Sarpédon  :  elle  étefnue 
dans  l'endroit  de  fa  lettre  le  plus  vif  &  le  plus 
tendre  j  c'en  eft  aflez  pour  elle  ;  cet  incident 
lui  tient  lieu  de  réponfe,  &  lui  fait  juger  qu'au 
même  inftant  fon  cher  amant  répondoit  à  fes 
vœux  :  comme  fi  cette  opération  de  la  nature , 
en  concours  avec  l'idée  des  defirs ,  étoit  une 
marque  certaine  de  l'union  que  la  fymparhic 
établit  entre  les  cœurs.  Par  la  même  raifon  les 
poètes  grecs  &  latins  difoient  des  jolies  pcifonnes, 
que  les  amours  avoient  éternué  à  leur  nailTance. 
D'après  cela  on  avoit  fait  des  obfcrvations  qui 
diftinguoient  les  bons  étemuemens  d'avec  les 
mauvais  ;  quand  la  lune  étoit  dans  les  lignes  du 
taureau ,  du  lion  ,  de  la  balance  ,  du  caprico  ne 
ou  des  poiiTons  ,  I l'étemuement  pailoit  pour  être 
de  bon  augute  ;  dans  les  autres  cor.lK Hâtions , 
pour  un  mauvais  préface.  Le  matin  ,  depuis  mi- 
nuit jufqu'à  midi  ,  fâcheux  pronoflic  ;  favorable 
au  contraire,  depuis  midi  jufqu'à  minuit  :  pernicieux 
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en  fartant  du  lit  ou  de  fa  table  ;  H  fallort  s'y 
remettre,  8e  tâcher  ou  de  dormir ,  ou  de  boire , 
ou  de  manger  quelque  chofe  ,  pour  rompre  les 
loix  du  mauvais  quart  d'heure*  i 

On  tirait  auffi  de  femblables  tndu&ons  des 
fttrnuemtru  fimples  ou  redoublés,  de  ceux  qui 
fe  faifaient  à  droite  ou  à  gauche ,  au  commen- 
cement ou  au  milieu  de  l'ouvrage ,  8e  de  plufieurs 
autres  circonstances  qui  exerçoient  la  crédulité 
populaire,  &  dont  les  gens  fenfés  fe  moquoient , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Cicéron  (  de  divin. 
II.  40.  ),dans  Sénèque  ,  8e  dans  les  pièces  des 
auteurs  comiques. 

£TEFOMAXXAAOX.  1   T  .  .  ... 

Eteromascala.  f  L  auwur  du  V»*  éti- 
mologique ,  Pollux  &  Suidas  difent  que  les  efcla* 
ves  portoient  une  tunique  avec  une  feule  manche, 
sppcllée.  icaufe  décela,  irtf*(*M*x**»ç.  Khunius, 
dansfes  notes  fur  Pollux  »  affûte  que  cette  manche 
couvroit  le  bras  gauche  jufqu'au  coude,  8e  laifioit 
nud  le  bras  droit.  Mais  Uranie,  fur  le  farco- 
phage  des  mufes  au  rnuféum-capitolfn,  femble 
porter  une  pareille  tunique  ,  qui  ne  couvre  au 
contraire  que  le  bras  droit.  On  obferve  cette 
manche  unique  à  1  Uranie  de  l'apothéofe  d'Ho- 
mère ,  &  à  une  figure  dont  Cuper  donne  le  de/fin 
dans  fan  explication  de  ce  marbre  précieux. 

ÊTÉSIENS  (  Vents  ). 

Les  anciens  donn oient  te  nom  d'itifiens  ,  du 
terme  grec  irvntt  »  qui  lignifie  anniverfaire ,  à  des 
vents ,  dont  le  faufile  fe  faifoit  fenttr  régulière- 
ment chaque  année ,  8e  rafraîchifloit  l'air  pen- 
dant fix  femaines  ,  depuis  te  folfiice  d'été  jufque 
dans  ta  canicule.  Le  règne  des  vents  itifitns,  étoit 
annoncé  par  ceux  que  l'on  nommoit  p rodâmes  > 
eu  pricurfeurt  ,  durant  quelques  jours. 

Ces  vents  portant  de  la  fraîcheur  dans  l'ath- 
tnoiphère  pendant  la  faifon  des  chaleurs  .  la  plus 
commune  opinion  veut  qu'ils  faufilent  de  la  bande 
du  Nord  i  8e  c'eft  ainfi  que  le  vent  du  Nord 
(étant  le  traverfîer  des  bouches  du  Nil ,  dont  le 
cours  en  général  eft  du  Midi  au  Septentrion , 
les  anciens  attribuoient  aux  vents  itipens ,  pen- 
dant juin  &  juillet ,  le  refoulement  des  eaux  du 
ftcuve,  qui  pouvoir  contribuer  i  fan  déborde- 
ment régulier  dans  la  même  faifon.  Le  rhumb  de 
ce  vent  n'eit  pas  néanmoins  tellement  fixé  à  cette 
région  du  monde,  qu'il  ne  participe  de  plufieurs 
autres  ;  8c  le  nom  d' itipens ,  eft  appliqué  à  des 
vents  venant  du  Couchant  comme  du  Septentrion. 
Ceft  par  cette  raifan  que  dans  plufieurs  auteurs 
anciens .  les  itipens  font  déclarés  favorables  fur 
h  Méditerranée ,  i  ceux  qui  fout  route  d'Occi- 
dent en  Orient  i  &  aceufés  d'être  contraires  pour 
la  route  oppofée.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  entendre 
lu  vents  étifens  «Uns  quelques  endroits  deCicéion 
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&  de  Tacite.  Ariftote ,  ou  l'auteur  grec ,  encî 
qu'il  fait,  du  traité  intitulé  ,  le  monde  ,  dit  for- 
mellement que  les  itifitns  tiennent  également  du 
vent  £i*»V«*  comme  de  \'*t***t.  Et  Diodovc  de 
Sicile  (  liv.  I.  cap.  XXXIX.  )  étend  la  bande 
des  vents  itipens  jufqu'au  couchant  d'été.  On 
trouve  même  dans  Pline  8e  dans  Strabon  ,  d'après 
Poflidonius ,  que  des  vents  fouffiants  de  l'Eft  „ 
font  appelles  itiftens\  mais  il  eft  confiant  qu'en 
cela  ils  s'écartent  de  l'idée  la  plus  générale 
qu'on  doit  avoir  des  vents  itipens.  Cette  com- 
munication du  nom  d'itifiens  à  des  vents  étran- 
gers à  la  région  ordinaire  des  itipens  r  ne  peux 
être  admife ,  ou  autorifée  ,  qu'autant  que  la  dé- 
nomination en  elle-même  deviendra  propre  à  tout 
vent  qui  faufilera  régulièrement.  Il  en  ferait  de 
même  du  nom  de  vent  a///?,  quoiqu'il  faitfpé- 
cialement  employé  à  défigner  le  vent  qui  règne 
fut  les  mers  renfermées  entre  les  tropiques  >  & 
oui,  dans  la  mer  du  Sud  particulièrement ,  con- 
duit les  navigateurs  d'Orient  en  Occident.  (  Cet 
article  efi  de  d'Anville  tde  C Acadimie  royale  des 
Inscriptions  ,  &c .  ) 

ÉTÉSIPE,  fils  d'Hercule  8c  d'Alrydamie  Voye^ 

ASTYDAMIE. 

ETES  JUS  lapis, 

Pline  dit  que  l'on  préférait  (  36.  c.  21.  )  1 
toutes  les  pierres  la  pierre  itipenne ,  pour  faire 
des  mortiers  à  pilcçjes  fubfiances  médicinales  : 
ettfiumque  lapide  m  în  fus  prttulere  céteri  ,  mox  (i 
Theéaicum.  Saumaife  croit  d'après  cela  ,  que 
c'étoit  uneefpèce  de  porphyre.  (  In  folinitm.} 

ÉTHÉR1E ,  l'une  des  Heiiades. 

ETHILIE ,  fille  de  Jupiter  8e  de  Protolélie. 

ÉTHIOPIENS. 

Les  anciens  connoifioient  deux  fortes  d'ithio- 
piens,  ceux  d'Afie  8e  ceux  d'Afrique.  Hérodote 
les  diftingue  en  termes  formels  >  8e  voilà  pourquoi , 
dans  les  écrits  de  l'antiquité  ,  le  nom  d'Éthiopit 
eft  commun  à  divers  pays  d'Afie  8e  d'Afrique  * 
voilà  pourquoi  ils  ont  donné  fi  fouvent  le  nom. 
d'indiens  aux  ithiopiens ,  8e  le  nom  d*  ithiopiens 
aux  véritables  indiens.  Dans  Procope,  par  exem- 
ple ,  {'Ethiopie  eft  appcQt'e  l'Inde.  Voyc[-en  les 
raifons  dans  les  obfervations  de  M.  Freret. 

Les  grecs  appelaient  ithiopiens  tous  les  peur 
pies  qui  avoient  la  peau  noire  ou  ba fanée  : 
c'eft  pour  cela  qu'ils  appelloient*  les  Colches 
ithiopiens  ,  8:  la  Colchide  Ethiopie. 

Quelles  qu'aient  été  les  prétentions  des  ithio- 
piens fur  leur  origine  ,  on  ne  peut  les  regarder 
que  comme  une  colonie  d'égyptiens  >  ils  ont  eu  » 
comme  ceux-ci,  l'ufagc  de  la  ciiconciûon  8c  des 
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embaumemem  ;  les  mêmes  vêtemens ,  les  mêmes 
coutumes  civiles  &  religieufes  {  les  mêmes  dieux, 
Hammon,  Pan,  Hercule,  Ifis  ;  les  mêmes  for- 
mes d'idoles ,  les  mêmes  hiéroglyphes ,  les  mê- 
mes principes ,  la  diltinâion  du  bien  &  du  mal 
moral,  l'immortalité  de  l'ame,&  les  métempfy- 
cofes,  le  même  facerdoce ,  le  feeptre  en  forme 
«c  foc ,  SiÇ. 

M.  Piw  fait  obfcrver  que  tous  les  mon u mens 
anciens  qu'on  découvre  vers  le  Sud,  en  allant  à 

?lus  de  deux  cens  lieues  au-delà  des  cataractes  du 
jjil,  font  fculptés  dans  le  goût  égyptien,  & 
chargés  de  fymbolcs  égyptiens ,  comme  les  ruines 
de  la  ville  royale  d'Axumc,  qui  giflent  un  peu 
au-delà  du  quinzième  degré  dans  la  latitude  îep- 
tentrionale.  Quand  un  jour  on  parviendra  à  avoir 
■une  connoifîance  précife  des  excavations  qu'on 
trouve  en  différens  endroits  de  YÊthiopie ,  on  verra 
que  leurs  caractères  hiéroglyphiques  reflcmblent 
à  ceux  des  grottes  de  la  Thébaide  ;  car  les  thé- 
»ains  &  les  éthiopiens ,  quoique  gouvernés  par  des 
fou verains  différens ,  n'etoient  dans  le  fond  qu'un 
même  peuple ,  adonné  à  la  même  religion. 

Il  faut  excepter  ici  le  monument  qu'on  dit 
avoir  exillé  â  Adulisj  mais  dent  l'cxiftence  paroît 
fort  douteufe. 

Diodore  de  Sicile  a  fu  que  les  ftatues  éthio- 
piennes reflembloient  exactement  aux  ltatues  de 
TÊgypte;  car  il  s'explique  à  cet  égard  en  termes 
fort  clairs  ,  comme  Bochart  l'avoit  déjà  obfervé. 
(  In  Phaleg.  lit.  IV.  cap.  XXVI.  ) 

Dès  le  temps  d'Homère ,  ces  peuples  étoient 
cqnnus  &  refpe&és  des  grecs ,  pour  l'innocence 
&Ia  fimplicité  de  leurs  mœurs.  Les  dieux  même, 
félon  leur  poète ,  fc  plaifoient  ,à  demeurer  au 
milieu  d'eux. 

Jupùer  s'en  était  allé  che^  Us  peuples  Innocent 
de  l'Ethiopie,  &  avec  lui  tous  les  dieux.  (  Iliade.  ) 

,  Les  éthiopiens ,  félon  Strabon ,  revêtus  de  peaux 
de  lion  &  de  léopard,  portoient  des  arcs  de  côtes 
de  palmiers  fort  longs ,  6c  oui  n'avoient  pas 
moins  df  quatre  coudées.  Les  flèches  de  cannes 
fort  longues  à  proportion ,  avoient  au  lieu 
*  de  fer  des  pierres  pointues,  dont  ils  fc  fervoient 
pour  graver  leurs  fceaux  à  fceller  :  ils  portoient 
au/fi  des  lances,  au  bout  defquelles  ctoit  une 
pointe  de  corne  de  chevreuil ,  faite  comme  un 
fer  de  lance  ,  &  de  maffues  ferrées.  Lorfqu'ils  al- 
loient  au  combat  ,  ils  fe  frottoient  la  moitié  du 
corps  avec  du  plâtre  mou,  &  l'autre  moiricavec 
du  vermillon.  Les  éthiopiens ,  quoique  divifés  en 
orientaux  &  en  occidentaux  ,  ne  différoienr  en-  ' 
tr  eux  que  par  la  chevelure  &  la  langue.  Les 
orientaux  avoient  les  cheveux  plats }  &  les  occi- 
dentaux de  la  Lybie ,  les  avoient  naturellement 
plus  fnfés  que  tout  le  refte  des  hommes  »  (  ce 
font  des  nègres.  )  Les  éthiopiens  orientaux  ,  ou  de 
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l'Afie;  étoient  vêtus  &  armés  prefque  comme 
les  indiens  ;  ils  portoient  pour  cafque  des  peaux 
de  tête  de  cheval,  avec  les  oreilles  8e  fa  cri- 
nière i  en  forte  que  la  crinière  fervoit  d'aigrette, 
&  que  les  oreilles  étoient  toutes  drefiees.  Au  lieu 
de  boucliers  ils  fe  fervoient  de  peaux  de  grue. 

La  Néméfis  de  Phidias  tenoit  d'une  main  ,  au- 
deflus  d'une  patère,  quelques  figures  èî éthio- 
piens. Paufanias  avouoit  qu'il  en  ignoroit  la  caufe. 
Winckelmann  croit  qu'elles  faifoient  allufion  au  fur- 
nom  Art»fi*,J  irréprochables  ,  que  donne  Homère 
aux  éthiopiens ,  &  qui  les  devoir  rendre  chers  à 
la  rédoutable  Néméfis. 

Leur  caractère  dtftinâif  étoitun  nez  épaté. 

ETHN  ARQUE ,  le  gouverneur  d'une  nation. 

Ce  mot  eft  formé  du  grec  t9ut ,  nation ,  +fx*t 
commandement.  Il  y  a  plufieurs  médailles  d'Hé- 
rode,  appellé  U  Grand ,  fur  un  côté  defquelles 
on  trouve  hpoaot  ,  &  de  l'autre  côté  EeNAPKor, 
c*eft-à-dire,  Hérode  l'éthnarque.  Après  la  bataille 
de  Philippe ,  Antoine  paffant  par  la  Syrie  ,  éta- 
blit Hérode  &  Phafaè'l  fon  frère,  tétrarques  , 
&  en  cette  qualité  leur  confia  1  adminiitratton 
des  affaires  de  la  Judée.  (  Jofeph.  An  t.  liv.  XIV, 
chap.  XXIII.  )  Hérode  eut  donc  le  gouverne- 
ment de  cette  province  avant  que  les  parthes 
entraient  en  Syrie,  ou  âvant  l'invafion  d'Antf» 
gone,  qui  arriva  environ  cinq  ou  fix  ans  après 
qu'Hérode  fut  fait  commandant  en  Galilée.  (  JoC 
liv.  XIV.  chap.  XXIV.  XXV.  )  Conféquem- 
ment  Hérode  étoit  alors  vraiment  ethnarque  ,  car 
on  ne  pouvoir  pas  le  nommer  autrement;  de 
façon  qu'il  faut  que  ce  foit  dans  cet  efpace  de 
temps  que  les  médailles ,  qui  lui  donnent  ce  titre, 
aient  été  frappées.  Ces  médailles  font  une  con- 
firmation de  ce  que  nous  Iifons  dans  I'hiftoire, 
que  ce  prince  fut  chargé  de  ce  gouvernement 
avant  d  être  élevé  à  la  dignité  de  roi. 

C'eft  Hérode  Antipas,  &  non  pas  Hérode* 
le-Grand  ♦  que  Joséphe  a  appellé  Tétrarque  t 
parce  qu'A nti pas  ne  poffédoir  que  la  quatrième 
partie  du  royaume  de  ion  père.  Les  termes  dVrA- 
narque  &  de  tétrarque  ne  font  point  fynonimes  pour 
ceux  qui  connoiflent  le  partage  du  royaume 
d'Hérode,  fait  par  Augufte.  Il  déclara  Arché- 
laùs,  non  héritier  de  tout  le  royaume  de  fon 
père,  mais  feulement  ethnarque,  ou  prince  de 
la  nation  des  juifs  ;  &  tl  lui  donna  fous  ce  titre 
la  Judée,  lldumée  &  la  Samarie ,  ce  qui  com- 
pofoit  la  moitié  du  royaume  d'Hérode-le-Grand. 
Augufle  partagea  en  deux  l'autre  moitié  >  il  donna 
à  Antipas  la  Galilée  &  la  Pérée,  ou  les  pays 
au-delà  du  Jourdain  »  &  à  Philippe  l'Iturée  ,  la 
Traconite  &  la  Batanée.  Ces  deux  princes  n'ayant 
chacun  que  la  quatrième  partie  du  royaume  de 
leur  père ,  furent  nommés  tétrarques ,  &  leur 
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««termes,  fc  font  éloignes  de 
ncauon. 


ÉTHOSÉA,  une  des  fept  fillesde  Niobc,  qui 
Périrent  parles  lèches  de  Diane.  V°yt\  Niobe. 

ÉTHRA  ,  fille  du  fage  Pith  eus,  roi  de  Tré- 
zenc,  fut  minée  feenttement  par  Ton  père  à 
Eqéc  ,  dont  die  eut  Théféc.  Pendant  fa  groffcfTe, 
ruhuis,  qui  avoitdcs  raifons  pour  cacher  l'al- 
liance qu'il  avoir  faite  avec  Égéc ,  publia  que 
Neptune,  la  grande  divinité  de  Tréxène  ,  éroit 
devenu  am<  urcux  de  fa  fi lie  ;  ce  qui  fit  paflTcr, 
dans  h  fuite ,  Théfée  pour  fils  de  ce  dieu.  La 
fameufe  Hélène  ayant  été  enlevée  dans  fon  enfance 
parThdce,  fut  laiflée  fous  la  garde  dÉihra, 
dans  la  ville  d'Aphidnès.  Caftor  &  Pollux ,  irrités 
de  1  enlèvement  de  leur  fœur ,  coururent  aux 
armes,  fe  rendirent  maîtres  d'Aphidnès,  en  l'ab- 
fence  de  TJufée  ,  &  en  ramenèrent  Hélène ,  & 
ayee  elle  Etkra,  qu'ils  lui  donnèrent  pour  efclave. 
Ethra  fuivit  fa  maitrefle  dans  fes  diverfes  aven- 
tures ,  jufqu'à  la  prife  de  Troyes  ,  où  elle  fut 
reconnue  par  fon  petit  fils  Démophoon  ,  &  dé- 
livrée de  f'efclavage.  foyer  Démophoon. 

T  H  E  S  E  E. 

Éthra,  femme  d'Atlas,  mère  des  Hyadcs. 
«-toit  fille  de.  Téthys  &  de  l'Océan.  1 

ETIENNE,  fils  de  Romain  I. 

STEPHANVS  AUGUSTUS. 

Les  médailles  A'Éùenne  manquent. 

ETNA,  montagne  de  Sicile  ,  fameufe  parles 
forges  que  Vulcam,  y  avoit  établies ,  &  d'où  l'on 
appclloit  ce  dieu  Ethnéus.  Voye^  Palices. 

Étna  (  médailles  d*  ).  Voy«i  v£tna. 

*  ÉTOFFES  de  poil.  VoyeX  Feutra 

Étoffes  de  foie.  Voye^  Soie. 

Étoffes  de  laine.  Voyt^  Draperies, 
Feutr  e. 

Étoffes  {  %  }  KoyeX  Bvssus. 

Étoffes  de  lin.  Vayt^  Toile. 
Étoffes  à  Beurs,  de  différentes  couleurs. 

Les  mots  grecs  mSim,  wïtKiXti,  peuvent  être 
traduits  de  ces  deux  manières.  Les  étoffes  à  fleurs , 
du  de  différentes  couleurs  ,  n'étoient  employées 
chez  les  grecs  &  les  romains  que  parles  femmes  I 
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&  les  efféminés.  Cétoient  le  plut  fouvent  <*.-•; 
toiles  de  coton.  Mais  les  orientaux  en  faife 
unufage  général,  &  en  particulier  les  pe  fet  * 
les  indiens,  foyer  ErOFFts  changeantes. 

Étoffes  rayées.  Les  barbares  portoiert  feins 
des  tuniques  ou  des  manteaux  d'étoffes  rayées.  Les 
eunuques  &  les  efclaves  étant  peur  la  j.tup.,rt: 
barbares  d'origine  ,  confervoient  les  étoffes  rave:  s 
comme  leur  caradtere  diltinctif.  C'elt  ainfiqua 
paroit  vêtu,  dans  les  peintures  de  Tererxc, 
confervées  au  Vatican,  un  grec  déguife  en  eu- 
nuque. 

Étoffes  changeantes. 

Au  fujet  des  étoffes  changeantes  ,  M.  Lens 
(  Cojlumes  )  remarque  que  les  anciens  n'en  ont 
pas  généralement  atteint  l'effet ,  comme  on  l'ap- 
perçoit  fur  différentes  peintures  encore  exilantes  , 
i  u  la  partie  éclairée  d'une  étoffe  elt  exprimée 
par  une  couleur,  &  la  partie  ombrée  entière- 
ment par  une  autre  i  ce  qui  elt  contre  la  vérité  ; 
car  une  étoffe  changeante  ne  prend  cette  couleur 
que  fur  les  tournans  des  plis,  félon  l'incidence 
&  la  réflexion  de  la  lumière  ,  ou  fur  des  parties 
les  plus  éclairées  8c  les  mieux  difpofées  à  réflé- 
chir les  rayons.  Cependant  il  elt  \ifiblc  qu'on  a 
voulu  repréfenter  des  étoffes  Je  couleur  changeante  , 
«ilues  de  fils  de  diverles  couleurs.  Comme  les 
monumens  attellent  l'exillcnce  des  étoffes  chan- 
geantes avant  la  connoiltance  de  la  foie  ,  on  peut 
donner  ce  nom  aux  tuniques  grecques,  défîgnées 
par  le  mot  vin*;,  fans  prétendre  qu'el!es  aient 
ete  de  foie  ,  ou  mêlées  de  foie,  comme  Winckel- 
man  (  liifloitt  de  1  Art ,  tom.  I.  fol.  J'af- 
fure .  en  difant  qu'il  n'y  a  point  de  couleur  chan- 
géante  fans  un  mélange  de  foie.  Car  il  efr  certain 
que  le  poil  de  chèvre,  le  coton  même,  &  le  fin 
lin  ayant  du   luifanr,  produiront  dej  couleurs 
c hangeantes ,  fuffcnt-clles  d'ailleurs  moins  vives 
que  le  changeant  de  la  foie. 

ÉTOILES  (  les  )  fur  les  anciens  monumens 
font  des  fymboles  de  la  félicité ,  quelquefois  auflî 
de  1 1  éternité.  L'étoile  qu'on  voit  fur  les  médailles 
de  Jnlcs-Céfar ,  elt  Y  étoile  de  Vénus,  dont  il  fe 
d.foit  îfTi;  ou  bien  c'e/t  le  fymbole  de  ladéifi- 
cut'on.  Voyc^  Astres  ,  Nuit. 

Sur  deux  cifles  de  bronze,  trouvées  a  Palef- 
tr:ne  ,  Bacchus  (  pierres  de  Stofch  ,  II'.  claffe 
"°-  1  S99-  )  po»c  «ne  longue  tunique  parfemée 
d  étoiles  ,  fymbole  des  orgies,  fes  fêtes  noÛur- 
.nci,  noclurni  triera ia  Bacchi.  Les  tuniques  des 
femmes,  gravées  fur  les  monumens  antiques 
font  quelquefois  chargées  d'étoiles  en  forme  d'or- 
nemens. 

Junon  porte  une  draperie  flottante,  femée 
d  étoiles ,  fur  une  médaille  de  Samos.  (  SpanAdm* 
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<êhf.  in  caWtmath.  hymn.  Vian.  v.  204-  )  Sur  tine 
améthylte  de  la  collection  de  Stolch ,  Efculape 
a  une  étoia  plicée  à  Ces  côtés ,  pour  défigner 
qu'il  étoit  fils  d'Apollon  ou  du  Soleil.  Cette  pla- 
nète elt  ordinairement  veprefentée  fut  les  médaille* 
fous  la  forme  d'une  étoile  rayonnante. 

V étoile  fer:  de  type  aux  médailles  de  Corcyre , 
des  Opuntiens ,  de  Piia:ic. 

Elle  y  défigne  communément  l'horofcope  de 
la  ville  qui  les  a  fait  frapper,  exprimé  par 
la  planète ,  le  figne  du  zodiaque ,  ou  par  la  conltcl- 
lation  à  laquelle  elle  eft  jointe. 

Elle  repréfente  fur  les  médailles  d'Élagabale, 
le  foleil  donc  cet  empereur  étoit  prêtre. 

♦ 

ÉTOLIENS.  Voyti  jCtoliens. 

ETOLUS,  troifième  fils d'Endymion ,  fe  retira 
cher  les  curetés  .  &  donna  à  leur  pays  le  nom 
tïLtolie.  Voyei  ÉPEUS. 

ÉTRANGLER.  Ce  fupplice  étoit  chez  les  an- 
ciens le  plus  honteux  de  tous.  Les  grecs  le  mirent 
rarement  en  ufage.  Cependant  UlyfTe,  dansI'O- 
dylTée ,  fit  étrangler  les  femmes  de  Pénélope  , 
qui  avoient  mené  une  vie  impudique  pendant  fon 
abfence.  On  n' étranglait  jamais  eu  public  les  cti- 
mincls  à  Rome  ;  c'étoit  toujours  dans  la  prilbn  , 
&  dans  l'endroit  de  cette  prifon  ,  appdlé  tullia- 
num.  (  Salluft.  bell.  Catil.  de  morte  Lentuli.  ) 

■ 

ÉTRENNES. 

On  rapporte  l'origine  des  étrennes  au  temps 
de  Romulus,  &  de  Tatius,roi  des  fabins,  qui 
régnèrent  enfémbte  dans  la' ville  de  Rome.  On 
dit  que  Tatius ,  ayant  reçu  comme  un  bon  augure  , 
des  branches  coupées  dans  un  bois  confacré  à  la 
décile  Strtnua  ,  détffe  de  la  force  ,  &  qu'on  lui 
pré  fe  ni  a  le  premier  jour  de  l'an,  autorila  cette 
coutume  dans  la  fuite  ,  &  donna  le  nom  de  firent. 
à  ces  préfens ,  à  caufe  de  cette  déefl'e ,  qui 
préfida  depuis  à  la  cérémonie  des  étrennes.  Les 
romains  rirent  de  ce  jour  un  jour  de  fête, 
qu'ils  dédièrent  au  dieu  Janus ,  qu'on  repréfentoit 
avec  deux  vifages,  comme  regardant  l'année  pafiee 
&  celle  où  l'on  entroit.  Ce  jour-là  on  fe  fouhaitoit 
une  heureufe  année  les  uns  aux  autres.  Les  pré- 
fens ordinaires  étoient  des  figues  ,  des  dattes  de 
palmier ,  &  du  miel  ;  &  chacun  envoyoit  ces  dou- 
ceurs à  fes  amis,  pour  leur  témoigner  qu'on  leur 
fouhaitoit  une  vie  douce  &  agréable.  Les  figues 
&  les  dattes  étoient  ordinairement  couvertes  de 
feuilles  d'or  5  ce  qui  n'étoit  pourtant  que  le  pré- 
fent  des  perfonnes  moins  riches.  Les  cliens,celt- 
à-dire ,  ceux  qui  étoient  fous  la  protection  des 
grands ,  portoient  ces  fortes  A'étrennes  à  leurs 
patrons ,  &  y  joignoient  quelque  pièce  d'argent. 
Sous  AugulU  3  le  peuple ,  les  chcraliets  &  les 
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fenateurs  lui  préfentoienc  des  étrennes  ;  &  lorf- 
qu'tl  étoit  abl'ent,  ils  tes  p  ntoient  danslecapi- 
tolc.  L'argent  des  étrennes  étoit  cmplové  à  acheter 
des  Itatues  de  quelques  divinités.  Tibère  défendit 
par  un  edit  les  tiennes ,  paifé  le  premier  jour 
de  l'an,  parce  que  le  peuple  s'ocoipoit  de  cette 
cérémonie  pendant  huit  jour*.  Caligula  déclara 
au  peuple  qu'il  acee;.ncroit  celles  qu  on  lui  pré- 
fcntcroit.  Claude  ,  fon  fiiccc  fleur ,  dcfend-.t  qu'on 
l'importunât  de  ces  préfens;  mais  cette  coutume 
fe  conferva  toijours  parmi  le  peuple.  Les  grecs 
empruntèrent  des  romains  l'ufage  de  donner  des 
étrennes, 

Fabriles  Marcelle  ^eternam 

FELICITATE. 

Cette  in  ferrption,  peinte  en  rouge  fur  une  am- 
phore, deltinée  à  mettre  des  liqueurs,  renferme 
une  acclamation  &  un  fouhait ,  que  font  les 
ouvriers  en  poterie  à  Marcclla ,  leur  patroneou 
uur  protectrice,  en  lui  offrant  ce  vafe  de  terre 
cuite.  Dans  le  dernier  mot  I'm  cil  fupprimée. 
On  a  une  infinité  d'exemples  du  retranchement 
de  cette  lettre  à  la  fin  des  mots. 

Ces  fortes  de  préfens,  ou  A'étrennes ,  auxquels 
on  jcignoit  des  vœux  ,  fe  faifoient  au/H  aux  fê:es 
faturtulrs  &  dans  les  fêtes  publiques.  Le  mot 
fubriles  lignifie  ici  vafcuLrii  ,  fHiKarii ,  urnemen- 
tani.  On  ne  trouve  point faé>ri/<s  dans  les  bons  au- 
teurs :  il  fent  le  flylc  peu  élégant' du  bas  â^e. 
Le  fouha  t  d'un  bonheur  éternel  nous  por- 
teroit  à  croire,  que  les  vœux  de  ces  ^rtifans  en 
vafes  de  terre  cuite,  s'adreflent  à  une  dîme  chré- 
tienne. Ainh  il  faut  les  rapporter  au  IVe.  ou  Ve. 
ficelé. 

«Ce  petit  monument  de  terre  cuite,  dit  le  comte 
de  Cayîus  (IV.  pi.  87.  n°.  j.),  prouve  l'ufage 
de  ce  compliment,  &  certifie  que  la  manière  ds 
s'en  acquitter,  étoit  accompagnée  d'un  préfent, 
fans  que  perfoime  en  fût  exempt  ;  puifqu'en  effet 
les  pauvres  rempliffoient  ce  devoir ,  &  s'en  ac- 
quittoient  d'une  manière  proportionnée  à  leur 
fortune  :  on  lit  fur  cette  terre  cuite,  dont  la 
forme  &  la  grandeur  font  exactement  rapportées 
fur  la  planche  : 

ANNVM  NOUVM  FAVSTVM 

FELICEM  TIBI. 

Je  crois  pouvoir  avancer  qu'on  n'a  point  en- 
core rapporté  de  monument  de  cette  efpèce  : 
celui  ci  doit  cependant  avoir  été  très-multiplié 
par  l'ufage  du  peuple ,  &  par  l'opération  facile 
de  la  terre  cuite  &  du  moule. 

Depuis  que  cette  planche  eft  gravée,  j'ai  reçu 
de  Rome  un  monument  du  même  genre ,  &dela 
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même  matière:  il  cft  un  peu  plus  grand ,  &  diffère 
non  -  feulement  dans  la  diltribution  des  lignes  , 
mais  dins  le  travail  des  lettres ,  car  elles  font 
de  relief}  dans  celui  de  ce  nn.,  on  lit  en  lettres 
majufculîs  : 

ANNVM    NOUVM  FAVSTVM 

FEL1CEM    MIHI    ET  FILIO. 

Cet  ufage  étoit  donc  fi  étendu,  que  l'on  fe 
donnoit  à  foi-même  des  itrtnnts ,  8ç  que  Ion 
faifoit  des  fouhaiti  communs  à  foi-même,  mais 
encore  à  fon  61s  *>• 

ÊTRIERS. 

L'empereur  Maurice,  mort  l'an  Éoi,  eft  auteur 
d'un  traite  de  tactique ,  dans  lequel  il  eft  fait 
mention  des  itritrs  pour  la  première  fois.  On 
n'en  trouve  aucune  trace  avant  le  VI*.  fiecle 
chez  les  grecs ,  ni  chez  les  romains.  Ccft  mal- 
à-propos  que  plufieurs  commentateurs  ont  cru  les 
reconnoître  dans  quelques  paffages  de  Xénophon , 
de  Lucien  &  de  St.  Jérôme,  fuppofcs  ou  mal 
interprêtes.  Le  dernier ,  fauffement  cité  par  Ma- 
gius,  a  induit  en  erreur  Saumaife,  Vofiîus, 
Cuper ,  Ménage  &  plufieurs  autres ,  qui  placent 
l'invention  des  itritrs  au  V*.  fiècle.  Les  anciens 
en  ignoroientabfolumentrufage;  car  Hippocrate, 
dans  fou  traité  de  l'air  ,  de  l'eau  8c  des  lieux , 
attribue  plufieurs  incommodités  dont  lesfcythes 
étoient  arTcûés  ,  à  l'ufage  fréquent  qu'ils  faifoient 
du  cheval.  Galien  fait  remarquer  aufîi  dans  plu- 
fieurs endroits  de  fes  ouvrages,  que  les  cavaliers 
romains  étoient  également  fujcts  à  plufieurs  ma- 
ladies des  hanches  8c  des  jambes  ,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  les  pieds  foutenus  à  cheval. 

On  fuppléoit  aux  itritrs  ,  en  fautant  fur  le  che- 
val ,  même  l'epée  nue  ou  la  pique  à  <  la  main. 
C'étoit  un  exercice  des  plus  ordinaires  de  la 
ieurefle  romaine.  Unjafpe ,  expliqué  par  le  favant 
Winckelmann ,  nous  montre  cependant  un  foldat 
qui  monte  à  cheval ,  mettant  le  pied  droit  fur 
un  crampon  placé  à.  une  certaine  hauteur  au  bas 
de  fa  pique.  Les  chevaux  d'ailleurs  étoient  quel- 
quefois dreffes  à  plier  les  jarrets ,  8c  à  fe  baiffer, 
peur  la  commodité  des  cavaliers.  Les  perfonnes 
distinguées  8c  les  vieillards  avoient  des  ferviteurs , 
mmfi4XÛ!,  qui  les  mettoient  1  cheval.  On  vit  des 
rois  vaincus  être  contraints  de  prêter  leur  dos 
aux  victorieux,  lorlqu'ils  montoient  fur leuis che- 
vaux ou  dans  leur  char  ;  8f  Athénée  parle  de 
certaines  femmes  qui  faifoient  fervilemcnt  leur  cour 
aux  femmes  des  fatrapes  ,  en  leur  rendant  volon- 
tairement le  même  fervice.  C'eft  pourquoi  Plu- 
tarque  ,  dans  la  vie  des  gracques ,  n'oublie  pas 
de  dire ,  que  C.  Gracchus  fit  .  à  l'exemple  des 
grecs  ,  placer  de  diftance  en  diftance  des  pierres, 
t»«:*if»,  le  long  des  grands  chemins  4  poux  aider 
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les  cavaliers  à  monter  à  cheval ,  fans  avoïrbefo'n 
de  perfonne.  Ce  tribun  cherchoit  par  un  em- 
prefîement  marqué  de  foulager  tous  fes  concitoyens» 
à  mériter  leur  bienveillance  ,  &  à  gagner  leurs 
fuffrages. 

Les  modernes  font  étonnés  de  voir  l'ufage  des 
itritrs  fi  long-temps  ignoré  ;  mais  ils  doivent 
penfer  que  cette  privation  venoit  de  la  manière 
dont  les  chevaux  étoient  autrefois  enharnachesi 
Une  houflede  drap  fimple,ou  double ,  les  cou- 
vroft  jufqu'cntiércment ,  &  étoit  attachée  avec 
trois  fangles ,  au  poitrail ,  à  la  queue  8c  au  venue 
du  cheval. 

Les  colonnes  Trajane  8c  Antonine ,  l'arc  de 
Conftantin ,  8c  les  autres  monumens  antérieurs 
aux  empereurs  Honorius  8c  Arcade ,  nous  offrent 
un  grand  nombre  de  chevaux  ainfi  caparaçonnés. 

Quelques  interprètes  ont  rendu  par  le  mot  itritrs. 
les  mots  <«r<£*  8c  ajlraia.  Mais  Suidas  décric 
Yafiraba  ,  de  manière  à  le  faire  prendre  pour  un 
arçon  de  lafelle;  c'eft,  dit-il,  un  morceau  de 
bois  qui  tient  à  la  fclle ,  8c  qui  eft  faifi  par  le 
cavalier.  Les  gloffet  d'Ifidore  appellent  aflraba  + 
une  planche  fur  laquelle  repoloient  les  pieds 
des  cavaliers  :  afiraia  tabtlla  ,  in  qua  ptdts  rtquitf~ 
cunt.  Il  veut  parler  d'un  marche-pied  qui  fervoit 
à  monter  à  cheval.  Voyt[  A»«C«At7f ,  A'r*î«*f«. 

La  fclle  formée  par  des  arçons  folides ,  telle 
que  nous  l'employons  ,  fut  inconnue  jufqu'au 
règne  de  Théodofe  ,  qui  en  parle  le  premier 
dans  une  loi  ;  8c  le  premier  monument  où  elle 
paroifle,  eft  la  colonne  d'Arcadius  à  Conftanti- 
nople.  Devenu  plus  folide ,  le  harnois  put  fup- 
porter  les  itritrs  ,  qui  n'auroient  pas  trouvé  un 
point  de  fufpenfion  fixe  dans  une  pièce  de  drap  , 
ou  une  peau  de  bête. 

ÉTRIERS.  (Diplomatique.) 

Dans  un  afte  de  1*77,  paffé  entre  le  comte 
de  Beaumont-fur-Oyfe  8c  l'abbé  de  St.  Martin 
de  Pontoife,  on  voit  le  fceau  do  comte,  qui  le 
représente  fur  un  cheval  courant  à  bride  abattue. 
Il  a  des  itritrs  en  forme  de  courroie ,  qui  des- 
cendent du  deflus  de  la  felle.  Inconnus  aux  anciens, 
difent  les  auteurs  de  la  nouvelle  Diplomatique, 
ils  commencent  vers  le  XIe.  fiècie.  Au  XIIe.  leur 
ufage  ,  quoique  ordinaire  ,  n'etoit  pas  encore 
général. 

ÉTRILLE.  Voyc^  Strigil. 

ÉTRUSCILLE,  epoufe  de  Trajan-Déce. 

Hshknkia  Cvrisxsis  Etroscilla 

A  C  GV  STA. 
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le  nom  de  Cupiennia  n'eft  que  fur  les  médailles 
grecques. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent  :  le  revers  faculum  novtim  eft  R. 

RR.  en  médaillons  d'argent  bas  frappés  en 
Syrie. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  fl 

C.  en  M.  B.8c  RR.  au  revers  Pudititia  Aug. 
avec  trois  figures. 

RR.  en  G.  8.  de  colonies. 

R.  en  M.  &  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec ,  excepté  celles  de  Samos. 

Les  autres  RRR.  &  principalement  celles  où 
elle  eft  appellée  Annia. 

R.  en  tâ.  B. 

RR.  en  P.  B. 

RR.  en  médailles  deB.  d'Egypte,  particuliè- 
rement celles  qui  lui  donnent  le  nom  de  CU- 
PIENNIA. 

Les  médaillons  latins  de  bronze  de  cette  prin- 
ceffé,  font  très-rares,  excepté  celui  au  revers 
duquel  eft  la  figure  de  la  pudicité  affife. 

ÉTRUSQUES.  (  HiJIoire  des  Ans.  )  Nous 
allons  donner  un  extrait  des  Pavantes  obfervations 
que  le  comte  de  Caylus  a  inférées  dans  les  deux 
premiers  volumes ,  in  -  40. ,  de  fes  Recueils  des 
Antiquités  égyptiennes  t  itrufques  ,  grecques  6> 
romaines.  Il  convient  d'abord  qu'il  eft  très-diffi- 
cile de  trouver  des  fecours,  pour  connoître  l'origine 
des  itrufques  ou  tofeans ,  parce  qu'aucun  de  leurs 
hiftoriens  n'eft  parvenu  jufqu'a  nous.  Quoique 
ce  peuple  fameux  fe  fût  rendu  maître  de  prefque 
toute  l'Italie,  avant  la  fondation  de  Rome,  la 
jaloufie  des  romains  a  laîffé  à  peine  fubfifter  quel- 
ques inferiptions ,  que  nous  ne  pouvons  pas  tou- 
jours expliquer ,  parce  que  nous  ignorons  non- 
feulement  le  fond  de  leur  langue  ,  mais  encore 
la  plupart  des  lettres  de  leur  alphabet  :  il  paraît 
même  que  les  hiftoriens  romains  ont  affecté  de 
ne  poinr  parler  des  itrufques  $  &  nous  ne  pou- 
Tons  découvrir  leur  goût  &  quelques  -  uns  des 
ufages  de  cet  ancien  peuple ,  que  par  le  moyen 
des  peintures  &  des  gravures  qui  ont  échappé 
aux  romains. 

Nous  favons  en  général  par  les  hiftoriens  étran- 
gers, que  pendant  pluficurs  fiècîes  les  itrufques 
furent  très-puiffans  fur  terre  &  fur  mer  :  le  com- 
merce les  enrichit  j  dans  la  fuite  le  luxe  les  énerva , 
ou  les  rendit  a  fiez  foibles  pour  fe  voir  fubju- 
gues  par  les  gaulois  &  par  les  romains ,  après 
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avoir  cependant  foutenu,  pendant  deux  ficelés  j 
des  guerres  continuelles. 

Les  itrufques  infpirèrent  à  leurs  vainqueurs  leur 
fuperftition  extrême  &  leur  goût  pour  les  fpedta- 
cles.  Les  petites  notions  que  les  itrufques  avoienc 
fur  la  Pnyfique,  les  engagèrent  à  croire  qu'ils 
étoient  aflez,  favans  pour  pénétrer  dans  les  myf- 
tères  des  caufes  premières;  en  conféquence  ils 
s'occupèrent  fans  ceffe  à  tâcher  de  lire  dans  l'ave- 
nir &  dans  le  livre  des  deftinées ,  en  obfervanc 
le  vol  &  le  chant  des  oifeaux  ;  &  à  confulter  la 
volonté  des  dieux ,  en  obfervanc  les  aftres  ou  les 
entrailles  des  viûimes.  Comme  ce  peuple  aimoiç 
exceffivement  les  jeux ,  la  mufique  &  les  fpecla- 
cles ,  il  întroduint  ces  amtifemens  dans  les 
cérémonies  de  la  religion  j  &  le  préjugé  popu- 
laire les  fit  enfuite  confidérer  comme  des  parties 
elTentielles  du  culte  extérieur.  Ce  même  préjugé 
fubfifte  encore  dans  une  partie  de  l'Italie. 

Les  itrufques  aimèrent  les  arrs ,  ils  les  culti- 
vèrent avec  fuccès  :  on  préfume  qu'ils  emprun- 
tèrent des  égyptiens  la  théorie  &  la  pratique  de 
leurs  ufages  :  par  exemple ,  les  figures  allégori- 

?|ues  ou  hiéroglyphiques ,  telles  que  font  les  griff- 
ons ,  les  fphynx  ,  les  lions  ailés ,  les  pyramides , 
les  inferiptions  fur  les  ftatues  ,  &  la  forme  roide 
des  figures ,  qui  paroiffent  emmaillottées.  Cepen- 
dant, comme  l'on  ne  trouve  chez  les  itrufques 
aucune  momie  ou  animal  embaumé  ,  les  auteurs 
préfument  que  ce  peuple  n'eft  pas  une  colonie 
égyptienne.  II  paroit  par  les  monumens  que, 
dans  les  ftècles  fuivans  ,  les  itrufques  prirent  des 
ufages  particuliers ,  qui  ne  confervèrent  pref- 
qu'aucun  trait  de  la  manière  ou  du  ftyle  des  an- 
xiens  égyptiens  :  on  vott  dans  les  ouvrages  de 
leurs  fculpteurs  ,  cifeleurs  &  peintres ,  le  déve- 
loppement &  la  gradation  fenfibles  du  génie  des 
itrufques. 

Les  auteurs  obfervent  que  les  femmes  furent 
admifes  dans  les  collèges  des  prêtres  itrufques.  à  peu 
près  comme  les  femmes  font  aujourd'hui  affociécs 
ou  dépofitaires  des  myftèrcs  les  plus  fecrets  de 
la  religion  Gngulière  du  peuple  drufe  ,  qui  habite 
les  plaines  enveloppées  par  la  chaîne  des  mon- 
tagnes du  Liban. 

L'on  fait  que  les  itrufques  inventèrent  l'ordre 
tofcan,danslemême  temps quelcs grecs  imaginèrent 
l'ordre  dorique  &  l'ordre  corinthien  :  ce  fait 
démontre  le  goût  particulier  que  ce  peuple  avoit 
pour  l' Architecture 

On  voit  i°.  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre* 
Thom*  Dempfitri  de  etruria  regali  lié  ri  VU.  prr 
mitm  editi  à  Thomas  Coke  ,  2  vol.  in-fcL  Flo~ 
rentU  lyijîl".  dans  les  Recueils  de  Buonarotti  ï 
j°.  dans  ceux  de  Gori }  40.  dars  les  Mémoires 
de  t  Académie  de  Cortone,  quantité  de  monumens 
qui  démontrent  le  goût  que  les  itrufques  avoient. 
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pour  la  Sculpture ,  l'Architecture  ,  fa  Peinture , 
&  pour  la  Gravure.  Pline  le  naturalise  convient 
qu'il  y  avoir  deux  mille  liâmes  dans  la  ville  étruf- 
que ,  nommée  Bofftru ,  &  que  l'on  y  voyoitune 
ilatuc  colofla'e ,  qui  avoic  cinquante  pieds  de  haut. 
Paufanias  rapporte  qu'Arimnus ,  roi  de  Tofcane, 
fut  le  premier  des  fouverains  étrangers  qui  en- 
voya fon  magnifique  trône,  pour  le  depofer  dans 
le  mcrveillfux  temple  élevé  àOlympie  en  l'hon- 
neur de  Jupiter. 

Le  comte  de  Caylus  obferve  que  les  auteurs , 
dont  nous  venons  de  parler,  auroient  dû  nous 
donner  des  détails  fur  les  belles  formes  &  fur 
les  ornemens  agréables  des  vafes  étrufques  ;  mais 
il  y  fupp'.ée  en  mettant  feus  les  yeux  du  lecteur 
fes  obfcrvations  ,  &r  les  plans  exacts  de  plufteurs 
monumens  qu'il  a  défîmes  &  gravés  en  partie  de 
fa  main ,  avec  toute  l'exactitude  que  l'on  peut 
raifonnablementefpérer.Ce  plrlofophe  artifte  fait 
admirer ,  dans  les  vafes  étrufques  ,  la  précilîon 
dans  la  forme ,  la  juflefTe  dans  le  contour ,  & 
dans  la  pofition  des  anfirs;  l'art  de  groupper  les 
ligures,  &  de  leur  donner  de  l'cxprefllon,  &c. 
Il  prouve  que  les  anciens  tofeans  abondoient  en 
fculpteurs  ;  il  dit  qu'il  eft  à  préfumer  qu'ils  avoient 
grand  nombre  de  bons  peintres;  il  obferve  que 
ma'gré  leur  fragilité,  il  eft  étonnant  qu'il  nous 
relie  une  fi  grande  quantité  de  vafes  étrufques , 
qui  conilatr  la  multiplicité  des  manufactures  de 
YEtruric.  Ce  favant  convient  que  nous  confondons, 
à  la  vérité  ,  fouvent  les  vafes  étrufquts  avec  ceux 
de  fabrique  égyptienne ,  ou  plutôt  avec  ceux  de 
la  fameufe  fabrique  grecque ,  établie  dansl'ifle  de 
Samos  :  mais  il  ajoute  que  l'on  peut  cependant 
diflinguer  les  vafes  itr.ifqu.es  par  leur  légèreté , 
par  la  délicatefle  de  leurs  ornemens,  8c  par  plu- 
îieurs  autres  circonftanccs  que  nous  indiquerons 
plus  bas. 

Nous  ajoutons  que ,  pour  ne  point  s'y  mé- 
prendre, il  faut  mettre  en  parallèle  les  vafes  , 
ou  du  moins  confulter  les  ridelles  gravures  de 
Caylus  &  d'Hamilton. 

L'hiftoirc  nous  apprend  que  ,  pendant  plufieurs 
fièctes,  les  manufactures  de  poterie  étrufque  ont 
joui  dans  l'univcfs  d'une  réputation  égale  à  celle 
que  nous  accordons  à  la  porcelaine  de  la  Chine. 
L'on  a  trouvé  à  Voltaterra  »  à  Rome,  8cc. ,  plu- 
fieurs petite»  mor.taî'nes ,  formées  par  les  débris 
de  rebuts  des  manufactures  de  poterie  étrufque. 
Le  comte  de  Caylus  obferve  que  fouvent  l'on  y 
voit  les  mêmes  formes  &  les  mêmes  ornemens 
répétés  dins  les  comportions  j  mais  cependant,  en 
les  confidéiant ,  l'on  voit  en  même  -  temps  que 
les  artifices  favoient  bien  varier  leurs  inventions, 
lorfqu'ils  vouloicnt.  L'on  y  reconnaît  même  les 
époques  des  progrès  de  la  perfection  dans  chaque 
flècle.  Il  paroîtquelcs  étrufque s  ,  dans  leurs  def- 
£ns,  ont  etc  quelquefois  imitateurs  ;  mais  jamais 
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'  ils  n'ont  été  de  ferviles  copiftes  des  égyptiens 
8c  des  grecs  :  ils  ont  profité  de  leurs  lumières, 
fans  jamais  s'affuj-ttir  a  leur  goût. 

Le  comte  de  Caylus  préfume,  qu'à  force  de 
recherches  &  d'obfervatiofïs  fur  les  monumens 
étrufquts ,  on  pourra  peut-être  un  jour  parvenir 
à  éclaircir  la  plupart  des  ufages  civils ,  militaires 
&  religieux  des  tofeans  ,  fur-tout  fi  l'on  compare 
les  monumens  avec  les  anecdotes  hiftoriques  de 
ce  peuple  fingulier. 

Les  tofeans ,  je  veux  dire  les  étrufquts ,  cher- 
choient  dans  leurs  tableaux  ,  aiofi  que  les  fauvages 
de  l'Amérique ,  à  fe  procurer  un  afpect  &  une 
attitude  terrible  ;  ils  ajoutoient  à  leurs  cafques  de 
grandes  oreilles  ,  ils  en  hérilToient  le  fommet  par 
de  longues  pointes  de  fer ,  ou  par  le  moyen  de 
grandes  crêtes  ou  panades  :  ils  réuffifloient  à  fe 
procurer  un  air  féroce  en  crifpant  leurs  mouftaches. 

Le  goût  &  le  caractère  particulier  d«*  étrufquts  , 
eft  plus  frappant,  plus  varié  dans  les  pierres 
gravées  qui  leur  fervoient  de  cachet ,  que  dans 
leurs  autres  ouvrages.  Comme  ils  atmoient  à  la 
folie  Y  Iliade  d'Homère,  ils  gravoient  prefque 
toujours  des  fujets  tirés  de  ce  poème;  8c  ils 
repréfentoient  très -fouvent  Achille,  Hector, 
Hercule ,  les  fatyres ,  les  centaures  ,  des  aftrolo- 
gues  &  des  génies  aîlés.  Il  paroit  par  leurs  monu- 
mens qu'iis  aimoient  exceffivement  les  combats 
&  la  chafîe  à  la  courfe  &  au  faucon.  Les  hiltc- 
riens  nous  apprennent  qu'ils  règardoient  la  mu- 
(ïque  comme  un  préfent  divin  ;  c'eft  pourquoi 
dans  leurs  comportions  on  voit  ordinairement 
des  chafTeurs  ,  des  combattans ,  des  muficiens  8c 
des  guerriers  couverts  de  cafques ,  de  cuiraffes 
&  de  bottes  de  fer.  L'on  affurc  que  les  étrufquts 
inventèrent,  i°.  les  combats  fanglans  des  gladia- 
teurs, i°.  la  danfe;  $  "Mes  têtes  à  double  face, 
telle  que  celle  de  Janus  ,  pour  défigner  allégo- 
riquemènt  le  pafTé  &  le  préfent ,  ou  les  diffe  rens 
âges  &  les  différentes  connoiflanecs  de  l'homme  ; 
l'on  croit  auffi  qu'ils  inventèrent  les  cérémonies 
d'expiation  &  de  purification  ,  fur-tout  celle  oui 
étoit  en  ufage  pour  fe  laver  des  crimes  horribles 
de  beftralité ,  8cc. ,  qui  étoient  allez  communs 
parmi  eux. Ce  même  peuple  repréfentoit  prefque 
toutes  les  divinités  avec  des  ailes,  pour  marquer 
leur  activité.  Les  tofeans  ornoient  leurs  cruches, 
leurs  foucoupes  ,  8c  les  cornes  qui  leur  fervoient , 
ainfi  qu'à  tous  les  peuples ,  de  tafTes  pour  boire  * 
en  y  gravant  l'image  des  dieux,  des  héros,  &c. 
Le  comte  de  Caylus  obferve  que  l'on  voit  très- 
rarement  des  joueurs  de  flûtes  peints  fur  les 
monumens  des  étrufquts.  Dans  les  commencerrens 
ils  repréfentoient  leurs  figures  à  peu  près  comme 
celles  des  égyptiens  ,  c'eft-à-dire  ,  roides. ,  avec 
les  bras  &  les  jambes  accollées  ,  prefque  fans 
mouvement.  Leurs  draperies  étoient  fans  plis , 
ou  du  moins  elles  en  avoient  peu.  Leurs  figures 

avoient. 
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«voient  les  cheveux  trèfle*  ;  mais  dans  !a  fuite 
«s  détachèrent  les  bras  &  les  jambes  de  leurs 
ngures  fondues  en  bronze ,  peintes  ou  fculptées  } 
en  un  mot ,  ils  donnèrent  du  mouvement ,  de 
la  force  Se  de  la  grâce  a  leurs  composions. 

Les  vafes  des  étrufques  ont  pour  l'ordinaire 
le  fond  de  leur  couleur  uniforme,  noire  ou  roufle  ; 
«ls  font  modelés  à  peu  près  avec  autant  de  foin 
<]us  nos  porcelaines  des  Indes.  Les  étrufques  n'em- 
ployoient ,  pour  peindre  leurs  vafes ,  que  trois 
ou  quatre  couleurs  terreufes ,  mifes  à  plat  comme 
celles  des  chinois,  fans  dégradation  de  coloris  : 
ils  favoient  compofer  des  émaux  de  différentes 
couleurs  ,  pour  embellir  leurs  vafes  de  terre  cuite. 
Souvent  ils  emportoient  certaines  parties  du  ver- 
n«,  ou  de  l'email ,  avec  des  inllrumens  particu- 
liers, 8c  ils  ajoutoient  enfuite  le  blanc,  le  rouge 
ou  le  noir ,  pour  tracer  le  contour ,  ou  pour 
diltmguer  leurs  figuras  &  pour  former  des  orne- 
mens.  Ordinairement  le  vafe  eft  d'une  couleur 
noire,  &  toutes  les  figures  &  tous  les  ornemens 
font  ou  totalement  rouges,  ou  de  quelqu'autre 
couleur ,  rehaufle  avec  de  la  craie  blanche.  Quel- 
quefois la  tête ,  les  mains,  les  pieds  font  incar- 
nats; 8e  les  valtes  manteaux  des  figures  de  leurs 
aitrologues  font  ou  blancs ,  ou  de  quelqu'autre 
couleur.  Au  centre  du  vafe  ,  ils  iroprimoient  une 
rofe,  ou  une  marque  de  la  fabrique.  L'on  a 
trouvé  dans  Herculanum  quantité  de  grand*  & 
de  petits  tableaux  de  cette  efpèce,  peints  en 
monochromes,  c'eft-à-dire ,  en  camayeux,  d'une 
feule  couleur,  ou  peints  avec  deux  ou  trois 
couleurs  :  mais  ces  camayeux  d'Hcrculanum  ont 
été  peints  par  des  grecs.  L'on  y  a  encore  trouvé 
plufieurs  beaux  vafes  étrufques ,  &  une  grande 
table  de  marbre ,  pour  les  libations  que  dévoient 
faire  les  juges  avant  que  d'examiner  les  procès. 
Cette  table  porte  une  infeription  étrufque,  dont 
on  trouvera  le  détail  8c  l'explication  dans  les  lettres 
que  M.  Stigncux  de  Corrcvon  a  fait  imprimer  à 
Yverdon  ,  fur  les  découvertes  d'Herculanum. 

Noua  croyons  que  les  perfonnes  qui  aiment 
les  beaux  arts  ,  liront  encore  avec  plaifir,  au  fujet 
des  étrufques ,  les  obfervations  fui  vantes,  que  nous 
avons  extraites  du  très- favant  ouvrage, qui  a  pour 
titre  ,  Hiftoire  de  t  Art  cher  les  anciens  ,  par 
Winckelmann.  Cet  auteur  a  confacré  le  livre  IIIe. 
de  fon  ouvrage ,  à  nous  de'montrer  par  des  faits 
ce  qu  etoit  Y  art  chez  les  étrufques  &  chez  leurs 
voiûns.  Il  divife  ce  livre  en  trois  fedlions  :  dans 
la  première,  il  détaille  les  connoiflances  nécef- 
faires  pour  bien  apprécier  l'art  des  étrufques. 
Dans  la  féconde  fection ,  il  traite  de  Van  chez 
ce  peuple  :  il  détaille  fes  caractères  ,  leurs  fignes, 
&  les  différentes  époques  de  cet  art.  La  troilième 
fcûion  ne  rappelle  que  les  faits  qui  intérelîcnt 
l'art  des  peuples  voiiîns  des  étrufques. 

Dans  la  première  feûion,  qui  concerne  les 
Antiquités  ,  Tome  II. 


E  T  R  SS>3 

connoiflances  nécefTaires  pour  bien  apprécier  l'art 
des  étrjufques ,  Winckelmann  examine  d'abord 
les  circonlhnces  extérieures,  &  les  caufts  des 
caractères  particuliers  de  l'art  étrufque  ;  il  traite 
enfuite  des  images  des  dieux  &  des  héros  étruf- 
ques ;  eafin  ,  cet  auteur  indique  les  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  ce  peuple  fingulicr. 

Dans  l'article  premier,  qui  concerne  les  caufes 
extérieures  qui  ont  contribué  ou  nui  aux  progrès 
de  l'art  étrufque  ,  Winckelmann  admet ,  pour  ta 
première  caufe  qui  ait  favorifé  l'art  de  ce  peuple, 
i°.  la  liberté  :  il  obferve  très-judicieufemenr,  que 
la  forme  du  gouvernement  influe  effentiellemcnt 
lur  les  arts  8i  fur  les  feiences  de  tous  les  peuples  : 
par  exemple ,  la  liberté  dont  jouifloient  les  étruf- 
ques t  en  vivant  même  fous  leurs  rois  ,  permit  a 
l'art  8c  aux  artiiies  de  s'élever  à  la  perkâion  , 
parce  que  les  rois  tofeans  n'étoient  pasdesdef- 
potes  ;  le  titre  de  roi  ne  défignoit  chez  eux  qu'un 
limple  général  d'armée  ,  ou  bien  un  gouverneur 
particulier  qui  etoit  élu  annuellement  pat  les 
état»  généraux.  Toute  VEtrurie  etoit  divifee  en 
douze  provinces  :  c'étoit  par  conféquent  un  état 
ariflocratique ,  régi  par  douze  chefs,  ayant  au- 
deflus  d'eux  un  furveillant ,  ou  un  cenfeur  amo- 
vible, qui  étoit  aufli  élu  par  le  corps  total  delà 
nation.  Les  étrufques  étoient  fi  j  doux  de  leur  li- 
berté ,  &  fi  ennemis  de  la  puiflance  royale  def- 
potique  ôr  inamovible ,  qu'ils  méprisèrent  &  de- 
vinrent les  ennemis  des  véïens ,  lorsqu'au  lieu 
d'un  chef  annuel  ceux-ci  eurenr  élu  un  roi.  Dans 
le  IVc.fiècle  de  la  fondation  de  Rome,  ils  étoient 
par  la  même  raifdn  naturellement  ennemis  des 
premiers  habitans  de  Romej  Se  le  peuple  romain 
ne  put  empêcher  les  étrufques  de  s'allier  avec  fea 
voilins ,  dans  la  guerre  marflque  ,  qu'en  accor- 
dant aux  tofeans  le  droit  de  citoyen  romain. 

Le  féconde  caufe  des  progrès  des  arts  chez 
les  étrufques  fut  le  commerce  fur  terre  &  fur  mer  , 
Paufanm  dit  que  ce  peuple  s'allia  d'abord  avec 
les  phéniciens ,  oui  ctoicnt  pour  lors  le  peuple  le 
plus  ingénieux.  Les  étrufques  leur  fournirent  une 
flotte  pour  combattre  les  phocéens.  Hérodote 
dit  que  les  étrufques  curent  pins  d'intimité  avec 
les  carthaginois  qu'avec  les  grecs  ;  ils  fournirent 
aux  carthaginois  une  armée  navale  ,  qui  fut  battue 
par  Hiéron  ,  devant  la  ville  de  Syracufe. 

Les  étrufques  eurent  peu  d'affinité  avec  les  égyp- 
tiens, peuple  exceflivement  fombre  &  mélanco- 
lique ,  ennemi  de  la  mufique  &  de  la  poefie  ,  que 
les  étrufques  aimoient  avec  fureur,  parce  qu'elles 
les  guérifloient  en  partie  de  la  petite  portion  d« 
triftefle  ou  d'atrophie  qui  leur  étoit  naturelle. 
L'étendue  du  commerce  des  étrufquts  reforma  les 
mœurs  ,  &  par  la  comparaifon  des  objets ,  il  per- 
fectionna leurs  talens  naturels  pour  les  arts.  La 
troiftéme  caufe  extérieure  des  progrès  des  arts , 
chez  les  étrufques  ,  futla  gloire  &  les  récompcnits 
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qui  font  hécetfairement  affectées  dans  les  républi- 
que* aux  personnes  qui  fc  drttinguent  dans  leur 
état  par  leurs  talcns  ou  par  leur  vertu. 

La  caufe  intérieure  des  progrès  des  étrufques 
dans  les  arts  ,  fe  trouve-  dans  leur  génie  , 
ou  dans  leur  tempérament  ;  il  fut  la  .'ource  du 
caractère  dillinclttf  de  leurs  ouvrages.  Wmcker* 
marin  obferve  que  les  étrufques  n'atteignirent  ce- 
pendant jamais  dans  les  ans  le  point  de  perfec- 
tion où  parvinrent  les  grecs,  parce  que  les  gues 
t'touiit  raruvcllemcnt  moins  bilieux  que  les  étruf- 
quts.  Ar  itote  obferve  que  les  perfonnes  mélan- 
coliques font  ordinairement  rèvcules ,  propres  aux 
fartes  méditations  S;  aux  recherches  profondes; 
mais  d«  t«ls  homn  es  ont  toujours  eu  &  auront 
éternellement  des  fennmens  out;és  Se  exccfliîs. 
Le  le  lu  ,  c\ftà  dire,  les  douces  émotions  que 
caufeiu  k s  fermes  tes  plus  naturelles  fur  des  an.es 
dé  icates  &  fcnfi'oles,  cil  pour  eux  fadeur  ,  ii  li- 
pidité ,  ba  iina^c  d'ci.fui.t  ;  leur  coeur  ne  p.  c.t 
èt:e  i^.ti  que  par  exptofion  générale  ;  ils  iv.t- 
prifenc  le  beau ,  ils  ne  recherchent  que  le  f-.;- 
blimc.  L'Etmrit  ignorante  fut  bientôt  auili  éclai- 
réc  que  les  peuples  qu  elle  f  év'U.ntoit;  mais  comme 
la  m.iTe  d.s  lumières  ctoit  alors  très-peu  tcnli- 
dérable,  l'Etrurie  donna  dans  la  fuperlltioii ,  ou 
plutôt  dans  le  moment  où  elle  devint  pieuie  , 
elle  mérita  d'être  appeltée  la  mire  de  la  fuperfti- 
tion.  m  Les  étrufques  fe  livrèrent  enfiite  avec  fureur 
à  l'Allrologie  |udiciaire,  aux  évocations  desef- 

f>nts,  &c.  L'on  ne  doit  donc  point  être  furpris  , 
orfqu'on  voit  dans  Denis  d'Halicar.ialIe ,  que 
l'an  de  la  fondation  de  Rem;:,  les  prêtres 

étrufques  ,  qui  protégeoient  '.es  nrqums  détiô.its , 
ailèiti  t  attaquer  Rome ,  nm:s  Je  ferpens  vivans 
&  de  torches  ardentes.  Les  étrufques  inventèrent 
les  combats  fanglans  des  gladiateurs  ;  iis  les  ad- 
mirent ,  non  feulement  dans  les  amphithéâtres, 
finis  encore  à  la  fuite  des  enterremens. 

Le  caraflère  des  éimfjues  cil  peu  altéré.  Dans 
les  fiètîes  derniers ,  la  feele  des  fl.igellans  euro- 
péens a  pris  naiflanec  dans  la  Tofcane  :  le  vul- 
gaire ne  s'y  pl.itt  encore  çu'à  li'e  Us  poèmes 
pleins  de  magie,  de  poiTeflî^ns  du  diable,  de 
gi^antomachic  ,  de  métamorpho^s  &  de  picl- 
tigesde  charlatans  de  place;  il  n'écoute  a vec  traaf- 
prmquc  la  mufîque  qui  peint  les  tempêtes,  l'é- 
clair, le  tonnerre,  la  fondre  &  le  fabat.  Enfin 
l'on  ne  doit  point  être  furpris  de  ce  que  les  an- 
ciennes urnes  fépulcrales  de  la  Tofcane ,  ne  font 
ch:rpées  que  de  bas-reliefs,  qui  représentent  avec 
énergie  des  combats  fuu'hns  ,  ou  des  devins  en 
#iéd.'ta:ion  ;  8c  de  ce  qu'au  conrrairc  ,  les  urnes 
fépulcr aies  romaines  ,  travaillées  par  les  grecs  , 
nerepréfencenr  q:ie  des  objets  agréables,  qui  font 
allulîr  n  à  la  vie  humaine  ;  tels  font  les  papt'ons , 
les  colombes,  les  lèvres,  les  r.y.'v  landes  de  fleurs 
&  de  ftui-s,  l«  nayades  qui  enlèvent  le  char- 
mant H>  las  ,  &rc.  Les  romains ,  plus  gais  que  Us 
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étrufques ,  eurent,  au.  fujet  de  la  mort,  des  idées" 
ùnguiièies.  5cip<oii  l'aaicam  exigea  que  fesamts 
allafl'ent  boire  fur  Ion  tombeau.  A  Home ,  l'on 
danloit  ordinairement  devant  le  corps  du  mort 
que  Ion  portoit  au  bûcher}  par  ce  moyen  ,  on 
Oiltiayoïr  les  Ipedtatcurs  du  bru:t  défigréable  des 
p'ciiituks  que  l'on  gageoit  pour  huiler  harmo- 
niqueinept  au  l'on  de  la  flûte.  Winckcimann  obferve 
ci  rin  que  les  guerres  perpétuelles  £<  malheurcuies 
de")  étrufques  contre  les  romains ,  &  fur-tout  L  dé- 
cadence de  leur  conllitution  politique  ,  arrêtèrent 
les  progrès  de  l'art ,  Si  le  détrudiunt  clans  la  fuite. 
Apiés  la  mort  d'Alcxandre-le- Gi and  ,  toute  i'E- 
truiie fut  fubjuguée par  la  république  romaine,  6c 
la  langue  étrufque  fut  transformée  e:i  langue  la- 
tine ;  en  un  mot ,  la  langue  étrufque  fe  perdit  en- 
tièrement. Cet  événement  arriva  quelque  temps 
après  la  mort  d'/Llius  Vulturinus  ,  dernier  roi  des 
étrufques ,  qui  lut  tué  dans  la  bataille  donnée 
près  du  lac  Lucumo.  L'Ecrtuie  lut  alors  changée 
en  province  romaine.  L'an  489  de  la  fondation 
de  Rome  ,  Marcus  Elavius  ,  général  romain  ,  fe 
rendit  mairie  de  la  ville  de  Voîiinium ,  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  Bolftna;  il  fit  tranl porter  de 
cette  feule  ville  dans  celle  de  Rome  ,  deux  mille 
ftatues ,  à  ce  que  ra,  porte  Pline  (  dansleXXXlV. 
livre  ).  L'on  cro.tque  peu-à-peu  toutes  les  autres 
villes  de  la  Tofcane  fubirent  le  même  fort.  Dans 
Imitant  de  ces  révolutions  ,  les  atts  commen- 
cèrent à  tomber  Se  à  s'avilir ,  par  le  joug  que  les 
romains  impofoient  aux  artiiles.  Nous  ne  connoif- 
fons  le  nom  d'aucun  des  fameux  anciens  artiiles 
étrufques  ,  fi  ce  n'cll  ce>ui  de  Mnefanhus ,  feuir- 
teur  en  pierre  ,  que  l'on  dit  père  du  grand  ^hi- 
lofophe  ,  nommé  Pythagore. 

Dans  le  fécond  paragraphe  ,  qui  traite  des  ima- 
ges desdieux  bc  des  héros  étrufucs,  Wintkcltnaiin 
fc  borne  à  publier  quelques  oblervaticns  utiles  > 
&  qui  n'ont  point  cncoie  été  fakc<.  1°.  Il  dit 
que  les  étrufques  adoiotcnt  la  plupart  des  divinités 
qui  étoient  honorées  d'un  cuite  dans  la  Grèce, 
pjicc  que  les  grecs  &  les  étrufques  ctoient  une 
colonie  des  pélal^es,  à  ce  que  croient  quelques 
auteu'S  :  il  y  eut  par  eonféquent  une  certaine 
affinité  entre  ces  deux  peuples.  20.  Les  étrufques  , 
afnfi  que  les  grecs ,  aduroient  des  figures  bilarres  , 
&  qui  étoient  particulières  à  chacun  de  ces  peu- 
ples. Paufanias  décrit  les  figures  divines  extraor- 
dinaires ,  qui  furent  représentées  par  les  grecs, 
fin  le  coffre  de  Cypfelus.  Avant  Homère ,  le  poète 
Pampho  imagina  un  Jupiter ,  couvert  de  rjente 
de  cheval.  Les  greo  inventèrent  encore  un  Ju- 
jp'.xtT Apoir.yos  ,  c'tll  à-\iirc,  Jupiter  fous  la  torme 
d'une  mouche  ;  la  rè;e  da!a  mouihe  formait  le 
crâne  8c  les  cheveux  de  Tupitir:  le  corps  de  la 
mouche  étoit  le  vilage  ,  &  les  ailes  formoient  la 
barbe. 

î°.  A  l'éeard  des  divinités  particulières  des 
étrufques  ,  Wmtkclmaan,  dans  ce  fécond  paca- 
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graphe ,  obferve  encore  que  les  itrufquts  s'ttoient 
fait  des  idfosf  blimes  &  majeftueufes  des  dieux  fu- 
périeurs  :  ils  donnoieut  des  ailes  à  Jupiter,  à  Diane , 
à  fes  compip.ncs  &  à  Vénus  ;  mais  ils  repré- 
fentoient Minerve  avec  des  ailes  aux  épaules  & 
aux  pieds,  lis  peignoient  l'Amour,  Proferptr.e  Se 
les  autres  furies  ,  avec  des  ailes  à  la  tête  :  ils 
repréfentoient  auflr  des  chariots  avec  des  ailes. 
Les  grecs  fuivoicnr  le  même  ufa^e  allégorique 
for  les  médailles  :  Ccrès  étoit  n-préfentée  traînée 
pjr  deux  ferpens  attelés  à  un  char  ailé. 

Pline  nous  dit  que  les  itrufquts  armoient 
delà  foudre  la  main  de  neuf  divinités,  qui  font 
Apollon,  Mars,  Bacchu'.,  Vulcain,  Hercule, 
Pan ,  Cybèle  ,  Pallas  &  l'Amour. 

Les  payfans  ttrufquts  portoient  des  chapeaux 
blancs  ,  abattus  lur  les  épaules  ;  &  lorfqu'ils  vou- 
loicnt  defigner  Apollon  gardant  les  troupeaux 
du  roi  Admette  ,  ilslcrepréi'entoientavecce  grand 
chapeau.  Les  grecs  repréfentoient  de  la  même 
manière  Anftée,  fils  d'Apollon. 

Les  premiers  itrufquts  pr>rtoient  une  longue 
barbe  >  large,  pointue  &  recourbée  en  avant.  Ce 
peuple  rcprclenta  Mercure  avec  une  barbe  de 
cette  cfpecc  :  dans  la  fuite  ,  les  itrufquts  fe  ra- 
tèrent la  bart>e;  fouvent  ils  armèrent  Mercure 
d'une  épée  recourbée  en  faucille  ,  ou  fabre  ,  fem- 
blable  à  celui  que  tient  Saturne  ou  Pluton ,  ref- 
femblant  à  celui  que  pnrtoient  les  lyciens  &  les 
cariens  ,  dans  l'armée  de  Xercès.  On  voit  fur  un 
camée  itrufqut  un  Mercure  qui  a  la  tête  couverte 
d'une  tortue  entière,  qui  lui  fert  de  chapeau. 
Dans  les  premiers  temps  ,  les  ttrufquts  marquoienc 
les  cheveux  de  leurs  liantes  en  écailles  de  poiflon  , 
ou  tournés  en  coquilles  de  limaçon.  Ils  rangeoient 
les  plis  des  habillemens  en  ligne  droite  ,  paral- 
lèles, comme  cannelés  l'un  fur  l'autre.  Les  itruf- 
quts Se  les  grecs  repréfentoient  quelquefois  Junon 
Martiale ,  tenant  entre  fes  mains  une  tenaille , 
oui  faifoit  allufion  à  l'ordre  de  bataille  en  tenaille. 
Cetordtc  confiiloità  ouvrir  le  centre  de  la  ligne 
pour  engager  l'ennemi  à  y  entrer  ;  enfuite  les  deux 
corps  féparés  fertoient  l'ennemi  des  deux  côtés. 
Les  ttrufquts  &  les  grecs  repréfentoient  Venus 
drapée,  tenant  une  colombe  ou  une  fleur  à  la 
main.  Ils  repréfentoient  auflî  les  trois  Grâces  dra- 
pées» elles  paroiflent  danfer  dans  le  même  goût 
que  les  lratues  des  premiers  grecs. 

Les  artiftes  ttrufquts  repréfentoient  peu  de  héros, 
mais  tous  de  nation  grecque,  tels  font  les  cinq  chefs 
qui  marchèrent  contre  Thèbes ,  je  veux  dire 
Adrafte  ,  Tydée  ,  Polynice ,  Parthénope  &  Am- 
phiaraus.  Les  dieux  de  ce  peuple  ont  conferve 
leur  nom  itrufqut  \  mais  les  héros  confervèrent 
che7.  ce  peuple  leur  nom  grec ,  tire  de  \iliadt, 
qui  leur  fervoit  de  guide. 

Dans  le  troificme  paragraphe  qui  traite  des  prin- 
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cîpau*  monumens  de  l'art  itrufqut ,  notre  auteur 
indique  fimpLment  les  objets,  &  décrit  Inllori- 
quement  leur  exécution  ,  leur  matière  S:  le  teinps 
de  leur  production.  Dans  la  fcclion  fuivante  ,  il 
les  examine  en  critique  fcrupuleux  i  il  fjic  voir 
combien  il  eft  difficile  de  difli,ir;uer  les  anciens 
ouvrages  grecs  des  anciens  ouvrages  itrufquts  ,  Se 
les  monumens  faits  en  Tofcane  dans  le  bon  temps, 
de  ceux  du  (îccle  éclairé  ,  où  vivc.ùnt  1rs  plus 
raméux  artilres  grecs.  L'auteur  indique ,  i°.  les 
petites  figures  itrufquts  de  marbre,  d-  bronze, 
qui  repréfentent  des  animaux  ,  des  chimères  j 
1°.  Les  ftatucs  de  bronze,  de  grand; ur  naturelle  , 
ou  un  peu  moins  grande  »  &rc  II  fait  à  ce  fujet 
plusieurs  obfervations  utiles  :  par  exemple ,  il  dit 
que  les  ttrufquts ,  dans  une  llatu^  ru:  rcpréfïnte 
un  pontife ,  ont  rangé  les  cheveux  fur  le  iront , 
en  petites  boucles,  en  forme  de  limaçon,  t<ls 
qu'ils  font  ordinairement  fur  les  lratues  tr.yP" 
tiennes  d'Hermès  ;  quatre  longues  trèfles  de  che- 
veux tombent  en  ferpentant  fur  le  devant  de 
chaque  épaule  ;  les  cheveux  font  noués  par 
derrière  à  une  diltance  médiocre  de  la  tête , 
au  defibus  du  ruban  qui  les  attache  ;  cinq  bou- 
cles jointes  enfemble  prennent  en  quelque 
forte  la  fotmc  d'une  bourfe  à  cheveu*  ;  ces  che- 
veux paroiflent  coupés  à  leur  extrémité.  La  fla- 
tue  ,  qui  tft  antique  ,  eft  droite  &  roide  comme 
celle  des  flatues  égyptiennes.  Sur  la  tête  d'une 
Diane  itrufqut  antique  ,  on  voit  que  l'ouver- 
ture de  la  bouche  a  fes  angles  relevés  ,  le  men- 
ton eft  rétréci ,  les  cheveux  lont  comme  à  la  pré- 
cédente ftatue  ,  bouclés  ,  trèfles  &  attachés  par 
derrière  ,  a  fiez  loin  de  la  tête  :  elle  porte  un 
diadème,  en  forme  de  ccrcL,  il  efl  furmonté 
de  huit  rofes  rouges  &rchauiiécs,  qui  couronnent 
les  cheveux  ;  la  draperie  eft  peinte  en  b!anc  j  la 
tunique  ou  le  vêtement  de  deiîous ,  a  de  larges 
manches  arrangées  en  plis  f  ifés  ;  le  manteau  court 
a  des  plis  applatts  &  parallèles,  il  en  eli  de  même 
de  la  longue  tunique  :  le  bord  du  manteau  eft 
orné  d'une  petite  bande,  roupe-do:é,  qui  eft 
furmontee  immédiatement  d'une  autre  bande  de 
couleur  de  lacquet  au-dciTus  de  celle  (i  eft  une 
troiiième  bande ,  de  même  couleur  S;  largeur , 
chargée  d'un  lacis  blanc  oui  repréfente  de  la 
broderie.  Le  bord  de  l'habit  eft  tra\ 
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même  façon  :  la  courroie  qui  tient  fur  l'épaule 
le  carquois  de  la  dcefle,  eft  reuge ,  de  même 
que  fa  chauflure. 

Winckelmann  donne  enfuite  des  détails  fur 
un  bas-relief  de  forme  ronde,  qui  a  pu  fervirà 
orner  le  bord  d'un  puits  :  l'on  y  vi.it,  ainliqu'à 
Athènes  ,  les  figure*  des  dot./.e  grands  dieux  : 
Vulcain  ,  Jupiter  &Efcu'ape  font  réf.  :é:tntés  fans 
barbe  fur  ce  monument  <tnftt:r  .1j  l'ancrer,  temps. 
Winckelmann  dit,  que  dans  la  faite  on  beucla 
la  batbe  en  anne  ux  courts ,  on  recourba  l'extré- 
mité «n  poùlte,  &  qu'enfin  les  artiiies  itrufquts 
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ne  firent  plus  de  barbe  pointue  ;  mais  ils  U  frisè- 
rent d'une  manière  plus  large. 

A  l'égard  des  pierres  gravées  des  itrufquts, 
Winckelmann  obl'erve  que  la  plupart  font  eu 
relief,  tai;!ées  en  efearbot ,  ou  fearabée ,  per- 
forées parle  trilieu,  pour  les  porter  en  amulettes. 
Sur  Us  anciennes  gravures ,  les  figures  humaines 
n'ont  quelquefois  que  fix  tê:es  de  longueur;  & 
dans  les  plus  anciennes  pierres  gravées  ,  les  pieds, 
les  mains  font  tièi-fir.is,  &  lés  inferiptions  qui 
font  -utoar  tks  figures,  paioirtent  être  pelafgien- 
nes ,  c'eft  à-dire,  approcher  plus  de  l'ancienne 
écriture  grecque  qu;:  de  Yitmfque.  Dans  la  fuite 
les  itrufquts  marquèrent  exactement  les  os  &  les 
mufcles  de  leurs  figures  gravées;  mais  l'on  y  vit 
toujours  la  dureté  du  ftyle  itrufut. 

Notre  (avant  dit  qu'il  n'a  pu  découvrir  que 
deux  médailles  iir+fiuts  :  elles  paroiftent  être 
les  premiers  cirais  de  ces  peuples  dans  l'art  nurmf- 
matique.  D'un  côté  l'on  voit  un  animal ,  qui  paroît 
être  un  c.*rf;  de  l'autre  côté  on  voit  deux  fi- 
gures qui  tiennent  un  bâton  ;  les  jambes  y  font 
indiquées  par  deux  lignes  terminées  par  un  point 
arrondi  ,  qui  marque  chaque  pied  ;  le  bras  qui 
ne  tient  rien ,  eft  une  ligne  à  plomb  un  peu 
courbée  depuis  l'épaule,  il  defeend  prefque  juf- 
qu'aux  pieds  r  les  parties  naturelles  font  un  peu 
plus  courtes  qu'elles  ne  le  font  ordinairement  fur 
tes  pierres*  &  fur  les  médailles  itrufquts  ,  où  elles 
font  monllrueufcment  allongées ,  tant  aux  hom- 
mes qu'aux  animaux;  le  vïfage  de  ces  deux  fi- 
gures eft  gravé  comme  h  tête  d'une  mouche.  La 
seconde  médaille  a  d'un  côté  une  tête,  &  de 
l'autre  un  cheval.  En  comparant  par  ordre  les  gra- 
vures ,  &  fur-tout 'les  modèles  des  monumens 
itrufxct  qu'indique  Winckelmann ,  on  pourra 
fie  forcer  une  idée  chire  des  époques  de  la  per- 
fection de  Tait  chez,  les  itrufquts. 

^  Dans  la  féconde  feériori  ,  qui  traite  du  ftyle  , 
c'eft-i-dire  ,  de  l  i  manière  de  defliner,  graver  , 
&c. ,  des  artiftes  itrufquts .  Winckelmann  examine 
en  particulier  les  caractères  de  l'an  itrufque  ,  le 
des"*  de  perfection  de  fes  productions,  &  ce 
qui  conftitue  le  ftyle  itrufque. 

Winckelmann  obferve  d'abord  en  général  fur 
te  ftyle  icrufqiu  ,  qu'il  ne  faut  pas  croire  qu'un 
monument  foit  itrufque ,  parce  que  l'on  y  a 
reprtfcnté  certaines  coutumes ,  ou  parce  que  les 
figures  ont  tel  habillement ,  ou  un  cafqucde  telle 
«fpèci  :  le  cafque  grec,  l'arc  grec,  &  les  petites 
cfvifcs  de  cette  ef^ète,  ne  décident  pas  que  le 
monument  fbit  grec  ou  étrufqut.  Souvent  les 
ètntffuts  ont  mis  fur  leurs  figures  des  cafques 
grecs ,  ou  des  armes  grecques  (  c'eft  la  forme 
des  figures  principales ,  jointe  aux  acceiToires  de 
ta  figure,  qui  diftingue  le  il)  le  grec  du  ftyle 
kruf^t. 
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Dans  le  fécond  paragraphe ,  Wrnckeîmann  fait 
fouvenir  que  le  ftyle  a  beaucoup  varié  chez  les 
itrufquts  ,  en  partant  du  ftyle  groflier  au  parfait  : 
il  dit  que  plus  les  caractères  des  inferiptions 
rcflemblent  a  l  écriture  &  à  la  langue  romaine , 
plus  les  figures  font  mal  deflînée»,  &  travarlLes 
fans  goû-.  U  obferve  enfin  que  la  décadence  de 
l'art  ne  forme  point  alors  un  ftyle  particulier. 
Notre  illuftre  auteur  ajoute  que  l'on  ne  do;t  rc- 
connoître  que  trois  efi  èces  de  ftyle  parmi  les 
itrufquts  ,  ainfi  que  patmi  les  égyptiens,  &*c> 
lavoir  le  fiylc  ancien ,  le  ftyle  moyen  ,  le  ftyle 
d'imitation ,  formé  fur  celui  des  grecs  ,  &c.  Dans 
chaque  ftyle  on  doit  remarquer  ,  i°.  Icnud;  z°. 
la  draperie  des  figures  ;  mais  comme  la  draperie 
des  ai  tilles  itrufquts  ne  d  ffvrc  pas  beaucoup  de 
celle  des  artiftes  grecs,  il  fe  borne  à  terminer 
chaque  article  par  de  courtes  obfervations  fur 
la  draperie  &  fur  les  monumens  de  chaque  cfpèce 
de  ftyle. 

Dans  l'article  premier ,  qui  concerne  le  ftyle 
ancien  ou  antique  des  itrufquts ,  Winckelmann 
dit  que  l'on  reconnoît  le  premier  caractère  du 
ftyle  antique  ,  en  ce  que  le  delfin  eft  tracé  en 
lignes  droites  $  l'attitude  des  figures  eft  roide , 
leur  action  eft  gênée.  Le  contour  des  figures  ne 
s'élève  &  ne  s'abaifle  point  dans  la  proportion  & 
avec  l'ondulation  requifes,  de  forte  qu'il  ne  donne 
aucure  idée  de  chair ,  ni  de  mufcles  ;  ce  qui  eft 
caufe  que  les  figures  font  minces ,  parallèles ,  fem- 
blables  à  une  quenouille.  Ce  ftyle  manque  donc 
de  variété  &  de  fouplefle.  Les  anciens  itrufquts 
étoient  greffiers  :  ils  'Ignoraient  la  forme  ,  la  pofi- 
tion  ,  &  le  jeu  des  mufcles  8c  des  membres  ;  ils  ne 
purent  acquérir  la  liberté  du  deffin  que  par  une 
longue  expérience. 

L'on  reconnoît  le  fécond  caractère  du  ftyle 
antique  ,  c'tfl-à-d  re ,  du  premier  ftyle  >  en  ce  que 
h  touche  imparfaite  des  traits  &  de  la  beauté 
du  vtfi^e  dittmguent  les  premiers  ouvrages  for  ris 
des  mains  des  itrufquts  ,  comme  elle  diftingue  le» 
premiers  ouvrages  qui  ont  été  travailles  par  les 
mains  des  grec.  La  forme  des  premières  têtes 
des  itrufquts  eft  un  ovale  oMong ,  qui  paroît  ré- 
tréci ,  parce  que  le  menton  eft  terminé  à  l'égyp- 
tienne, c'eft -à -dire,  en  pointe  :  les  yeux  font 
tout  plats ,  ou  tiris  en  haut ,  c*eft-à-dire  ,  tou- 
jours obliqremer.t  à  l'os  des  yeux.  Toutes  les 
parties  du  corps  étoient  des  lignes  droites  qur 
poi  toier.t  à  plomb  fur  la  ba'e.  Tous  ces  caractères 
paroifient  imités  des  figures  faites  par  les  égyp- 
tiens de  la  haute  antiquité.  Le  premier  quideffina 
une  figure  de  divinité  en  Egypte  ,  la  fit  comme 
on  vient  de  dire  ;  (es  fuccefieurs  le  copièrent  r 
les  itrufquts  l'imitèrent  aveuglement  &  fcrapuleu- 
femer.t ,  de  crainte  de  pafler  pour  novateurs. 

On  trouve  plufieurs  petites  ftatues  du  premier 
fl)  le  itruftut ,  ou  ï on  voit  les  bras  peodaa*  fur 
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les  côtés,  les  jambes  liées»  ferrées;  une  longue 
draperie ,  dont  les  plis  paroiffent  faits  avec  un 
peigne  de  fer;  les  pieds  font  droits;  les  yeux 
creux  ,  platement  ouverts  &  rires  en  haut  :  le 
deflîn  y  eft  plat ,  fans  dtftinâion  de  parties. 

On  diOingue  le  commencement  du  changement 
du  premier  lly'.e ,  en  ce  que  la  draperie  couvre 
moins  le  corps  des  figures  :  les  étrufques  s'appli- 
quent à  defliner  le  nud ,  a  l'exception  des  parties 
naturelles ,  qui  furent  renfermées  dans  une  bourfe, 
attachée  avec  des  rubans  fur  Ici  hanches  de  la 
figure. 

Les  premiers  graveurs  étrufques  ne  fâchant  pas 
travailler  avec  le  1er  pointa  en  croiher,  ne  fc 
fervat  t  que  du  rouet,  pour  ci eufer  leurspicrres , 
ils  les  drapèrent  amplement  ;  ils  arrondilïoient  au 
contraire  tous  les  traits  de  leurs  figures ,  ils  les 
formoient  en  boules,  ne  fâchant  pas  les  faire 
en  ligne  droite ,  comme  leurs  fculpteurs. 

Winckelmann  ctoitqueles  lbtuaires  Se  les  pein- 
tres arecs  corrigèrent  leur  mauvais  flylc  du  temps 
de  Phidias  ;  que  la  révolution  ,de  l'art  fut  aufli 
fubite  dans  la  Grèce  Se  dans  YEtrurie ,  que  celle 
qui  arriva  fous  Augulte  ,  fous  Léon  X ,  Se  fous 
Louis  XIV.  On  peut  à  ce  fujet  confuher  les 
fages  réflexions  critiques  fur  la  Poéfie  &  fur  la 
Peinture  ,  par  M.  l'abbé  du  fios. 

Le  fécond  ftyle  de  l'art  chez  les  étrufques  ,  a 
pour  marque  caradériftique  ,  l°.  une  expreflion 
Forte  dans  les  tra'ts  des  figures  Se  dans  les  diffé- 
rentes patties  du  corps  :  z°.  cette  exprcffion 
forte  doit  être  jointe  à  une  attitude  &  à  une 
action  gênées ,  Se  même  quelquefois  fingulicre* 
ment  contournées ,  forcées  &  outrées.  A  l'égard 
de  la  première  qualité  ,  nous  obfervons  que  les 
mufcles  font  tellement  gor-flés  fur  quelques  figures 
étrufques y  qu'ils  s'élèvent  comme  des  monticules  ; 
les  os  percent  les  chairs  avec  tant  de  force,  que 
ce  ftyle  en  devient  d'une  dureté  infoutenable  ; 
les  figures  paroiffent  écorchées.  Cependant  cette 
expreffion  trop  foite  des  mufcles  ,  des  os ,  ne  fe 
trouve  pas  dans  tous  les  ouvrages  de  ce  flylc  ; 
au  moins,  quant  à  la  première  partie  ,  qui  con- 
cerne les  mufcles ,  ils  ne  font  prefquc  pas  indi- 
qués fur  les  figures  divines  des  étrufques ,  qui 
font  les  feules  ftatues  de  marbre  qui  loienr  par- 
venues jufqu'a  nous  :  il  faut  ntanmoir  s  en  excep- 
ter la  coupe  dure  des  mufcles  au  er..s  de  la 
jambe,  qui  ell  très-fubtile  fur  toute  forte  d'ou- 
vrages.  On  peut  pofer  pour  règle  générale ,  que 
les  grecs  s'attachèrent  plus  à  l'cxpreflion  des 
mufcles ,  Se  les  étrufques  à  celle  des  os  ;  par 
conféquent ,  fi  une  pierre  fine  &  b:en  gravée 
repréfente  une  figure  fur  laquelle  quelques  os 

fjaroi lient  trop  marqués ,  on  doit  être  tenté  de 
a  confiJérer  comme  une  pierre  itrufcue ,  quoi- 
qu'au  relie  elle  put  faux  houoeur  à  un  aniile 


ETR 


JP7 


Nous  avons  dit  que'  le  fécond  caractère  dm 

ftyle  étrufque  ,  eft  de  joindre  à  une  expreftion  forte 
de  traits,  mie  attitude  Se  une  action  génèes,  forcées 
&  outrées.  Nous  obfervons  que  la  force  ne  re- 
garde pas  feulement  l'attitude ,  l'action ,  l'expref- 
fion  ,  mais  encore  le  mouvement  &  le  jeu  de 
toutes  les  parties.  Le  terme  gêné  fc  dit  de 
l'attitude  &  de  l'action  les  plus  contraintes  :  le 
gêné  eft  le  contraire  du  naturel;  le  forcé  ell 
î'oppofé  de  l'ailé,  du  gracieux  Se  du  moelleux. 
Le  gêné  caraftérile  le  plus  ancien  ftyle;  &  le 
forcé  oarcctcnfe  plus  particuliéiement  le  fécond 
ftyle  étriifue.  Pour  éviter  l'un  de  ces  deux  dé- 
fauts, l'on  tomba  dans  l'aune;  &  pour  donner 
une  forte  expreflion  aux  parties ,  on  donna  aux 
figures  des  attitudes  &  des  actions  qui  favorifent 
ce  goiit  outré.  Auffi  l'on  préféra  une  pofition 
force'e  au  repos  doux  Se  tranquille  des  parties» 
l'on  exalta  la  lewfation  à  l'extrême  ,  &  l'on  pouffa 
le  gonflement  des  mufcles  jufcu'cù  il  pouvott 
être  porté.  Le  fecor.d  ftyle  étrufque  peut  donc 
être  comparé  à  un  jeune  homme  mal  éduqué  , 
livré  à  la  fougue  de  fes  defirs ,  au  libertinage  de 
fonefprit,  &  à  ces  emportemens  de  jeuneffe,  qui 
le  déterminent  à  des  actions  forcées.  Le  ftyle 
grec  du  meilleur  temps  au  contraire ,  peut  être 
comparé  à  un  adolelcent  bien  fait,  dont  les 
pallions  ont  été  domptées  par  les  foins  d'une 
heureufe  éducation ,  6e  dans  qui  l'inftruction  Se 
la  culture  ont  donné  une  p'us  belle  forme  aux 
qualités  naturelles. 

Le  fécond  ftyle  des  étrufques  a  un  grand  dé- 
faut :  les  fujets  différent  n'y  font  pomt  caracti?" 
r.fés  en  particulier;  il  n'a  qu'un  ton  Se  une 
manière  univerfelle  pour  toutes  les  figures  ;  il  eft 
maniéré:  Apollon,  Mars,  Vénus,  Hercule, 
Vulcain  ,  fe  reffemblent  tous  fur  les  ouvrages 
étrufques  f\\%  n'ont  aucune  différence  dans  lesdef- 
fins,  qui  peut  fervir^à  les  diiiinguer.  Les  rofeans 
d'aujourd'hui  ont  confrrvé  môme  dans  la  littéra- 
ture le  ton  maniéré;  leur  ftyle  eft  recherihé,  ap- 
prêté ,  il  paroît  maigre  Se  fec ,  lorfqu'on  le  mec 
en  parallèle  avec  la  grande  pureté  &  la  clarté 
de  la  ddtior.  Le  ton  manière  eft  encore  plus  fen- 
fib'e  dans  les  peintres  tofeans  les  plus  fameux  : 
que  l'on  jette  les  yeux  fur  les  contorfions  de» 
anges  qui  plantent  dans  le  ciel  les  inflrumensde 
lapaflion,  Se  d  ws  les  autres  figures  du  jugemenr 
univerfel  de  Michel  Ange  Buonarotti,  Se  l'on 
conviendra  que  l'on  a  eu  raifon  de  dire  de  ce 
peintre ,  que  celui  qui  a  vu  une  de  ces  figures 
les  a  toutes  vues.  Que  l'on  examine  les  mouve- 
mens  violens  de  toutes  les  figures  employées  dans 
la  defeente  de  croix  de  Daniel  Volterre  :  en  un 
mot ,  que  l'on  réuniiTe  tous  les  ouvrages  des 
peintres  de  l'école  tofeane,  te  qu'on  les  mette 
en  parallèle  avec  les  meilleurs  ai  ri  1res  de  i'école 
romaine,  Raphaël,  &c,  xjui  ont  puifié  leur» 
connouTanccs  dans  les  mêmes  fbiKces,  &  l'on 
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fe  convaincra  que  l'école  romaine  approche  beau- 
coup du  beau  ilyle  des  grecs,  pir  l'aifance,& 
par  le  ton  gracieux  qu'elle  a  donnés  à  les  figures. 

Winckelmann  rapporte  enfuite  les  preuves  par 
des  monumens,  qui  vie  montrent  que  !e  fécond  ftylc 
étrufque  ett  force  a:  maniéré  :  i°.  il  J:t  que  le  Mer- 
cure barbu  de  la  vi'.'a  Borgl  cie ,  cit  mufelé 
co  mme  un  Hercule  :  a",  que  dans  les  figures  qui 
repréfentent  Tydée  5c  Pciée,  les  clavicules  du 
col,  les  cotes,  les  cartilages  du  coude  &  des 
genoux,  les  n-.tv.'ulations  des  mains  &  les  che- 
villes des  pieds ,  font  indiquas  avec  autant  de 
failli!  t  Se  de  force  que  les  gros  os  des  bras 
&  des  j.'.mbes  :  toutes  les  figures  fourfrent  une 
contraction  également  violente  dans  les  muf- 
cles,  malgré  I  à>~.e  ,  le  fexe  ,  Sec.  L'attitude  forcée 
fe  montre  fur  l'autel  rond  du  capirole;  les  pieds 
des  dieux  ,  places  en  face ,  font  ferrés  parallè- 
lement i  les  pieds  de  ceux  qui  font  dtflinés  de 

fnofil ,  font  en  ligne  droite  ,  l'un  derrière  l'autre  5 
es  nrnns  font  mal  ddbnées  &  contraintes  5  quand 
une  figure  tient  quelqnc  chofe  avec  les  deux 
premiers  doigts,  les  aurrei  doigts  drefïcnt  dure- 
ment en  avai  t  :  les  tëres  font  dcflir.ces  d'après 
la  nature  la  plus  commune. 

Troi/Teme  fiyle  des  itrufques  ,  ou  fij'le  d'imita- 
tion, l'our  diUinguer  avec  le  plus  grand  détail, 
dans  les  figures  des  itrufques  ,  le  troilîème  ftyle  , 
c'elt-i-dire ,  ce  qui  a  cté  copié  ou  imité  des 
belles  figures  du  troiftème  flyle  des  grecs ,  il 
faudroit  faire  un  traité  en  particulier.  Winckel- 
mann fe  borne  à  dire  qu'il  fuffit  de  citer  pour 
troifième  ftvle  des  itrufques,  c'elt-'-dire ,  pour 
ftyle  d'imitation  des  grecs  ,  les  trois  ilatucs  de 
bronze  itrufquts  ,  qui  fout  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence, &  les  quatre  urnes  d'albâtre  de  Voila1 
terra,  qui  font  dans  la  villa  A  bani ,  Sec. 

Notre  auteur  termine  cette  féconde  fe&ion, 
en  failant  qticlones  obfervations  particulières  fur 
la  draperie  étrufrjs  :  il  dit  que  le  manteau  des 
Heures  en  marbre  n'elt  point  jette  librement} 
mais  il  elt  ferré  &  toujours  r-ngé  en  p!fs  parallèles, 
qui  tombent  à  plomb,  ou  qui  s'étendent  à  travers 
h  figure  qui  le  porte. 

Les  manches  des  v£temens  de  femmes ,  c'eft-i- 
diïe,  les  tuniques  ou  les  vêtemer.s  de  dtilbus , 
font  quelquefois  très  -  finement  plific-es,  tomme 
celles  des  rochets  des  prêtres  italiens ,  ou  comme 
le  papier  de  nos  lanternes  qui  font  rondes  & 
pliantes. 

Les  cheveux  de  la  plupart  des  figures ,  tant 
d'hommes  que  de  femmes ,  font ,  comme  nous 
l'avons  dit .  partagés  ,  de  manière  que  ceux  qui 
defeendent  du  Ibmmet  de  la  tete  ,  font  noués 
par  derrière  :  les  autres  tombent  par  trèfles  en 
devant  fur  les  épaules ,  fuivam  la  coutume  antique 
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de  pîufieurs  nations  j  telles  que  les  égyptiens ,  les 
grecs ,  &c. 

Comme  la  troifième  fertion  de  Winckelmann 
traite  uniquement  de  l'art  parmi  les  nattons  li- 
mitrophes des  itrufques  ,  tels  que  les  famnites , 
les  volfqucs  &  les  campaniens ,  nous  renvoyons 
le  ledeur  aux  articles  particuliers  de  cet  ouvrage 
qui  concernent  ces  mêmes  peuples. 

Nous  devons  feulement  obferver que  notre  au- 
teur nous  apprend  dans  cette  leÛion  ,  i°.  que  les 
itrufques  fubjuguerent  dans  un  temps  toute  l'I- 
talie ,  fcV  fur-tout  la  Campanie  ;  *°.  que  les  beaux 
vafes  antiques  itrufques  croient  ceux  d'Arezzo  ; 
î°.  que  le  royaume  de  Naplcs ,  la  Campanie, 
Se  fur-tout  Noie,  ont  fourni  abondamment  lies 
vafes  itrufiues  à  la  plupart  des  cabinets  :  H  ajoute 
cependant  qu'en  bonne  règle  onde\roit  tacher, 
s'il  étoit  poflible  ,  de  diltmguer  les  vafes  vraiment 
itrufques  ,  des  vafes  travaillés  par  les  campaniens. 
4°.  Il  ajoute  que  ces  vafes  ont  depuis  un  pouce  jul- 
qu'à  la  hauteut  de  trois  ou  quatre  palmes  ;  la 
plupirt  des  vafes  de  Noie  ont  été  trouvés  dans 
des  (Vpulcres;  quelques-uns  ont  fervi  dans  lesfa- 
crifiecs  ,  dans  les  bains  ;  quelques  autres  ont  pu 
être  la  récompense  ou  le  prix  dans  les  jeux  publies; 
les  autres  enfin  ne  fervoient  que  d'ornement  :  ce 
fait  fe  démontre  en  ce  qu'ils  n'ont  jamais  eu  de 
fonds. 

Winckelmann  ajoute  qu'un  connoiflfeur  qui  fait 
juger  de  l'élégance  du  deflin ,  &  apprécier  les 
comportions  des  mains  de  maître,  &  qui  de  plus 
fait  comment  on  couche  les  couleurs  fur  les 
ouvrages  de  terre  cuite ,  trouvera  dans  les  déli- 
catefles  &  dans  le  fini  de  ces  vafes  ,  une  excel- 
lente preuve  de  h  grande  habileté  des  artilles 
itrufques ,  qui  le»ont  produits.  Il  n'elt  point  de 
dcQm  plus  diiTic.li  à  exécuter,  parce  qu'il  faut 
une  promptitude  extrême  &  une  jullefle  éton- 
nante ,  car  l'on  ne  prut  pas  corriger  les  défauts. 
Les  vafes  de  terre  peints  font  la  merveille  de  l'art 
drs  anciens.  Des  tetes  ,  &  quelquefois  des  figures 
entières  efquiflces  d'un  trait  de  plume  dans  les 
premières  études  de  Raphaël ,  décèlent  aux  yeux 
des  connoifleuts  la  main  d'un  grand  maître ,  au- 
tant ou  plus  que  fes  tableaux  achevés.  Les  an- 
ciens itrufques  connoiflbient ,  ice  que  ditCaylus  , 
l'ufage  desponlifs,  ou  deflins  piqués,  &  les  ddfins 
découpés  fur  une  feuille  de  cuivre. 

Winckelmann  ajoute  que  nous  avons  grand 
nombre  de  pierres  gravées ,  siA'ez  de  petites  ficuies 
itrufques  ;  mais  que  nous  n'avons  pas  afîez 
grandes  ftatues  de  cette  nation  pour  fervir  de  fon- 
dement à  un  fyliême  raifonne  de  leur  art.  Les 
itrufques  avoient  leur  carrière  de  marbre  près  de 
Lima  ,  que  nous  nommons  à  préfent  C^rrura  :  c!!e 
étort  une  de  leurs  douze  villes  capitales.  Les  fam-  • 
nites  ,  les  volfqucs  fcV  les  campaniens  n'ayant  point 
de  marbre  bleu  dans  leur  pays ,  fuient  obligé* 
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de  faire  leurs  vafes  en  terre  cuke  ou  en  bronze  ; 

les  premiers  Te  font  caiits ,  l'on  a  tondu  les  le- 
couds  ;  c'clt  1.»  caufe  de  la  rareté  des  vafes  de 
cette  nation.  Comme  le  il  y  le  étrufoe  relfemble  à 
l'ancien  ity'e  grec,  le  lecieui  f\.u  bien  de  re'.re 
cet  article  avant  que  d  examii  er  l'a:  c  chez,  les 
grecs.  Notre  auteur  prouve  <hr?.s  le  livre  V  ,  où 
fl  trartc  Je  l'art  chez  les  romains  ,  qu'il  y  i  appa- 
rence que  dans  les  temps  les  plus  recules  ,  les  tirées 
imiter,  ut  l'art  d-s  êtrufoes  ,  qu'ils  eu  adoptèrent 
beaucoup  de  choies,  &  en  particulier  les  rites 
facrés  ;  mais  dans  les  temps  poftéricurs ,  lot  f que 
l'art  fleurrlfat  ch:z.  les  grecs,  on  peut  croire  que 
les  artiftes  êtrufoes ,  peu  nombreux ,  lurent  dif- 
cip'es  8c  imitateurs  des  grecs. 

Les  étrufques  peignoient  toujours  les  faunes  avec 
une  qnauc  de  cheval ,  quelquefois  avec  le>  p;?«is 
de  cheval ,  d'autres  fois  avec  les  pieds  humains. 

La  Tofcar.e  ,  c'eft-à  dire  ,  le  pays  particulier 
habité  p  if  '.Ci  incier.s  étrufoes  ,  a  produit  abon- 
damment dans  tous  les  temps  de  vrais  grands 
hommes  dans  cogs  les  genres.  On  peut,  à  ce 
fujet ,  confulrcr  les  vies  des  grands  hommes  tof 
car.s ,  &  les  mémoires  des  rfifï.rcnres  académies 
qui  font  établies  dans  la  Tofcane.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  dans  ce  petit  recueil  d'anec- 
dotes ,  concernant  les  étrufjues,  que  Pluiarque 
nous  apprend  que  les  tofeans  envoyèrent  des  co- 
lonies ,  qui  formèrent  des  ©ubtiflemens  dans  les 
iiles  de  Lemix»,  d'Imbros ,  tk  fur  le  promon- 
toire de  Thtnuus,  où  ils  rendirent  de  fi  giands 
fe.  vices  aux  fpartiates  ,  dans  la  guerre  qu'ils  fou 
teioien  contre  les  ilotes»  que  les  lacédémoniens 
leur  accordèrent  le  droit  de  b<Hirgeoili<r  dans  leur 
ville:  mais  e:>fuitc>  fur  un  foupçon  d'inridéiiré  , 
les  fpirtiates  les  firent  tous  err.priiynner.  Les  fem- 
mes de  cis  malheureux  allèrent  les  voir  dans  leurs 
och  us ,  changèrent  d  habits  avec  eux  ,  &  s'ex- 
Pilèrent  toutes  à  la  mort  pour  fa u ver  leurs  maris  : 
Les  tofeans ,  en  forrant  di  prifon  ,  allèrent  fe 
mettre  à  la  tête  des  troupes  des  ilotes  ;  mais  les 
fprrtiat:s  craignant  1cm  reffemiment ,  leur  ren- 
dicnt  leurs  femmes  8;  leurs  biens. 

M.  Eck.d  craint  avec  raifon  que  l'on  n'aie  voulu 
trop  fcrupjleufement  établirdcs  cara<Uè:cs  diltinc- 
tifs  entre  les  premiers  ouvrages  de  grecs  &  ceux 
des  c'trufques  ,  tels  ont  été  Gori ,  Cavlus  ,  V/i.-.c- 
kclm  inn  &  tant  d'autres  ,  qui  fe  font  efforcé  de 
dittin^uer  le  tlyie  de  chaque  nation  ancienne.  P<;ur 
ne  parler  que  des  pierres  gravées ,  le  véritable 
caractère  d'un  ouvrage  étrufquc ,  félon  eux,  fe 
fait  connoître  aux  mouvemens  foi  ces  des  figures , 
aux  mufcles  trop  prononcés,  aux  ailes  ajoutées 
à  prefquc  toutes  les  divin-tés  :  da-is  les  draperies, 
ce  font  d:s  plis  droits  &  parallèles  ;  enfin  c  cl* 
le  grér.eris  qui  fert  de  bordure  ,  <k  des  lettres  ré- 
putées étrufoes  anflî  bien  que  des  infl-xions  dfs 
mots  grecs.  MJgic  ce  caractère,  M.  E.kel  elt 
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perfuadé  qu'on  ne  fait  pafTer  que  trop  fouvent 

des  ouvrages  tout- à-fait  grecs,  mais  d'un  âge 
tort  reculé,  pour  des  ouvrages  étrufques.  Si  les 
favars,  nommés  plus  haut,  avoient  confulté  les 
médailles  les  plus  anciennes  des  villes  de  la  grande 
Grèce  &  de  Sicile  ,  telles  de  Tarcntc  ,  de  Cro- 
tone  ,  de  Sybaris  ,  de  Caulon ,  de  Syracufe  ,  d  H:'- 
rr.era  ,  de  Camarine  &  d'autres  ;  ils  auroicnt  ic- 
connu  fans  doute  qirc  ces  pièces  ,  tout  grecques 
qu'elles  font,  portent  cependant  les  mêmes  ca- 
ractères que  nous  venons  d'expokr ,  &  qu'ilsont 
eu  la  prévention  d'attribuer  exciufivcmeat  aux  pro- 
ductions étrufques.  Mais  ce  n'elr  pas  le  feul  tore 
qu'i's  aient  fait  aux  grecs  ;  ils  ont  encore  méconnu 
le  ur  langue.  Séduits  par  ces  marques  difîinïrivcs  , 
ils  ont  hardiment  qualifié  d' étrufques  les  inferip- 
ti^ns  qu'on  trouve  quelquefois  a  coté,  quoique 
1rs  mots  en  foie nt  évidemment  grecs,  ainfi  que 
les  lettres ,  telles  qu'on  les  voit  fur  les  médailles 
déjà  cirées,  fur  les  tables  amycléennes,  fut 
cède  de  Sigéc  Se  fur  tant  d'autres  monumens  de 
la  plus  haute  antiquité.  Tout  récemment  encore,  " 
avec  quel  fondement  a  t-on  pu  .-ppcl'er  étrufque 
une  p;erre  qui  repréfente  Paris  da:<s  un  ftyle  grec 
très  ancien ,  quand  l'on  nom  n'y  clî  altéré  en  rien, 
qu'il  s'y  trouve  écrit  en  lettres  qu'un  rencontre 
fi  fouvent  fur  !e<  médailles  les  plus  anciennes  do 
la  grand.-  Grèce  ?(  Notice  fullc  antkhita  ai  Roma 
per  faïuto  iySy  ,  p.  89). 

On  pourroit encore  alléguer  d'autres  exemples; 
maisilftirKra  d'obferverqu  en  attribuait  aux  étruf- 
ques ce  qui  appartient  effectivement  aux  grecs  , 
on  tire  très  (ouvent  de  fa  u  fies  conchdior.s  pour 
l'hilroire  de  l'art:  c'clt  ainfi  que  Winckelmann  , 
fe  fondant  fur  de  femblaMcs  monumc;ts  ,  pt étend 
que  ceux  des  étrufoes  remportent  fur  les  monu- 
mens  des  grecs.  «Juant  à  l'antiquité,  (  hip.  de 
/Vr.  )  M.  Eckel  ptnfe  que  fans  recourir  aux  étruf- 
ques ,  1!  cil  bien  plus  naturel  d'attribuer  aux  grecs 
les  monumer.s  donc  le  iryle,  la  lingue  &  les 
!:t:res  leur  écoient  propres  ,  ainfi  que  le  prouvent 
leurs  médailles.  Quant  à  la  pierre  du  cabinet  im- 
périal ,  décrite  par  ce  lavant ,  fur  laquelle  on  lie 
le  m  n  EAINA  ,  quoiqu'il  s'éloigne  un  peu  du 
r,rec  EA£NH  ,  quoique  les  formes  de  toutes  les 
lettres  fe  rencontrent  dans  le  plus  ancien  alphabet 
piec  ,  il  le  peut  bien  qu'elle  ait  été  gravée  chez 
un^des  nations  indigènes  de  l'intérieur  de  i  îu- 
iic,  lelquelies,  en  imitant  les  grets,  leurs  voi- 
fins,  d.:ns  les  productions  de  l'air,  fe  fervoient 
de  leurs  lettres  ,  &  ne  laiflToient  pas  de  faire  quel- 
quefois de  petites  violences  aux  mots  grecs ,  pour 
les  plier  à  'a  prononciation  de  leur  langue  vul- 

•gaire.  Toutefois  il  ne  faudroit  pas  en  conclure 
que  tous  r~es  monumens  de  ce  genre  doivent  être 
r*ppoités  exc'ufivementaux  et  ru  fous  ;  t*it  d'au- 
tres nations  de  l'Italie  pouvant  également  les  ré- 
c'amer.  Voyey ^  CtVirA  -  Turckino  ,  PatÉRES, 

î  Pierres  gravées. 
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Et&usqubs  ( coftume  des). 

Habits  des  femmes.  Les  femmes  étrufques  ,  re- 
Ijréicntées  fur  les  monumerw  ,  font  ordinairement 
vêtues  de  tuniques  &  d'un  pal'ium  ;  telles  font 
les  figures  d'un  autel  triangulaire  de  la  villa 
Borghçfe,  de  celui  déforme  ronde  de  la  galerie 
du  capitole;  de  même  que  plufîeurs  autres  ngures  i 
fculptécs  fur  d  fférens  fépulchrcs  (  Voy.  le  re- 
cueil de  M.  de  Caytus  ,  le  monumenti  anticki  ine- 
diti  de  l'abbé  Winckelmann,  &  le  fepolcri  antichi 
M  P.  S.  Bartoli  )  ,  habillées  coûtes  à  la  manière 
des  femmes  grecques }  ces  figure*  font  le  plus 
fouvent  exécutées  d'une  manière  monotone .  avec 
une  répétition  continuelle  des  mêmes  pus.  La 
ccëflfure  eft  d:itinguée  par  des  trèfles  qui  pendent 
de  côté  &  d'autre,  même  pour  les  hommes. 
Les  fandates  fe  font  auiï»  remarquer  par  des  rubans 
en  plus  grand  nombre  ,  &  qui  ordinairement  font 
moins  croifés  les  uns  fur  les  autres. 

Habiltcmens  des  hommes.  Aux  figures  d'hommes, 
on  remarque  une  variété  infinie  par  rapport  aux 
cheveux  ,  qui  font  tantôt  longs,  tantôt  courts, 
même  trèfles,  fuivant  le  caractère  des  perfonnes  ; 
l'habillement  eit  compofé  en  général  du  pallium 
ou  de  la  chlamyde  feule  ,  comme  on  le  voit  fur 
un  autel  de  la  villa  Albani  (  monumenti  antichi 
intdhl ,  tom.  i  ,  f.g .  6  )  ;  cependant  la  toge  étoit 
en  ufage  chez  les  étnjques  (  Diodore  ).  On  la  re- 
connoit  fur  une  belle  llatuc  étrufque ,  confervée 
dans  la  galerie  du  grand  duc  ,  à  Florence.  L'abbé 
Winckelmann  (hift.de  l'art,  chez  lesanc.  t.  t.  fol. 
58.  )  a  pris  cette  Itatue  pour  un  aruipice  >  mais  fon 
port ,  (on  gefte,  l'anneau  qu'il  porte  au  dorgt,tout 
annonce  un  fénatettr.  Il  a  les  cheveux  courts , 
la  barbe  rafée;  du  relie,  fa  tunique,  fa  toge, 
fa  chlamyde  même  >  tout  cil  femblable  au  coftume 
romain  ,  la  toge  feulement  elt  plus  courte. 

Des  armes.  Les  figures  qui  repréfement  des 
dieux  portent  des  aimes  femblables  à  celles  des 
grecs  ;  telle  elt  une  figure  de  Mars  fur  l'autel 
étrufque  (  monumenti  antichi  inediti  ,  tom.  1  , 
fig.  5.  ) ,  de  forme  ronde,  de  la  galerie  du  ca- 
pitole. D'autres  monumens  des  étrufques  nous 
montrent  des  variétés  infinies  ,  dont  il  leroit  mu- 
tile de  rapporter  les  détails.  Il  cil  certain  que  tes  ro- 
mains ont  adopté  ta  plupart  de  leurs  ufages  :  plu- 
sieurs figures  étrufques  (  recueil  d'ant.  par  M.  Caylus, 
(ont.  1 ,  pl.  y ,  tom.  6.  pl.  *4  ,  16.  )  ,  prouvent 
l'origine  de  l'armure  romaine,  à  quelque  légère 
différence  près.  Une  urne  fépulchrale  {antichi  fe- 
polcri romani  &  etrufchi ,  fol.  pl.  )  ,  portant  ure 
»rrfeription  étrufque  ,  elt  ornée  d'un  bas-relief,  fur 
lequel  il  y  a  deux  combattans,  dont  l'un  elt  armé 
d'un  cafque  atTcx.  femblable  à  celui  des  grecs  j 
mais  la  cuirafle  paroît  d'une  forme  différente, 
fes  cuiffards  font  à  double  rangs  ,  ce  qu'on  trouve 
même  aux  figures  de  leurs  dFvinitrs.  Sur  fon  ar- 
mure ,  il  porcç  la  chlamyde  ou  le  paludamcntum;  la 
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chaulfure  couvre  le  pied  enriéTement.  L'autre 
figure  elt  armée  exactement  à  la  manière  des  gre«  s  » 
les  boucliers  étrufque  s  font  généralement  de  forme 
ronde  (  Caylus  ,  rec,  d" ant.  tom  4  ,  pl.  18  ,  }0.  )  » 
&  rréVfouvent  la  crête  de  leurs  cafques  elt  d'une 
grandeur  démefurée. 

Les  tyrhéniens ,  que  les  latins  appetlotent  étruf- 
ques ,  avoient ,  fuivant  Diodore  ,  inventé  une  ef- 
pece  de  trompette  excellente.  Leurs  lits  étoienc 
ornés  d'étoffes  à  fleurs.  Ils  ont  inventé  les  portiques 
au  devant  des  maifons  j  &  ce  font  eux ,  félon  toute 

f'robabilité  ,  qui  ont  porté  les  ordres  grecs  en 
talic.  Ce  fut  Démarate  qui ,  du  temps  des  Tar- 
quins ,  amena  avec  lui  beaucoup  de  corinthiens 
en  Tofcane  ,  &  leur  procura  des  artiltes  de  cette 
école  célèbre  {c'eft  pourquoi  on  remarque  fur  leurs 
bas-reliefs ,  l'ordre  corinthien  :  ils  auropt  auï» 
fans  doute  caraâérifé  l'Architecture  par  cet  ef- 
prit  fingulier  qui  diilingue  encore  les  beaux  édi- 
fices de  Florence. 

Étrusques  (médailles). 

On  a  plufîeurs  médailles  inconnues  avec  des 
légendes  étrufques. 

ÉTUVE.  Voyei  Chéminbe. 

ÉTYMOLOGIE.  V,  le  DiBiomnairt  de  Gram- 
maire, &. 

EVA ,  en  Arcadie.  eta. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vuMe  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or- 

O.  en  argent. 

Pellerin  les  croit  de  la  Cyrénaïque ,  en  les  ju-» 
géant  par  leur  fabrique. 

ÉVADNÉ,  fille  d'Iphis,  argten ,  8f  femme 
de  Capanéc ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  mari , 
s'enfuit  d'Argos  à  Éleufîne  ,  où  on  devoir,  rendre 
à  fon  époux  les  honneurs  funèbres.  Après  s'être 
parée  de  fes  plus  beaux  habits ,  comme  lî  el!e 
allort  célébrer  un  nouvel  hyménée ,  elle  monta 
fur  un  rocher ,  au  pied  duquel  on  alloit  brûler 
le  corps  de  Capanée .  d'où  elle  fe  précipita  elle- 
même  au  milieu  du  bûcher ,  à  la  vue  de  fon  père 
&  des  argiens  ,  pour  mêler,  difoit-elle,  fes  cen- 
dres avec  celles  d'un  époux  qui  lui  avoit  toujouw 
été  cher. 

ÉVAGES.  Voyez  Eubaces. 

ÉVAGORE,  une  des  cinquante  Nériïdea. 

F-VAN  ,  fnrnom  de  Bacchus,  pris  du  crique 
faifoient  les  bacchantes ,  en  célébrant  les  orgies: 

elles 
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elles  crioient  Éva»,  Évm ,  d'où  elles  furent  suffi 
nommées  évames. 

ÉV ANDRE  fut  le  chef  de  la  colonie  des 
arcadiens ,  qui  vint  s'établir  dans  l'Italie  ,  aux 
environs  du  mont  Avcntin.  Ce  prince  y  apporta 
avec  l'Agriculture  l'ufage  des  lettres ,  qui  y  avoient 
été  jufqucs-là  inconnues;  &  s'attira  par-là,  Se 
plus  encore  par  fa  fagelTe ,  l'eftime  &  le  refpect 
des  aborigènes ,  qui ,  fans  l'avoir  pris  pour  leur 
roi ,  lui. obéirent  comme  a  un  homme  ami  des 
dieux.  Evandrc  reçut  chez  lui  Hercule  ;  &  quand 
il  fut  informé  que  c'étoit  un  fils  de  Jupirer,  & 
que  fes  grandes  actions  répondoient  à  cette  haute 
nailfance,  il  voulut  être  le  premier  à"  l'honorer 
comme  une  divinité ,  même  de  fon  vivant  ;  on 
éleva  à  la  hâte  un  autel  devant  Hercule,  &  Evandrc 
immola  en  fon  honneur  un  jeune  taureau.  Dans 
la  fuite  ce  facnfice  fut  renouvelîé  tous  jes  ans 
fur  le  mont  Avcntin.  On  préttnd  que  c*cft  Evandre 
qui  apporta  en  Italie  le  culte  de  la  plupart  des 
divinités  des  grecs  ,  quiinftituales  premiers  faliens, 
les  Luperques  &  les  Lupercales.  Il  bâtit  le  pre- 
mier tem  île  de  Cérès  fur  le  mont  Palatin-  Vir- 
gile fuppofe  qu'il  vivoit  encore  du  temps  d'Enée , 
avec  oui  il  fit  alliance ,  Se  qu'il  aida  de  fes  trou- 
pes. Après  fa  mort,  ces  peuples  reconnoiflans  le 
placer? n%au  rang  des  immortels  ,  Se  lui  rendirent 
tous  les  honneurs  divins.  Quelques  mythologues 
fo;it  perfuadés  que  c'étoit  Evandre  qu'on  honoroit 
dans  Saturne,  en  Italie;  &  que  fon  règne  fut 
l'âge  d'or  pour  cette  contrée. 

ÉVANGÉLIDE.  L'oracle  des  évangélides. 
Evangelidarum  oraculum.  Il  y  avoir  à  Milet  >  au- 
jourd  hui  Mileto,  un  oracle  qui  paffoit  pour  le 
meilleur  de  toute  la  Grèce  après  celui  de  Del- 
phes. Le  chef  &  le  préfident  du  lieu  où  étoit  cet 
oracle ,  ayant  d'abord  été  un  certain  Branchus  , 
on  appella  alors  cet  oracle  Y  oracle  des  branckides. 
Evangele  ,  ou  Evangelus,  ayant  fuccédé  à  Bran- 
chus ,  il  prit  fon  nom  ,  &  fut  nommé  Y  oracle  des 
évangélides.  Voyei  Photius  ,  bibliotk.  cod.  i%6. 

ÉVANGILES.   >  ,     ,  .  v  . 
éVaNGÉLIES.  3        ephéfiens  célébtoient 

ces  fêtes  en  l'honneur  d'un  berger ,  qui  leur  avoit 
indiqué  les  carrières  d'où  l'on  tira  les  marbres 
oui  furent  employés  à  la  conftruftion  du  temple 
de  Diane;  ce  berger  s'appelloit  Pixod*re.f)n 
changea  fon  nom  en  celui  de  Yévangélifle ,  por- 
teur de  bonnes  nouvelles  ;  on  lui  faifoit  tous  les 
mois  des  facrifices  ;  on  alloit  en  proceflion  à  la 
carrière.  On  dit  que  ce  fut  le  combat  de  deux 
béliers  qui  donna  lieu  à  la  découverte  de  Pixoddre: 
l'un  de  ces  deux  béliers  ayant  évité  la  rencontre 
de  fon  adverfaire ,  celui-ci  alla  fi  rudement  don- 
ner de  la  tête  contre  une  pointe  de  rocher  qui 
fortoit  de  terre ,  que  cette  pointe  en  fut  brifée  ; 
le  berjer  ayant  confidéré  l'éclat  du  rocher ,  trouva 
Amiquiiés,  Tome  II. 
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que  c'étoit  un  marbre-  Au  refte ,  on  appeîlt  it  ail- 
leurs év<M£//iVf  ou  tvangilics  ,  tou.es  les  te  CS  qu'on 
célrbroit  a  l'occafion  de  quelqu.  b.nu  e  n<  meilc: 
dans  ces  fêtes,  on  faifoit  dis  JàciifkiS  ai.x^  eux; 
on  donnoit  des  repas  à  fes  amis  ,  &  l'on  icuaillott 
toutes  les  fortes  de  diveuifTemcns. 

ÉVANTES.  Évan. 

EVARNE ,  m  e  des  cinquante  Néréides ,  félon 
Héfiode. 

EUBAGES,  prêtres,  docteurs  des  anciens 
celtes ,  ou  gaulois. 

Eubaga.  Chorier  (  dans  fon  Hifi.  du  Daufkiné, 
1.  II.  n°.  j.  )  fuppofe  que  les  cubages  font  les  mêmes 
que  les  druides  Se  que  les  faronides  de  Diodore. 
Quelques-uns  croient  que  les  cubages  font  ceux 
que  Strabon  (  1.  IV.  p.  197.  de  I  Édit  de  Paris, 
1610.  )  appelle  ivnrut  ,  vates.  Peut-être  même 
s'eft-on  perfuadé  qu'il  falloir  lire  i»fùs  -,  étant  aifé 
de  prendre  r  pour  un  T.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
paroît  que  les  eubages  étoient  différens  des  drui- 
des. Ammien  Marcellin  parle  des  eubages  dans 
fon  XV.  I.  c.  ix,  &  parce  qu'il  ne  s'agit  là, 
que  de  l'ifle  britannique,  quelques  auteurs  ont  cru 
que  les  eubages  n'exiftoient  que  d»ns  cette  ifle , 
Se  qu'ils  y  rcmpliiToient  les  mêmes  fonctions  que 
les  druides  dans  la  Gaule.  Mais  les  anciens  ,  Se 
fur-tout  Strabon  Se  Ammien  lui-même  ,  dans  ce 
paflage ,  ne  taiflent  aucun  lieu  de  douter  que  les 
eubages  ne  fufiênt  différens  des  druides,  ou  au 
moins  une  efpcce  particulière  de  druides  ,  Se  qu'il 
n'y  en  eût  dans  les  Gaules.  Ammien  fait  entendre 
que  c'étoient  les  philofophes  de  ces  contrées , 
Se  que  leur  occupation  principale  étoit  l'étude  de 
la  nature.  Bouche,  dans  fon  Hijl.  de  Provence 
(  I.  II.  c.  II.  Tom.  I.  p.  68.  )  diftingue  les  vates 
de  Strabon  des  eubages  d'Ammien  Marcellin. 

«  Les  vates  ,  dit- il,  étoient  ceux  qui  avoient 
foin  de  faire  des  facrifices;  cubages,  ceux  qui 
s'occupoient  des  raifons  des  plus  hauts  fecrets  de 
la  nature  ». 

EUBEA ,  fille  du  fleuve  Aftérion  ,  fut  une 
des  nourrices  de  Junon,  avec  fes  foeurs  Por- 
fymita  &  Acréa.  Poyei  J?nom. 

EUBÉE ,  ifle.  eïboiecn  &  et. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 

R.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  :  un  boeuf  ou  fa 
tête. —  Un  raifin.—  Un  oifeau  volant.—  Un 
dauphin.—  Un  trident. 
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Eusse,  une  de*  maîtrelTes  de  Mercure  ,  dont  j 
elle  eut  un  Hls ,  nommé  Polybe  ,  père  de  Glaucus,  j 
dieu  marin.  D'autres  la  font  femme  de  Pqlybc , 
dont  clic  eut  Glaucus.  Voyn  Glaucus. 

EUBOULIE ,  ou  h  déefle  du  bon  confeil , 
avoit  un  temple  à  Rome ,  fclon  Plurarque.  Son 
nora  eft  grec,  &  compoféde  b\tn  t  de  i»v*<i, 
conjeil. 

EUBULEUS ,  un  des  trois  Diofcuics,  dit 
Cicéion  ,  de  ceux  qu'on  fuvnommoit  Anaces  , 
fils  de  Jupiter  &  de  Proferpînc  :  ils  croient  nés 
à  Athènes.  Voye^  Dioscûres. 

EUCARPIA,  en  Phrygie.  ETKArnECN  & 

EÏKAPnEIA. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronzt. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Domna  ,  de  Ma- 
de  Maximin,  de  Gallus,  d'Antinous.  | 

EUCHÉCRATES  ,  jeune  thertalien,  étant  venu  I 
à  Delphes ,  pour  confulter  la  Pyth'e ,  la  trouva 
fi  belle  ,  qu'il  en  devint  amoureux  ,  Se  .l'cnîeva. 
Depuis  ce  temps ,  pour  prévenir  de  pareils  acci- 
dens  ,  on  fit  une  loi ,  qu'à  l'avenir  la  Pythie 
feroit  toujours  choific  d'un  âge  au-defluj  de  cin- 
quante  ans.  Voyt\  Pythie. 

EUCLABR1S ,  nom  que  les  prêtres  des  romains 
donnoictit  à  h  table  fur  laquelle  on  placoit  la 
vi&ime  égorgée,  pour  examiner  fes  entrailles. 

EUCRATE,  une  des  cinquante  Néréides, 
fclon  Héliodc. 

EUCR ATIDES  le  fils,  roi  de  BaOriane. 

EÏKPATIAOÏ. 

Ses  médailles  font  :  - 
RRRR.  en  argent. 
O.  en  or. 
O.  en  argent» 

EUDÉMON1E ,  en  grec  E«<f«(>«««  ,  déeffe 

de  la  félicite.  Vvyt^  Félicité. 

EUDOC1E ,  époufe  d'Arcadius. 

JBllA  EVÛOCIA  AvQVSTA, 
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Ses  médailles  font  ; 
RRR.  en  or. 
RRR.  en  argent. 
R.  en  P.  B. 

EUDORE ,  une  desOcéanides ,  fille  de  l'Océan 
de  Téthis 

Eudore,  une  des  feptHyadcs,  fille  d'Atlas, 
EUDOXIE,  époufe  de  Thtodofc  II. 
Mua  Eudqxia  Aocvsta. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 
RRR.  en  argenr. 
R.  en  P.  B. 

Eudoxie  II.  fetame  de  Valentinien  \ÏU 
Licixia  Eupoxia  Avcvsta. 
Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 
O.  en  argent  &  en  B. 

ÉVECTIONS ,  eveflionts  ;  c'étoit  une  per-* 
million  écrite  de  l'empereur,  ou  des  gouverneurs  , 
ou  des  premiers  officiels,  fur  laquelle  on  pouvojt 
courir  la  pofte  ,  fans  bourfe  délier.  On  prélentoit 
cette  permiflîon  à  toutes  les  dations.  Si  le  chemin 
conduifoit  au  lieu  de  la  réfidc;ice  d'iui  gouver- 
neur ,  il  falloir  avoir  l'attention  d'aller  chez  cet 
officier  faire  ratifier  fa  permiflîon  ,  qui  m;  rquoit 
&  la  durée  du  voyage,  &  le  nombre  des  chevaux 
accordes  au  voyageur.  Il  y  eut  un  temps  où  les 
gouverneurs  même  avoient  befoin  d'un  billet  de 
iranchife,  ligné  de  l'empereur,  ou  du  prefer  du 
prétoire  ,  ou  de  l  officier  appelle  dans  le  palais- 
magifler  ojjiciorum. 

ÉVÉMÉRION  ,  un  des  dieux  de  la  Médecine 
chez  les  fîcyoniens,  qui  l'invoquoicnt  tous  les 
jours  après  le  foleil  couche.  Son  nom  lignifie  échu 
qui  vit  heureufement }  mais  il  eft  pris  ici  dans 
une  lignification  active  ,&  marque  l'auteur  meme 
du  bonheur,  celui  qui  porte  bonheur ,  celui  qui 
fait  vivre  heureufement.  Kwyrf  Télksphore.  Son 
nom  eft  formé  de  «»  &  de  if**f*  3  jour  hturtux. 

ÉVÉNEMENT  (bon).  Voyti  Bonus- 

E  V  F.  N  T  U  S. 
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C'eft  le  nom  qu'on  donne  ordinairement  à  des 
ejpèces  de  feuilles  qu'on  voit  dans  la  main  de  plu- 
fieurs  figures  furies  nionumens  antiques.  Les  chinois 
fe  fervent  encore  à' éventails  oui  ont  la  forme  d'une 
feuille  (  La+hec.  comment,  bibl.  Vini.  ). 

Il  clt  confiant  que  les  anciens  connoifloient 
l'ufige  de  [  éventail  :  Athénée  (lit.  6  ,  cap.  16.  ) 
&  le  poète  Nonntu  (  Dionyfiac.  lib.  u>  pag.  345.  ) 
en  font  mention.  Dans  une  comédie  de  Térence  , 
Clurea  raconte  à  Antiphon  comment,  aptes  s'être 
déguifé  en  eunuque  ,  pour  pouvoir  entrer  dans 
l'appartement  de  Thaïs ,  les  femmes  de  cette  cour- 
tilanne  lui  ordonnèrent  de  prendre  un  éventail  pour 
agiter  l'air ,  lorfqu'elte  fe  mit  au  bain  (  Eunnuck. 
ail.  j  fi.  j.  ).  Ovide  ,  en  parlant  des  foins  &  des 
attentions  neceflaices  pour  plaire  aux  femmes  >  dit 
qu'on  a  (ouvent  obtenu  leurs  bonnes  grâces  pour 
les  avoir  rafraîchies  avec  un  éventail.  Il  eft  en- 
core parlé  de  Yéventail  dans  Plaute  ,  dans  Mar- 
tial ,  dans  Properce  &  dans  Claudien.  L'éventail 
des  anciens  était  fait  de  feuilles  d'arbres  ou  de 
plumes  de  paon.  On  voit  dans  les  peintures  i'Her- 
culanum  (tom.  j.  tav.  29.)  un  jeune  homme  qui 
en  porte  un  de  cette  dernière  efpèce  ;  &  dans 
le  calendrier  de  Lambeccius  le  mois  d'Août ,  re- 
présenté fous  la  forme  d'un  jeune  homme  qui  boit , 
tient  auflî  un  éventail  de  plumes  depaon.  L'éventail 
fervoit  à  fe  donner  de  l'air  ,  à  chafler  les  mouches, 
&  peut-être  à  fe  garantir  du  foieil.  Il  ne  faut  pas 
cependant  k  confondre  avec  l'inilrument  nommé 
ZkmJi»  par  les  grecs  ,  ôt  Umbella  par  les  latins. 
Ce  dernier  avoit  la  farme  de  nos  parafols.  L'éven- 
tail était  regardé  en  général  comme  un  inftrument 
de  mollette,  il  devenoit  néanmoins  utile  pour  écar- 
ter les  in!e£tev,  quand  on  dormoit  l'après-midi 
dans  les  pays  chauds  fur  des  lits  expofés  à  l'air. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  un  éventail 
qu'on  voit  dans  la  main  de  celui  des  Amours  , 
qui  eft  le  plus  voulu  de  l'hermaphrodite  ,  fur  un 
beau  camée  du  palais  royal  ;  la  forme  en  eft  aftez 
fembbbîe  à  uae  feuille  de  lierre  :  cependant , 
il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour  des  éventails 
ces  fortes  de  feuilles  qu'on  voit  dans  la  main  de 
plufi^urs  figures  fur  les  monumens.  (pierres gra- 
vées du  duc  d'Orléans.  I.p.  I  II  ). 

ÉVÉNUS.  Voytx  Idas  &  Marpissi. 

ÉVÈRE,  père  de  Tiréfias. 

ÉVERGÈTE ,  furnom  qui  Hgnifîc  bienfaiteur 
Ou  bienfaifant ,  ôc  qui  a  été  donné  à  plufieurs 
princes.  Les  anciens  donnèrent  d'abord  cette  épi- 
thète  à  leurs  rois  ,  pour  quelques  bienfaits  infignes 
par  lefquels  ces  princes  avoient  marqué  ou  leur 
bienveillance  pour  leurs  fujets ,  ou  leur  refpeâ 
envers  les  dieux.  Dans  la  fuite  quelques  princes 
prirent  ce  furnom  pour  fe  diftinguer  des  autres 
princes  qui  portoient  le  même  nom  qu'eu».  Le» 


rois  d'Egypte ,  par  exemple ,  fuccefleurs  d'A- 
lexandre ,  ont  prefque  tous  porté  le  nom  de  Pto- 
lémée ,  ce  fut  le  troifîème  d'entr'eux  qui  prie  le  fur- 
nom  d'évtrgètei  pour  fe  diftinguer  de  fon  père  &  de 
fon  avcul,  &z  cela,  dit  S.  Jérôme,  parce  qu'ayant 
fait  une  expédition  militaire  dans  la  Babylonie,  il 
reprit  les  vafes  que  Cambyie  avoir  autrefois  en- 
levés des  temples  d'Egypte,  &  les  leur  rendit. 
Son  petit-fils  Ptolcmée  Phifcon,  prince  cruel  8c 
méchant ,  affccla  aufîi  le  furnom  A'évergite  j 
mais  fes  fujets  lui  donnèrent  le  nom  de cakergete  , 
c'eft-à-dire,  malfaifant.  Quelques  rois  de  Syrie, 
quelques  empereurs  romains  ,  après  la  conquête 
l'Egypte  ,  &  quelques  fouverains,  ont  été  auflî 
furnommés  évergites  ,  comme  il  paroît  par  des  mé- 
dailles &  d'autres  monumens. 

ÉyERRIATEUR  ;  c'eft  aînfi  qu'on  appelloît 
1  héritier  d'un  homme  mort;  ce  nom  lui  veuoit 
d'une  cérémonie  qu'il  étoit  obligé  de  faire  après; 
les  funérailles,  &  qui  confiftoit  i  bjlayer  la  maw 
fon,  s'il  ne  vouloit  pas  y  être  tourmenté  par 
des  lémures.  Ce  balaiement  religieux  s'appclloic 
everrt.,  mot  compofé  de  la  prépofition  ex  &  du 
verbe  verra ,  je  balaie. 

,    EUFÉMIE ,  époufe  de  Juftin  I. 

JELIA  MaSLCIAHA  EoTEMIA  AoQVSTAi 

Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  or. 
O.  en  argent  &  en  B. 

Quoique  les  antiquaires  aient  attribué  à  Eu* 
fimie,  femme  de  Juftin  ,  les  médailles  d'or  qui 
nous  font  parvenues  avec  les  noms  A'JElia  Mar- 
ciana  Eufemia  ,  il  n'eft  pas  absolument  certain 
qu'elles  foient  de  la  femme  de  ce  prince.  On  peut 
les  donner  avec  quelque  fondement  à  Eufémie  ou 
Euphémie ,  fille  de  l'empereur  Marcien  ,  &  femme 
d'Anthémius,  empereur  d'Occident,  laquelle  a 
porté  la  qualité  d'Augufte,  8c  à  qui  on  a  fans 
doute  frappé  des  médailhs.  Le  nom  de  Marciana 
peut  même  faire  fixer  l'opinion  en  fa  faveur. 

Et  r  AMI  A ,  fêtes  ou  jeux  confacrés  a  Pluron  , 
en  mémoire  de  fon  mariage  avec  Proferpine.  I) 
en  eft  fait  mention  fur  une  médaille  de  Vefpa* 
lien  ,  frappée  en  Egypte. 

EUGÈNE ,  tyran  fous  Théodofe  E. 
Evctsiut  Augostus. 
Ses  médailles  font  ; 
RR.  en  or. 
R.  en  argent. 
RRR.  en  P.  B. 
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EUGÉNIE;  c'cft  le  nom  que  les  grecs  don- 
nent à  la  nobleffe.  On  ne  trouve  pas  qu'ils  aient 
jamais  déifié  la  nobkjfe ,  non  plus  que  les  romains  ; 
mats  il  eft  certain  ,  pir  les  médailles  ,  qu'ils  lui 
ont  donné  une  forme  humaine  :  car  on  la  trouve 
défignée  d'une  manière  uniforme  fur  plufieurs  de 
ces  anciens  monumer>s  C'ell  une  femme  debout , 
qui  tient  de  la  nuin  gauche  une  pique,  &  qui 
a  fur  la  droite  une  petite  ftatue  de  Minerve.  Il 
n'y  a  point  de  fymbole  plus  propre  i  déligner 
la  nobleffe ,  que  Minerve  ,  puifqu'elle  cil  née 
du  cerveau  de  Jupiter. 

Eugénie  en  grec  veut  dire  bien  née;  ce  mot  eft 
forme  de  i» >  bien  ,  &  de  y ,  naître.  (  Diction, 
de  Trévoux.  ) 

ÉVID,  mefure  de  capacité  de  l'ACe  &  de 
l'Egypte.  Voyci  Log. 

ÉVITERNE.  Ce  n'eft  point  le  nom  d'une 
divinité ,  mais  une  éptthcte  qui  fe  donnoir  aux 
grands  dieux ,  &  qui  fignifie  éternel  ,  dont  la 
duice  n'a  point  de  fin.  Eviterons.  Éniuus  avoir 
donné  cette  épithète  à  Jupiter.  Servius  femble 
dire  néanmoins  qu'Ennius  fe  fervoit  non  pas  du 
mot  à'éviterne  ,  mais  du  mot  d'évintigre  ±  ou 
plutôt  qu'il  avoit  employé  l'un  &  l'autre.  Les 
dieux  éviternes  étoient ,  au  fentiment  d'Apulée, 
&  félon  les  platoniciens,  ceux  qui  n'avoient rien 
de  matériel ,  ni  d'humain ,  qui  étoient  placés  au 
plus  haut  du  ciel,  qui  avoicr.t  toujours  été  ,  8c 
dévoient  toujours  être  diiux.  Pline  dit  que  l'on 
lacrifioir  des  boeufs  roux  aux  dieux  éviternes  , 
c'cft- à-dire  ,  aux  dieux  conôdérés  &  honorés 
"  comme  éviternes  ,  &  fous  cette  quahté.  Gyraldi 
cite ,  dans  fon  hifior.  deorum  (  Jynt.  1.  )  ,  une 
ancienne  inferipnon  ,  qui  n'eft  point  dans  Gruter, 
&  qui  porte  D.  POT-  ET  GEN.  ^CVIT.  D.  :  que 
Criniius  &  Cœlius  lifent  aînft ,  dtis  pottntilus 
Genio  tviterno  dicatum  ;  mais  deo  patent i  feroit 
peut-être  mieux. 

Cet  auteur  die  au  même  endroit ,  que  les  dieux 
furent  appelles  éviternes  ,  quod  ivo  fimpiterno 
permantant  ;  par  où  il  fembl;  vouloir  infinuer  q'ie 
ee  mot  éviterne  vient  d'rvwmcc  d'xternum  ,  durée 
éternelle  »  mais  s'il  cil  vrai ,  comme  d'autres  le 
difent ,  au'*.tcrnus  s'cll  faitd'*v/Vern«j  ,  on  ne  peut 
le  tirer  a'svum  euernum  ,  qui  paroîtroit  cependant 
fournir  une  origine  très  vraifcroblable. 

eymane.  On  appelloit  aïnfî  un  manteau  fait 
d'une  peau  de  cerf.  Paufanias  dit  qu'on  en  voyoit 
un  pareil  fur  une  ftarue  d'Apollon  a  Delphes. 
Ulyffe  en  tft  couvert  fur  un  vafe  de  terre  cuite 
du  célèbre  Mengs  ,  publié  par  WinckJmann  au 
H°.  159  de  fes  monumenti. 

EUMÉDON,  fils  de  Bacchus  fc  d'Ariane, 
fut  un  des  Argonautes. 
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EUMÉE ,  ce  fidèle  ferviteur  d'Ulyfle,  dont 
il  cil  tant  parlé  dans  l'odyfféc ,  étoit  fils  du  roi 
de  Pifle  de  Syros ,  dans  la  mer  Egée ,  à  quelques 
journées  de  Délos.  Ayant  été  enlevé  dans  fon  en- 
fance par  des  pirates  de  Phénicie  4  il  fut  porté 
à  Ithaque  ,  &  vendu  comme  efclave  à  Laerte , 
père  d'Ulyfle,  qui,  après  l'avoir  fait  élever  dans 
fon  palais  ',  le  deftina  A  la  garde  de  fes  troupeaux. 
Ce  fut  chez  Eumée  qu'Ulyffe  alla  defeendre  ,  lotf- 
qu'il  revint  à  Ithaque ,  après  vingt  ans  d'abfence , 
&  ce  fut  avec  le  fecours  de  ce  ferviteur  fidèle, 
qu'il  vint  à  bout  d'exterminer  tous  les  amans  de 
Pénélope.  Voye^  Ulysse. 

Eumée  paroît  fur  un  bas-relief,  publié  par  Wioc- 
kelmarm  (  n*.  i6f  des  monumenti)  ,  où  Ulyffe  eft 
reconnu  par  fa  nourrice. 

EUMÉLUS  ,  fils  d'Admète  &  d'AIcefte ,  qui 
commandoit  les  troupes  de  Phéres  au  (iè^e  de 
Troye  ,  avoit ,  dit  Homère  ,  les  deux  plus  belles 
cavales  de  toute  l'armée  j  elles  étoient  vîtes  comme 
des  oifeaux.  Apollon  lui-même  avoit  pris  foin  de 
les  nourrir  fur  les  montagnes  de  Pièrie. 

EUMENES,  ou  le  héros  pacifique  ,  étoit  ho- 
noré comme  un  dieu  par  les  ha  bilans  de  Chio. 
C'cft  le  même  que  Drimaque ,  dont  nous  avons 
raconté  l'hilloire.  Voy.  Diumaque 

EUMENIA ,  en  Phrygic.  eymeneqn. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Evmenia,  dans  la  Lydie,  eymeneûk 
axai  a  N. 

Cette  ville  a  fait  frapper  ,  fous  l'autorité  de 
fon  pontife ,  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Marc-Aurtle  »  de  Philippe  père  , 
d  Otacile,  d'Hadrien. 

EUMÉN1DÉES ,  fêtes  qu'on  célébroit  à 
Athènes ,  en  l'honneur  des  furies  furnommées 
Euménidées.  On  y  immoloit  des  brebis  pleines  i 
on  y  offroit  des  gâteaux  pétris  par  des  jeunes  gens 
de  la  première  naiffance ,  du  miel  &  du  vin.  Les 
citoyens  fcu!s,  &  ceux  là  feuls  qui  jouiffoienc 
d'une  bonne  réputation ,  pouvoient  affilier  aux 
facrifices  des  Euménidées.  / 

EUMENUTH1S.  Foyet  Menuthis. 

EUMOLPE,  fils  d'Orphée,  félon  ies  uns, 
ou  du  poète  Mufée,  félon  d'autres,  étoit  égyp- 
tien d'origine.  Il  fut  une  des  quatre  perfonnes 
que  Ccr«s  éublit  pour  préfider.  à  fei  mj  Itères. 
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Voulant  enlever  le  royaume  d'Athènes  à  Éreûhée ,  J 
il  lui  fît  la  guerre.  Les  deux  chefs  furent  mes  dans 
le  combat.  Les,  Athéniens  adjugèrent  la  royauté 
à  la  famille  d'Éreclhce ,  &  à  celle  A'Eumolpe , 
la  dignité  d'hiérophante ,  nu  de  grand-pretre  des 
myftcres  d'Eleufis.  On  dit  qu'il  apprit  lamufique 
à  Hercule.  Voyc^  Boédromies. 

Il  y  eut  un  autre  Eumolpt ,  roi  de  Thrace , 
qui  combattit  contre  les  athéniens  en  faveur  des 
éleufiens.  Son  fils  perdit  la  vie  dans  ce  combat. 

EUMOLP1DES ,  premiers  miniftres  des  myftè-  r 
res  de  Cérès  :  ce  facerdoce  dura  douze  cens  ans 
dans  leur  famille.  Ils  tiroient  leur  nom  d'Eu- 
molpe  ,  roi  de  Thrace  >  ou  de  YEumolpe  i  dont  il 
«il  parlé  dans  l'article  précédent. 

EUMOLUS,  fils  d'Attée ,  &  fes  deux  frères, 
Aleon  &  Mélampus  ,  font  appellés  par  Çiccron  , 
Diofcures.  Voyt[  DlOSCURES. 

EUNEE ,  fils  de  Jafon  &  d'Hypfiphiîe  ,  dut 
fa  naiffance  au  voyage  que  Jafon  fit  à  Lemnos, 
où  il  devint  amoureux  de  la  fille  de  Thoas ,  roi 
de  Thrace.  Eunét  régna  fur  l'ifle  de  Lemnos, 
après  fon  grand  -  père ,  &  envoya  des  chevaux 
chargés  de  vins  en  préfent  aux  atrides  (  Iliad. 
VU.  )  pendant  le  fiègede  Troye.  Voy$r  Hyp- 
siphile. 

ÉONICE ,  nymphe  de  la  mer.  Eunke.  HéGode, 
dans  fa  théogonie ,  vers  147  ,  dit  qu'Eunice  aux 
bras  vermeils  (  ceft  l'épithète  qu'il  lui  donne  ) , 
,  étoit  fille  de  Nérée  &  de  Doride ,  ou 

Dora. 

Éonice  eft  encore  une  nymphe  du  fleuve  Af- 
canius  ,  qui  eft  aujourd'hui  l'Acfu  dans  l'Aile  mi- 
neure. Eunice ,  Eunica.  Celle-ci,  au  rapport  de 
Théocritc  ,  idylle  treizième ,  aidée  de  deux  autres 
nymphes,  ravit  Hylas ,  favori  d'Hercule,  qui 
l'avoit  envoyé  puifer  de  l'eau  au  fleuve  Afca- 
nius.  Ce  qui  a  donné  occafion  a  cetre  fable, 
c'ert  qu'Hercule  ,  en  allant  à  l'expédition  de  la 
toifon  d'or,  ayant  rompu  fa  rame  ,  mit  pied  à  terre 
fur  les  côtes  d'Afic  ,  aux  environs  du  fleuve  Af- 
canius  ,  pour  en  couper  une  autre  dans  les  bots. 
Prefle  de  la  foif  &  de  la  chaleur,  il  envoya  Hylas 

r'fer  de  l'eau  à  la  rivière  voifmc  ,  dans  Uquclle 
jeune  homme  tomba  &  fe  noya  j  ou ,  comme 
le  raconte  Théocrite  ,  les  argonautes  s'éta  it  ar- 
rétés  dans  la  Propontide  ,  fur  la  côte  d'Afie  ,  au 
port  deCvane,  &  s'étant  aflis  dans  des  prairies 
fort  agréables,  pour  y  faire  un  repas  ,  Hylas  prit 
un  vafe  d'airain ,  8c  alla  puifer  de  l'eau  pour  Her- 
cule &  pour  Télamon  ;  mais  le  poids  du  vafe 
l'emporta  &  il  fe  noya. 

Au  refte,  il  ne  faut  point  confondre  ces  nym- 
phes i  car  fans  parler  du  relie ,  leurs  noms  tous 
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femblables  en  notre  langue ,  font  fort  differemert 
grec  ;  la  première  s'appelle  e'»»h*i  qui  eft  compofé 
de  1»  ,  bien  ,  &  de  w«#r  ,  querelle ,  difpute,  ditfc- 
rend,  débat ,  de  forte  que  ce  nom  fignifie  que- 
relleufe,  opiniâtre  ;  &  en  fe  fervantd'un  mot  po- 
pulaire qui  l'exprime  fort  bien  ,  hargneufe.  La  fé- 
conde fe  nomme  t'vtUn ,  ou  ,  comme  parle  Théo- 
crite dans  fon  dialecte  dorique  Ew<*« ,  mot 
compofé  de  tS ,  bien,  &  de  »w»  ,  ou 
vitloirt. 

EUNOMIE ,  fille  de  Jupiter  &  de  1  Équité  , 
ou  Thémis.  C'ctoit  une  des  faifons.  V.  Heures. 

Euncwie  ,  fille  de  l'Océan  ,  fut  aimée  de 
Jupiter,  &  devint  mère  des  Grâces.  Ceft  la 
même  qu'Eurynome.  Voyt\  ce  mot. 

EUNOMUS  ,  muficicu  de  Locris,  étant  allé 
à  Delphes  avec  Ariflon  ,  muficien  de  Kcgiuin  , 
pour  difputer  le  prix  de  leur  ait ,  il  arriva  en 
chemin  qu'une  corde  de  la  lyre  d'Eunomus  s'é- 
tant cadée  ,  on  vit  dans  l'inftant  voler  une  cigale  , 
qui  fe  pofa  fur  fa  lyre.  Elle  fuppléa  fi  bien  au 
défaut  de  la  corde  par  fon  chant ,  ç\\x  Eunomus 
remporta  la  victoire.  On  ajoute  que,  quoique 
les  deux  villes  de  Locris  &  de  Régi  um  ne  tuflent 
féparées  que  par  le  fleuve  Alex ,  les  cigales  chan- 
toient  du  côté  de  Locris ,  3c  reftoient  muettes  du 
côté  de  Régium.  Strabon  ,  qui  raconte  cette  fable  , 
en  rend  une  raifon  plau&ble;  c'eft  ,  dit-il,  parce 
que  Régium  elt  un  pays  couvert  Se  humide ,  ce 
qui  rend  l'infecte  engourdi ,  pendant  que  du  côté 
de  Locris  le  terrein  eft  fec  8c  à  découvert.  Les 
habitans  de  Locris  >  pour  faire  croire  l'aventure  , 
élevèrent  une  llatue  à  Eunomus  ,  avec  une  cigale 
fur  fa' lyre. 

EUNOSTUS ,  divinité  des  habitans  de  Ta- 
nagra  ,  dans  l'Acbaïe,  fur  le  fleuve  Afopus.  L'en- 
trée de  fon  temple  étoit  fi  expreflement  défendue 
aux  femmes ,  que  quand  il  arrivent  quelque  malheur 
i  la  ville  ,  on  en  atiribuoit  toujours  la  caufe  à  la 
violation  de  ce;te  loi.  On  failoit  alois  des  re- 
cherches très-exactes ,  pour  découvrir  s'il  ne  fe- 
rait point  entré  dans  le  temple  quelque  femme  , 
ou  exprès,  ou  même  par  mégarde  &  par  dif- 
fraction ;  &  en  ce  cas  ,  elle  étoit  punie  de  mort 
iirétnifliblement. 

Ce  dieu  fe  nommoit  auflî  Nofius.  Héfychiu» 
donne  ce  nom  à  une  ftatue  que  l'on  plaçoat  dan» 
les  moulins  ,  &  que  l'on  croyoit  veiller  fur  la  me- 
fure  de  farine  appellcc  N»m  ,  nojlus  ,  d'où  ve- 
noit  le  nom  de  la  divinité. 

EUNUQUES.  Pour  entendre  les  partages  des 
anciens  écrivains  ,  relatifs  aux  eunuques ,  il  en 
faut  diftinguer.deux  cfpèces  ;  les  uni  que  la  jaloufic 
exceflive  des  époux  privoit  de  toutes  les  .partie* 
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extérieures  de  la  génération  ;  les  autre* ,  que  la 
lubricité  des  femmes  rendoit,  par  l'amputation 
des  tefticulcs  feuls  ,  incapables  d'être  pères,  mais 
non  de  fervir  i  leurs  plaiiirs  déréglés. 

Sémiramis  ,  fi  l'on  en  croit  le  poète  Claudien 
&  Ammien-Marccllin  (  14.  6.  ),  fit,  la  première 
de  l'univers,  exécuter  cette  cruelle  opération. 
(Claudian.  in  Eutrop.  I.  J39.  ) 

 *..  Seu  prima  Semiramis  aflu 

Affyris  mentit*  virum,  ne  vocis  aeutm 
Mottittes  ,  levefve  gêna Je  prodert  pojjent , 
Hoi  fibi  conjunxit  fimiUt  :  /tu  perficaferro 
Luxuries  vetuit  nafet  lamginh  umbram, 
Servatoque  diupuerilt  flore  coegit 
Ane  reiardaiam  veneri  fervare  juvtntam. 

Les  orientaux ,  exceflivement  jaloux  ,  firent  tou- 
jours un  grand  cas  des  eunuques.  Les  princes  non 
contens  de  leur  confier  la  garde  de  leurs  epoufes, 
les  chargèrent  de  celle  de  leurs  perfonnes,  ils  en 
firent  leurs  chambellans.  Tels  furent  les  r«is  per- 
les, déttôm's  par  Alexandre»  tels  furent  depuis 
les  fuccelîeurs  de  Conltantin.  On  vit  alors  les 
eunuques  jouir  de  la  plus  grande  faveur ,  comman- 
der les  armées,  ainU  que  Narfés,  devenir  même 
confuls ,  ainû  qu'euttope,  fous  l'empereur  Arcade. 

Les  grecs  curent  long-temps  en  horreur  les 
eunuques.  Le  poète  Phoeylide  (  nuit*  »*',r,  vers 
I7f.  )  défend  de  pratiquât  cette  barbare  opéra- 
tion. Philoftrate  (  Afoll.  Tkyan.  I.  cap.  11.) 
attelle  la  haine  des  grecs^  &  la  pafli  >n  des  orien- 
taux pour  les  eunuques.  Cependant  ils  s'introdui- 
firent  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie  fous  les  em- 
pereurs ,  &  ils  y  firent  partie  du  luxe  &  de  l'at- 
tirail voluptueux  des  femmes  riches. 

Ils  veilloient  auprès  de  leurs  lits ,  les  pei- 
gnoient,  leur  préfentoient  l'eau  pour  fc  laver, 
les  accompagnoient  dans  les  promenades,  enargés 
d'éventails  Se  de  parafols.  Claudien  voulant  hu- 
milier l'eunuque  cutrope  ,  parvenu  au  confulat , 
lui  reproche  les  fonctions  aviliiîanres  auxquelles 
il  avon  été  condamné  auttefois  à  caufe  de  fon 
infirmité  (  XVIII.  411.  ); 

Militia  eunuthi  nunquam  prrgrefa  cubtle, 

4c  v  1 05 .  ...    Confulque  fut  uns 

Pedebat  domina  crirus ,  &  feept  lavantl 
Kudut  in  argeruo  lympham  geflabat  alumrue. 

Les  dames  romaines ,  fi  l'on  en  croit  Juvenal , 
leur  faifoient  fouvent  partager  leur  couche,  (  Sut. 
VI.) 

Sunt  quos  tvnvchi  imbeUes ,  me  motlia/emptr 
OfaOa  iehStnt,  Q  de/ptnuh  batte  1 


E  U  N 

Et  quoi abort'tvo  non  efi  opus...  ,r 

Etgà  fpeSatot ,  ac  juJTot  crefeere pritnum 
Tefliculot,  poflquam  cttptrunt  effe  biUbret, 
Tonforis  damno  tantùm  rapit  Heliodorus. 

Andramitus ,  roi  de  Lydie ,  dégrada  encore 
plus  l'elpèce  humaine;  il  rendit  de*  remmes  eu- 
nuques pour  garder  fes  concubines;  8c  leur  fit 
arracher  i  ce  dcflein  le  vilcère  qui  peut  fcul 
nourrir  &  confciver  l'enfant  jufqu  à  la  naillance. 

Ce  ne  fut  pas  toujours  avec  l'acier  que  les 
romains  outragèrent  la  nature.  Ils  cherchèrent 
aufit  à  fulpendie  dans  leurs  jeunes  favoris  les  mar- 
ques de  la  virilité,  co  leur  f allant  boire  des  dé- 
codions de  certaines  plantes,  &  en  leur  flottant 
le  menton  &  les  pai tics  lcxuelles  avec  le  lue  des 
racine»  de  jacinthe,  inf'ufées  dans  le  vin  doux. 
(  Plin.  m.  XXI.  cap.  XîVU.  ) 

C'était  un  mauvais  augure  que  de  rencontrer 
un  eunuque  en  fortant  de  fa  nui  fon  ;  &  dès  qu'on 
l'avoit  apperçu ,  on  retournoit  fur  fes  pas. 

Claudien  le  dit  dans  fes  vers  : 

.    CùmpalUda  nudit 

Ojjibus  horrorem  donunis  prmbcret  imago, 
Decolor  &  mac'tes  occurfa  Itederet  omnet , 
Aut  pueris  latura  me  tut ,  aut  ttedia  menfis, 
Aut  crimenfamulit ,  aut  procedentibus  omen. 

Des  eunuques  jouoient  ordinairement  fur  les 
théâtres  des  romains  les  rôles  de  femmes. 

Les  grecs  de  l'Aile  mineure  confacToient  les 
jeunes  eunuques  au  fervice  de Cy bêle  &  de  Diane 
d'Éphcfc.  { Strab.  lib.  XIV.  ) 

Quelques  figures  de  prérres  de  Cybèle ,  peu 
remarquées  jufqu'à  prêtent ,  attellent  que  les  an- 
ciens artiftes  indiquoient  la  taille  des  eunuques 
par  des  hanches  de  femme.  Dans  une  ffatue  de 
grandeur  naturelle  ,  qui  a  paflé  en  Angleterre  , 
cette  ampleur  des  hanches  efi  fenfible,  même 
fous  la  draperie.  Elle  reprefente  un  jeune  garçon 
d'environ  douze  ans  :  la  tunique  courte  &  le 
bonnet  phrygien  ont  fait  croire  que  cette  figure 
repréff  ntoit  un  jeune  Paris ,  &  pour  la  mieux 
caraétérifcr,  on  lui  a  mis  une  pomme  dans  la 
main  droite.  Un  flambeau  renverfé  &  appuyé 
contre  un  arbre  au  pied  de  la  figure ,  flambeau 
du  nombre  de  ceux  qui  étoient  en  ufage  dans 
les  facrifices  &  dans  les  cérémonies  religieufes* 
paroït  en  indiquer  la  vraie  fignification.  A  un 
autre  prêrre  de  Cybèle  fur  un  bas  relief,  on  voit 
des  hanches  fi  nourries  de  chair  ,  que  pour  cela 
ce  prêtre  a  été  jugé  une  figure  de  femme  pat 
le  pius  habile  ftatuaire  de  Rome.  Mais  le  fouet 
{  dans  fa  nuia ,  8c  fa,  pofitiou  devant  un  trépied  « 
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dévoilent  un  prêtre  de  Cybèle  :  on  fait  que  ces 
eunuques  croient  dans  l'ufage  de  fe  flageller. 

ÉVOCATION ,  opération  religicufe  pour  ap- 
pellcr  les  a;cux  ou  les  mânes  des  mores.  Il  y  avoit 
trois  fortes  Révocations  ;  la  première  étoit  celle 
qui  étoit  employée  pour  évoqutr  le  ,  dieux  ,  quand 
on  croyoit  avoir  bel'oin  de  leur  p»éfence  fpccialc 
dans  un  lieu,  .parce  que  c  étoit  l'opinion  des 
anciens ,  que  les  dieux  ne  pouvoient  pas  exilter 
p.ir-tout  eu  même-temps.  Un  avoit  compofé  des 
Hymnes  propres  a  cette  opération  {  tels  font  la 
plupart  de  ceux  qu'on  attribue  à  Orphée,  ceux 
du  poète  l'rocl us  :  ces  hymnes  contenoient  la  prière 
par  laquelle  on  s'etforçoit  d'attirer  les  dieux  ,  Se 
de  les  ratre  venir  dans  les  lieux  où  leur  préfence 
étoit  néceifaire  ;  lorlque  le  danger  pour  lequel 
on  les  avoit  évoqués  étoit  pafl'c  ,  on  leur  permet- 
toit  de  s'en  aller  ailleurs.  Il  y  avoit  aulhdes  hymnes 
pour  célébrer  leur  départ.  Les  ctrulquesévoquoicnt 
la  foudre  ,  dit  l'hue  ,  quand  ils  croyoïent  pou- 
voir le  défaire  de  quelque  monltie  ou  de  quel- 
qu'ennemi.  A  leur  iimtation ,  le  roi  Numa  l'évoqua 
louvent  :  niais  Tullus  Holtilius,  continue-t-il  , 
l'ayant  évoqué  fans  fc  fervir  des  rits  néceffaires, 
fut  lui-même  frappé  de  la  foudre  &  en  mourut. 

Evocation  des  dieux  tutélairts  Les  romains, 
entr'autres  peuples,  ne  manquèrent  pas  de  pra- 
tiquer cette  opération  religicufe  &  politique, 
avant  la  pnfe  des  villes,  6c  lorsqu'ils  les  voyoient 
réduites  à  l'extrémité ,  ne  croyant  pas  qu'il  fût 
polhble  de  s'en  rendre  les  maîtres,  tant  que  leurs 
dieux  tutclaires  leur  feroient  favorables ,  &  re- 
gardant comme  une  impiété  dangereufe  de  les 
prendre ,  pour  ainJi  dire ,  prifonniers ,  en  s'em- 
panne de  leurs  temples,  &£  de  leurs  ltatues,  & 
des  lieux  qui  leur  étoient  confacrés.  Ils  évoquoient 
les  dieux  de  leurs  ennemis ,  c'elt-à-dire  ,  qu'ils 
les  invitoient ,  par  une  formule  relrgieulè  ,  à  venir 
s'établir  à  Home  ,  où  ils  trouveroient  de*  fetvi- 
teurs  plus  empierrés  à  leur  rendre  les  honneurs 
qui  leur  écoient  dûs. 

Tite-Live,  livre  V.  décad.  j.  rapporte  Y  évoca- 
tion que  Ht  Camille  des  dieux  véïnes,  en  ces  mots  : 
«  C'eil  fous  votre  conduite,  ô  Apollon  Pythien , 
»  &  par  l'inltigation  de  votre  divinité,  que  je 
»  vais  détruire  la  ville  de  Veïes  ;  je  vous  offre 
»  la  dixième  partie  du  butin  que  j'y  ferai  ;  je 
•  vous  offre  auflï ,  Junon,  qui  demeurez  pré- 
"  fentement  à  Vcies  ,  de  nous  firivre  dans  notre 
»  ville ,  où  l'on  vous  bâtira  un  temple  digne  de 
"  vous  ». 

Mais  le  nom  facre  des  divinités  tuté!aires  de 
chaque  ville,  étoit  prefque  toujours  inconnu  au 
peuple,  &  révélé  feulement  aux  prêtres  ,  qui  , 
pour  éviter  ces  évocations  ,  en  faifoient  un  grand 
myltère  ,  8c  ne  les  proféroient  qu'en  fecret  dans 
les  prières  folcmnelles ,  auOi  ne  les  évoquoit-on 
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qu'en  termes  généraux ,  &  avec  l'alternative  de 
l'un  ou  l'autre  fexe,  de  peur  de  Us  offenfer  par 
un  titre  peu  convenable. 

Macrobe  nous  a  confervé  (  Saturn.  lib.  III. 
c.  jx.  la  grande  formule  de  ces  évocations  ,  tirée 
du  livre  des  chofes  /écrites  de  Sammonicus-Sercnus, 
qui  prétendott  l'avoir  prife  dans  un  auteur  plus 
ancien.  Elle  avoit  été  faite  pour  Cannage  » 
mais  en  changeant  le  nom ,  elle  peut  avoir  fervi 
dans  la  fuire  à  plulicurs  autres  villes  ,  tant  de 
l'Italie  que  de  la  Grèce  &  des  Gaules  ,  de  l'Ef- 
pagne  &  de  l'Afrique  ,  dont  les  romains  ont  évoqué 
les  dieux  avant  de  fane  la  conquête  de  ces  pays  là. 
Voici  cette  formule  curieufe. 

«  Dieu  ou  déefle  tutélaire  du  peuple  8c  de  la 
»  ville  de  Carthage,  divinités  qui  les  avez  pris 
»»  fous  votre  protection  ,  je  vous  fuppli;  ,avec  une 
»  vénération  profonde,  Ce  vous  demande  la  faveur 
»  de  vouloir  bien  abandonner  ce  peuple  &  cette 
»  cité,  dequitter  leurs  lieux  faims,  leurs  temples, 
»  leuts  cérémonies  facrées  ,  leurs  villes  j  de 
»  vous  éloigner  d'eux  ;  de  répandre  l'épouvante  , 
»  la  confufion  ,  la  négligence  parmi  ce  peuple  8c 
»  dans  cette  ville  ;  &  puifqu'ils  vous  trahilfent , 
»  de  vous  rendre  à  Rome  auprès  de  nous  ;  d'ai- 
»  mer  8c  d'avoir  pour  agréables  nos  lieux  faints  , 
»  nos  temples,  nos  facrés  my Itères ,  &  de  me 
»  donner  à  moi ,  au  peuple  romain  ,  &  à  mes 
»  foldats  ,  des  marques  évidentes  &  fcnfibles  de 
»  votre  protection.  Si  vous  m'accordez,  cette 
»»  grâce  ,  je  fais  voeu  de  vous  bâtir  des  temples  , 
«*  &  de  célébrer  des  jeux  en  votre  honneur  ». 

Après  cette  évocation ,  ils  ne  doutaient  point 
de  la  perte  de  leurs  ennemis  ,  perfuadés  que  les 
dieux  qui  les  avoient  foutenus  mfqu'alprs  ,  atloient 
les  abandonner,  &  transférer  ieur  empire  aillems. 
C'cft  ainli  que  Virgile  parle  de  la  défeition  des 
dieux  tutélaircs  de  froye  ,  lors  de  l'on  embrâfe- 
ment. 

Exce/sérc  omnes  ,  adytis ,  arifque  reLâis , 

Di  quibut  imperium  hoc  fleterat  

(  Mntid.  lib.  II.  ) 

Cette  opinion  des  grecs  ,  des  romains  ,  &  de 
quelques  autres  peuples  ,  paroit  encore  conforme 
à  ce  que  rapporte  Jofcph  ,  liv.  VI ,  dt  /./  guerre 
des  juifs ,  ch.  XXX. ,  que  l'on  entendît  dans  le 
temple  de  Jérufalcm ,  avant  fa  deilruétion ,  un 
grand  bruit,  &  une  voix  qui  difoit ,  forions  d'ici , 
ce  que  l'on  prit  pour  la  retraire  des  anges  qui 
gardoient  ce  faint  lieu  ,  &  comme  un  préfsge  de 
fa  ruine  prochaine  j  car  les  juifs  reconnoiffoient 
des  anges  protecteuts  de  leurs  temples  &  de  leurs 
villes. 

Voici  un  trait  bifjtrc  rapporte  par  Quintc- 
Curce,  liv.  IV ,  &  relatif  aux  évocations.  Les  ty- 
riens  ,  dit-il ,  vivement  preiTés  par  Alexandre  ,qui 
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les  afiïégeoit,  s'avisèrent  d'un  moyen  affez  bi- 
farre  pour  empêcher  Apollon  ,  auquel  ils  avoienc 
une  dévotion  particulière ,  de  les  abandonner.  Un 
de  leurs  citoyens  ayant  déclaré  en  pleine  aifem- 
blée  qu'il  avoit  vu  en  fonge  ce  dieu  qui  fe  retirait 
de  leur  ville ,  ils  lièrent  fa  liatue  avec  une  chaîne 
d'or,  qu'ils  attachèrent  à  l'autel  d'Hercule  ,  leur 
d;eu  tutélaire  ,  afin  qu'il  retînt  Apollon.  Voyt{ 
les  mémoires  dt  t acad.  des  inferip.  tom.  V.  (article 
du  chevalier  de  Jaucourt  ). 

Évocation  des  mânes.  C'étoit  la  plus  an- 
cienne ,  la  plus  folemnelle  des  évocations  ,  &  en 
même-temps  celle  qui  fut  le  plus  fouvent  prati- 
quée. 

Certe  pratique  paffa  de  l'Orient  dans  la  Grèce  , 
où  on  la  voit  établie  du  temps  d'Homèrç.  Loin 
quclcspayens  aient  regardé  l'évocation  des  ombres 
comme  odieufe  &  criminelle ,  elle  étoit  exercée 
par  les  miniftres  des  chofes  faunes.  Il  y  avoit 
des  temples  confacrés  aux  mânes,  où  on  alloit 
confulter  les  morts  :  il  y  en  avoit  qui  étoienc 
deltinés  pour  la  cérémonie  de  l'évocation.  Paufa- 
nias  alla  lui-même  à  Héraclée,  enfuice  à  Phyga- 
lia,  pour  évoquer  dans  un  de  ces  temples  une 
ombre  ,  dont  il  étoit  perfécuté.  Périandre  ,  tyran 
de  Corinthe ,  fc  rendit  dans  un  pareil  temple ,  qui 
i toit  chez  les  thefprotes ,  pour  confulter  les  mânes 
deMélùTe. 

Les  voyages  que  les  poètes  font  faire  à  leurs 
héros  dans  les  enfers ,  n'ont  peut-être  d'autre 
fondement  que  les  évocations  ,  auxquelles  eurent 
autrefois  recours  de  grands  hommes  ,  pour  s'é- 
claircir  de  leur  deftinee.  Par  exemple  ,  le  fameux 
voyage  d'Ulyffe  au  pays  des  cymmériens ,  où  il 
alla  pour  confulter  l'ombre  de  Tyréfias  »  ce  fa- 
meux voyage  ,  dis-je  ,  qu'Homère  a  décrit  dans 
l'odyflee  ,  a  tout  l'air  d'une  femblable  évocation. 
Enfin  Orphée  ,  oui  avoit  été  dans  la  Thefprotie 
pour  évoquer  le  phantôme  de  fa  femme  Euridice  , 
nous  en  parle  comme  d'un  voyage  d'enfer  ,  & 
prend  de  là  occafion  de  nous  débirtr  tous  les 
dogmes  de  la  théologie  payenne  fur  cet  article  ; 
exemple  que  les  autres  poètes  ont  fuivi. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  que  cette  manière 
de  parler ,  évoquer  une  amt ,  n'eft  pas  exadte  ; 
car  ce  que  les  prêtres  des  temples  des  mânes  , 
8c  enfuite  les  magiciens  évoquoient ,  n'étoit  ni 
le  corps  ,  ni  l'ame  ,  mais  quelque]chofe  qui  tenoi  ' 
le  milieu  entre  le  corps  &  l'ame ,  que  les  grecs 
appelloient  iihtx*t ,  les  latins fimulacrum ,  imago  , 
umbra  tenuis.  Quand  Patrocle  prie  Achille  de  le 
faire  enterrer  ,  c'eft  afin  que  les  images  légères 
des  morts,  ne  l'empêchent  pas  de  pafler  le  fleuve 
fatal. 

Ce  n'étoit  ni  l'ame ,  ni  le  corps  qui  defeen- 
doit  dans  les  champs  élyfées ,  mats  ces  idoles. 
Ulyfle  voit  l'ombre  d'Hercule  dans  ces  demeures 
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fortunées ,  pendant  que  ce  héros  eft  lui-même 
avec  les  dieux  immortels  dans  les  cieux ,  où  il  a 
Hebé  pour  époufe.  C'écoient  donc  ces  ombres  , 
ces  fpeâres  ou  ces  mânes ,  comme  on  voudra 
les  appeller ,  qui  étoient  évoqués. 

Savoir  maintenant  fi  ces  ombres ,  ces  fpeâreSj 
ou  ces  mânes  ainfi  évoqués  ipparoifloient ,  ou  h 
les  gens  trop  crédules  fe  laifloient  tromper  par 
l'artifice  des  prêtres ,  qui  avoient  en  main  des 
fourbes,  pour  les  fervir  dans  l'occafion  ;  c'elt  ce 
qu'il  n'eft  pas  difficile  de  décider. 

Ces  évocations ,  fi  communes  dans  le  paganifme  , 
fe  pratiquoient  à  deux  fins  principales  ,  ou  pour 
confo!er  les  parens  &  les  amis,  en  leur  faifant 
apparoître  les  ombres  de  ceux  qu'ils  regrettoient , 
ou  ponr  leur  faire  connoître  l'avenir,  tnfui'e  pa- 
rurent fur  la  fcène  les  magiciens ,  qui  fe  vantèrent 
aufli  de  tirer ,  par  leurs  enchantemens  »  ces  ames, 
ces  fpectres ,  ou  ces  phantômes ,  de  leurs  demeures 
fombres. 

Ces  derniers  ,  miniftres  d'un  art  frivole  &  fu- 
nefte  ,  vinrent  bientôt  à  employer  dans  leurs  évo- 
cations les  pratiques  les  plus  folles  &  les  plus 
abominables;  ils  alloient  ordinairement  fur  le  tom- 
beau de  ceux  dont  ils  vouloientrv<>ou*r  les  mânes , 
ou  plutôt,  félon  Suidas,  ils  s'y  laifloient  conduire 
par  un  bélier ,  qu'ils  tenoient  par  les  cornes ,  & 
qui  ne  manquott  pas  ,  dit  cet  auteur  ,  de  fe  prof- 
temer  dès  qu'il  y  étoit  atrivé.  On  faifoitlà  plufieurs 
cérémonies ,  que  Lucain  nous  a  décrites  en  parlant 
de  la  fameufe^  magicienne ,  nommée  Hermonide  ; 
on  fait  ce  qu'il  en  dit  : 

Pour  des  charmes  pareils  elle  garde  en  tous  lieu* 
Tout  ce  que  la  nature  enfante  à* odieux. 
Elle  mêle  A  dufang  qu'elle  puife  en  fes  veina , 
Les  entrailles  d'un  lynx ,  &c. 

Dans  les  évocations  de  cette  efpèce  ,  on  ornoît 
les  autels  de  bandelettes  noires  &  de  branches 
de  cyprès  ;  on  y  facrifioit  des  brebis  noires  ;  Se, 
comme  cet  art  fatal  s'exerçoit  la  nuit,  on  im- 
moloie  un  coq,  dont  le  chant  annonce  la  lumière 
du  jour  ,  fi  contraire  aux  enchantemens.  On  finif- 
foit  ce  lugubre  appareil  par  des  vers  magiques  & 
par  des  prières  ,  qu'on  récitoit  avec  beaucoup  de 
contorfions.  C'eft  ainfi  qu'on  vint  i  bout  de  per- 
fuader  au  vulgaire  ignorant  &  ftupide,  que  cette 
magie  avoit  un  pouvoir  abfolu,  non-feulement 
fur  les  hommes ,  mais  fur  les  dieux  même ,  fur 
les  aflrcs ,  fur  le  foleil ,  fur  la  lune ,  en  un  mot, 
fur  toute  la  nature.  (  Article  du  chevalier  de 
Jaucourt  ). 


ÉVOCATS.  \ 
e  y  OC  ATI.  f 

veau  fous  les 

Ceux  qu'on 


Le  nom  d'evocatus  étoit  nou- 

urs  ;  la  chofe  ne  l'étoit  point, 
ainfi  ,  étoient  les  mêmes 
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qu'on  appstîoit  auparavant  vohnts  ouvoluntarii  , 
volontaires ,  tom.  LIV.  I.  V.  c.  VII.  exempts 
de  fervir,  à  raifon  de  leur  âge  ,  ou  parce  que 
leur  temps  étoit  fini ,  ils  continuoient  cependant 
de  fervir.  Augufte  les  invita  à  reprendre  le  lervicc, 
en  leur  promettant  une  plus  ample  récompenfe. 
Saumaifc  croit  que  c'éioient  les  mêmes  que  l'on 
appelloit  princes ,  Se  qu'on  nomma  enfuite  ordi- 
naires, parce  qu'ils  faifoient  l'avant-garde  ,  ou  la 

f>rcmièrelii;ne  de  l'armée,  &  qu'ils  conduisent 
es  autres  corps  ,  alios  ordines. 

Il  y  eut  plus  d'une  fotte  de  ces  evocati  ou 
exempts,  comme  il  a  plu  à  Tillemont  de  les  ap- 
peler. Galba  donna  ce  nom  à  de  jeunes  cheva- 
liers romains ,  qu'il  choifit  pour  faire,  à  la  place 
des  foldats ,  la  garde  autour  de  fa  chambre  >  il 
leur  conferva  le  droit  de  porter  l'anneau  d'or  , 
c'eft-a-dire ,  qu'il  voulut  que  cette  foncYton  ne 
les  dégradât  point.  On  trouve  fouvent  dans  les 
infrriptions  anciennes  evoc.  A  u  G.  evocati 
augufti ,  que  Cafaubon  croit  être  les  mêmes  que 
ceux  qui  furent  inftituc's  par  Galba. 

ÉVOHÉ,  cri  d'acclamation  que  faifoient  les 
bacchantes  aux  fêtes  de  Bacchus.  Evohi ,  Bacche. 

EUPATOR ,  roi  de  Bofphorc.  bâti  a.  eyïtat- 
opoc. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

EUPATRIA  ,  dans  la  Lydie. 

Gottzius  feul  a  attribué  des  médailles  impé- 
riales grecques  à  cette  ville. 

EUPHÊME ,  nourrice  des  muffs»  &  mère 
de  Crocus ,  qui  ,  félon  quelques-uns ,  devint  dans 
la  fuite  le  ligne  du  Sagittaire. 

EUPHÉMUS ,  fils  de  Neptune  Se  de  Macio- 
nifle ,  fut  un  des  argonautes.  C'elt  lui  qui  prit 
Je  gouvernail  du  navire  après  la  mort  du  pilote 
Tiphis. 

EUPHOLME.  Héfychius  donne  ce  nom  à  la 
partie  des  flûtes,  qui  ctoit  au-deflbus  de  la  glotte, 
&  à  la  glotte  même. 

EUPHORBE  ,  fils  de  Penthée,  ou  Panthîs  , 
étoit  un  des  principaux  chefs  de*  troyens.  C'efl 
lut  qui  blefla  Patrocle  par  derrière  :  il  fut  tué 
enfuite  par  Ménclas.  Pythngore  ,  fuivant  fon 
fyllême  delà  Métemnfycofe ,  prétendoit  que  î'ame 
d'Euphorbe  ctoit  pafiee  dans  fon  propre  corp<; 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  il  fe  fouvenoit 
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d'avoir  été  Euphorbe.  Voici  la  preuve  qu'il  en 
apportoit;  c'ell  que  voyant  à  Argos  le  bouclier 
de  cet  Euphorbe ,  que  Ménélis  y  avoit  fufpwndu 
dans  le  temple  de  Juikhi,  il  s'éto:t,  difoit  il  , 
fouvenu  de  l'avoir  dc;a  vu ,  quoique  ce  fût  la 
première  fois  qu'il  fut  venu  à  Aigos  ,  &  que 
ce  bouclier  n'en  fût  pas  forti.  L'amc  d'Euphorbe 
n 'ctoit  pis  venue  immédiatement  dans  le  coips 
du  philofophc  }  elle  avoit  eu  bien  d'autres  tranf- 
migrations,  fclon  fon  opinion.  (  Ovid.  Met.  i  f . 
160.  ; 

EUPHORION ,  fils  d'Achille  &  d'Hélène. 
Voyt^  Achille. 

ÉUPHRADE  ,  génie  ou  divinité  qui  préfidofe 
aux  felhns  ;  on  mettoit  fa  ftatue  fur  les  tables  , 
lorsqu'on  vouloir,  fe  livrer  à  la  joie  &  aux  plaifirs 
de  la  table.  {Héfychius.  )  Son  nom  exptîmoit  fes 
fonctions  >  ivffMtpmt  ,  je  me  réjouis. 

EUPHRONE ,  déeffe  de  la  nuit. 

Comme  ce  nom  lignifie  bon  confeil ,  on  l'a 
donné  à  la  nuit ,  parce  que  la  nuit  rend  fage , 
fait  penfer  mûrement  aux  chofes ,  fuivant  le  pro- 
verbe ,  que  la  nuit  porte  confeil.  (  Epichurm.  ) 

EUPHROSINE,  l  une  des  trois  Grares ,  celle 
qui  déligne  \xjoie,  comme  Ion  nom  grec  l'exprime. 
Voyei  Grâces. 

EUPHYRUS ,  un  des  fept  fils  de  Niobé , 
félon  Tzetzcs ,  qui  périt  par  les  flèches  d'Apol- 
lon. Voye\  NiOBÉ 

EUPLOEA,  furnom  de  Vénus,  formé  de 
deux  mots  grecs  ,  qui  lignifient  (X'hcurcufe  navi- 
gation, 8f  fous  lequel  on  l'invoquoit  en  s'em- 
barquant.  Les  Gnidiens  lui  avoient  élevé  un  temple 
fous  ce  nom  ;  elle  en  avoit  un  autre  dans  une  ifle 
aufïi  nommée  Euploia ,  aujourd'hui  GaioL,  fani 
le  golfe  de  Pouzol ,  près  de  N.iples. 

EUPOMPE,  une  des  cinquante  Néréides. 

EURIGONÉE ,  féconde  femme  d'Œdipe. 

EURIPE  ,  nom  qu'on  donno't  aux  canaux 
pleins  d'eau ,  qui  cei«noient  les  anciens  cirques. 
Tous  ceux  de  la  Grèce  avoient  leurs  eurif.es  ; 
mais  celui  du  cirque  de  Sparte,  formé  par  un  bras 
de  l'Eurotas,  acquit  ce  nom  par  cxcell.ncc. 
C'étoit-là  que  tous  les  ans  les  éphebes  ,  c'eft- 
à-dirc,  les  jeunes  fpartiates  qui  fortoient  de  leur 
feizième  année,  fe  partaceoient  en  deux  troupes, 
l'une  fous  le  nom  A' Hercule ,  l'autre  fous  le  nom 
de  Lycurgue  ;  &  que  chacune  entrant  dans  le 
cirque  par  deux  ponts  opp  /fés  ,  cil  s  venaient 
fe  livrer  fans  armes  un  combat ,  <>ù  l'amour  delà 
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gloire  excîtoit  dans  ce  moment  entre  les  deut 
partis  ,  une  animofité  qui  ne  différait  guère  de  ta 
fureur.  L'acharnement  y  étoit  G  grand  ,  qu'à  ta 
force  des  mains  ils  ajoutoient  celle  des  ongles 
&  des  dents,  jufqu'à  fc  mordre,  pour  décider  la 
▼iétoire  ;  jamais  ce  combat  ne  fe  terminoit  qu'un 
des  deux  partis  n'eût  jetté  l'autre  dans  Veuripe. 

Les  cirques  anciens  avoient  leurs  euripes  t<\\\\ 
ètoient  des  fofles  creufés  fur  les  deux  côtes  de 
l'arène ,  dans  Icfquels  it  étoit  dangereux  de  tom- 
ber en  conduifant  les  chars.  Les  romains  don- 
noitnt  en  particulier  ce  nom  à  trois  canaux  ou 
fofles ,  qui  ceignoient  le  cirque  de  trois  côtes  , 
&  que  l'on  rempliffoit  d'eau ,  quand  on  vouloit 
y  rcprtfentcr  un  combat  naval.  Ils  appelaient  auflî 
turipes  les  aqueducs  qui  fervent  à  conduire  l'eau 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Spartien  die  qu'ÉUga- 
balc  remplit  par  magnificence  de»  turipes  de  vin , 
pour  donner  au  peuple  le  fpeâaclc  d'un  combat 
naval. 

On  appelloit  Nils  ces  canaux ,  lorfquUs  étoieut 
fort  large». 

EURIPIDE.  On  lit  le  nom  de  ce  poète  fur 
la  bafe  d'une  petite  lhrue  de  la  ville  Albani, 
publiée  par  Winckclmann ,  dans  fes  monumenti , 

Euripide  ,  coup  de  dés  qui  valpit  quarante. 
Cette  dénomination  vient  ou  d'Euripide ,  qui 
fut  un  des  quarante  mapltrats  qui  fuccédèrent 
aux  trente  tyrans,  &  qui  le  fit  connoùre;  ou  de 
fes  collègues  ,  qui ,  par  affeftion  pous  lui ,  don- 
nèrent fon  nom  à  ce  coup  de  dés  viûoricux. 

EURISÈS ,  divinité  gaukufe. 

EUROME,  dans  la  Carie,  etpqmecn. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  de  Caracalla. 

EUROPE,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicie, 
relevoit  fa  beauté  par  une  fi  grande  blancheur , 
que  Ton  dit  qu'elle  avoit  dérobé  le  fard  de  Junon. 
Koyt[  Angelo. 

Jupiter ,  épris  d'amour  pour  elle ,  &  la  voyant 
un  jour  jouer  fur  le  bord  de  la  mer  avec  fes 
compagr.es ,  fe  changea  en  taureau ,  s'approcha 
de  la  nymphe  d'un  air  qui  n'avoit  rien  de  farou- 
che ,  mangea  dans  fa  main ,  &c  l'enhardit  de  telle 
forte  ,  qu'elle  ofa  monter  fur  fon  dos.  Mais  à 
peine  y  fut-elle  aflîfe  ,  que  le  taureau  prit  fa 
courfc  vers  la  mer ,  fe  jetta  dans  les  flots ,  & 
fe  mit  à  nager.  Eurvpe  étonnée ,  faifit  de  la  main 
gauche  la  corne  du  taureau,  &  de  1*  droite  elle 
retint  fon  voile  que  le  vent  emportoit.  «  La  mer 
»  devint  tranquille  ,  dit  Lucien ,  les  Cupidons 
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»  qui  voloient  tout  autour  avec  des  flambeaux  » 
»  chantoient  l'hymér.ée}  les  Néréides,  montées 
»  fur  des  daupmns  comme  fur  des  courtiers, 
»  caracoloient  Se  donnoient  des  marques  de  ré- 
»  jouiffance;  les  Tritons  danfoient  autour  de 
"  cette  nymphe  ».  Europe  fut  ainfi  tranfportée  > 
en  peu  de  temps ,  de  la  c6:e  de  Phénicie  dans 
1  ifle  de  Crète.  Eile  arriva  dans  l'ifle  par  l'embou- 
chure du  fleuve  Léthé ,  qui  pafloit  à  Gortync. 
Les  grecs  voyant  fur  cette  rivière  des  platanes 
touj  njrs  verds ,  publièrent  qu'un  de  ces  arbres 
fut  témoin  des  premièies  amours  de  Jupiter  avec 
Europe.  Aulfi  a-t-on  repréfcnté  Europe  trifte, 
aflîfe  fous  un  platane,  ail  pied  duquel  eft  un 
aigle,  à  qui  elle  rourne  le  dos.  L'eau  dans  la- 
quelle elle  fe  lava,  quand  Jupiter  l'eut  quittée  , 
acquit  une  vertu  extraordinaire  j  ceux  qui  y  en- 
traient pendant  la  pluie,  netoient  mouillés  ,  ni 
de  l'eau  qui  les  recevoit ,  ni  de  celle  quitomboit. 
Europe  eut  de  Juj iter  quatre  fils,  Minos,  Rha- 
damanthe ,  Sarpédon  &  Carnus.  La  compagnie 
d'un  dieu  ne  déshonorait  pas  une  mortelle.  Af- 
térius  ,  roi  de  Crète  ,  époufa  Europe.  N'en  ayant 
point  d'enfans ,  il  adopta  les  quatre  fils  de  Jupiter, 
&  laiffa  fon  royaume  à  Minos.  Europe  ,  devenue 
mère  de  ces  quatre  princes,  s'attira  l'eftime  & 
l'amitié  de  tous  les  cretois  ,  qui  l'honorèrent» 
après  fa  mort ,  comme  une  divinité  ;  ils  initituè- 
rent  même  une  fère  en  fon  honneur ,  nommée 
htllotia  ,  d'où  on  appella  Europe  ,  Httloth.  Plo- 
fieurs  ont  cru  que  cette  princefle  ,  dont  le  nom 
exprime  la  blancheur,  avoit  donné  fon  nom  à 
Y  Europe,  dont  les  habitans  font  blancs. 

Au  bruit  de  l'enlèvement  d'Europe ,  Agcnor, 
fon  père,  la  fit  chercher  de  tous  côtés  ,  &  ordonna 
a  fes  enfans  de  s'embarquer ,  &  de  ne  point 
revenir  fans  elle.  Les  amours  d'Europe  6c  de  Ju- 
piter excitèrent  dans  le  coeur  de  la  jaloufe  Junon 
un  courroux  fi  implacable  ,  qu'etfe  pourfuivit  avec 
acharnement  toute  la  famille  de  Cadmus ,  frère 
de  cette  princefTe.  Voyti  Cadmus  ,  Hellotïs. 

La  fable  de  l'enlèvement  d'Europe ,  eit  racontée 
de  plufieurs  manières  par  les  écrivains. 

Licophron  appelle  fon  ravifleur  Aftérus ,  Dio- 
dore  (  lih-  V.  )  Aftérius  ,  St.  Auguftin  (  Civit. 
Dei,  lib  XVIII.  cap.  XII.  )  Xanthus,  &  d'au- 
tres Xuthus.  Pour  confoler  Agénor  de  la  perte 
d'Europe  on  mit  fa  fille  au  nombre  des  divinités. 
Le  raviflement  d'Europe  a  beaucoup  exercé  les 
mythologues.  Les  uns  difent  qu'un  Jupiter ,  roi 
de  Crèce  ,  ayant  fait  une  defeente  en  Phénicie  , 
enleva  plufieurs  perfonnes ,  &  entr'autres  la  fille 
du  roi  du  pays ,  nommée  Europe ,  qu'il  la  tranf- 
porta  en  Crète  fur  un  vaiflieau  nommé  le  taureau* 
Paléphate  de  Paras  a  écrit  qu'elle  fut  enlevée 
par  un  gnoflïen ,  nommé  Taurus  t  dans  une  guerre 
qu'il  eut  avec  les  phéniciens- 
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Europe  fut  honorée  par  les  phéniciens ,  avec 
Âilarte  ou  Altharoth ,  c'eft-à-cwe,  avec  la  lune 
Se  fous  fon  nom.  Lucien ,  dans  fou  Traité  de  la 
déefle  fyrienne,  dit  qu'Alhrte  étoit  la  lune,  & 
H  ajoute  que  les  prêtres  phéniciens  croyoient 
qu'Allante  étoit  Europe ,  &  que  lui  même  il  le 
leur  avoit  ouï  aflurer  ,  c'eft-à-dire  ,  répond  Vof- 
fius  (  de  idolat.  lib.  VU.  cap.  X.  )  ,  qu'Alhrte, 
phyûquement  parlant,  &  de  fait,  étoit  la  lune, 
que  c'étoit  à  elle  que  ce  culte  fe  rendoit  dans 
fon  origine  ,  &  que  depuis  d'Aftarte,  on  en  avoit 
fait  Europe. 

Les  fydoniens  mirent  Europe  au  revers  des  mé- 
dailles qu'ils  frappèrent  pour  Élagabale,  pour 
Annia  Fauftina ,  &  pour  Alexandre  Séwàce.  Les 
os  d'Europe  étoient  chez  les  thefpiens ,  &  ils  les 

fortoîent  en ,  cérémonie  aux  helloues.  V°yc\ 
Ielloties. 

On  trouve  fur  les  médailles  une  Europe  fur  un 
taureau  ,  &  pour  infeription  ,  © EA  xiiûHOZ. 
(  Triftan,  tom.  III.  p.  zi6.  127.) 

Une  autre  Europe  eft  une  nymphe ,  fille  de 
l'Océan  &  de  Téthys ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Théogonie  d'Héliode ,  v.  5/7.  Lambert 
Barlée  ,  qui  prétend  que  les*  noms  des  filles  de 
l'Océan ,  rapportés  par  Héfiode  en  cet  endroit , 
ne  font  que  des  qualités  ou  des  propriétés  de 
l'eau,  ou  de  la  mer,  dit  que  T'»ç»*i ,  Europe, 
eft  dit  pour  E'»ç«»'iri» ,  qui  voit  fort  loin ,  parce 
qu«  la  vue  s'étend  fort  loin  fur  les  eaux. 

Enfin,  Europe  «ft  le  nom  de  la  XI\  fybille. 

EUROPS,  fils  d;É?ialée,  régna  â  Sycione, 
&  donna  fon  nom  à  l  Europe ,  feion  Apo'llodore 
&  Paufanias.  (  Corinth.  ) 

EU  ROTAS  ,  fleuve  du  Péloponnèfe ,  quitta 
le  nom  d'Himère  à  cette  occafion.  Les  lucédé- 
moniens  étant  en  guerre  contre  les  athéniens  , 
«artendoient  pour  combattre  la  pleine  lune.  Eu- 
rotus  ,  leur  général ,  traitant  cela  de  fuperftition , 
dit  Plutarque  le  geocraphe  ,  n'y  voulut  avoir 
aucun  égard  ,  rangea  fon  armée  en  bataille  mal- 
gré la  foudre  &  les  éclairs  ;  mais  il  perdit  fon 
armée,  &  ,  de  chagrin,  il  fc  ietta  dans  le  fleuve 
Himcre,  qui  depuis  ce  teins-la  fut  nomme  Eu- 
rotas.  Lts  lacédémoniens  honoraient  ce  fleuve , 
dit  Maxime  de  Tyr ,  par  une  loi  exprefle  qui  le 
leur  ordonno-t  C'ct>;t  peut-être  à  caufede  l'uti- 
Jité  qu'ils  en  rjtroicit ,  ce  fleuve  arrofant  le  ter- 
ritoire de  Sparte.  Voyc{  Himêre. 

Les  lacédcmoni«.nne«difoieritque  Vénus,  après 
avoir  paffé  YEuroias ,  y  avoit  jette  fes  bracelets 
&  tous  les  orne  nens  d.s  femmes  j  qu'elle  avoit 
pris  enfuite  la  lance ,  le  bouc  lier  ,  pour  fe  mon- 
trer à  Lycurgue,&  pour  imiter  le  courage  des 
lacédémoniens.  L'allégorie  contenue  dans  ce  récit 
lit  frappante. 
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Evrotas  ,  fleuve  de  Thcflalie,  entre  dans  le 
Pênée  ,  qui  femble  reuifer  de  le  recevoir.  L'eau 
de  VEurotas  fumage  d'abord  comme  de  l'huile 
fur  celle  du  Pénée ,  qui  la  rejette  enft  ite  tomme 
une  eau  maudite ,  8c  engendrée  par  les  furies 
infernales.  (  Ptm.  lib.  IV.  cap.  Vlll.  ) 

EURUS ,  nom  d'un  vent  qui  fouffle  entre 
1  Orient  &  le  Midi ,  &  que  nous  appelions  vent 
du  fud-eft.  Pline  dit  (  lib.  II.  cap.  XLVU.) 
que  ce  nom  eft  celui  que  les  grecs  lui  donnoient, 
que  les  latins  l'appclloient  vulturne ,  vuUumus. 
Les  latins  confondent  fouvent  ces  deux  vents  , 
parce  qu'ils  foufflent  tous  deux  du  côté  d'Orient , 
l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  de  l'Orient  équi- 
noxial.  Androniquc  de  Cyrre  avoit  bâti  à  Athè- 
nes une  tour  octogone ,  où  les  huit  vents  que 
l'on  diftinguoit  alors ,  cto:ent  marques.  Elle  fub- 
fille  encore,  &  YEunu  parcîc  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme.  Sur  l'Océan,  nos  pilotes  appellent 
ce  rent  fud-eft  ;  &  firoco  fur  la  Méditerranée. 

EURYALÉ,  une  des  trois  Gorgones,  fille  de 
Phorcys,  3c  fœur  de  Médufe.  Elle  n'étoit  fu- 
jetre,  ni  à  la  vieilleflc ,  ni  à  la  mort,  dit  Hé- 
fiode. Voye[  Gorgones.  (  Tkéogon.  v.  276.  ) 

Eurvalé,  reine  des  Amazones,  fecourut 
Aëtès  ,  roi  de  Colchidc ,  contre  Jafon.  (  Valer. 
F  lace.  Argon,  lib.  V.  ) 

Eurvalé  ,  fille  de  Minos,  felaifia  fédurrepar 
Neptun: ,  &  mit  au  monde  OriorK  V.  Orion. 

EURYALE,  femblablc  aux  dieux, dit  Homère, 
commandoit  les  argiens  au  fiège  de  Troye ,  avec 
Diomède  &  Sténélus.  Il  étoit  fils  de  Méciftce  , 
&  petit-fils  du  roi  Talaùs. 

Eoryale  ,  le  plus  beau  des  troyens  qui  por- 
toient  les  armes,  dit  Virgile  (  Mnfid.  IX.  )  , 
ai  moi  t  ten.lrement  Nifus,  autre  jeune  troyen  : 
ils  ne  fequittoient  jamais  dans  les  combats.  S'étant 
expofés  tous  deux  à  un  grand  péril ,  pour  la 
gloire  de  leur  nation ,  Nifus  s'en  tira  heureufe- 
ment  i  mais  Euryale  eut  le  malheur  de  fe  laifler 
furprendre  par  les  ennemis.  Dès  que  Nifus  vit 
fon  ami  entre  leurs  mains ,  fans  cfpérance  de  l'en 
pouvoir  tirer ,  il  fe  livra  lui-même  à  eux ,  en 
offrant  fa  vie,  pour  fauver  celle  de  fon  amii  ils 
y  périrent  tous  deux. 

EURYBATE ,  un  des  argonautes ,  fe  rendie 
célèbre  au  jeu  du  palet,  auffi-bien  que  dans  l'art 
de  guérir  les  plaies  :  c'eft  lui  qui  guérit  celle 
qti'Oilée  avoit  reçue ,  en  donnant  la  chalTe  avec 
Hercule  aux  oifeaux  du  lac  Stymphale. 

EURYBIE,  fille  dePontus  &  de  la  Terre, 
épotifa  Créïus  ,  &  fut  mère  d'Aftréus  ,  de  Pcrfî 
&  de  Pallas  »  félon  Héfiode. 

Hhhh  h 
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EURYCLÉE,  nourrice  d'UlyiTe,  fut  la  pre- 
mière qui  reconnut  ce  prince  à  fon  retour,  à 
line  blcflure  qu'il  avoit  reçue  autrefois  d'un 
fanglier,  &  qu'elle  remarqua  en  lui  lavant  les 
pieds.  Licite,  père  d'Uliffc,  avoit  acheté  cette 
femme  fort  jeune  ,  dit  Homère ,  pour  le  prix 
de  vingt  boeufs.  Voyei  Ulysse. 

EURYCLÈS,  furnommé  l'En-aftrimythe  , 

Îvrcc  que  l'on  croyolt  qu'il  avoit  un  démon  dans 
>  s  entrailles .  qui  lui  révéloir  l'avenir.  II  tut 
f^m-ux  à  A:h?nes;  &  les  devins  furent  appelles 
de  ce  nom  EurycUdes. 

EURYDICE  étoit  une  nymphe  qu'Orphée 
>ufa.  F.tyatit  les  pourfuites  d  Ariltée  le  long 
dV.n  ftV.:vc ,  clic  n'apperçut  point  un  ferpent 
redoutable  ca.hé  fo.isïhcibc  ;  tl!.- eti  fut  piquée 
au  talon  ,  &r  pîrdic  la  vie  peu  dj  jours  après  fon 
jnariaje.  Or,-hée  fryant  le  commerce  des  hommes, 
tâchoit ,  pir  le  fon  de -fa  lyre,  de  foulagcr  fa 
douleur.  Nuit  &  ?aur ,  fur  un  rivage  défert ,  il 
déplonit  fi  perte.  Enfin,  ne  pouvant  plus  Appor- 
ter fon  abfence ,  il  ofa  ,  d:t  Virgîle  ,  pénétrer 
dans  le  fombre  royaume  de  Pliiton,  traverfer 
fes  forêts  ttnébrcufes  ,  où  règne  un  éternel  effroi , 
s'approcher  du  terrible  monarque  des  morts  ,  Si 
aborder  les  lugubres  divinités,  que  les  prières  des 
mortels  n'ont  jamais  fl -.-chics. 

Les  fons  de  fa  lyre  pénétrèrent  dans  les  plus 
profondes  demeures  du  Tartaie  ,  S:  en  furprirent 
tous  les  pales  habitans.  Les  oreilles  même  des 
Furies  ,  dont  les  tètes  font  armées  de  ferpens  , 
en  furent  charnues.  Le  Cerbère  fermant  fes  trois 
gueules ,  ceiTa  d'aboyer ,  &'  le  mouvement  de  la 
roue  d'Ixion  fut  fufpendu.  Proferpinc  &  Pluton 
lui-ïr.ê.r.c  en  furent  attendris  :  ils  ordonnèrent 
t\i\  Eurydice  lui  fero-t  rendue  ,  a  condition  toute- 
fois qu'il  ne  tournerait  la  tête  pour  la  voir  ,  qu'a- 
près qu'il  feroit  forti  des  enfers ,  &:  que  ,  s'il 
coiurcvenoit  à  ectordic,  eile  lui  feroit  ravie  pour 
toujours.  Orphée  revenait  donc  fur  la  terre,  fuivi 
de  fa  chèie  Eurydice  ,  qui  nurchoit  aptes  lui 
vers  le  féjour  des  morts ,  lorfque  l'impatience  de 
revoir  fon  époufe ,  ou  un  mouvement  fubit , 
dont  il  ne  fut  point  le  maître,  lui  fi:  oublier 
la  loi  :  il  tourna  la  tète  pour  voir  fa  chère  époul'e  , 
&  à  l'inlUnt  elle  difparut.  Il  lui  tendit  les  br.15  , 
mais  il  n'cmbrafl'a  qu'une  vapeur  légère.  Eurydice 
foumife  encore  une  fois  à  î'eitipire  de  la  mort, 
ne  fit  aucune  plainte  contre  fon  époux  }  elle  n'au- 
roiteu  à  fe  plaindre  que  d'avoir  été  trop  aimée. 
Orphée  courut  après  elle  pour  la  joindre,  mais 
il  ne  la  revit  plus.  Le  malheureux  époux  ,  de 
retour  fur  la  terre,  palfa  fept  mois  entiers  au 
pied  d'un  rocher ,  fur  les  rives  défertes  du  Srry- 
mon  ,  à  pleurer  fans  celTe  ,  &  à  faite  rerentir  les 
antres  de  fes  gémiltemens. 

Les  hiftorîens  difent  qu'Orphée  ayant  perdu 
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[  fa  femme ,  alla  dans  un  lieu  de  la  Thefprotie, 
nommé  Aornos  ,  où  un  ancien  oracle  rendoit  fes 
réponfes  en  évoquant  les  morts.  Il  revit  fa  chère 
Eurydice;  &  croyant  l'avoir  véritablement  re- 
trouvée ,  il  fe  flatta  qu'elle  le  fuivroit  »  mais  ayant 
regardé  derrière  lui,  &  ne  la  voyant  plus,  il 
en  fut  fi  affligé ,  qu'il  fe  tuadedéfefpoir.  D'autres 
difent  qu'il  guérit  fa  femme  de  la  morfurc  du 
ferpent  ;  mais  comme  elle  mourut  peu  de  temps 
après ,  de  onelqu'autre  accident ,  &  peut-être  par 
la  faute  d'Orphée  ,  on  publia  qu'il  1*  avoit  retirée 
des  enfers ,  Se  qu'elle  y  étoit  retombée.  V oyrç 
Aristee,  Orphée. 

Eurydice  ,  fille  d'Endymion  &  d'Aérodic. 

Voye[  EnDVMION. 

EURYDICIUM  ,  dans  l'Éîide.  eyptaikegn. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRRR.  en  bronze.  Peilenn. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

EURYMÉDON  ,  géant  dont  Junon  étoit  de- 
venue amoureufe  avant  d'avoir  époufé  Jupiter, 
tut  le  père  de  Prométhée  :  il  eut  part  à  la  guerre 
des  géans  contre  les  dieux ,  &  fut  précipite  dans 
les  enfers.  Jupiter  peifécuta  fon  fils  Prométhée, 
pour  avoir  volé  le  feu  célelte  ;  mais  c'étoit  peut- 
être  un  prétexte  ,  &  fa  naiffance  fut  la  véritable 
caufe  de  la  haine  du  dieu  contre  le  père  &  le  fils. 
Voyci  Junon. 

EURYNOME  ,  un  des  dieux  infernaux,  félon 
Paufanias  ,  fe  nourriffoir  »  difoit-on  3  de  la  chair 
des  morts  ,  ne  laiifant  que  les  os.  Le  célèbre  Po- 
lignotc  avoit  peint  un  rablcau  des  enfers,  qui 
étoit  dans  le  temple  de  Delphes.  Paufanias  ,  qui 
avoit  vu  ce  tableau  ,  di:  çu'Euryr.ome  y  étoit  re- 
préfenté  avec  un  vifage  de  couleur  entre  noire 
&  bleue,  comme  celle  des  etolTes  mouches,  qui 
font  attirées  par  l'odeur  de  la  viande  ;  il  grinçoit 
des  dents ,  &  étoit  aflis  fur  une  peau  de  vautour. 

PaufariasC  Pkocie.  )  ajoute  qu'aucun  ancien  écri- 
vain ,  tel  qu'Homère  ,  ou  fauteur  du  mynias  , 
poème  ,  n'avoit  patlé  d'Eurynome  ,  Se  qu'on  tic  le 
voyort  fur  aucun  autre  monument. 

EURYNOMÉ,  fille  de  l'Océan  ,  étoit  d'une 
fi  grande  beauté  ,  que  Jupiter  en  devint  amou- 
icux,  l'époufa  S:  la  rendit  n.ète  des  trois  Grâces. 
Voyti  Jupiter,  Grâces. 

Elle  eut  un  temple  dans  l'Arcndie,  près  dePhyga- 
lie,  dans  k-quel  fa  Iratne  ttoit  liée  avec  des  ch  ines 
d'or;  elle  avoit  la  figure  d'une  femme  jufqu'à 
la  ceinture ,  &  tout  le  bas  reflVmbloit  à  un  poilfon. 
Son  temple  ne  s'ouvroit  ou'unc  fois  l'an  ;  &  à 
un  certain  jour  on  y  faifoit  des  facrifiecs  pu- 


Digitized  by  Googl 


E  0  R 

Mes  8? particuliers;  c'cftla  même  qu'Eundmie. 

(  Hcfiod.  theogon.  907'.  Paufan.  Artddic.  ) 

EURYPILE ,  toi  de  cette  partie  de  la  Lybie  , 
ou  on  appelle  Cyrénaïque  ,  ayant  reçu  chez  lui 
les  argonautes ,  qu'une  tempête  avoit  jettes  fur 
fes  côtes  ,  leur  donna  de  bons  avis  pour  éviter 
les  bancs  de  fable  qui  fe  rencontrent  dans  les 
oyrtes  &  dans  les  environs  ,  &  leur  prêta  même 
un  vaiifeau  léger  qui  leur  fervit  de  guide  :  ce  fait 
a  été  ainfi  habille  en  fable.  Un  vent  de  nord 
ayant  jette  les  argonautes  furies  côtes  de  là  Lvbie, 
ils  fe  trouvèrent  engages  dans  le  lac  Tritonide, 
avant  de  pouvoir  prendre  terte.  Alors  un  Triton 
leur  apparut  fous  une  forme  humaine  (  c  croit 
Lunpyle),  &  leUr  dit  que  moyennant  une  rc- 
,compenfe,i|  leur  montrerait  un  chemin  pour  fc 
dégager  fans  danger  du  lieu  ou  ils  étoient.  Jafon 
lui  ht  préfent  d'un  beau  trépied  de  cuivre  ,  que 
le  Triton  plaça  dans  fon  teirple  ,  en  leur  prt- 
difant  que  quand  quelqu'un  de  leurs  defeendans 
auroit  enlevé  le  trépied ,  il  t'toit  réglé  par  les 
deftins  qu'il  y  auroit  cent  vill-s  grecques  bâties 
fur  le  lac  Tritonide.  Les  argonautes  étant  près 
de  paitir,  EurypiU  détela  un  des  chevaux  ailés 
du  char  de  Neptune,  qu'il  envoya  devant  eux , 
enîeurordonnantde  fuivre  exactement  fes  traces 
pour  ne  point  s'égarer. 

Eurypue,  fils  d'Évémon,  un  des  capitaines 
grecs  qui  étoient  au  fïègede  Troye.  Dans  le  partape 
des  dépouilles  de  cette  ville  J  il  eut  dans  fon  lot 
un  coffre  ,  qui  renfermoit  une  itaruede  Bacchus  , 
raite ,  difoit-on ,  par  Vulcain ,  &  dont  Jupiter 
avoit  fait  préfent  à  Dardanus.  Euryplle  o  uvrit  le 
coffre : ,  regarda  la  llatue,  &  en  depit  de  fa  cu- 
nolité  devint  furieux.  Le  mal  continua  ,  les  longs 
accès  de  folie  ne  lut  lahToient  que  de  petits  in- 
tervalles ,  où  le  bon  fens  revenoit.  Il  prit  un 
de  ces  bons  momens  pour  aller  à  Delphes,  con- 
fulrer  l'oracle  d'Apollon  ,  qui  lui  répondit  qu" 
dîvcm  continuer  fa  route,  &  s'arrétar  au  lie. 
ou  il  trouveroit  des  gens  qui  alloient  faire  un 
lacrinec  barbare  ;  que  c'étoit-Ii  qu'il  devoir  dc- 
pofer  le  coffre  &  établir  fon  domicile.  EurypiU 
le  rembarqua,  &  alla,  avec  fa  petite  flotte,  au 
gre  des  vents,  qui  le  portèrent  à  la  côte  dc  fa- 
tras. Il  y  defeendit  à  terre  dans  le  temps  qu'on 
alloit  immoler  un  jeune  garçon  Se  i:ne  jeune  H!!e 
vierge  a  Diane  Triclariaj  il  fe  fouvint  alors  dc 
i  oracle.  Ceux  de  Patras  voyant  arriver  du?,  eux 
un  roi  inconnu  avec  ce  coffre,  crurent  d'.bord 
qurl  y  avoir  quelque  dieu  dedans.  Cette  aventure 
guérit  EurypiU  de  fa  folie  ,  &  fauva  la  vie  aux 
deux  innocentes  victimes.  Depuis  ce  temrs .  c  eux 
de  1  atras  ,  après  la  fête  de  Bacchus,  ceiebroient 
toi'slgs  ans  les  funérailles  à' EurypiU  :  ih  rendoient 
aulfi  de  grands  honneurs  au  dieu  renfermé  dans 
le  coffre  ,  qu'ils  appelèrent  Efymnite.  Neuf  des 
Drincipaux  de  la  ville,  élus  par  le  peuple  ,  &  au- 
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tint  de  femmes ,  préfidoiem  a  la  cérémonie.  Au 
premier  jour  de  la  fête,  un  prêtre  portoitee  coffre 

PaufanTasf  C"tC  m°'lte  cft  théc  d' 

1 

Eurypue   petit-fils  d'Hercule,  du  côté  dc 

Altiochc,  fut  un  des  plus  îlJultres  alliés  des 
troyens  ,  autant  par  fa  valeur  que  par  fa  nuance. 
Il  n  arriva  au  liège  de  Troye  qu'à  la  fin  £  U 
dixième  année  ;  c  eft  lui  q»,  tua  ,  après  t.n  rude 
combat ,  Machaon  ,  fils  d'EfcuIape.  Homère 
nous  apprend  qu'il  ctoit  un  des  plus  beaux  princes 
de  ion  temps:  ,1  n'y  avoit ,  dn-,1  ,  que  Jvlemnon 
qui  fut  plus  beau  que  lui.  Il  avoit  conduit  à 

Rh}'vA 1  ?thcens>  PcuPle  d*  M/fie:  Pyrrhus, 
fils  d  Ach.de    ayant  tué  EurypiU,  fes  fuj.ts! 

corps      °lf'         Cm  tOU$  tJCr  3Ut0Ur  de  fon 

Eurypue  ,  roi  de  Cos,  père  de  Calciopé  , 
lune  des  maitreffes  d'Hercule,  de  oui  elle  eur 
Theffalus.  Kw  Cos,  Hercule.  9       '  CUt 

Tecmefle  ,  fille  de  Theuthrantès  ,  prince  phry- 

hZn*  °y'*mfCUtS$î  i"^^  régna  dans  5a- 
lamine  après  a  mort  de  Tclamon,  père  d'Ai« 
Les  atnemens  l'honorèrent,  ainfi  qu'Ajax  fon  père 
d  un  culte  particulier  ;  Paufanias  témoigne^ 
les  honneurs  qjion  leur  avoit  décernés  ,  fubfif! 
to.ent  encore  de  fon-temp,  ,  &  qu'on  voyoi  à 
Athènes  unzuuld'Ewyfic,.  Il  eut  un  fils  nommé 
« I?"'  échjrnS«  le  royaume  de  Saisine 
contre  la  bourgeoifie  d'Athènes.  Mihiade  def- 
cendoit  dc  ce  Philœus. 

,  ^V^/ERNE  furnom  de  la  terre  ,  ou  de 
la  decue  Te  lus  ,  amfi  appelléc  à  caufe  de  fa  larec 
poitrine,  hl'c  avoit  un  temple  fous  ce  nom  auprès 
d  /£ge  ,  dans  1  Achaie  ,  un  des  plus  anciens  de 
la  Grèce.  La  prcrrelTc  qu'on  cliibit  pour  le  def- 
fervir  ,  devoir  n  avoir  eu  qu'un  mari  ,  &  garder 
le  célibat  tout  le  relie  de  fa  vie.  Voy.  TelluV. 

Ce  furnom  eft  formé  d'ùfit .  large    &  Ae 
nr»»r ,  poitrine.  * 

EURYSTHÉE,  roi  deMyccr.es.  *W,  J'hif 
toirede  la  naiflance  au  mot  Alcmssi.  Ce  Drince 
politique  ,  ploux'de  la  réputation  d  Hercule  & 
ç.aignant  d  être  un  jour  détrône  nar  cc  hér'oc 
le  perfecuta  fans  relâche  j  il  eut  foin  de  lui  donner 
aflcz  d  occupation  hors  de  fes  états,  pour  lui 
oter  le  moyen  de  troubler  fon  gouvernement.  Il 
exerça  fon  grand  courage  dans  des  entreprifes 
également  délicates  &  danrîereufcs  :  c'eft  ce  aue 
nous  appelons  Us  r.yvuux  d'Hercule.  On  dit  même 
qu  Hercule  devint  fi  redoutable  à  Euryflhic  Cue 
malgté  l'empire  qu'il  avoit  fur  cc  haos,  unV 
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foit  paraître  devant  lui ,  &  qu'il  avoit  préparé  m 
tonneau  d'airain  pour  s'y  aller  cacher  en  cas  de 
befoin.  Il  ne  laifloit  point  entrer  Hercule  dans  fa 
ville  :  les  monilres  qu'il  apportoit  étoient  laides 
hors  des  murs  ,  &  Euryfthce  lui  envcyoit  fes 
ordres  par  un  héraut.  Non  content  de  voir  Her- 
cule mort ,  il  voulut  exterminer  les  relies  d'un 
nom  odieux  pour  lui  :  il  pourfutvit  les  enfans 
de  ce  héros  de  climats  en  climats ,  ôc  jufques 
dans  le  fein  de  la  Grèce.  Ceux-ci  s'étoient  réfugies 
à  Athènes,  auprès  d'un  autel  de  Jupiter,  dit 
Eurypide ,  pour  contrebalancer  Junnn  ,  qui  ani- 
moit  Euryflhte.  Théfée  ,  dont  ils  avoient  imploré 
la  protection,  prit  leur  défenfe ,  refufa  de  les 
livrer  à  leur  ennemi ,  qui  étoit  venu  les  rede- 
mander les  armes  à  la  main ,  Se  qui  périt  avec 
toute  fa  famille  dans  le  combat.  Il  fut  tué  par 
Hillus  ,  fils  d'Hercule  ,  qui  lui  coupa  la  rête ,  & 
l'envoya  à  Alcmène  ;  elle  lut  arrachalcs  yeux.  V oy. 
Hercule  ,  Iphiclus. 

EURYSTHÉE,  roi  d'Argos,  beau-père  d'A- 
tréc.  Voye[  Atrée. 

EURYTE,  roi  d'Oéchalîe,  en  ThefTalie,  fe 
vantoit  d'une  fi  grande  adrefle  à  tirer  de  l'arc , 
qu'il  défioit  tout  le  monde.  Voulut  marier  fa 
fille  Joie,  il  fitpropofer  un  combat,  promettant 
de  la  donner  à  celui  qui  le  vaincrait  dans  cet 
exercice.  Il  ofa  même  entrer  en  lice  contre  les 
dieux  :  voilà  pourquoi ,  dit  Homère ,  il  ne  par- 
vint pas  à  une  fi  grande  vieillefle  >  car  Apollon  , 
irrité  de  ce  qu'il  avoit  ofé  le  défier ,  lui  ôta  la 
vie.  Hercuîe  ♦  qui  avoit  appris  d'Euryte  à  tirer 
de  l'arc,  le  tua  &  enleva  fa  fille.  Cet  enlèvement 
futcaufe  de  la  mort  d'Hercule.  Voyt^  Déjanire, 
Hercule  ,  Jole. 

Euryre  fut  auflî  père  de  Dryope.  On  lui  rendoit 
un  culte  dans  l'Oéchalie  ;  &  la  fete  que  l'on 
célébrait  en  fon  honneur,  fut  inftituée  parSybotas. 

Éuryte  ,  un  des  géans  qui  firent  la  guerre 
à  Jupiter.  Hercule  étant  venu  au  fecours  de  fon 
père,  s'attacha  à  combattre  £«/y« ,  SilafTomma 
avec  une  branche  de  chêne. 

EURYTHE ,  ou  Eurythion,  centaure,  oc- 
cafionne  la  guerre  des  centaures  contre  les  lapy- 
thes.  Il  ctoit  aux  noces  de  Pyiiihoiis.  Suivant 
Homère ,  le  vin  lui  ayant  troublé  le  cerveau ,  il 
devint  furieux ,  &  commit  des  infolenccs  contre 
les  lapithes.  Ceux-ci  fe  jettèrent  fur  lui  »  le  traî- 
nèrent hors  de  la  falle  du  feftin ,  &  lui  coupè- 
rent le  nez  8»  les  oteilles  :  ainfi  il  porta  le  pre- 
mier la  peine  de  fon  ivrognerie.  Ovide  dit  que 
ce  centaure  donna  occafion  à  la  guerre,  par  l'ou- 
trage qu'il  voulut  faire  à  Hippodamie.  Il  fut  tué 
par  Thcfée.  Euryte  âyoit  été  un  des  Argonautes. 
Koy*\  Centaures, 
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Eurythe  ,  mère  d  Ocnée  ,  roi  de  Calydoni 

Veyei  Oenee. 

EURYTHION  ,  minirtre  des  cruautés  de  Gé- 
rvon,  fut  mis  I  mort,  avec  fon  maître >  par 
Hercule. 

EURYTION.  royci  Hellotês. 
EURYTUS.  Voyt-r  Molionides. 
EUSÉBIA  ,  en  Cappadoccj  depuis  C*firéei 

ETSEBEIAX. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  aigle  éployé. 

EUSÉBIE ,  époufe  de  Confiance  II. 

fi  avi  a   E  a  $  r  a  r  a  Avcumta. 

Ses  médailles  ne  font  connues  que  dans  lej 
recueil  de  Goltzius. 

EUSÉBIE  $  c'ell  le  nom  que  les  grecs  don- 
noient  à  la  Piété,  qu'ils  avoient  déifiée,  foyer 
Piété.  eW.C««  ,  Pied. 

EUTERPE.  Aufone  la  fait  inventrice  de  la 
flûte.  Elle  tient  des  flûtes  fur  le  farcophage  du 
capitole,  où  les  neuf  Mufes  font  «préfentées  j 
ainfi  que  fur  le  marbre  de  l'apothc'ofe  d'Homère; 
de  même  que  fur  un  beau  farcophage  de  la  villa 
Mattéi.—  Cette  mufe  porte  ordinairement  l'habit 
des  acleurs  tragiques ,  parce  qu'ils  étoient  toujours 
accompagnés  par  des  flûtes.— 

EUTHÉNIE.  Les  grecs  appelloient  ainfi 
l'Abondance,  qu'ils  avoientperfonnifiée,  mais  fans 
aucun  temple,  ni  autel,  roytr  Abondance. 

EUTHYME  ,  fameux  athlète.  Voycr  Lybas. 

ÉVYUS  efl  un  nom  fort  ordinaire  de  Bacchus  \ 
il  efl  pris  de  ce  qu'ayant  une  fois  tué  un  çéant , 
Jupiter,  fon  père,  s  écria  :  en  grec,  ««'«,  4 
mon  fils  l 

EUZARTES Muratori  (  Thef.6^.  i.) 
rapporte  une  inferiptton  grecque,  trouvée  à  Mégare 
par  Wheler  ,  dans  laquelle  il  efl  fuit  mention  de 
ce  jeu  ou  combat  (  EÏZAPTHZ  AXniZ  )  ,  inconnu 
d'ailleurs. 

EX  confu/e,  ex  prttore ,  8cc,  ancien  conful , 
ancien  préteur. 
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EXACTEUR  j  c'étoit  ,  i°.  un  domeftique 
chargé  de  pourfuivre  le  rembuurfement  des  dettes 
de  fon  maître.  i°.  Un  autre  domeftique  qui  avoit 
i'eeil  fur  les  ouvriers.  j°.  Un  officier  de  l'empe- 
reur, qui  hâtoit  le  recouvrement  des  droits  ap- 
pelles pecuniarium  fifealium.  On  le  nommoit  aufli 
<ompulfor.  4°.  Un  autre  officier  qui  futvoit  les 

Faticns  au  fupphce,  &  qui  veiiloit  à  ce  que 
éxécucioa  fe  fît,  ainfi  qu'elle  avoit  été  ordon- 
née par  les  juges.  Celui  -  ci  s'appelloi:  exacior 
Jupplicii. 

EXAGIUM  ,  poids  romain.  Le  mot  grec  ré- 
pond au  mot  latin  fextu/a ,  fixième  paitic  de  l'once 
romaine.  Il  eit  dit  dans  une  infciiption ,  rapportée 
â  l'article  Boucheries  :  fui  exagio  potius  vtn- 
dere ,  quàm  digitis  concludentibus  tradtre. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Stc.  Geneviève  un 
petit  flan  carré  de  bronze,  du  poids  d'un  gros 
&'  fix  grains  Se  demi ,  qui  porte  pour  légende 
au  refers  d'Honorius,ExAGiUM  solidi.  C'étoit 
une  pièce  de  trébuchet,  faite  pour  donner  le 
poids  julte  du  fou  d'or.  M.  de  Romé  de  l'ifle 
penfe  qu'elle  a  perdu  par  l'action  du  temps  ,  cinq 
gtains  Se  demi  du  poids  qu'elle  avoit  ^  lorfqu'clle 
pefoit  autant  que  Je  fou  d'or 

EXAMILION ,  f.  m.  Muraille  célèbre  que 
l'empereur  Emmanjcl  fit  élever  fur  i'Illhme  , 
de  Corinthe  ,  l'an  141 } ,  &  qui  fut  ainfi  nommée 
de  î{,  fix  f  Se  de  jm'aim  ,  qui,  en  grec  vulgaire, 
lignifie  un  mille ,  du  latin  mille.  Cette  muraille 
avoit  fix  milies  .  c'eft-à-dire  ,  deux  lieues  de  long. 
Uexamilion  fut  bâti  pour  garantir  le  Péloponèfe 
de  l'incurfion  des  barbares  ;  il  commençoitau  port 
Léchée  ,  à  feize  ltadcs  de  Corinthe  ,  &  finitfoit 
au  port  Cenchréc ,  vers  le  golfe  Saromque.  Amu- 
rat  H.  ayant  levé  le  fiège  de  Conlbnticople  en 
1414,  fit  démolir  Vexamilion,  quoiqu'il  eût  conclu 
la  paix  avec  l'empereur  grec.  Les  vénitiens  le 
firent  rétablir  l'an  146}.  En  quinze  jours  l'ouvrage 
fut  achévé  par  trente  mille  ouvriers ,  couverts 
par  l'armée  commandée  par  Bertoldo  d'Eft  ,  gé- 
néral des  troupes  de  terre ,  fie  par  Louis  Lorédo , 
général  de  la  mer.  Les  infidèles  firent  de  vains 
efforts  pour  détruire  ce  rempart  >  ils  furent  re 
pouffes  8e  conttaints  de  fe  retrancher  aux  en- 
virons ;  mais  Bertholdo  ayant  été  tué  au  fiège 
de  Corinthe ,  qu'on  fit  enfuite  ,  Bertino  de  Cal- 
tinato  ayant  pris  le  convnandemcnt  de  l'armée, 
abandonna  ,  a  l'approche  du  Beglerbey  ,  le  fiège 
&  la  défenfc  de  la  muraille  pour  laquelle  on  avoit 
fait  tant  de  dépenfe. 

EXARQUE  ,  vicaire  de  l'empereur  d'Orient , 
ou  préfet  qu'il  envoyrit  en  Italie»  pour  la  dé- 
fendre contre  les  lombards  ,  qui  avoient  «onquis 
toute  cette  contrée,  à  la  réferve  de  Rome  Se 
de  Ravenne.  L'exarque  faifoit  fa  léfidence  crdi- 
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naïre  dans  cette  dernière  ville.  Le'premicr  exarque 
rut  le ^Patrice  Longin  ,  envoyé  par  Juttin  le  jeune  , 
en  j68. 

Les  exarques  fubfiftèrenr  environ  i8r  ans,juf- 
qu'à  ce  qu'Atfolphe ,  roi  des  lombards ,  prie 
Ravenne  par  force,  l'an  7*1.  Eutychius  étoit 
pour  lors  exarque  de  Ravenne  ,  Sece  fut  le  dernier. 

EXAVCTORATIO ,  licenciement  des  trou- 
pes romaines,  foit  qu'il  fût  fait  avec  honneur, 
ioit  qu'il  fût  accompagné  d'infamie.  Lampride 
{in  Alex.  c.  XII.  )  nous  en  a  confervé  la  for- 
mule :  quintes ,  difeedite  ,  atque  arma  deponitt. 

EXA  UG  URARE ,  terme  du  langage  de»  prêtres 
romains.  Il  vouloit  dire  ,  rendre  profane  un  en- 
droit confacré  ci-devant  à  quelque  divinité. 

EXCEDERE,  éviter  l'attaque  d'un  adverfaire, 
terme  de  gladiateur. 

EXCEPTORES ,  greffiers  -  abréviateurs ,  qui 
écrivoient  en  notes  les  actes  des  tribunaux. 

EXCITARI ,  être  renvoyé  d'une  place  que 
l'on  ne  devoit  pas  occuper ,  terme  d'amphithéâtre. 

EXCOMMUNICATION  (kijl.  anc.  )  ,  ré- 
paration de  communication  ou  de  commerce.  En 
ce  fens ,  tout  homme  exclus  d'une  fociété  ou 
d'un  corps  ,  8e  avec  lequel  les  membres  de  ce 
corps  n'ont  plus  de  communication ,  peut  être 
appellé  excommunié  ;  c'étoit  une  peine  ufitée  en  cer- 
tains cas  chez,  les  anciens  ,  &  qui  étoit  infligée  par 
les  prêtres.  On  défendoit  à  ceux  qu'on  excommu- 
nioit  ,  d'affilier  aux  facrifices  ,  d'entrer  dans  les 
temples  ;  on  les  livroit  aux  démons  &  aux  eumé- 
nides  avec  des  imprécations  terribles  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  facris  interdicere  ,diris  devoverc  , 
execrari.  La  prêtreffe  Théano ,  fille  de  Menon , 
fut  louée  de  n'avoir  pas  voulu  dévouer  Alcibiadc 
aux  Furies  ,  quoique  les  athéniens  l'euffent  or- 
donné ;  Se  les  eumotpides ,  qui  en  ce  point  obéirent 
au  peuple,  furent  très-blâmés  ,  parce  qu'on  n'en 
devoit  venir  à  cette  peine  qu'aux  dernières  ex- 
trémités. 


L'excommunication  pafla  chez  les  romains  ,  mais 
avec  la  même  réferve  j  &  nous  n'en  voyons  guère 
d'exemples  que  celui  du  tribun  Afctus ,  qui  n'ayant 
pu  empêcher  Craflus  de  porter  la  guerre  chez 
les  parthes  ,  courut  vers  la  porte  de  la  ville  par 
laquelle  ce  général  devoit  fortir  pour  fe  mettre 
à  la  tête  des  troupes;  Se  là  jettant certaines  herbes 
fur  un  brader ,  il  prononça  des  imprécations  contre 
Craflus*.  La  plus  rigourcul j  punition  qu'infligeaffent 
les  druides  chez  les  gaulois ,  c'étoit ,  dit  Céfar  » 
Av.  VI ,  d'interdire  la  communion  de  lenr»  myf- 
tèies  a  ceux  qui  ne  y4ouJoieot  point  acquicfces 
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à  leur  jugement.  Ceux,  dit- il,  qui  font  frappe» 
de  cette  foudre ,  pafTcnt  pour  fcélérats  &  pour 
impies  ;  chacun  fuit  leur  rencontre  &  leur  en- 
tretien. S'ils  ont  quclqu'alfairc  ,  on  ne  leur  fait 
point  jultice  ;  ils  l'ont  exclus  des  charges  &  des 
dignités ,  ils  meurent  fans  honneur  &  fans 
crédit.  On  pouvoir  pourtant ,  par  le  repentir  Se 
spiès  quelques  épreuves,  être  rétabli  dans  fon 
ptetr.icr  état}  cependant,  li  l'on  mouroit  fans 
avoir  été  réhabilité,  les  druides  ne  laifioient  pas 
d'offrir  un  facririce  pour  l'ame  du  défunt.  {Article 
du  chevalier  de  Jaucourt  ]. 

EXCVBLU.  Voyti  Gardes. 

EXCUBITORES ,  cohortes  qui  formoientla 
garde  extérieure  du  palais  des  empereurs. 

EXCULCATORES ,  troupes  légères  de  fan- 
taffins  ,  armées  d'arcs  &  de  flèches. 

EXCUNEATI.  Voyci  Cuneus. 

EXÉCESTUS  ,  tyran  des  phociens ,  avoît  deux 
bagues  enchantées  ,  dit  Clément  Alexandrin  , 
dont  il  fe  fervoit  pour  connaître  l'avenir,  en  les 
frappant  l'une  contre  l'autre  :  il  prétendoit  de- 
viner par  le  fon  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  &  ce 
qui  lut  devoit  arriver.  Il  fut  pourtant  tué  en  tra- 
hifon  ;  les  bagues  admirables  qui  lui  avoient  mar- 
qué, difoit-on ,  le  temps  de  fa  mort ,  ne  lui  four- 
nirent point  le  moyen  de  l'éviter  (  Strom.i.). 

EXÉCUTEUR ,  bourreau. 

Chez  les  grecs  »  cet  office  n'étoit  point  mé- 
prifj,  puifqu'Ariltotc  (  liv.  VI.  de  fes  politiques, 
ch~p.  dernier.  )  le  met  au  nombre  des  offices  des 
magiftrats.  Il  dit  même  que  par  rapport  à  fa 
néceflité  ,  on  doit  le  tenir  pour  un  des  princi- 
paux offices. 

Les  magiftrats  romains  avoient  des  miniltres 
ou  fatellites  ,  appellés  UHores  ,  liseurs ,  qui  furent 
inllitués  par  Romulus,  ou  même,  félon  d'autres, 
par  Janus  ;  ils  mirchoient  devant  les  magiftrats , 
portant  des  haches  enveloppées  dans  des  faifeeaux 
de  verges  ou  de  baguettes.  Les  confuls  en  avoient 
douze  ;  les  proconfuls ,  préteurs  &  autres  ma- 
giftrats ,  en  avoient  feulement  fix  ;  ils  fai  Cotent 
tout  à  la  fois  l'office  de  fergent  &  de  bourreau. 
Ils  furent  nommés  licteurs ,  parce  qu'ils  lioient 
les  pieds  &  les  mains  des  criminels  avant  l'exécution} 
ils  délioient  leurs  faifeeaux  de  verges  ,  foit  pour 
fouetter  les  criminels,  foit  pour  trancher  la  <ête. 

On  fc  fervoit  aufli  quelquefois  d'autres  per- 
fonnes  pour  les  exécutions  ;  car  Cicérori ,  dans 
la  feptième  de  fes  yerrines  ,  parle  du  portier 
de  U  prifon ,  qui  faifoit  l'office  de  bourreau  , 
pour  exécuter  les  jugeiseos  du  préteur  >  adtrat , 
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dit-il,  janitor  carecris  ,  carnifex  prêtons  ,  mors 
terrorque  fociorum  ,  &  civium  HHor.  On  fe  fervoit 
même  Jquefois  du  miniltcre  des  foldats  pour 
Y  exécution  des  criminels,  non-feulement  à  l'armée  , 
mais  dans  la  ville  même  ,  fans  que  cela  les  desho- 
norât en  aucune  manière. 

Pluficurs  paflages  de  Cicéron  prouvent  que 
X exécuteur  qui  mettoit  en  croix,  c'eft-j-dire  ,  qui 
exécutoit  les  criminels  les  plus  vils,  non-feule- 
ment n'étoit  pas  citoyen,  mais  qu'il  ne  pouvoit 
pas  même  habiter  dans  l'enceinte  de  Rome,  de 
peur  qu'il  ne  fouillât  par  fa  prefence  la  dignité 
8c  les  allemblécs  du  peuple  romain.  (  Cher,  pro 
Rtibir.  c.  f .  c .  4.  ) 

EXÈDRES.  C'étoientcher  les'anciens  des  lieux 
où  difputoient  les  philofophes  ,  les  rhétori- 
ciens ,  tVc.  comme  aujourd'hui  les  clafles  &  les 
collèges.  Perrault  dit  que  c'étoient  de  petites  aca- 
démies ,  cù  les  gens  de  lettres  conféroient  en- 
femble. 

Ce  mot  eft  tout  grec ,  tWj»«-  Budée  croit  que 
ce  que  les  anciens  appeJloient  exedres  ,  convient 
aflez  nyfc  ce  que  nous  appelions  chapitres  dans 
les  cloîtres  des  moines  ou  des  chanoines.  V »y. 
Vitruve,  liv.  V.,  ch.  11  &  ailleurs. 

EXÉ.GÊTE,  f.  m.  Exégète ,  ce  mot  fignifie 
proprement,  qui  explique  ,  Àu  grec  «iry«V*« , 
j'explique.  On  appel! oit  exégetes  à  Athènes  des 

Îrens  habiles  dans  les  loix  ,  des  jurifconfultcs ,  que 
es  juges  avoient  coutume  de  confulter  dans  les 
caufes  capitales. 

Les  exégetes  étoient  encore  chez  les  athéniens 
des  prctres  inférieurs  à  l'hiérophante  ,  auflî  bien 
que  ceux  qu'ils  appelloient  prophètes. 

EXERCICES  militaires  des  anciens.  V.  le 
Diaion.  de  l'Art  militaire. 

EXERC1TATOR.  Muratori  (  Tkcf.  %y  ç.  ) 
rapporte  l'infcriprion  fuivante,  où  il  croit  cu'il 
eft  fait  mention  d'un  exercitator  futlionis  t  le  même 
que  Yexercitor  facfionis  : 

PRO     S  A  L  U  T  E 
C.     OPIMII     EXERC.     F  A  C 
FORTU  SA.  PUGNATOR 
•  OPIMIA  NEME 
V  O  T.  y. 

EXERCITOR,  maître  d'exercices. 

EXERGUE ,  f.  m.  lignifie  un  mot,  une  devife, 
une  date ,  &<.  qu'on  trouve  quelquefois  dans 
les  médailles  au-deflbus  des  figures  qui  y  font 

repréïcntces. 
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rtpréfentée».  Ce  mot  elt  dérive  des  mots  grecs 
«S.  de,!k  îrW  ,  œuvre  ;  c'eft  un  hors  d'œuvre  rela- 
tivement au  type  &  à  la  légende. 

Lettres  placées  à  t exergue  des  médailles  ,  pour 
indiquer  dans  quelles  villes  elles  ont  tté frappées, 
expliquées  par  quelques  antiquaires. 

A  LE.  Alexandrie.  y  ou  A  LE  S-  idem. 

A.  M.  B.  Antiochi*  moneta^.  fecunda  officine. 
Sacond  hôtel  des  monnotes,  ou  marque  du  mo- 
nétaire. 

A  NT.  ou  ANT.  B.  Antiochiê  fecunda  officina. 

A  NT.  P.  Antiochi*  percujfa. 

ANT.  S.  Antiochi*  ftgnata. 

AQ.  Aquilei*.  Aquiîée. 

AQ.  OC  Aquilei*  obfignata. 

AQ.  P.  Aquilei*  percujfa. 

AQ.  P.  S.  Aquilei*  pecunia  ftgnata. 

AQ.  S.  Aquileiâ  fignata. 

^  A.  SC.  A.  marque  du  monétaire.  Scifcit.  Scifcia, 
ville  de  Croatie,  à  prêtent ,  Sifleg, 

•  A.  TR.  marque  du  monétaire.  Treviris , 
Trêves. 

AR.  Arelate.  Arles. 

ARL.  Idem. 

B.  TR.  marque  du  monétaire.  Treviris. 

C.  L.  C.  Cufa  Lugduni.  C.  marque  du  mo- 
nétaire. 

C  L.  A.  Idem.  A.  marque  du  monétaire. 

C.  ©.  Confiantinopoli  Q.  marque  du  monétaire. 

CO.  M.  Confiantinopoli  tana  moneta. 

CO.  M.  OB.  Confiantinopoli moneta  obfignata. 

CON.  Confiantinopoli. 

CON.  OB.  Confiantin.  obfignata 

CON.  M.  Confiantinopoli  moneta. 

CON-  S.  Confiantinopoli  fignata. 

CON.  S.  P.  T.  Confiantin.  fignata' pecunia.  T. 

marque  du  monétaire. 

CON.  S.  P.  Confiantin.  fignata  pecunia. 

CO.  R.  N.  OB.  Confiantinopoli  Rom*  nov* 
obfignata. 

K.  oa  KART.  Kartagine. 

K.  ou  KONST.  Conftantinopolis. 

L.  ou  LUC.  ou  LUG.  Lucduni  ou  Lugduni. 
Antiquités  ,  Tom.  II. 
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L.  P.  S.  Lugduni  pecunia  fignata. 

LUG.  P.  S.  Idem. 

MET.  DAL.  Metallum  DaJmaticum. 

METALL.  ULPIAN.  PAN.  Metallum  Ut- 
pianum  Pannonicum.  De  la  Pannonie. 

MET.  NOR.  Metallum  Noricum. 

M.  K  U.  T.  Moneta  Cartkaginis  urbis.  T. 
marque  du  monéraire. 

M.  L.  Moneta  Lugdunenfis. 

M.  LL.  Moneta  Lugdunenfium. 

MON.  Moneta. 

MO.  S.  T.  Moneta  fignata  Treviris. 

MD.  P.  S.  Mediolani  pecunia  fignata. 

N.  C  A.  P.  R.  Nummus  eufus  awSoritate 
populi  romani. 

OFF.  III.  CONST.  Officina  ténia  Confianti- 
nopoli. 

PAR.  ou  PARL.  Percufa  arelate. 

P.  AQ.  percujfa  Aquilei*. 

P.  CON.  Percujfa  Confiantinopoli. 

PE.  R.  P.  Pecunia  Rom*  percujfa. 

P.  K.  Percujfa  Karthagine. 

P.  L.  Percujfa  Lugduni. 

P.  L.  O.  N.  Percujfa  Lugduni  officina  nova é 
ou  nona. 

P.  R.  OU  P.  ROM.  Percuffa  Rom*. 
P.  S.  Percufa  Scifcit. 
P.  T.  ou  P.  TR.  Percujfa  Treviris. 
R.  ou  RO.  ou  ROM.  Romt. 
RA.  Ravenn*. 

RO.  P.  S.  Rom*  pecunia  fignata. 

R.  P.  Rom*  percujfa. 

R.  S.  Rom*  fignata. 

RV.  P.  S.  Ravenn*  pecunia  fignata. 

S.  Scifci*. 

S.  A.  Signât  a  Antiochi*. 

S.  M.  A.  ou  S.  M.  ANT.  Sîgnata  moneta 
Antiochi*. 

S.  CONST.  Signata  Confiantinopoli. 

S.  M.  K.  B.  Sacra  ou  fignata  moneta  Kartha- 
gine ,  officina  fecunda. 

S.  M.  A.  Q.  P.  Sacra  moneta  Aquilei*pcrcujfa. 

Iiii 
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SIR.  OU  S1RM.  Sirmii. 

SISC.  ou  SISC.  P.  Scifciâ  percuffli. 

S.  M.  R.  ou  S.  M.  R.  P.  Sacra  mont  ta  Rom* 
perçu  fa. 

S.  M.  SISC.  Signala  montta  ScifiU. 

S.  M.  N.  Signaux  montta  Nicomedi*t  ou 
tfarbont. 

S.  M.  TR.  Signala  montta  Trtvirij. 

S.  M.  T.  S.  B.  Sacra  montta  Trtvirit  fignola. 
B.  marque  du  monétaire. 

S.  T.  Signala  Treviris. 

THF.V.  ou  THEV.P.  Thenpoliptrcuffa.C'efk 
Antioche  de  Syrie. 

TR.  ou  TR.  OBS.  Trtvirij  obfignata. 

TR.  P.  Trtvirit  ptreuffa. 

TT.  Trcvtrorum. 

EXIL.  Chez  les  romains,  le  mot  txil ,  exi- 
lium ,  fignifioit  proprement  une  interdiction,  ou 
exclusion  de  ttau  &  du  feu ,  dont  la  conféquenec 
naturelle  étoit  que  la  pc donne  ainfi  condamnée 
ètoit  obligée  d'aller  vivre  dans  un  autre  pays , 
ne  pouvant  fe  parler  de  cei  deux  élemens.  Auf£ 
Cicéron ,  ad  Htren.  (  fuppofé  qu'il  foit  l'auteur 
de  cet  ouvrage  )  obferve  que  la  fentence  ne  por- 
toit  point  précifement  le  mot  d'exil,  mais  feu- 
lement d'imerdiSion  dt  [eau  &  du  feu. 

le  même  auteur  remarque  que  IVarcï  n'étoit 
pas  ,  k  proprement  parler .  un  châtiment ,  mais  une 
efpèce  de  refuge  cV  d'abri  contre  des  chàtimens 
plus  rigoureux  :  exilium  non  effe  fupplicium  ,/èd per- 
fugium  portufquefuppUcii  (pro  Ltcin.).  Il  ajoute 
qu'il  n'y  avoit  point  chez  les  romains  de  crimes 
qu'on  punît  par  Yexil,  comme  chez  les  autres  na- 
tions; mais  que  Yexil  étoit  une  efpèce  d'abri  fous 
lequel  on  fe  mettoit  volontairement  pour  éviter  les 
chaînes,  l'ignominie ,  la  faim,  &r. 

Les  athéniens  envoyoient  fouvent  tn  «//leurs 
généraux  &  leurs  grands  hommes ,  foit  par  ja- 
loulîe  de  leur  mérite  ,  foit  par  la  crainte  qu'ils 
ne  priflent  trop  d'autorité,  V°y*\  Ostracisme. 

Exil  fe  dit  aufli  quelquefois  de  la  relégation 
d'une  per Tonne  dans  un  lieu ,  d'où  il  ne  peut 
fortir  fans  congé.  Voy.  Rilegation. 

Ce  mot  eft  dérivé  du  mot  latin  exilium  ,  ou 
de  exful,  qui  fignifie  exilé  ,  &T  les  mots  exilium 
ou  exul,  font  formés  probablement  d'extra  folum  , 
bois  de  fon  pays  natal. 

Dans  le  ftyle  figuré  ,  on  appelle  honorable  exil 
une  charge  ou  emploi  qui  oblige  quelqu'un  de 
demeurer  dans  un  pays  éloigné  8c  peu  agréable. 
Sous  le  règne  de  Tibère ,  les  emplois  dans  Jes 
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pays  éloignés  étaient  des  efpèces  à'txilt  myfté- 
rieax. 

EXIRE ,  éviter  les  coups  d'un  adverfairei  terme 
de  gladiateur. 

EXITÉRIES ,  fetes  où  l'on  offroit  aux  dieux 
des  préfens avant  le  départ,  ou  avant  quelqu'ex- 
pédition ,  afin  de  fe  les  rendre  favorables. 

EXODIAIRE.  }  Dansl'anciennetragédie,f.m. 
Ceft  l'une  des  quatre  parties  de  l'ancienne  tra- 
gédie ,  exodium.  Ariitote  appelle  exode  ce  qu'on 
djf'ir  apiès  que  le  chœur  avoit  cefle  de  chanter 
pour  ne  plus  reprendre.  Ainfi,  Yexodeàuxs  la  tra- 
gédie grecque,  &  félon  le  fentiment  d'Ar.ltote  , 
ne  peut  être  pris  pour  Yipilogut ,  comme  bien 
des  gens  l'ont  cru.  L'txodt  clt  tout  ce  qui  ren- 
ferme le  dénouement  cV  la  cataftrophe  de  la  p  èce: 
ce  dénouement ,  dans  les  pièces  bien  compolées, 
commence  toujours  après  le  dernier  chant  du 
chœur,  &  cela  répond  exactement  à  norre  dernier 
&  cinquième  aâe.  Voy.  M.Dacier,  p.  166  de  fon 
commentaire  fur  la  poétique  d'Ariltote.  Chez 
les  latins  ,  Yexode  a  été  pris  dans  un  autre  fens  \ 
c'étoit  parmi  eux  à- peu  piès  ce  que  la  farce  eft 
parmi  nous.  Après  qu'on  avoit  joué  la  tragédie 
on  faifoit  venir  le  farceur ,  qu'on  appelloit  exo- 
diaire ,  qui  par  fes  grimaces  ,  fes  plaifanteries  , 
fes  bons  mots  ,  divertiifoit  le  peuple ,  féchoit 
les  larmes  que  le  fpectacle  tragique  avoit  tait 
verfer.  C'cft  ce  que  dit  le  fcholialle  de  Juvénal , 
ut  quidquid  lacrymarum  ac  trifiiti*  cepijfent  ex  tra- 
gicis  afftctiiut ,  kujus  fpttiaculi  rifus  aettrgertt. 

L'exode  r'toit  aufli  compofé  devers  bouffons, 
que  la  jeunefle  récitoit  à  la  fin  des  coméoUes  ate- 
lannes ,  &  qui  répondoient  à  nos  farces. 

EXOD1AR1US.  Grutcr  (  6p.  i.  Thef.)  rap- 
porte la  célèbre  éptaphe  d'Urfus  Togatus,  le 
premier  qui  ait  joué  à  Rome  avec  une  balle  de 
verre-  On  y  trouve  le  mot  Exodiariut  t  relatif 
fans  doute  à  celui  d'exodium,  exode. 

EXOMIDE  ,  tunique  ,  virement  des  grecs* 
qui  ferroit  étroitement  le  corps ,  &  laiÛoir  les 
épaules  découvertes.  Les  efclaves,  les  domefti- 
ques ,  fie  le  peuple  portèrent  Yexomide  chez  les 
romains  ;  ils  y  ajoutèrent  feulement  un  manteau: 
elle  fut  aufli  à  l'ufagé  du  théâtre.  A  Lacédé- 
mone  ,  les  hommes ,  les  femmes  ailleurs  ,  por- 
taient Yexomide, 

Pollux  (  IV.  18.  )  définit  Yexomide  ,  «  «n  habit 
d'aâeur  comique ,  une  tunique  blanche  ,  fans 
ornemens  ,  fans  couture  fur  le  coté  gauche  ».  Ce 
dernier  caractère  a  faitxroirc  que  Yexomide  n'avoit 
qu'une  manche  ,  ou  plutôt  qu'une  aile  fort  large  , 
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dont  on  t'enveloppoit  comme  d'un  manteau. 
Pollux  dit  en  effet  ailleurs  (  VII.  tj.  )  quelVaro- 
mide  étoit  une  tunique  garnie  d'une  feule  man- 
che. Mais  ces  deux  pj liages  pouiroier.t  sVxpliquer 
d'une  manière  fort  fimple ,  en  difant  que  l'exo- 
mide  étoit  une  tunique  ,  ou  fac  carré ,  ayant 
deux  ouvertures  pour  laiffcr  fortir  les  bras  ;  que 
l'une  de  ces  ouvertures  étoit  pratiquée  dans 
le  côté  gauche,  où  l'étoffe  étoit  entière  &  fans 
cout-.ire  ;  que  celte  du  côté  droit  étoit  pratiquée 
dans  la  couture  unique  qui  réunifloit  les  deux 
bouts  de  r  étoffe  repliée ,  pour  ferrer  une  tuni- 
que ,  ou  fac,  fans  manches. 

EXONERA TOR  Calcariar'tus .  Gruter  (  1117. 
c.'  Thcf.  inj'er.  )  rapporte  une  infeription  ,  dans 
laquelle  il  elt  fait  mention  de  cet  officier  pré- 
pofé  au  fervice  des  fours  à  chaux. 

EXOPRASIA ,  impôt  mis  fur  les  marthan- 
dif;s  vendues  à  l'étranger. 

EXOS  TRA  ,  machine  de  théâtre  chargée  d'un 
liège  ,  fur  lequel  fe  pîaçoit  un  acteur  ,  pour  ap- 
prendre aux  fpc&ateurs  les  chofes  qui  fe  paiïoicnt 
dans  l'intérieur  des  maifons. 

h'exoftra  étoit  le  nom  du  pont  volant  que  l'on 
abattoit  du  haut  d'une  tour  fur  les  muis  des 
aiGcgcs.  (  Vtgct.  IV.  zi.  ) 

EXPEDITI ,  troupes  légères,  telles  que  les 
véhus. 

EXPIATORi  on  donnoit  ce  nom  aux  dieux 
en  gênerai;  mais  particulièrement  à  Jupiter,  parce 
qu'il  étoit  cenfé  expier  les  hommes  des  crimes 
qu'ils  avoicnt  commis. 

EXPIATION ,  aûe  de  religion  ,  établi  pour 
purifier  les  coupables  &  les  lieux  qu'on  croyoit 
fouillés.  Quoique  cette  cérémonie  ne  dût  être 
employée  que  pour  les  crimes,  cependant  on  en 
failoit  ufige  dans  plufieurs  autres  occalious.  La 
crainte  de  calamités  publiques ,  l'efpérance  d'ap- 
paifer  les  dieux  irrités ,  firent  établir  plufieurs  for- 
tes à' expiations  :  ainfi  ces  mots  ,  fi  fouvent  em- 
ployés chez  les  anciens  ;  expiare ,  lufiiare  ,  purgare, 
feiruare,  fignifioicnt  faire  des  actions  de  religion, 
a  deffein  d'ertacxr  quelque  faute ,  ou  d'éloigner 
les  malheurs  dont  on  etoit  menacé.  Il  y  avoit 
donc  plufieurs  fortes  d'expiations  ,  dont  les  prin- 
cipales étoient  celles  qui  fe  faifoient  pour  les 
prodiges,  pour  l'homicide,  pour  les  ville»,  pour 
les  armées  »  pour  les  temples. 

Expiation  pour  les  prodiges  :  c'étoit  une  des 
plus  folemnelles  chez  les  romains.  A  l'apparition 
de  quelque  prodige ,  le  fénat ,  après  avoir  fait 
confultcr1  les  livres  iibyllins  ,  ordoonoit  des  jours 
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de  jeûne ,  des  fêtes ,  des  teôiflcrnes ,  des  jeux , 
des  prières  publiques,  des  facnfîces.  Toute  la 
ville  étoit  alors  dans  le  deuil  &  dans  la  confier- 
nation  ;  les  temples  ornés ,  les  leûifternes  pré- 
parés dans  les  places  publiques  ,  les  facrifices 
expiatoires  réitères,  pour  détourner  les  malheurs 
dutit  on  fe  croyoit  menacé  Voyt j  Lectisternes. 

Expiation  pour  r  homicide.  Cette  forte  d'ex- 
piation étoit  accompagnée  dès  les  ficelés  héroï- 
ques ,  de  cérémonies  folemnelles  &  fatigantes; 
&  lorfque  le  coupable  étoit  d'un  haut  rang ,  les 
rois  eux  mêmes  ne  dédai^noient  p;s  d'm  faire 
lacéicinoiiie.  A-nfi  Copréus,  qui  avoit  tué  Iphife, 
•  fut  expie  par  Euryfthce  ,  roi  de  Mvcènr  5  Adrafte 
par  Crél'us  ,  roi  de  Lydie  j  Hvrcute  par  Céïx, 
roi  de  Trachine;  Orelte  par  Démoph  01  ,  roi 
d'Athènes  ;  Jafon  par  Circé.  On  pourra  juger  de 
li  cérémonie  de  cette  forte  d'expiation ,  par  celle 
qui  fe  fît  à  l'occafîon  du  meurtre  d'Ahfyrte, 
frère  de  Médée ,  tué  par  Jafon.  Apollonius  de 
Rhodes  la  décrit  dans  !e  p'us  grand  détail.  «  Ce 
>»  prince ,  dit-il ,  étant  arrivé  avec  Médée  dans 
»  l'ille  d'Aéa  ,  fit  prier  Circé ,  de  vouloir  faire 
»  pouv  eux  la  cérémonie  de  l'expiation  ;  &:  ayant 
»  reçu  la  pcrmillion  d'aller  au  palais  de  cette 
»  piinceffe,  ils  s'avancèrent  l'un  &  l'autre  ,  les 
»  yeux  bailles ,  fclon  la  coutume  de.^  fupplians  , 
»  jufquYu  foyer  ,  où  Jalon  fi  ha  en  te:re  l'épée 
•'  avec  laquelle  it  avoit  tué  fon  beau-frère.  Leur 
»  filence  4k  leur  fitu.*.tion  firent  aifément  con- 
»  noître  à  Circé  qu'ils  étoient  fugitifs ,  &  cou- 
»  pables  de  quelque  homicide ,  &  elle  fe  prépara 
•»  à  les  expier.  Elle  fit  d'abord  apporter  un  cochon 
»  qui  tettoit  encore }  &  l'ayant  égorgé  1  elle  frotta 
»  de  fon  fang  les  mains  de  Jafon  &  de  Médée. 
»  Elle  fit  en  fui  te  des  libations  en  l'honneur  de 
»  Jupiter  expiateur.  Après  quoi ,  ayant  fait  jetter 
»  hors  de  la  faite  les  relies  du  facrificc ,  elle 
»  brûla  fur  l'autel  des  gâteaux  pétris  de  far:ne, 
»  de  fel  &  d'eau ,  &  accompagna  ces  cérémonies 
*>  de  prières  propres  à  fléchir  la  colère  des  eu- 
»>  ménides ,  qui  pourfuivent  ordinairement  les 
»  coupables.  La  cérémonie  finie,  elle  régala 
»»  magnifiquement  fes  hôtes  ". 

Toutes  les  expiations  pour  meurtre  ne  fe  fai- 
foient pas  avec  tant  de  cérémonie.  11  y  en  avoit 
qui ,  pour  fe  purifier  d'un  meurtre  ,  fc  conteri- 
toient  de  fe  laver  dans  de  l'eau  courante  :  c'cfl 
aiufi  qu'Achille  fut  purifié  après  avoir  tué  le  roi 
des  Lélègcs.  Enée,  dans  Virgile,  n'ofe  toucher 
les  dieux  Pénates  qu'il  veut  emporter,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  foit  purifié  dans  quelque  fleuve.  Ovide 
parle  de  plufie  1rs  héros  qui  avoient  été  purrfiés 
de  cette  manière  :  mais  il  ajoute  (  F.tf.  z.  4c.  ) 
enfuite,  qu'il  faut  être  bien  crédule  pour  fe  per- 
ftuder  qu'on  pmfle  ,  à  fi  peu  de  frais  ,  être  purgé 
d'un  homicide.  Les  romains  avoicnt  pour  ['ex- 
piation du  meurtre  des  cérémonies  différents  de 
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M'es  drs  grecs.  Dcr.ys  d'Halicarnafle  raconte 
comment  Horace  tut  expié  ,  pour  avoir  tue  fa 
fecur.  «  Apres  qu'Horace  fut  abfous  du  crime  de 
»  parricide,  le  roi ,  qui  ne  crut  pas  que,  dans 
»  une  ville  qui  faifoit  profcflîon  de  craindre  les 
»>  dieux  ,  le  jugtmert  des  hommes  furTît  pour 
»»  abfoudrc  un  criminel ,  fit  venir  les  pontifes , 
»  &  voulut  qu'ils  appatfaflent  les  dieux  &  les 
»  génies,  &  que  le  coupab!c  pafîàt  par  toutes 
»»  les  épreuves  qui  étaient  en  ufage  pour  expier 
»  les  crimes  où  la  volonté  n'avoit  point  eu  de 
»  part.  Les  pontifes  élevèrent  donc  deux  autels; 
»  l'un  à  Junon ,  protf  ctrice  des  foeurs  ;  l'autre 
»  au  génie  du  pays  :  on  offrit  fur  ces  autels  plu- 
"  lieurs  facrifices  d'expiation ,  aptès  lefqucls  on 
*>  fît  pafler  le  coupable  fous  le  joug  »>. 

EXPIATION  pour  les  vil/et  Ù  pour  les  lieux  par- 
ticuliers. Il  y  avoir ,  dans  le  calendrier  romain  , 
des  jours  marqués  pour  l'expiation  de  la  ville  de 
Rome  :  c'était  le  cinq  de  février  ,  où  l'on  im- 
moloit  pour  cela  les  victimes  amburbiales.  Outtc 
cette  fête  anrue!!e ,  il  y  en  avoit  une  qui  reve- 
roit  tous  les  cirq  ans  ;  &  c'eit  du  mot  luftrare, 
expier  «  qu'on  -donnoit  le  nom  de  iuftre  à  un 
efpacc  de  cino  ans.   Voyc{  Ambarvales, 

COMPITALtS. 

Expiation  des  armées.  Voyc[  Armilustres. 

EXPIATION  pour  les  temples  &  pour  les  lieux 
faris.  Si  quelque  criminel  entroit  dans  un  lieu 
facré,  le  lieu  étoit  profané}  il  falloit  Vcxpier. 
CKdrpe  ,  exilé  de  ("on  pays  ,  alla  par  lu  fard  vers 
Athènes,  &  s'arrêta  à  Colone,  près  du  temple 
des  eumérudes  ,  dans  un  bois  facré  :  les  habitans 
fâchant  qu'il  étoit  criminel ,  l'obligèrent  de  faire 
les  expiations  nécclTaiies.  Ces  expiations  confif- 
toi;nt  à  faire  d:s  libations  d'eau  tirée  de  trois 
fourct-s,  1  couronner  des  coupes  facrées  de  ban- 
delettes de  laine  récemment  enlevée  de  la  toifon 
d'une  jeune  brebis ,  à  répandre  de  l'eau  pure , 
&  non  du  vin  ,  à  verfer  entièrement  &  d'un 
feul  jet  la  dernière  libation ,  le  tout  tn  tournant 
le  vifj;;e  vers  le  foleil  j  enfin,  il  falloit  offrir  trois 
fois  neuf  branches  d'olivier  (nombre  myltérieux  ) , 
*:)  prononçant  une  pnere  aux  cuménides.  (BCJspe , 
que  ion  état  rendoit  incapable  de  faire  une  pa- 
reille cérémonie,  en  chargea  Imiène  fa  fiitc. 

Outre  ces  expiations  ,  il  y  en  avoit  encore 
poiT  être  initiés  aux  grands  cV  petits  myîtèrcs 
d'Lletifîs,  à"  ceux  dcKïythra,  aux  Orgies',  &c. 
il  y  en  avoit  pour  tontes  les  actions  de  la  vie 
un  peu  importantes  :  les  noces,  les  fu\érai!!e!  , 
les  voyages  étoiert  précédés  ou  fui  vis  d  expia- 
tion. Tout  ce  qui  éro-r.  réputé  de  mauvais  augure, 
la  rencontre  d't:ne  belette  ,  d'un  c.uhe.'.u  ou  d't  n 
lièvic,  un  ora-e  imprévu,  ni  longe,  &•  mile 
sutres  accideiu  oblijeoient  uc  recourir, -ux  expia- 
tioiu. 


Ë  X  P 

ÊXPLICATION  des  monumens.  Il  exifte  beau- 
coup  de  morceaux  anrques ,  en  marbre  même , 
qu'on  ne  peut  expliquer  d'une  manière  fatisfai- 
fant?,  ou  patee  qu'ils  font  le  fruit  de  l'imagi- 
nation bifarre  de  quelque  artilte  ,  ou  parce  que 
les  faits  &  les  traditions  auxquels  ils  éioieni  re- 
latifs ,  fort  entièrement  oubliés.  Cher  les  anciens 
grecs ,  la  lignification  de  plufieurs  figures  fym- 
boliques  étoit  déjà  perdue.  Paufanias  avoue  qu'il 
ignore  ce  que  vouloient  dire  les  éthiopiens  placés 
fur  la  coupe  de  Néméfis  ,  cifelée  par  Phidias» 
&  pour  quelle  raifon  Théognète  portoit  en  main 
une  grenade  &  une  pomme  de  pin.  Ces  exem- 
ples doivent  rendre  ttès-réfervés  dans  l'explica- 
tion des  anciens  monumens ,  les  modernes  qui 
manquent  plus  certainement  de  lumière  fur  cet 
objet  que  Paufanias. 

EXPLICIT  Je  Pfalmo  LXXX.  Iscirtr  de 
Pfalmo  LXXXI.  Ces  formules  en  pleine  capi- 
tale >  Se  qui  annoncent  la  fin  d'une  pièce  ou  d'un 
livre ,  &  le  commencement  d'un  autre  ,  font 
fréquentes  dans  les  anciens  manufents.  Le  mot 
exrlici: ,  placé  à  la  fin  d'un  ouvrage,  elt  peu 
latin  :  ce  n'ell  que  l'abiegé  d' explicitas  ,  pour  dire 
Jtrmo ,  ou  liber  ahfolutus.  Martial  a  dit  en  ce 
fens  :  verfibus  explciivm  eft  omne  duoèus  opus.  Le 
même  poète  du  encore  :  txplicitum  nobis  ufque 
ad  fua  cornua  librum  ,  &  quafi  perlcBum  ,  fep- 
ticiane ,  refers.  C'étoit  un  ufage  ordinaire  au 
temps  de  St.  Jérôme,  d'employer  les  mots  «- 
pl'icit  ou  féliciter ,  ou  quelqu'autre  mot  femblable  , 
pour  marquer  la  fin  d'un  ouvrage,  &  pour  le 
distinguer  du  fuivant.  On  trouve  dans  les  jurif- 
confultes  :  explhitus  eft  articulas.  Cette  fotmule 
qui  convenait  aux  livres  en  forme  de  rouleaux  , 
a  pafTé  en  ufage  pour  les  livres  compofés  de  cahiers 
reliés  cnfemble. 

EXPLODERE ,  frapper  le  théâtre  avec  les 
pieds  ,  pour  marquer  la  mefure  du  rythme. 

EXPOSITION  des  enfan*.  Cette  coutume 
barbare  éto«t  répandue  dans  toute  la  Grèce, 
excepté  à  ThC'bes  ,  où  une  loi  trè<-ex?reiTc  l'avoit 
abolie.  Les  grecs  expofoient  les  enfans  qu'ils  ne 
vouloient  pas  nourrr,  avec  des  nnrques  ,  habits, 
joyaux  ,  tkc. ,  oui  fsrvoient  à  les  fa're  connaître 
dans  la  fuit<-.  C'clt  ordinairement  le  nœud  de 
leurs  cemedjes.  4 

Les  gr:C5  expofo-ent  leurs  enfans  dans  les  car- 
refours. Les  romains  fur  le  rivage  des  fleuves, 
à  l'entrée  des  cloaques,  ou  près  de  la  cr.Ionne 
laîiaria  ,  ou  du  ballin  creufé  da:is  le  Vélabre. 
Les  empereurs  chrétiens  défendirent  fous  des  pei- 
nes très-graves,  d'txp cfer  !?s  en  fans. 

EXSERTUS,  expreQVm  qui  défîrrnoit  chez  les 
irm.  iiis  nu  h^niiri:  fans  tunique  ,  >  êta  de  la  toçe 
feuL- ,  &  ayart  l'épaule  droite  &  le  bras  droat 
dégagés  de  la  to»c. 
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EXT 

EXS UPERJKTISSIMUS  (  Jupiter  ). 

On  connoît  une  infcripiion  dans  laquelle  Jupiter 
porte  ce  nom. 

i.  o.  M. 
s  v  m  m  o 

EXSVPERAN 
T  I  S  S  I  M  O. 

Cette  épithete  a  été  imaginée  pour  rendre  toute 
la  force  du  grec  *«»»*ipr<«r«f.  Ce  Jupiter  ell  re- 
prcfcntc  fur  une  pierre  gravée  du  duc  d'Orléans , 
avec  de  la  barbe ,  une  robe  longue  ,  le  modius 
fur  la  tête,  une  corne  d'abondance  à  la  main 
gauche  ,  &  tenant  de  la  droite  une  patère  ,  fur 
laquelle  ell  pofé  un  papillon.  La  Chauffe  a  pris 
cet  emblème  pour  un  facrifice  offert  à  l'amed'un 
mort.  Mais  il  faut  y  reccnncîue  Jupiter  exfupe- 
rancijfimus.  Il  étoit  repréfenté  fur  un  bas-relief 
du  commandeur  del  Po^o ,  avec  les  mêmes  attri- 
buts ;  mais  fans  modius ,  &  avec  un  diadème  qui 
$'élevo!t  en  pointe.  Spanheim  ,  dans  les  Céfars 
de  Julien ,  a  fait  d'utiles  remarques  fur  l'épi- 
thète  à'exfuperantifmus.  Il  eft  tres-rat  •  au  relie , 
de  voir  Jupiter  avec  la  corne  d'abondance. 

EXTISPICES;  on  donnoit  aux  arufpicçs  ce 
non» ,  qui  cil  compofé  de  deux  mot?  latins ,  txia, 
entrailles,  kinfpicerc,  confidérer.  Il  y  avoit  en 
Grèce  deux  familles  célèbres  dans  l'art  des  Extif- 
pues ,  les  Iamides  &  les  Clytydcs.  Les  étrufques 
reçurent  cet  art  d? s  pélafges  ou  anciens  grecs , 
&  ils  le  tranfmirent  aux  romains. 


E  X  V 
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On  en  voit  un  repréfenté  fur  un  bas -relief 
de  la  ville  Borghèfo  ,  publié  par  Winckelnuim  , 
dans  fes  monumenti ,  n".  85. 

EXTRAORDINAIRE,  f.  m.  Les  romains 
avoisnt  un  corps  de  troupes  ,  compofé  de  cava- 
lerie &  d'infanterie,  qu'on  appclloit  les  extraor- 
dinaires. Ils  campoient  communément  près  di  la 
tente  du  général,  pour  être  plus  à  portée  d'exé- 
cuter fes  ordres.  On  les  nommoic  ainfi,  parce 
qu'ils  campoient  extra  ordincm  du  relie  des  rrou- 
pes.  C'ell  de  là  que  vinrent  les  prétoriens.  Il  y 
avoit  auffi  dans  le  camp  des  romains  une  porte  ap- 
pellée  la  porte  extraordinaire.  On  croit  qu'elle  le 
nemmoit  ainfi  ,  parce  qu'elle  étoit  près  de  l'en- 
droit od  campoient  les  extraordinaires  ,  &  qu'elle 
étoit  la  même  que  la  prétorienne  ,  voulue  du 
prétoire ,  ou  de  la  tente  du  général. 

EXFEKRM.  Voyei  Éverriateur. 

EX  -  VOTO  ;  on  appelle  les  offrandes  pro- 
mifes  par  un  vœu  ,  des  ex-voto ,  expreffion  latine 
quel'ufage  a  fait  paffer  dans  notre  langue.  Les  an- 
ciens nous  ont  en  ce  point  fervi  d'exemple  :  ils 
ornoient  leurs  temples  de  tableaux  »  qu'ifs  appel- 
aient tabelU  votiv*   Ces  tableaux  étoienc 

auffi  nommés  ex-voto ,  parce  que  la  plupart  étoienc 
accompagnés  d'une  infeription  qui  finiffoit  par 
ces  mots,  ex-voto  ,  pour  marquer  ou  que  le  do- 
nateur s'acquittoit  de  la  promeffe  qu'il  avoit  faite 
i  quelque  divinité  dans  un  extrême  danger,  ou 
pour  rendre  public  un  bienfait  reçu  de  la  bonté 
des  dieux  ,  en  général  ou  en  particulier.  Jacques 
Philippe  Thomaffin  a  fait  un  traité  ds  Tabulis 
votivis. 
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J7  •  Les  auteur*  de  la  nouvelle  Diplomatique 
drvilent  toutes  les  F ,  recueillies  des  monumens  & 
des  chartes,  en  huit  grandes  ferics  (  tom.  11. 
p.  aiç.  ). 

les  r  r  [  i  forment  la  première  grande  fé rie 
de  l'F.  La  première  des  fous-férics  qu'elle  ren- 
ferme, ren  onte  au-deffus  de  1ère  chrétienne, 
&  fe  di'îirKiie  par  un  trait  droit,  ordinairement 
dénçhé  de  la  îiallc  ;  1e.  même  trait  dsfeendant 
fans  'dtfunion  ;  je.  même  trat,  fimpîcmrnt  ou 
doublement,  courbe.  En  fuppofant  celle-ci  fub- 
divifce  en  deux  ,  la  féconde  partie  ftroit  renvoyée 
au  moyen  âjc,  ou  même  au  bas  temps;  4'.  F 
en  T;  ;c.  tn  C.  (O  carrés;  6f.  F  r-nver- 
fées  ,  contournées  depuis  la  haute  antiquité  juf- 
qu'au  moyen  âge.  On  entend  ici  par  la  haute 
antiquité  celle  qui  précède  l'établiflement  de  la 
domination  fran  coite  >  par  moyen  âge,  les  fiècles 
fuivans  jufqu'au  XIe.,  par  bis  temps ,  la  durée 
fubféquente  antérieure  à  la  renaiftanre  des  lettres. 

La  IIe.  férié  réunit  diverfes  formes  &  polîtions 
de  l'élément  primitif  incliné,  i°.  vers  la  droite; 
z°.  vers  la  gauche  ;  \°.  à  halte  prolongée  par  le  haut  ; 
4°.  à  traverfe  fupérieure  en  T;  c".  dépourvue 
de  cette  traverfe.  Les  trois  premières  appartien- 
nent à  la  haute  antiquité;  les  deux  autres  au 
rr.oyen  âge. 

Dans  la  IIP.  grande  férié  de  l'F  font  comprifes 
fes  figures  les  plus  communes  :  i°.  terminées  par 
des  rondeurs ,  ou  en  talus  ,  ÔYc.  1°.  Par  des 
baies  &  fommets  quelquefois  avancés  vers  le  côté 
gauche. 

La  IV«.  eft  compofée  d'F  un  peu  irrégulières  , 
mats  prefque  toutes  à  lignes  droites.  Quelques- 
unes  defcendent  à  peine  aux  derniers  temps  du 
moyen  âge.  Les  trois  grandes  fériés  fuivantes 
font  à  peu  près  du  même  temps.  1".  fous-férie,: 
une  traverfe  abaifTée  ;  1*.  toutes  horizontales  non 
tranchées;  $*.  en  parties  obliques  ;  4*.  à  trois 
craverfes,  avec  une  extenfion  inférieure  de  la 
halte. 

La  V*.  ne  renferme  pas  des  F  moins  irrégu- 
lières ;  elles  font  toujours  courbées  par  leur  queue 
ou  par  Tune  de  leurs  traverfes.  i°.  Traverfe 
fupérieure  ,  codifiant  dans  la  continuation  de  la 
halte;  2°.  débordant  vers  la  gauche  ;  j*.  courbée 
en  s'élevant;  40.  en  S  couchée;  j°.  F  cour- 
becs  feulement  dans  la  queue  en  dehors  5  6°.  en 
dedans  ;  70.  traverfe  détachée.  fcWc.  8°.  F  à  bafe 


en  griffe  étendue ,  du  moyen  âge  ;  9".  / minus- 
cules &  curfives  ;  io°.  prcfqu'cn  €  ronds. 

Celles  de  la  VIe.  férié  rerfemblent  â  certains 
E  majufcu:cs  ou  curfits;  i°.  à  plufteurs  traverfes 
en  S  couchi 'es  ;  i°.  traverfe  fupérieure  droite, 
brilce  ;  $w.  traver.es  ,  prefque  toujours  s't!è\e-t  ; 
4°.  Oefeendent  ;  j°.  le  courbent  intérieurement, 
au  moins  en  parce. 

Si  l'antiquité  des  F  de  la  VP.  férié  eft  incon- 
te ltable  ,  fur-tout  dans  fts  tro  s  premières  fous- 
fenes,  elle  l  elt  encore  plus  conftamment  dai.s 
la  Vil',  lire,  quicontici  tdesFprefqu'cnfonne 
de  K  ;  1°.  angle  ouvert  du  cotcdtot;  20.  tra- 
verfes courbées;  }°.  bafe  obliquement  élevée; 
4U.  ;  ba  ttre  en  forme  de  troilième  traverfe,  cVc 

La  VHP.  fér  e  eft  réfervée  aux  F  gothiques  , 
i°.  prefqu'en  R,  i°.  en  1';  j°.  en  H.  La  IVe. 
fous-:tr»  eft  caracttrifée  par  fou  irrégularité  ,  & 
par  la  multitude  de  fes  angles  &  de  fes  epero;  s. 

L'F  pour  le  *  fe  montre  fur  les  médailles  des 
Falifques,  peuple  de  la  grande  Grèce,  voifia 
du  Latium. 

Spaftheim  reconnoît  dans  cette  F  le  digamma 
éolique  ,  ayant  la  force  de  l'H  ,  &  peut-être  de 
TV.  Voyei  Digamma. 

Les  romains,  â  l'exemple  des  grecs,  fubftituè- 
rent  fouvent  l'F  au  PH;  comme  les  médailles  le 
prouvent.  On  lit  Triumfus  quad.  fur  celles 
de  Numcrien,  Trivmfator.  gent.  barbar. 
fur  celles  d'Honorius  ,  Isis  faria.  fur  celtes 
d'Hélène,  femme  du  Céfar  Julien.  Dn.  Focas 
fur  la  plupart  des  médailles  de  l'empereur  Phocas, 
&c.  etc. 

L'F  chez  les  romains  Se  le  *  chez  les  grecs  « 
étoientles  caractères  que  les  maîtres  imprimoient 
fur  le  front  de  leurs  efclavts,  lorfqu'tls  avoient 
pris  la  fuite.  C'étoient  les  lettres  initiales  des 
mots  fuga  &  ?««yii,  fuite. 

FMiARU  '  }  facrifice  1»'  fefaifoitiRome 
fur  le  mont  Carlius ,  avec  de  la  farine  de  fèves 
&  du  lard ,  le  premier  jour  de  juin  ,  en  l'honneur 
de  la  dcefle  Cornai  d'où  vient  que  les  calendes 
de  juin  s'appelloient  fabarU.  (  Macrob.  Saturn. 
lib.  1.  cap.  12.)  Voye\  CARNA. 

FABARIUS.  Les  anciens ,  au  rapport  de  Boul- 
lenger,  appelloient  fabarius  un  chanteur,  pto- 
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bablement  parce  que  leurs  chanteurs  mangeoient 
beaucoup  de  fèves,  qui,  à  ce  qu'on  prétend, 
fortifient  la  voix. 

FABATÂR1UM,  vafe  dans  lequel  on  oftroit 
aux  dieux  Ltm  la  bouillie  de  farine  de  fèves. 

FABATUS,  furnom  de  h  famille Rosci a. 

FABIA ,  famille  romaine,  dont  on  a  des  mé- 
dailles. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font: 

Ambvstvs,Bvteo,  Ebvrnvs,  Hispanien- 
sis,  Labeo,  Licinvs,  Maxim vs  ,  Pictor, 
Servilianvs,  Virrvcosvs. 

Goluius  en  a  publie'  quelques  médailles  incon- 
nues depuis  lui. 

FABIENS.  Les  luperces,  ou  prêtres  de  Pan , 
éto.ent  divifés  à  Rome  en  trois  collèges ,  celui 
des  Fabien*  ,  celui  des  Quintilliens ,  &  celui  des 
Juliens.  Voyc\  LUPERCES. 

FABIUS ,  fils  d'Hercule  &  d'une  filfe  d'Évan- 
dre ,  étoit  regardé  comme  la  tige  de  l'illullre 
famille  des  Fabius  à  Rome. 

FABLE ,  ce  mot ,  qui  lignifie  en  général  une 
narration ,  s'applique  en  particulier  aux  narra- 
tions feintes  ou  ornées  de  fictions.  Ce  diction- 
naire offre  un  recueil  de  toutes  les  fables  qui  ont 
rapport  à  la  religion  des  anciens ,  à  Tes  myilcres, 
à  les  fêtes, à  fes  cérémonies,  au  culte  dont  elle 
honoroit  fes  dieux  &  fes  héros.  Les  fables  font 
de  plulïeurs  fortes  ;  il  y  en  a  d'hiitoriques,  de 
phyiiques  ,  d'allégoriques ,  de  morales ,  de  mix- 
tes ;  il  y  en  a  enfin  ,  qui  ont  été  inventées  pour 
amufer ,  &  qui  n'ont  pas  d'autre  but. 

Fables  hiftoriques;  ce  font  d'anciennes  his- 
toires mêlée»  avec  plufieurs  fictions  j  &  ces  fables 
font  en  allez  grand  nombre. 

Fables  philofnphiques  j  ce  font  celles  que  les 
poètes  ont  inventées  ,  comme  des  paraboles  pro- 
pres à  envelopper  les  myftcres  de  la  Philofophie  : 
par  exemple ,  lorfqu'on  dit  que  l'Océan  eft  le 
père  des  fleuves  ;  que  la  Lune  époufa  l'Air ,  & 
devint  mère  de  la  Rofée. 
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Fablks  allégoriques  ;  c'étoit  une  efpèce  de  para- 
fe qui  cachoit  un  fens  myftique ,  comme  celle  i 


qu'on  Jjt  dans  Platon,  fur  Porus  &  Génie,  ou 
lur  les  R.cheffes  Se  la  Pauvreté,  qui  engendrè- 
rent 1  Amour. 

Fables  morales  j  ce  font  celles  qu'on  a  in- 
ventées pour  envelopper  quelques  préceptes  pro- 
pres à  régler  les  mœurs,  tels  font  tous  les  apo- 
logues ,  telle  eft  celle  où  Jupiter  envoie  pendant 
le  jour  les  étoiles  fur  la  terre ,  pour  s 'informer 
des  actions  des  hommes. 

Fables  mixtes ,  c*eft-à-dire ,  mêlées  d'allégorie 
&  de  morale,  &  qui  n'ont  rien  d'hiftorique, 
ou  qui ,  avec  un  fond  hiftorique  ,  font  cependant 
des  allufions  manifeftes  ,  ou  à  la  Morale ,  ou  à 
la  Pbyfique. 

* 

Fables  aflronomiques  ,  c'eft-à-dire ,  qui  font 
fondées  fur  les  levers ,  les  couchers ,  ou  les  diven 
afpectsdes  aftres.  M.  Dupuis,  de  l'académie  des 
Infcriptioru,  s'occupe ,  avec  le  plus  brillant  fuccès, 
de  leur  recherche  \  &  ce  dictionnaire  renferme 
plufieur*  de  les  travaux. 

Fablis  inventées  à  plaifir;  ce  font  celles  qui  n'ont 
d'autre  but  que  d'amufer ,  comme  celle  de  Pfiché, 
&  celles  qu'on  nommoit  milifiennts  &  fybaritidxs. 

FABRICJE.  \   -  _ 

FABRICENCES.  f  F°yi  Fabriquis. 

FABRJCIA ,  famille  romaine,  dont  on  a  des 
médailles. 

O,  en  or. 

O.  en  argent. 

RRRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  PATtuttos. 

FABRINIA ,  famille  romaine,  dont  on  a  d«s 

médailles. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 

FABRIQUES  d'armes ,  fabric*.  (  Ctfardebell. 
civil,  i.  î4-  )  La  notice  de :  l'empire  nous  apprend 
qi.c  les  empereurs  en  avoient  établi  emo  dans 
l'Orient ,  trois  dans  le  Pont ,  une  dans  1  Afie  , 
deux  en  Thra-e,  fix  dans  l'Italie,  quatre  dans 
la  partie  de  l'Iilyrle,  qui  appartenoit  à  l'empire 
d'Orient,  cinq  dans  le  relie  de  î'Illyrie,  compris 
dans  l'empire  d'Occident ,  &  huit  dans  les  Gau- 
les. Ces  fabriques  étoient  établies  dans  des  villes 
fituées  près  des  chemin*  militaires,  &  des  fror.- 
tièics  de  l'empire.  Les  ouvriers  sfabricenfes  ,  qtù 
y  travailloient  ,  étoient  enrôlés  &  attachés  à 
chacune  d'ejles  fous  l'infpcction  des  comtes. 
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FABVLIXUS,  dieu  de  la  parole,  qui  étoit 
honore  chez  les  romains,  dit  Varron.  On  l'invo- 
quoit  fur  les  e.ifans ,  &  on  lui  raifoit  des  facri- 
fices  pour  eux ,  lorfqu'ils  commençoient  à  parler 
&  à  bénayer  que'ques  mors.  C'étoit  un  des  dieux 
qui  préfijoient  à  l'éducation  des  enfans.  (  Non- 
nius  Mjrcellus  c.  XII.  n°.  tf.  )  Le  nom  de  Fa- 
tullnus  étoit  dérivé  de  fabulari t  converfer. 

FACTIONS  i  \  ,  a,  , 
FACTIONES  •  1  c  nom  ^U€  romains 
doiinoicut  aux  différentes  troupes  ,  ou  quadrilles 
de  combattans  qui  couroient  fur  des  chars  dans 
les  jeux  du  cirque.  Il  y  en  avoit  quatre  princi- 
pales difl  incitées  par  autant  de  couleurs  différentes, 
le  verd,  le  bleu,  Je  rouve  &  le  blanc,  d'où  on 
les  appelloit  ta  faiiion  bleue,  [a  faiiion  rouge  ,  &c. 
L'empereur  Domitien  y  en  ajouta  deux  autres  , 
la  pturpre  Se  (adorée;  dénomination  prife  de 
l'ct<  ffe  ou  de  l'ornement  des  tuniques  qu'elles 
p^rtoient  :  mais  elles  ne  fubfînVrent  pas  plus  d'un 
liède.  Le  nombre  des  failions  fut  requit  enfuite 
aux  quitre  anciennes.  Dans  les  fpecïicles  la  fa- 
veur des  empereurs  &  celle  du  peuple  fe  parta- 
çeoit  entre  les  faUions  ,  chicune  avoit  fes  parti- 
ons. Caligula  tut  pour  la  fiction  verte,  &  Vi- 
tc'lius  pour  ta  bleue.  Il  réfulta  quelquefois  de 
grands  défordres  de  l'intérêt  trop  vif  que  les  fpec- 
tatturs  prirent  à  leurs  faMions.  Sous  Juftinien , 
une  guerre  fanglante  n'eut  pas  plus  fait  de  ravage  ; 
il  y  eut  quarante  mille  hommes  de  tués  pour  les 
faîiions  vertes  &  bleues.  Ce  terrible  événement 
fit  fupprimer  le  nom  de  fanion  dans  les  jeux  du 
cirque. 

Il  elt  fait  fouvent  mention  dansées  infcrt'ptions 
romaines  de  ces  f aillons  ,  de  leurs  chefs  ,  domini 
facllonum,  des  cochers  qui  les  compofoient,  agi- 
tâtons,  des  chevaux  qui  (esavoient  fait  triompher , 
&c.  Sec.  On  trouve  dans  (ïrurer  un  éloge  empha- 
tique <Jc  ces  cochers,  Faction arivs  rnittus 
sut  rxMpotus  et  sozvs.  (  Tkcf.  infer.  338.  3.  ) 

Faction  ,  roi  de  LyrnefTc.  Voyti  Briséïs. 

FACTORES ,  au  jeu  de  balle ,  étoient  les  joueurs 
qui  la  renvoyoientî  &  les  datons,  ceux  qui  la 
lanço:ent,  qui  ftnoient.  Plaute  (  Curcul.  II.  3.18.): 

Et  datons ,  &  faâores  omnes  fut  dam  fui  folum. 

FAD1A ,  famille  romaine  ,  dont  on  a  des  mé- 
dailles. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

F  AS  UT  AL  ,  un  temple  de  Jupiter,  qui  fut 
nommé  de  l'arbre  que  les  anciens  appeiloient 
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ftgiu,  hêtre  5  cet  arbre  étoit  confacré  à  Jupiter," 
&  le  hafard  voulut  qu'il  s'en  produifit  un  dans 
fou  temple  ,  qui  en  prit  le  furnom  de  fagutat. 
D'autres  prétendent  que  le  fagutal  fut  un  temple 
de  Jupiter ,  élevé  dans  le  voiimage  d'une  forêt 
de  hêtres.  Ils  en  apportoient  peur  preuve ,  que 
la  partie  du  mont  Eiquilin ,  qu'on  appelloit  au- 
paravant mons  Appius ,  s'appella  dans  la  fuite 
fagmalis.  Par  la  même  raifon,  il  y  en  a  qui 
conclurent  que  Jupiter  Fagutal  elt  le  même  que 
Jupiter  »ie  Dodone,  dont  la  foret  ,  dtfent-ils  , 
étoit  plantée  de  hêtres  ,  fagi. 

FAIM,  nom  d'une  déetTe  chez  les  an- 
ciens. Ils  U  plaçaient  aux  partes  de  l'enfer, 
avec  la  vieilleiTe,  les  foins  ,  les  chagrins  ,  les 
pleurs,  les  maladies,  la  crainte,  la  pauvreté  6c 
les  autres  divinités  malfaifantes.  (  Vofftus  de  idol. 
lia.  VIII.  cap.  y.  à  la  fin.  )  Les  lacédémo- 
niens  avoient  un  tableau  de  la  Faim  dans  le  temple 
de  Minerve  Chalcioéque.  Elle  étoit  repréfentee 
fous  la  6gure  d'une  femme  hâve  &  pâle,  d'une 
maigreur  affreufe,  &  qui  avoit  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  (  Polyaenus  ,  1.  II. ,  dans  Hippo- 
damas.) Si  les  anciens  n'en  faifoienr  pas  une  décile, 
les  poètes  au  moins  la  perfonnifioient.  Ovide  (  Mé- 
tam.  liv.  V.  )  la  repréfente  fous  la  figure  d'une 
femme  sèche  ,  qui  a  le  vifage  pâle  &  bive,  les 
yeux  enfoncés,  le  corps  maigre  &  décharné.  Vir- 
gile l'appelle  une  mauvaife  confc.ilère  ,  malefuada 
famés  ,  &  la  place  à  l'entrée  de  l'enfer,  comme 
on  l'a  dit  plus  haur. 

FAISAN.  Ifidore  feul  (  XII.  7.  )  a  dit  que 
cet  nifeau  éto:t  originaire  d'une  ifle  de  la  Grèce  , 
appellée  Phajîs.  Toute  l'antiquité  l'a  fait  venir 
des  bords  du  Pkafe  ,  de  la  Cokhide,  &  a  répété 
qu'il  en  avoit  été  apporté  par  les  Argonautes. 
Martial  &  Maniltus  ont  chanté  cette  tradition 
Martial.  (  XIII.  72.  )  : 

Argna  primum  fum  iranfportata  carina, 
Ame  mihi  notum  ml  nifi  Phafis  erat. 

Mani).  v.  370  :  NumiJarum  pafeimur  oris , 

Phafidos  &  damna  ,•  aretffaur  indè  maceUum , 
Undi  auratanevo  conveSa  ejl  atquore  pellis. 

Ce  que  Manilius  dit  ici  de  l'Afrique ,  rappelle 
le  foin  avecleouel  Ptolémée  Phyfon  confcrvoit 
les  faifans  en  Egypte.  Il  alfuroit ,  dit  Athénée 
(  XIV.  )  ,  qu'il  n'en  avoit  jamais  fait  fervir  fur  fa 
tab^e,  mais  qu'il  les  confcrvon  comme  un  trifir. 
Capitolin  dit  que  l'empereur  Pcrcmax  ne  rit 
jamais  fervir  de  fa/fan  dans  fes  repas  ordin-Tcs, 
&  qu'il  n'en  fit  jamais  de  préR'ut.  Alexandre  Sévère 
les  refervoit  auffi  pour  les  jours  folemnels ,  rd« 
que  U's  calendes  de  janvier  ,  les  hilaires ,  les  (êtes 
de  Q bel-,  les  jeux  d'Apollon,  le  rcras  de  Ju- 
piter ,  &  le*,  (animales.  (Lampr.'d.  cas.  XXXVII.) 
Mais  l'uifcnfc  Caligula,  qui  s'etoit  fait  adorer  du 
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peuple  romain,  voulut  qu'on  immola  tous  les 
/ours  à  fa  ftatue,  entr'autres  vi&imes  rares  & 
chères ,  des  faifans.  (  5k/rt»n.  Ca/ig.) 

FAISCEAUX,  f.  m.  pl.  Les faifeeaux  hoitat 
compofe's  de  branches  d'ormes,  au  milieu  def- 
queties  ilyavoit  une  hache  ;  le  tout  attaché  &  lié 
enferoble  par  des  courroies  Phnarque,  dans  Tes  pro- 
blèmes ,  donne  des  niions  de  cet  arrangement , 
qu'il  n'etl  pas  nécelîaire  de  tranferire  ici. 

Florus,  Silius  Italicus ,  &  la  plupart  des 
Mil  orient  nous  apprennent  que  le  vieux  Tarquin 
apport*  fe  pre.nier  de  Tofcane  à  Rome,  l'ufage 
des  fjjfctjux ,  avec  celui  des  anneaux,  des  chaifes 
d'ivoiic,  des  habits  de  pourpre,  &  des  autres 
fymboks  de  la  grandeur  de  l  e  npire. 

Quc'cjues  .îutres  écrivains  prétendent  néanmoins 
que  Romulus  lu:  l'auteur  de  cette  inihtution; 
•u'il  .l'emprunta  des  étiuriens  ;  &  que  le  nombre 
de  douze  faifeeaux  qu'il  faif  xt  porter  devant  lui , 
réponioit  .iu  nombre  dts  oifeaux  qui  lui  pro- 
nofriquèr.nt  fon  rèane  ;  ch  des  douze  peupL-s 
d'Etrurc ,  qui ,  en  le  créant  roi ,  lui  donnèrent 
ehiun  un  officier  pour  lui  fervir  de  porte- 
fitfecaux. 

Quoiqu'il  enfiit,  cet  ufage  fubfirta  non  feu- 
lement fous  les  nis ,  nu  s  auifi  fnus  les  confuls 
ic  fous  les  premiers  empeeu-s.  Horace  appelle 
les  faifeeaux  ,  ftperbos ,  parce  qu'ils  croient  l:s 
irwrqucs  de  1a  fouveraine  dignité-  Les  confuls  fe 
les  arrogèrent  après  l'expulfion  des  ro  s  ;  de  là 
vient  que  famere  fafes  x  prendre  les  faijaaux, 
Htpoiurcfjfits ,  quitter  Us  focaux ,  font  les  ter 
mes  dont  on  fe  fervoit  qu  ind  on  étoit  reçu  dans 
U  charge  de  conful ,  ou  quand  on  en  fottoit. 
Vingt  quatre  faifeeaux ,  portés  par  autant  d'huif- 
fiers ,  prccddoier.t  le  dicîarcur ,  &r  douze  feulement 
précédaient  les  confuts  :  les  préteurs  des  provinces 
cV  les  proconfu',5  e.i  avoie.it  fîx,  &  les  préteurs 
de  villes  deux;  mars  les  déc^mvirs ,  peu  de  temps 
après  être  entrés  en  exercices  ,  prirent  chacun 
douze  faifeeaux  &  douze  h&cuts.  Voyc\  DÉ- 
CEMVIR. 

Des  deux  confuls  un  feul  faifoit  potter  les  faif- 
eeaux devant  lui  p;nda-.r  un  nio-s;  l'autre  mar- 
cUoit  pendant  cete.nps  p.cccdé  d'un  feu!  aeeenfus, 
&  iuivi  de  l'Ûcurs  armés  de  (impies  bâtons.  (  Dionyf. 
lib.  V.  )  Le  plus  âgé  des  confuls  étoit  precedé 
des  faifeeaux  pendant  le  premier  mois  du  con- 
fulat ,  le  plus  jeune  pendant  le  fécond  j  ÉV  ainlî 
alternativement  de  mois  en  mois.  (  Cafcrem , 
dt  Suétone  de  Jules  Céfar  ,  antiquum  rctul'.ffe  mo- 
rtm ,  ut  quo  m:if:  fafes  non  haberet ,  aeeenfus  ante 
$um  ira,  licleres  pone  fequerentur. 

Dans  Rome  ,  les  faifeeaux  étaient  dc£imis  de 
bâches;  un  ne  les  y  reHaçoic  qu'après  être  fotti 
Awiuidi  ,  T*m<  11. 
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des  portas  de  cette  ville.  Valerîus  Poplicola  éta- 
blît cette  diftin&ion  par  refpect  pour  le  peuple 
romain.  (  Dionyf.  V.)  Lorfque  le  magillrat ,  qui 
avoit  le  droit  de  fe  faire  précéder  par  des  lie- 
teurs  chargés  de  faifeeaux ,  étoit  dans^  fa  maifon  , 
les  licteurs  attarhoient  les  faifeeaux  à  fa  porte. 
Pétrone  (  cap.  XXX.  )  in  poftibus  triclinii  fafees 
erant  cum  fecuribus  fixi. 

r.  ,  ■  i  • 

Les  faifeeaux  étoient  appelles  lattreati  ,  à  caufe 
des  feuilles  de  laurier  que  l'on  plaçoit  à  leurextré- 
mtté  fupérieure ,  comme  on  les  voit  fur  l'arc  de 
Titus  ,  fcVfur  d'autres  monu  nens. 

Ob  a  cru  mal-à-propos  que  l'on  y  attachoic 
toujours  une  couronne  de  laurier.  Cette  couronne 
paroît  quelquefois  fur  les  médiiles.  (  Spanheîm, 
de  prtfl.  num.  tom.  l.  pag.  88.  ) 

Sur  les  monumens,  la  colonne  trajane  en  particu- 
lier ,  les  haches  des  faifeeaux  font  ordinairement  i 
un  feul  tranchant ,  placé  vers  le  milieu  de  leur 
hauteur,  &  non  au  fommet.  Les  haches  font 
enveloppées  dans  un  fourreau,  qui  eft  très-fen- 
fibîe  ;  car  les  grecs  &  les  romains  renfermoienc 
toutes  leurs  armes  dans  des  fourrciux,  &  ne  les 
en  tiroient  qu'au  moment  du  combat.  Winckel- 
mann  a  cru  reconnoître  !c  fourreau  des  haches 
fur  un  bas-relief,  publié  dans  (es  monumenti  anti- 
cki  n°.  178.  Sous  les  empereurs  ces  haches  étoient 
d'argent.  (Anthol.  lib.  IV.  cap.  XLI1.  pag.  378.) 

FAISULA  ,  enlwlie.  Fai.  en  lettres étrufques. 

'  -  <  1 

M.  Combe  attribue  ure  médaille  autonome 
de  bronxc  du  cabinet  de  Hunier ,  avec  les  lettres- 
ci  deflus ,  à  la  ville  de  Faifuta. 

•  .  •  ■  •» 

FALACER ,  dieu  des  romains. 

On  ne  fait  pas  trop  quelle  e'toit  la  fonclion  de 
ce  dieu.  Il  y  en  a  qui  croient  qu'il  prélîdoit  aux 
colonnes  du  cirque  ,  nommées' /<//« ,  &  dont  il 
elt  pailé  dans  la  lîxièine  fatyre  de  Juvenal.  D'au- 
tres ont  dt,  d'api  és  Va;  ron  (  l"rg.  lat.  I.  VI.)  > 
1  que  FaJacer  étoit  le  dieu  des  pommiers  ;  rr.ais  il 
y  a  des  critiques  qui  prétendent  que  cet  endroit 
de  Varron  a  été  mal  entendu.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'entre  les  Fla  nines  ,  il  y  en  avoit 
un  nammé  Flaminc  Faheer. 

.1  » 

FALACR1JE  det  Pomon*. 

Muratoti  (  100.  6.  Thef.  )  rapporte  une  tnfcrip* 
tion  ,  dans  'aquelle  on  ht  :  Falacr.  DEjC  pom. 
Si  Pom  n'elV  pas  mal  lu  pour  Pont ,  on  peut  croire 
que  ce  furnom  de  Pomone  cil  relatif  à  la  divinité 
appeliée  Falacer  par  Vairon.  (  de  Ung.  latin, 
lib.  VI.)  1  ;  •  1  1... 

■it*  iiifai.nj/"  »S  _' •:  vY*t'-'  '  >'  iinins-  '■'.•fa 

■  FAL£.  Vcyei  ?HALA. 

Kkkk. 
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FALARIQUE,  f.  f . ,  nom  d'une  ancienne 
arme,  falarUa.  Grégoire  de  Tours  en  paile 
l  IVftor.  francor.  lib.  IX.  cap.  XXXV.  ),  8e  il 
fcmb.'a  que  ce  foit  une  efpèce  de  lance  &  d'hal- 
lebarde ,  ou  de  pertu  fine.  Au  moins,  Grégoire 
de  Toun  ,  en  c«t  endroit ,  fait  falarUa  ,  fyno- 
nyme  de  Unua ,  lance.  Il  paroît  encore  par  cet 
auteur  que  c'étoit  une  arme  aflëi  longue  pour 
pener  un  homme  d'e-utre  en  outre.  Nonius  & 
lfidore  dife.  t  en  elfet ,  que  c'étoit  une  arme  très- 
grande  i  &  Iiidore.  qu'elle  fe  faifoit  au  tour;  que 
le  fer  doi.t  die  étoit  armée ,  étoit  d'une  coudée 
de  long  ;  qu'ère  avoit  à  l'autre  bout  une  boule 
de  plomb.  Sulpitiu; ,  dans  fes  notes  fur  Lucain, 
dit  qu'elle  rejtemblo:t  à  une  lance  ou  pique , 
kaftii ,  armée  d'un  puifiant  fer  i  que  l'on  enduifoit 
fon  bois  de  foutre,  de  réfine,  de  bitume  i  & 
qu'on  l'entourou  d  éuupes,  fur  lesquelles  on  verfoit 
de  l'hui'.e ,  qu'on  appclloit  incendiaire ,  infufo  oleot 
quoi  intendiarium  votant ,  8e  qu'on  la  décochoit 
avec  une  balille.  D'un  autre  côté ,  il  femble  que 
c'étoic  plutôt  une  flèche  que  l'on  lançoit  contre 
les  tours  de  bois  ,  qu'une  arme  avec  laquelle  on 
les  défendoit  $  car  Tite  -  Live,  liv.  XXXIV, 
chap.  XIV,  dit  que  le  trait ,  appellé  falarique, 
étoit  terrible ,  quand  même  il  ne  feroit  entré  que 
dans  le  bouclier ,  fans  toucher  l'homme.  La  r ai  fon 
qu'il  en  apporte ,  eft  qu'on  le  lançoit  demi- 
enflammé  ,  &  que  le  feu  s'aug mentant  en  l'air 
par  le  mouvement ,  on  étoit  obligé  de  jetter  fes 
armes  pour  n'être  pas  biûlé,  &  de  demeurer 
ainlî  défarmé  8e  i  découveit,  expofe  aux  coups 
que  l'ennemi  voudroit  porter.  On  lit  dans  Végcce 
(  liv.  IV,  chap.  XVIII.)  que  fouvent  on  mettoit 
le  feu  aux  machines  faites  en  forme  de  tours , 

Far  le  moyen  des  fatoriques.  Tite  -  Live ,  a 
endroit  cité  plus  haut,  parle  des  falariqiut  des 
faguntins  :  ainfi  on  peut  conclure  des  paroles  de 
cet  auteur  Se  de  Grégoire  de  Tours ,  que  c'étoit 
une  arme  propre  aux  celtes  ou  gaulois ,  8e  aux 
efpagnols;  peut-être  ceux-ci  l'avoient-ils  reçue 
des  celtes  qui  s'établirent  le  long  de  l'Ebre. 

On  écrit  auflj  pkalarique,  phalarica  ,  8e  quel- 
ques-uns difent  que  c'étoit  une  arme  lui  fan  te ,  8e 
que  ce  nom  venoit  de  ç «A»r  ,  ou  f  «*•»,  qui  vient 
de  lucto  ,ftlenico.  Dans  ce  cas,  il  feroit 
plus  raifonnable  de  dire  qu'on  lui  donna  ce  nom, 
parce  que  c'étoit  une  arme  enflammée.  Felhis  va 
encore  plus  loin  :  il  écrit  eue  les  tours  s'appcl- 
loient  faU  à  r*ifon  de  leur  hauteur,  8e  à  caufe 
du  mot  falendum  ,  qui  en  langue  étrufque  figni- 
fioit  le  ciel.  Ruinait ,  dans  fa  note  fur  Grégoire 
de  Toun ,  dit  que  la  falarique  étoit  proprement 
une  floche  qui  fe  lançoit ,  8e  dont  le  fervoient 
ceux  qui  défendoient  des  tours;  que  ce  mot 
vifnt  de  phala  ,  qui  ftgqifie  une  tour.  Il  a  pris 
cette  note  de  Dadin  de  Hauteferre ,  dans  fes 
©bfervations  fur  Grégoire  de  Tours.  Selon  Ser- 
vi»*, fur  le  IX*.  livie  de  l'Enéide,  v-  705, 
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c'étoit  une  arme  avec  laqueDe  on  combattoit  de 
deflus  les  tours.  Feftus  ajoute  même  que  c'étoit 
une  arme  de  jet,  telum  mijfilc. 

Le  vers  de  Virgile ,  expliqué  par  Servius ,  8r 
un  d'Ennius ,  rapporté  par  Nonius ,  mrntrent 
qu'on  lançoit  en  effet  la  falarique  ;  8e  lfidore 
conclut  aulfi  du  même  vers  de  Virgile,  qu'on 
la  lançoit  avec  la  main.  Mais  un  vers  de  Lucain  * 
lib  VI.  v.  198 ,  montre  que  c'étoit  auflî  une  arme 
fort  gTande  8c  fort  grofle ,  qu'on  lançoit  par  le 
moyen  des  baliites,  8e  il  l'oppofe  aux  Arches  qui 
fe  lançoient  avec  la  main.  De  tout  ceci  il  réfulte 
que  le  mot  falarique  était  un  mot  générique  qui 
couve noit  à  plufieurs  fortes  d'armes  ,  ou  qu'il  y 
avoit  des  falariques  de  plufieurs  cfpèces. 

FALCA1RE,  Falcarius.  Les  anciens  appcl- 
loient  falcairts  ceux  qui  a  voient  des  épées  cour- 
bées comme  les  cimetères  ou  fabres.  Ce  root 
vient  de  faix ,  falcis ,  une  faux  1  parce  que  ces 
cpées  avoient  la  forme  d'une  faux. 

FALER1A ,  dans  l'Étrurie.  Fa. 

Eckel  attiibue  à  cette  ville  une  médaille  d'ar- 
gent autonome ,  avec  un  aigle  déchirant  un  lièvre* 
tk  les  lettres  ci- deflus. 

FALERNE. 

Falerne  étoit  entre  Sinucfle  8e  Calène.  H  y 
avoit  de  trois  fortes  de  vins  de  Falerne  ,  de  dur  , 
de  doux  8c  de  d.lcat.  Quelques  -  uns  n'appei- 
loient  vin  de  Falerne  ,  que  celui  qui  croiiTott 
dans  la  partie  la  plus  bafle  de  cts  collines.  Us 
appelloient  vin  de  Gaure ,  celui  qui  venoit  au 
haut  de  ces  mêmes  collines  ;  8e  vin  de  Fauftia- 
num,  celui  des  vignes  du  milieu.  Le  vin  deFa- 
lerne  étoit  le  fécond  des  bons  vins  d'Italie  ;  8e 
parmi  ceux  de  Falerne ,  le  plus  eltimc  étoit  celui 
de  Fauftianutn.  Voyt\  Pline,  liv.  XIV ,  chap.  VI. 

FALISCI,  «fpèce  d'andouilles ,  ou  d'imeAins 
farcis  (Stat.  Syh.  IV.  9.  3  y.  )  : 

Non  lucanica  t  non  grava  falifei. 

Falisci,  en  Italie.  Faaeibn. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  aigle  qui  déchire  un  lièvre. —  Un  trépied.-* 
Un  foudre  ailé. — 

FMJLUS.  yeyci  Phaiius. 
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TALTO  ,  furnom  de  la  famille  ValeriA. 

TAM1LÎAR.ES  (  dit  ).  Voyet  Lares. 

FAMILLE  (  médailles  de  )  Voye^  Consu- 
laires C  médailles  ). 

Famille.  (  Hift.  anc.  )  Le  mot  latin  familia 
ne  répondoit  pas  toujours  à  notre  mot  famille. 
Familia  t'toit  dérivé  de  famula ,  &  il  embraffoit 
dans  fon  acception  tous  les  domeltiques  d'une 
maifon,  lorsqu'il  y  en  avoit  au  moins  quinze. 
On  entcndoic  encore  par  familia ,  un  corps  d'ou- 
vriers conduits  &  commandés  par  le  préfet  des 
eaux.  Il  y  avoit  deux  de  ces  corps; l'un  public, 
qu'Agrippa  avoic  inftitué  ;  &  l'autre  privé  ,  qui 
fut  formé  fous  Claude.  La  troupe  des  gladiateurs, 
qui  faifoient  leurs  exercices  fous  un  chef  com- 
mun ,  s'appelloit  aufli  familia  :  leur  chef  poitoit 
le  nom  de  Lanifla. 

Les  familles  romaines  ,  familU  .  étoient  des 
divifions  de  ce  qu'on  appelloit  ge ns ,  elles  avoient 
un  3;  cal  commun  ;  c'etoient  les  différentes  bran- 
ches de  ce  que  nous  appelions  en  francois  une 
famille.  Ainfî  Carculus  fut  le  chef  cui  donna  le 
nom  à  la  gens  Ctcilia  ;  8c  la  gens  Ctcilia  com- 
prit les  familles  des  Balearici  ,  Cahi  ,  Caprarii  , 
Celtres  ,  Cretici ,  Dalmatici ,  Dentrices  ,  Mace- 
donici ,  Metelli ,  Nepotes  ,  Numidici ,  PU  ,  Sci- 
piones ,  Silaai  8c  Vittati.  Il  y  avoit  des  familles 
patriciennes  8c  des  plébéiennes,  de  même  qu'il 
y  avoit  des  gentts  patricis. ,  &  des  gentes  plebe'U  : 
il  y  en  avoit  même  qui  étoient  en  partie  patri- 
ciennes ,  &  en  partie  plébéiennes  ,  partim  no- 
biles ,  partimnov*,  félon  qu'elles  avoient  eu  de 
tout  temps  le  jus  imaginum  ,  ou  qu'elles  l'avoient 
nouvellement  acquis.  On  pouvoit  iot tir  d'une 
famille  patricienne  ,  tomber  dans  une  plébéienne 
par  dégénération  ,  8r  monter  d'une  famille  plé- 
béienne dans  une  patricienne ,  fur-tout  par  adop- 
tion. De  là  cette  confufion  qui  règne  dans  les 
généalogies  romaines  ;  confufïon  qui  cft  encore 
augmentée  par  l'identité  des  noms  dans  les  patri- 
ciennes 8c  dans  les  plébéiennes  ;  ainfî  quand  le 
patricien  Q.  Cccpio  adopta  le  plébéien  M.  Brutus, 
ce  M.  Brutus  8c  fes  defeendans  devinrent  patri- 
ciens ,  8c  le  relie  de  la  famille  des  Brutus  de- 
meura plébéien.  Au  contraire ,  lorfque  le  plébéien 
Q.  Metellus  adopta  le  patricien  P.  Scipio,  celui  ci 
&  tous  fes  defeendans  devinrent  plébéiens  ;  mats 
le  refte  des  Scipions  demeura  patricien.  Les  af- 
franchis prirent  les  noms  de  leurs  maîtres ,  8c 
réitèrent  plébéiens  ;  autre  fource  d'obfciiriré. 
Ajoutez  à  cela ,  que  les  auteurs  ont  fouvent 
employé  indiftinâement  les  mots  gens  8e  familia; 
les  uns  dcfi.»nant  par  gens  ce  que  d'autres  dé- 
fignenr  par  familia  ,  8c  réciproquement.  Mais  ce 
que  nous  venons  d'obfervef ,  fuffit  pour  prévenir 
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le  ledteur  contre  des  erreurs  dans  lefquelles  il 
feroit  facile  de  tomber. 

FAMULA  Bacchi  Cymbaliflria.  Gruter  (  318. 
12.  Thef.  infer.  )  rapporte  l'épitaphe  d'une  femme 
qui  prend  les  titres  de  fervantede  Bacchus,  8c  de 
joueufe  de  cymbales  dans  fes  fêtes. 

FANATIQUES;  >  •  .  m0mM  -  r„ 
F ANATICl  •         S     étoient  des  gens  qui  le 

tenoicnt  dans  les  temples  ,  8c  qui ,  entrant  dans 
une  efpèce  d'enthoufiafme ,  comme  animés  8c 
infpirés  par  la  divinité  qu'ils  fervoient ,  faifoient 
des  geftes  extraordinaires ,  &  prononçoient  des 
oracles.  Les  fanatiques  fe  tenoient  plus  ordinai- 
rement au  temple  de  Bellone.  Juvenal  dit  que 
le  fanatique  eft  pique  de  l'aiguillon  de  Bellone  : 
ces  malheureux  fe  tailladoient  les  bras  avec  des 
poignards,  8c  faifoient  ainfî  à  la  déeffe un  facri- 
ficc  de  leur  fang.  Lampride  ,  dans  la  vie  d'Elaga- 
bale  ,  dit  que  cet  empereur  ,  qui  avoit  renoncé 
à  toute  forte  de  pudeur  8c  de  honte ,  poufla  fa 
folie  jufqu'à  fe  joindre  à  ces  fanatiques  tailladés» 
&  à  fecouer  la  tête  comme  eux.  Cette  cérémonie 
tic  fecouer  la  tête  leur  étoit  ordinaire  :  elle  leur 
croie  au  ni  commune  avec  les  galles  8c  les  agyrtes  » 
gens  de  même  efpêce.  Les  fanatiques  de  Bellone 
étoient  furnommés  Bellonaires.  Mais  il  y  avoit 
encore  des  fanatiques  d'il; s ,  de  Sérapis,  de  Bac- 
chus 8c  de  Sylvain  :  peut-être  y  en  avoit-il  encor» 
dans  les  temples  d'autres  dieux.  Le  nom  de  fana- 
tique fe  trouve  pris  en  mauvaife  part  dans  les 
meilleurs  auteurs ,  8c  dans  le  même  fens  que  nous 
le  prenons  aujourd'hui.  Ciccron  l'entend  ainfî , 
quand  il  dit,  au  liv.  II  de  la  divination ,  parlant 
de  certains  philofophes ,  qu'ils  font  fupetltitieux 
8c  prefque  fanatiques. 

Le  nom  de  fanatiques  étoit  formé  de  fanum  , 
temple. 

FANNIA,  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

FANON  de  la  mftre  ou  de  la  tiare ,  ofendîa 
chez  les  latins.  On  voit  ces  liens  ou  couvertures 
des  joues ,  exprimées  fur  les  médailles  des  roic 
perfes  de  la  dynaftie  des  faflanLlcs ,  fur  les  monu- 
mens  où  eft  gravé  le  bonnet  du  Flamine  de  Jupiter 
à  Rome,  Sec.  8cc.  1 

FANUM  étoit  un  terrein  confacré  à  qucîque 
divinité  par  les  augures  ,  8c  fur  lequel  on  bàtifToit  un 
temple  à  cettemême  divinité.  Confacrcr  ce  terrein, 
effari  templo  locum ,  le  fit  appeller  fanum ,  à  far  do. 
f  ite-Livc  explique  (  M>.  X.  )  avec  précifion ,  la 
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différence  des  mots  fanum  &  templuM ,  quand  H 
dit  du  temple  de  Jupiter  -  ftator  :  in  ta  pugna 
Jov:s  fiatoris  ddem  votant  ,  ut  Romulus  voverat. 
Fanum  tantum  ,  id  eft  ,  locus  templo  tffatus  ,  jam 
fccrauts  fuerat. 

Sijlere  fana  ;  cette  expreffion  ,  relative  à  la 
fondation  des  villes ,  exprime»  la  défignation  des 
lieux  réfervés  pour  les  temples. 

Les  hiftoriens  latins  n'ont  pas  toujours  employé 
le  mot  fanum  dans  fon  acception  rigoureufe  >  ils 
l'ont  fouvent  mis  indiftinftement  pour  celui  i'ddes 
ou  de  templum. 

Cicéron,  inconfolable  de  h  mort  de  fa  fille 
Tullia ,  rcfoîut  de  lui  bâtir  un  temple  ;  un  tem- 
ple ,  6c  non  pas  un  tombeau  ,  parce  qu'il  vou- 
loit  que  le  monument  qu'il  lui  érigeoit ,  s'ap- 
pellàt  fanum ,  dénomination  confacrée  aux  temple» 
&  depuis  aux  fuis  monumens  qu'on  élevoit  aux  em- 
pereuts'après  leur  apothéofe.  Ses  lettres  que  nous 
allons  extraire  nous  apprennent  ce  fait  fingulier. 

Quelque  magnifique  qu'un  tombeau  pût  être , 
il  ne  paroiffoit  point  à  Cicéron  digne  d'une  per- 
fonne  telle  que  Tulha ,  &  qu'il  croyoit  mériter 
des  honneurs  divins.  C'elt  pourquoi ,  après  avoir 
fait  marché  pour  des  colonnes  de  marbre  de  Chio, 
un  des  plus  beaux  marbres  de  la  Grèce ,  il  infinue 
que  l'emploi  qu'il  en  vouloit  faire  pour  fa  fille  , 
etoit  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Il  parle  en 
même  temps  de  fon  dclTein  comme  d'une  foi- 
bleûe  qu'il  faut  que  fes  amis  lui  pardonnent; 
mais  il  conclut  que  les  grecs ,  de  qui  les  rormins 
tenoient  leurs  loix  ,  ayant  mis  des  hommes  au 
nombre  des  dieux  ,  il  pouvoit  bien  fuivre  leur 
exemple,  &  que  fon  admirable  fille  ne  méritoi» 
pas  moins  cet  honneur,  que  les  enfaus  de  Cadmus , 
d'Amphion  Se  de  Tyndarc.  En  un  mot ,  il  compte 
que  les  dieux  la  recevront  avec  plailîr  au  milieu 
d'eux  ,  Se  qu'ils  approuveront  d  autant  plus  vo- 
lontiers fon  apothéofe ,  qu'elle  n'etoit  pwint  une 
nouveauté. 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  plufîeurs  exemples  de 
ces  apothéofes  ou  confécrations  domeftiques  ,  dans 
les  inscriptions  fépulcrales  grecques  ,  où  les  parens 
du  mort  déclarent  que  c'cll  de  leur  propre  autorité 
qu'il  a  été  mis  au  nombre  des  dieux.'  Spon  inferip. 
exjv.  p.  $68.  RcincGus,  inferip.  cxl.  tùffiq.  17. 

Ona  lieu  de  croire  cependant  qne-Cicéron  n'exé- 
cuta pas  le  dclTein  dont  il  avoit  paru  fi  forit  oc- 
cupé ,  parce  qu'il  n'en  parle  plus  dans  fes  ou- 
vrages ,  Ce  que  les  auteurs  qui  l'ont  fuivi  ,  n'en 
ont  fait  aucune  mention.  La  mort  de  X^cfar ,  qui 
arriva  dans  cetse  conjoncture  ,  jetta  Cicéron  dans 
d'autres  «tfaires  ,  qui  vraifcinblablcmjiiî  ne  lui 
laificrvtnt  pas  le  loiiirdc  fong;r  à  ce  fanum.  Peut- 
être  auflfi  que  lorfque  le  temps  eut  diminue  fa 
douleur ,  il  ouvrit  les  yeux  ,  &  reconnut  que  fi 
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on  l'avoit  blàW  de  s'y  être  trop  abandomié  ,  or»  Té 

condamneioit  encore  davantage  d'cnl  aiffer  un  mo- 
nument aufTi  extraordinaire.  Voyeç  fur  Je  fanum  de 
Tu!lia,  l'abbé  Montgault  dans  les  mim.  des  belles 
lettres  ,  &  Middlcton,  dans  la  vie  de  Cicéron. 
(  Article  du  chevalier  de  Jaucourt  ). 

FANUS,  Voye\  Eanus. 

Ce  dernier  mot,  mal  lu,  a  produit  le  premier; 


FJRREUM  }  U  farreu 


FARRATA.  f  LC  J*rrcum  étoit  un  gâteaa  , 
félon  Fcftus,  fait  avec  du  bled.  Le  ble^/ar,  rôti , 
entroit  dans  tes  cérémonies  religieufcs  des  romains. 
C'étoit  un  acte  de  religion  de  rôtir  le  far  au 
fêtes  des  Fornacalia  ,  où  l'on  offroit  des  facr:fices 
à  la  de'eife  Fornax }  on  le  faifoit  rôtir  dans  l'épi 
même. 

Les  nouvelles  mariées  offroient  à  leurs  époux 
ce  gâteau  farreum ,  &  c'elt  de  là  que  vint  le  mot 
de  confaneatio  ,  pour  exprimer  un  mariage  fait 
fclon  la  religion  &  les  loix. 

FARCE  (  dramatiq.  ).  Voye^  Atellanm. 

FARD. 

Le  nom  de  fard ,  fucus  ,  étoit  plus  étendu  autre- 
fois qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui,  &  faifoit  un  art 
particulier.  On  Cappella  Commo  tique ,  ru^MtW, 
c'eft-à-dire  ,  Y  art  de  farder ,  qui  comprenoit  non- 
feulement  toutes  les  elpccesdr /tfr<x",maisencore  tous 
les  médicamens  qui  fervoient  à  ôter,  à  cacher  ,  à 
rectifier  les  difformités  corporelles;  &  c'cll  cette 
dernière  partie  de  l'ancienne  Commotique  que  nous 
Orthopédie  Koy.  ORTHOPEDIE. 


Comme  dans  l'Orient  les  yeux  noirs ,  grands 
&  fendus  paffoient,  ainfi  qu'ils  paffent  dans  l'Eu- 
rope aujourd'hui ,  pour  les  plus  beaux  >  les  femmes 
qui  avoient  envie  de  plaire  fe  frottoient  le  tour 
de  l'oeil  avec  une  aiguille  trempée  dans  du  fard 
d'antimoine ,  pour  étendre  la  paupière ,  ou  plutôt 
pour  la  replier ,  afin  que  l'oeil  en  parût  plus  grand» 
Aulfi  Ifaïc  (  ch.  111.  v.  xi.  )  faifant  le  dénom- 
brement des  parures  des  filles  de  Sion  ,  n'oublie 

E>as  les  aiguilles  dont  elles  fe  fervoient  pour  peindre 
eurs  yeux  &  leurs  paupières.  La  mode  en  étoit 
fi  généralement  établie  (  /m  des  rois  ,  IV.  ch.  XF. 
v.  $'0.  )  »  que  Jtffabel  ayant  appris  l'arrivée  de 
Jchu  à  Samarie  ,  fèmit  les  yeux  dans  t antimoine , 
ou  les  plongea  dans  le  fard,  comme  s'<x  prime  l'é- 
criture ,  pour  parler  à  cet  ufurpateur,  &  peur 
fe  montrer  à  lui. 

On  a  trouvé  à  Herculanum  des  pots  de  rougè 
«rt  criflal  dC  roche ,  fcmbl^blts  à  ceux  des  toi- 
lettes modernes ,  âvec  le  vermillon,  fucus ,  qui  y 
eO  encore  en  fort  entier. 
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Nom  royons  que  Tettulicn  &  S.  Cyprfen  dé- 
clamèrent à  leur  tour  tros-vtvf  ment  contre  cette 
coutume  ufitée  de  leurs  temps  en  Afrique  ,  de 
fe  peindre  les  yeux  &  les  fournis  avec  du  fard 
d'antimoine  :  inunge  oculos  tuos ,  non  flibio  diaboli , 
ftdtollyrioCkriJli ,  sécrioit  S.  Cyprien. 

Les  femmes fyrtennes  ,  babyloniennes  &  arabes, 
fe  noircilfent  encore  du  même  fard  le  tour  de 
l'oeil,  &  les  hommes  en  font  autant  dans  le 
défert  de  l'Arabie  ,  pour  fe  conferver  les  yeux 
contre  l'ardeur  du  foleil.  (  Voyt\  Tavernier  , 
voyage  de  Perfe  ,  liv.  IL  c.  Vlly&,  Gabriel  Sio- 
nita,  de  moriius  orient,  ch.  XL).  D'ArvietiX 
(  dans  fes  voyages  imprimés  à  Paris  en  IT17 ,  liv. 
XII.  p.  17.  )  dit  1  en  parlant  des  femmes  arabes ,  j 
qu  elles  bordent  leurs  yeux  d'une  couleur  noire  , 
comporte  avec  de  la  tu'thie ,  &  quelles  tirent  une 
ligne  de  ce  noir  en  dehors  du  coin  de  l'oeil , 
pour  le  faite  paroître  plus  tendu. 

Depuis  le  voyage  de  d'Arvieux  ,  le  favant 
M.  Shaw  a  rapporté  dans  ceux  qu'il  a  faits  en 
Barbarie ,  à  l'occafion  des  femmes  de  ces  con- 
trées, qu'il  manqueroit,  à  leur  avis,  queique  chofe 
d'eflentiel  à  leur  parure ,  û  elles  n'avoiej.t  pas  teint 
le  poil  de  leurs  paupières  &  leurs  yeux  de  ce 
u'on  somme  al-co-hoi,  qui  cil  la  poudre  de  mine 
e  plomb.  Cette  opération  fe  fait  en  trempant 
dans  cette  poudre  ,  un  petit  poinçon  de  bois 
de  la  grofTeur  d'une  plume  ,  &  en  le  partant  enfu.te 
entre  les  paupières  :  elles  fe  perfuadent  que  la 
couleur  fombre  ,  que  l'on  parvient  de  cette  façon 
à  donner  aux  yeux ,  ajoute  un  grand  agrément 
au  vifage  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Entr'autrcs  colifichets  des  femmes  d'Éeypte , 
ajoute  le  voyageur  anglois ,  j'ai  vu  tirer  îles  ca- 
tacombes de  Sak.ira  ,  un  bout  de  rofe*u  ordi- 
naire ,  renfermant  un  poinçon  de  la  même  efpèce 
de  ceux  des  barbarefques  ,  &  une  once  de  la 
même  poudre  dont  on  Te  fert  encore  actuelle- 
ment (  1740)  daps  ce  pays1- là  pour  le  même 
ufage. 

Les  femmes  grecques  &  romaines ,  emprun- 
tèrent des  asiatiques ,  la  coutume  de  fe  peindre 
les  yeux  avec  de  l'antimoine  ;  mais  pour  étendre 
encore  plus  loin  l'empire  de  la  beauté,  &  ré- 
parer les  couleurs,  flétries  ,  elles  imaginèrent  deux 
nouveaux  fards  »  inconnus  auparavant  dans  le 
monde ,  &  qui  ont  pafTé  jufqu  à  nous ,  le  blanc 
&  le  rouge.  De-!à  vient  que  les  poètes  feigniient 
que  ta  blancheur  d'Europe  ne  lui  venoh  que  parce 
qu'une  des  filles  de  Junon  avoit  dérobe  le-  petit 
ç<»t  de  fiird  blanc  de  cette  déeiTe ,  &  en  avoit 
Fait  préfent  à  la  fille  d'Agénot-  Quand  les  ri- 
chefies  affluèrent  dans  Rome  ,  elles  y  portèrent 
un  luxe  affreux  ;  la.  galante: ie  introduisît  les  re- 
cherches les  plus  rannées  çlans  f  e  genre ,  Se  la 
corrup:icn  générale  y  mil  le  fceau.  t 
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Ce  que  Juvénal  dit  des  baptes  d'Athènes, 
de  ces  prêtres  cfiféminés  ,  qu'il  admet  aux. m)  t- 
:  tères  de  la  toilette  ,  fe  doit,  entendre  des  dames 
romaines ,  à  l'exemple  defqucllcs  ,  ceux  dont  le. 
poète  veut  païUr,  mtttoicnt  du  blanc  &  du  rouge, 
plioient  leurs  longs  cheveux  avec  une  lame  .d'or , 
&  fe  noircifloient  le  fuurcil ,  en  le  tournant  en 
demi-rang  avec  une  aiguille  de  tête. 

Vie fuperciliam  matfidâ  fuliginefaStm , 
Obliqud  producii  a:u ,  piugiique  trememes  t 
Attollen*  oculos.  (Jm-en.fat.i.) 

Nos  dames,  dit  Pline  !e  naruralifte,  fe  fardent 
par  air  jufqu'aux  yeux  ,  taata  eft  decoris  aficitiitio, 
ut  tingantur  oculi  quoque  ;  mais  ce  n'éto:t  li  qu'un 
léger  crayon  de  leur  molIefTe. 

Elles  paffbient  de  leurs  lits  dans  des  bains  ma- 
gnifiques ,  là ,  elles  fe  fervotent  de  pierres  ponces 
pour  polir  &  adoucir  leur  peau  ,  &c  ejlcs  avoienc 
vingt  fortes  d'cfclaves  en  titre  pour  cet  ufage. 
A  cetre  propreté  de  luxe  ,  fuccédèrent  les  par- 
fums d'Aflyrie  :  enfin  le  vifage  ne  reçut  pas  moins 
de  façons  6z  d'ornemens  que  le  refte  du  corps. 

Nous  avons  dans  Ovide  des  recettes  détaillée» 
de  fards ,  qu'il  coofeilloit  de  fon  temps  eux  dames 
romaines  ;  car  le  fard  du  blanc  &  du  rouge  étoic 
réfervé  aux  femmes  de  qualité ,  fous  le  règne  d'Au- 
gulle  ;  &  les  courtifanes  ,  ainfi  que  les  affran- 
chies, n'ofoient  point  encore  en  mettre.  Prenez- 
donc  ,  leur  difoit-il ,  de  l'orge  qu'envoient  ici 
les  laboureurs  de  L\bie  ;  ôtez  en  la  p:i'le  fcV  la 
robe  {  prenez  une  quanité  dfers  ou  d'orebe ,  & 
détrempez  l'un  tic  l'autre  dans  des  oeufs  avec  pro- 
portion; faites  fécher  &  broyez  le  tout;  jettez-y  de 
U  poudre  de  corne  de  cerf,  ajoutez  y  quelques, 
oignons  de Narcifle,  pilez  le  tout  dans  le  mortier  ; 
vous  y  joindrez  enfin  la  gomme  cVla  farine  de  fro- 
ment de  Tofcane  >  que  le  tout  foit  lié  par  une 

3 uantité  de  miel  convenable  :  celle  qui  le  fcivira 
e  ce  fard,  ajoute  t-il ,  aura  le  teint  plus  net  que 
la  glace  de  fon  miroir. 

Quztumqvt  tfficwt  tall  medttamine  vukam , 

Fulgebit  fpeeulo  Itexioripfa  fuo. 

Mais  on  inventa  bientôt  une  recette  plus  fimple 
que  celle  d'Ovide  &  qui  eut  la  plus  grande  vogue: 
c'étoit  un  fjrd  cop.jpofc  de  11  terre  de  Ch  o  , 
ou  de  Samos  ,  que  l'on  faifoit  difToudre  dai  s  du 
vinaigre.  Horace  Y  zp^t\\t.humida  treta.  Pîinc  nous, 
apprend  que  les  dames,  s'en  fervoient  pour  b'.an- 
cnir  leur  peau  ,  de  même,  que  de  la  terre  de-  S'é-, 
linufe  ,  "qui  ctt ,  dit-il,  d'un  b'.anc  d;  lait ,  &qui 
fe  dilTout  protnptement  dans  l'eau.  F.tbhla  ,  lelon 
Martial.»  craignait  la  pluie,  à  caufe  de  la  crùe 
qui  étovt  fut  ton  vifage  ;  c'ér-  it  une  des  terres  dont 
nous  venons  de  parler.  Et  Pétrone,  en  pei-mant 
un  efféminé  , .s'exprime  rrfi  : ferjttu^xt  rer fron.- 
teru  fudantis  at&i*  ihi  t  6'  inztr  ntgus  :naLi~rn  , 
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tantum  trat  mtê  >  «»  putares  detraSum  parietem 
nimbo  lahorare.  «  De*  rUifleaux  de  gomme  coûtaient 
*  fur  fon  front  avec  I»  fuettr ,  &  la  craie  étoit 
»  fi  épaifle  dans  les  ridesde  fes  joues  ,  qu'on  l'au- 
»  roit  ptis  pour  un  mur  que  la  pluie  auroit  dé- 
»  pouilté  de  fon  enduit  ». 

Poppée,  cette- célèbre  courtiftne,  douée  de 
tous  les  avantages  de  fon  fexe ,  hors  de  la  chaf- 
teté  ,  ufoit  pour  fon  vifage  d'une  efpèce  de  fard 
onclucux  ,  qui  formoir  une  croûte  durable  ,  fcqui 
ne  tomboit  qu'après  avoir  «té  lavée  avec  une 
grands  quantité  de  lait ,  lequel  en  détachoit  les 
parties  &  decouvroit  une  extrême  blancheur-  Elle 
mit  ce  nouveau  fard  à  la  mode ,  lui  donna  fon 
nom,  foptana pinguia  \  elle  s'en  feroit  feivi  même 
dans  un  exil ,  dit  Juvcnal ,  où  elle  auroit  fa:t 
mener  avec  elle  un  troupeau  d'ânefles ,  &  elie 
fc  feroit  montrée  avec  ce  cortège  iufqu'au  pôle 
hyperborée. 

Cetto  pite ,  de  l'invention  de  Poppée  ,  qui 
courroit  tout  le  vifage,  formoit  un  mafque,  que  les 
femmes  portoient  toujours  dans  l'intérieur  de  leur 
maifon  ;  c'étoit-Ià,  pour  ainii  dire  .  le  vifage  do- 
meftique ,  fc  le  feul  qui  étoit  connu  du  mari. 
Ses  lèvres ,  fi  nous  écoutons  Juvénal ,  s'y  atta- 
chaient comme  les  oifeaux  à  la  glu. 


Htnc  raiferi  vtfanturUbmmarUk 


Le  teint  tout  neuf ,  la  leur  de  peau  n'étoit 
faite  que  pour  les  amans  t  8e  fur  ce  pied-là , 
ajoute  l'abbé  Nadal  *  la  nature  ne  donnoit  rien  ni 
aux  uns ,  ni  aux  autres. 

Les  dames  romaines  fe  fervoJcnt  pour  rouge  , 
au  rapport  de  Pline,  d'une  efpèce  de  fucus ,  qui 
étoit  une  racine  de  Syrie  ,  avec  laquelle  on  teignoit 
les  laines.  Mais  Tnéophrafte  eft  ici  plus  exaû 
que  le  naruralifte  romam  :  les  grecs,  félon  lui, 
appelloient  fucus,  f»x«r,  tout  ce  qui  pouvoit 
peindre  la  chair j  tandis  que  la  fubftance  parti- 
culière ,  dont  les  femmes  fe  ftrvoient  pour  peindre 
leurs  joues  en  ronge  ,  étort  diftinguée  par 'le  nom 


de  ri\ion ,  racine  qu'on  apport  oit  de  Syrie  en 
Grèce ,  pour  cet  ufane.  Les  latins  appellèrenr  cette 
plante  radicuta  ;  &  Pline  l'a  confondue  avec  la 
racine  employée  pour  la  teinture  des  lames. 

Il  eft  fi  vrai  que  le  mot  fucus  étoit  an  terme 
génétal  pour  déftgner  le  fard ,  que  les  grecs  & 
les  romains  avoient  un  fucus  métallique  qu'ils  em- 
ployoient  pour  le  blanc,  &  oui  n'étoît  autre 
chofe  que  la  cérufe  ou  le  blanc  de  plomb  de  nos 
parfumeurs.  Leur  fucus  rouge  fe  tiroit  de  la  racine 
rif/en ,  &  étoit  uniquement  deftiné  pour  rougir  les 
joues  :  ils  fe  fervirent  aufli  dans  la  fuite  pour  le 
blanc  d'un  fucus ,  compofé  d'une  efpèce  de  craie 
argentine ,  appellée  craie  de  Venife  ;  fc  pour  le 
rouge  du  purpurifumà  préparation  qu'ils  faifoient 
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avec  Pécutrte  de  la  pourpre ,  loifqu'elle  étoit 
encore  toute  chaude. 

FARIA,  iffe.  Fa/iaio. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  t 
RRRR.  en  argent.  Pclltruu 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

FARRÉATION.  roy^CoNFERniATicm. 

FARSULEIA ,  famille  romaine  dont  on  a  de» 
médailles. 

C.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O-  en  or. 


J 


valets  chargés  d'en- 


FARTEURS , 

FARTORES % 

ou  EngraisseuhS; 
graifftr  de  la  volaille.  Il  y  en  avoit  auflî  d'em- 
ployés dans  la  cuifine  fous  le  même  nom  :  c'é- 
t oient  ceux  qui  faifoiïnt  les  boudins  ,  les  ûuffiecs 
&  autres  mets  de  h  même  forte.  ^  On  apprl'oic 
encore  farteurs  ,  fartores  ,  ceux  qui  mieux  connus 
fous  le  nom  de  nomenclateurs  ,  nomenclatures  % 
difoient  à  Poreit'e  de  leurs  maîtres  ,  les  noms  des 
citoyens  qu'ils  rencontroient  dans  les  rues ,  lorf- 
que  leurs  maîtres  briguoient  quciqve  place  im- 
portante ,  à  la  nomination  du  peuple.  Ces  01* 
gueilleux  patriciens  étoient  alors  obligés  de  lut 
faire  leur  cour ,  &  ils  s'en  acquittotent  aflez.  com- 
munément de  la  manière  ta  plus  honteufe  &  {a 
plus  vile.  On  peut  en  donner  pour  preuve  Fmfti- 
tution  de  ces  faneurs  ,  qui  indàquoient  à  l'afpinnt 
a  quelque  dignité  ,  te  nom  fc  la  qualité  d'un 
inconnu  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route,  &  qu'il 
alloit  familièrement  appeller  par  fon  nom ,  8e 
cajoler  battement ,  comme  s'il  eût  été  fon  pro- 
tecteur de  tout  temps.  On  donnoit  à  ces  do- 
meftiqves  le  nom  de  fartores ,  farteurs  ,  parce  que 
vtlut  infercirent  nomina  in  aurem  candidaci  :  on  les 
comparoir  par  cette  dénomination  aux  farteurs 
de  cuifine  ;  ceux-ci  rempllfToient  des  boudins  % 
&  ceux-là  fembloient  être  gagés  pour  remplir  fc 
farcir  de  noms  l'oreille  de  leur  maître.  (  Chevalier 
de  Jaucourt.  ) 

FAS ,  nom  d'âne  déette  des  anciens  romains. 
C'éroit  un  nom  qu'ils  donnoient  à  la  julHce , 
ou  à  Thémis ,  parce  qu'elle  apprenoit  aux  honv» 
mes  à  demander  ce  qui  eft  licite  &  permis.  Fus 
en  latin  ,  comme  en  grec  ©i>*,  fignific  ce  qui  eft 
permis.  Voycr  Festus  au  mot  Thimis.  Aufone  » 
Tttknaptgn.  Idyll.  XII.  dédits.  Le  vieux  Glottaire* 
grec'  &  latin ,  traduit       ,  fus  t  juftitia, 
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TASCUE.  foyet  Bandelettes  8e  Bordure. 
FASCINATION. 

Les  romains  crurent  qu'il  falloir  oppofer  des 
dieux  à  ces  puiffances  roalfaifantes  qui  fafcintnt 
les  hommes  :  ib  créèrent  le  dieu  Fafcinus ,  3c  la 
déelTe  Cunina.  Nous  apprenons  de  Varron ,  que 
les  fymboles  du  dieu  Fafcinus  croient  infâmes» 
&  qu'on  les  lufpendoit  au  cou  des  enfans ,  ce 
qui  cft  confirmé  par  Pline.  (  Hifi.  nat.  I.  XXVIII. 
t.  IV.  )  Le  P.  Hardoiiin  (  tom.  II.  pag.  4CI. 
aol.  1.  )  a  ofé  foutenir  feul ,  que  les  amulettes  des 
enfans,  dont  parle  Pline,  n'avo.ent  rien  d 'obfccne, 
il  a  même  reproché  aux  commentateurs  de  s'être 
trompés  fur  cet  objet.  roy'Z  Fascinus. 

Le  culte  que  les  grecs  rendoient  à  Priape, 
étott  faits  doute  honteux;  mais  ce  culte  naquit 
peut-être  de  réflexions  profondes.  Ils  l'avoicnt 
reçu  des  égyptiens  ,  dont  on  fait  que  les  hiéro- 
glyphes préicutent  fouvent  les  attiiburs  de  ce 
dieu.  Ils  étoient  une  image  fenlible  de  la  fécon- 
dité, &  apprenoient  au  peuple  greffier,  que  la 
nature  n'ejt  qu'une  fuite  de  générations.  Unis 
fur  les  monumens  égyptiens  f  avec  l'œil ,  fymbolc 
de  la  prudence  (  voyez  Pignorius  ,  menjf.  ifiaç. 
pag.  ji.  )t  ils  iiifiiiuoient  aux  hommes,  qu'une 
intelligence  fuprême  reproduit  (ans  celle  l'univers. 

Ces  allégories  furent  perdues  pour  les  grecs , 
les  étrufqucs  &  les  romains;  ils  continuèrent 
néanmoins  à  regarder  l'image  de  Priape  comme 
un  puiltint  préfervatif.  Ils  n'y  virent  plus  qu'un 
objet  riuhule  qui  défarmeroit  les  envieux  ,  &  qui 
en  partageant  leur  attention  ,  affoiblirv.it  leurs 
regards  lunelles.  Gori ,  dans  fon  Mufeum.  etrufe. 
p.  14Î  ,  nous  alTure  que  les  cabinets  des  curieux , 
en  Tofcane  ,  renferment  plufieurs  de  «s  amulet- 
tes, que  Us  femmes  étrufqucs  porroicnt&  atta- 
choiot  <m  cou  de  leurs  enfans.  Thomas  Bartholin 
(de  puerperio  ver.  p.  161.)  a  publié  un  de  ces 
infimes  amulettes  ,  après  ceux  que  Pignorius  avoit 
déjà  donnés.  Ceux-ci  représentent  feulement  une 
matn  fermée,  dont  le  pouce  cil  inféré  emre  le 
doi^t  inaex  &  le  doigt  du  milieu.  Dtlrio,  Val- 
leûus  &  Gu:ierrius,  cités  par  Fromann  (  I.  c. 
p.  66.  ) ,  alTurcnt  que  lufage  de  cette  ma.n  famée 
s'eft  coniëivé  en  Elpagne  :  on  en  fait  de  jayei  , 
d'argent,  d'ivoire,  qu'on  fufpend  au  cou  des 
enfans,  6c  les  femmes  efpagnolcs  obligent  à  tou- 
cher cette  mAn  ,  ceux  dont  elles  craignent  les 
yeux  malins.  Voytr  les  mémoires  du  chevalier 
d'Arvicux ,  tom.  III.  pag.  249. 

Dom  Ranvrez  de  Prado  ,  dans  fon  Pentecon- 
sarche,  c.  XXXI.  p.  247.  8.  ajoute  que  l'on 
appelle  cette  main  Aigu,  6ç  il  en  lire  l'origine  du 

Îrcc  i'»y{ ,  qui  fait  à  l'accufaif  <Vyj«.  Il  doit  cett«i 
tymulogie  au  docteur  françois  Penna  Callel'on  ; 
mais  ce  médecin  dit  dans  les  vers ,  que  l'iynx  elï 
un oifeau  qui  gajajjrjt  de  hfîft 'nation  t  que  c'ea 
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le  motactUa  ou  hoche-queue.  Son  opinion  fur  le  mot 
higa ,  n'a  point  de  fondement  ;  mais  elle  a  quelque 
rapport  avec  ce  qu'on  lit  dans  Suidas,  que  l'ÎVyl 
eft  une  petite  machine,  if/muit  t»,  dont  les  ma- 
giciennes fe  fervent  pour  rappellcr  leurs  amans. 
Bifet  a  tranfcrit.ee  palTagc  de  Suidas,  dans  fe* 
notes  grecques  fur  le  vers  n  11  de  la  hfiflrau 
d'Ariftophane.  Pfellus  ,  dans  Tes  fckalies  fur  lu 
oracles  chaldaiques  ,  p.  74,  donne  la  defciiption 
de  ces  machines  :  elle  cil  aiTez  vague ,  &  l'on 
pourroit  fort  bien  foupçonner  qu'il  y  avoit  dan» 
ces  machines  des  névropaftes,  ou  pantins ,  dont 
ont  parlé  Hérodote,  Lucien,  &c.  C  Chevalier 
de  Jaucourt.) 

FÀSCINUS ",  divinité  adorée  chez  tes  romains. 
Ils  en  fufpendoient  l'image  au  cou  de  leurs  enfans» 
pour  les  garantir  du  maléfice  qu'ils  appelaient 
fafeinum.  Ce  dieu ,  fufpendu  au  cou  des  petits 
enfans  ,  étoit  repréfenté  fous  la  forme  du  membre 
viril.  Le  don  de  l'amulette  préfervative ,  étoit 
accompagné  de  quelques  cérémonies,  dont  une 
des  plus  bifarres  confiftoit  à  cracher  trois  fois 
fur  la  poitrine  de  l'enfant.-  Quoique"  le  fymbole 
du  d.eu  Fafcinus  ne  fut  pas  fort  honnête ,  c'étoit 
cependant  les  veftales  qui  lui  facrifioient. 

FASTES,  f.  m.  pl. ,  calendrier  des  romains, 
dans  lequel  étoient  marqués ,  jour  par  jojr  ,  leurs 
fêtes,  leurs  jeux  ,  leurs  cérémonies,  &c.  fous 
la  divùton  générale  des  jours  fajles  &  nefafies  , 
permis  Bc  défendus,  c'ell-à-dire,  de  jours  dellir 
nés  aux  affaires ,  &  de  jours  dcftinés.  au  repos. 

Varron,  dans  un  endroit,  dérive  le  nom  de 
fafie s  ,  de  fari  ,  parler  ,  quia  jus  fari  licebat  ;  8c 
dans  un  autre  endroit  il  le  lait  ve-iir  de  fis  ^ 
terme  qui  lignifie  proprement  la  loi  divine ,  86 
eft  diffétent  de  jus ,  qui  fignifie  feulement'  loi  hu- 
maine. 

Mais  leifajles  t  quelle  qu'en  foit  lcrymologie, 
&  dans  quelque  lignification  qu'on  les  prenne, 
n'etoient  point  connus  des  romains  fous  Rom  ul  us. 
Les  jours  leur  étoient  tous  indifférer» ,  &  leur 
année  compofée  de  dix  mois ,  filon  quelques-- 
uns ,  ou  de  douze ,  fcloh  d'autres ,  bieW  lôio^ 
d'avoir  aucune  dilli;  ction  certaine  pour  les  jours, 
n'en  ayoiepas  même  pour  le*  faifons,-  putfqu'il 
devoir  arriver  néce(îairement,pllu9tôt ou  plus  tard, 
que  les  grandes  ch.deursfc  fuient  fent'rr  au -milieu 
de  mars ,  &  qu'il  rjêlât  à  glace  au  milieu  de  juin  : 
en  un  mot-,  Romulus  éroit  mieux  inllruit  dans 
le  métier  de  la  guerre,  que  dans  la  idence  des 
aftres.  .  •        :  :. 


.  Tout  changea  fous  Numa  :  ce  prince  établit  wk 
ordre  confiant  dans  les  chofcs.  Après  s'être  con» 
cd  é  l'autorité  ,  que  la  grandeur  de  fon  mérite  é 
&  la  fiction  de  fon  commerce  avec  les  dknt 
pouYoicnt  lui  atwer  ,  iJ  fup  luiiajrs  féglcœen*. 
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Cinrp-uir  la  re'igbn-,  que  pour  la  j>olit:qne;  mais 
avant  tout ,  il  ajulh  Ton  arnre  de  douze  rr.o's 
au  ours  &  aux  phafesde  la  lune  >&  des  jours 
qui  compMbiem  chaque  mois  ,  H  dciliiîa  les  uns 
aux  affaires,  &  lés  auti*es  aux  repos.  Les  premiers 
furent  appelas  dies  f<*Jli ,  les  dernrers  dits  ntfafli, 
comme  qui  droit  jours  permis  t$t  jours  défendus. 
Voili  la  première  origine  des  fjfles. 

Il  paroi:  que  le  dtûein  de  Nuim  fut  feulement 
à  empêcher  qu'on  ne  pùc ,  quand  on  voudrait , 
convoquer  les  tribus  &  Ici  curies,  pour  établir 
de  nouvelles  loix,  eu  pour  taire  de  nouveaux  ma- 
gihYats  :  ma-s  pu  une  pratique  conltammeot  ob- 
ïervée  depuis  ceptince  ;uiqu'à  l'empereur  Augufte, 
ç'elï-i-dirt ,  psndini  l'çfpice  d'environ 660  ans, 
ces  jours  permis  &  difendus  ,fujli  ScnefaJIi  ,  furent 
entendus  des  romains  ,  auiîi-bien  pour  VaJminifj- 
tr.tion  de  la  jultice  encre  les  particuliers,  que 
pour  le  maniement  des  affaires  entre  !«s  magiflrats. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Numa  voulut  faire  fc nu>  à 
Tes  peuples,  que  l'ola/ervatiop  ,  régulière  de  ces 
jours  per^n's  8c  nar.  permis  ,  çtoit.  ROUr  .eux  un 
pox;  de  religion ,  qu'ils  ne  pouvoient  négliger 
i'ans  crime  :  de  là  vient  que  fat  &  ntfit,  dans 
les  bons  auteurs ,  ftgnifie  ce  qui  cil  conforme  ou 
contraire  à  la  volonté  des  dieux. 

On  fit  donc  un  livre  où  tous  les  mois  de  l'année , 
à  commencer  par  janvier  ,  furent  placés  dans  leur 
©«•Are-,  oinû  oue  les  joutS',  avec  la  qtnliré  que 
J^urjn  leuravoit  afTigr^'r.  Cuivre  fut  appelle'/^./?/  , 
«lu  nom  des  principaux  jouis  qu'il  contwnoir.  Dans 
Je>métno  livre  fe  troUvoit  une  autre  dtvifion  des 
jours  nommés  fefii  ,perfeft: ,  intercifi ,  auxquels 
ïjircnt  ajoucés  dans  la  fuite  dies  fenatotii ,  dits 
tomiiiiiUs  t  d'us  praliares  ,  dies  faujii  ,  dut  as  ri  , 
c'elt-à-.lire ,  des  jouis  delli  iés  au  culte  religieux 
3es  divinités ,  an.  travail  manuel  des  hommes, 
des  jours  panaéés  entre  les  uns  Se  les  autres, 
des  fo'irs  indiques  pfiir  les  .iffemblées  du  fénat , 
des  jours  pour  l'é'lectmn  des  magillrats  ,  des  jours 
propres  £  livret  b.mille  -,  d:s  jours  marqués  par 
quelque  heureux  -évét.twnt ,  ou  par  quelque  ca- 
lamité publique.  Mais  toutes  ces  différentes  efpéces 
4e  trouvaient  dans  la  première  fubdivifionde  dies 

i  Cette  divifioni  des  jours  étant  un  poîrit  de  reli- 
gion ,  Numa  erv  tiépofo  le  livre  entre  les  mains 
ries  paraites,  hfqueis  ^«iffant  d'une  autorité 
feweraire  dans  les  chofes  qui  n'a  voient'  point 
fté«rt'alces  par  le  monarque  ,  pouvoient"  ajouter 
aux  fctcsUequ'ils^igioieiit  à  propos  '.  mais  quand 
ils  vouldiem  apporter  quelque  changement  i  ce 
qui  avoit  été  une  fois  établi  &  confirmé  par  un 
loîtg  ufàse  ,  il  fallott  qne  leur  projet  fût  autorifé 
par  un  décret  du  fena»  :  par  exemple,  le  l'ç  de 
devant  les  calendes  du  mois  fixtilis ,  c'clt-è-dire  , 
K  iS  «'e*  juillet  ,  t'toit  «m  jour  de  fête  tk  de 
fé/ouiufyjcc  dans  Borne }  mais  la  petw  déplorable  I 
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des  tro's  cens  Fabius  auprès  du  Beuve  de  Créméra; 
l'an  de  Rome  276 ,  &  la  de  faite  honteufe  de 
l'armée  rctuaine  auprès  du  fleuve  Allia,  par  les 
gaulois,  l'an  j6j  ,  firent  convertir  ce  jour  de 
fête  en  jour  «le  tritlefie. 

Les  pontifes  furent  déclarés  les  dépoiîtaires 
uniqres  &  perpétuels  des  fa/les  ;  ôe  ce  privilcr.e 
de  pofTéder  le  livre  des  fi/les,  à  Texckfion  de 
toutes  autres  perfonnes  ,  leur  donna  une  autorité 
fin$ul  ère.  Us  pouvoient ,  fous  prétexte  Aifajies 
ou  nefajfes ,  avancer  ou  reculer  le  jugement  des 
affaires  I;s  plus  importantes  ,  Se  traverfer  les  def- 
feins  les  mieux  concertés  des  magiflrats  67  des 
particûl-ers.  Enfin ,  comme  il  y  avoir  parmi  les 
romains  des  têtes  8c  des  fériés  fixées  a  certains 
jours.,  il  yen  avoir  aulli  dont  le  jour  dépendoit 
uniquement  de  la  volonté  des  pontifes. 

S'il  eft  Vrai  que  le  contenu  du  livre  des  fafies 
étoit  fon  rcfTerrc,  lorfqu'il  fut  dépofé  entre  les 
mains  des  prêtres  de  h  relgion  ,  il  n'eft  pas  moins 
vrai  que  de  jour  en  jour  les  faftes  devinrent  plus 
étendus.  Ge  ne  fut  plus  dans  1 1  fuite  des  temps 
un  fimplc  enjendrier  ,  ce  fut  un  journal  immenfe 
de  divers  événemens  que  lé  halard  ou  le  cours 
ordinaire  des  chofes  produifoit.  S  ri  s  Vlevoit  une 
nouvelle  guerre,  fi  le  peuple  romain  gagnoit  ou 
perdoir  une  bataille  ;  fi  quelque  magillrat  recevoir, 
un  honneur  extraordinaire ,  comme  le  triomphe 
<-u  le  privilège  de  faire  la  dédicace  d'un  temple  i 
fi  Ion  mfutuoit  quelque  fciej  en  un  moi,  quel- 
que nouveauté,  quelque  fuigularité  qu'il  pût  arri- 
ver dar  s  l'étst  en  matiçrç  de  politique  &  de  icli- 
Ki'on ,  tout  s  cciiv.it  dans  les  faftts  ,  qui  par-là 
devinrent  les  mémoires  les  plus  fidèlrs ,  fur  lef- 
cuels  on  compofa  l'hiiloire  de  Rome.  Vost\  dtns 
Us  Mcm.  de  r^cad.  des  BdUs  -  Lettres  ,'  le  Mé- 
moire de  M.  l'abbé  Sallicr  ,  fur  le*  Monument, 
fiijloriques  des  romains. 

Ma;s  les  pontifes  qui  diTpofoient  de?  fafles , 
ne  les  communiquoient  pas  a  tout  le  monde }  ce 
qui  affligeoit  ceux  qui  n'étoiert  pas  de  leurs  amis, 
ou  pontifes  eux -mêmes  ,&  qui  travailloient  â 
l'hiftorre  du  peuple  romain.  Cette  autorité  des 
pontifes  dura  environ  400  ans,  pendant Ufquels 
ils  triomphèrent  de  la  patience  des  particuliers  , 
des  magiBrars,  &  fur-tout  des  préleurs,  qui  ne 
pouvoient  que  fous  leur  bon  plaifir,  marquer  aux 
parties  les  jours  qu'ils  pourroient  leur  faire  droit. 

Enfin  ,  l'an  de  Rome  tfo ,  fous  le  confu'at  de 
Publias  Su'pitius  Averrio»  ,  ce  de  Publtus  Sem- 
pronius  St.phus,  les  poi  tifes  turent  le  déplaifir 
de  fe  voir  enlever  ce  précieux  tréfor  ,  qui  juf- 
qu'a!ors  les  avoit  rendu  fi  fiers.  Un  certain  Cnéius 
Flavius  trouva  le  moyen  de  tranferire  de  leurs 
livres  1a  pntie  des  fsflts  qui  conternoit  la  jurif- 
prud^nce  romaine»  6V  de  s'en  faire  un  morue 
a-j'irés  du  peuple ,  qui  le  récompenfa  par  l'e.nploi 
d'Edde  Çuiulc  :  ilors ,  pour  donser  un  nouveau 
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Inftre  à  Ton  premier  bienfait,  il  fit  graver,  pen- 
dant fon  édilitc ,  ces  mêmes fafies  fur  une  colonne 
d'airain ,  dans  la  place  même  où  la  juftice  fe 
rendoit. 

Dès  que  les  fafies  de  Numa  furent  rendus  pu- 
blics ,  on  y  joignit  de  nouveaux  détails  fur  les 
dieux,  la  religion  &  les  magiftrats;  enfuite  on 
v  mit  les  empereurs ,  le  jour  de  leur  naiflance , 
leurs  dignités ,  les  jours  qui  leur  croient  confacrés  , 
les  t'êtes  &  les  facrifices  établis  en  leur  honneur, 
ou  pour  leur  profpérité  :  c'eft  ainû"  que  la  flatterie 
changea  8r  corrompit  les  fafies  de  l'état.  On  alla 
même  jufqu'à  nommer  ces  derniers  grands  fafies , 
pour  les  dillinguer  desfafies  purement  calendaires, 
qu'on  appella  petits  fafies. 

Pour  ce  qui  regarde  ks  fafies  rufliques ,  on 
fait  qu'ils  ne  marquoient  que  les  fêtes  des  gens 
de  la  campagne  ,  qui  étoient  en  moindre  nombre 
que  celles  des  habkans  des  villes;  les  cérémonies 
des  calendes ,  des  noues  Se  des  ides;  les  lignes  du 
zodiaqu:  ,  les  dieux  tutclaircs  de  chaque  mois, 
l'accroiffement  ou  le  décroiflement  des  jours ,  fcc. 
ainfi  c'étoient  proprement  des  efpcces  d'alma- 
uachs  ruftiques,  aflez  feniblables  à  ceux  que  nous 
appelions  almanachs  du  berger ,  du  laboureur,  &TO 
enfin ,  il  arriva  qu'on  donna  le  nom  de  fafies 
à  des  regiftres  de  moindre  importance. 

i°.  A  de  fimples  éphémérides ,  où  l'année  étoit 
diftribuée  en  diverfes  parties  ,  fuivant  le  cours  du 
foleil  &  des  planètes  :  ainû ,  ce  que  les  grecs  ap- 
pelaient içtfufflif,  fut  appelle  par  les  latins 
ealendarium  &  fafii.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'O- 
vide nomme  fafies ,  fon  ouvrage  qui  contient  les 
caufes  hi  (toriques ,  ou  fabuleufes  ,  de  toute*  les 
fêtes  qu'il  attribue  à  chaque  mois  ,  le  lever  & 
le  coucher  de  chaque  conftellation,  &c.  11  a  trouvé 
le  moyen  de  répandre  fur  ce  fujet  aride  des  fleurs 
fi  belles ,  qu'il  fait  regrettet  aux  favans  la  perte 
des  lix  derniers  livres  qu'il  avoit  compofés  pour 
completter  fon  année. 

i°.  Toutes  les  hiftoires  fuccincles ,  où  les  faits 
étoient  rangés  fuivant  l'ordre  des  temps  ,  s'ap- 
pellèrent  auffi  fafies  ,  fafii  ;  c'eft  pourquoi  Servius 
&  Porphyrion  difent  que  fafii  funt  annales  dierum, 
brerum  indices 

1°. 'On  nomma  fafies  des  regiftres  publics ,  où 
chaque  année  l'on  marquoit  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  police  particulière  de  Rome  ;  &  ces  années 
étoient  diftinguées  par  les  noms  des  confuls.  C'eft 
pour  cela  qu'Horace  dit  à  Lycé  :  «  vous  vieilliflcz , 
»  Lycé  ;  la  richefle  des  habits  &  des  pierreries 
»  ne  fauroit  ramener  pour  vous  ces  rapides  années 
-  qui  fe  font  écoulées  depuis  le  jour  de  votre 
»  naiflance ,  dont  la  date  n'eft  pas  inconnue.  (  Od. 
XIII.  lié.  IV.) 
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En  effet ,  dès  qu'on  favoit  fous  quel  conful 
Lycé  étoit  née  ,  il  étoit  facile  de  connoître 
fon  âge ,  parce  que  l'on  avoit  coutume  d'inf- 
crire  ,  dans  les  regiftres  publics,  ceux  qiû 
naifloient  8c  ceux  qui  mourroient  :  coutume  fort 
ancienne,  puifque  nous  voyons  Platon  ordonner 
qu'elle  foit  exécutée  dans  les  petits  temples  de 
chaque  tribu.  (  Liv.  VI.  de  la  république.  ) 

Mais  au  lieu  de  pourfuivre  les  abus  d'un  mot, 
je  dois  confcillcr  au  lecteur  de  s'inftruire  des  faits  , 
c'eft-à-dire  ,  d'étudier  les  meilleurs  ouvrages  qu'on 
a  donnés  fur  les  fafies  des  romains  ;  car  de  tanc 
de  chofes  curieulcs  qu'ils  contiennent,  je  n'ai  pu 
jetter  ici  que  quelques  parcelles,  écrivant  dans 
une  langue  étrangère  à  l'érudition.  On  trouvera 
de  grands  détails  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles  -  Lettres  ;  le  corpus  ant.  de  Rofinus  , 
Ultraj.  1701  ,  /n-40.  ;  celui  de  Pitifcus ,  in-folio. 
&  dans  quelques  auteurs  holhndois,  tels  que  Ju- 
nius ,  Siccama  ,  &  fur- tout  Pighius,  qui  méritent 
d'être  nommés  préférablement  à  d'autres. 

Junius  (  Adrianus  )  »  né  à  Hoorn  en  1 1 11 ,  & 
mort  en  if7f  »  de  la  douleur  du  pillage  de  fa 
bibliothèque  par  les  efpagnols  ,  a  publie  un  livre 
fur  les  fafies  1  fous  le  titre  de  Fafiorum  ealenda- 
rium ,  Baffle*  ,  Iff}  ,  in-$°. 

Siccama  (  Sibrand  Têtard  ) ,  frifon  d'origine  , 
a  traité  le  même  fujet  en  deux  livres,  imprimés 
à  Bolfwert  en  1599,  i'n-40. 

Mais  Pighius  (  Etienne  Vinant  ) ,  né  à  Cam- 
pen  en  1  c  1 9 ,  &  mort  en  1604,  eft  un  auteur 
tout  autrement  diftingué  dans  ces  matières.  Après 
s'être  inftruit  complettement  des  antiquités  romai- 
nes, par  un  long  féjour  fur  les  lieux,  il  fe  fît  la 

files  haute  réputation  en  publiant  fes  annales  de 
a  ville  de  Rome ,  &  accrut  fa  célébrité  par  fes 
commentaires  fur  les  fafies.  (  Article  de  M.  le 
chevalier  de  Jaucourt.  ) 

Fastes  consulaires.  Voye^ Consulaires. 

FATALITÉ  du  deftin  ;  c'étoit  la  nécefllté  d|un 
événement  dont  on  ignoroit  la  caufe ,  &  qu'on 
attribuoit  à  la  deftinée.  Les  anciens  donnoient  tout 
à  la  fatalité  ;  &  les  ftoïciens  foumettoient  même 
la  providence  à  hfatalité  du  deftin.  Voyc[  Destin. 

Fatalités  de  Troye;  c'étoit  une  opinion 
répandue  parmi  les  grecs  &  les  troyens,  que  la 
ruine  de  Troye  étoit  attachée  à  certaines  fatalités 
qui  dévoient  être  accomplies.  D'abord  la  ville  ne 
pouvoir  être  prife  fans  les  defeendans  d'Eaque. 
C'étoit  fondé  fur  ce  qu'Apollon  &  Neptune, 
employés  à  bâtir  les  murs  de  Troye,  avoient 
prié  ce  prince  de  les  aider ,  afin  que  l'ouvrage 
d'un  homme  mortel  venant  à  être  mêlé  avec  celui 
des  dieux ,  la  ville ,  qui  ,  fans  cela  ,  auroit  été 
imprenable,  pût  un  jour  être  pnfc.^fi  c'étoit  la 


Digitized  by  Google 


*3* 


FAT 


vrlonté  du  deftin.  Dcli  vint  que!«  grecs  firent 
tons  leurs  efforts  pour  arracher  Achille ,  petit-fils 
d'Éaque  ,  d'entre  les  bras  de  Déidamie,  où  fa 
mère  l'avoit  caché  >  &  qu'après  fa  mort  on  en- 
voya chercher  fon  fils  Pyrrhus,  quoiqu'il  fût 
fort  jeune.  Il  falloit  en  fécond  lieu  avoir  les  flè- 
ches d'Hercule ,  qui  étoient  entre  les  mains  de 
Phiîoûète ,  abandonne  par  les  grecs  dans  I  illc 
de  Lemnos.  Le  befoin  qu'on  crut  avoir  de  ces 
flèches ,  obligea  les  grecs  à  députer  Ul)  (Te  ,  pour 
aller  chercher  Philocièie;  &  le  rufé  prince  d'Itha- 
que reufiit  dans  fon  entreprife.  La  troifième  & 
la  plus  importune  fatalité,  étoit  d'enlever  le 
palladium  que  les  troyens  gardoient  foigneufe- 
meit  dans  le  temple  de  Minerve.  Diomède  & 
Vîivfle  trouvèrent  le  moyen  d'entrer  de  nuit  dans 
la  citadelle,  Se  d'ei  1  ver  ce  précieux  gage  de  la 
sûreté  des  troyens.  Il  tallnt ,  en  quatrième  l:eu  , 
empêccr  que  les  chevaux  de  Rhéfus,  roi  de 
Thrace,  ne  bulTent  .(c  l'eau  du  Xamhe ,  &  ne 
man,:t?Hcrt  de  l'babe  des  champs  de  Troye  : 
mais  Ulytlé  &  Diomè  le  vinrent  furprendre  ce 
ptinct  dans  fon  camp  près  de  la  ville,  le  tuèrent. 
&  ei-ïi: i'.nèri-nt  l'es  che\aux.  En  cinquième  heu , 
il  et,.»:  nécclîj  rc  avant  que  de  prendre  la  ville , 
de  Jaire  mouiir  Troile  ,  fils  de  Priam  ,  &  de  dé- 
truire le  tombeau  de  Laomcdon ,  qui  étoit  fur  la 
porte  Scéa-  Achille  tua  ce  jeune  prince  ;  &  les 
troyens  eux  mêmes  abattirent  le  tombeau  de  Lao- 
médon  ,  lorfque ,  pour  faire  entrer  le  cheval  de 
bois  dans  la  ville ,  ils  ouvrirent  une  brèche  dans 
leurs  murailles.  Enfin,  Troye  ne  pouvoit  être 
prife ,  fans  que  les  arecs  n'einTcnt  dans  leur  armée 
Téléphe  ,  fils  d'Hercule  &  d'Augé  :  mais  ce 
Téléphe  étoit  allié  des  troyens,  &  avoitepoufé 
Aftioché,  fille  de  Priam.  Cependant,  après  un 
combat  contre  les  grecs  ,  dans  lequel  il  avoir  été 
blefie ,  il  quitta  les  troyens  ,  fcV  fe  jetta  dans  le 
patti  des  grecs.  A  nlî  furent  exécutées  toutes  les 
fatalités  de  Troye  ;  &  cette  ville  fe  foutint  juf- 
qu'à  ce  que  fes  deftinées  furent  entièrement  ac- 
complies. Ces  fatalités  étoient  fondées ,  dit-on , 
fur  quelques  oracles  obfcurs  qu'on  avoit  ainfi  in- 
terprétés :  aulfi  les  grecs  ne  s'attachèrent  férieu- 
fement  au  fiège  de  la  ville ,  que  lorfqu'ils  eurent 
vu  l'exécution  de  tous  ces  points.  Voyt{  Achille, 
Laomédon,  Palladium,  Philoctète, 
Rhésus,  Téléphe,  Troïle. 

FATIDIQUE,  celle  qui  annonce  les  arrêts  du 
deiiin,  une  devii  ercffe.  Fauna  fut  appellée/ù:/- 
àique ,  parce  qu'elle  préfidoit  l'avenir  par  le  vol 
des  oifeaux.  V oy*\  tAUNA. 

FA  TT/W  lignifie  la  même  chofe  que  fatidique  , 
8c  a  U  même  01  igine.  On  donnoit  ce  furnom  prin- 
cipal ment  aux  femmes  des  faunes  3c  des  fylvams  ; 
d\  ù  quelques-uns  ont  prétendu  que  les  fées  de  nos 
tomans  avoient  pris  leur  origine. 
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Fatua  eft  aufli  un  furnom  de  la  bonne  déefTe-; 
on  l'appelloit  Fatua  de  faturt*,  parce  qu'elle  par- 
loit  &  rendoit  des  oracles. 

fatuel'lvs.  }  Faune  fut  ainfi  nommé» 

dit  Servius ,  parce  qu'il  préfidoit  l'avenir  ,  ou 
parce  qu'il  patloit  par  fes  oracles  beaucoup  plus 
fnuvtnt  oue  les  autres  divinités.  (  Inv.  47.  lit. 
VIL  JEntiàos.  ) 

FAUCILLE.  Voyti  Faux. 

FA  VER  E.  Cette  cxpreflîon  avoît  plufieurs 
fens  dans  le  langage  des  pontifes.  i°.  Eiîcexpri- 
inoit  le  fiicr.ee  abfolu  requ  s  pour  les  facrifices, 
Se  commande  aux  aiTiftans  par  ces  mots  :  favere 
lingu-s.  2°.  Le  mot  fz\i\favire  exprimoit  te  choix 
des  paroles  faintes  ou  «Je  bonne  augure  i  juvcrt 
enim  ,  dit  Fellus,  eft  kona  fari. 

FAVEUR  ,  divinité  dont  il  n'eft  fait  aucune 
mention  directe  dans  Ls  anciens  auteurs  ;  mais 
que  l'on  croiroit  un  dieu  chez,  les  latins ,  à  caufe 
du  genre  grammatical  de  fon  nom,/àtw.  Apellc 
l'avoit  peint,  8c  l'écrivain  qui  a  parlé  de  ce  tableau, 
dit  que  les  uns  le  font  fils  de  la  13eauré,  & 
d'autres  de  la  Fortune;  qu'il  na/t  par  hafard  > 
félon  les  uns,  &  qu'il  eft,  félon  d'autres,  une 
production  de  l'efprit  :  on  place  à  les  côtés  la 
flatterie;  il  eft  fuivi  de  l'envie,  8c  entouré  de 
l'opulence  ,  du  falle  ,  des  honneurs ,  des  loix  8r 
de  la  volupté  ,  mère  des  crimes.  Il  a  des  ailes, 
parce  qu'il  fe  tient  toujours  fort  haut  élevé  en 
l'air,  8c  qu'il  ne  fiuroit  s'abaiiTer.  Il  elt  aveugle^ 
&méconniot  fes  amis,  quand  il  s'élève.  De  même 
que  la  Fortune ,  ce  dieu  eft  appuyé  fur  une  roue , 
&  il  fuit  cette  déefie  par-tour  r  ù  elle  vr.k.  Enfin  , 
il  craint  toujours,  quoiqu  à  l'extciieur  il  arfecte 
une  contenance  alfurée,  &  de  grands  airs  :  l'alls- 
gotie  de  cette  fable  fe  découvre  d'elle-même. 

FAVIENS;  c'étoient  des  jeunes  gens  de  Rome  , 
qui  dans  les  têtes  &  les  facrifices  offeits  au  dieu 
l  aune ,  couroient  par  les  rues  d'une  manière 
indécente ,  prcfque  nuds ,  8c  n'ayant  qu'une  cein- 
ture de  peau.  Ils  étoient  d'une  inftitution  très- 
ancienne  ,  puifqu'on  nomme  Rémus  &  Romulus 
pour  les  auteurs  de  cette  inftitution. 

FAV1SSM,  f<  (Te  ,  ou  plutôt  chambre ,  voûte 
fouterraine ,  dans  laquelle  on  garde  quelque  chofe 
de  précieux.  C'ctoit  à  peu  près  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  tréfor  de  nos  éghfes,  8c 
ce  que  les  crées  &  les  romains  appelaient  autTt 
&:r*vf»t ,  tkefaurus ,  tréfor.  Les  Javijfes  du  capi- 
tule étoient  des  lieux  fouterrains,  murés  &  voûtés, 
qui  n'aveient  d'entrée  &  de  jour  que  par  un 
ti  ou  percé  dans  le  haut ,  8c  que  l'on  bouchoit 
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avec  une  grande  pierre-  Elles  étoient  ainli  prati- 
quées ,  pour  y  conferver  les  vieilles  ftatues  ufces 
qui  tomboient  en  ruine ,  &  les  autres  vieux  meu- 
bles &  ufteniîles  facrét ,  qui  avoient  fervi  à  l'ufage 
de  ce  temple,  tant  les  romains  refpectoient  & 
confervoient  religieufement  ce  qu'ils  croyoient 
facré. 

Catulus  voulut  abaiffer  le  reï-de-çhaufféc  du 
capitole  ;  mais  les  favifes  l'en  empêchèrent.  Fef- 
tus  donne  des  favifes  une  autre  idr  e  ;  il  dit  que 
c'étoit  un  lieu  voifin  des  temples,  dans  lequel 
il  y  avoit  de  l'eau.  Il  rapporte  aufli  ce  que  nous 
en  allons  dire  avec  Vairon  &  Aulu-Gelle.  On 
voyoit  quelque  chofe  de  femblable  à  un  des  côtés 
du  temple  de  Delphes.  (  Varron  de  ling.  ta:. 
I.  VI.  )  Les  grecs  l'appelloient  ,  nombril, 

parce  que  c'eto:t  un  trou  rond;  &  Varron  dit 
que  ce  lieu  retlembloit  à  un  tréfor.  Aulu-Gelle 
(  /.  II.  c.  X.  )  décrit  ces  favifes.  Il  les  appelle 
citernes ,  comme  Fcfhis  ,  apparemment  parce 
qu'elles  en  avoient  la  figure.  Le  tréfor  dans  les 
temples  des  grecs  étoit  auftî  une  efpèce  de  ci- 
terne >  de  réfervoir  d'eau  ,  de  bain  ,  de  falle  voiiine 
du  temple ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  réfervoir 
d'eau ,  où  ceux  qui  entraient  alloicnt  fe  purifier. 

Quelques  fa  vans  croient  que  favifa  s'eft  dit 
pour  favifa,  parce  qu'on  ferroit  dans  \a  favifes 
l'argent  monnoyé  ,  fiata  fignataque  pecunia .  Mais 
faeus  à  favifa  cft  un  mauvais  rapport ,  une  mau- 
vaife  convenance  ;  6c  l'ufage  des  favijfes  n'étoit 
point  tel ,  comme  il  paroit  par  Aulu-Gelle.  Ainfi  , 
il  y  a  plus  d'apparence  que  favijfa  s'eft  dit  pour 
favifa  t  petite  folTc. 

FAULA,  une  des  maîtreffes  d'Hercule,  que 
Ladlance  compte  parmi  les  divinités  de  Rome. 

FAULX.  royei  Faux. 

FAUNA ,  femme  de  Faunus  ,  pouffa  ,  dit-on , 
la  pudeur  &  la  retenue  à  tel  point ,  qu'elle  ne 
voulut  jamais  regarder  d'autre  homme  que  fon 
mirt.  Elle  prédifoit  l'avenir  aux  femmes  feule- 
ment. Ses  vertus  ,  &  principalement  fa  medef- 
tic,  la  firent  mettre,  après  fa  mort,  au  rang 
des  divinités ,  fous  le  nom  de  bonne  déeffe.  Les 
femmes  lui  orTroient  des  facrifiecs  dans  des  lieux 
où  il  n'étoit  pas  permis  aux  hommes  d'entrer  ,  & 
Tes  oracles  croient  muets  »  non-feulement  lorfque 
quelqu'homme  alloit  les  confulter ,  mais  encore 
lorfque  des  femmes  même  les  confultoient  pour 
des  hommes.  Voye^  Bonne  Déesse. 

FAUNALES ,  fêtes  qui  fe  célébrèrent  dans 
l'Italie  en  l'honneur  de  Faune  deux  fois  l'année, 
en  décembre,  en  février-  Dans  Tune  on  fa- 
crifioit  au  dieu  un  chevreuil ,  &  dans  l'autre  une 
eune  brebis  ou  un  bouc.  On  y  faifoit  des  liba- 
tions de  vin ,  6c  on  y  brûloir  de  l'encens;  c'étoienc 
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des  fêtes  de  campagne  qui  fe  paffoient  dans  lei 
prairies ,  Se  tous  les  villages  étoient  dans  la  joie. 

t  FAUNE  étoit  un  de  ces  dieux  qui  paffoient 
l'hiver  en  un  lieu ,  &  l'été  dans  antre.  Les  ro- 
mains croyoient  cu'il  venoit  d'Arodie  en  Italie 
au  commencement  de  février ,  &  en  eonféquence 
on  le  fèroit  le/ i  ,  le  i  j  &  le  i  j  de  ce  mois 
dans  I  ile  du  Tibre.  Comme  on  riroit  alors  les 
troupeaux  des  érables  où  ils  avoient  tré  enfermés 
pendant  l'hiver,  on  faifoit  des  (acrific.s  a  ce 
dieu  nouvellement  débarqué  ,  pour  l'inti'rcffer  à 
leur  conservation.  On  croyoït  qu'il  s'en  retour- 
noir  au  j  de  décembre  ,  où  fuivant  S  ruvius, 
le  9  de  novembre,  on  lui  répétoit  alors  les  même» 
lacrific.s ,  pour  obtenir  la  continuation  de  fa 
bienveillance-  Les  troupeaux  avoie:»t  dans  cette 
faifon  plus  befoin  que  jurais  de  la  faveur  du 
d  eu ,  à  caufe  de  l'approche  de  l'hiver,  qui  effc 
toujours  fort  à  craindre  pour  le  bétail  né  dans 
l'automne.  Dailleurs,  toutes  les  fois  qu'un  dieu 
quittoit  une  terre  ,  une  ville ,  line  maifon  ,  c'étoit 
une  coutume  dçje  prier  de  ne  point  laiffer  de 
marques  de  fa  colère  ou  de  fa  haine  dans  les 
lieux  qu'il  abandonnait.  Horace  ,  s'eft  prêté  à 
toutes  ces  fotifes  populaires 

Faune  nympkarum  fugieruûm  amafr. 
Fer  mcos  fines  ,  (f  aprica  rusa 
Lenis  incedas,  abeafque  parvis 
JEquus  aùtmnis. 

»»  Faune,  dont  la  tendreffe  caufe  les  alarmes  des 
»  timides  nymphes,  je  vous  demande  en  grâce 
»  de  traverfer  mes  terres  avec  un  e'pn't  d.  iir>u- 
»  ceur ,  &  de  ne  pas  les  quitter  fan>  répandre 
»  vos  bienfaits  fur  mes  troupeaux  C\ft  le 
commencement  de  l'hymne  fi  connu  nu  viieu 
Faune,  qui  contient  les  prières  du  p<ctc,  les 
bienfaits  du  dieu  ,  &  les  rejouiffances  du  vi.Lge. 

FAUNE  étoit  fils  de  Mars ,  félon  Ovide , 
ou  ,  félon  les  hiltoriens,  de  Picus,  roi  d.s  Latins, 
&  il  fuccéda  à  fon  père  .-  c'elt  lui  qui  introduit 
dans  l'Italie  la  religion  &  le  culte  des  dieux 
de  la  Grèce;  c'ell  pourquoi  il  eft  appelle  quel- 
quefois te  père  des  dieux  ,  &  confondu  a\ec 
Saturne.  Comme  il  s'appliqua,  pendant  fon  règne, 
à  faire  fleurir  l'agriculture,  on  le  tt.it,  a^tès 
fa  mort  .  au  rang  des  divinités  than:pctie«;  ,  & 
on  le  reprtfenta  avec  tous  les  attributs  des  fa- 
tyres.  On  lui  attribua  auffi  des  orach  s  qu'il  ren- 
doit  dans  une  valle  forêt ,  près  de  la  fontaine 
Albunée.  C'cit  à  cet  oracle,  d»t  Virpiîe,  que  les 
peuples  d'Italie .  8f  tout  le  pays  d'Oécf  trie  avoient 
recours  dans  leurs  doutes.  Loi  (eut-  le  prêtre 
avoit  immmolé  ces  victimes  auprès  de  la  fon- 
taine ,  il  en  étendoit  les  peaux  par  terre  ,  fe  cou- 
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choit  deflus  pendant  la  nuit,  &  s'y  cndormoît. 
Alors  ,  il  voyoit  mille  phintômes  voltiger 
autour  de  lui ,  il  entendoit  différentes  voix  ,  & 
s'entretenoit  avec  les  dieux.  A  fon  réveil  il  dé- 
bitait, avec  enthoufiafme  &  fans  aucune  fuite, 
tout  ce  qu'il  lui  venait  dans  l'efpiit,  comme 
autant  d'infpiration  de  Faune,  &  chacun  des  aflif- 
tans  s'appliquoit  à  foi-même,  ce  qu'il  croyoi: 
lui  convenir.  Dès  les  premiers  temps  de  Rome, 
Faune  eut ,  fur  le  mont  Carlius ,  un  temple  qui 
ctoit  rond  Se  entouré  de  colonnades.  Les  ro- 
mains rendoient  à  Faune  le  même  culte  que  les 
grecs  à  Pan.  Voyc^  Bonne  Déesse  &  Marica. 

FAUNES,  dieux  rufttques  qui  lubitoient  dans 
tes  campagnes,  dans  les  forêts  :  leur  père  & 
l'auteur  d:  leur  race  étoit  Faunes,  fils  de  Pi- 
cus.  Quoique  félon  les  poètes  les  Faunes ,  comme 
les  fatyres,  euffent  les  cornes  &  les  pieds  de 
chèvre  ou  de  bouc  (  car  Ovide  les  nomme  Fauni 
bicornes  )  la  coutume  s'elt  introduite  parmi  les 
moderne. ,  de  prendre  pour  Faunes  ceux  que  les 
anciens  monumens  repréfentent  fans  cornes  & 
fans  pieds  de  chèvres,  8c  avec  toute  U  forme 
humaine,  hors  la  queue  8c  les  oreilles  pointues. 
Quoique  les  faunes  paffaiTent  pour  des  demi- 
dieux  ,  on  croyoit  cependant  qu'ils  mourroient 
après  une  longue  vie.  Le  pin  &  l'olivier  fauvage 
leur  ctoienc  confactés  »  8c  ces  nrbres  les  ac- 
compagnent quelquefois  fur  les  monumens.  Le 
ltcïci:n  Bâtons  ,  dans  Citer  on  ,  (  de  nacur.  dtor. 
lié.  i  ) ,  voulant  prouver  l'cxiftencc  des  dieux , 
d'foit  qu'on  avoit  fouvent  entendu  la  voix  des 
Faunes  i  mais  Cotta  l'épicurien  lui  répond  qu'il 
ne  fait  ce  que  c'elt  que  Faunes  ,  fie  il  nie  qu'on 
ait  jamais  entendu  leur  voix.  Voyc[  ^Cgypans, 
Incubes  ,  Satyres. 

»  D'où  vient  que  les  poètes  ont  dépeint  les 
Faunes  aiafi  que  les  fatyres,  avec  des  cornes  8c 
des  pieds  de  chèvre,  8c  que  tous  les  artiftes  ont 
prefque  toujours  représentés  les  premiers  avec 
des  formes  entièrement  humaines  t  Quelques  an- 
tiquaires ont  voulu  nous  perfuader  que  les  fculp- 
rcurs  étoier.t  partis  de  l'opinion  où  l'on  étoit, 
que  les  Faunes  defeendoient  d'un  roi  des  abo- 
ripènes,  appelle  Faunes  ;  mais  étoit- ce  là  une 
rai  l'on  pour  leur  donner  des  oreilles  pointues  & 
ttne  queue  ?  Ne  feroit-ce  pas  plus  raifonnable 
d'avancer  que  les  artiftes  ne  clafserent  8c  ne  ca- 
ractérisèrent plus  particulièrement  les  branches 
de  cette  mo:iftrueufe  &  grotefque  famille ,  que 
pour  varier  les  représentation.»  des  perfonnages. 
ci»  dins  les  drames  fatyriques  occupoient  pref- 
que toujours  la  fcène. 

Quoi  qifil  en  foit,  les  Faunes,  dans  lesmonu- 
tr.c-.:\  qui  nous  relrenr ,  loin  d'avoir  les  parties 
inférieures  de  la  chèvre,  comme  Pan,  le  front 
chauve  tV  le  nez  apptati  comme  Silène;  des  traits 
fcideux  fle  bizarres  comme  les  fatyres  ;  ils  font  | 
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doués  d'une  forte  de  beauté  qui  leur  cft  parti- 
culière i  leurs  plus  belles  ftalues  nous  les  offrent 
dans  l'âge  de  la  jeunefle,  mais  d'une  jeuneffe 
mûre  ,  dans  cet  âge  ou  le  corps  humain  eft  enfin 
parvenu  au  dernier  terme  de  fon  développement». 

«  Le  profil  de  leur  tête  n'eft  pas  d'un  grand 
caractère  ;  &  la  bouche  cft  le  plus  fouvent  un 
peu  relevée  aux  extrémités,  ce  qui  leur  donne 
ce  fourire  doux  ,  cet  air  gracieux  Se  enfantin  qui 
nous  enchante  dans  les  tetes  du  Cortège  •>. 

«  L'artifte  grec  qui  avoit  à  fculptet  un  Faune, 
s'occupoit  fur-tout  d;  l'agilité  des  forme»  &  de 
la  fveltejfe  de  la  figure  ;  ces  demi-dieux  étoient 
toujours  en  mouvement.  On  aimoit  auffi  à  les  repre- 
fenter  ivres  :  il  en  cft  un  aujourd'hui  à  Portici , 
dont  toutes  les  parties,  le  vifage,  le  dos,  U 
ventre,  les  jambes,  portent  le  caractère  de  l'ivreue; 
plus  on  examine  ce  monument ,  plus  on  admire 
le  profond  favoir  des  anciens  dans  la  partie  de 
l'cxpreffion.  Le  Faune  dormant  du  palais  Barberini 
cil  beau  ,  mais  non  d'une  beauté  idéale  ;  c'eft  la 
repréfentation  fidcllede  la  fimple  nature  abandon- 
née i  elle-même  ». 

«  On  trouve  dans  le  mufcum  ctpitolinum ,  dans 
la  galerie  jullinienne  ,  dans  le  mufcum  fiorentinum  , 
dans  le  recueil  d'antiquités  A' Kerculanum ,  un  grand 
nombre  de  très-belles  Oatues  de  Faunes  gravées. 
Ils  ont  ordinairement  des  oreilles  pointues ,  une 
queue  au  bas  des  reins ,  quelquefois  des  cornes 
naiftantes,  mais  toujours  des  pieds  d'hommes. 
Les  étrufque^  cepen  iant  leur  donnaient  tantôt 
des  pieds  humains  ,  tantôt  des  pieds  de  cheval  , 
8c  toujours  une  queue  de  cheval.  On  les  voit  ainfi 
rcpréftntés  fur  des  vafes  étrufqucs  dans  YEtruria 
regalis  de  Dempller  (  tab.  u.  il.  13.  14.  1  $. 
17.);  8c  parmi  les  bronzes  du  collège  de  S.  Ignace 
à  Home  »>.  C  Picr.  grav.  du  Palais  royal.  I.  page 

On  voit  fouvent  des  Faunes  qui  jouent  avec 
des  enfans  ,  ou  qui  en  portent  fur  les  épaules , 
fur  les  genoux  ,  ficc.  Ces  nprjéfentations  font  rela- 
tives à  la  protection  des  divinités  champêtres  , 
fous  laquelle  les  mères  plaçoient  leurs  enfans.  La 
mère  de  Platon  (  Olympiod.  vita  Plat.  )  recom- 
manda fon  fils  fur  le  mont  Hymère,  au  dieu  Pan , 
aux  nymphes  8c  à  Apollon-pafteur.' 

C'eft  en  qualité  de  divinités  ruftiques,  ou  cham- 
pêtres ,  que  les  Faunes  ont  fouvent  les  jambes 
croifées }  attitude  regardée  par  les  anciens  comme 
la  marque  de  la  rulticité  ou  de  la  mollefle. 

Les  Faunes  font  ordinairement  repréfentés  jeu- 
nes; &  on  les  appelle  Silènes  quand  ils  fonr 
vieux. 

Souvent  les  artiftes  anciens  ont  mis  au  vifage 
&  au  col  des  Faunes ,  des  venues ,  qui  s'appellenc 
en  latin  veruct,  ou  fei*  d'où  cft  venue  régithèse 
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fiar"j>.  ^u!ort  donnoit  aux  Faunes.  La  plus  belle 
tête  d'un  jeune  Faune ,  en  marbre  >  qui  nous  foit 
rcftte  de  toute  l'antiquité ,  &  qui  eft  dans  le 
■cabinet  du  cardinal  Alexandre  Albani  ,  a  de  ces 
verrues  i  &  des  deux  côtés  du  cou,  fous  la  mâ- 
choire ,  on  y  en  voit  une  plus  longue  ,  comme 
celles  qui  font  propres  aux  vieux  Faunes.  Telles 
en  voit-on  fouvent  aux  boucs  s  entre  ces  animaux , 
çeux  qui  en  étoient  chargés ,  e'toient  eftimés  de 
U  meilleure  race  (  de  re  rufi.  I.  c.  VI.  )  félon 
Columelle. 

#  On  voit  fur  un  bas- relief  du  capitole  deux 
jeunes  Faunes  femelles  ,  reconnoiflables  unique- 
ment à  leurs  queues.  Elles  fout  conduites  par  un 
jeune  Faune  mâle. 

L'an  j$7,  Vitigès,roi  des  goths,  e'tant  venu 
afTieger  Rome,  fit  donner  un  alTaut  au  château 
St.  Ange  ,  nommé  alors  Moles  Hadriani  ;  les 
romains  s'y  défendirent  vigoureufement ,  &  écar- 
tèrent les  barbares  en  leur  lançant  des  itatues  du 
haut  des  murailles.  (  Hifi.  goth.  1. 1.  p.  zoi.  edit. 
Grotii.) 

Le  Faune  endormi ,  figure  célèbre  de  l'antiquité , 
«  conferyéê  au  palais  Barberini,  eft ,  félon  tou- 
tes les  ap'parenccs,  une  de  ces  lhtues  :  car  elle 
fut  trouvée  fans  cuifle,  fans  jambe  &  fans  bras 
gauche ,  lorfqu'on  fit  l'excavation  du  fofle  de  ce 
enateau  fous  le  pontificat  d'Urbain  VIII.  Ainfi  , 
Bréval  fe  trompe ,  lorfqu'rl  dit  que  cette  antique 
fut  trouvée  dans  les  fofles  de  cafiel  Gandolfo. 
(  Remarks.  ) 

FAVONIVS,  vent  qui  fouffle  de  l'Occident 
équinoxial,  c'eit-à-dire  ,  de  l'endroit  où  lefoleil 
fe  couche  dans  le  temps  des  équinoxes.  Ce  vent 
a  été  nommé  favonius ,  ou  de  /avère  ,  favorifer, 
ou  de  fovere  ,  nourrir ,  parce  qu'il  f  avorife  la  naif- 
fance  de  toutes  les  plantes ,  qu'il  les  anime  & 
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leur  donne  de  la  vigueur.  Pour  la  même  raifon , 
l'appellent  zéphyre,  c'eft-à  dire,  porte- 


les  grecs  1 

vie  ,  parce  qu'il  vivifie  &  renouvelle  toute  la  na- 
ture au  printemps.  Ceft  auffi  pour  cela  que  les 
latins  le  confondent  avec  le  veut  zéphyre,  qui 
lui  eft  voifin ,  &  qui  produit  les  mc^es  effets. 

FAUSTE ,  première  femme  de  Conftantin. 

F  LA  Y  t  A  MAX  l  MA  F.iVSTA  Au  G*  M  TA. 

Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  or. 

On  a  de  cette  princefle  un  fameux  médaillon 
jor  .  trouve  dans  i'Efcaur  ;  il  eft  déent  dans  le 
P.  Bandun.  Il  a  pafTé  cher  le  roi  d'Efpagne, 
avec  le  cabinet  de  M.  l'abbé  Rothelin. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 


O.  en  M.  B. 
C.  en  P.  B. 
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FaustEj  II.  du  nom. 

FaVSTA    K O  B 1 1 1  S  S  I  MA    T M 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  &  en  argent. 

RR.  en  P.  B.  qui  font  les  feules  que  l'on  trouve. 

FAUSTINE .  la  mère ,  femme  d'Antonin. 

G  A  L  S  M.  t  A   FaUSTIXA    A  O  C  V  S  T  A. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or;  quelques  revers  font  R.  &  RR. 

C.  en  argent  j  quelques  revers  font  R.  &  RRr 
Celui  ou  l'on  lit  PueH*  Fauftinian*,  eft  RRR. 

R.  en  quinaires  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  Potin  ;  «u  revers  d'An-i 
tonïn. 

On  trouve  la  figure  de  Faufiine  debout  au  revers 
du  même  prince. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Celle  oil  l'on  voit 
au  revers  la  tête  d'Antonin,  eft  R.  $  d'autres  revers 
font  auflî  R. 

C.  en  M.  B.  à  quelques  revers  près. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  M.  B.  où  l'on  voit  fa  tète  &  celle 
d'Antonin. 

Les  deux  têtes  d'Antonin  &  de  Faufiine  fe 
trouvent  également  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  G.  B.  grec. 

RR.  en  M.  &  P.  B. 

R.  en  médailles  de  bronze  d'Égypte. 

Il  y  a  des  médaillons  latins  de  bronze  de  cette 
princefle. 

On  diftingue  ordinairement  les  médailles  de 
Faufiine  -  mère  de  celles  de  fa  fille ,  au  bourrelet 
de  c  heveux  qui  eft  fixé  fur  le  fommet  de  fa  tète; 
tandis  qu'il  eft  fixé  derrière  la  tête  fur  les  mé- 
dailles de  Faufiine  -  jeune. 

On  connoît  une  médaille  très-rare  de  Faufiine 
mère  ,  avec  cette  infeription  : 

PVELLiE  FAVSTINIAN^. 

Op  y  voit  cette  impératrice  ,  qui ,  conformé1- 
mtnt  à  une  de  fe  s  fondations,  difteibue  des  fecour* 
à  de  jeunes  filles.  (  Spanh.  de  prsfi,  nunu  t,  IL 
p.  z8o.  ) 
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Cette  médaille  Jorfqu'elle  fe  trouve  d'une  belle 
confervation  ,  fc  paie  à  Rome  jufqu'à  cinquante 
écus,  ifo  liv.  de  France.  Winckdmann  l'a  citée 
dans  fon  hift.  de  l'art  (  liv.  VI.  chap.  VIL  ) , 
pour  décrire  à  fon  occaiîon  un  bas-relief  de  la 
villa  A'bani ,  où  il  a  cru  voir  repréfentéc  cette 
même  libéralité  de  Faufline  :  on  y  remarque  une 
femme  qu'une  féconde  accompagne,  placée  fur 
une  dinde  élevée  ,  diitYibuant  d'une  main  éten- 
due quelque  chofe  à  de  jeunes  filles ,  rangées 
an-vl«rffous  à  la  fuite  l'une  de  l'autre.  C'elt  à  ce 
fo:n,  pour  l'enrveticn  des  jeunes  garçons  &  des 
jeunes  filles  pauvres  ,  que  fc  rapporte  l'infeription 
fuivante,  dans  laquelle  les  habitans  de  Fimlneum, 
b ^urqnon  loin  de  Rome ,  témoignèrent  leur  recon- 
noiffance  à  l'empereur  Marc-Aurèle.  Il  rapporte 
cette  infcription  ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  erwrore 
été  publiée.  On  U  découvrit  au  mois  de  juillet 
1-67,  dans  1  endroit  où  elle  avoit  été  drelTée,  8t 
elle  fe  trouve  maintenait  à  la  villa  Albant  : 

I  M  P.      C  A  S  A  R  I 
DIVI     ANTONINI.  PII 
FILIO.    DIVI.   HA  DM  A  NI 
H  E  P  O  T  I.     DIVI.     T  R  A  I  A  N  I 
PARTHICI.  PRONBPOTI. 
DIVI.  NERV>C.  ABNEPOTI. 
M.  A  V  R  E  L  I  O.    A  V  G  V  S  T  O,    P.  M. 
T  R.  POT.  XVI.  COS.  III.  OPTIMO.  ET 

INDVIGENTISSIMO,  PRINCIPI 
»  V  E  R  I.  ET.  PVELtyt.  AtlMENTARI. 
FICOLNENS1VM. 

Faustine  ,  la  jeune,  femme  d'Antonin. 
AnxiA    Fa  u tri  ma    A  o  g  u  t  t  a. 
C.  en  or. 

RRR.  en  médailles  grecques  d'or. 

C.  en  argent.  Il  y  a  quelques  revers  rares , 
tels  que  fa  confecration  &  matri  Caftrorum. 

RR.  en  médailles  grecques  d'argent. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain.  Il  y  a  plufieurs 
revers  rares ,  entr'auttes  parmi  ceux  qui  repréfen- 
rent  fa  confécration. 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  P.  B.  de  Colonies. 
R.  en  G.  B.  grec. 
R.  en  M.  &  P.  B. 

Les  médailles  grecques  en  brome,  avec  le 
prénom  d'AsNiA ,  ne  font  pas  moins  rares  que 
celles  fabriquées  en  Egypte. 
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On  trouve  des  médaillons  latins  de  bronze  de 
Fnuftine  ;  on  en  connoit  ati(Tt  de  grec  s. 

Voyi  FAUSTiKE-mère  ,  pour  'a  diftin&ion  de» 
médailles  qui  appartiennent  aux  deux  Faufiints. 

Voyei  CoLLYR^C. 

Faustine  (  Amùa  ) ,  troifîème  femme  d'Éla* 
gabalc. 

A«  n  x  a  F  a  o  t  t  t  m  a  A  v  g  u  t  r  A. 
Ses  médailles  font  : 
O.  en  or- 
Unique  en  argent  jufqu'à  préfent  dans  le  cabinet 

du  roi  d'Efpagne. 

RRRR.  en  G.  B.  Vaillant  en  a  fait  graver  une  i 
mais  on  ne  la  connoît  pas. 

O.  en  M.  B.  Il  y  a  un  coin  faux  ,  où  on  v»k 
deux  figures  au  revers. 

O.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRR.  en  M.  &  P.  B. 

RRR.  en  M.  B.  grec. 

RR.  en  M.  &  P.  B.  d'Égypte. 

La  médaille  de  G.  B.  des  Rhaphanitns ,  for 
laquelle  le  P.  Chamillart  a  fait  une  diQertatioR  , 
cil  faufle ,  &  cil  de  la  fabrique  de  Cogornier. 

FAUSTULUS  ,  intendant  des  troupeaux  de 
Numitor  ,  toi  d'Albe,  avant  vu,  dit -on,  un 

f>ivert  portant  à  fon  bec  de  quoi  manger,  &vo- 
ant  continuellement  vers  une  caverne,  eut  la 
cutiofité  de  le  fu.vre.  Il  vit  cet  oifeau  donner  la 
becquée  à  deux  en  fans ,  qu'une  louve  allanoit; 
frappé  d'un  prodige  fi  étonnant ,  il  ne  douta 
point  qu'il  n'y  eût  quelque  chofe  de  divin  dans 
ces  deux  entans  ,  les  emporta  dans  fa  bergerie  , 
&  les  remit  à  fa  femme  Acca  Larentia  .  pour  les 
nourrir  ;  c'étoient  Rémus  &  Romulus.  Fauflulus  . 
comme  nourricier  de  Romulus  ,  avoit  une  itatue 
dans  le  temple  de  ce  dieu;  il  y  étoit  repréfenté 
tenant  fon  bâton  courbe  par  le  bout,  en  forme 
de  bâton  augura! ,  &  obfervant  le  vol  des  oifeaux, 
pour  en  tirer  des  prefages.  Voyei  A  c  c  a  La- 
rentia. 

FAUX.  Les  anciens  en  avoient  de  toute  ef- 
péce  ;  les  unes  s'appelloient  arborant ,  &  fer- 
voient  à  émonder  les  arbres  ;  tes  autres  lumarit , 
&  c'étoit  avec  celle-ci  qu'on  farcloit  les  chardons 
&  les  builTons  dans 'les  champs}  ru^ar'iA  ,  avec 
lefquel.'es  on  défrichoit  ;  firficuU ,  ferpette  du 
vigneron  ;  {irumintarU,  qu'on  employoit  aptes  la 
rro'fTon  pour  couper  le  chaume  ;  vin  'uor  'u  ,  avec 
lefquellcson  tailloù  la  vigne,  ou  l'on  ébranchoit 
le  faule  &  l'oûcr  ;  murales ,  inlhumcnt  de  guene  , 
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Compofc  d'une  longue  poutre  ,  armée  à  (on  extré- 
mité d'un  crochet  de  fer  ,  qu'on  fixoit  fur  le 
haut  des  murailles  pour  les  renverfer.  On  fe  défen- 
doit  de  cette  machine  avec  des  cordes  dans  lef- 
quelles  on  cherchent  à  embarrafler  le  crochet , 
pour  l'enlever  enfuite.  11  y  avoit  aulfi  les  falces 
navales  ;  c'étoient  de  loi  gues  feux  emmanchées 
avec  des  perches,  &  dont  on  le  fervot  fur  les 
vaifleaux  pour  couper  les  cordages  des  bâtimens 
ennemis. 

La  faux  étoit  l'attribut  de  Priape  ,  de  Sylvain 
&  de  Saturne.  Mais  celle  du  dernier  reifcmblc 
fouvent  à  une  faucille  ,  fcV  taillée  à  dents ,  comme 
l'inllruinent  qui  fert  encore  a  feier  les  bleds  dans 
certains  pay?.  C'efl  ainfi  qu'on  la  von  lur  des 
médailles  confjlaircs  ,  Se  fur  une  lampe  antique 
de  Paflcri. 

La  faux  eft  l'attribut  de  Saturne ,  parce  qu'il 
avoit  enfeigné  aux  hommes  de  fon  temps  à  couper, 
avec  une  faux ,  les  b'eds  &  l'hcibe  des  prairies  ; 
ou  peut-être  défigne-t-clle  le  crime  qu'il  commit 
envers  Célus  fon  père.  foyeçCELUS. 

La  faux  eft  quelquefois  placée  dans  la  main 
d'Ays'fc  des  prêtres  de  Cybèle  ;  &  alors  elle  eft 
relative  à  l'opération  qui  les  avoit  dépouillés  des 
marques  de  la  virilité.  Quoique  ces  prêtres  em- 
ployaient pour  cette  cruelle  opération  une  pierre 
de  Simos  j  cependant  la  faux  eft  fur  les  monu- 
mens  le  fymbole  de  leur  infirmité. 

Faux  (  chars  armés  de  ).  Voye^  Char. 

FÉBRUA,  ou  FÉBRUATA,furnom  qu'on  don- 
noit  à  Junon  ,  comme  à  la  déelfe  des  purifica- 
tions ,  ou  qui  avoit  le  foin  particulier  de  délivrer 
les  mères  de  l'amère-faix  après  l'enfantement. 
On  honoroit  Junon  Fébrua  d'un  culte  particulier 
au  mois  de  février ,  d'où  ce  mois  a  pris  fon  nom. 
{Cedrenus  lib.  I.) 

FÉBRUALES  ,  ou  Fébrues,  fête  que  les 
romains  célcbroicnt  au  mois  de  février ,  pour 
les  mânes  des  morts.  On  y  faifoit  des  facrinces, 
&  on  rendoit  les  derniers  devoirs  aux  mânes  des 
défunts,  dit  Mactobe.(/I/rur«.  I  c.  XIII.) ;  & 
c'eft  de  cette  fête  que  le  mois  de  février  a  pris  fon 
nom.  On  peut  croire  que  ces  facrifices  fe  faifoient 
pour  rendre  les  dieux  inferniux  propices  aux  mort , 
comme  Pline  l'écrit ,  plutôt  que  pour  appaifer 
les  mânes.  Ces  fêtes  &  facrifiecs  duraient  douze 
jours  ;  &  l'on  prenoic  ordinairement  ce  temps-là 
pour  faire  les  expiations  ,  tant  publiques  que  par- 
ticulières. Voyt{  Expiation. 

Tout  ce  qui  fervoit  dans  les  facrifices  d'expia- 
tion ,  étoit  compris  fous  le  nom  générique,  Februa 
(  Ovid.faft.  IL  19.): 

&brua  romani  dixere  piamina  patres  : 

Nunc  quoque  dan:  verbo  plurima  figna  fidtm. 
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Vairon  (  dt  ling.  lat.  I.  V.)  nom  apprend  qu'il 
venoit  des  fabins.  Ovide  dit  qu'il  étoit  formé 
de  l'ancien  nom  de  la  laine,  Fcbrua;  &  que  ce 
nom  fut  donne  aux  facrifices  d'expiation  ,  parce 
qu'on  y  employoit  des  bandelettes  de  laine. 

FÉBRUUS,  dieu  qui  prefidoit  aux  purifications, 
dit  Macrobe.  Servius  (  in  Géorgie.  I.  v.  9$.  )  croit 
que  c'eft  le  même  que  Dis,  ou  Pluton  ,  parce 
que  les  facrifices  fébraales  s'offroient  à  Pluton. 
Cedrenus  aflure  que  Fééiuus ,  en  Lnf,ue  étru- 
ritnne ,  fignifie ,  qui  eft  dans  les  enfers  :  ce  qui 
convient  à  Pluton.  (  Cedren.  lik  I.  ) 

Fébruus  étoit  peut  êcre  la  même  divinité  que 
Februa  ,  mais  d'un  fexc  dfferent,  ainlî  qu'il  étoic 
ordinaire  chez  les  anciens. 

FECIAUX*'  \  miniftres  de  la  religion,  qu 
tenoient  li«u  de  nos  hérauts  d'armes  >  pour 
aller  déclarer  la  guerre  ou  la  paix  :  leurs  perfonnes 
étoient  facrées,  &  leurs  charges  étoient  regardées 
comme  un  facerdoce.  C'eft  Numa  qui  les  inftitua 
au  nombre  de  vingt.  {Plut,  in  Nam*  vit.  &.' Dio~ 
n  'iftus.  )  On  les  choififloit  dans  les  meilleurs  fa- 
milles ;  &  ils  compofoient  un  colicue  fort  confi- 
dcrable  à  Rome.  Leur  principale  fonction  étoit 
d'empêcher  que  la  république  n'entreprît  aucune 
guerre  injufte  }  c'étoit  à  eux  que  s'adreflbient  le* 
plaintes  des  peuples  qui  prétendoient  avoir  été 
lcfcs  par  les  romains  ;  &  fi  les  plaintes  étoL-nt 
juftes ,  les  fieialts  étoient  en  dmit  de  ru  iir  les 
auteurs  de  lïnjuflice.  Quand  i!  falloir  déclarer 
la  guerre ,  un  d'entr'eux ,  qu'ils  é.iibirnt  à  la 
pluralité  des  voix  ,  s'en  aîloit  en  habit  de  Line, 
3c  couronné  de  vetveir.e  (  JUncid.  XII.  110.  ) 
à  la  ville ,  ou  vers  le  peuple  qui  avoir  violé  la 
paix  :  là  il  prenoit  à  témoin  Jupiter  &  les  au  r;s 
dieux,  comme  il  dernandoit  réparation  de  l'injure 
faite  au  peuple  romain  j  il  faifoit  des  imprécat  o^s 
>  fur  lui- même  &  fur  la  ville  de  Rome,  s'il  difoit 
rien  contre  la  vérité.  Après  trente  jours ,  fi  l'on 
ne  faifoit  pas  raifon  aux  romains ,  il  fe  retiroit  , 
après  avoir  invoqué  les  dieux  du  ciel  &  les  mânes 
contre  les>ennemis  ,  &  après  avoir  lance  un  ja- 
velot dans  leurs  champs. 

Dans  un  traité  de  paix ,  conclu  félon  l'ancienne 
coutume,  \t  frcial  (  Polybe  .  liv.  III.  ch.  V.  )y 
apiès  avoir  juré  fur  la  foi  publique,  prenoit  une 
pierre  entre  fes  mains,  prononçant  des  impréca- 
tions contre  lui  même,  au  cas  que  fa  penféene 
tût  pas  conforme  à  fon  ferment  :  i!  les  finifîbic 
par  ces  mots  :  que  moi  foui  je  périjfe  ,  &  tombe 
comme  maintenant  cette  pierre;  &  en  même-temps 
il  la  laifloit  tomber  de  fes  mains. 

Pline  (  Hb.  XXII.  cap.  XXII.)  fuit  mention 
d'une  perfonne  qu'on  appelloit  Vtrhcnarius ,  à 
caiifc  qu'il  poitoic  de  i'herbe  ou  de  la  vervein» 
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à  la  main.  Sa  fonûion  étoit  d'accompagner  ceux 
qui  alloient  réclamer  les  chofes  qui  avoientété 
enlevées  ou  fouftraites  aux  romains  &  à  leurs 
alliés ,  réclamant  aufli  les  perfonncs  qui  avoicnt 
commis  l'injuftice. 

On  voit  par  la  formule  confacrcc  ,  confervée 
4ans  les  écrits  de  Titc-Livc ,  que  le  roi  n'y  eft 
point  nommé ,  &  que  tout  fe  rai  foie  au  nom  8c 
par  l'autorité  du  peuple  ,  c'eft-à-dire ,  de  tout 
le  corps  de  la  nation. 

Les  hiftoriens  ne  s'accordent  point  fur  l'infti- 
rution  des  féciaux  \  mus  foit  qu'on  la  donne  à 
Numa,  comme  le  prétendent  Denys  d'Halicar- 
nafle  &  Plutarque  ,  foit  qu'on  aime  mieux  l'at- 
tribuer à  Ancus  Martius ,  conformément  à  l'opi- 
rion  deTite-Live  &  d'Au'.ugelle  ,  il  eft  toujours 
trcs-vraifemblable  eue  l'u  i  ou  l'autre  de  ces  deux 
princes  ont  tiré  l'idée  de  cet  établiflement  des 
anciens  peuples  du  Latium,  ou  de  ceux  d'Ardée  j 
8e  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  été  porté 
en  Italie  par  les  pélafges ,  dont  les  armées  étoient 
précédées  par  des  hommes  facrés ,  qui  n'avoient 
pour  arme  qu'un  caducée  avec  des  bandelettes. 

Au  refte ,  Varron  remarque  que  de  fon  temps 
les  fonctions  des  féciaux  croient  entièrement  abo- 
lies ,  comme  celles  des  hérauts  d'armes  le  font 
parmi  nous. 

Feftus  tire  ce  nom  de  ferio ,  parce  que  ferire 
fvdus  lignifie  faire  un  traité  ;  de  forte  qu'il  faut , 
f;lon  lut,  qu'on  ait  <\\x  filiales  pour  finales.  D'au- 
tres le  dérivent  de  fkdus ,  qui  s'écrivoit  ancien- 
nement fedus  ,  ou  fides  ,  foi,  d'où  l'on  aura  fait 
fitiulls ,  en  changeant  le  d  en  r.  C'eft  l'opinion 
de  Varron.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  defacio , 
fcà  ,  faire  ,  d'où  s'eft  formé  fecialis ,  parce  qu'i'.s 
f iifoient  la  guerre  &  la  paix.  Voffius  aime  mieux 
le  faire  defeendre  de  fatu ,  du  verbe  fan parler, 
en  forte  que  faciales  foit  la  même  chofe  qu'orato- 
rts.  Il  appuie  fon  opinion  fur  l'autorité  de  Varron, 
qui  dit  qu'on  les  appelloit  également/je & 
vratorci.  (  De  vita  populi ,  Rom.  lib.  II.  ) 

On  voit  fur  des  médailles  de  la  famille  Veturia  , 
&  fur  une  pâte  antique  de  la  collection  de  Stofch 
(clafle  IV.  n°.  160.  )  un  fécial  agenouillé  ,  te- 
nant une  truie ,  que  touchent  avec  leurs  bâtons 
un  romain  ,  &  un  homme  qui ,  à  fon  coftume , 
paroît  étranger.  Ainfi  fe  faifoient  les  alliances  du 
peuple  romain  :  lorfque  les  deux  députés  touchoient 
la  truie ,  le  fécial  prioit  Jupiter  de  traiter  avec 
autant  de  rigueur  les  infracieurs  du  traité  que  lui, 
ffcial,  alloit  traiter  cet  animal.  Alors  il  l'aflom- 
raoit  avec  un  caillou. 

FÉCONDITÉ,  di  vinité  romaine  ,  qui  n 'étoit 
autre  que  Junon  ;  les  femmes  l'invoquoicnt  pour 
avoir  des  enfans,  &  fe  foumettoient  ,  pour  en 
obtenir  ^  à  une  pratique  également  ridicule  & 


FE  t 

obfcène.  Lorsqu'elles  alloient  pour  cela  dans  ^ 
temple  de  cette  décile ,  les  prêtres  les  faifoient 
déshabiller  ,  8c  les  frappoient  d'un  fouet  qui  étoit 
fait  de  lanières  de  peau  de  bouc.  Les  romains 
poufsèrent  la  flatterie ,  à  l'égard  de  Néron ,  juf- 
qu'à  ériger  un  temple  à  la  fécondité  de  Poppée. 
Quelquefois  on  confond  cette  divinité  avec  la 
déeffe  Tel/us ,  ou  la  Terre  ;  8c  alors  elle  eft  re- 
préfentéc  nue  jufqu'i  la  ceinture,  &  à  demi- 
ccuchée  par  terre,  s'appuyanr  du  bras  gauche 
fur  un  panier  plein  d'épis  &  d'autres  fruits  ,  au- 
près d'un  arbre ,  ou  ftp  de  vigne  .  qui  l'ombrage  \ 
8c  de  fon  bras  droit,  elle  embralTe  un  globe  :  fur 
les  médailles  ;  c'eft  une  femme  aflîfc  ,  qui  tient 
de  la  main  g.uiche  une  corne  d'abondance ,  8c 
tend  la  droite  à  un  enfant  qui  ell  à  fes  genoux. 
Sur  les  médailles  de  Julia  Domna ,  la  fécondité  ell 
une  femme  qui  a  quatre  enfans ,  deux  entre  fes 
bras  ,  &  deux  debout  a  fes  côtés.  Voilà  le  véri- 
table fymbole  de  la  fécondité. 

FÉES,  divinités  modernes  de  nos  romans,  qui 
ont  fuccedé  aux  nymphes  des  anciens  :  ce  font 
des  femmes  à  qui  l'on  attribue  le  fecret  de  faire 
des  chofes  futprenantes  ,  Se  de  prédire  l'avenir  : 
ce  font  d  honnêtes  magiciennes ,  dont  le  nom 
moderne  a  été  formé  de  celui  des  anciennes  di- 
vinités appellces  Fatu*. 

FELICE  (  aqua  ).  Voye^YtllX  (aqua\ 

FÉLICITÉ  )  c'étoit  une  déeffe  chez  les  romains 
auflî-bien  que  chez  les  grecs,  qui  la  nommoient 
Eudémonie.  Pline  (  8f.  n.  )  dit  que  Lu  cul!  us, 
au  retour  de  la  guerre  contre  Mithridate,  voulut 
faire  fculpter  une  ftatue  de  la  Félicité  par  Arché- 
lilas  }  mais  que  tous  deux  moururent  avant  qu'elle 
fût  achevée.  Jules  Céfar  voulut  élever  un  temple 
à  cette  déefle  dans  la  place  du  palais ,  devant 
la  curie  Hollilia  ,  comme  à  une  divinité  à  laquelle 
il  étoit  beaucoup  redevable  ;  mais  fa  mort  pré- 
maturée empêcha  fon  deffein ,  qui  fut  exécute  par 
Lépidus,  fon  général  de  la  cavalerie.  Sous  l'em- 
pire de  Claude  ,  il  y  eut  un  temple  de  la  Félicité 
qui  fut  brûlé.  La  Félicité  eft  fouvent  repiéfentée 
fur  les  médailles ,  quelquefois  avec  une  figure  hu- 
maine, &  d'autrefois  par  des  fymboles.  C'eft  une 
femme  qui  rient  la  corne  d'abondance  de  la  main 
gauche ,  8c  le  caducée  de  la  droite.  Ses  fymboles 
ordinaires  font  deux  comes  d'abondance  qui  le 
croifent ,  8c  un  épi  qui  s'élève  entre  deux.  Un 
facrificateur  de  Cérès ,  promettant  une félicité  fans 
pareille  après  la  mort,  a  ceux  qui  fe  faifoient  ini- 
tier dans  les  mytteres  de  la  déefle  Félicité ,  on  lui 
répondit  :  que  ne  te  laifle  -  tu  donc  mourir ,  pout 
aller  jouir  de  la  félicité  que  tu  promets  aux  autres.  J 

Voffius  feul  {de  idol.  lib.  VIII.  cap.  XVIII.) 
croit  que  la  déefle  Félicité  étoit  la  même  divinité 
que  Salus  t  le  falut  public.  Le  culte  rendu  a  la 
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Félkiti,  eft  prouvé  par  les  «(eux  temples  qu'on 
kti  ivoit  élevés  i  Rome ,  ck  par  un  m  irbre  en- 
fervé  à  la  villa  Albani,  fur  lequel  on  lit  :  Fblici- 
tati  in  capitolio  j  à  la  Félicité  dont  le  tem- 
ple ert  placé  fur  le  capkole.  (  Munuori  ?oj.  *»*. 
100.  ) 

FELICITER.  Les  romains  expnmmant  la  joie, 
les  heureux  feuhaits ,  par  ce  mot;  c'eft  pourquoi 
il  reteutifTott  dans  tes  amp'iithcâtre*  (  Florus  t. 
).)  Se  dans  le»  cérémonies  des  mariages.  (  Ap- 
pian.  MI.  tivil.  V.  &  Stut.  Domit.  c.  i  j.  i.) 

■ 

-  La  formule  ftGciter  eft  très-ancienne  dans  les 
snanuferits,  d'où  elle  a  paflé^dans  les  diptôjnes 
Se  autres  aâes  publics.  On  la  trouve  à  la  fin  de 
la  première  conftiturion  des  célèbres  Pandcûes 
de  Florence.  Le  copifte  ignorant  fa  lignification, 
»  fubftuué  Uge  féliciter.  Selon  quelques  favans , 
elle  figmfie  que  le  prince,  ou  même  l'écrivain,  a 
écrit  le  livre,  la  pièce ,  le  diplôme  dans  un  temps 
favorable,  jouiflant  de  la  fanté ,  &  dans  une  heu- 
reufe  &  florirfame  fiiuation.  Petit-êtie  feroit  -  il 
plus  naturel  de  penlêr ,  que  c'eft  une  efpèce 
d'acclamation  ,  qui  marque  la  joie  qu'on  a 
de  terminer  ou  de  commencer  un  ouvrage, 
un  diplôme,  un  traité,  comme  une  entreprife 
defirée.  Dans  le  manufent  du  roi  7f  jo  ,  en  écri- 
ture lombardique  de  l'an  816,  nous  avons  remar- 
qué» fol.  f,  qu'on  met  féliciter  pour  explicit. 
(  Nouvelk  Diplomatique.  ) 

FELIX,  ) 

FELICISSIMUS ,  >en  francois ,  heureux ,  très- 
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heureux ,  fcVc.  titres  fréquens  dans  les  monumens 
publics  des  romains ,  adoptés  d'abord  par  Sylla , 
prodieués  enfui  te  aux  empereurs»  titres  enfin  que 
les  villes ,  les  provinces  &  les  colonies  les  plus 
nalheureufes,  dépendances  de  l'empire,  eurent  h 
baûefle  de  s'appliquer ,  dans  la  crainte  de  déplaire 
su  fouverain  de  Rome. 

Ajoutons  même  ,  qn'entre  les  différera  titres 

3ui  fe  lifent  fur  les  monumens  antiques ,  celui 
e  felix  ,  ou  félicitas  ,  eft  un  de  ceux  qui  s'y 
trouvent  le  plus  fouvent.  Sylla ,  le  barbare  Sylla , 
que  la  fortune  combla  de  bienfaits  jirfqu  à  la 
mort,  quoique  fa  cruauté  l'en  eut  rendu  très- 
indigne  ,  fut  le  premier  des  romains  qui  prit  le 
nom  de  felix,  heureux. 

Mais  à  qui,  ou  à  quoi  ne  prodigua -t  on pas 
depuis  ce  glorieux  titre  de  fetitt  ou  de  ftlieitas  t 
Il  fut  attribué  au  trille  temps  préfent ,  félicitât 
umporis  ,  felix  ttmporum  reparatio  ;  au  Ôècle  in- 
fortuné ,  fuuti  feScitasm:  au  fenat  abattu,  au 
peuple  romain  aifervi ,  félicitas  populi  romani  ;  à 
Rome  malheureufe ,  Roms  fèlki  /  à  l'empire 
conftemé  fous  Macrin,  ce  vil  gladiateur,  ce  chaf- 
fcur  des  bêtes  fauVages ,  félicitas  imperii  f  à  toute 
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la  terre  gémiffante,  /dicitas  orbit;  mais  fuMout 
aux  plus  infâmes  empereurs  ,  depuis  que  Corn* 
mode ,  pii  tee  dé;efta'j|e  ,  &  détefté  detout  l'uni- 
vers ,  fe  le  fut  approprié.  . 

On  donna  même  à  fes  fucceffeurs  le  titre  de 
ft  licijjimus  ,  dans  le  bas  empire  ;  la  mode  s'étoit 
alors  introduite  de  porter  au  fuperlatif  la  plu- 
part des  titres,  à  proportion  qu'ils  étoîent  le 
moins  mérités  ,  bcatijjimus,  nobilijfimus  ,  piijpmus. 

A  l'exemple  de  l'empire  romain  &  des  empe- 
reurs ,  les  colonies  lurent  allez  viles  pour  fe  dire 
heureufes  fur  letus  monnoies ,  par  adithtion  pour 
les  princes  régnans  ,  dont  cll;s  vou'.oient  tâcher 
de  gagner  les  bonnes  traces ,  en  le  vantant  de 
jouir  d'une  félirné  qu'elles  étofcnt  bien  éloignées 
de  pefléder.  Il  fuffit,  pour  s'en  convaincre ,  de 
fe  rappellcr  qu'entre  les  colonies  qui-prirtnc  le 
titre  de  felix,  les  médailles  nomment  Cartilage  Se 
JérufaJtm. 

Les  provinces ,  1  l'imitation  des  villes ,  affec- 
tèrent aufli  fur  leurs  monumens  pub'ics,  de  fe 
proclamer  heureufes.  La  D.icc  publie  ou'elle  eft 
heureufe  fous  Marc -Juif  s  -  Philippe  :  Daciafel'x 
fe  trouve  fur  Jes  médailles  frappées  fous  \c  règne 
de  cet  arabe ,  qui  parvint  au  trône  par  le  brigan- 
dage ce  le  poifon. 

Enfin,  pour  abréger,  l'on  pouffa  la  baflefTe  , 
fous  Commode  ,  jufqu'à  faire  graver  fur  les  mé- 
dailles de  ce  monftre  ,  dont  j'ai  déjà  parle  ,  que 
le  monde  étoit  heureux  d'être  fous  fon  empire. 

C'en  eft  affez  pour  qu'on  puiffe  apprécier  dans 
l'occafion  les  monumens  de  ce  genre  à  leur  jufte 
valeur)  car  les  excès  de  la  flatterie  font  &  feront 
toujoU'S  enraifon  de  la  fervitude.  Geéron  a  bien 
connu  cetre  vérité  ,  quand  il  nous  a  peint  les  alïa- 
tiques  par  ces  mors  :  àiuturnâ  fervitute  ad  nimiam 
eruditi.  (  Article  du   cfuvaUer  de 

Japcourt.  ) 

FELIX  (aqua  ) ,  fontaine  conftruite  fur  le  mont 
Quirinal  par  le  pape  Sixte  V.  Elle  eft  apptlk:e 
ftlix  ou  felice  du  nom  que  ponoit  ce  pape  avant 
fon  exaltation  au  pontificat.  Daccius  (  de  Thermis 
e.  V.  )  affure  que  cette  eau  eft  une  portion  de 
l'ancienne  eau  Apyia ,  qui  depuis  le  v.  liage  de 
C'  Ionne  ,  eft  amenée  par  un  trajet  de  cinq  lcues 
à*  la  porte  St.  Laurent  fur  le  mont  Efquibn,  d'où 
elle  coule  fur  le  mont  Quirinal. 

FEMMES.  Voye\  Épouses,  Cheveux, 
Chaussure,  Habits  des  femmes. 

Femmes  d'Égypt*.  Voici  les  réflexiors  de  M. 
Paw  fur  les  femmes.  Elles  font  tirées  de  fes  Re- 
cherches philofop.  fur  les  égyptiens  &  les  chinois  , 
tom.  I.pog.  44.  4f  »  ô>c.  • 

«  C'eft  pour  n'avoir  pas  diftingue  des  chofes 
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qu'il  ne  faut  jamais  confondre  ,  je  vemt  dire  les 
moeurs  du  petit  peuple  avec  les  maeuts  des  per- 
fonnes  élevées  aii-drlfus  du  peuple  par  leur  for- 
tune ou  leur  nailf^me  ,  qu'on  a  lire  desconfé- 
quences  fi  tidicuïes  d'un  paifagc  d'Hérodote  , 
r«pété  prefque  mi  t  pour  mot  d^r.s  h  Géographie 
de  Me  a  (  tib.  J.  cap.  IX.  ).  En  Egypte,  dit-il, 
Ls  hommes  rtftcm  dans  1  intérieur  du  ;og;$ ,  & 
tiavaillent  à  faire  des  toiles,  tandis  que  la  fcmmts 
fortent,  vendent,  achetant  &  font  les  affaires 
de  dehors.  Comment  etl-il  pciîiS!e  qu'on  ne  fe 
foit  pas  ap^erçu  qu'il  n'eft  queftion  ici  que  de  s 
tiiTerands  cV  des  bas  ouvriers ,  qui,  attachés  comme 
eux  à  du  métiers  fédennires ,  ne  pouvoient  fe 
charger  des  arfiitr»  de  dehois  }  &  qui  ne  ren- 
ferment leurs  fmrr.es  ni  en  Turquie ,  ni  en  Perfe, 
ri  à  la  Chine  ,  cù  la  clôture  eft  néanmoins  plus 
féverj  qu'en  aucun  pa\  s  du  monde  ?  Ces  gens- 
I)  font  trop  pauvres  peur  avoir  des  efclaves,  & 
ils  ne  font  pis  afl^z  rieh.*s  pour  être  polygames, 
tn  Egypte,  ils  cnvoyo:en:  leurs  femmes  échan- 
ger des  to  its  conire  de  la  colocaîe  :  car  tout  ce 
négoce  fe  bornoit  aux  frurw  &  aux  étoffas,  conrr.e 
les  auteurs  arabes,  qui  ont  pailé  de  cet  ancien 
ufage,  en  conviennent  généralement.  A  mefure 
que  le  mauvais  gouvernement  des  mamelucs , 
&  !e  gouvernement  encore  plus  mauvais  des  turcs, 
y  ont  ruiné  les  fabriques ,  on  a  vu  ce  trafic  ceffer 
par  degté  Se  enfin  finir». 

«  Quant  aux fcmmts  d'un  ran<?  plus  relevé ,  Plu- 
tarque  dit  que  les  égyptiens  (P^dcept.  Connut.) 
ne  permettoient  pas  a  leurs  fcmmts  de  porter  des 
fouliers  :  enfuite  ils  avoient  imaginé  que  c'étoit 
une  indécence  pour  elles  de  paraître  en  public 
à  pieds  nuds  j  de  forte  qu'elles  n'avoient  garde 
d'y  paraître.  Le  kalife  Hakim  ,  troiiîème  des  Fa- 
thimites ,  '6c  fondateur  de  la  religion  des  drufes  , 
remit  cette  ancienne  coutume  en  vigueur ,  &  dé- 
fendit, fous  peine  de  mort,  aux  cordomr'.s  de 
l'Egypte,  de  faire  des  fouliers  ou  d'autres  ch «al- 
lures pour  les  fcmmts  ;  &  c'étoit  bien  connoitr< 
Je  génie  des  orientaux ,  que  de  fourentr  un  itftge 
ir  une  loi.  Si  je  n'a  vois  i  as  trouve  cette  même 
oi  dans  le  Kitat-al-MachaiJ ,  bible  des  drufes, 
j'jurois  pu  douter  de  ce  que  Plutuque  rapporte; 
mais  ces  deux  faits  fe  confirment  tellement  l'un 
l'autre,  qu'il  n'eft  point poflible d'en  douter». 

'«  Ce  font  les  femmes  de  la  lie  de  !-a  nation  ,  qui 
ont  commis  anciennement  en  Égypte  tous  ces 
excès  ,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  1  hilîoire  :  elles 
danfoient  dins  les  orgies  ,  portoieot  le  pkalius 
d'une  manière  prefquc incroyable:  fe  Iraveftillbient 
en  Chirubs  ,  en  s'appliquant  aux  épaules  dux 
grandes  paires  d'ailes  ,  comme  en  les  voit  dé- 
peintes fur  les  langes  des  momies  (  Gordcn  Mu- 
miathec.  )  j  fc  lamentoient  aux  portes  des  tem- 
ples dlfis,  ou.pleuroient  dans  le  deuil  des  parti- 
culiers pour  de  l'argenr ,  tout  comme  cela  fe  pra- 
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)a  fête  de  Bubafte ,  à  la  proceflion  de  Canopei 
mlulioient  les  pallans  fur  le  Nil ,  fe  rendoient 
funeufes  en  prenant  de  fortes  dofes  d'opium,  8C 
c'eft  vraifemblablcment  pendant  ces  accès  de  fu- 
reur qu'elles  fe  prelluuoienr  en  public  à  des  b»ucs 
au  canton  de  Mendès  j  &  c'eM*  un  fait  qu'on 
peut  croire  ;  mais  quand  Piutarque  a  attelle  de  la 
manière  la  plus  pofitive ,  qu'on  en  avoir  vu  qui 
couchoient  avec  des  crocodiles  appiivoifes  dans 
la  ville  d'Antée ,  on  n'a  pu  le  croire.  Là  deflus 
il  faut  obferver  que  le  fjvant  Jablonski  s'tft  ima- 
giné que  le  bouc  de  Mendcsreprvfentoit  le  même 
djeu,  qu'on  nommoit  Entes  ou  Anus  dans  la  ville 
d'Antée  j  &  fi  cela  étoit  vrai ,  on  pourrait  foup- 
çonper  qu'un  de  ces  excès  avoit  été  copié  fur 
l'autre  à  caufe  de  la  conformité  du  culte  :  mais 
on  ne  me  perfuadera  pas  qu'il  foit  fi  facile  d'avoir 
commerce  avec  des  crocodiles.  On  a  cru  que  tout 
le  fecret  des  égyptiens,  pour  fi  préferver  de  ce» 
têtards ,  confiitoïc  à  fe  frotter  d'une  infusion  de 
fatr2n  ,  comme  l'on  fe  frotte  de  couperafe  Se  de 
mufe  contre  les  ours  &  de  certains  ferpens  ;  mais  , 
fuivant  Strabon,  il  y  avoit  en  Egypte  des  cro- 
codiles véritablement  apprivoifés,  dort  iln'ell  plus 
parié  dans  1  hiflo  re  après  le  quatrième  liècle  de 
notre  ère,  oe  encore  la  dernière  mention  ne  s'en 
trouve-t-elle  que  dans  les  légendes  des  anachorè- 
tes de  la  Thrbaïde  ». 

«  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  font  des  femmes  perdues 
de  moeurs,  qui ,  après  s'être  dépouillées ,  alloienr, 
pendant  les  premiers  jours  de  l'n  ILllation,  fe  pré- 
femer  au  bœuf  Apis  ,  auquel  elles  découvraient 
les  parties  de  leur  corps  ,  que  la  pudeur  devoit 
fur  tout  leur  faire  voiler». 

«  On  a  tiré  des  ruines  d'Herculanum ,  de  petits 
tableaux  qui  reprélentent  des  cérémonies  égyp- 
tiennes ,  où  l'on  voit  des  perfonnages  nudW  danfee 
autour  d'un  autel.  La  fupertiiiion  cft  une  choie 
étrange  :  on  vouloir  être  pur  dans  la  préfence 
dss  dieux  ,  8c  comme  les  vètemens  pouvoient 
être  fouillés,  on  s'en  dcpouilloit  St  on  fe  rafott 
tout  le  corps  ,  comme  le  tajfount  aufli  les  facri- 
ficatews,  qui  cmifcrvoient  néanmoins  leurs lutiis 
dans  les  temples  ;  car  les  monumers  qui  prouvent 
un  de  ces  faits,  les  prouvent  tous  deux  .  Il  a  futii 
à  des  grecs  qui  .fuivant  la  véritable  exprtffion 
des  prêtres  de  l'Egypte,  émiei.t  toujours  enfans* 
de  voir  ces  excès,  pour  s'imagmer  que  la  liberté 
du  fexe  n'y  avoit  point  de  bon  es  :  c'eft  commi 
fi  l'on  jugeoit  des  mœurs  des  chino:fcs  &  des 
indiennes  par  la  licence  des  Bonififes  ,  &  des 
filles  publiques  on»  parcourent  les  fauxbourgs  de 
toutes  les  villes  de  la  Chine,  ou  paries  danfeufes 
de  Surate ,  dont  les  relations  des  ind«s  orien- 
étales  ne  ceflent  de  parler». 

«  Accorder,  comme  avoisnt  fait  les  égyptiens  , 
Montefauieu  •  le  gouven'cmcht  de  ta  mai- 
la  nature 
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le  h  raifon  t  maïs,  en  difant  cela ,  il  ne  ré  fléchif- 
fait  point  au  pouvoir  des  eunuques  qui  en  jouirent 
souvent  :  s'il  y  avoit  jamais  eu  dans  ce  pays-là 
une  telle  forme  de  gouvernement ,  les  eunuques 
n'y  euflent  pas  même  été*  tolérés.  Or,  dans  de 
femblables  cas,  les  faits  prouvent  infiniment  plus 
que  les  obfervations  vicieufes  de  quelques  voya- 
geurs grecs ,  qui  nous  ont  dépeint  les  moeurs  de 
h  plus  vile  populace ,  comme  cela  eft  indubita- 
ble, les  femmes  d'Égypte  n'ont  jamais  pu  dif- 
puter  le  prix  de  la  beauté  à  perfonne  :  car  du 
côté  des  facultés  corporelles,  les  égyptiens  étojent 
un  peuple  mal  conÂitué  :  auflï  les  coptes  ,  qui  en 
defeendent,  en  ont-ils  hérité  cette  laideur,  qui 
perce ,  comme  dit  M.  Pococke ,  au  travers  des 
plus  riches  vêteroens  dont  ils  fe  couvrent  :  de 
Forte  qu'il  ne  faut  pas  être  étonné  fi  quelques 
auteurs  de  l'antiquité  ,  comme  Bien  (  de  nat.  ani- 
ma/, lit.  IV.  cap.  LIV.  ) ,  ont  mis  en  fait  qu'il 
n'étoit  pas  poflîble  de  leur  temps  de  trouver  de 
belle*  perfonnes  en  Egypte  parmi  les  indigènes  : 
car  il  n'eft  pas  queftton  ici  des  familles  européen- 
nes, établies  à  Alexandrie  8e  à  Naucrate  :ourre 
que  les  femmes  indigènes  y  étoie't  b  a  Tantes  , 
&  fujettes  à  la  même  excref ente  que  les  caf- 
rene  ;  un  défaut  dans  les  yeux,  produit  vra> 
iembhblement  par  cette  ophtalmie  ,  fi  com- 
mune en  Egypte,  les  défiguroit  beaucoup  ,  &  on 
foupçonne  qu'elles  avoient  alors,  comme  aujour- 
d'hui, le  même  penchant  a  ufer  de  pâtes  8e  de 
drogues  pour  fe  faire  engtaifier  d'une  manière 

Krefque  mnnftrueufe;  ce  qu'elles  regardent  comme 
:  plus  haut  degré  de  la  beauté  :  je  crois  bien 
que  les  racines  du  faux  hermodaâyle  ,  nommé 
en  Arabe  ghamir,  &  dont  elles  ufent  continuel- 
lement ,  y  contribuent  beaucoup  ,  comme  Prof- 

Eer  Alpin  l'affine  (  lib.  III.  cap.  XIV.  )  5  mais 
:  climat  6V  fur-tout  l;s  eaux  v  contribuent  aufli  : 
car  les  anciens  ont  obfervé  la  même  chofe  dans 
cette  parjie  de  l'Ethiopie,  qui  eft  immédiatement 
au-deflus  de  l'Égypte.  Qui  a  jamais  été  furpris, 
dit  Juvenal ,  de  voir  dans  le  Méroè' ,  le  fein  de  la 
mère  plus  grand  que  le  corps  de  l'enfant? 

In  Ment  crajfo  majorent  infante  mamillam  ». 

» 

Femmes  \des  grecs.  Chez  les  grecs  \esfimmts 
vivoient  dans  la  retraite  la  plus  auûère.  Les  mai- 
fonsen  Grèce  étoient  divifées  en  deux  parties, 
les  hommes  habitoient  le  devant ,  la  portion  du 
bâtiment  qui  étoit  près  de  la  pttfte ,  fie  que  l'on 
appeU<>it  pour  cela  •»^>*»,  ou  mfymtirtt.  La  partie 
des  bittmensqui  étoit  la  plusclngncc  de  l'entrée, 
fervott  de  logement  aux  femmes ,  &  s'appelloit  le 
gynécée.  On  voit  dans  Homère  (  lUad.  £J  M*-.)  * 
Tes  fils  de  Priant  habiter  une  partie  de  fon-palais, 
8e  fet  filles  loger  dans  une  partie  oppofee  &  dans 
ks  étages  uipciiems. 
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tes  filles  forteient  rarement ,  8e  ne  paroiûoient 
prefquc  jamais  en  public  avant  leur  mariage.  Lotf- 
qu'ellcs  étoien;  mères ,  .  elles  jouifloient  d'une 
plus  grande  liberté ,  fi  leurs  maris  n'étoient  pas 
d'un  caractère  jaloux  ;  car  ils  avoient  fur  leurs 
femmes  un  empire  abfolu.  Elles  portoient  hors  de 
leur  maifon  des  voiles  légers,  qui  ne  les  empê- 
choient  pas  do-voir  (  Eunpid.  Ipkig.  in  Tourte, 
J71.  )  •  mais  d'être  vues. 


Les  femmes  grecques  s'oceupoient  dans 
maifon  à  filer ,  a  coudre,  à  broder ,  à  faire  de  la 
toile,  8ec. 

- 

Femmes  des  romains.  Les  romains  dormoient 
à  leurs  femmes  plus  de  liberté  que  les  grecs.  Elles 
afliftoient  aux  repas,  aux  faccifices  ,  aux  théâtres, 
8ec. >  mais  elles  ne  pouvoient  fe  trouver  dans 
les  afTemblées  judiciaiies  (  Aulu-GeUi.  V.  i9.)t 
dans  les  comices  ,  ni  prendre  part  aux  délibéra- 
tions publioues,  ni  voir  combattre  les  athlètes 
<  Sueton.Auguft.  cap.XUV.  n°.  8.  )  ,  ni  fe  baigner 
dans  les  bains  que  fréquentoient  les  hommes. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  let 
romaines  mangeoiem  aûîfes.  Elles  «muèrent  depu;s 
les  hommes ,  8e  prirent  lrurs  repas  à  demi-cou- 
chées  a  côté  de  kuts  maris.  Dans  les  premiers 
jours  de  Rome,  les  femmes  ne  buvoient  point  de 
vin  fermenté  ,  vinum  on  ne  kur  permettoit  que 
le  vin  doux,  temetum.  De  là  vint  que  tous  Lurs 
parens  les  embralfoient  fur  la  bouche  en  les  abor- 
dant ,  pour  faveir  fi  tlles  obfervoient  cette  dé- 
fenfe  (Atkcn.  X.). 

Les  femmes  des  romains,  loin. d'être  exclues 
du  facerdoce,  occupoient  feules»  à  l'exejufion 
des  hommes,  le  facerdoce  de  la  bonne  décile,  de 
Vefla ,  &c.  Dans  les  calamités  publiques  elles 
faifoient  des  fupplications  folemnelles  à  la  porte 
des  temples,  &  en  balayoient les  feuils avec leur» 
cheveux  (  Lucast.  »°.  jo)  : 

  Hm  pettor*  dur» 

Ajjixen  folo  :  laeerafqtu  in  Bnùne  faero 
Auonitm  fudere  comas. 

• 

'  AuguRc  défendit  aux/«»m«  d'affaler  aux  fpeo 
tacles  dans  les  mêmes  gradins  que  les  hommes. 
Il  leur  affigna  le  lieu  le  plus  élevé  f«us  les  por- 
tiques (  Suet.  in  Aug.  cao.  XLIV .  *°.  6.  )•  Mais  , 
fous  Domitien,  elles  s  oublièrent  jufqu'i  descen- 
dre dans  l'arène,  pour  amut'er  la  multitude  par 
des  combats.  Tacite  le  dit  exprefTément  An  fem- 
mes de  fénateurs  8e  du  rang  le  plus  élevé  (  Ann. 
XV.  ja.  ).  Alexandre  -  Sétère  défendit  ce 
défordre. 

C.  Sulpitius  Gallus  fit  divorce  avec  fon  époufe , 
tee  qu'il  apprit  qu'cUc  avoit  paru  en  puUîç 
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fans  voile  (  Val.  Maxim.  VI.  \.  )$  éfoû  Fon 
peut  conc'ure ,  que  les  femmes  des  patriciens 
étoient  toujours  voilées  hors  de  leur  maifon.  Ce 
n'étoit  pas  fans  doute  avec  un  voile  ,  partie  dé- 
rachée  de  l'habillerrîenr  ,  comme  en  portent  nos 
feligieufes ,  &  tel  qu'on  n'en  voit  jamais  fur  les 
ariens  monumens }  mais  avec  une  partie  du  man- 
teau même  ramené  fur  la  réte  ,  couvrant  le  vifage  , 
te  tel  qu'on  en  trouve  cent  exemples  fur  les 
marbres  &  les  médailles. 

Femmes  (  Winckelman*  ).  On  les  voit  rare- 
ment fur  les  monumens  antiques  exerçant  des 
cruautés ,  ou  placées  dans  des  attitudes  révol- 
tantes. Les  an  if  tes  fe  conformoient  fur  leur  fujet 
au  précepte  d'Ariftoe ,  qui  ne  veut  pas  que  le 
poète  dramatique  leur  rafle  commettre  des  crime» 
(bus  les  yeux  des  fpe&ttcurs. 

Dans  te  deuil  Se  l'arfliérion  on  les  repréfentoit 
fans  ceinture,  avec  des  tuniques  flottantes. 

On  en  trouve  trois  fur  les  monumens  antiques 
avec  un  chapeau ,  tel  cu'on  voit  (  dans  l'Œdipe 
i  Colonne  de  Sophocle  ),  que  le  portoit  If  mène  , 
fille  d 'Œdipe  ,  dans  le  trajet  de  Thébcs  à 
Athènes. 

Femme  ,  ayant  la  tête  tourelée  ,  aflife  fur  des 
roches ,  tenant  une  branche  de  palmier ,  eft  un 
type  ordinaire  d'Antioche  en  Syrie. 

—  Aflife  fur  la  proue  d'un  vaifleau ,  dlfliza. 

—  Trois  femmes  fe  tenant  par  la  main ,  8e 
danfant,  fut  les  méd-  d'Apollonie  en  Tbrace. 

—  Femme  debout ,  tenant  une  patère  &  un 
rameau,  fur  les  méd.  de  Myrina. 

FENESTRAUS porta.  Voye^  Porte. 

FENÊTRES.  (  Wlnckelmann  ArchiteB.  ) 

»  Les  temples  quarrés  n'avoient  en  général 
point  de  fenêtres ,  Se  ne  recevoient  de  jour  que 
par  la  p<  rte  ,  Se  cela  pour  leur  donner  un  air  plus 
aujulte  en  les  éclairant  par  des  lampes.  Lucien 
(  de  domo  )  dit ,  d'une  manière  exprefle  ,  que  les 
temples  -n'étoient  éclairés  que  pir  la  porte.  Les 
plus  anciennes  églifes  chrétiennes  font  de  même 
très-foiblcment  éclairée*;  &,  dans  celle  de  Saint- 
Miniato  ,  â  Florence  ,  il  y  a  ,  au  lieu  de  vitrases, 
des  tables  d'albâtre  de  différentes  couleurs",  à 
travers  duquel  pafle  une  foible  lumière.  Quelques 
temples  ronds ,  tels  que  le  Panthéon ,  à  Rome , 
fece  voie  fit  le  jour  d'en  haut  par  une  ouverture 
eircubire,  laquelle  n'y  a  pas  été  percée  par  les 
chrétiens,  comme  le  prérendent  quelques  écri- 
vains tgnorans  ;  car  le  contraire  eft  prouvé  par 
'k  rebord  ,  ou  l'enchatfore  curieufe  de  métal 
qu'on  y  voit  encore  attucHemeut,  &  qui  ti'eft 

»  a     ♦  ■  ■         I  ■ 


point  «m  ouvrage  des  temps  barbares.  Lorfq«ei  * 

fous  le  pape  Urbain  VIII,  on  pratiqua  unO 
grande  cloaque  pour  l'écoulement  des  immon* 
dices  jufqu'au  Ttbre ,  on  trouva  ,  à  quime  pain 
mes  (  dix  pteds  de  France  )  au»dcflous  du  pavé 
intérieur  de  la  rotonde ,  une  grande  ouyerturO 
circulaire  pour  l'écoulement  des  eaux  qui  poun 
voient  fe  raffembler  dans  le  temp'e  par  l'ouver- 
ture du  comble  j  il  y  avoit  cependant  des  temples 
ronds  qui  n'avoLoi  pas  cette  ouverture  »». 

»  Si  l'on  peu*en  juger  par  les  anciens  édifices 
qui  nous  reitent ,  &  particulièrement  par  ceux 
de  la  villa  Hadrienne,  à  Tivoli ,  il  eft  a  croire 
que  les  anciens  preféroient  les  ténèbres  à  la  lu- 
mière; or  on  n'y  trouve  aucune  voûte,  m  au- 
cune chambre  qui  ait  des  ouvertures  pour  fervir 
de  fenitrtt  ;  6c  il  part  ît  que  le  jour  y  entroit 
de  rr êmc  par  une  ouverture  pratiquée  en  haut 
de  la  voûte  :  mais  comme  les  voûtes  fe  font 
écroulées  vers  1  endioit  de  la  clef ,  ou  di}  point 
Central,  il  n'eft  pas  poflible  de  s'en  convaincre 
clairement.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  du 
moins  que  de  tiès  •  longs  corridors ,  ou  de  longues 
galeries ,  à  moitié  f*us  terre ,  &  qu'on  appelloit 
cryptoport  Uus ,  de  plus  de  cent  pas  de  long  , 
ne  tiroier.t  le  iour  qu'aux  deux  bouts .  par  des 
efpèces  4'embrafures  ou  de  créneaux  ,  par  lefquels 
la  lumière  tontboit  d'en  haut.  On  a  placé ,  à  l'exté- 
rieur, devant  ces  ouverture?,  un  morceau  de 
marbre  avec  plufieuxs  fenus,  par  lefquelles  le 
jour  paffe  maintenant.  C'cft  dans  une  pareille 
galerie  (  Appian.  btU.  civ.  I.  )  .  très  peu  éclairée, 
que  fe  tenon  .  dans  fa  maifon,  M-  Livius  Drufus  , 
Ôc  qu'il  ccoutoit .  comme  tribun ,  le  peuple  de 
Rome,  &  déci.loit  fçs  différends.  Les  galeries 
de  cette  efpèce  du  Laurentum  d:  Pline  (  kb.  II. 
epifi.  17.  ),' a  voient  des  fenêtres  des  deux  côtés. 
La  molIciTe  des  romains,  du  umps  des  empe- 
reurs ,  étoit  devenue  fî  grande  ,  que  ,  pendant  la 
guerre  ,  on  formoit  de  fem'otables  galeries  fou- 
t«i raines  dans  les  camps  >  ce  que  l'empereur 
Hadrien  fit  défendre  (  Spart.  ff*r>0». 

«  Dans  les  bains ,  ainfi  que  dans  les  apparte- 
nons, les  fenêtres  étoient  truites  placées  fort 
haut,  comme  elles  le  font  dans  Us  stteliers  de 
nos  peintres  Se  de  nos  fculpteurs ,  aii  fi  ou 'on  l'a 
fur-tout  remarqué  aux  n».iif«*ns  des  villes  enfe- 
velies  par  le  Véfuve.  On  peut  s'en  convaincre 
atiffî  par  quelques  bas -reliefs,  Se  quelques  ta- 
bleaux d'Herculanum  (  tom.  i.  pag.  171.  Virg. 
Vatic.  n*.  19.  ).  Les  maifons  n'avoient  aucune 
fenêtre  qui  donnât  fur  la  rue.  Cetre  manière  de 
bâtir  n'éroit  fans  doute  pas  propre  à  contentes 
la  curiofité  Se  l'oifiveté  ;  mais  elle  pr ocuroit  un 
bien  meilleur  jour  aux  appartenons ,  c'eft  a  dire,- 
le  jour  d'en  haut.  Qu'on  fe  figure  combien  cette 
lumière  eft  favorable  i  la  beauté ,  puifque  les 
jeunes  filles  de  Pome  ,  qui  ont  été  promifes  e» 
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tnviagc.  ne  Ce  font  voir,  dit-on,  pour  1*  pm- 
huere  foi$  en  public,  à  leurs  époux,  que  dans 
la  rotonde.  Les  hautes  fenêtres  de  cette  cfpèce 
(nettoient  auûî  les  appartemens  à  l'abri  du  vent 
&  de  l'air;  voilà  pourquoi  les  anciens  ne  termoient 
les  ouvertures  de  leurs  fenêtres  qu'avec  un  rideau. 
Ces  fenêtres  n'étqient  pas  ,  comme  les  nôtres , 
garnies  de  barreaux  de  fer,  mais  feulement  d'un 
treillis  appelle  cUthrum }  fait  de  barreaux  de  fonte, 
difpofcs  en  croix,  &  fufpendus  à  des  gonds, 
afin;  de  pouvoir  l'ouvrir  &  le  fermer  à  volonté. 
On  voit  de  pareils  treillis  à  plufieurs  anciens  ou- 
vrages (  Pitt.  iEre.  pag.  219. 161.  )î  &  il  s'en 
elt  trouvé  un  entièrement  confervé  à  Hercula- 
num.  A  l'un  des  temples  des  bas- reliefs  de  la 
villa  Negronj,  dont  nous  avons  parlé  ,  il?  a  des 
b  ureaux  au  lieu  de  fenêtres  aux  deux  cotés  de 
la  porte  ,  depuis  la  corniche  jufqu'i  terre  ,  de 
la  même  manière  que  cela  fe  trouve  vers  le  haut  4 
à  un  autre  temple  dt  bas-relief  dans  Montfaucon  ». 

Il  y  avoit  au0i  chet  les  anciens  quelques  bâtir 
mens ,  en  petit  nombre  ,  dont  les  fenêtres  ,  gran- 
des &  hautes ,  defeendoient  du  plafond  jufqu'i 
terre  (  Vitruv.lii.  VI.  cap.  VI.}. 

«  Les  maifons  d'Herculanum  n'avoient  point 
àt  fenêtres  du  côté  de  la  rue;  mais  elles  regat- 
doient  toutes  vers  la  mer  ;  de  manière  qu'on 
pouvoir  parcourir  la  ville  entière  fans  voir  per- 
sonne aux  fenêtres .  C'eft  dans  ce  même  goût  que 
font  bâties  les  maifons  d'Alep ,  ainfi  que  l'a  dît 
un  miûjonnaire.  Ce  qu'il  7  avoft  encore  de  p!us 
défagréable  ,  c'eft  que*  ces  fenêtres  étoient  faites- 
dans  le  goût  de  celles  des  atteliers  de  nos  pein- 
tres 8t  de  nos  fcu'preurs,  dont  le  travail  demande 
que  la  lumière  y  tombe  d'en  haut». 

«  Des  fenêtres  placées  a  une  fi  Grande  hauteur , 
ne  perent  «oient  guère  de  fa tis faire  la  ruriofité  ; 
(  mais  d'où  vient  que  je*  parle  ici  des  fenêtres  au 
nombre  pluriel,  pnifqu'il  n'y  en  avoit  qu'une 
dans  chaque  ch  .mbre  ?  )  8t  lorfqu'on  vouloit  voir 
ce  qui  fe  paflbit  au  dehors ,  il  falloir  grimper 
comme  les  chats  contre  le  mur.  D'ailleurs  et  s 
fenêtres  avoirnt  plutôt  une  forme  carrée  que  lon- 
gue, comme  on  peut  s'en  convaincre  pir  d'an- 
ciens tableaux  ,  principalement  aux  temp'es  &  aux 
palais.  Les  anciens  avoieiu ,  en  général ,  plus 
en  vue  l'utile  Se  le  ncceffùre ,  que  le  commode 
&  l'agréable.  Le  peu  de  lumière  qui  par  ces 
fenêtres  tomboit  dans  les  ch.imbres  ,  n'y  donnoit 
encore  qu'un  bien  foible  reflet ,  les  murs  des  ap- 
partemens étant  peints  du.  >  cris  roux  ou  rembruni. 
Jl  n'eft  cependant  pas  vraifl'mblable  que  les  mai- 
fons de*  grandes  viles  n'aient  pas  eu  de  fenêtres 
fur  la  rue.  Plufieurs  paflages  des  poètes  indiquent 
même  le  contraire,  tel,  par  exemple,  celui-ci: 
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Si  tontes  les  fenêtres  avaient  été  anciennement 
à  Rome  de  cette  forme  carrée  ,  &  placées  à  une 
pareille  hauteur ,  la  jeune  fille  dont  parle Tibulle 
(  Uh.  II.  eleg.  7.  ) ,  ne  feroit  pas  tombée  dans 
la  rue ,  en  regardant  par  la  fenêtre  : 


Vents  ad  infimes 


laeus. 


Cet  ancien  architecte,  qui  propofa  à  un  romain 
de  marque ,  de  lui  bâtir  une  maifon  de  manière 
que  p;rfonrte  ne  pourroit  regarder  de  dehors, 
vouloit  fans  doute  la  conllruire  dans  le  goût  de 
celles  d'Alep  &  d'Herculanum». 

«  Les  chambres  de  Pompeii  à  la  ville  &  à  la 
campagne  n'avcient  point  de  fenêtres.  Je  ne  parle 
ici  que  des  maifons  de  Pompé»  j  car  nous  avons 
de  preuves  certaines  que  les  autres  maifons  des  an- 
ciens étoient  éclaires  par  des  fenêtres.  Nous  voyons 
par  une  lettre  de  Ciceron  (AttUus  II.  1.)  que  ce 
romain  n'étoit  pas  du  même  fentiment  qu'Atticus 
fur  la  largeur  des  fenêtres  ,  qu'un  architecte  ,  ap- 
pelé Cyrus ,  avoit  faite  à  une  maifon  de  campagne» 
qui  appartenoit  probablement  à  Cicéron  mime. 
Mais  it  paroit  que  les  anciens  n'ont  pas  connu  les 
volets  ou  contre-vents  pour  exclure  le  jour  des 
chambres  ,  qui  font  aujourd'hui  généralement  en 
uîage  en  Italie  ;  puifquc ,  fuivant  Suétone  ,  (  Aug. 
LXXVIII.  )  Augufte  avoit  coutume  de  fe  ic.ur  u 
main  devant  les  yeux  ,  lorsqu'il  vouloit  prendre 
du  repos  dans  l'après  midi  ;  ce  qui  auroit  été  inutile 
fi  les  fenêtres  avoieiu  été  garnies  à  l'intérieur  de 
volets.  Une  plus  forte  preuve  encore  en  favr ur  de 
ce  fentiment ,  c'ett ,  je  penfe  ,  l'ufage  des  chaffe- 
mouches  dont  fe  fervoient  ceux  qui  en  avoieiu  le 
moyen ,  pour  écarter  les  mouches  quand  ils  vou- 
laient dormir  pendant  le  jour  :  car  on  fait  que  ces 
infectes  fe  tiennent  tranquilles  dans  l'obfcurité. 
Cette  conjecture  femble  néanmoins  être  détruite 
par  une  defeription  que  fait  Ovide  de  la  lumière 
de  fa  chambre ,  lorfquc  Corme  vint  pour  le  voir  : 

Pars  adapcrtafun  }pan  altéra  claufa  fenefirce. 

8r  c'eft  fans  doute  d'un  rideau  à  moitié  tiçé  qu'if 
a  voulu  parler.  Ce  paflage  d'Ovide  ne  détruit  pis 
les  preuves  que  nous  avons  citées  ;  Juvénal  parle 
exprefltmer.t  des  rideaux  de  fenêtres. 

  Claude  fenejlras , 

Vêla  ttgatu  rimas ,  junge  aflia ,  1 


(Saqr,  IX,  v.  lOf.  ) 

«  Tout  cela  peut  (ervir  à  éclaire ir  un  paflage 
d'Apollonius  de  Rhode ,  fur  lequel  perfonne  n'a 
encore  fongé  à  former  le  moindre  doute.  Dans  U 
defeription  que  ce  poète  fait  du  trouble  &  do 
l'agitation  de  Médce ,  éprjfe  d'amour  pour  Jafon  , 
u\3k  ,  que  la  nuit  avant  le  jour  ftxë  pour  leur 
•  iMçmiei  entretien ,  elle  fe  lève  plusieurs  fois  de 
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ton  t.t  pour  voir  fi  l'aurore  ne  eommeneott  pas  à 
poindre  (  Argonaut.  I.  III.  v.  8lt. ). 

«  C'eft-à-dire  qu'elle  étoit  obligée  d'ouvrir  U 
porte  de  fa  chambre  pour  appercevoir  le  jour, 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  fenêtres  ,  non  plus 
qu'aux  maifons  de  Pompéï.  L'endroit  où  cou- 
choient  fes  femmes  ,  ne  pou  voit  par  cenfequentpa» 
être  une  anti- chambre  ,  ainfi  qu'on  pourroit  le 
croire  }  nuis  devoit  être  placé  à  côié  de  celle 
qu'occupoit  Médce  même.  » 

««  Il  n'eu  pas  potlîbfe  de  déterminer  exacte- 
ment d'api  es  aucun  écrivain,  fi  les  anciens  ont 
/ait  ufage  de  carreaux  de  verre  pour  leurs  fenitrts. 
11  y  a  des  écrivains  qui  prétendent  qu'il  clt  quef- 
tion  de  carreaux  de  verre  dans  le  paUage  fuivant 
d-  Piine  {.Nat.  Hifi.  lib.  XXXVI.  cap. XXVI.  ), 
où,  ap  es  avoir  parlé  de  la  ville  de  Sidon,  célè- 
bre par  fes  fabriques  de  verre,  il  ajoute  :fi  qui- 
iem  etiam  fpecula  excogitaverat,  S^umaife  lui- 
ir.cme  (  Exerc.  Plin.  in  folinum.  tom.  II.  p.  IOOJ.), 
clt  dans  la  perfuafion  que  le  mot  fpecularis  clt 
génériqt  e ,  8c  que  par  comequent  il  peut  lignifier 
toutes  fort,  s  de  fenêtres ,  ht  entr'autres  celles  de 
phengite ,  ou  de  toute  autre  matière  diaphane  , 

Fropr:  à  la'rfer  un  libre  p>flage  à  la  lumière, 
lufiîuts  pilTag;s  d'anciens  auteurs  prouvent 
que  le  phtngitf ,  lapis  fpecularis  ,  a  été  ancienne- 
ment en  ufjçe.  Suétone  (  cap.  XIV.  )  ,  dit ,  en 
parhrt  de  Dornititn  :  porticum  ,  in  auibus  fpatiari 
confuexcrat ,  parûtes  phengite  lapide  iijlinxit ,  i  ciâus 
fflendore  per  imagines  quicquida  ter  go  fieret  provtdc- 
ret.  Pline  d.t  aiiHi  (l:b.  XXI.  cap.  XIV.  )  ,  que  pour 
mieux  pouvoir  obfeiverle  travail  des  abeilles, 
on  faifoit  des  rùch  s  de  pareiile  pierre  fpéculaire». 

«  Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  de 
l'anùquité,  font  pour  la  négative.  J'ai  vu  cepen- 
dant ,  entr'auties  à  Portici,  de  gran  Is  morceaux 
de  verre  en  feuilles ,  ou  lames ,  qui,  peut-être , 
fe  font  vinifiées». 

«Il  y  a  une  lettre  latine  imprimée  D.  A.  Nixioni 
Angli  ,  ad  Rodulphinum  Venuti ,  &c.  ,  laquelle  elt 
un  extrait  de  fa  differtation ,  de  laminis  qui  bu f- 
4am  candi di  vitri  i  ruderibus  Herculaneis  effojfis  . 
qui  fc  trouve  dans  les  mémoires  de  la  lodété 
des  antiquaires  de  Londres.  Cette  lettre  fut  écrite 
le  ji  juillet  1719,  &  celle  de  M.  Winckelmann 
ctoi:  déjà  écrite  le  16  août  1758.  En  1771 ,  on 
découvrit ,  dans  une  muraille  expofée  au  Midi , 
une  ftntirt  avec  un  beau  vitra  ;e  de  trois  palrres 
en  carre  ,  laquelle  contenoit  un  pareil  nombre  de 
carreaux  dî  verre ,  en  tous  fens ,  dont  chaque 
carreau  étoic  d'environ  un  palme  en  carfÉ.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  le  verre  de  ces  carreaux 
avoit  été  fatt  à  la  manière  aneloife,  c'eft-à-dire, 
fans  plomb }  car  il  étoit  aflez  épais  8c  airfli  tranf- 
parent  que  du  crilbl.  Tous  ces  carreaux  étoient 
♦nriers  a  l'exception  de  deux  ;  ce  qu'il  faut  fans 
doute  attribuer  à  la  direction  perpendiculaire  dans 
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I  laquelle  étoit  tombée  la  pluie  de*  prêtres ,  qui 
I  étoient  fort  petites  ,  8c  qui  par  conféquent  n'a- 
voient  pas  pu  c.iufer  un  grand  dommage.  Ceft 
au  célèbre  abbé  dom  Mattia  Zari.lo,  membre 
de  l  académie  d'Herculanum ,  que  nous  devons 
le  récit  de  tous  ces  faits  (  Note  de  M.  Dafdorf.  )  ». 

Il  paroît  par  un  grand  nombre  de  bouteilles, 
propres  i  difTeren»  ufages ,  que  l'art  de  la  verrerie 
a  été  fort  commun  chez  les  romains,  8e  que 
le  verre  étoit  chez  eux  à  un  pris  modique.  Leurs 
flacons  d'huile  étoient  faits  de  la  même  manière 
que  ceux  dort  on  fe  fert  pour  le  tranfport  des 
huiles  de  Provence. 

«  Un  favar  t  de  Rome  me  montra  un  jour  un* 
pafTigé*  de  Phiîon  ,  qui  prouvoir ,  difoit-il ,  que 
le  verre  a  été  en  ufage  chez  les  anciens  y  6c  j  en 
ai  lu  un  autre  ,  qui  paroîflbit  mieux  le  conltatec 
encore  ,  dans  le  livre ,  de  tegatione  ad  Caium 
(Philon.  optr.  tom.  III.  pag.  e^.lib.  Vl.tdit. 
Mangey  )  ,  r  ù  je  trouvai  exactement  le  contraire 
de  ce  que  j'atrendois.  Philon  y  parle  d'une  des 
'  ch  imbres  dans  lefquelles  on  introduira  le  député 
juif  d'Alexandrie  chez  Caligula,  of  dit  :  K«> 

Tê'it  t*Xm  Ai»*ï  h<*Ç*nri  wm£mwXiri»t  hit  us.  Obam- 
bulanfque  jujfit  eireumquaque  fenefiras  obduci  f  ou  , 
ce  cui  vaut  mieux  ,  lever  8c  tirer  de  bas  en  haut) 
lapidibus  haudminuspeHucidis  quant  vitro  candido». 

Suivant  le  témoignage  de  Laitance ,  les  car- 
reaux de  vi*re  pour  fenêtre ,  étoient  connus  à  h 
fin  du  troifième  fièile  ;  voici  ce  qu'il  dit  à  ce 
fujet  :  (  Opif.  deis  ,  cap.  V.  )  ,  Manifcflus  eB  , 
mentem  ejfe  ,  qu*  per  oculos  ea ,  qus  funt  appofitat 
tranfiiciat  ,  quaji  par  fenefiras  lucente  vitro  ,  aux 
fpeculari  lapide  obduffas.  {  Nott  de  M.  Dafdorf.  ) 

FENRIS.  Voytx  Odxm. 

FER  ,  l'âge  de  fer ,  le  dernier  !des  quatre  âges 
que  les  poètes  ont  marqués  :  <*  ce  fut  dans  cet 
»  aee ,  oit  Ovide  ,  qu'on  vit  un  débordement 
»  général  de  tous  les  vices.  La  pudeur  ,  la  bonne 
»  foi  8e  la  vérité  bannies  de  la  terre  ,  firent  p'ace 
»  à  la  fraude  ,  à  la  trahifon  ,  à  la  violence  8f  à 

>«  une  avarice  infatiable  on  ne  vécut  que 

»  de  rapines  :  l'hofpitalité  ne  fut  plus  un  afyle 
»  afluré  ;  le  beau-père  commença  à  redout  r  ion 
»  gendre ,  8i  la  paix  ne  régna  que  rarement  entre 
»  les  frères.  Le  mari  attenta  fur  la  vie  de  fa  femme, 
»  la  femme  fur  celle  de  fon  mari.  La  cruelle  ma- 
»  râtre  employa  le  poifon  ;  les  enfans  abrégèrent 
»  les  jours  de  leurs  pères.  La  piété  tut  méprifée 
»  8c  abandonnée  de  tout  le  monde  ;  8c  de  toutes 
»  les  divinités  ,  Aftrée  quitta  la  dernière  le  féjour 
»  de  la  terre  3  qu'elle  vit  couverte  de  fang  ». 

La  fufion  du  fer  eft  attribuée  aux  habjrans 
de  l*îfle  de  Ctète  ,  qui  les  premiers  parvinrent  à 
forger  \tftr  dans  le»  cavernes  du  inont  Ida ,  qua- 
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torze  cents  ans  environ  avant  l'ère  cJwétienne. 
(  Héfiode  cité  par  l>line?//'*.  Yntcap.LVI. 
—  Strabon ,  lil>.  X.  —  Diodore  de  Sicile  ,  lit. 
XV.  cap.  V.  —  Clément  d'Àlexaf  diie  ,  lib.  I. 
pag.  J07.  Eufè'ee  ,  préparation  évangélique  ). 
Enfin  ,  dans  les  marbres  d'Oxford ,  l'invention 
du  fer  elt  rapportée  à  l'année  14}!  avant  l'ère 
chrétienne. 

Le  comte  de  Caylus  fait  les  reflexions  fuivantes 
furle/rr,à  l'occafion  d'une  hache  6c  d'une  llatue 
de  ce  métal.  «  Cette  efpèce  de  hache  ,  ou  cét 
infiniment,  qui  peut  avoir  fcrvi  dans  les  facnfi- 
Ces  ,  cil  fingulier  ,  parce  qu'il  elt  de  fer  :  la  rareté 
de  ce  métal  empêchoit  les  anciens  de  l'employer  ; 
mais  comme  on  a  trouvé  ce  peut  couperet  da,»s 
une  fouille  ,  faite  au  palais  Bor^hcl'e  ,  avec  un 
autel  confacré  au  dieu  Mars  >  peut-être  en  faveur 
de  cette  divinité ,  a-t-on  cherché  une  dittindiion , 
qui  de  voit  être  alors  une  magnificence.  » 

«  Le  travail  de  cet  infiniment  ne  peut  être  plus 
groffier  ,  &  cetie  groffièrete  me  confirmerait 
d'autant  plus  dans  l'idée  de  r  art  te  ,  &  de  tingu- 
larité ,  qu'elle  prouve  une  médiocre  pratique ,  & 
que  les  inllrumens  de  bronze  ,  fabriqués  par  les 
Romains,  font  ordinairement  travaillés ,  &  ter- 
ni nés  avec  tout  le  foin  Se  toute  la  propreté  pof- 
fible.  D'un  autre  côté  .  cette  négligence  ,  occa- 
fi«nnée  par  le  peu  d'habitude  d'employer  ce  mé- 
tal ,  elt  devenue  dans  cette  circonllance  ,  un 
avantage ,  puifqu'en  effet  on  n'a  point  épargné 
la  matière  ,  pour  h  fabrique  de  cet  inftrument  j 
elle  a  même  été  employée  avec  une  épaifTcur  ti 
confidérable  ,  que  la  rouille  n'a  pu  achever  fa 
dcftruclion.  La  forme  &  la  difpofition  de  cet 
inltrumcnt,  perfuadent  qu'il  n'a  jamais  eu  d'autre 
dellination  ,  que  celle  de  dépecer  les  viûiu.es. 
«  (  Rec.  d'Antiq.  y  pages  21 8.  )  »> 

> 

«  Hercule  (  Rec.  a,  pag.  tyS.  )  eft  fouvent  re- 
préfenté  fur  les  mnnumens  crrufques  ,  &  la  dif- 
férence de  ces  repréfentations  elt  fi  légère  que  je 
n'aurois  point  fait  graver  ce  morceau  ,  où  toutes 
les  parties  de  l'art  &  de  la  convenance  font  très- 
négiigées  ,  fi  la  fingularité  de  fa  matière  ne  méri- 
toit  pas  une  exception.  Cet  H-rtcle  dt  de  fer 
fondu ,  &  par  conlcquent  très  mal  confervé.  Nous 
fortunes  encore  heureux  ,  que  la  touille  ,  dont  il 
elt  rongé  depuis  tant  de  fièelts  ,  permette'  de 
diftinguer  fa  forme  &  fes  at:ributs,  ;  car  les 
antiou  tes  de  ce  métal  font  d'autant  plus  rares  , 
que  le  tems  les  a  plus  facilement  dérruires.  D'ail- 
leurs,  je  n'avois  point  encore  poiïéJc  de  monu- 
ment de  ce  genre  j  mais  quand  les  figures  de  fer 
feraient  plus  communes,  je  verrais  celui-ci  avec 
étonnement  :  en  effet ,  il  elt  irnçylier  rie  rencon- 
trer une  figure  de  fer  ,  &  d'une  rdbrique  aufli  an- 
cienne chei  les  étrafqués,  <;'cft-i  Jdire  ,  dms  un 
tems  où  ce  métal  étoit  fi  peu  connu  dans  la  Grèce 
0e  dan&.l'Afic  h  t&  vràifetobUWe  que  les  gau- 
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lots  ont  connu  Ufer ,  &  la  manière  de  le  prépa- 
rer ,  plutôt  que  les  autres  nations  i  dumo:nsou 
peut  l'inférer  de  l'abondance  qu:  la  nature 
en  a  répandue  dans  les  Gaules  }  &  qu'ils  ont 
dû  faire  part  de  cette  découverte  aux  étruf- 
ques  leurs  voifins.  11  fc  peut  même  que  cet  ou- 
vrage ,  ridicule  aujourd'hui ,  confidéré  fous  toute 
autre  face  que  celle  de  fa  matière ,  ait  été  admiré* 
anciennement  par  la  raifon  de  fa  rareté  :  on  le 
croira  farts  peine ,  fi  l'on  fe  rappelle  les  impref- 
fior.s  que  les  hommes  reçoivent  de  ce  qu'ils  n  ont 
point  encore  vu,»»  V.  Epeê  des  gaulois,  &c. 
Bronze 

Ff.r  (  médailles  de  ).  Je  ne  compte  point  le 
fer  ,  dit  le  père  Joberr ,  parmi  les  métaux  dont 
on  trouve  des  médailles.  Ce  n'elt  pas  que  j'ignore 
qu'on  lit  dansCtïar,  que  certains  peuples  de  la 
Grande  Bretagne  fe  fervotent  de  monnaie  de  fer. 
Je  fa  s  aulli  que  le  même  chofetll  arrivée  dans 
quelques  villes  d-  la  Grèce.  De  plus,  Savot  rap- 
porte qu'il  s'elU  trouve  des  monnoies  romaines 
que  l'aimant  attirait  ;  nuis  il  elt  aifé  de  voir  que 
ce  n'étoit  que  des  médailles  fourrées ,  telles  qu'il  ' 
nous  en  relient  encore  plufieuis  ,  &  du  temps  de 
la  république ,  &  du  temps  des  empereurs  ,  c  eft- 
à-dire  ,  du  fer  ou  du  cuivre  couvert  d'une  fr uil- 
le  d'argent  ,  à  qui  l'adrctTe  des  faux-monnoyeurs  * 
de  ce  fiècie  ,  donnoit  cours  comme  à  la  bonne 
monnoie. 

Fer  de  lance  (  Oh  voit  un  )  fur  les  médailles 
de  Polyi  rhçnium  ,  de  Tudcr  ,  des  Etolicns  ,  de 
Cume,  des  Oetari, 

Fer  de  cheval.  Voye^  Ferrer, 

Fer  1  ftiCer  y  ****fùt ,  calamifirttm.  Les  grecs 
&  les  romains  f  tiioicnt  ufage  de  cet  inftiument 
de  toilette.  Varron,  qui  en  parle  ,  le  dittingue 
fuigneufement  de  (  aiguille ,  ou  poinçon,  avec 
laquelle  les  femmes  partageoknt  leurs  cheveux 
en  trèfles ,  &  qui  s'appclloit  difeerniculkm.  (  Varr. 
dt  ling.  latin.IV ' .  19^ 

FÉRALES  ,  fêtes  que  les  anciens  Romains 
célébraient  le  ai  février  en  l'honneur  des  morts. 
Macrobe  (  S<v«r.  liv.  1 .  cA.  15.)  en  rapporte  l'o- 
rigine à  Numa  Pompilius  ,  &  Ovide  (  t'^ft.  u 
v.  )  ta  fait  remonter  jufqu'à  Enée ,  qui  fii-< 
foit,  dit-il,  tous  les  ans  des  offrandes  au  pàiic  de 
fon  père  :  c'til  de-là  que  Its  peuples  d  Italie  onc 
pris  la  pieule  coutume  d'appaifcr  les  martes  de 
leurs  pères  par  des' offrandes  qu'on  appo:r«jit  Tur 
leurs  tombeaux.  Pendant  c<. s  Ictes,  qui  duroifnt. 
onze  jours  ,  les  temple»  n'iti>:cnt  point  fréquen- 
tés ,  on  n'offrait  point  de  f-icrirk^s  aux  dieux  ,  il 
étoit  défendu  de  célébrer  des  noces  ,  &  les  jens 
mariés  dévoient  vivre  dans  la  eontinence.  Le 
poète  ajoute,  que  cette  fête  ayant  été  dif» 
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rortimiée  dans  ie  dcfordrc  des  guerres  civiles , 
les  morts  forment  de  leur»  tombc»ux  ,  6c  pen- 
dant le  lïlcncc  de  la  mut ,  firent  entendre  leurs 
plaintes  ,  tk  des  hurienicus  dans  les  ruts  de  Rome 
de  les  campagnes  ;  ce  qui  t irraya  li  toit  les  Ro- 
mains ,  qu  i.t  rétablirent  proniptemeut  les  firalss, 
&  toutes  ics  cértmo.ius  funèorcs  ;  ec ,  après  ecta . 
-ou  n'entendit  plus  parler  de  prodiges.  Un  déiive 
|c  mot  ftralts  de  ftro  ,  porter,  parce  qu'on  por* 
toit  un  i€,  as  au  Upuicre  des  morts  »  d'autres  le 
dérivent  de  ftra  ,  ci  utile ,  lut-nom  que  iesUtiJU 
doni;ocnt  a  la 


FERCULUM.  V«sti  Services. 

FÉRENTAIRE  ,  ou  Ferinpaiki.  Feiun- 
i  a  m  us  :  les  firtjuai.u  étaient  thei  le*  ro- 
mains des  troupes  auxiliaires  aimées  a  la  légère. 
Leurs  armes  étoient  I  cpée  ,  les  flèches ,  la  tronde* 
•unes  plus  légères  tt  moins  cmbarraûantr  s  que  le 
fcoudter ,  la  ruche  ,  la  pique ,  &.c.  Us  n'avoient 
m  calques  ni  cuiralles. 

Le  nom  de  fireadmint  «rient  de  ce  que  cet  fbl- 
dars  étoient  troupes  auxidaires  ,  à  ftrtndo  Mutilio. 
Varron  dit  que  ce  nom  leur  fut  donné  ,  parce 
«ue  ta  fronde  &  les  pierres  ne  s'empoignent  pas  ; 
firuntur,  non  ttnentur.  Il  J  avoit  une  autre  efpece 
de fire  maires,  dont  l'emploi  étoit  de  porter  des  ar- 
mes à  la  fuite  des  armées ,  afin  d'en  fournir  aux 
foldats  dans  les  combats.  Jean  Lydius  appelle 
des  cavaliers  armés  de  pied-en-cap  , 


FERETRIUS  ,  furnom  donné  à  Jupiter  chez 
les  romams  ,  ou  parce  qu'il  les  avoit  fe  Couru  s 
dans  un  combat ,  du  latin  ferrt  optm;  ou  parce 
qu'on  portoh  dans  fon  temple  les  dépouilles  des 
raincus ,  de  ftrtndo  ;  ou  enfin  ,  parce  qu  il  avo  t 
leurs  ennemis  en  les  frappant  de  terreur 


FERETRUM ,  nom  commun  qui  renfermott, 
fous  fon  acception ,  la  kiita  Se  la  findopiU , 
deux  efpèces  différentes  de  brancards  ou  de  lits  , 
donc  on  fe  fervoit  pour  porter  bs  corps  morts 
au  lieu  de  leurs  fépultures.  Ftrttrmn  détlgneaufli 
les  brancards  fur  lesquels  des  hommes  qui  accom- 
ptgnoient  les  triomphateurs ,  portotettt  par  often* 
ration ,  &  pour  ajouter  à  l'éclat  de  la  pompe , 
des  vafes  d'or  &  d'argent,  des  réchauds  ardens  , 
des  ornemens  fomptueux ,  les  images  des  rois>&c. 
Ftretra  diethanmr  ta  quitus  fercula  &  fpolia  in 
trinmphis  &  pompis  ftrtbmntur.  On  a  quelquefois 
étendu  l'acception  de  ce  mot  à  toute  pompe  en 
général }  &  l'on  a  dit  ««?**?*'•««<  >  P««  *m  conduit 


FERJ,  frappe.  Les  romains ,  dans  les  combats, 
r  1  un  Jt  l'autre  pur  oc  mot  répété  fou- 
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.  On  le  trouve  autn  gravé  fut  let 

plomb  que  les  frondeurs  lançoient  aux 

yoyt{  t  al  l  es  de  plomb. 

FÉRIÉS  «  c  croient  cher  les  romuns  des  jours 
pendant  lesquels  on  s'abttcnoit  de  tuv  J.lcr. 

Le  mot  ftris  etl  ordinairement  dé  ivé  a  ferm- 
és» viStmis,  parce  que  l'on  tuou  d.s  ViCtunCl 
Ce  jour-la.  Mavtinius  trit  que  les  fines ,  fin*» 
font  atnlî  ar  pc liées  tvtl*ti  iia«  v"/** ,  aiesjucri, 
jours  de  reies.  D'autres  oblctven:  que  les  juurt 
en  général,  &  quoiqu  ils  ne  tutT<nt  point  jouis  de 
fêtes  ,  ont  été  autrefois  appelles  fe0*;  ou ,  comroo 
Votfîus  veut  qu'on  lifc,/«yî«,  d'où  s'ett  fmuié, 
fuivant  cet  auteur ,  le  mot  /iras. 

Ces  jouts-!à  étoient  principalement  marqué* 
par  le  lepos  i  au  lieu  que  les  j  urs  de  'êtes  étoient, 
célèbres  par  d.s  faciifices  ou  dis  jeux  ,  aulfi- 
bien  que  par  h  c>.  nation  du  trav  il.  H  y  a  ce- 
pendant des  auteurs  qui  confon.lcm  les  jours  de 
têtes  avec  \  s  firits  ,  ftris.  D'autres  confondent 
les  fines,  feris,  avec  Ls  jiurs  de  vacation,  dits 
mtfajU.  Vvyci  FASTfcS. 

Les  romains  avoient  plufteurs  efpèces  de  fines» 
Voici  leurs  noms,  au  moins  ceux  des  principa- 
les :  sftivalcs  ,  ou  firits  d'été  j  anniverfaris  ,  U% 
firies  anniveriaires }  compitaiitis.  Us  compitalices, 
ou  fêtes  &  firits  des  rues  ,  ou  des  carrefours}  con- 
ctptivê, ,  les  firies  votives  que  Us  ma  idratspto- 
mettoient  chaque  année  ;  dtnuales ,  pour  1  ex- 
piation des  familles  polluées  par  un  mort  i 
tmperativs  ou  indiMvs,  celles  que  le  maeiltrat 
ordonnoit  ;  latins,  ,  les  firits  latines ,  inllitucet 

Îar  Tarquin  -  le  -  Superbe ,  pour  tous  les  peuples. 
W  FERIES  LATINES.  Mtffss  feris  ,  les  firits 
de  la  moiiîon  ;  les  paganales  ,  paganaUs  ftris, ,  ou 
paganalia.  PÀGAKALES.  Présidants,  qui 

étoit  proprement  ce  que  nous  appelions  la  vigilt 
d'une  fitt  ;  les JJZrt/arfparticu'-icres  ou  propres  ,  pri- 
vais ou  propris ,  celles  qui  étoient  propres  à 
diverfes  familles ,  comme  i  la  famille  Claudicnne, 
itmilienne,  Julienne,  &c.  ;  les  publiques,  />«- 
lises,  celles  que  tout  le  monde  gard  it,  ou  que 
l'on  obfervoit  pour  le  bien  &  le  falut  public  j 
fimtmins  ,  celles  que  l'on  célébroit  pour  les  fc- 
mailles  î  ftativs ,  les  firies  fixes ,  &  qui  fe  céle~ 
broient  toujours  au  même  jour}  fatt*maltst  les 
farurnales.  Voyt\  ce  mot.  Stuliorurm  ftrU ,  ou 
quirinalia,  les  firits  des  fous  8c  des  fots,  qui  fe 
célébroient  le  17  de  février,  &  qu'on  nommoit 
auflî  quirinalts  ;  vi&oris ftris  ,  celles  de  la  viâoire  , 
au  mois  d'août  i  vindtmsaus  ,  celles  des  rendan- 
es,  qui  duroient  depuis  le  10  août  jufau'au  if 
l'oaobre}  les  firits  de  Vulcain ,  feria  Vulcani  , 
qui  tomboient  le  xa  de  mai }  les  firies  mobiles  , 
feris  coneeptivsi  les  firits  de  commandemens, 
ùnpermtivs. 

J    FtrU  ft  ditoitauifi  cbe*  les  wsnein»  pour  un 
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jour  de  foire ,  parce  qu'on  tenoit  les  foires  les 
jours  de  fines  ,  ou  jours  de  fetes. 

FERIES  LATINES  ,  félon  Horace,  indiéU 
Idtint ,  fête  publique  &:  folemnelle  des  peuples 
du  Latium ,  imaginer  politiquement  par  Tar- 
quin,  &  que  les  confiais  de  Rome  qui  y  pré- 
sidaient de  droit ,  ne  dévoient  pas  manquer  de 
têter  fur  ïe  mont  d'Albe  un  jour  de  cljaque  année  à 
leur  choix.  Développons  ,  d'apiès  l'abbé  Cou- 
ture (  mémoire  des  belles  lettres  ,  tom.  Vlll  ) ,  l'art 
de  rinllitimon  de  cette  tête,  &  la  ferupu'eufe 
exactitude  que  les  romains  portèrent  à  la  célé- 
brer rdigieufement ,  &  quelquefois  même  extra- 
Oidinairement. 

Tar-'itin-lci^uoerbe,  que  Denis  d'Halicarnaffe 
repréfente  comme  un  adroit  politique  ,  après  avoir , 
par  la  p'us  iniigne  de  toutes  les  impojrures,  op- 
prime Turnus  ,  chef  des  latins  ,  projetta  d'affu- 
jetur  ittfeiifiblement  tous  les  peuples  du  voifmage, 
en  les  accoutumant  pcu-.\-peu  à  reconnaître  h 
fupcïioricé  dis  romains.  Il  commença  par  leur 
envoyer  des  ambalfadcurs ,  pour  demander  leur 
alliance  &  leur  amitié.  Il  n'y  eut  que  quelques 
villes  des  voll^ues  qui  s'y  refusèrent;  la  prepo- 
fition  fut  asréablerner.t  reçue  de  toutes  les  autres; 
afin  que  cette  confédération  fïk  durable  ,  Tarcuin 
la  fcella  ,  pour  ainfi  dire,  du  fcean  do  la  reli- 
gion. Il  imagina  une  fête  commune  i  tous  ceux 
qui  fcroient  entrés  dans  l'alliance.  Us  dévoient 
tous  les  ans  fe  trouver  au  même  lieu  ,  affilier 
aux  mêmes  facrifîces ,  &  manger  enfemble ,  en 
témoignage  d'une  union  pnrfaite.  La  chofe  avant 
été  approuvée,  il  ailîpna  pour  cette  affemblce, 
la  haute  montagne  >  aujourd  hui  Monte- C al vo  , 
qui  croit  au  milieu  du  pays,  &  qui  comman- 
doir  la  ville  d'Albe. 

La  première  condition  de" ce  tr.vté  fut ,  rue 
quelque  querre  cui  put  malSieureufcmcnt  arriver 
à  ces  peuples  aîTi.ciés ,  il  y  attroit  une  fufpen- 
fion  d'armes  tant  qi'e  durcroit  la  cérémonie  do 
la  fête.  La  deuxième  condition  ,  que  chaque  ville 
contrdnrroit  à  la  dépenfe,  que  les  unes  fourni- 
raient des  a.meaux,  fis  autres  du  tait  ,  du  fro- 
mi^ ,  de  femblables  cfpèces  de  libation  .  in- 
dépen  !  i  r.-r.cnt  de  la  liberté  qu'aurait  chacun 
des  alfi "tans  d'y  oorter  fon  offrande  particulière; 
mais  la  prhcipde  victime  devoit  être  on  b'tut 
do  -t  chaque  ville  aurait  fa  part.  La  troifième  con- 
diri';ti ,  que  L-  dieu,  en  l'honneur  duquel  on  célé- 
broit  !  i  tète,  ferait  principa'ement  Jupiter  Latiaris, 
c'elt  à-dire  Jupiter  du  I  atru  nt  8c  c'elt  en  partie 
pur  cela  ouc  1rs  fériés  faveur  .v^pc'.lées  lutines  ;  on 
d'jminderoit  à  ce  dieu  !a  coni'Jrvation  &  la  pros- 
périté de:  tous  les  pcupfis  cnnfc.l  'r  rs  en  général, 
&  celle  de  chacun  en  pturulier  ;  toutes  ces  claufes 
parurenr  juilcs ,  Sr  il  fut  pr>ur  cet  elfet  drelîé 
une  efpèce  de  rituel  qui  devoit  être  fcrupuleufc- 
ment  obfervé. 

Antiquités ,  Tomt  II. 
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Quarantc-fept  peuples,  dit  Denis  d'HaliearnaiTe, 
fe  trouvèrent  par  leurs  députés  à  la  célébration 
des  premtcres/iv/W  latines  ,  &  tout  fut  é.;al  entre 
eux  ,  excepte  que  le  prciident  ctoit  romain ,  Se 
le  fut  toujours  depuis. 

Les  frics  Licites  étoient  ordinaires  ou  extraordi- 
naires; les  fériés  ordinaires  étoient  annuelles, 
fans  néanmoins  être  fixées  à  certains  jours  Le 
confiai  romain  pouvoir  les  publier  pour  te!  jour 
qu'il  jugerait  à  promis  ;  mais  en  même  temps  il 
ne  pouvoit  y  manquer  fans  qu'on  attribuât  à  fa 
négligence  tons  les  malheurs  qui  arrivoient  dans 
fon  armée  ;  c'elt  ainfi  qu'après  la  défaite  des  ro- 
mains au  lac  de  Trafimcne ,  l'an  de  Rome  <\6, 
le  prodictattur  remontra  que  ce  n'étoit  point  far 
l'incapacité  de  Flammuis  que  la  république  avo  t 
reçu  cette  grande  plaie  ,  mais  feulement  pat  le 
mépris  qu'il  avoit  eu  de  la  ictigion.  n'ayant  fait 
ni  les  fériés  lutines  fur  le  mont  Albain  ,  ni  les 
voeux  accoutumés  fur  le  capito'e  :  le  prodifh- 
reur  ajouta  qu'il  fdlx't  confulter  fit  dieux  mêmes 
par  l'infpeclion  des  1; .tes  iybillins  ,  pour  favoir 
quelle  réparation  ils  exigcoient.  En  coiilèqucnce 
il  fut  anété  qu'on  doublerait  la  dépenfe  pour  rem- 
plir avec  plus  de  folemnité  ce  qui  avoit  été  omis 
par  Flaminius;  favoir,  des  facr  fi  ce  s ,  des  tem- 
j.  les ,  des  lectiltcmes ,  &  pat-dt  ffi  s  tout  cc'a  un 
printemps  facré ,  c'eft-à-.lre  qu'on  immolerait  tout 
ce  qui  naîtrait  dans  les  troupeaux,  depuis  le  pre- 
mier mats  jufqu'au  dernier  jour  d'asti!.  Il  cil  aile 
de  juger  par  ce  feul  trait,  julqu'à  quel  point  allait 
le  fcrupule  des  romains  fur  l'omifftan  des  fériés 
latines. 

Je  dis  plus,  le  moindre  défaut  dans  les  cir- 
conllances  étoit  capable  de  troubler  la  fête.  Tite- 
Livenous  apprend  que,  pa.ee  qu'on  avoit  rv  connu 
que  pendant  le  facriiiee  d'une  des  victimes  le 
ntarytlrat  de  Lanuvium  n'avoit  point  prié  Ju- 
piter pour  le  peuple  romain  ,  on  en  fut  lî  f- a:t- 
dalifé,  que  la  chofe  ayant  été  mile  en  délibéijtion 
dans  le  fénat,  &  par  le  fénat  renvoyée  au  ju- 
gement des  pontifes,  ceux-ci  ordonnèrent  que 
les  fériés  feroient  recommencées  tout  de  nouveau, 
&  que  les  lanuviens  feuls  en  fetoiert  les  frais. 
On  fait  qu'on  immoloit  pluficurs  victini-f  .tans 
les  fériés  &r  qu'il  y  avoit  plusieurs  autels  fur  lef- 
quels  on  immoloit  fucccilîvement. 

Au  relie  ,  fi  l'exactitude  devoit  être  i:  fine  pour 
l'exécution,  le  fcrupule  n'alla  pas  fi  foin  pruar 
le  nombre  des  jours,  ou  poi>r  mieux  dire  ,  on 
les  augmenta  par  de  nouveaux  fcrupules  ;  on  crut 
qu'au  lieu  d'orfenfer  tes  dieux  en  redoublant  les 
offrandes  qu'on  leur  t  H'  t  .  on  fe  fis  rei'.  'roit 
par  ce  moyen  encore  plus  lavnrabfis.  Les  fériés 
latines  dans  leurs  intlitutions  n*ctoi  i  t  o,ue  d'un 
feul  jour  ;  on  y  en  ajouta  un  fécond  aprèf  i'ex- 
pulfion  de  Tarquin.  &  un  tioificme  après  la  re- 
conciliation des  plébéiens  avec  les  patriciens  :  deu» 
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événemens  tr«p  intéreiTans  pour  ne  pas  mériter 
les  actions  de  grâces  les  plus  folemnclles. 

Enfin,  long-temps  après  on  les  prolongea  juf- 
qu'à  quatre  jours  ;  mais  à  parler  julle ,  ce  qua- 
trième jour  n'eton  qu'une  adJit:on  étrangère,  puif- 
que  la  cérémonie  de  ce  jour  ne  ft  fa- toit  point 
dans  le  lieu  marque  par  la  loi,  Se  que  ce  toit 
au  capitole  £c  non  fur  le  nv-rt  A'bain  ;  cette 
fête  du  quatrième  jour  cr>rfil!o:t  en  courfes  de 
quadriges ,  à  la  rin  defquvls  le  vainqueur  rece- 
voit  un  prix  aflex  f.iuulicr  i  en  lui  donnait  du 
jus  dJabfi  uhe  à  b  ,;rc  ,  les  anciens  .tant  perfuades , 
dit  Pline  ,  que  la  fanté  clt  une  des  plus  honora- 
bles réconipcnfc'.  du  mérite. 

Les  fériés  latines  ,  exiraoïdinaires  impérattves, 
étoient  (i  rares,  que  dans  toute  l'Iv.llo-re  romaine 
on  n'en  trouve  Que  deux  exemples;  le  premier 
(bus  la  dictature  de  Valc'rius  Publicola,  &  le  fé- 
cond fous  Q.  Ogulnius  Gallus  ,  l'an  de 
Rome  696  :  encore  ce  fécond  exemple  nous  fe- 
roic-il  absolument  inconnu,  fi  la  mémoire  ne  s'en 
ctoit  confeivéc  d-ns  Us  tables  capitolnies  :  ce 
n'elt  pas  qu'il  n'arrivât  de  temps  en  temps  dans 
l'air  &  dans  Us  autres  élémtrs,  cent  prodiges 
qui  reveilloient  la  luperllition,  8c  pour  lefque|s 
prodiges  on  faifoit  des  fupplicatioi.s  extraordi- 
naires qui  étoient  de  véritables/ér/M  ;  mais  comme 
elles  fe  paffoient  dans  Rome ,  njus  ne  Us  comp- 
tons point  parmi  Us  latines ,  où  Us  peuple*  voi- 
fms  s  croient  obligés  de  fe  trouver,  &  où  ils 
«voient  droit  de  participer  aux  facrifices.  Le  temps 
que  duroient  les  expiations  des  aunes  prodiges  étoit 
«fie*  borné  i  un  jour  fuffifoit,  &  on  y  employa 
rarement  un  deuxième  ou  un  troifieme  :  cepen- 
dant ,  dans  des  cas  extraordinaires  où  les  aruf- 
pices  jugeoieot  qu'il  étoit  befoin  de  grandes  fup- 
olicarons  pour  dét  urner  le  fléau  dont  on  étoit 
menacé;  alot<,  foit  que  les  facrifices  &  les  fup- 
plications  fefiflept  feulement  dans  la  ville  &  entre 
les  citoyens ,  foit  qu'il  fallût  *!ler  fur  le  mont 
d'Albe  &  y  appeler  les  peuples  qui  éroient  com- 
pris dans  l'ancien  traite,  \uferies  étoient  im- 
muablement de  neuf  jours. 

Oa  voit  préfentement  que  les  fériés  latines  or- 
d;:iaire-  ctoiei  tdunombre  de  celles  qu'on  nommoit 
i*dicit  on  eon^cptivt,  c'ett -à-dire  mobiles ,  parce 
qu'on  ne  Us  ce.-icbi  .it  qu'au  jour  marqué  par  le 
conful.  On  voit  auflfi  qu'on  pouffa  au  plus  haut 
point  le  fcrupulc  fur  leur  omtmon  &  leur  ri  utl, 
&  e<";  ce  ,ul  m^m«  P"  PrinciPe  llc  religion 
qu'on  étendit  leur  durée  Nous  ajouterons  feule- 
ment que  brique  ces  fêtes  vinrent  à  fe  célé- 
brer pendant  trois  o,;  quatre  iouts  ,  Rome  étoit 
prefqL'C  dcïeite  :  c'ett  pourquoi,  de  peur  que  les 
votfms  n'cntrepiiffent  alors  quelque  chofe  contre 
elle ,  on  créoit  un  gouverneur  dans  cette  Ville , 
feulement  pour  le  temps  de  la  célébration  des 
férus  -,  nous  en  avons  la  preuve  dans  Us  paroles 
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d'une  lettre  qu'Augufte  écrivoit  à  Livie,  au  fujet 

de  l'on  fils  le  jeune  Tibère ,  qui  fut  enfuite  em- 
pereur. In  albanum  montem  ire  eum  non  placet 
nobis ,  aut  ejfe  Rom  a  latiruirum  àiebus  :  cur  entm 
non  prtficitur  urbi  ,  fi  pottfl  frairem  fuum  fequi 
in  montem  ?  «  Nous  ne  trouvons  pas  à  propos 
qu'il  aille  au  mont  d'Albe,  ni  qu'il  foit  à  Rome 
»  pendant  I*s  fêtes  latines  :  car  pourquoi  ne  le 
»  fait-on  pas  gouverneur  de  Rome,  s'il  cil  ca- 
»  pablc  de  Ativre  ion  frère  au  mont  d'Albe  pour 
»  cette  lolemnité  »? 

On  trouvera  tous  ces  faits  dans  Tite-Live , 
liv.  X ,  dtc.  V.  Denis  d'Halicamatfc  liv  IV: 
Aulueellc,  Av.  IX  &  X.  Mactobe  ,  fatur.  Iiv.  I, 
ch.  XV L  (  Article  du  chevalier  de  Jaucourt  ). 

FERMIER  des  revenus  publics,  f*.  Pubucais. 

FÉRON1E,  Servius  f"  XneU  Vlll.  ^64) 
&  d'aptes  lui  grand  nombre  de  mythologues 
alTurenr  qi:e  féronic  étoit  un  furnora  de  Junon  , 
&  ce  lentement  paroît  autorifé  par  une  inscrip- 
tion que  Fabretti  nous  a  confervée,  conçue  en 
ces  termes  :  Junoni  Féronic,  &c.  &c.  d'au- 
tres ont  penfc  que  Fcronie  ell  la  même  que  Flore  i 
d'autres  enfin  difent  que  ce  n'étoit  ni  Junon 
ni  Flore,  mais  une  divinité  des  latins  &  des 
fabins,  qui  préfidoit  aux  fleurs,  aux  partetres, 
aux  bois,  aux  vergers,  &  qui  étoit  la  patronc 
des  affranchis. 

Si  l'on  n'elt  pas  d'accord  fur  la  perfonne  de 
cette  divinité  ,  on  ne  l'eft  pas  davantage  fur 
fon  culte ,  &  les  anciens  même  ne  font  qu'err- 
brouiller  Us  idées  fur  un  fait  qui ,  de  leur  temps, 
devoit  être  de  notoriété  publique.  Au  pied  du 
mont  Soraâe  ,  dans  l'Etrune ,  étoit  un  temple 
fameux  qui,  félon  Virgile  (  i£n.  hb.  1 1 ,  v.  78 c , 
&  Sil.  ital.  lib.  y  ),  ctoit  confacré  à  Apollon 
dans  le  bois  facrt  de  ce  temple ,  on  faifoit  tous 
Us  ans,  difent  ces  pectrs,  un  facrifice  folem- 
nel  à  ce  dieu  pendant  lequel  certaines  perfonnes 
marchoient  pieds  nuds  lur  des  charbons  impuné- 
ment. Voyc^  HiRi'ES.  Mais  Strabon  nous  affure 
que  ce  temple  ctoit  confacré  à  la  déelTe  f ironie  j 
8c  que  ceux  qu'elle  inlpiroit  de  foir  esprit ,  pou- 
voient  marcher  rieds  nuds  ,  fur  des  charbons  at- 
dens,  fans  fe  briller  &  fans  reflentir  aucune 
incommodité.  Horace  dit  cu'il  a  rendu  fes  hom- 
mages. (  Sat.lib.  1.  V.)  à  Fcrvria,  pics  d'Anxur, 
aujourd'hui  Tcrracinc  ,  en  fc  lavant  le  vifage  & 
Us  mains  dans  la  funtair.e  facréc  qui  couloit  i  côté 
de  fon  ten-.plc.  Ovide  raconte  qu'un  bois  facré 
de  cette  déefTe  ayant  été  confumé  par  le  feu  ,  on 
voulut  tranfporter  ailleurs  la  fiarue  de  la  déeffe } 
nuis  le  bois  ayant  paru  aurti-tot  couvert  de  feuilles , 
on  changea  de  defTein,  8c  on  laifl'a  la  ftatue  où 
c!!c  étoit.  Virgile  dit  que  Fcronie  prend  plaifir 
à  demeurer  d^ns  des  bois  agréables ,  &  qu'elle 
eut  un  fils  appelle  Hirilus.  £  V~oye[  ce  mot  ). 
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Denyï  d'Halte arnafle  ,  parlant  du  roî  Tullus 
Hoftilius ,  8c  de  fes  guerres  contre  les  fabins , 
dit  que  les  grecs  appelloient  Féronie  anthépore, 
ou  porte  fleurs ,  &  philoltéphane ,  ou  qui  aime 
Us  couronnes. 

FERRER  les  bêtes  de  fomme. 

Un  paiTage  qui  fe  trouve  dans  le  traité  de 
Xénophon ,  de  re  equeftri  ,  &  qui  enfeigne  les 
moyens  de  donner  à  l'ongle  du  cheval  une  con- 
fiance dure  &  compare  a  fait  conclure  que 
la  ferrure  des  bêtes  de  fomme  n'étoit  point  en 
ufage  chez,  les  grecs.  Appien  parle  cependant 
d'un  fer  à  cheval  dans  fon  livre  de  Lcllo  mitkri- 
datico.  La  conféquence  que  l'on  a  tirée  du  texte 
de  Xénophon  ,  paroi:  donc  ttês-h  a  fardée.  On 
pourrott  dire  en  effet  que  Zcnophon  ne  preferh 
une  recette  pour  durcir  &  reiïcrrcr  le  fabot; 
que  dans  le  cas  où  les  chevaux  auroient  les 
pieds  extrêmement  mous  &  foibles.  Dcs-lors 
cette  opinion  que  les  chevaux  n'étoient  pas  ferrés 
de  fon  temps ,  s  évanouit  avec  d'autant  plus  de 
raifon,  que,  quoique  nous  nous  fervions  nous- 
mêmes  de  topiques  aftringens  dans  de  femblables 
circonftanccs ,  il  n'en  ell  pas  moins  certain  que 
la  ferrure  eft  en  ufa?e  parmi  nous.  On  ne  fait  fi 
l'ul'jge  de  ferrer  Us  bêtes  de  fomme  étoit  géné- 
ral chez  les  romains.  Fabretti ,  qui  prétend  avoir 
examiné  tous  les  chevaux  repréfentés  fur  les  an- 
ciens monumens,  fur  les  colonnes  8f  fur  les  mar- 
bres ,  déclare  n'en  avoir  jamais  vu  qu'un  qui 
foit  ferré.  Quant  aux  mules  8c  aux  mulets ,  nous 
ne  pouvons  avoir  aucun  doute  à  cet  égard.  Sué- 
tone, (in  Nerone  ,  cap*  XXX),  aflure  que  le 
luxe  de  Néron  étoit  tel ,  qu'il  ne  voyageoit  ja- 
mais fans  avoir  à  fa  fuite  mille  voitures  au  moins , 
dont  les  mules  étoient  ferrées  d'argent.  Pline 
dit  que  les  fers  de  celles  de  Poppée  ,  femme  de 
cet  empereur,  étoient  d'or }& Catulle  compare 
•n  homme  indolent  &  parefleux  ,  à  une  mule 
dont  les  fers  font  rerenus  dans  une  boue  épaifie 
8c  profonde ,  en  forte  qu'elle  ne  peut  en  fortir. 
Or,  fi  l'uftge  de  ferrer  étoit  ordinaire  pour  les 
mules,  pourquoi  ne  l'auroit-il  pas  été  relative- 
ment aux  chevaux ,  8c  pourquoi  s'éléveroit-on 
contre  ceux  qui  feroient  remonter  cette  opéra- 
tion jufqu'à  des  fiedes  wès-reculés  ? 

Fabretti  a  cru  antique  le  pied  ferré  d'un  che- 
val que  l'on  voit  au  palais  Mattei  à  Rome ,  fur 
un  bas -jrclief  qui  repréfente  une  chafle  de  l'em- 
pereur Gallien.  Mais  Wiuckelmann  foutient  que 
cette  jambe  de  cheval  elt  une  reitauration  mo- 
derne. Scaligcr  fe  fondant  fut  le  mot  folea  ,  qui 
exprime  dans  Catulle  les  fers  des  mulets,  8c  fur 
celui  à'i-xthfMi  qui  exprime  les  fers  des  che- 
vaux dans  Appien  ,  croit  qu'on  lioit  ces  fers  aux 
pieds ,  ÔV  qu'on  ne  les  clouoit  pas  comme  le  pra- 
tiquent les  modernes.  . 
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FERTILITE  des  terres  connues  des  anciens i 
Cet  article  eft  tiré  delà  Métrologie  de  M.  Paucion. 

»>  Si  la  Bcotie  ne  produ:foit  pas  de  bled  en 
grande  auaiitité,  au  moins  avoit-elle  l'avantage 
(  Pline  X  V 111 ,  c.  VII.  )  de  produire  le  plus  beau, 
le  plus  péfant  qui  fût  connu  des  anciens  ». 

»  La  Thrace  étoit  un  pays  três-renommé  pour 
l'abondance  du  bled.  La  Cherfonncfe  en  pro- 
duisit beaucoup.  Démoithene  nous  apprend 
(  in  orat.  cont.  tept.  p.  J46 }  id.  in  Pkorm.  p.  946  ), 
que  la  ville  d'Athènes  tîtoit  tous  les  ans  de  By- 
zance  feule,  quatre  cents  mille  médimnesde  bled 
qui  valent  116700  fetiers  ,  mefure  de  Paris;  c'é- 
tait la  fubfilt.ince  annuelle  pour  46680  hommes  , 
à  trente  boilleaux  par  tête.  Mais  les  Athéniens 
n'étoient  pas  les  feuls  fans  doute  qui  tiraflent  des 
bleds  de  ce  pays.  Varron  (de  re  rufi.  Ub.  \  , 
XLVU)  écrit,  furie  témoignage  d'autrui ,  que 
les  terres  de  la  ville  d'Olynthe  font  reltibles ,  Se 
qu'on  les  enfemence  tous  les  ans ,  en  obfcrvanc 
cependant  qu'on  ne  les  mettoit  en  bled  que  de 
trois  ans  en  trois  ans;  les  deux  années  fuivantet 
on  ne  leur  taifoit  produire  que  de  menus  grains. 
Je  ne  ferois  pâs  même  éloigné  de  croire  que  le 
mot  de  Sithonic,  qui  étoit  le  nom  du  territoire 
d'Olynthe ,  ne  dût  s'écrire  Sitonie ,  comme  venant 
du  mot  grcefîtos,  qui  figniiie  du  froment,  quoi- 
que des  étymologiiles  le  dérivent  du  nom  du 
mont  Sithon ,  qui  peut  avoir  aufli  la  même  ori- 
gine. Philippe  Cimier ,  dans  fon  introduction 
à  la  géographie,  prétend  que  les  grecs  8c  les 
romains  ont  appelles  grenier  de  Cérès ,  la  Mœlie, 
aujourd'hui  la  Servie ,  fituée  entre  la  Thrace  8s 
le  Danube,  mais  il  fe  trompe  :  ces  anciens  ont 
prétendu  appliquer  cet  éloge  à  la  Myfie,  1  ra- 
vinée de  l'Afie  mineure  ,  qui  comprenoit  .  UU* 
la'Troade  &  l'Eolide.  Les  vallées  de  la  Myfie, 
au  pied  du  mont  Ida ,  dont  la  face  qui  regar- 
doit  les  plaines  vers  le  midi,  s'appelloit  Gargara, 
«oient  trés-fertilcs ,  comme  ces  deux  vers  de 
Virgile  (  Géorg.  I.  )  en  font  foi  : 

  h'tillo  tantùm  fe  Myfia  cultu 

JaBdt ,  &  ipfa  fuas  mirantur  Gargara  mejps. 

Tout  ce  pays  produifoit  d'abondantes  récoltes, 
auflî  bien  que  les  plaines  de  Sardes ,  des  bords 
de  l'Hermus  8c  du  Caiftre  en  Lydie,  comme 
on  le  voit  dans  Stnbon  (  Ub.  XIII ,  p.  410  ). 
Les  moi  (Tons  étoient  fi  prodigieufes ,  que  lorf- 
qu'on  vouloir  défignerun  nombre  infiniment  grand, 
les  poètes  tiroient  leur  comparaifon  des  grains 
de  bled  qui  naiffoient  dans  la  Myfie ,  &  des 
grains  de  raifin  qui  croilfoient  dans  l'ifle  de  Lef- 
bos ,  qui  en  elt  voifine  ,  &  où  eft  la  ville  de 
Méthymne  ;  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  Ovide,  C  Ub.  I, 
de  Arte  amandi). 

Gargara  quot  fegetes ,  quot  habet  Mahymnaracetnot  * 

Jiqitore  quot  pfeu,  fronde  tegunturaves. 

Nnnu 
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»>  Le  vin  de  Lesbos  étoit  fort  célèbre  parmi 
les  anciens,  ce  qui  fait  dire  à  Silius  ltalicus, 
(/,*.  VU). 

Ae  Methymna  ferai  htiis  centre  filerait. 

«  L'ifle  deCvpre  ell  fertik  en  nifins  &  en  clives  ; 
•*  elle  ne  tire  point  de  froment  d'ailleurs  »'. 

»  Les  grecs  ont  beaucoup  vanté  les  bleds  de 
la  province  du  Pont \  mais  ,  dît  Pline  (  lib.  VU! , 
c.  VII  ),  ils  ne  furent  pas  connus  en  Italie; 
c'ert  de  l-i  viïlc  de  Ctrafome  que  nous  font  venues 
les  cerfej  ;  t'eft  Lucullus  qui  les  apporta  tn 
Italie.  La  Méfopotamie  ell  (îiignlitrcmcnt 
par  l'Euphrate  ,  qui,  fc  débordant,  y  charrie 
tous  les  a.is  un  limon  gras,  qut  en  couvre  les  plaines 
&  en  fait  comme  des  terres  neuves  ». 

«  L'Aiméiiie  pr  «duit  des  aromates  ,  &  prin- 
cipalement de  l'amomej  c'ell  de  ce  pays  que 
les  aSricotie  s  ,  app  l  és  en  latin  urmeniacee ,  ont 
été  tranf*pU:nés  en  Europe  ». 

L'H.rcanie  ,  fu:vant  le  témoignage  de  Stri- 
bon  ,  étoit  très-peuplce.  S.»  fertilité  paffoit  pout 
un  prodige-  U  i  ieui  pied  de  vigne  y  rend  it  un 
metretes  de  vin,  c'elt-à-dire,  trente-cinq  pmtvs, 
mefure  de  Pans;  un  figuier  produifoit  f lisante 
roéd'mnes  de  figues  ,  ou  deux  ie;:ts  dix  boiircuix 
de  Paris.  Les  terres  s'y  trouvi-ntenfemencées  des 
grains  qui  t<>mSoient  desé^islors  de  U  récolte.  Les 
abeilles  y  ctaldiflcnt  lcur>  magali  n  fur  1rs  arbres, 
&  y  dc'pjfcnt  leuts  rayons  &  leur  miel  qui  y 
découle  fut  les  feuille-.  La  menvi  chofe  arrive 
dans  la  Matiane  de  Médie,  dans  la  Sacafene  & 
l'Araxene  en  Arménie  ». 

»»L'Afie  produit  d'excellent  vin,  qui  fe  garde 
durant  trois  générations,  quoiqu'on  le  ferre  dans 
des  vafes  non  enduits  de  poix  ». 

»  Antiochus  Soter  ayant  vu  les  terres  de  la 
Margiane,  lut  fi  éim-ié  de  l.-ur  fertilité  y  qu'il 
les  Ht  circonfcnrc  d'un  mur  circulaire  de  qui.ize 
cens  ll  ides  ,  au  milieu  duquel  il  fit  bâtir  une 
ville  qu'il  a|  pria  Antioche  de  fon  nom.  Ce  pays 
abo  i  le  éga'trn  n:  en  vins.  On  y  rencontre  fouvmt 
des  pieds  de  vignes  dont  le  tronc  eft  fi  gros, 
que  deux  horrmes  ont  de  la  peine  à  l'embrafTcr. 
Pline  parle  auffi  „vcc  éloge  {  lib.  VI  cap.  AT/) 
de  la  beauté  &  de  la  bonté  des  terres  de  la 
Margiane  ,  cV  dts  autrrs  cantons  voilîns  des 
porus  Cafpiennrs.  La  Ratliime  cil  également 
frtilt  en  tout ,  excepté  en  olives  ». 

»Dans  l'Albanie,  aujojrd'hui  le  Chirvan  &r 
Da-uftm,  ptes  Si  à  l'occident  de  la  mer  Ca!- 
pie mt ,  1rs  arbres  font  toujours  verds  ;  h  terre 
y  produit  Ons  culture  tout  ce  qui  cil  nccellaire 
a  la  v'C.  La  fcinence  du  bled  rend  cinquante 
pour  un ,  èV  l'on  fait  la  récolte  jufqu'à  deux  ou 
trois  fois.  Le  ter  rein  eft  tendre  &  meuble  ,  & 
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on  le  laboure  avec  une  charrue  de  bois  fans  fer* 
Il  y  a  d'excellens  pâturages.  On  n'y  bêche  ja* 
mais  la  vigne ,  &  on  ne  la  taille  que  tous  les 
cinq  ans  :  les  nouvelles  vignes  portent  du  fruit 
dès  la  féconde  année  ». 

»  Le  Bofrhore  cimmérien  tll  environné  à  l'o- 
rient &  à  l'occident  de  te  reins  fertiles  ;  mais 
quoiqu'il  ne  foit  lîtué  rue  par  quarante-cinq  de- 
grés de  latitude  i  l'hiver  y  tft  rigoureux  ;  &  Sera* 
bon  nous  apprend  que  les  habitans  couvrent  de 
terre  es  vign  s  ,  durant  cette  faifon  .  pour  les 
garantir  de  la  geVe.  On  lit  d;ns  Quit.te-Curcc 
(lib.  VII.  cap.  III.  )  qiie  'es  paroparrifladiers  , 
peup'cs  fitués  cnt'e  la  Battr  ane  &  l'Arachofie  , 
C«ar  erviron  rre;ue-cina  degrés  de  latitude ,  pra- 
t.quoie;:t  la  même  méthode  ». 

«  Les  terres  de  la  Ch  rfo'v  èfe  Taurique,  au- 
jourd'hui la  Crimée  ,  prodt;  fo  ent  (  Strab.  lib.  VIL 
pcg.  xi  t.  )  trente  pour  un  e  icn  e  i«  ;  elles  font 
ega  e  ne  u  fertiles  ^  laci!cs  a  cul:ivcr  par-trut  ) 
ii  i*'c  i  faut  evcci  TCr  que  ia  chaîne  des  monta- 
gnes qui  s  it.nd  depuis  'c  pron.o  t«>-re  deCrin- 
Mttopon,  p.fqu'a  la  ville  de  T  he<doiie.  Cette 
preiqu'ifle  peut  conten  r  cinq  mulios  d'arpens. 
Avant  cg_ird  à  la  latitude  du  pays,  on  trouve 
h;  ir  boilfeaux  de  lc,..e  xe  par  arpent  ;  aiafi  un 
if  /en  de  bled  tour  sirala  fubfirtsnce  à  8  hommes: 
er.iorte  .il|c  fuppofant  un  million  d'arpei.s  feule- 
niei  t  de  l'ctenduc  tuta'e  en  culture  de  froment, 
la  population  de  la  Taurique  pourra  être  de  huit 
millions d'hom.ries.  les  habitans  de  ce  pays  ayant 
été  obligés  de  fecouer  le  joug  des  barbâtes, 
qui  voulaient  leur  impofer  un  tribut  exorbitant, 
le  mirent  fous  la  protection  de  M  tl  ridate  Euoj- 
tor,  à  qui  ils  payoient  ,  chaqie  année,  deux 
cents  ta'ens  d'argent  (  i.ico.ooo  liv.  )  &:  cent 
mille  fept  cents  médimnes  de  nie  1  (29,580  férers  ). 
Les  grecs  en  ti;o  e  tt  beaucoup  de  faîa  fons  de 
poifTbri  &  du  bled.  Leucon  envoya  ure  fois  de 
Théodofie  aux  athéniens  jufcu  à  cent  cirquants 
milie  médimnes  de  froment (  4^,760  ftticts  )». 

«  L'Illyrie  efl  fertile  en  grains  ;  les  vignes  &  les 
oliviers  y  réuRIflent  parfa  iemtnt  Hien ,  fi  on 
excepte  quelques  cantons  t  jut  à-fait  impropres 
à  la  culture». 

««  Héron  d'Alexandrie  nous  apprend  qu'en 
Egypte  on  enfemençoit  m  modios  ,  ou  une  .«t  >ure 
de  terre  ,  avec  un  modios  de  bled.  Dans  ce  pays 
&  da'is  l'Afie  ,  les  mefures  de  furerfic  its  ,  autre- 
ment les  mefures  géo<iétiques  ,  ou  \  ron  at.quts, 
étoient  appro,  ri -es  à  des  mefures  folides ,  ou  de 
caoaiité ,  qui  réijloicrtt  la  quantité  vie  frmence , 
f.it  de  bled,  foit  <4.'or-e  ,  qu'il 't->  t  ccnvenable 
de  Uur  confier.  Chei  les  >uifs  ,  !  éten  lue  de  ter- 
rein  ,  appelle  bethcor ,  confo  rn  o:t  un  cor  ou  c<'fos 
de  bled  ou  d'orbes  !e  bethlettuc,  un  lethec  de 
bled  ;  le  modios  de  terre  ou  l'atome ,  un  mo  lios 
ou  faton  de  bled,  &c.  Les  peuples  de  la  Grèce 
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mettaient  un  médimne  de  femence  par  médimne 
de  rerre  ». 

«  On  sème  quatre  modius  de  fèves  par  ingère , 
dit  Varron  (  de  re  ruftic.  Ub.  I.  cap.  XL1V.)  , 
cinq  de  froment,  fix  d'orge,  dix  de  riz.;  mais 
dans  quelques  leux  ,  on  en  met  tantôt  plus  ,  . 
tantôt  moins:  fi  le  terroir  eft  gras,  on  en  met 
plus  ;  s'il  cil  maigre  ,  on  en  met  moins  (  je  pente 
<]ue  c'clt  ic  contraire  )  ;  c'clt  pourquoi  vous  obter- 
YC:ez  quelle  cil  la  quantité  de  femence  qu'on  a 
coutume  d'employer  dans  le  pays  que  vous  habitez, 
afin  de  vo  is  y  conformer.  Dans  quelques  endroits 
la  terre  rend  dix  pour  un ,  en  d'autres  quinze , 
comme  en  Ét  urie(  cnTofcane),  &  en  quelques 
cantons  de  llra'ie.  On  dit  que  dans  le  territoire 
de  Sybnris  (  partie  de  la  Calabre,  fituéeau  fond 
du  golfe  e?e  1  arente  )  ,  la  terre  rend  ordinaire- 
ment cent  pour  un  }  que  dans  la  Syrie  aux  envi- 
rons de  Garada  (  ou  peut-être  Gadara ,  dans  l'an- 
cienne Batanée ,  au  midi  du  la:  de  Généfarct)  , 
ik  dans  les  campagnes  de  Byzarium  en  Afrique 
(aa  fa:  A  de  la  pet  te  S; rte,  ou  golfe  des  Cabes, 
d  ns  le  royaume  d:  Tunis),  la  terre  produit 
«  ra  ment  cent  pour  un  de  leme  icc.  Les  diffé- 
rences dans  la  nature  des  terres  en  apportent 
aufïi  dans  la  quantité  de  la  femence.  Il  y  a  des 
terres  neuves .  ou  qui  n'ont  pas  encore  été  en 
culture  ;  il  y  en  a  de  rettiblcs ,  ou  qu'on  enfe- 
rmnee  tous  les  ans;  il  y  en  a  d'autres  qu'on 
Iaifie  en  jachères ,  pour  les  faire  repofer  une  ou 
deux  années.  Les  terres  font  rcltibles  dans  le 
territoire  d'Olyntbe  (  aujourd'hui  Agiomama , 
au  fond  du  golfe  de  Caflandrc ,  8c  près  de  celui 
de  Salonique ,  dans  le  Komùh  )  j  mais  de  manière 
que  la  première  année  on  leur  fait  produire  du 
froment ,  8e  des  menus  grains  les  deux  autres 
fuivantes.  Il  faut ,  ajoute  Varron,  laifier  repofer 
les  terres  de  deux  années  une,  ou 'es  erifemencer 
la  féconde  année  de  quelques  menus  grains ,  qui 
les  épuilent  moins  que  le  froment»». 

«  Un  jugère  de  terre  ijrafle,  dit  Columellc 
'{  Ub.  II.  cap.  IX.),  doit  être  enfemencé  pour 
l'ordinaire  de  quatre  modius  de  b!eJ  }  dans  une 
terre  médiocre,  i!  en  faut  cinq.  Dans  une  bonne 
terre,  il  faut  neuf  modius  d*  riz  ,  Se  dix  dans 
une  terre  médiocre:  car,  qao'que  les  auteurs  ne 
f  lient  point  daccoH  fur  la  quantité  de  ij  f.mence, 
cependant  l'ufage  Se  l'expérience  nous  ont  appiis 
quï  celle-ci  étoit  la  plus  convenab'e.  S'»l  te  ren- 
controit  quelqu'un  qui  balançât  à  s'y  conformer  , 
il  pourroit  fuivre  la  coucutc  de  ceux  qui  sdfrc-T  t 
cinq  modius  de  bled  &  huit  de  nz  dans  un  ju  èr; 
de^  bonne  terre  ,  &  qui  penfent  qu'il  en  taut  la 
même  quant  té  dans  l»s  fonds  de  médiocre  qua 
lité.  Da  teurs ,  nous  ne  nous  fo  mes  pas  pro- 
pofe  d'.  bfeiver  lirt&.ment  la  règle  que  nous  ve- 
nons d'étab'ir,.  d'aurant  que  la  quantité  de  la 
femence  doit  varier  comme  la  co:  lutut  on  des 
lieux ,  la  température  des  faifous ,  Si  la  difpofi- 
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tion  du  ciel.  La  conflitutîon  des  lieux  ,  comme 
loifqu'il  s'agit  d'enfemencer  ui.e  plaine  ou  une 
colline,  dans  ces  deux  cas  les  urres  peuvent 
être  g- ailes ,  ou  médiocres ,  ou  maigres.  La  tem- 
pérature des  la'fons,  comme  lorsqu'il  s'agit  de 
femer  dans  l'automne  ou  au  commencement  du 
printemps  :  dans  l'automne  il  faut  moins  de  te- , 
mence ,  il  en  faut  davantage  au  printemps.  La 
difpofition  du  ciel,  comme  lorfqu'il  fait  de  la 
pluie  ,  ou  qu'il  fait   tec  ;  car  ,  quand  le  temps 
elt  pluvieux,  il  faut  femer  p'us  clair  ;  Se  quand 
il  eft  fec  ,  il  faut  femer  plus  dm.  T«uc  bled  barbu 
fc  plaît  fur-out  da  îs  une  terre  en  plaine  décou- 
verte, expofée  aux  rayons  du  foleil,  cV  bien  a-veu- 
blie  :  car,  quoique  les  coihi.es  produite  ;t  fouvent 
un  grain  vigoureux ,  el.es  rendent  cependant  mo  ns 
de  bled.  Une  terie  forte,  crayeute  &  humide 
de  fa  nature  ,  elt  propre  à  recevoir  le  blcj  non- 
barbu  Se  le  riz  ;  il  faut  pour  ces  r.rams  une  t;ire 
t-ès  -  fertile  ,  bien   labourée  ,    £*'   ietv  Ile  de 
deux  années  une  :  ces  grains  ne  craignent  ni  les 
plu  c>  co  itii.ues ,  ni  les  lieux  humides  Se  maré- 
cageux. L'orpc  ,  au  contraiic,  i.e  vient  que  dans 
un  terroir  meuble,  fec  &  de  médiocre  qua'ité  : 
ft  la  terre  elt  très-golfe  ,  ou  fi  elle  cil  très  maigre, 
il  y  périt  également  ;  il  r.c  réutlît  pas  mieux  dans 
un  endroit  humide  3e  marécageux.  Or  ,  par  rap- 
port aux  deur  tertes  de  bleds,  le  barbu  &  le 
non-barbu  ,  ii  la  tenc  e!l  un  peu  crayeufs  Se 
naturellement  hun.idc ,  il  faut  plus  de  cinq  modius 
de  femence*  mais  fi  elle  elt  sèche  Se  meuble, 
foit  qu'elle  foit  gralfe  ,  fo  t.  qu'elle  foit  maigre  ^ 
il  ne  laut  que  quatre  mod*us  >  car  dans  ce  cas  la 
terre  maigre  veut  auta:  t  de  femence  que  la  terre 
gralfe  ;  fuis  cela  ,  l'épi  feroit  mince  &  infécond; 
mais  lorfque  le  grain  s'tlt  multiplié  en  pourtant 
pluliems  t  ges  ,  alors  le  bled  te  tiouve  allez  garui. 
Nous  ne  devons  p^s  ignurer  encore,  qu'un  champ 
pîauté  d'.rbrilfeaux,  doit  coufommer  une  cin- 
quième pait'e  de  f  mence  de  plus  qu'un  champ 
découv  rt  éV  en  plein  a'r,  Se  nous  entendons 
toujours  parler  de  la   femence  d'automr-je,  car 
c'clt  celle  que  nous  cltimons  la  meilleure.  Mais 
il  y  en  a  une  autre  occafionnéc  par  la  nécefTuéj 
c'clt  celte  que  kslabooreursappel!entdesrr.rm^r«.- 
elle  elt  de  remmrce  dans  les  pays  froids  8c  fujets 
a  la  neis?e  ,  *■  ù  l'été  ctt  humide  &  fans  chaleurs. 
Il  elt  très-rare  que  la  récolte  de  ces  grains  (oit 
abondante.  Cette  femail  e  doit  être  achevée  de 
borne  heure,  cV  toujours  ,-vant  l'équinoxe  du 
printemps  ;  8c  autant  que  la  conltitution  des  lieux 
Si  la  température  de  l'air  peuvent  le  permettre  , 
il  faudra  l'avancer  :  de  cette  manière  elle  réunira 
n  cuxi  car  il  ne  faur  pas  s'imaginer  qu'il  y  ait 
aucure  femence  qui  foit  tr-mefire  de  fa  nature, 
c'mmc  plulieurs  l'ont  cru.  Toit  grain  temé  en 
automne  Vient  toujours  mieux  ;  cependant  ii  y  a 
certaines  fortes  de  grains  qui  réfiltent  mieux  aux 
chaleurs  du  printemps,  comme  le  bled  fans  barbe,, 
l'orbe  Galauque  ,  le  riz  ordinaire ,  8e  la  fève 
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Marfique  :  car ,  pour  les  autres  fromens  d'une 
complexion  plus  forte,  ils  doivent  toujours  être 
fcmcs  avant  l'hiver  dans  les  régions  tempérées». 

<«  II  fufit ,  dit  Pline  ( lib.  XVlll. cap.  XXIV.\ 
de  fcm;r  par  jugère,  dans  un  climat  tempéié  , 
cinq  modios  de  bled  barbu,  ou  fans  batbc  ,  dix 
•moiios  de  ru  d  hiver ,  ou  de  rii  trimeft:e  ,  lix 
modios  d'orge  ou  d'orobe,  iïx  modios  de  lèves, 
douz.e  de  vcfce ,  trois  de  pois  chichcs,  de  geffe , 
de  pois  communs  ou  d:  lentilles  ,  dix  de  lupins , 
fit  de  tenu  grec  ,  quatre  de  haricots  ou  féveroles, 
vinpt  de  foin,  quatre  fétiers  de  millet  ou  de 
panis.  Il  faut  plus  de  femence  dans  une  terre 
griffe  ;  il  en  faut  moins  dans  une  terre  maigre. 
On  fait  encore  une  autre  diftinCtion  :  dans  une 
terre  fortet  crayeufe  8c  d'une  nature  humide .  il 
faut  fix  modios  de  bled  ,  toit  barbu ,  foit  fans 
barbe;  il  n'en  faut  que  quatre  dans  une  terre 
•  meuble  &  légère,  découverte,  sèche  &  fertile. 
Lorique  le  bled  n'eit  pas  feme  clair  dans  une 
terre  maigre  ,  l'épi  cil  mince  &  fans  grain;  mais 
dans  une  tetre  grade  ,  le  bled  talle ,  &  d'un  fcul 
grain ,  il  pouffe  pîufieurs  tiges ,  d'où  il  arrive  , 
que  d'une  petite  quantité  de  femence  on  récolte 
une  abondante  moiffon  ;  c'elt  pour  cela  qu'il  y 
a  des  perfonnes  qui  veulent  que  pour  enfemencer 
un  jugi  re  ,  on  emploie  entre  quatre  &  fix  modios 
de  bled  ,  fuivant  la  qualité  du  terroir»  d'autres, 
en  plus  grand  nombre,  preferivent  qu'on  n'en 
sème  pas  moins  de  cinq  modios,  foit  que  la  terre 
foit  graffe  ou  maigre , ibit  qu'elle  foit  en  plaine , 
ou  fur  le  penchant  d  un  coteau  ». 

"  Dans  le  pays  des  léontins  en  Sicite,  on  sème 
ordinairement ,  dit  Citéron  (  in  frumentaria  ) , 
environ  un  médimne  de  bled  par  jugère-  Lorfque 
la  terre  rend  huit  pour  un ,  on  fe  trouve  bien 
partagé  :  fi  elle  rend  dix  quelquefois,  c'elt  pat 
une  faveur  fpéciale  des  dieux  ».  Voye\  Afrique  , 
Athènes,  Babylonii,  Egypte,  Gaules, 
Grèce  ,  Italie,  Judée,  Laconie,  Sicile. 

FERTORIUM ,  ou  ferton a  fella ,  chaife  por- 
tative ,  fauteuil  garni  de  brancards. 

FERTUM  ou  FrucTOM  ,efpècc  de  gâteau  que 
l'on  oflfroit  à  Jupiter  dans»  les  facrifices.  (  Cato 
ae  re  rujlie.  c.  1 j  $ .  ) 

FÉRULE.  Prométhée  vola  le  feu  du  ciel , 
l'emporta  dans  une  férule ,  Se  apprit  aux  hommes 
à  le  conferver  dans  les  tiges  de  cette  plante.  La 
tiçe  de  la  férule  ,  que  les  grecs  nommoient  Nartex, 
cir  haute  de  cinq  a  fix  pieds,  fon  écorce  eft  affe/. 
dure ,  &  le  dedans  cil  rempli  d'une  efpèce  de 
moelle ,  que  le  feu  ne  confumeque  trèi-lcntement. 
DioJore  dit  que  Bacchus ,  l'un  des  plus  grands 
légiilateuis  de  l'antiquité,  ordonna  aux  premiers 
hommes  qui  burent  du  vin,  de  fe  fervir  de  cannes 
de  ferait,  parce  que  fguyent ,  dans  U  chaleur  du 
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vin  ,  ils  Te  caffoient  la  tête  avec  des  bâtons  ordi- 
naires ,  au-lieu  que  les  tiges  de  férule  font  affea. 
fortes  pour  lervir  d'appui ,  mats  trop  légère* 
pour  blcffcr  ceux  que  Ton  en  fr-ppcroit. 

Pline  dit  que  Ici  ânes  aiment  fort  les  férules  ; 
mais  qu'elles  fort  un  poifon  pour  toute  autre 
bite  de  charge;  &  que  pour  cette  raifo»  les  ares 
furent  confacrés  a  Bacchus  ,  à  qui  Us  fruits  font 
dedice^.  Comme  le  bois  de  \if<rule  eli  tre  -;ec;er  , 
cV  néa  moins  ferme ,  l'Une  «lit  (  lib.  Xtll  cap* 
XXII.  ) ,  que  le*  vieillards  s'en  fervoient  ordi- 
nairement pour  bâton.  On  en  faifuit  un  attr  but 
de  Piuton  ,  apparemment  dit  Tiiltjn  ,  parce  qu'il 
conduit  les  morts,  ou  parce  qu'il  croit  toujours 
reprefenté  fous  la  figuie  d'un  vieillard. 

Ce  mot  ferula  vient,  â  ce  que  l'on  prérend, 
de  ferire  ,  frapper  :  car  anciennement  0:1  chatiott 
les  enfans  avec  les  tiges  de  ces  iortes  de  plantes. 

■ 

La  férule  ,  dans  le  bas-empiie  ,  croit  le  feeptre 
des  empereurs  ;  comme  on  peut  le  remarquer 
fur  les  médailles.  C'eft  une  tige  allez  hauce,  donc 
le  haut  cil  plat  &  carré.  L'ufage  en  eft  fort 
ancien  parmi  les  grecs ,  qui  appelloicnt  leurs  princes 
Hmf»i*,ç,f,f,  c'eft-à-dire,  porte-férules. 

FESCENNINS  (  vers  )  frfeennini  verfus  ,  vers 
libres  &  grolliers  qu'on  chantait  à  Rome  dans  les 
fetes  ,  dans  les  divertiffemens  ordinaires  »  tk  prin- 
cipalement dans  les  noces. 

Les  vêts  fefeenins  ou  fttumins  (  car  on  leur  a 
donné  cette  féconde  épithete  )  ,  etoient  rudes  , 
fans  aucune  mefurt  julre ,  &  tenoient  plus  de  la 
profe  cadencée  que  des  vers  ,  comme  étant  nés 
fur  le  champ  &  faits  pour  un  peuple  encore  fau- 
yage  ,  qui  ne  connoiffoit  d'autres  maîtres  que  la 
joie  8c  les  vapeurs  du  vin.  Ces  vers  éroient  fou- 
vent  remplis  de  railleries  grofficres  ,  &  accompa- 
gnés de  poftures  libres  &  de  danfes  deshonnê- 
tes. On  n'a  qu'à  fe  représenter  des  payfans  qui 
danfent  lourdement ,  qui  fe  raillent  par  des  im- 
promptus ruftiques  ;  &  dans  ces  momens  ,  où. 
avec  une  malignité  naturelle  à  l'homme  &de  plus 
aigu:fée  par  le  vin ,  on  les  voit  fe  reprocher  tour- 
à-tour  tout  ce  qu'ils  favent  les  uns  des  autres  ; 
c'elt  ce  qu'Horace  nous  apprend  dans  une  épttre 
qu'il  adreffe  à  Augufte  : 

Fefeennirut  per  hune  inventa  licentia  morem 
fierjibus  alternis  ,  opprobria  rvfliea  fudii. 

(  Epifi.  I.  liB.  II.  v.  14c.  ) 

Les  vers  libres  8c  obfcènes  prirent  le  nom  de 
fefeennins ,  parce  qu'ils  furent  inventés  par  les  ha- 
bitans  de  Fefcemve  ,  ville  de  Tofcane  ,  dont  les 
ruines  fe  voyoient  encore  à  un  bon  quart  de  lieue 
de  Ga'içi'e. 
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Les  peuples  de  Fefcennie  accompagnoient  leurs 
fêtes  &  leurs  réjouùîances  publiques,  de  repré- 
lentations  champêtres  où  des  baladins  déclamoient 
des  efpèces  de  vers  fort  gToffiers ,  8c  faifoient 
mille  bouffonneries  dans  le  même  goilt.  Ils  gat- 
doient  encore  mojus  de  me  Turcs  daus  la  célébra- 
tion des  noces,  où  ils  ne  rougiffoient  point  de 
falir  leurs  poéfies  par  la  licence  des  expreffions  : 
c'eft  delà  que  les  latins  ont  dit,  fefeennina  licen- 
cia ,  Se  ftfcennina  locutio  ,  pour  marquer  princi- 
palement les  vers  fales  &  dcshonnctei  que  l'on 
chantoit  aux  noces. 

Ces  fortes  de  vers  parurent  fur  le  théâtre  ,  & 
tinrent  lieu  aux  Romains  de  drame  régulier  pen- 
dant près  de  fix  vingt  ans.  La  fatyre  mordante  à 
laquelle  on  les  employa  ,  les  décrédita  encore  plus 
que  leur  grofllcreté  primitive  }  8c  pour  lors  ils 
devinrent  vraiment  redoutables.  On  rapporte 
qu'Augulte  ,  pendant  le  triumvirat  ,  fit  des  vers 
fcfctnnins  contre  Pollioti ,  mais  que  celui  ci ,  avec 
tout  l'efprit  propre  pour  y  bien  repondre,  eut 
la  prudence  de  n'en  rien  taire  j  parce  que  difoit 
il  ,  il  y  avoit  trop  à  nTquer  d'écrire  contre  un 
homme  qui  pouvoit  profetire.  » 

Enfin  Catulle  voyant  que  les  vers  fcfctnnins 
employés  pour  la  latyre  étoient  proferits  par 
l'autorité  publique ,  &  que  leur  groiTiéreté  dans 
les  épitrulames  n'étoît  plus  du  goût  de  fon  fiècle  . 
les  perfed'onna  ,  8c  les  châtia  en  apparence 
du  coté  de  1  expreffion  :  mais  s'il  les  rend  t  plus 
chartes  par  le  flyle,  en  proferi  vaut  les  termes  grof- 
■ers ,  ils  ne  turent  pas  moins  obfcènes  pour  le 
fens ,  &  bien  plus  dangereux  pour  les  moeurs. 
(  Chevalier  de  Jeaucourt.  ) 

FESSONIA,  ou  fessoria,  DéefTc  qui  pré 
«doit  au  repos  que  procuroit  l'éloigncment  des 
ennemis ,  après  les  fatigues  qu'ils  avoient  don- 
nées. Les  gers  de  guerre  l'invoquoient  Couvent 
dans  les  travaux  de  leur  métier.  Son  nom  vient 
du  mot  latin  feffiu  ,  !as.  St.  Auguftin  en  parle 
dans  la  cité  de  Dieu.  (  liv.  iv.ch.n.) 

FESTINS  facrés ,  ou  feltins  de  religion.  Ce- 
toient  àesfeftins  qui  n'étoient  que  pour  les  dieux  , 
Se  fur  tout  pour  Jupiter  ,  Apollon  ,  Latone  , 
Diane,  Hercule,  Mercure  &  Neptune.  On  fer- 
voit  à  ces  dieux  un  repas  magnifique  dans  leurs 
temples  en  certaines  occafions  ,  aux  dépens  du 
public  ,  Se  leurs  prêtres  en  profiioienr.  Voyez 
Lbctisteknes.  Il  y  avoit  un  Dieu  pour  préfi- 
der  aux  feltins  Voye{Couvs. 

FESTUCA^  baguette  du  préteur,  avec  laquelle 
il  failbit  toucher,  par  fon  licteur  ,  l'efclavc  qu'il 
vouloit  affranchir.  Les  grecs  l'appe'loient  «m? *t. 
(  Plaut.  Mil.  JV.  i  i  ) 

Ban'  ingenua,  an  fefiuca  fa3a  i  fen  a  libéra  ejll 
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FÊTES  :  les  Grecs ,  les  Romains ,  les  Egyp- 
tiens Se  les  autres  peuples  ,  avoient  un  très* 
grand  nombre  de  fîtes  qui  faifoient  partie  de 
leur  religion. 

Nous  ne  ferons  ici  que  les  nommer  >  on  en 
trouvera  l'explication  dans  leurs  articles  parti-» 
culiets.  , 

Numa  partagea  les  jours  de  l'année  en  fefii 
profejli  ,  6"  intercifi  ;  les  premiers  étoient  confa- 
cres  aux  dieux  ;  les  féconds  étoient  accordés  aux 
hommes  pour  vaquer  à  leurs  affaires  ,  &  les  der- 
niers étoient  pattagés  entre  les  dieux  8c  les  hom- 
mes. 

Les  jours  de  fêtes ,  dits  fefii ,  étoient  encore 
divifés ,  fuivant  Macrobe  ,  (  Saturn.  c.  XVI.  ) 
en  facriiiees  ,  epult  ou  banquets  ,  ludi  ou  jeux , 
&  ferit.  ,  fériés.  Voyez  Fer  i  ES.  Les  die  s  pro* 
fefti  étoient  partagés  en  fafti ,  comitUUs  ,  com- 
perendini  ,fufti  ,  &  prsliares.  Voye[  AkNAI.es  , 
FASTtS  ,  &C. 

Les  jours  de  fêtes  on  ne  rendoit  point  la  juf- 
tice  ,  c'eit à  dire  que  les  tribunaux  étoient  fer- 
més >  le  négoce  8c  le  travail  des  mains  cefloit , 
8c  le  peuple  les  pafToit  en  réjouiiîance.  On  of- 
f;oit  des  facrifices  ;  on  fiifcit  des  fellins  ,  8c 
l'on  cclébroit  des  jeux.  Il  y  avoit  des  fêtes  fixes , 
appcllées  annales  ou  fiativt  ,  Se  de  mobiles.  Les 
premières  fêtes  chez  les  grecs  avoient  été  ces 
afTemblées  folemnclles  de  toute  la  nation  où  l'on 
cétébroit  des  jeux  ,  comme  les  olympiques ,  les 
pythiens  ,  les  ilthmiens ,  8c  les  néméens.  A  l'imi- 
tation des  grecs  les  romains  donnoient  les  jours 
de  fêtes  des  jeux ,  ou  dans  le  cirque  ,  ludi  dr- 
cenfes,  ou  des  fpedacles  fur  le  théàtie,  hdifenini; 
c'étoit  aux  dépens  de  l'état  pour  l'ordinaire ,  8c 
le  foin  en  rouloit  fur  les  principaux  magtltrats  , 
qui  dans  certaines  occafions  en  faifoient  eux-mê- 
mes les  frais.  Parmi  les  fêtes  ,  il  y  en  avoit  de 
fixes  qui  revenoient  tous  les  mois  comme  les 
néoménies  chez  les  grecs  ,  c'elt-à-dire  ,  les  jours 
de  la  nouvelle  lune  ;  c'étoient  chez  les  latins  les 
calendes  ,  ou  le  premier  jour  du  mois.  Les  nones 
fe  cétébroient  le  $  ou  le  7  du  mois  ,  8c  les  ides 
le  i  j  ou  le  1 1.  Ces  fêtes  étoient  confacrées  à  Ju- 
piter 8c  à  Junon. 

Sans  entrer  ici  dins  un  détail  inutile  du  nom 
&  des  cérémonies  propres  à  chacune  des  fêtes 
qu'on  trouvera  dans  ce  dictionnaire  chacunes  à 
leur  article ,  qu'il  nous  ftirfîfe  de  remarquer  que 
ces  fêtes  paro:ifant  à  la  vérité  occuper  la  plus  con- 
fidcrable  partie  de  l'année  ,  il  ne  faut  cependant 
pas  s'imaginer  que  tous  les  jours  fulfcnt  employés 
en  folemnités  qui  empêchalTcnt  perfonne  de  Tra- 
vailler ,  ou  de  vaquer  à  fes  affaires.  De  ces  fêtes 
un  très-petit  nombre  obligeoit  généralement  tout 
le  momie  }  la  plupart  des  autres  n'étoient ,  s'il 
eft  peimis  de  s'exprimer  ainfi  ,  que  des  dévo- 
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tiont  particulière»  affectées  à  certaines  commu*  j 
nautés  ou  fociétés  .  tantôt  aux  prêtres  de  Jupiter  ,  I 
tantôt  à  ceux  de  Mats  ,  un  ;our  aux  f.icritica- 
teurs  de  Minerve,  un  autre  aux  veihhs  :  ainfi 
le  public  n'y  étoit  pas  régu'èrem.nt  obligé  ;  dans 
la  plupart ,  on  ne  s'abltcnott  m  de  travailler  ni 
de  rendre  la  jultice  djns  Ici  tribunaux  ;  Se  Jules 
Capiiolin  remarque  que  l'empereur  Anronin  régla 
quM  y  auroit  trois  cents  traite  |ou-s  d;i.s  l'année 
où  l'on  pourro:t  vaquer  librement  à  fes  affaires  : 
en  forte  qu'il  n'en  rcfioTt  plus  q;:e  tiente-cinq 
qui  fuûcnt  iinivcrfcllcmou  tétés. 

Il  y  avoir  outre  cela  des  fêtes  qui  ne  revenoient 
qu'après  un  certain  nombre  d'années  révolues, 
comme  les  jeux  cap  t.»!ins  qui  ne  le  célcbroterit 
que  tous  les  cinq  ans  ,  les  jeun  fécuLires  qu'on 
ne  reuouvelloit  qu'au  bout  de  cent  ans  ,  &C  d'au- 
ucsfctes  qui  rccommei'ç  ^c '.t  tous  lesùx,  vin^r, 
ou  trente  ans  ,  3c  qui  crois,  t  généralement  ob- 
fciVCCS.  (  Chevalier  de  Jaucourt.  ) 

■ 

FÊTES  des  Egyptiens  :  ils  avoient  plufieurs 
grandes  Jetés  qui  lés  affe  -nbloicnr.  Les  hiltoriens 
en  ont  remarqué  fix  principales  :  la  première  célé 
bré;  à  Buballc  ,  en  l'honneur  de  Diane  ;  la  fécon- 
de à  Dnhi  s  ,  en  l'honneur  d'ilis  ;  ta  troifièmî  a 
Siïs ,  en  i'honneur  de  Minerve  ;  la  quatrième  à 
Pk-iiopolis,  c'etoit  la  fête  du  foleil  ;  la  rinquièmo 
à  Butis ,  étoit  pour  Lnone  ;  &  Iafixièmc  à  Pa- 
premis  ,  en  l'honneur  de  Mais. 

Ces  fîtes  étoknt  fixées  au  renouvellerr.e-.t  de 
chique  fait'on  pour  V»norer  k  foleil  ,  aux  pleines 
Se  aux  nouvelles  lur.es  pour  honorer  Ilij. 

FÊTES  des  Grecs  ;  les  noms  des  principales 
font,  Adulées,  Actiaques  ,  Agonies  ,  À;ra- 
nks  ,  A'jr.nilics  ,  Açraunks  ,  Agranies  ,  Agr-- 
tères,  Ajaxttcs,  Akluthées,  Alécs,  Alies  ,  Aloés, 
AmSrolks  ,  Amphurées ,  Anaca'yplérks  ,  Ana- 
cées  ,  Anaclérériss  ,  Anagor/es ,  Androeériies  , 
Anthephorics  ,  Antinous  ,  'Aparurics  ,  Apbro- 
dilies  ,  Ap  ibuai.s  ,  Apo'taiiks ,  Aratées  ,  Adri.t- 
«ées  ,  Arréphories  ,  Arthémific s  ,  Afdépiis  ,  Ai"- 
colies  ,  Beiidid'es  ,  Boédrom'.cs,  B.nréafmcs  ,  Hr  1- 
fnlécs  ,  Euphonies  ,  Cabirics  ,  CahciJ'fs  .  Cal- 
lyntcrLs,  Callyltes,  Carnées  ,  Caria  ,  Cérami- 
cit ,  Cîuîc'rs ,  Clulciarcks ,  C'iaonies  ,  Chiri1e<, 
Charilicf ,  Ghamofincn , Chiropo:  m s ,  Chirnks, 
Chloks  ,  Chtonks  ,  OlfotomLs  ,  Chocs,  ou 
Choti ,  Chyins  ,  Oadcutértes  ,  Coiinidks  , 
Corées  ,  C^iy^a".tiquis  ,  Gr.ytks  ,  Cronks  , 
CylwrneTies  ,  Cvi  >pho;im  ,  !>i:.iks  ,  Dédiks, 
Daubs  ,  l)aphnéph<»ries  ,  De'phinks  ,  D.-li.s  , 
Dc-irétties  ,  Dimultiçofe  ,  Djalk-*,  Diclvnnks  , 
Diipolics ,  Diodks  ,  Dinnyftes,  ou  Dionyiijqucs, 
Dryop'Cs  ,  Eif-'téires  ,  Erdufics  ,  Flaphéboltes  f 
Elénophorks  ,  F.kufinies ,  Ektitikrks  ,  Ematu- 
ties,  EmpLcies,  Encéuics,  Eurics Epheitries  , 
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Epidauries ,  Epithricadies  ,  EpicHdtes  ,  Epier  é- 
nés ,  Epifcaphies  ,  Epikcncs  ,  Ergaties ,  Erot:- 
dies  ,  Luménidies  ,  Exuhéties  ,  Gakxks  ,  Galin- 
thi^dics  ,  Gamelies  ,  Gértlties  ,  Gérontries  ,  Hé- 
caléfies  ,  HccatcJics  ,  Hécatombé.'s  ,  Hécatom- 
phonics  ,  HératJécs  ,  H^rcés  ,  J^ermces,  Heitl- 
ess  ,  1  lépheilies  ,  Horées  ,  Hyaunthées  ,  Hy- 
briltiques  i  Hj  dr  .phorics  ,  Hj'iteries  ,  Ithomées, 
Inatiitcs,  Ioltes.Itchémies,  liées,  Lagénopbories  » 
retes  d.s  lampes,  Lanipténes,  Laphries  ,  Lénées , 
Léonidées  ,  Lcoutiquis  ,  Lernées  ,  Limnatidies  , 
Linées  ,  Lithobnlies  ,  Lycées  ,  Lycurgies  ,  Mc- 
macléries  ,  Ménalippxs ,  Ménélaïes  ,  Métagit- 
nies  ,  Myniées  ,  Mynichiées ,  Mufécs  >  Myfics  , 
Néiéi.lies  ,  Néciiics ,  Néméfées  ,  Néoproléniées, 
Nephalirt  ,  Neltées,  Néoménies  ,ou  Numénjes,, 
(.xéailk;rie  ,  Olympies ,  Omopagies  ,  Oncetties  , 
Cfthophoriis  ,  Panât hénce<  ,  Pambtothcs,  Pam- 
bies  ,  Panhc'.lvi.ies  ,  Paniouîcs  ,  Paufar.ies  ,  Pc- 
lopies ,  PélorÏÉS  ,  Phagélies  ,  ou  PhaRt  iipofics  , 
Phamaitties  ,  I  héréphalties  ,  Phofphorics ,  PI /li- 
teries ,  Poliécs  ,  Poli  ion ies  ,  Pioarofits  ,  Pro- 
méthées ,  Protéliolc'es ,  Proiigées  ,  Pyanejfies  , 
Pythies  ,  Sabifns  ,  Saronics  ,  Scieries  ,  S^nes  , 
Sifachtinies  ,  Spotties  .Stcnies,  Stophics  ,  Styn.- 
phali.-s  ,  Syrmécs  ,  Syltéues  ,  Taurres  ,  1  au- 
rop«,l;es ,  ThaKfies  ,  Tharst  1-es  ,  Théâtres  , 
Throgamics  ,  1  néophanies,  "ïlicoxénics  ,  1  ér<«p- 
natidies,  Therteries,  Tcdunp'iones  ,  Thtfées, 
Thyes ,  Thylles ,  Tynnécs  ,  Titanic  ,  T  itbt- 
nùiits ,  Tlépotémics  ,  Tonics ,  Toxaiidies  ,  Tri- 
cbi'es  ,  Trictc'riquts,  Trierves  ,  Triopies ,  Tti- 
topatér;es ,  Trophanies  ,  Tytbe. 

IÊTES  des  Rom.ti.ts.  Les  noms  des  principa- 
les f  in  Agor.aLs,  Angéroralcs  ,  Apollinaucs  , 
Arm:!;iitre  ,  Bacch.ina'es  ,  Cariîihies  ,  Ca  rrenta- 
les  ,  Céréales  ,  Compitalcs  ,  Cor.fujlcs  ,  Crapo- 
tine*. ,  Equiries ,  Faun  l'es  ,  Féraf'js  ,  Foniinâlcs» 
Fordica'.i-s ,  ou  Fordicidies  ,  Fornacales  T  Furi- 
ntlcs ,  Hilarits  ,  Latines  ,  ou  I  atiar  ,  Laure.-.- 
tales  ,  ou  Larentales  ,  Lémurales ,  oa  Lému- 
nes  ,  Lrbérales  ,  Lucaties  ,  Lupcrr;nles  ,  Maju- 
mes  ,  Matrales  ,  Matroniks  ,  îvkriuitriiulcs  , 
Mé:akftis  ,  Opaîks  ,  Poîitii*  ,  Pojru'ifugies  ^ 
Qumquatrirs ,  ou  Quinquatrcs  ,  Quirinales  ,  Rc- 
cii'ur;et ,  RobigA-s  ,  R^maïK-nks  ,  Suturnaîcs  , 
S;*ptimou:ium  ,  Toruv.naL's  ,  Ttibil«(\res  ,  Vira- 
le* ,  Vo:tumnales ,  ou  Vertumr.ales  ,  ÎSc  Vuka- 
itaks. 

FEU  ,  le  cti'tc  du  feu  fuîvlî  de  près  celui  qu'on 
rtni't  .uf'j'e  l,  p«r  eu;  l'iic  I  :trie  a  con  mcucc 
Ja:is  le  m^ink*  :  e^mtne  !e  feu  pulïo:t  pi  ur  le 
t  ins  nob'c  tks  éltmens  ,  Ite  une  vive  iinarc  du 
f  ilcil  ,  toutes  les  n  irions  fe  (bt  t  accordées  à  l'a- 
dorer. Chez,  les  ch.ddéens  la  ville  d  Lr  ùn  ainlî 
appelléc  à  caufe  qu'on  y  adoroit  le  feu.  Mais  le  lieu 
du  ni'JiiJc  où  l'on  réveroit  davantage  cer  c'e- 
men: ,  etoio  la  Perfe.  Il  y  avoit  des  encks  Fer- 
mes 
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de4  murailles  8e  fans  toit,  oh  Pon  fâifoit 
«flîd iimc.it  du  /ôr.  .  8e  où  le  peuple  dévot  venoit 
en  foule  â  certaines)  heures  pour  prier.  Les  per- 
lonnes  qualifiées  fe  ruinoicnt ,  en  y  jettant  avec 
profufio  i  des  eflcncc»  précieufes  *  8f  des  fleurs 
odoriférantes  ,  ce  qu'elles  regardoient  comme  un 
des  plus  beaui  droits  de  la  nobleffe.  Ces  enclos, 
ou  ces  temples  découverts ,  ont  été  connus  des 
Grecs ,  fous  le  nom  de  Pyrfia  ,  ou  Pyrateïa  ;  les 
voyageurs  modernes  en  parlent  auflî  comme  des 
Plus  anciens  monumens  de  l'idol4trie  du/*«.  Quand 
les  Perfes  favoient  un  de  leurs  rois  près  de  mou- 
nr ,  ils  éteignoient  le  feu  dans  toutes  les  villes 
principales  s  &  pour  le  rallumer  ,  il  falloit  que 
|on  fuccefleur  fut  couronné.  On  s'imaginoit  que 
le  feu  avoir  été  apporté  du  ciel ,  &  mis  fur 
Jauttl  du  premier  temple  que  Zoroaftre  avoit 
bâti  dans  la  ville  de  Xts  ,  en  Médie.  On  n'y 
jettoit  ^rieii  de  gràs  ni  d'impur ,  on  n'ofoir  pas 
pas  même  le  regarder  fixement.  Pour  en  impo- 
fer  davantage  ,  les  prêtres  toujours  fourbes  6c 
impofteurs  ,  entretenoient  ce  feu  fecrettement  , 
&  faifbtent  accroire  au  peuple  qu'il  étoit  inalté- 
rable ,  Qc  fe  nourri(Toit  de  lui-même. 

Cette  erreur  avoir  auflï  lieu  à  Athènes ,  dans 
Je  temple  de  Minerve,  à  Delphes  dans  celui  d'A- 
pollon ,  &  à  Rome  dans  celui  de  V-lra.  Car 
les  Romains  ,  qui  adoptèrent  les  idolâtries  ics 
plus  grofTicres  ,  n'oublièrent  pas  celles  du  feu. 
^.  Vesta.  Pourquoi  ne  voyoit-onjautrefois  aucun 
facrifice  »  ni  aucune  cérémonie  religieufe  dans 
lefquels  il  n'entrât  du  feu ,  &  pourquoi  celui  nui 
fervoit  à  parer  les  aurcls  &  à  confumer  les  viûi- 
mes  ,  étoit-il  traité  avec  refpcû }  fi  ce  n'étoir 
pas  une  fuitî  du  premier  culte  qu'on  a  rendu  a 
cet  élément  ?  Plufieurs  temples  &  plufieurs  villes 
pnt  été  célèbres  par  le  feu  miraculeux  qui  t'y 
formoit ,  quand  on  en  avo:t  befoin  pour  les  fa- 
crifices.  Outre  celui  dont  on  a  parlé  à  l'article 
Gnatia-,  il  y  avoit,  dans  la  Sicile,  proche  Agri- 
gente  ,  une  colline  ;  fur  cette  colline  étoit  un 
autel,  fur  lequel  il  étoit  inutile  d'apporter  du 
feu  :  quand  le  facnfice  étoit  agréable  au  Dieu  à 
qui  on  vouloir  i'offrir,  il  fuffifoit  djr  allumer  des 
farmens  $  quelque  verds  qu'ils  fartent ,  la  flam- 
me v  prenoit  d'elle  même.  Elle  s'écartoit  de  part 
&  d'autre ,  comm;  pour  fe  jetter  fur  ceux  qui 
faifoient  le  repas  du  facrifice  ,  &  n'incommodoi: 
nullement  ceux  qu'elle  touchoit.  Paufanias  ra- 
conte ,  comme  témoin  oculaire  >  une  chofe  aflez 
furprenante.  Deux  villes  de  Lydie  avoient  cha- 
cune un  temple  ;  (  Vaufan.  Aetia  ,  c.  1.  in  fine.  ) 
Sur  l'autel 'de  ce  temple  ,  écoie/it  des  cendres 
d  une  odeur  toute  particulière.  On  magicien  la 
ciar*  fur  la  tête ,  mettoit  du  bois  fec  fur  le  foyer, 
récitoit  quelques  prières  qu'il  lifoit  dans  un  livre  * 
8e  du  foyer  ,  l'on  voyoit  fur  le  champ  fortir  une 
flamme  très- brillante  ,  fans  qu'on  eût  mis  le  feu 
JW  bois. 

Antiyùtis  ,  Ttm,  II, 
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Ltfiit  allumé  fubitemem  fur. un  autel,  étoit 
quelquefois  unheureux  préfage.  Suétone  rapporte 

3ue  ce  fut  un  de  ceux  qui  annoncèrent  la  grar- 
eur  de  Tibère  }  Séléucus  connut  à  un  pateil 
figne  fa  future  élévation.  Le  confulat  de  Cicétom 
fut  précédé  d'un  femblable  préfage. 

Ce  fut  Prométhée ,  dit-on,  qui  déroba  le  feu  du 
ciel,  &en  fit  préfent  aux  hommes  :  ce  n'eft  pas  a  dite 
qu'il  leur  en  ait  appris  l'ufage  ;  car  y  a-t-il  appa« 
rence  que  cet  ufage  ait  été  ignoré ,  jufqu'au  tempt 
de  Prométhée.  L'ufage  du  feu  eft  fans  doute  aulG 
ancien  que  le  monde  ,  fait  que  la  foudre  l'ait  porté 
fur  la  terre  ,  foit  qu'on  ait  fait  du  feu  par  tut- 
fard  ,  en  frappant  des  cailloux.  Mais  ce  que  Pro- 
méthée a  pu  apprendre  aux  hommes  ;  c'eft  à 
combien  d  ufages  devoit  s'appliquer  le  feu  ,  pour 
les  opérations  des  ans  ;  c'elt  peut-être  1  art  d« 
tendre  les  métaux  duâiles  &  malléables ,  par  le 
moyen  du  feu.  Diodore  attribue  l'invention  8c 
les  progrès  de  cet  art ,  non  à  Prométhée  ,  mail 
à  Vulcain ,  Roi  d'Egypte  ,  qui ,  pour  ces  heu- 
reufes  inventions ,  fût  appelé  le  d;eu  du  feu  ,  8e 
le  dieu  des  arts.  Voyez  Vulcain. 

Feu.  Le  comte  de  Caylus  annonce  dans  plu^ 
fieurs  endroits  de  fes  recueils  d'antiquités,  l'éton- 
nemenc  dont  il  étoit  faifi  en  voyant  les  petites 
Oatues  de  porcelaine  groflîère  b'eue ,  ou  verte  , 
qui  ont  été  fabriquées  par  les  égyptiens.  Ce  favanc 
n'ignoroit  pas  que  l'Êgypte  &  l'Arabie  n'étant 
pas  des  pays  boifls ,  on  n'y  employoit  d'autres 
combultibles  que  la  fiente  delféchée  des  boeufs  , 
des  chevaux  ,  des  chameaux  &des  bruyères. Dans 
l'Europe  ,  au  contraire ,  les  fours  â  cuire  la  por- 
celaine ,  font  chauffés  avec  du  gros  bois  ;  8c  ils 
en  consomment  une  quantité  énorme. 

L'étonnement  du  comte  deCaylas  aurait  cefféj 
s'il  eût  pu  connoître  les  expériences  qu'a  faites 
M.  le  baron  de  la  Tour  d'Aiguës ,  préfident  au 
parlement  d'Aix,  pour  cuire  des  briques  &  des 
tuiles  avec  de  la  paille,  des  bruyères  &  des  fago- 
tins.  Une  fournée  de  ces  poteries ,  cuites  dans 
un  four  chauffé  avec  du  gros  bois ,  a  coûté  au 
village  de  la  Tour  d'Aiguës,  près  d'Aix  en  Pro- 
vence, la  fomme  de  if  liv.  16  fols;  &  le  feu  a 
duré  viogt-quatre  heures.  Cette  même  fournée  , 
échauffée  avec  de  la  paille ,  des  fagotins ,  ou  des 
arbriffeaux  ,  n'a  coûté  que  n  liv.  f  fols;  Se  le 
feu  n'a  duré  que  douze  heures.  Que  l'on  juge  par 
cette  comparaifon  des  connoifiances  étendues  que 
poiTédoient  les  anciens  fur  l'art  de  conduire  \efem 
&  de  le  graduer! 

Fec  de  joie  ,  illumination  nocturne  donnée 
au  peuple  pour  fpedtacle  public  dans  des  occa- 
fions  de  réjouiflances  réelles  ou  fuppofées. 

C'eft  une  queftion  encore  indécife ,  de  favoîr 
fi  les  anciens ,  dans  les  fêtes  publiques  ,  allu- 
motent  des  feux  par  un  autre  motif  que  par  efpric 
,  de  religior.  Un  merrjbrc  de  l'académie  des  bellw 

Oooo 


Digitized  by  Google 


fijS  FEU 

lettre»  d«*  Pâils ,  Mahudel  a  foutenu  ta  péturive: 
«e  u\\t  pas  qtlM  nie  que  les  anciens  ne  tiff.nt 
comme  lions  ries  rouillantes  de  pu'o  icat:on  tic 
paix  ,  aux  nouvelles  «.its  Vick  >triS  cenpot.s  fur 
les  ennemis ,  aux  jours  de  r.  utfaacc  ,  de  protla- 
m  it'o  i  de  mariai?..'  de  leu-s  princes ,  Se  dans  leur 
€<>r.v.iîc:ce.Kc  ar':ès  des  ralaiics  dan  C.cufts  ; 
mi  s  ,  i-A->;\  Mahudel  ,  le  rVu  d. -us  toutes  ce» 
occ.i'iUis  !  e  iervoit  qu'à  brûler  les  victimes  ou 
l'ciei-s;  à'  tomme  la  plupnt  de  i-s  fatrifices 
fc  r_:i.::::.r  la  nuit,  les  iduiv .  ia;i..ms  n'cM  eut 
enrp'-  yi  -s  que  pour  tclairer  la  cérémonie  &  n;>n 
pour  divertir  le  peuple. 

Quant  aux  Lû.Iuts  qu'on  éîevoit  après  la  mort 
des  cnr.-içr-urs  ,  quelque  m.i^nifi  .ms  qu'ils  fuf- 
fe;:t  ,  on  conçoit  bien  i;u:  ce  fy  ctacle  lugubre 
n'avo.c  aucun  rappoit  <\,  ec  des /c.v  àtjuie  ;  d'un 
aune  côté  ,  eu  .iqce  ta  pompe  de  la  marche  des 
M  e'..  •  Il-  ter  v.irat  tuuj  ni' s  par  un  facniîce  au 
cat  t  uj,  où  in  /iw  alhimc  pour  la  cinfécration 
de  li  vrci'me  l'a'.tc  vio't  ;  ce  /tu  ne  peut  point 
pilLr  ivuv  un  fm  Je  joie  :  enfin  par  rapport  aux 
Jeux  d  ; aairicc.  qui  (.-.ment  e;»  ufi-e  parmi  les  an- 
ciens ,  &  qu'on  pomroit  p'  éùimer  avoir  tait  par- 
tie d:s  rt';.milfi:xes  yubtîqucs  ,  Malui.'.cl  prétend 
qu'on  n'en  virt  d'amre  emploi  que  dans  les  feules 
niacliii'.cs  de  jnterre  ,  propres  à  porter  l'incendie 
dans  les  villes  3c  dans  les  bâtimens  ennemis. 

.Mais  to  ites  ces  raifons  ne  prouvent  point  que 
les  anciens  n'allirn-iflent  auflî  dci  feux  de  joie  en 
fone  de  rn<"i  Tnces  publiques,  En  effet  ,  il  cil 
d.. fie -le  de  le  t  erfu  ider  que  dans  toutes  les  fêtes 
des  grecs  V  des  romains  ,  5:  dans  toutes  tes  célé- 
brations de  leurs  j  -ux  ;  les  feux  6c  les  illuminations 
publiq  kCs  fc  ta p;v  mirent  t"ujoms  uniquement  à  la 

e'i  iion,  fa  s  q  e  le  peuple  n'y  prit  part  à-peu- 
près  comme  panni  nous. 

Dans  les  >ampa  lophories  des  precs  ,  où  Por>  fe 
fervoit  des  lampe  j  pour  les  lacrîficts,  on  y  célébroit 
pour  le  peuple  dtfférens  jeux  à  la  lueur  des  lampes; 
&  tomme  ces  jeux  étoient  accompagnés  de  danfes 
&  de  divertiffemens  i  on  voit  <me  ces  fortes  d'ilîu 
minatioi.s  étoient  en  même  temps  prophanes  Se  fa- 
erées.  L'appareil  d'une  autre  fête  nommée  l^mptc- 
ries  ,  qui  fe  faifoit  à  l'aliène  ,  &  qui  étoir  dédiée  à 
Ba*i  hus,  confilloit  en  une  grande  illumination  noc- 
turne oV  dans  une  profulîon  de  vin  qu'on  vtr:o:t 
aux  palfa/is. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  illuminations  qui 
emroitmt  dans  la  f'dem:  i:é  de  rlufieurs  fêtes  dis 
romains  ,  &  entr'autres  dans  celle  des  jeux  fécu- 
laires  q  i  hrroient  trois  nuits  ,  pendant  lefqucltes 
îl  frm  lot  q ae  les  empereurs  &  les  édiles  ouién 
fnifo  ent  la  dépenfe  ,  vouluffent  par  un  excès  d-- 
fbmptuofité  ,  dédommager  le  peuple  de  la  ra'eté 
de  ;eur  célchra-îo  >.  C  ivirolin  obferve  que  l'dlumi- 
n:tion  donnée  p^r  Philippe ,  dans  !«  jeux  qu'il  cé- 


lébra  i  ce  fujet ,  fut  fi  mar.nifique  ,  que  ces  trois 

nu:ts  n'eurent  point  d'obfct.nté.  * 

On  n'a  p;s  d'exrmp'e  de  feu  de  joie  plus  remar- 
quable que  celui  que  Paul  Emile  ,  après  la  con- 
quête d;  la  Macédoine  ,  alluma  lui- même  à  Am- 
phijolis  ,  en  préfence  de  tous  les  princes  de  la 
G.èce  qu'i;  y  avo;t  invites.  La  décoration  lui  coûta 
une  année  emière  de  préparatifs  ;  S:  quoique  î'ap- 
pareiten  eût  été  compote  pour  rendre  hommaçc  aux 
dieux  qui  préfiin.cnt  à  la  victoire  ,  tette  fête  fut 
aceo  npar.née  de  rôusîes  fpec'tacles  auxquels  le  peu- 
ple ett  Itufible  (  chevalier  ae  Jaucoun.  ) 

FEVES.  Les  Egyptiens  s'abirenoient  de  marger 
des  fèves;  ils  n'en  (envoient  point  ,   Se  s'ils  en 
trouvoient  qui  fufîent  crues  fans  avoir  été  femées, 
ils  n'y  touchoicnt  pas.  Leurs  prêtres  pouffaient 
plus  loin  la  fuperftuion  :  ils  npfoient  pas  même 
jet'.cr  les  yeux  fur  ce  lé^U'Oie  |Wf  le  tenoient  pour 
Knmondc  ,  cV:  ils  culTent  plutôt  maillé  la  chair  de 
leurs  pères-  Pythagore  ,  qui  avo  t  été  irftruit  par 
les  Egyptiens  ,  defendoit  auflî  à  fes  d:fc:ples  de 
mander  des  feves  \  &  l'on  dit  qu'*.l  aima  mieux  fe 
la  fïer  tuer  par  ceux  qui  le  pouifuivi  ient ,  que  de 
lé  fauver  a  travers  un  champ  <".e  feves.  Citéron 
'•ifinue  au  premier  livre  de  la  divi;  ation  ,  (  chèip, 
XXX.  )  que  l'tntei  dtét:on  des  fins  étoit  ion4ce 
fur  ce  qu'elles  c.npcch' lient  de  faire  des  forges 
.iivinatoires  ,  car  elles  échauffent  trop  ;  &  par  cette 
irritation  des  cfprits  ,  el'es  ne  permettent  pas  à 
l'ame  de  poffédet  la  quiétude  qui  cil  néccff.ire 
pour  1»  recherche  de  la  vérité.  Arillote  donne 
p:efivUrs  beilcs  rations  de  rette  déîenfe  ,  dont  la 
moins  mauvaife  (  Il  que  c'etort  un  préapre  moral , 
par  lequel  le  philofophe  défendott  à  les  difcp'es 
de  fe  mè'cr  du  gouvernement  ;  ce  qui  cft  fondé 
fur  ce  qu'en  certaines  vdles  on  dont  oit  l'on  lut- 
frage  avec  dcfîves  pour  l'élcâion  d>  s  maflilirats. 
Un  autre  auteur  a  prétendu  qu'elles  furent  inter- 
dites par  un  principe  de  challeté  ,  tomme  fi  ce 
légume  y  étoit  contraite.  D'autres  diiént  enfin  , 
r,ue  ce  fut  pour  des  raifons  faintes  S:  myllérieu- 
(cs,  que  les  Pythaqoiicicns  ne  difoient  à  per- 
fonne.  Quelques-uns  d'eux  annèretit  mieux  mou- 
tir  ,  dit  Jamlvique  ,  que  de  réceler  un  fî  grand 
f  er. t.  Une  Pythagonrienne  fe  coupa  la  langue 
pour  n'avoir  aucun  fujet  de  craindre  que  la  ri- 
pueur  des  rourmens  ne  la  fit  patler.  L'école  de 
Salerne  a  déienclu  dans  les  temps  modernes  de  man- 
ger des/rvM  ;  mais  eile  en  donne  une  raifon  dié- 
tétique ;  c'eft  qu'elles  caufent  la  goutte  :  manducarc 
fibtm  caveas  fecit ,  UU  podagrjm  :  ce  ou»  porte  à 
croire  que  la  défenfe  de  ma  ger  der  feves  ,  n'étoit 
autre  ch-îfe  thex  les  anciers  qu'un  précepte  de 
famé,  dans  1  Hce,  où  l'on  étoit  alors,  que  ce 
légume  étoit  nulfaip. 

Le  chevalier  de  Jaucourt  (  Encyclop.  in-foP 
Fr.vr  s  )  a  cherche  un  autre  motif  à  la  défenfe  de 
l'ythagore.  Le  \  uxi-. 
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Pythi^ore  enfeignoît  que  la  fève  étoit  née  en 
même  -  temps  que  l'homme  ;  &:  formée  de  la 
même  corruption  :  or  comme  il  trouvait  dans  la 
fève  ,  je  ne  fais  q-ielle  rcfiembljnce  avec  les  corps 
atome*,  i!  ne  doutoit  pas  qu'cl'e  n'eût  aulh  ui>e 
am;  fufette  cnmmc  les  autres  aux  v  ciflstiu'.es  de 
la  tranl'nigratton  ,  par  conféquent  que  quelques- 
uns  ce  {"es  parens  ne  fuiïe:H  devenu?  jevès  ;  de- 
la  le  tel'icct  qu'il  avoir  p.-ur  ce  lécnme,  &  I'in- 
diebon  de  ("on  ufa^e  à  tous  l'es  difcrples. 

Cette  opinion  di  Pyihigore  que  nous  venons 
d'exp  Jl'er  ,  n'eil  point  un  fentnr.cnt  qu'on  lui 
prête}  elle  te  trouve  détaillée  dans  la  vie  de  ce 
padoiophe  ,  que  Porphyre  a  écrite.  Auiïi  Horace, 
qui  long-tunps  avant  i\.rphyre  ne  doutoit  point 
que  cette  idée  de  tranfmi.j;i  >t;o:i  ne  fût  celle  de  Py- 
tjugore,  s'en  tft  moqué  pLUummer.t  dans  une  de 
fes  fatyr.s  : 

O  quando  faba  Tythagonr  cogntita  ,fimutquc 
UnJa  fatif  pingui  ponentur  olufeuta  lardo  i 

{Sa:.  VI.  lib.  II.  v.  65.) 

»  Quand  pourrai  je  ,  dit  il  ,  dans  mes  repas  rufti» 
«  ques  ,  en  dépit  de  Pvthagore  ,  me  régaler  d'un 
»  plat  de  fèves  ,  ce  manger  à  difciétion  de  mes 
»  légumes,  nourris  de  petit  lard.  » 

•  Dans  fa  recherches philofophiques  furies  égyptiens 
&  les  Chinois  ,  M.  de  PaW  allure  que  l'odeur  des 
fèves  ctoit  la  vé.itable  caufe  de  l'averlion  des 
pythagoriciens  pour  ce  légume.  (  Tome  I.pag.  ) 

«  Il  cil  bien  étonnant  qu'après  tant  d'opinions 
propotées  avec  un  fi  grand  appareil  de  favoir  ,  cVr 
par  des  fava-.s  fi  célèbres  ,  fur  le  véritable  motif 
de  l'avcrfioii  qu'avoirnt  les  Egyptiens  &  fur  tout 
les  prêtres  pour  les  fèves  ,  on  l'oit  enerre  fi  peu 
inftiuit.  M  i  s  il  n'y  a  qu'à  bien  réfléchir  à  une 
ave-iture  qu'on  nrére  à  Pvthajore  ,  ce  fenile 
imiijteur  des  philofophes  orientaux  ,  pour  le 
convaincre  que  c'ell  la  forte  enhiliifon  ,  que  ré- 
pand la  fai>a  valg-nis  ,  lorsqu'elle  eft  en  fleur , 
qui  a  paru  pernicieufc.  aux  Egyptiens.  Et  voilà 
pourquoi  ils  ne  la  cultivoient  dans  aucun  canton 
de  leur  pays  :  quoique  rejettée  de  la  table  des 
hommes  ,  elle  eii^pu  Servir  à  nourrir  les  bêtes  ;  il 
elt  ridicule  de  dire  qu'ils  ne  pouvoienr  en  foureiair 
la  vue,  au  lieu  de  dire  qu'ils  ne  prévoient  enlou- 
tenir  l'odeur  ,  qui  ell  extrême  pendant  la  fl'irai- 
f.in  de  ce  légume  ,  qu'on  feme  aujourd'hui  en 
Ef^vpte  fans  fe  fjucier  dis  effets  qui  peuve.it  en 
réfulter  ,  &  qm  tLn.!ent  à  produite  une  efpèce 
d'ivreffe,  fuivant  l'-'phion  populaire  ,  répandue 
même  en  Europe  parmi  les  gens  de  la  campagne  , 
qui  n'ont  jamais  oui  parler  de  ta  diverfitc  des  cli- 
mats. » 

«  Théophrajle,  auquel  on  doit  reprocher  d'a- 
voir ouabroml.é  d'une  manière  inconcevable  l'hil- 


cotre  des  plantes  de  l'Egypte  ,  rapporte  entre 
autres  choies  ,  que,  dans  ce  pays  la ,  toutes  les 
fleurs  font  fans  odeur ,  fi  l'on  en  excepte  celles 
du  myrthe.  (  hift.   Plantarum  ié.  VI.  cap,  7.  De 
ciiuf  plantarum  lib.   VI.  cap.  17.  )  Mais  il  n'y  a 
point  ,  &  il  n'y  a  jamais  eu  la  moindre  vérité 
d  it»  cette  affertion  fi  frivole  ;  puifquc  les  r.eps  des 
Arabes  oi  les  violettes  du  Caire  ,  &  les  rofes 
pn'es  du  Féium  font  les  plus  odorantes  qu'il  y 
ait  au  inonde,  &  toute  l'eau  de  refe  ,  qu'on  con- 
finne  dans  les  ferra:ls  de  l'Orient  &  dans  une 
grande  partie  de  l'Italie  ,  vient  de  l'Eg te  :  .inifi 
Maillet  parle-t-ïl  tomme  d'une  choie  extraordi- 
naire ,  de  l'exhalation  qui  s'élève  h  lonç  du  Nil , 
d.s  champs  enfemencés  de  cette  efpèce  de  iè-.c  ^ 
dont  (j  fîcur  ejl  mille  fois  plus  odorijè' .i/ue  ,  dst-il  , 
qu'en  h ur ope.  (  Dcfcription  de  t' '£'/„' y/  te.  partie  11. 
pag.  1  j.  de  l'édition  in-40.  )  Ce  loi  *  ces  t!  mi;  s- 
la  que  l'ythagore  n'eût  jamais  traver  s  s  ,  dès  qu'il 
fut  circoncis.  C'étoit  faute  d'avoir  ienuis  des 
connoiffanccs  allez  exactes  fur  l'I  :ypte  cV  I  In- 
doull.ui  ,  que  \t%  auteurs  anciens  <.:n  tant  varié 
en  pariant  de  la  diète  des  Pytha^  rici.j::s  ,  fcV  on 
voit  parce  qu'en  difent  Aulnje'lc  (  IV.  w.  ;& 
Athénée  ,  qu'fls  ne  iavoienr  pas  eux- mêmes  ce 
qu'il  falloit  en  penfer.  Au  rel>e  ,  pour  qu'on  ne 
forme  point  de  doute  fur  i  cf'pcc;  de  légume 
dont  il  peut  être  ici  quelVon  ,  je  dirai  qu'elle  eft 
déterminée  par  un  partage  de  Varmn,  qui  affure 
qye  les  Flammes  de  Rome  ne  pouvoient  manger 
des  fèves  ;  parce  que  leurs  fleurs  contiennent  dei 
lettres  infernales.  Or  ces  leutes  infernales  font 
les  deux  taches  noires  ,  peintes  fur  les  ailes  qui 
enveloppent  immédiatement  la  carene  dans  la 
fève  de  marais ,  dont  le  caractère  fe  trouve  par- 
là  auflî-bien  fixé  ,  que  fi  !e  botamlle  l'eût  défini. 
Et  il  en  réfu'.te  toujours  que  c'étoir  dans  la 
fleur  qu'exiftoit  la  première  caufe  de  l'averfion 
que  les.  Prêtres  aveient  pour  cette  plante  ,  dont 
ils  connoiiîoier-.t  d'ailleurs  très-bien  le  fruit  ,  qui 
de  liais  les   farineux  ell  le  plus  contraire  aux 
tempéiamcns  mélancoliques  ,  &  il  n'y  eut  ja- 
mais au  monde  une  nation  plus  portée  vers  la 
trilleffe  que  les  Egy  ptiens  ;  on  les  égayoit  b'en 
de  temps  en  temps  par  des  feus  ;  mais  ils  rt^e- 
noient  toujours  à  leur  caractère  fombre  ,  qui  les 
rendoit  encore  opiniâtres      cmpoit.'s  ,  eiùft.pu.- 
los  motus  excund fentes  ,_d:t  Annnitn  Mar^el- 
Itn  ,  qui  me  paroir  avoir  aflez  exactement  connu 
leur  comph  xion.  (  Homincs  Mgyptii ,  dit-il  ,  p  fi- 
que  fuhfrfuli  fur.t  6"  utr\-ti  ,  rmigifque  'rajiioia  , 
grudleaii  (f  ariai  ,  ad  fxgufos  motus  excar.de f  en- 
tes. Lib.  XXII.  vers  la  li.i  )  ». 

M.  Pauûon  s'clt  fort  étendu  fur  l'efpèce  8e 
la  culture  des  fhes  chez  les  anciens.  Voici  ce 
que  nous  avons  extrait  fur  ce  fujer  de  l'on  ou- 
vrage précieux  ,  intitulé  Métrologie. 

«  A'-ïtès  la  culture  d- s  bleds  ,  celte  des  Ir'gu- 
raes  cft  la  plus  necefliire  à  l'homme  i  &  entre 
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les  légumes  »  les  anciens  donnoieot  lé  premier 
rang  à  la ,  /aA<i ,  kum/mi.  Cette  prééminence 
étoit  fondée  fur  ce  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen 
de  faire  avec  fa  pulpe  une  farine  qu'on  appeioir 
lomtntum ,  &  qu  on  pouvoit  employer  pour  faire 
du  pain.  Cette  farine ,  il  eft  vrai ,  lorfqu'clle  étoit 
employée  feule  ,  produifoit  un  pain  pefant  , 
comme  celui  qu'on  fetoit  de  la  farine  de  tout 
autre  légume  ;  mais  on  corrigeoit  ce  défaut  en  y 
méiant  de  la  farine  de  froment ,  fur-tout  du  pa- 
rtis ,  &  plufieurs  peuples  fe  nourriûoient  de  cette 
forte  de  pam.  Il  paraît  cependant  que  la  plus 
grande  consommation  de  ce  légume  ne  fe  faifoit 
pas  de  cette  manière  ;  on  le  préparoit  à  la  cui- 
fine  i  &  en  l'aiTaifonnant  diversement  ,  on  en 
faifoit  pour  l'homme  un  mets  agréable  &  .fain. 
L'avantage  que  l'on  trouvoit  à  cultiver  des féves 
ne  fe  bornoit  pas-là  encore  >  on  en  nournifoit 
les  beftiaux ,  qui  en  mangeoient  également  & 
les  cofles  &  les  fabales  ou  pailles.  » 

»  La/év*  eft  celui  Ces  légumes  que  l'on  met  !e  pre- 
mier en  rerre.On  la  feme(en  Italie)  avant  le  coucher 
des  Pléiades  Se  avant  l'hiver.  Cependant  l'opi- 
nion de  Virgile  eft  qu'on  la  feme* au  printemps , 
comme  cela  fe  pratique  aux  environs  du  I  ô. 
Mais  les  fèves  feméts  de  bonne-heure  ,  c'eft-à- 
dire ,  en  automne  ,  réunifient  toujours  mieux 
que  celles  qu'on  ne  féme  qu'au  printemps  i  le 
bétail  en  mange  plus  volontiers  les  colles  Sr  les 
tiges.  Il  eft  necehairc  d'arrofer  cette  plante  lorf- 
qu'etle  eft  en  fleur  ;  elle  a  moins  befoin  d'eau 
après  la  floraifon.  On  eft  dans  la  terfuafion 
qu'elle  améliore  la  terre  où  on  l'a  femée  >  & 
qu'elle  lui  tient  lieu  d'engrais.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'en  Macédoine  tk  en  Thelfalie  ,  lorique 
la  féve  étoit  en  flsur  ,  on  retournoit  la  terre  , 
&  on  l'cnfouifloit  fous  les  mottes  pour  ferv  r  de 
fumier.  » 

• 

«  La  féve  demeure  quinze  ou  vingt  jours  en 
terre  fans  lever.  Elle  commence  par  pouffer  des 
feuilles  ,  d'où  il  s'élève  enfuite  une  tige  ou  un 
tuyau  fans  noeuds  i  cette  tige  eft  feul;  &  unique 
dans  ta  féve  ,  comme  dans  le  lupin.  Tous  les  au- 
tres légumes  produifent  plulîeurs  rges  ,  6c  quel 
ques  uns,  comme  le  cicer ,  Yervum  &  la  lentille  , 
ont  leur  tige  rameufe  &  branchus  :  la  féve  feule 
jette  un  bouquet  de  racines.  Les  autres  Irgumrs, 
fans  en  excepter  le  lupin  qui  a  le  plus  de  rapport 
avec  la  féve  ,  ne  produifent  qu'une  racine  fur- 
culeufe  en  forme  d'un  long  pivot ,  ic  c'eft  dans 
le  cicer  que  cette  racine  elt  la  plus  profonde. 
La  féve  eft  en  fleur  durant  quarante  jours  ,  & 
beaucoup  plus  long-temps  qu'aucun  autre  légume. 
La  goufic  de  la  féve  eft  grolTe  &  charnue  ,  te  de 
plus  les  lobes  de  la  femenec  font  enfermées  dans 
une  membrane  forte  &  épaiffe ,  ce  qui  eft  caufe 
qu'elles  s'échauffent  facilement.  » 

**  Lorfquc  la  fevt  &  les  autres  légumes  fc  font 


élevés  de  terre  i  la  hauteur  de  quatre  doigts ,  A 
eft  temps  <fen  extirper  les  mauvaifes  herbes  avec 
le  i'arclok.  On  excepte  le  lupin  auquel  cette  ma- 
nière de  farder  eft  nuifible  ,  parce  que  n  ayant 
qu'une  feule  racine  ,  la  plante  meurt  aufli-tot 
qu'on  l'a  coupée  ,  ou  qu'on  l'a  feulement  offen- 
fée  j  &  quand  même  cet  accident  n'arriverait  pas  , 
le  farclage  ne  ferait  pas  moins  inutile  au  lupin  > 
patee  qu'il  eft  le  feul  d'entre  les  légumes  qui  » 
loin  d'être  incommodé  des  mauvaifes  heibcs» 
les  fait  périr.  Beaucoup  de  perfonnes  penfent  qu'il 
ne  ne  faut  pas  farder  les  fèves  ,  parce  que  quand 
elles  font  parvenues  a  leur  maturité  ,  on  les  ar- 
rache avec  la  main  ,  &  que  de  cette  manière  or 
les  fépare  tacitement  des  mavaifes  ht  rl>e*  que  l'on 
coupe  enfuite  pour  faire  du  foin.  Pour  moi  >  dit 
Columeîle  ,  je  pente  qu'un  laboureur  tft  très- 
blàmable  de  fouurir  que  les  herbes  nutâbles  croif- 
fent  dans  fes  grains  }  je  fuis  donc  d'avis  qu'il  far- 
cie le*  fèves ,  8c  même  jufqu'à  trois  fuis ;  car 
l'expérience  nous  a  appris  que  traitées  de  cette 
manière  ,  elles  produifent  beaucoup  plus  de  grai- 
nes ,  que  les  codes  font  plus  maigres  &  plus  min- 
ces ,  &  le  fruit  plus  nourri ,  &  qu'enfin  un  mo- 
djus  de  fèves  écoûces  lempliffent  encore  prefquc 
le  modtus  après  qu'on  les  a  dérobées  &  dé- 
barrailccs  de  leurs  peaux.  •» 

«  Virgile  veut  qu'avant  que  de  femer  les  fèves  ,* 
on  Us  taffe  tremper  dans  de  la  lie  d'huile 
imprégnée  de  nitre  ;  il  prétend  que  cette  prépa- 
ration fait  grandir  la  plante  &  groffir  le  fruit  ; 
d'autres ,  pour  le  même  effet  ,  preferivent  de  les 
(aire  tremper  durant  trois  jours  dans  de  l'urine. 
C'eft  vers  le  folftice  d'été  qu'on  fait  la  récolte 
des  féves.  Ce  légume  eft  très-fécond  j  on  en  a 
vu  une  tige  chargée  de  cent  graines.  Le  médius 
de  féves  pcfe  zo  livres  (  io  )  livres  le  boiffeau  )  » 
&  rend  trois  modius  de  farine.  On  dit  que  les 
feves  &  les  autres  légumes  enfermés  avec  de  la 
cendre  dans  des  vafes  de  l'efpèce  de  ceux  qui  fer- 
vent à  mettre  de  l'huile  ,  fe  confervent  três-long» 
teraps.  On  a  gardé  des  féves  de  cette  manière  du- 
rant cent  vingt  ans  ,  qui  étoient  très  bonnes-  On 
ptetendauflï  que  fi  l'on  introduit  dans  la  pulpe  des 
féves  des  graines  de  poireau ,  de  roquette ,  de 
laitue ,  de  perfii ,  de  chicorée  ou  de  nafkor  > 
8c  qu'on  les  sème  en  cet  état  djjns  le  fumier  de 
chèvre,  ces  plantes,  en  fe  nourriffant  delà  fubf- 
tanté"  de  la  féve  ,  viennent  d'une  grandeur  pro- 
di^eufe  Nous  abandonnons  à  1  expérience  la 
vérification  de  toutes  ces  merveilles  vantées 
par  les  anciens  an  fujet  de  h  féve,  8e  nous 
ne  pur'erjns  point  des  ufages  myftiques  fie  tu- 
perfiiticun  qu'on  en  faifoit  dans  quelques  cé- 
rémonies de  la  religion  payenne.  Nous  ne  nous 
fommes  propofés  ici  que  de  faire  voir  que  la 
fava  des  Romains  ,  eft  la  fête  commune  que  l'on 
conneit  fous  cette  dénomination  fimple  dans  la 
plupart  des  provinces»  fie  qû'oo  appelle  à  Paris., 
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de  mirais.  Ce  n'eft  pu  l'opinion  du  père 
Hardouin  t  ni  de  la  plupart  des  critiques  ;  les 
rai  fans  qu'ils  en  apportent  font ,  i°.  que  ,  fut- 
▼ant  le  témoignage  de  quelques  anciens  écrivains , 
la  févt  des  Romains  etoit  ronde  &  nés-petite  , 
au  lieu  que  la  nôtre  elt  un  peu  longue  & 
grofle  j  i°.  que  les  anciens  procédoient  aux  fuf- 
nages  avec  la  five  grecque  ;  que  cette  five  étoit 
naturellement  blanche  ou  noire  >  que  U  blanche 
tefruit  pour  approuver  ou  pour  abfoudre  ,  & 
la  noire  pour  exclure  ou  pour  condamner.  « 

•«  Quanc^  à  la  forme  de  la  five  des  anciens , 
je  n'en  dirai  rien  ,  n'ayant  pas  vu  les  autorités 
fur  lefquelles  orr  fe  fonde.  A  /égard  de  la  cou- 
leur ,  il  ne  faut  que  voir  faire  une  récolte  de 
féves-At  marais  pour  s'aflurcr  qu'il  y  en  a  de 
blanches  Se  de  purpurines  ou  violettes  ,  &  que 
ce  font  ces  dernières  que*  1rs  anciens  ont  pu  ap- 
peler noires.  La  g ro fleur  de  "ces  fèves  antiques 
eft  une  queltion  un  peu  plus  embaraflante.  J'ai 
eu  occafion  ,  en  traitant  des  poids,  d'cbfcrver 
que  la  féve  grecque  pefoit  un  fcrnpule  ou  vingt- 
quatre  grains  de  bled  ,  8c  par  conféquent  environ 
il  grains  du  poids  de  Paris  Mais  qu  elt-ce  que 
U  feve  grecque  ?  Pline  (  lib.  XVI,  cap.  p  ;  6* 
lib.  XXIV ,  cap.  1.  )  appelle  faba  g  *ca  le  lotos  , 
dont  le  fruit  à  noyau ,  fcmblable  a  la  cerife  ,  & 
délicieux  à  manger  ,  eîl  aftringenc.  Nous  avons 
également  obfervé  que  la  féve  d'Egypte  Se  de 
Syrie  étoit  éga]e  en  poids  à  la  drachme  Afia- 
t'que  ,  c'eft  à-dire  >  à  environ  44  grains  au 
poids  de  Paris  ,  Se  que  notre  féve  de  marais 
fans  êcre  choiûc ,  éto;t  de  41  grains.  Ces  d'eux 
poids  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre.   Mais  par 
féve  d'Egypte  Si  de  Syrie  on  entend  une  autre 
production  :  voyons  ce  que  c'clt.  Piine  (  lib. 
XIII,  cap.  17.  ;  ttllb.  XVIII  ,  cap.  il.  )  dit 
que  l'Egypte  produit  une  efpèce  de  ftvt  qui  a  la 
tige  molle  ,  gro(Te  Se  épineufe  >  lans  noeuds  , 
haute  de  quatre  coudées  »  elle  cil  furmontee  d'un 
fruit  de  couleur  de  ro(V,  fcmblable  à  celui  du 
pavot  ,  mais  découpe  différemment,  dans  lequel 
il  y  a  au  plus  trente  grains  fcmblables  à  des 
grains  de  millet.  L'auteur  dit  d'abord  qu'on  fait 
pourrir  ces  fèves  par  monceaux  ,  Se  qu'en  fuite 
on  eu  fépari* ,  par  des  lotions  ,  les  graines  dont 
•n  fait  du  pain ,  puis  il  dit  ailleurs  que  ce  fruit 
eft  amer  ,  même  à  l'odeur ,  8c  femble  infinuer  que 
les  graines  ne  font  point  bonnes  à  manger  :  mais 
que  fa  rache ,  qui  re(Temb!e  à  celle  dn  rofeau  , 
eJl  fort  bonne  ,  crue  ,  Se  encore  meilleure,  cuite. 
Peut-on  croire  que  les  Médecins  anciens  ayent 
choifi  cette  efpéce  de  putamen  pour  régler  leurs 
poids  ?  N'auroient-ib  pas  Mx  préférer  les  graines 
qu'ils  coptenoit ,  eVqui  devaient  être  plus  égales' 
Au  relie  ,  je  parle  d'une  chofe  que  'jt  ne  connois 
que  fur  le  rapport  d'autrui  ,  Se  je  puis  me  trom- 
per }  mais  la  deferiptton  de  la  five  commune  des 
anciens  »  telle  que  je  l'ai  exporte  d'après  leius 
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témoignages  >  me  paroît  fuffifante 
que  c'étoit  notre  féve  dt  matais.  » 


Fivs  d'Egypte  ,  ancien  poids  de  l'Aile  &  de 
l'Egypte.  Voyez  ci-delTus  &  l'article  diachmi  , 
&  l  article  lotvs. 

FEUILLE  à  la  main  de  quelques  figures.  Ve$e\ 

ÉVENTAIL. 

Feuille  (  donner  U  )  aux  pierres  précieufes. 

Winckelmann  parle  dans  fa  defeription  des  pier- 
res gravées  de  Stufch ,  d'une  belle  tète  de  l'om- 
pée,  gravée  fur  une  cornaline.  La  tranfparcncc 
&  le  feu  de  cette  pierre  la  failoient  prendre  poux 
un  rubis.  Elle  étoit  montée  dans  un  anneau  d'or  t 
&  t.onobltant  fa  beauté  on  y  avoit  mis  la  feuille- 
qui  étoit  d'or  pur.  Les  anriens  mcuoient  U  ftuilU 
à  plulieurs  pierres,  comme  ledit  Pline  :  Fundm. 
includuntur  pe.fpicut;  cateris  fubiicitur aurichakum. 
(  lib.  XXX  VII ,  cap.  n.) 

Feuille  (  Numifm  ).  On  voit  pour  type  ùnc 
feuille  fui  les  médailles  de  M  a  ronce  duPélopotv 
néfe. 


Feuilles  (  dipl< 


Qu'on  ait  autrefois  écrit  fur  les  feuilles  de 
palmier  ,  Se  même  de  certaines  mauves  ;  nous 
en  avons  pour  garans  Pline  l'eiftorien  &  faint 
Ifidore  de  Séville  ,  qui  donne  i  fon  tour  pour^C 
fien  t  Cinna ,  dont  il  rapporte  ces  deux  vers  : 

Levh  in  'ariduto  malvm  defetipt*  libella 
T  ru  fiai  A  vexi  munera  navicuU. 


Tout  le  monde  fait  en  quels  termes  Virgile 
parle  des  feuilles  ,  fur  lefquelles  la  Sybille  arran-  . 
geoit  fes  vers.  Les  Syracufains  Se  les  Athénien* 
remarquaient- ils  parmi  Jeurs  concitoyens  quel- 
qu'un ,  dont  la  puiffance  pouvoit  alarmer  leur 
hbrrté ,  ils  ne  balançaient  pas  à  la  facr.fisr  à  leur 
j  loufic  :  ils  condamnoierit  à  l'exil ,  en  mettant  fon 
nom  par  écrit ,  les  premiers  fur  des  feuilles  d'o- 
livier ,  Se  les  féconds  fur  des  écailles  d'huirre. 
De  la  l'Ôftracifme  fi  fameux  dans  l'hiftotre.  Les 
feuilles  d'arbres  ,  dont  Us  anciens  fe  fesvoienc 
pour  écrire  ,  n'ont  rien  de  comparable  avec  cel- 
les du  Macarequeau  ,  dent  on  ule  en  guife  de 
papier ,  dans  quelques  contrées  des  Indes  Orien- 
tales. Celles  ci  ont  plus  d'une  toife  de  long  ,  fur 
un  pied  de  large. 

«  L'examen  attentif  des  recueils  de  Reinefiu» 
»  &  de  Fabretti  a  convaincu  l'abbé  Lcbeuf ,  que 
••  les  feuilles  (  qui  fe  voient  à  côté  deslignes  dans 
»»  les  anciennes  épitaphes  )  »  doivent  être  prifes  t 
»  pour  des  ornemens  employés  par  les  graveurs. 
»  c'étoient  les  fnùttti  de  quelque  aibiitTean ,  qui 
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»  avoir  rapport  i  li  fépulture.  Fabtetti  a  donne 

»  des  copiTs  d'm'xr.puoi.s  ,  ou  Ion ,  voit  cLuc- 
»  ment  lin  bunchc  oc  palmier  ou  d  olivier  avec 
»  le  huit  Se  ,  lymbole  de  l  immorra- 

„  ]itc  que  les  tnictiens  attendent.  Grégoire  Je 
»  Tours  obiers  que  quelquefois  oa  couvrit 
».  de  de  lauriers  le  tond  des  cercueils. 

»  Ce.Us  des  aunes  aibiifleaux  ,  qui  conleivent 
»  aulii  leur  verdme  ,  tomme  Us  palmiers  ,  I  o- 
»  ihier,  le  cyprès,  le  litre  ont  pu  fervir  au  nu- 
»  me  uf.qe  ,  fie  dès  lors  eue  repiélcnttcs  a  l  cx- 
»  tcnei.rV.u  tombeau.  »  1/mlcnpuon  icpu.cra.e 
de  G  .rJ  c»  ,  mou  pour  la  toi  ,  cil  terminée 
par  une  branche  de  palmier  ,  lymoo'e  de  la  vic- 
toire &  de  ia  ùir.tete.  On  cornu. env'.it  oe  «  «» 
terminoit  aile*  l'ouvent  les  crna;  a. s  par  des 
croix,  en  mémoire  de  i.  C.  oueiric  pour  notre 
fa  ut.  Si  toutes  ces  marquas  l'on:  uts  or;iemcns  > 
ce  l'ont  auli'i  de  véritables  po.nts  employés  par 
les  artillcs  pour  terminer  te  diltours.  Uans  la 
tapireiie  de  baveux  ,  où  la  conquèie  d'Angleterre' 
par  le  Duc  de  Normand  e  elt  icprcJclitée  , 
«  une  pa.tîe  ell  feparéc  de  la  fuivante  pur  de 
»  grand. s  branches,  qui  s\ lèvent  du  bas  juf- 
»>  qu'en  haut ,  &  qui  marquent  qu'une  action  va 
«  commencer.  Cela  s'obltrvc  auih  il-ms  les  co- 
»>  loues  Trajane  &  Automne,  te  dans  d'autres 
»  grands  bas-rdicts  ;  ou  quand  une  adtion  a  fini , 
w  &  qu'on  c;i  va  recommencer  une  autre  ,  un 
»>  aibre  qui  s'élève  au  milieu  tait  la  féparaùon 
»>  des  deux.  »  (  Nouvelle  Diplomatique.  ) 

FÉVRIER.  Les  anciens,  qui  perfonnifioient  tout, 
ont  auflî  perfonnific  les  mois,  t'évrief  elt  reprclciite 
dans  l'ancien  calendrier  ,  publie  pu  Lamticclus  , 
par  une  femme  vêtue  d'une  leule  tunique  , 
relevée  par  une  ceinture.  Elle  tient  entre  l'es 
mrins  une  canne  :  cet  oifeau  aquatiqYc  mar- 
que que  c'ell  un  mois  pîuyie  >x  }  ce  qui  elt 
auliï  déliant-  par  u  re  urne  repréfenice  en  l'air  au 
près  d'elle,  qui  vcife  de  t'eau  en  abondance.  Aux 
pieds  de  la  femme  ell  d'un  côté  un  héron  ,  01- 
feau  qm  aime  les  eaux  &  les  marais  ;  6û  de  l'autre 
un  poiiîon.  Tout  cela  revient  au  même.  C'ell  le 
mois  des  pluies  ,  fur-tout  à  Rome  ,  où  l'hiv  er  cil 
plus  court  qu'en  nos  climats.  Aufonne  a  fut  fur 
cette  {piage.  quatre  vers  ,  dont  le  feus  cil  tel  : 
c'ell  ce  mois  vêtu  de  bleu  ,  dont  l'habit  ell  relevé 
par  une  ceinture ,  où  l'on  prend  ces  oifeaux  qui 
aiment  les  lacs  Se  les  lieux  marécageux  ,  où  la 
pluie  tombe  en  abondanre  ,  &  mï  l'on  tait  les 
expiations  qu'on  appelle  fh-ua.  L'abondance  des 
eaux  qui  tombent  pendant  ce  mois  ,  l'avoit  fait 
conlacrcr  à  Neptune. 

En  ce  mois,  on  céltbroic  les  jeux  géniatiques, 
le  M  ;  les  lupercalcs  ,  le  1 5  ;  les  qmrinalcs ,  le 
jy;  les  t'omacales  S:  les  céréales,  le  18  &•  h 
il  ;  les  cariftics ,  le  il  i  les  terminales,  le  ; 
Us  fugales ,  le  *4  »  &  l«  équipes ,  le  17.  Mais 
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on  n'ofoit  célébrer  Jcs  noers  pt-rv:î--if  le  mois  di 
février,  de  peur  de  les  rcnd:c  :.i..!:.eui .  ules  ;  car 
te  mois  ctott  reniarquible  p.n  L  Uauitc  d  ex- 
p  atioii  fcbruul.u  que  i  on  ut\.  ;t  aux  naues.  Ovide 
a  chante  cette  V-  pimc  è.\:;s  les  UUs  (11.  î 5 >  -  > 
Se  il  ajoute  : 

ConJe  tueu  hynexxt  fa^-s ,  0  ce  ig'iiïutatris 

A:  fit ,  habini  nîta*  n.  -.Ji^f-'vh  .iJùco. 

I  LUTRE.  IMiue  'u  naiuraliftc  nous  appr! 
C  dans  le  livre  Vlll  ,  cl'.ap.  4S.  )  que  les  anciens 
HvVunt  pie,  uftr  it  j<-utu  ,  j  our  en  faire  d.vets 
meubles  ;  ib  y  cmpiovmer.t  la  lame  tourte  :  il 
j;onte  que  dans  h  t juiK.itloti  l'ouvrier  nv.bibe 
Ils  jLUtrts  de  vinaigre  ,  pour  lnrs  ils  dev:rîi- 
nt-nt  tiés  durs  6c  impénétrables  aux  coups 
d'epée.  Dans  les  peh  uues  d'Heit  tilainim  ,  on 
v  >;t  des  hommes  qui  portent  fur  la  tete  des  cha- 
peaux qui  parodient  eue  de  feutre  ,  &  femblablcS 
aux  nôtres. 

Celât  (  Bdl.  iivil.  III.  44.  )  parle  de  manteaux 
de  Jiutrt,  ex  JuOiOjctis  ,  que  puttoîcnt  Us  loidats 
pour  le  garantir  des  traits  i  &  il  les  joint  aux 
manteaux  de  cuir  &  d'autre  lubitanee  pius  dure 
que  les  ^ttirTes  ordinaire:.  Les  tartares  poitent 
encore  des  mant:aux  de  feutre  impénétrables  à 
l'eau  ;  ils  enveloppent  leur*  tentes  ou  cabanes 
avec  des  couvertures  de  femblable  matière. 

Les  romains  appelaient  les  manteaux  de/ utre, 
eoaiiitia.  Il  cil  tait  mention  dans  Capitolin  (  fertin. 
1.  u)t  d'une  manufacture  de  feutre,  tahtma 
eoSdiliaria.  Les  ouvriers  de  ces  manutacturcs 
itoiti  t  appelles  coaiiiliarii ,  &  les  anciennes  inf- 
erptions  nous  ont  conferve  le  nom  d'un  d'en- 
tr'tnx;  M.  L  Lariscds  i-anarius  coacti- 

LIARIUS.  * 

Ferrari  (  de  reveft.  anal.  eap.  XIII.  )  penfe  que 
la  uni  que  fans  couture,  dont  il  ell  parlé  dans  les 
cvange  lillcs  ,  e  toit  de  feutre.—  Cafaubon  (  exerc. 
ad  ar.rsal.  Baron/-  XV i.  S4.  )  cro X  que  le  *itot  des 
grecs  doit  être  toujours  traduit  par  bonnet  tu 
chapeau  de  feutre  ;  les  ouvriers  qui  les  fabn- 
quoicnt  en  avoient  pris  leur  nom,  nXirofi.. 

FEUX  de  Cailor  &  Pollux.  On  appelloit  ainfi 
autrefois  ces  feux  tleclnqucs  qui  paroiflent  fou- 
vent  fur  la  mer  dans  les  remps  d'orage.  On  dit 
oue  les  Argonautes  ,  dans  leur  voyage  en  Col- 
chidc  ,  cUuyèrcnt  une  tempête  ,  pendant  1..^ 
quelle  on  vit  deux  feux  voltiger  autnur  de -la  tète 
des  deux  diofeures  )k  un  moment  après  l'orage 
celfa.  On  reeada  depuis  ces  feux ,  comme  les 
f-ux  de  CallJr  6:  Pol'ux.  Lorsqu'on  en  voyo.t 
deux  à  la  fois  ,  c'étoit  une  marque  de  beau  temps. 
Loriqu'il  n'en  pamillo  t  qu'un  ,  c'étoit  un  fi;-ne 
certain  d  une  prochaine  tempête,  Se  a'ors  on  in- 
voquoit  le  Ucouts  de  ces  deux  héros.  Les  mate- 
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lots  ont  encore  la  mè'me  opinion  fur  le  préfage 
de  ces  deux  feux  ;  &  tout  ce  qu'on  a  fait  en 
faveur  à:  la  religion  chrétienne  ,  c'elt  qu'on  a 
ch  m»c  leurs  noms,  cV  mi'on  les  .v.>pe!!e  aurour- 
d'bui  le*  feux  de  fuint  Elme  fir  de  fuint  Nicolas. 

FEUX  de  joie.  Voye{  Feu. 

FIANÇAILLES  ,  promeffe  réciproque  de  nu- 
îiaje  futur. 

Les  latins  ont  employé  ces  mots ,  fportdeo  , 
fpo-iftlia.Pj.UKe  s'en  tfl  fini  plufuurs  tus.  On 
lit  dans  l'auluiaire  : 

•     M*Quid  nunc  et'mm  defpondcs  mi  ht filiam  ? 
E.  Mis  legibus  ,  cum  illa  dote  quam  tibi  dlxi. 
M.  S  pondère  ergo. 
Ê.  Spor.dio. 

De  même ,  Térence ,  daos  fa  première  fcèuc 
de  i  Ar.dricnne  : 

Hâc  famà  impulfus  chrêmes 
Vitro  ad  me  venit ,  unham  gnatam  fuam 
Cum  dote  ftrnma  filio  uxorem  ut  d.iret  : 
Placuit  ,  d.fpondi  ,  Aie  nuptiis  dictas  eft  dies. 

FIBULE.  Les  antiquaires  on:  fait  palT-r  ce  mot 
dans  notre  lorgac  ,  pour  déli.;iicr  un  bomoa  , 
une  boucle  ,  ou  un^  agr^ffe.  On  en  trouve  dans 
les  co'UdionS  des  niî.lu rs  qui  (Vint  prefque  toutes 
travaillas  fur  un  dcflîn  différent.  C.s  dtfiins  , 
comme  ceux  de  t  ms  les  meublas  ou  ulttnfil.-s  des 
an,  iens  ,  repr-'fjntent  toujours  quelques  animaux , 
ou  quelques  parties  du  corps  des  animaux  ,  ou  des 
lyres ,  ou  enrn  quelque  objet  étranger  a  la  def- 
tuiit  on  des  fibules. 

La  plupart  ds  fibules  ont  fervi  à  agrafFer  les 
ch'amydcs  ,  les  p;ilu  ï  rrutnur*  .  les  ceinture;  & 
les  baudriers  des  homrcs,  ou  ks  tuniques  des 
femmes,  les  ralla  des  femmes,  des  corné  liens 
&  d.s  muficens.  Ce  font    las  pro.-r-  s  paroles 

(  XXIX.  31.)  d'Jlî.lore   Quod  pedus 

feminarum  ornât  ,  vel  pu  M  ut*  viroruw  in  hurneris  , 
cingulum  in  Ixmbis  firmat.  Il  y  avoit  des  fibules 
d'un  tifage  p'us  r.rbnaire  one  Ils  autres  ;  c''-*oirnt 
ce  lts  aveç  lc'"qti<  Il  -s  I.s  Rmn  s  loent  l'ut»  à 
l'autre  ,  fur  les  épa  :  s  a  tu . ts  du  m! ,  1.  devint 
8r  le  derrère  de  leur  turque.  l  yrique  les  <!c!ix 
fibules  ou  bo  itorrsafl'  l'.uiiio m  les  deux  part;es 
de  la  tur.!  -ne  ,  le  fein  croit  enti.'rem-Tt  couvert  ; 
8t  l'on  n'en  pou  oit  LiiTer  .ip,>ctce--  o  r  une  part? s 
qu'en  n'attachant  qu'un    fruit:  fibule.  On  peut 
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s'en  convaincre  en  jettanr  un  c  up  <i' 
liâmes  de  femmes  hdv'U'es  ,  &r  en  pa:t  ci:  ie:  'ut 
la  More  Farnèfe,  f»r  '  s  i'M7o:::s  d;  crépir, 
(ui  la  préiendue  CL"  Litre  de' la  villa  Mattéi, 


&c.  Lorfque  les  c&t.s  de  la  tun'que  ,  ou  de 
I  habit  de  deflus,,  defeendent  fur  Ls  bras,  fans 
former  des  manches  piopumer.t  di:es,  ces  cotés 
lont  (  Mhen.  Ver.  1  rf.  )  a(?cniMcs  fur  le  bras 
par  plufirurs  bo^toi.s  ,  „„  fbuUs  ,  comme  on  peut 
le  soir  a  la  More  du  capitole. 

Il  n'eu  plus  étonnant  après  cela,  de  voir  un  fi 
grand  nombre  de  fi'mhs  de  toute  foite  de  matiè- 
res. Les  plus  oïdi.iaiics  lont  de  hro:uc.  1!  cil  rare 
voir  datent.  L«  cJvi.ct  des  médailles  <iu 
rot  .  rente: me  la  fiiult  trouve' e  dans  le  tombeau 
deLnilpeuc  a  Tournai  ;  e'.lr  e!l  d  or,  &  Ci  gran- 
deur  (de  fi.v  a  fept  pn.c  s  )  prouve  qu'elle  fcrvœt 
a  a-rarter  le  m.in:eau  du  prtme.  Cette  fibul*  d'or 
rappelle  cc.I  s  d  1  me  ne  métai  q-ar  portoiçn:  des 
ihevJiL-rs,  des  tribuns,  8f  qui  c.orer.t  des' re- 
co:r.penies  miit.nr.  s  atcor,îccs  par  ies  centraux 
(I.v.  17.  i9.  oc  30.  31.  &  pl2nm  ^  • 

La  Chlamy  k  d'un  Mercure,  que  l'on  voit  i 
Rome  chez  jenkins ,  cil  anacbée  avec  une/fi^ 
fur  laquelle  partit  ur.e  tere  de  béber  gravée! 
C,t  ulage  de  porter  à&  fibules,  ornées  de  pierres 
gravées ,  peut  fervir  à  expliquer  le  g  and  nombre 
de  ces  pierres  que  l'on  trouve  dans  les  collections 
a  antiques. 

Le  comte  de  Caylus  a  public  les  deflîns  de 
plufieursjfW«  dms  les  recutils  ifantiquiiés.  On 
en  voit  qui  font  ornées  de  méd-dllons ,  ou  de  por- 
traits en  relief  d'empereur  &  d'impératrices.  Ç'é- 
to(ent  fans  doute  des  préf^r.s  farts  par  ces  pCr- 
fonn^auguftes,  &  dont  on  tirok  vanité  —  Dans 
(on  IV.  Reçue  1(//.  no.  n".  4.  ),  ,|  e„  a  publié 
une  gauloiie  extraordinaire  ,  à  l'occafion  de  la- 
quelle il  dit,  «  malgré  la  quantité  de  fibules  que  l'on 
trouve  dans  les  Gaules,  &  dans  les  p.yv  habités 
par  Us  romains  ,  j'en  ai  peu  rencontré  qui  f  uifent 
ddtinées,  comme  celle  de  ce  numéro,  à  Un 
double  ufage  ;  elle  fervoit  à  la  fois  de  fibule  & 
de  clef.  Les  deux  afpeâs  6c  ce  petit  monument 
rendent  ces  v  entes  fenlibles  :  ce  meuble  n'en  é'oit 
pas  plus  lourd  }  &  la  petitefTe  de  fon  volume 
augmente  le  mérite  de  fa  confervation  ». 

FIBULES  des  chanteuts.  Voye^  Infibuler. 
FIC  ") 

FICUS.  }"  «Quelques  écrivains  ne  faifan^t  pas 
réflexion  oue  le  mot  fie  ne  oraftérife  aurun  r»ei  rc 
ni  aucune  efpèce  particulière  de tun.eur,  que 
c'elt  Iimplemcnt  un  nom  de  lïmîlitmte,  ont  cru 
-rruver  dans  une  épigratr.rae  d^  Ahrtial  ,  une 

freuve  que  la  mdadie  vénérienne  exiftoit  dans 
mcietine  Rome  : 

Cum  dixi  ficus,  rides  qunfi  barbara  verba ; 

Et  diei  ficos,  Caciliiine  ,  jubés. 
Dictmus  fiev  quai  famus  in  arbore  nttfti  ; 

Diccmufjicos,  CistUïane ,  m  os. 
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11  y  i  apparence  que  ce  Cexiliatuu  avoit  le 
virage  défiguré  par  de  gtoiTes  verrues.}  car  il  n'y 
Suroît  ta  aucun  lieu  à  la  plaifariterie ,  fi  ces  tuber- 
cules eufllnt  été  dans  une  partie  cachée. 

FICÂRII.  Voy'l  Faunes. 

FICTORt  ouvrier  qui  fabrique  des  ftatues8c 
des  bas-reliefs  en  terre  cuite ,  en  grec  On 
donna  par  extenfien  le  même  nom  à  des  boulan- 
gers &  à  des  pâtiïucrs  qui  faifoient  avec  des  paies 
ou  des  gâteaux  des  Eepréfentations  d'animaux  , 
bœufs ,  moutons ,  de.  Varron  (  de  ling.  latin. 
VI.  \.)  dit  expreiTément ,  que  les  faifeurs  de 
gâteaux  croient  aufli  appelles  fiSores  ,  diUi  à  fin- 

gndis  libis.  Cette  explication  a  fervi  au  dpete 
ourhières  ,  ou  Gutherius»  à  expliquer  (  devet. 
fur.  Pontif.  il.  14.  )  plufieurs  inîcripjions,  dam 
iefquelles  il  eft  fait  mention  des  Ft  c  t  o  k  s  s 
PoKTiricuM.  Il  y  reconnott  ces  pâtiiTiers 
qui  fournilToient  des  vidâmes  fictives  aux  pauvres. 
Ne  pouvant  offrir  aux  dieux  un  taureau  ,  les  ci- 
toyens de  la  dernière  clatTe  leur  offraient  un 
gâteau  reprélentant  cet  animal.  Servais,  expliquant 
ce  vers  du  JV'Jiv.  dç  l'Enéide, 

Sparferst  &  lof  lut  fimuhuoi  /omit  Avenu. 

dit  que  dans  les  facrifices  &  dans  le  jargon  (  bizarre  ) 
des  pontifes  ,  on  donnoit  à  des  repréfenrations 
les  noms  des  objets  réels.  C'eft  ainiî  qu'on  lit 
dans  Fcftus  ,  tauri  verben^que  j'a  comjntntario 
facrorum  fignificant fi£fa  fariruuea.  Mais  Julie  Lipfe 
'(  II.  kH.  cap.  X.)  &  Grarvius  penfentj  que  ces 
fiSores  étotert  ceux  qui  ornoient  les  ftaiu:«  des 
dieux,  les  mêmes  peut-être  que  les  exornatores. 

F1DE,  femme  d'Orioa.  Voyei  Orion. 
^FIDEUA ,  vafe  de  la  fabrique  de  Samos  (  PUux, 

Xutfi  eangiaUm  pknam  tibi  fteiam  fideSam. 

FIDÉLITÉ,  Fides,  déeiTe  des  romains,  qui 
pTefidpit  à  la  bonne  foi  dans  le  commeicc  delà 
■vie,  &  à  la  sûreté  dans  les  promefies.  Le  fer- 
ment Qu'on  faifoit  par  ePe ,  en  la  prenant  à  té- 
moin des  engagemens  qu'on  contraéloit  ,  étoit 
le  plus  inviolable  de  tous  les  fermées.  C'ell  Numa 
qui  le  premie»  bâtit  un  temple  &  des  autels  à 
|a  Fidélité.  On  ne  répandoit  point  du  fang  \  on 
ne  tuoit  point  d'animaux  dans  fes  faciifices.  Les 
prêtres  qui  les  célébraient»  croient  en  habits 
blancs»  &  on  les  conduifoit  avec  beaucoup  de 
pompe  au  lieu  du  factifue,  dans  tin  char  rond  , 
ayant  tout  te  corps  5t  les  main*  enveloppés,  dans 
le  ut  s  v  art  es  manteaux.  On  reprcfentoitlàf/«//r/par 
deux  majns  qui  fe  joignoient ,  telles  qu'on  les  voit 
fur  plufieurs  médailles ,  par  exemple  ,  dans  Avoine, 
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dans  Vitellius,  dans  Vefpaficn ,  8cc  avecF/»*# 
txcKciTWM ,  dans  Antoine  avec  Fidzs  s*.jbto- 
KiAHonvM  ,  *&  dans  Hoftitien  ,  avec  Fides 
sskatvs.  On  la  repréfeotoit  encore  par  une 
figure  debout,  tenant  de  la  main* une  patère ,  8c 
quelquefois  de  l'autre  une  corne  d'abondante  ; 
comme  dans  Vefpafien,  avec  Fides  fublica  ; 
quelquefois  un  caducée  ,  fouvent  une  ou  plufieurs 
aigUs  romaines,  8c  plufieurs  autres  fymboles bu 
attributs,  comme  on  peut  voir  fur  un  nombre 
infini  de  médailles ,  qui  ont  pour  infeription  Fidss, 
ou  Jidei  Aug.  mutua  ,  publica  ,  ou  tquit.  exerciti  , 
exertitiu  ,  exercitum  ,  militum  ,  prttorianorum  , 
cohortium ,  Ugionum.  Quelquefois  avec  ces  inf- 
criptions,  on  trouve  deux  figures  qui  joigpent  la. 
main  enfemble. 

La  Fidélité  étoit  une  divinité  différente  du  dieu 
Fidius.  La  Fidélité  avoit  un  temple  furie  capitole, 
près  de  celui  de  Jupiter.  Silius  Italicus  dit  qu'elle 
étoit  au  monde  avant  Jupiter.  Denys  d'Halicar- 
naûe  (  M>.  II,  ) ,  Tite  Live  &  Plutarque  difent 
que  ce  fut  Numa  qui  lui  érigea  le  temple  dont 
nous  avons  parlé  :  mais ,  Ciçeron  ,  au  II'.  liv. 
de  nat.  dtor.  alTure  qu'il  lui  fut  dédié  par  Atti* 
lius  Calatinus  ,  c'elUà-dire  qu'il  le  rétablit.  Mail 
l'hiiloricn  de  Cyfique,  Agathocle  ,  remontoit 
plus  haut,  &  prétendoit  au  rapport  de  Feilu* 
Pompéius ,  que  c'etoit  Roma  ,  fille  d'Enée ,  qui 
la  première  bâtit  un  temple  à  la  Fidélité ,  après 
l'établiûement-  de  fon  père  en  Italie. 

FIDES ,  dea.  foyer  Fidélité. 

FiDtr ,  il  au  génitif  Ftnrs,  étoit ,  fuivant  Feftos 
une  efpèce  de  cithare  ,  air.fi  nommée  ,  parce  que 
tantàm  inter  fe  ehorde  ejus  ,  quantum  inttr  fides 
homines,  concordabant.  S'il  faut  juger  c"es  temps 
reculés  par  les  nôtres  ,  cet  inftrument  devoir  être 
bien  discordant. 

FIDJCUIJE,  nom  générique  de  Pinftrument 
de  fuppltce  appelle  autrement  equuleus ,  &  nom 

f>articutier  des  cordes  qui  fervoient  â  y  tourmenter 
e  crimmel,  en  lui  étendant  les  membres  avec 
violence»  çomtr.eHfont  tendues  les  cordes ,fdes  8c 
fid-'cul*  y  d'un  inftrument. 

FIDIUS ,  dieu  de  ta  bonne- foi ,  ou  de  la  fidé- 
lité ,  par  lequel  on  juroit  chez  les  romains ,  en 
difant  me  deus  Fidius  ,  Se  en  fous-entendant  tuf- 
juvet  :  que  le  dieu  Fidus  me  fou  favorable. 

L'abbé  Maflïeu  (  Mém.  de  tAcad.  des  Belles- 
Lettres  ,  tom.  I.  )  a  recueilli  des  détails  inftruc- 
tifs  fur. le  dieu  Fidius,  que  nous  allons  extraire 
ici.  Tout  ce  qu'on  fût  de  plus  certain  fur  Fidius  , 
c'eil  qu'il  préfidoit  à  la  religion  des  contrats  & 
des  frrmens  :  du  relie  on  ignore  fa  véritable  gé- 
néalogie ,  la  force  de  ces  différens  noms  ,  &  même 
1)  rnaniçre,  dqm  il$  doivent  être  lus  Denus 
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itt-IalycarnalTe  femblc  confondre  le  dîcu  Fidius 
avec  Jupiter  ;  «ar  en  plufieurs  endroits  où  il  etl 
obligé  de  traduire  le  dieu  Fiuius  des  romains  ,  il 
le  rend  par  le  des  grecs.  Ma  s  >l  eft 

abandonné  fur  ce  po;nc  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleurs  critiques. 

La  plupart  croient  que  ce  dieu  étoit  le  même 
qu'Hercu'.e,  &  que  ces  deux  mots ,  dius  Fidius , 
ne  lignifient  autre  chofe  que  Jovis  fi/ius.  Nos  an- 
ciens ,  d:t  Fclhis,  fe  fervoient  fouvent  de  la  let- 
tre d  au  lieu  de  la  lettre  /,  &  difoienr  Fidius  au 
lieu  de  filius  :  c'étoit  auflU  le  fentiment  d'Élius , 
au  rapport  de  Varron. 

t  Quelques  -  uns  prennent  ce  dieu  pour  Jar.w  , 
d'autres  pour  Sylvain  ,  dieu  des  forets  :  ceux  qui 
prétendent  avoir  te  plus  approfondi  cette  matière, 
fout-ennent  après  Laitance  ,  que  c'étoit  un  dieu 
euanger,  Se  que  les  romains  l'avoient  emprunte 
des  fabir.s.  Ils  lui  donnent  une  naiflance  miracu- 
leufe ,  qui  ,  dès  ce  temps  même  de  fuperflition, 
parut  fort  équivoque  &  fort  fufpecie. 

Les  fentimens  ne  font  pas  moins  partages  fur 
les  noms  de  ce  dieu  que  fur  frm  origine.  Les 
trois  noms  qu'or»  lui  donr.oit  le  plus  commu- 
némf  nt ,  étoient  ceux  de  Santus  ,  de  Fi/ius  ,  & 
de  Fidius  ,  &  de  femi-pater. 

C'eft  encore  un  nouveau  fujet  de  difpute  entre 
les  favans,  que  de  déterminer  la  mar  ière  dont 
dn  doit  lire  ces  trois  noms  {  car  ils  ne  s'accor- 
dent que  touchant  Fidius  ,  A:  font  très  -  divifés 
au  fujet  de  Suncus  &  de  ftm'-pcttr.  En  effet  ,  à 
l'égard  du  premier  nom ,  les  uns  tiennent  pour 
Sanais  ,  les  autres  pour  S^npu  ,  &  d'autres  pour 
SanHus  ,  Si  ret:x  c»  otuîueit  que  ce  dieu  étoit 
le  mi-^.c  ou'Htcu'c.  Qnanr  au  dernier  nom, 
les  tu*  Meot  femi-rutcr ,  par  ce  mot  n'enren- 
drnt  autre  th  -f-i  atni-uitu  ;  les  autres  ftmi- 
ern- ,  dans  la  t  -rîiiifîon  où  ils  font  que  dius 
Fidius  étoit  K  -t-ê  r  •  oue  Sylvain ,  qui,  comme  tou- 
tes les  '••viiiicstSan  ,^rres,  avoit  des  pieds  de  chè- 
vre :  enfi  i,  h  j  :i»pirr  !ifent  jemo-pater,  c'eft- à-dire, 
dieu  mitoyen ,  dieu  qui  faifoit  fon  féjour  dans 
l'air,  n'étant  pis  afli-z  éminent  pour  être  dieu  du 
ciel ,  &  l'étant  trop  pour  être  Ample  dieu  de  ia 
terre. 

Maïs  ce  qui  rend  le  choix  difficile  entre  tant 
d'opinions,  c'eft  que  chacun  des  auteurs"  qui  les 
foutiennent  a  fes  autotités ,  &  que  dans  ce  grand 
nombre  de  diverfes  leçons,  il  n'y  en  a  point  oui 
ne  foit  fondée  fur  de  vieux  manuferits ,  fur  d'an- 
ciennes inferiptions. 

Au  refte,  fi  nous  en  croyons  des  critiques  dignes 
de  foi  ,  la  reflemblance  qui  fc  trouve  entre  les  mots 
ftmo  &  fimo  ,  fit  tomber  S.  Juftin  le  maru  r  dans 
une  grande  erreur;  ce  père  grec,  ma!  iniîmit  de 
ce  qui  regardoit  la  langue  &  les  ufages  des  ro- 
mains, s'imagina  fur  quelques  inferiptions  de  ftmo- 

Mtiquités  ,  Tomt  IL 
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fancus,  qu'il  s'agiflbit  dans  ces  fortes  de  monu- 
mens  de  Simon  le  magicien  :  de  forte  que ,  dans 
cette  idée,  il  aceufa  les  romains  de  n'avoir  point 
de  hoate  d'admettre  parmi  leurs  dieux  un  impof-' 
teur  avéré  }  &  cette  méprife  de  Juftin ,  martyr , 
pafia  dans  les  écrits  de  plufieurs  autres  pères  de 
i'cg'ife ,  dit  l'abbé  Mafficu. 

Si  jamais  un  dieu  mérita  des  temples  ,  c'eft  le 
dieu  Fidius  ;  auffi  en  avoit- il  plufieurs  à  Rome  : 
l'un  dans  la  treizième  région  de  la  ville  ;  un  autre 
oui  étoit  appelle  tdes  dii  Fidii  fponforis  ,  temple 
du  dieu  Fidius  fponfor  ,  c*eft-i-dire ,  garant  des 
promeffts  ;  8c  un  troificme  fitué  fur  le  mont  Qui- 
rinal ,  où  l'on  célébroit  la  fête  de  ce  dieu ,  le 
r  Juin  de  chaque  année.  Ovide  dit  au  fujet  de 
ce  dernier  temple  ,  qu'il  étoit  l'ouvrage  des  fabins. 
(Faft  lib.  IV.  y.  217.  )  Denys  d'Halvcatnafle 
afTure  au  contraire  pofitivement,  que  Tarqirn- 
le-Superbe  l'avoit  bâti  ;  &  qu'environ  quarante 
ans  après  la  mort  de  ce  roi ,  Spurius  Poflhumins 
étant  conful ,  en  fit  la  dédicace. 

Mais ,  fans  examiner  qui  a  raifon  du  poète  ou 
de  l'hiltorien,  &  fans  chercher  à  les  concilier, 
il  eft  toujours  certain  que  quel  que  fût  le  dieu 
Fidius ,  ou  Jupiter  ,  vengeur  des  faux  ferment  , 
ou  Hercule  fon  fils ,  ou  tout  autre  ,  &  de  quelque 
manière  qu'on  l'appellât ,  ce  dieu  préfidoit  à  la 
fainteté  des  engagemens.  On  lui  donnoit  par 
cette  raifon,  pour  compagnie,  l'honneur  &  la 
vérité.  Un  ancien  marbre,  qui  exifte  encore  2 
Rome,  en  fait  foi;  il  repréfente  d'un  côté  ,  fou» 
une  efpèce  de  pavilîon ,  un  homme  vêtu  à  la 
romaine,  auprès  duquel  eft  écrit  honor,  8f  de 
l'autre  côté  une  femme  couronnée  de  laurier , 
avec  cette  inferiprion  ,  veritas  ;  ces  deux  figures 
fe  touchent  dans  la  main;  au  milieu  d'tlLs  cil 
repréfente  un  jeune  garçon  d'une  belle  figure  ,  & 
au-deflous  on  lit,  dius  Fidius.  Voilà  une  idée 
bien  noble  8c  bien  jufte  !  ne  feroit-elle  gravée 
que  fur  le  marbre  ? 

Au  refte ,  la  Fidlliti  étoit  une  divinité  diffé- 
rente du  dieu  Fidius ,  ou  ,  pour  nd.-ux  dire  , 
les  romains  avoient  un  dieu  &  une  déefle  qui 
préfidoient  à  la  bonne  foi  ,  à  ta  sûreté  des  rnça- 
gemens  8r  des  promettes.  Voyt^  Fidélité.  {Art. 

du  chevalier  de  Jaucourt.) 

FIEL.  Plutarque  (  de  prseept.  tomug.  )  nous 
apprend  que  dans  les  fatrifices  offerts  par  les 
nouveaux  époux  à  Junon  Pronuba  ,  on  anachoic 
le  fit/  des  viûimes,  &  qu'on  le  jertoit  loin  du 
temple  ,  pour  apprendre  aux  jeunes  époux ,  qu'il 
ne  devoit  y  avoir  jamais  de  colère ,  ni  d'aigreur 
entr'eux. 

FIÈVRE  ,  Febris.  Les  romains  firent  de  la 
fevre  une  déefle  ,  &  l'honorèient  p  -ur  l'engager 
à  leur  nuire  moins ,  comme  dit  Valère-Maxime* 

Pppp 


Digitized  by  Google 


iS6  F  I  G 

(/.  11.  c.V.tfi.6.)  Il  y  avoit  à  Rome  planeurs  tem- 
p'es  dédies  à  hfievre;  8c  au  temps  de  cet  auteur, 
c'ell-à-dire  ,  fous  Augufte  fc  Tibère  ,  trois  fubfif- 
toient  encore,  l'un  fur  le  mont  Palatin,  l'autre  duis 
la  place  des  monumens  de  Marius ,  8c  le  t:  oificme 
au  haut  de  la  rue  longue.  On  y  portoit  les  remè- 
des qui  dévoient  être  appliques  fur  les  corps  des 
malades.  Au  relie,  cela  fervoit  plus,  félon  la 
remarque  de  Va'èie  lui  même ,  i  guérir  l'efprit 
&  l'inquiétude  ,  qu'à  guérir  le  corps  i  &  ces  an- 
ciens romains ,  qoi  mirent  la  fihre  entre  les  dieux , 
dûrent  leur  fanté  bien  plus  a  leur  frugalité  ,  qu'a 
la  protection  de  la  décrie  fièvre.  Cicéron  (  de 
natura  dtor.  I.  III.  p.  6j.)  parle  du  premier  de 
ces  temples  ,  &  trouve  une  erreur  intolérable  à 
mettre  des  chofes  pcmicuufes  au  nombre  des 
dieux.  Voyc{  encore  fur  cv  fujet  Pline,  I.  III. 
c.  VII.  Élen.l.  XII.  c  XI.  St.  Augullin  de  la 
cité  de  Dieu  ,  I.  IV.  c.  XXIII.  Oa  lit  dans  Grutex 
une  infeription  trouvée  en  Tranfylvante,  qui  donne 
à  la  filn  re  les  noms  de  déclTe ,  de  fainte  &  de 
grande  : 

F,  E  B  R  I    DI  Vi,    F  1  B  R  t 
SANCTiC,     F   E    B   R   I      M  A  G   N  i£ 
CAMI^LA    A  M  A  T  A  PRO 
FILIO    MALE  AFFBCTOP. 

Les  anciens  difoient  que  la  Fièvre  quarte  étoît 
fille  de  Saturne  ,  parce  que  la  planète  de  Saturne 
pafloit  pour  être  froide  &  icchej  parce  qu'ils 
croyoient  qu'elle  dominoit  fur  la  bdc  &  la  mélan- 
colie, qu'ils  regaidoient  comme  les  caufes  de 
cette  fihre. 

FIGUES  ,  carie*.  Voyei  ÉTRENNE5. 

FIGUIER.  Paufanias  rapporte  que  Cérès  vou- 
lant récompenfer  Phv  talus,  athénien  .  de  ce  qu'il 
avoit  exercé  envers  elle  l'hofpitalité ,  lui  ht  préfent 
d'un  figuier,  dont  on  fe  fervit  pour  faire  toutes 
les  plantations  de  l'Attique.  Les  anciens  grecs 
difoient  par  piété  :  «  la  figue  eft  chez  nous  un 
préfent  des  dieux  ,  l'on  ne  doit  pas  être  étonaé 
qu'elle  y  foit  excellente ,  Se  qu'elle  y  puifle  tenir 
lieu  de  toute  autre  efpèce  d'aliment  ».  Les  anciens 
nourriflbieni  leurs  athlètes  avec  de*  figues  sèches. 
Le  figuier  étoit  confaCré  à  Mercure.  Les  evré- 
néens  ,  pendit  les  jours  de  fère,  couronncùnt 
de  figues  frjithes  les  itatues  des  dieux,  fur  tout 
celle  de  Snrurne  ,  parce  qu'il  leur  avoit  enfeigne' 
l'Agricu'ture  ,  l'art  de  greffer  ,  en  un  mot ,  tous 
les  arts  qui  faifoieni  la  richelle  de  leur  pays.  Le« 
Jaccdémonicr-s  fourenoient  que  B.icchns  avoi». 
planté  le  premier  figuier  de  leur  territoire.  Dais 
l'iÛe  de  Nnxos .  on  faifoir  les  flatucs  de  Bacchus 
d'un  fep  de  vigne,  ou  d'un  tronc  de  figuier: 
il  paroit  cependaju  pat  deux  vers  d'Horace,  que 


F  I  L 

le  bon  de  figuier  étoit  méprifé  de  fot»  temps,  K 
que  l'on  ne  s'en  feiv<  it  que  pouf  faire  des  bancs 
ou  des  llatues  de  Pnape.  Il  cil  peu  de  personnes 
qui  ignorent  l'allégorie  faryrique  des  vers  fuivaus  : 

Oit  m  truncut  eram  ficulnus  inutile  lignum  f 

Cum  fdt-er  ineenufne  deum  facetune  Priapum  

Ho  rus  Apol'o ,  prêtre  égyptien  ,  8c  Piérius 
Valéitan  ,  dans  fes  hiéroglyphes  3  nous  donnent  de 
loiigs  détails  fur  l'ufagc  allégorique  du  figuier 
parmi  les  anciens  :  par  exemple,  lorfque l'on  fe 
préparoit  à  un  voyage  ,  on  mettoit  au  devant  de 
la  porte  des  branches  de  figuier;  on  les  regar- 
de t  même  comme  un  préfage  de  l'heureux  retour. 
Dans  les  my itères  d'Ius  8c  d'Ofiris,  les  perfonnes 
qui  dévoient  porter  fur  leur  tête  les  vafes  pleins 
d'eau,  ou  les  corbeilles  facrées,  étoient  obligées 
de  fc  taire  une  couronne  de  feuilles  de  figuier , 
entortiliées  pour  fupporter  les  vafes.  Les  feuilles 
du  figuier  étoient  l'emblème  des  termes  de  la  loi* 
qui  cachent  &  couvrent  le  fruit,  c'ett- à-dire  , 
i'cfi-rit  :  elles  étoient  également  l'hiéroglyphe, 
ou  l'emblème  de  la  génération  prompte  8:  abon- 
dante :  elles  délignoient  un  roi  ,  ou  le  climat 
méridional ,  ou  le  pôle  arctique ,  ou  la  volupté  , 
&  la  vie  douce  8c  ©ifivc.  Les  éirufques  difoient 
que  voir  en  fonge  un  figuier  ,  c'étoit  un  préfage 
des  biens  qui  dévoient  arriver. 

On  en  portoit  dans  des  corbeilles  aux  fêtes  de 
Bacthus. 

Elis  étoient  offertes  en  facrifice  d'expiation  par 
les  villes  affligées  de  la  pelle,  ou  d'autres 
maladies  épide  iniques; 

Figuier  de  Navius  -y  figuier  que  Tarquin- 
le-Vieux  rit  planter  à  Rome  dans  le  comice ,  où 
l'augure  Accius  Navius  avoit  coupé  en  deux  une 
p  erre  à  aiguifer  avec  un  rafoir.  Il  y  avoir  un 
pu  jugé  populaire  ,  que  le  dellin  de  Rome  étoit 
attaché  a  c«t  ai  lue,  8c  que  la  ville  dureroit 
autant  que  le  figuier.  Quelques-uns  confondent  le 
ficus  sSavii ,  ou  figuier  d  Accius  Navius ,  avec  le 
fit  us  rumi/uiis ,  ou  figuier  ruminai  (  mai»  celui- ci 
étoit  l'arbre  fous  lequel  on  découvrit  la  louve  qui 
allaitoit  Rémus  8c  Romurus.  Cet  arbre  fut  facré  ; 
il  dura  très-Jong-temps ,  8c  l'on  prit  fa  chû:e 
pour  un  mauvais  augure. 

FIGULINA.  Voyei  Potier  (l'art  du  ). 

FIGVLUS  ,  furnomdc  la  famille  Marcza. 

FILÉPIQUE  Bardants. 

FlLlflCUS  AUGUSTVS  B.1K.D.1KMS. 

Ses  médailles  font  : 
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Oh  Ht  fur  fes  médailles  le  nom  de  Ftkfietu , 
8c  non  pas  Pkilippicus ,  comme  les  auteurs  mo- 
dernes l'appellent. 

FILER.  Tërtullien  (  de  pallia ,  cap.  III.  )  femble 
attribuer  à  Mercure  l'invention  de  l'art  de  filer 
la  laine. 

FILET,  coeffure. 

Cette  coeffure,  la  rite  en  italien,  &  le réfil en 
efpagnol,  eft  encore  en  ufage  en  Italie,  en  Ef- 
pagne ,  en  Provénce.  On  la  trouve  fur  des  mé- 
dailles de  Syracufe  *  ou  de  Corinthe ,  fur  celles 
de  Lesbos  ,  &c  Les  grecs  l'appelloient 
Ce  mot  veut  dire  proprement  le  lac ,  ou  le  fond 
du  filet,  qui  ctoit  une  partie  de  la  coeffure  ,  8r 
qui  renfermoit  les  cheveux  de  derrière ,  comme 
dans  une  bourfe. 

Le  filet  dans  lequel  eft  enveloppé,  ou  plutôt 
emmailloté  l'Harpocrate  d'une  pierre  gravée  de 
Stofch  (  c/<*/  /.  b°.  81.  ),  défiene  la  déheateffe 
de  fon  âge  ,  de  l'enfance  .  feîon  Plutaroue.  Après 
ce  monument  j  la  table  Ifiaque  eft  le  feul  fur  le- 
quel on  voie  ce  dieu  égyptien  ainfi  représenté; 
8c  Kirchcr  l'y  a  pris  pour  le  dieu  Orus. 

Winckelmann  fait  obferver  comme  une  fingu- 
larité  remarquable ,  le  torfe  d'une  ftatue  de  la 
villa  du  comte  de  Fede ,  où  étoit  la  fimeufe 
villa  Adriana  de  Tibur,  qui  a  par-deffus  fon 
manteau .  attaché  fur  la  poitrine ,  de  même  qu'à 
TICS  du  capitule  ,  une  efpèce  de  voile  fflu  comme 
un  réfeau.  Ce  réfeau  eft  apparemment  la  forte  de 
Voile  qui  s'appelloit  Ayç»i«».  C  etoit  une  mode  que 
fuiyoient  les  perfnnnrs  qui  célébroient  les  orgies' 
de  Bacchus  (  Héjychiiu  ) ,  &■  c'éroit  aufli  un 
ajuftement  des  fleures  de  Tiréfias  &  des  autres 
devins,  t  PolL  Onom.  I.  IF.  ftg.  lié.) 

Filet.  Voyeç  Bride. 

FILLES.  Voye^  Cheveux,  Femmes. 

Un  partage  de  Calthnaque  (  hymn.  in  Dian. 
n*.  i$.  )  a  fait  conjeâurct  que  les  filles  grecoues 
ne  portoient  point  de  ceinture  avant  Que  d'être 
nubiles  >  il  les  appelle  àpérfus.  Elles  s'engageoient 
à  les  dépofer  après  leur  mariage  dans  le  temple 
de  Diane  ,  en  la  priant  de  leur  faire  trouver  des 
époux.  (  Agath.  fckoliaft.  VIII.  )  A  Tréïénes  , 
c'étoitPallas  qui  recevoit  cette  offrande.  (  Paufan.) 
Les  filles  adolefcentes  confaeroient  1  Vénus  les 
jouets  de  leur  enfance  (  Varr.ftfquiaL  )  : 

• 

  Veneri 

Marinas  pilas,  retient*,  ae  Jkopl&ola. 

Ovide  nous  apprend  dans  fes  faftes  (  IV.  147.  ) 
que  les  filles  de  Rome  alloient  fe  préfenter  nues 
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a  la  fortune-virile,  pour  obtenir  d'elle  »  que  leurs 
maris  futurs  ignoraltent  toujours  les  défeauofité* 
qui  pouvoient  fc  trouver  dans  leurs  perfonnes  : 

Aeeipit  iUe  loeus  pofito  velaminc  cun&at, 
Et  vithim  nudi  corpotis  omne  videt. 

Ut  tegat  hœ ,  cela  que  vint  fortuna  viritis  » 
Preefiat  hoc  ,  &  parvo  thun  rogatafaeit. 

FILS  des  dieux.  Voye^  Enfans  des  dieux. 

FIMBRIA,  furnom  de  la  famille  Flavia. 

FIMBRLE.  Voyc[  Bordures  &  Framge*. 

FIRMIUS  (  Marcus  ). 

M.iRCUS  FlRMTVS  AUCVSTVS. 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  des  médailles  de 
ce  tyran. 

FISC  ,  tréfor  public,  en  latin  fifeus  ,  erarium. 
Le  premier  mot  fe  dit  proprement  du  tréfor  du 
prince ,  parce  qu'on  le  meteoit  autrefois  dans  des 
paniers  a'oficr  ou  de  jonc  ,  fifeus  ;  &  le  fécond 
du  tréfor  de  l'état. 

A  Rome  ,  fou',  les  premiers  empereurs ,  on 
appelloit  trarium  ,  les  revenus  publics ,  ceux  de 
l'épargne  deftinés  aux  befoins  &  aux  charges  de 
l'état;  &  on  nommoit  fifeus,  ceux  qui  ne  regar- 
doient  que  l'entretien  du  prince  en  particulier; 
mais  bientôt  apres,  ces  deux  mots  furtnt  con- 
fondus ch«  les  romains»  8c  nous  avons  fuivi 
leur  exemple. 

Du  mot  ji/c,flfl  1  fait  confifquer.  ioita  fifeo 
addUere ,  par  la  raifon  que  tous  les  biens  que  le* 
empereurs  confifquoient ,  appartenoient  i  leur 
fife  &  non  point  au  public.  Les  biens  de  Séjan  , 
dit  '  Tacite  (  annal.  I.  V.  )  futent  tranfportés  du 
tréfor  public  dans  \e  fife  de  l'empereur.  L'ufage 
des  confifeations  devint  fi  fréquent! ,  qu'on  eft 
fatigué  de  lire  dans  l'hiftotre  de  ce  temps  - 11 , 
la  lifte  du  nombre  infini  de  gens  dont  les  fuc- 
ceffeurs  de  Tibère  confifquèrent  les  biens. 

Le  fife  des  pontifes  s'appelloit  eoxat  &  celui 
oui  en  avoit  la  garde  *  étoit  honoré  du  titre 
à'artarius ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  inferip- 
tions  du  Tktfaunu  de  Gruter. 

Fiscus  judaicus  tribut  que  payoient  les  juifs 
aux  romains  dans  toute  l'étendue  de  leur  empire. 
Suétone  (  Domit.  e.  XII.  n*.  y.  )  ,  Appien  (Syr.  ) 
&  plufieurs  autres  écrivains  en  ont  fait  mention  } 
mats  Dion  feul  nous  en  a  appris  la  quotité  :  elle 
étoit  d'une  double  drachme  ,  ou  d'un,  djdrachme 
r»rtête.(I**.XKJ.) 

Pppp  ij 


Digitized 


ce? 


F  L  A 


FISSICULATIO ,  terme  de  l'idiome  particulier 
des  po. tires  roma  ne  il  déu&noit  i  epatp.lument 
des  entrailles  des  viennes. 

FISSUM ,  terme  de  l'idiome  particulier  des 
pontifes  ioni.ii  i?.  1:  dcligi.O;t  diux  lobes  Jo  foie 
réunis  en  un  îcul}  jéuuu>n  que  Ion  r.iioit  <ffur 
deux  moy  cr.s  t  o  .:i  a  rcs  (i  a.u  urer,  mais  à  laquelle 
Ci*c ion  ne  wycM  pa*  (  àc  nui.  dcor.  M.  6.  ) 
Qui  s  invertit  fijfum  jttorif  t 

FISTUCA.  Voy<[  MouTOM. 

FIS  TU  LA ,  flùce.  Foy^  Fluti. 

FISTULE  lacrymale. 

La  manière  de  traiter  li  fijiuU  lacrymale  ,  dont 
la  cure  cil  délicate  cv  ittthclc,  c.:  p  .oyée  de  m  j 
jours  ,  eft  précifement  celle  tics  ancum  ;  a  1  excep- 
tion de  la  canule  que  Fabriciut  y  a  ajoute,  youi 
favonfer  le  cautère. 

FLACCUS ,  furnom  des  familles  FririA, 

FLACILLE,  femme  de  Théodofe  l 

JElia  Flacula  AvcutTA* 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

HRR.  en  argent. 
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FLAGELLATION.  La  fiagtllatio*  fut  com- 
mune aux  grecs  &  aux  romains.  C'etoit  un  fup- 
plice  plus  cruel  que  la  fuftigation.  On  fiagtlloit 
d'abord  ceux  qui  de  voit  nt  eue  crucifies  >  mais 
on  ne  cruciftoit  pas  tous  cvu*  qui  étoient fiagcllcs. 
On  attachoit  à  une  colonne  iiaiis  les  palais  de  la 
jufticc ,  ou  l'on  promenoir  dajis  les  cirques,  Us 

Satiens  qui  étoient  condamner  à  la  fia  ecllation. 
1  étoit  plus  honteux  d'être  fiagtlli  que  ba:tude 
verges.  Les  fouets  étoient  quelquefois  arnus  d'oi 
de  pieds  de  mouton  :  aLr>  L-  patunt  expn»  t 
communément  fous  les  coups.  Ou  appel  oit  ces 
fouets  fiagcUa  talaria. 

FLAMBEAU.  Dans  les  anciens  mnnumer  s  , 
un  fiamieau  qu'on  élève  ,  eft  la  marque  du  lolt  I 
levant  i  &  un  fiamieau  qu'on  éteint ,  ett  la  marque 
du  folcil  couchant.  Sur  les  tombeaux,  un  fiant- 
ttau  renvetfc,  eft  l'emblème  de  la  mort,  foy»» 
Mort. 

| 

Le  fiambtau  eft  le  fyrnbole  de  Diane,  d'Hé- 
cate ,  de  l'Amour ,  &c. 

Les  fiamieaux  des  anciens  étoient  dtrTérensdci 
nôtres;  ils  étoient  de  bois  fechés  au  feu  ou  .-a 
folcil  :  ils  y  en  employaient  de  différentes  forte  ; 
celui  dont  on  fc  fervoit  ordinairement,  étoiclc 
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pin.  Pline  rapporte  que  de  for  temps  on  emplorort 
auûî  a  cet  ulage  le  chêne  ,  l'orme  &  lecouauct. 
Dam  le  lepticme  livre  de  l'tnéide,  il  elt  pjilc 
fiamUau  de  pin;  &  Serv.us  rimn^t.  fuite 
pillage,  que  Ion  en  laioit  aulfi  de  cornouiller. 
Voyt\  CitRGE,  Candélabre. 

D'aunes  fiambtaux  étoient  formes  par  de  longs 
tubes  s. y  iu:i-iiKS  ,  ou  tondues  ,  remplis  de  i;;a- 
t  èic  t.  na  uliiblcs.  U»  io,  :r,ucs^  paroifli-r.:  le 
f->;i  S  1.  u1.  eut  lui  \c  menuneus  ,  taï  leui  rwuuur 
tXCeJc  fouvent  tc.lc  d.s  hommes  &  dei  femmes 
qui  les  portent. 

Les  rwanis  conduifoient  les  nouvelles  manies 
,i  ku.»  tpi-ux  ,  en  portant  cinq  fiarrbtaux  faits 
du  bvis  u  aubépine.  Voyt^  EriNE  -  BLANCHE. 

On  poitoit  aux  funérailles  une  grande  quateté 
de;*4Wi;4juAr,tt.iiimc  on  le  voit  fur  pluhcurs  marbres. 

FL/^fEN  augLftalis.  On  trouve  dans  les rair- 
bits  o;>  j.utfiiu  en  l'honneur  de  l'empereur  A> 
r>lU  ;  -  il  !».i  tut  donne  ,  de  fon  vivant  rr.èinc, 
luilquon  lu;  tieva  des  tempes  &  des  autels. 

F l  amis  Fùlacer.  11  prenoit  le  nom  de  I'antU 
^icii  l  ulacir,  ùui.t  on  ne  connoilioit  déjà  pU 
que  le  ito.tt  au  temps  de  Varron. 

Flamzi*  dialis  :  ce  prêtre  d-  Jupter  jeu-f- 
foit  d  un-  grande  coniider^t  on  à  H<""c  » 
étoit  r-wré  *iz  tout  L  monde  ,  i>c  lujet  à  Ci.ï.ai- 
i.s  i.>ix  qui  le  dulingu  ii;nt  des  auras  prêtr.i, 
ÔC  qu'Aulu-.elle  (  lia.  X.  c.  i  j.  )  UotiS  a  torf«- 
vetS.  T  .  «  i.  lui  etwit  dcUiuiu  d'alitr  a  cheval  f 
»  i°.  de  voir  u.ie  ar.i.te  h.  rs  de  la  vile,  °n 
»  une  aimée  rangée  tn  bataille.  C'elt  pour  cette 
■»  raifon  qu'il  n  ctuit  j miais  élu  tvnful ,  aute"F| 
»  oj  les  toiifulscommu>doieni  les  armétSi  J°-  " 
»  ne  lui  étoit  jamais  peimis  de  Lie  un  fenntnti 
>•  4".  il  ne  pouvoii  fc  K  ivii  que  d  une  forte  d  a»- 
«  ;  eu  ,  percé  d'une  certaine  manière  }  f-  » 
»  n'eto  t  permis  à  perionne  d'emporter  du  imàt 
»  la  maifon  de  ce  Ftamint ,  hors  le  feu  factf  » 

6°.  li  quelque  homme  lié  ou  garroté  enmit 
»  dans  fa  mjifon ,  il  faliort  d'abord  lui  éter 
»  liens  ,  \es  faire  porter  par  la  cour  inurieure* 
•>  la  maifon  jufqucs  tur  les  tuiles,  Us  jtiter  e» 
»>  toit  da  s  les  rues,  &  renvoyer  libre  le  pnfcfr 
»»  ttier  ;  70.  il  ne  pouvoir  avoir  aucun  noeud ,  « 1 
•»  f  >n  bonnet  facerdotal .  ni  à  fa  eJnture ,  M1"* 
»  rre  p.irt  ;  à",  h  Ion  conduifoit  un  crin  j  iclptur 
»  le  fouetter  ,  8c  qui  fc  jettât  à  l>s  pûds  poui>f 
»  mander  grâce ,  c'eût  été  un  cr,me  de  e  f|>uet- 
•»  t.  r  <  «  jour  là  ;  9".  il  n'c'toit  permis  c;ua  w 
»  homme  libre  de  couper  les  cheveu»  de  te 
»  FUmine  j  io".  il  ne  lui  étoir  pas  perrors  « 

t ••in.hcr  ni  chèvre  ,  ni  chair  crue  ,  ni ;,cv?; 

ni  le  vé  ,  ni  même  de  proférer  le  nom  d  ;n- 
•  tune  ^e  ces  choies  ;  u6-  il  lui  étoit  dff«u" 
»  de  couper  les  branches  de  vigne  qui  sweif* 


* 
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*  trop  haut  ;  11e.  les  pieds  du  lit  ou  il  couchoît , 
»  dévoient  être  enduits  d'une  boue  liquide  ;  il 
»»  ne  pouvoir  coucher  dans  une  autre  lit  trois  nuits 
»»  de  luitL- ,  &  il  n  ctoit  permis  a  aucun  autte  de 
•»  couener  dans  ce  iit ,  au  pLd  duquel  il  ne  falloit 
»  mettre  ni  coffre  ,  ni  hordes  ,  m  frr  »  1  j°.  ce 
»  qu'u.i  coupait  ds  lis  ongles  ou  de  Us  cheveux, 
»  dev.  it  ékre  enterré  tous  un  chêne  verd  ;  14". 
»  t  >us  Ls  jours  étaient  des  jours  de  tcie  pour 
»»  le  flamen  a.alis  :  il  i:e  lui  ctoit  pas  permis  de 
»  fortir  à  1  «i,  ,  fans  fan  bonnet  faterdotal }  mois 
»  il  (jouvoit  le  quitter  dans  la  nuilon  ,  pour  ia 
.»  commodité  ;  cela  lui  avoit  tté  accordé  depuis 
»  peu ,  d.t  iubiiius ,  par  les  pontifes  ,  qui  lui 
»  avaient  encore  fait  grâce  fur  d'autres  points , 
»  8c  l  avoicnc  uifpenfe  de  quelqu'autre  Cérémonie } 
»  ic°.  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  toucher  de 

la  farine  levée  $  160.  il  ne  pou\o;t  ôter  l'a  tuni- 
*>  que  intérieure  qu'en  un  lieu  couvtrt ,  dï  peur 
»  qu'il  ne  partit  nui  fous  le  ciel  ,  &  comme  ious 

*  les  yeux  de  Jupiter  j  170.  djns  les  teltins  , 
»  personne  n'avoit  fc'anec  devint  le  l'iumine 
•»  Diale  t  excepté  le  roi  facrititateur  j         fi  fa 

»  femme  venoit  a  mourir,  il  perdoit  fa  dignité 
»  de  famine  y  «9°.  il  ne  pouvo  t  faire  divorce 
*»  avec  fa  femme}  il  n'y  avoit  que  la  moit  qui 
»  les  fépaiàc  ;  io°.  Il  lui  ctoit  défendu  d'en 
«  trer  dans  un  lieu  où  il  y  eut  un  bucher- 
-  à-brùlcr  les  mous  ;  210.  il  ne  lui  ctoit  pas 
»  permis  de  toucher  un  moit  :  il  pouvoit  cepen- 
»  dant  afliller  à  un  convoi. . . .  Voici  les  paroles 
*»  du  préteur  ,  qui  contiennent  un  éoit  perpe- 
»  tuel  :  Je  n'obligerai  jamais  a  jurer ,  dans  ma 
»  jurifd.clion  le  famine  Diale.  Vanon,  dans  fon 
»»  deuxième  livre  des  chofes  divines  ,  patte  du 
«  famine  DiaU  ,  en  ces  termes.  Lui  feui  doit 
»  porter  l'albogalérus  ,  ou  le  bonnet  blanc  >  foit 
»  paicc  qu'il  ell  le  plus  grand  de  tous ,  foit  paice 
»>  qu  il  faut  immoler  à  Jupiter  une  vi&ime  blan- 
»»  che.  " 

Le  famine  Diale  porto it  la  robe  prétexte  , 
&  avoitdroit  de  s  aiTeoir  dans  la  chaife  curule. 
(  Av.  XVII.  ) 

FLAMINE ,  en  latin  famen  ,  c'étoit  le  nom 
d'une  certanc  ctalTe  de  prêtres  chez  les  Romains , 
qui  avoit  été  inftituce  par  Romulus ,  félon  Plu- 
t^rque  ,  &  par  Numa  Pompilius ,  félon  T  te- 
Livc.  Les  flamines  n'ét  oient  que  trois  au  com- 
mencement :  celui  de  Jupiter  :  famen  Dialis  :  ce- 
lui de  Mars  ,  famen  Martialis  ;  &  celui  de  Qui- 
rinus  ,  famen  Quirinalis.  Dans  la  fuite  ,  ils  fu- 
rent multipliés  jufqu'a  quinze  \  dont  les  trois  pre- 
miers ,  qui  ctoieo.  tités  du  fénat  ,  étoieut  aulfi 
d'un  rang  &  d'une  confi Jéraiion  diAiti^ure  des 
autres  ;  c  elt  pour  cela  qu'on  les  appe  loit  flami- 
nes majeurs  6:  les  douze  autres  nommes  flami- 
nes mineurs  ,  étoxnt  choifis  d'entre  le  peuple. 
Chaque  famine  n'émit  qu»  pour  an  dieu  :  il  ne. 
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leur  étoit  pas  permis  ,  comme  à  d'autres  prêtres  , 
de  tenir  piulieuts  fatcrdj.ces  à  la  101s.  Leurs 
filles  étoicnt  exen  ptci  d'être  chuilus  pour  vel- 
tales.  L'élection  des  uns  e*  des  autres  fc  la;loic 
par  le  peuple  aifemblé  par  curi-S  ,  «S»:  l'inaugura- 
tion nar  le  l'ouvera-n  pontife  i  1  inauguration  veut 
diic  la  cérémonie  de  ccita.ns  augures  ,  qu'on  pie- 
noit  lorlqu'en  les  mut  toit  en  puitiuion  de  cette 
dignité.  Quoiqu'ils  fufient  pcrptiucls  ,  ils  pou- 
voient  etie  d^  o:c's  p:>i:r  des  e a.iles  partici-iieccs  ; 
Se  cela  s'appeiioit  faminio  aèirc  ,  d.pufcr  le  mi- 
niUtre  de  famine. 

Les  flamines  fort  nommés  ,  avre  la  dénemir.a^ 
tion  du  dieu  ru  ils  fervoienr.  Les  vi  ici  :  ibmen. 
Dial s  ,  Marti.il  s ,  Quinnalis  ,  Aut.uft.ilis  ,  Car- 
mentalis,  Kdat.tr,  l  loralis,  Furinads,  riad:iana- 
lis,  Flamen  Juli  Car  far  ^  ,  Laurtiua.is  ,  Lutina- 
lis  ,  Palntuilis  ,  Pomonalss  ,  Virbial  s,  Vokana- 
lis ,  &  Voitunuiis.  L'empereur  Con.modc  avoit 
créé  un  flamine ,  fous  le  titre  de  flame.i  Hercu- 
laneus  Commodianus  ;  mais  ce  pri..».e  ctoit  trop 
haï  pour  que  ce  facerdoce  iubliltat  après  la  mert. 
Nous  ne  parleionsici  que  du  flime.1  Augaltale, 
du  flamen  Dialis  ,  tV  du  flamen  lalacer  :  Ls  autres 
font  placés  a  leur  rang. 

Les  muniepes  qui  imitoient  tous  les  établiiTe- 
mens  de  la  vilie  de  Ruine,  fe  créèrent  aufli  des 
flamines.  11  en  eft  fait  fouver.t  n  e  nio.i  dans  les 
inscriptions  trouvées  dans  les  rr.unic.pcs.  Cictron 
(  Milon.  ch.  X.  )  parle  d'un  flanune  de  Lauu- 
vium. 

Les  flamines  portoient  des  bonnets  ,  que  les 
Grecs appelloient  Ptlos  (t'iutaïque ,  vie  de  Numa, 
hommes  illuitres  );  comme  Suivant  l'ufage  ,  ces 
prêti es  ne  paroilloient jamais  tête  nue,  htltus  Se 
Varron  fubllitucnt  au  bonnet  un  filet  de  laine. 
Denis  d'Halicarnafle  fuppofe  que  les  flamines  ont 
pris  leUis  noms  du  bonnet  ou  voile  nommé  Flam- 
meum  ,•  Tue-Livc  (  dlcad.  III.  lib.  7.  )  l'appelle 
flaminium ,  nom  qui ,  félon  Dacier  (  fur  Plutar- 
que  ,  tom.  I,  fol.  «il  ),  dé  ligne  le  bonnet  dont 
la  pointe  étoit  environnée  d'une  houppe  de  Lutte. 

Mais  ce  bonnet  eft  nommé  Apex  par  Setvius 
(  ii  veif.  170  ,  lib.  X.  JEneidos  ).  Mu  h  J- Ange 
de  lit  Chaufle  (  grand  cabinet  romain  ,  art.  H.  part, 
fig.  1.)  appelle  Albogclerus  le  bonnet  Au  flamen 
Dialis  ,  qu'on  trouve  fur  un  morceau  de  fiile 
du  temple  de  Jupiter  euflos.  Ce  bonnet  ne  dilfe- 
r  it  probablement  que  par  fes  ornemens  de  celui 
des  autres  famines.  Il  ctoit  de  couleur  blanche 
(  Appien  d'Alexandrie  ,  p.uerres  civilts  )  ,  &  le 
Dialis  avoit  fcul  le  d;oit  de  le  porter  en  tout 
temps  »  les  autrrs  étant  rellreints  à  ne  pouvoir 
s'en  couvrir  que  dans  les  mor.dis  où  ils  remplif- 
foiehtles  fonitions  de  Itur  minitlère  (^T'te-l.ive  , 
décad.  L  l  v.  1.  )•  Le  Dialis  jnuifkut  feul  du 
dro:t  de  porter  la  prétexte  tic  d'ui'er  de  la  chaire 
curuJe.  Les  autres  famines  font  généralement 
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repréfentés  habillés  dz  la  toge ,  comme  fur  une 
médaille  de  Leruulus  ,  avec  la  légende  flamen 
Martialis.  Au  Ireu  du  bonnet ,  ce  prêtre  a  Am- 
plement la  tête  couverte  de  la  toge  \  il  tient  de- 
vant lui  un  bouclier ,  &  derrière  lui  paroît  on 
augure.  On  trouve  fur  un  beau  bas-relief  de 
la  villa  Méi\c\i{  Admir.  Rom.  antiq.  f.  41.  )  des 
figures  habillées  de  la  toge  >  elles  portent  des 
bonnets  faits  en  forme  de  cafque  plat ,  garni  de 
liens ,  &  d'une  longue  pointe.  Rellori  les  a  pris 
pour  des  prêtres  Saliens  ;  mais  il  cft  plus  proba- 
ble que  ce  font  des  ^amitiés.  On  les  voit  fur  ce 
bas-relief  ,  fuivis  d  une  troupe  d'hommes  ,  de 
femmes  &  d*enfans  ,  o,ui  paroiflent  marcher  vers 
le  lieu  de  quelque  facrifice.  Pietro  Sanao-Bap- 
toli  qui  a  vu  ce  monument  moins  endommagé  , 
fans  doute  ,  qu'il  ne  l'cit  à  préfent  repréfente 
les  hommes  qui  portent  les  bonnets  tenant  à  la 
main ,  l'un  une  baguette ,  ic  l'autre  une  hache. 
11  ne  refte  rien  de  tout  cela  j  mais  on  n'en  a 
pas  befoin  pour  caraâcrifer  ces  figures  ,  ou  pour 
réfuter  Bellori ,  qui  n'a  pas  fait  attention  que  les 
prêtres  Saliens  font  toujours  caraûérifés  par  la 
cuirafle  8c  le  bouelier.  Les  prêtres  du  bas-re- 
liefs font  donc  des  flamme*  ,  que  les  monumens 
offrent  conftamment  vêtus  de  la  toge ,  fans  que 
nous  pu  i  (fions  cependant  rendre  raifon  de  l'omif- 
fion  prefque  générale  de  leur  bonnet. 

FLÀMINIA,  .famille  ranaine  dont  on  a  des 
médailles. 

R.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  fumom  de  cette  famille  eft  Ci  10. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles ,  in- 
connues depuis  lui, 

FLAMININUS  t  furnom  de  U  famille 

QUINCTIA. 

FL AMINIQUE ,  fiamisica  j  c'eft  ainfi  qu'on 
appelloit  la  fîmme  d'un  flaminc.  Celle  du  fbrnine 
Dialc  s'habilloit  de  couleur  de  flamme  ,  &  por- 
tait fur  fes  habits  l'image  de  la  foudre  ,  de  mê- 
me couleur.  U  étoit  défendu  à  la  flaminique  d'a- 
voir des  fouliers  faits  du  cuir  d'une  bête  qui  n'eût 
pas  été  tuée.  U  ne  lui  étoit  pas  permis  de  mon- 
ter des  échelles  plus  haut  que  trois  échellons. 
Lorfqu'elle  alloit  aux  argées  ,  elle  ne  devoir  ni 
orner  fa  tête  ni  peigner  fes  cheveux,  Voyez 
ArgéEs.  Elle  portoit  dans  fa  coëffure  un  rameau 
de  chêne  verd.  Le  divorce  lui  étoit  interdit ,  & 
fon  facerdoce  ceffoit  par  la  mort  de  fon  mari  : 
enfin ,  e!le  étoit  aftreinte,  dit  Aulugelle ,  aux  mê- 
mes obfervanccs  que  fon  mari  (Fejtus,  AulugtlU 
X.  I  r.  Maeroè,  Sutura,  /.  16.  ) 
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On  trouve  dans  les  Recueils  de  Grurer  Se*  de 
Muratori  >  flaminica  defignata  .  , .  .factrdos  muni' 
cipii.  .....  Dlv*  Piotins. 

FLAMMANT,  oifeau  remarquable  par  les 
plumes  rouges  de  fes  ailes .  qui  l'ont  fait  appeller 
en  latin  ph*nicopterus,zuxn\ es pourpres.Cette cou- 
leur flambante  l'avoit  déjà  fait  confacrer  au  foleil 
par  les  romains.  Ils  en  manreoient  la  chair.  Mais 
ce  qui  le  rendit  plus  précieux  pour  les  riches 
gourmands ,  ce  fut  fa  langue  à  laquelle  ils  trou- 
voient  un  merveilleux  goût.  Martial  nous  apprend 
ces  détails  fur  le  flammant.  (  XIII.  66.)  : 

Dm  mihi  pmna  nttent  nomm  :  feJ  Gngua  guJoJtt 

Nofirafapit  

Pline  dit  que  ce  «finement  de  luxe  8r  de 
gourmandife  avoit  pour  auteur  l'infâme  Apicius. 
C  X.  48.  )  Pkaenicopteri  linguam  prteipui  fupcrîs 
'  effe  Apicius  doc  nie  t  nepottun  omnium  altiflimus 
gurgts.  On  trouve  dans  le  traité  de  la  cuifine 
(  de  re  coquin.  VI.  7.  )  d'un  Apicius  raûahonne- 
ment  des  langues  de  fiammants. 

Ce  ragoût  étoit  fort  cher,  parce  que  l'oifeiu 
l'étoit  lui-même  en  Italie.  Sa  cherté  le  fit  choiftr 
par  Cal  i  Mil  a  pour  une  des  viâimcs  qu'il  voulott 
être  offertes  a  fes  images.  (  Suiton.  in  Caiivita,.  ) 

FLAMME.  Dans  la  milice  grecque ,  du  temps 
du  bas-empire  ,  c'étoit  un  ornement  cV  une  marque 
qui  fervoit  i  dillinguex  les  compagnies  ,  les  ba- 
taillons ,  fcVc.  flamula  ,  en  erec  çx*fui\**.  La 
flamme  fe  mettoit  quelquefois  fur  le  cafaue  ,  quel- 
quefois fur  la  cuirafle ,  quelquefois  au  bout  d'une 
pique.  Quand  la  flamme  n'étoit  qu'un  ornement , 
les  fnldats  la  quittoient  avant  le  combat ,  de  peut 
qu'elle  ne  les  embarraflat.  L'empereur  Maurice 
avoit  ordonné  que  les  flammes  de  chaque  divilîon 
fuflent  d'une  couleur  particulière  qui  les  diflin- 
guât  d'un  autre  bataillon  ou  des  autres  brigades. 

Les  cavaliers  mettoient  auffi  fur  leurs  chevaux 
des  flammes  qui  ffrvoient  à  diflinguer  de  quel 
corps  de  troupe»  ctoicnt  ces  cavaliers. 

Flammiaxivs  y  teinturier  en  pourpre-orangée, 
ou  en  couleur  de  flammes.  Flammtarii  ,  dit  Fef- 
tus  ,  infeâora  flamme  i  coloris, 

Flammsom ,  voilà  de  couleur  de  pourpre-orange* 
que  portoit  ordinairement  la  flaminique  diaJe  » 
&  que  portaient  le  jour  du  mariage  feulement 
les  nouvelles  époufées.  Cette  prêtrefle  ne  pouvoft 
pas  fe  féparer  de  fon  mari  par  le  divorce  ;  c'eft 
pourquoi  on  couvrait  de  fon  voile  les  époufes  , 
comme  pour  prendre  un  bon  aurure.  Il  paroît  d'a- 
près un  partage  de  Pline  (  XXI.  8.  )  que  le  Jlam- 
mtum  tenu  autrefois  en  pourpre-orangé  *  ne  ¥é- 
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toir  plus  qu'en  pourpre  de  Ton  temps  :  Lutti  co- 
loris honorcm  antiquijpmum  in  nupii 
totum  feminis  conctjfum. 

Lucain  dit  qu'on  couvroit  du  jlammtum  la  tête 
des  jeunes  filles  le  jour  de  leur  noce  ,  pour  dé- 
rober aux  fpedbteurs  les  mouvemens  de  joie 
gu'un  prochain  changement  d'état  pouvoit  occa- 
fionner  dans  leurs  yeux  &  fur  leur  vifage.  C  Pharfal. 
IL  }6i.)J 

Non  timendum  nuptee  leviter  teSara  pudorem 
Lutea  demijfos  vcUrunt  ftammsa  vultus. 

Le  fcholialre  de  Juvenal ,  qui  vivoit  au  plutôt 
▼ers  le  temps  de  Pline,  cité  plus  haut,  dit 
(  Schol  Jwvcn.  VI.  îiy.  ;  ,  que  le  fiammeum  étoit 
de  couleur  rouge,  ou  de  fang ,  par  analogie  au 
coloris  de  la  pudeur  :  efi  tnim  fanguineum ,  propttr 
ruoorem  cufiodUndum. 

Nonnius  (XIV.  3 1 .)  nous  donne  à  entendre,  que 
le  fiammeum  étoit,  non  un  voile  proprement  dit , 
mais  un  habit  que  l'on  ramenoit  fur  la  tête ,  & 
que  la  couleur  feule  caraûérifoit  :  c'étolt  le 
pallium  des  femmes  ,  leur  manteau  :  fiammeum 
*SF**  1  vel  tegmen  t  quo  capita  matron*  regunt. 
On  voit  en  erfet  fur  le  bas-relief  du  palais  Jufti- 
niani ,  que  l'on  croit  représenter  un  mariage , 
l'époufe  ayant  la  tête  couverte  du  manteau  ordi- 
naire, qui  eit  ramené  fur  fa  tête,  comme  il  étoit 
d'ufage  dans  les  cérémonies  de  religion. 

FLAMMEIS  (à).  Muratori  <ori.S.  Thef.  ) 
supporte  l'inicription  fuivante,  où  l'efclave ,  dont 
la  profeffion  elt  délignée  par  ces  mots ,  ell  fans 
doute  le  même  que  le  flammearius  ,  l'artifan  , 
faifcur  defiammeum ,  dont  il  eft.parlé  plus  haut  : 

JEULYCHUS  V1IIC 

4riivMio 

TVACOCUS      A       *  L  A  M 
FECERUNT     SIBI     E  T  SUIS. 

F  LA  TURARIUS ,  Ç  fondeur  des  métaux,  & 

en  particulier  fondeur  des  monnoics.  On  lit  fur 
les  anciens  marbres  :  fiaturarius  auri  &  argenti 

monctar  fiaturarius  figitliarius  (  fondeur  de 

ftatues)  &c. 

F  LA  VIA  LIDA,  VoyeX  Matrales. 

R V  V1A»  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  cnbronxe, 

O.  en  or. 
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Les  fumoms  de  cette  famille  font  Fimbkta  t 

HtMtCYCLVS  ,  SJEVWVS. 

Goluius  en  a  public  quelques  médailles,  in- 
connues depuis  lui. 

FLA  VIOPOLIS,  dans  la  Cilicie.  *AAoïio- 

HOAEITÛN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  méda:Iles  impé- 
riales grecques ,  avec  fon  époque ,  en  l'honneur 
de  Trajan  ,  d'Antonin  ,  de  Marc  -  Aurèle ,  de 
Commode,  de  Diaduménien,  d'Elagabalc,  d'Alex. 
Sévère  ,  de  Valérien  r  ancien,  de  Domitien,  de 
Domna. 

Flaviofolis ,  dans  la  Bithynie. 

On  a  quelques  médailles  impériales  grecques 
de  cette  ville,  félon  le  P.  Hardouin. 

FLECHES  d'r  lercule.  Ce  héros  trempa  fes 
fiichts  dans  le  fang  de  l'hydre  de  Lernc  ,  &  les 
empoifonna  ;*cn  forte  que  toutes  les  blcirures 
qu'elles  faifoient ,  «oient  incurables.  Celr  avec 
ces  flèches  quM  tua  le  centaure  Neflus.  En  mou- 
rant, il  les  laifla  à 'fon  ami  Phitoûète,  comme 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  fur  la  teirc.  ElLs 
furent  fatales  à  Philoftète  j  car  ayant  voulu  en 
faire  ufage  dans  l'ifle  de  Lcmno»,  il  lailTa  tomber 
par  mégarde  une  fiiche  fur  fou  pied ,  &  fe  fie 
une  h«rible  bleiïure,  dont  il  fat  dix  ans  à  guérir. 
Une  des  fatalités  de  Troye,  étoit  que  les  grecs 
ne  pouvoient  prendre  h  ville  fa:'S  avoir  les niches 
d'Hercule  :  après  bien  des  difficultés  ,  Philoctète 
vint  au  liège ,  &  y  apporta  ces  redoutables  fiichts. 
Voyei  Philoctète. 

Flèche  fur  les  médailles. 

Elle  fert  de  type  aux  médailles  de  Cclare'e  ca 

Bithynie. 

FLEUR.  Sur  plufieurs  monumens  Vénus  ttert 
unefieur  à  la  main,  &  n'a  pas  d'autre  attribut. 
Voyei  Venus. 

L'Efpérance  tient  auflî  une  fleur  fur  plufieurs 
monumens. 

Fleurs.  Les  Grecs  aimoient  beaucoup  les 
fleurs  ;  fouvent  c'étoient  des  guirlandes  de  rofes 
qu'on  mettoit  autour  de  la  poitrine  ou  delatcre; 
à  défaut  de  fleurs  ,  on  prenoit  des  feuilles  :  des 
couronnes  de  lierre  autour  des  tempes  ,  étoienc 
regardées  comme  un  fpécifique  contre  les  fumées 
du  vh.  L'ufage  de  fe  couronner  de  fleurs  «oit  A 
général  ,  que  dans  les  fêtes  ou  réjouiflances  pu- 
bliques, au  défaut  de  fleurs  ou  de  feuilles  vertes 
(  Xénophon  ,  rctrairc  des  dix  mille  ,  )  on  fc  cou- 
ronnoit  d'herbes  fèches  ;  celui  qui  portoit  quelque 
bonne  nouvelle  étoit  couronné  de  fleurs  (  So- 
phocle dans  les  Trachtnicnnw  ,  afte  L  )  Cela  s'ap- 
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pelloit  porter  des  chapeaux  de  fleurs  (  Plutarqce , 

homnes  illnft.  )  On  jirtrit  des  fleurs  fut  le  partage 
drs  ptifonnes  qu'on  vouloit  honorer.  Arittomène, 
général  des  MelTé:  i."tis  ,  de  retour  à  Audjnie,  . 
fut  reçu  avec  des  acclamerions  rr  priées  :  les  fem- 
mes jettoient  des  guirlandes  de  fleurs  fur  fon 
palfage.  Les  amans  ornoient  de  relions  &  de 
couronnes  les  maifons  de  leurs  maitteiîes.  Si  les 
feurs  fe  detachoient  de  la  couronne  qu'on  por- 
toit ,  les  Grecs  en  tiroient  un  indice  d'amour. 

L'ufi^e  général  étoit  de  couvrir  de  fleurs  les 
corps  que  l'on  portoit  au  bûcher,  d'en  orner  les 
tombeaux.  On  pratiquent  cet  ufagr  tous  les  ans 
au  jour  anntverfaire  des  funérailles  du  mort,  qui 
fouvenc  leguoit  une  fomm:  deftmée  i  l'achat  de 
ces  fleurs  ,  6c  exprimée  dans  fon  epiaphe.  On 
h't  à  Ravenne  ces  mots  fur  un  marbre  fépulchral  : 

Ut.  quotannis.  rosas.  ad.  monimentum. 
ejus.  deferant.  et.  ibi.  epulentur. 

DUNTAX AT.  IN.  V.  ID.  JULIAS. 

Fleurs  (  étoffes  à  ).  foyei  Étoffes. 

FLEUVES.  Ils  eurent  part  aux  honneurs  de 
la  divinité  :  les  temples  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains renfermoient  les  llatues  de  leurs/*«v«  .• 
il  y  avoit  peu  de  rivières ,  fur-tout  dans  la  Grèce 
te  d~ns  l'Italie ,  auprès  dcfquelles  on  ne  trouvât 
des  llatues  S:  des  autels  confacrés  au  dieu  du 
fleuve  ,  on  n'allât  fare  des  libations  .  Se  offrir 
même  des  facrifices.  «  Les  égyptiens,  dit  Maxim? 
»>  de  Tyr ,  honorent  le  Nil ,  à  caufe  de  fa  beauté'  ; 
-  -  les  fcythes  ,  le  Danube,  p*ur  la  valle  étendue 
m  de  fei  eaux  ;  les  e'toliens ,  l'Achélous  ,  à  caufe 
r>  de  fon  combat  avec  Hercule  ;  les  lacédémo- 
*►  niens,  l'Eurotas,  par  une  loi  exoreffe  qui  le 
»  leur  ordonnoit  ;  les  athéniens  ,  l'fliffus,  par 
»  un  Itatut  de  religion  «.  A  ce  détail  nous  pou- 
vons ajourer  le  Gange  ,  pour  lequel  les  indiens 
avoient  une  vénér.vion  toute  particulière;  le  Rhin , 
qu'on  trouve  repréf.nté  f.ir  les  médailles,  avec 
ces  mots ,  deus  Rhenus  ;  le  Tybre ,  qui  étoit  la 
divinité  proteelrice  de  Rome  ;  le  Panufe ,  à  qui 
les  melTénicrs  offroient  tous  les  ans  des  facrifices  ; 
&  enfin ,  le  Clitomne ,  fleuve  d'On.brie  ,  qui  non- 
feulement  paffoit  pour  dieu ,  mais  même  rendoit 
des  oracles.  C'eft  le  feul  des  fleuves  oui  ait  eu 
ce  privilège  (  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  Jupiter  -  Cli- 
tomne  ) }  car  la  Mythologie ,  ni  l'hiiroîre  ancienne 
ne  parlent  d'aucun  autre  oracle  de  fleuve  ou  de 
rivière.  Voici  comme  Plme  Je  jeune  parle  de  ce 
dieu  Clitomne.  «  A  la  fource  de  ce  fleuve  eft  un 
»  temple  ancien  &  fort  refpefte'.  Clit»mne  eft 
»  là  habillé  à  la  romaine.  Les  forts  marquent  I 
».  la  préfence  &  le  pouvoir  de  la  divinité.  Il  y 
»  a  à  l'entour  plufieurs  pentes  chapelles,  dont 
»»  quelques-unes  ont  des  fontaines  &  des  fourcts  :  1 
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»  car  Clitomne  eft  comme  le  père  de  plufieur* 
»  pents  fleuves,  qui  viennent  fe  joindre  à  lui. 
»  il  y  a  un  pont  qui  fait  !a  fépaarion  de  U 
»  parie  facr  'e  de  f;S  eaux  d'4\cc  la  prof.nie# 
»  Au-tklTus  de  ce  p'-nr,  on  ne  p.- ut  al'  r  qu'en 
>»  bateau  ;  au-deiiotis  il  cil  pernrs  île  fe  baigner». 
Hcfiooe  dit  que  \cs  fleuves  l'ont  tnfa:  s  de  l'Océan 
tiVdeTh  t  s,  poi.r  n<  us  mar  inrcinU  viennent 
de  la  mer  ,  co  rme  ils  y  rentrent.  11  ajoute  qu'il 
y  en  a  tro  s  mille  fur  la  terre. 

On  confaoot  chei  les  grecs  aux  fleuves  la 

première  chevelure  des  ado'e  i^cns  :  Orcllc  con- 
fiera laficine  au  fleuve  Inuhus,  Lcucippe  ,  fils 
d'Lunr.aùs ,  à  Alphr--  ,  fêlée  cJ.e  de  fon  fils 
Aci.illc  au  même  Alphe'e,  Sec. 

«  Les  fleuves  ,  dit  M.  Rabaud  de  S.  Étienne  ; 
pères  &  fouverains  des  pays  lur  lefauels  il» 
étendoient  leur  empire  ,  &  qu'ils  fécondaient  de 
leurs  eaux ,  ayant  éré  peints  fous  des  emblèmes 
relatifs  à  leur  puiffance ,  furent  recardés  depuis 
ccmrre  des  ro-.s  réels.  Il  y  a  plufieurs  de  ces 
ro.s  dans  les  ann^f  s  grecques ,  je  va:s  en  citer 
quelques-uns.  Fn  Béotie  ,  deux  des  plus  ancien» 
rois  du  pavs  font  le  mont  Cyihiron  ,  &  Afope  , 
principal  fleuve  do  li  contree.  On  donne  à  Afope 
deux  nymphes  pruir  files,  Thihé  &  Chahis , 
qui  fondèrent  Chalets  tk  Thtbes.  Un  des  premier» 
rois  de  Lacouie  fut  Eurotas ,  qui  étoit  aulfi  un 
fleuve  du  pays.  Augias  en  f-Jide .  InachusSi  PAo- 
ronée  rn  Argolide  ,  Aehilo'ùs  en  Étolie  ,  Alfom  en 
ThcfL'ie;  tous  ces  rois,  fils  de  Jupiter  ou  de 
Neptune ,  étoient  des  fleuves  dans  chacune  de 
ces  contrées.  Pour  donner  à  ces  fables  un  air 
de  vérité ,  on  raconta  que  ces  fleuves  avoient  pris 
'eurs  noms  des  ro:s  qui  s'y  etoient  novés ,  qui 
y  avoient  été  afTaflîncs  ,  ou  qui  avoient  fubi  cette 
métamorphofe  merveillcufe  ». 

On  fait  qu'à  route  rigueur  ,  un  roi  peut  donner 
fon  nom  à  un  fleuve  ;  &  fi  ie  n'avois  que  cette 
preuve  des  métamorphofes  de  ftyle  ,  qui  font  la 
clef  des  métatnorphofcs  mythologiques  ,  je  ne 
prrdrois  pas  mon  temps  a  m'occuper  de  ce» 
objets.  Je  ne  me  borne  pas  à  cette  obfcrvîtion." 
qui  feroit  inutile  fi  elle  étoit  i  fol  de  >  rhais  je  fais 
remarquer  qu'il  y  eut  des  princes  qui  pafsèrent 
pour  avo'r  donné  leur  nom  à  des  plantes  ,  comme 
un  cemin  Ajtx ,  comme  N^rc-Jfe ,  Hyacinthe, 
Amaraus  ,  Acanthe  ,  Cyparljfe  ;  i  des  oifeaux  * 
C<">mme  Tirée,  roi  de  Thrace  ;  Philomele  8c  ProgrU, 
filles  d'un  roi  d'Athènes;  Aëdoa,  qui  époufa 
Zcius  ,  frère  A'Arrphitn  ,  fameux  muficien  ,  8e 
qui  fut  changée  en  clurdonneret  ;  comme  A/eftor, 
Afcahphe  ,Nye'timene  ,  qui  furent  changés  en 
coq  ,  en  hibou ,  &  chouette.  Je  remarque  que 
ces  changemens  de  figures  en  perfonnages  rem- 
pli (lin  t  toutes  la  Mythologie ,  qu'on  ne  peut  en 
féparer  quelques-uns  fans  ébranler  l'exiftencede 
leurs  pères  ,  de  leurs  mères,  de  leurs  femmes. 
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4e  Idlrf  maris,  &  que  toutes  ces  hiftoiresfoftt ' 
écrites  du  même  ftylc.  Je  conviais  qu'un  toi 
peut  avoir  donné  fon  nom  a  un  fleuve,  quoique 
ce  ne  foie  plus  lufage;  mais  que  prcl'que  tous 
les  rois  en  aient  fait  autant ,  que  leurs  fi  s  aient 
donné  leurs  noms  aux  montagnes  voiûnes  ,  d'au- 
tres aux  plantes 'de  leurs  jardins  ,  ou  aux  aihtcs 
de  leurs  forêts  ,  d'autres  aux  oiliaux  dll  pays» 
que  leurs  filles  aient  donné  les  leuis  à  da  fleuves, 
à  des  oifeaux ,  à  des  infectes ,  à  des  tor.tatnes , 
à  des  rivières  ,  à  des  prairies,  à  des  villes,  à 
des  iflesi  franchement,  c'eft  te  qu'il  m'elt  im- 

fofitble  de  croire.  Mais  j'ai  ' indiqué  la  taule  de 
erreur,  Se  je  vais  en  accumuler  les;  preuves, 
afin  de  n'être  plus  obligé  d'y.  revenir  ». 

«  Pour  fe  bien  convaincre  que  ces  toh-fieuves 
n'ont  point  exifté ,  il  ne  faut  que  détailler 
l'hiltoiie  de  quelques-uns  d'eux,  &  l'on  verra 

2 ne  ce  n'eft  que  de  la  G-:o»raphîe  Se  de  la  Phy- 
que.  L'Argolîde  eft  un  pays  aiL-z  aride ,  &  la 
plupart  de  ces  fleuves  fameux,  &  dont,  le  nom 
Cbuore  remplit  li  bien  la  Poéfie  hirmonieufe  des 
grecs,  ne  l'ont  que  des  ruilTc.-ux  qui  relient  pref- 
que  à  fec  dans  l'été.  Ld  quatre  confidéra- 
blcs  font  YJnackus  ,  le  Pkortfnée ,  fe  Cipkift  & 
YAfllrion.  Voici  cette  circonftanc*  phyfiquc  ra- 
contée dans  le  ûyle  du  temps.  Héra  ,  oaJunon, 
la  principale  divinité  des  argiens  ,  difputbit  à 
Neptune  la  porteflion  du  pays.  Ils  prirent  pour 
arbitre  de  leur  différend  le  roi  Pftoron/e ,  qui, 
dans  cette  grande  affaire,  s'alloua  hachai ,  Afté- 
rhn  &  Cépkife.  Us  jugèrent  en  faveur  de  Héra, 
ce  qui  étoit  naturel  ;  car  i  s  ne  dévoient  pas  fouf- 
frir  que  Neptune  s'emparât  du  pays.  Le  dieu  en 
fut  fi  irrité,  qu'il  priva  fes  juges  du  tribut  de  fes 
eaux.  J'obferverai  en  partant,  que  cet  Aflérian , 
dont  il  eft  ici  queflion  ,  eut  trois  filles  très- 
conlïdcrées  dans  la  contrée ,  nommées  Entera, 
Porfymnaiz  Hcrcea  ;  8c  que  ces  trois  filles  font 
trois  montagnes  voifines.  Qui  pourra  croire  à  ces 
généalogies»? 

»  C'étoit  fi  bien  l'ufige  de  ces  temps  de 
transformer  les  fleuves  en  rois  ,  que  nous  trouvons 
les  mêmes  origines  dans  les  pays  fitués  hors  de 
la  Grèce.  Scamander  fut  le  premier  roi  de  Troye  : 
JEfopus  de  Pedafusy  deux  des  fleuves  de  la  Troade, 
étoient  deux  des  cinquante  fils  de  Priam  i  le 
dernier  eut  le  malheur  d'être  changé  en  plongeon. 
Le  JÎchv*  Abfyrthe  en  Colchide ,  étoit  un  jeune 
prince,  fils  d'Œetas,  fils  du  Soleil.  JEfis  ,  fleuve 
d'Ombrie ,  prit  fon  nom  du  roi  JBEfis.  L'Anio , 
rivière  d'Italie ,  prit  le  fien  du  roi  Anius  ,  qui , 
pourfuivant  le  raviffeur  de  fa  fille  ,  fe  jetta  dans 
cette  rivière  ,  &  s'y  noya.  Le  Tibre  lui  -  même 
dut  fon  nom  au  roi  Tiberinus  ,  qui  s'y  noya , 
ou  bien  au  tyran  Tibris  ,  qui  fut  eue  fur  fes 
bords.  Le  Pkafe,  qui  couloit  en  Colchide  ,  dans 
le  pays  d'JEa,  étoit  un  roi,  fils  du  Soleil  &  de 
la  nymphe  Ocyrrhoc  (  courant  rapide  )  j  il  devint 
"rf*  »  Tamt  Ji. 
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amoureux  d'JEa ,  fa  propre  fille  ,  Se  la  pourfui- 
vant à  travers  les  champs ,  il  l'enveloppa  de  fes 
ondes.  Les  indiens  font  encore  plus  emphatiques 
dans  leurs  origines  :  ils  difoient ,  félon  Bêrofe , 
que  le  Gange  étoit  un  géant  qui  avoit  dix  coudées 
de  haut ,  Se  qui ,  pir  fcsVertus ,  avoit  mérité  d'être 
roi  de  l'Inde.  (  M.  Rabaud  de  St.  Etienne.  ')  * 

Comment  les  anciens  repréfemoient  -  ils  les 
fleuves  ?  Nous  cçnnoiiToiis  la  nature  8c  le  cours 
des  fleuves  ,  dit  Élien  ,  &  cependant  parmi  ceux 

3ui  leur  rendent  un  culte  ,  &  qui  leur  confacrent 
es  ftatues,  les  uns  les  reprétement  fousla  figuré 
d'un  homme ,  les  autres  fous  cel'e  d'un  bœuf. 
C'eft  de  cette  dernière  manière  ,  ajoute  l'auteur  > 
qu=  les  ftymphaltens  figurent  YErafme  &r  la  Mé- 
tope ;  les  lacédémoniens  YEurotas  ;  les  ficyoniens 
Sc  ies  phlafiens  YAfope ,  &  les  argiens  le  Cépkife. 
L'Erimantke  chez  les  pfophidiens  ,  a  la  figure 
d  un  homme ,  ainfi  que  YAlphêe  chez  les  héréens 
8e  les  cherronéfiens  de  Cnide.  Les  athéniens  re- 
préfehtent  sufli  le  Cépkife  fous  la  forme  d'un 
homme,  mais  avec  des  cornes. 


D'après  le  partage  d'Élien ,  il  y  avoit  donc  au 
moins  deux  manières  de  r;prcfenter  les  fleuves. 
Les  auteurs  &  les  monumens  font  d'accord  fur 
la  première  ,  dont  voici  quelques  détails.  On  les 
voit  ordinairement  à  moitié  couches ,  le  coude 
appuyé  fur  une  urne ,  avec  des  cheveux  ondés  , 
&  la  tête  couronnée  de  rofeaux  ,  quelquefois  ils 
eri  tiennent  un  à  la  main  j  c'eft  ainfi  que  fe  pré- 
fentent  le  Danube  &  le  Rhin  au  revers  de  deux 
médailles  de  Trajan  ;  c'eft  ainfi  que  Virgile  dé- 
peint le  Tibre ,  &  Ovide  Achetons.  A  ce  coftume 
général  8r  qui  convenoit  à  tous  les  fleuves,  on 
joignoit  fouvent  certains  attributs  qui  fervoient  i 
les  défigner.  Ainfi,  par  exemple , l'Hippopotame, 
ou  l'Ibis,  indique  \z-Nil\  on  ne  peut  ruécon- 
nuître  le  Tibre  au  fymbole  de  la  louve  allaitant 
deux  enfans.  D'autres  fleuves  étoier.t  encore  dé- 
figne'S  par  les  niante!  qui  croiiTormt  fur  leurs 
bords  t  à  la  plante  d'Ache  ,  on  reconnoiffoit 
YHimere  en  Sicile,  ou  le  Sclinus  en  Troade. 
Enfin  ,  fous  quelques-uns  leur  nom  eft  écrit. 

Quant  à  l'autre  manière  de  repréfenter  les  fleu- 
ves ,  les  auteuis  n'en  parlent,  pas  aufli  clairement 
que  de  la  première.  Lorfqu'Éiien  nous  dit  que 
certains  peuples  les  figuraient  comme  des  becuii  , 
lorfque  nous  lifons  dans  Scrabon,  qu'on  leur 
donnoit  quelquefois  une  tête  de  taureau  ;  enfin  , 
quand  les  auteurs  donnent  aux  fleuves  des  épi- 
t tic: es  relatives  aux  cotnes  qu'on  leur  fuppofoit , 
cela  veut-il  dire,  ou  qu'ils  étoient  tout -à- fait 
repréfentés  fous  la  forme  de  boeufs ,  ou  qu'ils 
confervoient  une  tête  humaine  fous  le  corps  entier 
de  cet  animal,  ou  qu'ils  avoient  une  tête  d'homme 
8c  des  cornes  de  taureau  ?  Mais  U  on  les  eût  rc- 
pté&ntcs  fous  la  ferme  de  boeufs ,  à  quoi  «roit/ 
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on  reconnu  qui  c'étoit  là  des  fleuves  f  Toyt\ 
BdEus  à  face  humaine. 

Les  cornes  font  un  «tribut  des  fleuves  ,  &c  c'eft 
pour  cela  que  placeurs  d'entr'eux  ont  reçu  l'épi- 
thète  de  tornigesi  &  de  taariformes  ,  tels  que  k 
iV//,  le  Rhin,  le  Ttbre,  YÉrtda.i,  le  Numicius  , 
VAufiàus  &  la  Mofiile  eile-meme  ,  mais  pourquoi 
leur  a-l-on  donné  cet  attribut  ûngu'ncr  ?  Prefque 
tous  ceux  qui  ont  approfondi  cette  quclhon,  ont 
prétendu  que  c'étoit  parce  que  le  bruit  de  leurs 
eaux  m  t.  le  mugiflement  des  taureaux  ,  &  fur- 
tout  à  caufe  des  fîiiuolïtcs  de  leur  cours ,  ou 
plutôt  des  d-iférentes  branches  de  leur  embouchure. 
Homère  dit,  en  parlant  du  Xuntke ,  qu'il  mugit 
comm;  un  taureau;  ôVcclafcul,  dit  Eulth.ite  , 
engagea  kï  anciens  à  immoler  des  taureaux  à  la 
mer  &  aux  fleuves.  Ailleurs  le  même  commenta- 
teur ilonne  le  nom  de  cornes  aux  lus  des  fleuves. 
lis  portent  quelquefois  des  ferres  d'ccievilîc  fur 
les  tempes,  comme  les  deux  bouts  d'une  cou- 
ronne :  l'Océan  Se  Àmpii;trite  portent  cet  attribut 
fingti'iier.  On  en  trouvera  l'explication  à  l'article 
Amphitiute. 

'  Lorfque  fes  fleuves  font  couvetts  de  draperies , 
eH«  font  ordinairement  de  couleur  yerte.  (  Ovid^ 
de  arte  An.  lib.  I. 

Quelques  écrivains  avou'ot  avancé  que  les  an- 
ciens artillcs  état  Itiioient,  une  dili incjion  entre  lt  s 
fleuves  pr<  premeut  dits,  c'etl  -  à -dire  ,  ceqx,iqui 
porunt  iei.rs  eaux  à  la  mer  ,  les  ravie-reS».  Jl$ 
pLçoient  l  attribut  dilHnctit  d  ws  Ujiarbc  ,  qu'il? 
refuluient  aux  fleuves  quiTU^portant  pjs  immodia-r 
t.  ment  leurs  cju<  à  l'Occan;  Mais  cette  remar- 
que tft  t'autte;  car  on  voit,  le  ï'o  fan*  barbe 
fur  le  baweliei  de  Phacton.  à  la  Ailla  Borghcïe. 
Le  fleuve  d'Agrtgente  croit  repréfenté  de  même} 
ainli  qu'un  grand  nombre  âàuxus,  fleuves  propre- 
ment dits. 

•  I  >  .  I 

Lorfqu'on  les  repréfentoit  fous  des  formes-  hu- 
maine*, ils  regardoient ordinairement  du  cotcveis 
le  quel  coûtaient  leurs  eau<.  C'cil  amii  que  fur  U 
Colonne  Trajane  !e  Danube  tourne  le  vifage  du 
côté  droit,  &  étend  le  bras  droit  dans  les  «  ndes, 
pour  marquer  qu'il  prenoit  fon  cours  veis  l'Orrerir. 
Car  ce  point  de  l'horion  étoit  exprime  par  L 
côté  droit,  de  n.2r»«  que  te  gaucl.e  dcfignoU, 
l'Occident 

Va;l'art  afo;t  que  les  fleuves  ne  fon!  ferre* - 
fentél  couches  ,  que  quand  ils  err  reçoivent  d'au» 
très  qui  les  grulhtL  nt ,  &:  q.i'alo:s  le  flettvt  q-rt 
porte  fts  eaux  dans  un  a'it-e  ,  eft  repréferitÉ  de- 
bTit.  Cette  remarque  de  Vaillant  cft  détruite  rar 
plull-'irs  médailles  ;  nous  ncus  conrentPrr  ns-  d'en 
cirer  deux.  La  première,  qai  eft  de  Gor&ii tl  Pie  } 
a  été  frappée  par  les  Ciïtténiens  dans  la  I.j-die  : 
on  y  voit  -u  re\crs  deux  figures  crfuéhves ,  avec 
des  joncs  cV  des  urnes.  Ce  font  detix  trvières  , 
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dont  l'une  qui  dt  le  Paftole ,  ou  l*HylliH  ,  fe  jette 
dans  l'Heroius.  Sur  la  féconde  médaille,  qui  cil 
d'Apamce ,  on  voit  le  Méandre  &  le  Matfyas, 
tous  d:ux  couchés  ,  quoique  le  Marfyat'fe  jette 
dans  le  Méandre.  Ces  deux  médailles  font  citées 
par  Spinhetm  dans  une  de  fes  lettres  à  Morcl. 
\Hpanheim.  tpifi.   IV,  cd  More/,  p.  217.  1(8.  ) 

Le  P.  Jobert  en  dont  e  d'autres  exemples  dans 
fa  onzième  iniiruCiion. 

Fleuves  d'enfer.  Toutes  les  e»xquiavoient 
quelque  mauvaiffc  qualité,  étoient  regardées  comme 
des  fleuves  d'enfer  :  tels  croient  l'Achéton  ,  le 
Cocyte  ,  le  Phlcgetra  vle  Pyriphlegeton ,  UStyx, 
le  Léthé,  le  lac  d'Averne.  Voj*\  leurs  articles. 

FLINT2  étoit  une  idole  des  bn-iens  vandales 
obodrite.'.  Elle  teprcTcrtoit  Vif!aus,  ancien  roi 
des  obrdii  cs,  ai  pelles  par  fuc  .efli'»n  de  tcn  ps, 
Vlitz->ùs  Si.  Vj-ntz  .  que  les  cc  iv'an.s  ont  chargé 
ti\.Flint{*  Ce  Vm,';ius  étoit  ree-refenté  fous  la 
tôtrae  de  îi  rnorV^ep  long  manteau ,  avec  un 
bâton  &  une  veflic  de  cochon  i  h  ira'n  &  le 
côte  gaud  e  appuyé  ,  far  un  lioo.  La  itatuc  étoit 
pofée  fur  un  caillou.     '  . 

FLOCON  de  cheveux  dT-îarpocratc.  Voyt\ 
Habjocrate. 


fç  tcimino:eiit  aux  calendes  de  mai,  félon  Osidc- 
C'eli  durant  cette  fête  que  les  fcùl  floraux  avoitnx 
lieu.  Voyti  Flore  ,  Floraux. 

FLORAUX-  Les  Jeux  floraust  furent  inftitucs 
en  l'honneur  de  la  dcclL  d:sfleuts.  Ils  corrmen- 
fèrtnt  du  temps  de  Ron.uLs,  félon  Vatron  » 
(  fing.  Ut.  4.  ic.  '«  81  furent  fouvent  irtei rompus  : 
on  ne  les  renouvdloit  que  lorfquc  rir.tcmrérie  de 
l'air  annor.çoit  ,  ou  fiiio  t  iraindre  la  Uérd.té  ,  ou 
que  es  livrcs^des  libelles  les ordonnoienr.  Ce  ne 
tut  qt  e  l'an  de  Rome  580  ,  que  ces  jeux  devinrent 
annuels,  à  l'ociafion  d'une  ftcrilité  qui  dura  plu- 
ficijis  années,  3r  qui  avoit  éie  annoncée  par  des 
prir  tcMps  froids  fcV  pluvieux.  Le  fénat  ,  pour 
fl<  ci'ir  'a  déefle  Hore  ,  &  pour  obtenir  de  mcil- 
leines  récoltes,  ordonna  que  Its  jeux  floraux  fe- 
roiett  célèbres  tOiil  les  ans  régulièrement  à  la  fin 
d'avril  }  ce  qui  s'  irctuta  fofqu'iu  temps  où  ils 
fure- 1  rimére-menr  prvfifits.  On  les  célébroit  la 
nuit  aux  fiambc.ttix ,  dans  'a  rue  Patricienne,  eu 
éïoit  un  arque  M)cz  vni\c.  Il  s'y  commetroit 
êles  débauches  fffroy.«bles  :  on  ne  fe  contentoic 
pas  des  diltours  hsp'.us  d'flolus  ;  on  allerrhloit 
au  fon  d'une  tronyeae  ,  dit  Juvertal  (  VIL  v. 
140.  )  les  court  fines  qui  donnoient  au  peupledes 
ltiecLa<lts  abr>initu.b!es  ,  &  qui  y  paroilfoient 
dépoùillé.'î  de  tout  vêtement.  Cette  lite  étoit 
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proprement  celle  des  couttifanes.  Caton  s'étant 
trouvé  un  jour  à  la  célébration  des  jeux  floraux , 
le  peuple  plein  de  confédération  &  de  refpédtpour 
un  homme  (  Vater.  Max.  VL  10.  8.  )  fi  grave 
&  fi  févère ,  eut  honte  de  demander ,  en  fa  pré- 
fence,  que  les  femmes,  félon  la  coutume,  fie 

rrollituafient  publiquement.  Favonius ,  fon  ami  i 
ayant  averti  •des  égards  qu'on  avoit  pour  lui ,  il 

Entje  parti  de  fe  retirer,  pour  ne  point  troubler 
i  tête  ,  &  ne  point  fouiller  fes  regards  par  ta 
vue  des  defordres  qui  fe  commettaient  à  ce  fpec- 
tacle  :  Je  peuple,  qui  s'appeïçut  de  cette,  com- 
plaisance, donna  mille  louanges  à  Caton.  Sur 
quoi  Martial  dit,  en  s'adreflant  au  Cigc Romain, 
«'  pourquoi  paroifltez-vous  aux  jeux  ,  pùifque  vous 
-  en  connoîffiez  la  licence  ?  ou  n'étiez -vous  venu  - 
»»  au  théâtre  que  pour  en  fortir  »  ?  Il  ne  voulut 
pas  priver  le  peuple  d'un  pîaifir  ordinaire. 

FLORE  étoit  une  nymphe  des  ifles  fortunées  * 
dit  Ovide  (  faft.  V.  ior.  ) ,  dont  le  nom  grec 
"étoit  Chloris  ,  que  les  latins  changèrent  en  Celui 
'de  Fbrc.  Sa  beauté  lui  ayant  attiré  les  regards  de 
Zéphyre,  elle  en  fyt  aufiï-tôt  aimée;  elle  voulut 
éviter  fes  pourfuites  ;  mais  Zéphyre,  plus  léger 
qu'el'c,  I  atteignit ,  &  l'enleva  pour  en  faire  fon 
époufe.  Il  lui  donna  pour  douaire  l'empire  Jiir 
toutes  les  fleurs  ,  &  la  fit  jouir  d'un  éternel  prin- 
temps. Le  culte  de  cette  déeflê  étoit  établi  chez 
.les  fabins  ,  8:  on  lui  confiera  un  temple  à  Rome. 
Juitin  nous  apprend  que  les  phôcéens ,  qui  bâti- 
rent Marfeille,  honoroient  la  même  dcelfe  »  & 
Pline  parle  d'une  llatuc  de  cette -dcefie  de  la  main 
de'Pcaxitèîe  :  ce  qui  prouve  que  fon  culte  at'oit 
été  auflî  célèbre  dans  la  Grèce  ,  d'où  il  avoit  pafle 
dans  1  Italie.  Dans  la  fuite,  une  courtifane  du 
nom  de  Flore ,  ou  ,  félon  quelques  auteurs  ,  appel- 
lée  Lartntia  ,  qui  avoit  gagné  beaucoup  de  bien  , 
ayant  inllitué  le  peuple  romain  fon  héritier  ,  fut 
mife  ,  par  reconnoiflance ,  au  rang  des  divinités 
de  Rome  ,  &  fon  culte  fut  confondu  avec  celai 
de  l'ancienne  Flore.  On  célébra  en  fon  honneur 
des  j^ux  floraux ,  &r  l'on  (oignit  aux  jeux  iniio- 
cens  de  l'ancienne  fête,  des  infamies  dignes  de 
la  nouvelle  Flore.  La  dépenfe  de  ces  jeux  fut 

{>rife ,  dans  lescommencemens,  fur  le  bien  qu'avait 
aifle  la  courtifane  ;  8:  dans  la  fuite  on  y  emplov* 
les  amendes  8:  les  confifeations  auxquelles  on 
condamnoit  ceux  qui  étoient  convaincus  de  pé- 
culat.  Ftort  eut  un  temple  à  Rome,  vis-à-vis  le 
capitole,  ou  du  moins  fur  le  mont  Aventin.  Cicé- 
ron  Sl  Ovide  l'appellent  la  Mère -F/or*.  On  la 
repréfenre  couronnée  de  fleurs ,  tenant  de  la 
main  gauche  une  corne  d'abondance  pleine  de 
fleurs  de  toute  efpèce.  Voyez  Acca,  Larentia. 

Winckelmann  (  Hifi .  de  tArt.  liv.  IV.  cha?'. 
Û  B.  )  dit  «  que  le  caractère  &  l'attitude  ordi- 
naire d'Erato  &  de,  Terplîchote  auraient  dû  don- 
fier'  d'autres  idées  à  ceux  qui  out  fait  une  déclic 
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de  la  fameufe  11  .nue  qui  eft  d jus  la  couc 
du  palais  Farnèic  ,  &  qui  relève  de  la  main  droite 
fon  vêtement  de  défions  à  fa  manière  du  jeunes 
danfv,ufçs  ;  induits  en -erreur  par  l'addition  mo- 
derne d'une  guirlande  de  fleurs  qu'elle,  rient  dans 
U  m*'»  gauche,  ils  en  ont  fait  une, Flore,  8e 
elle  n'efi  connue  que  fou;  ce  nom.  Sans  autre 
examen,  cette  dénomination  a  fcrvi.enfuite  1 
faire  donner  le  nom  de  Flore  à  toute  figure  de 
femme  dont  la  tête  eft  couronnée  de  fleurs.  Je 
fus.  bien  que  les  romains  avoie;it  une  dûcttcFlore; 
mais  cette  divinité  étoit  inconnue  aux,  grecs, 
de  qui  nous  admirons  l'art  dans  ces,  fo^es  de 
fiâmes.  Or,  comme  il  fe  trouve  plufieurs  M.ufes 


que  cette  prétendue  Flore  repre  fente  Ml  Frata, 
ou  Tcrpiîihore.  Pour  ce  qui  regarde  la  Flore  du 
Capitule  ,  dunt  la  tête  eft  couronnée  de  fleurs  . 
ic  n'y  trouve  pas  fe  caraûère  d'un?  beauté  idéale  i 
;e  penfe  d'onc  que  cet:é  figure  '  défiçnr  l'imagé 
d'une  belle  perfonni?-,  qui  nou<  r^rfie  par  cette 
"couronne  une  des  drelTes  des  fitfpns  ,  fanvdmite 
cel'e  du  prrnterrjps!  Efcrrii  la  defcrîp'ton  de»  ftmics 
du  cabinet  du  Capitole,  on  n'auroit  pas  dû  dire  , 
au  fujet  de  cette  figure ,  qu'elle  tient  un  bou- 
cuct  à  la  main ,  attendu  que  la  main  8c  le  bouquet 
font  des  additions  modernes  ». 

'  FLOR1DUS  cotor.  Plme  (  XXXV.  6.  ')  dé- 
lïgne  par  cette  tpithète  une  ccuîeiir  éclatante, 
par  oppofirion  aux  couleurs  fombres  &  foncées  a 
colores  funt  aufltri  ,  a  ut  floridt. 

FLORIEN,  frère  de  Tacite. 

M*RC(/S    AUSIVS   FlOMASVt  Augvstvi. 

Ses  médailles  font  : 
RRR.  .en  or. 
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R.  en  médaillons  de  bronze. 
R.  en  M-  B. 
C.  en  P.  B. 


u\        en  l'.  U,         .  :  i .  ti .  ,      b  ,  >3 ,u 
O.  de  la  fabrique  cTÉgypte. 

FLORUS,  furnom  de  la  famille  AçuiLiA.  , 

FLOTES  des  Romains.  Il  y  en  avoir  qui 
étoient  conftamment  deftinées  aux  mêmes  ufages , 
aux  mêmes  t,ranfports,  ou  à  défendic  les  mêmes 
parafe». —  La  fiote  d'Afrique  tranfportoit  à  Rome 
les  bleds  de  l'Afrique.  Plutarque  (  in  Ctfcrc  ) 
cltitne.ee  tranfport  à  Soo  médimnes  de  blc-j,  Se 
à  a,o,oco,oco  liv.  d'huile.—  La  fiote  u'Alexau- 
drie' trahlportoit  à  Rome  Ls  bîeds  8:  les  légu- 
mes 4'tgypK,  Auiclius  Victor  (  epijl.  i.  f».) 
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eftimoh  ce  convoi  au  temps  d'Aagufte  à  lo,000,oeo 
bouTeaux  de  bled.  Conftantin  ayant  tranfporté  le 
fiège  de  l'empire  à  Conftantinople ,  alfexïa  à  cette 
ville  h  fou  &  les  bleds  d'Alexandrie  5  ne  laiffant 
plus  'à  Rome,  qiie  la  fiote  d'Afrique. —  Ll  fiole 
dcî  GjhIcs,  établie  par  Augulle,  protégeoit  les 
emes  des  Gaule»,  de  l'Efpagiie  ,  Se  fc  tenoit  à 
Fr„:ju<.— La  fiott  de  Mùène  ,  dans  h  Omparie , 
garJo  t  la  mer  Thyrrén  enne ,  &  av«it  t  té  établie 
par  Aii£t;!l?. —  Le  même  empereur  établit  la  fiott 
de  Ravenne,  pour  protéger  la  mer  HddriMi'que. — 
L'emrc'e  de  la  Méditerranée  par  Byzance ,  étoit 
gaHée  par  la  fiott  du  Pont.  (  Tacit.  kifi.  1 1.  8j. ) 

Il  y  avoir  enfin  dans  les  grands  fleuves  des 
fiâtes,  p^ur  en  alfurcr  l'entjec  aux  romains.  La 
i".  cto:t  dans  L-  Khin  ,  la  2*.  dans  le  Danube, 
&  la  3'.  dans  l'Eaphrate.  (  Lips.  de  Magn.  Rom. 
1.  r.  ) 

FLUOKIA ,  fLnom  que  l'on  donnoit  a  Junon, 
par  rapport  au  ftrvice  que  les  femmes  atten- 
doiçnt  d  élie  dans  leurs  accouchemens  ;  comme 
au.fli  pour  arrttcr  le  fanj,  foit  dans  la  concep- 
tion, (oit  dans  les  écoulcmensordioaiies.  (  Araob. 
lib.  IL) 

FLUTE.  L'invention  de  ta  fiûte,  que  les  poètes 
attribuent  à  Apollon,  à  Paihs,  à  Mercure,  à 
Pan ,  à  Minerve ,  fa;t  alTcz  voir  que  fon  ufage 
eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Alexandre  Po- 
hhyftor  aiTure  que  Hyagnis  fut  Je  plus  ancien 
joueur  de  fiâu  ,  Se  qu'il  fut  remplacé  dans  cet 
art  par  Marfyas  ,  Se  par  Olympe ,  lequel  apprît 
aui»  aux  grecs  l'art  de  toucher  les  inftrumcns  à 
cordes.  Selon  Athénée,  un  certain  Ssiritcs, 
numide  ,  inventa  la  jlùce  à  une  feule  tige  ,  Silène 
celle  qui  en  a  plusieurs ,  8f  Marfyas  la  fiitt  de 
rofeau,  qui  s'unit  avec  la  Jy  rc. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  paflion pouf  îa  mufique, 
tnnee  cher  tous  les  peuples,  fut  caufe  qu'on 
goûta  beaucoup  le  jeu  de  la  fiûte ,  &  de  plus 
qu'on  en  multiplia  finguliérement  la  forme.  Il  y 
en  avoit  de  courbes,  de  longues,  de  pentes,  de 
moyennes,  de  fimples,  dédoubles,  de  gauches, 
de  droites  ,  d  égales  ,  d  inégales  >  &c.  On  en  fit 
de  toute  forte  de  bois  Se  de  tputc  matière.  Enfin , 
le*  mêmes  fiâtes  curent  différens  noms  chez  divers 
peuples.  Par  exemple,  h.fiâtt,  courbe  de  Phrygie  ; 
étoit  la  même  que  le  tityrton  des  grecs  d'Italie, 
ou  que  le  phtution  des  égyptiens ,  qu'où  appel- 

U)it  aufb  mQruiuU. 

Les  fiâtes  courbes  font  au  rang  de*  plus  anciennes  t 
telles  font  celles  de  la 'table  d'Ifis  :  ht  gyngrine 
lugubre,  on  la  phénicienne  ,  longue  d'une  palme 
mefurée  dans  toute  fon  étendue,  étoit  encore 
éc  ce  genre.  Parmi  les  fiâtes  moyennes  ,  Artftide 
le  muiicien  met  la  pythique  &  \tsfiutes  de  chœur. 
Paufanias  parle  des  fiâtes  argienae  ôc  bcoti«oae. 
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Il  eft  encore  fait  mention  dans  qoelcfues  auteurs 
de  4a  fûtt  hrrmiope,  qu'Anarréon  appelle  tendre  t 
de  la  lytiade,  de  la  t  ythapftcc  ;  des/«.'rt  pré- 
centonennes,  corymh-ennes  ,  égyptiennes,  vir- 
ginales, milvines,  &  de  tant -d'autres  dont  nous 
M  pouvons  nous  former  d'idee  jufte,  &  qu'il— 
faudroit  avoir  vues  pour  en  parler  pertinemment. 
On  fait  que  le  favam  Letevre  defefperbnt  de 
pouvoir  débrouiller  ce  cahos,  couronna  les  veilles 
pénibles  fur  cette  matière,  en  Jaifant  des  vers 
iatitis,  pour  louer  Minerve  de  ce  qu'elle  avoit 
)etté  ia  j&fredans  l'eau  ,  Si  pour  maudire  ceux 
qui  l'en  a  voient  retirée.  r 

t  Mais  ,  loin  d'imiter  Lefevrc»  on  doit  au  moins 
tâcher  d'expliquer  ce  que  les  anciens  tntcndoic;;r 
par  les  fiâtes  égales  &  inégales,  les  fiâtes  droites 
&  gauches,  Ks  fiâtes  f.ur«ncs,  phrygiennes,  ly- 
diennes ,  tibis  farts  &  imputes  ,  tibis  àtxtr*  & 
finifirs  ,  tibis  farrans,  phi  y  gis  ,  iydics ,  Sic-  dont 
il  eft  fouve:.t  fait  mention  dans  Us  auteurs  comi- 
ques ,  parce  que  la  connoiffancé  de  ce  point  de 
lutciature  tft  néc'clTaire  pour  entendre  tes  titres 
des  pièces  dramatiques  qui  fc  jouoient  à  Rome. 
Voici  donc  ce  qu'on  a  dit  peut  être  de  plus 
vraifen.bîablc  &  de  plus  ingénieux  pour  éclaircir 
ce  point  d'antiquité. 

Dans  les  comédies  romaines  qu'on  repréfentoit 
fur  le  théane  public,  les  loueurs  de/û'«  jonotrne 
toujours  de  deux  fiâtes  à  ia  fois.  Celle  qu'Uc 
touchoitnt  de  la  main  droite,  étoit  appeilée 
droite  par  cette  raifoti  ;  Se  celle  qu'ils  touchoient 
de  la  gauche  ,  étoit  appeilée  gauche  par  la  même 
raifon.  La  première  n  avoit  que  peu  de  trous  k 
6c  icndoir.  un  fon  gr-ve  >  la  gauche  en  avoit  plu- 
fleurs,  &  rendoit  un  fon  plus  clair  &  plus  aigu. 
Quand  les  n.uficiers  jouoient  de  ces  deux  fiâtes 
de  d  fferent  l'on  ,  on  difeit  que  la  pièce  avoit  été 
jouée  tibiis  imparibus ,  avec  les  fâus  inégaies» 

1  ou  tibiis  dextris  &  fimfiiis  ,  avec  ks  fiâtes  droites 
&  gauches  :  ISc  quand  ils  jouoient  de  deux  fiâtes 
de  même  fon  ,  de  deux  droites  ou  de  deux  gaur 
cbes  >  comme  cela  arrivoit  fouvent ,  on  difoir  que 
la  pièce  avoit  été  jouée  tibiis  paribus  dextris 
avec  des  fiâtes  égales  droites,  fi  c'étoit  avec 
celles  du  Ion  grave  ;  ou  tibiis  paribus  finifiris  , 
avec  des  fiâtes  égales  gauches,  û  c'étoit  avec  des 

fiâtes  de  fon  aigu. 

Une  même  p'èce  n'étoit  pas  toujours  jouée 
avec  les  mêmes  fiâtes,  ni  avec  les  mêmes  modes; 
cela  changeou  tort  fouvent.  Il  arrivoit  peut-être 
auflt  que  ce  changement  le  faifoit  quelquefois  dans 
la  rrême  reprefentation ,  Ôc  qu'à  chaque  intei- 
mède  on  changeoit  de  fiâtt;  qu'à  l'un,  on  pre- 
noit  les  fiâtes  droites ,  &  à  l'autre  les  gauches 
,  ûiccelH ventent.  Dor  ât  prétend  que  quand  le  fujet 
de  la  pièce  étoit  grave  bi  ltricux,  oi>ne  fc  fervoit 
que  des  fiâtes  égales  droites ,  que  l'on  appelioic 
aiuH  tydienntst  &  qui  «voient  le  fon. grave  i  que 
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quand  le  fujet  étoit  fort  enjoué,  on  ne  fe  fervoit 
que  des  fiâtes  égales  gauches,  qui  étoient  appel- 
les tyriennes  oj  farrants,  qui  avoient  ie  fon  aigu, 
&  par  confequent  plus  propre  à  la  joie  >  enfin  , 
quand  le  fuj  t  croie  mêle  «le  l'enjuuJ  À:  du  féricux , 
qu'an  preuoit  les  fiâtes  inégales  ,  c*ell-à-dire  ,  la 
droite  Se  la  gauche,  appeïlées  phrygiennes. 

Madame  Dacîer  eft  au  contraire  perfuadée 
que  ce  n'étoit  point  du  tout  le  fujet  des  pièces 
qui  régloit  la  mufiqae ,  mail  l'occafion  où  elles 
étoient  repréfentées.  En  cftet,  il  auroit  été  im- 
pertinent qu'une  pièce  faite  pour  honorer  des 
funérailles  ,  eût  eu  une  mufique  enjouée  j  c'eft 
pourquoi ,  quand  les  adelphes  de  Térence  furent 
joués  la  première  fois  ,  ils  le  furent  tibiis  liaiis  , 
avec  les  fiâtes  lydiennes ,  c'eft-àdire  ,  avec  deux 
fûtes  droites  ;  &  quand  ils  furent  joues  pour  des 
occafions  de  joie  &  de  divertilTcmeiu,  ce  fut 
tibiis  fanants  ,  avec  les  deux  fiâtes  gauches.  Ainfi, 
quin  J  une  pièce  étoit  jouée  pendant  les  grandes 
fetes  ,  comme  la  joie  6t  la  religion  s'y  trouvoient 
mêlées  ,  c'étoit  ordinairement  avec  les  fiâtes  iné- 
gales, ou  une  fois  avec  deux  droites,  8c  enfuite 
avec  deux  gauches ,  ou  bien  en  les  prenant  alter- 
nativement à  chaque  intermède. 

Au  refte ,  ceux  qui  jouoient  de  la  fiâte  pour  le 
théâtre,  fe  mettoient  autour  de  la  bouche  une 
efpèce  de  ligature  ou  bandage  compofé  de  plu- 
fieurs  courroies  qu'ils  lioient  derrière  la  tete, 
afin  que  leurs  joues  ne  parulTcnt  pas  enflées,  & 
qu'ils  puflent  mieux  gouverner  leur  haleine  & 
la  rendre  plus  douce.  C'eft  cette  ligature  que  les 
grecs  appelloient  p#fC»«»  8e  t*(u*u  Sophocle  es 
parle,  quand  il  dit: 

«  H  ne  foufle  plus  dans  de  petites  fiâtes ,  mais 
»»  dans  des  fouflets  épouvantables,  &  fans  ban- 
»  dage  «-  Ce  que  Cicéron  appliquait  heureufe- 
ment  à  Pompée ,  pour  marquer  qu'il  ne  gardoit 
plus  de  mefures  ,  8c  Qu'il  ne  fon^coit  plus  à  mo- 
dérer fon  ambition.  Il  eft  parle  du  bandage  dans 
Plutarquc,  dans  le  fcholiafte  d1  Ariltophane  8* 
ailleurs}  8c  l'on  en  voit  la  liguie  fur  quelques 
anciens  raonumens. 

L'ufa?e  de  la  fiâte  n'étoit  pas  borné  au  théâtre 
feul  ;  ells  faifoit  partie  de  la  plupart  des  fpec- 
tacles  8c  des  cérémonies  publiquts  grecques  & 
romaines;  des  noces,  des  expiations,  des  facrl- 
fices  ,  8c  fur-tout  des  funérailles.  Accompagnée 
des  fanglots  de  ces  femmes  «âgées ,  qui  poffé- 
doient  l'art  de  pleurer  fans  affliction ,  la  fiâte  ne 

Souvoit  manquer  de  former  la  principale  mufique 
es  pompes  funèbre?.  A  celle  du  jeune  Archt- 
more  ,  fils  de  Lycurgue  ,  c'étoit  la  fiâte  quj  don- 
noit  le  lignai ,  8c  le  ton-  des  lamentations. 
Dans  les  fêtes  d'Adonis,  on  fe  fervoit  aulfi  de 
Ja  fiâte ,  Se  l'on  y  ajoutoit  ces  mots  lugubres  : 
hélas ,  hélas ,  Adonis  I  mots  qui  convenaient  par- 
faitement à  la  tufteffe  de  ces  fetes. 
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Les  romains ,  en  vertu  d'une  loi  très-ancienne  » 
8c  que  Cicéron  nous  a  confervée  ,  employèrent  I* 
fiâte  su  môme  ufage.  Elle  fe  faifoit  entendre 
dans  les  pompes  funèbres  des  empereurs,  des 
grands,  8f  des  particuliers  de  quelque  âge  Si  de 
quelque  qua'itc  qu'ils  fulTent }  car  dans  toutes 
leurs  funérailles  on  chantoit  des  poèmes  lugu- 
bres ,  appelles  nœnU ,  qui  demandoient  nécef- 
fairement  l'accompagnement  des  fiâtes  ,•  c'eft  en- 
cote  par  la  même  raifon  qu'on  difoit  en  proverbe, 
jam  licet  ad  tibicines  minas  t  envoyez  cherc  her 
Us  jouîurs  de  fiâte  ,  pour  marquer  qu'un  malade 
étoit  défcfpcré,  8:  qu'il  n'avoit  plus  qu'un  ino- 
ment  à  vivre  j  expreiiion  proverbiale  que  Circé 
emploie  dans  Pétrone,  afft*  plaifamment  dans  les 
reproches  qu'elle  fait  à  Polyénos  fur  fen  im- 
puiflance. 

La  fiâte  fervant  à  des  cérémonies  de  différentes 
fortes  ,  il  falloir,  bien  qu'on  eût  trouvé  l'art  d'en 
aju&er  les  fons  â  ces  dïverfes  cérémonies,  8c 
cet  art  fut  imaginé  de  très-bonne  heure.  Nous 
hfons  dans  Plutarque,  que  Clonas  étoit  le  pre- 
mier auteur  des  nomes  ou  des  airs  de  fiâte.  Les 
principaux  qu'il  inventa,  8c  qui  furent  extrême- 
ment perfectionnés  après  lui ,  étoient  l'apothétos , 
I:  fchoénion ,  le  trimélès  ,  l'élégiaque,  le  comar- 
chios  ,  le  cépionieu  8c  le  déioi.  Expliquons 
brièvement  ces  mots ,  qu'on  trouve  fi  fouvenc 
dans  les  anciens  auteurs. 

L'air  apctkitos  étoit  un  air  majeftœux  ,  re- 
ferve  pour  les  grandes  fetes  8c  les  cérémDnîes 
d'éclat. 

L'air  fchoinion ,  dont  Pollux  8c  Héfychitis  par- 
lent beaucoup,  devoit  ce  nom  au  caractère  de 
mufique  8c  de  poéfie ,  dans  lequel  il  étoitee::*.- 
pofé  ;  caractère  qui  ,  félon  Cafaubo»  ,  avoit 
quelque  chofe  de  mou,  de  flexible,  &,  pour 
ainii  dire,  d'tfTc'miné. 

L'air  trimé&s  étoit  partagé  en  trois  ftrophe* 
ou  couplets  :  la  première  ftrophe  fe  jouoit  fur 
le  mode  dorien  ;  la  féconde ,  fur  le  phrygien  -, 
la  troifième ,  fur  le  lydien ,  8c  c'eft  de  ces  trois 
changemens  de  modes  que  cet  air  tiroit  fon  nom, 
comme  qui  ditoit  air  à  trois  modes  :  c'eft  à  quoi 
répondroit  précifément  dans  notre  mufique  un 
air  i  trois  couplets ,  dont  le  premier  ferort  com- 
pofé en  c  fol  ut ,  te  fécond  en  d  la  re ,  le  troi- 
fième en  e  fi  mi. 

L'air  iltgiaque  ou  plaintif  fe  comprend  alfet. 

L'air  comarchios  ou  bacchique  avoit  le  premier 
rang  parmi  ceux  que  l'on  jouoit  dans  les  feflins , 
8c  dans  les  aiîembrées  de  débauches  auxquelles 
préftdoit  le  dieu  Cornus. 

L'air  cifion  empruntoit  fon  nom  de  fon  au- 
teur, élève  de  Terpandre  ,  qui  s'étoit  fignalé 
dans  ks  airs  pour  la  fiûte  8c  pour  la  cithan , 
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nuis  on  ignore  quel  étoit  le  caractère  diflinûif  | 
de  l'air  ccpiomen. 

L'air  dcios  fcmble  Ggnifier  un  air  craintif  (i 

Outre  les  airs  de  fiûte  que  nous  venons  de  cirer, 
Olympe ,  phrygien  d'origine  ,  compofa  fur  cet 
infiniment,  à  l'honneur  d'Apollon,  l'air  appelle 
potyiéphale  ou  à  plufteurs  titts.  Pindarc  en  fait 
Pallas  l'inventrice  pour  imiter  ks  gémifleraens 
des  foeurs  de  Médufe ,  qui  étoicnt  cenfées  fiffler 
fur  différens  tons }  la  fiûte  tmitoit  cette  variété 
de  fifflemens. 

Les  auteurs  parlent  auflî  de  l'air  harmatios  , 
c'ett-i-dire  du  <fur.  Héfychius  prétend  que  cet 
air  prit  fon  nom  de  fon  jeu,  qui  lui  faifoit  imiter 
la  rapidité ,  ou  le  Ton  aigu  du  mouvement  des 
loues  d'un  char. 

L'air  orthien  eft  célèbre  dans  Homère  ,  dans 
Ariftophane  ,  dans  Hérodote ,  dans  Plutarque  8c 
autres.  La  modulation  en  étoit  élevée,  &  le 
rythme  plein  de  vivacité ,  ce  qui  le  rendoit  d'un 
grand  ufage  dans  la  guerre  pour  encourager  les 
troupes.  C  eft  fur  ce  haut  ton  que  crie  la  Dif- 
corde  dans  Homère,  pour  exciter  les  grecs  au 
combat.  C'étoit,  comme  nous  le  dirons  bientôt, 
en  jouant  ce  même  air  fur  la  fiûte , ,  que  Timo- 
thée  le  thébain  faifoit  courir  Alexandre  aux  ar- 
mes. C'étoit ,  au  rapport  d'Hérodote  ,  le  nome 
orthien  que  chantoit  Arion  fur  la  poupe  du  vaif 
feau ,  d'où  il  fe  précipita  dans  la  mer. 

Enfin ,  l'on  met  au  nombre  des  principaux  airs 
de  fiûte  le  cradias  ,  c'eft-à-dire ,  Y  air  du  figuier  t 
qu  on  jouoit  pendant  la  marche  des  victimes 
expiatoires  dans  les  tlurgélies  d'Athè..es  j  il  y 
avoit  dans  ces  fêtes  deux  victimes  expittoires 
qu'on  frappoit  pendant  la  marche  avec  des  bran- 
ches de  figuier  fauvage.  Ainfi ,  le  nom  de  cradias 
eft  tiré  du  mot  grec  qui  fijnifie  branche  de  figuier. 

Comme  il  n'étoit  plus  permis  de  rien  changer 
su  jeu  des  airs  de  fiûte  ,  fo:t  pour  l'harmonie , 
foit  pour  la  cadence  ,  fcV  que  les  muficiens  avoient 
grand  foin  de  conferver  à  chacun  de  ces  airs 
le  ton  qui  lui  étott  propre  ;  de  là  vint  qu'on 
appel  la  leurs  chants  nomes,  c'eft-à-dire,  en  grec, 
toi ,  modèle,  parce  quits  avoient  tous  differens 
tons ,  qui  leur  étaient  affedtes ,  6c  qui  fervoient 
de  règles  invariables  ,  dont  on  ne  devoit  point 
s'écarter. 

On  eut  d'autant  plus  de  foin  de  s'y  confor- 
mer ,  qu'on  ne  .manqua  pas  d'attribuer  à  l'excel- 
lence de  quelques-uns  de  ces  airs  des  effets  fur- 
prenaru,  pour  animer  ou  calmer  les  paifions  des 
nommes.  L'hiftotre  nous  en  fournit  quelques 
exemples,  dont  nous  difcutxrons  la  valeur. 
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Pythagore,  félon  le  témoignage  de  Beèce, 
voyant  un  jeune  étranger ,  échauffé  des  vapeuis 
du  vin,  tranfporté  de  colère,  &  fur  le  point  de 
mettre  le  tcu  a  la  maifon  de  lamaitreife,  àcaulè 
d  un  itval  préféré ,  animé  de  phis  par  le  fort 
d'une  fiûte  ,  donr  on  jouoit  fur  le;  mode  phry- 
gien i  Pythagore  ,  dis  je ,  rendit  à  ce  jeur.e  homme 
la  trunqti  iic  &  ion  bon  fens,  en  ordonnant 
ftuieme  t  iu  mulîcien  de  changer  de  mode  ,  Se 
ne  )<  uer  ^ravrment,  fuivant  la  cadence  marquée 
par  le  ped,  appelle  [pondit ,  comme  qui  diroiç 
auiouiu  hui  fur  la  mefure  dont  on  corrpofe  dans 
nos  opéra  les  fymphooics  connues  fous  le  nom  de 
fommeiis ,  fi  propres  i  tranquillifer  &  à  endormir. 

Galicn  raconte  une  hiftotre  prefque  toute  pa- 
reille ,  à  l'honneur  d  un  muficien  d^  Milct , 
nommé  Damon.  Ce  font  de  jeunes  gens  ivres , 
qu'une  joueufe  d-j  fiûte  a  rendus  furieux  en 
jouant  fur  le  mode  phrygien  ,  &  qu'elle  radoucit 
par  l'avis  de  ce  Damon ,  en  paitanc  du  mode 
phrygien  au  mode  dorien. 

* 

Nous  apprenons  de  St.  Chryfoftôme ,  que 
Timothée  jouant  un  j«ur  de  la  fiûte  devant 
Alcxandic-  le-Çïiar.d,  fur  le  niod:  orthien  ,  ce 
prince  courut  aux  aimes  anfli-'ôt.  pluiarquc  dit 
prefque  la  même  chofe  du  joutur  de  fiûte  Ant  - 
génide,  qui  ,  dans  un  repas,  atita  de  telle  ma- 
nière ce  même  prince ,  que  s'etant  levé  de  tab  e 
comme  un  forcené  ,  il  le  jetta  fur  fes  armes  , 
Se  mêlant  leur  cliquetis  au  fon  de  la  fiûte ,  \tn 
s'en  fallut  qu'il  ne  chargeât  les  convives. 

Voilà  ce  que  l'hiftoire  nous  a  confervé  de  plus 
mémorable  en  faveur  de  la  fiûte  des  anciens  : 
rra:s  ,  fans  vouloir  ternir  fa  gloire  ,  ermme  ce 
n'clt  que  fur  des  gens  agités  par  les  furm'es  ce 
vin  que  roulent  prefque  tous  les  exemple»  quVn 
allègue  de  fes  effets,  ils  fcmblent par-là  dtroger 
beaucoup  au  merveilleux  qu'on  voudroir  y  trou- 
ver. Il  ne  faut  aujourd'hui  que  le  fon  aigu  &  la 
cadence  animée  d'un  mauvais  hautbois ,  foutenu 
d'un  tambour  de  bafque,pour  achever  de  rendre 
furieux  des  gens  ivres,  &  qui  commencent  â  fe 
harrelcr.  Cependant ,  lorfque  leur  premier  feu  eft 
pafTé  >  pour  peu  que  les  hautbois  jouent  fur  un 
ton  plus  grave  ,  &  ralentiffent  la  mefure ,  on  \ft 
verra  tomber  infenfiblement  dans  le  fommeil, 
auquel  les  vapeurs  du  vin  ne  les  ont  que  trop 
difpofés.  Quelqu'un  s'aviferoit-i! ,  pour  un  fem- 
blable  effet ,  de  fe  récrier  fur  le  charme  &  lut 
la  perfeâion  d'une  telle  mufique?On  nous  per- 
mettra de  ne  concevoir  pas  une  idée  beaucoup 
plus  avanrageufe  de  la  flûte,  ou  ,  fi  l'on  veut, 
du  hautbois ,  dont  Pythagore  &  Damon  fe  fti- 
virent  en  pareils  cas. 

Les  effets  de  la  fiûte  de  Tirrothée,  ou  de 
celie  d'Antigénide",  fur  Alexandre,  qu'ont  il» 
de  fi  furprenant  ?  N'ctt  -  il  pas  naturel  qu'un 
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.prince  jeune  &  belliqueux,  extrêmement  fenfible 
à  l  harmonie  ,  fie  que  le  vin  commence  à  échauf- 
fer* fe  lève  brufquemenc  de  table,  entendant 
fonner  un  bruit  de  guerre,  prenne  fes  armes  fit 
fe  mette  à  danfcrla  pyrrhique ,  qui  étoitune  danfe 
impétueufe,  où  l'on  raitoit  tous  les  mouvemens 
militaires,  fuit  pour  l'attaque.  Toit  pour  la  dc- 
fenfe  ?  Eit-il  néceffaire  pour  cela  de  fuppofer  dans  * 
Ces  muficiens  un  art  extraordinaire,  ou  dans.'eur 
flûte  un  fi  h  mt  deçrc  de  perfection  ?  On  voit 
dans  le  fefiin  de  Seuthe,  prince  de  Thiace , 
décrit  par  Xénophon,  des  cérafontins  fonner  la 
charge  avec  des  flûtes  fie  des  trompettes  de  cuir 
de  bœuf  crud  }  fie  Seuthe  lui-même  fouir  de 
table  en  pouffant  un  cri  de  guerre,  8c  danl'er 
avec  autant  de  viteffe  fie  de  légèreté ,  que  s'il 
eût  étc  queltion  d'éviter  un  dard.  Jugera  t  on 
delà  que  les  céfarontins  étorent  d'cxcellens  mar- 
tres en  mufique  ? 

L'hiftoire  parle  d'un  joueur  de  harpe  ,  qui  vivoît 
fous  Eric  il ,  roi  de  Danemarck ,  fie  qui  »  au 
rapport  de  Saxon  le  Grammairien  »  conduifoit  fes 
auditeurs,  par  degré  jufqu'à  la  fureur.  Il  s'agit 
dans  ce  trait  d'un  fiëcle  d  ignorance  fie  de  bar- 
barie ,  où  la  mufique  extrêmement  dégénérée  , 
ne  lailfo  t  pas  néanmoins,  tout  imparfaite  qu'elle 
éroit,  d'exciter  les  paffions  avec  la  même  viva- 
cité que  dan»  le  fiècle  d'Alexandre.  Concluons 
que  les  effets  attribues  à  la  flûte  des  anciens,  ne 
prouvent  point  f.u!s  l'extiême  fuperiorité  de  fon 
je  u  ,  parce"  eue  la  mufique  la  plus  finale ,  la  plus 
informe  Se  là  plus  baibare,  comme  la  plus  com- 
pose, la  plus  régulière  fie  la  mieux  concertée  , 
peut  opérer  djns  certaines  conjectures  les  pre- 
t.ndue»  merveilles  dont  il  s'agit  ici.  {Article  du 
chevalier  de  Jaucourt.  ) 

Joignons  ici  les  favantes  obfervations  que  nous 
fournie  le  fupplément  de  t  encyclopédie. 

Pour  qu'une  flûte  produit  un  f«n ,  il  faut 
qu'elle  ait  une  embouchure  c  >mme  nos  flûtes  tra- 
verfières,  un  bocal  comme  nos  cornets,  un  bi- 
feiu  comme  nos  flûtes  douces,  ou  enfin  une 
anche  comme  nos  hautbois.  De  tous  ceux  qui  fe 
font  occupés  des  flûtes  des  anciens  ,  aucun  ,  que 
je  fâche ,  n'a  recherché  s'il  avoient  toutes  ces 
différentes  efpèces  de  flûtes ,  ou  s'ils  n'en  con- 
uoifloient  que  quelques  unes,  fie  lcfquelles  ?  11 
eft  vrai  que  d'habiles  antiquaires  modernes  rap- 
portent que  quelques-unes  des  flûtes  trouvé  s  à 
Hcrci.hnum,  ont  des  anches,  fie  que  les  anciens 
érigèrent  une  lratue  à  Pronome  !e  thébain ,  parce 
qu  i!  avoir  inventé  cette  partie  de  la  fiûtt;  mais 
ils  ne  nous  apprennent  rien  de  plus.  Il  cil  vr.ii 
encore  ,  que  l'anche  eft  mani  telle  dans  les  deflins 
de  qiulqu-s  flûtes  anciennes;  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  fe  rerminent  en  haut  pur  une  efpèce  de 
bocal  ;  on  en  trouve  même  u'ie  à  Ivfcau.  Enfin  , 
le  P.  Rirduuiu,  dans  les  notes  fie  les  corrections 
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qu'il  a  jointes  a  fa  belle  édition  de  Pline  ,  parle 
bien  des  anches  des  anciens  »  mais  il  n'explique 
pas  pofitivement  fi  les  anciens  avoient  uniquement 
des  flûtes  a  anches ,  ou  s'ils  en  avoient  auflî 
d'aunes  i  il  me  fcmble  cependant  que  cette  ma- 
tière mérite  d  être  éclaircie.  Je  vaisi  tâcher  de  le 
faire ,  fie  je  me  flatte  de  pouvoir  montrer  que 
les  anciens  n'avoient  que  des  flûtes  à  anches  , 
mais  qu'elles  étoient  de  deux  fortes  ;  l'une  ayant 
l'anche  à  découvert  comme  no»  hautbois  ;  l'autre 
avant  l'anche  cachée  à  peu  près  comme  les  trom- 
pettes d'enfans. 

Avant  d'entrer  en  matiè;e  ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  remarquer  que,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  tous  les  auteurs  grecs  fie  latins  ,  les 
anciens  appclloient  flûte  un  tuyau  percé  de  plu- 
fieu's  trous  latéraux  ,  qu'on  bouchoit  avec  les 
doigrs,  ou  autrement,  fie  qui  fervoienr  à  pro- 
duire les  dtffércns  tons  ;  les  autres  infrrunvns  à 
vent  s'appelloicnt  cor  , . trompette  ,  buccine,  Vtaus  ; 
je  ne  connois  qu'une  feule  exception  a  cen«  rèJe, 
c'ell  la  l'yringe  ,  ou  le  fihHet  de  Pan  ,  il  ftiument 
compofé  de  plufieurs  tuyaux  inégaux  ,  6e  donc 
chicun  donne  un  ton  différent  ;  encore  peut-on 
dire  avec  raifon ,  que  les  tuyaux  inégaux  de  U 
(viinge  tenoient  lieu  des  trous  latéraux  des  autres 
flûtes. 

La  flûte  travcrfière  ne  paroîrpas  avoir  éré  con- 


nue des  anciens;  au  moins  aucun  auteur  n  en 
parle.  Ils  avoient ,  à  la  vérité  ,  une  flûte  fur.iom- 
mée  plagiaule  ,  c'eft  à-dire ,  oblique  ,•  mais  Servifts, 
dans  fes  remarques  fur  Virgile ,  dit  à  1  occafioo 
de  ce  vers: 

Aut  tibi  curva  chorus  indixit  tibia  Baechi  , 
liane  tibiam  grtci  vocant  ir>.«yi«vA«»  . 

Les  grecs  appellent  cette  flûte  (  curva  tibia  ) 
pla.  iaulc  :  or,  les  anciens  ajoutoient  au  bout  de 
IcuiS  flûtes  une  corne  de  veau  pour  en  augmenter 
le  fon  ;  cette  corne  étoit  naturellement  recourbée, 
fie  rerdoit  par  conféquent  la  flûte  même  courbe, 
fie  voilà  la  curva  tibia  de  Virgile ,  fie  la  plagiault 
des  grecs.  On  voit  de  ces  flûtes  courbes  fur  plu- 
fieurs monumens  anciens. 

■ 

La  vérité  m'oblige  d'ajouter ,  que  j'ai  trouvé 
des  efpcces  de  flûtes  tiaverfières,  ou  plutôt  de 
vrais  Ivres,  fur  deux  bas-reliefs  qui  fe  trouvent 
l'un  fie  l'autre  dans  \' anvquili  expliquée  de  Mont- 
faucon;  le  premier  de  ces  bas  relie  ts  repréfenre  , 
fuivant  le  fivant  Bénédictin  ,  l'Amour  fie  Pfyché  ; 
tous  deux  fonr  portés  par  des  centaures.  L'Amour 
tient  à  fa  bouche  un  bâton  qui  fcmble  être  un 
fifre  ,  fie  il  eft  d  ns  L'attitude  de  quelqu'un  oui 
joue  de  cet  infiniment  :  entre  les  deux  c«.  tita  jies 
eft  un  Cupidr.n  ,  ou  génie  ailé  debout  ,  jouant 
aufft  du  fifre.  Je  foupçonne  ce  bas- relief  d'être 
mal  copié. 
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i°.  Parce  que  Montfaueon  dh  ^lîtivement  > 
que  le  Cupidon  debout ,  entre  les  centaures , 
tient  un  vafe  :  or ,  1  in  Uniment  que  tient  l'Amour 
à  cheval ,  refiemble  exactement  au  premier  ,  tic 
fi  l'un  eft  un  vafe,  l'auue  aulfi  en  eft  un. 

i°.  Parce  que  je  n'ai  vu  fur  aucun  monument 
l'Amour  jouant  d'aucune  efpècc  de  fiûte;  l'on 
trouve  bien  des  génies  ailes  jouant  de  cet  infini- 
ment ,  mais  non  l'Amour. 

Le  fécond  de  ces  bas  reliefs  ,  que  Montfau- 
eon a  tires  de  Boiflard,  rcflemble  beaucoup  au 
premier ,  &  je  le  foupçonne  de  n'etre  que  le 
ptemier  altère  par  les  a-.flînatcurs;  au  moins  fi 
ce  fou^çon  n'elt  pas  fondé ,  il  eft  tics-probable 
que  ces  centaures  Se  ce*  Cupuions  f  >ni  une  al- 
légorie ,  &  que  l'un  de  ces  bas-reliefs  eft  imité 
de  l'autre. 

Au  refte  qu'on  ne  foit  pas  étonné  fi  j'aceufe 
fi  facilement,  ici  &  ailleurs  >  ceux  qui  ont  copié 
les  bas-reliefs  antiques  ,  de  les  avoir  altérés  : 
j  ai  des  preuves  indubitables  qu'ils  fe  font  trom- 
pés en  plufieurs  occafions,  &  j'en  rapporterai 
deux  des  plus  fortes. 

L'on  trouve  dans  le  tome  I,  de  f  antiquité 
expliquée  de  Montfaueon  ,  une  fyringe  compoféc 
de  huit  tuyaux  à  bifeau.  Chaque  tuyau  eft  percé 
de  trous  latéraux  i  les  deux  premiers  en  ont  cha- 
cun quatre  ;  les  quatre  fui  vans  en  ont  chacun 
trois  i  J'avant-dernier  deux ,  &  le  dernier  un.  Je 
ne  ferai  point  remarquer  que  jamais  on  ne  trouve 
de  fyringe  dont  les  tuyaux  foient  à  bifeau ,  & 
percé  de  trous  latéraux  ;  je  demanderai  feulement 
comment  avec  huit  doigts  on  jouera  d'un  infini- 
ment, à  vingt-trois  trous  ?  Me  répondra  -  t  •  on 
qu'on  ne  joue  que  d'un  tuyau  a  la  fois ,  & 

Îu'alors  il  ne  faut  au  plus  que  quatre  doigts, 
e  demande  alors  comment  un  muficien  trans- 
portera dans  le  même  inftait  fon  infiniment  d'un 
coté  i  l'autre ,  &  fes  doigts  d'un  tuyau  i  l'autre 
fans  fe  tromper  ? 

On  trouve  dans  le  traité  de  tikus  veterumde 
Bartholin,  pl.  II,  fig.  i ,  un  joueur  de  fiûte, 
tenant  deux  flûte*  ,  dont  chacune  a  deux  trous 
latéraux  ,  &  à  côté  deux  petites  éminencet  cubi- 
ques ,  ou  chevilles  »  cette  même  figure  fe  trouve 
dans  Boiflard,  mais  les  fiâtes  n'ont  ni  trous  laté- 
raux ,  ni  chevilles  \  bien  loin  de  là ,  elles  font 
entourées  d'anneaux.  Que  ce  foit  Bartholin,  ou 
que  ce  foit  Boiflard  qui  ait  repréfenté  l'antique , 
l'un  des  deux  s'eft  trompé  dans  cette  occafion  : 
on  peut  avoir  de  même  mal  copié  le  bas-relief 
ou  font  les  fifres  ,  &  je  fuis  fondé  à  dire  que 
les  anciens  a'avoient  point  de  fiâtes  traverfières  , 
jufqu'à  ce  que  j'aie  de  bonnes  preuves  du  con- 
traire. 

Les  fiâtes  à  bocal ,  où  les  cornets  font  diffi- 
ciles à  emboucher,  6c  U  eft  prefqu'impof&ble  de 
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jouer  de  deux  de  ces  fiâtes  à  la  fois  $  c'eft  ce- 
pendant ce  que  faifoicot  les  anciens  tub:tueHe~ 
ment.  D ailleurs,  une  fiûte  à  bocal  n'a  rien  qui 
rcflemble  i  une  glotte  .  ou  languette  (  c'eft-i-dire 
à  une  anche,  comme  nous  le  verrons)}  cepen- 
dant il  paroir  par  quantité  de  paflages  des  auteurs 
anciens ,  que  la  glotte  ou  langurtte  étoit  mdif- 
pen fable  à  la  fiûte.  Voici  quelques-uns  de  ces 
paflages. 

Porphyre ,  dans  fes  Commentaires  fur  le  ch&p. 
VIII  du  livre  premier  des  Harmoniques  de  Pto- 
lomée  ,  édition  de  Walis  ,  dit,  «  fi  l'on  ptend  deux 

»  fiùus  ,  foit  de  icfcau,  foit  d'airain  

»  &  qu'on  fouffle  dans  ces  fiâtes  par  les  Ian- 
»  pucttes  qui  s'y  trouvent  (  per  tas  qud  funt  i* 
»  illis  lingulas». 

St.  Chryfoflome  dit ,  Homélie  4)  ,  «  fi  vous 
"  ôtet  la  languette  (  lir.gula  )  à  une  fiûte,  l'inf- 
»  trument  devient  inutile».  11  eft  clair  que  ni 
Porphyre,  ni  St.  Chryfoltô-ne  ne  patient d'tns 
feule  efpcce  de  fiûte  i  ils  parlent  des  fiûte*  en 
général.  • 

Suivant  Pollux ,  chap.  IX.  llv.  IV.  de  fon 
Onomdfticon ,  une  mauvaife  fiûte ,  6c  fans  lan- 
guette (  glotta  )  ,  enfin ,  fans  fon  ,  n'eft  bonne 
a  rien  (  inepta  ).  Le  même  auteur  met  un  peu 
plus  haut  l'anche  (glotta  )  au  nombre  des panie» 
de  la  fiûte.  Au  reltc,  tout  ce  que  l'on  vient  de 
dire  par  rapport  aux  flûtes  à  bocal ,  ou  cornets  , 
peut  auflî  très  -  bien  s'appliquer  aux  fiâtes  tra- 
verfières. 

Les  fiâtes  à  bifeau  ,  ou  douces  ,  parlent  aifé- 
ment,  &  plus  elles  font  longues,  plus  il  faut 
fouffler  doucement }  à  quoi  bon  alors  le  phor- 
éion ,  ou  bandage ,  dont  les  anciens  muficicns 
s'entouroient  la  tete,  pour  mieux  gouverner  leur 
haleine?  Quand  on  n'eft  pas  obligé  de  fouffler 
avec  véhémence ,  on  en  eft  toujours  le  maître. 
Si  les  fiâtes  des  anciens  étoient  des  fiâtes  douces,- 
pourquoi  les  ftitues,  qui  repréfentent  des  mufi- 
ciens en  aûion ,  ont-elles  toutes  les  joues  en- 
flées ?  Comment  Ovide  auroit-il  pu  faire  dire  à 
Minerve,  à  qui  il  attribue  l'invention  de  la  fiâtt  » 

Vidi  virgineai  intumuijfe  gênas. 

Fafi.  lib.  IV. 

Je  vis  met  joues  vierges  infiées  ?  Comment 
Plutarque  auroit-il  pu  rapporter  dans  la  vie  d'Al- 
cibiade  ,  que  ce  jeune  grec  ne  voulut  pas  ap- 
prendre à  jouer  de  la  fiûte,  alléguant  entr'autres 
raifons ,  qu'à  peine  ceux  qui  étoient  intimement 
liés  avec  un  homme  «  pouvoient-ils  le  reconnoitre 
»  quand  il  iouoit  de  la  fiûte  »?  De  plus,  Arif- 
tote ,  dans  le  thsp.  VI.  du  liv.  FIII.  de  fa  Po. 
Utique ,  nous  apprend  que  «  la  fiâte  eft  plus  propre 
»  à  anûscx  Ui  efpnu ,  9c  à  les  porter  à  la  colère 
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»  qa'}  les  concilier  «  ;  ce  qui  certainement  ne 
convient  pas  plus  que  cou:  ce  que  nous  venons 
«le  dire ,  ni  aux  flûtes  douces ,  ni  aux  fiûres  tra- 
Yerfières. 

Puifque  donc  les  fûtes  des  anciens  n'étoient 
point  des  cornets  ,  ni  des  fûtes  rraverfières  ,  ni 
des  fûtes  douces ,  il  faut  nécertairement  qu'elles 
aient  été  des  hautbois ,  ou  que  leurs  glottes  en 
tanguâtes  fuflent  de  véritables  anches.  Confirmons 
cette  idée  par  quelques  partages  de  pluficurs  au- 
teurs. Ht'fychius  dit  que  la  glotte  des  flûtes  n'elt 
autre  chofe,  qu'une  languette  ag:tée  par  le  fouffle 
du  joueur ,  ce  qui  convient  parfaitement  à  l'an- 
che d'un  hautbois;  d'ailleurs  le  mot  glotte  même 
confirme  cette  opinion  ,  la  partie  du  corps  hu- 
main, svpeWcc  glotte ,  ayant  de  l'affinité  avec  une 
anche.  Ptolomce,  dans  le  chap.  III.  du  liv.  I. 
des  Harmoniques  ,  dit  :  «  la  trachée  artère  cft  une 
»  flûte  naturelle  »;  mais  la  trachée-artère,  comme 
l'on  fait,  fe  termine  par  l'épiglotte ,  efpèce  de 
ff.upape  qui  s'ouvre  Se  fe  ferme  à  peu  près  com- 
me la  languette  d'un  chalumeau.  Pollux  ,  dans 
le  chapitre  déjà  cira  de  fon  Onomaflicon  ,  rap- 
porte qu'on  peut  dire  en  parlant  d'un  joueur  de 
flûte ,  «qu'il  a  Us  joues  pleines  ,  gonflées,  bouf- 
»  fies  ,  élevées  ,  étendues ,  adhérentes ,  pleines 

»  de  rent,  les  yeux  irrités  fanguinolcns»; 

il  dit  encore  plus  bas  :  «  les  anciens  difert  des 
»»  glf.-ttes  ufées.par  le  chant  ».  Il  nous  elt  relié 
un  traité  >  prefque  entier  d'Aiillote,  fur  les  objets 
qui  font  du  reflort  de  l'ouie  (  de  audrbilibus  )  ;  on 
trouve  ce  traité  dans  les  Commentaires  de  Por- 
phyre ,  fur  le  c hap.  III.  du  liv.  I.  des  Harmoniques 
de  Ptolomée ,  8:  entr'autres  partages ,  il  renferme 
les  trois  fuivans.  «  Si  quelqu'un  ferre  les  lèvres 
»»  &  comprime  la  glotte  d'une  flûte,  le  fon  devient 
»  plus  dur ,  plus  défagréable  &  plus  éclatant  ». 
»  Si  l'on  mouille  le  fommet  de  Ja' glotte,  ou 
»  qu'on  l'imbibe  de  falive ,  l'inftrument  raifonne 
»  mieux;  &  au  contraire,  quand  la  glotte  elt 
»  sèche  ».  Si  l'on  comprime  la  glotte ,  le  fon  de- 
»  vieut  p!us  aigu  &  plus  clair  ».  Tout  cela  con- 
vient parfaitement  aux  fûtes  à  anches  ,  aulfi- 
bien  que  ce  que  dit  Apollonius  de  Thyane  (  ch. 
XXI.  liv.  V.  de  fa  vie ,  par  Philoftrate  ) ,  «  qu'une 
»  des  qualités  néceflaircs  à  un  muficien ,  elt  celle 
»  de  bien  embraflsr  la  glotte  de  fa  flûte  avec  les 
»  lèvres  ,  fans  cependant  y  employer  afler  de 
e  force  pour  en  devenir  rouge  ». 

Pline  ,  dans  le  chap.  XXV.  du  liv.  XVI.  de 
fon  Hifloire  naturelle  ,  rapporte  «  qu'avant  le  mu- 
»  ficien  Amigénide  ,  on  coupoit  dans  le  mois  de 
»  feptembre  les  rofitaux  dont  on  veuloit  faire  des 
»  flûtes ,  &  qu'on  ne  commençait  à  s'en  fervir 
»  qu'après  quelques  années  :  qu'alors  même  le 
m  muficien  étoit  obligé,  pour  ainfi  dire,  dedomp- 
»  ter  fon  infiniment,  &  d'apprendre  à  fa  flûte 
>»  même  à  chanter ,  les  languettes  étant  trop  peu 

ouvertes»;  c'ell-à-dire,  probablement t  que 
Antiquités.  Tome  II. 
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comme  oo  avoit  cueilli  le  rofeau  quand  il  étoit 
déjà  trop  mûr,  les  languettes  étoknt  dures , 
fe  comprimoient  réciproquement  ;  car  il  dit , 
comprimentibus  fe  lingulis  ,  &  ne  fe  laifloient  p:S 
gouverner  à  la  volonté  du  joueur.  »  Mais  après, 
»  continue  Pline,  on  les  coupa  avant  le  follticc 
»  (  au  mois  de  juin  )  ,  &  on  s'en  fervit  au  bouc 
»  de  trois  ans ,  les  languettes  étant  plus  ouvertes 
»  pour  fléchir  les  fons,  c'eft-àdire,  qu'on  cou- 
»  poit  les  rofeaux  avart  leur  pleine  maturité  , 
»»  qu'alors  ils  étoient  plus  fouples  >  que  les  lan- 
»  guettes  ne  fe  comprimoient  plus  fi  fort  réci- 
»  proquement ,  &  que  par  conféquent  les  fons 
»  étoient  plus  faciles  à  varier  ».  On  trouve  dans 
les  notes  d'Hardouin  ,  fur  les  endroits  «de  Pline 
que  nous  venons  de  citer  ,  un  partage  de  Théo- 
phralle,  où  il  elt  dit ,  «que  les  anciens  faifoiert 
»»  d'abord  leurs  fûtes  toutes  de  rofeaux ,  &  qu'ils 
>j  croyoient  que  les  anches  (  glottes)  dévoient 
»  être  prifes  dans  l'entre-deux  des  noeuds  de  la 
»  même  plante  dont  on  avoit  fait  la  flûte,  parce 
»  que  fans  cela  l'initrument  ne  raiionnoit  pas 
»  bien».  Ce  partage  feul  prouve  que  les  flûtes 
des  anciens  étoient  à  anches  ;  encore  aujourd'hui 
on  préfère  celles  de  rofeau  à  toutes  les  autres. 

Je  crois  avoir  fuffifarument  prouvé  que  les  an- 
ciens n'avoient  que  des  flûtes  à  anches.  De  ces 
flûtes  les  unes  a  voient  l'anche  à  découvert  comme 
nos  hautbois;  les  trois  partages  d' Ai illote  ,  cités 
ci  dertus,  le  prouvent  fans  réplique.  Les  autres 
avoient  l'anche  cachée  comme  les  trompette» 
d'enfans.  Voici  ce  qui  me  femble  l'indiquer. 
D'abord  on  voit  fur  des  bas  -reliefs  des  flûtes  fans 
l'apparence  de  bifeau,  ni  d'anche  ;  ces  flûtes  font 
ordinairement  terminées  en  haut  par  un  bocal  ; 
donc  leur  anche  elt  cachée  dans  !c  corps  de  l'inf- 
trument ;  car  nous  avons  déjà  vu  que  l'anche 
elt  indifpenfable  aux  flûtes  des  anciens.  Les  flûtes 
terminées  par  un  bocal  en  haut ,  font  ordinaire-' 
ment  les  plus  grandes,  &  quelques  joueurs  de 
flûte,  qui  tiennent  des  inllrumens  de  cette  efpèce  , 
n'ont  point  de  phorbéïon  ,  ou  de  bandage  ,  v. 
Phorbuon  ;  parce  qu'on  ne  pouvoit  pafler  qu'un 
petit  coips  mince  ,  tel  qu'une  anche  au  travers  de 
la  fente  du  phorbéïon;  parce  qu'encore  le  phor-  . 
béton  étoit  très-utile  au  muficien;  un  des  plus 
grands  défauts  qu'ont  même  aujourd'hui  nos 
joueurs  d'infirumens  à  auches  ,  c'eft  de  laifler 
échapper  le  vent ,  ce  qui  provient  de  la  tenfion 
continuelle  des  joues ,  &  qui  caufe  un  fifHcment 
rrès-défagréable ,  au  lieu  que  celui  qui  fourfle 
dans  un  bocal ,  ne  peut  guère  laifler  échapper 
le  vent. 

Pollux ,  dans  le  chap.  IX.  du  liv.  IV.  de  fon 
Onomaflicon,  dit  que  la  flûte,  appellée  bombyx, 
a  deux  parties  outre  la  glotte  ,  &  les  trous  laté- 
raux, l'une  appellée  «>^«  (  olmos  )  s  l'autre, 
ZfoXfu»,  (eupholmion);  l'olmos  peut,  je  crois, 
très-bien  indiquer  ici  un  pavillon  femblable  à 
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celui  «les  corsde-chafle  8e  des  trompettes,  & 
euphotmion  une  embouchure  taite  comme  un 
bocal  ;  8c  à  quoi  bon  cette  efpèce  d'embouchure  , 
fi  la  fiûte  avoit  une  anche  placée  comme  celle 
de  nos  hautbois?  Arillote,  dans  fon  tw.ité  de 
mudibilibus  ,  que  nous  avons  déjà  cité  *  dit  «  qu'il 
»  elt  difficile  de  jouer  de  \x  fiûte ,  appelice  bom- 
»  tyx  ,  à  caufe  de  fa  longueur,  ce  qui  joint  à 
»  ce  nous  venons  de  dire  ,  fcmble  prouver  ef- 
»  fectivement,  que  les  fiûtu  les  plus  grandes 
»  des  anciens  avoient  un  bocal,  une  anche  ren- 
»  fermée  dans  le  corps  de  l'inftrument ,  &  qu'on 
»  en  jouoit  fans  phoibéïon».  Cette  dernière 
chois  elt  confirmée  par  un  paiTage  de  Sophocle, 
qu'il  explique  «n  même -temps;  le  voici.  «  Il 
»  ne  fouffle  plus  dans  de  petites  fiâtes,  mais 
»  dans  des  fuuftiets  épouvantables  oe  fans  ban- 
»  dage  (  phortéïon  )  ».  Enfin ,  je  rapporterai  encore 
ce  que  dit  Feitus,  en  donnant  une  éry.nologie 
du  mot  lingula  (  languette  ),  lingula  per  diminu- 
tionem  lingue,  diffa  ,  alias  à  fimilituéine  iingu* 
extrtt,  ut  in  calceis  inferta ,  id  eft  infra  dentés 
coercit*  ,  ut  in  tibiis.  «  Languette ,  diminutif  de 
»  langue ,  tantôt  à  caufe  de  fa  rtffemblance  avec 
»  une  langue  expofée  (  ou  tirée),  comme  dam 
»  les  chauffures  ,  tantôt  à  caule  de  fa  reiTem- 
»  blance  avec  une  langue  cachée ,  ou  retenue 
»  deffous  les  dents»»  $  ce  qui  ne  fcmble  convenir 
qu'a  une  anche  cachée  dans  l'inftrument. 

Comme  je  n'ai  nulle  envie  d'imiter  les  gens 
à  fyl terne ,  qui  écartent  de  la  meilleure  foi  du 
mon  Je  tout  ce  qui  peut  endommager  leurs  édi- 
fices ,  je  vais  rapporter  ce  que  je  crois  qu'on 
peut  m'oppofer  raifonnabtement,  au  moins  je 
rapporterai  ce  que  j'ai  trouvé  de  fufpeâ  dans  le 
coûts  de  mon  travail.  Bartholin,  dans  le  chap. 
V .  du  liv.  I.  de  fon  traité  de  tib.  veter.  raconte 
comme  un  miracle ,  d'après  le  fcholiafte  de  Pin- 
dare,  que  les  languettes,  glottes,  ou  anches, 
itant  tombées  dans  un  combat  ou  concours  de 
mniîquc  ,  le  joueur  de  fiûte  continua  fa  pièce  avec 
les  rofeaux  fculs.  Cette  hilloire  peut  fournir  trois 
objections  1°.  Si  \i  fiûte  n'avoii  d'autre  principe 
<le  fon  que  l'anche,  comment  le  muiui  n  a-t-il 
pu  continuer  à  jouer  après  que  celle  -  ci  étoit 
tombée?  11  eft  probable  que  fa  fi  a  te  étoit  en 
même  -  temps  i  bifeait  8e  à  anche  ,  c'eit-à-dire  , 
que  c'étoit  une  fiûte  douce  ,  à  laquelle  on  avoit 
adapté  une  anche.  1°.  Elt  il  probable  que  l'anche 
d'un  hautbois  puiffe  tomber  fans  la  volonté  de 
celui  qui  tient  l'inftrument  ?  Et  n 'eft- il  pas  plus 
naturel  de  fuppofer  que  c'étoit  une  charlataneiie 
du  muficien,  qui,  s'étant  apperçu  qu'on  pouvoir 
jouer  de  fa  fiûte  fans  anche,  vouloir  s'en  faire 
honneur  ?  j  .  Enfin  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  puifque 
le  muficien  a  pu  jouer  une  fois  fans  anche,  ne 
peut-il  pas  l'avoir  fait  plufieurs  fois,  8e  même 
s'en  être  fait  une  coutume ,  &  l'avoir  enfeigné 
a  d'autres?  Quant  à  la  première  objection ,  je 


F  L  U 

réponds  que  fi  la  fiâtt  avoit  un  autre  principe  de 
fon  que  l'anche  ,  le  fcholiafte  de  Pmdare  n'aurait 
pas  rapporté  ce  fait  comme  un  prodige  i  de  plus, 
eft-il  vraifcmblablc  que  les  anciens  aient  com- 
biné enfemble  le  bifeau  8e  Kanche ,  8c  qu'aucun 
de  leurs  auteurs  ne  parle  du  bifeau ,  tandis  que 
tous  parlent  de  l'anche  non  équivoque  ^  Quant 
à  la  féconde  objection ,  je  réponds  qu'elle  ne 
prouve  rien  autre  ,  finon  que  la  fiûte  en  queflion 
étoit  à  bocal,  8e  avoit  fon  anche  cachée*  alors 
celle-ci  pouvott  très- bien  tomber  par  accident, 
8e*  le  muficien  pouvoit  continuer  fa  pièce ,  en 
embouchant  fa  fiûte  comme  un  cornet.  La  troi- 
fième  objection  eft  certainement  la  plus  fotte, 
8e  je  n'y  peux  répondre  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
me  fcmble  très-peu  probable  que,  fi  cette  aven- 
ture avoit  donné  lieu  d'inventer  une  nouvelle 
forte  de  fiûte ,  le  fcholiafte  de  Pindare,  ni  aucun 
autre  auteur  n'en  eulTent  dit  mot  j  ma  réponfc 
deviendra  plus  forte ,  fi  l'on  fait  attention  que 
l'aventure  étoit  réellement  fingulicre  ,  8e  devoit 
naturellement  intéreffer  tous  les  fpeûatcurs. 
J'ajouterai  de  plus  que  Poilu*  diilingue  fort  bien 
la  fiûte  de  la  fyringe,  dont  le  fon  a  un  principe 
différent,  8e  qu'ainfi  il  auroit  bien  parlé  d'une 
autre  forte  de  fiûte ,  fi  elle  avoit  exifté.  Voyt\ 
Poil.  Onom.  lib.  I.  chap.  IX. 

Ordinairement  l'on  dérive  le  nom  latin  de  la 
fiûte  (  tibia  )  de  tibia  ,  l'os  de  la  jambe  ,  parce 

aue ,  dit-on ,  les  premières  flûtes  étoient  faites 
'os  ,  matière  peu  propre  à  faire  des  anches , 
d'où  l'on  conclut  qu'elles  n'en  avoient  point.  A 
cela  je  réponds  :  i°.  qu'on  peut  très- bien  faire 
une  anche  d'os  ,  en  le  choihiîant  8e  l'amiBciffant 
convenablement  ;  Pollux  patlant  de  la  trompette  , 
dit  qu'on  la  faifoit  d'airain  ou  de  fer,  8e  fon 
anche  (  glotta  )  d'os ,  chap.  II.  liv.  I V .  Ono- 
maftieon.  1°.  Bartholin  ,  chap.  II.  liv.  I.  de  tib. 
veter.  affûte  qu'un  auteur  ,  nommé  Coldingus  , 
donne  d'après  d'anciens  gloftaires  une  autre 
étymologie  au  mot  tibia,  Se  le  fait  venir  de 
tybin  ,  c'eft- à-dire,  jonc  ou  roftau  ,  matière  dont 
on  a  fait  les  premières  flûtes,  fuivjiit  la  plus 
grande  partie  des  auteurs}  loin  donc  que  tibU 
(  flûte)  vienne  de  tibia  {os  de  la  jambe)  ,  c'eft 
peut-être  ce  dernier  qui  vient  de  l'autre  à  caufe 
de  fa  reffemblancc. 

Remarquons  encore,  qu'aucune  des  fiûtu  <tui 
fe  trouvent  dans  les  Antiquités  romaines  de  Boif- 
fard ,  8e  dans  les  deffins  des  peintures  antiques 
d'Herculanum  ,  n'ont  de  bifeau.  On  voit  dans 
le  Mufaum  romanum  de  la  Chauffe  ,  tome  11.  une 
fiûte  faite  d'os  ,  à  ce  que  prétend  l'auteur  ,  8c 
comme  elle  le  paroît  effectivement  ;  cette/Wr*, 
qui  elt  auffi  dans  le  l'fv.  VIII.  du  tom.  IÛ.  du 
fupplément  i  l antiquité  expliquée  de  Montfàucon  , 
a  le  bifeau  bien  marqué.  Ce  dernier  auteur  dit 
qu'elle  a  été_  copiée  d'un  basrelicf  qui  eft  à 
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Naples,  dans  le  pat  ais  du  prince  Diomède  Ca- 
ri rfa.  Ce  bas-relief,  s'il  exifte  tel  qu'on  !e  rap- 
porte ,  femble  rerrvetfer  de  fonds  en  comble 
mon  édifice  ;  mais  je  demande  à  tout  lecteur  impar- 
ti »  fi  une  feule  figure  peut  détruire  le  témoi- 
gnage unanime  de  tant  d'écrivains,  fur  tout  lorf- 
9u'ori  n'indique  pas  de  quelle  antiquité  eft  le  bas- 
Telief  dont  on  1  a  tiré ,  &  lorfqu'on  a  des  preu- 
ves convaincantes  que  Couvent  les  deflisiateurs 
copient  mal  les  antiquités.  Ne  fe  peut  -  il  p  is 
m^ue  qu'un  auteur  voyant  un  inltrument  p.u 
°xJ}énnt  dis  nôtres,,  mais  manquant  d'une  partie 
effcnriclle,  à  fon  avis,  y  ait  ajouté  cette  partie 
de  fon  chef?  C  ette  conjecture  paraîtra  plus  que 
probable  à  ceux  qui  connoiffant  la  facture  des 
inftrumens  de  mufique  ,  auront  lu  quelque  traité 
des  modernes  à  ce  fujet,  ils  y  auront  fans  doute 
trouvé  ,  comme  moi,  une  quantité  de  bévues  , 
provenant  uniquement  du  peu  de  connouîuice 
pratique  de  la  mufique.  Ji  terminerai  cet  article 
en  tâ  hant  d'éclaircir  quelques  difficultés  qui 
regardent  les  fûtes  des  anciens. 

On  voit  fur  la  plus  grande  partie  de  ces  inftru- 
mens  de  petites  éminences  folides,  les  Unes  de 
figure  cubique,  les  autres  de  figure  cylindrique, 
&  même  terminées  par  un  bouton.  Barthohn 
f  ehap.  V ,  Uv.  I.  de  tiï.  vtter.  )  rapporte  que , 
futvant  l'avis  de  plufieurs  auteurs,  ces  efpèces 
de  chevilles  tiennent  lieu  de  clef,  &  fervent  â 
fermer  les  trous  latéraux.  Je  crois  la  même 
chofe;  j'ajouterai  feulement  que  ,  comme  les  airs 
ou  nomes  de  flûte  éteient  réglés,  on  bou- 
choit  avec  des  chevilles  les  trous  latéraux  qui 
n'entroient  pour  rien  dans  le  nome  qu'on  alioit 
exécuter,  parce  qu'il  auroit  été  fort  incommode 
de  tenir  un  ou  deux  trous  bouchés  pendant  tout 
un  air;  cette  idée  fe  fonde  ,  i".  fur  ce  que  les 
anciens  avoient  d'abord  une  flûte  particulière  pour 
chaque  nome  ,  &  que  Pronome  le  thébain  fut  le 
premier  à  faire  des  flûtes  fur  lefquelles  on  pou- 
voit  exécuter  plufieurs  nomes,  comme  le  rap- 
porte Paufinias  au  liv.  IX  de  fa  defeription  de 
ta  Grèce.  a*.  Sur  ce  que  les  flûtes  qui  ont  plu- 
fieurs de  ces  chevilles  en  ont  ordinairement  deux 
ou  trois  petites  »  &  trois  ou  quatre  plus  grandes  , 
différence  qui  me  paroît  faite  exprès  pour  que 
le  muficien  ne  fe  trompât  pas,  8c  pour  qu'il 
débouchât  fulement  les  trous  qui  appartenoient 
au  même  nome  $  trous  qui  font  indiqués  pat  les 
chevilles  de  même  figure. 

Un  tableau  qui  fe  trouve  dans  le  tome  III. 
des  peintures  antiques  i Herculanum ,  pu  g.  101  , 
femble  nous  indiquer  en  même-tems ,  &  que  les 
chevilles  fervoient  effectivement  à4  boucher  les 
trous  latéraux,  &  que  les  anciens  commençoient 
par  enfeigner  à  leurs  élèves  à  donner  d'abord  le 
ton  fur  une  flûte ,  tous  les  trous  étant  bouchés  ; 

Euis  fur  deux  j  puis  enfin  à  pofet  les  doigts  fur 
la  trous  après  avoir  enlevé  les  chevilles.  Ce 
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même  tableau  femble  encore  confirmer  que  les 
flûtes  étoient  à  anches  ;  car  on  n'a  guère  plus  de 
peine  à  faire  raifonner  deux  flûtes  douces ,  qu'une  ; 
miis  il  en  eft  tout  autrement  de  deux  hautbois.  Le 
tableau  dont  je  parle  ,  reprefente  Matfyas  don- 
nant leçon  à*  Olympe  encore  entant.  Le  difciplc 
tient  deux  flûtes  qui  paroiiïcnt  égaies;  celle  de 
la  main  gauche  il  la  porte  A  la  bouche  ,  &  Mar- 
fvas  l'aide  en  lui  tenant  le  bras  >  quant  à  la 
flûte  de  la  main  droite,  l'enfant  paroît  vouloir 
la  porter  suffi  à  la  bouche  ;  nuis  (on  maître  l'en 
empê.he.  Ces  deux  fûtes  ontchuur.c  deuxehe- 
vd.es ,  &  point  d'autres  trous  latéraux. 

On  trouve  encore  des  flûits  entoun'es  d'an- 
neaux fur  les  anciens  monumens  ,  &:  alors  on 
n'y  apperçoit  point  de  trous  latéraux  :  comme 
ces  fûtes  font  toutcs.coniques  ,  il  m'étoit  venu 
dà:ts  l'efprit  que  ces  anneaux  couvr<  ient  chacun 
fon  trou,  de  t; noient  par  confequent  lieu  des 
chevilles  ;  la  fuure  de  l'inftrumenr  les  obligeant 
à  fe  pofer  to  «jours  au  même  endroit  ;  rrui  en 
comparant  la  diflance  des  anneaux  k  la  longueur 
de  la  flûte  ,  &  ce!  e  ci  à  la  hauteur  du  muficien  , 
il  m'a  paru  que  ces  anneaux  étoient  trop  écartés 
les  uns  des  autres,  pour  que  les  doigts  d'un 
homme  puflent  couviir  les  trous  que  je  fuppo- 
fois  deffbus ,  en  forte  que  mon  idée  ne  me  paroît 
vraifembhble  qu'en  fuppofant  qu'on  ait  mal 
obfëivé  les  proportions  en  copiant  les  flûtes. 

Dans  te  Muftum  romanum  de  la  Chauffe  ,  on 
rapporte  qu'on  déterra  ,  il  y  a  plufieurs  années  , 
à  Rome  ,  des  morceaux  de  flûte  d'ivoire ,  revêtus 
d'une  plaque  d'argent  j  cela  explique  clairement 
ce  morceau  de  l'art  poétique  d'Horace  ,  que 
les  commentateurs  ont  tant  tourné  &  retourné. 

Tibia  non  ut  nune  orichalto  vinSa,  tubatque 
/Emula ,  &e. 

Car  effectivement  un  hautbois  qu'on  garniroit 
de  cuivre,  approcheroit  beaucoup  du  fon  delà 
trompette  :  il  en  approcheroit  davantage  encore 
fi  on  le  doubloit  de  ce  métal. 

On  eft  au  fit  très-embaraffé  du  grand  nombre 
de  flûtes  des  anciens ,  je  crois  que  cela  vient  uni- 
quement de  ce  qu'on  a  pris  pour  des  noirs,  ce 
qui  n'éteit  que  des  epithètes  données  par  les 
auteurs  :  ainfi ,  par  exemple  ,  on  paile  d'uncfiûte, 
appellée  plagiaule,  d'une  féconde  ,  ncvnmécpko- 
ttnge ,  Se  d'une  t  roi  fie  me,  défignée  par  le  mot 
latine  ;  toutes  trois  ne  font  qu'une  feule  8c  même 
flûte  ,  appellée  pkotinge ,  furnommée  phgiaule 
(  oblique  )  ,  parce  qu'elle  fe  terminoit  par  une 
corne  de  veau  recourbée,  comme  nous  l'avons 
déjà  di'i  6c  lotine,  parce  qu'on  la  faiioit  de 
bois  de  lotos  •{  de  même  encore  on  a  fait  de  l'élé- 

Ehantine  une  flûte  particulière ,  fit  ce  if  eft  pro- 
ablcment  qu  un  épithète  donné  *\x\  flûtes  d'ivoire. 

Rrrr  9 
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Enfin  l'on  regarde  la  monaule  comme  ire  forte 
de  fiùte ,  Se  t  eft  le  nom  gênerai  des  fiâtes  (im- 
pies, ou  d'une  feule  tige,  comme  diaule  eft  celui 
des  fiâtes  doubles. 

Au  relie,  je  ne  crois  pas  impoflible  qu'un  boa 
littérateur ,  verfc  dans  la  facture  des  inllrumens 
à  vent ,  ne  pût  retrouver  entièrement  les  fiâtes 
des  anciens,  en  comparant  continuell. ruent  les 
différens  auteurs  entr'eux ,  avec  les  monumens 
8c  avec  la  niture  d;s  inllrumens  à  veni.  Mais, 
vu  le  peu  de  fond  qu'on  peut  faire  fur  les  copies  , 
il  faudrait  qu'il  pût  lui-même  examiner  les  anti- 
quités. (  Article  du  fupplément  de  l'Encyclopédie, 
fané  F.  D.  C. 

Les  fiâtes  des  anciens ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  croient  faites  d  os,  d  ivoire,  te  même  de 
métal,  &  elles  tt  ient  compofées  ,  ainfi  que  les 
nôtres ,  de  plulieurs  pièces  ;  mais  avec  cette  dif- 
férence ,  que  ce>  pièces  féparées  qui  ne  s'aflem- 
bloient  point  à  ramur.s  t,u  à  entailles,  recou- 
vroient  un  tuyau  intérieur ,  qui  étoit  ordinaire- 
ment de  bois  ,  &  <lé  icaum.nc  creufé  autour, 
comme  on  !e  voit  a  Portici  ,  par  deux  pièces  de 
flâte  deméiul  ,  dans  lefqucllcs  le  bois  eft  demeuré 
tn  dedans,  nuis  pétrifie-  On  voit  aulfi  dans  le 
cabin.t  de  l'académi.-  de  Cortpne  ,  une  fiùte 
d'ivoire,  établi.-  fur  un  tuyau  d'argent. 

On  voyoit  dans  une  peinture  des  Thermes 
de  Titus,  publiée  par  VVinckehrtann  (  Monum. 
intd.  n".  it.  ),  Minerve  jettant  les  fiâtes  qu'elle 
venoit  d'inventer  ,  parce  qu'elle  fe  trouvoit  défi- 
gurée'par  l'enflure  des  joues  qu'occalionnc  leur 
jeu.  On  y  voyoit  aufli  le  fatyre  Marfyas  qui  le* 
famaiToit  pour  fon  ufage. 

FlÛTE  traverfiere. 

Le  comte  de  Caylus  (  Jl«.  ///.  p  l.  88.  n".  y.) 
dit  :  «»  ce  p;tit  bron/e  paroit  repufeiuer  un  joueur 
de  flûte;  ma  s  cet  infiniment  eft  ici  très-dirféi\nt 
d:  ctlui  dont  les  romains  faifoicnt  un  fi  gr-nd 
ufage.  La  parure  Se  la  coeffure  de  plumes  que 
l'on  voit  fur  cette  figure  ,  ne  font  pas  ordinaires 
aux  monumens  romains.  Il  eft  vrai  que  les  égyp- 
tre:  <  en  ont  t'ait  un  grand  ufage  :  le  genre  du 
trava  1  eft  très-médiocre  j  Se  je  dois  convenir  que 
la  dilpofitit  n  de  la  draperie  a  beaucoup  de  r;p- 

fort  avec  Celle  de  quelques-uns  des  baladins  de 
ancienne  Rome.  Je  crois  ce  monument  gaulois 
&  fort  poftérieisr  aux  monumen»  précédens  j  ce- 
pendant je  fuis  bien  éloigne  de  le  garantir  pour 
te!  ». 

FLÛTE  tyrrhinienne. 

Poltux  (  Onorrafi.  liv.  IV.  chap.  IX.  )  décrit 
ainfi  la  fiùte  tynkénienne  :  «  e!le  eft  femblable  à 
»  une  iy  linge  \fjut  Je  Pan  )  rcnvsrfce  ;  mais  fon 
«  tuyau  cil  de  métal  j  on  fouffle  par  en  bas  dans 
»  cette  fiûtc ,  Se  on  y  emploie  moins  de  vent 
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î  »  (  que  pour  la  fyringe  )  i  mais  le  fon  en  eft  plu! 

I  »  trui  à  caufe  de  l'ea»  qu'il  fait  bouillonner. 
»  Cette  fiùte  donne  pudeurs  fons,  &  !e  métal 
»  en  augmente  la  force  ».  Les  mots  en  paren- 
thèfe  ont  été  ajoutes  pour  éclaircir  cette  dTaip- 
tion,  qui  paroit  convenir  très-bien  à  l'efpecedc 
fiite  d'enfant  qu'on  nomme  roffignol.  Merfenne 
femble  auffi  être  de  cet  avis. 

FOCALE  ,  efpèce  de  mouchoir  de  cou ,  dont 
fe  fervoient  chez  les  romains  les  malades  ôt  le» 
efféminés.  Quintilien  nous  l'apprend  (  M>.  XI. 
c.  III.  )  :  Palliolum  peut fafeias  quibus  cruravefiiun- 
tur  &  focalia  &  aurium  ligamenea  fola  exeufare 
poteft  valetudo. 

FOCVLUS.  Voyel  Réchaud. 
FOCVS.  Voye\  CHEMINÉE. 

FfENERATORES ,  argentan. 

C  ctoient  à  Rome  des  efpèces  d'afuriers  qui 
pretoient  fur  gages  &  à  un  gros  intérêt,  lis  s'af- 
fembloient  autour  de  la  ftatue  de  Janus ,  aux 
environs  de  l'arc  Fabien  &  du  puiéal  de  Libon. 
Ce  commerce  edieux  fut  défendu  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  à  fenrir  la  néceflite  des  emprunts  & 
l'impollibilité  de  trouver  des  gens  qui  prêtalTcnt 
fans  avoir  des  sûretés.  On  réduifitdonc  l'iruérêt 
de  l'argent  à  une  fomme  modique,  Se  on  en  per- 
mit le  trafic  fous  la  forme  ordinaire.  V.  Intérêt 
cV  Usure. 

FOI,  divinité  romaine.  Voye^  Fidélité. 

FOIE.  Les  anciens  plaçoient  le  fiège  drs  paf- 
fions  dans  te  vi  cère.  C'cft  pourquoi  Aracréon 
dit  :  l'Amour  tendit  fon  ire ,  &  me  frappa  au 
milieu  du  foie. 

L'infpeûion  du  foie  des  victimes  faifoit  une 
gran.  c  partie  de  la  feience  des  arufpices.  Voyt j 
Hepatoscopie. 

Pline  (  VIII.  ji.  )  dit qu'Apicius inventa  l'art 
d'engraifler  les  volailles  ,  Se  fur-tout  les  oies,  avec 
des  figues,  pour  faire  acquérir  à  leur  foie  une 
grofleur  nvmftrueufe  ,  çui  flitmtt  les  ruhes  gour- 
mands de  Rr  me.  Cette  grofleur  éea'oit  prcfque 
celledu  refte  du  co  ps  de  l'ai  imal,  félon  l'expref- 
fion  de  Martial.  (  XIII.  >8.  )  : 

Afpice ,  ifuam  tume.it ,  mapno  jeevr  anfert  maint 

Mi'iiius  dica  ,  hoc ,  rogo  ,  erevit  ubi  ? 

FOIN.  Les  romains  ar  iem  coutume  d'attacher 
du  foin  aux  cornes  des  boeufs  -mtciians ,  afia 
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qu'on  pût  les  reconnaître  de  loin.  Horace  fait 
ailufion  à  cette  pratique.  (  Sut.  i.  4.  34.  )  : 

Fanum  habet  in  cornu  :  longumfugc. 

FOLLIS ,  mormoie  des  empereurs  grecs.  Voytf 
Phollis. 

FONDATEUR  »  ktisths. 

On  trouve  afTez  fouvent  des  médailles  grecques, 
fur  lesquelles  le  titre  de  K«r»f ,  ou  de  fondateur, 
eft  donné  à  des  empereurs  &  à  d'autres  princes 
par  des  villes  qu'ils  ne  fondirent  pas  :  car  on  a 
des  preuves  très-certaines  qu'elles  cxiltoicnt  avant 
eu*.  Pclleiin  a  publié ,  pjr  exemple,  une  mé- 
daille frappée  à  Clazomènes,  en  l'honneur  de 
Livie  &  d'Augufte,  fur  laquelle  cet  empereur 
eft  appelle  Krmt  ,  quoique  Clazomène  exiftât 
pluGcuis  fiècles  avant  Auguflc. 

Cette  coutume  irrégulière  ne  fut  pas  un  effet 
de  la  flatterie  des  grecs  >  mais  on  doit  la  regarder 
comme  la  fuite  de  i'ufage  ancien,  qui  faifoit  don- 
ner le  nom  de  fondateurs  à  ceux  qui  con  Juifoient 
de  nouvelles  colonies  dans  des  villes  ancienne- 
m;nt  habitées,  où  les  nouveaux  colons  fe  meloient 
quelquefois  avec  les  habitans  primitifs ,  foit  que 
les  auteurs  de  ces  colonies  augmentaient  les  vil 
les  anciennes,  pour  les  placer  plus  commodé- 
ment }  foit  que  par  quelqu'autre  bienfait  on  pût 
les  coufi  Jércr  comme  les  rejlituteurs  ,  ou  les  bien- 
faiteurs de  ces  villes  ,  celles-ci  leur  donnèrent  le 
ticre  de  fondateurs ,  piur  témoigner  la  reconnoif- 
fance  qu'elles  confervoient  de  leurs  bienfaits. 

FONDATEURS.  «  Dans  leftyie  allégorique, 
d:t  M.  Rabaud  de  Saint-Etienne ,  les  villes  elles- 
mêmes  étoient  perfonnifiées ,  &c  nous  avons  con- 
fervé  cet  ufage  dans  nos  médailles  2*  dans  nos 
tableaux  allégoriques.  On  afTocioit  uric  figure  dï 
héros  ou  d'héroïne,  aux  armoi.iesde  cette  ville  > 
dès-lors ,  nommer  la  ville  ,  ou  nommer  le  héros , 
croit  la  même  chofe.  De  cette  habitude  de  lier 
la  ville  au  héros  ,  &  du  génie  allégorique  qui 
donnoir  de  l  ame  Se  de  la  vie  à  celui-ci;  naquit 
l'erreur,  qui  porta  les  peuples  poltérieurs  à  lui 
fuppofer  une  exift.-nce  réelle.   Ils  ne  firent  pas 
attention  que  les  villes  ne  fe  fondent  point  ainfi  ; 
qu'elles  ne  doivent  pas  leur  cailtence  à  des  prin- 
ces &  à  des^prtncelTes  ;  que  toutes  les  villes  , 
dans  les  premiers  tems ,  en:  commencé  par  n'être 
Suc/?cS  "banes  ou  des  humeaux  ;  que  comme 
ils  faifoient  remonter  la  naiiîance  des  villes  & 
de  kynfondauurs  aux  tems  voifins  de  Deucal'ton 
Se  i'Ogygis;  c'ett  à  dire,  du  déluge,  il  étoit 
impofiible  qu'il  y  eût,  à  cette  époque  ,  un  fi  grand 
•nombre  d'habitatis  pour  les  peupler,  Se  tant  de 
princes  pour  les  bâtir.  Les  premiers  hiftoriens 
de  l'âge  alphabétique  trouvèrent  ces  noms;  ils 
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les  gardèrent  &  les  enregiftrerent  dans  leurs  an- 
nales M. 

«  Mais  ils  furent  fi  fidèles  à  retenir  tout  ca 
qu'on  leur  aveiî  rranfmis  ,  qu'ils  afîbcièrent  à  ce$ 
pçrfonnages  ceux  dont  ils  étoient  entourés,  leurs 
pères ,  leurs  mères ,  leurs  parens  ;  Se  ils  nous  on« 
ainfi  lailTé  les  moyens  de  reconnoître  la  non- 
exiftence  de  ces  princes  divers.  Tous  ces  fon- 
dateurs prétendus  des  villes,  desquelles  l'origine 
eft  nécelîairement  inconnue  ,  font  fils,  ou  d'un 
fleuve,  ou  d'une  fontaine,  ou  d'une  conftella- 
t:on,  ou  d'un  dieu ,  ou  d'une  amazone ,  ou  pour 
le  moins  d'un  roi.  Quelques-uns  ont  plufieurs 
pères,  parce  que  réellement  ils  n'en  avoient  au- 
cun. Ainfi  ,  Thcbes  f  t  fondée  par  Thébé  \  Ar.;os , 
par  Argus  ;  Sicyonc  ,  par  Sicyon  ;  &  fous  le  nom 
à'JEgialie  par  JEgialus;  Corimhe  par  Corinthus  ; 
Coronée,  par  Coronus,   Sec.  Sec. 

Je  ne  finirois  pas,  fi  je  citois  toutes  les  villes 
qi  i  fe  d.foient  fondées  par  ces  princes  imaginaires. 
J'ajoute  qu'en  général ,  celles  qui  font  du  genre 
mafculin  ont  été  fondées  par  un  prince ,  comme 
celles  du  genre  féminin  l'ont  été  par  de»  prin- 
cefles  ;  erreur  fondée  fur  le  fexe  du  perfonnage 
allégorique,  qui  avoit  fervi  à  figurer  la  ville  ». 

«  Il  feroit  au(Ti  aifé  de  prouver  que  la  plupart 
des  villes  de  la  Grèce  durent  leur  nom  à  des  cir- 
confiances  purement  phyfiques,  plutôt  qu'à  des 
'fondateurs  chimériques}  mais  il  faudroit  entrer 
dans  un  détail  d'étymologies  qui  feroient  ou  faf- 
tidieufes  ou  fufpeiiir.es }  &  la  vérité,  que  j'expofe 
ici ,  n'a  pas  befoin  de  ces  preuves  auxiliaires.  Il 
y  auroit  cependant  des  étymologies  qu'il  feroit 
impoflible  de  nier  :  Si  je  difois ,  par  exemple , 
qn'AftypaUa ,  lignifie  vieux  fort  ;  JF.gyaléc  ,  ri- 
vage ;  Altiké ,  rivage  encore,  on  penleroit  que 
ces  villes  ont  pris  leur  nom  de  leur  pofition  ,  plu- 
tôt que  de  croire  au  héros  AftypaUus  ,  au  roi 
JLgyalus ,  à  la  princefle  Aclike,  ou  bien  à  Ac- 
t&us  ,  piemier  roi  de  l'Aclique.  Ainfi,  quand  je 
lis  dans  Strabon,  que  la  ville  de  Câline  en  Afis 
mineure  a  pris  fon  nom  de  la  pierre  noire  Se 
brûlée,  dont  elle  eft  bâtie j  étymologie  que  je 
trouve  dans  le  mot  cal,  qui  fignific  feu  ,  cha- 
leur, Se  qui  m'eft  confirmée  par  les  volcans  qu'il 
y  avoit  dans  le  voifinage  de  cette  ville  ;  Se  quand 
je  iis  dans  les  mythologues ,  qu'elle  dut  fon  nom 
à  Kalénus ,  fils  de  Neptune  Se  de  Kéléno,  jepré- 
lère  l'étymologie  phyiique  ,  &  je  raie  le  héros 
Calénus  de  mon  catalogue.  De  même ,  perlbnne 
n'ignore  que  la  ville  à'Agde,  en  Languedoc,  eft 
bâtie  avec  une  pierre  pareille,  &  qu'il  y  a -des 
volcans  éteints  dans  fon  voifinage  ». 

«e  Mais,  fi  en  examinant  de  plus  près  ^fon- 
dateurs prétendus  de  villes ,  je  trouve  qu'ils  font 
fils  d'un  père  ou  d'une  mère  chimérique  ;  s'ils 
font  nés  d'une  fontaine  voifine,ou  d'une  mon- 
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tag ne ,  ou  d'un  port  de  mer ,  l'en 
c'cft  encore  ici  ce  que  je  difois ,  8c  que  cette 
parenté  imaginaire  n  cft  autre  chofe  que  la  re- 
lation phvfique  de  cette  ville  avec  la  montagne , 
avec  la  fon  aine,  avec  la  mer,  Se  je  me  rappel- 
lerai tout  ce  que  j'ai  vu  du  génie  allégorique  , 
qui  perfon.  hîoit  ces  objets». 

««  Les  exemples  de  ces  rapports  phyfiques, 
convertis  en  hilloire,  ne  feroxnt  pas  difficiles 
à  trouver  :  obligé  d'en  c;t«  quelquts-uns,  pour 
appuyer  mon  alTcrtion  ,  je  le  ferai  avec  briè- 
veté ». 

«  Le  royaume  de  Corituhe  avoir  pour  villes 
principales,  Corînthc ,  capitale  \  Épopée,  fa  cita- 
delle ;  Crom  '-on  &  Léchés ,  près  de  la  mer ,  &  le 
port  de  Cench  tes  :  on  y  voyoit  auflï  la  fontaine 
rirent  ». 

>•  On  raconn,  que  Corimhe  avoit  été  bâtie 
par  Corinthus  ;  Épopée  par  Epopus  ;  Cromion  par 
Cromus  ;  Léchés  par  Léchés  &  Cenchréesy  par  Ceit- 
chréus  :  avec  cette  méthode  on  avoit  bientôt 
fait  des  annales.  Cromion  étoit  p'ès  de  la  mer  : 
on  dit  que  Cromus  ,  fon  fondateur,  étoit  fils  de 
Neptune  &  de  la  belle  Pircne  }  elle  eut  enrore 
de  Neptune  un  autre  fils  ,  ce  même  Ctnckréus 
qui  avoir  bâti  Cenchrées.  Diane  ayant  tué  ce  jeune 
homme  a  la  charte ,  Pirène ,  fa  mère ,  en  verfa 
tant  de  pleurs  ,  qu'elle  devint  fontaine.  On  voit 
aifément  que  la  Géographie  de  ces  lieux  en  fait 
toute  l'hifloire,  8c  dévoile  l'origine  des  fondateurs 
chimériques  ». 

FONDATION  des  villes.  Voyex  Vules. 
FONDS  (  vafc  à  deux  ).  V ry*i  Amphicv- 

KLLVM. 

FONIONI.  Muratori  (  toi.  i.  Thef.  )  rap- 
porte l'infcription  fuivante ,  où  Mars  peut  être 
défigné  fous  le  nom  Fonio  ,  dérive  de  ?«w , 
carnage.  Peut-être  aufli  Fonio  çft  la  Renommée, 
ainfi  appellée  de       bruit  : 

F  O  M  I  O  M  I 
S  A  C  R 
S  E  I  A.  {OMIS 
MAC 
D.  P. 


çONT AINES.  Chez  les  anciens  les/onr<»/i«, 
les  fources  des  rivières  étoient  facrées ,  8c  des 
efpèces  de  divinités  que  l'on  honorait  d'un  cuire 
particulier.  (  Sénèque,  dans  fa  lettre  41 .  )  Cicéron 
dit  (  IH.  UI-  àt  natttra  eteor.  cap,  XX.  )  que  les 
augures,  dans  leur  prière  ,  invoquoient  les  noms 
du  Tibre  8c  des  autres  rivières  voifincs  de  Rome. 
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potte  : 

FONTl    DIVUO    ET  CBHXQ 
HUMINIS  PONTIS. 

On  fi  faifoit  un  fcrupule  de  troubler  leurs  eaux, 
en  s'y  baignant  oB  en  s'y  lavant.  Tacite  en  rap- 
porte pour  exemple  ufî  watt  de  IMeron.  t  jwnau 
h.  IV.  cap.  XXII.  ) 

On  voit  fur  les  monumens  \k  fontaines  repré- 
fentées  par  des  gueules  de  lion ,  par  des  coquilles. 
Se  par  des  vafes  renveifés  pofés  fur  des  cippes. 
—  On  croyoit  que  chaque  fontaine  avoit  la  divi- 
nité ou  fa  nymphe  particulière ,  que  1  on  repre- 
fentoit  appuyée  fur  une  urne  d'eau  courante. 

Fontaine  d'ÉcÉRiE.  Voycr  Égérie. 

Fontaine  de  Mercure  à  Rome.  P".  Aqueducs. 

FONTE  (  art  de  la  ).  Voyel  Bronze  , 
Colosse. 

Pour  rendre  complettcs  lei  connoiiTances  que 
nous  avons  de  la  fonte  des  anciens ,  J  ajouterai 
ici  le  paffage  fuivant  de  Winckelmann. 

«  Les  ftatucs  8f  les  buttes  de  bronze  d'Her- 
culanum ,  font  pour  la  plupart  médiocres  ,  ou 
mauvais  >  de  cette  dernière  efpèce  font  entr  autres 
les  ftatucs  des  empereurs,  de  grandeur  plus  que 
naturelle,  qui  nous  prouvent  que   es  anc .ens 
artiites  n'étoient  pas  aufli  habiles  a  travailler  le 
bronze  que  le  marbre.  Les  deux  plus  grands  ou- 
vrages de  bronze  qu'il  y  ait  à  Rome,  font  la 
ftatue  équeitre  de  Marc-Aurèle  ,  fur  M'«<»« 
Capitole,  8c  la  ftatue  pedeftre  de  beptime- 
Sévère,  dans  la  galerie  du  palais  Barberini.  La 
première  a  plufieurs  défauts,  quoo  doit  peut- 
être  attribuer  aux  injures  du  remps,  «  i  ce 
qu'elle  a  fouffert  fous  les  rames.  Il  fe  peut  auffi 
qu'au  fiècle  où  elle  a  été  faite  ,  I  art  n  eût  pas 
encore  atteint  un  certain  degré  de  perfection.  La 
féconde  ftatue  nous  prouve  la  décadence  de  1  art 
du  temps  de  Sévère  ,  quoique  cependant  le  tra- 
vail en  foit  beaucoup  meilleur  que  celui  des  por- 
tes triomphales  de  ce  même  empereur,  au  pied 
du  Capitole.  Pline  dit  que  l'art  de  jetter  des  tta- 
tues  en  bronze,  s'étoit  tout-à-fait  perdu  du  temps 
de  Néron.  Il  doit  donc  avoir  repris  «Jai"^ncc 
fous  le  rè*ne  d'Hadrien.  Paufanias  (  liv.  II.  chap. 
XVII.  où  il  eft  parlé  de  l'artifte  Léarqoe  ) ,  en 
parlant  d  une  ftatue  de  bronze  de  Jupiter,  exé- 
cutée par  un  difciple  de  Dipamus  8c  dc  Scyllis. 
les  plus  anciens  8c  les  plus  célèbres  ftatuaires 
dont  il  foit  fait  mention .  dit  qu  elle  etoit  taite 
de  plufieurs  pièces  fi  bien  enchaflees ,  n  bien 
jointes  enfemble  avec  des  clous,  quelle»  tor- 
moieHt  un  tout  folide.  Toutes  les  ftatucs  de 
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bronze  d'Herculanum ,  font ,  16  refte ,  faite* 
ainfi  de  pièces  rapportées ,  quoiqu'on  ne  puifle 
plus  en  appercevotr  les  foudures  depuis  qu'elles 
ont  été  rcitaurées.  Les  pièces  ne  font  pas  Cou- 
dées enfcmble  >  mais  à  cenaines  marques  on  pour- 
Toit  foupçonner  qu'elles  ont  été  réunies  par  le 
moyen  d'un  métal  fondu.  Le  grand  nombre  de 
pièces enc h ifTces après  coup,  qu'il  eft  faci-e  de 
remarquer  à  ces  itatues ,  &  qui  n'ont  pas  encore 
été  polies  ,  fer  voient  à  remplir  les  vuides  qui 
reftoient  après  que  les  djrFérenres  parties  de  la 
ftatue  avoient  été  jointes  enfcmble-  il  cil  néan- 
moins néceflaire  de  faire  de  nouvelles  recherches 
&  de  nouvelles  obfer vations ,  avant  de  pouvoir 
prononcer  avec  quelque  certitude ,  fi  les  ihtuaires 
grecs  ont  toujours  fuivi  le  même  procédé  dans 
leur  travail ,  ou  fi  cette  réunion  des  parties  des 
itatues  de  bronze  n'a  été  que  la  pratique  des  pre- 
miers artiltes  avant  la  célèbre  époque  de  l'art,  ou  la 
méthode  des  artiftes  fuivans,^  elt-à-dire,  lorfque 
l'art  fut  déjà  déchu.  Les  uftcnfiles  déménage  Se  les 
vafes  de  bronze  font  d'un  travail  très-fini  ;  les 
vafes  facres  font  fur-tout  précieufement  exécutés 
au  tour.  ». 

Un  artifte  a  renouvelle  à  DrefJe ,  vers  le  milieu 
de  notre  fiècle  ,  les  procédés  des  anciens ,  &  a 
fait  de  plufieurs  pièces  de  fonte  une  ttatue  équeiire 
auffi  grande  que  nature. 

FONTEIA  ,  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles. 

C  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Cauto. 

Goltzius  en  a  public  quelques  médailles ,  in- 
•  connues  depuis  lui. 

FONTINALES  ,  fêtes  que  les  romains  célé- 
braient à  l'honneur  des  nymphes  qui  préfidoient 
aux  fontaines  &  aux  fources.  Fontinalia  ,  funta- 
nalia.  Foyer  FESTOS  &  VARRON  (  de  ling.  lut. 
lib.  V.  ).  Ce  dernier  dit  qu'on  avoir  coutume 
de  couronner  les  puits  ce  jour-là ,  6>  de  jerter 
des  couronnes  dans  les  fontaines.  Scaliger ,  dans 
fes  conjectures  fur  Varron ,  croit  que  ce  n'elt 
point  la  fête  des  fontaines  ,  comme  dit  feftus, 
mais  de  la  fontaine  qui  avoit  un  temple  à  Rome , 

S roche  de  la  porte  Capène,  appcllée  à  caufe 
e  cela  porte  fontinale  ;  &  que  c'elt  de  cette  1 
fontaine  dont  parle  Cicéron  au  liv.  IL  des  loix. 
Les  fontinales  fe  célébroient  le  1 t  octobre ,  qui 
étoit  le  troifième  jour  de  devant  les  ides. 

FORARJA ,  femme  de  campagne ,  qui  venoit 
vendre  à  la  ville  Jes  production»  de  la  terre. 


FOR  «7 

FORCE ,  divinité  qu'on  difort  être  fille  de 
Thémis,  fœur  de  la  Tempérance  &  de  la 
Julticc  j  mais  en  ce  fens  elle  fe  prend  pour  cou- 
rage ,  vertu. 

FORCEPS  kforftx,  dans  AulugelJe  (X.o.). 
bataillon  diipofé  en  tenaille,  pour  emb  rafler  un 
bataillon  ennemi  difpofé  en  coin. 

FORCIPES  de  Vhruve.  Voye^  Louve. 

V 

FORCULUS;  c'ett  un  des  dieux  qui  préfi- 
doient à  la  garde  des  portes,  avec  Cardia  8e 
Limentinus  :  le  département  particulier  de  Forck- 
lus  étoit  les  battans  des  portes  qui  s'appetloier  t 
proprement  Fores.  (  Augull^  de  eivit.  Dei,  lib. 
IV.  cap.  Vlll.  &  TtrtuU.  de  idol.  c.  XV. 

FORDICIDIES,  nom  d'une  rete  des  romains. 
Fordicidia.  Elle  fe  célébroit  le  17  des  calendes 
de  mai,  c'etl-à  dire  ,  le  1  j  d'avril.  Elle s'appclloit 
fordicidies  ,  du  mot  latin  forda ,  vache  pleine ,  8c 
de  cédo  j'immole,  parce  qu'on  immolort  ce  jour- 
là  des  vaches  pleines  à  la  Terre.  Forda  t  vache 
pleine ,  vient  de  fero  je  porte ,  félon  Ovide 
(fafl.  lib.  IV.  v  629.  )(  ou,  comme  ont  penfé 
bcaliger  &  Siumaife,  du  grec,  0«(«/>f,qui 
figrufie  la  même  choie.  Varron  dit  qu'on  immoloic 
plufieurs  vaches  pleines  dans  les  curies.  Tite-Live 
&  Denis  d'Halicatnafie  écrivent  qu'on  en  immo- 
loit  une  dans  chaque  curie ,  &  par  conféquent 
trente,  comme  le  dit  en  effet  Ovide.  (Faftorlib. 
IV .  v.  6j  c.  )  C'efl  Numa  qui ,  dans  le  temps 
d'une  Acidité  commune  aux  campagnes  3c  aux 
beitiaux,  inititua  les  fordicidies.  Ovide  les  décrit 
à  l'endroit  que  l'on  a  cité.  Il  dit  qu'on  immoloit 
auflî  ce  jour  là  une  partie  de  ces  vaches  pleines 
dans  le  temple  de  Jupiter,  c'eft-à-dîre,  au  Ca- 
pitolc. 

F  O  R  E  N  S I A  vefiimenta  t  habits  que  les 
romains  prenoient  lurfqu'ils  fortoient  de  leurs 
iruifons,  fie  qu'ils  alloient  à  la  place  publi- 
que ,  ad  forum  ;  telle  étoit  la  toge  dont  Nonnius 
Marcel! Ui  dit  (  t.  3.)  :  toga ,  peut  in  confuetudine 
habetur ,  vefiimentum  ejf  quo  in  foro  utimur.  Les 
habits  forenfia  étoient  oppofés  aux  domeftica , 
vêteroens  que  l'on  portoit  dans  les  maifons. 

FORÊTS.  Voyex  Eaux  &  forêts. 

FORI ,  gradins  ou  bancs  fur  lefquels  fe  pla- 
coient  les  fpeâateurs  dans  le  cirque.  V.  Cirquje. 

F &UCARII  \  U  y  avoit<,ans  k forum  ÔC  dans 
(es  autres  endroits  publics  de  Rome  .,  des  lieux 
d'aifance ,  forica  ,  oïl  l'on  pouvoic  entrer  en 
payant  une  petite  fomme  ,  appcllée  elle -mime 
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forica.  Les  empereurs  fe  rendirent  propriétaires 
de  cette  modique  rétribution  ,  &  ils  chargè- 
renr  les foricarii  du  foin  de  l'exiger.  Juvenal  peint 
ces  fermiers  publics  avec  toute  l'énergie  de  fon 
mâle  pinceau  (fat.  III.  38.  ): 

Conducant  fonçât ,  &  cur  non  omnia  ?  cùmfmt 
Quaies  ex  humilt  magna  ad  fajiigia  rtrum 
Extoliit ,  quotiet  voluit  fortuna  jocari. 

FORICULUS,  h  même  divinité  que  Forcu- 
lus.  Voyt-{  ce  mot. 

FORINA.  On  lit  dans  une  infeription  recueillie 
par  Giutcr(/v£.  3 j ; .  «°.  1.): 

AD.  A  R.  V  O  R  I  N.  ad  aram  Forint. 

C'cfl  la  même  divinité  que  Furina.  V.  ce  mot. 


FORMA 
Formé  étoit 
à  conduire  des  eaux. 


ÎA  Tt.4j.ts  4,  aqueduc  de  Trajan.  1 
it  le  nom  d'un  canal  en  briques,  defliné 


FORMIDO  ,  inftrument  de  chaffeur.  C'était 
une  corde  teinte  en  rouge ,  ou  chargée  de  plu- 
mes de  différentes  couleurs ,  deltinée  à  effrayer  les 
funglicrs  ,  les  loups  ,  &c.  Virgile  en  parle  dans 
fes  Georgiques  (  III.  371.  )  : 

Puniceave  agitant  timidos  formidine 

Cet  inftrument  cft  appelle  linta  dans  Némefius. 

(  Cineg.  303.  ) 

I.inea  quin  etiam  magnos  eireumdare  fallut 
Qute  poffet ,  votuerefque  metu  concludere  preedat 
Digérât  tnnexas  non  uno  ex  alite  pinnat  


FORNACALES  ,  ou  Fornicales  ,  fête  ro- 
maine en  l'honneur  de  la  décile  Furnax  ;  on 
taifoic  alors  des  facriiiees  devant  le  four  ,  où  on 
avoit  coutume  de  rôtir  le  bled  &  de  cuire  le  pain. 

-•Numa  avoit  inftitué  les  fornacales  ,  &  le 
erand  Curion  indiquoit  tous  les  ans  le  17  de 
février  pour  leur  célébration.  Les  Quirinales  {voyt^ 
ce  mot  )  étoient  inflituées  en  faveur  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  célébré  les  fornacales.  (  Varron. 
ling.  lat.  V.  Ovid.  Fuji.  6.  v.  314.  Feftus  ,  6v.) 

FORNAX ,  mot  latin  qui  lignifie  fouroufour- 
naift.  On  perfonnifia  ce  four ,  on  en  fit  une 
décile  ,  à  laquelle  on  avoit  confacré  un  jour  de 
fête  ,  le  11  avant  les  calendes  de  mars.  Cette 
déelTe  prélîdoit  à  la  cuiffon  du  pain  ;  Se  le  jour 
de  fa  fête,  on  jettoit  dans  le  four  de  la  farine  , 
fu'en  laiffoit  confumer  en  l'honneur  de  Fomax. 
-~  .1  eft  l'inllitutcur  de  la  letc,  &  peut -eue 
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auftj  l'auteur  de  cette  divinité.  Ovide  raconte 
cette  origine  (  Jvjf.  //.  r.  a;  )  : 

Fa3a  dea  ejl  fornax  :  lati  Fornace  cotoni 
Orant  ,  utfruges  temperet  illa  fuas. 

FORSIIXÎRIA'  }  L"  courtifanes  dc  Rome 
habuoient  des  rhainbres  baffes,  voûtées  &  obfcu- 
rcs,  appellée?/0™"";  d'oà  leur  vint  le  fuinom 
de  fornicari^ 

FORSETE.  Voyn  Odin. 

FORS  FORTUNA,  dénomination  particulière 
de  la  Fortune,  fous  laquelle  Servius  Tullius  lui 
bâtit  un  temple  au  bord  du  Tibre  hors  de  Rorr.e. 
Fors  étoit  alors  fynonime  de  forùs.  Ceux  qui 
n'exerçoient  aucune  profeflîon  dans  Rome,  hono- 
roient  la  Fortune  f<»u$  cette  dénomination  par- 
ticulière, qui  fine  ane  aliqua  vivunt ,  dit  Donat 
fur  I:  Phormion  de  Térence  (  V.  6.  1.  )  Ovide 
en  parle  dans  fes  Faites  (  VI.  773.)  : 

» 

Quàm  cho  venerunt  Fortunée  ,  fortïs  honores  l 

Poflfeptem  luces  Junius  aâus  erit. 
lté ,  deam  latè  Fortem  celebrate ,  quintes  ; 
ln  Ttberis  ripa  munera  régis  habet. 

FORTUNE;  cette  divinité,  fille  de  Jupiter, 
ou  ,  félon  Homère  ,  dans  fon  hymne  à  Cérès  , 
cité  par  Paufanias  (  in  Mejfen.  )  fille  de  l'Océan, 
accompagnée  de  fes  fœurs  ,  jouoit  avec  Pro- 
ferpine  dans  de  belles  prairies.  11  n'jr  avoit  point 
de  divinité  plus  célèbre  cjue  la  Fortune  ,  ni  qui  eut 
tant  de  temples,  ou  qui  tut  honorée  fous  tant  de 
différentes  formes.  Les  grec*  eurent  des  idées  par- 
ticulières fur  la  Fortune.  Pindare  difoit  qu'elle 
étoit  une  des  Parques,  plus  puiflante  que  fes 
foeurs.  Paufanias  dit  qu'il  y  avoit  à  Egine  une 
ftatue  de  la  Fortune ,  qui  portoitla  corne  d'Amal- 
thée  ;  &  qu'auprès  d'elle  étoit  un  Cupidon  ailé  , 
pour  lignifier ,  ajoutc-t-il ,  qu'en  amour  la  Fortune 
réuffit  mieux  que  la  bonne  mine.  Les  Phréates  m 
dit  le  même  auteur,  avoient  un  temple  &  une 
ftatue  antique  de  U  Fortune,  qui  foutenoit  le 
pôle  fur  fa  tête.  A  Thèbes,  la  Fortune  ■  étoit 
repréfentée  portant  Plutus  enfant ,  pour  lignifier 
qu'elle  étoit  comme  la  mère  &  la  nourrice  du 
dieu  des  richelles.  On  trouve  encore  la  Fortune 
repréfentée  avec  un  foleil  &  un  croiffant  fur  la 
tète,  pour  exprimer  qu'elle  préfide,  comme  ces 
deux  aftres,  à  tout  ce  qui  le  parte  fur  la  terre. 
Elle  porte  du  bras  gauche  deux  cornes  d'abon- 
dance ,  pour  marquer  qu'elle  eft  la  difpenfatrice 
des  biens  de  ce  mojide  :  le  gouvernail  qu'elle  tient 
de  l'autre  main ,  veut  dire  que  c'eit  elle  qui  gou- 
verne tout  l'univers.  Quelquefois,  au  lieu  de 
gouvernail ,  clic  a  un  .pied  fur  une  proue  de 

navire  , 
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ru*îre,  parce  qu'elle  préfide  également  fur  la 
mer  &  fur  h  terre  ;  elle  rient  quelquefois  une  roue 
il  fa  main ,  comme  Néméfis  ,  avec  qui  on  l'a  con- 
fondue fouvent. 

Les  romains  reçurent  des  grecs  le  culte  de  la 
fortune  t  fous  le  *ègne  de  Scrvius  Tullius,  qui 
lui  bâtit  le  premier  temple  au  marché  romain» 
dont  la  ftatue  de  bois  relia  entière ,  dit  -  on , 
après  un  incendie  qui  confuma  tout  l'édifice.  Dans 
la  fuite,  la  Fortune  devint  la  divinité  la  plus 
fecée  à  Rome  :  elle  eut  à  elle  feule,  fous  diffé- 
rens  noms ,  plus  de  temples  que  toutes  les  autres 
divinités  enfcmble}  tels  étoient  ceux  de  la  For- 
tune favorable ,  de  la  Fortune  féminine .  de  la 
fortune  virile  ,  &c.  Tous  les  ans ,  le  premier 
jour  d  avril,  les  filles  romaines  prêtes  à  marier, 
offraient  un  facrifice  à  la  Fortune  virile,  avec  un 
peu  de  parfums  te  d'encens.  Elles  fe  déshabil- 
,  e"c *  &  offroient  aux  regards  de  la  déeûe  tous 
les  défauts  de  leur  corps ,  la  priant  d'en  dérober 
la  connoifTance  aux  maris  qu'elles  dévoient  avoir. 
Relativement  à  ces  vœux,  elle  étoit  nommée 
Vmptaca.  On  lui  donnoit  encore  les  noms  de 
fortune  publique  ,  &  Fortune  privée,  Fortune  dç 
retour,  redux ,  Fortune  libre,  Fortune  affermie, 
gmwéqueftre,  Fortune  aux  mamelles,  mammofa , 
bonne  Fortune ,  Fortune  appellée  primigenia , 
jeta  ,  vifiofo  ,  obftquens  ,  refpitiens  ,  manens  ,  For- 
tune nouvelle,  grande  &  petite  Fortune ,  Fortune 
douteufe  ,  &  jufqu'à  la  mauvaife  Fortune.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  ce  grand  nombre  de  tem- 
ples dédiés  à  la  Fortune ,  fous  difiFérens  attributs  , 
chez  un  peuple  qui  la  regardoit  comme  la  dif- 
penfatrice  des  biens  te  des  grâces.  Chacun  defiroit 

la  rendre  propice  j  on  lui  érigeoit  des  autels  , 
&on  lui  élevoit  des  temples  fous  diffésens  noms , 
félon  les  différens  befoins  de  ceux  qui  l'invo- 
quoient.  Néron  lui  fit  bâtir  un  temple  magni- 
fique. Mais  un  des  temples  de  la  Fortune  le  plus 
renommé  de  l'antiquité,  fut  celui  de  Pré  nèfle, 
qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  les  autres 
temples }  car  ce  bâtiment  avoir  plutôt  l'air  d'un 
théâtre  que  d'un  édifice  facré.  Ce  n'étoit  peut- 
être  pas  fans  deûein  j  la  Fortune ,  en  effet  ,  n'eft- 
elle  pas  un  théâtre  ou  un  fpedacle  perpétuel  ? 
Et  n'efl-ce  pas  fur  les  divers  événemens  de  la 
Fortune  que  font  fondées  toutes  les  fcènes  qu'on 
repréfente  fur  les  théâtres.  Il  y  avoit  encore  un 
célèbre  temple  de  la  Fortune  à  Antium ,  fur  le 
bord  de  la  mer  :  on  l'appelloit  même  le  temple 
des  Fortunes  ,  ou  des  Saurs  Antiatines. 

L'abbé  Belle?  a  prouvé  que  la  Fortune  étoit 
regardée  comme  la  divinité  tutélaire  de  plufieurs 
villes  i  &  il  s'eft  borné  â  deux  exemples ,  l'un 
lui  a  été  fourni  par  une  médaille  de  la  ville 
àîAttta  en  Phrygie  :  au  revers  paroît  une  tête  de 
femme  ,  couronnée  de  tours ,  avec  l'infcription  , 
ttxh  noAEQS.  Le  fécond  eft  une  médaille  de 
Tarfe,  au  revers  de  laquelle  une  femmes  la 

Antiquités  ,  Ton.  11. 
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tête  ornée  de  tours ,  eft  affife  fur  des  rochers , 
tenant  de  la  main  droite  des  épis ,  &  ayant  àfes 
pieds  l'image  d'un  fleuve,  avec  l'infcription, 

TTXH  MHTf ODOAEâX. 

Dion  (ferm.  34.  )  a  fait  voir  que  la  Fortune  8c  • 
n'étoient  qu'une  feule  8c  même  divi- 
nité. C'eft  pourquoi  elle  paroît  fur  un  jafpe  de 
Stofch  (  II*,  clajfe,  n°.  1819.  )  avec  les  ailes  8c 
la  roue  ,  attributs  ordinaires  de  Néméfis. 

Les  étrufques  donnoiem  auffi  des  aîles  â  la 
Fortune ,  mais  des  ailes  de  papillon  i  comme  il 
paraît  par  une  pâte  antique  de  Stofch  (  tbid. 
n°.  1 8lo.  ) ,  qui  eft  de  travail  étrufque.  Cette 
divinité  v  porte  un- caducée;  de  la  main  droite 
elle  fouleve ,  comme  Ncméfis ,  la  draperie  qui 
lui  couvre  le  fein.  Le  cafque  en  tête ,  elle  eft 
debout  fur  un  globe ,  qu'elle  touche  à  peine  de 
la  pointe  des  pieds  ,  fufpenfs  pedibus. 

Sur  une  cornaline  de  la  même  colleûion ,  on 
voit  deux  Viûoires  préfenter  chacune  une  cou- 
ronne i  la  ~ 


La  Fortune  feie.  Voye^  Seià. 

Les  Fortunes  antiates.  Voye\  Antivm. 

La  Fortune  barbue.  Voyeç  BARBATA. 

La  Fortune  iqueftre.  Voye\  ÉQUESTRE. 

La  Fortune  de  Prenefte.  Voyt\  PalestRINI. 

La  Fortune  viriplaca.  Voyt[  VlRIPLACA. 

La  Fortune  d'or,  ou  royale,  étoit  une  ftatae  d'or 
de  cette  divinité ,  que  les  empereurs  placoient 
dans  leur  chambre ,  &  que  l'on  remettott  a  leur 
fucceffeur,  lorfque  la  maladie  du  prince  étoic 
déclarée  mortelle.  C'eft  ainfi  qu'Antonin  (  Capi- 
tol**, e.  XII.  ) ,  fe  voyant  près  de  mourir ,  remit 
à  fon  fuccefleur  Marc-Aurèle  la  Fortune  d'or, 
ou  x°£}£j>  comme  l'appelle  Spartien.  (  Sever* 

La  bonne  Fortune ,  en  grec  ittri^n  ou  #y«l» 
>  avoit  dans  le  Capitole  fa  ftatue ,  ouvrage 
de  Praxitèle.  (  Plia.  XXXKI.  $.) 

La  Fortune  chauve  étoit  fans  doute  repréfentée 
de  la  forte  par  analogie  avec  l'Occafion. 


La  Fortune  qui  tourne ,  ou  qui  renvexfe ,  en  grec 
rv%n  tvfiwêt. 

La  Fortune  douteufe  avoit  donné  fon  nom  i 
une  rue  de  Rome ,  placée  fur  le  mont  Avenrin , 
dans  la        région.  (  P.  ViUor.  ) 

La  Fortune  de  ce  jour  avoit  un  petit  temple 
dans  la  10'.  région.  (  P.  ViSor.  )  Pline  en  raie 
mention  (  J  4-  8  )  Plutarque  (  in  Mario  )  dit  que 
Q.  Catulus  facrifia  le  premier  à  la  Fortune  t  fou» 
cette  dénomination,  dans  la  guerre  contre  Ly 
arabioru. 

Sfff 


Digitized  by  Google 


6$o 


FOR 


La  mauvaife  Fortune  étoit  honorée  d'un  culte 
particulier  fur  les  Efquilics.  C  Plin.  II.  7.  ) 

La  Fortune  aux  grofles  mammelhs,  mammofa , 
avoit  dnnné  fi>n  nom  à  une  rue  de  la  1  a*,  ré- 
•  gion  de  Rome  >  où  étoit  placée  fi  ftatue  (  P . 
Vidor) ,  oui  refiembloit  probablement  à  celles  de 
Diane  d  Ephèfe. 

La  Fortune  des  femmes  avoit  un  temple  placé 
dans  l'endroit  où  Coriohn  s'étoit  laifté  fléchir 
par  fa  mere  &  fa  femme.  (  77*.  liv.  IL  40  ) 
On  y  offrait  taus  les  ans  des  facrifices  à  pareil 
jouri  &  une  dam«  romaine,  choifie  parles  autres 
dames ,  prefidoit  à  la  cérémonie. 

La  Fortune  fiable  ,  manens  t  paroit  fur  une 
médaille  de  Commode ,  où  elle  tient  un  cheval 
par  la  bride. 

La  Fortune  obéiflante,  okfequens  ,  eft  honorée 
fur  plulieurs  monumens. 

La  Fortune  primigenia  ,  c*eft-à-d:re  ,  première 
divinité  honorée  d'un  culte  public  dans  Rome. 
Il  en  ell  fait  mention  fur  plufieurs  monumens. 

La  Fortune  des  particuliers,  privata,  étoit  ho- 
norée dans  le  palais  des  empereurs.  (  Plutarck. 
74.  quàfi.  rom.  ) 

La  Fortune  publ;qu;  étoit  honorée  d'un  culte 

firticulitr  dans  la  vallée  de  Qui» nus,  entre  les 
fqoilies  &  le  mont  Quirinal.  (  Ovié.  fafi.  IV. 

i7S>  ) 

Qui  dites ,  quondam  faenua  efi  cotte  quint» 
Mac  Fortuna  die  publie»  ,  vents  crit. 

La  Fortune  rtdux ,  qui  préfi  le  an  retour  des 
Voyageurs,  Fortuna  redux  viatorum  confervatrix , 
paroît  fouvent  fur  les  monumens. 

La  Fortune  propice ,  refpiciens ,  avoit  une  ftatue 
dans  une  rue  de  la  to*.  région,  à  laquelle  elle 
donnoit  fon  nom.  (  P.  ViSor.  ) 

La  Fortune  virile;  Tes  fîtes  fe  cé'ébroient  au* 
«alendes  d'avril.  (Faft.  IV.  14c.)  Voye^  Virile. 

La  Fortune  fixée  avec  de  la  gin  ,  vijiata  , 
#t»nft*.  Plutarck.  quaft.  rom.  t.  7  j .  ) 

Fortune  ^la)  fen  de  type  aux  médailles  de 
Smyrne. 

TORUUj  armoires  ou  tablettes  à  placer  des 
livres.  (  Suet.  Eug.  t.  XXXL  *°.  i.)JIos 
iiiit  duobut  forulis  auratis. 


FORVLUS,  le 
Voye^  ce  mot. 


que  Forcuxus. 


FORUS  &  Font ,  biftingncs  en  «rage  dans  les 
vaifleaux  non  pontés. 


F  O  S 

FORUM.  Ce  mot,  très-commun  dans  les  au- 
teurs, défigne  plufieurs  chofes  qu'il  eft  bon  de 
diftinçuer  5  il  n>ifie  ,  i°.  les  places  publiques , 
dans  lefquelles  fe  tenoient  les  divers  marchés  a 
Rome  pour  la  fubfiftance  de  cette  ville  ;  1  .  les 
places  où  le  peuple  s'affembloit  pour  les  affaires  , 
pour  les  élections ,  &c.  }°.  les  places  où  l'on 
plaldoit,  &  qui  étoient  au  nombre  de  trois  prin- 
cipales} 40.  enfin,  une  ville  delà  dépendance 
de  l'empire  romain,  &  dansbquelle  Ton  tenoit 
des  foires  :  tels  étoient  ,  forum  Livii  ,  forum. 
Julii  ,  &c.  Comme  il  fe  ttouvoit  un  grand  con- 
cours de  négociai»  qui  venoient  perpétuellement 
à  ces  foires  ,  on  fut  obligé  d'y  conftruire  plu- 
fieurs maifons  8c  bâtimens  ,  pour  la  commodité 
du  public  ;  Se  dans  la  fuite  des  tems  ,  ces  lieux 
s'agrandirent,  fe  peuplèrent  tk  devinrent  dcsvmes 
afkz  confidérables. 


FOSSA, 
Voyei  Canaux 

FOSSETTE. 

«  Les  artiftes  Grecs,  dit  Winckelmann ,  ( hifl. 
de  rArt.  liv.  IV.  ch.  4,  H.  )  dans  leurs  figure» 
du  beau  ftyle,  n'mterrompoient  pas  le  menton 
par  ce  creux  qu'on  nomme  fojfette.  La  beauté 
du  menton  confifte  dans  la  plénitude  de  fa  forme 
arrondie*  La  fojfette ,  étant  individuelle  &  accef- 
foire  dans  la  nature  ,  ne  fut  jamais  regardée 
comme  uie  qualité  de  la  beauté  univerfelle  par 
les  artiftes  anciens  ,  ainfi  qu'elle  l'a  été  par  les 
écrivains  modernes.  (  Franco ,  dial.  délia  Belle^. 
p.  1.  /.  24.  RolliRime.  p.  xj.)  C'eft  pourquoi 
on  ne  voit  point  la  fofette ,  ni  à  Niobé ,  ni  à 
fes  filles, «ni  à  la  .'allas  de  la  villa  Albani,  ni 
a  Cérès  fur  les  médailles  de  Métaponte  ,  ni  à 
Psoferpire  fur  cellts  de  Syracufe  »  qui  font  les 
figures  de  femmes  de  la  plus  haute  beauté.  II 
en  eft  de  même  des  plus  belles  ftatues  d'hom- 
mes :  la  fojfette  n'eft  vilible  ni  1  l'Apollon  du 
Vatican ,  m  au  Méléagre  (  Antipoùs  )  du  Bel- 
védère ,  ni  au  Bacchus  de  la  vigne  Médicis ,  ni 
aux  autres  belles  têt-s  idéales,  parvenues  jufqu'à 
nous.  La  feule  tête  d'un  Apollon  de  bionze ,  de 

Î|randeur  naturelle,  confervée  au  cabinet  du  col- 
ège  romain,  &  la  Vé  us  de  Florence  ont  cette 
foffem ,  plutôt  comme  un  agrément  particulier  , 
que  comme  un  charme  appartenant  a  la  beauté 
Je  la  conformation;  &  Vairon  ne  dit  rien  de 
contraire  à  mon  opinion,  lorfqu'il  appelle  cette 
fojfette  un  agrément  imprimé  avec  le  doiet  de 
l'omour.  Comme  la  grandeur  complette  du  men- 
ton eft  un  caractère  de  fa  beauté,  reconnu  géné- 
ralement 8e  imprimé  i  toutes  les  figures  antiques 
du  premier  rang  ,  on  peut  conclure  avec  affii- 
rance ,  torique  le  deflîn  d'une  figure  nous  offre 
le  menton  creufé  en  fojfette  s  que  ce  creux  eft 
une  preuve  de  l'ignorance  du  deffinateur.  Ainsi  » 


Digitized  by  Google 


FOU 

tonte*  les  fois  que  nous  trouvons  des  têtes  idéa- 
les, antiques,  avec  un  menton  ainfi  interrompu , 
nous  pouvons  conjecturer ,  avec  raifon ,  que  c'elt 
•n  raffinement  d'une  main  ignorante!  moderne. 
D'après  cela,  je  doute  que  le  beau  Mercure 
de  bronze ,  du  cabinet  d'Herculanuro  >  ait  eu 
originairement  une  pareille/bjfcrt*  au  menton  } 
d'autant  plus  que  Ton  afiure  que  la  tête  de 
cette  figure  a  été  trouvée  brifee  en  plufieurs 


fou 


FOSSOR,  efclavc  condamné  aux  travaux  de 
la  campagne ,  qu'tf  exécutoit  chargé  de  chaînes 
(  Javen.  fatir.  XI.  79.  )  :  ♦ 

Jf/ê  Jocis  brtvibus  ponebat  olufcula ,  quai  nunt 
Squalidus  in  magna  fafixdït  comptée  foffbr. 

FOU.  Nous  voyons  dans  un  pafTage  de  Sénè- 
que  (  epift.  ro),  que  les  romains  le  plaifoïent 
à  avoir  auprès  d'eux  des  fous ,  pour  les  amufer , 
comme  des  bouffons.  Cet  écrivain  dit  qu'Han- 
p*(lé,  folle  de  fa  femme  ,  étoit  demeurée  dans  fa 
tnaifon  comme  une  charge  d'héritier ,  Harpafien 
'  metfatuam  fiio  htreditarium  omis  in  domo 


FOUDRE,  fubft.  fém.  en  phyfique,  &mafc. 
dans  les  arts  &  les  antiquités.  Célus,  père  de 
Saturne,  ayant  été  délivré  par  Jupiter,  fon  petit- 
fils  ,  de  la  prifon  où  le  tenoit  Saturne,  6c  vou- 
lant récompenfer  fon  libérateur  ,  lut  fit  préfent 
de  h  foudre ,  qui  le  rendit  maître  des  dieux  6c 
des  nommas.  Ce  font  les  cyclopes  qui  forgent 
les  foudres  que  le  père  des  dieux  lance  Couvent 
fur  la  terre  ,  dit  Virgile  :  C  Mneîd.  VIII.  4. 
î*.  )  Chaque  foudre  renferme  trois  rayons  de 
grêle,  trois  de  pluie,  trois  de  feu  &  trois  de 
vent.  Dans  la  trempe  des  foudres  ,  ils  mêlent 
les  terribles  éclairs  ,  lé*  bruit  affreux ,  les  traî- 
nées de  flammes  ,  la  colère  de  Jupiter ,  &  la 
frav  eur  des  mortels.  La  foudre  étoit  la  marque 
de  la  fouveraine  puiffance  :  c'elt  pourquoi  Apelles 
peignit  autrefois  Alexandre  dans  le  temple  de 
Diane  d'Ephèfe  ,  tenant  la  foudre  à  la  main , 
pour  défigner  une  puiffance  à  laquelle  on  ne  pou- 
voii  xéfifter. 

Le  foudre  de  Jupiter  eft  figuré  en  deux  ma- 
nières; l'un  eft  une  efpèce  de  tifon  flamboyant 
par  les  deux  bouts ,  qui ,  en  certaines  images  , 
ne  montre  qu'une  flamme  >  l'autre  une  machine 
pointue  des  deux  bouts,  armée  de  deux  flèches. 
Lucien  ,  qui  dit  que  le  foudre  de  Jupiter  avoit 
dix  pieds  de  long,  fembie  auffi  lui  donner  cette 
forme ,  lorfqu'il  nous  représente  foft  plaifamment 
Jupiter  fe  plaignant  de  ce  qu'ayant  depuis  peu 
lancé  fon  foudre  contre  Anaxagore  «  qui  nioit 
l'exiftence  des  dieux,  Périclès  avoit  détourné  le 
coup,  qui  avoit  porté  fut  le  temple  de  Caltor 


6c  PoHux,  lequel  en  avoit  été  réduit  en  cendres; 
le  foudre  s'étoit  prefque  brifé  contre  la  pierre  , 
&  fes  deux  principales  pointes  émouffées  ,  en 
force  qu'il  ne  pouvoir  plus  s'en  ferm  fans  le 
raccommoder. 

La  principale  divinité  de  Séléucie  en  Syrie  » 
étoit  la  foudre  qu'on  honoroit  avec  des  hymnes 
&  des  cérémonies  toutes  particulières  j  on  la 
voit  fur  fes  médailles  :  peut-être  étoit-ce  Jupiter 
mûrie  qu'on  vouloit  honorer  fous  le  fymbole  de 
la  foudre.  Servius  affine  ,  fur  l'autorité  des  livres 
étrufques ,  ou  tout  le  cérémonial  des  dieux  étoit 
réglé ,  qu'il  n'y  avoit  que  Jupiter ,  Vulcain  & 
Minerve  ,  qui  puffent  la  lancer  :  mais  Servius  s'eft 
trompe  }  car ,  Pline  dit  (  lib.  II.  cap.  *2.  )  que, 
fuivant  les  livres  des  Euufques,  il  y  avoit  neuf 
dieux  qui  étoient  en  poffeffion  de  lancer  la  fou- 
dre ,  Se  qu'il  y  avoit  onze  fortes  de  foudres,  dont 
trois  étoient  propres  à  Jupiter.  Il  y  a  plus  ,  Pon- 
tanus,  &  les  auteurs  qu'il  cite,  fur  le  vers  46 
du  livre  premier  de  l'Enéide ,  attellent  que  cha- 

3ue  dieu  &  chaque  déefTe  avoit  fon  foudre,  maïs 
ifférent  de  celui  de  Jupiter,  en  couleur ,  en 
poids,  en  forme,  Sec,  Auffi  Stace,  en  parlant 
de  Junon  ,  d'Argos  ,  dit  qu'elle  lançoit  le 
tonr  erre  ;  &  fi  Pallas  emprunta  le  foudre  de 
Jupiter  pour  foudroyer  Ajax-Oïlée,  c'elt  que  le 
fie»  n'étoit  pas  aflea.  fort  pour  exécuter  fon 
projet. 

Les  Etrufques  armoient  du  foudre  neuf  divi- 
nités ,  ainfi  que  Pline  nous  l'apprend  ;  (  hifi.  tut  t. 
I.  1.  c.  rj  )  mais  ni  Pline  ,  ni  aucun  auteur, 
ne  nous  dit  quelles  étoient  ces  divinités.  Cepen- 
dant .  lorfque  nous  faifons  des  recherches  fur 
les  dieux  de  la  Grèce  ainfi  figurés,  nous  y  trou- 
vons le  même  nombre.  Parmi  les  dieux  ,  fans  y 
comprendre  Jupiter  ,  on  donna  cet  attribut  a 
Apollon ,  révéré  à  Héliopolts  en  Affyrie  ;  (  Afa- 
crob.  Saturn.  t.  1.  c.  14.  )  6c  ce  dieu  eft 
repréfenté  de  la  même  manière  fur  une  mé- 
daille, de  la  ville  de  Thyrria  en  Arcadie.  (  Gotr. 
GrAc.  tab.  61.)  Mars,  combattant  les  Titans, 
etr  armé  de  même  fur  uoe  pâte  de  verre , 
(  Defcript.  des  pierr.  gr.  du  cabinet  de  Stock, 
p.  ci  ,  n°.  116  )  ainfi  que  Bacchus  fur  une 
pierre  gravée  (  ibid.  />.  2)4.  n°.  1459.  ),  toutes 
les  deux  antiques  &  du  cabinet  de  Stofch.  On 
voit  auiïï  Bacchus  armé  du  foudre  fur  un  parère 
étrufque.  (  Dcmfl.  etrur.  tab.  2 .  )  Vulcain  (  Serv. 
ad  Xn.  I.  p.  177.  H.)  6c  Pan ,  deux  petites 
figures  de  bronze  ,  confervées  au  cabinet  du  col- 
lège romain ,  8c  Hercule  fur  une  médaille  de  la 
ville  de  Naxos,  font  repréfentés  avec  le  même 
attribut.  Parmi  les  déeffes  armées  du  foudre ,  on 
connoît  Cybèle  (  Bellori  imag.  6*  du  Ckoul-dells 
relie,  dt  Rom.  p.  01.  )  &  Pallas  (  Apollon.  Argon. 
I.  IV.  v.  671.  Servius  t.  c.  ),  comme  on  les 
voit  fur  les  médailles  de  Pyrrhus  8c  fur  d'autres. 
(  Gol[,  grtc.  top.  j6\  «°.  {,  Conf.  Span.  dtPrsfi. 
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Num.  1. I.  4)2.  )  On  pourroit  encore  citer  l'Amour 
tenant  le  foudre ,  reprcfenté  fur  le  bouclier  d'Al- 
cibiade.  (Athen.  Deip.  I.  XII.  ) 

On  voit  aufli  Air  une  calcédoine  du  baron  de 
Stofch ,  Anubis  debout  tenant  de  la  main  droite 
un  foudre ,  8e  un  fceptre  de  la  ganchc.  Le  foudre 
eft  gravé  à  la  manière  des  grecs ,  8c  cet  attribut 
aura  été  donné  à  Anubis  par  les  romains*  car 
les  égyptiens  ayant  un  ciel  toujours  rerein,  n'étant 
par  conféquent  pas  expofés  au  tonnerre  8c  aux 
éclairs  ,  n  en  avoient  peut  -  être  aucune  tdée  ;  8c 
l'on  fait  que  leurs  attributs  étoient  toujours  tracés 
d'après  des  objets  réels  8c  fenfibks.  (  Ie.  cla/e, 
n9.  m.) 

Le  foudre  dans  la  main  d'une  figure ,  ou  à  côté , 
ou  au-deffous  d'un  bufte ,  lorfque  ce  ti'eft  pas 
b  tête  d'un  empereur ,  marque  la  tête  du  V t- 
Jovej  c'eft-à-dire ,  de  Jupiter-foudroyant  Se  itrité  ; 
car  il  y  a  quelques  empereurs  que  l'on  a  flattés 
jufqu'à  leur  mettre  le  foudre  dans  la  main ,  comme 
a  Jupiter. 

Le  comte  de  Caylus  a  publié  (  Rec.  d'ant.  j. 
p.  i  j7.  )  un  foudre  de  bronze ,  très-bien  confervé, 
Se  tel  que  les  modernes  font  dans  l'habitude  de 
le  représenter.  11  ne  doutoit  pas  qu'il  n'eût  été 
l'attribut  de  quelqu'anctenne  lia  tue. 

Sur  les  monumens ,  plulieurs  boucliers  portent 
pour  ornement  un  foudre  ailé  ;  c'étoit  dc-u  qu*é- 
toit  venu  à  la  XIIe.  légion  le  furnom  de  fulmi- 
nante. (  Dio  LV.  )  Vaferius  Flactus  décrit  une 
phalange  grecque ,  armée  de  ftmbhbles  boucliers. 
(VI.  J3-) 

Çunàa  pkalanx,  infigne  Jovit ,  eetlataaue  ge/Iat 

Tegmina ,  difperfot  trijidis  ardoribus  ignés  : 
Net  priamt  radio* ,  miles  romane  ,  eorufii 
Fulminis ,  &  rutiUi  feutu  eUffudtrls  alu. 

Foudre.  Les  forprenans  effets  que  produit  la 
foudre  ,  ont  fourni  de  tout  temps  une  am- 
ple matière  à  la  fuperftition  des  peuples.  Les  ro- 
mains diltinguoient  deux  fortes  de  foudre ,  celles 
du  jour  &  celles  de  la  nuit }  ils  donnoient  les 
premières  à  Jupiter  >  8c  Ie<  fécondes  au  dieu  Sum- 
manus  ou  Pluton  ;  &  fi  la  foudre  grondoit  entre 
le  jour  8c  la  nuit ,  ils  i'appelloient  fulgur  pro- 
vorjfum ,  8c  l'attribuoient  conjointement  à  Jupiter 
te  à'Summanus. 

Non  contens  de  cette  diftinclion  générale , 
ils  tiraient  toutes  fortes  de  préfage  de  la 
foudre.  Quand,  par  exemple,  eue  étoit  partie 
de  l'Orient,  te  que  n'ayant  fait  qu'effleurer  quel- 
qu'un ,  clic  rctoumoit  du  même  côté,  c'étoit  le 
ngne  d'un  bonheur  parfait ,  fumm*  felicitatis  pra- 
fagium ,  comme  Pline  le  raconte  à  l'occafion  de 
Scylia.  Les /ù«<*rM  qui  faifoient  plus  de  bruit  qe 
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de  mal  ou  celles  qui  ne  fignifioîent  rien  j  étoient 
nommées  vana  6>  bruta  fulmina  ;  Bc  la  plupart  des 
foudres  de  cette  efpcce,  étoient  orifes  pour  une 
marque  de  la  colère  des  dieux  j  telle  fut  Ufoudrt 
qui  tomba  dans  le  camp  de  Craflus  ,  elle  fui 
regardée  comme  un  avant-coureur  de  fa  défaite» 
&  telle  encore,  félon  Ammien  Marcellin  t  fut 
celle  qui  précéda  la  mort  de  l'empereur  Valen- 
tinien.  De  ces  foudres  de  mauvaife  augure  »  il  y 
en  avoit  dont  on  ne  pouvoit  éviter  le  préfage  par 
aucune  expiation ,  intxpiabite  fulmen  ;  te  d'autres 
dont  le  malheur  pouvoit  être  détourné  pat  des 
cérémonies  rcligicuTes ,  piabile  fulmen. 

La  langue  latine  s'enrichit  de  la  forte  con- 
fiance qu'on  d<  nnoit  aux  augures  tirés  6es  foudres. 
On  appelle  coneiliaria  fulmina  celles  quiarrivoient, 
lorfqu'on  délibéroit  pour  quelque  affaire  publique  * 
autorativa  fulmina  ,  celles  qui  tomboient  après  les 
dei  bt rations  prifes,  comme  pour  les  atttoriferi 
monitoria  fulmina ,  celles  qui  avertiflbient  de  ce 
qu'il  falloit  éviter;  deprecanea  fulmina ,  celles  qui 
avoient  apparence  de  dancer,  fans  qu'il  y  en  eûc 
pourtant  effectivement  >  pofiulatoria fulmina ,  cel- 
les qui  demandoientte  rétabliiVement  des  sacrifices 
interrompus;  familiaria  fulmina ,  celles  qui  pré- 
frgeoient  le  mal  wii  devoit  arriver  à  quelque  fa- 
mille ;  publica  fulmina ,  celles  dont  on  tiroit  des 
prédictions  générales  pour  trois  cents  ans  ;  8f  pri- 
vata  fulmina,  celles  dont  les  prédictions  parti- 
culières ne  s'étendoient  qu'au  terme  de  dix  années. 

Ainfi  les  romains  portèrent  au  plus  haut  comble 
d'extravagance  ces  folies  j  ils  vinrent  jufqu'à  croire 
que  le  tonnerre  étoit  un  bon  augure ,  quand  on 
l'entendoit  du  côté  droit ,  8c  qu'il  étoit  au  con- 
traire un  figne  fatal,  quand  on  rentendoit  du  côté 
gauche }  il  n'étoit  pas  même  permis  ,  fuivant  le  «r 
rapport  de  Cicéron,  de  tenir  des  alTemblées  pur 
bliques  lorfqu'il  tonnoit,  Jove  tonunte ,  fulgu- 
rante ,  comitia  populi  hêbere  nef  as. 

Les  endroits  frappés  de  la  foudre  ,  étoient  ré- 
putés facrés;  8c  comme  fi  Jupiter  eût  voulu  le 
les  approprier  ,  il  n'étoit  plus  permis  d'en  faire 
des  ufages  profanes.  On  y  élevoit  des  autels  au 
dieu  tonnant ,  avec  cette  infeription  : 

DlO  FVLMINATOKI* 

Les  arufpices  purifioient  tout  lieu  fans  excep- 
tion ,  fur  lequel  là  foudre  étoit  tombée ,  8c  le  Con- 
facroient  par  le  factifice  d'une  brebis  appeUee 
bidtns ,  c'efi  à-dire,  à  qui  les  dents avoiei  tpoufle  . 
en  haut  &  en  bas  ;  ce  lieu  ,  réparé  de  tout  autre, 
s'appeÛoit  ti  dental y  du  nom  de  la  breb:«  qu'on 
avoit  immole\  5  Se  on  tenott  pour  impics  Se  pour 
facriléges  ceux  qui  le  profinoient  ou  en  remuoient 
les  bornes»  c'cft-là  ce  qu'Horace  appelle  moverc 
bidental.  Tout  ce  qui  avoit  été  bru^é  ou  noirci 
pat  la  foudre,  «toit  placé  fous  un  autel  couvcit, 
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6e  les  augures  étoient  charges  de  ce  foin.  On 
cmployoit  en  particulier  certains  prêtres ,  nommés 
par  Fcftus  ftuftrtarii  ,  pour  purifier  les  arbres  fou- 
droyés. Ils  taifoient  â  ce  fujet  un  facrifice  avec 
de  la  pâte  cuite  fous  la  cendre ,  comme  nous  l'ap- 
prend l'infcription  tirée  d'une  table  de  brome 
antique,  trouvée  â  Rome*  te  citée  par  Crutcr 
Se  d  autres  antiquaires. 

Avant  cette  purification  ,  les  arbres  frappés  de 
h  foudre  paûoient  pour  être  funeftes,  &  perfonne 
a'ofoit  en  approcher.  Au/S  dans  le  Trinummui 
de  Plaute  (  a8.  II.  fc.  IV.  ) ,  un  efdave  vou- 
lant détourner  an  vieillard  d'aller  à  une  maifon 
de  campagne ,  lui  dit  :  gardez-vous  en  bien  ;  car 
les  arbres  y  ont  été  frappés  de  \» foudre  ;  les  pour- 
ceaux y  meurent;  les  brebis  y  deviennent  galeu- 
fes,&c. 

Pline  rapporte  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  brûler 
le  corps  de  ceux  que  1a  foudre  avoit  tués,  8c qu'il 
falloit  Amplement  les  inhumer ,  fuivant  l'ordon- 
nance de  Numa.  En  effet ,  Feftus,  au  mot  occifum, 
cite  deux  loix  â  ce  fujet  :  Homo  S  fulmine  occifus 
eft,  et  jufla  nul/a  fieri  oporttt  ;  l  autre  eft  conçue 
en  ces  termes  :  fi  kominem  fulminibus  occiftt ,  ne 
fuprà  genua  toUito }  au  lieu  que  l'ufage  contraire 
fe  pratiquoit  dans  les  funérailles  ordinaire*  ,  où 
l'on  mettoit  les  corps  fur  les  genoux ,  pour  les 
bai  fer  8e  les  laver,  comme  il  paroît  par  ces  ver» 
d'Albinovanus  : 

At  mijeranda  parent  fuprtma  neque  oftula Jbtit , 
Frigida  née  movit  membra,  tremtnte  finu. 

Il  faut  que  ce  point  de  religion  n'en  fut  pas  un 
chez  les  grecs  ,  puifque  Çapanée ,  après  avoir 
été  frappe  du  feu.de  Jupiter,  reçut  les  honneurs 
du  bûcher  »  8c  qu'Evadné,  fa  femme*  s'élança 
dans  les  flammes ,  pour  confondre  les  cendres 
avec  celles  de  Ton  cher  époux.  Mais  les  romains 
s'éloignèrent  de  cette  idée ,  8e  en  prirent  une 
autre ,  dans  la  perfuafion  que  les  perfonne*  mortes 
d'un  coup  de  foudre ,  avoient  été  furrtfamment 
purifiées  par  le  feu,  qui  les  avoit  privées  de  la  vie. 

Enfin,  on  regardoit  généralement  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  de  périr  par  la  foudre 
comme  des  fcélérats  Se  des  impies ,  qui  avoient 
reçu  leut  châtiment  du  ciel  i  te  c'eft  par  cette 
raifon  que  l'empereur  Carus,  qui  fut  plein  de 
courage  &  de  vertus ,  ett  mis  au  rang  des  mau- 
vais princes  par  quelques  auteurs. 

Ce  détail  forrïf,  fans  doute,  pour  faire  con- 
noître  les  éearemens  de  la  furx-rttition  des  anciens, 
fur  laquelle  Sénèque  obferve  judicieufcrr.ent, 
que  c'eft  une  marque  d'un  efprit  foible  que  d'ajou- 
ter foi  â  de  pareilles  fottifes ,  Se  de  s'imaginer 
que  Jupiter  lance  les  foudres  >t  qu'il  renverfe  les 
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colonnes ,  les  arbres ,  les  ftatues,  8c  même  les 
images)  ou  que  laîlTant  les  facriléges  impunis, 
il  s'amufe  à  btûjer  fes  propres  autels ,  8c  à  fou- 
droyer des  animaux  innocens.  (  Art.  du  chevatiep. 
de  Jauçourt.  ) 

Foudre  fur  les  médailles  de  la  Çyrénaïque^ 
de  Catane  ,  de  Centuripx.  des  Fafifqucs,  de 
Lacédémone,  des  locriens  d  Italie,  des  macédo- 
niens ,  de  Myndus ,  d'Orra ,  de  Panormus ,  de 
Paros,  de  Philadelphie  en  Lydie,  de  Pracfus, 
de  Séleucie  en  Syrie  ,  de  Séleucie  dans  la  Pam- 
philie  ,  aaea<min  ahmûn  ,  de  Syracufe ,  des 
Locriens  -ozoles. 

Foodre  dans  une  couronne  de  çhène ,  fiir  les 
médailles  d'Aèietum  en  Myfie  ;  d'fcpire.  — Dans 
une  couronne  de  laurier ,  fur  les  médailles  d'A~ 
mantes  tn  Illyric. 

FOUET.  Homère  donne  un  fouet  â  Jupiter 
en  deux  endroits  de  l'Iliade.  Mars  porte  deux 
fouets,  félon  Efchyle  lAgamem.  v.  6" ci  ).  Vir- 
gile &  Lucain  peignent  Beiîone  armée  d'uti fouet. 

Les  Furies,  le  Soleil  portent  fouYent  un  fouet. 
Ce  dernier  paroit  fouvent  fur  les  médailles  avec 
le  fouet,  qui  rappelle  fon  char  8e  fes  coui fiers. 

Sur  une  pâte  antique  du  baron  de  Stofch  (  II*. 
c/ajfe  n°.  aïo.  ),  on  voit  à  côté  de  Cérèsaffife, 
Diane  debout  entre  deux  bœufs ,  tenant  de  la 
main  gauche  deux  épis  de  bled  ,  8e  un  fouet  de 
la  main  droite.  On  y  reconnoît  Diane  Taurique. 
Le  fouet  eft  relatif  aux  coups  que  l'on  donnoic 
aux  jeunes  lacédémoniens  devant  les  au*Jk  de 
Diane  j  car  fon  culte  demandoit  du  fang. 

Ofiris  porte  un  prétendu  fouet ,  dont  on  trou-  . 
vera  l'explication  au  mot  Charrue. 

Les  prêtres  de  Cibèle  fe  frappoient,  en  invo- 
quant leur  divinité,  avec  un  fouet  de  courroie  , 
auxquelles  étoient  enfilés  des  aftragalts  ,  c'eftsk- 
dire ,  des  offelets  de  chevreau.  Apulée  fait  men- 
tion de  ce  cruel  inftrument  (  Meta.  Ub.  VIII.  pag, 
x6i.  ) }  8e  on  le  voit  fculpté  aux  côtés  de  l'Archi- 
Galle  fur  un  bas  -  relief,  publié  par  Winckel- 
mann.  (  Monum.  inédit.  n°.  7.  ) 

Le  comte  de  Caylus  (  Ree.  l.  pl.  94.  n°.  4.  ) 
a  publié  le  deffin  d'un  morceau  de  bronze  ,  oui 
formoit  un  fouet  terrible,  lorfqu'il  étoit  place  à 
l'extrémité  d'une  corde  i  il  fervoit  à  la  punition 
des  efeiaves. 

Il  y  en  a  un  pareil  dans  le  cabinet  de  Ste. 
Geneviève. 

FOULER  aux  pieds.  Chez  les  anciens,  comme 
aujourd'hui  chez  les  orientaux,  les  rots  vain-  ' 
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queurs  fouloient  aux  pieds  Us  rois  vaincus.  Cet 
ufage  eft  chanté  dans  l'Enéide  (  X.  489.  )  : 


petit 


tC  v.  716*  

Tum  fuper  abjc&tm  pofito  pede  :  nims  &  hafta.. 

Oaudien  l'a  chance  auflû  (  tionor,  Confulat. 
VI.  H9  ): 

Colla  triomphait  proculcat  Honorius  Jfirt. 

Ils  les  fou/oient  en  appuyant  le  pied  droit  fur 
le  col  du  vaincu  profterne. 

FOULON.  Les  anciens  n'employaoj  pas  le 
linge,  &  s'habillant  ordinairement  d'étoffes  de 
laine  ,  occupoient  un  grand  nombre  de  foulant. 
Les  travaux  de  ces  artifans  fixèrent  les  yeax  des 
lcp'Hateurs  romains,  comme  on  le  voit  par  la 
lot  Metella  de  fullonibus.  Nous  trouvons  dans 
Nomus  (  IV.  )4>  )  trots  vers  qui  renferment  tou- 
tes les  pratiques  des  foulons  : 

Terra  hae  eft ,  non  aqua , 
Vbl  tufolttut  argutarier 


On  y  trouve  le  lavage  dans  une  eau  courante , 
le  foulage  avec  les  pieds  pour  dégi  aider,  8c  le 
mélange  d'argile  blanche  ou  de  terre  bolatre,  ap- 

f«Uée  ici  improprement  cretat  pour  donner  de 
'écUjpcV  un  plus  haut  degré  de  blancheur.  Les 
foulons  employoient  auflï  le  foufre  pour  obtenir 
ce  dernier  effet. 

Pline  (  VII.  <6.  8c  XXXV.  17.  )  attribue 
l'invention  de  lart  des  foulons  à  Nicia*,  fils 
d'Hermtas. 

FOUR  à  cuire  le  pain. 

'  Dans  les  premiers  âges  du  monde ,  on  faifoit 
riflbler  les  épis  du  froment ,  &  l'on  en  mangeoit 
enfui  te  le  grain  pur  :  quelque  temps  après  on 
pila  le  grain,  démêlé  avec  de  l'eau ,  on  le  fit 
cuire  ;  on  le  mangea  en  bouillie.  Quelques  per- 
fonnes  imaginèrent  de  piler  le  grain  avec  très- 
peu  d'eau  ,  &  d'en  faire  cuire  la  pâte  fur  la  cendre 
chaude  :  on  rafina  fur  cette  découverte  »  on  eiTaya 
de  faire  cuire  la  pâte  fur  des  pierres  échauffées  : 
on  creufa  Us  pierres ,  Qc  l'on  y  fit  cuire  des  gâ- 


Suidas  dit  _  qu'un  égyptien ,  nommé  Annos  , 
imagina  de  faire  de  petits  fours  :  on  prefume  qu'ils 
étoient  quarrés ,  apparemment  parce  que  les  égyp- 
tiens ont  ignoré  pendant  plufieurs  ficelés  l'art  de 
faire  des  voûtes.  Il  y  a  grande  apparence  que 


FOU 

peu  après  l'on  creufa  de»  bancs  d'argille  ,&  l'oÉ 
y  fit  des  fours  d'une  feule  pièce.  Cet  ufage  fubfifte 
encore  dans  quelques  provinces  de  la  France. 
L'on  imagina  dans  la  fuite  les  fours  total«mtnt 
conflruits  en  briques  cuites;  on  tenta  d'y  fubfti- 
tuer  des  pierres  meulières  ou  fableufcs ,  telles 
que  le  gres ,  le  granit ,  8c  l'on  en  fit  la  voûte 
8c  l'entablement.  Dans  des  temps  poftérieurs 
l'on  a  imaginé  de  conftruire  la  voûte  de»  fours  eu 
briques  crues,  durcies  au  foleil ,  &  liées  avec  de 
La  terre  gUife  qui  fert  de  mortier. 

Les  anciens  connoifToient  au  temps  de  St.  Jérôme 
les  fours  de  campagne  (  in  Orat.  Hierem.  )  ,  comme 
on  l'apprend  de  ces  paroles  :  Clihanus  eft  coquendis 
panitus  tnei  vnfculi  àcduBa  rotunditas  t  qu*.  fubar-, 
dentibus  fiammis  ardet  intrinfecus. 


Foun.  à  chaux.  On  condamnott  fous  les  em- 
pereurs certains  criminels  au  fervice  dangereux 
An  fours  ï  chaux:  in  calcariam  quoque  vel  fulphu- 
riam  damnari  folent.  (  Ulpian.  leg.  8.  $.  10  /. 
de  peenis.  ) 

FOURCHE.  Pluton  tient  quelquefois  une 
fourche  au  lieu  de  feeptre. 

Les  mirmillons  combattant  contre  Us  rétiaires, 
portoient  une  fourche  à  deux  pointes  pour  fe  dé- 
tendre. 

Les  fourches  caudines  font  célèbres  dans  I'hiftorre 
romaine;  c'étoit  une  lance  mife  en  travers  fur 
deux  Unces  droites ,  formant  une  efpèce  d'arc 
de  triomphe,  ou  de  joug,  fous  lequel  on  faifoic 
paffer  Us  vaincus. 

On  voit  aufli  dans  plufieurs  écrivains  Utins 
qu'il  étott  dufage  à  Rome  d'attacher  aux  bras 
d'une  fourche  les  efclaves  que  l'on  battott  de 
verges,  8c  que  l'on  trainoit  dans  les  rues  8c  le» 
marchés. 


FOURCHETTE.  Dans  les  ruines  d'Hercu- 
lanum  on  a  trouvé  quantité  de  cuilliers  j  mais 
l'on  n'a  point,  encore  pu  découvrir  de  fourchettes. 
On  préfume  que  les  anciens  romains  ne  s'en  fer- 
voient  pas  :  l'ufage  éesfourchettes  paroît  moderne, 
même  en  Europe.  Les  chinois ,  au  lieu  de  four- 
chettes, emploient  dans  leurs  repas  deux  petits 
bâtom  ronds,  dont  les  bouts  font  recouverts 
d'une  lame  d'argent.  Les  européens  font  prefque 
encore  les  feuls  qui  fe  fervent  de  fourchettes  dans 
leurs  repas. 

Le  comte  de  Caylus  (  Rcc.  d*Ant .  j.  pl.  84. 
f.  a  cru  être  plus  heureux,  &  il  a  publié 
le  deffin  d'une  fourchette  antique,  accompagné 
de  ces  réflexions. 

«  Cette  fourchette  d'argent  eft  recommandabfc 
par  fa  belle  confervation  ;  mais  plus  encore  par 
la  beauté  de  fon  travaJL  Le  pUd  de  biche  qui 


Digitized  by  Google 


FOU 

la  termine ,  &  les  filets,  dont  elle  eft  ornée ,  font 
agréablement  difpofés  &  de  la  plus  belle  éxe- 
cution. Je  voudrois  avoir  le  fervice  complet  de 
la  même  main ,  non  certainement  pour  la  ma- 
tière, mais  pour  le  bon  goût  de  l'orfèvre  quia 
travaille,  cette  vaiflelle ,  &  pour  fatisfaire  non- 
fculement  ma  curioficé  fur  les  différentes  parties 
du  fervice  romain  ;  mais  pour  jouir  de  la  variété 
ëc  de  la  beauté  des  formes  que  préfentoit  la 
multiplicité  des  plats  &r  des  vafes.  Cette  four- 
ekette,  qui  n'a  que  deux  pointes  ,  a  été  trouvée , 
avec  plufiews  autres  petits  meubles,  dans  une 
ruine  fur  la  Via  Appia.  Elle  a  de  longueur  cinq 
pouces  iïx  lignes». 

FOURMIS.  Les  thctTaliens  honoroient  ces 
infectes,  dont  ils  croyoient  tïrer  leur  origine  ; 
&  tous  les  grecs  en  général  ne  faifoient  pas  dif- 
ficulté de  rapporter  leur  origine  aux  fourmis  de 
la  forêt  d'Ésjtie,  plutôt  que  de  Ce  reconnoitre 

Kur  des  colonies  des  peuples  étrangers.  Voyti 
YRM1DONS. 

Fourmis.  Ces  infectes  foumifloient  matière 
d'obfcrvation  à  ceux  qui  prenoient  des  augures- 
Un  facnfîcateur  prédit  à  Cimon  l'athénien  fa 
mort  prochaine  ,  parce  qu'une  troupe  de  fourmis 
étoient  venues  boire  le  fang  des  victimes.  Elles 
donnèrent  un  meilleur  augure  en  faveur  de  Midis, 
roi  de  Phrygie.  On  rapporte  que  des  fourmis 
s'étant  raffemblées  en  frand  nombre  autour  de 
lui ,  remplirent  fa  bouche  de  bled  ;  ce  qui  fît  pré- 
dire au  devin  ,  que  ce  prince  auroit  un  jour  des 
richeffes  imrnenfes.  (  Cic.  de  divin.  .1.  j6.  ) 

La  fourmi  eft  fur  les  monumens  un  attribut  de 
Céiès.  On  la  voit  placée  auprès  de  cette  déeûe 
fur  deux  pierres  gravées  de  Stofch.  (  //«.  clafe, 
n™.  127.  218.  ) 

FOURREAU  des  armes. 

Les  grecs  Se  les  romains  en  mettoient  à  toutes 
leurs  armes.  Le  calque  lui-même  en  avoit  un  ap- 
pellé  Atfùo>.  Celui  de  l'épée  étoit  nommé  x«yp«. 

Les  hach  s  des  licteurs,  qui étoient  placées  à  la 
moitié  de  la  hauteur  des  faifceaux ,  avoient  awTi 
un  fourreau ,  dans  lequel  elles  étotent  ordinaire 
ment  renfermée*.  Car  les  anciens  ne  portoient  des 
armes  nues ,  qu'au  moment  de  la  charge. 

FOURRÉES  (  médailles  ). 

Les  médailles  d'or  &  d'argent  qu'on  appelle 
fourrées ,  paroi  (Te  nt  devoir  être  hors  de  tout  loup- 

ri  de  contrefaction  moderne}  ce  font  des  pièces 
fauffes  motinoies  que  l'on  contrefaifoit  chez 
les  ancien* ,  &  qu'on  faifoit  palTer  pour  de  la 
monnoie  léiiri»  e.  On  n'aura  pis  de  peine  à  croire 
qu'il  y  aie  eu  de  faux  monnoyeurs,  aulTi-tôt  qu'on 
a  éubli  chez  les  peuples  policés  TuDgc  de  la 
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monnoie  d'or  &  d'argent.  Cette  fourberie  s'efl 
multipliée  jufqu'à  notre  temps ,  &  ne  finira  vrai* 
femblabLmcnt  qu'avec  le  monde;  mais  il  faut 
convenir  oue  chez  les  romains  les  faux  monnoyeurs 
étoient  o'nabiles  fourbes,  8r  fur-tout  d'excellens 
graveurs.  Comme  les  monnoies  de  l'empire  ,  foit 
d'or  ,  foit  d'argent ,  étoient  d'une  fabrique  pat- 
faite  ;  il  falloir  de  néceffité  les  imiter  ,  pour  taire 
parler  dans  le  public  les  pièces  contrefaices  ;  auilL 
le  font-elles  à  un  point,  que  nous  fommes  obliges* 
de  les  piquer,  quand  elles  ne  font  point  enta- 
mées, pour  reconnoitre  fi  elles  font  fourrées, 
c'eft a-dire,  fi  elles  font  de  cuivre  en  dedans. 

La  fabrique  des  médailles  contrefaites,  étoit 
extrêmement  difficile  à  pratiquer;  il  ne  s'aghToic 
pas,  comme  aujourd'hui ,  d'allier  un  peu  d'or 
avec  du  cuivre,  ou  de  blanchir  fimplement.une 
pièce  de  billon.  Les  faux  monnoyeurs  romains 
couvroient  leurs  pièces  d'une  feuille  d'or  ou  d'ar- 
gent, allez  c  paille  pour  ne  fe  découvrir  qu'après 
un  grand  ufage  dans  le  commerce  >  8t  qui  le  com- 
primoit  tellement  avec  le  cuivre  du  dedans  ,  quand 
on  les  fabriquoit,  qu  il  étoit  impoffible  de  lesap- 
percevoir,  a  moins  de  les  entamer  avec  le  burin 
ou  un  autre  infiniment.  Voyet  Doublé. 

Cette  circonfiance  nous  fait  bien  connoître 
que  l'argent  étoit  rare  dans  l'empire  romain  , 
puilqu'un  ouvrier  rifquoit  d'être  puni  pour  contre- 
faire une  médaille  d'argent ,  qui  vaut  à  peine 
quinze  fols,  &  qui  étoit  alors  d'un  prix  bien 
plus  bas. 

On  doit  donc  être  ifluré  qu'une  médaille  eft  itv  - 
dubitablcment  antique  &  frappée,  dès  qu'elle  eft 
fourrée.  Comme  ces  pièces  fe  fabnquoient  à  la 
hâte  ,  8c  toujours  dans  des  lieux  fouterrains , 
elles  font  fujettes  à  avoir  des  défauts  dans  les 
légendes ,  qui  les  rendent  pour  la  plupart  fingu- 
Itères ,  foit  par  la  tranfpofition  des  lettres ,  ou 
par  d'autres  défauts.  Il  faut  les  examiner  avec 
attention,  &  l'on  en  trouvera  peu ,  fur-tout  en 
argent ,  qui  n'entrent  dans  une  fuite. 

L'épaiffcor  8c  le  relief  des  médailles  d'or  8e 
d'argent ,  ayant  donné  lieu  aux  faux  monnoyeurs 
de  le*  fourrer  plus  a:ft-ment,  "il  s'en  trouva  à  la 
fin  un  fi  grand  nombre ,  que  lorfqu/on  rétablit  , 
fous  le  re^ne  des  enfans  de  Conftantin,  une 
fabrique  de  monnoies  d'argent  pur  (  qu'  n'avoit 
été  prcfque  que  de  bil'on  depuis  le  règne  de 
Carac»lla).  On  p  it  pour  la  sût  été  publique,  le 
parti  de  la  din  inuer  de  la  moitié  du  poids,  ou 
environ,  fit  de  la  fiire  fi  mince,  qu'il  ne  fut 
pas  poffible  de  la  fa'fifi  r  i  c'eft  ce  ou  on  jugea 
de  plus  efficace  pour  empêcher  la  fourbe. 
Oa  a  cependant  vu  un  Valen'im-.  n  d'or  fourré 
dansljf  cabinet  deMah.Je!.  (  LeducC  traffiN  >ia 
de  Naples  p"isède  une  rmd-.ill-  d  «>r  fourrée , 
avec  la  tête     J*  nom  d'AlexajiqVc-le-Giaiid.  ) 
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Le»  médailles  d'argent  fourrées  font  donc  sûre-> 
ment  antiques }  on  ne  peut  en  refaire  les  lettres 
comme  fur  celtes  qui  font  de  bon  aloi ,  parce  nue 
la  médaille  n'étant  couverte  que  d'une  feuille 
d'argent ,  eue  ne  peut  foutenir  d'être  travaillée  ; 
on  s'eft  cependant  avifé,  pour  pouffer  le  dégui- 
fement  jufqu'où  il  pouvoit  aller ,  de  percer  des 
médailles  d'argent  fauffes,  mais  bien  contre- 
faites, avec  une  aiguille  de  fer  rougie,  8c  dont 
Te  feu  noircit  &  rougit  la  médaille  en-dedans , 
pour  la  faire  croire  fourrée  à  ceux  qui  n'exami- 
nent pas  la  chofe  de  ptès.  Il  faut^quand  on  voit 
ces  fortes  d«  médailles  ainfi  percées,  8c  qu'on 
croit  fourrées ,  fi  on  n'eft  pas  affex  habile  pour 
reconnoître  la  fauffété  de  la  médaille ,  la  piquer  , 
ou  dans  le  champ ,  ou  aux  rebords  ,&  s'affurer 
par-là  fi  elle  eft  effectivement  fourrée,  Se  par 
«onféquent  antique.  (  Art.  de  Beauvais.  ) 

FRAMEA,  efpèce  de  javelot  ou  d'épieu  , 
dont  fe  fervoient  autrefois  les  germains.  Il  étoit 
fi  court  8c  fi  aiguifé  ,  qu'ils  s'en  fervoient  de  lorn 
comme  d'une  arme  de  jet,  8f  de  prés  comme 
d'une  arme  de  hait.  Tacite  nous  apprend  ces 
détails  (  dt  morib.  Germon,  cap.  VI.  )  :  rarigladiis , 
mue  maioribus  lanteis  utumtur.  Hafias  ,  vel  if  forum 
vecabulo  ,  frameas  gerunt ,  anguflo  CS  breviferro  ; 
ftd  ita  acri  6>  ad  ufum  habiU ,  ut  eodem  te  fa, 
prout  ratio  pofeit ,  vel  continus  ,  vel eminus pugnenf. 
C'étoit  le  même  javelot,  armé  d'une  pointe  de 
fer  courte  Se  aiguë ,  que  les  romains  appelloient 
eontus  ;  eu  Dion  (  XXXVIII.  ) ,  décrivant  le 
combat  de  Céfar  contre  Ariovifte,  défigne  les 
framca  des  marcomans  par  le  mot  «»t«. 


FRANCION ,  ou  Francus  ,  eft  un  nom 

Su'un  impofteur  donne  à  Aftyanax ,  fils  d'Hector, 
ans  un  morceau  qu'il  a  ajouté  à  Manéthon.  Il 
dit  que  francus  s  étant  retiré  dans  les  Gaules, 
après  la  ruine  de  Troye,  s'y  fit  tellement  aimer 
du  roi ,  qu'il  en  époufa  la  fille ,  Se  fuccéda  à  fa 
couronne  ;  Se  que  dc-là  font  defeendus  les  rois 
de  France.  D'autres  ont  dit  qu'Hector  eut  deux 
(ils  ,  Aftyanax,  qui  périt  à  Troye,  Se  Lardamas , 
ou  Francion ,  qui  s'enfuit,  avec  nombre  de  troyens, 
en  la  Pannonie.  Il  s'arrêta  fur  les  frontières  de 
Scytrue ,  Se  y  bâtit  la  ville  de  Sicambrie ,  &  lui 
&  fa  poftérité  régnèrent  jufqu'au  temps  du  roi 
An  ténor ,  qui  fut  tué  par  les  goths ,  410  ans 
avant  Jefus-Chnft.  Les  goths  forcèrent  le*  troyens, 
ou  ficambriens,  à  fe  retirer  en  Allemagne  î  ils 
fe  divisèrent  eu  deux  branches ,  dont  Tune  fonda 
enfin  la  monarchie  françoife;  8c  l'autre  refta  en 
Allemagne ,  S:  y  fonda  la  Franconie ,  ou  la  France 
orienrale. 

FRANGES.  Les  hjbits  des  femmes  grecque*, 
dit  Winckslmann  (  Hifi.  de  CArt.  liv.  IV.  chap. 
V.  )  ne  font  jamais  garnis  de  franges ,  ni  à  la 
b«rdiu«  d'çn  bas ,  ni  ailleurs;  «e  que  j'obferve 
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ici,  pour  fervîr  d'explicadon  à  ce  que  Calli- 
maque,  en  parlant  de  la  robe  de  Diane,  appelle 
>*y>«ro.  Les  interprêtes  anciens  8c  modernes  fe 
font  également  trompés  en  rendant  ce  terme  par 
celui  de  franges  ;  le  feul  Spanheim  a  rencontré 
plus  iufte ,  en  l'expliquant  par  lé  mot  de  bandes 
brochées  dans  leur  longueur.  Callimaque  intro* 
duit  cette  décrie  ,  oui  iupplie  Jupiter  de  lui  ac- 
corder entr'autres  enofes  la  permiffion  de  porter 
fa  robe  retrouffée  jufqu'aux  genoux.  (  Hynuu 
Dian.  v.  11.  km  i*  r«»  /"Xt*  i*n&m 

Les  peintures  Se  les  fculptures  antiques  ne  noua 
offrent  nulle  part  la  robe  de  Diane  ,  garnie  de 
bandes  ou  de  franges  dirigées  de  haut  en  bas  : 
tout  ce  qu'on  y  voit ,  c'eft  que  la  bordure  eft 
indiquée  par  une  large  garniture  brochée,  qui- 
ne  fe  remarque  nulle  part  plus  distinctement  qu'à 
la  ilatue  de  cette  décile,  confervdj*  au  cabinet 
d'Herculanum  ,  Se  décrite  au  fécond  chapitre  de 
l'art  des  étrufques.  Je  fuis  donc  d'opinion  que  le 
mot  >ty»*T«»  défigne  la  bordure  garnie ,  où  l'*r- 
nement  de  la  robe,  8c  non  des  franges. 

On  peut  affiirerque  furlesmonumensles/m*- 
gts ,  bien  différentes  des  bordures  folides,  carac- 
térilent  les  nations  barbares.  C'eft  pourquoi  on 
en  voit  aux  deux  rois  captifs  du  Capitole ,  au 
rtufapum  (  ou  manteau  noué  fur  la  poitrine  )  des 
Ifis  grecques  du  Capitole ,  divinités  étrangères 
aux  grecs  Se  aux  romains ,  &c.  Voy*i  Arie  8c 
Cirrata:. 


FRAUDE}  elle  eft  mife  par  Bocace  au  rang 
des  divinités  romaines,  quoiqu'aucun  auteur  an- 
cien n'en  fafle  mention.  Héfiode  feul  la  compte 
parmi  les  nombreux  enfans  de  la  nuit  8c  des 
ténèbres.  Voici  le  portrait  allégorique  aue  fait 
Bocace  de  cette  divinité  malfaifante.  Elle  a  la 
phyfionomie  d'un  homme  de  bien ,  le  corps  d'un 
ferpent ,  dont  la  peau  laide  voir  différentes  cou- 
leurs  agréables,  pendant  que  la  partie  inférieure 
fe  termine  en  queue  de  poiflon  :  elle  nage  dans 
les  eaux  du  Cocyte,  dont  elle  tire  tout  fon  venin  , 
&  ne  laide  appercevoir  que  fa  tête. 

FRÉE ,  ou  Frby  ,  ou  F  Ri  A  ,  nom  d'une  de'effe 
des  faxons.  C'eft  de  Paulin  Warneftidus ,  ou 
Paul  Diacre ,  chancelier  du  roi  Didier  (  de  gtftis 
Longobard.  l'A.  I.)  de  Mathieu  de  Wéftminiter, 
de  Guillaume  de  Malmcsbiry,  du  grammairien 
faxon(  lié.  J.  eV  f.  ),  &  d'Odericus  Vitalis  (  lib. 
IV.  )*que  nous  apprenons  le  peu  que  nous  favons 
de  cette  divinité.  Frée,  ou  F«y,  étoit  femme  de 
Wodan,  c'eft-à-dire ,  du  fouverain  des  dieux  chez 
les  faxons.  Quelques  auteurs  veulent  cependant 
que  Wodan  lut  le  Mercure  des  romains  Se  des 
grecs  ;  mais  ce  fentiment  n'a  rien  de  vraifembla- 
ble.  D'autres,  difent  que  c'étoit  Mars  ;  8c  en  ce 
cas,  Frée  feroit  Vénus. 

En 
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En  effet  ,frau  y  encore  aujourd'hui  en  allemand, 
figmfie  fe  m  me.  Quoi  qu  il  en  foit ,  on  avoir  donné 
fon  nom  au  fixième  jour  de  la  femainc.,  que  les 
allemands  nomment  encore  freytàg ,  le  jour  de  Frey, 
comme  lei  romains  le  nommaient  jour  de  Venus  ; 
ce  qui  pourtnit  confirmer  le  fentment  que  l'on 
a  embraflc.  Brynrdf  6c  Stéphmus,  qui  ctoient 
que  Frte  étoit  la  Venus  du  Septentrion  .  rappor- 
tent qu'il  en  penfa  enter  la  vie  à  un  poct-: , 
pour  l'avoir  em  parée  à  un_-  t  h  ci  ne ,  ou  a  i:n 
renarJ  ,  tant  ces  peup'cs  avouât  ce  vénér-ittou 
pour  cette  dtviivté.  Fs  prétendent  auffi,  que  c'eti 
de  ion  nom  que  les  dames,  ou  Ils  femmes  de 
condition,  s'appcl!:nr/Vu«-en  danois,  tv  qv.ïfiyd, 
xolupt  :s  ,  &■  fro  ,  fimen  ,  v:e;merir  encore  du  nom 
de  cette  décile.  Voye^  WormiUS  FjJH  David  , 
U  i>.  I.  c^p.  AT. 

FREIN.  ^v1{  Bride,  Lvr.tr a. 

;  ce  nom  étoit  donne  à  des  empereurs 
co'!è.;u  s.  Celf  amli  que  Marc-Aurèlc  Se  Lu.ius 
Aureb.s  Verus  font  appel  les ,  di-A  fratres  , 
&  qa  ils  (ont  reprt  fentes  dans  leuis  médailles,  fe 
donnant  la  main  pour  marque  de  leur  union  fra- 
ternelle dans  i  a.lmi.nttration  de  l'empire.  C'cll 
ami:  eue  Dioeietien,  Maxunien  &:  licicuic  qui 
o.it  ic.;,ic  cnfemWe ,  font  nommé*,  /t'en  s  par  Lac 
tance.  Cette  coutume  fc  putiquoit  de  tous  temps 
cuire  des  roi*  de  divers  r.'vaames,  comme  on  peut 
le  confirmer  pat  les  auteiis  faciès  &  profanes  ; 
e!  e  avoir  lieu  en  particul'cr  entre  les  empereurs 
rom.m-s  cv  les  rois  de  Ferle  ,  té. "oins  les  lettres  de 
Confiance  .';  Sapor  dans  Eusèbe,  &:  du  même 
Sapor  .1  Cou?rance. 

I  -s  empereurs  deferndus  de  Conffantin,  apptl- 
Ftent  rrère ,  f-.irtr,  les  comtes  8c  gouverneurs 
de  province  ,  dans  les  loix  &  les  refents. 

Frères  (  les  dieux  )  ;  c'étotent  les  diofeurcs 
que  I  on  tic lïgnoit  par  cîs  mots  (  Ovid.  Fuji.  i. 
r-'l-  )  : 

Frtvnbns  Ma  Jeh  fratret  Je  gente  dtorvm 
Cnca  juramte  compofuerc  latvs. 

Fn  kf"  (  les  deux  )  emportant  leur  père  cV  leur 
mère  fur  les  médailles  de  Cutané,  Vayc*  Cat  A  NE. 

Frkiu.s  Anales.  V*y\  Arvaits. 

FRIGG  A.  V oyci  Frî  r. 

FRIG IDAR l UM ,  f,l'e  d?s  bains  où  l'on  fe 
bnignoit  dans  de  l'eau  i'roîdc  ,  riprès  s'erre  baigné 
dans  une  eau  tic  le. 

FRO  ,  nom  d'un  dieu  des  anciens  pcup'es  du 
Nord,  l  e  Grammairien  Srxorr  (  Hiji.  Danità  , 

Anti+ùùs  ,  Tornt  U. 
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//'£.  I.  pjg.  16.,  de  l'édition  de  Snphamus  à 
Copptnhague,  1644.)  ditqueHid:ne,ue,  huitième 
roi  des  danois ,  aya;;r  été  battu  d  une  tuucule 
tempête,  &  ayant  fait  des  pertes  conhdérables  , 
ne  trouva  point  de  remède  à  de  fi  grands  maux, 
qu'après  qu'il  eut  offert  un  laenfite  au  duu  Fro  , 
dans  lequel  il  lui  immo'a  des  victimes  noires  i 
que  dans  la  fuite  cela  pafla  en  coutume  ,  Se  que 
tous  les  ans  on  otrïoit  un  faaitîcc  fcmbLblc, 
appela-  par  les  fucor.s  ou  fuédois  FroSloth.  Ce 
Fro  ,  0 : c  Stepii.iiiîus  d  ir.s  les  notes  ,  ét.»:t  le  d-cu 
des  tempetss'  U  de  i  a.r.  Il  en  tire  la  preuve  de 
fon  m. m  ;  car/i-w  ,  en  alieivand  ,  li^.i  fi;  le  matin  , 
&frcir<n,  avmr  fu>:0  ,  d'où  s\ Il  formé  en  di- 
1101  s fnjj l  &  _/:•<;?,  qui  fijjnilîe  froid.  C-.H  C^out 
cela  que  }^jdiii.:ne  lui  «.-fVicut  in  (aerifiee  aptes 
une  tempête ,  pour  i'..ppaif.T.  Fioi-bik  Itgisilîe 
lacrifice  a  l'iioniuur  de  F10  ;  car ,  dit  é>ttph.nnus, 
en  anc'cti  danois ,  blorhcn  a \\\A\;  f.ie.iti.e,  obla- 
t;o;i  ,  èe  i'htii  ,  ficn.u.v.  Le  G;  .mim  mXu  Saxon 
(  /.  III.  p.  41.)  lappe.l-  '..  Srr.pe  dvs  dteux , 
Fro  tîforum  ^.strapj  ,  lu;  quo.  itv|  lnniuso'^lcrve 
qu  *i  ctoit  eixore  dieu  lm-mtme,  èi:  le  u:eu  des 
tempêtes.  L'biliotien  danois  rac  ine  q.ie  Fro  a\oit 
un  temple  près  d'U^fal,  où  on  lui  otii;t  long- 
temps le  laeiiàce  dont  nous  avjns  •.  aile;  mais 
que  fous  le  règne  de  Motht  ius  ,  Baldeius  le 
chaneca  en  un  fucrifice  abom  nabie,  îk  lui  lactifia 
des  hommes.  11  ne  fut  pas  cependant  l'auteur  de 
cette  cruauté.  Othin  l'avoit  mlfituce  avant  lui 
dans  le  Septentriojr ,  comme  le  penfe  Stepha- 
nius.  Voyi~  les  notes  de  cet  auteur  ,  pag.  02. 

FROMAGE  des  anciens. 

Ceux  de  l':flr  deCythnus  c'toient très-céîèbrcs 
chez.  Lî  grecs  :  auflî  les  habirans  en  ont-ils  fait 
graver  fur  leurs  médailles. 

Le  fromjrt  étoit  la  nourriture  ordinaire  des 
bereers  :  hoc puimentarium  ,  dit  Varron  (  de  ling. 
lut.  IV.  li.  ),  primum  debuir  poftoribus  cjfeus. 
La  nourriture  des  foldats  romains  n'étoit  compo- 
fée  que  ds  lard,  de  fiomjge ,  &  d'un  mélange 
d'eau  &  de  vinaigre.  Sparticn  dit  qu'Hadrien  s'en 
contentoit  -  rilîs  cojlrcnfibus  in  propuiulo  libtnttr 
v.tcns.  ,  hoc  (fi  Urido ,  osfto  &  pofeu. 

FROMENT  des  égyptiens. 

On  pourroit  foupçonner  que  les  anciens  égyp- 
tiens ne  faifoient  pas  beaucoup  d'ufage  de  leur 
froment  indigène,  parce  qu'il  n'étoit  pas  de  la 
meilleure  cfpèce  ;  ils  n'en  ont  eu  d'une  bonne 
efpèce  que  fous  le  règne  de  PtoJcmée,  fils  de 
Lagus ,  qui  en  fit  venir  de  l'ifle  de  Calymus , 
qu'on  fait  être  une  des  Sporades.  C'eft  ce  bled- 
là  ,  indiqué  dans  Théophiaftc  fous  le  nom  de 
bltd  dLxindrin,  que  les  grecs  ont  cultivé  fous  la 
dynafltc  des  l  apides  ,  te  dont  ils  ont  fait  dilfr- 
reutes  préparations  qui  ont  joui  de  beaucoup  de 
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célébrité  dam  le  commerce  des  ancien».  Le  fro* 
mtnt  qu'on  sème  de  nos  jours  en  Egypte ,  provient 
encore  de  celui  qui  fut  donné  à  cette  contrée  par 
le  premier  des  Prolémées ,  roi  (  dit  M.  Paw  )  qui 
aima  ceux  que  les  autres  rois  «'aiment  ordinai- 
rement pas ,  je  veux  dite  fes  fujtts.  Des  hom- 
mes dignes  du  dernier  fupplice  ,  lui  avoient  con- 
cilié de  mettre  beaucoup  d'impôts  fur  le  peuple  } 
6c  ce  qu'il  y  eut  d'admirable,  tl  ne  fuivit  pas  leur 


Froment  des  grecs ,  des  romains ,  des  Gaulois , 
des  erpagnols ,  ôcc.  Voyt^  Bled. 


attribue  l'invention 


FRONDE.  \ 

FRONDEURS,  f  lhne 
de  \i  fronde  aux  phéniciens  (  lib.  VU.  tap.  LVI.  ). 
Végere  (  «  re  milit.  lib.  I.  cap.  XVI.  )  l'attribue 
aux  h-ibitans  des  sales  Baléares. 


Flores  &  Strabon  difent  qu'ils  avoient  trois 
Ibrtes  de  frondes  ,  les  unes  graudes,  &  les 
autres  courtes ,  dont  ils  fc  fervoient  fuivant  qu'ils 
croient  proche»  au  éloignes  de  leurs  ennemis. 
Diodure  ajoute  que  la  première  leur  fervoit  de 
bandeau  ;  la  féconde  de  ceinture  ,  &  qu'ils  chh- 
toient  à  la  main  la  troifième.  Les  mères  ne  don- 
noittit  à  manger  à  leurs  enfuis  que  du  gibier 
qu'ils  avoient  abattu  avec  leur  fronde. 

Ovide  (  Met.  II  717.  )  parle  de  l;ur  habileté 
à  lancer  des  balles  de  plomb  avec  la  fronde. 


Von  fecùs  exarfit, 
Funda  jasa  :  volât  illud,  &  incandefeit 


Winckelmann  (  Hifi.  de  C  Art.  liv.  IV.  chap.I. 
B.  )  fuit  mention  d'une  belle  ftatue  nue ,  mais 
mutilée ,  représentant  un  frondeur ,  comme  l'in- 
dique La  fronde  t  avec  une  pierre  qui  delcend  le 
long  de  la  cuifle  droite-  B  n'eft  pas  aifé  de  dire 
peur  quelle  raifon  on  a  érige  une  ftatue  à  un 
pareil  perfonnage  :  les"  poètes  n'ont  jamais  donné 
de  fronde  à  aucun  héros,  &  les  frondeurs  t'toient 
très-rares  dans  les  armées  grecques.  Les  écrivains 
en  font  rarement  mention  (  Tkucyd.  lib.  IV.  pag. 
Ijj.  lib.  VI.  pag.  1  j;-.  lib.  XLII.  Earip.  Phtenif. 
v.  1149.  );  c'étoient  les  moindres  foldats,  & 
ils  ne  porteient  point  d'armes  dc-fenfives  de  même 
que  les  archers.  11  en  étoit  de  même  chez,  les 
romains}  quand  on  vouloir  punir  &  dégrader  un 
foldat  qui  fervoit  dans  la  cavalerie  ou  dans  les 
lésions  ,  on  le  mettoit  parmi  les  frondeurs.  (  Val. 
Max.  lib.  II.  cap.  H.  na>.  8  8c  1$.  )  Mais  comme 
la  ftatue  en  queftion  femble  fiçurer  un  perfonnage 
de  l'antiquité ,  &  non  un  fimplc  frondeur ,  fin 

Fsurroit  conjecturer  qu'elle  repréfente  l'Eu  lien 
yrechmès  ,  qui ,  au  retour  des  héraclides  dans 
le  Pé'.oponèfe,  fe  charcea  d'un  combat  fînp.tilirr, 
pour  décider  la  poflefliuù  de  l'EUde.  Toute  i'adreii'e 


de  ce  guerrier  confiftoit  dans  la  fronde t  r?irft»$ 

ttïJmvri,*f.  (  Paufan.  lib.   V.  ) 

La  fronde  étoit  un  des  attributs  de  Néméiis , 
pour  exprimer  que  la  juiHce  des  dieux  atteint  les 
coupables  de  loin  comme  de  près.  Sur  un  jafpe 
rouge  de  Stofch  (  If.clafeit».  1814.  >  on  voit 
deux  Néméfis ,  donc  l'une  tient  un  bâton  de  b 
main  droite  ■  un  poignard  de  la  gauche,  une  roue 
cil  à  fes  pieds  ;  l'autre  tient  vacfrwide  déployée. 

Winckelmann  ob.erve  qu'une  pierre  montée 
en  bague  ,  eft  nommée  par  Euripide  &  par  Platon, 
rfitJw,  une  fronde.  (  Èurip.  Hippol.  p.iôl.  Plat. 
Republ.  I.  11.  p.  ?8a.  XUII.  edit.  Bafil.  )  Il  ne 
connoiûoit  perfonne  qui  eût  encore  remarqué  le 
principe  de  cette  dénomination ,  ni  la  reflem- 
blance  qui  fe  trouve  entre  une  bague  &  une  fronde. 
C'eft  que  le  cercle  de  la  bague  réflemble  au  cuir 
qui  renferme  la  pierre  de  la  fronde  ,  &  aux  deux 
cordes  qui  l'alfujcttiffcnt ,  &  qui  fervent  à  lancer 
la  pierre.  De  là  vient  que  les  romains  nommèrent 
à  letu  toi.r ,  une  bague  montée,  fronda,  une  fronde. 
(  Pline,  lib.  a7.  cap.  }7.  41.  )  Voye^  ï*ENAONH. 

FioNDottjs  [  Dco).  Muratori  (  107.  t.  Thef.  ) 
rapporte  l'tnfcription  funrance  ,  gravée  en  l'hon- 
neur de  Pan  ou  de  Sdvajn  : 

»  E  O  FRONDOSIvC 
EX    VOTO  FELICITER. 

FRONT.  Il  réfîde,  dit  Winckelmann  (  Hifi. 
de  [Art.  lib.  IV.  ckap.  IV.  B.  )  dans  le  front 
un  des  principaux  caractères  d'une  belle  confor- 
mation. Les  recherches  que  nous  avons  faites  fur 
cet  objet  &  celles  qui  nous  viennent  des  anciens 
écrivains ,  nous  apprennent  que  le  front ,  pour 
être  beau  ,  doit  être  court  (  Lucian.  Amor.  )  : 
de  forte  qu'un  front  très-découvert  pallbk  chez 
les  anciens  peur  une  difformité.  (  Id.  Dial.  meretr.  I.) 
Comme  dans  la  fleur  de  la  jeunefle  le  front  eft 
ordinairement  court ,  6c  qu'il  relie  tel  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  dégarni  par  la  thûte  d;s  cheveux  ,  il 
fcmbïe  que  la  nature  ait  imprimé  elle-même  i 
l'âge  de  la  beauté  ce  caractère ,  dont  la  privation 
ne  peut  être  que  préjudiciable  à  la  beauté. 

Peur  fe  convaincre  de  la  juJlclTe  de  cette  obfer- 
va;jon,  on  n'a  qu  i  faire  l'expérience  JLivante  fur 
une  perfonne  qui  ait  le  front  petit  En  lui  couvrant 
les  cheveux  du  toupet  avec  les  doiV.ts,  on  fe 
figurera  le  front  d'autant  plus  découvert  >  dès  lors 
on  fera  frappé  d'une  certaine  difeonvenance  de 
proportion,  &  on  fentira  combien  un  font  tr«p 
découvert  peut  être  préjudiciable  à  la  beauté. 
C'eft  d'aptes  cette  maxime  que  tes  circalfiennes, 

Î>our  faire  paroitre  leur  front  plus  petit,  ramènent 
es  cheveux  du  toupet  en  avant;  de  manière  que 
leurs  cheveux  dcfcer.dent  prefque  jufqu'aux 
fourcils. 
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FHONTAIL.  Vpytx  Casques. 

Frontail,  partie  du  harnois  d'un  cbeval. 
Pline  (  37. 41.  )  dit  en  parlant  d'une  pierre  pré- 
cieufc  appellée  cocfys  ,  que  les  rois  de  l'Orient 
en  faifoient  quelquefois  des  frontaits  pour  leurs 
-chevaux  :  quandoque  tant*  magnitudinis fecere ,  ut 
equis  rtgum  in  Oriente  front  aUa ,  at que  pro  pka- 
leris  penfilia  facerenl. 

FRONTE  (  m  )pedes  dactm,  &c.  Ces  mots  gra- 
vés fur  les  pierres  fépulcrales  des  romains,  expri- 
moientla  largeur  qu'avoit ,  le  long  d'un  chemin  , 
le  terrein  confacre  à  la  fépulture  du  défunt  ,  & 
qui  ne  devoit  jamais  être  remué  ,  de  même  que 
les  mots  in  agrum  en  défignoient  la  longueur. 

FRONTON  égyptien. 

Sur  les  frontons  des  temples  égyptiens  on  voit 
fouvent  un  globe  avec  des  ailes  &,deux  ferpens  qui 
en  fortent.  Ce  fymbole ,  .qu'on  ne  peut  expliquer 
aujourd'hui ,  elt  placé  auffi  fur  do  monumens  de 
feuluture  égyptienne,qui  repréfentent  des  temples. 
C'ell  peut-être  de  ces  aîles  qu'Ében  a  voulu  parler, 
lorfqu'il  a  dit  que  les  égyptiens  ornoient  de  plu- 
mes les  façades  de  leurs  portiques.  On  voit  aufïï 
cet  ancien  fymboie  fur  les  monumens  de  Pcrfé- 
polis,  &  ce  n'eft  pas  une  des  moindres  preuves 
du  goût  egyptiin  qui  les  a  fait  élever. 

«  Dès  les  plus  anciens  temps ,  dit  Wmckel- 
mann ,  on  plaçait ,  &  dans  Rome  même ,  des 
itatucs  fur  le  fronton  des  temples;  &  Tarquin 
l'ancien  (  Plin.  lib.  XXXJII.  cap.  XLV.  )  fit 
couronner  le  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  à  -Rome  ,  par  un  quadrige  de  terre  cuite , 
a  la  place  duquel  on  en  mit  en  fuite  un  d'or  (id. 
lib.  XXIX.  cap.  XXXVIII.  )  ,  ou  p;ut-ètre  doré 
feulement.  Sur  le  haut  du  fronton  du  temple  dz 
Jupiter  Olympien,  à  Élis  (  Paufan.  lib.  V.p.  398. 

f  •  )  »  il  y  avoit  une  Victorre  dorée  ;  &  de 
chaque  côté  ,  c'eit-à-dire  ,  fur  les  acrotères  ou 
amortifTemens  du  fronton ,  étoit  placé  un  vafe 
pareillement  doré.  Macrobe  (  Saturn.  lib.  I.  cap. 
VIII.  pag.  184.  edit.  Lugd.  15-97.  )  pirle  d'un 
temple  de  Saturne /fur  te  comble  duquel  il  y 
avoit  des  Tritons  qui  fonnoient  d'une  conque 
marine.  Sur  les  acrotères  du  fronton  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin,  on  avoit  placé  des  Vic- 
toires volantes  (Rici  de  Capit.  cap.  V.p  Go.  )  ». 

«  Les  corniches  des  toits  qui  s'amortiffient  en 
point;,  étoient  dt-corécS  de  petits  ornemensqoi 
reflemblent  aux  boucliers  des  amazones ,  comme 
ou  le  voit  ï  un  temple  dans  te  Virgile  (  «°.  44.  ) 
du  Vatican  ;  &  fouvent  d'une  efpèce  d;  feuillage 
avec  des  fruits,  ainfi  que  nous  en  préfcnuntdcs 
bas  reliefs.  Ces  ornemens  étoient  communément 
<U  xerre  cuite  »  on  eu  a  xenfervé  quelques  mor- 
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i  quelquefois  le  comble  étoit  âW.  (  Li/f. 
Infcript.  fol.  6.  n°.  7.)  ».  • 

«  Les  combles  même  étoient  déjà ,  dès  les  pre- 
miers temps  de  Rome ,  ornés  d'ouvrages  en  bas- 
relief  (  Plin.  lib.  cit.  cap.  XLVI.  &  lib.  XXXV, 
cap.  XII.  ) ,  pareillement  de  terre  cuite.  Aux 
temples  grecs  &  aux  édifices  publics ,  il  y  avoit 
des  ouvrages  nches  en  figures.  Au  temple  de 
Jupiter ,  à  Élis  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  on 
voyoit  lacourfedes  chevaux  de  Pélops  &  d'Cfeno- 
maus  (  Lucian.  de  domo ,  pag.  19c.1  Paufan. 
lib.  cit.  pag.  399.  /.  10.).  hz  fronton  de  la  façade 
du  temple  de  Pallas  (  Paufan.  lib.  I.p*ig.  yj.  1. x8.), 
à  Athènes,  étoit  orné  de  la  naifl'ance  de  cette 
dcefle  ;  ic  fur  celui  de  derrière  étoit  repréfentée 
la  difputc  de  cette  même  déeffe  avec  Neptune. 
Sur  je  fronton  du  rréfor  de  là  vi|le  de  Mcgare  » 
en  Eîide,  on  voyoit  le  combat  des  dieux  contre 
les  géans  (  id.  lib.  VI.  pag.  joo.  /.  2.1.  ),  &  fa, 
pointe  éto;t  couronnée  par  un  bouclier.  Les  plus 
grands  artifles  ont  cherché  â  fe  diltinguer  par 
cene  efpèce  d'ouvrage,  &  Praxitèle  (  id.  liv.  IX. 
pag.  731.  /%  31.  )  représenta  les  douze  travaux 
d'Hercule  fur  le  fronton  d'un  temple  de  ce  dieu , 
à  Thèbes.  C'eit  ce  que  n'ont  compris,  ni  le 
traducteur  latin ,  ni  le  traducteur  français  de  Pau- 
fanias  ;  cir  ils  ont  penfé  que  cet  ouvrage  en  bas- 
relief,  omoit  une  coupole  qu'ils  ont  imaginé  de 
placer  fur  ce  temple.  Cependant ,  Paufanias  die 
exptelTément  i»  r*7f  mn*it,fur  le  fronton.  Sur  un 
temple  d'Athènes ,  probablementconfacré  à  Cafte  r 
&  Pollux  ,  il  y  avoit  des  vafes  (  Callim.  Fragm. 
CXXII.  edit.  Spanhem.  pag.  $66.  ),  lefquels 
avoieot  Uns  doute  pour  ob|ct  les  athlètes;  car, 
dans  les  premiers  temps  ,  le  prix  qu'on  accordoic 
à  Athènes  aux  athlètes,  vainqueurs  au  pugilat 
(  defeript.  des  pierres  gravées  du  cabinet  deStofch  , 
pag.  460.  )  ,  confiiioit  en  des  vafes  remplis  de 
l'huile  facrée  qu'on  recueilloit  des  oliviers  plantés 
dans  l'Acropole  d'Athènes;  de  même  qu'on  voie 
ces  vafes ,  comme  un  emblème  de  la  lutte  (  Span- 
hem. de prtfl.  num.  t.  I.  p.  134.  ),  fur  les  médailles 
&  les  pienes  gravées ,  où  font  repréfemés  des 
lutteurs».  Voyti  Comble. 

FRUCTêSÉE  ,  ou  Fructuséb  ,  déciTe  qui 
préfîdoit  aux  fruits;  on  l'invoquoit  pour  avoir 
d'abondantes  récoltes.  (  S.  Augufl.  de  civit.  Dti. 
lib.  IV.  cap.  XXI.  ) 
« 

FRVGI ,  furnom  de  la  famille  Calptjrkia. 
U  avoit  été  donné  pour  la  première  fois  à  L. 
Calpurnius  Pifo,  à  caufe  de  la  pureté  de  fea 
moeurs. 

FRUGINAL ,  ou  Frutihai  ,  étoit  un  temple 
dédié  à  Vénus  fruta  ,  ou  frugi  t  c'efl-à-diie, 
Vénus  la  pudique.  Les  opinions  font  pat  tasées  fur 
cet  objet.  V *ye\  en  l'expoution  au  mot  Faux  w. 
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FRUITS.  Dans  le  temps  que  les  horotncs  ne 

fe  nourtiffoient  que  des  fruits  de  la  terre  ,  ils 
n'offuient  aux  dieux  que  des  fruits  en  facnfice , 
&  le  facrifice  fanglant  leur  ctoic  inconnu.  Numa 
Pompilius  (  Plin.  18,  i.  pour  rappeler  les  hom- 
mes à  cet  ancien  ufage ,  ordonna  que  les  fruits 
de  I.i  terre  ûroier.t  la  feule  matière  des  facrifkes, 
mais  les  romains  n'eurent  pas  lor.g  tcaips  égard 
à  cette  loi. 


Fruits  artificiels. 

Le  comte  de  Caylrs  

(  111.         )  «  Je  me  contente  de  dire 


que  la 

grenade  de  terre  cuite,  que  je  n'ai  point  fait 
defliner  (la  forme  de  ce  fruit  étant  fi  connue) 
eft  de  grandeur  naturelle ,  qu'elle  peut  avoir  été 
moulée  fur  le  fruit  même  ,  dont  elle  eft  une  par- 
faite imitation  ,  &  qu'enfin  elle  me  rappelle  les 
fruits  artificiels  dont  Pline  fait  mention.  Voici 
fes  paroles  (  lib.XXXV.  cap.  XII.)  :  Varro 
train  fibi  cognitum  Rom*  Pofim  nomine ,  à  quo 
fiera  pomu  tj  uvas  ,  ut  non  pojfes  afptBu  difeer- 

ntre  à  verts  Varro  dit  qu'il  a  connu  à 

.Rome  un  nommé  Pofis ,  qui  faifoit  des  fruits 
&  de*  raifins  dans  une  fi  grande  perfection, 

qu'on  ne  pouvoir  les  diftinguer  des  véritables  

En  effet ,  il  ne  manque  à  cette  grenade  que  la 
couleur ,  pour  être  confondue  avec  la  nature  ». 

FRUMENTANTES.  \T  .         „  . 

FRUMENTATIO.  J  Lcs  romains  *Ppe'lo:eiH 
frumentationcs  ,  les  dtftributions  de  bled  que  les 
édiles  faifo'cm  aux  pauvres  citoyens ,  appcllés  par 
cette  raifon  frumentantes.  Voyc^  Blbd. 

FRUMENTAIRES  ,1    -  .  ... 

FRUMEKTARJI,    f  cfPecc  dc  m,,,ce 
trui«  par  Dioctétien  »  &  remplacée  par  les 
Curiosi.  Voyc[  ce  mot. 

Il  y  avoit  des  frumentaires  dès  le  temps  d'Ha- 
drien. Spartien  dit,  dans  la  vie  dc  cet  empereur, 
qu'il  s'en  fervoit  pour  s'inftruite  cuiieufemcnt  de 
tout.  C'cll  la  p'cmicie  fois  qu'il  cil  fait  mention 
de  ces  officiers}  car,  avant  ce  temps  ,  frumer.-' 
tairts  ne  fe  difoit  que  des  marchands  de  bled , 
ou  des  mefureurs  de  bled.  Les  frumentaires  , 
dont  nous  parlons  »  ne  faifoient  point  un  corps 
diftingué  des  autres  troupes;  mais  il  y  en  avoit 
un  certain  nombre  dans  chaque  légion,  comme- 
nous  avons  une  compagnie  de  grenadiers  dans 
chaque  régiment.  Ainfi,  dans  les  anciennes  inferip- 
tions  on  trouve  les  frumentaires  d'une  telle  ou 
d'une  telle  légion.  On  croit  que  ce  furent  d'abord 
des  jeunes  hommes ,  difpofés  par  Augufte  dans 
les  provinces  fur  tous  tes  grands  chemins ,  pour 
avertir  l'empereur  très-vite  dc  tout  ce  qui  fe 
pafloit.  Pour  cela .  ils  avoient  une  efpèce  d'inten- 
dance fur  toutes  les  voitures  -,  c'eft  pourquoi  ils 
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ctoient  chargés  de  faire  porter  le  bled  tfr*menium , 
aux  armées ,  &  c'cll  de  là  que  leur  vinr  le  nom. 
de  frumentaires.  Eufuite  on  les  incorpora  dans 
les  rroupes ,  où  ils  retinrent  toujours  leur  nom 
de  frumentaires ,  &  leur  fonction  de  donner  aux 
princes  avis  de  tout  ;  comme  ceux  qu'on  nommo'rt 
curieux,  curioji,  &  auxquels  on  les  joint  quel- 
quel  ois. 

FRUSTE  j  c'eft  un  terme  des  antiquaire?.  Il» 
appellent  une  médaille  frufte ,  celle  qui  eft  telle- 
ment effacée  qu'on  n'en  peut  lire  la  légende. 

On  appelle  iuflifrujle  une  pierre  antique  ufée» 
ou  gâtée  par  le  temps  >  de  forte  qu'on  n'en  peut 
connoitre  les  figures»  ni  lire  les  iufciiptions. 

FRUTIS  ,  furnom  que  les  anciens  donnqient 
à  Vénus  Frutis.  Solin  (  cap.  II.  )  dit  qu'Enée 
arrivant  de  Sicile,  confacra ,  dans  le  territoire  de 
Laurentium  ,  à  Vénus ,  fuinommée  Frutis  ,  une 
ftatue  qu'il  avoit  appâriéc.  Quelques-uns  la  con- 
fondent avec  la  décile  frutiefie  ,  dont  St.  Au- 
guftin  parle  dans  fon  IVe,  livre  de  la  Cité  de 
Dieu  ,  chap.  XXI.  Dans  l'abrcviatcur  de  Feflus, 
le  temple  dc  la  déefle  Frutis  eft  nommée 
frutinal. 

Scaliger  croit  que  Frutis  a  été  fait  par  corrup- 
tion du  grec  A$p#«fin»,  nom  de  Vénus.  Mais  Sau- 
maife  renverfe  toutes  ces  conjectures.  U  prétend 
qu'on  n'a  jamais  donné  le  nom.  de  Frutis  à  Vénus  ; 
que  c'eft  celui  d'Erutis , qu'on  lit  fur  les  médailles-  : 
Eruc  ;  qu'au  lieu  d'Erutis ,  on  a  lu  mil-à- 
propos  Frutis  dans  Solin ,  &  Frutinal  dans  Félins  » 
au  lieu  de  Erucinal  ;  &  que  dans  St.  Auguftin  , 
au  lieu  de  Fmdefe*. ,  il  faut  lire  Frugifect.  Voyc^ 
cet  auteur  fur  Solin,  pag.  69  Se  70. 

FUCINO.  Muratori  (  88.  t.  Tkef.  )  rapporte 
l'infcriprion  fuivante,  gravée  en  l'honneur  de  la 
divinité  du  lac  Futia  : 

i 

C.      G  A  V  I  U  S     M.  F. 
C.     V   E  R   E  D  U    S.     C.  F. 
M  £  S  S  A  L  A 
F  U  C  I  N  O.  V.  S.  1.  M. 

FUCUS.  Vcyti  Varech. 

F  UFIA,  famille  romaine  dont  on  a  des 
méda;lles. 

RRRR.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

Le  furnom  de  cène  famille  eft  Calmkvs. 
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Goltxius  en  a  publié  quelques  médaille*,  în- 
tonnues  depuis  lui. 

FUGALES,  nom  d'une  fête  qui  fe  célébrait 
chez  les  romains.  Fugalia.  Hoflfman  croit  que  les 
fugaies  font  la  même  chofe  que  le  regifugium, 
fêtes  qui  fe  célébraient  au  mois  de  tévner,  après 
les  terminales  ,  en  mémoire  de  ce  que  les  rots 
avoient  été  chaflVs ,  &  le  gouvernement  monar- 
chique aboli.  Celles-ci  fe  célébraient  le  6  des 
kalendes  de  mars,  c'ert-à-dire ,  le  24  de  février.' 
C'ell  Feltus  qui  nous  l'apprend.  Mais  cet  auteur 
diitingue  les  fugaies  du  regifugium ,  &  doute  même 
fi  le  regifugium  le  célébrait  à  caufe  des  rois  chalFcs, 
ou  parce  que  le  rai  des  chofes  facrées ,  rex  ftero- 
rum  ,  après  avoir  fait  le  facrifice,  s'enfuyoit  de 
la  place  publique  &  des  comices.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  n'y  a  que  St.  Augttltin  qui  paile  des  fu- 
aies  au  hv.  II  de  la  Cite  de  Dieu  ,  chap.  VI. 
elon  la  remarque  de  Vives  fur  cet  endroit.  Cet 
auteur  pencherait  même  fort  à  corriger  fugalia , 
fi  St.  Auguilin  n'ajoucoic  que  ces  fvtes  écoienc 
de  vraies  fugaies ,  qui  chalîoicnt  la  pudeur  & 
l'honnêteté ,  pour  marquer  les  infamies  qui  s'y 
faifoient. 

Ce  favant  homme  conjecture  que  les  fuga- 
ies font  la  même  chofe  que  les  populihigcs , 
populifugia,  c'cll-à-dire,  la  f été  de  la  décrie 
Fugia,  qui  étoit  la  déeûe  de  la  joie  caufée  par 
une  déroute  d'er.nemis  ;  &  que  c'ell  pour  cela 
que  le  peuple  s'y  abaadonnoit  à  toutes  fortes  de 
plaifirs  ,  même  les  plus  honteux  ;  que  cette  fête 
rut  inflituée  à  loccalion  de  la  victoire  remportée 
fur  les  ficulnéates,  les  fidenates  &  les  peuples 
voifins,  lorfqu'ils  voulurent  s'emparer  de  Rome,  le 
lendemain  que  le  peuple  s'en  fut  retiré ,  amiî  que 
"V^rron  le  rapporte.  (  Hb.  V.  ling.  lat.)  Mais 
Varron  dit  que  les  populifugia ,  qui  tomboient  au 
inois  de  juin ,  fe  célébraient  en  mémoire  de  la 
fuite  ou  retraite  du  peuple  dans  la  fédicion  qu'il 
excita  :  il  cil  vrai  qu'il  ajoute  ,  que  ce  jour 
fuivit  de  près  la  retraite  des  gaulois  ,  &  l'époque 
où  les  peuples  voifins  conjurèrent  contre  Rome  , 
cela  ne  paraît  point  avoir,  félon  lui ,  de  rapport. 
zuxpof  u/ifugia,  mais  marquer  feulement  le  temps 
où  arriva  cette  fédition  &  cette  fuite  du  peuple 
romain  II  ajoute  qu'il  y  a  dans  les  cérémonies 
des  populifugia  des  veiliges  de  cette  Ki  te  du 
peuple.  Au  relie,  quoique  les  populfufui  fuffent 
établis  pour  la  fuite  du  peuple  &  non  pour  celle 
des  ennemis ,  cela  n'empêche  point  que  les  fugaies 
de  St.  Auguilin  ne  puilTent  être  les  populifugia 
de  Varron,  fuivant  la  conjecture  de  Vives. 


En  termes  de  droit ,  on 


FUGITIFS.  \ 

FVC1TIVARIVS.  f 
appell  >it  un  efclave  fugitif,  celui  qui  étoit  fujet 
à  s'enfuir  de  la  maifon  de  fon  maître.  Quand  on 
Tendoit  un  efclave  ,  il  failoit  déclarer  s'il  étoit 
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fugitif,  c'eft-à- dire ,  s'il  étoit  fujet  à  s'enfuir ,  & 
s'il  avoit  été  repris  par  les fugitivarii. 

Lorfqu'un  efclave  avoit  fui  une  première  fois  , 
on  lui  mettoitun  collier  fur  lequel  on  pravoitta 
demeure ,  ou  le  nom  de  fon  maître ,  afin  qu'on 
pût  le  ramener,  s'il  fuyoit  encore.  On  trouve 
dans  les  recueils  d'Antiquités  plufieurs  irferiptions 
de  colliers  deftinés  aux  tfclwet  fugitifs.  En  voici 
quelques-unçs  : 

Fabretti  infcr'tpt*  pag.  f  22.  ' 


Mabillon.  itin.  liai,  1 1 9. 


T  E  N  B    ME    QUIA     F  U  G  I  O 
ET    REVOCA    ME  IN    VIAM  LATAM 
AD  fUV!VMD.M, 


Pignorius  de  fervis. 


E  T 


TENE    ME    QUIA  FVCI 
R  E  B  O  C  A   ME   IN  BASIIICA 
PAVLIAD  LEONE. 


Barberinis  ex  ftidis. 


TENE  ME 


NE    F  V  G  I  A  M 
ET  REVOCA    ME    INFORO  TRAIANI 


IN    PVRPVRETICA    AD  PASCA 
S  I  V  M    DOMINVM    ME  Y  M. 
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Pênes  CUudium  Menetrium. 
TENB    ME    QVIA    FVGI  ET 
REVOCA     ME     DOMINO  ME 
O    BON  1  fATIO  LINARIO 

S  B  R  V  V  S.  SVM 
LEONTtS.     S  C  R  I  N  I 
T  E  N    E.    M  E.     N  B     F   V  G   I  A 
ET    REVOCA.    INCLI  V 
O    T  R  I  A  R  I  O 

Penh  Achiîtem  Ma f eut*. 

IANVAR1VS  DIC 

OR.     S  E  R  V  V  S.     SVM.    D  E  X 

f  R  U     EXCEPTORIS.  «SNA 

TVS.  QVI.    M  A  N  ET.  IN.    R  B 

C  I  O  N  Ii   QVI  HJT  A  I  N.  A 

&  B  A.     MAGARI.  «3^»*$ 

TENE    MB  Q 

VIA    FVO.     E-T    R  E  B 

©  C   A      MB  VICTOR 

I    A  C  O  L  1  T 

O      A     D  O  M  I  N 

I  C  V    C  L  E  M 

£NTIS  P 
M 

A*  revers. 

»   V    «    I       E    V    P  t 
O  O  I  O  EX 
»  R  F.       V   R  B 

/«  Mufeo  Bellori. 
PTRONIATENE   ME  QVIA  FVGI 
»IS    I T    REVOCA    MI   AD  DOMV 
A  T  H  E  -0  D  O  T  C  W  I  S 
AD  DO  M  I  N  Y  M    M  E  V  M  V1TALIONE 
Ex  Sponio. 
TENB    ME    NE    F  V  G  I  A  M 
ET    REVOCA  ME    AD  DOMlNVM 
EVVIVENTIVM     IN    ARA  CAL1STI. 
T.  M.  Q.  F.  E.  R  E  V.    M  E.  P.  R  V  B  R  I  O 
l  AT.    POU    -M  E  O. 


FUM 

FUITE»  cette  déeffe  était  consigne  de  U 
Terreur.  On  n'ai  connoù  ru  dcfcripaon ,  ni  ma» 
miment. 

FUITES.  froyel  Fdgaies. 

FULCRA.  Foyei  Pieds. 

FULGORA,  divinité  qui  préfidoît  aux  éclairs, 
aux  foudres  8e  aux  tonnerres.  Sénèque  en  fait  une 
déclTc  veuve ,  fans  nous  en  apprendie  davan- 
tage. On  croit  pourtant  qu'il  ne  faut  pas  diftin- 
gucr  cette  divinité  de  Jupiter,  qu'on  invoquoit 
fous  le  nom  de  Fulgur  t  pour  préferver  du  ton- 
nerre. (  St.  Aug.  de  civit.  Dei.  VI.  io.  ) 

FULGURAL ,  nom  d'un  temple  dédié  à  Ju- 
piter j  ce  mot  vient  de  fulgur ,  éclair  :  le  foudre 
du  maître  des  dieux  produit  les  éclairs. 

FULGUR ATEUR-  Parmi  les  devins  ctruf- 
ques,  les  plus  eilimés  étoient  ceux  qui  expli- 
quoient  pourquoi  la  foudre  écoit  tombée  en  tel 
endroit  j  6c  qui  prefcrivoient  ce  qu'il  filloit  faire 
pour  prévenir  les  fuites.  Selon  une  ancienne  inf- 
cciprion,  ces  devins  s'appelloient  fulguratcurs ,  & 
le  dieu  qui  prcfidoit  à  la  foudre ,  cil  appelle  dans 
une  autre  infcriptton  ,  dieu  fulgurateur.  (  Dijfcrt. 
de  r Atad.  de  Cortone.  ) 

FULGVRITUM.  On  appellojt  aînfi  chez  les 
romains  un  lieu ,  ou  un  objet  frappé  de  la  foudre  : 
quafl  fulgure  tûum.  Ces  lieux  &  ces  objets  deve- 
noient  facrcs;  U  n'ctoit  plus  permis  d'en  faire 
des  ufages  profanes.  On  y  élevoit  un  autel ,  Se 
on  y  offrait  en  facrificc  une  brebis  de  deux  ans  ; 
ce  qui  faifoit  appeller  ces  lieux  bidentalts ,  éiden- 
talia.  Les  grecs  placoient  fous  cet  autel  une  urne 
couverte,  dans  laquelle  ils  mettoient  les  relies 
des  chofes  qui  avoient  été  bhllées  ,  ou  noircies 
ar  le  tonnerre  :  ce  que  les  romains  imitèrent* 
es  Augures  étoient  chargés  de  cette  fonction. 

FVLVTA,  famille  romaine  dont  on  a  do* 
médailles. 

RRR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Centv- 

MALVS,  FlLACCVS,  NOBILIOR,  PiCTINVS, 
P*TVS. 

Goltzius  en  a  public  quelques  médailles,  in- 
connues depuis  lui. 

FUMÉE  ;  il  y  avoit  une  (brre  de  divination 
qui  coniidéroit  l'épaifleur,  les  évolutions  &  tous 
les  accident  de  la  fumée.  Homère  fait 
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des  devins  qui  prédifoient  l'avenir  par  la  fumée 
de  l'encens.  Voye[  Capnomantil. 

Ovide  décrit  cette  Idivination  dans  Us  Trift es. 
(V.6.  ) 

FUNAMBULES.  F*y*i  Danseurs  de  torde. 

FUNDA,  déligne  dans  Microbe  (  SatumaL 
II.  4.  )  une  bourie  qui  renferme  des  pièces  de 
monnoie  ,  fans  doute  à  caufe  de  fa  reffemblance 
avec  la  fronde  funda  ,  fortifiée  d'une  poche  de 
cuir ,  pour  mieux  aûujettir  la  pierre  a  lancer. 

FWDANIA  j  famille  romaine  dont  on  a  des 
médailles. 

R.  en  argent; 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

FUNÈBRES.  La  coutume  de  faire  des  oraifbns 
funèbres  cft  très-ancienne  ;  les  romains  l'avoient 
adoptée  ,  &  c'étoit  un  des  plus  proches  parens 
du  mort  qui  la  prononcoit.  Auguite  fit  l'oraifon 
funèbre  de  fon  aïeule  Juiia  à  l'âge  de  douze  ans. 
(  Suet.  Aug.  c.  VIII.  )  Cette  coutume  commença 
prefque  avec  la  république  au  moins  la  pre- 
mière harangue  funèbre  qu'on  fâche  avoir  été  faite 
i  Rome,  tut  celle  de  Bru  tus,  celui  qui  chafla 
les  rots,  qui  fut  le  premier  confiai,  &  qui  a7ant 
été  tué  dans  un  combat  contre  les  étrufques, 
lut  loué  dans  la  place  publique  par  Valerius  Pu- 
bttcola  fon  collègue  ;  ainfi  que  le  raconrent 
Polybe  &  Plutarque  dans  la  vie  de  Publicola. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  ufage  étoit 
plus  ancien  chez  les  grecs  >  que  Solon ,  légiflateur 
(  félon  Aulu-Gelle ,  liv.  XVIII.  chap.  XXI.  ) 
des  athéniens  au  remps  que  Tarqum  l'ancien 
rcgnoit  à  Rome ,  en  tut  l'auteur  ,  ce  que  l'ora- 
teur Anaximénès  a  afiuré  dans  fes  écrits.  (  Po- 
lydore  Virgile  ,  de  Invent,  rer.  lib.  III.  ckap.X.) 

Les  jeux  funèbres  étoîent  une  cérémonie  des 
funérailles  chez  les  anciens.  C'e'toient  des  com- 
bats de  gladiateurs  ;  &  cette  coutume  étoit  très- 
ancienne,  quoiqu'elle  n'eût  pas  toujours  été  la 
même;  car  d'abord  on  égorgcoit  des  captifs  de- 
vant le  bûcher,  comme  des  victimes  ,  pour  ap- 
pât fer  les  mânes.  Achille  le  pratique  dans  Homère 
(  lliad  l<v.  XXI  )  pour  les  funérailles  de  Patrocle  j 
Énée  ( Énéide ,  liv.  XI.  )  ,  pour  celles  de  Pallas  , 
ti!s  d'Évandre.  Céfar  rapporte  dans  fes  commrn- 
taircs(  liv.  VU',  de  la  guerre  des  Gaules  )  que 
les  gaulois  avoient  le  même  ufage.  Dans  la  fuite 
il  parut  barbare  d'égorger  des  hommes  i  &  pour 
s'épargner  l'horreur,  de  ce  fpeûacle,  fans  que 
les  morts  y  perdiflent  rien ,  on  fit  combanre 
entre  elles  les  miférables  viûimcs ,  qui  pou- 
voient  ainû  défendre  8c  conférer  leur  vie  ,  ft  elles 
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étoîent  vainqueurs.  Cette  coutume  palTa  de# 
grecs  aux  romains ,  chez  qui  ce  cruel  jeu  fç 
nomma  un  préfent ,  munus.  Le  premier  qui  in-» 
troduifit  à  Rome  ce  barbare  exercice  ,  futJuniu* 
Brutus  aux  obsèques  de  fon  père  ,  ou  , 
félon  d'autres ,  Appius  Claudius  &  M.  Fulvius 
pendant  leur  confulat.  Les  magiltrats  &  les  par- 
ticuliers donnaient  des  jeux  funèbres ,  &  ils  étoient 
quelquefois  joints  â  des  pièces  de  theâtie.  L'em- 
pereur Claude  ordonna  que  l'on  célébrerait  ces 
triftes  jeux  à  dçs  jours  fixes  tous  les  ans  aux  frais 
de  l'état ,  &  que  les,  édiles  en  prendraient  foin. 
Mats  il  en  eut  horreur  lui-même  ;  &  peu  de  temps 
après  il  les  abolit.  Il  fut  néanmoins  toujouts 
permis  aux  particuliers  d'en  foire  repréfetuer, 
pourvu  qu'ils  eufiênt  quarante  mille  fcltcrces  de 
rente.  Ce  ne  fut  que  Théodoric ,  roi  des  goths , 
qui  les  abolit  à  la  fin  du  V*.  fiècle. 

FUNERA.  Voye\  Funère. 

FUNÉRAILLES  des  égyptiens.  Les  ég  yptîens 
font  les  premiers  de  tous  lés  peuples  qui  aient 
montré  un  grand  refpect  pour  les  morts,  en 
leur  érigeant  des  moaumens  facrés  ,  proprei  à 
porter  aux  fiècles  futurs  la  mémoire  des  vertus 
qu'ils  avoient  cultivées  pendant  leur  vie.  Voici 
le  détail  des  funérailles  pour  les  particuliers. 

Quand  quelqu'un  étoit  mort  dans  une  famille , 
les  parens  &  les  amis  commençoient  par  prendre 
des  habits  lugubres ,  s'abflenoient  du  bain ,  &  fe 
privoient  de  tous  les  plaifirs  de  la  bonne  chère.  Ce 
deuil  durait  jufqu'â  quarante  &  foixante-dix  jouis. 
Pendant  ce  temps-là  on  embaumoit  le  corps  avec 
plus  ou  moins  de  dépenfe.  Dès  que  le  corps  étoit 
embaumé  ,  on  le  rendoit  aux  parer»  qui  l'cni'er- 
rooient  dans  une  efpècc  d'armoire  ouverte,  oû 
ils  le  plaçoient  debout  8f  droit  contre  ta  muraille  , 
foit  dans  leurs  maifons,  fuit  djns  les  tombeaux 
de  la  famille.  C  elt  par  ce  moyen  que  la  recon- 
noiflance  des  égypnens  envers  leurs  parens  fe 
perpétuoit  d'âge  en  â^e.  Les  enfant,  en  voyant 
le  corps  de  leurs  ancêtres ,  fe  fouvenoient  de  leurs 
vertus  que  le  public  avoit  reconnues ,  &  s'exci- 
toient  à  aimer  les  préceptes  qu'ils  leur  avoient 
lailTés.  On  dit  des  vertus  que  le  public  avoit  re- 
connues ,  parce  que  les  morts  avant  d'êtrt  admis 
dans  l'afyle  facré  des  tombeaux  ,  dévoient  fubir 
un  jugè  rent  folemnel  ;  &  cette  circonftance  des 
funérailles  chez  les  égyptiens ,  offre  un  tait  des 
plus  remarquables  de  l'hiltoire  de  ce  peuple. 

C'eft  une  confolarion  en  mourant  de  biffer  uri 
nom  qui  foit  en  cltimc  ;  &  de  tous  hs  b:er.s 
humains  ,  c'ett  le  feul  que  le  trépas  ne  peut  ravir  ; 
mais  il  falloir  en  Egypte  méiîter  cet  honneur  par 
la  décifion  des  juges  :  car  auffi-tôt  qu'un  homme 
étoit  privé  du  jour  ,  on  l'amenoit  en  jugement , 
&  tout  aceufateut  public  étoit  écouté.  S'il  prou- 
vent que  la  conduite  du  mon  avoit  été  mauvaife, 
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on  en  eondamnoîr  la  mémoire ,  &  il  étoit  privé 

de  la  fépulaire  ;  fi  \t  m<*rt  n'étoit  convaincu  d'ju- 
cune  faute  capitJc,  on  l'enfeveliffoit  honora- 
blement. 

les  rois  n'émient  pis  exempts  du  jugement 
qu'il  fatloit  fubir  après  la  mort  ;  8f  en  confé- 
quence  d'un  |u?.cment  défavorable,  quelques-uns 
ont  été  privés  de  la  (ïpulture. 

Lorf.jue  !e  jugement  qui  avoit  été  prononcé 
fe  trouvoic  à  l'avantage  du  mort,  on  procédait 
aux  cérémontrs  de  l'inhumation  ;  enfuite  on  faifoit 
fon  pj:iér»vrk;i:c ,  l'on  ne  comptoit  pour  objets 
défraies  lo:i.!iij.'S,  que  ceux  qui  énmnoicnt  du 
mérite  perfuin.l  du  morr.  Les  titres,  la  grandeur  , 
la  naiffanec,  les  biens,  les  dignités  n'y  entroient 
pour  rien,  parce  que  ce  font  des  préfens  du 
nafard  &  de  la  fortune  :  mais  on  louoit  le  mort 
de  ce  qu'il  avoit  cu'tivé  ta  piété  à  l'égard  des 
dieux,  l.i  jultke  envers  fes  égaux,  &  toutes  les 
vertus  qui  font  l'homme  de  bien  ;  alors  laffem- 
blée  prioit  les  d:eux  de  recevoir  le  mort  dans  la 
compagnie  des  juites  ,  &  de  l'affocrer  à  leur 
bonheur.  , 

On  gardoit  quelquefois  les  corps  dans  les  mai- 
fons  ;  il  étoit  ceptrdant  ordinaire  de  les  depofer 
dans  des  fépuîcres  fouterrains  ,  faits  en  forme 
de  petites  chambres  (voyrç  Pietro  delta  Valle), 
dans  lefquelles  on  defcendoit  par  des  ouvertures 
«uarrées,  fermées  par  une  pierre  taillée  en  forme 
de  colonne.  Muret  (  cérémonies  funèbres  de 
toutes  les  nations  )  dit  que  ces  chambres  étoient 
voûtées.  Il  eit  vrai  que  quelques  voyageurs  en 
ont  vu  qui  l'étoient  s  mais  cet  ufage  n'étoit  pas 
général.  Il  feroit  fuperflu  de  rappeller  ce  que 
Diodore  &r  d'autres  auteurs  ont  écrit  fur  la  magni- 
ficence des  fépultures  égyptiennes.  On  fait  que 
les  pyramides  ont  été  conftruites  pour  fervir  de 
tombeaux  &  de  monumens  éternels  de  la  fomptuo- 
fité  des  rois  de  l'Egypte,  foyei  Pyramides. 

Funérailles  des  grecs. 

On  trouve  dans  Homère  une  defeription  ma- 
gnifique de  la  cérémonie  des  funérailles  :  «  le  bois 
déchargé  à  l'endroit  qu'Achille  av»it  indiqué , 
Achille  fait  figne  à  fes  troupes  de  prendre  les 
armes  ,&  de  monter  fur  leurs  chars.  Dans  |le  mo- 
ment les  chars  marchent  à  la  tête  du  convoi , 
ils  font  fuivis  d'une  nombreufe  infanterie  ,  &:  au 
■milieu  le  corps  de  Patrocle  eft  porté  par  fes  com- 
pagnons ,  tout  couvert  de  cheveux  ,  Qu'ils  fc  font 
coupés  pour  marque  de  lent  deuil.  Achille  mar- 
che immédiatement  après,  il  ell  triftementpenché 
fur  le  corps  de  fon.ami ,  dont  il  foutient  fa  tête , 
&  pouffe  de  longs  foupirs;  car  il  conduit  au 
tombeau  le  ri  is  ch?r  de  fes  compagnons.  En 
arrivant  auptès  du  bûcher  ,  ils  dépofent  le  corps 
fur  le  rivage,  8f  Achille  s'éloignant  un  peu,  coupe 
fes  beaux  cheveux  blonds ,  qu'il  avoit  iaiffe  croître 
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pour  les  offrir  un  jour  au  fleuve  Sperchius  ;  &  (ef 
yeux  attachés  fur  la  nur,  il  prononce  à  haute 
voix  fes  paroles  :  divin  Sperchius ,  c  ctt  en  vain 
que  mon  père  vous" a  promis,  par  un  vœu  fo- 
lemnJ ,  que  rorfque  je  ferois  de  retour  dans  ma 
patrie ,  je  vous  cotifacrerois  mes  cheveux  ,  8c  que 
cette  offrande  feroit  accompagnée  d^un  hécatombe 
ùcré.  C'étoit  là  le  volu  de  mon  père,  il  eft  vrai} 
mais  vous  n'avez  pas  accompli  fes  defirs ,  puifque 
je  ne  dois  jamais  revoir  ma  patrie  :  j'offrirai  donc 
mes  cheveux  à  Patrocle,  afin  qu'il  les  emporte 
au  bûcher.  En  fin. (Tant  ces  paroles ,  il  met  fes 
cheveux  entre  les  bras  de  fon  chex  ami,  Se  fond 
de  nouveau  en  larmes  ». 

«  On  entaffe  le  bois,  &  on  «"Jeve  un  prodigieux 
bûcher  de  cent  pieds  en  quarré  î  on  place  le  corps 
au  plus  haut  étage;  on  cçorge  un  nombre  infini 
de  moutons  &  de  taureaux  ;  Ô£  Achille  frotte  de 
leur  graille  tout  le  corps  de  Patrocle,  depuis  les 
pieds  jufqu'à  la  tête  i  il  place  enfuite  aux  deux 
cotes  des  urnes  pleines  d'hutie  &  de  miel,  &  en 
pouffant  de  grands  foupirs ,  il  jette  fur  les  bords 
quatre  de  les  plus  beaux  chevaux  :  il  avoit  neuf 
chiens  domefttques  qu'il  noumiloît  pour  la  garde 
de  fon  camp  ;  il  choifit  les  deux  mcil'eurs  ,  les 
égorge  &  les  jette  avec  fes  chevaux  :  ei.fi»  ,  pour 
appaifer  l'ombie  de  fon  ami  ,  ii  immule  douze 
jeunes  troyens  des  plus  vaillans  &  des  meilleurs 
familles)  car  l'excès  de  fa  douleur,  &  un  défit 
outré  de  vengeance ,  ne  lui  permeitoi.nt  pas  de 
garder  aucune  modération.  Les  fat  rinces  finis, 
il  met  le  feu  au  bûcher  ,  &  en  p  uffant  de  grands 

cris,  il  appelle  plufieurs  fois  fon  ami  ». 

Pendant  que  le  bûcher  brûloit ,  Achille  puiinnt 
du  vin  dans  une  urne  d'or ,  avec  une  double 
coupe ,  le  verfe  continuellement ,  &  en  arrofe  la 
terre,  appellant  à  haute  voix  l'ame  du  malheureux 

Patrocle  Cependant  tous  les  chefs  s'af- 

femblcnt  autour  d'Agamemnon  ,  &  le  bruit  qu'ils 
font  en  marchant,  réveille  Athlle,  accablé  dç 
fommerl&  de  lalfitude,  qui  fç  leva  auiîi-tot  ,  & 
leur  dit  :  fi's  d'Atrée,  &  vous,  généreux  chefs 
dss  troupes  gtecques,  éteignez  !e  bûcher  avec 
du  vin,  dans  tous  les  endroits  où  vous  rerrar- 
qnerex  de*  veftiges  de  flammes  j  nous  recueille- 
rons enluite  les  os  de  Patrocle  fans  les  confondre; 
ils  feront  très-reconnoilfabies ,  car  il  étoit  au  mi- 
lieu du  bûcher   Quand  nous  aurons 

recueilli  fes  os  ,  nous  les  mettrons  dans  une  urue 

d'or  avec  une  double  enveloppe  de  graiffe  

Ils  dépofent  cette  urne  dans  la  ten«e  d'Achille, 
&  la  couvrent  d'un  voile  précieux  ;  ils  marquent 
enfuite  l'enceinte  du  tombeau,  ils  en  jettent  les 
fondemens  autour  du  bûcher,  &  y  élèvent  un 
monceau  de  terre»». 

Aux/ "unirai lies  de  Misène,  que  Virjile  a  tra- 
cées conformément  aux  ufages  des  grecs  ,  Cor- 
méus,  pourpuiifi.r  f.s  compagnons,  a'pergca 
d'eau  pure  avec  une  branche  d'olivier  (  fcnéïde, 

liv. 
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Kv.  VI.  ) ,  ufage  qui  s'étoit  peut-être  introduit 
depuis  le  fiècl*  d'Homère.  Pour  honorer  les /âné- 
ratlUs  de  Patrode ,  Achille  propofe  des  prix.  Les 
rois  Scies  capitaines  grecs  ne  dédaignèrent  pas  de 
fe  mettre  fur  Jes  rangs  pour  les  difputer.  «  Le 
premier  pnx  de  la  courfe  des  chars ,  fut  une 
belle  captive  bien  élevée ,  qui  travailloit  admira- 
blement à  toutes  fortes  de  beaux  ouvrages ,  & 
un  trépied  d'or  à  deux  anfes  j  pour  le  fécond 
prix  ,  une  cavale  de  fix  ans  j  pour  le  troifième  , 
une  belle  cuvette  qui  tenoit  quatre  ir.efures  ,  & 
qui  n  etoit  point  faite  pour  ètrs  mife  fur  le  feu , 
mais  pour  orner  un  palais  magnifique  >  le  qua- 
trième étoit  deux  talens  d'or  $  le  cinquième ,  une 
coupe  i  deux  fonds  admirablement  travaillée. 
Pour  le  combat  du  celte  il  propofe  une  mule , 
&  pour  le  vaincu  une  coupe  à  deux  fonds-.  Le 
vaillant  Diomèd?  arme  lui-même  Euriale  ;  d'abord, 
pour  couvrir  fa  nudité  ,  il  lui  met  un  voile  au- 
tour des  reins,  &  arme  fes  bris  de  deux  gantelets 
de  cuir  de  boeuf  lauv  ige ,  plus  dur  que  le  fer. 
Pour  le  troifième  combat,  qui  étoit  la  lutte, 
un  trépied  propre  à  mettre  fur  le  feu,  &  quelcS 
grecs  dlimoient  la  valrur  de    douze  bœufs  ; 
pour  le  vaincu  une  belle  captive,  habile  en  beaux 
ouvrages.  Pour  la  courfe ,  Achille  donna  une 
urne  d'argent  admirablement  bien  travaillée ,  elle 
tenoit  fix  mefurcs ,  elle  étoit  d'une  beauté  fi 
parfaite ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  fur  la  terre  qui 
pût  l'égaler.  Le  fécond  prix  étoit  un  taureau 
fauvage  qui  avoit  été  engrailTc.  8e  qui  étoit  d'une 
beauté  furprenante.  Le  troifième  prix  étoit  un 
talent  d'or.  Alors  Achille  propofe ,  pour  un  com-r 
bat  fingulier,  à  celui  qui  auroit  le  premier  teint 
les  armes  de  fon  adverfaire  de  fon  fang ,  une 
belle  épée  de  Thrace ,  fie  à  partager  les  armes 
de  Sarpédon,  que  Patrode  avoit  enlevées.  Ce 
combat  fini,  Achille  fit  porter  au  milieu  de  l'af- 
femblee  une  prodigieufe  mafle  de  fer,  ronde, 
rude  Segroflière,  dont  le  roi  E&ion  avoit  accou- 
tumé de  fe  ferrir  dans  fes  exercices,  8c  qu'd 
bnçoit  comme  uo  difque;  elle  était  deftinée  i 
celui  qui  la  lancerott  le  plus  loin.  Achille  invite 
suffi  à  tirer  de  l'arc ,  8r  met  pour  prix  dit  haches 
8c  dix  demi  haches  ;  il  fait  dreffer  un  mât ,  il 
attache  une  colombe  par  les  pieds  au  bout  d'un 
long  cordon,  la  pend  au  haut  du  mât ,  8c  l'affigne 
pour  but  à  ceux  qui  fe  préientoient  pout  don- 
ner des  preuves  de  leur  adrefle.  Achille  propofe 
auflt  de  lancer  le  javelot ,  pour  prix  d'une  belle 
lance  8c  d'un  trépied». 

On  a  cm  devoir  rapporter  le  texte  même  , 
d'après  la  traduction  de  madame  Dacier.  Ces  fu- 
nérailles de  Patrode  offrent  aux  peintres  des  dé- 
tails précieux,  8f  un  champ vafte  d'images 8c de 
tableaux.  Rien,  à  la  vérité,  n'eft  plus  inhumain 
que  d'immoler  des  captifs  aux  mânes  d'un  héros; 
mais  Homère  nous  prévient  que  ce  fut  un  cas  I 
extraordinaire ,  un  abus  de  vengeance  immodérée  I 
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d'Achille  :  aufll  l'hhloire  des  grecs  ne  renferme- 
t-elle  aucun  trait  de  cette  efpèce. 

Vers  la        olympiade ,  dans  laquelle  Solon 
donna  des  loix  à  Athènes ,  le  luxe  des  tombeaux 
8c  des  funérailles  y  étoit  porté  à  un  fi  haut  degré  , 
qu'il  crut  néceflairc  de  l'arrêter.  11  reltreignit  à 
trois  habits  ceux  qu'on  pouvoir  enterrer  avec 
les  morts  :  cette  reiliiction  fait  voir  qu'avant 
ce  temps  les  grecs  comme  les  peuples  du  Nord  , 
avoient  coutume  d'enterrer  avec  eux  h  plupart 
des  effets  que  de  leur  vivant  ils  avoient  poitédés. 
Avar.t  les  loix  de  Solon ,  on  faifoit  de  grandes 
dépenfts  pour  les  tombeaux  i  c'étaient  des  efpè- 
ces  de  roaifons  ,  qu'il  défendit  exprclfément ,  en 
flatuant  qu'on  n'y  conilruiroit  plus  de  voûtes , 
&  qu'on  n'y  employeroit  que  le  travail  dont  dix 
homme:  étoient  capables  en  trois  jours.  Dès  lors 
les  fculptures  des  pierres  fépulcrales,  auxquelles 
pn  feul  homme  pouvoir  travailler  pendant  trois 
jours  feulement,  ne  peuvent  être  que  des  ouvra- 
ges faits  â  la  hâte  par  des  artiiles  très-communs. 
Par  les  vœux  en  marbre  qui  nous  retient ,  8c  qui 
font  à  peu  près  du  même  travail  que  la  plupart 
de  ces  tombeaux ,  on  juge  qu'ils  furent  exécutes 
par  des  artillrs  du  même  genre.  Ceci  nous  donne 
la  raifon  pour  laquelle  les  ouvrages  des  uns  8c  des 
autres  femblent  montrer  infiniment  moins  de  con- 
noiflance  8c  de  pratique  de  l'art ,  quo  ne  le  font 
ces  bas  reliefs  qui  fe  voient  dans  les  frifes  &  le 
fronton  des  temples  du  Patthénon  &  de  Théfée  , 
faits  â  Athènes  à  peu  près  vers  la  même  époque. 
Cène  obfervation  très  importante  à  l'hilloiie  de 
l'art ,  détruit  ee  que  des  auteurs  modernes  ont 
avancé  fur  l'état  de  la  Sculpture  des  temps  où 
furent  faits  ces  tombeaux  8c  ces  vœux  ;  ils  ont 
jugé  de  l'art  de  Phidias  8c  de  Polyôète  fur  des 
morceaux  exécutés  par  des  artiltes  très-communs. 
Ces  derniers ,  même  avec  beaucoup  plus  de  ra- 
voir qu'ils  n'en  avoient, n'euflent  jamais  lien pa 
faire  de  bon,  dans  le  court  efpace  de  temps 
oû  la  loi  les  contraignoit  à  terminer  leurs  ouvra- 
ges. (  M.  fHancarviUe.  )  Voyt\  CllARON,  6> 
FUNÉRAILUS  des  Romains. 

Nous  palTons  aux  funéraitlts  des  grecs ,  c*elt- 
à-dirc  de  ceux  qui  lui  virent  l'ufage  de  la  répu- 
blique d'Athènes.  Ce  fut  la  première  année  de 
la  guerre  du  Péioponèfc,  que  les  athéniens  firent 
des  funiraiUis  publiques  i  ceux  qui  avoient  été 
tués  dans  cette  campagne ,  8c  ils  pratiquèrent 
depuis  cette  cérémonie  ,  tant  que  la  guerre  fub- 
filla.  Pour  cela  on  dreflort,  trois  jours  aupara- 
vant, une  tente  oû  l'on  expofoit  les  oflemens  des 
morts  *  8c  chacun  jettoit  fur  les  oflemens  des 
fleurs ,  de  l'encens,  des  parfums  8c  autres  chofea 
femblables;  puis  on  les  mettott  fur  des  chariots 
dans  dea  cercueils  de  cyprès,  chaque  tribu  ayant 
fon  cercueil  8c  fon  chauot  féparé  ;  mais  il  y  avoit 
un  chariot  qui  portoit  un  grand  cercueil  vuide , 
pour  ceux  dont  oon'avoitpu  trouver  les  corps; 
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c'elt  ce  qu'on  appelloit  cénotaphe.  La  marche  fe 
faillit  a*ec  une  pompe  grave  &  religieufs  > 
un  grand  nombre  d'habitans ,  citoyens  &  étran- 
gers aflîftoient  aveç  les  parens  à  cette  lugubre 
cérémonie.  On  portok  ces  ollcmsns  dans  un  mo- 
nument public ,  au  plus  beau  fauxbourg  de  la 
ville  ,  appelle  le  céramique  ,  où  l'on  renfcrmoit  de 
tout  temps  ceux  qui  étoient  morts  à  la  guerre , 
excepté  ceux  de  Marathon,  qui ,  pour  leur  rare 
valeur ,  furent  enterres  fur  le  champ  de  bataille. 
Enfuite  on  les  couvroit  de  terre,  8f  l'un  des 
citoyens  des  plus  confidérables  de  la  ville  faifoit 
l'oraifon  fu:  èbre. 

Apres  qu'on  avoir  ainfi  payé  folemnellement 
ce  double  tribut  de  pleurs  (k  de  louanges ,  à  la 
mémoire  des  braves  gens  qui  avoient  facrifié  leur 
vie  pour  la  déténfe  de  la  liberté  commune  ,  le 
public  qui  ne  bornoit  pas-  fa  reconnoiffance  à 
des  cérémonies ,  ni  à  des  larmes  itérilcs  ,  prenoit 
foin  de  la  fubfiihiice  de  leurs  veuves  &  des  or- 
phelins qui  étoùnt  rclés  en  bas  â<te  :  puiiTant 
aiguillon  ,  dit  Thun  dide ,  pour  exciter  la  vertu 
parmi  les  hommes  ;  car  elle  fe  trouve  toujours 
où  le  mérite  ell  le  mieux  récompenfe'. 

Les  r>recs  ne  connurent  la  magnificence  des 
funérailles  que  par  celles  d'Alexandre  -  le  -  Grand , 
dont  Diodore  de  Sicile  nous  a  laiflc  la  defenp- 
tion  j  &  comme  de  toutes  les  pompes  funèbres 
mentionnées  dans  I  hrïtoirc,  aucune  n'eft  compa- 
rable à  cetlcs  de  ce  prince,  nous  en  joindrons  ici  le 
précis,  on  verra  jul'qu'où  la  vanité  porta  le  luxe 
de  cet  appueil  lu^ubie. 

Arid^'e,  frère  naturel  d'Alexandre,  ayant  été 
chargé  du  foin  de  ce  convoi ,  en  ploya  daix  ans 
pour  difpofer  tout  ce  oui  pouvoir  1;  rendre  le 
plus  riche  &  le  plus  éclata:. t  qu'on  eut  encore 
vu.  La  maiche  tut  précédée  par  un  grand  nom- 
bre de  pionniers ,  afin  de  rendre  praticables  les 
chemins  par  où  l'on  devoit  pafle-r.  Apres  qu'ils 
eurent  été  applanis  ,  on  vit  partir  de  Babylone  le 
magnifique  chariot  fur  lequel  éto  t  le  corps  d'A- 
lexandre. L'invention  8c  le  delfm  de  ce  chariot 
fc  faifoient  uutant  admirer  ,  que  les  richefTcs  im- 
menlés  dont  il  étoit  décoré.  Le  corps  de  la 
machine  portoit  fur  deux  eflleux  qui  entroient 
dans  quatre  roues ,  dont  les  moyeux  &:  les  rayons 
éioient  dorés  ,  &  les  jantes  revêtues  de  fer. 
Les  extrémités  des  eflieux  étoient  d'or ,  repré- 
sentant des  mufles  de  lions  qui  mordoient  un 
dard.  Le  chariot  avoit  quatre  timons ,  à  chaque 
timon  étoient  attelés  feize  mulets  ,  qui  formoient 
quatre  rangs  :  c*éto:ten  tout  fei?e  rangs  &  foixante- 
quarre  mulets.  On  .ivoit  choifi  les  plus  forts  & 
de  ta  plus  haute  taille  ;  ils  avoient  des  couronnes 
d'or ,  &  des  colliers  enrichis  d;  pierres  précieufcs, 
avec  des  fonnettes  d'or.  Sur  ce  chariot  s'élevoit 
un  pavillon  d'or  maflif ,  qui  avoit  douze  pieds 
de  large  fur  dix -huit  de  long ,  fout  en  u  par  des 
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colonnes  d'or  ionique ,  embellies  de  feuilles  d'à- 
caïuhe.  11  étoit  orné  au  dedans  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  difpofées  en  forme  d'écaillés.  Tout  au- 
tour rcgnoit  une  frange  d'or  à  refeau  ,  dont  les 
filets  avoient  un  doigt  d'épaiiTcur,  où  étoient 
attachées  de  greffes  fonne.tes,  qui  fe  faifoient 
entendre  de  tort  loin. 

Dans  la  décoration  du  dehors  on  voyoit  quatre 
bas-reliefs.  Le  premier  repréfenroit  Alexandre 
afïîs  dans  un  char,  tenant  un  feeptre,  environné 
d'un  côté  d'une  troupe  de  macédoniens,  &  de 
l'autre  d'une  pareille  troupe  deperfans,  tous  ar- 
més à  leur  manière.  Devant  eux  marchoient  les 
écuyers  du  roi.  Dans  le  fécond  bas-relief  on 
voyoit  des  éléj-hans  enharnachés  de  toutes  pièces  , 
portant  fur  le  devant  des  indiens  ,  &  fur  le  der- 
rière des  macédoniens  atmés  comme  dans  un  jour 
d'action.  Dans  le  troifième  étoient  repréfentés 
des  efeadrons  de  cavilerie  en  ordre  de  bataille. 
Le  quatrième  montroit  des  vaiiTeaux  tout  picts  à 
combattre.  A  l'entrée  du  pavillon  étoient  des  lion» 
d'or ,  qui  fembloient  le  garder.  Au*  Quatre  coins 
étoient  pofées  des  Ihtues  d'or  n.affif ,  repré- 
fenrant  des  victoires  portant  des  trophées  d'armes. 
Sous  ce  dernier  pavillon  on  avoit  placé  un  trône 
d'or  d'une  figure  quarrée  ,  orné  de  têtes  d'ani- 
maux ,  qui  avoient  fous  leur  cou  des  cercles  d'or 
d'un  pied  &  demi  de  largeur,  d'où  perdaient  des 
couronnes  brillantes  des  plus  vives  couleurs ,  telles 
qu'on  en  portoit  dans  les  pompes  facrées. 

Au  pied  de  ce  trône  étoit  pofé  le  cercueil 
d'Alexandre,  tout  d'or  &  travaillé  au  marteau. 
On  l'avoit  rempli  à  demi  d'aromate»  &  de  par- 
fums ,  tant  afin  qu'il  exha'ât  une  bonne  odeur  , 
que  pour  la  confervation  du  cadavre.  11  y  avoit 
fur  ce  cercueil  une  étoffe  de  pourpre  brochée 
d'or  :  entre  le  trône  &  le  cercueil  étoient  les 
armes  du  prince  ,  telles  qu'il  les  portoit  pendant 
fa  vie.  Le  pavillon  en  dehors  étoit  auffi  couvert 
d'une  étoffe  de  pourpre  à  fleurs  d'or  ;  le  haut 
éto:t  terminé  par  une  très- grande  couronne  d'or  t 
formée  de  branches  d'oliviers. 

On  conçoit  aifément  que  dans  une  longue 
marche  le  mouvement  d'un  chariot  auiTi  lourd  que 
celui-ci ,  devoit  être  fujet  à  de  grands  inconvé- 
niens.  Afin  donc  que  le  pavillon  &  te»us  fes  ac- 
compagnemens ,  foit  que  le  chariot  del'cemiît  ou 
montât ,  demeuraffent  toujours  dans  la  même 
firuation  ,  malgré  l'inégalité  des  lieux  &  les  vio- 
lentes fecouffes  qui  en  étoient  inféparables ,  du 
milieu  de  chacun  des  deux  elfieux  s'élevo.t 
un  axe  qui  foutenoit  le  milieu  du  pavillon,  8c 
tenott  toute  la  machine  en  état. 

Le  corps  d'Alexandre ,  fui  van  t  les  dernières 
difpofitions  de  ce  prince ,  devoit  être  porté  au 
temple  de  Jupiter-Ammon  ;  mais  Ptolémée ,  gou- 
verneur d'Egypte ,  le  fit  conduire  à  Alexandrie  , 
où  il  fut  inhumé.  Ce  prince  lui  érigea  un  temple 
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magnifique  ,  8e  lui  rendit  tous  les  honneurs  que 
l'on  avoit  coutume  de  rendre  aux  demi-dieux. 
Ot»  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  ruines  de  ce 
tempie.  ■« 

Fukér AltLKs  des  germains.  Les  germains  1>rû- 
loient  les  corps  (  Tacit.  German.  )  des  perfonnes 
d'un  rang  élevé  ;  il  y  avoit  une  efpèce  de  bots 
confacré  fpccialement  à  cet  ufage.  On  n'offroit 
dans  as  funérailles  ni  parfums ,  ni  viûimes  >  mais 
on  jectoit  dans  le  bikher  ks  aimes  «lu  moit, 
&  quelquefois  fon  cheval. 

Funérailles  des  gauhis.  Les  gaulois  brû- 
loientdu  temps  de  Cciar  {de  bello  gallko  lib.  VI.) 
les  morts  avec  leurs  efV-ts  les  plus  précieux.  Ils 
cclébroienc  les  funérailles  de  leurs  chefs  avec  une 
grande  pompe. 

Funérailles  des  hébreux.  Voye\ Hébreux. 

Funérailles  des  romains.  Les  romains  ont 
<*té ,  fans  contredit ,  un  des  peuples  les  plus  reli- 
gieux &  les  plus  cxj&s  à  rendre  les  derniers 
devoirs  à  leuis  parens  &  à  leurs  amis.  On  fait 
qu'ils  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pouvoit  mar- 
quer combien  la  mémoire  leur  en  étoit  chère , 
iVr  de  ce  qui  pouvoit  en  même-temps  contribuer 
à  la  rcn.he  precieufe.  C'étoit  aulu  un  hommage 
qu'on  accordent  à  la  vertu ,  pour  exciter  dans 
les  citoyens  la  noble  paflion  de  mériter  un  jour  de 
pareils  honneurs.  En  un  mot ,  Pline  dit  que  les 
funérailles  chez  les  romains  étoient  une  cérémonie 
facrée  :  les  détails  en  font  fort  étendus. 

Elle  commençait  cette  cérémonie  facrée  dès 
le  moment  que  la  mort  approchoit.  Il  falloit  dans 
cet  inllant  que  le  plus  proche  parent ,  &  pour  des 
gens  mariés ,  que  le  furvivant  du  mari  ou  de  la 
femme  donnât  au  mourant  le  dernier  baifer, 
comme  pour  en  recevoir  l'ame ,  &  qu'il  lui  fer- 
mât les  yeux.  On  les  lui  ouvroit  lorsqu'il  étoit 
fur  le  bûcher,  afin  qu'il  parût  regarder  le  ciel. 
On  obfervoit  en  lui  fermant  les  yeux  de  fermer 
fa  bouche ,  pour  !e  rendre  moins  effrayant ,  & 
le  faire  paroitre  comme  une  perfonne  dormante. 
On  ôtoit  l'anneau  du  doigt  du  défunt,  qu'on  lui 
remettoit  lorfqu'on  portoit  le  corps  fur  le  bûcher. 
On  l'appelloit  plufieurs  fois  par  fon  nom  à  haute 
voix  ,  pour  connoître  s'il  étoit  véritablement 
mort,  ou  feulement  tombé  en  léthargie. Oh  nom* 
moit  cet  u&ge  conclamatio ,  conclamation  ;  &  fui- 
vant  l'explication  qu'un  célèbre  antiquaire  a  donnée 
d'un  bas-relief  (  il  croit  y  reconnoître  un  mou- 
rant» mais  d'autres  y  reconnoiflent  un  mort  & 
les  joueurs  de  flûte  des  convois  )  qui  cfl  au  Louvre 
dans  la  faite  des  antiques  ;  on  ne  Ce  contentoit 
pas  de  la  (impie  voix  pour  les  perfonnes  de  qua- 
lité ,  on  y  employoit  le  fou  des  buccines  &  des 
trompettes ,  amfi  qu'on  peut  juger  par  ce  baa- 


relief.  L'on  y  voit  des  gens  qui  Tonnent  de  U 
trompette  près  du  corps  d'une  perfonne  qui  pa- 
raît vetiir  de  rendre  les  derniers  foupirs,  &  que 
félon  qu'on  peut  conjecturer  par  les  apprêts  qui 
y  font  représentés ,  on  va  mettre  entre  ici  mains 
desl  bitinaires  j  les  fons  bruyans  de  ces  inil  rumens 
frappant  les  organes  d'une  manière  beaucoup  plus 
éclatante  que  la  voix,  donnoient -des  preuves  p'as 
certaines  que  la  perfonne  étoit  véritablement 
morte. 

Enfuite  on  s'adrefioit  aux  libitinaire*  pour  pro- 
céder aux  funérailles  fuivant  la  volonté  du  défunt, 
s'il  en  avott  ordonne,  ou  celle  des  parens  &  des 
héritiers,  avec  le  plus  ou  le  moins  de  dépenfe 
qu'on  y  vouloir  faire.  Ces  libitinaires  étoient  des 
gens  qui  vendoient&fournifloient  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  la  cérémonie  des  convois  ;  on  les 
appe!»  >ir  ainfi ,  parce  qu'ils  avoient  leur  magafïn 
au  tsmp'e  de  Venus- Libitine.  On  gardoit  dans 
ce  temple  tes  regiftres  q  j'on  tenoit  à  Home  de  ceux 
qui  mouroient  i  Si  c'eft  de  ces  regiftres  qu'on  avoit 
tiré  le  nombre  des  perfonnes  que  la  peiie  y  enleva 
pendant  un  automne  du  temps  de  Néron. 

Les  libitinaires  avoient  fous  eux  des  gens  qu'on 
nommoit  pollintlores ,  pollinôcurs  :  c'etoit  entre 
leurs  mains  qu'on  mettoit  d'abord  le  cadavre  i 
ils  le  lavoient  dans  l'eau  chaude ,  êc  l'embau- 
moient  avec  des  ^fums.  Il  paroît  qu'ils  pofle- 
doient  la  manière  u 'embaumer  les  corps  à  un  plus 
haut  degré  de  perfection  que  ne  faifoientles  égyp- 
tiens ,  fi  l'on  en  croit  les  rélations  de  quelques 
découvettes  (  faites  à  Rome  depuis  deux  cens  ans) 
de  torr.beaux  ,  où  l'on  a  trouvé  des  corps  fi  bien 
confervés ,  qu'on  les  auroit  pris  pour  des  perfon- 
nes plutôt  dormantes  que  mortes  i  l'odeur  qui  for- 
toit  de  ces  tombeaux ,  ctoit  encore  fi  forte  qu'elle- 
étourdifloit. 

Après  que  le  corps  éto:t  ainfi  embaumé ,  on 
le  revêtoit  d'un  habit  blanc  ordinaire,  ceft-à- 
dire ,  de  la  toge.  Si  c'étoit  une  perfonne  qui  eût 
palfé  par  ks  charges  de  la  république ,  on  lui 
mettoit  l'habit  diftindlif  de  la  plus^îaute  dignité 
qu'il  eût  poffedee,  &  on  le  gardoit  ainfi  fept  jours, 
pendant  lefquels  on  préparoit  tout  ce  qui  étoit 
nécefl  iire  pour  la  pompe  des  funérailles.  On  l'expo- 
foit  fous  le  vellilmîe ,  ou  à  l'entrée  de  fa  maifon, 
couché  fur  un  lit  de  parade,  les  pieds  tournés 
verslapone ,  où  l'on  mettoit  un  rameau  de  cyprès 
pour  les  riches ,  &  pour  les  autres  feulement  des 
branches  de  pin  ,  qui  mirquotent  égalerr  ent  qu'il 
y  avoit  là  un  mort  dans  la  maifon.  Il  reftoie 
toujours  un  homme  auprès  du  corps,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  vo'ât  quelque  chofe  de  ce  qui 
étoit  autour  de  lui  :  mais  lorfque  c'étoit  une  per- 
fonne du  premier  rang ,  il  y  avoit  à  l'entour  de 
jeunes  garçons  occupés  à  chafllr  les  mouches. 

Les  fept  jours  étant  expirés ,  un  héraut  publie 
annonçoit  le  convoi ,  en  criant  :  txequias  L.  (tel  \ 
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L.  filii ,  qtiibus  tft  commoiu-n  ire  %  ttmpus  *•/ 
otlm  (c'tlt  à  dire  ille  )  ex  adibus  efertur;  ceux 
flllt  voudront  afiijler  aux  obsèques  d'un  tel ,  fils 
d'un  tel ,  font  avertis  qu'il  tft  temps  d'y  aller  pri- 
Je.itement  ,  on  emporte  le  eorps  de  Ut  mai  fon.  11  n'y 
avoir  néanmoins  que  les  parer  s  ou  les  amis  qui  y 
afliibflcnt  ,  à  moins  que  le  défunt  n'eût  rendu 
des  ferviecs  considérables  a  la  république  >  alors 
le  peuple  s'y  trouvoit;  &  s'il  avoit  commandé 
les  armées  ,  les  foidats  s'y  renvoient  aufli  ,  por- 
tant leurs  armes  renverftcs.Lcs  litleursrenverfoient 
pareillement  leurs  faifecaux. 

Le  corps  émit  porte  fur  un  petit  l't,  qu'on 
nommo!t  exaphore ,  quand  il  n'y  avoit  que  lis 
porteurs  ;  &  oHophore,  s'il  s'en  trouvoit  huit. 
C'étoient  ordinairement  les  parens  ,  qui,parhon- 
nrur»  en  faifoient  t'ntHce,  ou  les  fils  du  défunt. 
Pour  un  empereur ,  le  lit  étoit  poité  par  des  1c- 
natrurs;  pour  un  général  d'armer,  par  des  officiers 
ik  des  foidats.  A  l'égard  des  gem  de  condition 
commune,  c'ttoit  «ans  une  efpèce  de  h  erre 
découvert?  ,  qu'ils  étoient  portés  par  quatre  hr.m 
mes,  de  ceux  qui  gagnoicut  leur  vie  a  ce  métier. 
On  les  appellou  vtjpilones  ,  parce  que  ,  pendant 
un  très-long  temps ,  on  obferva  de  ne  faire  les 
convois  que  vers  le  loir  ;  mais  dans  la  fuite  on 
les  fit  autant  de  jour  que  de  nuit.  Le  défunt 
paroiffoit  ayant  fur  la  tète  une  couronne  de  fleurs  , 
8e  le  vifage  découvert,  à  moins  que  la  maladie 
ne  l'eût  entièrement  défigure  i  dans  ce  cas,  on 
avoit  loin  de  le  couvrir. 

Après  que  les  maîtres  de  cérémonies  du  convoi 
avoient  marqué  i  chacun  fou  rang,  la  marche 
commençoit  par  un  trompette  9e  par  les  joueurs 
de  flûte ,  qui  Jouoiem  d'une  manière  lugubre.  Ils 
étoient  fuivis  de  plus  eu  de  moins  de  sens ,  qui 
portoient  des  torches  allumées.  Proche  du  lit 
étoit  un  archtmine  qui  contrefaifoit  toutes  les 
manières  du  défunt  ;  8e  l'on  portoit  devant  le  lit 
couvert  de  pourpre  ,  toutes  les  marques  des 
dignités  dont  il,  avoit  été  revêtu  :  s'il  s'étoit 
fignalé  à  la  guerre  ,  on  y  faifoit  paraître  les 
préfens  fie  les  couronnes  qu'il  avoit  reçus  pour 
l'es  belles  actions ,  les  étendards  &  les  dépouilles 
qu'il  avoit  enlevés  aux  ennemis.  On  y  portoit  en 
particulier  fon  bufle  en  cire ,  avec  ceux  de  fes 
ayeux  8e  de  fes  parens ,  montés  fur  des  bois  de 
javelines ,  ou  placés  dans  des  chau'ots  ;  mais*  on 
n'accordoit  point  cette  diftïndb'on  à  ceux  qu'on 
nemmoit  novihe-mines ,  c'eft- à-dire  >  gens  qui  com- 
mençoient  leur  noblcffe ,  fie  dont  les  ayeux  n'au- 
toient  pu  leur  faire  honneur.  On  obfervoit  auflà 
de  ne  point  porter  les  buttes  de  ceux  qui  avoient 
été  condamnés  pour  crime,  quoiqu'ils  euflent 
polTcdé  des  dignités}  la  loi  le  dtfendoi?.  Toutes 
ces  figures  fe  replaçaient  eafoite  dans  le  lieu  où 
elles  étoient  gardées.  Au  convoi  des  empereurs, 
on  tatfoit  encore  porter  fur  des  chariots  le  s  images 
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8e  les  fymboles  des  provinces  8e  des  villes  ftib- 

juguees. 

Les  affranchis  du  défunt  fuivoient  cette 
pompe  ,  portant  le  pileus ,  bonnet  ,  qui  étoit  la 
marque  de  leur  liberté  :  enfuite  marchoient  les 
enfans ,  les  parens  &  les  amis  atrati  ,  c'ett-à-dire, 
en  deu:l,  vêtus  den«ir;  les  fils  du  défunt  avoient 
un  voile  fur  la  tête  :  Us  filles  vêtues  de  blanc  , 
avoient  les  cheveux  épars  fans  locffure,  8e  mar- 
chant nuds  pieds.  Apres  ce  cortège  venoient  les 
pleureufes ,  prefic*  :  c'étoient  des  femmes  dont  le 
métier  étoit  de  faire  des  lamentations  fur  la 
mort  du  défunt;  &  en  pleurant  elles  chantoient 
fes  louanges  fur  des  airs  lugubres,  fie  donnoient 
le  ton  à  tous  les  autie>. 

Lorfque  le  défunt  étoit  une  perfonne  illuitre, 
on  portoit  fon  corps  au  rofira  dans  le  forum  ,  ou 
la  pl  icc  romaine,  où  la  pompe s'airêttit,  pendant 
que  quelqu'un  de  'fes  enfans ,  ou  des  plus  pro- 
ches parens,  faifoit  fon  oraifon  funèbre j  fie 
c'ttoit  ce  qu'on  appel!o  t  laudare  pro  rofiris  i  cela 
rc  fc  pratiquoit  pas  feulement  pour  les  hommes 
qui  s'étoient  diilingucs  dans  les  emplois,  mais 
encore  pour  les  femmes  d'une  condition  relevée  » 
la  république  avoit  permis  de  les  louer  publique- 
ment ,  depuis  que  l'or  ayant  manqué  dans  le  tréfof 
public  ,  pour  acquitter  le  vœu  que  Camille  avoit 
fait  de  donner  une  coupe  d'or  à  Apollon -Del* 
phien,  après  la  prife  de  la  ville  de  Veïes,  les 
dames  romaines  V  avoient  volontairement  contri- 
bué par  le  facrinec  de  leurs  bagues  8e  de  leurs 

DUOUX. 

Du  forum  on  alloit  au  lieu  où  Ton  de  voit  en» 
terrer  le  corps  .  eu  le  brûler  }  on  fe  rendoit  donc 
au  champ  de  Mars  »  qui  étoit  le  lieu  où  fe  faifoit 
ordinairement  cette  cérémonie  :  car  on  ne  brûloic 
point  les  corps  dans  la  vifle.  On  avoit  eu  foin 
d'avance  de  drefler  un  bûcher  d'if,  de  pin,  de 
mélèze,  ou  d'autres  pièces  de  bois  aifé  à  s'en- 
flammer, arrangées  les  unes  fut  les  autres  en 
forme  d'autel  »  fur  lequel  on  pefoit  le  corps  vêtu 
de  fa  robej  on  l'arrosoit  de  liqueurs  propres  i 
répandre  une  bonne  odeur  i  on  lut  côupoit  un 
doigt  pour  l'enterrer;  on  lui  tournoit  le  vifage 
rets  le  ciel  ;  on  lui  mettoit  dans  la  bouche  une 
pièce  d'argent ,  qui  étoit  ordinairement  une  obole, 
pour  payer  le  droit  de  paflâge  a  Char  on. 

Tout  le  bûcher  étoit  environné  de  cyprès  : 
alors  le  plus  proche  parent  tournant  le  dos  pen- 
dant que  le  feu  sallumoit,  jettoit  dans  le 
bûcher  les  habits,  les  armes  ,  8e  quelques  autres 
effets  du  défunt ,  quelquefois  même  de  l'or  8c 
de  l'argent  ;  mais  cela  hit  défendu  par  la  loi  des 
douze  tables.  Aux  funérailles  de  Jules-  Céfar, 
les  foidats  vétérans  jettèrent  leurs  armes  fur  fon 
bûcher,  pour  lui  faire  honneur.  On  immoloit 
aafrt  des  bœufs  ,  des  taureaux  fie  des  moutons  „ 
qu'on  jettoit  fur  k  bûcher. 
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On  donnoit  tout  auprès  des  combats  de  gla- 
diateurs pour  appaifer  les  mânes  du  défunt }  cet 
ufage  s'étoit  introduit  pour  fuppléer  à  la  barbare 
coutume  anciennement  pratiquée  à  la  guerre , 
d'immoler  les  pnfonniers  auprès  du  bûcher  de 
ceux  qui  ctoient  morts  en  combattant  >  comme 
pour  les  venger.  Le  combat  des  gladiateurs 
n'étoit  pas  le  feul  fpectaclc  qu'on  y  donnoit; 
on  faifou  aufli  quelquefois  des  courfes  de  chariots 
amnur  du  bûcher  »  on  y  repréfentoit  même  des 
pièces  de  theâtre ,  &  par  un  excès  de  fomptuofité, 
on  y  a  vu  donner  des  felHns  aux  affiïUns  &  au 
peuple.  • 

Dès  que  le  corps  ctoit  brûlé ,  on  en  ramafloit 
les  cendres  avec  les  os  que  le  feu  n'avoitpas  en- 
tièrement con fumés.  Ocraient  les  plus  proches 
parens  ou  les  héritiers  qui  en  prenaient  foin. 
Afin  que  les  cendres  du  mort  ne  ruflent  pas  con- 
fondues avec  celles  du  bûcher ,  on  avoit  quel- 
quefois la  précaution  ,  en  mettant  fur  le  bûcher 
le  corps  du  défunt ,  de  l'envelopper  d'une  toile 
d'amianthe ,  fiibltance  incombuilible  5  on  lavou 
enfuite  ces  cendres  &  ces  os  avec  du  lait  &  du 
vin  1  &  pour  les  placer  dans  le  tombeau  de  la 
famille ,  on  les  enfermoic  dans  une  urne  d'une 
matière  plus  ou  moins  précieufe,  félon  l'opu- 
lence ou  la  qualité  du  défunt  »  les  plus  com- 
munes étoient  de  terre  cuite. 

Enfuite  le  facrificateur  qui  avoit  affilié  à  1a 
cérémonie,  jettoit  par  trois  fois  furies affi  flans , 
pour  les  purifier ,  de  l'eau  avec  un  afberfoir  fait 
avec  une  branche  d'olvter.  Enfuite  une  pleureuGc 
congédioit  la  compagnie  par  ces  mots  :  / ,  Ucet , 
e'eft-à-dire ,  vous  pouvez  vous  en  aller }  alors  les 
parens  &  amis  du  défunt  lui  difoient  par  trois 
fois ,  en  l'appellant  par  fon  nom  ,  &  à  haute 
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voix  :  volt ,  v> 


vale  :  nos  te  ordine  quo  natura 


voluerit  fequemur  ;  adieu,  adieu,  adieu,  nous  te 
fuivrons  quand  notre  rang  marqué  par  la  nature 
arrivera.  On  portoit  l'urne  oû  etoient  les  cendres 
dans  le  fépulcre ,  devant  lequel  il  y  avoit  un 
petit  autel  où  l'on  brûloir  de  l'encens  Se  d'autres 
parfums  :  cérémonie  qui  étoît  renouvellée  de 
temps  en  temps ,  de  même  que  celle  de  jetter 
des  fleurs  fur  la  tombe. 

A  l'égard  de  ceux  dont  on  ne  brûloit  point 
tes  corps,  on  les  mettait  ordinairement  dans  les 
bières  de  terre  cuite  ;  ou  fi  c'étoient  des  per- 
fennes  de  diftin&ion,  dans  un  tombeau  de  mar- 
bre i  on  plaçoit  dans  ce  tombeau  uae  lampe , 
mal- a-propos  nommée  perpétuelle,  ic  quelquefois 
4c  pentes  figures  de  divinités,  avec  des  fioles 
appelles  depuis  lacrimatoires.  On  a  trouvé  dans 
quelques  tombeaux  des  bijoux  qu'on  y  avoit  mis 
avec  le  corps,  parce  qu'apparemment  le  défunt 
les  avoit  chéris  d'une  manière  affectée. 

La  cérémonie  des  funérailles  fe  termirvoit  par 
un  fcfttn ,  qui  ctoit  ordinairement  un  foupex  que 


l'on  donnoit  aux  parens  &  aux  amis  ,  quelquefois 
même  on  diitribuoit  de  la  viande  au  peuple  ;  Se 
neuf  jours  après  on  faifoit  un  autre  feftin ,  qu'ors 
appelloit  le  grand  fouper ,  la  novendiale  ,  e'eft-à- 
dire  ,  la  neu vaine  ;  on  obfervoit  dans  ce  deruier 
repas ,  de  quitter  les  habits  noirs  >  &  d'en  pren- 
dre de  blancs. 

C'en  eft  aflez  fur  ce  fujet,  ou  l'on  n'a  em- 
ployé que  les  traits  hiftoriques  qui  pouvoient 
convenir  ici,  en  élaguant  toutes  les  citations 
fans  nombre  qui  auraient  mené  trop  loin  ;  mais 
le  lecteur  curieux  de  plus  grands  détails  ,8r  d'une 
érudition  recherchée ,  peut  confulter  l'ouvrage 
latin  de  funeribus  romanorum  ,  publié  par  Jean 
Kirchman ,  dont  la  première  édition  parut  i 
Lubec  en  1604.  Cet  ouvrage  acquit  de  la  célé- 
brité à  fon  auteur ,  &  contribua  à  lui  procurer 
un  bon  mariage.  (  Article  du  chevalier  de  Jaucoun.) 

Dans  les  funérailles  des  magiltrats ,  ou  des  gens 
de  guerre  ,  les  romains  avoient  coutume  de  portes 
Us  faifceanx  &  les  armes  renverfées. 

Servius  expliquant  ces  vers  de  l'Énéide  (  XI. 

92.  ): 

  Verfii  duemnt  infignlhu  ipfi 


où  Virgile  parle  de  l'ufage  qu'avoient  les  grecs 
de  porter  aux  funérailles  les  enfeignes  renverfées, 
dit  :  Lugentium  more  muavnem  ,  non  cufpidcm  kafta, 
contra  terrant  tt juntes  :  feuta  etiam  invertentes  , 
propter  nunùna  illie  depiSa  ,  ne  eorum  jimulatra 
cadaveris  pollutrentur  adfpeBu.  Servius  attelle  ici 9 
que  les  romaine  avoient  auffi  l'ufage  de  porter  aux 
funérailles,  nou-feulement  les  lances  avec  U  pointe 
inférieure  en  l'air  ;  mais  encore  de  préfenter  !• 
côté  intérieur  de  leurs  boucliers»  de  crainte  de 
fouiller,  par  la  vue  d'un  cadavre,  les  images  des 
divinités  qui  y  étoient  tracées.  Stace  fait  mention 
du  même  ufage  dans  la  Tbébaïde  (  VI.  114.  )  : 

  Tum  mafia  pbalann,  Teucriqve  fequuntur 

Thyrreni  duces ,  tr  verjit  arcades  omit. 

Non-feulement  on  portoit  dans  les  funérailles 
militaires  les  enfeignes  renverfées,  mais  on  les 
depouilloit  encore  de  tous  les  ornemens  qui  pou- 
voient en  être  détachés ,  tels  que  flammes ,  ban- 
derollcs,  couronnes,  &c,  &  alors  on  les  ap- 
pelloit figna  incompta.  Tache  dit  des  funéraiuts 

de  Germanicus  (  Annal.  III.  1.  1.  )  Tribu- 

norum  centurionumque  humeris  cintres  Germanici 
portabantur ,  practdebant  incompta  Jîgna. 

Les  romains  fe  difpenfoient  quelquefois  d'em- 

f (loyer  le  miniflère  des  prêtres  ,  pour  accomplir 
es  cérémonies  des  funérailles  ;  te  alors  ils  eu 
folbciwicm  la  penaiffion  des  empereurs  qui  ctoient 
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Nous  apprenons  ce  fait  de 


Dits  manibus.  Tito  JElio  Augufti  liberto,  Tt'.iano 
Proximo ,  à  libris  ftcerdo:<tlibus  ,  defundo  t'ur- 
nunti  annos  XLII.  mtnfcs  III.  dits  XIX.  mur.to 
virgini  duLijfimo  Ù  imomparabiit  benequc  rr.triio  : 
quem  funeravit  FLvia  Ampelis  conjux  carijjimu  ,  cV 
reliquias  ejus  pcrmiffu  imptratoris  tpfa  pertulh  ton- 
frcravitque.  Cum  quo  vixit  annos  XII.  mtnfcs  III. 
dits  XXI.  fine  ullù  quertllâ.  Dans  cette  belle  cpi- 
taphe  du  premier  fiècle  ,  publiée  par  Papenbroc, 
les  extrémités  île  quelques  lettres  font  terminées 
en  croitTant ,  &  les  E  Se  les  L  un  peu  courbées. 
Nous  t'expliquons  ainfi  en  notre  langue  «  aux 
»  dieux  Mines.  A  Titus  /Elius ,  affranchi  d'Au- 
»  gufte ,  &  furnommé  Titianus  Proximus.  Il  eut 
»  la  garde  des  livres  facerdotaux ,  &  mourut  à 
«  Carnonte ,  aptes  quarante-deux  ans ,  trots  mois, 
»  dix-neuf  jours  de  vie.  Ce  fut  un  mari  incompa- 
»  rable  &  d'une  extrême  douceur  envers  fa  jeune 
>»  Se  très-chère  époufe  Flavia  Ampelis.  Après 
»  l'avoir  enfeveli ,  elle  a  conduit  fa  pompe  funè- 
»  bre  :  elle  a  porté  elle-même  fes  os  &  fis  cendres, 
•»  avec  la  permifîion  de  l'empereur  ,  8r  les  a  con- 
»»  facrés  aux  mânes.  Elle  a  vécu  avec  fon  digne 
»  époux  douze  ans  >  trois  mois  8c  vingt  8c  un 
»  jours,  fans  aucun  fujet  de  plainte».  Depuis 
que  les  empereurs  romains  eurent  emporté  par 
brigues  le  fou  ver  ai  n  pontificat  ;  ils  eurent  à  leur 
difpofttion  les  livres  facerdotaux  ,  où  étoient  ren- 
fermés les  myftères  du  paganifme.  Augufle ,  en 
qualité  de  foaverain  pontife ,  permet  à  Ampelis 
de  faire  elle-même,  &  fans  le  minùtère  des  prê- 
tres ,  la  confécration  des  os  de  fon  mari  ;  quoi- 
que ce  fût  une  cérémonie  religieufe.  On  peut 
voir  Air  cette  infeription  Papenbroc,  tes  mélanges 
de  d'Orville  (  T.  III.  p.  no.  )  8c  la  4*.  differt. 
d'Adrien  Reland.  de  numm.famcrit.  (  pag.  1  jl.  ) 
Voyti  Funus,  Apothéose  ,  Sarcophages  , 

&C  ,  &TC 

FUNÉRAIRE  (  fucrificeX  Les  romains  avofent 
coutume  d'offrir  aux  dieux  des  facriftees  à  la 
mort  de  leurs  parens  te  de  leurs  amis  ;  t'hiftoirc 
en  fait  mention ,  Se  les  monumens  de  Sculpture 
ou  de  Gravure,  qui  repréfentent  ces  marques  d,; 
la  pieté  8c  de  la  tendrefîe  des  vivans  envers  les 
morts,  ne  font  pas  rares  dans  les  cabinets  des 
curieux.  Le  roi  de  France  pofsède  une  agathe 
Onyx ,  dont  la  Gravure  peut  en  augmenter  le 
nombre  :  on  y  voit  fous  le  toit  d'un  bâtiment 
ruftique  ,  &  tel  qu'on  les  conftruifoit  dans  l'en- 
fance de  l'Architecture ,  une  femme  nue  vis-à- 
vis  d'un  autel ,  fur  lequel  eft  allumé  le  feu  facré. 
Elle  paroît  occupée  d'un  facrifice  qu'elle  offre 
aux  dieux  infernaux ,  avant  que  de  placer  dans 
h  tombe  l'urne  qu'elle  porte,  Se  qui  ,.fans  doute  , 
eft  remplie  des  cendres  de  quelqu'un  qu'elle  a 
ajnét  Derrière  elle ,  eft  pofe  fur  une  colonne 
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un  vafe  rempli  de  fleurs  j  car  c'étoit  use  pratique 
ufitee,  6e  même  une  pratique  religieufe,  d'en 
répandre  fur  les  tombeaux  :  purpureos  fpargam 
flores ,  dit  Virgile  au  lujct  de  la  mort  dé  Mar- 
cellus  ;  &  ftltem  Jung  or  inani  munere. 

F£/JV£^  •  \  k'on  <lue'<îues  critiques  ,  c'étoit 
le  nom  que  les  romains  donnoient  dans  les  céré- 
monies funèbres  à  la  plus  proche  parente  du  mort. 
Celle-ci  renfermée  dans  la  maifon  avec  les  autres 
parentes  ,  fai l'oit  les  lamentations  8c  les  autres 
regtets  ulitc's  en  pareille  occafion  ;  une  autre  , 
appcllée  PrceficM ,  qui  n'étoit  pas  parente ,  mais 
pleureufe  a  gage,  s  acquittait  du  même  devoir 
dans  la  rue. 

L'explication  qu'on  donne  ici  du  mot  funem, 
d'après  quelques  dictionnaires  latins,  eft  très- 
douteufe  ;  elle  n'eft  fondée  que  fur  ces  mots  de 
Virgile,  au  IX'.  livre  de  l'Enéide  : 

 Née  te  tu* fumera,  mater 

Produxi  

Servius  allure  que  funera  eft  au  nominatif  fin- 
gulier;  mais  d'autres  philologues  croient  avec 
plus  de  raifon  que  c'eft  l'aceufatif  plurier  de 
funus. 

FUNUS.  Voyei  FUNERAILLES. 

Funus  aeerbum  fe  difoit  des  funérailles  de  ceux 
qui  mouroient  avant  d'avoir  pris  la  robe  virile. 
{Juvenal.  fut.  XI.  44.  )  : 

Non  prmmaturi  eineres ,  non  funus  éêtrbum 
Luxuria  i  fed  morte  magie  metuenda  feneSus. 

Funus  etnforium  ,  funérailles  ordonnées  par  les 
cenfeuis  pour  ceux  qui  avoieat  bien  mérité  du 
peuple  romain. 

Funus  collativum,  OU  funus  public um  ,  funérail- 
les faites  aux  frais  de  chaque  particulier ,  telles 
que  celles  de  Valerius  Poplicola,  de  Meneniut 
Agrippa ,  ou  aux  frais  du  public ,  par  l'ordre  du 
fenat. 

Funus  commune ,  ou  tranjlatitium  ,  OU  tacitum  , 
ou  plebeium  ,  ou  vulgare  ,  funérailles  fimples  Se 
dépourvues  de  toute  fpleudeur. 

Funus  familiare ,  convoi  funèbre  compofé  de 
la  feule  famille  du  mort.- 

Funus  imaginarium  ,  convoi  orne"  des  images 
de  tous  les  ancêtres  du  mort. 

Funus  indiâivum ,  convoi  auquel  on  éroft  ap- 
pellé  par  un  cneur,  8c  oui  étoit  ordinairement 
accompn«ré  de  jeux  funèbres,  8c  des  cavalier*»- 
défutuuts. 
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Funus  Utcrum  ,  ou  tumulttuirium ,  funérailles 
fait. s  à  la  hate  8c  fan»  pompes. 

Funus  Idrvatum ,  tunérail  es  de  perfonnes  ccra- 
fées  par  la  chute  di  quelque  bâtiment,  &  dont 
on  couvroit  le»  vif.igci  meurtris  avec  des  maf- 
ques.  I!  en  cil  fait  mention  dans  l'cpraphe  de 
deux  nouveaux  maries  qui  éprouvèrent  ce  cruel 
fort  la  première  nuit  de  leurs  noces  :  c<tri  parentes , 
V  clt-ii  dit ,  lutiu  nec  Utrimis  miftra  ac  laryata 
noftra  defieucis  funera ,  ne  rtddaùs  inftlicioru.  On 
voit  ce  monument  à  Roms  {  Camerar.  oper. 
fubeis.  i.  96.) 

Funus  militare.  V.  FUNÉRAILLES  des  romains. 

Funus  plebeium.  V.  FUNUS  commune. 

Funus  puilicum.  V.TvHVSindiilivum. 

Funus  fimpludiareum  ctoit  diftingue  du  funus  in- 
didivum ,  eti  ce  qu'rl  n'y  avoit  çue  des  jeux  dans 
le  fîmpluàiareum  ,  d  où  venoit  fan  nom,  comme 
Û  l'on  eût  dit  fimpliludiarlum. 

Funus  tadtum.  )    y  ewnmunt. 

Funus  tranjtatitium.  J 

FUREUR  ,  divinité  allégorique  ,  que  Virgi'e 
(  Mneid.  I.  ^98.  )  repréfente  la  tête  teinte  de 
(ang,  le  vifage  déchiré  de  mille  plaies  ,  &  couverte 
d'un  cafque  tout  fanglant }  elle  cft  enchaînée  pen- 
dant la  paix ,  les  mains  lices  derrière  le  dos  , 
attife  fur  un  amas  d'armes ,  frémiffant  de  rage  : 
&  pendant  la  guerre ,  elle  ravage  tout  après  avoir 
rompu  fes  chaînes.  Pétrone  (  c.  84.  )  a  décrit 
aufli  cette  divinité,  a"  laquelle  les  latins  don- 
aoient  le  genre  mafeulin  ,  à  caufe  du  mot  furor. 

FURIA ,  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles. 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze; 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  C  a  Minus , 
Ckassipzs  ,  Puilus  ,  Puxrutco,  Brocchvs. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles,  in- 
connues depuis  lui. 

FURIES-  Il  n'y  a  eu  dans  la  Mythologie  au- 
cune divinité  auflî  redoutée  que  les  dcefles  appet- 
léss  (  Jphig.  in  Tuuris.)  par  Orefte  *n**vuvf  3r%*it 
divinités  fans  nom.  T\l  e  étoit  l'idée  affreufeque 
les  grecs  s'en  étoient  formée.  On  n'ofoit  même 
prononcer  leur  nom  A'Euminidts ,  malgré  fon 
ori:;;ne  douce  &  confolante.  Nous  devons  ce- 
pcu.lant  restreindre  cette  pntlllanimité  au  vulgaire 
fcii!  &r  aux  criminels  percutés  par  les  remords. 
Ce  Homère,  Sophocle,  Euripide,  Efchvle  & 
les  autres  poètes  en  ont  parlé  ouvertement  & 
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dans  le  plus  grand  détail.  L'autfur  des  hymnes 
d'Orphée  n'a  pas  été  plus  craintif,  comme  on 
va  l'apprendre  des  deux  poèmes  qu'il  a  confa- 
ctés  aux  louanges  des  furies. 

Hymne  I.  «  Prêtez  une  oreille  attentive  à  mes 
»  chanis  :  Ttfiphone,Alcâon  divine  Mégère,déef- 
»  fes  honorées  dans  tous  les  climats ,  occupées  de 
»  travaux  perpétuels ,  &  redoutables  par  vos 
»  ruçiffemcns  ttnîbles.  Vous  habitez  une  retraite 
»  fombre  fur  les  bords  facrés  du  Styx.  Tantôt 
»  vous  n'exaucez  qu'avec  lenteur  les  vœux  des 
»  humains»  tantôt  vous  faites  éclater  fubitement 
»  votre  pouvoir  dans  les  entreprises  les  plus 
»  dangertufes  :  fouvent  couvertes  de  peaux 
"  de  bêtes  ,  animées  par  la  fureur  ,  vous 
»  faites  fubir  aux  coupables  les  plus  affreux  tour- 
~  mem.  Vierges  terribles,  invifibles  comme  l'air, 
»  plus  légères  que  le  vent,  6c  auflî  promptes  que 
»  fa  penfée,  vous  portez  la  terreur  fur  la  terre 
«  &  dans  les  enf;rs.  En  vain  les  mortels  place- 
»  roient-ils  leur  félicité  dans  la  jouiffancc  des 
»  jours  purs  &  des  nuits  paifibles,  dans  la  pratique 
»  de  quelques  vertus  ,  dans  les  exploits  belli- 
»  queux  ,  ou  même  dans  les  grâces  de  la  jeunetTe 
»  6c  de  la  beauté  :  ces  plailirs  ne  feront  parfaits 
a  que  de  votre  aviu.  Car  vous  "êtes  établies  de 
a  tous  les  temps  pour  juger  les  humains,  &  rien 
»  n'échappe  à  vos  regards  perçants.  Arbitres  du 
»  fort ,  divinités  redoutables  par  les  ferpens  qui 
»  flottent  dans  votre  chevelure,  &  par  les  formes 
»  terribles  fous  lefquelles  vous  pourfuivez  les 
»  criminels,  écoutez  les  prières  de  votre  poète, 
»  &  ne  permettez  pas  que  les  envieux  de  fa  gloire 
»  puiflent  troubler  fa  vie  tranquille  ». 

Hymne  II.  «  Écoutez -moi  favorablement,  6 
»  vous  Euménides!  célèbres  dans  tout  l'univers, 
»  chattes  filles  de  Jupiter  -  terrellre  de  de  l'aima* 
»  ble'Perfcphone  aux  beaux  cheveux;  cette 
*»  déeiTe  qui  examine  fans  cefle  les  allions  des 
mortels  coupables.  Douées  de  l'immortalité  , 
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»  lanres  de  l'éclat  qu'elle  répand  fur  tout  ce  qui 
»  l:environne ,  vous  exécutez  fous  fes  yeux , 
«  toujours  ouverts,  les  arrêts  du  fort ,  &  vous  pii- 
»  niffez  les  impies.  L«  feu  que  lancent  vos  re- 
»  gards ,  embrafe  te  dévore  les  ombres  facrilèges, 
»  dans  la  nuit  épaifle  où  vous  exercez  de  tant 
»  de  manières  différentes  vos  fureurs  vengerefles. 
»  Je  vous  adretîe  des  vœux  ardens,  divinités 
>»  redoutables  par  les  ténèbres  qui  vous  envi- 
»  ronnent,  &  les  ferpens  qui  fifflcnt  dans  vos 
»  cheveux  ,  je  vous  en  conjure ,  exaucez  votre 
«  poète  •». 

La  multitude  d'épirhètes  &  d'idées  accefloires 
dont  chaque  phrafe  de  ces  poèmes  eft  furchargée  , 
y  fait  reconnoîrrc  le  génie  oriental.  Cette  fécon- 
dité n'a  été  reftreinte  que  par  le  goût  &  le  difeer- 
ncment  des  bons  auteurs  ds  la  Grèce.  Hafardcjo;t- 
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•n  beancatrp  d'avancer  que  ces  hymne*  étoient 
chantés  dans  tes  my  11  ères  &  les  initiations  ? 
L'u&ge  des  cérémonies  fecrettes  avoit  été  apporté 
d'Egypte  en  Occident  ;  fans  doute  qu'une  partie 
des  chants  facrés  avoit  la  même  origine.  Ces 
conjectures  nous  font  regarder  les  hymnes  du 
prétendu  Orphée  comme  une  production  des 
premiers  grecs.  8c  une  imitation  des  chants  égyp- 
tiens. Cette  idée  avoit  défi  été  prefentee  par  le 
favant  8c  le  laborieux  Jablonski. 

Les  deux  hymnes  que  nous  avons  traduits  ct- 
defTus,  énoncent  clairement  l'origine  des  Eumé- 
nides. Ils  leur  donnent  pour  père  Pluton  (  kymn. 
in  PerfepAon.) ,  &  Proferpine  pour    mère.  Ils 
appellent  encore  dans  on  autre  endroit  cette  dceffe 
mere  des  Euméoidrs.  Cependant  aucun  poète  n'a 
fuivi  cette  ancienne  tradition.  Héfiode  qui  parott 
£  verfé  dans  la  Théologie  ancienne ,  a  varié 
(  Theogon.  v.  i8r.  dits ,  v.  41.  )  fur  ce  point. 
Il  raconte  dans  fa  Théogonie ,  que  1rs  furies 
naquirent  des  gouttes  de  fang  répandues  par 
Cœlus  >  lors  di  fa  mut-lation  i  &  dans  (es jours , 
il  leut  donne  pour  me  te  la  DTpute,  Ef<r,  pour 
former  fans  doute  l'étymologie  4'Erynn/s.  Lyco- 
phron  (  dans  Caffandre)  les  dit  filles  de  la  Nuit, 
tradition  qu'il  avoit  puifée  dans  Euripide (Her- 
nules  furtnsyV.  8)4.  ).  Se  dans  Efchyle  (  JEfthyl. 
Euménides.  )  D'autres  auteurs  donnent  a  la  Nuit 
■n  coopérât eur  (  Servius  in  Virgil.  )  j,  Se  c'eft 
l'Achéron  :  Saturne  Se  Evonyme  les  engendrè- 
rent ,  félon  Epiménides ,  poète  crétois.  Dans 
Œdipe  à  Colone  enfin,  Sophocle  affure  que 
lesfurUs  étoient  filles  de  la  Terre  8c  des  Ténèbres  ; 
Se  Hvgin  a  fubftitué  l'Air  aux  Ténèbres.  Il  eft 
difficile  de  prendre  un  parti  dans  une  fi  grande 
variété  d'opinions. 

Le  jour  de  leur  nai /Tance  a  été  fixé  plus  una- 
nimement chez  les  grecs  8c  les  romains.  Héfiode 
(  dits  v.  19.  )  defena  i  l'agriculteur  d'entreprendre 
quelque  ouvrage  le  cinquième  jour  des  lunes, 
parce  qu'il  étoit  confacré  aux  Euménides.  Virgile 
(  Géorgie.  1.  v.  178.  )  qui  a  imité  le  vieillard 
d'Afcra ,  explique  ainfi  fa  penfee  : 

„  Ipfit  due  ê&oi  alto  dédit  ordiru  Utoa 
„  FeGcu  operum.  Quintamfuge  :  paliidut  Ortui, 
„  Eumen'uleffue  fatat  tum  part»  terra  nefando 
„  Casmqiu ,  japetumaut enas  ,/mvumqu»  Typhon, 
„  Et  tonjurato*  eatlwn  difeinitre frottes  „. 

Le  nombre  cinq ,  félon  Servius ,  étant  confacré 
à  Minerve  qui  n'avoit  point  engendré ,  on  avoit 
placé  su  cinquième  jour  des  lunes  la  nauîance 
des  êtres  iWriles  ,tels  que  les  géants,  les furies  ,  Sec. 

On  conçoit  en  effet  qu'elles  étoient  toujours 
vierges,  •uwfHnt ,  comjnc  elles  font  appelées 
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dans  Suidas.  De-li  naît  la  difficulté  que  trouve 
Servius  i  expliquer  ce  vers  de  Virgile  : 

....  Ftrreique  Eumtnidum  thalumi. . .  .furia ,  dit-il, 
numquam  nupjfêrunt.  Apollon  ,  dans  Efchyle  (  Eu- 
ménides v.  8*.  ) ,  leur  reproche  cette  ftcrilité 
comme  un  vice  >  il  les  appelle  vierges  abomi- 
nables ,  vieilles  filles.  Il  aifure  qu'aucun  dieu  , 
aucun  mortel  même,  aucun  être  animé  n'avoic 
recherché  les  faveurs  des  Euménides ,  parce 
qu'elles  avoient  toujours  été  un  objet  d  horreur 
pour  les  immortels  Se  pour  les  hommes.  Ovide 
(  Metam.  X.  ) ,  Se  Stace  (  Thibnïd.  8.  )  cepen- 
dant les  ont  traitées  avec  moins  de  rigueur.  Ils 
avouent  tous  les  deux  que  les  fons  de  la  lyre 
leur  avoient  arraché  des  larmes  ,  lorfque  le  mal- 
heureux Oiphée  pénétra  dans  les  enfers  pour 
demander  Ton  époufe  à  Pluton. 

Tafia  dieentem ,  nervoftue  ad  vert  a  moventem, 

Exanguu  ftbani  anima;  

,.   Vuù  egotaet  Uanda  inter  -arminattrpej 

„  Eumenidsm  lacrymal ,  iterataqut  penfa fonrum ,,. 

Photius  a  confervé  un  fragment  de  Ménandre, 
qui  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  l'inflexibilité 

3u*on  leur  fuppefe.  Il  nous  apprend  que  le  coeur 
e  Tifiphone  ne  fut  pas  â  1  abri  des  traits  de 
l'amour.  Ayant  vu  dans  fes  courfes  le  jeune 
Cythéron  endormi  auprès  du  mont  Altère ,  cette 
Furu  en  devint  amoureufe.  Elle  lui  déclara  fa 
aflion  ,  mais  fans  fuccès.  Irritée  d'un  refus  auffi 
umiUant,  Tifiphone  détacha  un  ferpent  de  fa 
chevelure ,  8e  le  jetta  à  la  tête  de  l'infortuné 
Cythéron.  Ce  reptile  s'entortilla  au  cou  de  la 
victime  ,  8e  l'étrangla.  Les  dieux  n'approuvèrent 
pas  la  vengeance  de  la  Furie  ;  mais  ils  ne  refluf- 
j  citèrent  pas  Cythéron.  Ils  fe  contentèrent  de  don* 
ner  fon  nom  a  la  montagne  voifine. 

■  Ménandre ,  ajoute  froidement  l'abbé  Banier 
-  (  Htm.  acad.  infeript.  IV.  Fioul.  )  auroit  pu 
»  épargner  aux  dieux  les  frais  de  cette  méra- 
»  morphofe,  puifque  la  vue  feule  de  Tifiphone 
»  auroit  fuffi  pour  pétrifier  rhonuac  le  plus  paf- 
»  fionné». 

Tifiphone  reflêntit  feule  le  pouvoir  de  l'amour, 
quoiqu'elle  eût  plufieurs  foeurs.  On  en  compte 
ordinairement  trois,  Tifiphone,  Aleâon,  Mé- 
gère. Les  hymnes  d'Orphée  n'en  reconnoiffent 
pas  un  plus  grand  nombre ,  8c  ils  ont  été  fuivis 
en  cela  par  tous  les  écrivains.  Sophocle  feul 
(  Hercules  furens  )  en  nomme  une  quatrième.  C'eft 
amv»,  qui  lignifie  rage  ,  ou  colère.  Cette  licence 
poétique  ne  peut  être  julrinée  que  par  les  pri- 
vilèges des  allégoriftes.  Platon  (  D*  fera  nu  muni  s 
vindiSd  )  a  befoin  d'une  femblable  juftification  , 
lorfqu'il  réduit  les  trois  furies  i  une  feule,  Adraftia, 
fille  de  Jupiter  8c  de  la  Néceflité.  Il  donne  a 
elle  feuk  le  pouvoir  de  paurfuivre  3c  de  raflembler 
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les  ames  errantes  Se  vagabondes ,  Se  de  les  entraîner  r 
dans  l;s  fombres  pnfons  du  Tartare.  Adraftia 
n'étoît  cependant  qi'un  furnom  donné  à  Némelis , 
après  la  coultruction  du  temple  élevé' par  Ad ralte 
à  cette  redoutable  divinité.  Quelques  auteurs 
enfin  en  petit  nombre  n'en  ont  compté  que  deux , 
à  caufe  des  deux  uV.ues  d'Eumcnides,  qu'avoir 
fait  à  Athènes  le  célèbre  Scopas.  Elles  étoient 
d'une  pierre  tranfpartme  ,  appelles  , 
oui  eftlegypfedcmi-tranfparent,  oaï'alabaftrites 
ces  romains. 

La  première  place  eft  toujours  accordée  à  Ti- 
fiphone ,  peut-être  à  caufe  '  de  l'ctymologie  du 
nom  qu'elle  porte  :  Tiw*  &  ,  ultio  ctdis. 
On  la  croyoit  prépofée  en  particulier  à  la  puni- 
tion des  meurtriers ,  dont  le  crime  a  toujours 
été  regardé  comme  le  plus  grand  de  ceux  que 
les  hommes  commettent.  Lorfqu'Eunpidel  Iphig . 
in  Taur.  v.  063.)  parlede  l'aînée  Azsfuries,  un  com- 
mentateur l'entend  de  Tifiphone.  Scrvius  (JEneid. 
C  60e.)  a  expliqué  de  même  le  vers  de  Virgile, 
où  elle  eft  appelîée  furiarum  maxima.  Fulgence 
le  mythologue  (  Mythol.  lib.  I.  furU.  )  a  rapporté 
une  autre  étymofogie  du  nom  de  Tifiphone , 
quafi.rirmi  Ç»i,id  eft  iftarum  vox.  Des  explica- 
tions auffi  malheureutes  l'ont  très-propres  à  étein- 
dre le  goût  pour  les  recherches  étymologiques. 

Cet  écrivain  a  fait  plus  fagement ,  de  rapporter 
l'ancienne  érymologie  d'ALûon  :  a  privatif  & 
Avy*,  quiefeo ;  ennemie  du  repos,  c'clt  en  effet  ! 
un  nom  bien  exprefTif  pour  une  furie.  Mais  nous 
doutons  qu'il  ait  été  auflî  heureux  pour  celui  de 
Mégère ,  quaji  fttyxXi  ifif ,  id  eft ,  magna  con- 
tenrio  :  voici  la  liaifon  extraordinaire  qu'il  donne 
à  ces  trois  racines  :  primum  eft  ergè  non  peufando 
furium  conciperc  ;  feundum  eft ,  in  voie  m  erumpere  ; 
tertio  ,  jurgium  protelare.  \ 

Avec  plus  de  retenue  que  Fulgence ,  nous 
aurons  de  la  peine  à  découvrir  pourquoi  Orphée 
&  l'auteur  des  Argonautes  ont  appelle  Mégère  , 
AT*,  déefle,  ou  divine }  quoique  fes  Coeurs  puifent 
revendiquer  ce  titre  avec  le  même  droit.  Cfcn'elt 
fans  doute  qu'une  (impie  épithère ,  &  l'on  per- 
drait à  y  chercher  un  fens  propre  ,  un  temps 
que  des  recherches  plus  importantes  doivent 
remplir. 

Le  nom  d'Epw»* ,  furiofa  ,  eft  le  plus  ancien 
on'aient  porté  les  furies  :  il  fut  changé  en  celui 
à'¥.vftinS((  par  les  athéniens,  lorfque  ces  divinités 
eurent  pardonné  au  malheureux  Oreile.  Zuftutis, 
bienveillant ,  propice ,  exprima  la  reconnoiffance 
des  athéniens.  (  Suidas.  )  Mais  les  grammairiens 
ont  trouvé  cette  origine  trop  fïmple ,  tk  ont  eu 
recours  à  l'antiphrafe  ,  figure  qui  ne  peut  être 
d'ufage  que  dans  le  farcafmc ,  ou  dans  l'ironie. 
L'cuphémifme  qu'ils  ont  encore  applique'  au  mot 
A'Euménides ,  n'eft  pas  mieux  employé.  On  cher- 
choit ,  difoient-ils,  à  Ce  les  rendre  propices  en  les 
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appellant  divinités  douces  &  bienfaifantes.  Le 
changement  de  nom  fait  par  les  athéniens,  après 
l'expiation  du  meurtre  de  Clytemncftre,  n'oftroit- 
il  pas  une  étymologie  fimple  &  natutclle  r*  Ces 
deux  qualités  ne  devioient-eiles  pas  fixer  les  éty- 
mologiftes ,  fi  leur  feience  vaine  &z  futile  mé- 
ritoît  d'avoir  des  principes  !  Au  relie ,  quelque 
redoutable  que  fût  le  nom  d'Eumcnides ,  il  a 
fourni  un  jeu  de  mots  au  poète  AufoHC  fur  la 
mort  d'Hylas.  (  Epigram.  93.  ) 

*  * 

„  Afpie*  quam  Manda  necis  ambitione  fruatur, 
„  Lethiftra  experiens  gaudi*  puktur  Hylas. 

„  Ofcula  Gr  infeflos  inter  mon  lu  rut  ornons  , 
„  Aneipites patitur  Naïadas  Eumenidas. 

Plus  refpeftueux ,  les  athéniens  (  Suides.  )  n'o- 
foient  encore  prononcer  çe  nom  ,  malgré  l'eur)hé* 
mifme  prétendu  qui  l'avoit  fait  naître  ;  ils  don- 
nèrent aux  furies  le  nom  de  déefles  févères  ou 
vénérables ,  £ip»*<.  Philémon  ,  auteur  comique , 
a  cru  que  ce  nom  convenoit  à  d'autres  divinités, 
mais  fans  aucun  fondement,  &  il  n'a  étéfuivide 

!>crfonne.  Ariftophane  (Ran*,  v.  471.  )  les  appelle 
es  chiens  du  Cocyte,  Sophocle,  les  chiens  inévi- 
tables{EleHra,  v.  140c.)  ,  &  Apollonius  ,  les  chiens 
de  Jupiter.  (  Argonaut,  )  Ce  mot  de  chiens  croit 
générique  chet  les  grecs  ,  &  fervoit  à  exprimer 
tout  ce  qui  ttoit  redoutable.  Lucain  ,  à  leur  exem- 
ple, l'a  employé  dans  le  même  fcns.cn  pariant 
des  Euménides  :  Stygiafque  canes  in  tuce  fupernà 
defiituam.  Servius  (  JEneid.  lib.  III.  de  harpiis) 
dit  à  ce  fujet ,  que  ces  divinités  vengereflVs 
portoient  des  noms  différens ,  ftlon  les  diyerfes 
contrées  qui  étoient  fournîtes  à  leur  puifi'ance. 
On  les  appelloit  dans  l'air  dire.  &  aves  ;  harpie. 
fur  la  terre ,  &  dans  les  enfers  canes  &  furit.. 
Quelques  grammairiens  font  venir  ce  dernier  nom 
du  mot  furvt,  qui  défigne  les  couleurs  fombres 
avec  lefquelles  on  les  petgnoit  ordinairement. 

N'ofant  pas  articuler  le  nom  des  furies,  les 
grecs  y  fuppléoicnt,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
des  épithetes  honorables,  ou  relatives  à  leur 
culte  &  i  leur  forme.  Tantôt  on  les  appelloit 
«•«1 ,  abftèmes ,  parce  que  le  vin  étoit  proferic 
de  leurs  facrifices  :  (  SophocL  Eleelr.  Euripid.  ' 
Oreft.  )    ir»A»»-i»f  ,  ,  multipedes ,  muhU 

manus  ,  *7,?•P'f*,  »  »  alas  geftantes  ,  ccr- 

ruleo  aff  cîiu,  à  caufe  des  traits  fous  lefquels  on 
lesrepréfcntoit  :  tantôt  enfin  ««*v«t« ,  rAi»i»T»i»«f, 
€>oft»9»f»t  y  malefuadt ,  fontes  puni  ente  s  ,  animumx 
vorantes ,  cV  x^K**'^if  >  trttt  pcd'bus  ,  parce 
que  telles  étoient  leurs  redoutables  fonctions ,  & 
que  la  lenteur  avec  laquelle  la  juftice  divine  punit 
les  coupables,  lui  a  fait  fuppofer  des  pieds  d'airain. 

Les  anciens  grecs  ne  donnoient  pas  aux  furies 
une  forme  auffi  hideufe.  Paufanias  (  Attica  )  en 
eft  témoin.  Il  nous  affufÇ  que  les  flatucs  des 
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divinité*  infernales  ;  &  des  Euménides  en  parti- 
culier ,  élevées  dans  l'aréopage ,  n'offroient 
rien  de  repoiuTant ,  &  que  te  poète  Efchylc 
imagina  le  premier  d'encrclaiTer  des  ferpens  dans 
leurs  cheveux.  Une  ancienne  tradition  nous  a 
confervé  le  fouvenir  de  l'effet  étonnant  que  pro- 
duifit  fur  le  peuple  »  &  même  fur  les  magiltrats 
«l'Athènes,  1  apparition  fubite  des  furie*  intro- 
duites dans  1rs  tragédies  de  ce  poète.  Quelques 
fcmmts  moururent  de  frayeur,  Se  d'autres  accou- 
chèrent avant  terme. 

Quoi  de  plus  affreux  en  eff.t ,  que  If  s  portraits 
àes  furies  tires  des  poètes.  Tous  (  Virgtlius,  Tibul. 
L/tg.  III.  lib.  I.  Siat  Tkeb.  lib.  I.  Rapt.  Prof, 
iib.  I.  )  s'accordent  à  leur  donner  des  ferpens 
pour  coèffure ,  ou  au  moins  à  les  mêler  à  leurs 
cheveux. 

,,  Ceenltofqut  amptex/t  erinibus  argua.  . 
„  Tifipàoneque  imptxa/tm  pro  erinibus  angues. 
„  Centutn  tUi  fiantes  obumbrant  ora  cerafia. 
„   CrinitaquefontibushyJrii. 

Le  vifage  que  ces  animaux  ombrageoient  étoit 
noir  avec  des  yeux  enflammes. 

„  ScJetinttuahaaii 

„  Ftrrta  luxoculis }  qualis  permibila  Vhaba 
„  A  Thratiarubtt  artelabor.  Suffujaveneno 
„  Tendit ur ,  ac  finie  glifcit  cutis  ;  igntut  atro 
„  Ore  vapor  quo  longafitis ,  morbique ,  famefque, 
£t  populis  mors utia  venit  

Un  collier  formé  par  des  couleuvres  ferroit 
leuis  cons,  &  pendoit  fur  leur  fein  livide  8c 
décharné.  Torquata  colubris ,  dit  Ovide  (  2  epifi. 
119.  )  Cctoit  ainfique  les  repréfentoit  lernaique 
tragique ,  appellé  r«py«M«». 

Virgile  (  JEntid.  7.  j6i.  )  a  donné  des  ailes 
de  dragon  iax  furies.  «  AUààs  firidentts  anguibus 
aU»  ,  &  cctoit  l'opinion  de  quelques  anciens 
poètes.  Mais  Efthyle,  dans  les  Euménides, 
n'ell  pjs  du  même  avisx  Il  fait  dire  a  la  Pythie 
qu  elle  'a  ma!-à-propos  confondu  ces  divinités  avec 
les  Gorgones  qui  étoient  repréferirérs  avec  des 
ailes.  On  n'ett  pas  plus  d'accord  fur  le  nombre 
de  leurs  miins  fie  de  leurs  pieds,  que  les  pein- 
tres ont  fagement  réduits  à  deux.  Cependant  nous 
avons  vu  plus  haut  que  Sophocle  ,  dans  Electre 
(  v.  490.  )  ,  leur  en  donne  un  grand  nombre , 
&  qu'il  chante  leurs  pieds  d'airain.  Ces  mains 
redoutables  étoiènt  armées  de  ferpens  fie  de  tpr- 
ches  enflammées.  C'étoit  ainfi  qu'elles  étoient 
repréfemées  (  Suidas  rfa^tm.  )  dans  Tes  tragé- 
dies ,  fie  djns  Electre  (  ELilra  1 14c  )  en  parti- 
culier. La  pâleur  fie  la  maigreur  «l'une  vieille  la 
(ont  prendte  dans  Atiftophanc  (  Plutus  411.) 
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pouf  une  furie  de  tragédie ,  8c  l'on  n'efl  dé- 
trompé qu'en  ne  lui  voyant  point  de  torches. 
Chudien  {Rapt.  Prof.  lib.  1.  49.  )  en  parle  dans 
fa  defeription  de  Tifiphone,  quatiens  injtflo  lumtnc 
pinums  Se  dans  fon  poème  contre  Rurfin  ,  anBa 
facibus  atris. 

Rien  d'auflj  connu  cher  les  poètes  grecs  & 
latins,  que  la.  robe  des  Euménides.  Elle  étoic 
noire, ou  roulfe ,  c'eft  à-dire,  de  couleur  fombre, 
8c  raifoit  proverbe  dans  la  Grèce.  La  robe  des 
furies  ,  dit  Lycophron  ,  pour  exprimer  un  vête- 
ment noir  8c  lugubre.  Des  taches  de  fang  étoient 
famées  lur  cette  tunique,  8c  des  ferpens  en  for- 

moient  la  ceinture  PallafuictnUa 

(rut ma,  dans  Virgile  ;  8c  dans  Suce  riget  horrida 
ttrgo  palla  ,  &  cet  mit  i  redeunt  in  ptHora  nodi. 
(  Tkebaid.  lib.  I.  ) 

Voilà  les  traits  affreux  fous  lefquels  les  anciens 
ont  peint  les  Euménides.  ils  ont  quelquefois 
abufé  de  leurs  mafques  pour  commettre  des  Ai- 
mes. Paufanias  (  Laconica  pag.  199.  )  nous  a  con- 
fervé  la  mémoire  de  l'un  d'eux  ,  en  racontant 
la  mort  de  la  fameufe  Hélène.  Cette  femme  que 
fa  beauté  8c  la  guerre  de  Troye  ont  rendu  fi  cé- 
lèbre ,  fe  retira  après  la  mort  de  Ménélas,  i 
Rhodes,  oiicommandoit  Polixo  fa  parente.  Celle- 
ci  voulant  alTouvir  une  vengeance  perfonnelle  , 
fit  déguiler  fes  efclavcs  en  furies ,  8c  les  envoya 
pour  tuer  la  veuve  de  Ménélas.  Elle  étoit  dans 
le  bain  lorfque  cet  ordre  cruel  fut  exécuté.  Elle 
en  fut  arrachée  &  pendue  à  un  arbre.  Le  dicta- 
teur Camille  fe  ara  plus  heureufement  d'une 
pareille  embufeade.  Les  femmes  des  Fidénates 
aflîégées  par  ce  général ,  voyant  que  leur  ville 
altoit  panier  fous  la  domination  des  romains , 
ciTayèrcnt  de  jetter  la  terreur  dans  leur  armée  en 
fe  déguifant  en  furies.  Elles  parurent  armées  de 
torches ,  8c  entourées  de  bandelettes  de  divers 
couleurs.  Mais  ,  dit  Florus  (  de  geftts  roman,  t.  I. 
c.XII.  ),  en  rapportant  ce  ftratagèote  ,  kabitus  illm 
ferait  s  everfionis  omenfuit. 

Diogène  Laèrce  raconte  du  cinique  Ménédème, 
1  qu'il  fe  plaifoit  à  paroître  fous  l'habillement  des 
Furies ,  c'eft-à-dire ,  avec  une  robe  traînante  & 
d'une  couleur  obfcuie.  Si  nous  en  croyons  Stra- 
bon  (  lib.  II.  ) ,  une  nation  entière  porteir  le 
même  habillement,  c'etoient  les  habitans  des  îles 
Cartîtérides.  Nous  omettons  plufieurs  paflages  des 
1  anciens,  relatifs  à  la  robe  des  Furies ,  mais  nous 
devons  citer  au  moins  les  trônes  que  leur  donne 
Efchylc  (  Eumen.  514.  ).  Il  ett  le  fcul  écrivain 
qui  en  ait  parlé,  à  moins  qu'on  entende  de  ces 
trônes  les  Tkalanti  Eumenidum.  Nous  croyons , 
fans  vouloir  déprimer  Scivius  8r  fon  interpréta- 
tion ,  qu'on  l'expliqueioit  auffi  bien  des  fiéges  ou 
demeures  affeâées  aux  Euménides.  D'aWcurs  le 
fer  qui  en  fait  la  matière ,  annonce  alTei  par  fa 
\  couleur  fombre ,  des  divinités  redoutables. 
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Les  médailles  offrent  fouvent  les  Tarit*  fous 
différens  collumes ,  M.  PeUcrin  en  a  publié  (  Mi- 
langes  II, pl.  une  d'Afpendus  en  Pamphylie , 
au  revers  de  Gordien  Pie.  On  y  voie  trois  femmes 
grouppecs  debout,  ayant  chacune  un  boifleau  fur 
la  tête ,  Se  tenant  dans  leurs  mains  des  ferpens 
avec  des  torchrs  allumées.  Une  féconde  d'/fcza- 
nis  en  Phrygie,  ell  conforme  au  texte  d'Efchyîe , 
qui  appelle  les  furies  n»A»»Kç.  En  effet  la  figure  qui 
y  cft  gravée  (  Suppl.  II.  pl.  8.  n°.  7.  )  a  fix  bras, 
dont  quatre  tiennent  des  torches  allumées  >  le  cin- 
quième tient  une  parère,  8e  le  fixième  un  ferpent. 
Cette  furie  eft  debout ,  vêtue  d'une  longue  robe , 
bordée  de  ferpens.  Sa  chevelure  en  ell  remplie. 

Les  trois  Euménides  adoffées  debout,  coeffées 
avec  des  voiles  Se  des  boiffeaux ,  paroiffent  fur 
une  médaille  du  jeune  {Spankeim.  Cifars  deJuIUn. 
54.)  Gordien ,  de  Lytba,  dans  l'A  fie  mineure,  Se 
fur  une  autre  de  Philippe  frappée  à  Antioche  de 
Syrie.  Elles  font  accompagnées  de  deux  chiens 
qui  aboient.  Sut  la  première  médaille,  l'une  des 
furies  tient  des  ferpens,  l'autre  des  poignards  8c 
la  treifième  des  torches.  On  voit  fut  la  féconde 
médaille ,  des  torches  dans  les  mains  de  l'une  , 
un  poignard  if  un  fouet  dans  les  mains  de  l'au- 
tre ,  &  la  troifiéme  tient  une  clef  &  un  ferpent. 
Dans  le  même  ouvrage  de  Spanheim,  on  trouve 
une  médaille  de  Maftaura  en  Licie ,  fur  laquelle 
les  furies  font  debout,  vêtues  de  longues  robes, 
fans  voites  >  mais  coiffées  avec  le  lotus.  La  pre- 
mière tient  des  torches,  la  féconde  des  poignards, 
&  la  troifiéme  une  clef  8c  un  ferpent.  Une  mé- 
daille d'Otacille  Sévère,  publiée  par  Séguin,  8e 
depuis  par  Haym  (tom.  il.  cai.  XXIX.  n°.  1.  )  , 
frappée  à  Lkodicée ,  nous  montre  les  Euménides 
debout,  vêrues  de  longues  robes,  adoflées,  voi- 
lées ,  portant  des  boiffeaux  8c  tenant  des  torches. 

»  Une  médaille  de  Sabine, dit  le  comte  de  Cay- 
»  lus  (tom.  IV.  p.  26}.),  inconnue  à  Vaillant, 
»  offie  les  trois  furits  repréfentées  par  trois  têtes 
>»  pofées  fur  un  frul  corps ,  d'où  fortent  de  chaque 
«  tète  tros  bras  armés  de  flambeaux.  Ce  corps 
»  ell  terminé  en  gaine ,  &  chacune  de  ces  trois 
»»  têres  eft  ornée  du  boifleau.  La  légende  porte 
w  apteion  %  se  les  Euménides  d'Efchyîe  appren- 
ti nent  que  ces  rctiouubbs  divinités  étoient  parti- 
»  culièrement  alurces  à  Argos.  «  Cet  antiquaire 
décrit  enfuite  une  plique  d'or  trouvée  dans  un 
tombeau  h  >rs  de  Rome,  fur  laquel'e  eft  gravée 
une  feule  tête,  avec  trois  vifages  ,  portée  par  un 
coips  drapé, dont  fortent  ttois  jambes  8e  fi t  bras. 
Chique  bras  tient  un  flambeau ,  &  la  tête  eft  cou- 
ronnée par  un  boifleau.  On  ne  peut  méconnoîtte 
les  Euménides  dans  cette  defcnption ,  &  encore 
m-  ins  dans  deux  abraxas  publics  par  Macarius 
(  Tub.  XIV.  n°.  17.  ).  lis  portent  chacun  une 
furie  ,  l'une  ceinte  deux  fois  avec  la  robe  relevée 
aux  genoux  ,  l'autre  une  feule  fois  avec  une  lon- 
gue tobe  dcaouJjce  Elle  a  trois  vifages,  ctois  boif- 
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féaux  Se  fix  bras.  Quatre  de  ces  bras ,  dans  le 
premier  abraxas,  tiennent  des  torches ,  &  les  deux 
autres  des  ferpens.  Mais  les  deux  derniers  bras 
de  la  féconde  figure  font  armés  de  fouets.  Ebet* 
mayer  (  Gemnu.  pag.  210.  ),  donne  le  nom  d'Hé- 
cate à  une  fcmblable  figure  ,  dont  la  robe  eft  dc- 
trouflee ,  8e  les  fix  bras  armés  deux  à  deux  de  tor- 
ches ,  de  poignards  &  de  fouets. 

ChifHet  attribue  aux  furies  trois  têtes  coiffées  de 
ferpens ,  qui  font  pendues  à  un  arbre ,  fur  un 
abraxas.  On  pourroit  les  donner  aux  Gorgones 
avec  autant  de  vraifemblance  ,  puifqu'elles  ne  por- 
tent point  de  boifleau;  car  cet  attribut  ett  pref- 
que  toujours  placé  fur  les  têtes  des  Euménides. 
11  nous  apprend  que  ces  divinités  étoient  fournîtes 
à  Pluton,  &  qu'elles  exécutoient  fes  ordres.  On 
fart  en  effet  que  le  boifleau  devenu  par  la  fuite 
commun  à  tous  les  dieux,  appartint  dans  le  com- 
mencement à  Sérapis  fcul ,  le  Pluton  des  Egyp- 
tiens. 

Les  Etrufques ,  dont  les  monumens  tiennent  aux 
premiers  temps  de  h  Grèce,  Se  dès-lois  à  l'épo- 
que de  fes  communications  avec  l'Egypte ,  ont 
confervé  religeufcment  cet  attribut  de  Sérapis- 
Pluton  aux  Euménides.  Nous  en  voyons  une  ou 
plutôt  la  réunion  des  trois  dans  la  déefle  Furina 
(Mus.Etrufc.  Gori.  pag.  ioj.  tab.  I2f.  ) ,  qui 
le  potte  fur  la  tète.  Elle  a  des  ailes ,  un  collier 
avec  des  bracelets,  Se  elle  tient  des  deux  mains- 
une  torche  allumée  qu'elle  eft  près  de  lancer.  Les 
Etrufques  out  fouvent  repréfenté  les  furies  dans 
leurs  monumens,  rrais  leurs  peintures  varient  à 
l'infini.  Tantôt  elles  portent  des  lampes ,  des  flam- 
beaux ,  des  lances ,  des  épées ,  des  haches  .  des 
marteaux  même.  Tantôt  elles  tiennent  la  lance 
aimée  d'un  croc,  «f»»  (ibid.  tab.  84.  n°.  2.), 
qu'ils  attribuoient  à  Perféc.  Souvent  ils  leur  don- 
nent des  habits  courts  ou  retrouffés  avec  des  cein- 
tures 8e  fans  manches  ;  fouvant  auflî  une  longue 
robe  bariolée  de  différentes  couleurs,  telle  que 
l'a  obfetvée  &  dépeinte  BuMiarotti.  Les  Eumé- 
nides paroiffent  encore  fut  les  monumens  etruf- 
ques ,  les  cheveux  épars  ou  liés ,  avec  un  dia- 
dème ,  portant  des  ailes  aux  épaules  ou  à  la  tête. 
Elles  ont  enfin  quelquefois  les  pieds  nuds  comme 
chez  les  Grecs  ;  quelquefois  au!t ,  elles  portent 
des  fouliets  Se  même  des  cothurnes. 

Les  fonctions  des  Euménides  étoient  auflî  va? 
tiées  que  les  traits  fous  lefquels  on  les  peignoir. 
Leur  pouvoir  s'étendoit  fur  tout  l'Univers,  félon 
Efchyle  (Euménides  9c j.  ) ,  dans  l'olympe,  fur  la 
terre  8c  dans  les  enfers.  C'étoit  les  furies  qui 
femoient  la  difeorde  parmi  les  humains ,  &  qui 
allumoient  dans  le  cœur  des  princes  la  foi f  de 
la  guerre,  8c  des  vengeances,  Dans  Virgile  (Enéid* 
lib.  VIL  )  Jùuon  charge  Aleûon  de  répandre  1» 
trouble  8c  l'effroi  dans  le  palais  d'Ama'e.  Tifi- 
phone  eft  employée  pat  U  même  Déefle  à  Q9I 
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abominable  ufage  djns  les  Mctamorphofcs  8f  la 
ThéïnïJuC  Mttam.  lib.  IV.  StJt.  lib.  I.).  Non- 
nm  et ahs  le  Dionyfiaques  (  lib.  XXXII.  v.  ico. 
lii.  CXLIV  x.  2ff.  )  les  met  deux  (ois  fur  la 
fcène.  Se  !.s  rc  pré  fente  occupas  tantôt  à  traver- 
.  fer  les  ik!:cir.s  Ai  Bacclms ,  tantôr  a  allumer  la 
rage  Se  ra  fureur  dans  le  cœur  d'Agave*.  Cet 
emploi  les  a  fouvent  fait  confondre  avec  Bcl- 
lone  ;  car  on  crwyoit  que  les  Euménides  préfi- 
doient  aux  combats,  comme  l'apprend  ce  vers 
d'un  poè:c  latin. 

■«  Dant  allas  furU  tono  fpeiiacula  marti.  » 

Lon?  temps  avant  lui  Pindare  avoit  attribué  la 
mort  d.'s  d  ux  hls  d'CEdipe  aux  furies  vcngerciTes 
(  Otymp.  11.  v.  72.). 

Minerve,  dans  Efchyle  {Euménides  8e$.)»  les 
prie  de  ne  point  fe  courroucer  contre  les  Athé- 
niens &  l'Attique,  &  fur-tout  de  ne  point  affli- 
ger cette  contres  par  la  difette  &  la  llérilité. 
Une  furie  affilie  au  facrifice  de  Polyxcne  (  Mus. 
Etrus.  Gori.  tub.  1 4 1 .  )  fur  un  tombeau  Etrufque; 
mais  elle  détourne  les  yeux  pour  ne,,  pas  voir 
une  fi  horrible  offrande.  Efchyle,  dans  Agamem- 
non  (  v.  46c.  ) ,  dit  que  les  dieux  veillent  fur 
L'S  meurtriers;  mais  que  le*  furies  font  plus  atten- 
tives encore  à  précipiter  dans  l'obfcurité  les  mor- 
tels préfomptueux ,  que  les  caprices  de  la  fortune 
ont  élevés  contre  toute  vraifemblancc.  G'efl 
pourquoi  ceux  qui  mouroient  injuftement,  ou 
avant  le  terme  preferit  par  la  nature,  leur  adref- 
l'oient  des  vœux  ,  &  leur  remettaient  le  foin  de 
venger  leurs  mânes.  Nojs  voyons  dans  l'Iliade 
(  lliad.  lib.  X.  ) ,  le  père  de  Phoenix  invoquer 
les  furies  contre  fon  fils,  fouhaiter  qu'il  ne  puifle 
j.imais  avoir  de  profpérité ,  tk  les  divinités  in- 
fernales exaucer  fon  vœu-  Dans  l'OdyAce  (  lib. 
II.  ) ,  Télémaque  refufe  de  renvoyer  Pénélope 
chez  fes  parens ,  de  crainte  qn'UlyiTe  ne  l'en 
punifTc  un  jour ,  &  que  les  furies  invoquées  par 
fa  mère,  ne  le  tourmentent  impitoyablement. 

A<ax  près  de  fe  donner  la  mort ,  dans  Sophocle 
(  Ajjx  fiigel.  v.  846.),  &  dans  Qumtus  de 
Smyrnc  (  Paralip.  lib.  V.  y.  470.  ) ,  adrefle  fes 
derniers  vœux  aux  Euménides,  il  implore  leur 
vengeance  contre  les  Atrides ,  le  fils  de  L«ërte, 
&  tout  le  camp  des  grecs.  La  malheureufe  Didon 
termine  fes  imprécations  contre  Enée ,  en  ap- 
pelant les  furies  &  les  mânes  à  fon  «ride  :  &  dira, 
ultricesy  &  dii  marient  i  s  Eli  fit.  (  JEneid.  lib.  IV.) 
C'cft  ainfi  que  s'exprime  la  mère  de  Méléagre , 
au  moment  oi  elle  va  plonger  dans  le  feu  le 
tifon  fatal. 

»>  Ame  fepulchrales  infeUx  aftitit  aras  , 
■»  Pacnarumque  de*,  triplices  furialibus  ,  inquit , 
»  Euménides  ,  facris  vukus  advertite  veftros  , 
»Vlfdfcor..T7  
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Cicéron  dit  deTrebellius  ,  namquid de  Trebellio 
dicam  {111.  Philipp.n".  299.  ),  quem  ultt  vîdtatur 
furis.  debitorum  ? 

Les  parricides  étoient  de  tcus  les  criminels 
ceux  que  les  Euménides  pourfuiv oient  avec  le 
plus  d'athirncmcnt.  Les  théâtres  grecs,  romains 
&  français  ont  retciti  mille  fois  du  récit  de  leurs 
vei.g^ances.  C'ell  pourquoi  Tibulle  les  appelle 
trujict  Erinnyes.  (  Éleg.  XX.  lib.  II.  )  Le  fils 
d'Agamcmnon  tft  celui  dont  les  malheurs  ont 
été  chantés  le  plus  fouvent.  Ayant  vengé  la  mort 
de  fon  père  par  la  moit  de  Clytemndhe ,  les 
furies  It  poursuivirent  en  toi.tlieu.  11  croyoit  les 
voir  fteouer  fur  fa  tête  leurs  ferpens  S»  J<-'ur* 
flambeaux.  Il  méconnoilfoit  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  cher.  Inanem  mentis  Ortftcm,  d.tStace 
(  Thebaid.  I.  )  oppojîto  rabidam  Pylade  vituJJ'e  Me- 
geram.  Un  préjugé  favorable  à  1  humanité  f-ifoit 
croire  aux  grecs,  que  le  fang  répandu  ne  pou- 
voir être  expié  que  par  du  fang.  Car  ,  dit  Efchyle 
'  (  Chaephor*.  398.  )  ,  les  furies  menacent  la  vie  du 
meurtrier ,  &  vengent  le  crime  par  fa  mort.  Orefle, 
pour  mettre  fin  à  fes  tourmens ,  réfolut  de  fe 
purifier  par  l'expiation.  Ainfi  l'avaient  pratiqué 
les  héros  de  la  Grèce,  Amphytrion,  Hei\u!e, 
Œdipe ,  Pélce  âc  Télamon.  Les  pontifes  n'avoienc 
pas  le  pouvoir  de  purifier  les  meurtriers;  on  ne  le 
croyoit  accorde  qu'à  des  princes  renommés  par 
leur  jullice.  Ce  lut  de  'I  héfée  ,  le  ft.'au  des  bri- 
gands pirates,  qu'OrtAcimpltra  l'aflillance. 
Il  commença  par  fe  couper  un  doigt ,  afin  d'offrir 
du  fang  aux  redoutables  furies.  Depuis  cet  it  ftanc 
il  les  vit  encore  dans  lés  fenges,  mais  ayant 
quitté  leurs  habits  lugubres  pour  en  revttir  de 
blancs  }  il  continua  fa  route  &  vint  à  Athènes. 
Là  Théfée  le  purifia  par  des  ablutions  &  des 
facrifices  multipliés. 

Les  poèmes  des  anciens  font  prefque  les  feuls 
monumens  qui  nous  aient  confervé  la  mémoire  de 
cette  expiation.  Cependant  on  voit  dans  la  col- 
lection de  M.  Hamilton  (  vol.  II.  pl.jo  &  41.) 
deux  vafes  étrufques ,  dont  les  delTins  (ont  relatifs 
aux  fureurs  d'Otefle.  Il  cil  à  genoux  dans  le 
premier  fur  une  pierre  tirant  une  cpée  du  fourreau. 
Deux  furies,  avec  des  coêffures  de  ferpens  &de 
longues  robes ,  fecouent  fur  ce  malheureux  prince  , 
l'une  un  grand  flambeau ,  8c  l'autre  deux  petites 
torches.  Le  fécond  deffin  nous  l'offre  aflis  fur  un 
autel,  les  mains  derrière  le  dos,  &  dans  une 
attitude  tort  extraordinaire.  Une  furie  vêtu*  de 
noir,  avec  des  ailes  &  des  ferpens  dans  fa  che- 
velure, paraît  à  mi-corps  au  bas  de  l'autel.  Elle 
regarde  fa  victime  ,  &  la  menace  avec  un  ferpent 
ou'elle  tient  de  la  main  droite.  On  voit  devant 
1  autel  un  diofeure,  un  roi  tenant  un  feeptre  & 
une  jeune  fille.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  cher- 
cher fi  ces  deux  perfonnes  font  Éleclre  &  Mc- 
nélas ,  parce  que  cette  difeuffion  appartient  aux 
commentairts  fur  l'Oi«ftc  d'Euripide. 
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Le  parricide  Alcméon  ne  fut  pas  moins  célèbre 
chc?.  îes  grecs.  Oeil  pourquoi  les  romains  don- 
nèrent fon  nom  avec  celui  d'Orefte  à  Néron, 
lorfqu'il  eut  tué  fa  mère.  Les  remords  &  l;s 
craintes  de  l'empereur  égalèrent  les  fureurs  des 
fils  d'Amphiaraii*  &  d'Agamemnon.  C'eil  (in 
Néron.  )  ainfi  que  lçs  a  décrit  Suétone  :  «  Neque 
»  lumen  fctleris  confeientiam  ;  quanquam  cV  militum 
»  cV  fenatus  populique  gratulationibus  confirmareturi 
>»  aut  Jlatim ,  aut  unquam  ferre poiuit ,  fitpe  confejfus 
»  exagitari  fe  materna  {paie  ,  verberibus  furiarum, 
»  ac  ttdis  ardent  tous.  Quin  &  failo  per  Méigos 
»>  facro ,  evocare  mânes  &  exorare  tentavit.  Pere- 
»  grinatione  quidem  Crtcit  ,  Eleufniis  facris  , 
»  quorum  imitatione  impii  &  feelerati  voce  pmconis 
»  fubmovercntur ,  inttrejfe  non  au  fus  ejl  «.  Enhardi , 
par  l'innocence  de  fa  vie ,  Antonin  le  pieux  fe 
préfenta  à  ces  redoutables  myftères  >  &,  dit  Jules 
Capitolin  ,  il  entra  fcul  dans  le  temple  ds  Cérès. 
Pour  la  confolation  de  1  humanité  outragée  par  ■ 
les  parricides  ,  ajoutons  au  récit  de  Suétone  quel- 
ques traits  de  Xiphilin.  (  Epitome  Dionif.  )  «  Nero 
n  noBurno  tempore  tanto  metuconturbabatur ,  ut  de 
»  leclo  repente  projîliret  ;  interdiu  perterrefacitbant 
«»  eum  tibicines  audit i  bellicum  canere  cum  maximo 
»  tumultUy  quo  in  loco  Agrippin*  ojfa  fepulta  erant  ; 
*  quamobrem  alio  migrabat». 

Ainfi  les  ombres  de  Septimc  -  Sévère  (  Xipkil. 
epitome  Dion:/.  )  &  de  l'infortuné  Géta  ,  armées 
de  poignards,  pourfuivoient  le  farouche  Caracalla, 
meuitrier  de  fon  frère  ,  lorfqu'il  effroit  en  vain 
des  facrifices  aux  mânes  de  fon  père  &  de  Com- 
mode. Ainfi,  Gallus,  frère  de  l'empereur  Julien 
(  Amm.  Marcel.  14.  )  voyoit  dans  les  intervalles 
que  lui  laiifoit  une  maladie  aiguë  ,  les  ombres 
de  ceux  qu'il  avait  fait  périr  en  fi  grand  nombre, 
lefaifir  &  le  livrer  au  fouet  des  Euménides.  Pline 
l'ancien  (  lib.  XIV.  cap.  XXVIII.  )  a  comparé 
le  fommeil  troublé  que  l'ivrognerie  occafionne  , 
à  ces  fondes  effroyables  des  criminels  j  il  l'appelle 
é\£$*mmci\ï  furia/es  fummi.  Un  volume  entier  ne 
fuffiro:t  pas  pour  rapporter  tous  les  traits  de  l'hif- 
toire  ancienne  (  Dion.  Haly.  lib.  V.  &  VUI.  ) 
dans  laquelle  on  voit  les  furies  vengereffespour- 
fuivre  les  coupables  fur  la  terre ,  ou  empêcher 
des  attentats  8e  des  trahifons  par  des  apparitions 
fubites,  8e  des  menaces  effrayantes. 

Quelque  terribles  que  fuffent  cependant  leurs 
fonctions  fur  h  terre»  elles  en  exercoient  dans 
jes  enfers  de  plus  redoutables  encore.  Elles  étoient 
chargées  de  purifier  les  ames  des  mortels ,  à 
l'inlhnt  où  par  l'ordre  de  Proferpine  elles  quit- 
toient  leur  prifon.  Stace ,  parlant  d'Amphiaraiis 
qui  étoit  defeendu  vivant  fur  les  fombres  bords  , 
dit  de  ce  devin  célèbre  (  Thebaid.  lib.  FUI.  )  : 

»  Necdum  illum  aut  trunca  lujiraverat  obvia  taxa 
»  Eumenis  ,  aut  ferro  Profcrpina  pojlt  notarat 
»  Caetibus  ad  famptumfuntlis». 
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Gori  nous  en  donne  un  exemple  dans  fon  Mu- 
feum  etrufeum.  (  Tab.  175.  )  On  voit  fur  un  mar- 
bre des  furies  qui  tiennent  des  torches,  8f  ont 
un  regard  menaçant.  D'autres  furies  portent  des 
lampes  8c  les  élèvent  au- demis  des  tombeaux, 
pour  purifier  les  ames  des  corps  qui  y  éto<ent 
renfermés. 

Les  amfs  leur  croient  enfuite  remifes  par  Mer- 
cure après  le  jugement  irrévocable ,  s'-l  n'avoit 
pas  été  favorable  à  ces  ombr.s.  (  Muf.  etruf. 
pag.  191.  tab.  81.)  Elles  les  précipitoient  fur-le- 
champ  dans  les  gouffres  du  Tartarc,  où  elles 
employoient ,  pour  les  tourmenter ,  les  plus  durs 
8c  les  plus  cruels  fupptiecs.  L'imagination  des 
poètes  s'eft  épuifée  à  les  décrire  >  nuis  ils  font  fi 
connus,  que  nous  n'ofons  les  répéter. 

Théfée  8e  Pirithoùs  furent  livrés  â  leur  ref- 
feniiment ,  8c  elles  les  tourmentèrent  jufqu'i 
l'arrivée  d'Hercule.  L'une  d'elles  elt  fans  ceffe 
occupée  à  effrayer  Tantale.  Par  fes  ciis  8c  fes 
menaces  elle  l'empêche  de  toucher  aux  mets  qui 
font  placés  devant  lui.  (  JEneid.  6.  ) 

■ 

»    Furiarum  maxima  juxta 

»  Accubat  &  manibus  prohiba  contingere  menfas, 
•»  Exurgitquc  facem  attollens  atque  intonat  ore. 

Si  l'on  étudie  les  monumens  étnifques,  on  verra, 
les  dieux  Cabircs  fe  joindre  aux  furies  pour  tour- 
menter les  criminels.  Dcmpfter  nous  a  confervé 
le  delftn  d'un  tombeau  (  Etruria  regalis  tab.  88.  ) 
fait  dans  l'Étrurie ,  fur  lequel  on  voit  plufieuis 
coupables  déchirés  8e  brûles  par  les  Euménides. 
Auprès  d'elles  eft  placé  un  Cabire  armé  d'un 
couteau  8c  d'un  crochet  à  plufieurs  branches.  II. 
s'approche  avec  ces  terribles  inftrumens  d'un 
malheureux  qui  elt  pendu  par  les  mains. 

Chargées  de  purifier  les  morts,  8c  de  lesconJ 
duire  au  féjour  qui  leur  étoit  defiiné ,  les  furies 
dévoient  naturellement  conduire  les  chus  d'Am- 
phiaraiis descendant  aux  enfers,  8c  de  Pluton 
enlevant  Pioferpinc.  C'eft  pourquoi  Claudien  a 
remis  à  Alcdon  le  foin  de  fatre  paître  les  che- 
vaux de  ce  dieu ,  de  les  atteler  à  fon  char  Se 
de  les  guider  dans  leur  courfe.  (Rapt.  Prof  1. 1.) 

»  Jamque  yïam  Pluto  fuperas  molittts  ad  oras  t 
»  Germani  monitu  :  torvos  invift  jugules 
m  AleRo  temone  ligat ,  qui  pafcua  mena  un  t 
m  Cocyti  ,pratifque  Erebi  nigrantibus  errant, 
*»  Stagnaquc  tranquilU  potentes  marcida  htthts  , 
»  JEgra  foporatis  fpumant  oblivia  linguis. 

Elle  paroît  fur  des  vafes  étrufques  ,  tantôt  en 
conduisant  les  chevaux  du  raviffeur  de  Proferpine; 
uotôt  ceux  d'Aropbiauus ,  dont  elle  entraîneles 
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courtiers.  (  Muf.  Guarnteci ,  tab.  III.  n".  x  ,  & 
tab*  XSL  )  On  ne  peat  méconnoitre  dans  le  fécond 
deflîn  une  Eumcnidc,  car  elle  elt  rcprcfentée 
avec  une  torche  &  des  ailes  étendues. 

Les  habitans  de  l'Etrurie  gravoient  encore  fur 
leurs  monumens  ces  divinités  devant  les  chevaux 
qui  trainoient  (  Muf.  etrufe.  pag.  $16.  &  192.) 
les  nouveaux  mar  cs,  8c  la  pompe  nuptiale.  Ils 
croyoient  que  les  Euménides  afliitoient  à  la  célé- 
bration du  mariage ,  pour  punir  celui  des  deux 
époux  qui  bnferoit  ces  nœuds  facréi.  C'eft  pour- 
quoi ils  tes  plaçoicnt  i  la  tête  du  cortège,  ar- 
mées de  t  rehes  ,  de  poignards  ,  &c.  On  en  voit 
une  dans  Dempiler  tenant  l'harpe  &  debout,  pré- 
fixant à  des  noces  qui  fe  célèbrent  (  Etrur.  lieg. 
tab.  LXXXiy.  n°  1.  )  devant  la  porte  d'un  mai- 
ion  ,  fuivant  l'ufage  des  étrufques.  Ils  avoientpuifé 
cette  tradition  dans  les  mêmes  fources  que  les 
premiers  grecs.  Car  nous  en  trouvons  des  traces 
dans  Efchyle  Se  dans  Sophocle.  Le  premier  attri- 
bue uxx  furies  (  Eumenid.%^6.  )  une  mfpection 
foéciale  fur  les  noces  8c  les  enfans  qui  en  font  les 
fruits.  Ék-ctre  dans  le  fécond  implorant  le  fecours 
des  divinités  infernales ,  pour  aider  Orefte  i  punir 
le  meurtre  d'Agamemnon  &  l'adultère  d'Égylle  t 
affiire  que  les  Euménides  veillent  fur  les  aflaflins , 
Se  fur  ceux  qui  fouillent  la  couche  nuptiale. 
Quintus  de  Smyrnc  (  Parafip.  lib.  XII.  v.  ($9.  ) 
fait  dire  à  CafTandre,  dans  fes  lamentations  fur 
la  prife  de  Troye ,  qu'el  e  voit  courir  dans  cette 
ville  livrée  au  pillage ,  les  furies  irritées  du  ma- 
riage criminel  d'Hélène.  Ovide- Se  Juvenal,  chez 
les  latins ,  ont  fuivi  cette  tradition.  Le  premier 
dit  des  noces  de  Tçrée  Se  de  Progné  (  Mctam. 
fib.  VIL); 

»   Non  pronuba  Juno 

»  Non  hy  menons  «dcfl ,  Mi  non  gratia  leéio, 
»  Euménides  tenuere  faces  de  funere  raptas. 
»  Euménides  ftravere  torum, 

4  Et  le  fatyrique  Te  déchaînant  contre  les  ma» 
riages  qui  de  ion  temps  ctoient  prefque  tous 
malheureux.  (  Satyr.  6.  ) 

»   Uxorem  poflhumet  ducis  f 

n  Die  qui  Tifiphone  ,  quibus  exagitarc  toluiris  ? 

Les  monumens  des  étrufques  que  nous  venons  de 
citer,  nous  obligent  d'expofer  ici  en  détail,  d'après 
le  favant  Gori  (  Muf.  etrufe.  1 90.)  j^lear  opiuion  fur 
\t$furies ,  parce  qu'elle  nous  aidera  à  découvrir  la 
véritable  origine  de  ces  divinités.  Les  Euménides, 
félon  eux  ,  préfîdoient  \  toutes  les  actions  des 
hommes,  bonnes  ou  mauvaifes,  pour  récom- 

K:nfer  les  premières  &  punir  les  fécondes.  Nous 
s  voyons  fut  les  jnonumens  de  l'Étrurie  ,  pré- 
fente/  des  pa)mes  aux  combattait; ,  étendjc  les 
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mains  fur  leurs  têtes ,  les  exhorter  8e  les  encou-; 
rager.  Elles  fe  préfenrent  avec  un  afpcct  me- 
naçant à  ceux  qui  font  près  de  commettre  des 
actions  criminelles ,  &  leur  lancent  des  flambcaur 
allumés.  Ellct  affolent  aux  expiations,  aux  noces 
&  aux  jeux.  Ces  divinités  enfin  étoient  aux  or- 
dres de  Jupiter,  étoient  les  miiùltres  de  fa  colère  » 
les  auteurs  des  bonnes  actions  ,  les  vengeurs  des 
mauvaifes.  Les  égyptiens  croyoient  de  même, 
que  des  génies  cclcftes  veilloient  fur  les  ames  des 
hommes,  Se  ne  cefloient  d'exciter  leur  volonté  pat 
de  douces  Wpiutions ,  ou  de  les  enrayer  par  la 
crainte  des  fupplices. 

Les  ctrufques  8c  les  anciens  grecs  reçurent  ces 
notions  par  le  moyen  des  colonies  3c  des  voya- 
geurs. Mais  les  premiers  les  confervèrent  dans 
leur  fimplicité  primitive.  Les  féconds  les  furchar- 
géant  d'ornemens  fabuleux ,  fruits  de  leur  bril- 
lante imagination ,  remplacèrent  les  génies  par  les 
Euméatdes.  Ce  n'ell  donc  pas  aux  grecs  qu'il 
faut  recourir  pour  découvrir  les  fources  de  U 
Mythologie  ,  mais  aux  étrufques  Se  aux  égyptiens. 
Thémtôius ,  orateur  grec  du  IV.  ûctïe ,  nous 
a  confervé  cette  précieufe  tradition  dans  fa  ha- 
rangue à  l'empereur  Valens.  (  Omt.  7.  ) 

»  Ce  que  je  vais  vous  raconter,  dit-il,  elt 
«•  de  la  plus  grande  vérité  i  il  elt  extrait  de  la 

»  doctrine  des  anciens  Philofophes  

»  A  des  temps  marqués  par  les  deftins ,  des  fubf- 
»  tances  divines  6c  éternelles ,  dépendirent  fut 
f*  la  terre  pour  l'utilité  des  hommes.  Revêtues 
■»  de  corps  femblables  aux  nôtres ,  6c  non  en- 
»  veloppées  de  ténèbres  ,  comme  dit  Hëfiode , 
»  elles  k  labaifsèrent  au-delTons  de  leur  dignité^ 
»  pour  fc  rapprocher  de  nous  6c  de  notre  fociéte. 
»  Au  même  inftant  des  êtres  d  une  nature  fero- 
•»  blable,  mais  d'un  caractère  lâche 6c  méchant, 
»  engendrés  6c  formés  par  le  Cocytc  &  les 
»  furies  t  pour  le  malheur  des  mortels,  fe  ré- 
»  pandirent  fur  la  terre.  Ces  génies  malfaifans 
»  ne  fe  plaifent  que  dans  les  fançlots  &  la  dé- 
>»  futation ,  ne  fe  rafTaftent  jamais  de  foupirs, 
»  &  fe  nourrilTent  de  larmes.  Ils  font  conti- 
»  nucllemcnt  occupés  i  produire  les  tempêtes  . 
*  la  perte  &  Je*  inondations  ,  toutes  les  fois  que 
»  la  fertilité  Se  l'abondauce  enrichiffent  les  hu* 
<•  mains».-  > 

Ne  reconnoît-on  pas  dans  ce  partage  de  l'ora- 
teur grec  la  doctrine  des  égypt.'ens  fut  Tes  génies  f 
Ne  poffédant  aucun  écrit  de  cette  nation,  nous 
ne  pouvons  confulter  que  des  témoins  muets  , 
les  ftatues.  Nous  les  voyons  fouvent  armées  de 
fouets  6c  d'intlrumens  de  fupplice.  Harpocrate  , 
c'eft-a-dire ,  le  folcil  du  printemps  ,  s'en  feit 
pour  chaffer  le  redoutable  Typhon  ,  ou  le  génie 
malfaifant.  C'eltceque  nous  apprenons  d'un  mor- 
ceau de  Proclus  ,  que  Fabricius(  vol.  S.  p.  ijo.  )a 
inféré  dans  fa  bibliothèque  grecque.  S'adrefÇmc  au 


Digitized  by  Google 


FUR 

Soleil  ,il  dit  que ,  fi  le  fouet ,  dont  il  eft  armé ,  peut 
menacer  quelqu'un ,  les  mauvais  génies,  ces  en- 
nemis occupes  fans  celle  à  nous  nairc,  peuvent 
&  doivent  fculs  le  redouter,  lis  adoroient  d'ail- 
leurs Hécate,  ou  l'emblème  d'Ifis  irritée,  fous 
une  figure  à  trois  vifages ,  armée  de  fouet  i  telle 
enfin  que  les  gnolliques  l'ont  fait  revivre  dans 
les  Abraxas.  Les  grecs  ne  s'attachèrent  qu'au 
fymbole  de  cette  divinité  emblématique,  &  des 
génies.  Ils  ignorèrent  où  firent  difparoître  ,  fous 
une  multitude  de  fictions  ingénieufes ,  le  vrai 
fens  &  la  doctrine  fecrette  des  égyptiens.  De  là 
fwtit  le  culte  des  Eumcnides  ,  qui  devint  un  des 
premiers  dogmes  de  la  Théologie  grecque  ,  après 
avoir  fait  une  partie  de  la  feience  facréc  des  ha- 
bitans de  Thèbes  &  de  Memphis.  De  là  enfin 
découle  naturellement  l'explication  de  la  médaille 
de  Mirtaura  en  Lycie,  rapportée  plus  haut  ,  fur 
laquelle  les  Euménides  font  coérTées  avec  le 
lotus. 

Quoique  cette  origine  des  furies  ait  été  pré- 
fentée  par  Gori ,  elle  n'a  jamais  été  développée 
avec  autant  de  foin  &  d  évidence  que  dans  cet 
article.  On  ne  l'avoit  cherchée  jufhu'ici  que  dans 
des  êtres  moraux  &  intellectuels.  Celt  ainfi  qu'ont 
agi  les  latins  &  les  éciivains  poftéricurs.  Voici  les 
paroles  de  Cicéron  (  de  legibus  lib.  I.  n9  29.  )  : 
»  Sçelerum  in  hommes ,  atque  impietatum  nulla 
»  expiât  io  eft.  Itaque  panas  Ittunt  non  tant judicii 
»  que  quondam  nufquam  erant ,  hodie  multifariam 
»  nulla  funt  ,  ut  fini  tamen  ,  perfepi  falfa  funt  : 
»  ut  eos  agitent ,  infcâenturque  furie.  ,  non  arden- 
te tiius  ttdis  ,  ficus  in  fabulistfcd  angore  confeien- 
«•  tu  ,  fraudifque  cruciatu». 

Laitance  s'exprime  ainfi  fur  le  même  fujet 
(  dlyini  inftitut.  lib.  IX.  cap.  XIX.  )  :  «  Très  funt 
*>  igitur  ajfecius  qui  homines  in  omnia  facinora 
»  précipitas  agant  ;  ira ,  cupiditas  ,  libido.  Prop- 
m  terea  poète  très  furias  ejfe  dixerunt ,  que  mentes 
»  hominum  exagitant  :  ita  ult'tonem  dejidcrat ,  c u- 
»»  piditas  ,  opes  ,  libido  ,  voluptates  ».  (  Ifidorr 
Ab.  VI1L  orig.  cap.  de  furiis.  )  Illdore  na  fait 
que  commenter  ce  texte  de  Laitance  ,  &  il  a 
été  copie  par  tous  les  mythologues  fui  vans,  fans 
en  excepter  l'abbé  Banier. 

^  Ils  ont  mieux  réulïi  à  raflembler  tout  ce  que 
t'anriauiré  nous  a  laifle  fur  le  culte  des  furies. 
Ces  divinités  avoient  des  temples ,  des  facrifices , 
des  victimes  ;  des  prêtres  &  des  rites  particuliers. 
Le  i-lus  célèbre  de  leurs  temples,  étoit  celui 
qu'on  avoir  bâti  dans  l'enceinte  de  l'aréopagf, 
(  Paufan.  Attic.  )  &  dans  lequel  on  obligeait  de 
facrifier  tous  ceux  qui  étoient  renvoyés  abfous 
après  avoir  ^  été  accules  de  crimes  dignesdemorr. 
Dans  cet  édifice  étoient  placées  les  ilatucs  des 
Eumcnides,  dont  Paufanias  dit  que  leur  afpect 
n'avoit  rien  de  repoufLnt.  Il  offroit  au  contraire 
aux  coupables  &  aux  malheureux  un  afyie  facré 
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dont  ils-  ne  pouvaient  être  arrachés.  Les  lacédé- 
moniens ,  qui  avoient  pénétré  dans  Athènes  , 
efpérant  furprendre  cette  ville ,  furent  trop  heu- 
reux de  pouvoir  s'y  réfugier ,  après  que  le  dé- 
vouement de  Oodrus  eut  crvlcvc  la  victoire  aux 
fpartiates. 

On  trouvoit  un  fécond  temple  &  un  bois 
dédiés  aux  mêmes  divinités  dans  les  environs 
d'Athènes.  Œdipe  &  fa  fille  Aotigone  les  ont 
rendu  affez.  célèbres  par  leur  facrilège  ignorance. 
X  Paufan.  Attic.  pag.  co.  <Edip.  Colon,  ilf.  1  ri. 
Eumcnides  yo$.  boj.  Pàufan.  Corinth.  pag.  ior. 
Paufan.  Achaica,  pag.  447.  )  Les  fievoniins  leur 
en  avoitfnt  confacre  un  autre  fur  les  bords  du 
fleuve  Afopus.  Dans  la  ville  de  Céryné  eu  Achaie , 
Orolte  avoir  élevé  aux  Euménides  un  monument 
de  fa  reconnoifTance.  Le  facerdoce  de  ce  temple 
étoit  confié  à  des  femmes  j  &  l'on  avoit  placé 
dans  le  vtitibule  des  llatues  de  marbre  faites  avec 
beaucoup  d'art.  Les  habitans  les  prenoient  pour 
les  ftatues  des  prêtreffes.  Ou  redoutoii  l'entrés 
de  ce  temple  ,  parce  que ,  félon  l'opiaion  com- 
mune, la  tureur  &  la  crainte  s'emparoienr  de 
ceux  qui  ,  étant  coupables  de  meurtre ,  d'incefte, 
ou  d'autres  crimes  ;  ofoient  y  entrer,  même  par 
curiofité.  Les  Euménides  étotent  honorées  parri- 
culiérement  en  Épire ,  cette  région  dans  laquelle 
on  plaçoit  les  portes  &  les  fleuves  de  l'enfer. 
Ovide  fait  mention  de  ce  temple  dans  un  vers 
qui  a  donné  afler  long-temps  la  torture  aux  com- 
mentateurs. 

«  5*pe  Peleftinas  jurât  adcjfe  deas.  » 

Il  étoît  bâti  à  Palefte,  &  nomlans  la  Paleftt'ne. 
(  Faft.  lib.  IV.  )  Lucain  a  parlé  de  cette  ville 
(  Pharfal.  j.  )  ,  lotfqu'il  dit  que  Céfar  marchant 
contre  Pompée  ,  aborda  en  Épire.  »  PaUfiinas 
uncis  confixit  arenas.  » 

L'Arcadie  offroit  encore  aux  voyageurs  reli- 
gieux deux  temples  confacrés  aux  furies.  Oreflc 
les  avoit  rendus  fameux.  Le  premier  étoit  biti 
auprès  de  Mcgalopolis,  &  étoit  entouré  d'un 
champ  confacré  aux  mêmes  divinités.  On  croyoit 
qu'Orelle  avoit  refïenti  dans  cet  endroit  les  pre- 
mières atteintes  de  fes  fureurs  après  le  meurrre 
d:  Clytenineftre  $  &  c'etoit  dans  le  voifinage  qu'on 
voyoit  fur  un  tertre ,  appelle  Acé ,  un  doigt  de 
pierre ,  monument  de  l'expiation  du  héros.  Près 
d'Acé  ,  un  fécond  temple  dEuménidcs  rappcUoit 
cette  rigoureufe  purification,  8c  la  viiiondti  fi!s 
d'Aganiemnon  ,od  elles  lui  apparu  rentré  rues  de 
blanc.  Ce  temple  portoit  un  nom  analopue  à 
l'action  dt)reilc,  lorfqu'il  y  coupa  fa  chevelure  , 
&:  l'otTrit  aux  dieux.  Les  habitans  de  l'Arcadie 
confervoient  encore  treize  lîèclcs après,  du  tvtnps 
de  Paufanias  (  Arcad.  pag.  ^09.  j  le  cuits  des 
Euménides  ,  &  factifioient  aux  ditffes  blamhts , 
&  »ux  Grâces. 
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A  Tilphoufe,  c ans  la  même  contrée  ,  des 
prétrts  ,  appelles  Héfychides  ,  étoient  charges  du 
cuire  des  Eumenides.  Leur  temple ,  bâti  darçs 
l'Aréopage ,  croit  auflî  delTervi  pu  des  prêtres 
dont  on  cftimoit  la  nailLnce  tk  Ls  vertus.  Nous 
.l'apprenons  de  Démolthène.  Cet  orateur  C  Oratio 
in  Med.  ),  fiifjnt  fon  apol.igic^trouve  fort  extraor- 
dinaire qu'on  oie  intenter  une  aicufuion  contre 
un  homme  à  qui  la  république  avoir,  confié  une 
fonction  il  redoutable  &  ii  importance.  Car 
Efchylc  voulant  flatter  U  patrie  (  Eumenides  ICtO, 
chmte  dans  les  Eumcni.les  les  mali-eursd'Otcite , 
la  fiinteté  des  prétitSi  &  la  célébrité  du  temple 
qu'elle  devoit  confacrer  au  culte  des  furies. 
(  (Sdip.  Cohn.  i  ci.  )  Sophocle  parle  d'un  bois 
facre  qui  en  étoit  voiiin,  &  qu'arroloi:  un  ruilleau 
pur  &  linpide. 

Ce  temple  &  ce  bois  étoient  fi  refpeclés  , 
qu'on  n'oloit  en  approcher»  ni  les  regarder  en 
paiTant.  Qn  fe  gardoit  même  de  penfer  aux  re- 
dsutablcs  divinités.  tk  de  les  nommer.  A  peine 
fc  permettoit-on  de  prononcer  à  leur  occafion 
quelques  paroles  de  favorable  augutc.  De  là  vint 
l'horreur  qu'infpira  aux  habicans  du  bourg  de 
Colone,  dans  l'Aitique,  la  vue  du  malheureux 
Œdipe  ,  afils  dans  le  bois  des  Eumenides  avec 
fa  fille  Antigonc.  Ils  ne  fe  crurent  en  sûreté , 
qu'après  lui  avoir  fut  expier  ce  facrilège  par  un 
facrifice  folemnel.  (  (Sdip.  Colon.  481.  yof.  ) 
«  Allez ,  lui  difent-';ls,  apportez  de  l'eau  de  cette 
»  foucce  intarriiTable ,  puifez-la  dans  des  vafes 
»  précieux ,  dont  vous  ornerez  les  anfes  de  ban- 

»  delettes  de  lame  *  

>•  Tournez  vers  l'Orient ,  faites  en  trois  libations. 

»  Mêlez-y  auparavant  du  miel  ; 

»  mais  gatdez-vous  de  toucher  au  fruit  de  la 

»  vigne   Tenant  enfuite  un  rameau 

»  d'olivier ,  adreffez  vos  vœux  aux  redoutables 

*»  déelTes  Suppliez-les  vous-même  •  ou 

employez  l'organe  d'un  autre  fuppliant  ;  don- 
»  nez -leur  le  nom  confolant  o  Euménides  ,  Se 
•»  rendez  vous-lcs  favorables  par  des  prières  cour- 
»  tes  ,  prononcées  à  baffe  voix .  Pourfuivez  après 
»  cela  votre  roure  fans  aucune  crainte».  Sénèque 
a  décrit  dans  fon  Œdipe,  un  facrifice  offert  aux 
mêmes  divinités.  Il  femble  être  copié  littérale- 
ment du  poème  des  Argonautes ,  où  Médée  fait 
des  vœux  &  des  offrandes  pour  la  profpéiité  de 
Jafon  fon  amant. 

«  Hic  ut  facerios  intulit  fenior  gradum . 
»  Haud  tjl  moratus ,  pr*flitit  noiltm  lotus  ; 
»  Tune  fotfa  te/lus  ,  &  fuper  repli  rogis 
»>  Jaxiuntur  ignés  ,  ipfe  funejto  integit 
-  V ates  amiclu  corpus  ,  &  frondent  quatit  y 
»  Lugubris  imos  palla  perfundit  pedes. 
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»  Squallente  eultu  maeftus  ingredîtur  fenex, 
»  Mortifera  canam  taxus  aftringit  cornant  : 
»»  Nigro  bide  mes  xçlUre ,  atque  air  a  boxes 
n  Retrà  trahuntur-  

Tout  étoit  noir  8f  lugubre  dans  les  facrifices 
de  S  furies.  On  choiftiïoit  le  temps  de  la  nuit  8c 
de>  lieux  fouteitains  (  Eumenides  JOJ  f  •  «028.)» 
pour  les  offrir,  parce  qu'on  croyoit  que  ces  divi- 
r.ités  aimoient  les  flambeaux.  On  gardoit  un  pro- 
fond filcnee  ;  on  ne  fe  permcttoit  qu'un  chant 
trille  tk  plaintif  (  Eumenides  $19.  )  ,  appcllé 
Y  hymne  des  furies  >  qui  portoit  la  terreur  dans  les 
ames  :  mais  on  rejettoit  avec  1*.  vérité  les  mltru- 
mens  &  la  lyre.  Le  vin  étoit  profcritde  ces  trilles 
cérémonies,  qui  en  avoientpr.s  le  nom  de  N*ç«a«*» 
ainfi  que  les  furies  celui  de  abftèmci , 

ou  fobres.  Elles  n'agiéoicnt  pour  libations  que 
le  miel ,  le  lait  &  l'eau.  Les  façrifkateurs  (Suidas.) 
étoient  vitus  de  robes  noires.  Les  ficyoniens  leur 
offroienr  des  brébis  pleines  S:  noires  ,  tk  des  fleurs 
au  lieu  de  couronnes.  (  Paufan-  Corinth.  lOf.) 
Dans  les  fêtes  appcllées  Eb/mwA»,  jours  confairés 
aux  Euménides ,  on  n'admettoit  pour  les  cérémo- 
nies que  des  hommes  8c  des  femmes  libres ,  Se 
d'une  vie  fans  reproche.  Des  jeunes  gens,  dit 
Philon  ,  des  familles  les  plus  dillinguées  dilhi- 
buoicnt  au  peuple  des  fiiandifes,  Tf*ynft*Tm. 

Les  feules  victimes  agréables  aux  Euménides , 
étoient  les  brébis  noires  ,  tk,  félon  Elien  (  de 
animal,  lib.  X.  cap.  XXXIII.  )  ,  les  tourterelles 
blanches.  Nous  n'avons  pu  trouver  la  raifon  pour 
laquelle  ces  oifeaux  leur  étoient  conficrés,  ainfi 
que  la  plante  appcllée  Conyze  (PulicSria).  Mais 
I  ufage  où  étoient  les  anciens ,  de  faire  des  tor- 
ches avec  des  branches  d'arbres  refineux ,  aura 
fait  confacrer  aux  furies  le  cèdre  &  le  genévrier 
(  Juniperus  )  ,  comparé  au  cèdre  parPlme.  (  Ptin. 
lib.  XXIV.  cap.  VIII.  )  La  flérilité  prétendue 
de  l'aulne,  dont  Ariftote  dit  fauflement,  que  la 
Ctète  feule  en  avoit  vu  produire  des  fruits  ,  lut 
aura  mérité  le  même  honneur.  (  Ruellius  dffiirp. 
natur.  pag.  16 1.  )  Infelices ,  dit  Pline  (  P/ini. 
lib.  XVI.  cap.  XXVI.  ),  en  parlant  de  l'aulne, 
du  peuplier,  &C  ,  exiflimantur  ,damnateque  reli- 
gione ,  que  neque  feruntur  unquam  ,  neque  fruQum 
afferunt.  Le  chardon-bt'ni  ,  la  buglofe,  lefafran, 
le  nerorun  &  le  narcifle  étoient  aulfi  confactés 
aux  redoutables  déciles.  Eulthate  nous  apprend  , 
dans  fon  commentaire  fur  le  premier  livre  de 
l'Iliade ,  que  le  nom  de  narciffe  dérivé ,  «•« 
»»fMt,  a  torpore,  étoit  analogue  à  la  ilupcut 
dans  laquelle  étoient  plongés  les  coupables  à  la 
vue  des  Euménides.  C'cft  pourquoi  on  couron- 
nott  de  narciite  ceux  qui  leur  offroient  des 
facrifices.  Le  fafran  ne  uouvoit  fa  place  que  dans 
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Ces  'mimes  cérémonies.  Infatfta ,  dit  de  cette 
plante  (  pag.  ^89.  )  Ruellius ,  d'après  tous  les 
anciens ,  facrts  omnibus  &  coronis  ,  auoniam  fit 
lugubris  propttr  Croci  metamorphofim.  Le  fattg  que 
■femblent  répandre  àl'inltaot  où  on  les  brifc,  le 
chardon  béni  (  tnicus  ) ,  &  la  buglofe  (  anchufa  ) 
les  avoit  (  ibid.  pag.  13.)  peut-être  fait' joindre 
au  fafran.  Quant  au  netprun  (  rhamnut  ) ,  Ton 
autre  nom  de  Perftphonia ,  analogue  à  la  Junon 
des  enfers,  a  pu  le  faire  confacrer  aux  divinités 
infernale*.  Peut-être  aufli  ne  leur  a-t-il  été  con- 
sacré (  Ruellius  pag.  $21.  )  qu'à  caufe  de  l'ufage 
où  «oient  les  anciens  d'en  attacher  des  branches 
aux  portes  Se  aux  fenêtres ,  pour  empêcher  l'effet 
des  enchantemens  :  rien  n'eft  aufli  confus  &  aufli 
fabuleux  que  les  connoiflances  botaniques  des 
grecs  &  des  romains  :  c'eft  pourquoi  aucune 
partie  de  cet  article  n'a  demandé  autant  de  re- 
cherches &  de  travail. 

Les  latins  rendirent  des  hommages  aux  furies , 
mais  fous  le  nom  de  la  déeffe  farina.  (  Cictro  de 
natur.  deor.  Ub.  III.  n".  Fe/tus,-—  Varro 

de  Unguâ  latinâ.  )  Cette  divinité  étoit  d'origine 
ctrufque,  &  repréfentoit  les  trois  Euménides 
réunies  en  un  teul  emblème.  Les  étrufques  lui 
«lonnoient  encore  le  nom  d'Ancharia,  Fondés  par 
les  premiers  habitans  de  l'Ita'ic  ,  les  romains  en 
conservèrent  le  culte.  Ils  confacrèrent  i  Furina 
un  te  nple  &  un  bois  dans  la  quatorzième  région 
au-delà  du  Tybre.  Ce  boisneput  fervir  d'afyleau 
jeune  Gracchus.  Il  s'y  retira  (Plutar.  visa  Graccki) 
f>our  éviter  la  fureur  du  peuple  qui  venoit  d'immo- 
ler fon  frère  *  mais  il  en  fut  arraché  Se  facrifié  au 
Teflentiment  de  fes  concitoyens.  Nous  voyons  par 
ce  trait  combien  le  culte  de  Furina  étoit  affaibli  dès 
le  temps  de  ces  malheureux  tribuns.  Elle  avoit  eu 
cependant  des  fêtes  te  des  facrifices,  appellés 
furinalia  ,  qui  fe  célébraient  dans  le  mois  d'août , 
comme  nous  l'apprenons  d'un  calendrier  gravé 
fur  les  anciens  marbres.  Un  des  quinze  Flamines 
avoit  même  été  attaché  à  fon  temple ,  &portoit 
le  nom  de  Flamen  furinalis.  Mais ,  dit  Varron 
<  qui  ccrivoit  fur  la  fin  de  la  république  )  Se  la 
déefle  Se  le  prêtre  étoient  li  négligés  ,  que  peu 
tle  perfonnes  en  connoitToicnt  meme  le  nom,  nunc 
vix  nomen  notum  paucis. 

On  trouve  dans  le  Mufcumetrufcum  (  pag.  40.  ) 
plufï>urs  injçriptions  l.nines,  Se  pluficurs  autels 
qui  font  mention  desdeefles  Furina  Se  Anchariu. 
-  La  divinité  adorée  fous  ces  deux  noms ,  &  fans 
shoirte  aufli  fous  celui  de  Bellone ,  voyoit  couler 
Je  fang  humain  fur  fes  autels  chez  les  étrufques. 

On  trouve  fur  les  marbres  de  cette  nition 
\ibid.  194.  )  des  prêtres  furirux  ,  appellés  B-.l/o- 
*d/7Ï,qui  fe  battent,  fe  bleflent  Se  s'égorgent 
au  pied  des  autels  &  des  liâmes  d'Ancharia. 
riulisurs  anciens  écrivains ,  Servius  (  JK/uiA  8. 
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8} 9.)  te  Arnobe  en  particulier,  parlent  des  facri- 
fices  fanglants  offerts  par  les  étrufques  aux  Eu- 
ménides &  aux  mânes.  Ils  les  appelaient  facra 
Acktruntia ,  &  rapportoient  leur  inlUtution  à 
Tagès,  qu'ils  faifotent  auteur  de  la  feieate  des 
Arufpices.  C'eft  des  étrusques  que  les  romains 
avoient  appris  cette  feience.  Elle  fuivit  fans  doute 
leurs  armes  vicîorieufes  dans  tout  l'univers ,  car 
Mithridate  ayant  brûlé  le  bois  confacré  aux  furies 
près  d'Athènes ,  confulta  les  Arufpices  fur  ce  fa- 
ciilège.  Ils  lui  ordonnèrent  d'immoler  une  vierge 
aux  divinités  otfenfées.  (  Julius  obfeauens  de  pro- 
digiis.~)  Cet  adroit  politique  leus  obéit  avec  la 
foumiflîon  d'un  prince  religieux. 

Tels  furent  chez  les  grecs ,  les  étrufques  8e 
les  romains  l'origine  ,  le  culte  Se  les  attributs  des 
Euménides.  La  fuperliition  des  égyptiens  leur 
donna  la  nailTance  ;  leur  divinité  fut  reconnu* 
enfuire  de  proche  cp proche  ,  Se  adorée  par  tout 
l'univers. 

FURINA  t  divinité  des  voleurs  chez  les  ro- 
mains, qui  avoient  établi  en  fon  honneur  une 
fête  nommée  les  furinales  ,  furinalia ,  dont  la 
célébration  étoit  marquée  au  fixième  jour  avant  les 
calendes  de  feptembre. ,  c'eft-i  dire,  le  16  août  : 
quelques  •  uns  cependant  les  placent  au  huit  des 
calendes  d'août,  c'eft-à-dire ,  le  it  juillet.  Cette 
déefle  avoit  un  temple  dans  la  quatorzième  ré' 
gion  de  Rome ,  Se  pour  le  deflervir ,  un  prêtre 

Sirticulier  qui  étoit  un  des  quinze  Flamines  de 
orne  ;  c'étoit  le  Flamen  furinalis.  Près  du  tem- 
ple étoit  un  bois  facré,  dans  lequel  Caïus 
Gracchus  fut  tué.  Son  nom  vient  du  mot  latin 
fur,  un  voleur.  Cicéron  (  de  natur.  deor.  m, 
1 8.  )  croit  pourtant  que  cette  divinité  efl  la  même 
que  les  furies  ;  d'autant  plus  qu'il  eft  parle  quel- 
quefois de»  Farines  au  pluriel. 

D'ailleurs ,  le  bois  oû  fut  tué  Caïus  Gracchus, 
efl  appellé  par  Cicéron ,  cité  plus  haut ,  lucas 
Furins.  ,  bots  de  Furina  ;  Se  par  Plutarque ,  dans 
la  vie  des  Gracches ,  le  bots  des  furies  >  a"*** 

t^uin.  Vvye{  FURIES. 

FURINALES.  VoyeX  Furina. 

FURINALIS  Flamen.  Voye^  FORINA. 

FURNIA,  famille  romaine,  dont  on  n'a  des 
médailles  que  dans  Goltzius. 

FUSTIBALE. 

Le  fuftibale  étoit  un  bâton  long  de  qnatre 
pieds ,  au  milieu  duquel  étoit  attachée  une 
fronde  de  cuir  :  on  s'en  fcTVo:\  avec  les  deux 
mains ,  &  il  lançoit  les  piçxrcs  prefque 
l'onagre. 
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FUSTUARIUM.  Koyq  Batom. 

FUTILE  ;  c'ctoit  un  vafc  fait  en  forme  de 
C&ne  renvetfé  ,  très  -  large  par  en  haut  t  &  Ce 
terminant  en  pointe  par  en  bas ,  dans  lequel  on 
mettoit  l'eau  qui  devoir  fervir  aux  facrirtces  de 
Vclta.  Comme  c'étou  uac  «religion  de  Utfcr 
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toucher  ce  rafe  à  terre ,  on  l'aroit  fait  de  telle? 
façon,  qu'il  ne  pouvoit  s'y  pofer  ,  fans  que 
l'eau  ne  fût  renver/ée.  (  Servim  ad  Ma.  iii.  Xli 
v.  }}8.  ) 

FYI4A,  Foy<i  Omi0 
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